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LIVRE  C I N Q_U  I E M E. 

SOMMAIRE. 

U LE  S m pour  prévenir  toute  nouvelle  coircocation  du 
1 Concile  fait  parcître  un  defr  apparent  de  reforme , G?  le 
Concile  rejle J'uf pendu  pendant  dix  ans.  II.  Charles  v ne 
peut  Jaire  dire  Philippe  Jon  fis  Roi  des  Romai/is  par  le 
refus  que  Ferdinand  G?  Maximilien  font  d'y  confiât  ir. 
III.  V aine  montre  d obédience  rendue  à Jules  1 1 1 par  Sul- 
takam  Patriarche  d ' AJfyrie , G?  par  un  Patriarche  d Antioche.  IV.  Mort 
et  Edouard  vi  Roi  et  Angleterre , Gf  Succefion  de  Marie  à la  Courone.  V.  Le 
Parlement  d Angleterre  la  déclaré  légitimé , & abroge  les  loix  de  Religion 
faites  fous  Edouard.  Le  Pape  envoyé  le  Card.  Pool  Légat  en  Angleterre , 
mais  t Empereur  le  fait  arrêter  en  chemin , G?  t empêche  de  paffer  dans  ce 
Royaume.  VI.  Marie  epou fi  Philippe  Prince  dEfpagne.  VIL  Le  Card. 
Pool  a permijfion  enfin  de  paffer  en  Angleterre , & reconcilie  ce  Royaume  au 
Saint  Siégé.  VIII.  Ambajj'ade  envoyée  au  Pape,  G?  rejoüiffances  faites  à 
Rome  à ce  fujet.  IX.  Perfecution  des  Reformez  en  France  G?  en  Angleterre. 
X.  Servet  ejl  brûlé  à Genève.  XI.  Ferdinand  publie  un  Edit  contre  J'es  fit- 
jets  Protcfans , G?  fait  faire  un  Catechifme  qui  efi  condamné  à Rome , où  on 
laifi'e  tomber  entièrement  t affaire  du  Concile.  XII.  Dicte  ù Aujbourg  pour 
concilier  les  différends  de  Religion.  On  y propofe  la  tenue  dun  Colloque,  qui 
efi  de/àpprouvée  à Rome.  Envoi  du  Card.  Moron  en  Allemagne.  XIII.  Mort 
de  Jules  m.  G?  Eleêlion  de  Marcel  n.  XIV.  Caraiïere  de  ce  Pontife,  G? 
fin  inclination  pour  le  Concile  G?  la  reforme  des  abus.  Sa  mort.  G?  Elctlion 
de  Paul  iv.  XV.  Changement  de  conduite  dans  ce  Pontife.  Il  reçoit  P Am - 
bajj'ade  d obédience  d Angleterre,  érigé  P Irlande  en  Royaume,  G?  demande  la 
rrfiitution  des  Biens  Ecclefajliques,  G?  du  denier  de  St.  Pierre-,  mais  la 
Reine  ne  peut  perjuader  fis  peuples  d accorder  ce  qu'il  demande.  XVI.  Les 
François  gagnent  le  nouveau  Pape.  XVII.  Continuation  de  la  Diete  d An fi 
bourg.  On  y accorde  la  liberté  de  Religion,  G?  le  Pape  en  ejl  extrêmement 
irrite.  XVIII.  A la  perjtiafion  du  Card.  Caraffe fin  Neveu  il fi  lie  avec  la 
France  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  XIX.  Il  fait  une  promo- 
tion de  Cardinaux  malgré  le  ferment  contraire  que  P on  avoit  prêté  dans  le 
Conclave.  Gropper  refufi  le  Cardinalat . XX.  Le  Card.  Pool  ejl  ordmé 
Prêtre,  G?  nommé  Archevêque  de  Cantorbcry.  XXI.  Les  peuples  d'Autriche 
& de  Bavière  demandent  la  liberté  de  religion,  mais  Ferdinand  G?  le  Duc  la 
Tom.  II.  B leur 
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leur  refufint,  Gf  leur  accordent  feulement  la  communion  du  Calice.  XXII.  Le 
Pape  Je  refout  à travailler  à une  reforme , Gf  commence  par  t article  de  la 
Simonie.  Partage  P opinions  fur  cette  matière.  Le  Pape  prend  d abord  la 
rejblution  de  publier  une  Bulle,  Gf  redevient  enfuite  indéterminé.  Il  ne  veut 
point  tenir  de  Concile  hors  de  Rome . XXIII.  Il  Je  fâche  portement  contre 
Ferdinand  Gf  le  Duc  de  Bavière  pour  avoir  accordé  à leurs  peuples  la  com- 
munion du  Calice,  Gf  feufirc  impatiemment  les  demandes  des  Pohnois  Jur  le 
fait  de  la  Religion.  XXIV.  Il  dejline  des  Nonces  pour  traiter  de  la  paix 
entre  P Empereur  Gf  le  Roi  de  France.  Il  parle  de  reprendre  le  Concile,  G? 
notifie Jon  defiein  aux  Ambafadeurs.  La  treve  entre  P Empereur  Gf  la  France 
dérangé  fs  vues,  mais  il  difimule  G?  feint  de  vouloir  la  paix  pour  tenir  le 
Concile.  XXV.  Le  Card.  Carafe  fait  rompre  la  treve  de  la  France  avec 
l'Empereur.  XXVI.  Paul  commence  à procéder  contre  les  Colomncs,  G?  je 
préparé  à la  guerre.  XXVII.  Il  fait  enfermer  plujieurs  Cardinaux  G? 
Seigneurs  dans  le  Château  St.  Ange.  Le  Duc  (P Albe  protefe  contre  les  en - 
tnprifes  du  Pape  & lui  déclaré  la  guerre.  XXVIII.  Charles  v Je  retire 
dans  la  Jclitude.  XXIX.  Le  Duc  de  Guifi  paffe  en  Italie  au  fe cours  du 
Pape,  qui  fait  cmprijhncr  le  Card.  Moron.  XXX.  Paul  iv  ôte  la  Léga- 
tion d Angleterre  au  Card.  Pool,  G?  le  cite  à Rome.  XXXI.  Mauvais Juc - 
ccz  des  armes  Françoifes  en  Italie,  Gf  Conquêtes  du  Duc  (P Albe.  XXXII.  De- 
Jaite  des  François  à St.  Quentin,  G?  rappel  du  Duc  de  GuiJ'e  en  France.  Mal- 
gré les Juccez  du  Duc  <P Albe  le  Pape  fait  J'a  paix  (P une  maniéré  glorieufe  Gf 
avanteigeufi.  XXXIII.  Mouvement  de  religion  en  France.  XXXIV.  Le 
Pape  Je  plaint  de  la  modération  du  Roi  à P egard  des  Reformez,  G?  de  quel- 
ques uns  de  fis  Edits,  Gf  il  le  menace  du  Concile.  XXXV.  Colloque  en  Al- 
lemagne rendu  inutile  par  Paddrefie  des  uns  Gf  la  fmplicité  des  autres. 
XXXVI.  Le  Pape  dépouillé  fis  Neveux  Gf  les  bannit,  Gf  Je  livre  tout  entier 
aux  foins  de  r Inquijition.  XXXVII.  Il  refufi  de  reconnaître  Ferdinand  pour 
Empereur.  XXXVIII.  Mouvement  des  Reformez  en  France.  XXXIX.  Mort 
de  Marie  Reine  P Angleterre.  Elizabeth  lui  fuccede.  Paul  refujè  de  la  re- 
connaître. Elle  Je  J'epare  de  fa  Communion , Gf  rétablit  la  nouvelle  Religion 
dans  fbn  Royaume.  XL.  Paix  de  religion  confirmée  en  Allemagne.  Le  Pape 
(jl  obligé  de  la  tolerer.  Il  s’afflige  de  la  paix  de  Cambray.  Les  Rois  de 
France  Gf  P EJ  pagne  y convienent  de  travailler  à détruire  les  Reformez,  mais 
ils  n’y  peuvent  reüfiir  par  les  Jupplices.  XLI.  Le  Roi  PEJpagne  érigé  plu - 
finir  s nouveaux  Eve  chez  dans  les  Pais  Bas  pour  y tenir  lieu  P Inquijition. 
XLII.  Mercuriale  du  Parlement , où  fe  trouve  Henri  1 1,  qui  fait  arrêter 
plujieurs  Confeillers.  XLIII.  Les  Reformez  tienent  une  Afi "emblée  à Paris, 
où  ils  font  des  règlement  pour  donner  quelque  forme  à leur  R formation.  Les 
Princes  P Allemagne  intercèdent  en  leur faveur,  mais  fans  fuccez.  XLI  Y.  Le 
Pape  au  lieu  de  Concile  recommande  fortement  P Inquijition.  XLV.  Le  Roi 
Henri  il  efl  tüé  dans  un  Tournois.  XLVI.  Mort  de  Paul  iv,  Gf  Jêdition 
à Rome  contre  les  Carafes.  XLVII.  Philippe  pafi'e  en  Ejpagne,  Gf  y j ait 
brûler  plujieurs  Protefians.  XL  VIII.  Du  Bourg  eft  brûlé  à Paris  pour  la 
même  caufi.  XLIX.  EleElion  de  Pie  iv.  Il  reconnaît  Ferdinand  pour  Em- 
pereur. L.  Il  penfe  à rafembler  le  Concile , Gf  le  déclaré  aux  Cardinaux , 
aux  Ambafadeurs  de  tEmpereur , & à ceux  des  autres  Princes.  LI.  Le 
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Duc  de  SaVoye  demande  permijjion  de  faire  tenir  une  Conférence  de  religion 
four  les  Vaudois.  Le  Pape  la  lui  refufe , & F excite  à employer  la  force , qui 
reüffit  mal  au  Duc.  LII.  Conjuration  d Amboife  decouverte  & dijjipêe. 
LIII.  Les  Reformez  fe  multiplient  en  France , & le  ConJ'eil  du  Roi  propoje 
de  tenir  un  Concile  National.  Le  Pape  s'y  oppofe,  fc?  offre  de  raffembler  le 
Concile  General.  LIV.  Il  envoyé  un  Nonce  en  France , & propojè  F attaque 
de  GenJve.  Il  fait  la  même  propofition  au  Roi  et  Ejpagne  & au  Duc  de  Sa - 
voye.  Mais  f E/pagne  refuje  et y confentir  aujji  bien  qu'au  Concile  National. 
La  France  rejete  aujji  Fentreprfie  de  Genève,  mais  perfjle  dans  le  defr  et  un 
Concile  National.  LV.  L’apprebenfcn  qu'en  a le  Pape  t oblige  de  penjer  plus 
ejjicacemcnt  à raffembler  le  Concile  à Trente.  Il  notifie  fa  rejblution  aux  Am - 
bajjadeurs  & ù jês  Nonces.  LVI.  La  France  demande  que  le  Concile  s'ajjem- 
ble  ailleurs , mais  t Ejpagne  t agrée  à Trente.  L'Empereur  rend  une  reponj'e 
indecije.  LVII.  Progrez  de  la  Religion  Reformée  en  Ecoffe  & dans  les  Pais 
Bas.  Maximilien  Roi  de  Bobeme  y cjl  très  j'avorable.  Révolté  des  Reformez 
dans  le  Ccmtat  appaijée  par  la  médiation  du  Card.  de  Tournon.  LVIII.  AJ- 
fembl^e  de  Fontainebleau  au  Jïijet  de  la  Religion.  Les  avis  font  partagez  dans 
le  Conjcil.  LIX.  Le  Pape  profofe  de  nouveau  le  Concile  General  aux  Am- 
bajjadeurs , qui  y confentent  prejque  tous  à la  referve  de  celui  de  t Empereur. 
La  projeftion  e/l  approuvée  des  Cardinaux.  L’ Empereur  la  France  font 

difficulté  d accepter  Trente  pour  le  lieu  du  Concile.  LX.  Le  Pape  après 
avoir  publié  un  Jubilé  fait  préparer  la  Bulle  pour  la  convocation  du  Concile. 
On  la  drejj'e  de  maniéré  qu'elle  puiffe  contenter  tout  le  monde , mais  on  n'y 
reiiffit  pas.  Pie  t envoyé  à tous  les  Princes  & à la  Reine  d Angleterre. 
LXI.  Verger  écrit  contre  cette  Bulle.  LXII.  Mort  de  François  n.  Trou- 
bles en  France.  Etats  d Orléans.  Sujpcnjion  des  fupplices.  Le  Pape  le 
Roi  d Ejpagne  envoyent  des  Minifires  en  France  pour  demander  à la  Reine  fa 
protedlion  pour  la  Religion  Catholique.  On  gagne  le  Roi  de  Navarre  par  de 
fauffes  promejjcs.  LXI  II.  Les  Proteflans  d Allemagne  tachent  en  vain  de  fe 
réunir.  Ils  conrcienejit  de  s'addreffèr  à F Empereur  au  fujet  du  Concile. 
LXI  V.  Le  Pape  envoyé  des  Nonces  à F ajfembléc  des  Protejlans  à Naümbourg. 
Ils  y vienent  avec  les  Ambaffadeurs  de  F Empereur , mais  on  leur  renvoyé 
leurs  Brefs  fans  les  lire , & les  Luthériens  refufent  d envoyer  au  Concile.  Le 
Roi  de  Dannemarc , la  Reine  d Angleterre,  les  Suijjes  Reformez,  & les  Vil- 
les P r et  fiant  es  s'accordent  aujji  à faire  le  même  refus.  LX  V.  L'Empereur 
ejl  mécontent  de  la  Bulle,  & la  France  demande  qu'on  la  reforme,  mais  le  Pape 
le  refufe.  LXVI.  Le  Roi  d Ejpagne  fait  paroître  aujji  quelque  mécontente- 
ment de  la  Bulle  fous  prétexté  quon  n'y  declaroit  pas  ajjèz  ouvertement  la  con- 
tinuât icn  du  Concile ; mais  la  véritable  caufe  déjà  peine  etoit  de  ce  qu'on  avoit 
reçu  à Rome  les  Ambajjadeurs  du  Roi  de  Navarre.  LXVII.  Le  Pape,  ap- 
préhendant quelques  troubles  en  Italie  à caufe  du  différend  des  Ducs  de  Flo- 
rence U de  Ferrare  au  Jujetde  la  preféance,fe fortifie  à Rome.  LXVIII.  Il 
nomme  des  Légats  pour  le  Concile.  Le  Roi  d Ejpagne  approuve  enfin  la  Bulle. 
Ce  Prince  & le  Roi  de  Portugal  envoyent  leurs  Evêques  & leurs  Ambaffadeurs 
à Trente.  LXIX.  Le  Pape  fait  partir  J'es  Légats  nombre  d Evêques  Ita- 
liens pour  le  Concile.  LXX.  Traité  du  Duc  de  Savoye  avec  les  Vaudois  qui 
avoient  eu  fur  lui  plufieurs  avantages.  LXXI.  Le  Roi  de  France  fait  tenir 
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un  Colloque  à Poijfy  entre  les  Catholiques  & les  Reformez.  Intrigues  du 
Clergé  de  France  avec  le  Roi  éP  Efpagne.  Edit  en  faveur  des  Reformez.  Le 
Parlement  de  Paris  refufe  de  P enregi/lrer.  Il  efl  cependant  mis  à execution. 
Les  affaires  empirent  en  France.  LXXII.  Le  Pape  s'offenfe  d'une  letre  de 
la  Reine  Mere.  Il  met  toutes  fes  efperances  dans  le  Concile , qui  efl  enfin  agréé 
par  P Empereur.  Pie  oblige  les  Prélats  Italiens  qui  voulaient  s’en  excujèr  de 
s’y  rendre , & y orooye  le  Card.  Hofius.  LXXI11.  Colloque  de  Poijfy.  II if- 
cours  du  Chancelier  de  P Hôpital , de  Théodore  de  Beze , û?  du  Card.  de  Lo- 
raine. Hardirffe  de  Lainez.  Le  Pape  conçoit  beaucoup  dejoye  de  la  r upture 
du  Colloque , G?  une  très  mauvaife  opinion  des  Jent  i mens  du  Chancelier. 
LXXJV.  Négociation  du  Card.  de  Ferrare  en  France.  LXXV.  La  Ré- 
genté de  France  s’excuje  de  la  tenue  du  Colloque  auprès  du  Roi  (P Efpagne , qui 
P exhorte  à employer  les  fupplice s pour  prévenir  le  progrez  de  la  Rf or  mat  ion 
dans  les  Pais  Bas , où  elle  excite  de  grans  troubles.  LXX  VI.  Cette  PrinceJJe 
tache  auffi  d appaijèr  le  Pape,  & lui  fait  demander  pour  le  Card.  de  Bouri  n 
la  Légation  (P  Avignon.  Pie  la  lui  refufe  & pourvoit  à la  garde  de  cette  ville, 
LXX  VII.  Les  Prélats  refiez  d Poijfy  font  demander  la  Communion  du  Calice 
au  Pape , qui  fans  la  défi approuver  renvoyé  cette  demande  au  Conffloire.  Les 
Cardinaux  y font  contraires , G?  le  Pape  renvoyé  P affaire  au  Concile.  Les 
François  font  en  mauvaife  réputation  à Rome  à caufe  de  cette  demande.  Pie 
raille  leur  Amba (fadeur.  LXX  VIII.  Le  Pape  hâte  P ouverture  du  Concile , 

& y envoyé  de  nouveaux  Légats.  Il  f refie  les  François  d’y  envoyer  leurs 
Evêques.  LXX1X.  Deux  Prélats  Polonais  y arrivent , mais  ne  pouvant 
obtenir  d'y  agir  en  qualité  de  Procureurs  pour  tous  les  Evêques  de  leur  Nation 
ils  Je  retirent.  LXXX.  La  protell  ion  qu'offre  le  Roi  d Efpagne  au  Pape  & 

au  Concile  donne  beaucoup  dejoye  à la  Cour  de  Rome , mais  on  y e/l  fort  mor- 
tifié de  la  nouvelle  de  la  condamnation  de  Tanquerel  en  France  pour  y avoir 
voulu  fioutenir  P autorité  du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois.  LX  XXI.  Pie  i v 
fropofe  de  reformer  ta  Cour  de  Rome,  croyant  qu'il  netoit  pas  de  fin  honneur 
que  cela  Je  fit  par  le  Concile.  LXX  XII.  Le  Pape  fixe  le  jour  de  P ouverture 
du  Concile , 0?  y eireoye  le  Card.  Altemfs. 


LIVRE  C I N Q^U  I E M E. 

difiblution  du  Concile a le 
s beaucoup  d'inquiétudes,  & qui 
1 faloit  chercher  quelque  moyen  pour 
s’empêcher  d’y  retomber,  expofa  au  Confiftoire 
la  neceflité  qu’il  y avoit  de  reformer  l’Eglilc.  Il 
reprefenta,  que  c’etoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit 
alïèmblé  le  Concile  à ‘Trente  ; mais  que  le  fuc- 
cez  n’ayant  pas  répondu  à les  defira  à caufe  des 
guerres  qui  ctoient  furvcnuês  tant  en  Italie  qu’en 
Allemagne , il  etoit  jufte  de  faire  à Rome,  ce  qu’on  n’avoit  pu  faire  à Trente. 
Il  établit  donc  une  Congrégation  nombreufe  tant  de  Cardinaux  que  de  Pré- 
lats 

• Flcurv,  L.  149.  N*  7. 
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hts  poor  y travailler j*  6c  il  difoit  qu’il  n’y  avoit  mis  tant,  de  perfones,  m d lui* 
qu’afin  que  les  refolutions  fe  prîflent  avec  plus  de  maturité  6c  fuffent  plus  jULES  m. 
refpeétées.  Mais  tout  le  monde  crut  qu’il  ne  l’avoit  fait,  qu’afin  que  la 
multitude  fît  naître  plus  d’empêchemens,  6c  que  l’on  n’en  vînt  jamais  a 
aucune  refolution  ; 6c  l’cvencmcnt  confirma  ce  jugement.  Car  cette  affaire 
1 ayant  d’abord  été  poufl'ée  avec  chaleur,  languit  enfuite  froidement  pen- 
dant plufieurs  mois,  6c  fut  enfin  tout  à fait  oubliée  ; 6c  la  fufpenlion  du 
Concile  qui  ne  devoit  être  que  pour  deux  ans  en  dura  dix,  6c  fit  vérifier 
cette  maxime  des  philofophcs,  que  les  effets  ceflènt  avec  leurs  caufcs. 

Les  preffantes  in  fiances  de  l’ Allemagne,  6c  l’efpcrance  que  l’on  avoit 
conçue  que  le  Concile  remedieroit  à tous  les  maux  de  la  Chrétienté,  furent 
les  motifs  de  fa  première  convocation.  Mais  ce  qui  s’y  paffa  fous  Paul  1 1 1 
détrompa  les  hommes,  6c  fit  connoître  à X Allemagne  qu’il  etoit  impolïible 
d’avoir  un  Concile  tel  qu’on  le  defiroit.  La  féconde  convocation  eut  une 
caufe  toute  differente  ; 6c  ce  fut  l’extrême  delir  qu’eut  Charles  v de  fe  fcrvir 
de  la  Religion  pour  métré  toute  X Allemagne  fous  le  joug,  Éc  rendre  l’Empire 
héréditaire  dans  fa  Maifon  en  le  faifant  pafler  à fon  fils,  6c  par  ce  moyen 
établir  dans  la  Chrétienté  une  Monarchie  plus  grande  que  celle  de  Charle- 
magne, 6c  la  plus  puiffante  qui  fe  fût  vue  depuis  l’extin&ion  de  la  domina- 
tion Romaine.  Mais  comme  la  viâoire  qu'il  avoit  rempottéc  fur  les  Pro- 
tefians  ne  fuffifoit  pas  pour  cela,  6c  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  nouvelle 
guerre  pût  fervir  fi  etficacemcnt  à (es  fins,  qu’en  foumetant  les  peuples  par 
la  Religion  6c  qu’en  gagnant  les  Princes  par  fes  intrigues,  il  avoit  conçu  de 
grandes  cfpcranccs  d’immortalifer  par  là  fon  nom  6c  fa  gloire.  C’eft  ce  qui 
lui  fit  faire  de  fi  grandes  inflances  auprès  de  Jules  ni  pour  la  reprife  du 
Concile,  6c  agir  fi  vivement  tant  auprès  des  Electeurs  Ecclcfiaftiqucs  pour  les 
forcer,  pour  ainfi  dire,  à s’y  rendre  en  perfone,  qu’auprès  des  Protcftans  fur 
lcfquels  il  avoit  plus  de  crédit  pour  les  engager  à y envoyer  lcursTheologiens. 

II.  Mais  pendant  que  le  Concile  fe  tenoit,  Charles , dont  lesdeffeins  avoi- 
ent  donné  de  l’ombrage  à tous  les  Princes  Chrétiens,  trouva  dans  là  propre 
maifon  les  premiers  obftacles  à leur  fuccez.  Car  quoiqu’à  l’exemple  dcM.  Au- 
rele  6c  de  L.  Férus  qui  avoient  gouverné  l’Empire  avec  une  autorité  égale,  6c 
qui  en  ce  point  avoient  été  imitez  par  Dioclétien  6c  par  plufieurs  autres,  Fer- 
dinand à la  periuafion  de  la  Reine  de  Hongrie  là  fœur  eût  paru  conlèntir 
pour  maintenir  la  grandeur  de  fa  maifon  de  poffeder  l'Empire  on  commun 

avec 

3 Pallav.  L.  13.  c.  10.  Rayn.  ad  an.  1553.  N’  46.  an.  1554.  N;  23.  Spond.  ad  an. 

* 555-  N'4- 

Notes. 

1 Car  cette  affaire  ayant  été  prrffee  tf  abord  Bulle  de  fu  fpenfion  il  appela  à Rome  quelque» 
avec  chaleur,  languit  enfuite  froidement  pen-  Prélats  du  Concile  pour  y travailler.  Mais  nu 
dar.t  \ h fleurs  mois , U fut  enfin  tout  à fait  fon  defir  etoit  peu  finccrc,  ou  il  fut  mal  fc- 
eublice ].  C’a  prefquc  toujours  etc  le  fort  des  condc  dans  fes  vues;  puifque  tout  fe  reduilît 
reformes  projetées  d Rome,  qui  à la  fin  ou  d quelques  projets  de  rcglcmcns  pour  les  Car - 
ont  echoüé  par  l’artifice  ou  l’npppfition  des  dinaux  ht  les  Réguliers,  dont  on  ne  voit  pas 
Officiers  de  cette  Cour,  ou  fe  font  trouvées  fi  même  qu’il  ait  fait  aucune  loi  (Rayn.  ad  an. 
difproportionée!.  à la  nature  des  maux  aulqucls  >554-  N '23.)  ht  au  renouvellement  de  qucl- 
il  taloit  pourvoir,  que  fouvent  elles  n’en  ont  ques  loix  pour  la  reformation  des  Conclaves 
eu  que  le  nom  ht  rarement  même  l'apparence.  (IJ.  ad  an.  1553.  Nu  46.)  loix  aufli  fouvent 
Il  en  fut  ainli  de  celle  de  Juin  m.  Par  fa  négligées  que  publiées. 
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avec  fon  frère,  6c  de  faire  elire  Roi  des  Romains  Philippe  fils  de  Charles  pour 
‘ leur  fucceder  à tous  deux,  il  avoit  neanmoins  change  depuis  de  vues  lur  les 
reprefentations  de  Maximilien  fon  propre  fils.  Lors  donc  que  * pour  faci- 
liter l’eleftion  de  Philippe , Charles  l’eut  fait  venir  d 'E/pagne  > à la  Diete 
d'AuJbourg  de  l’an  mdli  afin  de  le  faire  connoîtrc  aux  Electeurs,  Ferdi- 
nand  s'en  étant  retire,  Marguerite  vint  elle  meme  à la  Dicte  pour  rétablir 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  frères.  Mais  Maximilien , qui  crai- 
gnoit  que  par  bonté  fon  pere  ne  fe  Iaifiat  gagner  enfin,  ayant  laille  le  gou- 
vernement à'Efpagne  entre  les  mains  de  fa  femme  fille  de  l’Empereur,  re- 
tourna fur  le  champ  en  Allemagne , 6c  fit  tant  par  fes  follicitations,  que  Fer- 
dinand rcfiilant  de  confentir  à l’ele&ion  de  Philippe , Charles  ne  put  tirer  des 
Electeurs  que  de  fimplcs  paroles.  Alors  dcfefpcrant  de  pouvoir  jamais  ob- 
tenir le  confentement  de  Maximilien , 6c  refroidi  par  les  oppofitions  qu’il 
trouvoit  à fes  vues,  il  renvoya  Philippe  en  Ejpagne.  Contraint  enfuitc  par 
la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  de  fouferire  à l'accord  qui  lui  fut  propofé, 
6c  n’ayant  plus  d’efperanee  d’avoir  fon  fils  pour  fuccefieur,  il  perdit  aufii  la 
penfee  de  rétablir  l’anciene  Religion  en  Allemagne , 6c  confequemmcnt  le 
défit  de  ralfembler  le  Concile,  quoi  qu’il  régnât  encore  plulieurs  années  de- 
puis. La  Cour  de  Rome  n’y  penla  pas  davantage,  par  ce  que  perfbnc  ne 
l’en  preflbit  alors.  Cependant  il  arriva  divers  cvcncmcns  dans  cet  intervalle, 
qui  quoi  qu’ils  femblallcnt  devoir  contribuer  à en  perpétuer  la  fulpenfion, 
fervirent  neanmoins  par  une  difpofition  fccrctc  d ^ la  providence  à le  faire 
ralfembler  dans  la  fuite  pour  la  troifiéme  fois.  Et  comme  la  connoiilance 
des  caufcs  fervira  à mieux  entendre  les  effets  qui  fuivirent  après  la  reprife 
du  Concile,  la  fuite  de  l’Hiftoirc  demande  que  je  ne  les  palfe  pas  fous 
filencc. 

III.  Le  Pape  s’apperccvoit,  que  l’alienation  de  l’ Allemagne  diminuoit  la 
réputation  du  Saint  Siégé  auprès  des  peuples  qui  y ctoient  fournis.  Ainfi  à 
l’imitation  d 'Eugene  iv,  qui  pour  foutenir  fon  crédit,  que  vouloit  lui  faire 
perdre  le  Concile  de  Baie,  fc  fit  rechercher  par  une  fouinifiion  apparente 
de  Grecs  6c  d' Arméniens  ; 6c  à l’exemple  tout  recent  de  Paul  ni  fon  pre- 
deccffeur,  qui  dans  le  fort  de  fa  broüillerie  avec  l’Empereur  au  fujet  de  la 
tranflation  du  Concile  à Bologne , qui  le  rendoit  odieux  aux  peuples,  reçut 
avec  beaucoup  d’appareil  un  certain  Etiene  foi-difant  Patriarche  de  la 
grande  Arménie , accompagné  d’un  Archevêque  6c  de  deux  Evêques  venus 
pour  le  reconnoîtrc  Vicaire  de  y.  C.  6c  lui  rendre  obciffancc  comme  au 

Maître 

* Atlr.  L.  8.  p.  508.  Thuan.  L.  7.  N°  1.  Bclcar.  L.  15.  N’ 31. 


Notes. 


1 l.trs  dcnc  que  pour  faciliter  F de  fil  on  de 
Philippe.,  Charles  F eut  fait  venir  (F Efùagne 
à la  Diete  <T Aushourg  de  Fan  1 55 1,  &C.J  Cet 
endroit  n’cft  pas  exact.  Philippe  ne  fe  ren- 
dit pas  immédiatement  A'Efpagne  à la  Diete. 
Dis  la  lin  de  1548  il  etoit  plie  A’ Efpagne  en 
Italie,  5c  de  là  par  Y Allemagne  dans  les  Pais 
Bas.  Ce  fut  donc  de  là  que  l’Empereur  le  lit 
venir  à la  Dicte  A' Ambrar g commencée  cil 


1550,  ht  terminée  au  mois  de  Février  1551. 
Mais  comme  Charles  ne  vit  aucun  jour  à faire 
rciifiir  le  projet  qu’il  avoit  formé  pour  l’c- 
leélion  de  fon  fils,  Philippe  retourna  en  Ef 
pagne , ht  Maximilien  palla  A'Efpagne  en  Al- 
lemagne vers  le  milieu  de  1551,  dans  le  def- 
fein  de  rumpre  tous  les  projets  que  l’on  pou- 
roit  former  de  nouveau  pour  l’clciition  de  Phi- 
lippe fon  coafin  à fon  préjudice. 
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Maître  de  l’Eglilê  Univerfelle  ; y u/es  reçut  ' avec  beaucoup  de  pompe  un 
certain  Si  tu  en  Sultakam  * Patriarche  Elu  de  tous  les  peuples  qui  font  entre 
V Euphrate  6c  Y Inde,  6c  envoyé  par  ces  EgliJcs  pour  être  confirmé  par  le 
Pape  fiicccflêur  de  St.  Pierre  6c  Vicaire  de  y.  C.  Il  le  fit  coniàcrcr  Evêque, 
6c  lui  ayant  donné  * de  fà  main  le  Pallium  Patriarchal  dans  un  Confiftoirc, 
il  le  renvoya  en  fon  pais  accompagné  de  quelques  Religieux  qui  entendoient 
le  Syriaque , afin  que  fon  Eglifc  ne  fouffrît  point  de  Ion  abfence.  Cela  fit 
que  non  feulement  à Rente  mais  encore  par  toute  Y Italie  on  ne  parloit  que 
du  nombre  infini  de  Chrétiens  qui  etoient  en  ces  païs,  6c  de  l’acquifition 
confiderablc  que  fai  foi  t l’Eglilc  Romaine  par  la  foumifiion  de  ces  peuples. 
On  parloit  magnifiquement  fiir  tout  du  grand  nombre  d’Eglifes  qui  etoient 
dans  la  ville  de  Mozul,  que  Ion  difoit  être  l’anciene  ville  d ’AJj'ur  fituée  fur 
le  'Tigre,  6c  voifinc  de  l'ancicne  Ninfce  fituée  de  l’autre  côté  du  fleuve,  6c 
célébré  par  la  prédication  de  y omis.  On  metoit  fous  la  jurifdiélion  de  ce 
Patriarche  Babylene , 7 auris,  6c  Atbele  fameulè  par  la  bataille  de  Darius  6c 
à’ Alexandre,  outre  plufieurs  autres  provinces  de  la  Syrie  6c  de  la  Pcrfe. 
On  trouvoit  aulli  là  d’ancienes  villes  nommées  dans  l’Ecriture,  6c  Ecbatane 
nommée  par  d’autres  Auteurs  Seleucie , 6c  Niftbe.  L’on  racontoit,  que  ce 
Patriarche  après  avoir  été  clu  par  tous  les  Evêques  avoit  été  envoyé  pour 
être  confirmé  par  le  Pape,  6c  avoit  été  accompagné  jufqu  a ycrufalem  par 
lxx  d’entr’eux,  dont  il  en  ctoit  refté  ni  pour  continuer  avec  lui  le  voyage, 
l’un  delquels  ctoit  mort,  l’autre  demeuré  malade  en  chemin,  6c  le  troifiéinc 
nommé  Calefi  etoit  arrivé  avec  lui  à Rome.  Tout  cela  fut  imprimé  6c  lû 
avec  curiofité.  Mais  on  en  fit  moins  pasoîtdfe  à l’egard  d’un  autre  Affyrien 
nommé  Marderius  yaccbite,  envoyé  par  le  Patriarche  à' Antioche,  pour  re- 
connoître  le  Saint  Siégé,  lui  rendre  obeiflance,  6c  faire  une  profefiion  pub- 
lique de  la  foi  Romaine  ; 6c  la  curiofité  publique  epuilee  par  le  premier 
fpeélacle  fit  qu’on  fe  foucia  peu  de  s’inftruire  de  ce  qui  regardoit  la  per- 
fonc  de  ce  dernier  Profelyte. 

IV.  Ces 

* Aflcman.  Bibl.  Orient.  T.  I.  Pallav.  L.  13.  c.  4.  Rayn.  ad  an.  1553.  N°  42.  U 
fcqq.  S pond.  N"  16.  Fleury,  L.  I49.  N°  I. 


Notes. 


1 Jules  reçut  avec  beaucoup  de  ptmpt  un 
errtain  Simon  Sultakam , Sic. J II  elt  tou- 
jours nommé  Sul/a/a  dans  les  A êtes  confifto- 
riaux  rapportez  par  Raynaldut,  St  dont  Fra- 

Pnolo  paroit  avoir  tiré  ce  qu’il  en  raconte  ici. 

Mr.  Âffemani  dans  fa  Bibliothèque  Orientale 

prétend  qu’il  s’appeloit  Jean  Sullaca , Si  non 

Simon.  Ce  Patriarche  Religieux  Kejtcrien 
de  l’Ordre  de  St.  Pachôme  le  réunit  à ï’Eglife 

Romaine.  I.c  fujet  de  fa  conversion  ne  pa- 
roît  pas  fort  religieux.  Le  Patriarchat  fe 
confcrvoit  depuis  tort  long  temps  dans  une 

même  famille.  Quelques  uns,  qui  en  etoient 
jaloux,  fi:  fcparcrcnt.  Si  élurent  Sultakam  ; 

qui  pour  s’alîürcr  une  protection  vint  d Rome, 

Si  fc  fournit  au  Pape.  Il  n'cft  pas  &ns  appa- 


rence, que  les  Miffionaires  eurent  quelque 
part  dans  cette  intrigue,  dont  le  fucccz  ne 
fut  pas  heureux  pour  Sultakam.  Car  étant 
retourne  en  Orient,  Si  ayant  établi  fon  liège 
à Caramit  en  Mefopotamie , ks  Turn  le  firent 
mourir  quelque  temps  apres,  d la  follicitation 
4c  fes  adverfaires,  qui  apparemment  etoient 
egalement  choquez  Si  de  fon  clcétion  irregu- 
licre,  & de  fii  foumiffion  au  Pape.  Il  eut 
pour  fucceiïcur  un  nommé  Aluüfli.  Sim. 
Ilijl.  Crit.  du  Lev.  c.  7 . ÀJftm.  Bibliot.  O- 
rient.  Tom.  I. 

* Et  lui  ayant  denné  de  fa  main  U Pallium 
Patriarchal  dam  un  Cenfijlmre,  il  U ren- 
voya, &c.]  Ce  fut  dans  le  Confiftoirc  du 
xvil  Avril  1553.  Rayn.  N1 * * * * * * * 9  45. 
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ÎV.  Ces  ombres  d’obediences,  1 qu’acquit  alors  l’Eglifê  Romaine,  furent 
bientôt  fuivies  d’une  autre  plus  réelle  & plus  importante,  qui  dédommagea 
le  Saint  Siégé  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  en  Allemagne.  * Edouard  vi  Roi 
d’ Angleterre  ctoit  mort  le  vi  de  Juillet  mdliii,  à l’age  de  xvi  ans. 
Quinze  jours  avant  fa  mort  * du  confentement  de  fon  Confeil  il  avoit  fait 
un  Tcftamcnt,  par  lequel,  en  vertu  du  droit  qu’il  declaroit  que  lui  don- 
noient  les  loix  du  Royaume  de  nommer  fon  fuccefleur,  il  cxcluoit  de  la 
Courone  Marie  & Elizabeth  fes  lœurs  comme  d’une  nai (Tance  douteufe,  & 
tous  les  defeendans  de  Marguerite  fœur  ainée  de  fon  pere  comme  etrangers 
nez  hors  du  Royaume,  & nommoit  pour  regner  après  lui  celle  qui  à l’ex- 
clufion  de  tous  ceux-ci  ctoit  la  plus  proche,  c’eft  à dire,  Jeanne  de  Suf 
folk  petite  fille  de  Marie  auparavant  Reine  de  France , & fœur  cadete  du 
Roi  Henri  vin  fon  pere,  quoique  ce  Prince  eut  appelle  après  Edouard 
Marie  & Elizabeth  à la  Courone.  Mais  il  pretendoit  que  cette  lub- 
ftitution  n’a  voit  lieu  qu’en  cas  qu’il  mourût  Mineur,  & qu’étant  devenu 
Majeur  elle  ne  pouvoit  plus  l'obliger.  Cependant  quoique  Jeanne  eût  été 
proclamée  Reine  à Londres , Marie , qui  s’etoit  retirée  3 dans  la  province  de 
Norfolk , pour  avoir  la  commodité  de  pafler  en  France  en  cas  de  befoin,  ne 
laifla  pas  que  d’y  prendre  aufii  le  titre  de  Reine,  & fut  reconuc  comme 
telle  par  tout  le  Royaume,  tant  à caufe  du  teftament  de  fon  pere,  que  par 
ce  que  les  enfuis  nez  d’un  mariage  contracté  de  bonne  foi  font  ccnfcz  lé- 
gitimés, quand  même  le  mariage  icroit  nul.  Arrivée  à Londres  clic  y fut 
reçue  avec  un  applaudificment  univerfel,  & proclamée  Reine  à' Angleterre 
& de  France , & Chef  de  l’Eglifè  Anglicane  ; & Jeanne  avec  (es  partions 
y fut  retenue  prifoniere.  Marie  à fon  entrée  fit  métré  en  liberté  tous  ceux 
que  fon  pere  faifoit  garder  prifoniers  dans  la  Tour,  foit  pour  caufè  de  Re- 
ligion, foit  pour  quelque  autre  raifon.  Un  Prédicateur  h ayant  oie  prêcher 

la 

•Flcurv,  L.  149.  N 36.  Slcid.  L.  25.  p.  440.  Ibid.  p.  443.  Thuan.  L.  13. 
N°  1.  & 2.  Pallav.  L.  13.  c.  6.  Rayn.  N- 1.  À;  feqq.  Spond.  N '8.  liurnct’s  Hilt. 
of  the  Reform.  Tom.  2.  L.  I.  p.  222.  kId.  Lib.  2.  p.  245. 


Notes. 


* Ces  ombres  d'obédiences,  qu'acquit  alors 
r Eglife  Romaine , furent  bientôt  fuivies  d“ une 
autre  plus  réelle , &c.J  Par  les  A êtes  de  ccttc 
(ibcilicncc  rapportez  par  llztvius  Si  Raynal- 
dus  il  paroît  que  la  chofe  (e  fit  avec  beaucoup 
d’eelat,  Si  l'on  affedhi  fans  doute  à Rome  d’en 
faire  beaucoup  de  bruit,  pour  retenir  par  ccttc 
forte  de  fpcétaclc  les  peuples  ébranlez  par  la 
défection  de  tant  de  Royaumes.  J’ai  pour- 
tant peine  à croire,  qu’on  ait  fuppote  à Rome 
ccttc  Ambafiade  pour  en  impofer  au  public. 
Il  y a bien  plus  de  lieu  de  penfer,  que  la  pluf- 
part  de  toutes  ces  convenions,  ou  véritables 
ou  prétendues,  ont  etc  pour  l’ordinaire  l’effet 
de  la  pauvreté  ou  de  l’ambition  des  Orien- 
taux, qui  pour  fc  faire  donner  le  titre  de  Pa- 
triarcales, ou  attraper  quelque  argent  de  Rome, 
changcoient  ou  faifoicnt  fcmblant  de  changer 
d’opinions  pour  furprendre  les  Papes,  qui  par 
leur  moyen  fc  fiatoient  de  faire  rcconoître 
leur  puuvoir  chez  ces  peuples,  quoique  le  fuc- 
cez  de  toutes  ce*  fortes  d'Ambaflades  Si  de 


réunions  eût  du  les  defabufer  des  cfpcrances 
ou  dont  ils  s’etoient  flatez,  ou  dont  ils  enflent 
voulu  perfuader  les  autres. 

1 Quinze  jours  avant  fa  mert  du  confente- 
ment ac  fon  Confeil  il  aveu  fait  un  Tefiament , 
Scc.]  C'avait  été  à Pinftigation  du  Duc  de 
A 'otthumberland,  qui  ayant  marié  fon  qua- 
trième fils  à Jeanne  Gray  fiile  du  Duc  de 
Suffolk,  appelée  au  Throne  par  ce  Tefta- 
ment,  vouloir  faire  entrer  par  ce  mo)en  la 
Courone  dans  fa  famille.  Mais  quoique  ccttc 
d.fpofition  eût  été  fignee  par  les  membres  du 
Conleil,  c’avoit  été  contre  le  fen ciment  du 
plus  grand  nombre,  qui  ne  cédèrent  que  par 
la  crainte  & les  menaces  qui  leur  furent  faites. 
Si  à laquelle  ils  n’eurent  pas  la  force  de  re- 
fiftcr. 

* jj?irr  s’etoit  retirée  dans  la  province  de 
Norfolk].  C’ctoit  non  dans  la  province  de 
Norfolk,  mais  dans  celle  de  Su  folk,  que  Ma- 
rie fc  retira  d’abord. 
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dodtrine  Catholique,  & un  Prêtre  dire  la  Meflè  peu  après  fon  arrivée,  il 
s'éleva  une  (édition  à Londres  afiez  confiderable,-6c  pour  Tappailcr  la  Reine' 
fit  publier  une  déclaration  qu’elle  vouloit  vivre  dans  la  Religion  de  Tes  An- 
cêtres, mais  (ans  permetre  qu’on  prêchât  au  peuple  autrement  qu'à  l’ordi- 
naire. Elle  1 fut  iâcrée  * l'onzième  d’Odlobre  avec  les  ceremonies  accou- 
tumées. 

Le  Pape  averti  de  tout  ce  qui  Ce  pafibit,  6c  confiderant  que  cette  Prin- 
ccfic  avoit  etc  élevée  dans  la  Religion  Catholique,  6c  en  portoit  les  interets 
par  rapport  à fit  mere,  6c  comme  Coufine  de  l’Empereur,  conçut  aifement 
l’cfpcrance  de  trouver  quelque  entrée  dans  ce  Royaume,  b & créa  aufii-tôfc 
pour  ion  Légat  le  Cardinal  Pool , le  regardant  comme  Tunique  infiniment 
propre  à réunir  ce  païs  à TEglilè,  tant  à caulè  1 qu’il  ctoit  du  Sang 
Royal,  que  par  ce  qu’il  ctoit  de  mœurs  tout  à fait  exemplaires.  Ce  Car- 
dinal, 3 qui  avoit  été  banni  d'Angleterre  par  un  Decret  public  & dégradé 
de  fa  Noblefle,  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  entreprendre,  fans  s’inftruire 
parfaitement  auparavant  de  l’etat  des  choies,  lâchant  que  la  plulpart  des 
Grands  ctoient  fort  attachez  encore  à la  mcmoiïc  de  Henri  vm.  c Mais 
ayant  fait  paftèr  fecretement  Commendon  + dans  cette  Iflc,  pour  l'informer 
exactement  de  la  fituation  des  chofesj  il  le  chargea  d’une  letre  particulière 
pour  la  Reine,  où  après  avoir  loué  fa  fermeté  dans  la  Religion  pendant  des 
temps  aufll  orageux  que  ceux  des  règnes  prcccdens,  il  l’exhortoit  à y per- 
feverer  durant  fa  profpcritc,  6c  lui  rccommandoit  le  falut  des  âmes  de  les 
peuples,  6c  le  retablillèment  du  véritable  culte  de  Dieu.  Commendon  î s’e- 
tant  in  fi  ru  it  de  tout,  trouva  moyen  de  parler  à la  Reine,  quoiqu'afilegée 
6c  gardée  de  tous  cotez.  Elle  lui  parut  tout  à fait  portée  pour  la  foi  de 
TEglifc  Romaine , 6c  lui  promit  de  faire  tout  fon  poflible  pour  la  rétablir 
dans  Ion  Royaume  j 6c  fur  cette  afiurance  le  Cardinal  lé  mit  en  chemin. 

V.  Apres  le  couroncmcnt  de  la  Reine  le  tint  le  Parlement, d qui  dé- 
clara illicite  le  divorce  de  Henri  avec  Catherine  d’Arragon  fa  mere,  fon 

mariage 

* Burnet ’s  Hilh  T.  2.  L.  2;  p.  25 1.  bRavn.  ad.  an.  1553.  N’ 3.  1 Pallav.  L.  13.  c.  7. 
Rayn.,N°l2.  Burnet,  T.  2.  p.  258.  - fd.  T.  2.  L.  2.  p.  253.  Tliuun.  L.  13.  N 2. 
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1 Elle  fut  faertt  P onzième  eTOflobre].  C’eft 
une  faute.  Ce  facre  fc  fit  le  premier  d’Oéto- 
bre  félon  Burnet , 1’.  2.  p.  25 1.  aulli  bien 
que  félon  Sleidan , L.  25.  p.  444.  Raynal- 
dus  ad  an.  1553.  N 12.  & les  autres  Hifto- 
riens.  AuJfi  a-t-on  fuivi  cette  date  dans  l’E- 
dition de  Genève } & il  y a toute  apparence 
que  ce  n’eft  que  par  une  faute  d’imprcilion 
qu’on  a mis  le  xi  pour  le  l dans  celle  de 
Londres. 

* Le  Pape créa  auff-tit  pour  fon  Légat 

le  Gard.  Pool,- — tant  à caufe  f »’#/  était  du 
Sang  Royal,  &c.  ] Sa  mere  étant  fille  de 
Georges  Duc  de  Clartnet  frcrc  à' Edouard  IV. 

1 Ce  Cardinal,  qui  avait  été  banni  d'Angle- 
terre par  un  Decret  public , & dégradé  de  fa 
Hoblejfe,  fcc. J Par  Henri  vin,  qui  fit  pro- 
céder contre  lui  comme  traître  en  1536,  & 
mit  la  tête  ù prix  comme  ennemi  public. 

Tom.  II.  D 


E S. 

4 Mais  ayant  fait  pajjer  fecretement  Com- 
mendon dans  cette  Ifley  &c.J  Ce  ne  fut  pis 
Pool  y qui  envoya  Commendon  en  Angleterre. 
11  avoit  eu  deflein  d’y  envoyer  un  nommé 
Henry  Peming.  Mais  le  Card.  Dandini  Lé- 
gat auprès  de  l’Empereur  lui  fubftitua  Csm- 
mendon,  qu’il  crut  plus  propre  pour  cette  af- 
faire i fi  qui  la  négocia  avec  addrefie  fi  fuc- 
ccz.  Penning  y fut  après  lui,  fi  en  rappor- 
ta des  letres  très  obligeantes  de  la  Reine  pour 
Poo/y  qu’il  rencontra  à Dillinghcn,  lors  qu'il 
ctoit  en  route  pour  palier  en  Angleterre. 

' Commendon  s' étant  injlruit  de  tout  trom>a 
moyen  de  parler  i la  Reine].  Mr.  Amelat  dit, 
que  ce  fut  par  le  moyen  de  l’Ainballadeur  dé 
renife.  Mai*  Pallavicin  dit,  que  ce  fut  par 
celui  d’un  Jean  Lee  Gentilhomme  Anglais  do 
la  connoi  fiance  de  Commendon,  & Burnet  nous 
confirme  la  meme  choie,  T.  2.  L.  2.  p.  248. 


I 

Digitized  by  Google 


ÏO  HISTOIRE  DD 

M D lîiï.  mariage  valide,  & les  enfans  qui  en  etoient  nez  légitimés  ; ce  qui  etoit  rc- 
Iules  III  ta^r  indirectement  la  Primauté  du  Pape,  le  mariage  ne  pouvant  être  va- 
lide fans  la  validité  de  la  difpenfe  de  Jules  n,  ni  par  confequcnt  lànsrc- 
conoître  la  fuperiorité  du  Siégé  de  Rome.  On  révoqua  en  même  temps 
toutes  les  ordonances  faites  en  matière  de  Religion  par  Edouard,  & on 
rétablit  celle  qui  etoit  fuivie  à la  mort  de  Henri.  On  parla  aufli  dans 
le  même  Parlement  de  marier  la  Reine,  quoiqu’elle  eût  alors  plus  de  xl 
ans,  6c  l’on  propofa  trois  fujets,  favoir  Pool , • qui  quoique  Cardinal  n’etoit 
point  encore  dans  les  Ordres  facrez  ; 6c  Courtenai , qui  etoient  tous  deux  du 
Sang  Royal,  6c  coufins  2 de  Henri  vin  au  meme  degré  ; le  premier  de  la 
rofe  blanche,  neveu  3 d 'Edouard  iv  par  fa  mere  ; le  dernier  de  la  rofe  4 
rouge  neveu  de  Henry  vu  par  fa  fœur  ; tous  deux  fort  agréables  à la  No- 
bielle  Angloife , Pool  par  fa  prudence  6c  la  fàinteté  de  fà  vie,  Courtenai  par 
l’affabilité  6c  la  douceur  de  lès  mœurs.  Mais  la  Reine  gagnée  par  les  in- 
trigues de  l’Empereur  Charles  fon  Cou  lin,  leur  préféra  Philippe  Prince 
d 'EJpagne,  tant  par  ce  qu’elle  avoit  plus  d’inclination  pour  la  parenté  de  la 
merc  que  pour  celle  de  fon  pere,  que  par  ce  qu’elle  croyoit  cette  alliance 
plus  avantageufe  pour  fa  tranquillité  6c  pour  les  intérêts  de  fon  Royaume. 
L’Empereur,  qui  defiroit  ardemment  ce  mariage,  appréhendant  que  la  pre- 
fence  de  Pool  en  Angleterre  n’y  apportât  quelque  obftacle,  n’eut  pas  plutôt 
appris  qu’il  avoit  été  nommé  Légat  pour  ce  Royaume,  qu’il  lui  fit  écrire 
par  le  Cardinal  Dandini  Miniftre  du  Pape  auprès  de  lui  de  ne  pas  partir 
fitôt  à' Italie,  par  ce  qu’un  Légat  ne  pouvoit  pas  encore  aller  en  Angleterre 
fans  commetrc  & dignité.  Mais  cette  letre  n’empêcha  pas  Pool  de  fe  mè- 
tre en  chemin,  ■ 6c  il  etoit  déjà  arrivé  s dans  le  Palatinat,  lorfque  D.  P) lé- 
gué de  Mendoze  eut  ordre  de  l’y  arrêter.  Le  Cardinal  trouva  ce  procédé 
fort  étrange,  6c  fe  plaignit  qu’on  arrêtât  ainfi  un  Légat  du  Pape  au  grand 
defavantage  de  la  Chrétienté  6c  de  V Angleterre,  6c  à la  fatisfadtion  des  Pro- 
teftans  d’ Allemagne.  Mais  l'Empereur  pour  empêcher  qu’on  ne  parlât,  fit 
palier  le  Cardinal  à Bruxelles  fous  prétexte  de  négocier  un  accommode- 
ment entre  lui  6c  la  France , 6c  le  retint  en  Brabant , jufqu’à  ce  que  le  ma- 
riage 

* Sleid.  L.  25.  p.  447.  Pallav.  L.  13.  c.  8.  Rayn.  ad  an.  1553.  N°  15.  Burnct, 
T.  2.  p.  25g. 

PI  OTES. 

1 Savoir  Pool,  qui  quelque  Cardinal  n’etoit 
pat  encore  dans  Ut  Ordres  facrez].  Notre 
Hiftoricn  fc  trompe.  Pool  etoit  Diacre  ; & 
la  Reine  même  avoit  demande  à Cemmendon, 
fi  le  Pape  pouruit  donner  à un  Diacre  une 
difpenfe  pour  fe  marier;  ce  qui  prouve  qu’il 
etoit  dans  les  Ordres  facrez,  fans  quoi  il  n’eut 
pas  eu  befoin  de  difpenfe.  Il  eft  feulement 
vrai,  qu’il  n’etoit  point  encore  Prêtre. 

1 Tout  deux  Cou  fini  de  Henri  VIII  au  mime 
degré,  &c.]  Puifqu’ils  etoient  enfans  des  deux 
Coufines  Germaines,  Courtenai  d’une  fille 
d’Edouard  i v,  & Pool  d'une  fille  du  Duc  de 
Clarence  frere  à' Edouard. 

1 Neveu  d"  Edouard  iv  par  fa  mere],  qui 
etoit  fille  de  Georges  Duc  de  Clarence  frcrc 
V à' Edouard  iv.  Fra-Paolo  fût  Pool  petit  fils 


d' Edouard  iv,  dont  il  dit  que  la  fille  etoit 
mere  du  Card.  Pool  ; Nipote  per  figlia  eTEdt- 
ardo  IV.  Mais  c’eft  une  faute. 

4 Le  dernier  de  la  rofe  rouge  neveu  de 
Henri  vil  par  fa  fœur ; Nipote  per  forella 
d" Henrico  vil.]  C’eft  encore  une  nouvelle 
meprife,  puifquc  la  mere  de  Courtenai  etoit 
fille  d 'Edouard  iv,  & non  fœur  de  Hen.  vu, 
mais  de  là  femme  ; h de  la  Rofe  blanche 
suffi  bien  que  Pool,  étant  tous  deux  de  la 
maifon  d’Yori. 

• Il  etoit  déjà  arrivé  dans  U Palatinat , 
lorfque  D.  Diegue  de  Mendoze  tut  ordre  de  Py 
arrêter].  Ce  n’etoit  pas  Diegue  de  Mtndoze, 
qui  fut  chargé  de  cette  commiffion,  mais  un 
nommé  Jean  de  Mendoze.  Diegue  etoit  alors 
employé  ailleurs, 


Digitized  by  Googk 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  V. 

fîage  de  Ton  fils  fut  confommé,  6c  qu’on  eût  réglé  en  Angleterre  toutes  les 
affaires  à fon  goût. 

Des  le  commencement  de  l’an  mdliv  l'Empereur  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à Marie 1 pour  prefler  la  conclufion  du  mariage  j 6c  la  Reine,  qui 
fe  hâtoit  de  travailler  à rétablir  l’anciene  Religion,  publia  le  iv  Mars  plu- 
fieurs  Loix,  tant  pour  prefcrire  l’ufage  des  prières  publiques  en  Latin  dans 
les  Eglifes,  que  pour  défendre  aux  gens  mariez  d’exercer  les  Fondions 
Ecclefiaftiques,  Ôc  aux  Evêques  d’exiger  de  ceux  qu’ils  ordonoient  le  fer- 
ment de  Suprcmacie,  par  lequel  chacun  prometoit  de  reconoître  le  Roi 
pour  Chef  fupréme  de  l'Eglife  Anglicane , 6c  profeffoit  que  le  Pape  n'y  avoit 
aucune  fuperiorité,  mais  n’etoit  Evêque  que  de  la  Ville  de  Rome.  Elle 
ordona  encore  qu’on  retranchât  de  tous  les  Rituels  une  formule  de  pricre, 
que  Henri  y avoit  fait  inférer,  pour  demander  à Dieu  qu’il  délivrât  le 
Royaume  de  la  fèdition,  de  la  confpiration,  6c  de  la  tyranie  de  l’Evcque 
de  Rome , 6c-  clic  en  défendit  entièrement  l’impreflion. 

Au  mois  d’Avril b il  fe  tint  un  autre  Parlement,  qui  donna  fon  confèn-* 
tement  au  mariage  de  la  Reine,  6c  où  cette  Princcfle  ayant  propofé  le  re- 
tablifiëment  de  la  Supremacie  du  Pape,  elle  y trouva  tant  d’oppofhion 
qu’elle  ne  put  jamais  obtenir  le  tonfentement  de  la  Nobleffe,  qui  ne  voyoit 
pas  que  c’etoit  en  vain  qu’elle  refufoit  une  demande,  à laquelle  elle  con- 
fentoit  virtuellement  en  donnant  fbn  approbation  à ce  mariage. 

VI.  Philippe  Prince  d’Efpagne  • arriva  le  xvm  de  Juillet  en  Angle - 
terre , e 6c  le  jour  de  St.  Jacques  ayant  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples , les 
noces  fê  célébrèrent,  6c  on  confoma  le  mariage. 

VII.  On  raflembla  un  nouveau  Parlement  au  mois  de  Novembre  fui- 
vant,  dans  lequel  le  Cardinal  Pool  fut  rehabilité  6c  rétabli  dans  tous  fes 
droits  6c  fes  honneurs.  On  lui  députa  en  même  temps  deux  perfones  pour 
l’inviter  à pafler  en  Angleterre  6c  l’y  accompagner  ; 6c  il  arriva  4 à Londres 
le  xxiii  de  Novembre,  * faifant  porter  devant  lui  la  Croix  d’argent.  La 
première  fois  qu’il  fut  introduit  dans  le  Parlement,  il  fit  en  prefence  du 

Roi, 

* Sleid.  L.  25.  p.  449.  Burnet,  T.  a.  p.  274.  b Sleid.  Ibid.  p.  450.  * Id.  Ibid, 

p.  454.  Burnet,  Tom.  2.  L.  2.  p.  286.  Fleury,  L.  150.  N4  19.  “Nat.  Cornes,  L.  8. 
p.  180.  Rayn.  ad  an.  1554.  N°  13.  fie  fcqq.  Thuan.  L.  13.  N“  6.  Burnet,  T.  2.  L.  a. 
p.  292. 

Notes. 


* Philippe  Prince  d'Efpagnt  arriva  lexvill 
Je  Juillet  en  Angleterre,  fitc.]  Sleidan  mar- 
que le  XIX  : mais  Burnet,  en  cela  plus  croy- 
able, met  cette  arrivée  au  x x. 

* Et  il  arriva  à Londres  le  XXIII  de  No- 
vembre, faifant  porter  devant  lui  la  Croix 
eT argent  J.  C’eft  ce  que  marque  Sanden  ; 
mais  Burnet  dit,  que  ce  ne  fut  que  le  xxiv 
que  le  Légat  arriva  à Londres,  & fans  les  ce- 
remonies dont  les  entrées  des  Légats  font  ac- 
compagnées, par  ce  que  l'autorité  du  Pape 
n’etant  pas  encore  rétablie  par  les  Loix,  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  eût  fait  porter  de- 
vant lui  la  Croix  de  Légat  à fon  arrivée. 
Cependant  Fra-Paslt  fie  Mr.  de  Thtu  s’ac- 
cordent fur  cc  point  avec  Sanden,  U le 


même  fait  eft  attelle  par  plufieurs  autres 
Hifloriens.  Naviculas , dit  Natalis  Cornes, 
fibi  parafas  confcendens  cum  multis  proceribus 
Lendinum  verjus  navigat , crucemque  inftgnt 
P ont  if  cite  Legatisnis  in  prora  nervi  cul  a eri- 
git,  fitc.  L’auteur  de  la  vie  du  Card.  Pool 
allure  auffi  la  même  chofe,  p.  27.  fit  dit,  que 
cela  fe  fit  pr  l’ordre  du  Roi  fit  de  la  Reine  : 
Ac  tum  primum  argent ea  crux  Apojhitcæ  Le~ 
gationis  infgne  vo/untate  Regum  prslata  eft, 
atque  in  prora , ut  ab  omnibus  confpiceretur, 
conflit  ut  a.  Ce  témoignage  eft  fi  précis,  fie 
d’un  Auteur  fi  inftruit,  puisqu’il  etoit  un  té- 
moin oculaire,  que  je  ne  crois  pas  qu’on  doive 

hefiter  à k prçfcrex  à la  conjecture  de  Bur- 
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Roi,  de  la  Reine,  6c  des  Etats  du  Royaume  un  diieours  en  Anglais , où 
après  avoir  remercié  le  Parlement  de  la  grâce  qu’on  lui  avoit  faite  de  le 
rendre  à fa  patrie,  il  dit  qu’en  échangé  il  venoit  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  patrie  cclefte,  dont  ils  s’etoient  banis  en  le  fcparant  de  l’Eglife.  Il  les 
exhorta  de  rcconoîtrc  leur  erreur,  & de  recevoir  la  grâce  que  Dieu  leur  en- 
voyait par  fon  Vicaire.  Le  difeours  fût  fort  long  6c  fort  adroit  ; 6c  il  le 
finit  en  difant,  que  comme  il  avoit  les  clefs  pour  les  faire  rentrer  dans  l’E- 
glifc,  qu’ils  s’etoient  fermée  par  les  loix  qu’ils  avoient  faites  contre  le  Saint 
Siège,  il  leur  en  rouvrirait  les  portes,  aulfi-tôt  qu’ils  les  auraient  révoquées. 
La  perfone  du  Légat  ctoit  très  agréable,  6c  l'on  donna  un  confênteinent 
apparent  à fes  offres,  quoique  la  plufpart  defapprouvalfent  en  lui  la  qualité 
de  Miniftre  du  Pape,  6c  ne  retournaient  qu'avec  une  répugnance  extrême 
fous  le  joug  de  la  Cour  de  Rome.  Mais  ils  s’etoient  lailfé  conduire  trop 
loin  pour  avoir  la  liberté  de  reculer. 

Un  délibéra  le  jour  fuivant  dans  le  Parlement  de  rentrer  dans  la  Com- 
munion de  l’Eglifc  Romaine , 6c  il  fut  arreté  par  un  A été  public,  que  l’on 
drdlêroit  une  Requête  au  nom  du  Parlement,  par  laquelle  on  déclarerait 
qu’on  avoit  un  grand  regret  de  s’être  retiré  de  l’obeilfancc  du  Saint  Siégé,  6c 
d'avoir  confènti  aux  Decrets  qui  avoient  été  faits  contre  lui  > qu’on  prome- 
toit  de  faire  en  forte  que  tous  ces  Decrets  fufient  abolis;  6c  qu’on  prioit  le 
Roi  6c  la  Reine  d'interccdcr  pour  obtenir  pour  les  peuples  d’être  relevez 
des  Cenfures  qu’ils  avoient  encourues,  6c  d’être  réadmis  dans  l'Eglife, 
comme  des  enfans  penitens,  qui  prometoient  de  fervir  Dieu,  6c  de  vivre 
dans  l’obeilTancc  du  Saint  Siégé. 

Le  dernier  de  Novembre,  ' jour  de  St.  André,  * leurs  Majcflcz  s’etant 
rendues  au  Parlement  avec  le  Cardinal,  le  Chancelier  demanda  à l’Alïcm- 
blée,  s’il  lui  plaifoit  qu’on  demandât  pardon  au  Lcgat,  6c  qu’on  retournât 
à la  communion  de  l’Eglife  Romaine , ÔC  à l’obciltmcc  du  Pape  fouverain 
Chef  de  l’Eglife.  Les  uns  crièrent.  Oui,  6c  les  autres  fe  turent;  6c  la  Re- 
quête ayant  été  prefentée  au  Roi  6c  à la  Reine,  qui  la  firent  lire  publique- 
ment, leurs  Majcftcz  fe  levèrent  pour  prier  le  Lcgat  d’accorder  la  grâce 
qu’on  lui  demandoit.  Ce  Prélat  alant  au  devant  d’eux  pour  leur  témoigner 
la  difpofition  où  il  ctoit  de  les  fâtisfaire,  fit  lire  les  pouvoirs  qu’il  avoit 
du  Pape  ; 6c  ayant  montre  en  peu  de  mots,  combien  la  pcnitence  eft  agré- 
able à Dieu,  & la  joye  qu’auraient  les  Anges  de  la  convcrlion  d’un  fi  grand 
Royaume,  après  que  tous  le  furent  mis  à genoux,  6c  qu’il  eut  imploré  la 
miiêricorde  de  Dieu,  il  leur  donna  l’abfolution,  6c  tous  alcrent  en  fui  te  1 
l’Eglife  pour  rendre  grâces  à Dieu  d’un  fi  grand  événement. 

VIII.  Le 


8 Fleury,  L.  150.  N*  34. 

Notes. 


1 Le  dernier  de  Nwemhre,  jour  de  Si.  An- 
dré, leurs  Mai  e/fez  s' fient  rendues  au  Parle- 
ment’,  &c.]  Hamel,  p.  292.  dit,  que  ce  fut 
le  xxix,  mais  l’auteur  de  la  vie  du  Card.  Pool 
dit  politivement  la  même  chofe  que  Fra- 
Patlo.  lnfrquenti  die , dit-il,  qui  dits  An- 

drea Apojlolo  faeer  irai,  univerji  in  Reliant 


eonv/nerunl,  Scc.  C’ift  à dire,  au  Parlement, 
puifque  comme  on  le  voit  par  la  fuite  ce  lut 
là  où  fe  fit  la  réconciliation  du  Royaume  au 
Saint  Siégé,  Se  que  Pool  leur  donna  l’aufolu- 
tion  de  toutes  les  cenfures  que  Rente  avoit 
fulminées  contre  eux  depuis  pim  de  xx  ans. 
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VIII.  Le  lendemain  * Antoine  Brown  Vicomte  de  Montaigu,  'Tùir/Ùy 
Evêque  A’Ely,  & Edouard  Karne  autrefois  Ambaflàdeur  de  Henri  vm  à ■ 
Rome,  furent  nommez  pour  aler  rendre  obeifianec  au  Pape,  auprès  de  qui 
le  dernier  eut  ordre  de  refier  en  qualité  d'Ambafladeur  ordinaire. 

A LA  nouvelle  de  ce  fuccezMe  Pape  fit  faire  non  feulement  à Rome 
mais  meme  par  toute  l’Italie  beaucoup  de  procédions  pour  en  rendre  grâces 
à Dieu.  Il  approuva  en  même  temps  tout  ce  que  fon  Légat  avoit  fait,  & 
le  XXIV  de  Décembre  il  publia  un  Jubilé  univerfel  ; dont  la  Bulle  portoit, 
qu’à  l’exemple  du  Père  de  famille  il  ne  devoit  pas  fc  réjouir  fcul  du  retour 
de  1 enfant  prodigue,  mais  qu’il  devoit  aufli  inviter  tout  le  monde  à prendre 
part  a la  joye.  Il  y loüoit  aufli  & donnoit  de  grands  eloges  à la  conduite 
du  Roi,  de  la  Reine,  & de  tout  le  peuple  d 'Angleterre. 

Les  feances  du  Parlement  continuèrent  jufque  vers  le  milieu  de  Janvier 
MDLV,  & on  y renouvela  tous  les  anciens  Edits  des  Rois  faits  pour  le 
maintien  de  la  Jurifdiélion  des  Evêques.1  On  y reconut  la  Supremacie  du 
Pape  & toutes  fis  prérogatives,  & on  abolit  tous  les  Decrets  faits  contre  lui 
depuis  xx  ans,  fbit  fous  Henri  foit  fous  Edouard.  On  fit  revivre  toutes  les 
Loix,  qui  ordonoient  des  peines  contre  les  heretiques,  & on  procéda  ■ fi 
rigoureufement  dans  l’execution, ■*  qu’on  en  condamna  même  au  feu  un 
grand  nombre  & fur  tout  des  Evêques,  qui  voulurent  perfifler  dans  les 
nouveautez  qui  avoient  été  abolies.  Ce  qu’il  y a de  certain,  * c’eft  que  cette 
même  année  on  brûla  pour  caufe  de  religion  jufqu’â  c lxxvi  perfones  de 
qualité,  fans  compter  un  grand  nombre  de  peuple.  Mais  cela  * fiit  regardé 
de  très  mauvais  œil  par  ces  peuples,  ■ qui  d’ailleurs  ne  purent  voir  fans  in- 
dignation exhumer  & brûler  les  corps  de  Martin  Bucer  & de  Pau l Far, us 
morts  depuis  tv  ans,  après  avoir  été  citez  & condamnez  comme  s’ils  euffent 

été 

• Bum^T  , rS°;  N‘ 36’  “ Rar,i  **  “•  -554.  N’  Wlav.  L.  ,3.  c.  a 

■ h E T»  L:  ;.P;  94-  Id- T- 2-  L-  »■  p-  364.  tw.  l.  J.  n4 

Id.  Ibid.  Burnct,  Ibid.  p.  345.  Fleury,  L.  150.  N’ 86.  1 3 

Notes. 


'Et  en  procéda  ft  rigoureufement  dam  r exe- 
cution, tju’cn  en  condamna  mime  au  feu  un 
grand  nombre , fd  fur  tout  des  Evêques,  &c.] 

Savoir  Cranmer  Archevêque  de  Cantorbery, 

Rtdley  Evêque  de  Londres , Hsoper  Evêque 
de  GlocrJ/er,  Latimer  Evêque  de  Warcejler, 

& Ferrar  Evêque  de  St.  David. 

'Ce  qu'il  y a de  certain , c'tfl  que  cette 
meme  année  on  brûla  pour  caufe  de  Religion 
jufqu'à  c lxx  vi  perfones  de  qualité , &c.J  U 
eft  allez  difficile  de  fixer  ce  nombre,  mai*  on 
ne  peut  douter  qu’il  n’ait  etc  confidence, 

comme  on  le  peut  voir  par  le  Martyrologe  de  fit  le  vVde'Fevrie7i^ ” 

prtere  - rLZ- 

annee  de  Marte,  xciv  la  fécondé,  lxxix 
la  troifiéme.  Je  xxxix  In  quatrième,  & que 
quelques  uns  font  monter  le  nombre  de  ceux 
furent  exccutez  jufqu’à  dccc.  (Burn. 

T.  2.  L.  2.  p.  364.)  Peut  être,  qu’on  n’a 

Tom.  II.  £ 


fi  fort  groffi  ce  nombre,  que  parce  qu’on  y a 
compris  la  plufpart  de  ceux  qui  furent  con- 
damnez pour  caufe  de  rébellion,  ce  qui  fut 
allez  Irequcnt  dam  les  commcnccmen?  de  ce 
regne.  Je  ne  fais  d’où  Fra-Paolo  a pris  le 
nombre  de  clxxvi,  fi  ce  n’cft  de  Mr.  de 
Thou,  qui  dit  la  même  chofe,  L.  17.  N*  3. 

1 Mais  cela  fut  regardé  de  très  mauvais 
as l par  ces  peuples , qui  d'ailleurs  ne  purent 
voir  fans  indignation  exhumer  td  brûler  les 
corps  de  Martin  Bucer  (d  de  Paul  Fagius 
morts  depuis  iv  ans,  &cj  Cette  execution  fc 


. , “ mais  incmca  I hum: 

nitc  ; comme  fi  une  différence  fur  quelques 
opinions  devoit  nous  dépouiller  des  fentimens 
que  la  nature  infpire  aux  hommes,  & leur 
faire  perdre  les  égards  qu’ils  doivent  aux  droits 
les  plus  lierez  qu’il  y ait  parmi  le  genre  hu- 


*3 
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etc  vivons  : Action  que  quelques  uns  louèrent  comme  une  ju fie  vengeance 
de  ce  qu’a  voit  fait  Henri  vm  contre  St.  Thomas  de  Cantorbery , 6t  que 
d’autres  condamnèrent  comme  âufii  criminelle  que  celle  des  Papes  Etiene  vi 
&c  Serge  1 1 1 contre  le  cadavre  de  Formofe. 

IX.  On  condamna  aufli  en  même  temps  en  France*  plu  Heurs  per  (o  nés 
au  feu  pour  caufc  de  religion  au  grand  deplaiiir  des  gens  de  bien,  qui  £1- 
voient  que  ce  n’etoit  pas  tant  par  des  motifs  de  pieté  & de  religion  que  les 
Juges  uloient  de  tant  de  rigueur  contre  ces  milcrablcs,  que  pour  latisfaire 
l'avarice  de  Diane  DuchcAê  de  V aient  i mi  s 1 maitrefle  du  Roi,  à qui  il  avoit 
donne  toutes  les  confilcations  qui  fe  faifoient  dans  fon  Royaume  pour  caufe 
d’herefie. 

X.  Mais  on  fut  encore  plus  étonné  d’aprendre,  que  les  nouveaux  Re- 
formez eux  mêmes  entreprirent  comme  les  autres  de  répandre  le  làng  pour 
caulc  de  religion.1*  Car  Michel  Servet  né  à 7'arragone , de  Médecin  devenu 
Théologien,  5c  defenfeur  de  l’ancicnc  opinion  de  Paul  de  SamoJate  & de 
Marcel  à' Ancyrc,  qui  dilbient,  que  le  Verbe  Divin  n’etoit  pas  une  choie 
fubliAcntc,  5c  que  par  confequent  J.  C.  n’etoit  qu’un  pur  homme,  fut  exé- 
cuté à mort  à Genève  par  le  conlèil  des  Mini  Ares  de  Zurich , de  Berne , 6c 
de  Scbajjbufi.  Jean  Calvin,  que  plu  fi curs  chargeoicnt  de  la  haine  de  ce 
fupplicc,  publia  un  ouvrage  pour  prouver,  que  le  MagiArat  peut  punir  de 
mort  les  hérétiques.  Mais  comme  cette  doctrine  paît  être  interprétée  di- 
verlèment,  félon  qu’on  etend,  qu’on  rcAerrc,  ou  qu’on  explique  diverse- 
ment le  nom  d’hcrctiquc,  il  peut  arriver  ailèmcnt,  qu’on  en  faAè  ulîige 
contre  celui  qui  aura  voulu  en  tirer  avantage  contre  un  autre. 

XI.  Ferdinand  Roi  des  Romains  publia  vers  le  même  temps  Un  Edit,c 
par  lequel  il  defendoit  à tous  fes  fujets  de  faire  aucun  changement  dans  la 
Religion,  & leur  ordonoit  de  fuivre  les  anciens  ufages  & en  particulier  de 
je  contenter  de  recevoir  la  Communion  fous  l’cfpccc  du  pain,  quoique  les 
Grands,  la  NoblcAc,  6c  pluficurs  Villes  l’cuAcnt  prie  plufieurs  fois  de  leur 
permetre  au  moins  l’ulige  du  Calice,  atendu  que  telle  ctoit  l’inAitution  de 

JC. 

* Thuan.  L.  12.  N"  13.  SlciJ.  L.  25.  p.  442.  Fleury,  L.  149,  N"  84.  D’Aubrgné, 
L.  2.  c.  10.  " Sleid.  Ibid.  p.  446.  Thuan.  12.  N’  14.  Rayn.  N°  36. 

Spoud.  N 14.  Ficury,  I..  149.  N 86.  * Sleid.  Ibid.  p.  453.  Thuan.  L.  13. 

N°  8.  Spond.  ad  an.  1555.  N 3.  Pallav.  L.  13.  c.  13. 

Notes. 

1 $ue  pour  Jatisfaart  P avarice  de  Diane  ayant  le  dtn  de  tantes  les  confàfcations  des  Ife- 
Dui  iujfe  de  f'alentMtoii  maitrejfe  du  Rai , à retiques , pcjfediit  avec  le  Prince  prefque  tous 
qui  il  avoit  donne  tentes  les  conpfcea fions,  St C.J  les  Grands , les  Seaux , if  le  Csnfril , if  par- 
Cclt  ce  que  dit  Mr.  de  Thon  après  pluficurs  tant  était  puijfante  de  faire  expédier  les  cri- 
autres  de  nui  Hiitoricns.  Sed  cu/pam  phares , minets  ou  par  jaafftatts  à la  Cour , eu  par 
ccrit-il,  in  Piflaviam  Paleutinam  conféré-  Commijf  aires  ou  Prévôts,  ou  autres  ver  es  expe- 
hant  ; qutc  ut  Aumalium  if  Mureianuan  ge-  dithaes.  Ce  n’cft  donc  pas  fans  fondemenr, 
ncros  captivas  r edi  mer  et,  oh  religionem  dam - que  Fra-Paslo  a chargé  la  Dueheflë  de  Pa- 
natoruan  hona  fifeo  adjudicata  a faeili  prin-  lentinois  d'avarice,  St  d’une  cupidité  d’autant 
ripe,  enjais  ingénia  ahutebatur,  veneficiit  fuis  plus  criminelle  en  ce  point,  qu’abufant  de  la 
impetraverat , if  per  homines  fûts  atque  emif-  Religion  pour  Citisfairc  cette  palTtnn,  elle  a- 
farios , quajlitnes  ea  de  re  ut  frequentes  ac  joutoir  l’injufticc,  l'hypocrifie,  Si  le  facrilcge 
calumniofte  plcrumque  baherentnr , eurahat.  au  defir  immodéré  d’accumuler  des  riche  lies. 
Avant  lui  d'Auhignc  nous  avoit  apris  la  même  qui  n’vtoit  par  lui-même  que  trop  condam- 
chofe.  La  Ditehejfe  de  PaUntimis , dit-il»  nable. 
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J.  C.  qu’il  n’ctoit  pas  permis  à l'homme  de  changer,  6c  que  de  l’aveu  M d 
meme  du  Concile  de  Confiance  telle  avoit  été  la  pratique  de  l’anciene  Egliil*.  j L L r 
Ils  le  prieient  donc  de  ne  point  forcer  leurs  confcicnces,  mais  d’accom- 
moder fes  loix  à l’ordre  des  Apôtres,  6c  à l’ufage  de  l’Eglife  anciene,  lui 
prometant  île  lui  être  fournis  6c  de  lui  obcïr  fur  tout  le  relie.  Malgré  ces 
remontrances  Ferdinand  perfifta  dans  ù rclblution,  6c  leur  repondit,  que 
la  loi  qu’il  leur  preferivoit  n’ctoit  pas  nouvelle,  mais  que  c’eloit  une  pra- 
tique autorilce  par  les  Empereurs,  les  Rois,  6c  les  Ducs  à' Autriche  les 
Ancêtres,  6c  que  l’ufage  du  Calice  ctoit  une  nouveauté  introduite  par  la 
curiofité  6c  la  prelomption  contre  la  loi  de  l’Eglife  & la  volonté  du  Souve- 
rain. Cependant  pour  temperer  la  dureté  de  cette  rcponlé,  il  ajouta  que 
comme  il  s’agilToit  du  lalut  des  âmes,  il  leur  feroit  lavoir  là  volonté  apres 
y avoir  penfé  plus  mûrement,  mais  que  cependant  il  atendoit  d’eux  l’obe- 
i fini  ce  6c  l’oblcrvation  de  (es  Edits.*  Le  xiv  d’Août  il  publia  aulîi  un  Ca- 
ttchifme,  que  quelques  Théologiens  pieux  6c  favans  avoient  compofé  par 
lôn  ordre,  commandant  à tous  les  Magiflrats  de  ces  provinces  de  ne  pas 
permet! e que  les  Maîtres  d’Ecole  en  enfêignafiênt  aucun  autre  foit  en  par- 
ticulier l’oit  en  public,  d’autant  que  la  religion  n’avoit  été  li  défigurée  dans 
ces  pais  que  par  la  licence  avec  laquelle  on  y avoit  répandu  de  petits  ou- 
vrages de  cette  nature  nullement  autorifèz.  Cette  ordonance  déplut  extrê- 
mement à la  Cour  de  Rome,  qui  trouva  fort  mauvais,  qu’on  n’eut  pas  fait 
autoiilèi  ce  livre  par  le  Pape,  ou  qu’on  ne  l’eût  pas  publié  au  moins  lous  le 
nom  des  Evêques  du  pais,  6c  qu’un  Prince  Laïc  fe  fut  attribué  l'autorité  de 
faire  compofer  6c  d’autorifer  des  livres  en  matière  de  religion,  6c  principale- 
ment un  Catcchifmc  j ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  de  croire,  que  c’etoit  1 
l’autorité  feculicre  qu’il  apartenoit  de  décider  quelle  religion  le  peuple  de- 
voit  fujvre  ou  rejeter. 

Lf.  terme  de  la  fufpcnfion  du  Concile  étant  expiré,  on  délibéra  dans  le 
Conlîfioire  fur  ce  qu'il  y avoit  à faire.  Car  quoique  dans  le  decret  de  fuf- 
penfion  on  eût  marqué  qu’elle  feroit  levée,  6c  que  le  Concile  feroit  cenfé 
rétabli,  fi  les  empêchcmcns  ctoicnt  ccffcz  ; ce  qui  ne  peuvoit  pas  le  dire 
tant  que  duroient  les  guerres  de  Stent,  de  Piémont , 6c  les  autres  qui  ctoicnt 
entre  l'Empereur  6c  le  Roi  de  France  ; cependant  comme  il  pouvoit  arriver 
que  quelques  efprits  inquiets  pretendiflent,  que  ces  obfiaclcs  n’etoient  pas 
fuffilans,  pour  empêcher,  que  le  Concile  ne  fût  cenfé  remis  fur  pied,  quel- 
ques uns  croyoient  qu’il  ctoit  necefiàire  de  publier  une  nouvelle  déclaration 
pour  fe  tirer  de  cet  embaras.  Mais  d’autres  plus  prudens,  6c  dont  l’avis  fut 
i'uivi,  croyoient  qu’il  ne  faloit  point  reveiller  le  mal  qui  dormoit,  6c  que 
tandis  que  tout  le  monde  gardoit  le  filcnce,  6c  que  les  Princes  ni  les  peuples 
ne  fongeoient  point  à redemander  le  Concile,  il  n’ctoit  pas  à propos  de  re- 
muer cette  a fia  ire,  de  peur  qu’en  parlant  du  Concile  ou  en  paroillànt  le 
craindre  on  n’cxcitàt  quelcun  à le  demander.  C’efi:  ce  qui  détermina  le 
Pape  à n’en  plus  parler  depuis. 

XII.  L’an  mdlv  il  fe  tint  à Aujbourg  une  Diete,  que  l’Empereur 
avoit  convoquée  principalement  pour  accorder  les  différends  de  religion, 

qui 

a Palluv.  L.  13.  e.  13. 
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qui  avoient  caufé  tous  les  troubles  6c  les  malheurs  de  X Allemagne,  & fait 
‘ perdre  la  vie  6c  le  falut  à plufieurs  milliers  d'hommes.  1 Ferdinand  en  fit 
l'ouverture  le  cinquième  de  Février  au  nom  de  l’Empereur  par  un  long  dis- 
cours, où  apres  avoir  reprefenté  l’etat  déplorable  de  X Allemagne  eau  le  par 
cette  variété  infinie  de  profeffions  de  foi,  qui  produisent  tous  les  jours  de 
nouvelles  Sedes  parmi  des  gens  qui  avoient  reçu  le  meme  baptême,  qui 
parloient  la  même  langue,  6c  ctoicnt  fournis  à un  même  Empire,  il  ajou- 
ta -,  Que  cette  divifion  produifoit  non  feulement  mille  irrevcrcnces  envers 
Dieu,  6c  jetoit  le  trouble  dans  les  confciences,  mais  faifoit  encore  que  le 
peuple  ne  favoit  plus  que  croire,  & que  plufieurs  de  la  principale  Nobleflè, 
au fli  bien  que  des  autres  conditions,  n’avoient  plus  du  tout  de  foi,  6c  n’a- 
voient  plus  d’egard  ni  à la  vertu  ni  à la  confidence  dans  leur  conduite  : Que 
par  là  ctoicnt  détruits  tous  les  liens  de  la  focietc,  de  maniéré  que  l’on  pou- 
voit  dire  à prefent,  que  les  Allemans  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Turcs 
6c  les  Barbares  * 6c  que  c’ctoit  ce  qui  leur  avoit  attiré  tant  de  calamitez  : 
Qif  il  etoit  donc  ncccflaire  de  métré  la  main  au  retabliflèment  de  la  Reli- 
gion : Que  comme  par  le  pafle  on  avoit  regardé  comme  le  fcul  rcmede  à 
ces  maux  la  convocation  d’un  Concile  General  libre  6c  pieux,  vu  que  l’af- 
faire de  la  foi  étant  une  caufé  commune  à tous  les  Chrétiens,  devoit  être 
traitée  par  tous  enfemble  de  concert,  l’Empereur  n’avoit  rien  omis  pour  en 
procurer  un,  6c  avoit  rciiffi  à le  faire  aficmbler  plus  d’une  fois  : Que  ce  n’e- 
toit  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  dire  pourquoi  ce  remede  n’avoit  pas  eu  plus 
de  fuccez,  mais  que  ceux  qui  y avoient  affilié  en  etoient  parfaitement  in- 
ftruits  : Que  s’ils  vouloicnt  éprouver  encore  une  fois  ce  remede,  il  faloit 
commencer  par  travailler  à lever  les  obftaclcs  qui  par  le  pafle  avoient  em- 
pêché qu’on  n’en  tirât  le  fruit  qu’on  s’etoit  propofé  : mais  que  fi  les  con- 
jonctures prefentes  leur  faifoient  juger  qu’il  valoit  mieux  remetre  la  chofe  à 
un  autre  temps,  on  pouvoit  en  attendant  tâcher  de  trouver  quelques  autres 
moyens  : Qu^à  l’egard  d’un  Concile  National,  il  ne  voyoit  pas  comment 
on  pouroit  s’en  fervir  dans  ces  temps,  où  on  en  avoit  perdu  l’ufi»ge,  la 
forme,  6c  meme  le  nom  : Qif  on  avoit  tenté  plufieurs  fois  fans  fruit  la  voye 
des  Colloques,  parce  que  les  deux  partis  avoient  plus  en  vue  leurs  intérêts 
particuliers  que  la  Religion  6c  l’utilité  publique  : Que  cependant  on  ne  de- 
voit pas  encore  la  négliger  ; 6c  que  pourvu  qu’on  relâchât  un  peu  de  l’ob- 
ftination  qu’inlpircnt  les  préventions  particulières,  il  croyoit  qu’on  pouvoit 
eflàycr  encore  une  fois  ce  moyen,  à moins  que  la  Dicte  n’en  eût  un 
meilleur  à propofer. 

On  fit  imprimer  cette  propofition  de  Ferdinand  avec  quelques  autres  qui 
avoient  raport  à la  paix  ou  à la  guerre  avec  les  Turcs , afin  que  cet  Ecrit 
répandu  par  X Allemagne  fervît  d’invitation  pour  fe  rendre  à la  Dicte,  qui 
etoit  très  peu  nombreufe.  k Mais  on  l’interpreta  peu  favorablement  à caufé 
de  l’Edit  contraire  qu’il  avoit  publié  depuis  peu  dans  fes  Etats,  en  execu- 
tion duquel  on  avoit  chaflc  plus  de  cc  Miniftrcs  de  Bohême.  Il  ne  fut  pas 
meme  mieux  reçu  à Rome , où  le  Pape  maudiflant  à fon  ordinaire  les  Col- 
loques 

* SIcid.  L.  25.  p.  457.  Rayn.  ad  an.  1555.  N°  4.  Spond.  Ne  3.  Pallav.  L.  13. 
c.  13.  Thuan.  L.  16.  N*  16.  Fleury,  L.  150,  Nc  Si  & 82.  > Rayn.  Ibid.  N52. 

SIcid.  L.  25.  p.  458. 
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loques  6c  ceux  qui  les  ont  inventez,  fe  plaignoit  de  ne  trouver  aucune  ifluc 
pour  fortir  des  ditflcultcz,  6c  d’avoir  toujours  à dos  un  Concile,  un  Colloque,  ”T 
ou  une  Diete.  Il  maudifïoit  un  temps  fi  difficultueux  ; 6c  loüoit  ces  fic- 
elés heureux,  où  les  Papes  pou  voient  vivre  tranquilles  fans  craindre  pour 
la  perte  de  leur  autorité.  Mais  il  le  trouva  un  peu  confolé  de  ces  diffe- 
rentes mortifications  par  les  avis  qui  lui  venoient  du  retour  parfait  de  X An- 
gleterre à fon  obeilfance,  6c  des  Decrets  faits  en  fa  faveur,  6c  par  les  letres 
de  remercimcnt  qu’il  rcccvoit,  6c  la  promefîe  d’une  Ambaffade  qui  arrivc- 
roit  bientôt  pour  le  remercier  de  vive  voix  de  fa  bonté  6c  de  fa  clemence 
paternelle  6c  lui  jurer  obciflance  j furquoi  il  ne  put  s’empêcher  de  dire  en 
plaifantant,  qu’il  ne  laifloit  pas  d’avoir  fa  part  de  la  félicité,  en  fe  voyant 
remercie  par  ceux  qu’il  auroit  du  remercier  lui-même. 

XIII.  Quoique  le  Pape  eut  peu  d’cfperancc  de  voir  un  pareil  fucccz 
en  Allemagne  ; cependant  pour  ne  rien  négliger,  6c  être  attentif  à profiter 
de  toutes  les  ouvertures  qu’il  pouroit  y avoir  de  ramener  à l’Egtilc  ceux  qui 
s’en  etoient  leparez,  * il  envoya  le  Cardinal  Moron  en  qualité  de  Légat  à la 
Diete  Impériale,  avec  des  Inftruélions  où  on  lui  ordonoit  de  propolcr  aux 
Alternons  l'exemple  à' Angleterre,  6c  de  les  exhorter  à reconoître  leur  faute, 

6c  à ufer  du  même  remede  ; 6c  où  on  le  chargeoit  fur  tout  de  détourner 
tout  Colloque  6c  toute  Conférence  en  matière  de  religion.  Mais  à peine  le 
Cardinal  etoit  il  arrivé  à Aujbourg , 1 qu'il  aprit  la  mort  du  Pape  Jules  ;b  6c 
l’avis  lui  en  ayant  etc  aporté  vin  jours  après  fon  arrivée,  il  partit  le  dernier 
jour  de  Mars  avec  le  Cardinal  à' Aujbourg  pour  pouvoir  fe  trouver  à temps  à 
l’elcélion  d’un  nouveau  Pape. 

XIV.  Mais  quelque  diligence  qu’ils  fiflènt,  ils  trouvèrent  à leur  arri- 
vée,* que  le  ix  d’ Avril  on  avoit  élu  pour  Pape  Marcel  Cervin  Cardinal  de 
$«  Croix , homme  grave,  fevere,  6c  confiant,  qui,  tant  pour  marquer  fa 
fermeté,  que  pour  montrer  au  monde  que  fa  nouvelle  dignité  n’avoit  fait 
en  lui  aucun  changement,  voulut  retenir  * fon  premier  nom,  contre  l’ufage 

ancien 

* SIcid.  L.  l6.  p.  840.  b Adr.  L.  12.  p.  861.  Rayn.  ad  an.  1555.  N9  3.  Pallav. 

L.  13.  c.  10.  Thuan.  L.  15.  N'  7.  Fleury,  L.  150.  NJ  88.  c Pallav.  L.  13. 

c.  il.  Rayn.  N'  12  & 13.  Spond.  N”  4 & 5.  Adr.  L.  11.  p.  867.  Fleury,  L.  150. 

N®  94. 

Notes. 


1 Mais  à peine  le  Cardinal  etoit  il  arrive 
à Ausbourg,  qu'il  aprit  la  mort  du  Pape 
Jules , &c.J  Elle  etoit  arrivée  le  xxm  de 
Alars  1555. 

* ■?»>'-  voulut  retenir  fon  premier  mm, 

eor.tr t l'-fage  ancien  de  fes  predeceffrurt , écc.J 
Originairement  les  Papes  confen  oient  leur 
nom,  & ce  n’avoit  été  que  vers  le  xi  Siècle 
que  s’etoit  introduit  l’ufage  d’en  changer. 
Quels  furent  las  motifs  de  ce  nouvel  ufage, 
c’cll  ce  qu’il  n’cll  pas  aife  de  déterminer. 

Tom.  II. 


Les  uns  l’attribuent  à une  forte  d’humilité, 
les  autres  à vanité,  quelques  uns  à une  cfpece 
de  complaifance  pour  la  dclicatelfc  I t aliéné, 
qui  ne  pouvoit  fuuffnr  la  rudeflc  de  quelques 
noms  etrangers.  Ce  qu’il  y a de  plu»  vrai- 
fcmblablc,  c’cft  que  ce  qui  avoit  etc  intro- 
duit d’abord  par  une  forte  de  piété,  devint 
enfuitc  une  pure  ceremonie,  qui  ne  pila  ps 
pourtant  tellement  en  loi,  qu’on  ne  s’en  dis- 
pensât quelquefois,  comme  firent  Adrien  vi 
& Marcel  il. 
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ancien  de  Tes  predcceffeurs,  qui  pour  montrer  qu’en  changeant  d’etat,  ils 
avoient  changé  de  vues,  & qu’ils  facrifieroient  leurs  interets  particuliers  à 
l’utilité  publique,  avoient  continué  de  changer  de  nom,  depuis  que  l’ulagc 
en  avoit  etc  introduit  par  quelques  Papes  Allemans%  qui  avoient  fubfiitué 
d’autres  noms  aux  leurs  propres,  qui  ctoient  trop  durs  pour  les  oreilles  Ro- 
f naines.  Mais  celui-ci,  pour  montrer  que  dès  la  vie  privée  il  avoit  eu  des 
penlces  dignes  du  Pontificat,  6c  montrer  l'invariabilité  de  Ton  cara&ere,  af- 
fréta de  retenir  fon  premier  nom.  Il  fit  encore  une  autre  aétion  de  même 
nature.  Car  lors  qu’on  lui  prelènta  à jurer  la  capitulation  faite  dans  le  Con- 
clave, il  répondit  qu’il  ctoit  le  meme  homme  qui  peu  de  jours  auparavant 
l’avoit  déjà  jurée,  6c  qu’il  vouloit  l’obfcrver  par  de*  effets  6c  non  par  des 
promettes.  Fatigué  des  fondions  de  la  Semaine  Sainte  où  l’on  etoit  alors, 
6c  dangereulcmcnt  indilpofé  par  fon  afiïduitc  aux  ceremonies  de  la  fête  de 
Pâques,  il  ne  laifloit  pas  de  penfer  continuellement  aux  chofes  qu’il  avoit 
projetées  avec  plufieurs  Cardinaux  avant  fon  eleélion  au  Pontificat,  auquel 
il  s’etoit  toujours  atendu. 

Il  communiqua  fur  tout  au  Cardinal  de  Mantouè * le  deflein  qu’il  avoit 
de  terminer  les  différends  de  Religion  par  un  Concile  j dilant,  que  la  choie 
n’avoit  manqué  de  reüfiir,  que  parce  qu’on  n’avoit  pas  pris  les  moyens  pro- 
pres à en  procurer  le  fucccz  : Qif  il  faloit  avant  toutes  choies  faire  une  re- 
formation generale,  & que  par  là  !è  trouveraient  accommodez  tous  les  dif- 
férends réels,  après  quoi  ceux  qui  ctoient  fur  des  paroles  s’accorderaient  en 
partie  d’eux  mêmes,  ,6c  en  partie  par  les  moindres  foins  du  Concile  : Que 
les  cinq  derniers  de  les  predeedfeurs  avoient  eu  en  horreur  jufqu’au  nom  de 
reforme,  non  par  une  mauvaife  fin,  mais  par  la  perfuafion  où  ils  etoient 
qu’on  ne  l’avoit  propofee  que  dans  la  vue  de  rabailfcr  l’autorité  Pontificale  : 
Que  pour  lui  il  croyoit  au  contraire,  que  c’ctoit  le  fcul  moyen  de  la  con- 
ferver,  6c  même  de  l’augmenter  ; 6c  que  l’cxpcricnce  du  patte  faifoit  conoî- 
tre,  qu’aucun  Pontife  n’avoit  porté  plus  haut  6c  n’avoit  plus  étendu  fon  au- 
torité, que  ceux  qui  avoient  fuivi  une  vie  plus  reformée  : Que  la  refor- 
mation ne  retranchoit  que  les  chofes  vaines  6c  fuperfluës,  6c  qui  non  feule- 
ment etoient  peu  importantes,  mais  qui  même  etoient  oncrcufcs,  telles  que 
le  luxe,  le  fa  fie,  le  grand  cortège  de  Prélats,  les  depenfes  cxccfilvcs  6c  inu- 
tiles, 6c  qui  loin  de  rendre  le  Pontificat  vénérable  ne  fervoient  qu’à  le  faire 
mc’prifêr  : Que  c’etoit  par  le  retranchement  de  ces  vanitez  que  s'accroî- 
traient la  puifiancc,  la  réputation,  6c  le  crédit  auprès  des  hommes,  6c  les 
finances  qui  font  les  nerfs  du  gouvernement,  6c  ce  qui  eft  plus  dfcntiel, 
qu’on  s’attirerait  la  proteétion  de  Dieu,  dont  dévoient  le  tenir  aflurez  tous 
ceux  qui  s’appliqueraient  à leur  devoir. 

Des  defieins  fi  edifians,  que  fes  partilàns  faifoient  regarder  comme  au- 
tant d’effets  de  fa  piété,  de  fa  religion,  6c  de  fon  amour  pour  la  paix,  ne 
lailfoicnt  pas  que  d être  interprétez  peu  favorablement  de  fes  envieux,  qui 
difoient,  que  la  fin  qu’il  fe  propofoit  ne  valoit  rien  : Qif  il  ne  fondoit  fà 

conduite 

* Fleury.  L.  150.  N"  96.  Spond.  N°  6. 
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conduite  1 que  fur  des  prédictions  Aftrologiques,  dont  il  etoit  fort  entêté  à M d lv. 
l’exemple  de  fon  Pere/  qui  s’etoit  enrichi  par  là  ; mais  que  fi  ces  chofes  jq  VRCKI  jf 
reüflifiênt  quelquefois  ou  par  hazard  ou  par  quelque  autre  caufc,  clics  con- 
tribuoient  bien  plus  fouvent  à la  perte  de  bien  des  perlones. 

Marcel b entr’autres  projets  1 avoit  deffein  d’inftituer  une  efpece  d’Ordré 
de  Chevalerie  de  cent  perfones,  dont  il  vouloit  être  le  Chef,  6c  qu’il  vouloit 
tirer  de  toutes  fortes  d’Ordres  ou  de  profelTions,  aufquellcs  la  Chambre  Apo- 
it clique  alTigneroitunc  penfion  de  cinq  cents  ecus  chacun,  (ans  qu’ils  pulTent 
pofleder  un  plus  grand  revenu  ni  une  plus  grande  dignité  à l’exception  dii 
Cardinalat,  où  ils  pouvoient  être  elevez,  mais  fans  fortir  pour  cela  de  cet 
Ordre,  où  l’on  devait  s’engager  par  un  ferment  folcmnel  6c  très  étroit  de 
fidelité  au  Pape.  C’etoit  de  ces  perfones  feules  qu'il  avoit  deflein  de  lé  ier- 
vir,  pour  en  faire  fes  Nonces,  fes  Légats,  les  Gouverneurs  de  fes  villes,  les 
Minières,  6c  les  employer  pour  le  fcrvicc  du  Saint  Siège  ; 6c  il  avoit  déjà 
nomme  pluficurs  favans  de  Rome  de  fa  conoifiance,  6c  de  jour  en  jour  il 
s’en  prefentoit  d’autres  pour  recevoir  cet  honeur.  L'on  ne  parloit  à la 
Cour  que  de  ces  nouveaux  projets,  lorfque  tout  s’evanoüit  par  la  mort  de 
Marcel,*  qui  déjà  affoibli,  comme  on  l’a  dit,  par  la  fatigue  6c  la  longueur 
des  ceremonies  faintes,  mourut  d’apoplexie  le  dernier  jour  d’ Avril  ; malgré 
les  prediétions  Aftrologiques  de  fon  pere  6c  des  ficncs,  qui  lui  prometoient 
un  Pontificat  de  plus  d’une  année  au  delà  de  ce  terme.  XV. 


• Thuan.  L.  15.  N’  8.  h Fleur)',  L.  150.  N"  97.  1 Adr.  L.  13.  p.  876. 

Rayn.  NJ  20.  Spond.  N®  7.  Pallav.  L.  13.  c.  11.  Fleury,  L.  150.  N®  99.  Hift. 
des  Concl.  p.  140. 

Notes; 


‘ 4V/7  ne  fondât  fa  (enduite  que  fur  des 
prediclions  /jirchgiquct,  dont  il  etoit  fort  en- 
tité à r exemple  de  fon  pere , &c.]  C’eft  à 
tort  que  Pallavicin  impute  ces  fortes  de  foup- 
çons  à Fra-Pado,  comme  s'il  fcn  etoit  l’au- 
teur; puifque  cèt  Hiftorien  ne  les  attribue 
qu’aux  envieux  de  Marcel , ht  que  lui-mcine 
fait  paraître  par  tout  beaucoup  d’eftime  pour 
ce  Pontife.  En  Hiftorien  fidcle  il  n’a  pu 
palier  ce  foupçon  fous  f.lence  ; mais  il  y a de 
la  malignité  à le  rendre  caution  de  tout  ce 
qu’il  raportc,  d’autant  plus  que  ce  que  raconte 
Pallavicin  lui-meme,  L.  13.  c.  il,  à l’occa- 
lion  de  l'elcÛion  de  Marcel  peut  avoir  don- 
né un  fondement  allez  plaulible  à ce  raport. 
C’eft  que  le  jour  même  qu’il  fut  élu,  l’un  des 
Maîtres  des  ceremonies  dit  à l’autre,  qu’il 
avoit  entendu  prédire,  que  CtrVin  ferait  élu 
ce  jour  là,  ht  ne  vivrait  pas  long  temps.  Si 
le  fait  cft  vrai  ou  non,  c’cft  ce  qu’il  eft  peu 
important  d’examiner.  Mais  il  n’en  faloit 
pas  d’avantage  pour  crcndrc  fur  Marcel  le 
foupçon  de  croire  à l’Aftrologie  ; d'autant 
plus  que  félon  Mr.  de  Tint  le  pere  Je  ce  Pon- 
tife & Marcel  lui-mCmc  avoient  pâlie  pour 
fort  addonnez  à cette  Ibrtc  de  fcience,  & que 
ce  Prélat  rcfufa  de  fc  marier,  pour  ne  pas  per- 
dre la  fortune  que  les  Aftrcs  lui  deftinoient  ; 
nulle  fc  di  (!i  ta  ns  clariorem  longe  fertunam , 
quant  fibi  ajlra  feluto  ac  ccr/ibi  portenderent , 
matrimonii  vinculis  (ommutare. 

* Marcel  entre'autres  projets  avoit  dejfein 
ePin/lituer  une  efpece  d' Ordre  de  Chevalerie 


de  cent  prrfonet , &c.  j Je  ne  fais,  fi  Fra-Patlo 
ne  confond  point  ici  Alared  11  avec  Paul  1 v. 
Car  je  ne  vois  point,  que  les  Hiltoriens  du 
temps  faflent  mention  de  ce  projet  de  Alar- 
cel , au  lieu  qu 'Ünuphre  ht  Pallavicin , L.  13. 
C.  16,  trous  difent  quelque  chofc  de  pareil  de 
Paul  iv,  qui  créa  Chevaliers  de  la  Foi  cent 
perlones  de  la  NnhldTc  Romaine , que  les  Ro- 
mains par  rcconcilîàncc  pour  le  bien  qu’il  leur 
lit  dans  le  commencement  de  Ion  Pontificat 
lui  donnèrent  pour  gardes:  Et  eentum  am- 
pli ùs  cives  è nobilitate  leiti,  qui  fine  J/ip.ndio 
Pontificis  per  vices  terpeSui  ccrporis  cujlodet 
nsvo  exemp/o  ejfcnt , ridei  Equités  ab  eo  créa- 
tif U eft  vrai,  que  le  but  de  cette  inliitution 
11e  paraît  pas  tt>ut  à fait  le  même  ; mais  fou- 
vent  la  redémblancc  de  quelques  cireonftan- 
ces  a fuffi  aux  Hiftoricns  pour  débiter  des 
laits  qui  n’avoient  d’autre  fondement  que  des 
raports  ou  peu  exadts  ou  entendus  dans  un 
autre  fens.  Peut  être  aiifli  que  ce  qui  a don- 
né lieu  à ce  raport,  cil  ce  que  marque  Cia- 
conius , que  Marcel  avoit  rcfolu  de  ne  point  fc 
fervird’Evcques  pourles  offices  purement  poli- 
tiques, & de  n’employer  à cela  que  des  Laï- 
ques. Çhiare  viris  profanis , ac  fa  cris  haud 
initiatis  Urdinibus , iujifntdi  officia  entnem- 
que  polit  team  jurtfdiCl  ioncm  emmittere  cegi  ta- 
rât. Car  quoiqu'il  ne  foit  point  prié  ici 
d’Ordre  de  Chevalerie,  on  voit  cependant 
que  cela  convient  aflez  aux  vues  pour  les- 
quelles Fra-Paelo  prétend  que  cct  Ordre  de 
Chevalerie  devoit  être  inftituc. 
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XV.  Les  Cardinaux  étant  donc  rentrez  de  nouveau  dans  le  Conclave* 
le  Cardinal  à'AuJbcurg  fécondé  par  le  Cardinal  Morort  fit  ii. dance,  que  par- 
mi les  articles  que  l'on  avoit  coutume  de  dreficr  & de  faire  jurer  aux  Car- 
dinaux, on  y en  inférât  un,  par  lequel  le  nouveau  Pape  s’engageât  à con- 
voquer de  l’avis  des  Cardinaux  un  nouveau  Concile  dans  le  terme  de  deux 
ans,  pour  mètre  la  demiere  main  à la  reformation  commencée,  pour  déci- 
der le  refte  des  controverfes  de  Religion,  & pour  trouver  moyen  de  faire 
recevoir  le  Concile  de  'trente  dans  X Allemagne.  Et  comme  le  nombre  des 
Cardinaux  ctoit  alors  très  grand,  il  fut  encore  réglé,  que  le  nouveau  Pape 
n’en  pouroit  faire  plus  de  quatre  pendant  les  deux  premières  années  de  fon 
Pontificat. 

Le  xxiii  de  Mai  Jean  Pierre  Carafe?  qui  prit  le  nom  de  Paul  iv, 
fut  élu  Pape,  malgré  toutes  les  oppofitions  de  la  faélion  Impériale , qui  le 
croyoit  peu  aftectioné  à l’Empereur,  tant  à caufe  des  mecontcn terriens  qu’il 
avoit  reçus  à la  Cour  ôiEfpagne,  où  il  avoit  fend  vin  ans  du  vivant  de 
Ferdinand  le  Catholique,  que  par  le  refus  qu’on  lui  avoit  fait  de  le  métré  en 
polfelTion  de  l’Archevêché  de  Naples,  dont  il  avoit  été  pourvu  auparavant  à 
la  fatisfa&ion  generale  de  toute  la  Noblefle  Neapolitaine.  Ajuucz  à cela 
l’aufterité  de  fes  mœurs,  qui  alarma  toute  la  Cour  de  Rome,  & lui  infpira 
plus  de  crainte  de  la  reformation  que  n’avoient  fait  tous  les  projets  te  les 
reglemensdu  Concile.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  clu,  que  tant  en  là  }K*r- 
fonc  qu’en  û mailôn  il  depofa  fon  auftcritc.b  Car  interrogé  par  fon  Maître 
d’hôtel  comment  il  vouloit  être  fervi  ? Comme  il  convient , repondit-il,  à un 
grand  Prince.  Il  voulut  même  être  couroné  avec  plus  de  pompe  qu’on 
n’avoit  jamais  employé  dans  ces  occafions  ; & dans  toutes  les  aéhons  publi- 
ques il  afîcétoit  de  paroître  magnifique  & fomptueux.  Il  eut  pour  fes  pa- 
reils & lès  neveus  autant  d’indulgence  qu’aucun  des  Papes  qui  l'eu  lient  pré- 
cédé ; &:  à l'egard  des  autres  il  difiimula  autant  qu’il  put  fous  un  air  d’hu- 
manité fon  humeur  dure  6c  fevere,  mais  il  ne  fut  pas  long  temps  fans  re- 
venir enfin  à fon  naturel. 

Il  regaida  comme  une  grande  gloire  pour  fon  Pontificat,  * de  ce  que  le 
premier  jour  arrivèrent  à Rome  les  trois  Ambafiadeurs  d’ Angleterre,  qui, 
comme  on  l’a  dit,  avoient  etc  dépêchez  du  temps  de  Jules  m.  Dans  le 
premier  Confiftoirc  public,  ' qu’il  tint  apres  fon  Couronemcnt,  on  y intro- 

duifit 

■ SlciJ.  I..  26.  Adr.  L.  13.  p.  890.  Pallav.  L.  13.  c.  il.  Rayn.  N#2i.  Spond. 
N1'  8.  Fleury,  L.  151.  N"  7.  b Onuph.  in  Vit,  Paul.  iv.  Thuan.  L.  15.  N°  12. 
* Adr.  L.  13.  p.  891.  Rayn.  ad  an.  1555.  N’  25.  Spond.  NJ 10.  Pallav.  L.  13.  c.  12. 
Bui net,  T.  2.  p.  310.  Fleury,  L.  150.  Na  12. 

Notes. 


1 Durs  le  premier  ConJijhire  publie,  qu'il 
tint  après  J'en  Ceuronement , en  y iutreduijit  ers 
Minijhws , &c.J  Paul  tint  fon  premier  Conft- 
lloirc  public  le  XXX  de  May  1555,  & les  Am- 
bafTadcurs  A' Angleterre  ne  furent  reçus  félon 
Raynaldus  N°  25,  U.  Pallaviein  L.  13.  c.  12, 
cjuc  dans  celui  du  xxi  de  Juin.  Mais  en  cela 
ils  femblcnt  fc  tromper,  aulfi  bien  que  Fra- 
Paslo,  ti  fturnet,  qui  met  cette  réception  au 
XXIII.  Car  dans  un  Bref  de  Paul  iv  à 
Philippe  & à Marie,  raportc  par  Raynaltlus 
N*  28,  ce  Pontife  dit,  que  ics  Ambailàdcurs 


arrivèrent  à Rome  K cnit  Junii,  c’cft  à dire, 
le  v ; que  cinq  jours  après  ils  furent  admis 
dans  le  Conf.itoirc  public,  quints  autem  te/l 
die  in  Paleiti 1 Apyloliet  & du  la  Regum  pnb- 
lieum  et  s Ccnftji  srium  dednnus  ; R que  le  len- 
demain du  xii  des  Calendes  do  Juillet,  c’eft 
à dire,  le  xxi  de  Juin,  deux  de  ces  AmHaf- 
fadeurs,  le  Lord  Montaigu  étant  déjà  parti, 
lui  prêtèrent  de  nouveau  obeif.uncc  (Lns  un 
Conlilioirc  fecret  ; ce  qui  prouve  qu’ils  a- 
voient  etc  admis  à l'audience  avant  le  xxi 
de  Juin. 
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duilît  ces  Miniftrcs,  qui  profternez  à fes  pieds  s’acculèrent  d’ingratitude 
envers  le  Saint  Siégé  6c  l’Eglifè  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bienfaits,  con- 
fcfiêrent  humblement  toutes  leurs  fautes  une  à une,  comme  le  Pape  l’avoit 
exige  d'eux,  6c  lui  demandèrent  pardon  au  nom  de  tout  le  Royaume. 
Paul  leur  pardona,  les  fit  relever,  6c  les  embrafla.  Puis  1 pour  faire  honeur 
au  Roi  6c  à la  Reine  il  erigea  Y Irlande  en  Royaume  • en  vertu  de  l’autorité 
que  Dieu  a donnée  aux  Papes  fur  tous  les  Royaumes  temporels,  pour  ren- 
verfer  ceux  qui  etoient  rebelles,  6c  en  édifier  de  nouveaux  à leur  place. 
Les  gens  icnicz,  qui  ignoroient  la  raifon  de  cette  aftion,  la  regardoient  com- 
me un  trait  de  vanité,  par  ce  qu’ils  ne  voyoient  pas  quel  profit  ou  quel 
honeur  il  revenoit  à un  Roi  d’avoir  plufieurs  titres  dans  un  pais  qu’il  pollè- 
doit,  6c  qu’ils  croyoient  que  le  Roi  très  Chrétien  etoit  plus  honoré  du  titre 
fcul  de  Roi  de  France , que  fi  toutes  fes  provinces  portoient  chacune  le  titre 
de  Royaume.  Ils  trouvoient  d’ailleurs,  * qu’il  etoit  allez  hors  de  faifon  de 
dire,  comme  faifoit  le  Pape,  que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pouvoir  d’edifier 
6c  de  détruira  les  Royaumes.  Mais  ceux  qui  conoifloient  mieux  la  raifon 
de  cette  conduite  la  regardoient  moins  comme  un  effet  de  vanité,  que 
comme  un  trait  de  politique  très  ordinaire  à la  Cour  de  Rome.  Henri  vi  1 1 
après  fa  rupture  avec  cette  Cour  avoit  érigé  Y Irlande  en  Royaume,  6c  pris  le 
titre  de  Roi  à' Angleterre,  de  France  6c  à' Irlande.  Edouard  l’avoit  confervé, 
6c  Marie  6c  Philippe  l’avoicnt  pris  après  lui.  Paul,  auffi-tôt  qu’il  fut  créé 
Pape,  prétendant  qu’il  n’apartenoit  qu’à  lui  de  donner  le  titre  de  Roi, 
avoit  pris  la  refolution  d’obliger  Philippe  6c  Marie  à quiter  le  titre  de  Rois 
d’ Irlande.  Mais  (entant  la  difficulté  qu’il  y auroit  à faire  confentir  Y An- 
gleterre à quiter  un  titre  qui  avoit  été  déjà  porté  par  deux  Rois,  6c  que  la 
Reine  même  avoit  pris,  fans  faire  aucune  attention  à cette  pretenfion  du 
Pape,  il  prit  * le  tempérament  d’eriger  lui-même  Y Irlande  en  Royaume, 

feignant 

• Rayn.  ad  an.  155$.  N*  27.  Burnct,  T.  2.  L.  2.  p.  310.  Pallav.  L.  13.  c.  12. 
Bzovius,  N ’ 20.  Ciaconius,  Tom.  3. 


Notes. 


1 Puis  pour  faire  batteur  au  Roi  & à la 
Reine  il  erigea  P Irlande  en  Royaume , étc.J 
Ce  11e  fut  pas  dans  ce  Confiftoire  que  fut  faite 
cette  ereCtion,  mais  dans  celui  du  vu  Juin 
precedent,  comme  le  marquent  Raynaldut 
N°  27,  Buntet  T.  2.  L.  2.  p.  310,  & Pal- 
lavicin  L.  13.  c.  12,  Paul  ne  voulant  pas 
rcconcître  leur  titre  de  Rois  d' Irlande  qu’a- 
pres  l’erection  qu’il  fit  lui-même  de  ce  pais 
en  Royaume. 

1 Ils  trouvoient  eP ailleurs,  qu'il  était  ajfez 
bars  de  faifon  de  dire , comme  faifoit  le  Pape , 
que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pouvoir  d" édifier 
U de  détruire  Us  Royaumes,  itc.J  II  eft  vrai 
suffi,  qu’il  n’y  a rien  de  pareil  ni  dans  la 
Bulle  d’erection,  ni  dam.  la  proclamation  qui 
•’cn  fit  dans  le  Confiftoire  du  vu  Juin  j & 
il  faut  que  Fra-Paolo  n’ait  vu  ni  ccs  A êtes  ni 
la  Bulle  meme. 

Tom.  U. 


1 II  prit  le  tempérament  d'ériger  lui-même 
P Irlande  en  Royaume J.  Il  paroît  par  la  Bulle 
d’crcêtion  raportee  par  Bzovius  ht  par  Ciaco- 
nius , qu’il  ne  prit  pas  proprement  ce  deflein 
de  lui-même,  mais  que  ce  fut  à b demande 
de  Philippe  St  de  Alarie  qu’il  fit  cette  ére- 
ction. De  lavoir  fi  ce  fcrupulc  leur  fut  in- 
fpiré  par  le  Pape  même,  c’clt  ce  que  l’Hi- 
fiuire  ne  nous  aprend  pas  ; St  l’on  fait  d’ail- 
leurs que  Philippe  Si  Marie  etoient  afl'ez  fu- 
perfiitieux  d’eux-mêmes  pour  n’avoir  pas  be- 
ibin  que  d’autres  leur  fificnt  un  tel  fcrupulc, 
St  qu’il  fuffilbit  au  Pape  de  profiter  de  leur 
fbiblefle  fans  être  oblige  de  la  leur  infpirer. 
Cependant  Pallavirin  fcmble  nous  donner  1 
entendre,  que  fi  Philippe  ht  Marie  firent  cet» 
demande,  ce  fut  par  ce  que  le  Pape  n’eùt  pu 
les  rcconoître  pour  Rois  d 'Irlande,  qu’aprèf 
avoir  fait  ccttc  crçbtion  lui-même. 
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feignant  d’ignorer  1 l’ercélion  qu’en  avoit  faite  Henri  ; afin  par  là  de  faire 
croire  au  monde, a que  Marie  prenoit  ce  titre  en  vertu  de  la  conceiîion  que 
lui  en  avoit  faite  le  Pape,  6c  non  de  l’autorité  de  fon  pere.  C’eft  ainfi  que 
fouvent  les  Papes  ont  paru  donner  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ôter  à ceux 
qui  en  etoient  en  poflêflion  j 6c  qui  pour  éviter  les  difputcs  ont  reçu  en  partie 
leur  propre  bien  en  don,  & ont  feint  en  partie  d’ignorer  le  don  & les  pré- 
tendons de  celui  qui  le  leur  faifoit. 

Dans  les  entretiens  particuliers  qu’eut  le  Pape  avec  les  A mba (fadeurs 
Anglois ,*  il  fe  plaignit  de  ce  que  tous  les  biens  Ecclcfiaftiqucs  n’avoient  pas 
été  entièrement  reftituez,  6c  leur  dit  ; Que  cela  ne  pouvoit  pas  le  tolérer, 
6c  qu’il  faloit  qu’on  rendît  tout  jufqu’à  une  obole,  par  ce  que  ce  qui  avoit 
apartenu  à Dieu  ne  pouvoit  jamais  retourner  a l’ufagc  des  hommes,  & que 
ceux  qui  en  retenoient  la  moindre  partie  etoient  en  un  danger  continuel  de 
damnation  : Que  s’il  avoit  le  pouvoir  de  les  leur  accorder,  il  le  feroit  très 
volontiers  tant  par  un  mouvement  de  fa  bonté  paternelle,  que  pour  recom- 
penfer  l’obeiffance  filiale  qu’ils  lui  rendoient  ; mais  que  Ion  autorité  ne  s’e- 
tendoit  pas  jufqu’à  permetre  qu’on  profanât  les  choies  qui  avoient  été  une 
fois  confacrées  à Dieu,  6c  que  Y Angleterre  pouvoit  s’alfurcr  que  la  rétention 
de  ces  biens  feroit  un  anathème  6c  une  malediétion  qui  attirerait  fur  le 
Royaume  la  vengeance  de  Dieu,  6c  une  fuite  éternelle  de  malheurs.  Il 
chargea  les  Ambafiideurs  d’en  écrire  en  Angleterre  ; 6c  (ans  (c  contenter  de 
leur  en  avoir  parlé  une  fois,  il  leur  répéta  les  mêmes  chofcs  autant  de  fois 
qu’il  avoit  occafion  de  les  voir.  Il  infifta  b encore  fur  le  prompt  retablilfe- 
nient  du  denier  de  St.  Pierre , pour  lequel  il  enverrait  lèlon  la  coutume  un 
Collcttcur,  charge  qu’il  avoit  exercée  lui-même  en  Angleterre  pendant  trois 
ans,  fort  édifié  du  zele  6c  de  la  pieté  de  ces  peuples  6c  fur  tout  des  bour- 
geois j 6c  il  ajouta  qu’ils  ne  pouvoient  pas  efpcrer  que  St.  Pierre  leur  ouvrît 
la  porte  du  Ciel,  pendant  qu’ils  retenoient  ce  qui  lui  apartenoit  fur  la  terre. 
Ces  remontrances,  6c  les  follicitutions  qu’il  employa  continuellement  auprès 
de  la  Reine,  firent  qu’elle  chercha  tous  les  moyens  de  le  fatisfairc.  Mais 

comme 

■Fleury,  L.  151.  N’  13.  Rayn.  ad  an.  1555.  N#  29.  SleiJ.  L.  26.  p.  844. 
fc  Bumct,  T.  2.  L.  2.  p.  311. 


Notes. 


1 Feignant  eT ignorer  V triiïinn  qu'en  avoit 
faite  llenri , & c.J  Je  ne  fais  comment  Fra- 
Paolo  a pu  dire,  que  Paul  avoit  feint  d’igno- 
rer cette  ereâion,  puifqu’il  en  eft  fait  expref- 
fement  mention  dans  le  difeours  qu’il  fit  en 
plein  Cbnfiftoire  à l’occafion  de  cette  nou- 
velle érection,  (Rayn.  N“  27.  Pallav.  L.  13. 
c.  12.)  & dans  la  Bulle  d’ereétion  en  ces 
termes  ; Et  cujus  Rrgium  titulum  Hcnri- 
tut  vin—— —ÿ  deindt  ejus  natut  Eduar- 
dus  vi  — —de  fait  a ufurparunt  in  regnum  ad 
injtar  aliarum  Jnfularum  Regiit  titulo,  dig - 
nitate , & honore  fulgentium,  ficc. 

* Afin  de  faire  croire  au  monde , que  Marie 
prenait  ce  titre  en  vertu  de  la  concrjfton  que  lui 
en  avoit  faite  le  Pape , fitc.J  Puilquc  c'etoit 
Marie  cllc-mêmc  qui  avoit  fait  ccttc  de- 


mande, comme  on  le  voit  par  la  Bulle  d’e- 
rcélion  raportee  par  Bzovius  ad  an.  1555. 
N°  20,  on  doit  regarder  ce  fcrupulc  plutôt 
comme  un  effet  de  la  foiblcfle  de  cette  Prin- 
cclfc,  que  de  la  vanité  du  Pape,  qui  ne  fe 
fût  peut-être  pas  avifé  de  faire  valoir  une  telle 
prétention,  fi  la  demande  de  Philippe  St  de 
Marie  ne  lui  en  eut  fourni  un  prétexte  aflla 
plaufibie.  Mais  peut-être  auili  ne  firent  ils 
cette  demande,  que  par  ce  que  Paul  ne  vou- 
loit  pas  reconoîtrc  leur  titre  de  Rois  A' Irlande, 
qu’il  n’eut  crigc  lui-même  ce  pais  en 
Royaume.  C’cîi  au  moins  ce  que  nous  font 
entendre  Pallavicin  L.  13.  c.  12,  fit  Burnet 
T.  2.  L.  2.  p.  310  ; fit  fi  cela  cft  vrai,  rien 
ne  juftific  mieux  la  reflexion  de  Fra-Paolo, 
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comme  la  Nobleffc,  6c  fur  tout  les  Grands,  s’etoient  appropriez  la  plufpart  m d lv. 
des  fonds  Ecclefiaftiqucs,  il  lui  fut  impoflible  d’en  pouvoir  venir  à bout  ; pAÜL  jy, 
6c  tout  ce  qu’elle  put  faire  fut  de  reftituer  les  décimés  6c  tout  ce  qui 
avoit  été  confifquc  par  fon  pere  6c  fon  frere  au  profit  du  Threfor  Royal. 

Enfin  les  Ambaff.ideurs  partirent  de  Rome  chargez  d’eloges  6c  des  carelîcs 
du  Pape  pour  la  foumiffion  qu’ils  avoient  fait  paroître,  6c  qui  etoit  le  moyen 
le  plus  propre  pour  gagner  aifement  fes  bonnes  grâces. 

XVI.  Immédiatement  après  fon  exaltation  les  Impériaux  6c  les 
François  firent  à l’envi  tous  leurs  efforts  pour  l’attirer  à leur  parti.  Mais 
le  Cardinal  de  Loraine , qui  conoiffoit  parfaitement  fon  humeur,  l’affermit 
dans  celui  de  la  France , en  difant  en  plein  Confifloire,  comme  il  avoit 
fait  en  différons  entretiens  particuliers,  qu’il  avoit  eus  avec  lui  ; Que  le  Roi 
conoiffoit  le  befoin  qu’avoit  l’Eglife  Gallicane  de  reformation,  6c  qu’il 
etoit  prêt  de  féconder  fa  Sainteté  ou  en  envoyant  fes  Prélats  au  Concile,  li 
clic  l’affembloit,  ou  en  employant  tous  les  autres  moyens  qui  lui  paroî- 
troient  les  plus  propres. 

XVII.  Cependant  la  Diete  fe  tenoit  toujours  à Aujlourg  ; 6c  quoique 
ce  ne  fût  pas  fans  conteftations,  elles  auroient  été  plus  confiderablcs,  fi- le 
Cardinal  Moron  y fût  refté,  foit  par  raport  aux  intrigues  qu’il  y eût  ména- 
gées, foit  par  la  jaloufie  qu’en  auroient  pris  les  Proteftans,  qui  s’etoient 
mis  dans  l’efprit,  qu’il  n’y  etoit  allé  que  pour  s'oppofer  à leurs  interets;  6c 
l’on  difoit  même  tout  publiquement,  que  Rome  avoit  conçu  une  grande 
efperance  de  voir  bientôt  Y Allemagne  retomber  fous  le  joug  comme  Y An-* 
gleterre.  Mais  après  le  départ  du  Cardinal,  la  première  difficulté  fut  de 
refoudre,  fi  avant  toutes  chofes  on  devoit  commencer  par  les  affaires  de 
Religion  ; 6c  quoique  les  Ecclefiaftiqucs  s’y  oppofafTcnt  d’abord,  on  convint 
à la  fin  d’une  voix  unanime  de  traiter  d’abord  de  cette  matière.  Mais 
quant  à la  manière,  il  y eut  deux  avis  différons  : L’un,  qu’il  faloit  d’abord 
traiter  des  moyens  de  la  reformer  : L’autre,  qu’on  devoit  laiffer  à chacun 
la  liberté  de  le  faire;  ce  qui  occafiona  de  grandes  conteftations.  L’on  fe  dé- 
termina pourtant  à la  fin  au  dernier  parti,  faute  de  pouvoir  convenir  de 
moyens  fuffifans  pour  remédier  au  mal,  pendant  que  les  efprits  etoient  dans 
un  fi  grand  mouvement  ; 6c  par  ce  qu’on  efperoit,  que  lors  que  la  chaleur 
feroit  un  peu  calmée,  6c  qu’on  auroit  guéri  les  foupçons  6c  calmé  les  diffé- 
rends, on  pouroit  trouver  quelques  moyens  faciles  6c  aifez  de  tout  accom- 
moder. L’on  convint  aufii,  que  pour  en  venir  à bout,  il  faloit  d’abord 
établir  une  bonne  paix,  empêcher  toutes  les  guerres  pour  caufe  de  religion, 

6c  permette  à tous  les  Princes  6:  Etats  de  l’Empire  de  fuivre  6c  de  faire  ol>- 
ferver  dans  leurs  terres  la  religion  qui  leur  plairoit  d’avantage.  Mais  quand 
il  fut  queftion  de  prendre  une  rcfblution,  les  conteftations  devinrent  encore 
plus  grandes  qu’auparavant.  Car  ceux  de  la  Confeffion  d’ Aujlourg  vou- 
Ioient,  qu’il  fût  permis  à chacun  d’cmbraflcr  leur  doélrinc  fans  perdre  leurs 
dignitez  6c  leurs  honeurs.  Les  Catholiques  au  contraire  vouloient,  que  les 
Ecclefiaftiqucs  ne  pufTent  changer  de  religion  fans  perdre  leur  rang,  c’cft  à 
dire,  qu’un  Evêque  ou  un  Abbé  ne  pût  embraffer  la  nouvelle  doctrine  fans 
perdre  fon  Evêché  ou  fon  Abbaye,  Ils  demandoient  auffi,  que  les  Villes 

qui 
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qui  avoient  reçu  X Intérim  vu  ans  auparavant  n’euflent  plus  la  liberté  de 
retourner  à la  Confeflion  d 'Aujlcurg. 

Il  courut  des  Ecrits  de  part  6c  d’autre  fur  ce  fujet,  mais  enfin  on  fc  re- 
lâcha des  deux  cotez.  Les  Ecclefiaftiques  confcntircnt,  que  les  Villes 
fifient  ce  qui  leur  plairoit  ; 6c  les  Proteftans  fc  defifterent  de  leurs  preten- 
fions  à l’egard  des  Ecclefiaftiques.  * Le  xxv  de  Septembre  on  publia  donc 
le  Recez  de  la  Diete,  qui  portoit  ; Que  pour  terminer  légitimement  les 
conteftations  de  Religion  il  eût  falu  avoir  un  Concile  General  ou  Natio- 
nal j mais  que  pluficurs  diflicultez  empêchant  alors  qu’on  ne  tînt  l’un  ou 
l’autre,  en  atendant  qu’on  pût  trouver  jour  a rétablir  la  concorde  6c  l’una- 
nimité par  toute  X Allemagne,  l’Empereur,  le  Roi  Ferdinand , les  Princes 
6c  les  Etats  Catholiques  ne  pouroient  forcer  les  Princes  6c  les  Etats  de  la 
Confcllion  d ' Aujbourg  à abandoner  leur  Religion  6c  leurs  ceremonies  déjà 
inftituées  ou  à inftituer  dans  leurs  domaines,  ni  en  empêcher  le  libre  exer- 
cice chez  eux,  & ne  feraient  rien  au  préjudice  & au  delhoneur  de  cette  Re- 
ligion j 6c  que  ceux  de  la  Confcfiion  d 'Aujbourg  en  uferoient  de  la  même 
manière  à l’egard  de  l’Empereur,  du  Roi  Ferdinand,  6c  des  Princes  6c  E- 
tats  Catholiques  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  chacun  refiant  maître 
d’établir  chez  foi  la  Religion  qu’il  voudrait,  6c  d’y  interdire  toute  autre  : 
Que  fi  quelque  Ecclefiaftique  abandonoit  l’anciene  Religion,  il  ne  ferait 
noté  pour  cela  d'aucune  infamie;  mais  qu’il  perdrait  lès  Bénéfices,  6c  que 
les  Patrons  en  nommeraient  un  autre  en  fa  place  : Qujk  l’egard  des  Béné- 
fices que  les  Proteftans  avoient  déjà  annexez  aux  Ecoles  publiques  ou  aux 
Miniftrcs  de  leurs  Eglifcs,  ils  refteroient  dans  le  même  état  : Qujon  n ex- 
ercerait plus  aucune  jurifdiélion  Ecclefiaftique  contre  ceux  de  la  Confefiion 
d 'Aujbourg,  mais  que  pour  le  refie  elle  fc  pratiquerait  à l’ordinaire.  Le 
Recez  étant  forme,  il  furvint  une  autre  difficulté,  que  Ferdinand  fur  mon  ta 
en  vertu  du  pouvoir  abfolu  qu’il  en  avoit  de  fon  frere  ; en  déclarant  du  con- 
fentement  du  Clergé,  que  les  pcrfoncs  titrées,  6c  les  Villes  6c  Communau- 
tcz  foumifes  aux  Princes  Eccleliaftiqucs,  qui  profefibient  depuis  plulieurs 
années  la  Confefiion  d ' Aujbourg,  6c  qui  continuoient  à en  obfervcr  les 
ufages  6c  les  ceremonies,  ne  pouroient  être  forcez  par  ces  Princes  à les 
abandoner,  6c  qu’elles  auraient  la  liberté  de  les  fuivre,  jufqu’à  ce  que  l’ac- 
cord general  de  Religion  fe  pût  conclure. 

La  nouvelle  de  ce  Recez  b irrita  extrêmement  le  Pape  Paul,  qui  fc 
plaignit  amèrement  à l’Ambafladeur  de  l’Empereur,  6c  au  Cardinal  d 'Auf- 
bourg,  de  ce  qu’à  l’inlu  du  Saint  Siège  Ferdinand  s’etoit  ingéré  dans  les  af- 
faires de  Religion,  6c  les  menaça  que  dans  fon  temps  il  ferait  repentir 
l’Empereur  6c  ce  Roi  de  l’injure  qu’ils  faifoient  au  Siégé  Apoftolique,  s’ils 
ne  revoquoient  tout  ce  qu’ils  avoient  accorde  ; à faute  de  quoi  il  ne  man- 
querait pas  de  lancer  l’excommunication  non  feulement  contre  les  huthe - 
riens,  maisaufii  contre  ces  Princes,  comme  en  étant  les  fauteurs;  au  lieu 
que  s’ils  vouloicnt  rctraéler  ce  qu’ils  avoient  promis,  il  offrait  de  les  fé- 
conder de  fon  autorité  6c  de  fes  troupes,  6c  d’ordoncr  à tous  les  Princes 

Chrétiens 

• Slcid.  L.  26.  p.  856.  Pallav.  L.  13.  c.  13.  Thuan.  L.  16.  N°  17.  Ravn.  N9  4. 
Spond.  N*  3.  Fleury,  L.  151.  N°  20.  h id.  N°  21.  Pallav.  L.  13.  C.  14» 

Rayn.  ad  an.  1555.  N"  50  & 51.  Slcid,  L.  26.  p.  86é, 
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Chrétiens  fous  peine  des  Cenfures  de  les  a flirter  de  toutes  leurs  forces. 
L’Ambafliideur  eut  beau  lui  reprefenter  les  forces  des  Protcftans,  la  guerre 
contre  l’Empereur,  le  rifque  qu'il  avoit  couru  d’être  fait  prifonier  à InJ'pruk , 
6c  les  fermens  qu’il  avoit  prêtez.  Le  Pape  écouta  peu  ces  raifons,  6c  dit  i 
Qifà  l’cgatd  des  fermens  il  l’en  delioit,  6c  même  lui  commandoit  de  ne  les 
pas  garder  : Que  dans  la  caufè  de  Dieu  il  ne  faloit  pas  fc  conduire  par  des 
égards  humains:  Que  Dieu  n’avoit  permis  le  danger  auquel  l’Empereur 
avoit  etc  expole,  que  par  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  tout  ce  qu’il  pouvoit  6c  ce 
qu’il  devoit  pour  réduire  X Allemagne  à l’obeiflance  du  Saint  Siégé  : Que  fi 
cette  marque  de  la  colère  de  Dieu  ne  fêrvoit  pas  à toucher  ce  Prince,  il  de- 
voit atendre  quelque  châtiment  plus  lèvere  ; au  lieu  que  s’il  fè  comportoit 
en  vrai  foldat  de  Jtjus  Chrijl , c’cft  à dire,  avec  intrépidité  6c  fans  aucune 
vue  mondaine,  il  ne  manqueroit  pas  d’obtenir  la  victoire,  comme  il  pou- 
voit s’en  flater  par  l’expcricncc  des  exemples  partez. 

On  crut  alors,  que  ce  n’etoit  pas  feulement  de  fon  propre  mouvement, 
que  le  Pape  parloit  avec  tant  de  liautcur,  * 6c  qu’il  y etoit  poufle  par  le 
Cardinal  O thon  'ïruchfês , qui  defapprouvoit  extrêmement  la  liberté  ac- 
cordée à ceux  de  la  Confeflion  d 'Aujbourg.  Mais  il  eft  certain,  que  Paul, 
qui  ctoit  un  homme  fort  haut,  6c  qui  avoit  une  grande  idée  de  fon  pou- 
voir, s’etoit  perfuailé  qu’il  pouvoit  par  fa  lêule  autorité  Pontificale  remédier 
à toutes  fortes  de  defordres,  fans  avoir  befbin  du  fêcours  d’aucun  Prince. 
11  ne  voyoit  même  jamais  les  Ambafladeurs,  qu’il  ne  leur  rompît  les 
oreilles  de  fes  prétendons,  ôc  ne  leur  dît  : Qifil  etoit  au  defllis  de  tous  les 
Princes  : Qu'il  ne  vouloit  pas  qu’aucun  d’eux  le  familiarifat  avec  lui  : 
Qifil  pouvoit  changer  les  Royaumes,  étant  le  fucceflèur  de  celui  qui  avoit 
depolc  les  Rois  6c  les  Empereurs.  Pour  preuve  de  tout  cela,  il  les  faifoit 
fouvenir,  qu’il  avoit  érigé  X Irlande  en  Royaume.  11  alla  même  juiqu’à 
dire  en  plein  Confiftoire,  aufli  bien  qu’à  table,  6c  en  prefcnce  de  toutes 
fortes  de  perfoncs,  qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  Prince  pour  compagnon, 
mais,  difoit-il  en  frapant  la  terre  du  pied,  les  avoir  tous  fous  les  pieds, 
comme  il  eft  jufte,  6c  comme  l’a  voulu  celui  qui  a fondé  l’Eglifc,  6c  l’a- 
voit  elevé  à ce  haut  degré.  11  ajoutoit  même  quelquefois,  que  plutôt  que  de 
faire  une  baflefie,  il  aimeroit  mieux  mourir,  6c  voir  tout  périr,  6c  le  feu 
aux  quatre  coins  du  monde. 

XVIII.  Paul  iv  ctoit  d’un  caraétere  fort  fier  6c  fort  entreprenant,  6c  fe 
confiant  beaucoup  fur  fon  favoir  6c  la  bonne  fortune  qui  avoit  accompagné 
toutes  fes  entreprifes,  il  croyoit  qu’avec  la  puiflimee  6c  l’autorité  du  Ponti- 
ficat tout  lui  etoit  facile.  Mais  tour  à tour  il  fe  laiflbit  gouverner  par  deux 
humeurs  fort  oppofées.  L’une  faifoit,  qu’ayant  toujours  eu  coutume  de 
couvrir  toutes  fes  a étions  du  prétexté  de  la  Religion,  il  ne  vouloit  employer 
que  l’autorité  fpirituelle.  L’autre  lui  etoit  infpirée  par  Charles  Caraffc  fon 
Neveu,  qui  de  Soldat  6c  d’Officicr  de  valeur  devenu  Cardinal,  fans  fe  dé- 
pouiller de  l’efprit  militaire,  l’cxcitoit  à employer  les  armes  temporelles,  6c 
lui  difoit  que  fans  elles  l’autorité  fpirituelle  etoit  mepriléc,  mais  qu’étant 

jointes 


* Sleiü.  L.  26.  p.  866. 
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Mdlv.  jointes  toutes  deux  cnfcmble,  elles  pouvoient  produire  de  grandes  chofes. 

Paul  IV  vieilliard  favoit  fort  bien,  que  c’ctoit  affoiblir  l’autorité  lpiritucllc, 

que  de  montrer  quelle  avoit  befoin  d’etre  fécondée  des  armes  temporelles. 
Mais  la  paillon  qu’il  avoit  de  fe  faire  un  grand  nom  lui  failoit  tantôt  prê- 
ter l’oreille  à ion  Neveu,  6c  tantôt  preferer  ies  propres  peu  fées.  A la  fin 
il  fe  détermina  de  traiter  les  choies  temporelles  en  fécrct,  6c  les  fpiritucllcs 
en  public,  pour  pouvoir  félon  les  evenemens  ou  continuer  de  fuivre  les  cn- 
treprifes  temporelles  ou  les  abandoner.  J1  refolut  donc  avec  Ion  Neveu  de 
traiter  fecretement  par  le  moyen  du  Cardinal  de  Loraine  d'une  Ligue  avec 
la  France , que  le  Cardinal  de  l’ournon  1 conclut  enfuite  avec  le  même  lè- 
cret,  après  que  le  Cardinal  de  Loraine  pour  dilbper  tous  les  lbupçons  eut 
qui  té  Rome.  L’objet  principal  de  la  Ligue 1 etoit  de  conquérir  le  Royaume 
de  Naples  pour  un  des  enfans  du  Roi,  mais  à condition  qu’on  cil  cederoit 
une  partie  pour  augmenter  l’Etat  Ecclefiaftiquc  qui  s’etendroit  jufqu’à 
St.  Germain  6c  au  Garilïan , 6c  au  delà  de  l 'Apennin  ju (qu’au  fleuve  Pef- 
cara , outre  le  Duché  de  Benevent,  6c  d’autres  choies,  qui  ctoicnt  à la  bien- 
lcancc  du  Pape. 

XIX.  Pour  fortifier  encore  mieux  fon  parti,  le  Pape,  qui  jugeoit  nc- 
ccHaire  de  s’appuyer  de  l’autorité  fpirituclle  comme  de  la  temporelle,  rcfo- 
lut  de  faire  une  promotion  de  Cardinaux,  qui  dependirtent  de  lui,  fur 
l'atachcmcnt  dclqucls  il  pût  compter  dans  l’execution  de  fes  dcflèins,  6c 
qui  fufient  capables  de  le  fou  tenir  dans  les  plus  hautes  cntrcprilcs.  On 
commença  à en  parler  quelques  jours  auparavant,  6c  les  Cardinaux,  qui 
trouvoient  très  mauvais  * que  le  Pape  voulut  ainfi  violer  la  Capitulation 

qu’il 

* Adr.  L.  13.  p.  917.  Morof.  Hift.  Vcnct.  L.  7.  Spond.  NJ  11.  Bclcar.  L.  26. 
Pallav.  L.  13.  c.  15. 

Notes. 

1 J Que  le  Card.  de  Fournon  conclut  enfuite  1 Et  les  Cardinaux,  qui  trouvoient  très 
avec  le  meme  furet,  après  que  le  Card.  de  Lo-  mauvais  que  le  Pape  voulut  ainfi  violer  la  Ca- 

raine eut  qnite  Rome],  Cette  Ligue  avoit  pitulatim  qu'il  avait  jurée , prirent  le  drjfein 

etc  conclue  avant  le  départ  du  Card.  de  Lo-  de  s'y  opp  fer,  &c.]  Le  Card.  PaUavicin , 
raine , & même  (ignée  par  les  deux  Curdi-  L.  13.  c.  16,  dit,  qu’il  ne  trouve  rien  dans 
mux  le  xv  de  Décembre  1555.  ( Pallav . fes  Mémoires  de  cette  oppofition  des  Card i- 
L.  13.  C.  15.)  Mais  le  Cardinal  de  Loraine  naux  à la  nouvelle  promotion.  Il  n’en  elt 
partit  de  Rome  (ans  faire  lemb'ant  d'avoir  effectivement  fait  aucune  mention  dans  les 
rien  conclu,  comme  le  dit  Adrian't,  L.  13.  Actes  Confiftnrruux  ra portez  par  Raynaidus 
p.  918.  Il  Cardinal  delP  Or  en  9 moji  rondo  ni  N*  “l,  où  il  eft  marqué  que  la  promotion  fe 
non  baver  conebîtfo  nu  il  a fs  parts  sis  R orna  : fit  du  confentement  unanime  des  Cardinaux. 
& c’dl  apparemment  cette  feinte  qui  a occa-  Sanititas  J un  de  ReverendijJimorum  Domino- 
ftonc  la  meprife  de  Fra-Paclo.  Si  nous  en  rum  meorum  tonfslio  & unanimi  confenfu  ere- 
crovons  l’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Cardinal  avit,  &c.  Il  eft  cependant  allez  naturel  de 
de  Fournon , L.  6.  p.  296,  Loraine  ne  partit  croire,  que  plufieurs  Cardinaux  n’approuvoi- 
dc  Rome , que  par  ce  que  chagrin  de  la  treve  ent  pas  que  Paul  violât  ainfi  des  capitulations 
conclue  entre  la  France  R Y tf par ne  ; & pre-  qu’il  avoit  jurées  fi  folcmncllcmcnt,  & qu’ils 
voyant  qu’elle  ne  feroit  pas  agréable  au  Pape,  tachèrent  de  le  detuurncr  de  cette  pr>»mo- 
il  nC'Voulut  pas  fe  charger  d’en  porter  la  nou-  lion  ; mais  que  voyant  que  ce  Pape,  qui  etoit 
ville  à Sa  Sainteté,  & qu’il  aima  mieux  lail-  extrêmement  entier  dans  Tes  rclôlutions,  etoit 
fer  cette  commiflio»  au  Cardinal  de  Tour  non,  ablblumcnt  déterminé  de  la  faire,  ils  n’oferent 
qui  ayant  toujours  été  contraire  à la  Ligue  pas  former  d’oppolition  en  plein  Confilloire  j 
de  Henri  avec  Paul,  etoit  bien  aile  d’un  eve-  & que  c’cft  ce  qui  fait,  qu’il  n’en  eft  fait  au- 
nement  qui  fcmhloit  naturellement  la  devoir  cuiie  mention  dans  les  Ailes.  C’cft  au  moins 
rendre  inutile.  Mais  en  cela  il  fut  trompé  ce  qui  me  paroit  de  plus  vrailêmbtahlc,  puis 
dans  fes  conjectures,  au  grand  malheur  de  la  qu’il  n’cft  pas  facile  de  croire,  que  Fra-Paclo 
Fiance.  ait  inventé  de  fôn  chef  un  fait  aufti  ciicotv» 

ftancie  que  celui  qu’il  raportc. 
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qu'il  avoit  jurée,  prirent  le  deflein  de  s’y  oppofer,  & les  Impériaux  encore  mdlv. 

plus  que  les  autres,  eu  egard  aux  pcrfoncs  fur  lesquelles  on  difoit  que  devoit  j,  ^ l jy 
tomber  cette  promotion. 

Le  xx  de  Décembre  1 le  Pape  ayant  fait  aflcmblcr  un  Confiftoirc,  dit 
après  s'être  aflîs,  qu’il  ne  vouloir  donner  audience  à peribne  ce  matin  là, 
par  ce  qu’il  avoit  à pmpofer  des  choies  de  plus  grande  importance.  Cela 
donnant  lieu  de  conjecturer,  qu’il  n’avoit  aflemblé  le  iàcré  College  que 
pour  déclarer  les  nouveaux  Cardinaux,  celui  de  St.  'Jacques  s’aprocha  de 
lbn  fiege  pour  lui  parler.*  Mais  Paul rclliiànt  de  l’ecoutcr,  6c  le  Cardinal 
continuant  de  le  prcfllr,  il  le  repoufla  rudement  d'un  coup  de  main  dans 
la  poitrine,  6c  le  fit  retirer  d'auprès  de  lui.  Tout  le  monde  étant  alTis,  le 
Pape  commença  à fe  plaindre  de  ceux  qui  debitoient  par  tout,  qu’il  ne 
pouvoit  pas  créer  plus  de  iv  Cardinaux  à cauie  des  articles  qu’il  avoit  jurez 
dans  le  Conclave.  Après  quoi  il  dit,  Quec’etoit  vouloir  refierrer  l’autorité 
du  Pape  qui  etoit  abfbluë  : Que  c’ctoit  un  article  de  foi,  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  être  lié,  6c  ne  pouvoit  il*  lier  lui-même,  6c  que  de  dire  le 
contraire  etoit  une  hcrefic  manifefte,  dont  il  donnoit  l’abfolution  à ceux 
qui  avoient  débite  cette  erreur,  perfuadé  qu’ils  ne  l’avoient  pas  fait  avec 
opiniâtreté  : Mais  que  li  quclcun  foutenoit  de  pareilles  choies  à l’avenir, 
contre  l’autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  il  ordoneroit  à l’Inquifition  de 
procéder  contre  lui.  Enfuitc  il  ajouta,  qu’il  vouloit  faire  des  Cardinaux 
fans  fouffrir  d’etre  contredit,  par  ce  qu’il  avoit  belbin  de  gens  qui  fuflent  à 
lui,  6c  qu’il  ne  pouvoit  fe  lcrvir  des  anciens  qui  avoient  tous  leur  propre 
fadtion  : Qif  il  convenoit  de  nommer  des  pcrfoncs  de  dodtrine  6c  d’une  vie 
exemplaire,  afin  de  s’en  llrvir  pour  la  reforme  de  l’Eglile,  6c  fur  tout  dans 
le  Concile,  auquel  il  etoit  temps  de  penfer  ferieufement,  6c  dont  il  leur 
feroit  la  propofition  à la  première  occafion.  Que  pour  le  prefent  il  ne 
difFercroit  pas  de  leur  propofer  les  fujets  qu’il  avoit  deflein  d’elcvcr  au  Car- 
dinalat, afin  qu’eux,*  qui  avoient  voix  conlultative,  pufient  examiner  ce  qui 
feroit  du  bien  de  l’Eglilc,  6c  qu’il  les  ccoutcroit  volontiers,  mais  qu’ils  ne 
dévoient  pas  croire  avoir  voix  dccifive,  6c  que  cela  n’apartenoit  qu’à  lui  feu!. 

Il  leur  3 propofa  donc  vu  fujets,  kdont  il  n’y  avoit  qu'un  de  fes  parais,  6c 

un 

* Fleury,  L.  151.  N9  29.  fc  Thuan.  L.  16.  N*  7.  R.ivn.  ad  an.  1555.  N'  71. 

Pallav.  L.  13.  c.  16. 

N O T E 8. 

' Le  XX  de  Décembre  Ir  Pape  ayant  fait  apartenoit  : Proporebbe  hro  i figgetti  du  pro- 
ajftmbltr  un  Csnfijloire , &c.J  Ce  11 'etoit  pas  tnever  al  Cardinalat o accit,  bavendt  Vite  cou- 
le xx,  niais  le  xtrm  que  fc  tint  le  Cuit-  fultivo  potejfero  con/iderarg/i  quelle  ehe  f.jje 
filloirc  où  fc  fit  ccttc  promotion.  Rayn. 

N‘  71.  & Pallav.  L.  13.  c.  16. 

* Afin  qu'eux,  qui  avoient  voix  eonfn/tative , 
puffent  examiner  ce  qui  feroit  du  bien  de  r E- 
£‘ije,  Sic.]  C’cll  le  Uns  de  Fra-Path  ex- 
actement rendu  par  le  Traducteur  Latin, 
mais  que  Mr.  Am, Et  a tout  à fait  altère  en 
faifant  dire  à Paul , qu'il  aesit  ces  nouveaux 
Cardinaux  apn  qu'ils  eujfint  voix  ctnfulta- 
iive.  Car  c’eft  aux  anciens  Cardinaux  qu’il 
parle,  & à qui  il  dit,  qu'il  propofe  ccttc  pro- 
motion, par  ce  qu'ayant  voix  confultative, 
il  cil  bien  aife  de  prendre  leur  avis,  niais 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s'imaginer  avoir  voix 
dccilivc,  & que  c’cluit  à lui  icul  que  ula 


/«  henepss 9 data  Lbiefa  net  eue  g/t  baver  ebbe 
uditi  j ma  non  fi  credejjero  d' baver  il  decifi- 
vo,  per  cbe  qucjh  a lui  fois  afpetta.  Tout 
cela,  comme  l'on  voit,  s’addrcl.ë  aux  anciens 
Cardinaux,  & non  à ceux  qu’il  fc  propu  (bit 
de  créer. 

1 II  leur  trop  fa  donc  vil  fujets,  &c.]  Sa- 
voir f eau  Silice  Archevêque  de  Foie  de,  Ber- 
nardin Scotti  Thcatin  Si  lait  en  même  temps 
Archevêque  de  Trani , Diomede  Carajfc  E- 
vêque  d 'Ariane,  Scipisn  Relnba  Evêque  de 
Mot  ula,  'Jean  de  Ramant  Evêque  de  Mire- 
poix , Jean  Antoine  Capifuccbi  Auditeur  du 
facrc  Palais,  fe  Jean  Grtpper  Doyen  de  Ctf- 
hgntt  qui  xcfufa  ccttc  dignité. 
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un  de  l’Ordre  des  Theatins . Les  autres  etoient  tous  gens  célébrés  ou  par 
leur  doctrine  ou  par  leur  habileté  dans  les  Négociations.  De  ce  nombre 
etoit  Jean  Gropper  de  Cologne , dont  nous  avons  déjà  parlé  plulicurs  fois  ; 6c 
qui  n’ayant  que  peu  de  temps  à vivre,  ou  croyant  qu’il  y auroit  plus  d’ho- 
ncur  pour  lui  à refufer  une  dignité  que  recherchoient  avec  tant  d’emprefle- 
ment  les  plus  grands  Princes,  que  de  la  pofleder  peu  de  jours,  6c  exciter  la 
jaloulie  de  fes  envieux,  en  fit  de  grands  remercimens  au  Pape,  6c  le  pri- 
ant de  l’cxcufer  de  l’accepter,  il  ne  voulut  jamais  en  prendre  ni  les  marques, 
ni  le  nom,  ni  le  titre.  Cette  promotion  fc  fit  cinq  jours  apres  la  conclulion 
de  la  Ligue  avec  la  France , qui  avoit  été  arrêtée  le  Dimanche  precedent, 
xv  de  Décembre. 

XX.  Vers  ce  même  temps  1 le  Cardinal  Poolt  qui,  foit  par  quelques 
cfpcranccs  de  fucccflion  à la  Couronc,  foit  pour  ne  pas  paroître  trop  ataché 
au  Pape,  n’avoit  point  voulu  recevoir  1 les  Ordres  lacrcz,  n’ayant  plus  les 
mêmes  raifons,  fortit  (le  l’Ordre  des  Cardinaux  Diacres,  6c  s’etant  fait  or- 
doncr  Prêtre,  * il  fut  fait  quatre  mois  après  Archevêque  de  Cantorbery  en  la 
place  de  Thomas  Cranmcr , qui  avoit  été  dégradé  6c  brûlé  pour  caulc  d’hc- 
rcfic  avec  beaucoup  d’appareil. 

XXI.  Le  Recez  de  la  Diete,  6c  la  déclaration  de  Ferdinand  en  faveur 
des  Villes  6c  des  Nobles  fujets  des  Princes  Ecclcfiaftiqucs,  firent  concevoir 
aux  peuples  d 'Autriche  quelque  elpcrance  de  pouvoir  retenir  auflî  eux  mê- 
mes la  liberté  de  Religion. b Ce  Prince  ayant  donc  fait  aflcmblcr  à Vienne 
les  Etats  de  cette  Province,  pour  le  faire  accorder  une  contribution,  qui 
lui  aidât  à foutenir  la  guerre  que  les  Turcs  lui  avoient  déclarée,  ils  lui  de- 
mandèrent la  liberté  de  vivre  dans  la  pureté  de  la  Religion,  jufqu’â  la  te- 
nue d’un  Concile  General,  6c  de  jouir  du  même  bénéfice  qu’on  avoit  ac- 
cordé à ceux  de  la  ConfelTion  d 'Aujbourg.  Ils  lui  reprelènterent,  que  cette 
guerre  etoit  un  fléau  que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  inviter  d reformer 
leur  vie  ; 6c  qu’en  vain  ils  prendroient  les  armes  contre  l’cncmi,  s’ils  ne  tra- 
vaillent premièrement  à appailèr  la  colere  de  Dieu,  qui  vouloit  être  ho- 
noré conformement  d fes  ordres,  6c  non  pas  félon  le  caprice  des  hommes. 
Ils  le  prièrent  de  ne  pas  rendre  leur  condition  pire  que  celle  des  autres  Al - 
lemans , de  permetre  que  les  Minières  de  l'Eglilé  puifent  les  inftruirc,  6c 

leur 

* Bumet,  T.  2.  L.  2.  p.  3+0.  SIcid.  L.  26.  * SIcid.  L.  26.  p.  85g.  Pallav. 

L.  13.  c.  13.  Thuan.  L.  17.  N 11.  Fleury,  L.  152.  N*  1.  Rayn.  ad  an.  1556. 
N 23.  Spond.  ad  an.  1555.  N"  3. 


Notes. 


1 Vers  le  mime  temps  le  Car  J.  Pool,  qui 

n' avoit  point  voulu  recevoir  les  Ordres  fa- 
trex— — fortit  de  l'Ordre  des  Cardinaux  Di- 
acres, Le.]  Nous  avons  déjà  vu,  que  c’cft 
une  mcprilc  à Fru-Paclo  d’avoir  dit  que  Paul 
n'avoit  point  voulu  recevoir  les  Ordres  fa- 
crcz,  puifqu’il  etoit  engagé  depuis  long  tems 
dans  le  Diaconat.  Mais  peut  être  que  notre 
Hilloricn  par  les  Ordres  facrcz  n’a  entendu 
que  la  Prétiïfe,  puifquc  c’cft  le  feul  Ordre 
qu'il  lui  tait  recevoir  en  forum  de  l’Ordre 
des  Cardinaux  Diacres. 


* Et  s' étant  fait  ordtner  Prêtre , il  fut  fait 
quatre  mois  apres  Archevêque  de  Cuntorhrry]. 
Cranmcr  ayant  été  condamne  par  le  Pape 
dans  le  Conliltoire  du  iv  de  Décembre,  Fad- 
mini  11  ration  de  l’Archcvéchc  de  Cantorbery 
fut  donnée  au  Card.  Pool  dans  le  Gmliltc.irc 
du  II  du  même  mois,  auquel  temps  il  reçut 
la  Prétrife.  Mais  il  ne  fut  cunfacrc  Arche- 
vêque que  le  xxil  de  Mars  1556;  c’cft  à 
dire,  un  peu  plus  de  trois  mois  apres.  Rayn. 

ad  an.  1555.  NJ  31. 
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leur  diüribucr  les  Sacrcmcns  félon  la  doctrine  de  l’Evangile  6c  des  Apôtres, 
6c  d’empêcher  que  les  Maîtres  d’Ecole  ne  biffent  banis  qu’apres  les  avoir 
entendus  en  jufticc  ; au  moyen  dequoi  ils  lui  prometoient  de  fjcrifier  leur 
vie  6c  leurs  biens  pour  fon  fervice. 

Ferdinand  leur  fit  reponfc  ; * Qifil  ne  pouvoir  leur  accorder  ce  qu’ils  lui 
demandoient,  non  faute  d’inclination  de  les  lâtisfaire,  mais  parce  qu’il  ctoit 
obligé  d’obeir  à l'EglUc  : Que  l’Empereur  6c  lui  avoient  toujours  detefté  les 
difeordes  de  Religion  : Que  pour  y remedier  ils  avoient  fait  tenir  plufieurs 
Colloques,  6c  procuré  en  fuite  la  convocation  du  Concile  de  ‘Trente-,  6c  que 
s’il  n’avoit  pas  eu  un  heureux  fucccz,  ce  n’etoit  pas  à eux  qu’on  devoit 
l’imputer,  mais  aux  artifices  de  ceux  que  l’on  favoit  qui  y avoient  mis  oh- 
ftacle  : Qu’ils  favoient  bien,  que  dans  l’Edit  qui  avoit  etc  fait  en  faveur  de 
la  Confcfiion  d’AuJbourg  il  avoit  été  réglé,  que  chaque  Prince  Séculier  pou- 
roit  choiîir  celle  des  deux  Religions  qui  lui  plairoit,  6c  que  fon  peuple  lè- 
roit  oblige  de  la  lliivre,  s’il  n’aimoit  mieux  jouir  de  la  liberté  qu’on  lui  Lif- 
foit  de  vendre  les  biens,  6c  de  le  retirer  où  il  voudrait  : Que  par  conle- 
quent  il  eteit  de  leur  devoir  de  demeurer  dans  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, dont  il  faifoit  profefiion  : Que  cependant  pour  condcfcendrc  au- 
tant qu’il  pouvoit  à leurs  defirs,  il  vouloit  bien  fufpcndre  l’Edit  qu’il  avoit 
fait  au  fujet  de  la  Communion  du  Calice,  à condition  cependant  que  juf- 
qu  a la  prochaine  Diete  ils  ne  feraient  aucun  autre  changement  dans  les 
loîx  6c  les  ceremonies  de  l’Eglilê,  6c  que  fans  rien  demander  d’avantage  ils 
contribueraient  promptement  aux  frais  de  la  guerre  contre  l’enemi  com- 
mun. 

Les  Bavarois b louhaitcrcnt  aülïï  de  leur  Duc  la  même  liberté  de  con- 
lcicncc,  6c  le  prièrent  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  la  prédication 
de  l’Evangile,  la  communion  fous  les  deux  efpcces,  la  pcrmifîion  aux 
Prêtres  de  fe  marier,  6c  à tout  le  monde  celle  de  pouvoir  manger  de  la 
viande  tous  les  jours;  proteftans  que  fans  cela  ils  ne  contribueraient  ni  aux 
frais  ni  aux  travaux  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Prince,  qui  voyoit  que 
Ferdinand  fon  Beaupere  avoit  accordé  à fes  fujets  la  communion  du  Calice, 
refolut  à fon  exemple  pour  tirer  l’argent  qu’il  demandoit  d’accorder  aufli  à 
fes  peuples  la  communion  fous  les  deux  efpeccs,  6c  de  leur  permetre  f de 
manger  de  la  viande  par  neccfiité  les  jours  défendus,  jufqu’à  ce  que  les  ma- 
tières de  Religion  fùfTent  réglées  par  autorité  publique;  déclarant  nean- 
moins, que  les  Edits  qu’il  avoit  faits  en  matière  de  Religion  relieraient  en 
leur  vigueur;  avec  une  proteftation  lblemnelle  qu’il  ne  vouloit  point  le  dé- 
partir de  l’Eglife  6c  de  la  religion  de  fes  Ancêtres,  ni  rien  changer  aux  ce- 
remonies fans  la  volonté  du  Pape  6c  de  l’Empereur  ; 6c  avec  une  promefle 
qu’il  ferait  fon  polTible  pour  faire  aprouver  la  conceflion  qu’il  leur  failbit 
par  le  Métropolitain  6c  les  Evêques,  6c  qu’ils  ne  molcftcroient  perlbne  pour 
ces  fortes  de  chofes. 

Vers 

■ Slcid.  L.  26.  p.  861.  h Pallav.  L.  13.  c.  13.  Thuan.  L.  17.  N 2»^ 
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Vers  le  même  temps*  l'Electeur  Palatin  1 étant  mort,  & ayant  eu  pour 
fucccflcur  Ton  Neveu,  qui  depuis  plufieurs  années  faifoit  profeifion  de  fui- 
vre  la  Confefiion  d 'Aujbourg,  6c  avoit  meme  fouftert  plufieurs  perlècuti- 
ons  pour  elle,  tout  le  Palatinat  embrafia  la  même  Confeiîîon.  Car  auffi- 
tôt  que  ce  nouveau  Prince  fut  entré  en  poflefiion  de  fes  Etats,  il  y interdit 
la  Méfie  êc  toutes  les  ceremonies  Romaines. 

XXII.  Le  Pape  apres  avoir  jeté  les  fondemens  dont  on  a parle,  jugeant 
qu’il  etoit  necefiaire  pour  le  donner  du  crédit  dans  le  monde  de  paraître 
s’apliquer  aux  chofes  fpirituelles,  6c  qu’il  ne  pouvoit  gagner  la  confiance 
publique,  s’il  ne  metoit  la  main  à l’œuvre,  fans  fe  borner  à reformer  fa 
Cour  feulement  de  paroles,  parut  fc  donner  entièrement  à ce  projet.1*  En 
confequencc  fur  la  fin  de  Janvier  mdlvi  il  crigca  une  Congrégation  com- 
pofee  de  xxiv  Cardinaux,  de  xlv  Prélats,  6c  d’antres  perfonts  des  plus  ha- 
biles de  la  Cour  au  nombre  de  c l,  qu’il  divifa  en  trois  clafics,  dont  cha- 
cune etoit  compofée  de  vin  Cardinaux,  de  xv  Prélats,  6c  d’environ  l autres 
perfones.  Il  leur  donna  à examiner  toute  la  matière  de  la  Simonie,  qu’il  fit 
imprimer,  6c  dont  il  envoya  des  copies  à tous  les  Princes,  afin,  difoit  il, 
que  toutes  les  Univerfitcz,  les  Academies,  6c  les  gens  de  lctrcs  puflent  en 
avoir  conoifiancc,  & lui  en  envoyer  leurs  avis  ; qu'il  n’avoit  pas  voulu 
mandicr  ouvertement,  fous  prétexte  qu’il  n’etoit  pas  de  la  dignité  du  Saint 
Sicge,  qui  cft  Je  Maître  de  tout  le  monde,  de  rechercher  les  avis  des  autres. 
Il  difoit  aufii,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftruétion  pour  lui-même,  par  ce 
qu’il  favoit  ce  que  Jefus  Cbrijl  avoit  commandé  ; mais  qu’il  n’avoit  erige 
une  Congrégation,  qu’afin  que  dans  une  affaire  qui  intcrefiuit  tout  le  monde, 
on  ne  dît  pas  qu’il  vouloit  tout  faire  à fa  tête.  A quoi  il  a]outoit,  que 
lors  qu’il  aurait  purgé  fa  Cour  6c  lui-même,  afin  qu’on  ne  lui  pût  pas  dire. 
Médecin  guéris  toi  toi-même^  il  fauroit  bien  montrer  aux  Princes  que  la  Si- 
monie regnoit  plus  dans  leurs  Cours  que  dans  la  fienc,  6c  qu’étant  leur  fu- 
perieur  aufii  bien  que  des  Prélats  il  penferoit  aufii  à les  reformer  à leur  tour. 

Dans  la  première  Congrégation  (dc  la  première  clafié,  qui  fc  tint  le  xxvi 
de  Mars  en  prcfcnce  du  Cardinal  Du  Reliai  Doyen  du  facré  College,  il  y eut 
xii  perfones  qui  parlèrent,  6c  trois  opinions  differentes.  La  première  de 
l’Evêque  de  Fel/ri , qui  foutenoit,  qu’il  n’y  avoit  point  de  mal  à prendre 
de  l’argent  pour  l'ulagc  de  la  puiifance  lpirituelle,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
comme  le  prix  de  la  choie  mais  par  quclqu’autre  motif.  La  féconde  de 
l’Evêque  de  SeJJa>  qui  foutint,  que  cela  n’etoit  permis  en  aucun  cas  ni 
fous  aucune  condition,  6c  que  c’ctoit  une  Simonie  detcftablc  foit  de  donner 
foit  de  recevoir,  6e  qu’on  ne  pouvoit  l'excufcr  fous  quelque  prétexté  que  ce 
fût.  La  troifiéme  de  l’Evêque  de  Sinigaglia,  qui  tenant  un  milieu  entre 
les  deux  difoit,  que  cela  etoit  permis,  mais  feulement  en  certains  temps  6c  à 

certaines 

* S Ici  J.  L.  26.  p.  864.  Thuan.  L.  17.  N3  23.  Rayn.  ad  an.  1556.  NJ  26.  fcRayn. 
Ibid.  NJ  1.  S pond.  N'  1.  Fleury,  L.  152.  N"  7.  c Id.  Ibid. 

Note  s. 

1 Vers  le  même  temps  F Electeur  Palatin  cellëur  Qtbm  Henri  ion  Neveu,  qui  établit 
étant  nitrt,  &c.]  Cette  mort  arriva  le  xxv  le  Luthcranifmç  dans  fes  Etats, 
de  Février  1556,  & cc  Prince  eut  pour  fuc- 
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certaines  conditions.  Les  jours  fuivans  fe  paflêrent  à ecouter  les  avis  des  M d i.vi. 
autres  perfones  de  cette  même  Clalfc,  qui  furent  raportez  au  Pape  après  la  p uM  jy 
fête  de  Pâques.  Ce  Pontife  à la  vue  de  cette  diverlité  d'opinions  prit  la  re- 
folution  de  publier  une  Bulle,  où  conformement  à fon  fentiment  il  vouloit 
déclarer,  Qu’il  n’etoit  pas  permis  non  feulement  de  demander  mais  même 
de  recevoir  un  prix,  un  prefent,  ou  une  aumône  même  volontaire  peur  au- 
cune grâce  fpirituelle:  Et  qu’à  l'egard  des  dilpcnfes  de  mariage,  il  ne  vou- 
loit  plus  en  accorder,  6c  qu’il  avoit  même  dellein  de  remédier  à celles  qui 
avoient  été  accordées  par  le  pafic,  autant  qu’il  le  pouroit  faire  fans  fean- 
dale.  Mais  on  fit  naître  tant  de  dilîicultcz  & de  delais  à fa  refoîution, 
qu’il  ne  put  jamais  venir  à bout  de  l’cxecutcr. 

Quelques  uns  lui  ayant  propofé  la  necclTité  qu’il  y avoit  de  traiter  de 
cela  dans  un  Concile  General,  il  dit  tranfporté  de  colcrc, a qu’il  n’avoit 
point  befoin  de  Concile,  & qu'il  ctoit  au  dclîus  de  tous.  Mais  le  Cardinal 
Du  Bcllai  lui  ayant  rcprclcntc,  qu’à  la  vérité  le  Concile  n’etoit  pas  r.cccf- 
fairc  pour  rien  ajouter  à i’autoriié  du  Pape,  mais  pour  trouver  les  moyens 
d’executcr  ce  qui  auroit  été  refolu,  moyens  qui  ne  pouvoitnt  être  uniformes 
par  tout  ; il  dit.  Que  s’il  faloit  un  Concile  il  le  tiendroit  donc  à Rome,  6c  qu’il 
n’etoit  pas  beloin  d’aler  ailleurs  : Que  c’etoit  pour  cela  qu’il  s’etoit  toujours 
oppolc  à ce  qu’il  fe  tînt  à Trente,  tout  le  monde  fachant  que  c’etoit  le  mè- 
tre au  milieu  des  Luthériens  : Que  le  Concile  ne  devoit  être  coin  pu  le  que 
d’Evcques,  & qu’on  y pouvoit  bien  prendre  avis  de  quelques  autres  per- 
fones, mais  feulement  des  Catholiques,  parce  qu'autrement  il  faudroit  aufii 
y admetre  les  Turcs  : Que  c’etoit  une  chofe  fort  inutile  d’envoyer  dans  les 
montagnes  une  foixantaine  d’Evêqucs  des  moins  habiles,  & une  quaran- 
taine de  Docteurs  des  moins  éclairez,  comme  on  avoit  fait  déjà  deux  fois, 

6c  de  croire  que  ces  gens  là  fulfent  plus  propres  pour  reformer  le  monde 
que  le  Vicaire  de  J.  C.  afiîfté  de  l’avis  de  tous  les  Cardinaux,  qui  font  les 
colomr.es  de  toute  la  Chrétienté,  ôc  l’clitc  de  toutes  les  Nations  Chreticnes, 
ôc  des  confeils  des  Prélats  6c  des  Docteurs  qui  font  à Rome,  6c  qui  ' font  les 
plus  lavans  qui  lbicnt  au  monde,  6c  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’on 
ne  pouvoit  jamais  en  envoyer  à Trente . 

XXIII.  Mais  quand  la  nouvelle  vint  à Rome  de  la  conceiTion  du  Ca- 
lice, que  le  Duc  de  Bavière  avoit  faite  à fes  lujets,  il  s’emporta  violem- 
ment contre  lui;  mais  enfuite  il  mit  cette  chofe  au  nombre  de  celles  auf- 
quclles  il  vouloit  pourvoir  tout  cnfemblc,  plein  d’efperancc,  que  quand  il 

auroit 

a Fleury,  L.  152.  N"  7. 

Notes. 

1 Et  qui  font  les  p’us  [avant  qui  [oient  au  cultivée,  que  les  digniter  y fuient  plus  qu’ail- 
moude,  &c.J  L’idée  que  Paul  iv  fait  paroi*  leurs  la  rccompenie  de  la  vertu,  que  le  mè- 
tre ici  du  mérité  des  Cardinaux,  & de  la  ca-  rite  y fuit  plus  confulcrc  que  la  politique,  Sc 
pacitc  des  Théologiens  de  Rome,  ne  s'accorde  qu’en  un  mot  les  Romains  fuient  les  gens  les 
pas  tout  à fait  avec  celle  qu’en  a le  relie  de  plus  favans  qui  fuient  au  monde.  Le.;  lkllcs 
Y Europe.  Ce  n’cft  pas  qu’on  puilTc  dcfavoüer  Letrcs  & le  Droit  Canonique  moderne  y font 
que  parmi  les  Cardinaux  il  n’y  en  ait  quel-  réellement  toujours  allez  cultivez.  Mais  en 
que»  uns  qui  ayent  un  véritable  mérite,  & matière  de  Théologie,  je  ne  fa's  s’il  y a de 
qu’il  n’y  ait  de  véritables  Savans  parmi  les  pais  au  monde  où  l’on  en  ait  de  fi  faullès 
Docteurs  de  Rome.  Mais  011  ne  convient  idées,  & fi  l’on  peut  dire  qu'elle  l'oit  mieux 
pas,  que  le  nombre  en  foit  grand,  que  l’etude  cultivée  qu’aillcms. 
de  la  Religion  foie  celle  qui  y foit  le  mieux 
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m n lvi.  aurait  reformé  fa  Cour  il  remédierait  à tout,  quoique  le  nombre  des  emba* 
p l,  L ]\'  ras  augmentât  de  jour  en  jour.  En  effet  peu  de  jours  apres  l’Ambafiadeur 
de  Pologne  ' étant  arrivé  à Rome  pour  féliciter  le  Pape  fur  fon  exaltation,  il 
lui  fit  cinq  demandes  au  nom  du  Roi  6c  du  Royaume  ; lavoir,  la  liberté 
de  célébrer  la  Méfié  en  langue  Polomife , le  rctablifilment  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  la  permifiion  aux  Prêtres  de  fe  marier,  l’aboli- 
tion des  Annatcs,  ôc  enfin  la  tenue  d’un  Concile  National  pour  reformer 
les  abus  du  Royaume,  6c  accorder  la  divcriîté  d’opinions.  Après  avoir 
écouté  ces  demandes  avec  beaucoup  d’impatience,  il  les  detefta  l'une  après 
l’autre  avec  une  chaleur  extrême  ; 6c  dit  pour  conclufion,  en  faifant  allu- 
fion  aux  Decrets  faits  en  Autriche , en  Bavière , 6c  dans  les  Dictes  d'Alle- 
magne, que  le  Concile  General  qu’il  feroit  tenir  à Rome  ferait  conoître  les 
hcrefies  6c  les  mauvais  fentimens  de  bien  des  gens.  Soit  donc  que  Paul  en 
eût  véritablement  pris  la  rcfolution,  foit  Amplement  qu’il  voulût  feindre 
l’avoir  prife,  il  chargea  les  Ambaffadcurs b d’ecrire  à leurs  Maîtres  le  dcficin 
où  il  etoit  de  tenir  un  Concile  à Rome  dans  l’Eglifc  de  Latran,  fcmblablc 
à cet  autre  fi  célébré,  qui  y avoit  déjà  été  afiemblé.  Il  deftina  même  * des 
Nonces  à l’Empereur  6c  au  Roi  de  France  pour  les  exhorter  à la  paix, 
quoiqu’il  y eût  une  autre  négociation  plus  feercte  entre  lui  6c  la  France.  Il 
chargea  fes  Nonces  d’entretenir  ces  Princes  du  Concile  auquel  il  penfoit,  6c 
lui-même,  qui  etoit  grand  parleur,  fit  un  long  dilcours  dans  le  Confi- 
fioiie,  peur  montrer  qu’il  etoit  neceflaire  de  le  tenir  promptement,  parce 
qu’outre  la  Bolcme,  la  Prujj'e , 6c  Y Allemagne,  qui  etoient  grandement  in- 
fectées, (ce  furent  fes  propres  paroles)  la  Pologne  etoit  en  danger;  6c  qu’il 
y avoit  peu  de  fond  à foire  fur  la  France  6c  Y E/pagne,  où  le  Clergé  etoit 
fort  maltraité  : Que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  à reprendre  en  France , etoit 
l’cxaélion  des  Décimés,  que  le  Roi  tiroit  ordinairement  du  Clergé.  Mais 
il  etoit  beaucoup  plus  irrité  contre  YEjpagne,  parce  que  quoique  la  concel- 
fion  de  la  moitié  6c  du  quart  des  fruits  accordez  à l’Empereur  pour  fournir 
aux  guerres  d 'Allemagne  eût  été  révoquée  par  le  mécontentement  que  Rome 
avoit  eu  du  Rcccz  de  la  Dicte  d'Aijhourg,  on  ne  laifibit  pas  de  l’y  exiger 
par  le  fequcftrc  6c  même  l’emprifoncment.  Il  ne  pouvoit  meme  s’emjK- 
cher  de  dire,  que  l’Empereur  ccoit  un  Hérétique  : Que  dans  les  commcii- 
cemcns  il  avoit  favori fé  les  Novateurs  d 'Allemagne  pour  abaifièr  le  Saint 
Siège,  6c  fe  rendre  par  là  maître  de  Rome  6c  de  toute  Y Italie:  Qifil  avoir 
continuellement  tourmente  Paul  m,  mais  qu’il  n’en  ferait  pas  ainfi  de 
lui-même.  Il  ajouta  enfuite,  que  quoiqu’il  eût  l’autorité  de  remédier  lui 
fcttl  à tant  de  maux,  il  ne  vouloit  pas  le  faire  fans  un  Concile,  pour  ne  pas 
en  prendre  fur  lui  fcul  toute  la  charge  : Qif  il  le  convoquerait  à Rome , 6c 
le  nommerait  le  Concile  de  Latran  : Qif  il  avoit  chargé  fes  Nonces  d’en 
donner  avis  à l’Empereur  6c  au  Roi  de  France , mais  uniquement  par  pure 
civilité,  6c  non  pour  en  avoir  leur  avis  ou  leur  confèntcmcnt,  parce  qu’il 
vouloit  qu’ils  obcïlfent  : Qif  il  favoit  bien  que  ce  Concile  ne  plairait  ni  à 
l’un  ni  à l’autre,  parce  que  vivans  comme  ils  failoient  il  ne  pouvoit  conve- 
nir 
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nir  à leurs  vues,  6c  qu’ils  feraient  ce  qu’ils  pouroicnt  pour  en  empêcher  \X 
tenue -,  mais  qu'il  le  convoquerait  contre  leur  volonté,  6c  leur  ferait  conoî- 
tre  ce  que  peut  le  Saint  Sicge,  quand  il  eft  rempli  par  un  Pape  plein  de 
courage. 

Le  xxvi  de  Mai,  jour  anniverfaire  du  Couronement  de  Paul,  les  Car- 
dinaux 6c  les  Amballkdcurs  ayant  dîne  avec  lui  félon  la  coutume,  il  fè  mit 
après  dîner  à les  entretenir  du  Concile,  6c  leur  dit  qu’il  etoit  abfolument 
déterminé  de  le  célébrer  a Rome,  6c  que  par  honêteté  il  en  avertifîbit  les 
Princes,  afin  que  les  Prélats  pûflent  avoir  les  chemins  libres:  mais  que  fi 
les  Evêques  etrangers  n'y  venoient  pas,  il  le  tiendrait  avec  les  fculs  Evêques 
de  fa  Cour,  fâchant  bien  jufqu'où  aloit  fon  autorité* 

XXIV.  Pendant  que  le  Pape  ne  paroifioit  s’occuper  que  de  la  refor** 
mation,  * on  reçut  avis  à Rome  d’une  Trêve  conclue  le  cinquième  de  Février 
entre  l'Empereur  6c  le  Roi  de  France  par  la  médiation  du  Cardinal  Pool 
au  nom  de  la  Reine  à' Angleterre.  Le  Pape  6c  encore  plus  le  Cardinal  Ca- 
rajje  furent  extrêmement  furpris  6c  mortifiez  de  ce  qu’elle  avoit  été  traitée 
& conclue  fans  leur  participation.  Ce  qui  en  deplailbit  le  plus  au  Pape 
etoit  de  voir  fon  crédit  diminuer,  6c  le  danger  qu’il  courait  de  fe  voir  à la 
difcrction  de  ces  deux  Princes,  s’ils  venoient  à s'unir  enlèmble.  Et  pour 
le  Cardinal,  enemi  du  repos,  il  ne  pouvoit  voir  fans  dépit,  que  de  luge  dé- 
crépit dont  etoit  fon  Oncle,  les  cinq  années  de  Trêve  lui  ôteraient  abfolu- 
ment les  occafions  de  chaffer  du  Royaume  de  Naples  les  EJpagmls,  qu’il 
haïfloit  mortellement.  Cependant  le  Pape,  fans  perdre  courage,  ôc  quoi- 
que peu  content  de  la  Trêve,  ne  laiffa  pas  de  faire  paraître  qu’il  en  fentoit 
quelque  joye  ; 6c  ajouta  feulement,  que  comme  on  avoit  befoin  de  paix 
pour  le  Concile  qu’il  avoit  deflein  de  tenir,  il  etoit  refolu  d’envoyer  des 
Légats  vers  ces  deux  Princes  pour  la  conclure,  6c  qu’il  etoit  certain  d'y 
reüfiir,  par  ce  qu'il  y employeroit  l’autorité  ; 6c  que  d’ailleurs  il  ne  vou- 
loit  pas  que  leurs  guerres  l’cmpêchafTent  de  vaquer  au  gouvernement  de 
l’Eglife,  qui  lui  etoit  confié  par  J e/us  Chrijl.  Il  deflina  donc  b Scipion 
Rcbiba  Cardinal  de  Pi  je  pour  fon  Légat  vers  l’Empereur,  6c  le  Cardinal 
Caraffc  fon  Neveu  pour  alcr  en  France.  Celui-ci  eut  ordre  de  s’y  rendre  en 
toute  diligence  j 6c  Rebiba  de  marcher  lentement.  * L’inftruélion  de  ce  der- 
nier portoit  d’exhorter  l’Empereur  à remédier  aux  defordres  de  X Allemagne-, 
à quoi  l’on  n’avoit  point  reüfïi  jufqu’alors,  parce  qu’on  s’y  etoit  mal  pris  : 
Que  le  Pape  conoifibit  les  fautes  de  fes  Predecefiëurs,  qui  pour  éviter  la 
reformation  de  leur  Cour  avoient  empêché  eux-mêmes  tout  le  bon  fuccez 
du  Concile  : Que  lui  au  contraire  vouloir  être  le  promoteur  de  la  reforma- 
tion, faire  tenir  le  Concile  devant  lui,  6c  commencer  par  cet  article,  per- 
fuadé  que  lorfque  les  Proteflans  verraient  cefler  les  abus  qui  les  avoient  por- 
tez à le  fcparer  de  l’Eglife,  6c  leur  fervoient  de  prétexte  à perfeverer  dans 
leur  opiniâtreté,  ils  fe  porteraient  d’eux-mémes  à fe  foumetre  aux  Decrets 
d’un  Concile,  où  l’on  reformerait  non  feulement  de  nom,  mais  en  effet  le 
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Chef  6c  les  membres,  les  Ecclcfiaftiqucs  6c  les  Laïques,  les  Princes  6c  les 
particuliers;  Que  pour  confommer  une  fi  bonne  œuvre,  une  trêve  de  cinq 
ans  n’etoit  pas  fuffilantc,  par  ce  qu’on  ne  conferve  pas  moins  de  défiances 
pendant  une  trêve  que  pendant  la  guerre,  6c  qu’on  le  tient  toujours  préparé 
à s’ataquer  lorfqu’elle  finira  : Qif  il  faloit  donc  abfolumcnt  une  paix  perpé- 
tuelle, qui  etoufat  toutes  les  rancunes  6c  levât  tous  les  ombrages  j afin  que 
tous  de  concert  pêiflcnt  travailler  lâns  aucunes  vues  humaines  à procurer  l’u- 
nion 6c  la  reformation  de  l’Eglilê.  L’Inftruétion  du  Cardinal  Caraffe  croit 
à peu  près  la  même,  6c  le  Pape  prit  plailir  à en  laiflér  courir  plufieurs  copies 
dans  le  public. 

Cependant  on  croyoit  généralement  à Rome,  que  le  Pape  ne  parloit 
tant  du  Concile,  qu’afin  qu’on  ne  lui  en  parlât  pas  à lui-même,  6c  qu’il 
n’en  menaçoit  tant  les  Princes  6c  tout  le  monde  qu’afin  de  leur  en  infpircr 
plus  d’averfion.  Mais  on  rcconut  depuis,  qu’il  pretendoit  le  fervir  d’une 
autre  voye  pour  fc  délivrer  des  embaras  qu’on  avoit  fulcitcz  à les  prcdecel- 
lêurs.  Car  lorlqu’on  ne  propofoit  que  de  reformer  le  Pape,  6c  fa  Cour,  6c 
tous  les  Exempts  6c  Privilégiez,  qui  ne  dependoient  abfolumcnt  que  de 
lui  ; comme  il  n’y  avoit  que  lui  6c  les  liens  qui  rilquoicnt  de  perdre,  tous 
les  Princes,  les  peuples,  6c  les  particuliers,  qui  n’avoient  rien  à craindre, 
follicitoicnt  ardemment  la  tenue  du  Concile.  Mais  le  Pape  en  propofant 
détendre  la  reformation  non  feulement  fur  le  Clergé  mais  aufii  fur  les 
Laïques  6c  principalement  liir  les  Princes,  6c  d'établir  par  tout  une  Inqui- 
filion  très  fevére,  il  metoit  les  choies  au  pair  j puis  qu'il  ne  s’agiroit  plus 
de  lui  feul,  mais  encore  plus  de  tous  les  autres.  A la  faveur  de  ce  lecrct  il 
pretendoit  tenir  tout  le  monde  en  crainte,  6c  fc  conferver  â lui-même  la 
réputation  d’homme  de  bien  6c  de  courage  ; 6c  à l’egard  du  Concile  il  ctoit 
bien  refolu  de  ne  point  le  tenir  hors  de  Rome , 6c  de  fe  conduire  félon  que 
l’exigcroient  les  conjonctures. 

XXV.  Pour  revenir  aux  Légats,  * Caraffe  avoit  ordre  de  fonder  l’efprit 
du  Roi  au  fujet  de  la  Trêve,  6c  s’il  le  voyoit  dans  la  refolution  de  l'obier- 
ver,  de  lui  parler  du  Concile  ; 6c  Rcbiba  ctoit  chargé  d’appuyer  plus  ou 
moins  fur  la  même  affaire,  félon  les  avis  qu’il  recevroit  de  Caraffe.  Celui- 
ci  b avoit  porté  au  Roi  l’cpéc  6c  le  chapeau  bénits  par  le  Pape  la  nuit  de 
Noël  félon  la  coutume,  il  ne  fit  aucune  mention  de  la  paix  ; mais  il  re- 
prt  lèiua  au  Roi,  que  quoique  par  la  Trêve  de  cinq  ans  la  Ligue  avec  le  Pape 
ne  fc  trouvât  pas  violée,  clic  devenoit  cependant  inutile,  au  grand  préju- 
dice de  fon  Onde  6c  de  fa  Maifon,  qui  s’etoit  déjà  fentie  de  la  mauvailê 
humeur  des  EJpagnoIs.  11  lui  recommanda  c en  termes  très  prdfans  la  Re- 
ligion 6c  le  Pontificat,  dont  les  Ancêtres  de  Sa  Majeftc  avoient  été  les  fin- 
guliers  protcéteurs,  comme  aufii  la  perfone  du  Pape  6c  fa  Maifon,  qui 
ctoit  toute  devoüée  à la  France.  Le  Roi  y ctoit  a fiez  porté,  mais  1 age  dé- 
crépit du  Pape  lui  failoit  craindre,  qu’il  ne  vînt  à lui  manquer,  lorfqu’il  en 
ferait  befoin.  Caraffe  ayant  pénétré  la  crainte  du  Roi,  lui  propoli,  pour 
l’en  gucrir, d que  le  Pape  ferait  un  tel  nombre  de  Cardinaux  fi  atachez  à 
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* la  France,  6c  fi  enemis  des  EJpagnols,  qu’il  auroit  toujours  un  Pontife  dans  mdlvi. 
lés  interets.  Ces  promefles,  avec  l’abiolution  du  ferment  de  la  Trêve,  6c  J»  \ L.  L IV 
les  bons  offices  du  Cardinal  de  Loraine  6c  du  Duc  de  Guife,  firent  refoudre 
le  Roi  à la  guerre,  quoique  les  Princes  du  Sang  & tous  les  Grands  du 
Royaume  deteftaflent  la  rupture  de  la  Trêve,  6c  regardaient  l’abfolution 
du  ferment  comme  une  infamie.  Aufii-tôt  • que  l’affaire  fut  conclue,  Ca- 
rajje  rappela  Rebika , qui  ctoit  alors  à Majiricht , 6c  le  fit  venir  en  France 
finis  voir  l’Empereur,  dont  il  n’etoit  éloigné  que  de  deux  journées;  ce  qui 
fit  juger  à ce  Prince  6c  à fon  fils,  qu’on  tramoit  quelque  chofe  contre 
eux  en  France. 

XXVI.  Le  Pape  prenoit  tous  les  joiirs  pour  eux  de  nouveaux  dégoûts. 

Ce b Pontife  avoit  commencé  à procéder  très  rigoureufement  contre  AJeagne 
Colomne  6c  Marc  Antoine  fon  fils,  pour  plufieurs  offenfès  qu'il  pretendoit 
que  le  Saint  Siege  avoit  reçues  tant  Ü AJeagne , foit  en  la  pcrlone  de  Clément 
qu’il  avoit  tenu  allicgc  dans  Rome,  foit  en  celles  de  Paul  6c  de  Jules -,  que 
de  Marc  Antoine , qui  avoit  agi  contre  lui  & contre  le  domaine  de  l’Eglifc. 

Après  avoir  cxpolc  au  Confilloire  tous  les  maux  que  les  Cclomm  avoient  fait 
depuis  long  temps  au  S.  Siege,  il  excommunia  ces  deux  Seigneurs,  les  priva 
de  leurs  dignitez  6c  de  leurs  fiefs,  confifca  toutes  leurs  terres  qui  etoient 
dans  l’Etat  de  l’Eglile  pour  les  donner  au  Comte  de  Montorio  Ion  Neveu 
avec  le  titre  de  Duc  de  Palliano , 6c  fulmina  des  Cenfures  contre  quiconque 
leur  donneroit  ou  fecours  ou  protection.  Marc  Antoine  le  retira  dans  le 
Royaume  de  Naples , d’où  quelquefois  il  faifoit  des  courfcs  avec  quelques 
troupes  fur  les  terres  dont  on  l’avoit  dépouille.  Cela  ne  manqua  pas  d’ai- 
grir fouverainement  l’ciprit  du  Pape;  qui  le  figurant  que  les  moindres  , 

lignes  de  là  volonté  etoient  autant  d’ordres,  aufquels  il  faloit  obéir,  6c  que 
fies  menaces  dévoient  jeter  la  terreur  dans  tout  le  monde,  ne  pou  voit  digé- 
rer le  mépris  que  l’on  faifoit  de  lui  dans  Naples  même,  qui  etoit  fa  patrie, 

6c  où  il  eût  voulu  qu’on  l'eût  regardé  comme  tout  puiffant.  Il  avoit  cru 
d’abord,  qu’à  force  de  fe  dechainer  contre  l’Empereur  6c  fon  fils  il  les  in- 
timideroit,  6c  les  feroit  defifter  de  la  protection  des  Colomnes.  Dans  cette 
penlcc  il  affedloit  de  parler  d’eux  devant  toutes  fortes  de  perfones  en  des 
termes  pleins  de  mépris  ; 6c  quand  il  y avoit  quelque  Cardinal  EJpagnol,  il 
en  difoit  encore  pis,  6c  leur  ordunoit  à la  fin  de  mander  tout  cela  à leurs 
Maîtres. 

Mais  comme  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  iPpafla  plus  avant/  6c  le  xxm 
de  Juillet  il  fi i comparoître  1 dans  le  Confilloire  le  Filcal  avec  Siheftre  AL 
dobrandin  Avocat  Confitlorial,  qui  expoferent,  Que  Sa  Sainteté  ayant  ex- 
communie 6c  depoüillé  Marc  Antoine  Colomne  pour  les  fautes  qu’il  avoit 
faites,  6c  défendu  fous  les  memes  peines  à toutes  fortes  de  perfones  de  lui 
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donner  aucune  afliftance  ou  aucune  protedlion  ; 6c  qu’étant  notoire  qué 
l’Empereur  êc  le  Roi  Philippe  Ton  fils  l’avoient  fecouru  d’argent  6c  de 
troupes,  ils  avoient  encouru  les  Cenfurcs,  6c  etoient  déchus  des  fiefs  qu’ils 
tenoient  du  Saint  Sicge  : Que  pour  ces  caulês  ils  demandoient,  que  Sa  Sain- 
teté en  vint  à prononcer  la  lèntence  contre  eux,  de  à la  métré  en  execu- 
tion. Le  Pape  répondit,  qu’il  en  délibérerait  avec  les  Cardinaux  ; & après 
que  ces  Officiers  fe  furent  retirez  il  demanda  au  Confifioire  ce  qu’il  y avoit 
ù faire  dans  une  chofe  de  fi  grande  importance.  Les  Cardinaux  Fr  une  ois 
parlèrent  très  refpcdhicufcmcnt  de  l’Empereur  6c  de  l'on  fils,  mais  d’une 
maniéré  pourtant  à animer  d’avantage  le  Pape  contre  eux.  Les  Impériaux 
s’exprimèrent  en  termes  ambigus,  mais  qui  tendoient  à engager  le  Pape  à 
n’aler  pas  fi  vite.  Les  Cardinaux  Tbeatins,  tout  dévouez  au  Pape,  exal- 
tèrent fort  l’autorité  Pontificale,  6c  louèrent  fans  mcfurc  le  courage  6c  la 
prudence  de  Paul,  comme  fcul  capable  de  remedier  à ce  ma!  ; 6c  après 
avoir  fait  l’cloge  de  ce  qu’il  avoit  fait,  ils  remirent  le  refie  à fa  conduite. 
Le  Pape,  après  avoir  congédié  le  Confiftoire,  fans  qu’on  y eût  pris  aucune 
refolution,  conoilTant  qu’il  faloit  ou  ccdcr  ou  en  venir  aux  armes,  à quoi 
fon  humeur  entreprenante  6c  qui  le  fiatoit  toujours  d’efperances  le  portoit 
naturellement,  reçut  fort  à propos  de  fon  Neveu  la  nouvelle  du  Traité 
qu’il  avoit  conclu  avec  la  France.  Dèfiors  il  ne  fut  plus  quefiion  ni  de  re- 
formation ni  de  Concile,  6c  on  ne  parla  plus  que  d’argent,  de  foldats,  6c 
d’intelligences  ; 6c  comme  cela  ne  regarde  point  mon  fujet,  je  n’en  dirai 
que  ce  qui  cft  necefiaire  pour  montrer  quel  etoit  le  caradtcre  du  Pape,  6c  fi 
c’etoit  finccrement  ou  non  qu’il  cherchoit  la  reforme  de  l’Eglilè.  il  fit  ar- 
mer * les  habitans  de  Rontey  qu’il  difiribua  par  compagnies  fous  le  com- 
mandement des  Capitaines  de  Quartiers,  6c  qui  montaient  à environ  cinq 
mille  hommes,  pour  la  plufpart  Artifans  ou  Etrangers.  Il  fit  fortifier  plu- 
ficurs  de  l'es  places,  6c  y mit  des  Garnifons.  Enfin  il  engagea  le  Roi  à lui 
envoyer  trois  mille  Ga/cons  par  mer  pour  fa  defenfe,  en  atenc’ant  que  fon 
armée  entière  pût  pafl'cr  en  Italie. 

XXVII.  Parmi  ces  préparatifs  de  guerre  Paul  crut  devoir  s’afiiircr  de 
plufieurs  Cardinaux,  Barons,  6c  autres  qui  lui  etoient  fufpeèb,  6c  qu’il  fit 
métré  au  Château  St.  Ange. b II  fit  meme  emprifoner  Garcilajfo  de  Vega 
Ambafiadeur  du  Roi  Philippe , 6c  Jean  Antoine  l'axis  Maître  des  Polies 
Impériales.  Le  Duc  d'Albe  lui  ayant  envoyé  faire  des  plaintes  de  ce  qu’il 
retirait  à Rome  les  Banis  de  Naplesy  de  ce  qu’il  avoit  mis  6c  retenoit  en  pri- 
fon  fans  rail'on  des  pcrfoncs  publiques  6c  de  caradtere,  6c  de  ce  qu’il  avoit 
ouvert  les  letres  du  Roi  d ’E/pagney  outre  plufieurs  autres  outrages,  6c  le 
menaçant  que  s’il  continuoit  à tenir  une  pareille  conduite  fon  Maître  ferait 
obligé  pour  la  propre  réputation  6c  la  conl'ervation  du  droit  des  Gens  de  rc- 
poullcr  ces  injures,  le  Pape  lui  fit  répondre;  Qu’il  ctoit  un  Prince  libre  6c 
luperieur  à tous  les  autres,  6c  que  comme  tel  il  n’etoit  obligé  de  rendre 
compte  à pcrfonc  de  fà  conduite,  mais  en  droit  de  le  faire  rendre  aux  au- 
tres : Qif  il  avoit  pu  arrêter  6c  lire  les  letres  de  qui  que  ce  pût  être,  ayant 

des 

* AJr.  L.  14.  p.  949  & 951.  b Id.  L.  14.  p.  949.  Pallav.  L.  13.  c.  17.  Thuan. 
L.  17.  N“  7.  Fleury,  L.  152.  N°  26. 
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des  indices  qu’il  y avoit  des  chofes  au  préjudice  de  l’Eglife  : Que  fi  Garct- 
htjfo  de  Vega  eût  fait  le  devoir  d’un  Ambaffadeur,  il  ne  lui  aurait  été  fait 
aucun  mal  * mais  qu’ayant  fait  des  Traitez,  excité  des  (éditions,  6c  formé 
des  intrigues  contre  le  Prince  auquel  il  etoit  envoyé,  il  avoit  agi  comme 
particulier,  6c  qu’il  le  vouloit  punir  comme  tel  : Que  quelque  danger  qu'il 
pût  courir,  il  ne  manquerait  jamais  à ce  qu'il  devoit  à la  dignité  de  l’Eglife 
6c  à la  defenfe  du  Saint  Siège,  rcmetant  leiuccez  à Dieu,  qui  l’avoit  confli- 
tué  gardien  du  troupeau  de  J (fus  Cbrijl.  Cependant  comme  le  Pape  con- 
tinuoit  toujours  de  fe  fortifier,  le  Duc  d 'AIbei  qui  favoit  qu’il  y avoit  plus 
davantage  à ataquer,  qu’à  fe  tenir  fur  la  defenfive,  lui  envoya  déclarer  de 
nouveau,  que  le  Roi  fon  maître  offenfé  de  tant  d’injures  qu'il  avoit  reçues, 
6c  inflruit  du  deflèin  qu’avoit  Sir  Sainteté  de  lui  enlever  le  Royaume  de  Na- 
pies,  6c  de  la  Ligue  qu’il  avoit  faite  avec  les  enemis,  ne  pouvoit  fê  con- 
tenir plus  long  temps,  6c  que  s’il  vouloit  la  guerre,  il  la  lui  denonçoit,  6c 
l’a  loi  t commencer  inceflament  j proteflant  que  tout  le  blâme  en  retombe- 
rait fur  lui,  6c  qu’il  ferait  rcfponfablc  de  tous  les  dommages  qui  en  arrive- 
raient -,  au  lieu  que  s’il  vouloit  la  paix,  il  la  lui  offrait  encore  de  tout  fon 
cœur.  Mais  comme  le  Pape  ne  répondit  qu’en  termes  generaux,  6c  qu'il 
ne  fai  (bit  femblant  de  vouloir  la  paix  que  pour  gagner  du  temps, a le  Duc 
commença  la  guerre  le  quatrième  de  Septembre,  6c  dans  le  refte  de  l’an« 
née  m d l vi  il  prit  prcfque  toute  la  Campagne  de  Rome,  pour  la  tenir  au 
nom  du  Pape  futur.  Il  s’aprocha  meme  fi  près  de  Rome,  qu’il  mit  toute 
la  ville  en  alarme,  6c  que  tous  fe  mirent  à la  fortifier.  Le  Pape,  pour 
montrer  aux  Gouverneurs  des  places  ce  qu’ils  dévoient  faire  en  pareille  ren- 
contre, obligea  tous  les  Religieux,  de  quelque  état  6c  qualité  qu’ils  fu fient, 
de  porter  la  terre  fur  leurs  épaulés  pour  aider  aux  fortifications.  Entr’au- 
tres  endroits  qui  avoient  befoin  d’etre  fortifiez,  b il  y en  avoit  un  près  de  la 
porte  del  Pcpolo , au  bout  de  la  Voye  Flaminiene,  où  etoit  une  Eglilê  de  la 
Vierge,  à laquelle  le  peuple  avoit  grande  dévotion.  Le  Pape  ayant  pris 
la  rclblution  de  la  rafêr,  le  Duc  d 'Albe  l’envoya  prier  de  ne  le  point  faire, 
l’aflurant  avec  ferment,  que  pour  quelque  raifon  que  ce  fût  il  ne  fê  prévau- 
drait jamais  de  l’avantage  de  ce  lieu  pour  furprendre  la  ville.  Mais  la 
grandeur  de  Rome  6c  quelques  autres  confiderations  le  détournèrent  d’en 
entreprendre  le  Siège,  6c  lui  firent  employer  fes  forces  à de  moindres  cn- 
treprifês. 

XXVIII.  La  retraite, 1 que  fit  cette  année  l’Empereur  Charles , c qui 
pafia  de  Flandres  en  Ejpagne  pour  y mener  une  vie  privée,  fervit  de  matière 

à beaucoup 

1 Pallav.  L.  14.  c.  19  & 20.  Adr,  L.  14.  p.  962.  Thuan.  L.  17.  N"  9.  Fleury, 
L.  152.  N 1 29.  # Adr.  L.  14.  p.  966.  ‘ Slcid.  L.  26.  p.  872.  Pallav.  L.  14.  c.  b. 

Adr.  L.  14.  p.  979.  Rayn.  ad  an.  1555.  N°  49.  Spond.  ad  an.  1556.  N*  4.  Thuan. 
L.  17.  N 26. 

Notes. 


1 La  rttraitt  que  fit  cette  année  T Empereur 
Charles fervit  de  matière  à beaucoup  d' en- 

tretiens, &c.]  Dès  la  fin  de  1555  Charles 
avoit  cédé  i fon  fils  les  Etats  de  Flandres  & 
toute  la  fucceflion  de  Bourgogne,  & peu  après 
le  refte  de  la  Monarchie  d 'Efpagne,  pour 
mener  une  vie  privée,  & ne  plus  s’occuper 

Tom.  II.  L 


que  du  foin  de  fon  falut.  Mais  l'affaire  de 
l’abdication  de  l’Empire  ne  fut  confommëe 
que  le  xxiv  de  Février  1558,  auquel  jour 
il  fit  remetre  toutes  les  marques  de  I2  dignité 
Impériale  aux  Electeurs,  qui  bientôt  après 
choi firent  Ferdinand  déjà  auparavant  élu  Roi 
des  Remains. 
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à beaucoup  d’entretiens.  Il  y avoit  en  effet  quelque  chofc  de  bien  fingu- 
licr  dans  le  parallèle  qu’on  faifoit  d'un  Prince  nouri  des  l’enfance  dans  les 
plus  grandes  affaires  du  inonde,  & qui  à l’âge  à peu  près  de  l ans  avoit 
pris  la  refolution  d’abandoner  le  fiecle  pour  fe  donner  entièrement  à Dieu, 
6c  changer  la  condition  d’un  très  puiffant  Prince  en  celle  d’un  humble 
folitairc  ; avec  celui  d’un  homme  qui  ayant  quité  l’Epifcopat  pour  fc  reti- 
rer dans  un  Monaftere,  6c  qui  ayant  été  fait  Pape  à l’âge  de  lxxx  ans, 
s’abandonoit  au  farte  6c  à l’orgueil,  & s’etoit  mis  en  tête  de  métré  toute 
V Europe  en  combuftion. 

XXIX.  Au  commencement  de  l’an  mdlvii*  le  Duc  de  GuiJ’e  parta 
avec  l’armée  de  France  en  Italie  pour  la  defenfe  du  Pape  j qui  pour  déga- 
ger la  promerte  qu’avoit  faite  fon  Neveu  au  Roi  de  France , fit  une  pro- 
motion 1 de  x Cardinaux,  mais  qui  ni  pour  le  nombre 1 ni  pour  la  qualité 
des  fujets  ne  repondoit  ni  aux  vues  du  Roi  ni  aux  fins  que  l’on  s’etoit  pro- 
pofccs.  Pour  s’excufêr,  il  dit  qu’il  ctoit  fi  étroitement  uni  avec  Sa  Majc- 
ilé,  que  tous  ceux  qui  dependoient  de  lui  ne  cedoient  en  rien  au  zele  des 
François  pour  le  fervice  de  ce  Prince,  6c  qu’il  devoit  s’aflurcr  que  tous  lui 
ctoicnt  parfaitement  dcvoüez  : Qu  a l’egard  du  nombre  il  ne  pouvoit  pas 
en  faire  d’avantage,  le  facrc  College  étant  compofé  alors  de  lxx  fujets; 
mais  que  J comme  ce  nombre  excertif  diminuëroit  bientôt  par  la  punition 
de  quelques  rebelles,  il  auroit  foin  de  leur  fubrtitucr  des  gens  de  bien.  Par 
ces  rel>cllcs  il  entendoit  ceux  qui  etoient  enfermez  dans  le  Château  St  .Ange, 
6c  quelques  autres  dont  il  meditoit  la  perte  ou  pour  des  raifons  d’Etat  ou 
pour  eaufe  de  religion.  Car  il  n'etoit  pas  tellement  occupé  des  foins  de  la 
guerre,  qu’il  négligeât  les  affaires  de  l’Inquifition,  qu’il  regardoit  comme 
le  principal  nerf  6c  le  reflort  fecret  du  Pontificat.  Ayant  eu  quelques  in- 
dices, 

* Pallav.  L.  14.  c.  1.  Adr.  L.  14.  p.  1001.  Rayn.  ad  an.  1557.  N’  3.  Spond.  N’  1. 
Fleury,  L.  152.  N * 106. 


N O 

1 fit  une  promotion  de  X Cardi- 

naux, Sic.]  Dans  cette  promotion,  qui  fc  fit 
le  xv  de  Mars  1557,  le  Pape  nomma  Tba- 
dtt  Gaddi  Archevêque  de  Cofenct,  TrivuUe 
F veque  de  Toulon , Strczzi  Evêque  de  Bé- 
ziers, Rofario  Evêque  d Tjëb'ta,  Bertrand) 
Evêque  de  Conférons  Si  Garde  des  Sceaux  de 
France,  Gbijlcri  Evêque  de  Nepi,  Dotera 
General  des  FF.  Mineurs,  Alfonfe  Caraffe 
depuis  Archevêque  de  Naples , Vitellozzo  ï'i- 
telli  élu  Evêque  de  Citta  di  Cajlello , & 
‘J.  Ii.  Çonjiglieri  Prefident  de  la  Chambre 
Apoftoliquc. 

1 Mais  qui  ni  pour  le  nombre  ni  pour  la 
qualité  des  Jujets  ne  repondoit  ni  aux  vues  du 
Roi  ni  aux  fins  que  F on  t’ et  oit  propefees].  Sc- 
ion Adr  tant,  L.  14.  p.  950,  les  Carafes  a- 
voient  promis  au  Roi,  que  le  Pape  feroit  une 
promotion  de  Cardinaux  fi  nombreufe  Si  de 
perfores  li  atachécs  à la  Franco  Si  li  cncmics 


TES. 

des  Efpagnols,  que  le  Roi  feroit  toujours  maî- 
tre de  I élection  future  d’un  Pape.  Cepen- 
dant, félon  le  même  Auteur,  p.  1001,  il 
n’eut  pas  plus  d'egard  aux  Frais  foi  s dans  cette 
promotion  qu’il  tout  autre  ; Si  quelque  nom- 
breufe qu’elle  fût  d’ailleurs,  il  cfl  certain, 
comme  le  remarque  Fra-Paoh,  qu’elle  ne  re- 
pondoit ni  aux  vues  du  Roi  ni  aux  fins  que 
l’on  s’etoit  propofecs. 

1 £hie  comme  ce  nombre  exceffif  diminuëroit 
bientôt  par  la  punition  de  quelques  rebelles , &c.] 
Pa/laviein , L.  14.  c.  I,  dit,  qu’il  n’y  avoit 
alors  que  le  Card.  de  la  Corne  qui  ctoit  en- 
ferme dans  le  Château  St.  Ange.  Mais  Mo- 
ron  y fut  mis  dans  le  même  temps  ; & d'ail- 
leurs Paul  avoit  encore  deflein  d’en  priver 
d’autres  du  Chapeau,  comme  les  Cohmnes , 
les  Sf  créés.  Si  peut-être  Pool  Si  quelques  au- 
tres, dont  il  fc  dcfioit  comme  d’autant  d’e- 
nçmis. 
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dices,  * que  le  Cardinal  Moron  • entretenait  des  intelligences  fccrctcs  en 
Allemagne , il  le  fit  enfermer  au  Château  St.  Ange,  & nomma  iv  Cardi- 
naux pour  l’examiner  à toute  rigueur,  aufii  bien  que  Gilles  Fofearari 
Evêque  de  Modenet  qu’il  fit  arrêter  aulfi  comme  fon  complice. 

XXX.  Paul  ôta  * aufii  la  Légation  d’ Angleterre  au  Cardinal  Poolt  b & 
le  cita  à comparoîtrc  devant  l'Inquifition  à Romey  après  avoir  fait  arrêter 
comme  fon  complice  Thomas  de  St.  Félix  * Evêque  de  Cava  fon  intime 
ami.  Et  afin  que  Pool  n’eût  aucun  prétexte  de  relier  en  Angleterre  foit  à 
titre  de  fa  Légation,  foit  par  raport  aux  befoins  de  cette  Eglife,  il  créa 
Cardinal  à la  Pentecôte  Guillaume  Petow 4 Evêque  de  Salijlery>  & le  fit 
fon  Légat  à la  place  de  l’autre.  Ce  fut  en  vain,  que  Marie  èc  Philippe 
employèrent  leurs  bons  offices  en  fa  faveur,  6c  remontrèrent  les  grands 
forvices  qu’il  rendoit  à l’Eglile  ; jamais  le  Pape  ne  voulut  rien  relâcher  de 
fa  rigueur.  Pool  qtiita  donc  les  marques  6c  les  fondions  de  fa  Légation, 
& envoya  Ormanet  à Rome c pour  rendre  compte  au  Pape  de  fa  conduite. 
Mais  il  ne  voulut  pas  fortir  à' Angleterre y arrête  par  le  commandement  de 
la  Reine,  qui  perfuadee  aufii  bien  que  le  Roi,  que  le  Pontife  n’agiflbit  que 
par  paffion,  ne  voulut  jamais  conlèntir  à le  laiflèr  fortir  du  Royaume.  Le 
procédé  du  Pape  feandalifa  fort  toute  X Angleterre y & aliéna  de  lui  l’cfprit 
de  plufieurs  Catholiques.  A Rome  même  bien  des  gens  crurent,  que  l’af- 
faire qu’on  intentoit  au  Cardinal  n’etoit  qu’une  calomnie  inventée  pour  fo 
venger  de  la  Trêve  que  ce  Légat  avoit  conclue  entre  l’Empereur  & le  Roi 
de  France  fans  la  participation  du  Pape,  & fcinhlablc  à celle  dont  Paul 

s’etoi  f 

* Pallav.  L.  14.  c.  2.  b Adr.  L.  15.  p.  1021.  Rayn.  ad  an.  1557.  N‘  42  Su  45. 
Spond.  N ' 7.  Pallav.  L.  14.  c.  2.  Thuan.  L.  20.  N' 21.  Fleury*  L.  152.  N*  102. 
* Pallav.  L.  14.  c.  2. 


Notes. 


' A /tint  eu  quelques  indices  y que  le  Car- 
dinal A/c r en  entretensit  des  intelligences  fe- 
errtes  en  Allemagne , il  le  fit  enfermer  au  Ct/â- 
teau  St.  Angey  &c.J  Le  prétexte  que  l’on 
prit  fut,  qu’il  avoit  des  lentimens  hérétiques. 
Mais  il  y a bien  de  l’apparence,  que  la  véri- 
table railon  cil  qu’il  deiaprouvoit  la  conduite 
des  Carafi'csy  Si  qu’il  entretenoit  quelques  in- 
telligences fecrctcs  avec  les  Autrichiens.  Car 
toutes  fes  hcrcfics  finirent  à la  mort  de 
Paul  iv,  S<  on  le  jugea  même  fi  Orthodoxe 
alors,  que  Pie  iv  en  fit  un  des  Prclulcns  du 
Concile  de  Trente  après  la  mort  du  Cardinal 
de  A/antosie. 

* Paul  ôta  aufii  la  Légation  d'Angleterre  au 
Card.  Pi3ly  &c.J  Ce  fut  par  une  fuite  de  fon 
reflentiment  contre  Philippe.  Mais  comme 
ce  Pape  cou  v roi  t toutes  Ils  actions  du  man- 
teau de  la  Religion,  il  le  fit  citer  devant  l'In- 
quifition pour  caufc  d'iicrcfie. 

1 Apres  avoir  fiait  arrêter  comme  fon  com- 
plice Thomas  de  St.  Félix  Evêque  de  Cuva , 
&c.J  Ce  toit  cet  Evêque,  qui  dans  la  pre- 


mière convocation  du  Concile,  offenfe  de  ce 
que  l’Evêque  de  Chironia  avoit  dit,  qu'il 
prouve  toit  que  fon  avis  ctoit  plein  de  témé- 
rité Si  d’ignorance,  lui  fauta  à la  barbe  en 
pleine  Congrégation,  & lui  en  arracha  une 
partie  ; en  punition  dequoi  il  fut  chafié  du 
Concile,  Si  relégué  dans  fon  Evêché,  après 
avoir  etc  Trapu  des  Ccnfures,  dont  pourtant 
on  lui  donna  fccrctcmcnt  l’abfolution.  Pal- 
lav. L.  8.  c.  6. 

4 II  créa  Cardinal  à la  Pentecôte  Guillaume 
Petow  Evêque  de  Saliiherv , &c.J  Guillaume 
Petow  etuit  Religieux  de  l’Ordre  de  St.  Fran- 
çois Si  Confcfièur  de  la  Reine  Marie.  Paul 
le  créa  Cardinal  le  xi  v de  Juin  1557,  & P011 
après  il  le  nomma  Evêque  de  Salis/, ery.  Je 
ne  fai  pourquoi  Mr.  Am, lot  l’appclc  Guillaume 
Powis.  L’Auteur  des  faites  de  l’Eglife  An- 
glicane lui  donne  le  nom  de  Pierre.  Mais 
dans  les  A êtes  Confiftoriaux  Si  dans  les  Brefs 
de  Paul  iv  il  eft  toujours  nomme  Guillaume , 
aufii  bien  que  dans  la  vie  du  Card.  Pool. 
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MDLvn.  s’etoit  fcrvi  dans  le  Conclave  pour  l’exclure  du  Pontificat.  Le  nouveau 
Paul  IV  Légat,  homme  d’un  très  bon  naturel, • fcmbla  en  avoir  juge  ainfi.  Car 

quoique  pour  ne  pas  irriter  le  Pape  il  prît  le  nom  de  Légat,  * il  n’en  exerça 
jamais  les  fondions  durant  ix  mois  qu’il  vécut  après  en  avoir  reçu  le  cara- 
ctère, 6c  continua  de  rendre  toujours  à Pool  les  memes  rcfpe&s  qu’il  avoit 
coutume  auparavant  de  lui  rendre. 

XXXI.  Le  Duc  de  Guife  arrivé  en  Italie  b porta  fes  armes  en  Piémont 
dans  la  refolution  d’ataquer  la  Lombardie , 6c  de  faire  par  ce  moyen  diver- 
fion  aux  armées  qui  agilToient  contre  le  Pape.  Mais  l’ardente  envie 
qu’avoit  le  Pape  qu’on  ataquât  le  Royaume  de  Naples  ne  lui  permit  pas  de 
fuivre  Ion  projet.  Les  François  fentoient  bien  toutes  les  ditficultcz  qui  le 
trouvoient  dans  cette  ataque,  6c  le  Duc  de  Guife  avec  les  principaux  offi- 
ciers de  fon  armée  ala  en  pofte  à Rome  pour  faire  entendre  au  Pape,  ce 
qucxigcoient  les  réglés  6c  l’art  de  la  guerre.  Mais  après  en  avoir  délibéré 
devant  lui,  l'entêtement  de  Paul  metant  dans  la  needfite  d’abandoner 
tout  autre  parti,  il  ne  falut  plus  penfer  qu’à  le  lâtisfaire.  Le  Duc  ala 
donc  mètre  le  Sicge  devant  Civitella  place  fitucc  à l'entrée  de  YAbruzze . 
c II  en  fut  repoufle,  mais  il  en  rejeta  la  faute  fur  les  Carajjes , qui  ne  lui 
avoient  pas  fourni  les  provifions  promiles  5c  nccclfaires  j 6c  les  armes  Ec- 
clefiaftiques  tant  domeftiques  qu’auxiliaires  eurent  par  tout  un  malheureux 
lucccz.  Vers  le  milieu  du  mois  d'Août  le  Pape  ayant  apris  la  nouvelle  du 
lac  de  Si g> lia,  le  danger  de  Palliano , la  mort  de  beaucoup  de  perlônes,  6c 
l’aprochc  de  l’aimée  du  Duc  d 'Albe  qui  s’avançoit  vers  Rome  fans  craindre 
celle  des  François  arrêtez  dans  1 ’Abruzze,  fit  le  récit  de  tous  fes  malheurs 
dans  le  Confiftoire,  6c  dit  tout  baigné  de  larmes  qu’il  atendoit  courageufe- 
ment  le  martyre.  Les  Cardinaux,  qui  fcvoient  la  vérité, 4 s’etonoient  que 

Paul 

* Rayn.  N”  45.  b Thuan.  L.  18.  N’  3.  Pallav.  L.  14.  c.  1.  Adr.  L.  14.  p.  985 
k 989.  Spond.  N°  1.  Fleury,  L.  152.  78.  * Adr.  L.  15.  p.  1008.  ' AlclT. 

Andr.  apud  Thuan.  L.  18.  N*  14. 

Notes. 

' Car  quoique  pour  ne  pas  irriter  le  Pape 
il  prit  le  nom  de  Légat,  il  n'en  exerça  jamais 
les  fondions,  &c.]  Pallavicin , L.  14.  c.  5, 
fur  l’autoritc  de  Ifadingue  allure,  que  P et  nu 
ne  prit  jamais  le  caraétere  ni  de  Légat  ni  de 
Cardinal,  parce  que  b Reine  avoit  retenu  les 
Krcfs  qui  lui  ctoicnt  add  reliez  en  cette  quali- 
té. Il  cft  cependant  certain,  que  le  Cardi- 
nal Pool  avoit  eu  avis  de  la  révocation  de  fa 
Légation,  & qu’il  en  avoit  qui  te  les  marques. 

Mais  nonoblfant  cette  defcnrncc  pour  les  or- 
dres du  Pape,  tout  le  monde  convient  que 
Pool  eut  toujours  la  principale  direction  des 
affaires.  Pallmiein , L.  15.  C.  7,  dit, 
qu’  Elizabeth  allura  depuis  l’Ambafladcur 
A’  Ef pagne,  que  b Reine  Marie  avoit  rcfulc 
tic  recevoir  le  McfTager  qui  aportoit  à P et  nu 
le  chapeau  de  Cardinal.  Mr.  Bumet , T.  2. 

L.  2.  p.  353,  reporte  au  contraire,  que  le 


Pape  fe  défiant  du  refus  de  b Reine,  fit  venir 
Peina  à Rome , l’y  déclara  Cardinal,  k le 
renvoya  en  Angleterre  avec  b qualité  de  Lé- 
gat, k que  b Reine  relu  la  de  le  recevoir. 
Mais  en  cela  il  eft  contredit  par  Onuphrt , par 
l’Auteur  de  b vie  du  Card.  Pool,  k par  les 
Hiftoriens,  qui  difent  tous,  que  Petow  etoit 
relié  en  Angleterre , k que  le  Mcflàger  qui  lui 
portoit  fes  facultcz  ayant  etc  arrêté,  il  mou- 
rut fans  avoir  joui  des  honeurs  qui  lui  avoient 
etc  décernez.  Pontifiât  nuntio  à Mi ni/frit 
Régi is  in  via  impedite , Pot  us  fat 3 proven- 
us cblatoi  ftbi  honores  non  attigit.  Et  le  Pape 
lui-même  dans  fon  Bref  du  xx  de  Juin  aux 
Evêques  A' Angleterre  raportc  par  Raxnatdui, 
N“44,  dit,  qu’il  lui  avoit  envoyé  les  mar- 
ques de  fa  dignité  } ce  qui  prouve  qu’il  etoit 
alors  en  Angleterre , k que  par  conicqucnl 
Mr.  Bumet  a été  mal  informé. 
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Paul  leur  donnât  ' pour  la  caufe  de  J (Jus  Chrijl , une  entreprilé  ambiticufc 
& profane.  Mais  il  croyoit,  que  le  nerf  & le  reflort  lccret  du  Pontificat 
conllftoicnt  à faire  regarder  tout  ce  qu’il  faifoit  comme  une  caulé  de 
Religion. 

XXXII.  Les  affaires  du  Pape1  etoient  réduites  à cette  extrémité,  lors- 
que l’on  aprit  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’armée  de  France  â 
St.  Quentin?  Pour  en  prévenir  les  fuites,  le  Roi  forcé  de  rapclcr  le  Duc 
de  Guife  & les  troupes  qu’il  commandoit,  rcprelénta  au  Pape  la  neccfistc 
indifpenfable  où  il  etoit  de  le  faire,  & lui  renvoya  fes  otages,  en  lui  laif- 
fant  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu’il  jugeroit  de  plus  utile  à (es  interets.  Le 
Pape  vouloit  s’oppofer  3 au  retour  du  Duc.  Mais  apres  bien  des  contcfta- 
tions  voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  le  retenir,  il  conléntit  enfin  à fon  départ, 
en  lui  difant,  + Qu'il  avait  très  peu  fait  pour  le  fervice  du  Roi,  encore  moins 
pour  celui  de  PEgli/è,  6?  rien  du  tout  peur  Ja  propre  réputation.  Sur  la  fin 
du  meme  mois  le  Duc  d 'Albe  s’aprocha  de  Rome,  qu’il  eût  prife,  s’il  eût 

eu 

* Thuan.  L.  19.  N*  10.  Id.  L.  18.  N"  16.  Spond.  N 9.  Adr.  L.  15.  p.  1042. 
Pallav.  L.  14.  c.  3 & 4.  Fleury,  L.  152.  N 92. 

Notes* 

1 Les  Cardinaux , qui  /avaient  ta  vérité,  qui  généralement  n’ert  pas  ù louer  pour  l’ex- 
s'etonoient , que  Paul  leur  donnât  pour  la  caufe  attitude  U l’clcgance  du  ftylc. 
de  Jefut  Chrijl , &c.]  Cet  endroit  eft  extrc-  * Les  affaires  du  Pape  étaient  réduites  à 
mement  embaraflé  dans  Fra-Patlo ; maravi-  cette  extrémité , lorfque  t on  aprit  la  nouvelle 
gliandofi , dit  il,  i Cardinali  cm  quanta  li-  de  la  défaite  entière  de  r armée  de  France  à 
berta  depingrffe  à Zéro  confcii  delta  verità,  St.  Quentin,  fcc.]  Cette  défaite  arriva  le  X 
quella  eaufa  came  di  Chrijh,  13  non  profana  d’Aoùt  de  l’an  1 557- 

(3  ambitiofa , quali  tgli  diceva  effet  il  princi-  * Le  Pape  vouloit  s'oppofer  au  retour  du 
pal  nervo  13  arcano  del  Pontificats.  La  dif-  Duc.  mais  après  bien  des  contejlaticm 
fi  culte  eft  de  favoir  à quoi  fe  raporte  cette  voyant  qu’il  ne  pouvait  pas  le  retenir,  il  con- 
dcrnicre  partie  de  la  période,  quali  egli  diceva  fentit  enfn  à fon  départ,  &C.J  Par  le  récit 
tffer,  Sic.  ou  aux  Cardinaux  ou  à la  caufe.  de  Fra-Patlo  il  fcmbleroit,  que  le  Duc  de 
(Quelques  Editions  ont  omis  ces  deux  mots,  Guife  fut  parti  de  Rome  avant  la  paix  conclue 
quali  egli,  St  lifent  13  non  profana  13  ambi-  entre  le  Pape  Si  le  Duc  ù’ Albe.  Cependant 
U fa,  13  diceffe  effer  il  principal  nervo.  Sic.  il  n’en  partit  que  le  même  jour  que  le  Duc 
Mais  de  quelque  manière  qu'on  life,  il  eft  d 'Albe  y fit  fon  entrée,  cinq  jours  après  le 
toujours  qucltion  de  favoir  ce  que  Paul  difoit  Traite  figue.  Dux  Albec,  dit  Onuphrc, 
être  le  nerf  du  Pontificat.  Alexandre  André,  Rtmam  eodem  die  ingreffus , quo  Dux  Guiftut 
dont  vraifcmblablement  notre  Auteur  a tiré  exirrat  ; ce  qui  eft  auifi  confirme  par  Ray- 
ce  fait,  n*3joute  point  cette  dernicre  partie  naldus , N®  17.  Si  par  Pallavicin , L.  14. 
de  lu  période,  non  plus  que  Mr.  de  Thou  qui  c.  4. 

a copie  ce  même  Auteur  j ce  qui  me  fait  4 En  lui  difant , Qu’il  avait  très  peu  fait 
croire,  que  ces  dernières  paroles  ne  font  pour  le  fervice  du  Roi,  Sic. ] Cette  rc- 
qu'une  rcflcction  de  Fra-Patlo , qui  après  ponfc  ne  fe  fit  pas  en  cette  occafion,  mais 
avoir  raporte  ce  difeours  du  Pape  y ajoute  par  apres  la  levée  du  Siégé  de  Civitella.  Pallav. 
forme  d'obfcrvation,  qu’une  des  rcllourcesdu  L.  14.  c.  7.  Mais  le  Pape  changea  depuis 
Pontificat  eft  de  couvrir  toutes  fes  entreprifes  d’opinion.  Car  on  voit  par  un  Bref  du  xv 
du  manteau  de  Religion.  C’cft  le  fens  dans  de  Septembre  au  Roi  Henri  1 1 raporte  par 
lequel  j’ai  traduit  cet  endroit.  Si  qui  m’a  Raynaldus , N"  16,  que  Paul  le  loue  bcau- 
paru  le  plus  naturel  ; quoique  j’avoue,  que  je  coup  du  Duc  de  Guife , Si  qu’il  convient  que 
Paye  fait  contre  les  règles  ordinaires  de  la  c’eft  à fa  prefcncc  qu’il  fut  redevable  des  con- 
conftmétion.  Mais  les  autres  fens  m’ont  dirions  avantageufes  du  Traité,  qu’il  avoit 
paru  fi  forcez,  que  j'ai  cru  pouvoir  m’ecarter  fait  avec  le  Duc  à.’ Albe. 
fans  fcrupule  de  la  conftruétion  d'un  Auteur, 

Tom.  II.  M 
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eu  plus  de  rcfolution.'  Pour  juftifier  fa  retraite,  que  quelques  uns  t.i- 
xoient  de  lâcheté,  il  debitoit  publiquement,  qu’il  avoit  aprehendé,  que  le 
pillage  de  Rome  ne  diflipât  Ton  armée,  6c  que  le  Royaume  de  Naples  ne 
reftât  fans  forces  6c  fans  defenfe.  Mais  en  particulier  il  difoit,  qu’il  ne 
s’etoit  abftenu  de  faire  ce  Siège,  que  par  ce  qu’il  aprehendoit  d’en  être  def- 
avoüc  par  Philippe , qui  avoit  un  fouverain  refpeét  pour  le  Saint  Siège. 
Enfin  après  un  an  de  guerre1  l'accord  le  fit  le  xiv  de  Septembre  entre  le 
Duc  d 'Albe  & les  Carafes.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  fouffi  ir,  * que  ni 
Colomne  ni  aucun  autre  de  les  fujets  furent  compris  dans  cet  accord,  ni  en- 
core moins  que  l’on  y dît  un  feul  mot  qui  pût  faire  juger  qu’il  eût  mal  fait 
de  faire  arrêter  les  Miniltrcs  Impériaux.  Au  contraire  il  s’opiniâtra  fer- 
mement à vouloir,  que  le  Duc  d 'Albe  vînt  en  perfonc  à Rome  demander 
l’abfolution,  6c  dit  nettement  qu’il  verroit  plutôt  périr  tout  le  monde  que 
de  fe  relâcher  d’un  point  de  ce  devoir,  d’autant  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  de 
fon  hor.eur  propre  mais  de  celui  de  *Jcjus  Cbrijl , auquel  il  ne  pouvoit  ni 
renoncer  ni  préjudicier.  A ces  conditions  jointes  à la  rcflitution  des  places 
prilcs  l’accord  lut  conclu.  L’on  regarda  comme  un  prodige, b que  le  même 
jour  que  lé  fit  la  paix,  le  Tibre  le  déborda  fi  confidcrablcmcnt,  qu’il  couvrit 
toute  la  plaine  de  Rome>  6c  ruina  la  plu  (part  des  fortifications  faites  au 
Château  St.  Ange.  En  conlèquence  de  l’accord  le  Duc  à’ Albe  11*  rendit  en 
perfonc  à Rome  pour  y faire  l’es  loumilfions  au  Pape  6c  y recevoir  l’abfolu- 
tion  tant  pour  fon  Roi  que  pour  lui,  6c  l’on  vit  le  vainqueur  obligé  de 
s'humilier  devant  le  vaincu,  qui  triompha  avec  plus  de  hauteur,  que  s’il 
eût  été  victorieux  lui-même.  Encore  regarda-t-on  comme  une  grande 
grâce,  que  le  Pa\ie  voulût  bien  le  recevoir  avec  humanité,  quoiqu’avcc  fon 
faite  ordinaire. 

XXXIII.  A peine  la  guerre  fut  elle  finie,  que  Pàul  retomba  dans 
d’autres  inquiétudes  au  fujet  d’une  nouvelle  qu’il  reçut  de  France / que  la 
nuit  du  cinquième  de  Septembre  il  s’etoit  fait  à Paris  une  Alîêmblce  de 
, deux 

* Flcurv,  L.  I$2.  N 94.  Pallav.  L.  14.  c.  4.  * IJ.  Ibid.  Adr.  L.  15.  p.  1039. 

Spond.  N 3.  Rayn.  ad  an.  1557.  N’  ij.  1 IJ.  Ibid.  N”  28.  Thuan.  L.  19. 

NJ  15.  Spond.  N'  14.  Fleury,  L.  152.  N*-*  115. 

Notes. 

eu  plus  de  rcfolution  ; d’autant  plus  que  le 
lendemain  d’apres  la  fignature  de  la  paix  une 
partie  des  murailles  de  la  ville  a)ant  été 
ruinée  par  le  débordement  du  Tibre,  il  n’eût 
trouvé  que  très  peu  de  difficulté  J’y  f.:irc  en- 
trer fes  troupes  victoricufes  & animée  par  les 
fucccz  prceedens. 

1 Le  Pape  Ht  voulut  jamais f ‘ff<  if,  que  ni 
Ctlomne  ni  aucun  autre  t/e  jet  j'jett  jujf.nt 
(impris  dam  (et  accord,  &c.J  C'efl  a dire, 
dans  l’.iccorJ  public.  Car  il  y eut  îles  arti- 
cles fcc  rets,  qui  firton  Palhrv’cin  J,.  14.  c.  4. 
furent  comis  au  Pape,  quoiqu'il  afleélâl  de  le* 
ignorer,  A’  par  le  fonds  on  convint  de  rcfli- 
tucr  les  places  enlevées  à la  famille  des  Co- 
lonnes, quoiqu’on  fcmbl'u  en  exclure  A/arc 
Antoine.  Adr.  L.  15.  p.  1037  Si  1038. 


1 Sur  la  pu  du  mime  mois  le  Duc  A Albe 
Caproeba  de  Rome,  qu'il  eût  prift , Cil  eût  ru 
plus  de  re/olutien].  O’cft  un  fait  dont  les  Hi- 
ftoriens  conviaient,  quoiqu’on  ne  pu i fie  pas 
foupçoncr  le  Duc  d’ Albe  d’avoir  manque  cic 
courage.  Mais  fuit  qu’il  appréhendât  d'en 
être  del’avoüé  par  Ion  maître,  fuit  qu’il  crut 
la  ville  mieux  gardée  qu’elle  ne  l’ctoit,  ou 
qu’il  craignit  que  fon  armée  débandée  après 
le  pillage  ne  fut  ruinée  par  les  troupes  Fran - 

foijrs,  fuit  enfin  qu’une  forte  de  religion 
empêchât  de  vouloir  expofer  une  féconde 
fuis  Rome  à la  licence  des  troupes  Efpagncles, 
il  ne  crut  pas  devoir  tenter  cette  entreprife. 
Quels  qu’ayent  pu  être  fes  motifs  fccrets, 
rien  n’cft  plus  vrai  du  moins,  que  ce  que-  dit 
notre  Hiltoricn,  qu’il  eût  pris  Rime,  s’il  eût 
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deux'  cents  perfones  dans  une  mailon  particulière  pour  y célébrer  la  Cène. 
La  chofe  ayant  etc -decouverte  par  la  populace,  la  mailon  lut  invertie; 
quelques  uns  le  fauve rent,  les  femmes  6c  les  plus  foiblcs  fuient  pris;  on  en 
brûla  vii,  6c  les  autres  deftinez  au  même  fuppiiee  furent  gardez  pour  par- 
venir à la  decouverte  des  complices.  Mais  les  Suffis  Protertans  ayant  prié 
pour  eux,  le  Roi  qui  avoit  befuin  de  leur  lecours  pour  relifter  à Philippe, 
qui  depuis  la  dcmiiïion  de  fon  père  avoit  pris  le  titre  de  Roi  d ’L/pagne, 
ordona  qu’on  procédât  contre  eux  avec  modération.3  Le  Pape  excelfive- 
ment  irrité,  en  fit  de  grandes  plaintes  dans  le  Confiftoirc,  6c  dit  qu’il  ne 
faloit  pas  s’etoner  fi  les  affaires  de  France  aloient  fi  mal,  puifquc  le  Roi  fai- 
foit  plus  de  fond  fur  le  lecours  des  herctiques  que  fur  la  protection  du  Ciel. 
Il  avoit  oublié*  fans  doute,  que  lorfqu’il  avoit  eu  la  guerre,  les  Cardinaux  le 
plaignant  à lui  des  indignitez  que  commctoicnt  contre  les  Eglifes  6c  les 
Images  les  Grijô/u  Proteftans  qu'il  avoit  pris  à fa  foldc  pour  la  defenle  de 
Rome,  il  leur  aveit  répondu,  Que  e eteient  des  Anges  envoyez  du  Ciel  pour 
la  dtfenjè  de  Renie  6?  déjà  perjone,  â?  qu'il  efperoit  fermement  que  Dieu  les 
coireertiroit.  C’eft  ainfi  que  les  hommes  jugent  autrement  dans  leur  propre 
caulc,  qu’ils  ne  font  dans  celle  des  autres.  . 

XXXIV.  Le  Pape  prit  occafion  de  la  même  affaire  de  le  plaindre  de 
deux  ordonanccs  du  Roi,  comme  contraires  à la  liberté  Ecclcfiaftiquc,  6c 
dont  il  vouloit  ablblumcnt  la  révocation.  b L’une  publiée  le  premier  de 
Mars  calfoit  tous  les  mariages  que  pouroient  contracter  avant  xxx  ans  ac- 
complis les  garçons,  6c  les  filles  avant  xxv,  fins  le  confcntcment  de  leurs 
pcrcs  ou  de  leurs  tuteurs.  L’autre,  qui  ctoit  du  premier  de  Mai,  ordonoir 
la  refidence  aux  Evêques  6c  aux  Curez  fous  peine  d être  privez  de  leurs  re- 
venus, 6c  de  payer,  outre  les  décimes  accoutumées,*  une  taxe  extraordi- 
naire pour  la  fubliftencc  de  5000  fantaflins.  Le  Pape  n’en  avoit  rien  dît 
lorfqu'il  en  reçut  la  première  nouvelle,  parce  que  la  guerre  qu’il  avoit  alors 
lui  rendoit  le  fecours  du  Roi  neceflaire.  Mais  aufiî-tôt  qu’il  n’en  eut  plus 
de  bclbin,  il  (e  plaignit  que  le  Roi  metoit  la  main  aux  Sacremens  qui  font 
une  chofe  toute  fpiritucllc,  6c  qu'il  fouloit  horriblement  le  Clergé  : Qu'il 
etoit  neccfljirc  de  remédier  par  un  Concile  à ces  abus,  qui  ctoient  heati- 
eoup  plus  grands  que  ceux  qu’on  pouvoit  reprocher  à l’Ordre  Ecclclîaftique: 
Que  c’ctoit  par  là  qu’il  faloit  commencer  la  reforme:  Que  les  Prélats 
François  n’ofoient  pas  parler  en  France , mais  que  lorfqu’ils  n 'auraient  plus 
à craindre  le  Roi,  6c  qu’ils  lcroicnt  en  Italie  dans  un  Concile,  011  entendrait 
bien  des  griefs  6c  des  plaintes. 

Parmi  tous  ces  chagrins  le  Pape  eut  la  fatisfudion  de  voir  cchouër  un 
Colloque  commencé  en  Allemagne  pour  pacifier  les  différends  de  Religion, 
6c  qui  ne  donnoit  pas  moins  d’inquictude  à Paul  6c  à fa  Cour,  qu'en  avoient 

donne 

• Rayn.  N®  30.  L Fleury,  L.  152.  NJ  72.  Thuan.  L.  19.  N 16  & 17. 

Notes. 

' Et  de  payer,  entre  les  décimés  accoutu-  que  par  une  faute  d’impreffion  qu’on  lit  5000 
tr.eci,  une  taxe  extraordinaire  peur  la  fub~  dans  Fra-Paelo,  faute  qui  a etc  fuivic  par 
fjfcnee  de  5000  fanta][ins\.  Mr.  de  Thou  dit  fes  Traducteurs. 

50000.  Ainfj  il  y a apparence  que  ce  n’cft 
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donné  tous  les  prccedens  à tes  Predeceffeurs.  Pour  l'intelligence  des  choies 
qui  doivent  fuivre  il  me  paroît  neceflâire  d’en  raconter  ici  l’origine,  le  pro- 
grez,  6c  la  fin. 

XXXV.  Ferdinand  dans  la  Dicte  de  Ratijbone  ayant  confirmé  la  paix 
de  Religion,  jufqu’à  ce  que  l’on  pût  rétablir  la  concorde,  il  fût  arreté  dans 
le  Reccz  du  xm  de  Mars,  que  pour  y parvenir  on  tiendroit  à f Formes  un 
Colloque  de  xii  Doéteurs  Catholiques  6c  d'autant  de  Proteftans.  * Ferdi- 
nand y nomma  pour  Prefident  l'Evêque  de  Naümbourg , dont  j’ai  déjà  fou- 
vent  parlé.  S’ctant  tous  affemblez  le  xiv  d’Août,  les  xii  Proteftans  ne  fê 
trouvèrent  pas  d’accord  en  tout.  Car  quelques  uns  d’entr’eux  délirant  une 
union  entière  de  l’Eglife,  vouloient  tacher  de  concilier  avec  leur  dodtrinc 
fur  l’Euchariftie  celle  des  Suffis,  qui  en  etoit  fort  differente.  Pour  cet  effet 
les  Miniftrcs  de  Genève  avoient  forme  fur  ce  point  une  Confeflion,  qui  ne 
dcplaifoit  pus  à MelanElon  6c  à fix  de  fes  Collègues,  mais  qui  ne  contenta 
pas  les  cinq  autres.  L’Evêque,  homme  d’intrigue  6c  de  parti,  qui  ne  ten- 
doit  qu’à  faire  avorter  la  Conférence,  s’en  étant  aperçu,  confeilla  aux  Ca- 
tholiques de  demander,  que  puifquc  le  Colloque  n’avoit  été  affemblé  que 
pour  concilier  les  Catholiques  avec  ceux  de  la  Confeflion  d 'Aujbourg,  il  fa- 
loit  commencer  d’abord  par  condamner  de  concert  toutes  les  opinions  des 
Zuingliens  6c  des  autres,  parce  qu’il  ferait  aile  d’eclaircir  la  vérité,  lorfqu’on 
auroit  condamné  d’un  commun  accord  toutes  les  erreurs.  Les  cinq,  dont 
on  a parlé,  qui  ne  portoient  pas  leurs  vues  plus  loin,  y confentircnt.  Mais 
MdanBon,  qui  s’aperçut  de  l’artifice,  6c  qui  voyoit  que  l’on  ne  cherchoit 
qu’à  femer  la  divifion  entr’eux,  pour  pouvoir  les  brouiller  enfuite  avec  les 
Miniftrcs  de  Suffi , de  Pruffe , 6c  des  autres  pais,  dit,  qu’il  faloit  d’abord 
convenir  de  la  vérité,  6c  s’en  faire  enfuite  une  règle  pour  condamner  les  er- 
reurs. Les  cinq,  à qui  l’Evêque  avoit  fu  perfuader,  que  les  fept  autres  les 
meprifoient,  fe  retirèrent  du  Colloque  j 6c  le  Prélat,  qui  en  rendit  compte 
à Ferdinand ’ lui  marqua,  qu’on  ne  pouvoit  palfer  outre  à caufc  du  départ 
des  cinq,  6c  du  refus  que  faifoient  les  autres  de  condamner  d’abord  toutes 
les  Scdtcs.  Ce  Prince  lui  répondit,  qu’il  defiroit  qu’on  continuât  le  Col- 
loque ; 6c  que  pour  cet  effet  il  faloit  rappeler  les  cinq  qui  etoient  partis,  6c 
que  les  Catholiques  fc  contcntaffcnt  de  commencer  par  la  dilcuflion  des  ar- 
ticles controverfcz.  L’Evêque  voyant  fon  coup  manqué  confeilla  aux  Do- 
cteurs Catholiques  de  reprefenter  au  Roi,  qu’il  n’etoit  pas  jufte  de  com- 
mencer à conférer,  à moins  que  tous  les  Proteftans  ne  fuffent  unis  enfem- 
ble,  parce  qu’il  faudrait  recommencer  avec  les  abfens  ce  que  l’on  auroit 
conclu  avec  ceux  qui  etoient  prefens,  6c  que  ce  ferait  une  double  peine. 
Puis  fans  atendre  de  reponfe  ils  fc  retirèrent  ; 6c  les  deux  partis  fur  ces  fon- 
demens  s’accuferent  réciproquement  de  la  rupture  du  Colloque. 

XXXVI.  Le  Pape,  qui  s’etoit  aperçu  que  le  mauvais  futeez  de  la  guerre 
paflec  lui  avoit  fait  perdre  de  ce  crédit,  par  lequel  il  croyoit  pouvoir  épou- 
vanter tout  le  monde,  fc  propofa  de  le  recouvrer  par  une  adtion  héroïque. 

Dans 

* Thuan.  L.  19.  N9  5.  Rayn.  ad  an.  1557.  N°  31.  Pallav.  L.  14.  c.  6.  Spond.  N • 15. 
Fleury,  L.  152.  N*  116. 
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Dans  un  Confifloire  1 qu’il  tint  le  xxvi  de  Janvier*  il  ôta  tout  d’un  coup 
à l’imprcvû  le  maniement  des  affaires  6c  la  Légation  de  Bologne  au  Card. 
Carafe , le  gouvernement  des  armes  de  l’Etat  Ecclcfiaftique  a Jean  Carafe 
fon  frère  Duc  de  Pallianoy  6c  le  gouvernement  du  Bourg  de  St.  Pierre  au  Mar- 
quis de  Mont  bel , 6c  relégua  le  premier  à Civita-Lavinia ,b  le  fécond  à Ga/effî,. 
6c  le  dernier  à Monte-be!lot  avec  defenfe  à eux  de  fortir  du  lieu  de  leur  exil 
fous  peine  de  rébellion,  6c  ordre  à leurs  femmes,  leurs  enfans,  6c  leurs 
domeftiques  de  fortir  de  Rome.  Il  cafl'a  tous  les  officiers,  qu’il  avoit  placez 
à leur  recommandation.  Il  perdit  plus  de  fix  heures  à invectiver  contre 
eux  avec  tant  de  chaleur,  qu’il  s'emportoit  même  contre  les  Cardinaux  qui 
vouloicnt  dire  quelque  mot  en  leur  faveur  ; 6c  il  répondit  au  Cardinal  de 
St  .Ange,  qui  apres  l’eloge  de  la  juftice,  lui  rapeloit  cette  maxime  de 
Paul  m,  6c  que  ce  Pontife  repetoit  fouvent,  Qu'un  Pape  ne  devoit  jamais 
ôter  à perfone  tcfperance  de  rentrer  en  grâce  ; il  lui  répondit,  dis-je.  Que 
Paul  fin  ayeul  eût  bien  mieux  faitt  s'il  eût  procédé  ainfi  contre  fin  pere,  (J 
eût  puni Jcverement  fis  crimes.  Il  établit  un  nouveau  Gouverneur  à Rome  6c 
dans  tout  l’Etat  Ecclcfiaftique,  chargeant  du  foin  de  toutes  les  affaires 
Camille  Urfinot  à qui  il  aftocia  les  Cardinaux  de  Trani  6c  de  Sflolcte , affe- 
ctant dans  toute  cette  conduite  une  grande  réputation  de  juftice,  6c  rejetant 
fur  les  Neveux  tous  les  maux  que  le  peuple  avoit  fouffcrts  fous  fon  Ponti- 
ficat. Déchargé  ainfi  des  foins  du  gouvernement,  il  donna  toutes  lés  pen- 
fées  aux  affaires  de  l’Inquifition,  qu’il  difoit  être  la  meilleure  batterie  qu’on 
pût  oppofer  à l’hcrcfic,  6c  la  principale  defenfe  du  Saint  Siège.  Alors  fans 
beaucoup  confidcrcr,  fi  ce  qu’il  faifoit  convenoit  au  temps,'  il  publia  une 
nouvelle  Conftitution  datée  du  xv  de  Février,  qu’il  fit  fouferire  à tous  les 
Cardinaux,  par  laquelle  il  renouvcloit  tous  les  Canons  des  Conciles  & 
les  decrets  des  Pères  publiez  en  quelque  temps  que  ce  fût  contre  les  héré- 
tiques, comme  auffi  les  peines  6c  les  Cenfurcs  portées  contr’cux  par  fes  Pre- 
deceftéurs  -,  voulant  que  tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  oubli  fuffent  re- 
mis en  vigueur  j déclarant  tous  les  Prélats  6c  les  Princes,  y compris  même 
les  Rois  6c  les  Empereurs,  qui  tomberaient  dans  l’herefic,  déchus  de  leurs 
bénéfices,  domaines,  Royaumes,  6c  Empires,  fans  qu’il  fût  bclbin  d’au- 
cune autre  déclaration,  6c  inhabiles  à pouvoir  jamais  y être  rétablis  même 
par  l’autorité  du  Saint  Siégé } 6c  donnant  tous  leurs  biens,  Etats,  Royaumes 
6c  Empires  au  premier  Catholique  qui  s’en  emparerait  comme  vacans. 

Cette 

* Rayn.  ad  an.  1559.  Nü  30.  Adrian.  L.  15.  p.  1091.  b Thuan.  L.  22.  N#  5. 
Pallav.  L.  14.  c.  7.  Spond.  N"  1.  Fleury,  L.  154.  Nu  4.  * Id.  N>  2.  Rayn.  ad 

an.  1559.  N*  14.  Adr.  L.  15.  p.  10S8. 

Notes. 

1 Dans  un  Confifloire  qu'il  tint  le  xx\i  de  en  Janvier  1558;  d’autant  plus  qu’il  dit 
janvier  il  ôta  tout  tT un  coup  à C imprévu  le  après,  que  l’abdication  de  Charles  arriva  vers 
maniement  des  affaires , &c.J  Comme  Fra - le  même  temps.  Mais  c'eft  un  anachro- 
Pailo  met  cet  événement  avant  ta  rcnoncia-  ni  (me  confidcrablc,  puisque  cette  abdication 
tion  de  Charles-quint  à l’Empire,  & l’EIe-  fe  fit  au  mois  de  Février  1558,  & que  les 
£tion  de  Ferdinand,  il  a du  luppofer  que  cette  Caraffts  ne  furent  dilgraciez  qu’en  Janvier 
difgrace  des  Neveux  de  Paul  ctoit  arrivée  1559. 
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Cette  Conftitution  fournit  matière  à bien  des  fortes  de  difeours,  & fi  elle 
n’eût  été  mcprifëe  aufli-tôt  qu’elle  parut,  elle  eût  été  capable  de  métré  en 
feu  toute  la  Chrétienté. 

XXXVII.  Un  autre  evenement 1 arrivé  vers  ce  meme  temps  fit  encore 
mieux  conoître  au  monde,  que  Paul  n’avoit  rien  rabatu  de  Ion  caraéterc 
haut  & inflexible.  “Des  l’an  mdlvi  l’Empereur  Charles  avoit  cédé  à 
Ferdinand  toute  l’adminifiration  de  l’Empire,  fans  s’en  rien  referver  pour 
lui-même,  6c  il  avoit  écrit  une  letre  aux  Princes  & aux  Electeurs  pour  leur 
ordoner  de  lui  obeïr.  Il  envoya  depuis  à la  Dicte  en  Allemagne  Guillaume 
Prince  & Orange  6c  deux  autres  Seigneurs  pour  transférer  à Ferdinand  le 
nom,  le  titre,  la  dignité,  6c  la  Couronc  Impériale,  comme  fi  lui-même 
eût  été  déjà  mort.  Mais  les  Eleâeurs  n’ayant  pas  jugé  le  temps  propre, 
la  chofe  fut  différée  jufqu’cn  mdlviii.  Le  xxiv  de  Février  de  cette  an- 
née, qui  etoit  le  jour  de  la  naiflïmcc,  du  couronement,  6c  des  autres  princi- 
pales profperitez  de  Charles , fers  Amba (fadeurs  ayant  fait  à Francfcrd  en 
prcfêncc  des  Electeurs  la  ceremonie  de  la  refignation,  Ferdinand  fut  cou- 
roné  * avec  les  ceremonies  ordinaires.  La  nouvelle  en  étant  venue  au  Pape, 
il  entra  dans  une  colere  exceflive,  prétendant,  que  comme  c’cft  la  confir- 
mation du  Pape  qui  fait  l’Empereur,  la  renonciation  de  même  ne  de  voit  fê 
faire  qu’entre  lès  mains,  6c  qu’en  ce  cas  * c’etoit  û lui  à faire  Empereur  qui 
il  lui  plaifbit,  d’autant,  difoit  il,  que  les  Eleéleurs  ont  bien  reçu  des  Papes 
le  pouvoir  d’elire  un  Empereur  en  cas  de  mort,  mais  non  pas  en  cas  de 
renonciation  : Qujcn  ce  dernier  cas  la  chofe  refloit  à la  dilpofition  du 
Saint  Siégé,  comme  le  font  toutes  les  dignitez,  qui  lui  font  refignées  : 
Qifainfi  la  refignation  de  Charles  étant  nulle,  c’etoit  à lui  qu’etoit  devoluë 
l’autorité  de  nommer  un  Empereur,  6c  qu’il  etoit  refolu  de  ne  reconoître 
jamais  pour  tel  le  Roi  des  Romains. 

Quoique 

* Ray».  ad  an.  1558.  N’ 7.  Spond.  N°8.  Pallav.  L.  14.  c.  6.  Thuan.  L.  21. 
N*  2.  Adr.  L.  15.  p.  1088.  Fleury,  L.  153.  N°  30. 
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• lin  autre  evenement  arrivé  vert  et  même 
tempty  fcc.]  C’etoit,  comme  on  l’a  dit,  près 
il’un  an  auparavant,  puifque  la  renonciation 
«le Charles  fut  fijrnifiéc  aux  Electeurs  le  xxiv 
de  Février  1558,  & Ferdinand  clu  le  xlll 
de  Mars  fuivar.t  v au  lieu  que  la  difgrace  des 
Caraffcs  n’arriva  qu’au  mois  de  Janvier 

,559’  • , , , 

1 Ferdinand  fut  couroné  avec  les  ceremonies 

ordinaires .]  Nonce  même  jour,  mais  apres 
fon  Election. 

1 Et  qu’en  ce  cas  c'était  à lui  à faire  Em- 
pereur qui  il  lui  plaifeit ].  Selon  le  Cardinal 
Pallaviciny  L.  14.  c.  6,  le  Pape  ne  preten- 
doit  rien  de  tel,  mais  fimplemcnt  que  l'Em- 
pire n’etoit  point  vacant,  à moins  que  la  rc- 
iignation  ne  s’en  fit  entre  fes  mains  ; ce  qui 
n’ayant  point  été  fait,  l’élection  devoit  être 
cenféc  nulle.  Mais  quoique  Paul  ne  préten- 
dit rien  autre  chofe  alors,  finon  que  l’Empire 
n’etoit  point  vacant  ; il  cil  certain  par  Gel- 


r e s. 

daftty  qu’il  ne  refufoit  de  reconoître  Ferdi- 
nand que  fur  le  principe  qu’en  cas  de  vacance 
par  refignation  la  nomination  ou  du  moins  la 
confirmation  de  l’Empire  lui  apartenoit.  Sue- 
ceffia  nullum  bubet  ejfcflum  ni  fi  vacante  Impe- 
ridy  quad  vacare  tripiici  tantum  ratient  pcjfit, 
per  ebitumt  per  reft»naûonem%  aut  per  priva- 
titnemy  quarum  duee  pa/lrem*  ratimes  à Sede 

Apijldica  immédiate  pendeant. In  facttl- 

tate  fan£lijJ\mi  rémunéré  per f en  a promaticnem 
y fueeejfuri  canfirmationcmy  fcc.  C’etoit 
dans  cette  idée  que  le  Pape  dit  i Guzmant 
que  fi  Ferdinand  vouloit  s’addfcflcr  à lui, 
comme  il  devoit,  il  en  pouvoit  cfpcrer  toutes 
fortes  de  grâces  \ comme  pour  lui  faire  en- 
tendre, que  l’clc&ion  etoit  entièrement  entre 
fes  mains,  & qu’il  pouvoit  rendre  valide  un 
choix  qui  etoit  nul  par  lui-même.  Auffi  A- 
drianiy  L.  15.  p.  1088,  s’eft  exprimé  comme 
Fra-Paahy  & attribue  comme  lui  les  memes 
pretenfioas  au  Pape. 
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Quoique  Ferdinand  fut  informé  de  tout  cela,  il  ne  lailfa  pas  que  de 
lui  envoyer 1 Martin  Guzman  en  qualité  d’Ambalfadeur  pour  lui  donner 
part  de  la  renonciation  de  Charles,  6c  de  fon  avenement  à l’Empire  ; lui 
prometre  obcïfîance;  6c  l’aflurcr  qu’il  lui  er.verroit  une  Ambaifade  folem- 
ncllc  pour  traiter  de  fon  couroncmcnt.  Le  Pape  1 refula  de  l’ecoutcr,  6c 
renvoya  cette  alfairc  à examiner  aux  Cardinaux,  qui,  par  ce  qu’il  le  vouloit 
ainfi,  déclarèrent } b Que  l’on  ne  pou  voit  pas  admetre  l’Amhafiadcur,  fi 
l’on  ne  s’etoit  alluré  auparavant  que  la  renonciation  de  Charles  ctoit  légi- 
time, 6c  que  Ferdinand  lui  avoit  fiiccedé  juridiquement  ; Que  quoiqu'il 
eût  été  élu  Roi  des  Romains , 6c  que  fon  Election  eut  été  confirmée  par 
Clément  pour  fucccder  à Charles  apres  fa  mort,  il  faloit  pour  cela  que  l’Em- 
pire fût  vacant  par  mort  : Qu’outre  cela  tous  les  A (fies  de  Francjord  etoient 
nuis  comme  Lits  par  des  hérétiques,  qui  n’avoient  plus  d’autorité  ni  de 
pouvoir  : Qif  il  faloit  donc,  que  Ferdinand  envoyât  un  Procureur  qui  re- 
nonçât à tout  ce  qui  s’etoit  fait  dan9  la  Dicte,  6c  fuppliât  le  Pape  de  vou- 
loir par  grâce  accepter  la  renonciation  de  Charles,  6c  elever  Ferdinand  à 
l’Empire  en  vertu  de  fa  pleine  puilTance  ; 6c  qu’en  le  faifant  il  pouvoir  cfpe* 
rcr  d’cprouvcr  la  bonté  paternelle  du  Pape.  En  confequence  de  cette  rc- 
ponfe  aprouvéc  par  Paul,  ce  Pape  fit  entendre  à Guzman,  qu’il  donnoit  à 
Ferdinand  trois  mois  de  temps  pour  fe  conformer  à cette  refolution  ; mais 
qu’après  cela  il  ne  vouloit  plus  en  entendre  parler,  6c  qu’il  crécroit  lui- 
même  un  Empereur.  Il  s’opiniâtra  tellement  dans  ce  fentiment,  que  quoi 
que  le  Roi  Philippe  * lui  envoyât  François  Vargas c 6c  en  fui  te  Jean  Figue - 
roa  pour  parler  en  faveur  de  fon  Oncle,  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon 
efprit. 

Ferdinand  informé  de  la  refolution  de  Paul  ordona  à Guzman, d que  fi 
dans  le  terme  de  trois  jours  après  la  réception  de  fa  letre  le  Pape  refufoit  de 
l’admctrc,  il  eût  à fe  retirer,  après  avoir  protefté,  que  ce  Prince  6c  les  Elc- 
éleuis  prendroient  la  refolution,  qui  conviendrait  le  mieux  à la  dignité  de 
l’Empire.  Ce  Miniftrc  follicita  donc  de  nouveau  une  Audience,  que  le 
Pape  lui  accorda  en  particulier  6c  non  comme  Ambafladeur  de  l'Empereur. 
Il  ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  de  ce  que  portoient  fes  Jnftru&ions 
6c  la  lctfc  de  Ferdinand  ; à quoi  Paul  répondit,  que  ce  qu’avoient  propofé 
les  Cardinaux  ctoit  très  important,  6c  qu’il  ne  pouvoit  donner  fi  prompte- 
ment 

' Fleury,  L.  153.  Na  29.  b Rayn.  ad  an.  1558.  N*  8.  * Adr.  L.  rç. 

p.  1089.  ‘Fleury,  L.  153.  N 33. 

Notes. 

* Le  Pape  refufa  de  r reculer , 6rc.]  Com-  faveur  de  fan  Oncle , écc.J  C’cft  tout  le  con- 
fie Ambalhdcur  de  l’Empereur,  mais  il  vou- 
lut bien  lui  donner  audience  comme  l'impie 
particulier,  fans  cependant  Que  toutes  les  rai- 
fons  de  ce  Miniftre  pu  lient  fui  faire  changer 
de  refolution. 

* Il  s'opiniâtra  tellement  dans  ce  fentiment , 
que  quoique  le  Rci  Philippe  lui  envtyât  Par- 
ias tf  tnfuiit  Jean  Fi^ucroa  four  parler  en 


traire.  Figueroa  Gouverneur  de  Milan  fut 
envoyé  le  premier  : mais  le  Pape  ayant  refu- 
fc  de  le  recevoir  fous  pretexte  qu’il  avoit  en- 
couru les  Cenfurcs  pour  avoir  violé  l’Immu- 
nité Ecclcfiaftique,  on  lui  fubditua  Vargas , 
qui  ne  reüifit  pas  d’avantage,  tant  le  Pape 
«toit  entier  dans  fes  fentimens. 
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ment  fa  reponfe  : Que  cependant 1 il  envoyeroit  un  Nonce  à l’Emperèur 
Charles  : Que  pour  lui  s’il  avoit  ordre  de  partir,  il  pouvoit  le  faire,  6c 
protefter  tout  ce  qu’il  voudrait.  L’Ambafiâdcur  protefta  donc  6c  fortit  de 
Rome  ; ôc  quoique  l’Empereur  Charles  mourut  le  xxi  de  Septembre  de  la 
même  année,  il  ne  fut  pas  poffiblc  de  faire  revenir  le  Pape  de  fi  refolution. 

XXXVIII.  Le  nombre  de  ceux  que  l’on  appcloit  Reformez  s’augmen- 
toit  alors  en  France , S c leur  audace  avec  le  nombre.  Car  comme  les  fu- 
rets d’Eté  4 le  peuple  de  Paris  venoit  en  grand  nombre  du  fâuxbourg 
St.  Germain  dans  la  plaine  prendre  le  frais,  6c  fe  divertir  à toutes  fortes  de 
jeux,  ceux  de  la  nouvelle  Religion  au  lieu  de  ces  jeux  fe  mirent  à chanter 
les  Pfeaumes  de  David  en  vers  François.  Cette  nouveauté  excita  d’abord 
les  railleries  de  la  populace;  mais  plufieurs enluitc  ayant  quité  leurs  diver- 
tilîèmens  fe  joignirent  à ceux  qui  chantoicnt  ; 6c  le  nombre  en  augmentant 
tous  les  jours,  l’on  vit  grcflîr  bientôt  les  compagnies  qui  s’alfcmbloient  en 
cet  endroit.  Le  Nonce  du  Pape  en  porta  fes  plaintes  au  Roi  comme  d’une 
choie  pcrniciculc  6c  dangereufe,  par  ce  que  l’on  metoit  dans  la  bouche  du 
peuple  en  langue  vulgaire  lcsmyftercs  de  la  Religion,  qui  n’etoient  aupa- 
ravant recitez  dans  l’Eglilê  qu’en  Latin  par  les  Ecclcfiaftiques  6c  les  Reli- 
gieux. Il  reprefenta,  que  c’etoit  là  une  invention  des  Luthériens , 6c  que 
li  Sa  Majcfté  n’y  metoit  ordre,  tout  Paris  ferait  bientôt  Luthérien.  Le 
Roi  ordona,  qu’on  informât  contre  les  principaux  Auteurs  de  cette  nou- 
veauté. Mais  comme  Antoine  Roi  de  N avare  6c  la  femme  ctoient  du 
nombre,  la  chofe  n’ala  pas  plus  avant  ; 6c  le  Roi  fe  contenta  de  défendre 
pour  l’avenir  ces  fortes  d’afl'emblccs  fous  peine  de  la  vie. 

XXXIX.  Cette  même  année  produifit  un  nouveau  changement  de 
Religion  en  Angleterre.  h La  mort  de  la  Reine  1 6c  celle  du  Cardinal 
Pool  arrivées  en  meme  temps  le  xvii  de  Novembre  firent  naître  à plufieurs 
mecontens  du  dernier  gouvernement  la  penfée  de  rétablir  la  Reforme 
d'Edouard,  6c  de  lé  feparer  entièrement  des  Fjpagrols  6c  du  Roi  Philippe, 
qui  pour  avoir  toujours  un  pied  dans  le  Royaume  avoit  propofé  d’abord  dç 
marier  Elizabeth  fœur  de  Marie,  & : qui  lui  devoit  fucccder,  avec  Charles 
fon  fils,  6c  depuis  avoit  penlê  à l’epoufer  lui-même  après  avoir  perdu  l’efpc- 
rancc  de  voir  vivre  Marie.  Mais  la  nouvelle  Reine,  fage  6c  prudente, 
comme  clic  l’a  montré  dans  tout  fon  gouvernement,  s’alTiira  Hi’abord  de  la 

Courone 

1 Thunn.  L.  20.  N*  15.  Fleury,  L.  153.  N‘53*  Burncr,  T.  2.  L.  2.  p.  367. 
* M.  Ibid.  p.  309.  Rayn.  ad  an.  1558.  N"  10.  Pallav.  L.  14.  c.  8.  Spond.  N®  5 & 6. 
Thuan.  L.  20.  N’  21.  Fleury,  L.  153.  N’  18. 

Notes. 

marque  leur  mort,  quoique  Pallaviein  la 
mctc  au  x v. 

* S'ajfura  tP  abord  de  la  Courent  par  le  fer- 
ment quelle  fit  de  ne  fie  point  marier  a un 
etranger,  &c.J  II  n'y  a nulle  vraifemblancc 
qu'elle  ait  fait  un  tel  ferment,  & il  n’en  cil 
rien  dit  dans  fon  Hiftoirc  écrire  par  Camdrn. 
L’on  fait  meme  qu’elle  écouta  depuis  diffé- 
rentes proportions  de  Princes  etrangers  ; & 
quoique  peut-être  elle  n’eût  pasdcJicin  de  rien 
conclure,  il  n’eft  nullement  vranêmhlablc 

Îu’cllc  eût  entretenu  les  ci'pcrances  de  ces 
'rinces,  ft  elle  eût  fait  publiquement  un  fer- 
ment de  ne  fc  point  marier  à un  etranger. 


* cependant  il  enverrait  un  Nonce  à 
r Empereur  Char  le  t,  itc.J  Ce  n’etoit  point 
à Charles  qu’il  dit  qu’il  envoyeroit  un  Nonce, 
mais  à Ferdinand ',  auquel  il  deftina  d'abord 
Buoneompagno,  qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Grégoire  xill,  mais  â qui  il  fubfli- 
tua  bientôt  un  Lcgat,  qui  fut  le  Cardinal 
Reliba,  nomme  pour  aler  en  Pologne,  afin 
d’y  appuyer  les  intacts  de  la  Religion  Ca- 
tholique, qui  y ctoit  fort  en  danger. 

1 La  mort  de  la  Reine  & celle  du  Cardinal 
Pool  arrivées  en  mime  temps  le  xvii  de  No- 
vembre, &C.J-  C'cft  à ce  jour  que  Burnet 
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Couronc  par  le  ferment  quelle  fit  de  ne  fc  point  marier  à un  etranger.  M dlix. 
Elle  fc  fit 1 facrcr  par  l’Evéque  de  Carlijle ,*  qui  vivoit  dans  la  communion  pAUL  iv 
de  l’Eglife  Romaine , mais  fans  déclarer  quelle  religion  elle  vouloit  fûivre, 
ayant  dclTein  aufli-tôt  qu’elle  feroit  entrée  dans  le  gouvernement  de  fixer 
6c  de  reformer  l’ctat  de  la  Religion  par  l’avis  de  fon  Parlement  6c  les  con- 
feils  de  gens  pieux  ôc  favans.  C’cft  pourquoi  elle  exhorta  la  principale 
Noblelfe  qui  defiroit  du  changement  dans  la  Religion  d’y  procéder  fans 
tumulte,  l'afTurant  qu’elle  n’avoit  intention  de  faire  violence  à perfone  fur 
ce  point.  Elle  envoya  aufii  fès  letres  de  creance  à Edouard  Karne  Am- 
ba (Fadeur  de  fa  lœur,  qui  ctoit  encore  à Rome ,b  avec  ordre  de  donner  part 
au  Pape  de  fon  avenement  à la  Courone.  Mais  Paul  répondit  avec  fa 
hauteur  ordinaire  : Que  Y Angleterre  etoit  un  fief  du  Saint  Siégé  : Que 
comme  bâtarde  elle  r.e  pouvoit  heriter  de  cette  Courone  : Que  lui-même 
ne  pouvoit  pas  contrevenir  aux  déclarations  de  Clement  vu,  6c  de  Paul  ni  : 

Que  c’ctoit  une  grande  hardiefTe  à elle  que  d’avoir  pris  fans  fa  participation 
le  gouvernement  6c  le  nom  de  Reine  : Quelle  meritoit  qu’il  ne  l’ecoutât 
pas } mais  que  voulant  en  agir  paternellement  avec  clic,  fi  clic  vouloit  re- 
noncer à fes  pretenfions,  6c  s’en  remetre  à fa  diferetion,  il  feroit  tout  ce 
que  la  dignité  du  Saint  Siégé  lui  permetroit  de  faire.  Bien  des  gens  cru- 
rent, que  le  Pape  en  répondant  ainfi  n’y  avoit  pas  été  feulement  porté  par 
fon  humeur  naturellement  imperieufè,  mais  qu’il  y avoit  été  poufic  par  les 
follicitations  du  Roi  de  France ,c  qui  aprehendant  que  Philippe  n’epoufat 
Elizabeth  avec  une  difpenfe  du  Pape,  jugea  qu’il  ne  pouvoit  mieux  prévenir 
cette  affaire,  qu’en  rompant  d’abord  toute  forte  de  négociation. 

La  nouvelle  Reine  informée  de  la  reponfe  du  Pape  ne  put  s’empêcher 
d’être  furprife  de  la  précipitation  de  cet  homme,  6c  jugea  qu’il  ne  conve- 
noit  ni  à fès  interets  ni  à ceux  de  fon  Royaume  de  traiter  avec  lui.  N’ayant 
donc  plus  les  mêmes  motifs,  qui  l’avoient  engagée  de  regler  tout,  autant 
qu’il  fe  pouroit,  à la  fâtisfadtion  de  Rome  -,  elle  permit  à la  NoblcfTc  de  dé- 
libérer fur  ce  que  l’on  pouvoit  faire  de  mieux  pour  le  fèrvicc  de  Dieu  6c  la 
tranquilité  du  Royaume.4  Les  fuites  de  cette  deliberation 1 furent,  qu’apres 

une 

1 Burnct,  T.  2.  L.  3.  p.  380.  k Id.  Ibid.  p.  374.  Rayn.  ad  an.  1559.  N’  2. 

Fleury,  L.  153.  N‘  26.  * Burnct,  T.  2.  L.  3.  p.  375.  4 Id.  Ibid.  p.  388. 

Notes. 

' Elle  ft  fit  fatrer  par  T Evêque  de  Carlifiey  dallent  toutes  les  nouvelles  mcfurcs  qu'elle 
&c.]  Le  xiv  de  Jansicr  1559.  Tous" les  prit  pour  faire  revivre  la  Reformation  d’£- 
autres  Evêques  a voient  refufe  de  faire  cette  dtüard. 

ceremonie,  St  même  d’y  affilier,  St  Ogle-  * Les  fuites  de  cette  deliberatian  furent , 

tborp  fut  le  fcul  à qui  l’on  put  perftiader  d’a-  qu  apres  une  difpute  tenue  à IVtjhninjitr 

voir  cette  eompl.  ifancc.  L’inclination  qu’£-  entre  quelques  perfones  cboifiesy  &c.]  Du  côté 
lizabetb  avoit  commcnçc  à faire  parottre  pour  des  Catholiques  ce  furent  les  Evêques  de 
la  nouvelle  Religion,  fut  ce  qui  porta  les  au-  êVincheflery  de  Litchfnld,  de  Clnfier , de 
très  Evêques  à réfuter  leur  miniftcrc  au  facrc  Carlifley  St  de  Lincoln , St  les  Dodlcurs  Cote, 
de  la  Reine.  Mais  l’atachcmcnt  des  peuples  Harpsfield,  Langdale , St  Chedfty  ; St  les  tc- 
pour  cette  Princcflê  la  mit  bientôt  en  état  nans  pour  les  Protcfhns  furent  Scery,  C«jr, 
non  feulement  de  fc  palTcr  d’eux,  mais  même  IVbitehead , Crindal , Htrn%  Sands , Guejft 
de  les  deifitucr  de  leurs  Kvécl»cz,  & de  rem-  Aimer , St  JetueJL 
plir  leurs  Sièges  par  des  perfones  qui  fccon- 

Tom.  II.  O 
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m d lix.  une  difpute  tenue  à Wejlminjler  en  prefence  des  Etats  du  Royaume  depuis  le 
T'a u r IV  ^crn*er  Mars  jufqu’au  ni  d’ Avril  mdlix  entre  quelques  perfones  choi- 
fies  tant  du  côté  des  Catholiques  que  des  Proteftans,  le  Parlement  abolit 
tous  les  Edits  de  Religion  publiez  par  Mûrie , rétablit  ceux  de  Ton  frère 
Edouard,  fe  retira  de  l’obciflance  du  Pape,  donna  à la  Reine  1 le  ti- 
tre de  Clef  de  FEgliJè  Anglicane , confilca  tous  les  revenus  des  Mona- 
fleres  partie  au  profit  de  la  Courone,  6c  partie  à celui  de  la  NoblcfTc,  fit 
retirer  par  le  peuple  toutes  les  images  des  Eglilês,  6c  banit  la  Religion 
Romaine. 

XL.  Il  arriva  alors  un  autre  événement  non  moins  affligeant  pour  le 
Pape.*  Lorfque  dans  la  Dicte  qui  fe  tenoit  à Aujbourg  l’on  eut  vu  les  Aétcs 
du  Colloque  de  l’année  precedente  rompu  fans  fruit,  & qu’on  n’eut  plus 
d’cfpcrance  de  produire  aucun  bien  par  cette  voye,  Ferdinand  propofa  de 
faire  rétablir  le  Concile  General,  exhortant  tout  le  monde  à fe  foumetre  à 
fes  Decrets,  comme  le  fcul  remede  propre  terminer  les  différends  de  Re- 
ligion. Les  Protcftans  répondirent,  qu’ils  con  fin  tiraient  volontiers  à un 
Concile,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  convoqué  par  le  Pape,  mais  par  l’Empe- 
reur, qu’il  fe  tînt  en  Allemagne , que  le  Pape  n’y  prelidût  pas,  mais  y fût 
fournis  à fon  jugement,  qu’il  relâchât  aux  Evêques  6c  aux  Théologiens 
leur  ferment,  que  les  Proteflans  y eufTent  droit  dç  fuffrage,  que  tout  y fût 
décidé  par  l’Ecriture  Sainte,  6c  qu’on  y réexaminât  tout  ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé à Trente  ; 6c  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  obtenir  cela  du  Pape,  il  faloit 
confirmer  l’accord  de  Religion  établi  à FaJJtrw  j l’cxpcricncc  n’ayant  que 
trop  fait  conoître,  qu’on  ne  pouvoit  tirer  aucun  bien  d’un  Concile,  où  le 
Pape  ferait  le  maître.  L’Empereur,  qui  fentoit  l’impofTibilité  qu’il  y avoit 
d’obtenir  du  Pape  qu’il  agréât  ces  conditions,  6c  qui  d’ailleurs  n’avoit 
aucun  moyen  de  négocier  avec  lui  par  le  refus  qu’il  faifoit  d’admetre  la 
renonciation  de  Charles  6c  fà  fucccfiion  comme  légitimés,  confirma  l’ac- 
cord de  PaJJ'au',  6c  les  Recez  de  toutes  les  Dictes  qui  s’etoient  tenues 
depuis. 

Paul,  qui  s’etoit  ôté  lui-même  les  moyens  de  traiter  avec  Ferdinand  6c 
avec  X Allemagne,  ne  lut  que  dire  à tout  cela.  Mais  comme  il  ctoit  refblu 
de  ne  tenir  aucun  Concile  hors  de  Rome , quelque  chofe  qui  en  pût  arriver, 
il  fut  plus  mortifié  de  la  propofition  qu’on  avoit  faite  d’un  Concile  que  de 
la  liberté  de  confidence  qui  avoit  été  accordée  par  le  Recez. 

Mais  il  le  fut  encore  davantage  d’un  troificme  événement,  qui  le 

chagrina 

• Thuan.  L.  22.  N'  7.  Spoml.  N1  14.  Fleury,  L.  153.  N5  103. 


Notes. 

' Donna  à la  Reine  le  titre  de  Chef  de  TE-  tortueux,  le  changea  bientôt  en  un  plus  mc- 
glijt  Anglicane].  Henri  vin  l’avoit  pris  le  dette,  Cil  lé  Contentant  de  celui  de  Suprême 
premier,  5c  après  lui  Edouard  fon  fils.  Mais  Gouvernante  de  FEgüfe  Anglicane,  que  (et 
Elizabeth,  qui  le  truuva  peu  decent  & trop  Succelî'curs  ont  toujours  retenu  depuis  elle* 
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chagrina  ’ plus  que  tous  les  autres.  Ce  fut  la  paix  de  Cambrai  * conclue 
le  troificme  d’Avril  entre  la  France  & YE/pagne,  & cimentée  par  un  dou- 
Me  mariage  de  la  fille  de  Henri  avec  le  Roi  d'E/pagne,  & de  la  fœur  du 
meme  Henri  avec  le  Duc  de  Savoy*.  Un  des  articles  de  cette  paix  etoit, 
<pie  les  deux  Rois  s’obligeoient  de  travailler  de  bonne  foi  à procurer  de  con- 
cert la  célébration  du  Concile,  la  reformation  de  l’Eglilê,  & la  conciliation 
des  di  fie  rends  de  Religion.  Paul  fentoit  combien  etoient  fpccicux  les 
noms  de  reformation  & de  Concile.  Il  voyoit,  qu’il  avoit  perdu  Y Angle  - 
terre  aufli  bien  que  toute  Y Allemagne,  partie  par  la  feparation  des  Prote- 
ftans,  & partie  par  fes  broüilleries  avec  Ferdinand  ; & qu’ayant  vivement 
offenfé  ces  deux  Rois  qui  venoient  de  s’unir  cnfemblc,  celui  d ’EJpagne  de 
parole  & d’aétion,  & celui  de  France  au  moins  de  paroles,  il  ne  favoit 
plus  à qui  avoir  recours.  Il  conlidcroit,  que  les  Cardinaux  etoient  tous  las 
de  fon  gouvernement,  & que  les  peuples  lui  etoient  peu  atachez,  à caud* 
des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  par  la  guerre,  & du  poids  des  impôts. 
Toutes  ces  reflexions  accabloient  tellement  le  vieux  Pontife,  qu’il  en  de- 
vint prelque  incapable  de  faire  les  fonctions  de  là  charge.  Il  ne  tenoit 
plus  fi  fréquemment  de  Coufiftoires  \ & lorfqu’il  en  tenoit  quclcun  il  n’y 
parloit  prelquc  que  de  l’Inquifition,  & exhortoit  les  Cardinaux  à la  main- 
tenir comme  l’unique  moyen  d’eteindre  les  hcrefics. 

Cependant  les  deux  Rois  n’avoient  aucun  mauvais  defléin  contre  le 
Pape  ni  contre  le  Pontificat,  ne  délirant  tous  deux  la  tenue  du  Concile, 
que  pour  trouver  moyen  d’arrêter  le  cours  des  nouvelles  doctrines,  qui  fai- 
foient  de  grands  progrez  dans  leurs  Etats } où  clics  etoient  avidement  re- 
çues par  les  gens  religieux,  & ce  qui  etoit  de  plus  mauvaife  conlcquence, 
par  les  mccontens,  & par  ceux  qui  avides  de  nouveauté/,  s’atachoient  à ce 
parti,  pour  pouvoir  à l’ombre  de  la  Religion  faire  naître  des  broüilleries, 
& tenter  quelque  entreprife  dans  la  France  & les  Pais  Bas , où  les  peuples 

font 

* Thuan.  L.  22.  N3  9.  Rayn.  N3  il.  Spond.  N’  10  5c  il.  Eelcar.  L.  28.  N"  15. 
Pallav.  L.  14.  c.  8 & 9.  Adr.  L.  15.  p.  1098.  Fleury,  L.  153.  N1*  87. 


Notes. 


’ Malt  il  le  fut  encore  J'avantage  eT un 
t roi  faute  événement,  qui  le  chagrina  plus  que 
tr.u t tes  autres.  Ce  fut  ta  paix  Je  Cambrai , 
5ic.J  Ou  plutôt  de  Câteau-Cambrefss.  Je 
ne  fais  furquoi  fonde  notre  Hiftorien  prétend, 
que  Paul  fut  plus  mortifié  de  cette  paix 
que  de  tous  les  autres  cvcncmcns.  Du  moins 
nous  ne  voyons  rien  dans  fa  conduite,  qui 
nous  convainque  de  ce  mécontentement  ; & 
il  n’avuit  aucun  interet  à delâprouver  cette 
paix,  puifqu’aucun  des  Princes  contractons 
ne  paroi  doit  d’humeur  à vouloir  en  faire 
ufage  à fon  préjudice.  Quant  à Pegard 
de  l’article  particulier  du  Concile,  com- 
me il  etoit  rclolu  de  n’en  point  tenir  hors 
de  Rime,  il  favoit  bien  qu’il  en  feroit  tou- 
jours le  maître,  & que  rien  ne  s’y  palTeroit 
contre  fa  volonté.  Auffi  ne  voyons  nous  pas 


que  les  Hilloriens  parlent  de  ce  prétendu  mé- 
contentement. Adriani  dit  au  contraire, 
L.  16.  p.  IIOS»  que  le  Pape  en  parut  fort 
joyeux  ; Ist  il  Papa  prineipa/mente  mjlrb 
(Cefferne  lie  te.  Et  Onuphre , autre  Auteur 
allez  impartial  aufii  bien  qu 'Adriani,  nous 
allure,  que  l’on  en  fit  paroître  beaucoup  de 
joyc  à Reme  : Cujas  pacis  eau  fi  Rem  es  à 
Psntifice  more  Majerum  inftgnet  fupplieatio- 
nts  habitée,  latiiiee  fsgna  édita.  C’cft  donc 
fans  fondement,  que  Fra-Paeh  attribue  ce 
mécontentement  au  Pape,  qui  avoit  au  con- 
traire tout  fujet  de  le  icjoüir  de  voir  rétablir 
la  paix  entre  ces  deux  Princes,  qui  paroi lioient 
l’un  & l'autre  très  difpofez  à arrêter  les  pro- 
grès des  nouvelles  Setlcs  dans  leurs  Etats,  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  tenter  utilement  qu’après 
la  paix. 
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font  fort  jaloux  de  leur  liberté,  6c  où  les  erreurs  avoient  plus  de  facilité  de 
s’introduire  par  la  proximité  de  X Allemagne.  Il  s’y  en  ctoit  déjà  répandu 
quelques  femences  dès  le  commencement  des  troubles.  Mais  pour  les  em- 
pêcher d’y  prendre  racine,  Charles-quint  dans  les  Pais  Bas  6c  le  Roi  de 
France  dans  fon  Royaume  avoient  public  plulîcurs  Edits,  & fait  mourir 
divcrlès  pcrlbnes,  comme  je  l’ai  raporté  ci-devant.  Mais  lorfquc  le  nom- 
bre des  Proteftans  fe  fiit  acru  en  Allemagne , 6c  celui  des  Evangéliques  en 
Suffie,  6c  que  la  feparation  de  Y Angleterre  le  fut  affermie,  les  guerres  fre- 
quentes que  ces  deux  Princes  eurent  fouvent  cnfcmble  les  ayant  obligez  de 
prendre  à leur  foldc  des  foldats  Allemans,  Suffis,  6c  Anglois,  qui  dans  leurs 
quartiers  prêchoicnt  6c  faifoient  une  profellion  publique  de  leur  nouvelle 
Religion  -,  leur  exemple  6c  leurs  pratiques  atircrent  à leur  Seéte  un  grand 
nombre  de  peuples.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  ce  fut  là  la  raifon 
qui  infpira  à l’Empereur  Charles , qui  ne  voyoit  plus  d’autre  moyen  d’arrê- 
ter le  progrez  des  nouvelles  opinions,  le  deffein  d'introduire  l’inquiûtion 
FJpagnole  en  Flandres > ce  qu’il  eut  exécuté,  s’il  n’eût  été  force  par  les 
raifons  que  l’on  a raportées  de  lé  defifter  de  cette  entreprile.  Ce  fut  * aufli 
par  le  même  motif,  1 que  Henri  1 1 accorda  aux  Evêques  de  France  le  pou- 
voir, qu’ils  n’avoient  jamais  eu  auparavant,  de  faire  punir  les  heretiques. 
Mais,  quoique  dans  les  Pais  Bas  le  nombre  de  ceux  que  l’on  avoit  pen- 
dus, décapitez,  brûlez  6c  enterrez  vifs  depuis  le  premier  Edit  de  Charles 
jufqu’à  cette  paix  montât  à cinquante  mille  hommes,  6c  que  l’on  en  eût 
cxccuté  auffi  un  grand  nombre  en  France  j cependant  en  Flandres  comme 
en  France  les  affaires  s’y  trouvoient  en  plus  mauvais  état  que  jamais,  6c  les 
deux  Rois  furent  obligez  de  chercher  de  concert  quelque  remède  pour  ar- 
rêter le  progrez  du  mal.  C’eft  à quoi  b travaillèrent  avec  beaucoup  dupli- 
cation le  Cardinal  de  Loraine  du  côté  de  la  France,  6c  Gratrcelle  Evêque 
à’ Arras  du  côté  de  XE/pagne,  pendant  qu’ils  etoient  à Cambrai  depuis  le 
mois  d’Oiftobrc  jufqu  a celui  d’Avril  pour  y négocier  la  paix.  Ces  Prélats 
conjointement  avec  les  autres  Miniftrcs  de  ces  deux  Princes  traitèrent  prin- 
cipalement entr’eux  des  moyens  d’extirper  cette  doétrine,  6c  furent  enfuite 
l’un  6c  l’autre  de  grands  inftrumens  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ces  deux  diffé- 
rais Etats.  Ils  dirent,  que  le  zclc  de  la  Religion  6c  l’intérêt  de  leurs 
Princes  etoient  les  motifs  qui  les  avoient  engagez  à le*  prometre  de  s’afiifter 

réciproquement 

' S pou  J,  ad  an.  1555.  N*  2.  Fleury,  L.  15 1.  N°  37.  Thuan.  L.  16.  N°  xi.  & 
L.  25.  N"  3.  u Id.  L.  20.  N#  9.  & L.  22.  K°  9. 


Notes. 


* Ce  fut  auffi  par  U mime  motif,  que  Hen- 
ri II  a tarda  aux  Evêques  de  France  le  pou- 
voir, qu’ils  n' avoient  jamais  eu  auparavant, 
de faire  punir  Us  heretiques].  La  punition  du 
crime  d’hcrcfic  en  France  avoit  apartenu 
jufqu 'alors  aux  Parlcmcns.  Mais  la  crainte 
que  l’on  eut,  qu’ils  ne  favori  fallcnt  les  nou- 
velles opinions,  fit  que  Henri  en  renvoya  la 
conoiflance  aux  Evêques.  Le  Chancelier  de 
r Hôpital  eût  bien  voulu  empêcher  cette  Loi. 
Mais  la  crainte  de  voir  établir  l'Inquifition 


fit  qu’il  la  figna,  de  peur  qu’en  voulant  em- 
pêcher un  inconvénient,  il  n’en  caufàt  un 
plus  confiderable.  Thuan.  L.  25.  N°  3. 
Paul  iv  par  une  Bulle  du  xxv  d’Avril  1557, 
rnpoitéc  par  Raynaldus  N"  29,  avoit  atribuc 
le  jugement  d’hcrcfic  aux  Cardinaux  Fran- 
çois rclidens  en  France.  Mais  elle  n’a  jamais 
eu  d’execution,  par  ce  qu’en  France  la  co- 
noiilancc  du  crime  d'herelic  n’a  point  été  ac- 
cordée aux  Cardinaux  à l’exclufion  des  E- 
veques. 
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réciproquement  dans  l’execution  de  ce  dcflein  ; mais  le  public 1 crut  géné- 
ralement que  l’ambition  6c  le  defir  de  s’enrichir  des  dépouilles  des  con- 
damnez etoient  les  véritables  mobiles,  qui  les  faifoient  agir  dans  cette 
affaire. 

XLI.  Apres  que  le  Roi  d ’ E/pagnc  eut  fait  la  paix,  il  commença  à 
vouloir  mette  ce  projet  en  execution.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  intro- 
duire ouvertement  l’Inquifition  dans  les  Pais  Bas,  il  tâcha  de  le  faire 
d’une  manière  plus  oblique  par  l’ereétion  de  nouveaux  Evêchez.  Il  n’y 
en  avoit a dans  tout  ce  pais  que  deux,  * favoir  Cambrai  & Utrecbt.  Le 
reilc  du  Clergé  d’une  partie  du  pais  relevoit  des  Evêques  de  France  6c 
d' Allemagne,  6c  les  deux  Evêchez  mêmes  3 etoient  fujets  à des  Archevêques 
etrangers,  aufqucls  on  ne  pouvoit  empêcher  d’appeler.  Philippe  jugeant 
donc,  qu’il  lui  etoit  impofîible  de  venir  à bout  de  fon  defTcin,  tant  que  les 
choies  refteroient  en  cet  état,  prit  la  refolution  de  fouftraire  tous  fes  fujets 
à la  iurifdiétion  des  Evêques  etrangers.  Il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle 
datée  du  xix  de  Mai  mdlix,  qui  erigeoit  en  Archcvcchcz  Malines,  Cam- 
brai, 6c  Utrecht,  & en  Evêchez  Anvers,  Garni,  Bruges,  Ipres,  St.  Orner, 
Na  mur,  Harlem,  Middelburg,  Levearden , Groningue,  Bolduc,  Ru  re  momie, 
6c  Dewenter,  pour  l’ereétion  defqnels  il  apliqua  les  revenus  des  plus 
riches  Abbayes  du  pais.  Quoique  pût  dire  Philippe  pour  faire  croire, 
qu’il  n’avoit  érigé  tant  de  nouveaux  Evêchez,  que  par  ce  que  le  grand 
nombre  d’habitans  6c  la  dignité  de  ces  Villes  fcmbloient  exiger  qu’on  les 
honorât  du  titre  Epifcopal,  qu  elles  n’avoient  point  eu  jufqu’alors,  par  ce 
que  le  petit  nombre  de  peuple  n’avoit  pas  eu  befoin  auparavant  d’un  plus 
grand  nombre  d'Evêqucsj  la  Nobleflê  6c  le  peuple  s’aperçurent  aufli-tôt, 

que 

• Ray n.  ad  an.  1559.  N ' 33.  Spond.  Na  4.  Thuan.  L.  22.  N 6.  Fleury,  L.  154. 
N 9. 


Notes. 


' Mail  le  publie  crut  généralement  que 
l ambilicn  le  deftr  de  s'enrichir  des  dépouillés 

des  condamnez  etoient  les  véritables  mobiles  qui 
les  fusjeient  agir  dans  cette  affaire].  Il  y a 
apparcr.ee  qu’un  peu  de  zcle  & beaucoup  de 
politique  curent  plus  de  part  à ce  projet  que 
le  defir  de  s’enrichir  des  dcpoüilles  des  con- 
damnez. Ces  Minilires  fentoient  tout  le 
danger  qu,'il  y avoit  pour  un  Etat  de  fe  voir 
déchiré  par  des  factions  de  Religion,  5c  l’e- 
xemple üe  Y Allemagne  rendoit  ce  danger  en- 
core plus  fcnfible.  C’ctoit  pour  le  prévenir 
qu’ils  vouloient  tâcher  d’etoufer  le  mal  avant 
qu’il  s’étendit  d’avantage.  Mais  on  ne  peut 
icres  douter  qu’au  zcle  & à la  politique  il  ne 
joignît  aufli  beaucoup  d’ambition,  comme 
le  dit  Era-Paolo  après  Mr.  de  Thou , k que 
le  defir  d’elever  la  famille  fur  la  ruine  de  celle 
des  Colignis  n’engageât  le  Cardinal  de  Lo- 
raine i entrer  dans  les  vues  de  Granvelle. 
C'cft  par  où  ce  Minière,  qui  fentit  combien 
cela  flatoit  la  paffion  du  Cardinal,  fut  l’en- 
gager danj  fes  vues,  au  report  de  Mr.  de 

Tom.  II. 


Thou,  L.  20.  N ’ 9.  Hoc fennsne  cum  Lot  ha- 
ringum  commet um  fenfsjfst  Perrenotus , homo 
va  fer,  qui  alioqui  noffet  ambitiofum  illius  in- 
genium , ut  ei  magis  jalivam  moveret , addi- 
dit , k c.  L’on  ne  tarda  pas  en  effet  de  voir 
les  effets  de  ce  complot  par  la  dcflitution  k 
l’emprilbncmcnt  de  D' Andelet,  Sc  par  l’afcen- 
dant  que  prirent  les  Gui/es  fur  le  parti  oppo- 
fé,  Si  qui  les  eût  peut-être  portez  fur  le 
throne,  fi  leur  grande  p-.iifïïtnce  ne  leur  eût 
infpiré  une  confiance  qui  ne  fervit  qu’à  les 
perdre. 

1 II  n'y  avoit  dans  tout  ce  pais  que  deux 
Evêchez , Javeir  Cambrai  itf  Utrecht],  No- 
tre Hiftoricn  eût  du  ajouter  Tournai  k Ar- 
ras, qui  etoient  d’une  inilitution  au  moins 
aufli  anciene  que  Cambrai , quoique  juiqu’à 
la  fin  du  onzième  fiecle  les  deux  Sièges  de 
Cambrai  U d'Arras  ayent  été  occupez  par 
un  même  Evêque. 

1 Les  deux  Evêchez  mêmes  etoient  fujets  à 
des  Archevêques  etrangers,]  Savoir  Cambrai 
à Reims,  Si  Utrecbt  à Cologne. 
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que  c’etoit  un  artifice  pour  introduire  l’Inquifition,  6c  la  Bulle  du  Pape  le» 
‘ confirma  dans  cette  penfée.  Car  Pau/,  félon  l’ufage  de  la  Cour  de  Rome, 
laquelle  dirige  toutes  fes  démarchés  à l'ctabliflcmcnt  de  fa  puilTunce  6c  de 
fes  interets,  aportoit  pour  raifon  de  cette  ereétion,  que  les  Pais  Bas  etoient 
tout  environez  de  Schématiques  defobeifians  au  Chef  de  l’Eglilc,  6c  que  la 
for  courait  grand  rifquc  de  fe  perdre  par  les  artifices  des  hérétiques,  à moins 
qu’on  n’etablît  de  nouveaux  Pafteurs  pour  veiller  à la  garde  du  troupeau. 
Cet  événement  donna  lieu  à la  Nobleffe  de  sunir  plus  étroitement  cntic  elle, 
pour  s’oppofer  à tout  ce  que  l’on  pouroit  entreprendre,  avant  qu’on  put  l’op- 
primer par  la  force.  Ils  convinrent  donc  entr’eux  de  refuier  de  payer  rien, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  fortir  du  païs  les  folduts  EJpagnols,  6c  commencè- 
rent dès  lors  à embrafier  6c  à favorifer  de  plus  en  plus  les  nouvelles  opinions, 
qui  donnèrent  naiffance  aux  troubles,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

XL1I.  Lf  Roi  de  France , • qui  de  fon  coté  vouloit  empêcher  le  Luthc- 
ranijhte  de  faire  de  plus  grands  progrez  dans  fon  Royaume,  ayant  apris, 
* que  quelques  membres  du  Parlement  en  etoient  infeétez,  s’y  rendit  le 
xv  de  Juin,  jour  auquel  fc  devoit  faire  une  Mercuriale,  c’cft  à dire,  une 
Alilmblce  oii  l'on  examine  6c  l’on  redreffe  les  fautes  des  Conlèillers  6c  des 
autres  Officiers  de  juftice  ; 6c  ce  Prince  étant  entré  après  l’ouverture  de  la 
feance  où  l’on  devoit  parler  au  fujet  de  la  Religion,  dit  ; Qffil  avoit  établi 
la  paix  par  le  mariage  de  fa  four  6c  de  fa  fille,  afin  de  pourvoir  aux  defor- 
dres  qui  e'etoient  introduits  au  fujet  de  la  Religion,  qui  devoit  être  l’objet 
du  principal  foin  des  Princes:  Qff ayant  été  averti,  qu’on  devoit  traiter  de 
cette  matière,  il  les  exhortoit  de  procéder  avec  droiture  dans  la  caulè  de 
Dieu  ; 6c  leur  commandoit  de  fuivre  la  deliberation  qui  avoit  été  com- 
mencée. Claude  Viole  l’un  deux  parla  fortement  contre  les  mœurs  de  la 
Cour  de  Rome , 6c  contre  les  mauvais  ufages  dégénérez  en  erreurs  pcmici- 
eulès,  qui  avoient  occafionc  la  naifl'ancc  de  toutes  les  nouvelles  Sc&es.  Il 
montra,  qu’il  ctoit  necelfaire  d’adoucir  les  peines  6c  d’épargner  les  fupliccs, 
jufqu’à  ce  que  l’autorité  d’un  Concile  General  eût  terminé  les  différends  de 
Religion,  6c  rétabli  la  difciplinc  Ecclcfiaftique.  Que  c’ctoit  là  l’unique 
remede  véritable  aux  maux,  comme  l’avoient  jugé  les  Conciles  de  Con- 
jlance  6c  de  Bâle , qui  pour  cette  raifon  avoient  ordoné  qu’on  tînt  un  Con- 
cile General  tous  les  dix  ans.  Cet  avis  fut  fuivi  par  Louis  du  Pour  6c 
quelques  autres,  6c  fur  tout  par  Anne  du  Bourg,  qui  ajouta  ; Qffil  y avoit 
beaucoup  de  crimes  condamnez  par  les  Loix  pour  la  punition  dcfquels  le 
feu  6c  la  cordc  ne  fuffifoient  pas  : Que  non  feulement  on  tolérait,  mais  que 

louvent 

* Püpelin.  I..  5.  p.  134..  Thuan.  L.  22.  N*  10.  Bclcar.  L.  28.  N*  29.  Rayn. 
ad  an.  1559.  NJ  12.  Spond.  N"  16  it  fcqq.  Fleury,  L.  153.  N*  109. 


Notes. 


1 Le  Rei  Je  Fin  me ayant  apris,  que 

quelques  membres  de  fon  Parlement  en  etoient 
inj'eflez,  s'y  rendit  le  xv  de  Juin,  &c.J  La 
plufpart  de  nus  Hiltonens,  comme  lieaueaire , 
La  Popeliniere , Sponde,  metent  cette  Mer- 
curiale au  x ; & c'eft  apparemment  fur  leur 
autorité  que  Mr.  A nu  ht  a interé  cette  date 
dans  fa  Traduction.  Cependant  Mr.  de 


n>ou,  L.  22.  Na  IO,  la  marque  au  xv  com- 
me Fra-Patlo  ; & je  ne  vois  pas  de  raifon  de 
s’écarter  de  fon  autorité,  puifqu’il  etoit  plu* 
à portée  qu'aucun  autre  de  vérifier  fur  ce 
point  les  Reyiftres  du  Parlement.  Je  ne  fais 
pourquoi  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury  mar- 
que cette  affaire  au  iv,  comme  a fiait  aulîi 
Raynaldus. 
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fouvcnt  meme  on  fomentait  par  une  licence  honteufe  les  blafphémes  contre 
Dieu,  les  parjures,  6c  les  adultérés,  (par  où  il  taxoit  allez  ouvertement 
non  feulement  les  Grands  de  la  Cour,  mais  le  Roi  meme)  6c  que  pendant 
que  l'on  vivoit  d’une  maniéré  li  dilîoluc,  on  ordonoit  des  fupliccs  contre 
ceux  qui  n’etoient  coupables  d’autre  crime  que  d'avoir  public  les  vices  de 
h Cour  de  Renie,  6c  d’en  avoir  demande  la  reformation.  Au  contraire  le 
Premier  Président  Gilles  le  Maître , après  avoir  beaucoup  déclamé  contre 
les  nouvelles  fettes,  conclut,  qu'il  n’y  avoit  point  d’autre  remede  que  celui 
qu’on  avoit  employé  contre  les  Albigeois,  dont  Philippe  Augujle  avoit  fait 
mourir  jufqu’à  dc  en  un  jour,  6c  contre  les  Vaudois,  qui  avoient  été  etou- 
fez  dans  les  cavernes  où  ils  s’etoient  retirez  pour  fe  cacher.  Après  qu’on 
eut  pris  tous  les  avis,  le  Roi  dit,  que  ce  qu’il  venoit  d’entendre  le  confir- 
moit  dans  ce  qu’il  avoit  apris  auparavant,  que  le  mal  n’augmentoit  dans 
fon  Royaume,  que  par  ce  qu’il  y avoit  quelques  perfones  dans  le  Parlement 
qui  meprifoient  l’aulo:  ité  du  Pape  6c  la  fiene  : Qif  il  favoit  bien  qu’il  y en 
avoit  peu,  mais  que  ce  peu  faifoit  beaucoup  de  mal.  Puis  après  avoir  ex- 
horté les  bons  à continuer  de  faire  leur  devoir,  il  ordona  fur  le  champ  que 
du  Bourg  6c  du  Faur  fuflent  conduits  en  prifon,  6c  il  en  fit  prendre  quatre 
autres  dans  leurs  maifons.  Cette  conduite  répandit  la  terreur  parmi  ceux 
qui  avoient  cmbrafic  la  nouvelle  doétrine,  jugeant  que  le  Roi  ne  pardonc- 
roit  à perfonc,  après  avoir  fait  arrêter  des  Confeillers  du  Parlement,  qu’on 
regardoit  en  France  comme  des  perfones  facrées  6c  inviolables,  uniquement 
pour  avoir  donné  librement  leur  avis  dans  une  Aflèinblée  publique. 

XLIU.  Mais  on  ne  voit  gucrcs  d’exemples  de  timidité,  qu'on  n’en 
voyc  d’autres  de  grand  courage.  * Car  dans  ce  temps  là  même,  comme 
6’il  n’y  avoit  eu  aucun  danger,  les  Minières  Reformez,  qui  cft  le  nom 
qu’on  donne  au  Proteflans  en  France , s’affemblerent  à Paris  dans  le  faux- 
bourg  St.  Germain , 6c  y tinrent  un  Synode,  où  prefidoit  François  Morel 
le  plus  confiderable  d’entr’eux,  6c  où  ils  firent  differens  rcglemens  fur  la 
maniéré  de  tenir  les  Conciles,  6c  d’abolir  l'cfprit  dc  domination  dans  l’E- 
glifc,  fur  le  choix  6c  le  devoir  des  Miniftres,  fur  les  Ccnfures,  6c  fur  les 
mariages,  les  divorces,  6c  les  degrez  de  conCmguinité  6c  d’affinité,  pour 
établir  parmi  eux  dans  toute  la  France  non  feulement  une  même  foi,  mais 
une  uniformité  entière  de  difeipline.  Ils  prirent  encore  plus  de  courage  à 
la  vue  des  Ambalfadeurs,  que  les  Eledtcurs  6c  les  Princes  Proteflans  à' Al- 
lemagne, avertis  de  la  rigueur  qu’on  exerçoit  en  France  contre  eux*  en- 
voyèrent au  Roi  pour  le  prier  d’ordoner  à lès  Juges  dc  procéder  avec  plus 
dc  charité  6c  d’humanité  contre  les  gens  de  leur  Religion,  qui  n’etoient 
coupables  d’autre  choie  que  de  reprendre  les  mœurs  corrompues  6c  la  di- 
feipline relâchée  de  la  Cour  dc  Rome,  comme  l’avoicnt  fait  plus  de  cent 
ans  auparavant  les  plus  pieux  Docteurs  dc  France  : Que  la  paix  étant  dans 
fon  Royaume,  les  différends  nez  au  fujet  de  la  Religion  pouvoient  facile- 
ment fe  concilier  par  une  Conférence  de  gens  làvans  6c  portez  à la  paix, 
qui  examinaffent  leur  Confeffion,  6c  en  jugeaffent  fur  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture 

•Fleury,  L.  153.  N*  19.  Thuan.  L.  22.  N°  10.  Burnet’s  Hift.  of  Reform.  T.  2: 
p.  367.  Rayn.  N 13.  Fleury,  L.  133.  N?  113.  Id.  NM15. 
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m d lix.  ture  Sainte  & des  Saints  Peres:  Et  que  s’il  vouloit  modérer  la  rigueur  des 

I*  \ i l I\r  procedures,  ils  (croient  fort  fenfiblcs  à cette  grâce,  6c  lui  en  auroient  beau- 

coup d’obligation.  Le  Roi  leur  répondit  civilement,  mais  en  termes  gene- 
raux, 6c  promit  de  leur  donner  quelque  fâtisfaéÜon,  6c  de  leur  envoyer 
exprès  une  perfonc  pour  le  leur  faire  conoître.  Cependant,  loin  de  rien 
relâcher  de  fa  feverité,  auffi-tôt  que  les  AmbalTadcurs  furent  partis,  il  nom- 
ma quatre  perfones  du  Parlement  pour  conjointement  avec  l'Evêque  de  Pa- 
ris, 6 c l’Inquiliteur  Antoine  de  Mouchi , inftruirc  le  proccz  des  prilbniers, 
6c  expédier  le  plus  promptement  qu’ils  pouroient  cette  affaire. 

XLIV.  Le  Pape  ctoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fc  paffoit  ; & fi  d’un  côté 
il  ne  pouvoit  voir  fans  chagrin  le  progrez  que  faifoit  la  nouvelle  doêlrine 
dans  les  Etats  des  deux  Rois  ; c’etoit  pour  lui  de  l’autre  une  grande  fatif- 
faftion  de  voir  l’atention  qu’ils  avoient  d’en  arrêter  le  cours;  6c  il  ne  ccfi- 
foit  de  les  en  follicitcr  ou  par  (es  Nonces,  ou  par  les  AmbalTadeurs* qu’ils  te- 
noient  auprès  de  lui.  Il  eût  bien  fouhaitc  neanmoins,  que  l’on  n’eût 
point  employé  d’autre  rcmede  que  celui  de  l’Inquifition,  qu’en  toute  occa- 
fion  il  difoit  être  le  feul  moyen  efficace  pour  arrêter  l’erreur;  6c  il  ne  croyoit 
pas  qu’un  Concile  pût  produire  plus  de  fruit  que  le  dernier,  qui  n’avoit  lcr- 
vi  qu’à  empirer  le  mal. 

XLV.  Son  clprit  ctoit  agite  de  ces  penfées,  6c  fon  corps  accable  d’in- 
firmitez,  loriqu’il  aprit 1 la  mort  du  Roi  de  France  * tué  le  fécond  de  Juillet 
dans  un  Tournois  d’un  coup  de  lance  reçu  dans  l’œil.  Il  en  montra,  6c 
en  fentit  en  effet  beaucoup  de  douleur.  Car  quoique  la  bonne  intelligence 
des  deux  Rois  lui  caufat  quelque  inquiétude,  & peut-être  avec  raifon,  il 
confervoit  toujours  quelque  cfpcrancc  de  les  defunir.  Mais  celui  de  France 
étant  mort  il  reftoit  entièrement  à la  diferetion  de  l’autre,  qu’il  craignoit 
davantage,  foit  parce  qu’il  l’avoit  plus  offènfc,  foit  parce  qu’il  etoit  d’un 
caraétere  plus  couvert  6c  plus  difficile  à pénétrer.  Il  aprehendoit  d’ailleurs 
que  cette  mort  n’ouvrît  en  France  une  plus  grande  porte  aux  Proteffans  ; 
6c  qu’ils  n’eulfent  le  temps  de  s’y  bien  établir,  avant  que  le  nouveau  Roi 
eût  acquis  afl'ez  de  prudence  6c  d’autorité  pour  furmonter  de  fi  grandes  dif- 
ficultcz.  Dans  ces  extremitez  il  vécut  encore  peu  de  jours  accablé  fous  le 
poids  de  l’affliétion,  6c  après  avoir  perdu  toutes  les  efpcrances  qui  l’avoient 

foutenu 

* St.  Reip.  Si  Rdig.  fub  Car.  ix.  P.  i.  p.  18.  Adr.  L.  *6.  p.  1114.  Thuan.  L.  22. 
N 11.  Rayn.  N"  13.  Spond.  N“  21.  Fleury,  L.  153.  N*  119. 

Notes. 

1 Lorf qu'il  aprit  la  mert  flu  Roi  Je  France  forme  à ce  qu’en  dit  l’Auteur  des  Mémoires 
tue  le  f.-conJ  Je  Juillet  Jans  un  Tournois,  &c.J  de  ce  qui  s’elt  pafTc  cil  France  fou:.  Charles  ix. 
Il  lie  mourut  que  le  X,  quoiqu’il  eût  été  bief-  U fuit  u/timo  Junii  Jie  ijiius  a uni  1559 — -- 
fc  le  xxx  de  Juin.  SponJe  marque  qu’il  fut  At  quum  inter gravijfimos  cruciatus  nm>cm  Jses 
bielle  le  XXIX  de  Juin,  Si  qu’il  mourut  le  virant  tcLraJfct,  moritur  Henri,  ns  Rex  Jeci- 
xi  de  Juillet.  RaynalJus  met  aufli  cette  mo  Julii  Jie.  C’eft  doue  ur.c  faute  à Mr.  Je 
mort  au  xi.  Mais  Beaucaire  Si  La  Popeli-  Thau  d’avoir  mis  cette  mort  au  vu  des 
Mitre  la  metent  au  x,  en  quoi  ils  ont  été  fui-  N on  es  de  Juillet,  puifqu’U  n’y  a point  de 
vis  de  Pu/laviiin  Si  de  Mr.  Amelat.  les  feptiéme  jour  de  Noues  dans  aucun  mois  de 
Continuateur  de  Mr.  Fleury  marque  aufli  la  l’année;  & c’eft  pourquoi  Mr.  Dupuy  dans 
blcfl'urcdc  Henri  au  xxx  de  Juin,  & fa  mort  fes  Notes  fur  cette  Hifl.irc  marque  le  VI  des 
au  x de  Juillet  ; Si  cela  eft  exactement  con-  Ides,  c’eft  il  dire,  le  x de  Juillet. 
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/butcnu  jufqu alors,  * il  mourut  le  xvm  d’Août,  fans  recommander  autre  m dlix. 
choie  aux  Cardinaux  que  l'Office  de  l’Inquilition,  qu’il  diloic  être  l’unique  ~pA  UL  ]\'7 
moyen  de  confcrver  l’Eglife,  6c  les  cxlîortnnt  à employer  tous  leurs  foins 
pour  la  bien  établir  en  Italie,  6c  par  tout  où  l’on  pouroit. 

XLVI.  A peine  le  Pape  ctoit  il  mort,  ou  plutôt  il  rclpiroit  encore, 
lorlque  le  peuple  animé  de  furie  contre  lui  & toute  fa  maifon  excita  tant 
de  tumulte  à Renie,  que  les  Cardinaux  furent  bien  plus  obligez  de  penlcr 
à leurs  intérêts  comme  plus  prefens  6c  plus  proches  qu’au  bien  commun  de 
la  Chrétienté.  L’cfprit  de  fedition  failit  toute  la  ville.  On  coupa  la  tête 
à une  flatuc  du  Pape,  qui  fut  traînée  par  toutes  les  rués.  On  força  les  pri- 
ions publiques,  te  on  en  tira  plus  de  cccc  perfones  qui  y etoient  retenues. 

Non  feulement  on  délivra  de  même  tous  les  prifoniers  de  l’Inquifition  qui 
etoit  à Ripeta , mais  on  y mit  le  feu,  6c  on  brûla  tous  les  Ecrits  6c  les 
proccz  qui  s’y  gardoient.  Peu  s’en  falut  meme  qu’on  ne  mît  aulli  le  feu 
nu  Convent  de  la  Minerve,  où  demeuroient  les  Officiers  de  ce  Tribunal. 

Le  Cardinal  Carajj'c  avoit  été  rappelé  par  les  Cardinaux  du  vivant  même  du 
Pape,*  6c  des  la  première  Congrégation  qui  fe  tint  après  la  mort  on  tira  du 
(.bateau  St.  Ange  1 le  Cardinal  Moron , qui  y etoit  prifonier,  6c  avoit  été 
tout  prêt  d être  condamné  comme  hérétique.  Il  y eut  une  grande  con- 
teftation  pour  lavoir  s’il  devoit  avoir  voix  dans  le  Conclave  ; mais  malgré 
l’oppolition  de  ceux*  qui  aprehendoient  qu’il  ne  leur  fut  contraire,  on  dé- 
cida qu'il  y auroit  fon  fuffrage.  Enfin  les  Cardinaux  furent  obligez  de 
confentir  à enlever  par  tout  les  armes  des  Carajjcs , 6c  à détruire  celles 
qu’on  ne  pouvoit  pas  enlever. 

Tous  ces  defordres  retardèrent  l’entrée  des  Cardinaux  dans  le  Conclave 
'jufqu’au  v de  Septembre,  huit  jours  plus  tard  que  le  temps  preferit.  AufTi- 
tôt  qu’ils  y furent  entrez,  ils  drelTcrcnt  félon  la  coutume  les  articles  que 
l’on  devoit  jurer  pour  remetre  l’ordre  dans  le  gouvernement  tout  boule- 
verfé  par  la  feverite  excclïive  du  Pape  défunt.  Parmi  ces  articles  il  y en 
avoit  deux  qui  regardent  notre  fujet  : L’un  de  rcconoître  Ferdinand  pour 
Empereur,  de  peur  que  le  refus  qu’on  en  fâifoit  n’cxpoût  au  danger  de 
perdre  le  relie  de  Y Allemagne,  fi  on  n'afloupiflbit  ce  différend  : L’autre  de 
rétablir  le  Concile,  comme  l’unique  relToiirce  contre  les  herelîes,  6c  le  Icul 
moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  6c  de  la  Flandre.  La  va- 
cance 

s Tlman.  L.  23.  NJ  15.  Pallav.  L.  14.  c.  9.  Rayn.  ad  an.  iççq.  N’  35.  Spond. 

N 32.  Adr.  L.  16.  p.  1127.  Fleury,  L.  154.  N"  13.  Rayn.  N 36.  ■ IJ.  N 37. 

Pallav.  !..  14.  c.  10.  Adr.  L.  16.  p.  1128.  1 Id.  Ibid.  Spond.  NJ  32.  Fleury, 

L.  154.  N 34. 

Notes. 

1 On  tira  du  Chût  eau  St.  Ange  U Cardinal  vaillât  à Ton  proccz.  Mai?  Altran  apparcm- 
À latin,  ç:.i y tt  il  frijtnier,  (J  avrit  été  teut  ment  fur  de  fon  innocence  avoit  refuiü  de 
frit  d'itre  eendamné  tmnte  bcretiqtie,  &c.j  fortir,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  inftruit  fon  affaire. 

Ce  n’elt  pub  parler  exactement  que  de  dire,  & qu’on  l’eût  déchargé  par  une  fcntcnce  ju- 
tnmme  f.ii:  ici  F ru -P  colt,  que  Alcron  avoit  ridique.  Rayn.  ad  an.  1557.  N 46.  C’eff 
etc  prêt  d’être  condamne  comme  hérétique,  ce  qui  fit  qu’il  demeura  deux  ans  entiers  dans 
Car,  lt  nous  en  croyons  Raynaldut , Paul , le  Château  St.  Ange,  d’où  il  ne  fortit  qu’a- 
apres  l’avoir  fait  enfermer,  lui  avoit  envoyé  près  la  mort  du  Pape, 
offrir  de  le  tirer  de  prifon  avant  qu’on  tra- 

Tom.  II. 
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cance  fut  plus  longue  qu’il  ne  convenoit  aux  neceflîtez  du  temps,  mais  elle 
fut  moins  l’effet  de  la  divifion  des  Cardinaux,  que  des  differens  interets  des 
Princes,  qui  s’intriguerent  plus  qu'à  l’ordinaire  dans  cette  Election. 

XLVII.  Pendant  que  duroit  le  Conclave,  le  Roi  P h:  lippe  qui  ta  les 
Pais  Bas  pour  paffer  par  mer  en  FJpagne.  Il  courut  rifquc  de  fa  vie,  ôc 
la  tempête  qu’il  elfuya  dans  la  travcrlc,  jointe  à la  perte  qu’il  fit  de  prcfque 
toute  fon  armée  6c  de  tous  fes  meubles,  1 qui  ctoicnt  d’un  grand  prix,  lui 
fit  prendre  la  refolution  de  le  fixer  pour  jamais  en  Ejpogne , difant  que  la 
Providence  ne  l’avoit  tiré  de  ce  danger,  que  pour  travailler  à la  ruine  du  Lu- 
ther anijine  \ à laquelle  il  mit  bientôt  la  main.1  Car  à peine  fut  il  arrive  à Sc- 
villf,  que  pour  donner  un  grand  exemple  dès  le  commencement  de  fon  gou- 
vernement, 6c  ôter  à tout  le  monde  l’efperancc  du  pardon,  il  fit  brûler  le  xxi  v 
de  Septembre  connue  Luthériens  Jean  Ponce  Comte  de  Bàilen%  avec  un 
Prédicateur  6c  plufieurs  autres  perfones  du  College  de  St.  Ifidore , où  s’etoit 
glifice  la  nouvelle  Religion  ; comme  aufli  xi  1 1 Dames  de  qualité,  6c  la  figure 
de  Confiance  Ponce  * mort  quelques  jours  auparavant  dans  les  priions  de  l’In- 
quifition,  qui  avoit  été  Confeflcur  de  Char les-quint  dans  £1  retraite,  6c  avoit 
reçu  les  derniers  foupirs.  Il  avoit  été  renferme  dans  l’Inquifition  aufii-tôt 
après  la  mort  de  l’Empereur:  6c  quoiqu’on  n'eût  fevi  que  contre  fon  Effi- 
gie, cette  execution  imprima  plus  de  terreur  qu’aucune  autre;  chacun  ju- 
geant qu’il  n’y  avoit  ni  indulgence  ni  mifericorde  à atendre  d’un  Prince, 
qui  n’avoit  nul  egard  pour  une  perfone,  dont  la  fletrifiurc  rctomboit  encore 
davantage  fur  la  mémoire  de  fon  pere.  Philippe  arrivé  à V alladoltd  fu.  aufli 
brûler  en  fa  prcfcncc  xxvm  perfones  de  la  principale  Noblcflc  du  pais,  6c 
arrêter  b prifonicr  6c  priver  de  tous  fes  revenus  Barthelemi  Caranza , î dont 

on 

1 Fleury,  L.  154.  NJ  46.  Rayn.  ad  an.  1559.  N‘ 21.  Spond.  N’  29.  Thuan. 
L.  23.  N 14.  b Id.  L.  26.  N 14.  Fleury,  L.  154.  NJ  50.  Rayn.  ad  an.  1560. 
N 22.  Spoud.  ad  an.  1559.  N 29. 

Notes. 

1 Et  la  tempête  qu'il  tjfuya  dam  la  traverfe 
pinte  à la  perte  qu'il  fit  de  frtfque  toute  Jon 
armée  Ut  de  tous  fis  meubles-,  qui  ctoicnt  d'un 
grand  prix , 5cc.J  C’cil  cc  qui  lit  dire  à quel- 
ques railleurs,  que  lui  5c  fon  pcrc  avoient  dé- 
pouille tout  le  monde  pour  enrichir  l'Océan. 

1 Et  la  figure  de  Cou  fiance  Ponce — — qui 
avoit  été  Cmfifcur  de  Charles-quint  dans  fa 
retraite , Ut  avoit  refu  fies  derniers  foupirs .] 

Confiance  Ponce  ctoit  Docteur  en  T néologie. 

Ch;. naine  de  Seviile , Si  Prédicateur  de 
Charles-quint.  Il  fui  vit  Philippe  n en  An- 
gleterre ^ 5c  après  fon  retour  en  Efpagne  il 
lut  mis  à l’Inquifition,  où  étant  mort  on  lie 
brûler  fon  effigie  à Sraille  en  1559.  Il  n’eft 
pus  vrai,  qu'il  reçut  les  derniers  foupirs  de 
Charles-quint. , puifqu’il  ctoit  dans  l’Inquifi- 
tion  lorfque  ce  Prince  mourut.  Pallav. 

L.  14.  c.  11. 

1 Et  arrêter  prifanier  Ut  priver  de  tous  fet 
revenus  Barthelemi  Caranza , îcc.J  Cc  fut 
lui  qui  a (H  lia  Charles-quint  à la  mort.  Il 
ctoit  né  dans  la  Navarre  en  1503,  5c  avoit 
embrafle  l'Ordre  de  St.  Dominique.  Il  af- 
filia au  Concile  de  Trente  en  154b  en  quali- 
té de  Théologien,  Si  s’y  déclara  fortement 


pour  la  refidence  de  droit  divin.  Il  avoit  fui- 
vi  Philippe  en  Angleterre , 5c  fut  fait  Arche- 
vêque de  Tolède  en  1557.  Il  fut  arrêté  par 
rinquiiitiun  en  1559  à l’occalion  d’un  Catc- 
chifme  qu’il  avoit  public.  Après  avoir  été 
condamné  par  l’inquilition  d 'Efpagne,  fon 
affaire  fut  évoquée  à Rome  par  Pie  iv,  mal- 
gré toutes  les  oppoiitions  de  Philippe  Si  la 
rcliftancc  de  l’Inquifition  d’ Efpagne , dont  les 
Pcrcs  de  Trente  firent  de  fortes  plaintes. 
Ayant  etc  tranfporté  à Rome  en  1567,  il 
relia  dans  l’Inquifition  de  cette  ville  jufqu’en 
1576,  qu’il  fut  abfous  5c  délivré  de  prifoi* 
apres  avoir  fait  un  abjuration  des  erreurs  qui 
lui  ctoicnt  imputées.  Il  ne  recouvra  pas  pour 
cela  fon  Archevêché,  mais  il  fut  envoyé  à 
la  Minerve  Consent  de  fon  Ordre  à Rome* 
ou  il  mourut  la  même  année  dans  de  grands 
fentimens  de  piété.  Il  y a peu  d’exemples 
d'une  procedure  plus  injufte  que  celle  qu’on 
tint  à l'cgard  de  cc  Prélat.  Mais  rien  n’c- 
tone  de  la  part  de  l’Inquifition,  5c  on  eff  fi 
accoutume  aux  loix  irregulicrcs  de  cc  Tribu- 
nal, qu’on  lui  tient  prelquc  compte  comme 
d’une  grâce  d’une  injuftice,  lorfqu’elle  n’elt 
pas  portée  à fon  comble. 
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on  a parlé  dans  la  première  convocation  du  Concile,  6c  qui  depuis  avoit 
été  fait  Archevêque  de  T'o/ede,  qui  cft  la  première  dignité  Eccle  fia  {tique 
d ’EJpagne.  II  faut  avouer,  que  ces  executions,  aufli  bien  que  quelques  au- 
tres qui  fè  firent  depuis  quoique  de  moindre  éclat,  fêrvirent  à maintenir  ce 
Royaume  en  paix,  pendant  que  tous  les  autres  etoient  pleins  de  feditions 
6c  de  tumultes.  Car  quoique  pluficurs  fur  tout  parmi  la  Nobleffe  euffent 
pris  du  goût  pour  les  nouvelles  opinions,  ils  furent  les  difiîmulcr  6c  les  ren- 
fermer au  dedans  d’eux-mêmesj  les  Ejpagnols  étant  d’un  naturel  qui  fuit  les 
périls,  & qui  leur  fait  éviter  les  entreprifes  dangereufes,  6c  n’agir  qu’autant 
qu’ils  le  peuvent  faire  avec  fureté. 

La  mort  de  Henri , que  les  Proteftans  regardoient  comme  un  miracle, 
les  rendit  plus  hardis,  quoiqu’ils  n’ofalfent  pas  fe  montrer  encore  ouverte- 
ment à Paris.  Car  le  nouveau  Roi  François  fils  de  Henri  après  s’être 
fait  facrcr  à Reims  le  xx  de  Septembre  ordona  que  l’on  continuât  d’in- 
ftmire  le  procez  des  Confcillers  prifoniers,  * 6c  nomma  le  Prefident  de 
£t.  André  6c  l'Inquifitcur  Antoine  de  Mouchi , pour  faire  la  recherche  des 
Luthériens.  Ces  Juges  inftruits  des  endroits  où  fe  tenoient  les  Aflcmblccs 
par  quelques  pcrfoncs  de  la  populace  qui  avoient  été  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, 6c  qu’ils  avoient  gagnez,  firent  arrêter  pluficurs  tant  hommes  que 
femmes  qui  s’y  rendoient,  6 C confifqucr  après  trois  citations  publiques  les 
biens  de  ceux  qui  s’etoient  enfuis.  L’exemple  de  Paris  fut  fuivi  en  Poitou , 
à Touloufe>  6c  à Aix  en  Provence  par  les  foins  de  George  Card.  d’ Armagnac , 
qui  n’epargna  aucun  foin  pour  faire  arrêter  ceux  qui  etoient  découverts,  6c 
qui,  pour  ne  point  négliger  cette  affaire,  ne  fe  foucia  pas  d’aler  à Rome 
pour  l’elcétion  du  nouveau  Pape.  Mais  les  Reformez  irritez  de  ces  pour- 
fuites,  6c  devenus  plus  audacieux  par  la  conoilfancc  de  leur  grand  nombre, 
répandirent  par  tout  des  libelles  diffamatoires b contre  le  Roi,  la  Reine,  6c 
les  Princes  de  la  maifon  de  Loraine , qu’on  regardoit  comme  les  auteurs  de 
la  pcrfccution,  parce  qu’ils  gouvernoient  l’efprit  du  Roi.  Comme  ces  écrits 
etoient  toujours  fèmez  de  quelques  traits  qui  regardoient  la  Religion,  6c 
qu’on  les  lifoit  volontiers,  comme  étant  compofcz  pour  la  defenfe  de  la  li- 
berté publique,  ils  contribuèrent  beaucoup  à infpirer  à plufieurs  le  goût 
des  nouvelles  opinions. 

XLVIII.  On  proccdoit  cependant  contre  les  Confeillers  prifoniers.  Mais 
après  de  longues  conteflations  tous  furent  renvoyez  abfous  1 à l’exception 
d 'Anne  du  Bourgt  qui  fut  brûlé  le  xvm  de  Décembre, c non  tant  par  l’in- 
clination des  Juges,  que  par  la  volonté  abfoluë  de  la  Reine  irritée  de  œ 

que 

■ Thuan.  L 23.  N®  8.  Fleury,  L.  153.  N’  134.  k Thuan.  Ibid.  N1 9.  * Thuan. 

Ibid.  N*  il.  Rayn.  ad  an.  1559.  N°  12.  Spond.  N®  27.  Fleury,  L.  153.  N®  140. 

Notes. 

1 Mail  après  de  longuet  contejlations  tous  ire.  Sic.]  Ce  fut  non  le  XTIII  mais  le  xx, 
furent  renvoyez  abfous  d /*  exception  d.'  Anne  ht  S pende  s’eft  mépris  en  marquant  le  XX  de 
du  Bourgt  f ui  fut  bruit  U xviu  de  Dtctm-  Novembre  pour  le  xx  de  Décembre. 
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que  les  Luthériens  publioicnt  par  tout  dans  leurs  libelles,  que  la  blcffurc 
que  le  Roi  avoit  reçue  dans  l’œil  ctoit  une  punition  de  Dieu  pour  les  me- 
naces qu’il  avoit  faites  à du  Bourg,  qu’il  vouloit  le  voir  briller.  Mais  la 
confiance  avec  laquelle  il  foufrit  le  iupplicc  fit  naître  à pluficurs  la  curio- 
iilc  de  lavoir  quelle  etoit  la  doârine  pour  laquelle  il  avoit  foufert  fi  coura- 
geufement,  6c  contribua,  comme  pluficurs  autres  choies,  à augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  l’avoicnt  embrafiee.  Cependant  ceux  qui  s’etoient  pro- 
pofé  de  la  détruire,  foit  par  l’amour  de  l’ancicne  Religion,  foit  comme  Ec- 
clefiaftiqucs  & comme  Auteurs  des  perfccutions  paflecs,  voyant  la  needfité 
qu’il  y avoit  de  découvrir  les  Novateurs,  avant  que  le  nombre  en  lut  deve- 
nu trop  grand  pour  pouvoir  les  opprimer,  * firent  expofer  par  toute  la 
France*,  6c  fur  tout  dans  les  rues  de  Paris , des  images  de  la  Vierge  & des 
Saints,  avec  des  bougies,  devant  lefqucllcs  ils  faifoient  chanter  par  des  gens 
de  la  lie  du  peuple  quelques  Cantiques,  & apoftoient  des  per lones  qui  dc- 
mandoient  quelque  choie  aux  paffans  pour  le  luminaire.  Alors  ceux  ou 
qui  ne  rendoient  pas  quelque  boneur  à ces  images,  ou  qui  afiifioient  à ce* 
prières  fins  refpcét,  ou  qui  refufoient  de  donner  quelque  choie,  etoient  re- 
gardez comme  fufpeéts}  & le  moins  qui  pût  leur  en  arriver  ctoit  d être  in- 
liiltcz  & maltraitez  par  la  populace  i &on  en  arrêta  même  un  grand  nom- 
bre, à qui  on  fit  le  proecz.  Les  Rjbrnez  en  furent  extrêmement  irritez, 
& ce  fut  en  partie  ce  qui  fit  former  la  conjuration  de  Geofroy  de  la  Rata u- 
die , dont  je  parlerai  plus  bas. 

XLIX.  Le  Conclave  duroit  toujours.  Mais  enfin  après  bien  des  con- 
teftations  6c  des  brigues  faites  en  faveur  des  Cardinaux  de  Mantouè , de  Fer- 
rare,  de  Car  pi,  U du  Pui , b Jean  Ange  de  Med:  ci  s fut  clu  Pape  la  nuit  de 
Noël,  & prit  le  nom  de  Pie  i v.  Après  avoir  apailê  les  tumultes  de  la  Ville 
& rafluré  les  cfprits  par  une  amniftie  generale  pour  tout  ce  qui  s’etoit  fait 
pendant  la  fedilion,  il  penfa  à l’execution  des  deux  articles  qui  avoient  été 
jurez  dans  le  Conclave  au  fujet  des  affaires  publiques.  Il  ailêmbla  donc 
dès  le  xxx  de  Décembre  une  Congrégation  de  xm  Cardinaux;  & leur 
ayant  propofe  de  délibérer  fur  le  refus  que  Paul  avoit  fait  de  reconoître 
Ferdinand  pour  Empereur,  6c  de  recevoir  fon  Ambaifiidcur,  ils  conclurent 
tous  unanimement,  que  ce  Pontife  avoit  eu  tort.  Mais  après  pl  u fieu  r? 
expédions  prepofez  pour  fa  voir  comment  remédier  au  pâlie,  ne  fichant 
comment  entrer  en  négociation  fans  s’expofer  à de  plus  grands  inconve- 
niens,  fi  les  Electeurs  vouloicnt  entier  dans  cette  affaire,  comme  il  etoit 
impolhble  de  les  en  empêcher,  il  fut  rcfolu  unanimement  d’eviter  une 
négociation  qui  ne  pouroit  fe  terminer  qu’au  dcfiioneur  du  Pape,  6c  de  ne 
point  atendre  que  l’Empereur  fît  aucune  demande.  Le  Pape  aprouva 
cet  avis,  6c  jugeant  qu’il  etoit  de  la  prudence  de  donner  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  ni  vendre  ni  retenir, c il  fit  appeler  aufTi-tôt  François  de  la  Foi  re 

Miniitrc 

■ Thuan.  L.  23.  Na  12.  Lundorp.  Cont.  Slcid.  L.  î.  p.  128.  D’Aubignc,  L.  2. 
c.  14.  k Tliuan.  L.  23.  NJ  21.  Pallav.  L.  14.  c.  10  & 1 1.  Rayn.  NJ38.  Spond. 
Nu  37.  Adr.  L.  16.  p.  1 132.  Klcurv,  L.  154.  N°4j.  * Id.  N"  61. 
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Miniftrc  1 de  l’Empereur,  qui  etoit  à Rome,  & lui  dit,  qu’il  aprouvoit  la  md  lix. 

renonciation  de  Charles  6c  la  fucccflîon  de  Ferdinand  à l’Empire,  6c  lui  p7Ë"TŸT 

ecriroit  avec  les  titres  ordinaires,  6c  qu'il  le  chargeoit  de  le  mander  à fon 
Maître. 

Pie  tourna  enfuite  toutes  fes  penfees  du  côté  du  Concile,  bien  perfuadé 
qu’on  ne  manqueroit  ras  de  le  lui  demander  de  differens  endroits.*  Il 
trouvoit  fur  cela  beaucoup  de  difficultez  j 6c  il  ne  favoit,  comme  il  l’avoü- 
ôit  confidemmcnt  au  Cardinal  Moron , fur  la  prudence  6c  l’amitié  duquel 
il  cbmptoit  beaucoup,  s’il  devoit  l’alTembler  ou  non  i 6c  en  cas  qu’il  ne 
convînt  pas  de  l’affcmblcr,  s’il  faloit  mieux  le  refufer  ouvertement  à ceux 
qui  lui  en  feroient  la  demande,  ou  en  faifant  fcmblant  de  le  vouloir,  y 
former  des  empcchcmens,  outre  ceux  que  les  conjonctures  feroient  naître. 

Mais  fuppofé  qu’il  lui  fut  utile  de  le  tenir,  il  helîtoit  s’il  devoit  atendre 
qu’on  le  lui  demandât,  ou  s’il  previendroit  les  fol  licitations  qu’on  pouroit 
lui  en  faire.  Il  le  rapcloit  les  motifs  qui  avoient  engage  Paul  ni  à le  rom- 
pre fous  pretexte  de  le  transférer,  6c  les  dangers  que  Jules  ni  auroit  cou- 
rus, fi  fon  bonheur  ne  l’en  eût  garenti*  Il  confideroit,  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’Empereur  Charles  à craindre,  mais  auffi  que  plus  les  Princc6  etoient  foi- 
blcs,  plus  les  Evêques  etoient  entreprenansi  6c  qu’il  faloit  d’autant  plus  veiller 
fiir  ceux-ci,  qu’ils  ne  pou  voient  s’élever  que  fur  les  ruines  de  l’autorité  du  Pape: 

Que  de  s’oppofer  ouvertement  à la  demande  du  Concile,  c’etoit  une  choie 
fcandalcuiê,  tant  à caufe  que  la  choie  etoit  fpecicufc,  que  par  raport  à l’o- 
pinion quoique  fiiuifc  qu’avoit  le  monde  qu’il  en  devoit  naître  un  grand 
fruit  j 6c  que  la  perfuafion  où  l’on  etoit,  que  le  refus  que  l’on  en  fei  oit  ne 
viendroit  que  de  l’averfion  qu’on  auroit  à Rome  d’une  reformation,  rendroit 
encore  le  fcandalc  plus  grand  : Que  fi  après  l’avoir  refufé  absolument  on  fe 
trouvoit  forcé  d’y  confcntir,  on  couroit  rifque  de  iê  perdre  de  réputation, 

6c  que  cela  excitcroit  tout  le  monde  à procurer  l’abaiflement  du  Pape  qui 
s’y  feroit  oppoie.  Dans  ces  irrefolutions  Pie  tenoit  pour  certain,  que  le 
Concile  ne  feroit  d’aucune  utilité  pour  l’Eglifê  ni  pour  rétablir  l’unité,  6c 
ne  ferviroit  qu’à  metre  en  danger  l’autorité  Pontificale  ; mais  que  le  monde, 

qui 

• Fleury,  L.  154.  N 63. 

Notes. 


* //  fit  appeler  aujfi-tôt  François  de  la  Torrt  2.  Ce  ne  fut  point  lui  qu’on  envoya  comme  * 
Minijlre  de  l'Empereur , qui  etoit  à Rome,  Ambafladcur  au  nouveau  Pape,  félon  Fra- 
trie.] Le  Cardinal  Pallaviein,  L.  14.  C.  II,  Paolo,  mais  Scipion  Comte  A’Areo.  Audi  l'a- 
fautc  d’avoir  entendu  Fra-Paslo , lui  fait  dire,  vifo  ail'  Imper  a tore  a Fienna  di  quelio  cbe  il 
que  Pie  apres  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  Papa  havrea  al  fuo  Aîinijlro  intimais,  il 
reconoîtrc  Ferdinand  pour  Empereur,  la  quai  immédiate  depuis  Ambajciatcre — Queflo 
communiq-.ia  à Terre  Agent  de  ce  Prince,  fit  Scipione  Conte  di  Arco.  Ainli  Fr  a- Paolo 
qui  fur  le  rapert  de  fon  Envoyé  lui  donna  le  n’a  pas  pu  dire,  comme  lui  impute  Patlavi- 
caradlcre  de  Minière,  qu’il  n’avoit  pas  au-  tin,  que  Ferdinand  avoit  envoyé  fur  cette 
paravant.  Mais  ce  font  autant  d’imagina-  nouvelle  Torrt  pour  fon  Amballâdcur,  t cbe 
tions,  qui  n’ont  pas  le  moindre  fondement,  Ftrdinando  per  tal  novella  députa  il  Turriant 
It  que  Pallaviein  pou  voit  s’épargner  la  in  fuo  Ambajciadore.  Fra-Paolo  ne  dit  donc 
peine  de  relutcr.  Car  félon  Fra-Paolo,  rien  ici  que  de  très  exaét  ; U fi  Pallaviein 
l.Torre  avoit  la  qualité  de  Minière  de  Ftrdi-  ne  lui  eût  fait  dire  tout  autre  choie  que  ce 
nand,  lorfque  Pie  le  fit  appeler  ; IA  manda  qu’il  dit,  il  n’eût  pas  eu  occafiun  de  le  refu- 
immediate  à tbiamar  Franc efco  délia  Torre  ter  auûj  nul  à propos  qu’ij  fiut. 

JAiniJlro  delP  Imper  a tore , cbe  era  in  Roma. 

Tom.  II.  R 
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qui  etoit  peu  fufceptible  de  cette  vérité,  ne  lui  laiffoit  pas  la  liberté  de  s’y 
oppofcr  ouvertement.  Il  doutoit  d’ailleurs,  fi  les  Rois  6c  les  peuples  en  folli- 
citant  le  Concile,  la  conjoncture  des  affaires  pouroit  devenir  telle,  que  les 
cmpéchemens  fcc  rets  puffent  avoir  leur  effet.  Tout  bien  confidcrc,  pour 
refter  moins  découvert,  il  conclut,  qu'il  etoit  bon  à tout  événement  de  fc 
montrer  dans  la  difpofition  6c  même  dans  le  delir  de  tenir  le  Concile,  6c  de 
prévenir  même  les  defirs  des  autres  pour  avoir  plus  de  crédit  en  repreientant 
les  difficulté/,  contraires,  6c  le  traverser  plus  efficacement  s’il  etoit  nccef- 
faire,  fc  repofant  d’ailleurs  fur  les  caulés  lupcrieurcs  de  l’evenement,  que  la 
prudence  humaine  ne  pouvoit  prévoir.  C’elt  à quoi  fc  termina  alors  la 
relblution,  fans  pouffer  les  chofcs  plus  loin. 

L.  S’etant  lait  couroner  le  vi  de  Janvier  jour  de  l’Epiphanie, a il  tint 
le  xi  une  nombrcule  Congrégation  de  Cardinaux,  où  il  cxpola  fort  au 
long  le  delir  qu’il  avait  de  reformer  lu  Cour  de  Rome  6c  de  convoquer  le 
Concile  General,  6c  chargea  tous  les  Cardinaux  d’examiner  tout  ce  qui 
avoit  hcîbin  de  reforme,  6c  de  pcnlcr  au  temps,  au  lieu,  6:  aux  autres  pré- 
paratifs ncccffaircs  pour  un  Concile,  qui  eût  un  meilleur  fucccz  que  celui 
qu’on  avoit  d;  ja  affcmblé  deux  fois.  De  plus  dans  tous  les  entretiens  par- 
ticuliers qu’il  avoit  tant  avec  les  Cardinaux  qu’avec  les  Ambaffadcurs  il 
parloit  en  toute  occafion  du  delir  qu’il  avoir  de  tenir  le  Concile,  fans  pour- 
tant faire  aucune  démarche  qui  le  montrât  plus  clairement. 

Aussi  tût  que  l’Empereur  eut  apris  à Vienne  ce  que  le  Pape  avoit  dit  à 
fon  Minirtre,  il  nomma  auffi-tût  un  Ambafiàdcur, b avant  le  départ  duquel 
il  écrivit  à Pie  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation,  le  remercier  de  la  con- 
duite lage  6c  paternelle  par  laquelle  il  avoit  mis  fin  à une  contcftation  que 
Paul  iv  avoit  fait  naître  contre  toute  raifon  6c  toute  équité,  6c  lui  faire 
part  de  la  nomination  qu’il  avoit  faite  d’un  Ainbaffadeur.  C’ctoit  Scipion 
Comte  (Vsîno,  qui  arriva  le  x de  Feyricr  à Rome,  6c  qui  d’abord  trouva 
beaucoup  de  difficultez,  par  ce  qu’il  n’avoit  ordre  1 que  de  rendre  fes  re- 

fjieéls 

° Rayn.  ad  an.  1560.  N"  I.  S pond,  ad  an.  1559.  N 37.  Flcurv,  L.  154.  N°  60. 
1 Rayn.  ad  an.  1560.  N 2.  Pallav.  L.  14.  c.  12. 


Notes. 


1 Parte  qu'il  n'avoit  erdre  que  de  rendre 
fil  ref petit  au  Pape,  qui  prêt  induit  qu’au  lui 
rendit  «beiffauce , &c.J  Le  Card.  Pallavici* , 
L.  14.  c.  12,  fou  tient,  que  ce  fait  ell  faux. 
Si  que  Ferdinand  lui-même  avoit  promis  à 
Pie,  que  fon  Amballàdeur  lui  rend  toit  lis  re- 
fpccU  & fa  fou  million.  Cependant  dans  la 
con'c  Ration  qui  arriva  trois  ans  après  au  fujet 
de  l'Ambafibdc  de  Maximilien,  on  fait  que 
,cc  Prince  reprefenta  le  fait  prefent,  tel  qu’il 
cft  décrit  ici  par  Fra-Paoh , & qu’il  préten- 
dit que  le  Comte  avoit  agi  contre  fes  ordres  à 
la  peifuafion  des  Cardinaux  Afarcn  Si  Ma- 
druce , qui  s’ctoicr.t  obligez  démontrer  que  les 
autres  Lmpcreurs  en  avoient  ufé  ainli,  $c  que 
fans  cette  exculc  il  eût  été  puni  d’avoir  pâlie 
les  ordres  ; comme  le  ra porte  Pal/aviein  lui- 
nume,  L.  22.  c.  6,  qui  jufiihc  par  là  pleine- 
ment le  récit  de  Fra-Paoh.  D’ailleurs  il 
11’cll  pas  vrai,  comme  le  dit  ici  Pallavicin , 
que  Ferdinand  par  la  Ictrç  du  xvi  de  Janvier 


eût  promis  de  rendre  fes  fou  mi  fiions  au  Pape, 
mais  Amplement  fes  refpects  & fes  devoirs 
avec  toute  la  fourni ilion  convenable,  expref- 
lion  très  différente  de  l’autre.  P orra  lu  et  hoc 
triduo  Vel  quatriduo  bine  proffflutus  fit  fio- 
le mm  s ncjler  (Jrator , cui  munut  Sant/itati 
vejlrar  ntmine  mjlro , quâ  par  ejl  fiubmijfiione, 
ctngratnluHdi,  debitumque  J dit  uni  revtr  entier 
ae  devetitnit  tfifieium  mere  Dominarum  Pne- 
dtofifiirum  mjtrorum  Eltfltrum  Rsmaturum 
Imperatorum  pr.rjlamü  impfiuimut , Sic. 
(Rayn.  ad  an.  1560.  N 2.)  Le  mot  de  fou- 
rni il  ion  joint  ici  aux  termes  de  congratuler  & 
de  marquer  lit  révérence,  montre  bien  que 
ce  n’cR  qu’une  exprefiton  de  refpecl,  &:  non 
une  reconoi fiance  de  fuperiorite  par  ru  port  i 
l’Empire,  comme  voudraient  les  italien 1 
qu’on  le  crût  ; & l’omiflion  du  mot  d’obeif- 
fance  fuprime  de  propos  délibéré  eft  une 
preuve  certaine  de  U fidelité  du  raport  de 
Fra-Paoh. 


Digitizcd  by  C(  >ugl 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  V.  6j 

fpedks  au  Pape,  qui  pretendoit  qu’on  lui  rendît  obeiHince,  comme  les  au-  m d i.x. 
très  Ambafladeurs  Impérieux  en  avoient  ufé  à l’egard  de  Tes  Predcceflcurs,  p l E j\'. 
6c  qui  déclara  qu’il  ne  le  recevrait  qu’à  cette  condition.  L’Ambafladeur 
d 'EJpcgne  6c  le  Cardinal  Pacheco  confeilloicnt  au  Comte  de  ne  point  pnfler 
fa  Commiflion  ; mais  il  fuivit  l’avis  des  Cardinaux  Moron  & Madrucc ,*  qui 
doit  contraire -,  par  ce  qu’il  avoit  ordre  de  l’Empereur  de  ne  rien  faire  que 
de  leur  avis.  La  ceremonie  s’en  étant  faite  dans  le  Confiftoirc  de  la  ma- 
niéré dont  le  Pape  l’avoit  fouhaité,  l’Ambafladeur,  qui  dans  la  première 
audience  particulière  devoit  prier  ce  Pontife  au  nom  de  l’Empereur  de  con- 
voquer le  Concile  pour  pacifier  les  troubles  d 'Allemagne  fut  agréablement 
furprls  d‘cn  être  prévenu  -,b  lui  qui  aprehendant,  que  la  propofition  qu’il  en 
vouloit  faire  à Pie  ne  lui  fût  dcfagreable,  s’e Loi t préparé  à lui  reprefenter 
la  chofe  de  la  maniéré  la  plus  gracicufè  qui  lui  ferait  pofilble,  afin  de  la  lui 
faire  goûter.  Le  Pape  lui  dit  donc,  Que  les  Cardinaux  & lui  encore  plus 
que  les  autres  avoient  infifte  & ctoicnt  convenus  dans  le  Conclave  de  réta- 
blir le  Concile  i 6c  que  depuis  qu’il  etoit  Pape  il  s’etoit  encore  plus  confirmé 
dans  cette  rcfrlution  : Que  neanmoins  comme  il  ne  vouloit  pas  marcher  à 
l’aveugle,  ni  s’expofèr  aux  mêmes  difficulté/  qu’on  avoit  rencontrées  aupa- 
ravant, il  faloit  d’abord  prendre  toutes  les  mefures  nece  fia  ires  afin  d’en  re- 
tirer tout  le  fruit  qu’on  s’en  etoit  promis.  Il  tint  enfuitc  le  même  langage 
aux  Ambafladeurs  de  France  6c  d 'E/pagne,  6c  chargea  fes  Nonces  de  re- 
prefenter  la  même  choie  ù leurs  Princes  j comme  il  fit  encore  lui-même 
aux  Ambafladeurs  de  Portugal  6c  des  Princes  Italiens  qui  etoient  à Rome. 

LI.  Apres  ces  premières  démarchés  le  Duc  de  Savoye  envoya  un  Ex- 
prez  à Rome, f pour  demander  au  Pape  la  permiflîon  de  tenir  un  Colloque 
afin  d’inftruire  les  peuples  de  fes  Vallées,  qui  prcfquc  tous  avoient  abandoné 
l’ancienc  Religion,  feduits  par  les  Veudois , qui  s’etoient  leparez  de  l’Eglilè 
Romaine , il  y avoit  cccc  ans.  Ces  peuples  perfecutez  s’etoient  retirez  par- 
tie en  Pologne,  en  Allemagne , dans  la  Poiiiiic  6c  en  Provence , 6c  partie 
dans  les  Vallées  de  Menteenis,  de  Luzerne t à'Angrogne , de  la  Peronjè , 6c 
de  St.  Martin. d Cachez  dans  ces  retraites  ils  s’etoient  toujours  confervez 
feparez  avec  leurs  Minières,  qu’ils  appeloient  leurs  Pafteurs  j 6c  lorfquc  la 
dcétrinc  de  Zuingle  s’établit  à Genève,  ils  s’uniront  immédiatement  à ceux 
qui  l’avoicnt  embraflec,  comme  n’ayant  qu’une  même  creance  6c  les  mêmes 
uiâgcs.  En  vain,  lorfquc  les  François  etoient  maîtres  du  Piémont,  le  Sé- 
nat de  ‘Purin  défendit  il  fous  peine  de  mort  l’exercice  de  la  Religion  Hel- 
vétique. Elle  ne  laiflà  pas  peu  à peu  d’y  devenir  tellement  publique,  que 
quand  le  païs  fut  reftitué  au  Duc  de  Savoye,  la  profefiion  en  etoit  tout  à 
fait  libre.  Ce  Duc  refolu  de  rétablir  dans  ces  endroits  la  Religion  Catho- 
lique, crut  y reüffir  en  faifant  brûler  ou  mourir  d’une  autre  maniéré  plu- 
fieurs  de  ces  malheureux,  6c  en  en  envoyant  un  plus  grand  nombre  aux 
Galères  à la  follicitation  de  l’Inquiliteur  c Thomas  Giacomello  Dominicain . 

Ce  fut  cette  perfccution  qui  leur  fit  mètre  en  quefiion,  s’il  leur  etoit  permis 
de  fe  défendre  par  les  armes.  Leurs  Miniftres  fur  cela  n’etoient  pas  tous 

d’un 
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d'un  même  avis.  Les  uns  difoient,  qu’il  ne  leur  etoit  pas  permis  de  pren- 
dre les  armes  contre  leur  Prince,  meme  pour  la  defenfc  de  leur  vie,  mais 
qu’ils  pouvoient  fe  tranfporter  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  voifines. 
D’autres  foutenoient,  que  dans  le  defefpoir  où  on  les  reduifoit,  ils  etoier.t 
en  droit  d’oppofer  la  force  à la  violence  j d’autant  plus  que  cc  n’etoit  pas 
tant  contre  leur  Duc  qu’ils  prendroient  les  armes  que  contre  le  Pape,  qui 
abufoit  de  fon  autorité.  Une  partie  fuivit  le  premier  avis,  & l’autre  fe  mit 
en  defenfc.  Le  Duc,  qui  fâvoit  que  cc  n’etoit  pas  par  efprit  de  rébellion 
qu’ils  prenoient  les  armes,  & qui  crut  qu’il  ferait  facile  de  les  gagner  en  les 
infiruifânt,  fe  détermina  à fuivre  l’avis  qu’on  lui  donnoit  de  faire  tenir  un 
Colloque.  Mais  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape,  il  lui  fit  rendre 
compte  de  l’ctat  des  chofes,  6c  le  pria  de  donner  fon  confentement  au  Col- 
loque qu’il  ne  vouloit  pas  tenir  fans  lui.  Le  Pape  ne  put  ecoutcr  fans  cha- 
grin cette  demande,  6c  fouflfit  impatiemment  qu’en  Italie  même  6c  feus 
lès  yeux  on  lui  fufeitat  des  peines,  6c  qu’on  voulût  laiffer  metre  en  difpute 
fon  autorité.  Il  répondit  donc,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  au  Colloque  j 
mais  que  fi  ces  peuples  avoient  befein  d'être  inftruits,  il  leur  enverrait  un 
Légat  avec  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  voudraient  fe  convertir,  6c  des 
Théologiens  qui  leur  enfeignaffent  la  vérité.  Il  ajouta,  qu’il  n’a  voit  que 
peu  d’efpcrance  de  leur  converfion,  par  ce  que  les  hérétiques  font  opiniâ- 
tres, 6c  s’imaginent  qu’on  ne  fe  fort  d’exhortation  pour  les  convertir,  que 
par  ce  qu’on  manque  de  force  pour  les  contraindre  : Qu’on  ne  fc  fouvenoit 
point  d'avoir  jamais  rcüffi  par  la  modération  ; mais  que  l’cxpcriencc  apre- 
noit  que  le  meilleur  moyen  de  les  réduire  etoit  d’avoir  d’abord  recours  à la 
juftice,  6c  d’employer  la  force  fi  la  jufiiee  ne  fuffifoit  pas  : Que  fi  le  Duc 
prenoit  ce  parti,  il  lui  donnerait  du  fecours  j mais  que  fi  cela  ne  lui  paroif- 
foit  pas  à propos,  il  pouvoit  atendre  jufqu'au  Concile  General  qu’il  etoit 
prêt  de  convoquer.  Le  Duc  n’agréa  pas  la  Légation,  qu’il  jugea  ne  devoir 
fervir  qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  les  efprits,  6c  qui  l’auroit  mis  dans  la  ne- 
cefiité  d’agir  félon  les  intérêts  d’autrui,  6c  non  félon  les  fiens.  La  voyc  des 
amies  lui  plut  d’avantage  aufli  bien  qu’au  Pape,  qui  offrait  de  le  fecourir. 
Il  fit  donc  la  guerre  dans  ces  Vallées  pendant  toute  cette  année  6c  une  par- 
tie de  la  fuivante,  6c  je  femets  à en  parler  au  temps  quelle  finit. 

LII.  Cependant  il  fe  forma  en  divers  endroits  de  France  une  grande 
conjuration,*  où  pluficurs  entrèrent,  6c  la  plufpart  pour  caufc  de  Religion, 
irritez  de  voir  brûler  6c  déchirer  tous  les  jours  de  pauvres  miferables,  qui 
n’etoient  coupables  d’autre  crime  que  du  zele  de  l’honeur  de  Dieu,  6c  du 
defir  de  leur  propre  fàlut.  A ceux-ci  fc  joignoient  ceux  qui  regardans  les 
GuiJ'es  comme  auteurs  de  tous  les  defordres  du  Royaume,  s’imaginoient 
faire  une  attion  héroïque  de  le  tirer  de  l'oppreflion  en  leur  ôtant  l'admini- 
flration  des  affaires.  Les  ambitieux  6c  ceux  qui  fouhaitoient  du  change- 
ment, parce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  leurs  affaires  que  dans  le  trouble,  fer- 
voient  encore  à grofiir  ce  parti.  Mais  ceux  qui  etoient  mal  intentionez* 
comme  ceux  qui  defiroient  le  bien  du  Royaume,  pour  mieux  venir  à bout 

de 
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de  leurs  fins  fe  couvroient  du  manteau  de  la  Religion,  6c  pour  mieux  s' at- 
tacher les  efprits,  ils  prirent  par  écrit  l’avis  des  principaux  jurilconiultes  de  ‘ 
France  6c  à' Allemagne,  6c  des  Théologiens  Proteftans  les  plus  célébrés, 
qui  décidèrent  ; Que  fans  blefler  leur  confidence,  ni  fans  violer  la  Majcfté 
du  Roi,  6c  la  dignité  du  Magiftrat  légitime,  il  leur  etoit  permis  de  prendre 
les  armes  pour  s’opofer  à la  domination  tyranique  des  Guifes , enemis  de  la 
vraye  Religion,  6c  de  la  juftice  des  loix,  6c  qui  tenoient  le  Roi  comme 
prifionier.  Les  Conjurez  ramaflerent  une  quantité  de  gens  qui  dévoient 
paroître  defarmez  devant  le  Roi  pour  lui  demander  la  liberté  de  confidence, 
6c  l’adouciffement  des  Edits  6c  des  procedures;  6c  ceux-ci  dévoient  être 
fiuivis  de  Gcntilshomcs,  qui  dévoient  demander  qu’on  éloignât  les  Guifes  des 
affaires.  Mais  la  conjuration  fut  decouverte,  6c  la  Cour  fe  retira  de  Blois, 
lieu  ouvert  6c  par  confiequent  d’un  acccz  facile  aux  Conjurez,  au  Château 
ÜAmboife  lieu  de  defenfe  6c  plus  reflerré.  Cette  decouverte  rompit  toutes 
leurs  mefiurcs.  Mais  pendant  qu’ils  cherchoient  de  nouveaux  moyens  de 
rétablir  leur  projet,  plufieurs  furent  tuez  les  armes  à la  main,  6c  plufieurs 
pris  6c  exécutez.  Pour  tâcher 1 cependant  de  pacifier  ces  meuvemens,  lé 
Roi  par  un  Edit  du  xvm  de  Mars  accorda  une  amniftie  à ceux*  qui  par 
fimplicité  6c  par  un  zelc  indifcret  de  Religion  etoient  entrez  dans  la  con* 
fpiration,  pourvu  qu’ils  miffent  bas  les  armes  dans  l’efpace  de  xxiv  heures. 
Il  accorda  auffi  par  un  autre  Edit  le  même  pardon  aux  Reformez  pourvu 
qu’ils  retournaffent  à l’Eglifc,  défendant  au  furplus  toute  Affemblée  de  Re- 
ligion,  6c  remetant  aux  Evêques  la  conoiffance  de  toutes  les  caufes  d’he- 
refie.b  Ce  dernier  point  ne  plaifoit  pas  au  Chancelier  ; mais  il  y confentit 
dans  la  crainte  qu’on  n’introduifit  en  France  l’Inquifition  EJpagr.de , com- 
me les  Guifes  fembloient  en  avoir  envie. 

LIII.  Mais  ni  les  fupliccs  qu’on  fit  foufrir  aux  Conjurez,  ni  l’amniftie 
qu’on  accorda  aux  autres,  n’eurent  pas  la  force  de  calmer  les  efprits,  6c  ne 
firent  pas  perdre  aux  Reformez  l’efperancc  d’obtenir  la  liberté  de  con- 
fidence. Il  s’éleva  même  encore  de  plus  grands  tumultes  en  Provence , en 
Languedoc , 6c  en  Poitou  ; où  fe  rendirent,  foit  d’eux-mêmes,  foit  à l’invi- 
tation des  peuples,  des  Minières  de  Genève , dont  les  prédications  acquirent 
bientôt  à la  nouvelle  Reforme  un  grand  nombre  de  Scétateurs.  Ce  concert 
fi  prompt  6c  fi  univerfel  fit  juger  à ceux  qui  gouvernoient,  qu’il  etoit  ne- 
ceffaire  d’apliqucr  au  plutôt  au  mal  quelque  remede  Ecclefiaftique,  6c  tout 
le  Confeil  propofa  celui  d’un  Concile  National.'  Le  Cardinal  & Armagnac 
etoit  d’avis,  qu’on  ne  devoit  rien  faire  fens  le  Pape  ; que  lui  feul  etoit  ca- 
pable de  remédier  à ces  maux  ; 6c  qu’il  faloit  lui  en  écrire  6c  atendre  fe 

reponfe  : 

1 Thuan.  L.  24.  N®  20  & 21.  Spond.  N’  7 & 11,  k Thuan.  L.  25.  N°  3. 

* Spond.  N®  12  & 13.  Ray».  N®  48  & feqq. 

Notes. 

1 Peur  tacher  ((pendant  de  pacifier  cet  met  fon  enregiftrement  au  XII.  Puis  il  met 
mouvement,  le  Roi  par  un  Edit  du  XVIII  de  au  xvm  le  fécond  Edit  dont  il  cft  parlé 
Atari  accorda  une  amnijlie , itc.]  Mr.  de  quelques  lignes  apres.  Thuan.  L.  24.  N 20 
TItcu  date  ce  premier  Edit  du  îv  de  Mars  fie  it  21. 
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. reponfe  : 6c  cct  avis  fut  appuyé  de  quelque  peu  de  Prélats.  Mais  l’Evéquc 
de  Valence  reprefenta  au  contraire  ; Que  le  Pape  etoit  trop  éloigné  pour 
en  atendre  un  prompt  remede  ; & qu’on  ne  pouvoit  en  cfpcrcr  de  lui  au- 
cun qui  fût  propre  faute  d’être  bien  inflruit  des  befoins  du  Royaume,  ni 
allez  definterefîe  par  ce  qu'il  etoit  trop  occupé  de  l’agrandifTement  de  fes 
Neveux:  Que  Dieu  avoit  donne  à tous  les  Etats  les  remedes  qui  leur 
etoient  neccflaircs  pour  les  bien  gouverner  : Que  la  France  avoit  fes 
Evêques  pour  regler  les  affaires  de  Religion,  6c  qu’ils  conoillbicnt  mieux 
que  le  Pape  les  befoins  du  Royaume  : Et  qu’il  y avoit  de  l’abfurdité  à 
atendre  l’eau  du  Tibre  pour  éteindre  le  feu  que  l’on  voyoit  à Paris,  tandis 
qu’on  avoit  celle  de  la  Seine  6c  de  la  Marne , dont  il  etoit  fi  aile  de  fc  fer- 
vir.  La  rcfolution  1 du  Confeil  tenu  le  xi  d’Avril  fut,  qu’ayant  beloin 
d’un  remede  prompt  6c  efficace,  on  affembleroit  le  x de  Septembre  pro- 
chain les  Prélats  du  Royaume,  pour  trouver  quelque  moyen  d’arrêter  le 
cours  de  tant  de  maux. 

Mais  afin  que  le  Pape  1 ne  prît  pas  en  mauvaifè  part  la  deliberation  du 
Confeil,  on  lui  dépêcha  un  Exprcz  pour  lui  en  rendre  compte,  lui  repre- 
fenter  la  neceffité  qui  forçoit  d’avoir  recoure  à ce  remede,  6c  le  prier  d’a- 
gréer cette  rcfolution.*  L'Ambafiadcur  lui  reprefenta  donc  le  mal  6c  le 
danger,  auffi  bien  que  l’efperance  qu’il  y avoit  qu’on  trouverait  quelque 
moyen  efficace  dans  l’AfTemblce  Generale  des  Prélats,  fans  laquelle  le  Roi 
ne  voyoit  pas  qu’on  pût  remédier  efficacement  au  mal  : Que  les  choies 
prefTant,  il  avoit  été  contraint  de  fe  fervir  du  remede  qu’il  avoit  fous  la 
main,  6c  qui  etoit  à portée  tant  pour  le  temps  que  pour  le  lieu,  fans  en 
atendre  des  pais  éloignez  que  la  diftance  des  lieux  rendrait  très  longs,  6c 
celle  des  temps  fort  incertains.  11  lui  ajouta,  que  quelque  rcfolution  que 
prît  cette  Affemblée,  elle  n’auroit  d’execution  6c  de  validité,  qu'apres  que 
Sa  Sainteté  l’auroit  aprouvéc.  Le  Pape  pour  reponfe  fe  plaignit  fortement 
de  l’amniftic  qu’avoit  accordée  le  Roi  à ceux  mêmes  qui  ne  la  demandoient 
pas  pour  les  fautes  commifes  contre  la  Religion  ; parce  que  perfone  n’avoit 
ce  pouvoir  que  le  Pape.  Et  que/l  donc  votre  Roi,  difoit  il,  qui  croit  pou- 
voir pardoner  les  pechez  commis  contre  Dieu  ? Il  n'ejl  pas  etonant , que  la 
co/ere  de  Dieu  fe  fajje  jentir  par  tant  de  tumultes  excitez  dans  un  Royaume, 

oit 

* Rayn.  aü  an.  1560.  N 52.  Pallav.  L.  14.  c.  12. 
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' La  r/fdution  du  Confeil  tenu  le  X l d’avril 
fut , qu’ayant  befoin  d'un  remede  prompt  lu 
efficace,  on  ajfimhleroit  le  x de  Septembre  pro- 
chain let  P relut  1 du  Royaume , fcc.]  C’ctoit 
non  pour  le  x de  Septembre,  mais  pour  le 
xx  du  mois  de  Janvier  fuivant,  comme  il 
paroît  par  la  Ictre  de  convocation  raportec 
dans  les  Mémoires  de  Mr.  Dupuy , p.  46. 
Apparemment  que  ce  qui  a trompé  Fra- 
Petolo , c’eft  que  la  letre  de  convocation  eft 
effectivement  du  x de  Septembre.  Mais  il 
Jaloit  du  temps  pour  alTemblcr  les  Prélats  ; fc 
on  conçoit  aifément,  qu'on  ne  pouvoit  gucres 
le  faire  plutôt  qu’en  Janvier.  D’ailleurs  il  y 


a encore  ici  une  autre  meprife  de  Fra-Paola , 
qui  confond  ce  Confeil  avec  celui  qui  fut  te- 
nu à Fontainebleau  au  mois  d’Août  fuivant. 
Car  c’cft  dans  ce  dernier  que  Marillac  fc 
Alonluc  firent  les  difcuurs  dont  il  eft  ici  par- 
le, & que  fut  prifê  la  rcfolution  d’allcinblcr 
les  Evêques  au  mois  de  Janvier  fuivant. 

* Mais  afin  que  le  Pape  ne  prit  pas  en  mau- 
vaife  part  la  deliberation  du  Confeil , en  lui 
dépêcha  un  Lxprez , fcc.]  Ce  fut  l’Abbc  de 
Alanne , beaucoup  employé  par  la  fuite  dans 
les  négociations  entre  la  France  ft  Rome  fur 
l’article  du  Concile.  Il  etoit  Aumônier  U 
Concilier  du  Roi. 
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où  Ion  meprijè  ainfi  Us  SS.  Canons,  & où  ton  ufurpe  t autorité  du  Pape.  m d lx, 

Il  ajouta  enfuitc;  Que  ccttc  Aflcmbléc  ne  produirait  aucun  autre  effet  que  pj  £ jy 
celui  d’augmenter  la  divifîon  : Qtfil  avoit  déjà  propofe  le  Concile  General 
comme  l’unique  remede,  & que  s'il  n’etoit  pas  encore  affemblé,  c’etoit  la 
faute  de  ceux  qui  ne  le  vouîoient  pas  : Que  maigre  cela  il  etoit  refolu  de 
le  tenir,  quand  bien  meme  perfone  ne  le  demanderait  ; mais  qu’il  ne  con- 
fondrait jamais  à aucune  Aflcmbléc  de  Prélats  ni  en  France  ni  ailleurs,  & 
que  le  Saint  Siégé  n’avoit  jamais  aprouvé  rien  de  tel  : Que  fl  chaque  Prince 
vouloit  cclebrer  chez  lui  des  Conciles,  la  confufion  & la  divifîon  feraient 
bientôt  tout  à fait  dans  l’Eglifê.  Il  fè  plaignit  aufîi  amèrement,  de  ce 
qu’on  n’avoit  demandé  fon  confentcmcnt  qu’apres  avoir  intimé  l’Aflèm- 
bléc  : Qtfon  ne  l’avoit  pu  faire  qu’au  préjudice  du  refpeét  qu’on  devoit  au 
Chef  de  l’Eglife,  auquel  on  devoit  renvoyer  toutes  les  affaires  Ecclcfialli- 
ques,  & non  pas  fimplement  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  l’on  avoit 
fuit,  mais  pour  recevoir  de  lui  l’autorité  de  le  faire:  Que  les  Edits  qu’on 
avoit  publiez  aloient  introduire  une  fèparation  ouverte  du  Saint  Siégé  dans 
le  Royaume  : Mais  que  pour  le  prévenir  il  enverrait  au  Roi  un  Nonce  cx- 
prez,  qui  lui  expliquerait  fes  volontez. 

LIV.  Il  deftina  donc  * pour  Nonce  en  France  l’Evêque  de  Viterbe , qu’il 
chargcoit  par  fon  Inftruélion  de  remontrer  au  Roi,  • Que  le  Concile  Na- 
tional qu’il  vouloit  affembler  ferait  regardé  comme  un  efpece  de  Schifmc  de 
l’Eglifê  Univerfêllc,  & ferait  d’un  mauvais  exemple  pour  toutes  les  autres 
Nations  ; qu’il  augmenterait  l’orgueil  des  Prélats  François , & leur  infpire- 
roit  le  defir  d’acroîtrc  leur  autorité  au  préjudice  de  la  puiffance  Royale: 

Que  tout  le  monde  fàvoit  combien  ardemment  ils  defiroient  le  retabliffe- 
ment  de  la  Pragmatique  Sanction  ; & qu’apres  avoir  commencé  par  l’in- 
troduire le  Roi  perdrait  la  nomination  des  Evêchez  & des  Abbayes  6c  de 
toutes  fes  Régalés,  & avec  elles  l’obeiffance  de  fes  Prélats,  qui  fachant 
qu’ils  ne  tenoient  plus  leurs  dignitez  du  Roi,  ne  fe  foucieroient  pas  de  lui 
defobeïr  : Qu’en  s’cxpofànt  à ces  maux  on  ne  remédierait  point  à ceux  auf* 
quels  on  vouloit  pourvoir:  Que  les  heretiques  faifoient  ouvertement  pro- 
fefTion  de  ne  tenir  aucun  compte  des  Evoques;  6c  que  ce  ferait  affez  de  cela 
pour  obliger  les  Proteftans  à contredire  tout  ce  qu’ils  pouroient  faire  : Que 
le  véritable  remede  etoit  d’obliger  les  Evêques  6c  les  Curez  à la  refidence, 
pour  défendre  leurs  troupeaux  de  la  rage  des  loups,  & de  procéder  juridique- 
ment contre  ceux  qui  feraient  jugez  heretiques  ; ou  fi  la  multitude  ne  per- 
metoit  pas  qu’on  prît  ccttc  voye,  d’employer  celle  des  armes  pour  remetre 
tout  le  monde  dans  le  devoir,  avant  que  le  mal  fût  plus  grand  : Qifen 
commençant  d’abord  par  là  on  pouvoit  efperer  de  confommer  cette  affaire 

dans 

* Spond.  N 17.  Rayn.  N 49.  Fleury,  L.  154.  N 99.’ 


Notes. 


* Il  dtjhna  donc  peur  Nonce  en  France  T E- 
l'éque  de  friterie,  &c.J  Selon  Pallavicin,  L. 
14.  c 13,  ce  tut  Français  Lencio  Evêque  de 
Ferrnt,  qui  fut  envoyé  en  France  en  qualité 
de  Nonce  extraordinaire  pour  cette  affaire. 
Car  Gualtieri  Evêque  de  Viterbe  y etoit  deja 


en  qualité  de  Nonce  ordinaire.  Auffi  Fra- 
Paolo  parle  enfuite  lui-meme  de  l’envoi  de 
l'Evêque  de  Ferma.  Le  Continuateur  de 
Mr.  Fleury  a fait  la  rncmc  meprife  que  Fra- 
Paelt, 
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m d lx.  dans  le  Concile  General,  qui  devoit  être  inceflâment  convoqué  : Que  fi  le 
e jy — Roi  vouloit  fe  déterminer  à réduire  à l’obcifiancc  les  rebelles,  avant  que  le 
nombre  s’en  augmentât,  & qu’ils  devinrent  plus  puirtiins,  il  s’ofroit  de  l’af- 
fifter  de  tout  Ion  pouvoir,  & d’engager  le  Roi  d 'E/pagne  & les  Princes  d ’/- 
iûlie  de  lui  fournir  de  puiflans  fccours.  Mais  fi  ce  Prince  ne  pouvoit  fc  re- 
foudre à employer  les  armes  contre  les  fujets,  le  Nonce  avoit  ordre  de  pro- 
pofer,  * que  comme  c’etoit  de  Genève  que  venoit  tout  le  mal  qui  rnctoit  le 
defordre  en  France , & toute  la  contagion  qui  infeéloit  ce  Royaume  & les 
lieux  voifins,  en  coupant  cette  racine  on  ôteroit  tout  ce  qui  iervoit  à entre- 
tenir le  mal  j outre  qu’en  faifant  une  guerre  hors  du  Royaume  on  purge- 
roit  toutes  les  mauvaifes  humeurs  qui  l’agitoient  : Qu’ il  exhortât  donc  le 
Roi  à concourir  avec  lui  dans  une  fi  Hante  œuvre,  & qu’il  tâcheron  d’y  en- 
gager aufii  le  Roi  d 'EJpagne  & le  Duc  de  Savoy e. 

Le  Nonce  avoit  ordre  en  partant  en  Savoye  de  traiter  aufii  de  la  même 
a fia  ire  avec  le  Duc.  Le  Pape  lui-même  en  écrivit  au  Roi  d’Ejpagrie, b & 
le  fit  prefler  par  fon  Nonce  de  tâcher  de  faire  defifter  le  Roi  de  France  fon 
Beaufrcre  de  la  tenue  d’un  Concile  National,  qui  feroit  pernicieux  à la 
France , & d’un  très  mauvais  exemple  pour  YEJpagne,  & encore  plus  pour 
les  Pais  Bas.  Le  Duc  de  Savoye  prêta  volontiers  l’oreille  à la  propolition 
de  faire  la  guerre  â Genève , & s’ofrit  d’y  employer  toutes  fes  forces,  pour- 
vu que  les  deux  Rois  fc  contentaflênt  de  le  fecourir,  & que  la  guerre  fe  fît 
par  lui  & pour  lui  ; puifque  ccttc  ville  faifant  partie  de  lès  Etats,  il  n’etoit 
pas  julle  qu’apres  qu’on  l’auroit  reprilè  quelcun  de  ces  Princes  la  retînt  : 
Qifainfi  fi  Sa  Sainteté  vouloit  que  la  choie  rcüflit,  il  faloit  faire  une  ligue, 
où  cet  article  fût  énoncé  en  termes  clairs,  afin  qu’une  guerre  fi  julle  ne  fit 
point  naître  un  plus  grand  mal,  foit  en  produifant  de  la  mcfintelligence 
entre  les  deux  Rois,  foit  en  l’abandonant,  après  avoir  animé  contre  lui  les 
Suijjes , qui  fans  doute  ne  manqueroient  pas  de  venir  à la  defenfe  de  cette 
ville. 

Mais  le  Roi  d*Eff>agne  n’aprouva  point  cette  entrcprilc.  * Il  confideroit 
que  la  France  ne  permetroit  jamais  que  Genève  tombât  en  d’autres  mains 
que  les  fienes  ; & jugeant  qu’il  ne  convenoit  point  à fes  interets  que  les 
François  s’en  rendifient  maîtres  à caulè  du  voiiinagc  de  la  Franche  Comté , 
il  répondit  que  cette  tentative  ne  paroirtoit  pas  de  failon.  A l'egard  du 
Concile  National,  que  l’on  vouloit  tenir  en  France^  fentant  de  quel  dan- 
gereux exemple  la  tenue  d’un  Concile  feroit  pour  fes  Etats,  il  dépêcha  aufli- 
tôt  au  Roi  Antoine  de  Tolede  Prieur  de  Leon  J pour  lui  reprefenter,  qu’il  ju- 
geoit  que  la  célébration  de  ce  Concile  pouroit  être  fort  pernicieulê  à fon 
Royaume  tout  infedtc  d’herefie,  & ne  ferviroit  qu  u y faire  naître  la  divi- 
fion  i qu’il  le  prioit  donc  de  ne  point  en  venir  à l’execution  ; & qu’il  n’etoit 
porté  à lui  faire  cette  prière,  que  par  l’amour  fincere  qu’il  avoit  pour  lui, 
& par  le  pur  zelc  de  la  gloire  de  Dieu.  Il  lui  faifoit  confiderer  d’ailleurs, 
qu’outre  les  conteftations  que  cela  feroit  naître  dans  fon  Royaume,  le  per- 
nicieux exemple  qu’il  donneroit  aux  autres  Etats,  & le  préjudice  qu’en  re- 

cevroit 

‘Fleury,  L.  154.  N" 99.  Thuan.  L.  26.  N;  16.  Rayn.  ad  *n.  1560.  N 29. 
h Pallav.  L.  14.  c.  16.  * Fleury,  L.  154.  N 100.  4 Ravn.  N 50.  l’allav. 
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ccvroit  le  Concile  General  qu’on  parloit  d’aflembler,  6c  qui  ctoit  l’unique  M e 

remede  aux  maux  6c  aux  divifions  de  la  Chrétienté,  cela  pouroit  suffi  faire  [777 

croire  qu’il  n’y  avoit  pas  entre  l’Empereur  6c  les  deux  Rois  la  bonne  intel- 
ligence ncccfiàirc,  6c  enhardiroit  les  Proteftans  au  préjudice  de  la  cauic 
publique.  Il  ajouta,  que  Sa  Majdlé  ne  manquoit  pas  de  forces  pour  ré- 
primer l’infolence  de  fes  fujets,  6c  que  li  elle  vouloit  fe  lervir  de  celles  mê- 
me du  Roi  d' E/pagne,  ce  Prince  le  féconderait  volontiers  en  cette  occafion, 

& viendrait  l’alliltcr  en  propre  perfone  s’il  etoit  ncceflâire,  afin  que  les 
fujets  ne  pu  fient  pas  le  glorifier  de  l’avoir  force  à caler  honteuièment,  choie 
très  importante  au  commencement  de  fon  régné.  Philippe  avoit  encore 
chargé  fon  Ambafiàdeur,  en  cas  qu’il  ne  pût  pas  obtenir  du  Roi  de  changer 
la  rcfolution  prife  de  tenir  le  Concile,  de  faire  au  moins  fes  efforts  pour  en 
reculer  la  tenue  ; et  de  remontrer  au  Cardinal  de  Loraine , qu’on  regardoit 
comme  le  principal  Auteur  de  ce  projet,  que  comme  Prince  de  l'Egide, 

6c  comme  ayant  une  grande  part  au  gouvernement  de  l’Etat,  il  devoit  bien 
penfer  au  préjudice,  qu’un  pareil  Concile  caufcroit  au  Royaume  6c  à toute 
la  Chrétienté.  Il  devoit  auifi  reprefenter  les  mêmes  choies  à la  Reine 
Mere,  au  Duc  de  GuiJ'e,  au  Connétable,  & au  Maréchal  de  St.  André  ; & 
donner  avis  de  tout  à la  DuchclTc  de  Parme  Gouvernante  des  Pais  Bas , 

& à V argas  Ambalfadcur  d ’ E/Pagne  à Rome.  En  même  temps  le  Roi 
d 'EJpagne  donna  avis  au  Pape  de  l’AmbalTade  qu’il  avoit  envoyée  en  France 
pour  détourner  François  du  Concile,  6c  de  la  ncccfiité  que  ce  Prince  avoit 
d'être  fecouru.  Il  lui  fit  part  aufii  de  la  perte a qu’il  avoit  fait  lui-même 
de  la  fortereflb  de  Gerbes,  aufii  bien  que  de  xx  Galères  6c  de  xxv  Navires 
que  les  T’urcs  lui  avoient  prifes,  ce  qui  le  metoit  dans  la  nccefilté  d’aug- 
menter fon  armée  ; 6c  il  prioit  Sa  Sainteté  de  lui  permetre  de  lever  un  fub- 
fide  convenable  fur  les  Eglifes  6c  les  Bénéfices  de  fon  Royaume. 

On  reçut  mal  en  France  la  proportion  d’ataquer  Genève  dans  la  crainte 
où  l’on  etoit  d’infpirer  par  là  de  la  défiance  aux  Huguenots,  qui  efl  le  nom 
que  portent  les  Reformez  en  France , 6c  de  les  engager  à s'unir  en  le  mb  le. 

Outre  que  comme  on  jugeoit  qu’il  n’y  aurait  que  les  Catholiques,  qui  vou- 
lu fient  alcr  à cette  guerre,  le  Royaume  1e  trouverait  plus  ouvert  aux  au- 
tres j 6c  que  d’ailleurs  à caufe  du  befoin  que  l’on  pouvoit  avoir  des  SuiJJis , 
qui  ctoient  les  protecteurs  de  cette  ville,  il  ne  paroifloit  pas  prudent  de  fe 
brouiller  avec  eux.  On  ne  répondit  donc  autre  choie  au  Nonce  fur  ce 
point,  finon  que  tandis  que  le  dedans  du  Royaume  ctoit  agité  de  tant  de 
troubles  il  n’etoit  pas  pofliblc  de  faire  de  nouvelles  entreprifes  au  dehors. 

M ais  à l’egard  du  Concile  National  on  dit  à l’Amba {fadeur  d 'Ejpagne  6c 
au  Nonce,  Que  le  Roi  ctoit  refolu  de  fe  conferver  lui  6c  fon  Royaume  dans 
la  Communion  Catholique  : Qif  il  ne  fe  propofoit  pas  de  fe  feparer  de  l'E- 
glife,  b mais  au  contrait  e de  fe  lervir  du  Concile  pour  y ramener  ceux  qui 
s’en  ctoient  feparez  : Qifun  Concile  General  lui  eût  été  beaucoup  plus 
agréable,  6c  qu’il  en  eût  efpcré  plus  de  fruit  ; mais  que  les  befoins  prefians 
de  fon  Royaume  ne  lui  permetoient  pas  d’atendre  jufqu  a un  terme  qui  fe- 
rait 

* Thuan.  L.  26.  N”  17  & 18.  Rayn.  aJ  an.  1560.  N*  87.  kPallav.  L.  14.  c.  16. 
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roit  ncceflairement  fort  long:  Qifil  pretendoit,  que  le  Concile  National 
qu’il  affembleroit  agît  fous  la  dépendance  du  Saint  Siège  6c  du  Pape,  6c 
qu’aufii-tôt  que  le  Concile  General  le  tiendrait,  le  lien  ccfferoit  6c  s’incor- 
porerait avec  l’autre.  Et  pour  confirmer  les  paroles  par  des  effets,  il  pria 
le  Pape  d’envoyer  en  France  un  Légat  avec  pouvoir  de  convoquer  les 
Evêques  du  Royaume,  pour  trouver  moyen  de  régler  les  affaires  de  Re- 
ligion. 

LV.  Lorsqjje  le  Pape’avoit  propolc  de  faire  la  guerre  à Genève,  c’e- 
toit  moins  par  la  haine  qu’il  portoit  à cette  ville,  qui  ctoit  comme  une 
elpcce  de  pepinierc  d’où  fe  repandoient  en  France  les  Predicans  Zuingliens , 
ou  par  la  crainte  de  quelque  nouveauté  en  Italie,  que  pour  tirer  en  longueur  la 
convocation  du  Concile  General  ; parce  que  fi  la  guerre  eût  été  une  fois  al- 
lumée, elle  eût  duré  quelque  temps,  6c  pendant  cet  intervalle  ou  l’on  n’eût 
plus  parlé  du  Concile,  ou  l’on  eût  pris  de  juftes  mcfurcs  pour  n’en  point 
appréhender  de  mal.  Mais  voyant,  qu’on  n’entroit  point  dans  fon  projet, 
6c  que  les  François  perfiftoient  dans  la  refolution  de  tenir  un  Concile  Na- 
tional, il  jugea  ncccfikire  de  ne  plus  différer  à rétablir  le  Concile  General, 
pour  traverfer  par  là  6c  par  la  concefiion  de  quelques  autres  chofes  la  tenue 
du  Concile  National.  Il  en  conféra  donc  avec  les  Cardinaux,  qui  etoient 
le  plus  dans  la  confidence;  6c  l’on  délibéra  principalement  fur  le  lieu 
comme  fur  la  chofe  la  plus  importante,  parce  que  les  Conciles  produifent 
ordinairement  l’effet  que  défirent  ceux  qui  font  les  plus  forts  dans  l’endroit 
où  iis  fe  ticnent.  Il  eût  volontiers  propofé  Bologne  ou  quelque  autre  place 
de  l’Etat  Ecddiaftique,  s’offrant  même  d’y  aler  en  perfone;  mais  il  s’ar- 
rêta peu  à cette  penféc,  jugeant  bien  que  le  monde  ne  jugerait  pas  favora- 
blement de  les  intentions.  D’un  autre  côté  il  ctoit  déterminé  de  n’accepter 
aucune  ville  au  delà  des  monts,  6c  même  de  n’ecouter  fur  cela  aucune 
propofition.  Le  Cardinal  Pacbeco  lui  propofa  Milan,  6c  il  y conlentit,  à 
condition  pourtant  que  pendant  la  tenue  du  Concile  on  lui  remît  le  Châ- 


1 Lorfque  le  Pape  aveit  preptfé  de  faire  la 
guerre  a Genève,  ce  n' était  pas  tant  par  la 
haine  au' il  partait  à cette  ville , Sic.]  Le  Car- 
dinal P ai  la  vu  i n,  L.  14.  c.  12,  lie  dcfavouc 
pas  ccttc  proportion  d'ata t|ucr  Genève,  mais 
il  conrcftc  Je  motif  que  Fra-Paolo  prête  au 
Pape,  dans  la  propofition  qu’il  en  fit.  Ce- 
pendant quoique  ce  Cardinal  allure  avec  rai- 
ion,  qu’il  y a de  la  témérité  à avancer,  que 
Pie  fût  fortement  oppofé  au  Concile,  je  ne 
fais  fi  Fra-Paolo  a eu  tort  de  penfer,  qu’il 
eût  été  bien  ailé  de  tirer  l’a  (Faire  en  longueur. 
Du  moins  paroît  il,  que  quoiqu’il  en  eut  fait 
les  premières  propofitions,  il  ne  fc  prclla  tant 
de  le  faire  adcmblcr,  que  lorfqu’il  fc  vit  me- 
nacé d’un  Concile  National  en  France,  ou 
d'une  Alîemblcc  pareille  en  Allemagne. 
D’ailleurs Pallavicin  convient  lui-même,  que 
Pie  ctoit  perfuadé  que  le  Concile  ne  ferviroit 
ni  J ramener  les  hérétiques,  ni  à rétablir  l'u- 
nité, Si  qu’on  ne  clicrchcroit  qu’à  y aflbiblir 
fon  autorité.  Or  en  fuppofant  ccs  idc»  dans 


le  Pape,  doit  on  trouver  étrange  qu’il  fût 
bien  ailé  de  tirer  le  Concile  en  longueur  ? 
C’crt  ainfi  du  moins  qu’on  en  jugeoit  à la 
Cour  de  France,  puifquc  dans  une  Ictre  de  la 
Reine  Régente  à Ion  Àmballiidcur  auprès  de 
l'Empereur,  raportéc  par  Mr.  Dupuy  p.  88, 
clic  fe  plaignoit  ouvertement  des  rvtardcmcns 
du  Pape,  comme  s’il  n’cùt  cherché  qu’à  trai- 
ner  les  chofcs.  Plus  nous  a Ions  avant , dit 
elle,  plus  il  fe  de  je  ouvre,  que  l'an  ne  procédé 
au  fuit  du  Concile  General  que  par  mines  & 
apparences,  (A  enrec  infinies  longueurs  def- 
guijcmens.  Et  qu’il  f it  vrai,  puijque  outre 
les  autres  argumens  que  nous  en  avons,  l’on 
voit  que  le  Pape  r/i  le  premier  qui  fait  écrire 
à r Empereur  pour  retarder  le  parlement  de 
fes  Ambajfaeleurs , itf  par  conjrquent  P ad- 
vancemrnt  dudit  Concile.  C'cft  ce  qu’ecri- 
voit  la  Reine  ; Si  doit  on  s’etoncr  après  cela, 
que  Fra-Pado  Si  Mr.  de  Thnt  jugeaflent  que 
le  Pape  ctoit  bien  aife  de  tirer  1»  chofe»  en 
longueur? 
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teau,  condition  qui  rcndoit  la  choie  impofiible.  Il  jeta  en  fuite  les  yeux  M d lx. 

fur  quelque  place  des  Vénitiens ,•  mais  la  République  s’en  exeufa  fous  pre-  pIE  jy 

texte  que  cela  pouroit  donner  quelque  ombrage  aux  ‘turcs,  dont  elle  nppre- 
hendoit  de  s’attirer  la  guerre.  Enfin  tout  bien  confideré  il  ne  trouva 
point  de  ville  plus  convenable  que  Trente  \ d'autant  que  le  Concile  y ayant 
déjà  etc  a Semble  deux  fois  chacun  en  conoifioit  les  avantages  6c  les  incon- 
veniens,  6c  qu’on  pouvoit  s’y  rendre  1 plus  facilement  qu’en  aucun  autre  en* 
droit.  Il  y avoit  meme  encore  une  autre  raifon  fort  fpecieufe  j qui  etoit  que 
le  Concile  qui  s’y  etoit  tenu  fous  Jules  ni  n’avoit  pas  été  fini,  mais  feule- 
ment fufpendu. 

Pie  relolut  aufii, b pour  donner  quelque  fatisfaélion  aux  François , d’en- 
voyer en  France  * le  Cardinal  de  Tour  non,  non  en  qualité  de  Légat,  mais 
avec  pouvoir,  lorlqu’il  y (croit,  d’aflcmbler,  non  tous  les  Prélats  du  Ro-  ' 
yaume,  de  peur  que  ce  ne  parût  être  une  efpece  de  Concile,  mais  ceux 
qu’il  plairoit  au  Roi  6c  à lui  de  convoquer  ; 6c  de  traiter  avec  eux,  fans  ce- 
pendant en  venir  à aucune  refolution. 

Il  arriva  aufii  vers  ce  même  temps  deux  autres  chofcs  confiderables,  qui 
obligèrent  le  Pape  à s’expliquer  plus  clairement  au  fujet  du  Concile.  L’une 
etoit  plus  éloignée,  mais  où  il  ne  s’agiflbit  de  rien  moins  que  de  la  perte 
d’un  Royaume.  L’autre  ne  regardoit  qu’une  feule  peribnc,  mais  cette  per- 
fone  etoit  d’une  grande  confequcnce. 

La  Noblefle  en  EcoJJe  * avoit  fait  la  guerre  long  temps  pour  charter  les 
François  du  Royaume,  6c  ôter  le  gouvernement  à la  Reine  Régenté.  Les 
Ecoffois  y avoient  trouvé  de  grandes  difficultcz  à caufc  des  puiilans  fecours 
que  cette  PrincclTe  avoit  reçus  du  Roi  de  France  fon  gendre,  qui  vouloit 
confcrvcr  ce  Royaume  à fa  femme.  Mais  pour  furmonter  ces  obftacles  ils 
refolurent  de  s’unir  aux  Anglais,  6c  de  foulevcr  le  peuple  contre  la  Rc- 
gente.  Dans  cette  vue  ils  ouvrirent  la  porte  à la  liberté  de  confcicnce  que 
le  peuple  fouhaitoit,  6c  reduifirent  par  ce  moyen  les  François  fort  à l’ctroit, 

6c  firent  meprifer  l’ancicnc  Religion.  La  faute  en  etoit  rejetée  fur  le  Pape, 
parce  que  le  monde  fè  figuroit,  que  s’il  eût  commencé  le  Concile,  cela  eut 
arreté  tous  les  mouvemens  populaires. 

L’autre  chofc  etoit,  que  depuis  long  temps  le  Roi  de  Bobeme  entre- 
tenoit  des  intelligences  6c  des  liajfons  avec  les  Electeurs  6c  les  Proteftans 

à' Allemagne, 

• Pallav.  L.  14.  c.  14.  k Rayn.  ad  an.  1560.  N°  31.  * Thuan.  L.  24. 

N*  10,  Sc  feqq.  Rayn.  ad  an.  1560.  N“  47.  Spond.  N"  16.  Bum.  T.  2.  L.  3.  p.  414. 

Notes. 

1 Et  qu'in  ptuuoit  s'y  rendre  plus  facile- 
ment qu  en  aucun  autre  endroit].  Je  ne  lais 
pourquoi  Mr.  Ameht  a omis  cct  endroit,  k 
pourquoi  il  ajoute,  que  Pie  tâcha  d’y  faire 
eonfentir  les  François.  Car  Fra-Paolo  ne  dit 
rien  de  pareil,  mais  limplcment  que  pour 
donner  quelque  fatisfa&ion  aux  François  il 
envoya  Je  Cardinal  de  Tournon  en  France: 

A Francefs  eoufu/ti  di  f disfart  mandando  in 
Francia  il  Card.  Tomme, 

1 Pie  refolut  aujft , pour  donner  quelque  fa- 
tisfaéîisn  aux  François,  t l'envoyer  en  France 
le  Cardinal  de  Tournon,  &c.J  Cç  Prélat 


d’Abbc  General  de  l’Ordre  de  St.  Antoine 
devint  fucccflivcmcnt  Archevêque  d 'Embrun, 
de  Bourges , d ’Aueh,  k de  Lion  ; k fut  en 
meme  temps  Abbé  de  Tournas,  de  St.  Ger- 
main des  prez,  tAc.  Chancelier  de  l’Ordre  de 
St.  Michel,  Cardinal  en  1530,  puis  Evêque 
de  Sabine  Si  A'Ojlie , k Miniltrc  d’Etat  lotis 
Catherine  de  Atedicis.  Il  mourut  1 St.  Ger- 
main en  Laye  le  xxil  d’Avril  1562,  quoique 
le  Cardinal  S‘‘  Croee  marque  ccttc  mort  au 
xxvili  dans  une  letre  du  xxix  d’Avril 
1562.  Mais  il  Te  pouroit  faire  qu’il  y eut 
faute  dans  la  date  de  cette  letre. 
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d1 Allemagne,  qui  le  rendirent  fi  fufpeét  à Paul  iv,  que  dans  un  entretien 
particulier  qu’il  avoit  avec  Guzman  Ambafladcur  de  l’Empereur,  il  ne  put 
s’empêcher  de  lui  dire,  que  le  fils  de  ce  Prince  etoit  fauteur  de  l’hcrciic. 

On  avoit  toujours  les  mêmes  foupçons  à Rome  meme  après  la  mort  de 
Paul  i v j 6c  Pie  lui  fit  dire  par  le  Comte  d ’Arco,  que  s’il  ne  vivoit  pas 
en  Catholique,  non  feulement  il  ne  le  confirmeroit  pas  Roi  des  Romains , 
mais  qu’il  le  priveroit  même  de  tous  fes  Etats.  Malgré  ces  menaces  on 
ne  laifîà  pas  d’être  averti  à Rome,  * qu’il  ecoutoit  fouvent  un  Prédicateur  qu’il 
entretenoit,  6c  qu’il  avoit  introduit  la  Communion  du  Calice  en  divers 
lieux,  quoique  non  dans  la  ville  de  fa  rcfidcncej  6c  qu’il  avoit  fait  enten- 
dre lui-même,  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  recevoir  autrement.  Mais  quoiqu’il 
n’en  fût  pas  venu  à l’execution,  cela  ne  laifla  pas  que  de  donner  de  grandes 
inquiétudes  au  Pape  ; d'autant  plus  qu’il  favoit  que  par  toute  X Allemagne 
on  accordoit  le  Calice  à tous  ceux  qui  le  demandoient,  fans  que  perfone 
empêchât  les  Prêtres  de  le  diltribuer. 

Toutes  ces  chofcs  differentes  déterminèrent  enfin  le  Pape  à faire  le 
grand  pas  de  propolèr  le  Concile.  Le  ni  de  Juin  il  fit  donc  appeler  b les 
AmbafTadeurs  de  l’Empereur,  d 'E/pagne,  de  Portugal de  Pologne , de  Ve- 
nife , 6c  de  Florence  -,  qui  tous,  à l'exception  de  celui  de  Pologne  qui  etoit 
malade,  s'etant  rendus  auprès  de  lui,  il  leur  marqua  d’abord  quelque  peine 
de  cc  qu’il  n’avoit  pu  inviter  aufii  l’Ambaffadeur  de  France  dans  la  crainte 
que  quelque  contcflation  fur  la  prefêance  ne  fufpcndît  le  huit  que  l’on  de- 
voir atendre  de  la  reiolution  où  il  etoit  de  pourvoir  aux  befoins  communs  • 

de  la  Chrétienté,  pour  le  bien  de  laquelle  il  faloit  que  ces  deux  Rois  qui 
ctoicnt  parens  tâcha  fient  de  s’accorder  cnfcmblc  tant  pour  l’avantage  com- 
mun de  la  Republique  Chretiene,  que  pour  le  bien  particulier  de  leurs 
propres  Royaumes.  Il  leur  expofa  cniuitc,  que  le  fuiet  pour  lequel  il  les 
avoit  aflemblcz,  etoit  la  tenue  du  Ccncile,  qu’il  etoit  déterminé  de  con- 
voquer nonobfiant  les  obftaclcs  que  pouroient  y faire  naître  les  Princes 
pour  leurs  interets  particuliers  : Qu’il  vouloit  le  metre  à Trente , qu’on  avoit 
déjà  agréé  deux  fois,  6c  qu’il  efpcroit  que  perfone  ne  s’y  oppoferoit;  d’au- 
tant plus  que  cc  n’etoit  point  un  lieu  nouveau,  & que  le  Concile  qu’y 
avoient  tenu  Paul  m & Jules  ni,  n’etoit  point  encore  fini,  mais  finale- 
ment fufpcndu  : Qifen  levant  cette  fufi  enfion  le  Concile  feroit  ccnfé  ou- 
vert comme  auparavant  : Que  s’etant  fait  ià  plufieurs  bonnes  décidons, 
ce  feroit  mal  à propos  donner  occafion  de  les  metre  en  difputc  que  de  l'af- 
fcmblcr  ailleurs,  puifque  ce  feroit  donner  prétexte  de  dire  que  c’etoit  un 
nouveau  Concile  : Qif  il  etoit  d’autant  plus  necJfaire  de  fè  prclfcr,  que 
tout  aloit  en  empirant,  comme  on  le  voyoit  en  France , où  l’on  partait  de 
tenir  un  Concile  National  : Qif  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  le  foufrir  j par 
ce  que  X Allemagne  6c  toutes  les  autres  Provinces  en  voudroient  faire  de 
même  : Qif  il  donneroit  ordre  à fes  Nonces  en  Allemagne , en  France,  6c  en 
EJpagnc , d’en  faire  part  à ces  Princes;  mais  qu’en  atendant  il  avoit  voulu 
le  leur  déclarer  à tous  cnfcmblc,  afin  qu’ils  en  donnafient  incelfamcnt  avis 

ù leurs 

a Pallav.  L.  14.  c.  4 U 13.  ► Paltov.  L.  14.  c.  14.  Rayn.  aJ  an.  1560. 
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à leurs  Maîtres  ; parce  que  quoiqu’il  pût  faire  exécuter  la  choie  de  lui- 
même,  il  lui  paroiffoit  plus  convenable  de  le  faire  avec  la  participation  de 
ces  Princes,  afin  qu’ils  pulfcnt  lui  communiquer  ce  qu’ils  croiraient  êtic  du 
bien  public  de  l’Eglife  & de  plus  utile  à fa  reformation,  envoyer  leurs  Am- 
buffadeurs  au  Concile,  & tâcher  par  leurs  bons  offices  d’engager  les  Pro- 
ttftans  à s’y  foumetre.  Il  ajouta,  qu’il  fc  flatoit  que  plufieurs  Princes  Ü Al- 
lemagne s’y  rendroient,  & qu’il  en  etoit  certain  par  raport  au  Marquis  de 
Brandebourg. 

L’Ambassadeur  Fargas  fit  une  longue  rcponle,  où  il  s’étendit  beau- 
coup fur  ce  qui  s’etoit  fait  dans  les  anciens  Conciles.  Puis  apres  avoir  dif- 
couru  de  la  maniéré  de  les  célébrer,  6c  du  lieu  où  on  devoit  les  tenir, 
il  vint  à parler  de  ce  qui  s etoit  paffé  à Trente , où  il  s’etoit  trouvé,  il 
montra  enfuite  la  différence  des  Conciles  Generaux  d’avec  les  Nationaux, 
6c  condamna  fort  celui  que  le  Roi  de  France  avoit  intime.  L’Ambafiàdcur 
de  Portugal  loua  la  refolution  du  Pape,  6c  promit  au  nom  de  l'on  Maître 
d’y  obéir.  Celui  de  FeniJ'e  dit,  que  comme  par  le  parte  on  n’avoit  point 
trouvé  de  meilleur  remede  contre  les  herefies  que  la  tenue  des  Conciles,  il 
remercioit  Dieu  d’avoir  infpiré  à Sa  Sainteté  le  deffein  de  contribuer  à 
une  fi  bonne  œuvre  pour  le  maintien  de  la  véritable  foi,  6c  l'utilité  des 
Princes,  qui  ne  pouvoient  gouverner  leurs  Etats  en  paix  au  milieu  deschan- 
gemens  de  Religion.  Celui  de  Florence  parla  dans  le  même  Uns,  6c  ofrit 
les  Etats  6c  les  forces  de  fon  Maître.  Le  Pape  écrivit  à les  Nonces  en  Al- 
lemagne. en  France , 6c  en  E/pagne,  en  conformité  de  ce  qu’il  avoit  dit  aux 
Ambaffadeurs.  Cependant  il  ne  parloit  jamais  du  Concile  fans  limer  quel- 
que choie  de  contraire,  foit  pour  en  prévenir  l’ouverture,  foit  peur  ctre  en 
état  d’en  arrêter  le  progrez  s’il  etoit  une  fois  ouvert  j bien  affuré  que  s’il 
etoit  de  fon  intérêt  de  le  tenir,  il  feroit  toujours  le  maître  d’etoufer  tout  ce 
qu’il  auroit  lémé  de  contraire.  Dans  les  entretiens  particuliers  qu’il  avoit 
avec  les  Ambaffadeurs,  il  leur  fit  entendre  aux  uns  plus  clairement  6c  aux 
autres  plus  à demi  mot,  que  pour  tirer  quelque  fruit  du  Concile,  il  etoit 
plus  neceffaire  de  penfer  à la  fin  qu’au  commencement,  6c  à l’execution  plus 
qu’à  la  convocation  6c  à la  tenue  : Que  la  convocation  ne  regardoit  que 
lui  fcul,  la  tenue  lui  6c  les  Prélats,  6c  que  l’execution  dependoit  des  Princes: 
Qffainii  avant  toutes  chofcs  il  etoit  julte  qu’ils  s’obligeaffent  à le  faire  ob- 
ferverj  6c  qu’ils  dévoient  faire  une  ligue  6c  nommer  un  Capitaine  General, 
qui  forçât  les  dcfobcifiâns  à fe  foumetre  aux  decifions,  fins  quoi  le  Con- 
cile ne  produitoit  aucun  fruit,  6c  ne  fèrviroit  qu’à  dcllionorer  le  S,  Siège 
6c  les  Princes,  qui  y auroient  envoyé  des  Ambaffadeuts,  6c  l'auraient  ap- 
puyé de  leur  autorité. 

LVI.  Pie  reçut  de  tous  Ce  s Nonces  des  reponfes,  mais  affez  differentes. 
Le  Roi  d 'E/pagne  approuva  le  Concile,  agréa  la  ville  de  Trente , 6c  promit 
d’y  envoyer  fes  Prélats,  6c  de  faire  tout  ce  qu’il  pouroit  pour  le  favorifer  ; 
ajoutant  cependant  qu’il  ne  convenoit  pas  de  rien  faire  fans  le  confcntcmcnt 
de  l’Empereur  6c  du  Roi  de  France. 1 Celui-ci  agréoit  la  tenue  du  Con- 
cile j 
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cilc  ; mais  il  n’approuvoit  point  qu’on  le  tînt  à 7 rente,  où  il  difoit  que 
’ Tes  iiijets  ne  pouroient  alcr  ; 1 6c  il  propofoit  Confiance , Trêves,  Spire , 
W or  mes,  ou  Haguenau , comme  des  lieux  plus  convenables.  Il  difoit  d’ail- 
leurs, qu’on  ne  devoit  pas  continuer  les  choies  qui  avoient  été  commencées 
à Trente  \ mais  fans  tenir  compte  de  ce  qui  avoit  etc  réglé,  faire  un  Con- 
cile tout  nouveau.  Cette  reponfe  chagrina  fort  le  Pape,  qui  jugea  quelle 
ne  venoit  pas  du  propre  mouvement  du  Roi,  mais  quelle  lui  avoit  été  fug- 
gerée  par  les  Huguenots. 

Pour  ce  qui  cft  de  l’Empereur,  il  envoya  un  long  Mémoire,  dans  le- 
quel il  marquoit,  b Qu’il  ne  pouvoit  rien  prometre  des  Princes  d 'Allemagne, 
avant  que  de  favoir  leurs  intentions,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  dans 
une  Dicte:  Qifil  avoit  deflêin  d’en  convoquer  une,  mais  qu’il  faloit  bien 
le  garder  de  parler  de  Concile,  parce  qu’ils  n’y  viendraient  pas  ; 6c  eue  l’ali* 
femblant  fous  un  autre  prétexté,  on  preliteroit  de  quelque  occalion  pour 
en  parler:  Qifà  l’egard  de  fes  pais  héréditaires  il  n’dperoit  pas  pouvoir  les 
faire  foumetre  au  Concile,  fi  on  ne  leur  accordoit  le  Calice  6c  le  mariage 
des  Prêtres,  fi  on  ne  faifoit  une  bonne  reforme,  6c  fur  tout  fi  on  ne  cefl'oit 
de  parler  de  continuer  ce  qui  avoit  été  commencé  à Trente , à quoi  les  Lu- 
thériens ne  cor.lentiroient  jamais  : Que  le  nom  leul  de  Trente  les  rcvolioit, 
6c  qu’il  croyoit  pour  cela,  qu’il  valoir  mieux  tenir  le  Concile  à Confiance 
ou  à Ratijbone. 

Le  Pape  voyoit  clairement,  que  le  renvoi  du  Concile  après  la  Diète 
emporterait  une  année  ou  peut-être  même  deux.  Mais  fi  d’un  côté  c’ctoit 
une  fatisfaélion  pour  lui,  il  ne  lailfoit  pas  d’en  avoir  de  la  peine  de  l’autre, 
à caufe  que  la  fituation  des  affaires  de  France  demandoit  qu’on  y pourvût 
promptement.  Pour  montrer  fa  bonne  volonté  il  difoit  à tout  le  monde  ; 
‘ Qifil  n’afieéloit  aucun  lieu  plus  qu’un  autre,  6c  qu’il  choifiroit  volontiers 
Spire,  Cologne , ou  toute  autre  ville  qu’il  plairait  à l’Empereur,  pourvu  que 
les  Evêques  pulfent  y aler  6c  en  revenir  en  fureté,  notant  pas  jufte  de  don- 
ner des  Sauf-conduits  à ceux  qui  n’avoient  aucun  droit  de  fuffrage  dans  le 
Concile,  6c  de  ne  donner  aucune  fureté  à ceux  dont  il  devoit  être  compofé  : 
Qu’il  ne  faloit  point  parler  de  révoquer  ce  qui  avoit  été  fait  à Trente , 6c 
qu’il  donnerait  fon  fâng  pour  le  maintenir,  étant  une  choie  qui  appartenoit 
à la  foi  : Qifà  l’egard  des  choies  qui  lieraient  que  de  droit  humain,  telles 
que  la  communion  du  Calice  6c  le  mariage  des  Prêtres,  comme  elles  avoient 
été  établies  pour  de  bonnes  fins  6c  approuvées  par  des  Conciles,  il  ne  veu- 
loit  pas  les  changer  de  lui-même,  quoiqu’il  le  pût,  mais  remetre  tout  au 
jugement  du  Concile,  quoiqu’il  vît  bien  qu’en  accordant  ces  chofes  à ceux 
qui  les  demandoient,  on  ne  les  ferait  pas  renoncer  à leurs  opinions  : Q^f  il 
plaignoit  la  foibldTe  de  l’Empereur,  qui  apprehendoit  fon  propre  fils  au- 
tant que  les  autres,  6c  qui  demandoit  qu’on  fît  venir  les  Evêques  en  Alle- 
magne, où  il  déclarait  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  leur  procurer  quelque 
fureté:  Que  lui-même  irait  jufqua  Confiant  impie,  pourvu  qu’il  le  pût  faire 
avec  une  alfurancc,  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  prometre  de  l’Empereur:  Que 

les 
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les  AHemans  ctoicnt  prefque  tous  heretiques,  & que  le  Roi  de  Bohême  y MD  lx. 
ctoit  plus  pu i fiant  que  l’Empereur  fon  pere  : Que  pour  lui  un  lieu  lui  ctoit  pJ£  jyr 
aulîi  indiffèrent  qu'un  autre,  pourvu  que  ce  fut  en  Italie , qui  ctoit  le  fcul 
endroit  où  il  y eût  de  la  fureté  pour  les  Catholiques. 

Cf.  Pontife  répondit  donc  à l’Empereur  6c  au  Roi  de  France  en  termes 
generaux  6c  fans  rien  dire  en  particulier  contre  les  lieux  qu’ils  avoient  nom- 
mez, leur  marquant,  que  tout  lieu  lui  etoit  égal,  pourvu  qu’il  fût  fur  j 6c 
que  cette  fureté  avoit  toujours  été  regardée  comme  très  ncccfiîiire  pour  les 
Conciles,  6c  l’etoit  à prêtent  plus  que  jamais.  Au  contraire  dans  la  re- 
ponfe  qu’il  fit  au  Roi  d 'E/pagne  il  loua  beaucoup  fes  bonnes  intentions  6c 
tâcha  de  l’y  confirmer.  Mais  à l’egard  du  fubfidc  qu’il  demandoit 1 il 
forma  beaucoup  de  diilicultcz,  tant  pour  ne  pas  incommoder  le  Clergé, 
s’il  etoit  potlible,  que  pour  ne  le  pas  offenfer  6c  ne  point  le  le  rendre  con- 
traire, fi  on  venoit  à tenir  le  Concile. 

LVIJ.  Cependant  les  affaires  des  Catholiques  fcmbloient  empirer  par 
tout.  En  France  le  parti  Huguenot  augmentoit  de  jour  en  jour.  En  Ecojje 
on  accorda  a tout  le  monde  la  liberté  de  confcience  par  un  Decret  public. 

En  Flandre  les  humeurs  ctoient  prêtes  à éclater  à la  première  occafion, 
quoique  fit  le  Roi  par  fon  flegme  pour  tout  calmer,  6c  qu’il  accordât  à fes 
peuples  tout  ce  qu’ils  lui  demandoient  au  préjudice  même  de  les  interets  6c 
de  la  dignité.  Les  Flamam  s'etoient  toujours  obllinez  à rcfiilèr  de  payer 
aucune  contribution,  julqu’à  ce  qu’on  eût  retiré  les  foldats  EJpagmls  du 
pais.  Le  Roi  s’y  voyant  forcé  les  retira  enfin;  mais  ils  refuferent  egale- 
ment de  contribuer,  6c  ne  voulurent  payer  que  quelque  milice  du  pais  in- 
dépendante des  Minillres  Royaux,  qui  ctoit  commifc  à la  garde  des  places. 

Le  Roi  fupportoit  tout,  afiiiré  qu’au  moindre  reflèntiment  qu’il  montrerait 
ils  fe  foulcvcroicnt,  6c  couvriraient  leur  révolte  du  prétexte  de  la  Religion. 

Il  prit  donc  le  parti  de  difiimulcr,  en  atendant  que  cette  première  ardeur 
fût  éteinte  ; fur  tout  ayant  découvert  alors  que  les  fcmences  des  nouvelles 
opinions  n’etoient  pas  encore  tout  à fait  ctoufécs  en  Ejpagne,  où  la  crainte 
les  faifoit  cacher  ; 6c  que  de  même  en  Savoye  il  s’etoit  glilîé  d'autres  héré- 
tiques outre  les  anciens  V auJois. 

Mais  ce  qui  chagrinoit  le  Pape  plus  que  toute  autre  choie,  c’elt  qu’ayant 
fait  exhorter  par  Marc  d Altemps  fon  Neveu  depuis  Cardinal  le  Roi  de  Bo- 
hême à être  bon  Catholique,  en  Jui  prometant  beaucoup  d’honeurs  6c  d’a- 
vantages, 6c  lui  ayant  fait  reprefenter  la  difficulté  qu’il  aurait  de  parve- 
nir à l’Empire  s’il  en  agilfoit  autrement;  ce  Prince  lui  avoit  répondu, 
b Qu'il  rcmcrcioit  Sa  Sainteté \ mais  que  le  falut  de  fin  ante  lui  etoit  plus  cher  ( 
que  toutes  les  ebofis  du  monde.  Cette  rcponlc  fut  regardée  à Rome  comme 
une  cfpccc  de  profcfîion  du  Lutberanijme,  6c  une  déclaration  de  de fobe if- 
fance  au  Saint  Siégé,  6c  donna  lieu  à beaucoup  de  difeours  fur  ce  qui  pou- 
roit  arriver  apres  la  mort  de  l’Empereur. 

Pendant  que  l’efprit  du  Pape  ctoit  agité  de  ces  penfées,  il  reçut  nou- 
velle, « que  les  Huguenots  du  Comtat  à' Avignon  fes  fujets  s’etoient  aflêm- 

blez, 
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blcz,  6c  qu’ayant  mis  en  queftion  s’ils  pouvoicnt  prendre  les  aunes 
contre  le  Pape  leur  Seigneur  temporel,  ils  avoient  conclu  qu’ils  pouvoient 
le  faire,  parce  qu’il  n’etoit  pas  leur  Seigneur  légitime,  tant  parce  qu’on 
avoit  dépouillé  fans  juflice  Raimond  Comte  de  Touloufe  de  ce  Comté,  que 
parce  que  JeJus  Cbrijl  avoit  défendu  aux  Ecclefiafliques  d’avoir  aucun  do- 
maine temporel.  Cette  refolution  pril'c  fur  l’avis  à' Alexandre  Guilktin  Ju- 
rifeon  fuite,  les  révoltez  appelèrent  à leur  defenfe  Charles  de  Mont  brun,  qui 
avoit  pris  les  armes  pour  la  Religion,  6c  avoit  un  grand  parti  en  Dauphiné, 
Cet  Officier  entra  donc  dans  le  Comtat  avec  trois  mille  fantaffins,  6c  le 
rendit  maître  de  tout  le  pais  à la  grande  fatisfaélion  des  habita  ns  j 6c 
Jaques  Marie  de  Sala  Evêque  de  Viviers  6c  Vice- Légat  d 'Avignont  qui 
s’etoit  mis  en  defenfe,  eut  beaucoup  de  peine  à conlcrver  cette  ville.  Le 
Pape  en  fut  fort  mortifié,  non  pas  tant  encore  pour  la  perte  de  fes  terres, 
que  parce  qu’un  exemple  fi  dangereux  n’aloit  à rien  moins  qu’à  fapper  par 
les  fondemens  toute  la  puifiance  du  Pontificat.  Pour  y remédier  il  vuuloit 
que  le  Cardinal  Farnejè  Légat  à' Avignon  alât  lui-même  pourvoir  à la  dé- 
faite de  cette  ville.  Mais  heureufement  le  Cardinal  de  Fcurnon,  qui  ctoit 
en  chemin  dans  ces  quartiers  pour  fc  rendre  à la  Cour,  fc  trouva  là  tout  à 
propos  pour  appaifer  le  mal.  Car  ayant  promis  à Montbrun,  qui  avoit 
epoufé  fa  Niece,  de  lui  faire  rendre  fes  biens  qu’on  avoit  confifquez  pour 
caulê  de  rébellion,  6c  de  le  faire  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  s’il  ibrtoit 
de  France , 6c  lui  ayant  même  fait  efperer  qu’il  feroit  rappelé  6c  qu’on  lui 
accorderoit  la  liberté  de  confcicncc,  il  l’engagea  à fc  retirer  à Genève. 
Cette  retraite  fit  rentrer  dans  l’obeifiance  le  Comtat  deftitué  de  fon  fccours; 
mais  les  cfprits  relièrent  toujours  pleins  de  défiances,  6c  difpofcz  à toutes 
fortes  de  nouveautez. 

LVIII.  Le  nombre  des  Protcftans  croifloit  tous  les  jours  en  France , 6c, 
ce  qui  etoit  encore  pis,  croifioient  en  même  temps  les  difienfions  6c  les  ja- 
1 ou  tics  entre  les  Grands.*  Le  xxi  d’Août  MDU  le  Roi  convoqua  une 
grande  Affcmbléc  à Fontainebleau , où  il  exhorta  tout  le  monde  à dire  li- 
brement ce  que  chacun  croyoit  de  plus  avantageux  pour  le  bien  du  Ro- 
yaume. Le  Chancelier  en  expofîi  les  befoins,  6c  compara  la  France  à un 
malade,  dont  on  ignore  le  mal.  Apres  quelques  dilcours  Gafpar  de  Co- 
ligny  s’etant  approché  du  Roi  lui  prefènta  quelques  Requêtes,  qu’il  dit  lui 
avoir  été  données  en  Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfoncs,  à qui 
il  n’avoit  pu  refufer  la  grâce  de  les  prelénter  à Sa  Majefié.  Elles  portoienf. 
Que  les  fidcles  Chrétiens  difpcrfez  dans  le  Royaume  fupplioient  Sa  Ma- 
jefté  de  les  regarder  d’un  œil  favorable,  6c  qu’ils  ne  defiroient  autre  chofc, 
finon  qu’on  modérât  la  feverité  des  peines  prononcées  contre  eux,  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  pris  conoiflàncc  de  leur  caufe  j 6c  qu’on  leur  accordât  la  liberté 
publique  de  confcience,  afin  qu’on  ne  prît  aucun  ombrage  de  leurs  Aficm- 
blées  fecrctcs. 

Sur  cela  Jean  de  Monluc  Evêque  de  Valence  prit  la  parole,  6c  après 
avoir  expolè  les  befoins  du  Royaume,  6c  loue  le  châtiment  qu’on  avoit  pris 

des 
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des  feditieux,  il  ajouta  : Que  comme  non  feulement  la  caufe  du  mal  rc- 
fioit  toujours,  mais  qu’il  aloit  même  tous  les  jours  en  augmentant  tandis 
que  la  Religion  pouvoit  y fervir  de  prétexté,  c’etoit  à cela  qu'il  faloit  pour- 
voir : Que  l’on  s’y  ctoit  mal  pris  par  le  pafle,  parce  que  les  Papes  n’avoient 
eu  d’autre  but  que  de  tenir  les  Princes  en  guerre,  que  ceux-ci  s’etoient 
abufèz  en  croyant  eteindre  le  mal  par  les  fuppliccs,  que  les  Magifirats  s’e- 
toient conduits  fans  équité,  6c  que  les  Evêques  ne  s’etoient  pas  comportez 
comme  ils  dévoient  : Que  le  meilleur  remede  etoit  de  recourir  à Dieu,  & 
de  convoquer  de  tous  les  endroits  du  Royaume  des  hommes  pieux  pour 
chercher  les  moyens  de  reformer  les  Ecclcfiaffiques  : Qu_’il  faloit  interdire 
toutes  les  chanfons  infâmes,  6c  y fubftituer  des  Pfeaumes  & des  Cantiques 
facrez  en  langue  vulgaire  j & H la  ver  lion  n’en  paroilîoit  pas  fidèle,  il  faloit 
corriger  les  erreurs,  6c  laifTcr  courir  ce  que  l’on  jugeoit  bon  : Qffil  y avoit 
encore  un  autre  remede,  qui  etoit  le  Concile  General,  dont  on  s’etoit  tou- 
jours fervi  pour  appaifer  les  différends  qui  etoient  dans  l’Eglilc  ; 6c  qu’il  ne 
favoit  pas  comment  le  Pape  pouvoit  avoir  la  confcience  tranquille  en  vo- 
yant tous  les  jours  périr  tant  dames  : Que  fi  l’on  ne  pouvoit  pas  obtenir  un 
Concile  General  il  faloit  à l’exemple  de  Charlemagne  6c  de  Louis  le  Debo- 
naire  en  affcmblcr  un  National  : Que  ceux  qui  troubloient  le  repos  public 
en  prenant  les  armes  fous  pretexte  de  religion,  chofe  deteftée  par  toute 
l'antiquité,  faifoient  un  grand  mal  ; mais  que  ceux  là  n’en  faifoient  pas  un 
moins  grand  qui  pour  des  opinions  de  religion  faifoient  mourir  les  fixa- 
teurs des  nouvelles  doXrines;  parce  que  la  confiance  avec  laquelle  ils 
aloient  à la  mort,  6c  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  perte  de  leurs  biens, 
animoient  le  peuple,  6c  lui  faifoient  naître  l’envie  de  favoir  quelle  etoit 
cette  foi  peur  laquelle  ils  foudroient  volontairement  tant  de  maux. 

Charles  de  Marillac  Archevêque  de  Viene  parla  dans  le  même  fins,  ap- 
prouvant le  remede  du  Concile  General,  mais  ajoutant  qu’il  y avoit  bien 
plus  lieu  de  le  defirer  que  de  l’efpcrcr  en  voyant  toutes  les  difficulté/  qu’on 
y avoit  fait  naître,  6c  tous  les  artifices  avec  lefquels  les  Papes  avoient  éludé 
toutes  les  peines  que  Charlc-quint  avoit  prifes  pour  venir  à bout  de  le  faire 
tenir  : Que  les  maux  de  la  France  etoient  fi  preflàns,  qu’on  n’avoit  pas 
le  temps  d’atendre  un  Médecin  fi  éloigné  : Que  par  confequent  il  valoit 
mieux  avoir  recours  à un  Concile  National,  dont  on  s’etoit  déjà  fervi  dans 
d’autres  occafions  en  France , où  depuis  Clovis  jufqu  a Charlemagne  6c  même 
jufqu’à  Charles  vu  on  avoit  tenu  de  pareilles  alîlmblécs  compofécs  tantôt 
de  tous  les  Evêques  du  Royaume  6c  tantôt  d’une  partie  : Que  le  mal  étant 
aufii  prefiant  on  ne  devoit  pas  différer  d’avantage,  ni  tenir  aucun  compte 
des  obftaclcs  que  le  Pape  pouroit  y faire  naître  : Que  par  provifion  il  faloit 
obliger  les  Evêques  de  relîder  chez  eux,  6c  ne  pas  permetre  que  les  Ita- 
liens y qui  joiiiffoicnt  de  la  troifiéme  partie  des  Bénéfices  du  Royaume,  en 
perçuffent  les  fruits  en  leur  abfencc:  Qffion  devoit  extirper  la  Simonie  6c 
le  trafic  des  chofes  fpirituelles,  6c  défendre  comme  dans  le  Concile  d 'An- 
cyre  de  recevoir  des  aumônes  dans  le  temps  de  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens:  Que  les  Cardinaux  6c  les  Prélats  députez  par  Paul  ni  avoient 
donné  le  même  confeil:  Que  Paul  iv,  quoiqu’amatcur  du  faite  6c  de  la 

Tom.  II.  X guerre, 


;8  HISTOIRE  DU 

m d lx.  guerre,  favoït  jugé  ncceflairc:  Que  faute  de  cela  on  verroit  accomplir  la 

— -7 — prophétie  de  St.  Bernard,  que  Je/us  Cbrijl  defeendroit  du  Ciel  pour  chaflcr 

i>iE  IV.  patres  du  temple,  comme  il  avoit  fait  autrefois  les  Marchands.  Il 
pafia  enfuite  aux  autres  maux  du  Royaume,  6c  aux  remedes  qu'on  pouvoit 
employer  pour  les  guérir. 

Quand  ce  fut  à Coligni  à parler,  il  dit,  Quayant  prié  ceux,  qui  lui 
avoient  mis  leurs  Requêtes  entre  les  mains,  de  les  figner,  ils  lui  avoient 
répondu,  que  50,000  le  feroient,  quand  il  en  feroit  befoin. 

Le  Duc  de  Guife  dit  à fon  tour  ; Que  pour  le  fait  de  la  Religion  il  s'en 
rcmetoit  au  jugement  des  Savans,  mais  que  jamais  aucun  Concile  n’auroit 
allez  d'autorité  pour  lui  faire  abandoncr  le  moindre  point  de  l’uncicne  Re- 
ligion* _ . 

Le  Cardinal  de  Loraine  après  avoir  parlé  de  differentes  affaires  particu- 
lières venant  à l’article  de  la  Religion,  dit  ; Que  les  Requêtes  prcfentccs 
etoient  infolcntes;  ôc  que  ce  feroit  approuver  la  nouvelle  doélrine,  que  de 
permetre  aux  liipplians  l’exercice  public  de  leur  Religion:  Quil  etoit  clair 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  gens  là  ne  le  fervoient  de  la  Religion  que 
comme  d’un  prétexte,  & qu’il  ctoit  d’avis  qu’on  procédât  contr’eux  avec 
encore  plus  de  fêverité  ; mais  que  l’on  modérât  les  peines  à l’egard  de  ceux 
qui  s’aflcmbloient  fans  armes,  6c  uniquement  par  des  vues  de  Religion,  6c 
que  l’on  prît  foin  de  les  avertir  6c  de  les  inftruire  : Que  pour  cet  effet  il 
faloit  envoyer  les  Evêques  refider  dans  leup  Piocefcs,  6c  qu’au  moyen  de 
cela  il  efpcroit  qu’on  n’auroit  befoin  de  Concile  ni  General  ni  National. 

Comme  on  ne  pouvoit  convenir  d’avis, a il  fe  fit  un  Edit  daté  du  xxvii 
de  ce  mois,  par  lequel  le  Roi  convoquoit  les  Etats  à Meaux  pour  le  x de 
Décembre  j & ordonoit  ’ aux  Evêques  de  s’aficnlbler  le  xiii  de  Janvier 
pour  y traiter  de  la  convocation  d’un  Concile  National,  en  cas  que  l’cfpe- 
rance  qu’avoit  donnée  le  Pape  d’en  tenir  bientôt  un  General  fc  trouvât 
vainc.  Il  ctoit  aufii  enjoint  par  le  même  Edit  de  furfeoir  à l'execution  des 
peines  décernées  pour  fait  de  Religion,  excepté  contre  Ceux  qui  prendroient 
les  armes  pour  exciter  quelque  trouble. 

Le  Pape  averti  de  la  refolution  de  l’Affemblée  de  Fontainebleau  écrivit 
au  Cardinal  de  Tournon  de  faire  tout  fon  pofliblc  pour  empêcher  celle 
des  Evêques,  ou  de  revenir  à Rome  s’il  ne  pouvoit  en  venir  à bout. 

LIX.  Le  xxi  11  de  Septembre  il  fit  appeler  les  Ambafladcurs,  aufquels 
ayant  expofé  d’abord  la  neceffité  qu’il  y avoit  de  tenir  au  plutôt  le  Concile 
General,  vû  la  refolution  où  etoient  les  François  d’en  tenir  un  National, 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Cardinal  de  Tournon  pût  cm,  êchcr,  quoiqu’il 
lui  en  eût  envoyé  ordre,  il  ajouta;  Qjul  fc  voyoit  dans  la  necvTité  d’ou- 
vrir le  Concile  General,  de  peur  que  l'on  11c  dît  que  l’on  en  tcnoit  le  Na- 
tionaux*, 
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xiii  de  'Janvier,  &c.J  I\ir  la  Ictrc  de  con- 
vocation publiée  dans  les  Mémoires  de  Mr. 
Dupuy  il  paruît,  comme  on  l’a  déjà  dit,  que 
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tionaux,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  en  tenir  de  General:  Que  par  confe-  M d i.x. 

quent  il  ctoit  obligé  d’ouvrir  celui  de  Traite,  6c  d'en  lever  la  fufpcnfion  : |»n.  jy- 

Que  ce  lieu  etoit  très  commode  à caule  de  fa  fituation  entre  X Allemagne  6c 
l’ Italie,  quoique  d’autres  eurent  préféré  Spire,  Trêves , ou  d’autres  lieux, 
qu’il  eût  accepté  volontiers  s'il  y eût  eu  de  la  fureté,  étant  prêt  d’aler  meme 
à Conjlantimple , s’il  pouvoit  le  faire  en  aflurance  : Mais  quelle  confiance, 
difoit  il,  peut  on  prendre  en  ceux  qui  n’ont  point  de  foi  ? Qif  aucun  Ca- 
tholique 6c  l’Empereur  lui-même  ne  feroient  pas  en  fureté  dans  ces  lieux  : 

Que  s’ils  n’agréoicnt  pas  Trente , ils  ne  manquoient  pas  de  villes,  dans  le 
Milanez , le  Royaume  de  Naples,  ou  les  Etats  de  Venife , ou  des  Ducs  de 
Savoye  6c  de  Florence:  Qifil  ne  vouloit  p'oint  entendre  parler  de  révo- 
quer les  Decrets  qui  a voient  été  déjà  faits  à Trente  * mais  que  fins  les  ré- 
voquer ni  les  confirmer  il  renvoyoit  le  tout  au  Concile,  qui  à l’aide  de 
l’alîi  fiance  du  Saint  Efprit  en  ordoneroit  ce  qui  plairait  à Dieu.  Il  inflfla 
beaucoup  fur  le  Concile  National  de  France , dilânt  que  cela  (croit  d’un 
très  mauvais  exemple,  qu’on  veudroit  l’imiter  en  Allemagne,  6c  que  fi  l’on 
n’y  pourvoyoit  cela  pouroit  produire  quelque  mouvement  en  Italie : Qifils 
voudraient  foumetre  au  Concile  le  Pontificat  ôc  tous  les  droits,  mais  que 
plutôt  il  fc  ficrifieroit  pour  la  religion  6c  la  foi,  Pro  Juie  G?  religione  velu - ' 
mus  mort.  Ayant  invité  enfuitc  les  Ambdfadcurs  de  lui  dire  leur  avis,  ce- 
lui de  l’Empereur  dit  qu’il  croyoit  qu’il  valoit  mieux  différer  encore  quel- 
que temps,  puifque  l’ctat  des  affaires  d 'Allemagne  ne  permetoit  pas  à fon 
Maître  d'y  confentir.  Le  Pape  étant  un  peu  emu  de  cette  reponfc,  l’Am- 
balfadeur  ajouta,  qu’il  faloit  auparavant  gagner  l’efprît  des  Princes  Ü Alle- 
magne. Le  Pape  encore  plus  cchaufé  répondit,  qu’on  n’en  avoit  pas  le 
temps.  Mais  l’Ambaffadcur  ayant  répliqué,  qu’il  etoit  à craindre  que  cette 
convocation  n’animât  les  herctiques  contre  X Italie  ; le  Pape  en  hauflànt  la 
voix  dit,  que  Dieu  n’abandoncroit  pas  fa  caufc,  que  les  Princes  Catholiques 
ne  le  laiflèroient  pas  fans  fccours,  6c  qu’il  trouverait  de  l’argent  5c  des 
troupes  pour  fil  defenlè. 

L’Ambassadeur  ÜEJpagne  loüa  la  refolution  de  Sa  Sainteté;  5c  dit 
que  le  Roi  fon  Maître  ne  manquerait  pas  de  la  féconder,  ayant  déjà  en- 
voyé pour  ce  fujet  Antoine  de  ToleJe  en  France.  Ceux  de  Portugal,  de 
Venife , 5c  les  autres  firent  les  mêmes  offres  de  la  part  de  leurs  Princes  ; à qui 
le  Pape  commanda  qu’on  fit  part  de  fes  intentions,  6c  il  congédia  enfuite 
ces  Miniflres. 

Quelqj; e temps  après  Pie  eut  reponfe  du  Cardinal  de  Tournai,  qui  lui 
manda  que  malgré  toutes  les  tentatives  qu’il  avoit  faites  il  n’avoit  pu  faire 
changer  de  refolution  ni  au  Roi  ni  à aucun  de  fon  Confêil,  6c  qu’il  n’cfpe- 
roit  pas  même  que  le  temps  pût  apporter  une  dilpofition  plus  favorable, 
voyant  clairement  que  l’ctat  des  choies  empirait  de  jour  en  jour.  Le  Roi 
d ’ E/pagne  en  envoyant  auffi  à Pie  la  reponfe  du  Roi  de  France  à ToleJe  fon 
Ambilfadeur  lui  marquoit,  Que  le  Roi  très  Chrétien  s’cxculbit  fur  la  ne- 
cefiité  où  il  etoit  de  pourvoir  aux  befoins  de  fon  Royaume,  ce  qu’il  ne  pou- 
voit faire  que  par  la  voyc  d’un  Concile  National  ; 6c  que  Sa  Sainteté  ne  de- 
vait pas  s’etoner,  fi  les  Rois  pour  prévenir  de  grands  maux  fe  determinoient 
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à faire  fculs  ce  qu’ils  auroient  du  faire  conjointement  avec  le  Pape.  Cette 
reponlc  inquiéta  d’autant  plus  Pie,  qu’il  crut  que  par  là  Philippe  paroif- 
foit  avoir  quelque  deffein  de  faire  la  même  chofe  en  Flandre. 

On  découvrit  enfuite,  que  le  Pape,  s’il  ne  pouvoit  tout  à fait  éviter  le 
Concile,  avoit  deflein  au  moins  de  le  différer,  jufqu'à  ce  qu’il  eût  pourvu 
aux  * intérêts  de  fa  famille } parce  que  s’il  le  tenoit,  il  etoit  neccffaire  de 
donner  bon  exemple;  outre  que  les  depenfes  exccfiîvcs  qu’il  feroit  obligé 
de  faire  pour  la  fubfîllancc  des  Prélats,  des  pauvres,  des  Officiers,  6c  pour 
les  autres  affaires  du  Concile,  epuiferoient  fon  épargne;  & que  d’aillturs 
étant  tout  occupé  de  cette  affaire  il  ne  pouroit  penfêr  à l’agrandiflèment  de 
fa  maifon.  Malgré  tout  cela  il  refolut,  quoiqu’à  contre  cœur,  de  n’en  plus 
différer  la  convocation.  11  tint  donc  le  xx  d’Oétobrc b une  Congrégation  * 
de  Cardinaux,  aufqucls  il  rendit  compte  de  la  reponfe  du  Roi  de  France  à 
D.  Antoine  de  Pôle  de,  de  la  letrc  du  Roi  même,  6c  de  la  négociation  du 
Cardinal  de  Poumon,  à quoi  il  ajouta  l’avis  qu’il  avoit  reçu  tout  nouvelle- 
ment de  France , qu’en  cas  qu’on  ouvrît  le  Concile,  les  François  etoient 
refolus  de  n’y  point  venir,  fi  les  Protcftans  ne  prometoient  auparavant  de 
le  recevoir.  Tout  cela  jeta  les  Cardinaux  dans  un  grand  embaras.  Car  ils 
craignoicnt,  que  nonobflant  l’ouverture  du  Concile  General  la  France  ne 
laifiàt  pas  d’en  tenir  un  National,  6c  que  cela  ne  fût  fiiivi  d’une  feparation 
entière  du  Saint  Siégé;  exemple  pernicieux  pour  toutes  les. autres  Nations 
Chretiencs,  qui  pouroient  s’en  fcparer  auffi,  toit  du  contentement  foit  tans 
l’aveu  de  leurs  Princes. 

Quelques  uns  jugeoient  auffi  fort  important  l’avis  donné  au  Cardinal 
de  Prcnte  de  ne  pas  faire  trop  d’avances  pour  l’offre  de  fa  ville,  6c  de  fc 
fouvenir  qu’il  ne  pouvoit  ni  ne  devoir  en  dilpoler  fans  la  volonté  de  l’Em- 
pereur, qui  en  etoit  le  Seigneur,  6c  qui  avoit  déclaré  qu’il  vouloit  abfolu- 
ment  tenir  la  Dicte  avant  le  Concile.  Enfin  on  avoit  pris  beaucoup  d’in- 
quictude  de  ce  que  D.  Antoine  de  Pclede  mandoit  de  France,  que  tous  les 
Grands  6c  les  Evêques  mêmes  fomentoient  les  nouvelles  opinions,  pour  af- 
finer 6c  augmenter  par  là  leurs  propres  avantages.  Neanmoins  tous  les 
Cardinaux  excepté  celui  de  Ferrare  furent  d’avis  de  lever  la  fufpenfion  du 
Concile,  6c  d’en  faire  l’ouverture.  Le  Pape  prit  donc  la  refolution  de  le 
faire  à la  St.  Martin  ; 6c  après  avoir  comparé  les  dangers  avec  les  efperan- 
ces  il  prit  fon  parti,  6c  tâcha  même  de  ralfurer  les  Cardinaux  6c  fês  créa- 
tures, en  difant  que  le  mal  feroit  fort  grand  pour  la  France,  6c  fort  peu  con- 
fiderablc  pour  le  Saint  Siégé,  qui  avoit  peu  à perdre,  ne  tirant  pas  des  ex- 
péditions de  ce  Royaume  plus  de  25,000  ccus  par  an,  au  lieu  qu’au  con- 
traire le  Roi  perdrait  le  droit  de  nomination  aux  Bénéfices,  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  les  Papes  : Qffen  fc  fouftrayant  de  leur  autorité,  la  Pragma- 
tique feroit  rétablie,  les  Evêques  élus  par  leurs  Chapitres,  lcsAbbez  par 
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leurs  Monafleres,  & le  Roi  dépouillé  d'une  fi  grande  diflribution  : Que  M 
pour  lui  il  ne  regrctoit  en  cela  que  la  perte  des  âmes  ; mais  que  fi  Dieu  vou-  J7J" 
loit  les  punir  de  leurs  pechez  ôc  de  leur  infidélité,  il  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher ce  malheur. 

Au  commencement  de  Novembre  arrivèrent  à Rome  d’autres  lctrcs  de 
l’Empereur,  qui  difoit,  quoiqu’en  termes  generaux,  que  pour  ce  qui  le  rc- 
gardoit  perfoncllcment,  il  feroit  volontiers  ce  que  fouhaitoit  le  Pape  par  ra- 
port  au  Concile.  Mais  il  ajoutoit,  que  fi  on  pretendoit  le  tenir  hors  de 
V Allemagne,  ou  le  continuer  à Trente  en  levant  la  fufpcnfion,  non  feule- 
ment il  ne  produirait  aucun  fruit,  mais  qu’il  aigrirait  encore  plus  les  Pro- 
teflans,  & peut-être  leur  feroit  prendre  les  armes  pour  en  empêcher  la  te- 
nue, comme  il  en  avoit  déjà  reçu  plufieurs  avis  : au  lieu  que  fi  en  en  in- 
diquoit  un  nouveau,  il  y avoit  lieu  d’efperer,  que  cela  en  engagerait  plu— 
ficurs  à s’y  rendre.  Cette  nouvelle  fit,  que  les  Cardinaux,  qui  voyoient 
clairement,  que  fi  le  nouveau  Concile  n’etoit  pas  une  continuation  de  celui 
de  Trente , tout  ce  qui  y avoit  été  décidé  deviendrait  inutile  faute  d’avoir 
été  confirmé  par  aucun  Pape,  fe  trouvèrent  partagez  dans  leurs  avis.  Il 
fe  tint  une  Congrégation  pour  délibérer  fur  cette  matière,  où  l’on  parla 
beaucoup  fans  prendre  les  fuflrages,  qui  furent  recueillis  dans  une  Con- 
grégation fuivante.  Le  Cardinal  de  Carpi  fit  un  long  difeours  pour  mon- 
trer la  ncccffité  qu’il  y avoit  de  continuer  le  Concile,  en  le  contentant  d’en 
lever  la  fufpcnfion  ; & cet  avis  fut  appuyé  par  les  Cardinaux  Cefis  & Pifank 
Mais  le  Cardinal  de  Trente  dit,  que  dans  une  affaire  où  il  s’agiffoit  de  fummâ 
rerum , & où  il  y avoit  tant  de  difficultcz,  il  etoit  bon  d'y  penfer  un  peu 
d’avantage  ; & tous  les  autres  Cardinaux  furent  de  même  fentiment. 

LX.  Le  foir  fuivant  il  arriva  fort  à propos  un  Exprès  de  France  avec 
une  protcflation,  que  fi  l’on  n’affembloit  au  plutôt  le  Concile  General,  le 
Roi  ne  pouvoit  plus  le  difpenfèr  d’en  convoquer  un  National  : Qu’au  refie 
il  ne  faloit  plus  penfer  à Trente,  ni  à aucun  autre  lieu  d'Italie,  puifque  le 
Concile  ayant  été  follicité  depuis  fi  long  temps  pour  les  befoins  de  l’ Alle- 
magne & tout  nouvellement  pour  ceux  de  la  France , il  etoit  neceûaire  de  le 
tenir  dans  un  lieu  commode  aux  deux  Nations,  puifqu’il  deviendrait  inu- 
tile fi  les  uns  & les  autres  ne  pouvoient  pas  s’y  rendre.  L’on  propofa  Con- 
fiance ou  Be/ànçon;  & le  Roi  prometoit  que  fi  l’on  vouloit  choiiir  une  ville 
en  France , on  y feroit  en  une  entière  fureté.  Sur  cela  * le  Pape  refolut  de 
ne  pas  différer  d’avantage,  & dans  un  Confifloire  du  xv  de  Novembre  il 
conclut  de  faire  une  proceffion  le  Dimanche  fuivant  in  cilicio  & cinere , 
d’accorder  un  Jubilé,  & de  chanter  une  Mcffc  du  Saint  Efprit  au  fujet  de 
la  rcfolution  prife  de  tenir  le  Concile  à Trente  ; difant,  qu’après  qu’il  feroit 
affemblé  on  pouroit  le  transférer  ailleurs,  fi  on  le  trouvoit  à propos,  & 
qu’il  s’y  rendrait  lui-même  pourvu  que  ce  fût  un  lieu  fur.  Il  ajoutoit,  qu’il 
fauroit  bien  trouver  des  armes  pour  reprimer  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe 
foumetre  à ce  qu’on  y aurait  décidé.  11  falut  penfer  enfuite  à la  manière 
dont  on  drcfTcroit  la  Bulle,  & on  tenoit  tous  les  jours  des  Congrégations 
pour  fa  voir  û l’on  devoit  déclarer  ouvertement,  que  ce  fût  une  continuation 
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du  Concile  dont  on  levoit  la  fufpenfion,  comme  le  Pape  le  defiroit,  afîti 
' qu'on  ne  fournît  point  à un  nouvel  examen,  6c  qu’on  ne  remît  point  en 
difputc  les  chofes  déjà  décidées.  Les  Impériaux  6c  les  François  faifoient 
au  contraire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Pape  6c  des  Com miliaires,  pour 
faire  déclarer  que  c’etoit  un  nouveau  Concile  ; affurant  que  c’etoit  le  moyen 
d’y  faire  venir  les  Æemans  6c  les  François , qu’on  pouroit  faire  confcntir  cn- 
fuite  à ne  point  remetre  en  difpute  les  chofes  déjà  décidées  : Qu’autremcnt 
il  etoit  inutile  de  parler  de  Concile  pour  ramener  les  Protcftans,  qu’on  ré- 
volterait dès  le  premier  pas;  en  leur  donnant  occafion  de  dire,  qu’ils  ne 
pouvoient  fc  foumetre  à une  Aflcmbléc  qui  les  avoit  condamnez  fans 
les  entendre.  Les  EJpagnols  de  leur  côté  de  concert  avec  le  Duc  de  Flo- 
rence, qui  etoit  alors  à Rome , demandoient  qu’on  levât  la  fufpenfion,  6c 
qu’on  déclarât  que  le  nouveau  Concile  n’etoit  qu’une  continuation  de  celui 
qui  avoit  été  déjà  commencé.  Le  Pape  6c  les  Commiflâires  prirent  un  mi- 
lieu, qu’ils  crurent  propre  à contenter  les  deux  partis.  Ce  Pontife  1 publia 
auffi  un  Jubilé  Univerfel,  6c  le  xxiv  du  même  mois  il  ala  à pied  en  pro- 
cefiion  depuis  St.  Pierre  jufqu’à  la  Minerve  avec  tous  les  Cardinaux  6c  toute 
fa  Cour.  Mais  cette  ceremonie  1 ne  put  fc  faire  fans  quelque  bruit.  Car 
les  AmbalTadcurs,  qui  avoient  coutume  de  marcher  devant  la  Croix,  vo- 
yant que  les  Evêques  la  fuivoient  immédiatement,  6c  que  le  Duc  de  Flo- 
rence * marchoit  après  eux  entre  deux  Cardinaux  qui  n’etoient  point  dans 
les  Ordres,  voulurent  avoir  la  même  place.  Cela  excita  du  defordrej  6c 
le  Pape  pour  le  faire  celfer  les  fit  placer  après  quelque  conteftation  entre 
lui  6c  les  Cardinaux  qui  le  prcccdoicnt 

Le  xxix  la  Bulle  de  Convocation b fut  publiée  dans  le  Confiftoire  fous 
le  titre  de  Bulle  tf Imiiclion , fous  lequel  elle  parut  imprimée  en  divers  lieux, 
quoique  depuis  dans  l’imprefîion  qui  fc  fit  des  Decrets  du  Concile  on  chan- 
geât le  mot  d 'Indittion  en  celui  de  Célébration.  Le  Pape  difoit  dans  cette 
Bulle  ; Que  dès  le  moment  de  fon  exaltation  il  avoit  eu  envie  de  convo- 
quer un  Concile  General  pour  l'extirpation  des  herefies,  l’cxtindlion  du 
fchifmc,  6c  la  reformation  des  mœurs  : Que  Paul  6c  'Jules  l’avoicnt  déjà 
alfcmblé  fans  le  pouvoir  finir.  Puis  après  une  expofition  de  ce  qui  etoit 
arrivé  fous  ces  deux  Pontifes,  il  rejetoit  les  obftacles  qui  en  avoient  arrêté  la 
conclulîon  fur  l’enemi  du  genre  humain,  qui  n’ayant  pu  tout  à fait  en  em- 
pêcher le  fucccz  avoit  fait  au  moins  tout  ce  qu’il  avoit  pu  pour  le  reculer  : 
Il  ajoutoit,  que  ce  retardement  avoit  donné  lieu  aux  herefies  6c  aux  divifions 
de  fc  multiplier.  Mais  que,  puifqu’il  avoit  plu  à Dieu  de  rétablir  la  con- 
corde 

1 Pallav.  L.  14.  c.  17.  Fleury,  L.  154.  N*  124.  b Rayn.  N®  69.  Pallav.  L.  14. 
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de  T’ofcane.  Il  n’en  eft  rien  dit  non  plus 
dans  le  Journal  du  Maître  des  Ceremonies, 
en  forte  qu’il  y a tout  lieu  de  croire,  que  co 
n’eft  que  fur  de  faufles  informations  que  no- 
tre Hiftoricn  a rapporte  ce  fait,  auquel  le 
Continuateur  de  Mr.  Fleury  n’a  pas  lai  li  e 
que  de  donner  creance. 
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cordc  entre  les  Rois  & les  Princes  Chrétiens,  il  avoit  conçu  une  grande 
cfperance  de  mètre  fin  aux  maux  de  l’Eglife  par  le  moyen  du  Concile  : ' 
Que  dans  cette  vue  il  ne  vouloit  pas  en  différer  la  convocation  tant  pour 
éteindre  les  herelîes  6c  le  fchifme,  que  pour  reformer  les  mœurs  6c  confer- 
ver  la  paix  dans  la  Chrétienté:  Qifainfi  de  l’avis  des  Cardinaux,  6c  après 
en  avoir  donné  part  à Ferdinand  Empereur  Elu  des  Romains,  6c  aux  autres 
Rois  6c  Princes  qu’il  avoit  trouvé  difpofcz  à en  favorifèr  la  tenue,  il  inti- 
moit  par  l’autorité  de  Dieu  6c  des  Apôtres  St.  Pierre  6c  St.  Paul  le  Concile 
General  à Trente  pour  le  jour  de  Pâques  fuivant,  toute  fufpenfion  étant 
levée  : Qifen  conlcqucnce  il  exhortoit  6c  ordonoit  fous  les  peines  Cano- 
niques à tous  les  Patriarches,  Archevêques,  Evêques,  Abbcz,  6c  à tous 
ceux  qui  par  droit,  par  privilège,  ou  par  coutume  y avoient  voix  delibera- 
tive,  6c  qui  n’auroient  aucun  empêchement  légitimé,  de  fè  trouver  à Trente 
avant  ce  jour:  Qu’il  avertiffoit  de  même  ceux  qui  avoient  ou  pouvoient  y 
avoir  quelque  intérêt  de  s’y  rendre  : Qif  il  prioit  l’Empereur,  les  Rois,  6c 
les  autres  Princes,  qui  ne  pouroient  pas  y venir  en  perfonc  d’y  envoyer 
leurs  Procureurs,  6c  de  faire  enforte  que  les  Prélats  de  leurs  Etats  fatisfif- 
lènt  à ce  devoir  fans  retardement  6c  fans  exeufê,  6c  euffent  eux  6c  leur  fuite 
un  palTage  libre  6c  fur  dans  leurs  pais,  comme  il  tâcheroit  qu’ils  l’euflent 
dans  le  lien,  n’ayant  d’autre  vue  dans  la  célébration  de  ce  Concile  que 
l’honeur  de  Dieu,  le  recouvrement  des  brebis  égarées,  6c  la  tranquillité  per- 
pétuelle de  la  République  Chretiene.  11  ordonoit  en  même  temps,  que 
cette  Bulle  fût  publiée  à Rome , 6c  que  deux  mois  après  fa  publication  elle 
obligeât  tous  ceux  quelle  regardoit,  comme  fi  elle  leur  eût  été  nommé- 
ment fignifiée. 

Le  Pape  par  la  maniéré,  dont  la  Bulle  etoit  conçue,  croyoit  avoir  con- 
tenté egalement  6c  ceux  qui  fouhaitoient  qu’on  convoquât  un  nouveau 
Concile,  6c  ceux  qui  defiroient  qu’on  déclarât  que  c’ctoit  une  continuation 
de  l’ancien.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  a coutume  d’arriver  dans  les  partis 
mitoyens,  qui  deplaifent  egalement  aux  deux  parties;  6c  le  Pape,  comme 
je  le  dirai  apres,  ne  contenta  ni  les  uns  ni  les  autres.  Immédiatement  apres 
la  publication  de  la  Bulle 1 Pie  dépêcha  Niquet  pour  la  porter  en  France , 
avec  ordre  de  dire,  fi  on  n’en  approuvoit  pas  la  forme,  qu’on  ne  devoit  pas 
regarder  au  mot  continuare , parce  que  cela  n’cmpêcheroit  pas  1 qu’on  ne 
pût  parler  de  nouveau  des  chofcs  qui  avoient  déjà  été  proposes.  Il  envoya 
auffi  la  même  Bulle  à l’Empereur  6c  au  Roi  d’EJpagne.  Il  nomma  en 

même 
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fût  parler  de  nouveau  des  chofes  qui  avaient 
déjà  été  prapofees , &C.J  Ccft  ce  que  le  Roi 
Charles  i x attelle  lui-même  dans  une  letre 
du  xxxi  de  Décembre  mdlx  ù La  Bour- 
daifiert  fou  Ambafladeur  à Rome.  Vcu  mefme- 
ment,  dit  il,  que  fadite  Sainteté  eji  en  volon- 
té, ainfi  qu'elle  m'a  fait  dire,  (P accorder  que 
Jes  déterminations  jà  faites  audit  premier  Con- 
tile  de  Trente  fi  puljfcnt  de  nouveau  difputer 


& débattre.,  éîf  quelle  veut  aufft  donner  li- 
berté & feur  accrz  à tous  ceux  qui  y vaudront 
venir  eu  envoyer.  Dup.  Mcm.  p.  63.  Que 
c’ait  été  pourtant  réellement  l'intention  du 
Pape,  c’eft  dequoi  il  y a beaucoup  lieu  de 
douter.  Mais  au  moins  on  voit  par  la  letre 
du  Roi,  que  la  promette  lui  en  avoit  etc  faite, 
& que  notre  Hiltoricn  ne  l'a  pas  avancé  fins 
garant. 


83 

M D LX. 

Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


] 


H 

MDLX, 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

meme  temps  * Zacharie  Deffim  Evcque  de  Liefna  pour  Ton  Nonce  auprès 
des  Princes  de  la  Haute  Allemagne , 6c  'Jean  François  Commendon  Evéqiie 
de  Xante  en  la  meme  qualité  auprès  de  ceux  de  la  Baffe , avec  des  letres 
pour  tous  ces  Princes,  6c  un  ordre  de  recevoir  les  inftrudions  de  l'Empe- 
reur, avant  que  de  traiter  avec  eux  6c  d’cxecuter  leur  Ambaflade.  Il  dc- 
ftina  de  plus b l'Abbé  Martinengo  pour  aler  inviter  au  Concile  la  Reine  6c 
les  Evêques  à' Angleterre,  6c  cela  à la  perfuafion  d 'Edouard  Karne , donc 
on  a déjà  parlé,  qui  le  data,  que  ce  Nonce  ferait  reçu  de  la  moitié  du 
Royaume  fans  l’oppofition  de  la  Reine.  Et  quoique  quelques  pcrlones  lui 
reprdèntaflent,  que  c’etoit  commetre  fa  réputation  que  d’envoyer  des 
Nonces  en  Angleterre  6c  vers  des  Princes  qui  ctoient  ouvertement  feparez 
du  Saint  Siège,  il  répondit  qu’il  vouloit  bien  s’humilier  devant  1’hcrcfic 
même,  puifqu’il  n'y  avoit  rien  d’indigne  du  Saint  Siégé  à faire  tout  ce 
qu’on  pouvoit  pour  regagner  des  âmes  à J efus  Cbrijl.  Ce  fut  par  le  même 
motif  qu’il  envoya  aufîi  Connobio  en  Pologne  à dcllein  de  le  faire  palier  en 
Mojcovie  pour  inviter  au  Concile  le  Czar  6c  fes  fujets,  quoiqu’auparavant 
ils  n’euflent  jamais  rcconu  l’autorité  des  Papes. 

Pie  revenant  à parler  du  Concile  dans  le  Confiftoire  pria,  qu’on  l’infor- 
mât des  gens  qui  ctoient  en  réputation  de  feience  6c  de  vertu  dans  les  diffe- 
rentes Provinces,  6c  qu’on  croyoit  propres  à perfuader  la  vérité  dans  la 
difpute,  difànt  qu’il  avoit  envie  d’en  faire  venir  plufieurs,  6c  proteftant  qu’a- 
près  avoir  fait  tout  fbn  poftiblc  pour  faire  venir  tous  les  Chrétiens,  6c  les 
unir  dans  une  même  Religion,  il  ne  lailTeroit  pas  de  tenir  le  Concile, 
quand  il  y en  aurait  quelques  uns  ou  plufieurs  même  .qui  refufafl’ent  de  s’y 
rendre.  Cependant  il  avoit  de  fortes  craintes,  que  les  Proteftans  à' Alle- 
magne conjointement  avec  une  bonne  partie  de  la  France  ne  refufaflent  de 
venir  à trente,  ou  ne  fifient  des  demandes  fi  cxceffives,  qu’il  ne  put  pas  les 
contenter.  Il  apprehendoit  même,  qu’ils  ne  priffent  les  armes  pour  difîi- 
per  le  Concile,  6c  il  efperoit  peu  de  fecours  du  côté  de  l’Empereur,  qui 
avoit  trop  peu  de  forces  pour  pouvoir  les  arrêter.  Enfin  il  avoüoit,  que 
les  périls  etoient  grands  6c  les  reflources  foiblcs,  6c  cela  le  rempliffoit  d’in- 
quictudcs  6c  de  craintes. 

LXI.  La  Bulle  étant  tombée  entre  les  mains  des  Proteftans  Û Alle- 
magne, qui  s’etoient  rendus  en  grand  nombre  aux  Noces  du  Duc  de  La- 
ïvembourg,  ils  convoquèrent  une  Dicte  à Naii/nbourg  pour  le  xx  de  Janvier 
fiiivant.  Verger  c écrivit  alors  un  libelle  contre  cette  Bulle,  où  après  avoir 
invedtivé  contre  le  fafte,  le  luxe,  6c  l'ambition  de  la  Cour  de  Rome,  il 
ajoutoit,  Que  le  Pape  avoit  convoqué  le  Concile  non  pas  pour  établir  la 
doétrine  de  Je/us  Cbrijl,  mais  pour  opprimer  les  aines  6c  les  réduire  en 
fervitude  : Qu] il  n’y  appeloit  que  ceux  qui  lui  etoient  attachez  par  fer- 
ment, 6c  excluoit  par  là  non  feulement  ceux  qui  etoient  feparez  de  l’Eglife 
Romaine,  mais  encore  les  perfoncs  les  plus  judieieufes  qui  vivoient  dans  fa 
Communion  : Et  qu  enfin  il  ôtoit  toute  forte  de  liberté,  de  laquelle  feule 
on  pouvoit  cfpcrcr  le  retabliUemcnt  de  la  concorde. 

LXn.  Vers 

* Pallav.  L.  15.  c.  2.  k Id.  L.  15.  c.  7.  c Id.  L.  15.  c.  2.  Thuan. 
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LXII.  Vers  le  même  temps  l’on  apprit  à Rome,  * que  le  Roi  de  France 
avoit  fait  emprifoncr  le  Prince  de  Condé,  6c  donne  des  gardes  au  Roi  de 
Navare.  Le  Pape  en  eut  beaucoup  de  joye,  comme  d'une  choie  qu’il 
croyoit  capable  de  faire  echoüer  entièrement  l’idée  du  Concile  National. 
Il  eut  même  d'autant  plus  d'efperance  de  ne  point  être  expofé  à ce  chagrin, 
qu’il  eut  avis  de  la  maladie  mortelle,  dont  le  Roi  etoit  ataqué,  6c  qui  fut 
caufe  qu’on  ne  tint  point  les  Etats  à Meaux.  Cet  accident  caufa  un  grand 
changement  dans  les  affaires.  b Car  François  n étant  mort  le  v de  Dé- 
cembre, 6c  Charles  ix  fon  frere  âgé  feulement  de  dix  ans  lui  ayant  fuccc- 
dé,  la  Regence  félon  les  loix  échut  principalement  au  Roi  de  Navare  com- 
me premier  Prince  du  Sang,  qui  pour  maintenir  facilement  fon  autorité  le 
contenta  de  la  partager  avec  la  Reine  Mcre, e laquelle  pour  conlcrver  le  pou- 
voir qu’elle  avoit  pris  pendant  la  vie  de  fon  autre  fils  parut  vouloir  s’atta- 
cher à fon  parti.  Ce  Prince  favorifoit  prefque  ouvertement  la  nouvelle  Re- 
ligion, 6c  fc  gouvemoit  entièrement  par  les  confeils  de  l’Amiral  de  Coligni , 
qui  en  faifoit  une  profeffion  déclarée.  Les  Protcftans,  plus  remplis  que 
jamais  de  l’efperance  de  pouvoir  obtenir  la  liberté  de  conlcience  qu’ils  de- 
mandoient,  commencèrent  donc  à s’afièmblcr  prefque  publiquement,  au 
rifque  d’exciter  dans  le  Royaume  des  nouveautez  feditieufes,  6c  fans  aucun 
egard  pour  le  peuple,  qui  en  conçut  beaucoup  de  mécontentement  6c  d’in- 
dignation. Cela  fit  prendre  à la  Reine  Merc  6c  aux  principaux  du  Conlcil 
la  refolution  de  tenir  les  Etats  à Orléans,  6c  l’ouverture  s’en  fit  des  le  xm 
du  même  mois. 

Entr’autres  chofes  que  l’on  propoli  pour  le  bien  du  Royaume,  le 
Chancelier  remontra  ; d Que  la  Religion  etoit  plus  puilîàntc  que  toutes  les 
affedtions  6c  toutes  les  attaches,  6c  que  le  lien  dont  elle  ferre  les  hommes 
ell  plus  étroit  qu’aucun  autre  de  la  Société  civile  : Que  les  Royaumes  le 
maintienent  mieux  par  la  Religion  que  par  les  Frontières,  6c  qu’ils  fc  di- 
vifent  auffi  d’avantage  par  la  creance,  qu’ils  ne  font  divilèz  entr'eux  par  les 
bornes  qui  les  feparent  : Que  le  zclc  de  la  Religion  fait  meprifer  les  fem- 
mes, les  enfans,  6c  toute  forte  de  parenté  : Que  fi  dans  une  même  maifon 
il  y a une  différence  de  Religion,  le  pere  ne  fauroit  s’accorder  avec  lès  en- 
fans,  un  frere  avec  fon  frere,  6c  une  femme  avec  fon  mari  : Que  pour  ob- 
vier à ces  defordres  on  avoit  befoin  d’un  Concile,  que  le  Pape  avoit  fait 
efperer  ; mais  qu’en  atendant  on  ne  devoit  pas  permetre  que  chacun  inven- 
tât une  Religion  à fa  mode,  ni  introduifît  à fa  fantaifie  de  nouveaux  ulàges 
au  préjudice  de  la  tranquilité  publique  : Que  fi  le  Concile  venoit  à man- 
quer par  la  faute  du  Pape,  le  Roi  y pourvoiroit  par  un  autre  moyen  ; mais 
qu’en  atendant  il  etoit  neceffaire  de  fe  guérir  foi-même,  parce  que  la  bonne 
vie  cft  la  perfuafion  la  plus  efficace  : Qujon  devoit  abolir  les  noms  de  Lu- 
thériens, de  Huguenots , 6c  de  Papijles , qui  ne  Icntoient  pas  moins  la  fadtion 
que  ceux  de  Guelphes  6c  de  Gibelins  ; Ôc  employer  les  armes  contre  ceux 

* qui 

* Thuan.  L.  26.  N®  4.  Fleury,  L.  154.  N®  138.  b Rayn.  N®  82.  Spond. 

N®  20.  Pallav.  L.  15.  c.  1.  Fleury,  L.  154.  N®  148.  Thuan.  L.  26.  N®  6.  * Id. 
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M d l y.  qui  ne  fc  fenroicnt  du  voile  de  la  Religion  que  pour  couvrir  leur  ambition, 

pi£  jy  leur  avarice,  6c  le  penchant  qu’ils  avoient  pour  la  nouveauté. 

Jean  ÎAnge  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  * parla  pour  le  Tiers 
Etat,  6c  dit  beaucoup  de  chofcs  contre  les  mœurs  corrompues  5c  les  defor- 
dres  des  Ecclefiaftiqucs  ; 6c  après  s 'être  ctendu  pour  montrer  que  leur  igno- 
rance, leur  luxe,  £c  leur  avarice  etoient  la  fource  de  tous  les  maux,  il 
conclut  qu’il  y faloit  remédier  par  la  prompte  célébration  du  Concile. 

Jaques  Comte  de  Rocbefort b qui  parloit  pour  la  Noblefle  dit  entr’autres 
chofcs.  Que  tout  le  mal  venoit  des  donations  immenfes  que  les  Rois  5c  les 
autres  Grands  avoient  faites  aux  Eglifes,  6c  fur  tout  de  la  juriididion  qu’on 
leur  avoit  accordée  fur  la  vie  6c  les  biens  des  Sujets  du  Roi,  chofe  qui  ne 
convenoit  nullement  à des  gens  qui  ne  dévoient  s’occuper  que  de  la  priera 
6c  de  la  prédication  : Qjfil  etoit  ncceflaire  de  pourvoir  à ces  inconveniens. 
Après  quoi  il  requit  au  nom  de  la  Noblefle  b permiflion  d’avoir  des  Eglifes 
publiques  pour  l’exercice  de  la  Religion, 

Jean  ^uinttn  Bourguignon c parlant  au  nom  du  Clergé  dit,  Que  les  Etats 
etoient  affemblez  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l’Etat,  6c  non  pour  refor- 
mer l’Eglife,  qui  ne  (aurait  manquer,  qui  cft  fans  ride  6c  fans  tache,  6c  qui 
fera  toujours  incorruptible,  quoiqu’elle  ait  quelquefois  befoin  detre  refor- 
t mée  en  quelque  partie  de  (a  difeipline  : Qif  ainli  on  ne  devoit  pas  ecouter 
ceux  qui  refufeitant  des  Scétes  enfevelies  demandoient  des  Eglifes  diflin- 
guées  des  Catholiques,  mais  qu’on  devoit  les  punir  comme  hérétiques,  6c 
qu’il  etoit  de  la  juftice  du  Roi  de  ne  les  point  cccutcr,  mais  de  contraindre 
tous  fes  Sujets  de  croire  6c  de  vivre  félon  b forme  preferite  par  l’Eglife  : 
Qifon  ne  devoit  pas  permetre  à ceux  qui  etoient  fortis  du  Royaume  pour 
caufe  de  Religion  d’y  rentrer  : Qifon  devoit  punir  de  mort  ceux  qui  etoient 
infc&cz  d’herefie:  Qifon  reformeroit  aifement  b difeipline  EccLlufiique, 
fl  l’on  dechargeoit  le  Clergé  des  décimes,  6c  fl  on  rendoit  aux  Chapitres 
b liberté  des  Elections;  6c  qu’on  avoit  remarqué  que  l'année  même 
md xvii,  que  b nomination  des  Prclaturcs  avoit  été  donnée  au  Iloi  par  le 
Concordat,  on  avoit  vu  naître  l’herefle  de  Luther , qui  avoit  été  luivie  de 
celle  de  Zuingle  6c  de  plu  fleurs  autres.  Enfin  il  demanda  b confirmation 
de  toutes  les  immunitez  6c  des  privilèges  du  Clergé,  6c  la  déchargé  de  tou- 
tes les  vexations  qu’il  avoit  à foufrir. 

Le  Roid  ordona  à tous  les  Prélats  de  fe  difpofcr  pour  fc  rendre  au  Con- 
cile convoqué  à Trente.  Il  donna  ordre  en  même  temps  d’élargir  tous  ceux 
qui  etoient  en  prifon  pour  caufe  de  Religion,  annula  toutes  les  procedures 
faites  contr’eux,  leur  donna  une  amniffie  pour  tout  ce  qu'ils  pouroient  avoir 
fait  auparavant,  6c  leur  fit  reftituer  leurs  biens.  Il  défendit  feus  peine  de 
la  vie  de  s’offenfer  de  fait  ou  de  paroles  pour  caulc  de  religion.  II  exhorta 
tout  le  monde  à fuivre  les  ufages  de  l’Eglife  fins  introduire  aucune  nou- 
veauté. Enfin  il  remit  le  refte  des  affaires  au  mois  de  Mai  prochain, 
temps  auquel  il  répondrait  b Requête  prefentée  par  le  Comte  de  Roc!  fort. 

La  nouvelle  de  b mort  du  Roi  de  France , 6c  l’avis  que  donna  le  Car- 
dinal de  Tournon  de  l’union  de  la  Regente  avec  le  Roi  de  Navaret  jeterent 
le  Pape  dans  de  grandes  inquiétudes,  6c  lui  firent  craindre  qu’on  ne  lâchât 

encore 
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encore  plus  qu’auparavant  la  bride  aux  Proteftans.  Pour  tâcher  de  l’em- 
pêcher, il  envoya  en  France  Laurent  Lencio  1 Evêque  de  Ferma , 1 6c  enga-  " 
gea  le  Roi  d 'Ejpagnc  à y envoyer  'Jean  Manriquez  pour  faire  fes  compli- 
mens  de  condoléance  à la  Reine  fur  la  mort  de  l'on  fils,  6c  la  prier  de  pro- 
téger unç  Religion  où  elle  avoit  été  née  & elevée.  Le  Nonce  avoit  ordre 
de  la  faire  fouvenir  des  grands  bienfaits  quelle  avoit  reçus  du  Saint  Siège 
par  le  Pape  Clément  vu,  6c  de  la  conjurer  de  ne  pas  donner  occafion  à un 
lchifme  par  la  licence  où  elle  laificroit  vivre  fes  fujets,  6c  de  ne  point 
chercher  de  remede  aux  maux  prefens  hors  de  l’Eglifc  Romaine , qui  avoit 
convoqué  le  Concile  pour  y pourvoir  ; mais  de  prendre  foin  que  le  Ro- 
yaume ne  s’écartât  point  de  la  Religion,  6c  qu’on  ne  fit  rien  au  préjudice 
du  Concile  qui  ctoit  intimé.  Ainfi  finit  l’an  mdlx  avec  une  certaine 
difpofition  dans  les  affaires,  qui  annonçoit  pour  la  fuite  des  evenemçns  en- 
core plus  importans. 

L’annee  fuivante  Manriquez  arriva  en  France,*  6c  ayant  expofé  fa 
commillion  à la  Régente,  elle  lui  fit  au  fujet  de  la  Religion  6c  du  Concile 
une  reponfc  pieufe  6c  favorable.  Mais  comme  dans  toutes  les  occafions 
qu’il  trou  voit  de  lui  parler  fur  le  meme  fujet,  il  l’exhortoit  6c  joignoit 
même  quelquefois  les  menaces  aux  exhortations  pour  l’engager  à employer 
les  fùpplices  contre  les  Huguenots , le  Roi  de  Navare , que  fes  pretenfions  fiir 
la  Navare  rendoient  enemi  des  Ejpagnols , s’oppofoit  à tout  ce  qu’il  pouvoit 
propofer.  Manriquez  pour  le  rendre  favorable  aux  Catholiques,  au  Pape 
6c  au  Concile,  de  concert  avec  les  Guijès  6c  quelques  autres  qui  avoient  le 
même  defTein,  lui  propofa  de  prendre  ? la  protection  de  la  Religion  Ca- 
tholique 

• Adr.  L.  16.  p.  1175.  k Stat.  Rcip.  & Relig.  fub  Car.  ix,  P.  2.  p.  4.  Thuan. 
L.  28.  N°  27.  Popclin.  L.  7.  p.  285.  Kayn.  N”.  101.  Spond.  N*  7.  Davila,  L.  2. 
Pallav.  L.  15.  c.  1.  Fleury,  L.  158.  N°43.  Mem.  deCaftclnau,  T.  1.  p.  778. 

Notes. 

pas  que  l’offre  fût  fmccre,  mais  il  la  donne 
comme  réelle  ; Si  il  eft  certain  du  moins, 
qu’il  y eut  quelques  projets  formez  pour  caffcr 
le  mariage  du  Roi  de  Navare.  Car  dans 
une  lctrc  du  xxvtn  d’Aoùt  MDLXIII 
Chartes  ix  mandoit  à Du  Ftrrier  Si  Pibrac 
fes  Ambafladcurs  â Trente,  qu’il  avoit  été ad- 
verti  de  ban  lien,  qu’on  avoit  délibéré  de  dé- 
chirer nul  le  mariage  du  fen  Roi  de  Navare 
kA  de  h Reine,  C enfant  bâtard , (A  elle  in- 
capable de  tenir  ledif  Royaume.  Dup.  Mem. 
p.  480.  Et  quoique  Du  Ferrier  Sc  Pibrac 
dans  une  reponfc  à ce  Prince  du  xxv  de  Sep- 
tembre affurent,  que  le  fait  du  mariage  du  feu 
Roi  deN avare  n’avoit  etc  jamais  propcJcauCcn- 
cile depuis  qu’ils  y etoient,  ni  ebofe  approchante 
de  cela,  ils  ajoutent  cependant,  qu’ils  avoient 
bien  oui  dire  qu'il  en  aveit  été  parlé  à R cme, 
mais  fans  favoir  fi  cela  ctoit  véritable.  Dup. 
ibid.  p.  506.  Si  ces  letres  ne  juftifient  pas 
tout  à fait  ce  que  dit  Fra-Paclo  de  la  propo- 
rtion de  Manriquez  fur  cette  affaire,  on  voit 
du  moins  que  ce  bruit  n’etoit  pas  tout  à fait 
fans  fondement,  te  que  ce  n’cft  pas  une  in- 
vention de  Fra-Paolo,  qui  n’a  fait  que  copier 
ce  qu’il  en  a trouvé  dans  pluficurs  Hiftoricns 
contempo- 


1 II  envoya  en  France  Laurent  Lencio  E- 
véque  de  Ferma , &c.J  Quoique  Fra-Paalo  le 
nomme  Laurent,  fon  nom  ctoit  Français, 
comme  on  le  voit  par  Rajnaldus  Sc  Palla- 
vicin. 

1 Manriquez lui  propofa  de  prendre  la 

preteflisn  de  la  Religion  Catholique  en  France , 
de  répudier  comme  herttique  Jeanne  d' Albret 
Reine  héréditaire  de  Navare,  &c.J  Palla- 
vicin  fur  l’autorité  de  Strada  rejeté  ce  dernier 
fait  comme  faux.  Mais  il  cft  attelle  comme 
vrai  Si  par  Mr.  de  Tbou , Sc  par  la  plufpart  de 
nos  Hiltoricns/raffffir,qui  ont  pu  mieux  être 
inflruits  Je  cela  qu c Strada  lui-même.  Stonde, 
qui  n’eff  pas  d’ailleurs  un  Auteur  fulpcét  à 
Palleraicin,  l’allure  non  comme  une  chofe 
douteufe,  mais  comme  un  fait  public  Si  co- 
nu.  Phiüppus  autem,  tum  ut  Antenium  à 
fratris  Coude  i , Coliniorum , cm  ter  et unique 
R 'g  ni  Galliet  perturbatorum  confiait  IA  con- 
forta div  filer  et , tum  ut  atiquam  jujlitiee  IA 
aquitatis  Jpecitm  prêt  Je  ferret , eum  de  Sar- 
dinier rrgno  Navarra  loco  etntradendo,  IA 
/•Im  ite  Régira  Scotia , fi  Joannam  dîmitter* 
Vtllct,  matrimonio , aliifque  ejufmodi  vanit 
frmtjfis  a ii  qua mai ù ludificavit.  Il  ne  dit 
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tholique  en  France  ; de  répudier  comme  hérétique  Jeanne  d'Albret  Reine 
héréditaire  de  Navare , en  retenant  toujours  le  droit  que  fon  mariage  lui 
avoit  aquis  fur  ce  Royaume  par  l’autorité  du  Pape,  qui  déclarerait  Jean  fie 
dechuë  de  fa  Souveraineté  pour  caufc  d’herefie  ; 6c  d’epoufer  en  fa  place 
Marie  Reine  d 'Ecoffe,  du  droit  de  laquelle  il  obtiendrait  le  Royaume 
d'Angleterre , dont  le  Pape  dépouillerait  Elizabeth.  A ces  promelfcs  les 
Guifes  ajoutoient  celle  du  Royaume  de  Sardaigne , que  le  Roi  d'EJjwgne 
lui  céderait  en  dedomagement  du  Royaume  de  Navare,  6c  le  Auraient  que 
ce  Prince  l’aiderait  de  toutes  fes  forces,  6c  que  le  Pape  appuyeroit  tout  de 
fon  autorité.  On  lui  reprefenta  toutes  ces  chofcs  avec  tant  d’artifice,  6c  on 
les  lui  fit  envifager  fous  tant  de  differentes  formes,  qu’il  fe  leurra  de  toutes 
ces  efpcranccs  jufqu  a fa  mort. 

LXIII.  En  Allemagne  * les  Princes  de  la  Confefiion  d 'Aujbourg  s’etoient 
aflemblez  à Naümbourg  principalement  pour  délibérer  fur  l’affaire  du  Con- 
cile; 6c  honteux  de  voir  que  la  divcrfité  d’opinions  qui  regnoit  parmi  eux 
fit  regarder  leur  Religion  comme  une  confufion  véritable,  ils  propoferent 
avant  toutes  chofes  de  convenir  entr’eux  d’une  même  dodtrine,  6c  de  déli- 
bérer s’ils  dévoient  confcntir  ou  non  à la  tenue  du  Concile.  Sur  le  pre- 
mier article  pluficurs  difoient,  qu’il  n’y  avoit  point  entre  eux  de  différences 
dfentielles,  6c  que  les  differentes  Ecoles  parmi  les  Papilles  etoient  bien  plus 
oppofees  6c  dans  des  points  plus  importans  qui  regardoient  même  les  fon- 
demens  de  la  Religion  : Qif  il  faloit  retenir  la  Confefiion  d ' Aujbourg  pour 
le  fondement  de  la  doétrinc  commune,  6c  que  s’il  y avoit  quelque  diffé- 
rend fur  le  refte,  la  chofe  n’etoit  pas  d’une  grande  confcqucnce.  Mais 
comme  les  copies  de  cette  Confefiion  n’etoient  pas  uniformes,  que  dans  les 
demieres  Editions  on  avoit  changé  ou  ajouté  plufieurs  chofcs  qui  n’etoient 
pas  dans  les  premières,  6c  que  les  uns  s’attachoient  aux  unes,  6c  les  autres 
aux  autres,  quelques  uns  etoient  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à celle  qui  avoit  étc 
prelcntée  à Cbarles-quint  en  mdxxx.  Mais  les  Palatins  n’y  voulant  point 

confcntir, 

* Pallav.  L.  15.  c.  2 & 3.  Thuan.  L.  28.  N°  21.  Rayn.  ad  an.  1561.  N*  29.  Spond. 
N*  1.  Fleury,  L.  156.  N*  13. 


N o 

contemporains.  Ad  Kavarraum  penitus  ex r- 
pugnandum , dit  l’Auteur  des  Mémoires  de  ce 
qui  s’eft  pallë  en  Franct  fous  Char  U s ix,  ae- 
eejferunt  magna;  Pontificis  follicitatimts  tptra 
Cardinalium  Ftrrarienfîs  Ü*  Turmnii,  Na- 
varraum , fi  ita  Cathslicam  doürinam  am- 
ple fteretur , rebus  fuis  eptime  unfulturum  ; 
Pontiftem  haud  dubii  effetlurum , ut  ipft  ab 
Rtge  Hifpaniarum  propediem  regnum  Amar- 
ra récupérât’ et  ■;  tundem  ipfi  HbeUum  divortii 
daturum , ut,  uxore  fua  nova  ijii  Religions 
jsimium  dedita  répudiâtes , Régi  nam  Satie r 
matrimonio  fsbi  etpularct , &c.  Davila  & 
la  Poptliniere  difent  cxprcflcmcnt  la  même 
chofe,  auili  bien  que  le  Laboureur  dans  fes 
Additions  aux  Mémoires  de  Cajltlnau , où  il 
cite  une  pièce  de  vers  du  temps  qui  raporte  le 
fait  comme  une  chofe  toute  publique.  Car 
l’Auteur  parlant  du  Roi  de  A ’avat  rt  dit, 


r e s. 

Que  du  Pape  il  aura  des  difpenfes  s'il  veut, 
Ainfi  que  fon  Légat  dextrement  lui  propofe. 
Pour  fcparer  de  lui  fa  très  pudique  epoufe. 
Cependant  par  cautclc  U mille  beaux  por- 
traits. 

Qu’on  apporte  à propos,  on  lui  grave  les  traits 
La  grâce  & la  beauté  de  la  Reine  d ’Efitee, 
Jeune,  fraîche,  gentille,  afin  que  par  la  Noce 
Faite  d’elle  & de  lui  puiilc  être  converti 
A leur  Religion  & tenir  leur  parti. 

De  telles  autoritez  fuflîfent  fans  doute  pour 
juftifier  le  récit  de  Fra-Paolt  ; & il  cft  do- 
uant que  fur  le  Jimplc  filcncc  de  Strada  le 
Cardinal  Pallavicin  veuille  nier  un  fait  fi 
bien  attelle  ; d’autant  plus  que  comme  l’af- 
faire du  divorce  ne  regardait  point  le  Roi 
d ’Efpagne,  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  l’on 
n’en  trouve  rien  dans  ies  letres  de  fes  Mini- 
ftres, 
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confentir,  à moins  qu’on  ne  mît  à la  tête  une  Préface  où  l'on  marquât  M d lxi. 
que  l’autre  Edition  ctoit  conforme  à cette  première  j le  Duc  de  Saxe  dit,  — — 
Qifon  ne  pouvoit  pas  fermer  les  yeux  6c  les  oreilles  à tout  le  monde  ; éc  1 E 
que  vouloir  montrer  qu’on  s’accordoit  fur  des  chofcs  où  réellement  on  dif- 
férait, c’etoit  s’expofer  à le  faire  convaincre  de  vanité  6t  de  menfonge. 

Après  plulicurs  conteftations  on  ne  put  convenir  de  rien  lur  ce  point.  A 
l'egard  de  l’article  du  Concile,  quelques  uns  etoient  d’avis  qu’on  le  refuGt 
abfolumcnt.  Mais  d’autres,  dont  le  fentiment  fut  fuivi,  jugèrent  qu’il  ctoit 
plus  à propos  d’envoyer  des  AmbalTadcurs  à l’Empereur  pour  déclarer  qu’ils 
etoient  prêts  d’aler  à un  Concile  libre  6c  Chrétien,  mais  en  reprefentant  que 
les  Juges  leur  etoient  fufpcéts,  que  le  lieu  n’etoit  pas  commode,  6c  toutes 
les  exceptions  qu’ils  avoient  fouvent  faites  contre  le  Concile,  afin  de  mon- 
trer par  là  qu’ils  ne  rejetoient  pas  l’autorité  d’un  Concile  légitimé,  6c  qu’il 
ne  tenoit  pas  à eux  mais  à l'ambition  de  la  Cour  de  Rome,  que  l'union  ne 
fe  rétablît  dans  l’Eglilè  ; ce  qui  leur  rendrait  plus  favorables  les  Catholiques 
ti‘  Allemagne. 

LXIW  Les  deux  Nonces  étant  venus  trouver  l’Empereur  à Vienne, 1 il 
leur  confcilla  de  fc  rendre  immédiatement  à Naümbcurg  en  Saxe,  où  les 
Proteltans  tenoient  actuellement  leur  Diete,  6c  de  traiter  avec  eux  le  plus 
honétement  qu’il  leur  ferait  poflible,  pour  ne  les  point  aigrir  ni  les  offen- 
fer.  Car  il  prevoyoit,  que  s’ils  aloient  trouver  chacun  de  ces  Princes  fè- 
parement,  on  les  renvoy  croit  de  l’un  à l’autre  là  ns  pouvoir  tirer  aucune  re- 
ponfc  politivc,  au  lieu  qu’apres  s’etre  acquitez  de  leur  Commifiion  tous 
deux  enfemblc  ils  pouroient  fe  partager  enfuite,  6c  alcr  chacun  vers  les 
Princes  qu’ils  etoient  chargez  de  voir.  Il  les  fit  refiouvenir  auili  des  condi- 
tions, aufquellcs  les  Proteltans  etoient  convenus  de  confentir  au  Concile  ; 
afin  que  fi  on  les  leur  propofoit  de  nouveau,  ils  fùffent  prêts  à repondre 
au  nom  du  Pape  ce  qu’ils  jugeraient  plus  à propos.  Il  les  fit  accompagner 
en  même  temps  par  trois  Ambaffadeurs  qu’il  envoyoit  à cette  Dicte  ; 6c  le 
Roi  de  Boheme  les  recommanda  au  Duc  de  Saxe,  afin  qu’ils  pulfent  fe  ren- 
dre à Naümbourg  en  fureté.  Les  Ambaffadeurs  Impériaux  étant  arrivez  à 
la  Dicte  exhortèrent  les  Princes  dans  l’audience  qu’on  leur  donna  de  vou- 
loir aiiiiler  au  Concile  pour  métré  fin  aux  calamitez  de  l 'Allemagne.  Après 
qu’on  en  eut  délibéré,  la  Dicte  répondit  par  des  remcrcimcns  pour  l’Em- 
pereur. Mais  à l’egard  du  Concile  on  dit,  que  les  Princes  ne  réfuteraient 
point  d’envoyer  à un  Concile  où  la  parole  de  Dieu  ferait  prife  pour  juge, 
où  les  Evêques  feraient  déchargez  du  ferment  qu’ils  avoient  fait  au  Pape 
6c  au  Siège  de  Rome,  6c  où  les  Théologiens  Proteltans  pouroient  avoir  droit 
de  fuffrage.  Mais  que  comme  le  Pape  n’admetoit  dans  fon  Concile  que 
des  Evêques,  qui  lui  etoient  attachez  par  ferment,  6c  contre  lequel  ils 
avoient  toujours  protelté,  ils  croyoient  qu’il  ctoit  très  difficile  de  s’accorder  : 

Qif  ils  vouloient  reprefenter  refpcétueufemcnt  toutes  ces  chofes  à l’Empe- 
reur, mais  qu'ils  différeraient  de  donner  une  reponfe  finale  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  notifié  la  chofe  aux  Princes  qui  etoient  abfcns. 

Apres 

1 Rayn.  ad  an.  1561.  N*  19  Si  fcqq.  Spond.  N*  I Si  fcqq.  Thuan.  L.  28.  N*  20. 

Pallav.  L.  15.  c.  2 & 3.  Fleury,  L.  156.  N*  5. 
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Apres  ces  Ambafladeurs  les  Nonces  furent  admis  à l’audience,  où  apres 
' avoir  loüé  le  zcle  & la  religion  du  Pape,  qui  avoit  pris  la  rcfolution  de  re- 
nouveler le  Concile  pour  détruire  les  SeÛcs,  atendu  qu'il  y avoit  prcfque 
autant  de  Religions  ôc  d'Evangiles  que  de  Doétcurs,  & qui  les  avoit  en- 
voyez vers  eux  pour  les  inviter  à le  féconder  dans  une  fi  fainte  entrcprilè, 
ils  promirent  en  fon  nom  que  tout  y feroit  traité  avec  la  charité  Chretiene, 
6c  que  tous  les  avis  y feraient  libres}  6c  ils  prefcnicrcnt  enfuite  les  Brefs,  que 
ce  Pontife  avoit  écrit  à chacun  d’eux.  Le  lendemain  1 tous  ces  Brefs  leur 
furent  renvoyez  tout  cachetez } 6c  la  Diete  * les  ayant  fait  inviter  pour  venir 
recevoir  la  reponfe,  on  leur  déclara;  Que  les  Princes  ne  reconoilfoicnt  aucune 
jurifdiction  dans  le  Pape,  6c  qu’ainfi  il  n’etoit  nullement  befoin  qu’ils  s’ex- 
pliquaient avec  lui  de  leurs  difpofitions  à l’egard  du  Concile,  qu’il  n’avoit 
pas  le  pouvoir  de  convoquer  ni  de  tenir  : Qu* ils  avoient  déclaré  fur  cela  leurs 
intentions  à l’Empereur  leur  Seigneur:  Qu’à  l’egard  de  leurs  perfones  ils 
etoient  difpofez  à leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices,  tant  part  raport 
à leur  naiiîancc  6c  à leur  mérité,  qu’en  confideration  de  la  République  où 
ils  etoient  nez,  6c  qui  ctoit  leur  alliée  ; 6c  qu’ils  feraient  encore  plus  pour 
eux,  s’ils  ne  venoient  pas  de  la  part  du  Pape.  Ce  fut  par  là  que  finit  la 
Diete  après  en  avoir  convoqué  une  autre  pour  le  mois  d’Avril,  afin  d’y  mè- 
tre la  dernière  main  à la  rcfolution  priiè  de  s’unir  parfaitement  entr’eux. 

Le  Nonce  De  (fine  • exécuta  à fon  retour  la  Commiffion  dont  il  etoit 
chargé  pour  pluficurs  Villes.  A Nuremberg  le  Sénat  lui  répondit,  qu’il  ne 
le  fcpareroit  point  de  la  Confcffion  d 'Aujlourg,  6c  qu’il  n’accepteroit  point 
un  Concile,  qui  n’avoit  pas  les  conditions  requifes  par  les  Proteftans.  On 
lui  fit  les  mêmes  reponfes  à Strajlourg  6c  à Francfort } 6c  les  Sénats  d 'Auf- 
bourg  ôc  d'Ulme  repondirent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  feparcr  des  autres 
qui  avoient  embrafic  la  même  Confcffion. 

Commcndon  3 au  retour  de  la  Diete  b fe  rendit  à Lubcc,  d’où  il  fit  de- 
mander un  Sauf-conduit  à Frédéric  Roi  de  Danemark  pour  l’aler  prier  au 
nom  du  Pape  de  favorifer  le  Concile.  Mais  ce  Prince  lui  fit  répondre,  que 
ni  Cbrijiien  fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  rien  à faire  avec  le  Pape, 
6c  qu’il  ne  fe  foucioit  point  de  fon  AmbalTade. 

Les  deux  Nonces  reçurent  des  reponfes  très  favorables  des  Princes,  des 
Prélats,  6c  des  villes  Catholiques,  6c  de  grands  témoignages  de  foumiffion 

pour 

‘Pallav.  L.  15.  c.  9.  ‘Rayn.  ad  an.  1561.  N*  30  St  feqq.  Pallav.  L.  15.  c.  8. 


Notes. 


’ Le  lendemain  tous  eti  Brefs  leur  furent 
renvoyez  tout  cachetez , Stc.J  Ils  furent  ren- 
voyez le  meme  jour  un  quart  d’heure  apres 
félon  Pallavicin,  L.  15.  c.  2.  St  cela  à caufe 
de  l’addrciïc,  qui  portoit,  Dilctlijjimo  flic, 
Stc.  La  meme  chofc  cft  atteftée  par  l’Auteur 
de  la  Vie  de  Commendon,  & par  Raynaldus 
N«  26. 

* Et  la  Diete  les  ayant  fait  inviter  pour 
venir  recevoir  la  reponfc , &c.J  Ils  ne  furent 
point  invitez  pour  venir  recevoir  la  reponfc  ; 
mais  elle  leur  fut  envoyée  chez  eux,  comme 
le  «portent  les  memes  Auteurs,  non  le  len- 


demain, mais  trois  jours  après,  tri  duo  pojl, 
comme  le  dit  Raynaldus. 

* Commcndon  au  retour  de  la  Diete  fe  ren- 
dit a Lubcc y Stc.J  Fra-Paolo  accourcit  ici 
infiniment  les  courtes  de  Commendon,  qui, 
loin  d’aler  de  la  Diete  à Lubcc,  fc  rendit 
d’abord  chez  l’ Electeur  & le  Marquis  de 
Brandebourg , d’où  il  pafia  chez  le  Duc  de 
Brunfivich,  chez  les  Electeurs  de  Cologne  St 
de  Trêves,  chez  le  Duc  de  Cleves , & chez 
les  autres  Princes,  Prélats,  & Villes  de  la 
Baffe  Allemagne , avant  que  de  fc  rendre  à 
Lubcc,  comme  nous  l’aprcnd  Pallavicin, 
L.  ij.  c.  4,  5,  & 6. 
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pour  le  Pape  j mais  à l’egard  du  Concile  on  leur  dit  qu’ils  dévoient  en  trai- 
ter avec  l'Empereur,  parce  qu’il  ctoit  necefi’airc  qu’ils  agîllcnt  de  concert 
enfemble  par  la  crainte  des  Luthériens. 

L’Abbe  Jerome  Martinengo  * envoyé  vers  la  Reine  d'Angleterre  n’eut 
pas  plus  de  fucccz.  Car  étant  arrivé  en  Flandre  il  reçut  ordre  de  cette 
Princeflc  1 de  ne  point  paffer  la  mer.  Et  quoique  le  Roi  d 'Efpagne  &c  le 
Duc  d 'Albe  fiffent  les  plus  fortes  inftanccs  pour  lui  obtenir  la  permifiion 
de  le  rendre  en  Angleterre  & d’y  être  écouté,  en  remontrant,  que  ce  Mi- 
nière n'etoit  envoyé  que  pour  travailler  à procurer  la  reünion  de  toute 
l’Eglife  Chretiene  dans  un  Concile  General,  la  Reine  perfifta  toujours 
dans  fa  première  refolution,  & repondit,  qu’elle  ne  pouvoit  traiter  de  rien 
avec  l’Evêque  de  Rome,  dont  l’autorité  avoit  été  banie  d 'Angleterre  par  le 
confentcmcnt  du  Parlement. 

Ccnnobio  b après  fon  Ambaflùde  vers  le  Roi  de  Pologne , dont  il  fut  très 
bien  reçu,  ne  put  pénétrer  en  Mojcovie  à caufc  de  la  guerre  qui  fe  faifoit 
entre  ces  deux  Princes.  Mais  étant  paffé  de  Pologne  en  Pruffi , le  Duc  lui 
fit  dire,  qu’étant  de  la  Confcflion  d ' Aujbourg  il  ne  pouvoit  conlcntir  à un 
Concile  affemblé  par  le  Pape. 

Les  Suffis  qui  tenoient  leur  Diète  à Badec  donnèrent  audience  au 
Nonce,  & l’un  des  Bourgucmeftres  de  Zurich  baifa  le  Bref  que  ce  Miniftre 
leur  prefenta.  Le  Pape  en  eut  tant  de  joye,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  la 
témoigner  à tous  les  Ambaffadeurs  qui  etoient  à Rome , à qui  il  fit  part  de 
cette  aétion.  Mais  l’affaire  du  Concile  ayant  etc  mile  en  deliberation,  les 
Catholiques  repondirent  qu’ils  y enverroient,  & les  Evangéliques  qu’ils  ne 
pou  voient  l’accepter. 

Quand  on  lut  à Rome  le  fuccez  que  les  Nonces  avoient  eu  à Natim - 
bourg , on  murmura  contre  le  Pape  de  ce  qu’il  les  avoit  envoyez  à une 
Diete  de  Protcftans.  Mais  il  s’exeufa  fur  ce  que  ce  n’etoit  pas  lui  qui  leur 
en  avoit  donné  l’ordre:  Qifil  leur  avoit  commandé  feulement  de  faire  ce 
que  l’Empereur  jugeroit  à propos  : Que  ce  Prince  l’avoit  confcillé  ainfi, 
& qu’il  ne  pouvoit  l’en  blâmer,  puifqu’il  n’avoit  eu  intention  que  de  bien 
faire  iàns  s’arrêter  à des  formalitcz  pointillcufcs. 

LXV.  L’Empereur  d après  avoir  fait  examiner  la  Bulle  par  fes  Théo- 
logiens & en  avoir  délibéré  avec  eux  écrivit  au  Pape,  Que  comme  Ferdi- 
nand il  etoit  très  difpolc  à fc  conformer  à la  volonté  de  Sa  Sainteté,  en  le 
contentant  de  la  forme  de  Bulle  quelle  qu’elle  fût,  & en  employant  tous 
fes  bons  offices  pour  la  faire  agréer  a l 'Allemagne  ; mais  que  comme  Em- 
pereur il  ne  pouvoit  lui  en  rien  dire,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  inflruit  de  ce  que 
les  Nonces  & fes  Ambaffadeurs  qui  s’etoient  rendus  à Naiimbourg  avoient 
fait  à la  Diete  : Que  cependant  il  etoit  prcfque  fur,  que  fi  Sa  Sainteté  eut 

déclaré. 


• Pallav.  L.  15.  C.  7.  b Id.  c.  9. 
c.  13. 
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* Il  reçut  entre  de  cette  Princtjfe  de  ne 

{>»int  pajjtr  la  mer).  On  voit  pourtant  par 
es  Ictres  du  Card.  de  Ftrrarey  & du  Nonce 
Santa-Creeet  que  quelque  temps  apres  clic 
fit  mine  de  vouloir  envoyer  quelques  Ambaf- 


‘ Fleury,  L.  156.  N°  50.  4 Pallav.  L.  14. 

TES. 

fadeurs  au  Concile,  & que  la  Rcgcnte  de 
France  le  fit  cfpcrcr  au  Pape.  Mais  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  ce  n’etoit  qu’une 
feinte,  & qu’ Elizabeth  joiia  la  Comédie  en 
cettç  oççalion  comme  en  bien  d’autres. 
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déclaré,  que  la  convocation  du  Concile  n’etoit  pas  une  Ample  continuation 
’ de  l’autre,  mais  un  nouveau  Concile,  ou  que  les  matières  déjà  décidées  y 
pouroient  être  examinées  de  nouveau,  la  Bulle  auroit  été  acceptée. 

Le  dernier  de  Janvier 1 le  Roi  de  France  écrivit  à Ton  Ambafladeur  à 
Rome ,*  Qu’il  y avoit  quelque  choie  à reformer  dans  la  Bulle  avant  qu’on 
pût  la  recevoir  : Que  quoique  dans  le  titre  elle  fût  nommée  Bulle  d' I mit- 
fl/on,  il  y avoit  pourtant  dans  le  corps  de  la  piece  quelques  expreflions, 
qui  inlinuoient  que  ce  n’etoit  qu’une  cejfation  de  la  fujpenjion  du  Concile 
déjà  commencé  : Que  ces  expreflions  étant  fufpcétcs  aux  Allemam  ils  en 
demanderaient  l’explication,  ce  qui  fèrviroit  à éloigner  le  Concile  : Que  * 
fl  on  ne  donnoit  fatisfaétion  à l’Empereur  & à eux,  cela  ne  fèrviroit  qu’à 
0 faire  naître  tant  de  divifions  £c  de  diflicultez  dans  la  Chrétienté,  que  cette 
Aflèmblcc  n’auroit  que  l’apparence  d’un  Concile,  6c  ne  produirait  aucun 
fruit  ni  aucun  avantage:  Que  pour  lui  il  fe  contcntoit  de  la  ville  de  7 'rente, 
& qu’il  ne  s’embarafloit  pas  fl  on  fe  fervoit  des  termes  de  continuation  ou 
de  nouvelle  Indiftion,  puifque  Sa  Sainteté  l’avoit  fait  aflurer  par  Niquet , 
quelle  confcntoit  qu’on  examinât  de  nouveau  les  dcciflons  qui  avoient  été 
déjà  faites:  Que  fl  cela  s’cxecutoit  effectivement,  chacun  ferait  content  ; 
mais  qu’il  en  faloit  faire  une  déclaration  préalable  pour  diflîper  les  om- 
brages 6c  raflurcr  tout  le  monde  : Qtfil  faloit  fur  tout  tâcher  de  fatisfaire 
l’Empereur,  puifqu  autrement  il  n’y  avoit  aucun  fruit  à atendre  du  Con- 
cile: Qif enfin  fi  ce  remede  venoit  à manquer  il  ferait  forcé  d’avoir  recours 
à celui  du  Concile  National  propofé  par  François  n fon  frere,  comme  le 
feul  propre  à pourvoir  aux  befoins  de  fon  Royaume.  Il  donna  ordre  aufij 
à F Ambafladeur  de  fe  plaindre  au  Pape,  de  ce  que  le  Roi  fon  frere  s’etant 
employé  fl  efficacement  pour  faire  ouvrir  le  Concile,  il  n’en  avoit  fait  au- 
cune mention  honorable  dans  fa  Bulle,  ce  que  chacun  regardoit  comme 
une  choie  affrétée  pour  n’avoir  point  occalion  de  nommer  le  Roi  de  France 
immédiatement  apres  l’Empereur.  Ces  plaintes  differentes  n 'empêchèrent 
pas  le  Roi  pour  l’interet  de  la  Religion  d’écrire  en  meme  temps  aux 
Evêques  de  fon  Royaume  de  le  tenir  prêts  à aler  au  Concile  pour  s'y  trou- 
ver au  temps  marqué,  6c  il  envoya  en  même  temps  copie  de  cette  lctre  à 
Rome. 

Le  Pape  averti  par  fon  Nonce,  que  les  plaintes  du  Roi  contre  fa  Bulle 
lui  avoient  été  fuggerées  par  le  Cardinal  de  Loraine , qui  lui  avoit  repre- 
fènté,  que  cette  pièce  ne  marquoit  qu’une  continuation  du  Concile,  répon- 
dit aux  remontrances  de  F Ambafladeur,  Qifil  s’etonoit  que  le  Roi,  qui  fe 
piquoit  de  ne  point  rcconoîtrc  de  fiiperieur,  fè  laifiut  conduire  par  un  autre 
Prince  à qui  il  n’apartenoit  pas  de  fe  mêler  de  cette  a flaire,  b au  lieu  de  s’en 

reporter 

■ Dupui  Mon.  p.  62.  Rayn.  ad  an.  1560.  N“  73.  Spond.  N°  18.  b Dupui 

Mcm.  p.  67.  Spond.  N°  5. 

Notes. 

1 Le  dernier  de  Janvier  le  Rci  de  France 
écrivit  à fon  Ambajfadeur  à Rcmet  Scc.]  Cette 
Ictrc  publiée  dans  les  Mémoires  de  Mr.  Du- 
pujy  p.  62,  ert  du  dernier  de  Décembre 
Moix,  & non  du  dernier  de  Janvier 
M DIXI, 


* Ql1*  fi  9n  He  donnait  fatisfaCïien  à Z1  Em- 
pereur id  à eux y cela  ne  fervirsit  qu'à  faire 
naitre  tant  de  diviftcnSy  &c.J  Mais  ce  que 
le  Roi  ajoutoit,  5c  ce  que  Fra-Paelt  ne  dit 
pa«,  c’eft  que  fi  l'Empereur  ctoit  content 
de  la  Bulle,  & ne  faifuit  aucunes  difficultés 
contre,  il  s’en  contenterait  lai-mime. 
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reporter  au  Vicaire  de  J (fus  Cbriji  auquel  appartient  la  dircélion  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  : Que  fa  Bulle  avoit  été  approuvée  de  tout  le 
monde,  6c  n’avoit  nul  befoin  d'être  reformée,  6c  qu’il  etoit  relolu  de  la 
laitier  telle  qu’elle  etoit  : Qu]  à l’egard  de  l’omitilon  du  nom  du  Roi  de 
France  elle  s’etoit  faite  fans  y pcnfcr  ; 6c  que  les  Cardinaux  qu’il  avoit 
chargez  de  drcflêr  fa  Bulle  avoient  cm  qu'il  lutilfoit  de  nommer  l’Empereur 
6c  tous  les  Rois  en  general,  parce  qu’en  en  nommant  un  il  eût  falu  les 
nommer  tous  : Qu] il  ne  s’etoit  mis  en  peine  que  de  l’eflèntiel,  6c  qu’il  s’e- 
toit déchargé  du  refte  fur  les  Cardinaux.  Mais  comme  cette  reponfc  ne 
fàtisfaifoit  pas  les  François , qui  croyoient  qu’on  ne  devoit  pas  cacher  ainft 
leur  prééminence  fous  des  termes  generaux,  tant  par  raport  à la  dignité  de 
la  Courone,  qu’à  caufe  des  fêrvices  qu’ils  avoient  rendus  au  Saint  Siégé,  le 
Pape  à la  fin  pour  les  contenter  leur  dit,  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  l’œil  à 
tout,  mais  qu’à  l’avenir  il  donneroit  ordre  qu’on  prît  garde  à ne  pas  faire 
de  pareilles  fautes.  La  vérité  eft,  que  ce  Pontife  ne  faifoit  pas  grand  fond 
fur  ce  Royaume  j où  il  voyoit  que  lâns  egard  pour  fon  autorité  on  metoit 
la  main  dans  des  affaires  de  fon  reffort,  on  pardonoit  aux  heretiques,  6c  on 
faifoit  des  rcglcmens  fur  des  matières  Eccletiatiiqucs,  6c  fur  celles  même 
qui  lui  ctoient  refervées.  En  effet  dans  les  Etats  tenus  à Or/tans  au  mois 
de  Janvier,  on  y avoit  demandé  : ■ Que  les  Evêques  fuflent  élus  par  le 
Clergé  avec  l’intervention  des  Juges  Royaux,  de  xii  perfones  de  la  No- 
bleffe,  6c  de  xn  autres  du  peuple  : Qu]on  n’envoyât  plus  d’argent  à Rome 
pour  les  Annates  : Que  tous  les  Evêques  6c  les  Curez  refidatient  perfonelle- 
ment  fous  peine  d’être  privez  de  leurs  revenus  : Que  dans  toutes  les  Cathé- 
drales on  refervât  une  Prebende  pour  un  Profeffeur  en  Théologie,  6c  une 
autre  pour  un  Maître  d’Ecole  : Que  tous  les  Abbez  6c  les  Abbeties,  les 
Prieurs  6c  les  Prieures  fuflênt  fujets  aux  Evêques  nonobftant  toutes  exem- 
ptions: Qu]on  ne  pût  rien  exiger  pour  l’adminitiration  des  Sacremens, 
pour  les  Sépultures,  ou  pour  toute  autre  fonction  fpirituelle:  Que  les 
Evêques  ne  puflent  employer  de  Cenfurcs  que  pour  des  fcandalcs  6c  des 
fautes  publiques  : Que  les  Religieux  ne  puflent  s’engager  par  vœux  avant 
xxv  ans,  6c  les  filles  avant  xx;  6c  qu’avant  ce  temps  là  ils  puflent  difpofer 
de  leurs  biens  en  faveur  de  qui  il  leur  plairoit,  excepté  en  faveur  de  leurs 
Monaftcrcs:  Qu]enfin  les  Ecclefiatiiques  ne  puflent  rien  recevoir  de  ce  qui 
leur  feroit  donné  par  teftament  ou  par  une  difpofition  teftamentaire.  On  fit 
encore  dans  les  mêmes  Etats  d’autres  reglemens  pour  la  reforme  des  Eglifcs 
6c  des  Eccletiatiiqucs,  que  le  Nonce  envoya  au  Pape,  quoiqu’on  ne  les  eût 
point  publiez,  6c  que  ceux  qui  gouvernoient  la  France , fe  contentant  d’a- 
voir donné  par  là  une  fâtisfaélion  au  public  qui  fouhaitoit  une  reforme,  ne 
fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  faire  exécuter. 

LXVI.  D’un  autre  côté  en  EJpagtie  les  Théologiens  du  Roi  dcfàprou- 
voient  la  Bulle,  parce  qu’on  n’y  avoit  pas  dit  ouvertement,  que  c’etoit  une 
continuatiou  du  Concile  commencé.  Et  quoiqu’on  y eût b manifeftement 

affeété 

* Fleury,  L.  155.  N*  12.  kPaUav.  L.  15.  c.  2 & 15.  S pond.  N*  6.  Fleury, 
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affrète  ' de  fe  fcrvir  de  paroles  ambiguës,  ils  trou  voient,  comme  c’cft  l’or- 
dinaire de  ceux  qui  font  difpofez  à ccnfurer  les  autres,  qu’on  y avoit  donné 
afiez  ouvertement  à entendre  que  c’etoit  un  nouveau  Concile  j 6c  quelques 
uns  jugeoient  qu’on  pouvoit  en  conclure  clairement,  qu’on  pouvoit  exami- 
ner de  nouveau  ce  qui  avoit  etc  déjà  décidé,  choie  qu’ils  trouvoient  très 
dangereufe,  parce  que  certainement  elle  rendroit  les  Protcflans  plus  hardis, 
6c  caufcroit  peut-être  quelque  nouvelle  divilion  parmi  les  Catholiques.  Le 
Roi  Philippe a furfit  donc  à la  réception  6c  à la  publication  de  la  Bulle,  fous 
pretexte  que  les  expreflions  en  etoient  ambiguës,  6c  qu’il  etoit  neceiîairc 
de  marquer  clairement  que  ce  Concile  n’etoit  que  la  continuation  de  l’autre, 
6c  qu’on  ne  remetroit  point  en  queftion  les  chofcs  déjà  décidées  ; * mais  ré- 
ellement parce  qu’il  etoit  piqué  de  ce  que  le  Pape  non  feulement  avoit  reçu 
dans  la  fale  Royale  6c  traité  comme  Ambafladeur  du  Roi  de  Navare 
l’Evêque  de  Cominges,  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyé  félon  l’ufigc  pour  lui 
prometre  obeiiTance  ; choie  que  Philippe  croyoit  prejudiciable  à la  poflef- 
lion  de  ce  Royaume,  dont  il  ne  joüilioit  qu’en  vertu  de  l’excommunica- 
tion que  Jules  1 1 avoit  prononcée  contre  Jean  ÜAlbrct  -,  mais  encore  par- 
ce que  ce  Pontife  avoit  écouté  Mr.  à'F.Jcars , 6c  lui  avoit  promis  d’employer 
fes  bons  offices  auprès  de  Philippe  pour  faire  rcllitucr  au  Roi  de  Navare 
ion  Royaume,  ou  lui  faire  donner  un  équivalent.  Pie  pour  juftifier  ou 
cxculcr  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  du  Roi  de  Navare  envoya  l'Evêque 

de 

• Adr.  L.  17.  p.  1191.  Pallav.  L.  15.  c.  i.  Rayn.  ad  an.  1560.  N°  85.  Spond. 
ad  an.  1561.  N°6.  Fleury,  L.  156.  N*  78. 

Notes. 

' Et  quoiqu’on  y tût  manifejlement  cjfefii  encore,  on  n’a  qu’i  voir  ce  que  raportc  P ai- 
de fe  fervir  de  paroles  ambiguës,  icc.J  Le  lavicin  lui-mèmc,  L.  15.  c.  15,  de  la  conte- 
Cardinal  Pallavicin,  L.  14.  c.  17,  choque  ftation  de  l'Archevêque  de  Grenade  avec  les 
de  cc  que  dit  ici  notre  Hiiloricn,  allure,  qu’il  Légats  fur  ce  point. 

n’y  a que  ceux  qui  ne  voyent  goûte  en  plein  1 Le  Roi  Philippe  furfit  donc  à la  réception 
nuJi,  qui  pui lient  trouver  ici  quelque  ambi-  U a la  publication  de  la  Huile , fout  pretexte 
guitc.  Mais  à cc  compte  Fra-Paolj  n’etoit  que  les  exprimions  en  étaient  ambiguës,  &c.] 
pas  le  feul  aveugle;  puifquc  tandis  que  les  Ce  qu’avance  ici  Fra-Paolo  cfl  r.i porté  fur 
Alternant  Si  'es  Fr  an  pois  croyoicnt  que  la  con-  l’autoritc  du  Cardinal  da  Alula  aiors  Am- 
tim.ation  du  Concile  etoit  infinuce  dans  la  baU'adeur  de  l’enife  à Rome  ; & Pallavicin 
Bulle,  les  Ejpagnols  jugeoient  au  contraire,  avoue,  L.  15.  c.  2,  que  le  Ibupçon  qu’avott 
qu’on  v avoit  indique  un  Concile  tout  nou-  ce  Minière,  que  les  difficultés  que  lai  loi  t 
veau.  Cependant  s'il  n’y  avoit  point  eu  d’am-  Philippe  au  fujet  de  la  Bulle  venoient  réellc- 
biguité,  d’où  pouvoit  venir  ce  partage  de  fen-  meut  Je  ce  qu’il  etoit  piqué  de  la  réception 
timens  ? Et  d’ailleurs  pourquoi  ne  pas  dire  faite  à l’Ambafladcur  de  A 'avare,  il  avoue, 
clairement  l’un  ou  l’autre,  lï  l’on  n'avoit  pas  di»-jc,  que  cc  foupçon  n’etoit  pas  tout  à fait 
eu  intention  de  laitier  la  chofc  dans  l'equi-  téméraire.  11  ajoute  cependant,  qu’il  etoit 
voque?  Rien  ne  juftifie  mieux  notre  Hillo-  mal  fondé,  puil’qu’après  que  Philippe  eût  été 
rien  que  cela  ; d’autant  plus  que  l'on  voit  que  làtisfait  fur  l'article  du  Roi  de  Navare,  il  ne 
tandis  que  le  Pape  faifoit  aflurcr  le  Roi  sï’E-  laiJTà  pas  que  d’infifter  à faire  déclarer  la 
fpagne,  qu’il  ne  foufriroit  pas  qu’on  rctou-  continuation  du  Concile.  Mais  il  n’arrêta  plus 
dût  rien  de  ce  qui  avoit  été  déjà  dévidé  il  la  réception  A la  publication  de  la  Bulle  ; 6t 
Trente  (Pallav.  L.  15.  c.  15.)  il  doniiuit  au  c’clt  une  grande  preuve,  que  quoiqu’il  in- 
Roi  de  France  des  afluranecs  toutes  contraires,  fi  liât  à faire  déclarer  la  continuation,  la  fur- 
l)up.  Mcin.  p.  63.  A la  vue  d'une  telle  fcancc  à la  publication  de  cette  Bulle  etoit 
conduite  croit  on  que  Fra-Paih  a excédé  en  plutôt  un  effet  de  fon  relR-mimcnt  que  de  Ion 
difant,  qu’on  avoit  ajfeflé  de  fe  fervir  dans  fcrupule. 
la  Bulle  de  paroles  ambiguës  ? Si  1 on  en  doute 
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de  ' Ter  racine  en  EJpagne  avec  ordre  de  fe  fervir  de  la  même  occafion  pour 
y expolcr  les  railons  qu’il  avoit  eues  de  drefler  ainfi  fa  Bulle.  Il  difoit  en 
même  temps  à tous  ceux  à qui  cette  oppofition  entre  de  II  grands  Princes 
donnoit  quelque  apprehenfion,  que  par  une  bonté  paternelle  il  avoit  invité 
tout  le  monde  au  Concile,  quoiqu’il  regardât  les  Proteftans  comme  perdus, 
6c  qu’il  fut  que  les  Catholiques  d 'Allemagne  ne  pouvoient  adhérer  au  Con- 
cile fans  fc  feparer  des  autres,  6c  faire  naître  par  là  une  nouvelle  guerre: 
Que  fi  quelque  autre  Prince  Catholique  refufoit  d’y  conlentir,  il  ne  laific- 
roit  pas  que  de  le  tenir  fans  lui,  comme  Jules  1 1 1 avoit  fait  fans  le  Roi  de 
France.  Cependant  lorfqu’il  s’ouvroit  à fes  confidens,  il  ne  pouvoit  dilfi- 
mulcr  l'indifférence  où  il  ctoit  au  milieu  de  toute  cette  oppofition  de  fenti- 
mens  ; puifque  ne  pouvant  prévoir  quelle  iffuc  auroit  le  Concile,  il  avoit 
autant  à en  craindre  un  mauvais  fuccez  qu’à  en  cfpcrcr  un  bon.  Il  ne  laii- 
fbit  pas  pendant  ce  temps  de  tirer  quelque  fruit  de  l’attente  incertaine  où 
l’on  etoit  du  Concile.  Car,  outre  que  c’ctoit  comme  une  elpccc  de  frein, 
qui  empêchoit  les  Princes  6c  les  Prélats  de  tenter  des  chofcs  nouvelles, 
c’etoit  encore  pour  lui  un  prétexte  honête  de  refufer  les  demandes  qui  ne 
lui  plaifoicnt  pas,  en  dilànt  que  le  Concile  étant  ouvert  il  ne  lui  convcnoit 
pas  de  prodiguer  les  grâces  fans  de  grandes  railons,  6c  qu’il  etoit  obligé  de 
garder  beaucoup  de  ménagement;  outre  que  s'il  arrivoit  quelque  affaire 
ditneile,  ôc  dont  il  auroit  eu  peine  à fe  tirer,  il  renvoyoit  le  tout  au  Concile. 

LXVII.  La  feule  choie  qu’il  apprehendoit  etoit,  que  la  haine  des  Pro- 
teftans  contre  l’Eglifê  Romaine  ne  les  portât  à faire  quelque  courte  en  Ita- 
lie > dont  on  rejeteroit  fur  lui  toute  la  haine  j 6c  il  craignoit,  2 que  le  diffé- 
rend né  entre  les  Ducs  de  Florence  6c  de  Ferrare  au  fujet  de  la  préfèance,  » 
6c  qui  etoit  déjà  forti  des  bornes  de  la  civilité,  n’en  fournît  une  occafion 
allez  plaufible.  Cofme  Duc  de  Florence  la  pretendoit  comme  reprefentant 
la  République,  qui  en  tout  temps  avoit  précédé  les  Ducs  de  Ferrare.  Al- 
fonfe  Duc  de  Ferrare  la  demandoit  au  contraire  en  vertu  de  l’ancicneté  de 
la  dignité  Ducale  dans  fa  maifon  j au  lieu  que  CoJine  ctoit  le  premier  Duc 
de  la  fiene,  6c  ne  pouvoit  fe  prévaloir  du  droit  de  la  République,  qui  ne 
fubfiftoit  plus.  Alfonfe,  comme  coufin  de  Henri  ii  6c  parent  des  Guifes, 
ctoit  appuyé  de  la  France  ; 6c  Cofme  fe  fondoit  fur  une  fentencc  de  Charles- 

quint 

■ AJr.  L.  17.  p.  1189. 

Notes. 


' Pie  peur  juflifitr  eu  exeufer  et  qu'il  avoit 
fait  en  faveur  du  Roi  de  K avare  envoya  l'E- 
vêque de  Terracine  en  E/pagne,  &c.]  Cette 
meprife  de  Fra-Paelo  ell  a irez  confiderable, 
puifque  cc  Prélat  avoit  été  envoyé  en  Ejpagne 
plus  de  vm  mois  avant  l’audience  donnée  à 
ï’Amballadcur  de  A 'avare,  ht  avant  la  Bulle 
de  rindiétion  du  Concile.  ( Pallav . L.  14. 
c.  13.  St  R-yn.  N®  3.)  S’il  fut  donc  chargé 
de  cette  affaire,  on  ne  peut  pas  dire  du  moins 
qu’il  fut  envoyé  pour  cela.  Apparemment 
que  cc  qui  a trompé  Era-Paolo  clt  une  ictre 
du  Mr.  De  V If  e Ambalibdcur  de  Franee  à 
Charles  ix,  où  il  lui  dit,  tQue  quant  à la 
difficulté  meut  par  le  Roi  d"  hf pagne,  faut  te 
Sainteté  avoit  envoyé  fon  A 'once  I Evêque  de 
Terracine  pour  en  traiter  avec  Sa  Majeffé 


Catholique.  Dup.  Mem.  p.  83.  C’cft  de  là 
fans  doute  que  Fta-Paoh  a conclu,  que  l’E- 
vêque de  Terracine  avoit  été  envoyé  pour 
cette  affaire.  Mais,  comme  je  l’ai  dit,  il 
avoit  etc  envoyé  beaucoup  auparavant,  St  par 
confcqucnt  non  prccifemcnt  par  raport  à la 
chofc  dont  il  cft  ici  qucOion. 

* Et  il  craignoit , que  le  différend  né  entre 
les  Ducs  de  Florence  ht  de  Ferrare  au  fujet 

delà  préfeanct n'en  fournit  une  occafion 

affn.  plaufible.  Chacun  d’eux  allcguoit  pour 
la  defenfe  de  fes  droits  des  faits  6c  des  raifon* 
allez  probables.  Mais  enfin  la  prcfcancc  fut 
ajugée  aux  Grands  Ducs  de  Tefcane , qui  en 
font  reliez  en  pollélïîon.  Tbuan.  L.  32. 

N*  4. 
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g tant  rendue  en  fa  faveur.  Le  Duc  de  Perrare  follicitoit  en  Allemagne, 
pour  que  l’Empereur  6c  les  Electeurs  jugeaflent  l'affaire  dans  une  Diete. 
Mais  le  Pape,  qui  voyoit  que  fi  une  Dicte  d 'Allemagne  fe  mêloit  déjuger 
Une  affaire  entre  les  Princes  à' Italie,  il  y avoit  du  danger  que  pour  la  faire 
executer  on  n’y  attirât  les  armes  étrangères,  écrivit  un  Bref  à ces  deux 
Princes,  où  apres  avoir  marqué  que  la  conoilfance  de  ces  fortes  de  caufes  ap- 
partenoit  au  Saint  Siégé  6c  au  Vicaire  de  Jefus  Cbrijl,  il  leur  commandoit 
de  produire  devant  lui  leurs  raifons,  & de  s’en  remetre  à fon  jugement, 
comme  à celui  de  leur  Juge  légitimé.  Pour  être  prépare  même  à tout  évé- 
nement, ■ il  fe  refolut  de  fortifier  le  Château  St.  Ange , la  ville  Leonine, 
communément  appelé  le  Bourg , & les  autres  lieux  de  fon  Etat  les  plus  con- 
venables ; ôc  mit  par  tout  l’Etat  Ecclcfiaftiquc  une  impofition  de  trois 
Jules  pour  chaque  Ruble  de  bled,  difant  que  cela  ne  feroit  qu’une  petite 
charge  pour  fes  Sujets,  ôc  plus  aifée  à fupporter  que  la  perte  qu’ils  avoient 
faite  par  l’etabliffcmcnt  de  la  fête  de  la  Chaire  de  St.  Pierre  ordonée  par 
Paul  iv  j puifque  la  taxe  qu’il  levoit  ne  feroit  que  de  trois  Jules  par  an 
pour  les  pauvres,  au  lieu  qu’ils  en  perdoient  cinq  faute  de  pouvoir  travailler 
ce  jour  là.  En  même  temps,  pour  ne  point  donner  de  jaloufie  aux  Princes, 
Pie  fit  appeler  les  Ambaflâdeurs  de  l’Empereur,  d 'Ejfiagne,  de  Portugal, 
ôc  de  Venife,  à qui  il  fit  part  de  fa  refolution  ôc  des  raifons  qui  l’obligcoicnt 
d’en  agir  ainfi,  ôc  leur  donna  ordre  d’en  rendre  compte  à leurs  Maîtres. 

LXVJII.  Le  temps  de  l’ouverture  du  Concile  approchoir,  6c  le  Pape 
pour  ne  point  manquer  à ce  qu’il  devoit  faire  de  fa  part,  nomma 1 pour  y 
prefider  en  qualité  de  Légats 1 Hercule  de  Gonzague  Cardinal  de  Mantouë 
illuftre  par  la  grandeur  de  fa  maifon,  par  la  réputation  de  Ferdinand  Ion 
frere,  6c  par  fon  propre  mérité,  de  la  vertu  6c  de  la  prudence  duquel  il  fc 
prometoit  beaucoup  dans  un  emploi  qu’il  lui  fit  accepter  par  l’cntremifc  de 
l’Empereur,  6c  Jaques  Dupuy  de  Nice  grand  Juiifconfulte,  6c  très  verfè 
dans  les  affaires  de  la  Rote  6c  de  la  Signature.  Il  déclara  en  même  temps, 
qu’il  avoit  intention  d’y  en  joindre  trois  autres,  6c  que  s’il  n’en  trouvoit 
point  de  propres  dans  le  facré  College,  il  créerait  exprez  de  nouveaux  Car- 
dinaux bons  Théologiens,  bons  Canoniftcs  6c  gens  de  bien.  Outre  cela  il 
crigca  une  Congrégation  de  Cardinaux  6c  de  Prélats,  afin  de  difpoler  toutes 
les  chofês  necefiaires  pour  faire  l’ouverture  du  Concile  dans  le  temps 
marque.  Ce  fut  dans  ces  circonftanccs,  qu’il  reçut  tout  à propos  des  lc- 
tres  du  Roi c de  France  datées  du  troifiéme  de  Mars,  en  conformité  def- 
quelles  l’Evêque  d’ Angoulême  Ambafladeur  de  ce  Prince  reprefènta  à ce 
Pontife,  Que  le  Roi  agréoit  le  Concile  de  quelque  maniéré  qu’il  fc  fît,  6c 
qu’il  defiroit  de  voir  le  fruit  qu’en  atendoit  toute  la  Chrétienté.  Ce  Prince 
envoya  meme  exprez  Mr.  de  Rambouillet  à Rome  pour  en  preffer  l’ouver- 
ture, 

* Onuph.  in  Pie  iv.  Dup.  Mcm.  p.  240.  b Pallav.  L.  15.  c.  6.  Rayn.  ad  an. 

1561.  N*  1.  Fleury,  L.  156.  N°35.  4 Id.  N°.  40.  Dup.  Mcm.  p.  71. 

Notes. 

' Le  temps  de  r ouverture  du  Concile  ap-  Confi  (luire  du  xiv  de  Février  MDtxI  que 

prochoit,  & le  Pape nomma  pour  y prefider  fc  fit  cette  nomination. 

en  qualité  de  Légats,  icc.J  Ce  fut  dans  le 
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turc,  1 reprefentcr  les  befoins  du  Royaume,  6c  les  inftanccs  qu’avoient  faites 
ies  Etats  d’ Orléans  j 6c  déclarer  que  fi  on  différait  ce  rcmede,  il  ferait  obli-' 
gc  d’en  chercher  un  dans  fon  propre  Royaume  en  affemblant  fes  Evêques \ 
ne  voyant  pas  que  pour  métré  ordre  aux  affaires  de  la  Religion  on  dût  em- 
ployer d’autre  moyen  que  celui  d’un  Concile  General  libre,  ou  à fon  de- 
faut celui  d’un  Concile  National.  A ces  follicitations  le  Pape  répondit,1* 
Que  pcrfonc  ne  fouhaiteit  plus  que  lui  la  tenue  du  Concile  ; que  ce  n’etoit 
pas  de  lui  qu’en  venoit  le  retardement,  mais  de  la  diverfité  de  vues  qui 
etoit  entre  les  Princes  ; 6c  que  pour  les  contenter  tous  il  avoit  donné  à fa 
Bulle  la  forme  qu’il  croyoit  la  plus  propre  à les  fâtisfaire.  La  raifon  qui 
fit  changer  de  vues  aux  François  fut,  que  les  chofcs  étant  chez  eux  dans 
un  très  mauvais  état,  on  y croyoit  que  tous  les  changemens  qui  pouroient 
arriver  ailleurs  ne  pouroient  fërvir  qu’à  rendre  leur  condition  meilleure. 

L’Eveque  de  Viterbe  1 écrivit  aufli  d'EJpagne, { que  Philippe  avoit  reçu 
favorablement  fes  juftifications  -,  6c  qu’à  l’egard  du  Concile,  après  en  avoir 
délibéré  avec  fes  Prélats,  il  s’etoit  enfin  déterminé  d’accepter  la  Bulle,  fans 
y former  de  difficultez,  & auflî-tût  que  la  fâifon  ferait  favorable  d’y  en- 
voyer fes  Evêques  6c  des  Ambafiâdeurs  de  diftindion.  Il  manda  en  même 
temps,  que  les  Evêques  Portugais  etoient  déjà  partis,  6c  que  leur  Roi  avoit 
nommé  un  Ambaffadeur  ; mais  que  quelques  uns  de  ces  Prélats  avoient 
envie  de  faire  décider  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape,  6c  que  dans 
ce  dclîein  ils  avoient  étudié  6c  fait  étudier  cette  matière  par  leurs  Théolo- 
giens. Cet  avis  fit  imprefiion  fur  le  Pape,  qui  jugeoit  par  là  de  ce  qu’il 
devoit  atendre,  quand  tous  les  Evêques  feraient  réunis,  puilqu’avant  même 
que  de  partir  ils  portoient  fi  loin  leurs  vues.  Il  fc  figura  même,  que  le 
Roi  6c  fon  Confcil  pouvoient  avoir  quelque  part  dans  ce  projet.  Mais  en 
homme  prudent  il  jugea,  que  ce  ne  ferait  pas  la  feule  nouveauté  qu’on  ten- 
terait dans  le  Concile,  6c  qu’on  y propoferoit  beaucoup  d’autres  chofcs  non 
feulement  au  préjudice  de  fon  autorité,  mais  aufli  au  defavantage  des  au- 
tres ; que  cependant  on  pouvoit  oppofcr  à chaque  chofc  un  contrepoids,  6c 
qu’il  n’y  a pas  quelquefois  la  millième  partie  des  chofcs  qu’on  a ou  tentées 
ou  projetées  qui  rcüfliflcnt. 

Pie  etoit  plus  attentif  aux  démarchés  des  François , tant  parce  que  le 
danger  etoit  plus  preflant,  que  parce  que  cette  Nation  prend  plus  aifement 
fon  parti,  6c  n’a  pas  tout  le  flegme  des  Ejpagnols.  Ainfi  il  ne  manqua  pas 
de  faire  part  à l’Ambafladeur  de  France  de  tous  les  avis  qu’il  recevoit  de  ce 
pais  là,  6c  de  lui  dire  à toute  occafion  ; Que  les  François  ne  dévoient  pas 
penfcr  à des  Conciles  Nationaux,  à des  Aflemblées,  ou  à des  Colloques  en 

matière 

* Dup.  Mem.  p.  73.  b Id.  p.  75.  * Id.  p.  8g. 

Notes. 

1 L’ Evêque  île  Vîterle  écrivit  aujji  (TE-  Si  la  relui  ut  ion  du  Roi  d’EJpagne  etoit  prife 
/pagne,  &c.]  Il  y a apparence  que  c’eft  ici  des  le  mois  de  Juin,  comme  il  paroît  par  les 
une  meprife,  où  l’Auteur  aura  mis  l’ Evêque  Mémoires  de  Dufuy.  Ainfi  il  faut  nccef- 
de  Viterbe  pour  celui  de  Terracine.  Car  fairement,  que  ceci  ait  etc  écrit  par  Reverta 
l’Evêque  de  Viterbe  etoit  Nonce  non  en  Evcque  de  Terracine , qui  etoit  alors  Nonce 
EJpagne  mais  en  France,  où  il  etoit  encore  en  EJpagne.  C’cftccqui  fait  que  dans  l’Edi- 
en  Octobre  mdlxi,  (Pallav.  L.  15.  c.  14.}  tiondc  Genève  on  a mis  J’Evêquc  «le  Terracine , 

Tom.  II.  Ce 
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matière  de  Religion,  parce  qu'il  les  tiendroit  tous  pour  fbhi Viatiques  i 
Qu'il  prioit  le  Roi  de  ne  pas  fe  feivir  de  ces  moyens,  qui  non  feulement 
empircroient  l’Etat  de  la  France  mais  le  rendroient  infiniment  mauvais  : 
Que  les  difficultez  qui  venoient  d ’Ejpagne  étant  levées,  on  tiendroit  certaine- 
ment le  Concile,  parce  qu’il  n'auroit  aucun  egard  à celles  qui  viendraient  du 
côté  d 'Allemagne  : Que  les  Princes  6c  les  Evêques  Catholiques  y confond- 
raient, 6c  peut-être  môme  le  Duc  de  Saxe,  comme  loinbloit  le  promette 
fa  feparation  d’avec  ceux  qui  s’etoient  aflcmblez  à Naiimbourg:  QuVnfin  il 
efperoitque  l’Empereur  ne  rcfuléroit  pas  de  le  rendre  perfonellemcnt  au  Con- 
cile pour  le  protéger  s’il  etoit  neceflàire  ; comme  il  feroit  aufli  lui-même 
s’il  jugeoit  qu’il  en  fût  befoin,  ne  voulant  pas  fur  ce  point  s’cn  raporter  à 
d’autres  qu’à  lui-même. 

LXIX.  Parues  approchant,  qui  etoit  le  jour  dtftinc  pour  l’ouverture 
du  Concile, 1 * * * * * * 6c  le  Cardinal  Dupuy  * le  trouvant  dangereufement  malade, 
le  Pape  nomma  pour  prefider  en  fa  place  le  Cardinal  Jerome  Seripand 
Théologien  de  grande  réputation,  à qui  il  donna  ordre  de  palier  par  Man- 
tou H pour  y prendre  l’autre  Légat,  6c  fe  rendre  enfemble  à Trente  au  temps 
marqué.  Ces  ordres  ne  furent  pourtant  pas  exécutez  avec  toute  la  dili- 
gence preferite.  Car  les  Lcgats  n’arriverent  que  la  troifiéme  fête  de  Pâques 
à Trente , où  ils  trouvèrent  neuf  Evêques  qui  s’y  etoient  rendus  avant  eux. 
U Pape  n'omit  rien  pour  engager  ceux  d’ Italie  à fe  mette  en  chemin.  11 
écrivit  dans  cette  vue  des  letres  très  fortes  au  Viceroi  de  Naples , & à fon 
Nonce  en  ce  Royaume  j 6c  fit  folliciter  par  fes  parens  les  Evêques  du  Mi- 
la  nez.  11  exhorta  en  même  temps  la  Republique  de  Venife  à faire  partir 
actuellement  pour  le  Concile  les  Evêques  de  fes  Etats  d 'Italie,  à donner 
ordre  à ceux  de  Dalmatie , de  Candie,  6c  de  Chypre  d’y  envoyer  au  plutôt, 
6c  enfin  à nommer  des  AmbalTadeurs  qui  y panifient  au  nom  de  la  Répu- 
blique. Mais  les  Prélats  Italiens  ne  s’en  prefioient  pas  d’avantage,  fâchant 
bien  qu’on  ne  pouvoit  ouvrir  le  Concile  fans  le  confcntemci.t  de  l’Empe- 
reur, qui  rcmetoit  de  jour  à autre,  6c  qu’il  etoit  inutiie  d’aler  à Trente , 
avant  que  les  François  & les  EJpagno/s  y fufient  arrivez.  Une  grande  par- 
tie même  de  ces  Prélats,  6c  fur  tout  ceux  de  la  Cour,  avaient  peine  a le 
perfuader,  qu’en  cela  le  Pape  agît  fins  dilîimulation.  Mais  la  vérité  etoit, 
que  ce  Pontife  perfuadé  qu’il  ne  pouroit  jamais  éviter  le  Concile  Ibuhaitoit 
qu’il  le  tînt  au  plûtôr,  dilant  que  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  etoit  dou- 
teux, au  lieu  que  celui  qu’il  loufroit  de  fon  delai  etoit  certain  : Que  fes 
cnemis  6c  ceux  du  Saint  Siégé  lui  nuifoient  plus  dans  l’attente  de  cette  Af- 
lémbléc,  qu’ils  ne  pouroient  faire  par  fa  tenue  : Et  comme  il  etoit  d’un 

caraderc 

* Spond.  N®  8. 

Notes. 


1 El  le  Card.  Dupuy  ft  trouvant  dangt- 

rtujcmtnt  malade,  le  Pape  nomma  peur  prt- 
ftder  en  fa  plan  le  Card.  Jeremt  Seripand, 

Sic.]  Fra-P aslo  fe  trompe  ici  trroflîercmcnr. 

Seripand  ne  fut  point  nommé  peur  remplir 

b place  du  Cardinal  Dupuy.  Dans  ta  nomi- 

nation que  Je  Pape  avoir  faite  dans  le  C«m- 

fiftoirc  du  xiv  de  Février  mdlxi  des  Car- 

dinaux Dupuy  Si  Je  Al  an  t sut  pour  Légats  du 


Concile,  il  a voit  déclaré  qu’il  en  nommerait 
incellâmcnt  trois  autres.  Ainfi  après  avoir 
créé  xvixi  nouveaux  Cardinaux  dans  le  Can- 
fiftoire  du  xxvi  de  Février,  il  nomma  dans 
celui  du  x de  Mars  trois  nom  eaux  Légats, 
lavoir  Seripand , Il  fus , Sc  Simonete,  qui 
furent  non  fubfhtucz  à Dupuy,  mais  qui  lui 
furent  donnez  pour  adjoints.  Raya,  ad  an. 
1561.  N*  1.  Pdllav.  L.  15.  c.  6. 
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carnftere  rcfolu,  il  avoit  fouvcnt  en  bouche  le  proverbe  Latin  : Qu'il  vaut 
mieux  Jbufrir  une  fois  le  mal,  que  de  le  craindre  toujours. 

LXX.  Pendant  que  duroient  tous  ces  retardemens  le  Duc  de  Sdvoye 
fc  preparoit  à faire  l'on  accord  avec  les  Vamlois  des  Vallées  du  Mont  Cenis.x 
Il  y avoit  plus  d’un  an  que  ce  Prince  avoit  tenté  de  les  réduire  par  la  vove 
des  fupplices  ; lorfque  s’etant  mis  en  defcnlc,  il  avoit  été  forcé,  comme  on 
l’a  dit,  d’envoyer  des  troupes  contr’eux,  6c  le  Pape  lui  avoit  fouvcnt  four* 
ni  quelques  fubfides.  Mais  quoique  la  lîtuation  du  pais  les  obligeât  de  faire 
la  guerre  plutôt  en  cfearmouchant  qu’autrement,  il  y eut  cependant  une 
efpece  de  bataille,  où  les  troupes  du  Duc  furent  miles  en  déroute,  6c  où 
les  Vaudois  défirent  entièrement  les  Savoyards , qui  etoient  au  nombre  de 
fept  mille  hommes,  fans  y en  avoir  perdu  de  leur  part  que  xiv.  L’armée 
même  du  Duc,  quoique  fouvent  rétablie,  ne  lailfa  pas  de  demeurer  tou- 
jours inferieure;  6c  ce  Prince,  qui  voyoit  que  tous  fes  efforts  ne  fer- 
voient  qu’à  aguerrir  les  rebelles,  à confirmer  fon  païs,  6c  à epuiltr  les  fi- 
nances, fe  refolut  de  les  recevoir  en  grâce  par  un  accord  qu’il  lit  avec  eux 
le  v de  Juin,  leur  accordant  le  pardon  du  paffé,  la  liberté  de  confidence, 
6c  certains  lieux  pour  tenir  leurs  Affemblées,  à condition  qu’ils  ne  pou- 
roient  prêcher  dans  les  autres,  mais  feulement  y confoler  leurs  malades,  6c 
faire  les  autres  exercices  de  leur  Religion.  Il  permit  aufli  à ceux  qui  s’e- 
toient  retirez  pour  caufc  de  Religion  de  revenir  dans  le  païs,  6c  aux  banis 
de  rentrer  dans  leurs  biens,  fc  refervant  le  pouvoir  d’exclure  les  Paftcurs 
qu’il  lui  plairoit,  mais  leur  laiffant  la  liberté  d’en  élire  d’autres.  Enfin  il 
obtint  que  l’on  pouroit  par  tout  exercer  librement  la  Religion  Romaine , 
mais  fans  que  perfone  put  y être  forcé.  Le  Pape  ne  put  voir  fans  beau- 
coup de  chagrin,  qu’un  Prince  Italien  qu’il  avoit  fecouru,  6c  qui  n’etoit 
pas  aflez  puiffant  pour  fe  paffer  de  lui,  permît  à des  hérétiques  de  vivre  li- 
brement dans  fes  Etats;  6c  ce  qui  l’affligeoit  davantage  etoit  l’exemple 
dangereux  qu’il  y avoit  lieu  de  craindre  que  ne  fuiviffent  d’autres  Princes 
plus  puilîàns  en  permetant  d’autres  Religions  dans  leurs  domaines.  Il  s’en 
plaignit  dans  le  Confiftoire  avec  amertume;  6c  apres  avoir  comparé  ce  Duc 
avec  les  Minières  du  Roi  Catholique,  qui  vers  ce  même  temps  ayant  de- 
couvert  une  troupe  de  Luthériens  au  nombre  de  trois  mille  qui  etoient  lor- 
tis  de  Cojènza  dans  le  Royaume  de  Naples , pour  fe  retirer  dans  les  mon- 
tagnes 6c  y vivre  conformement  à leur  creance,  en  avoient  fait  pendre  une 
partie  6c  condamner  l’autre  au  feu  ou  aux  galères,  il  exhorta  les  Cardinaux 
à délibérer  fur  le  remede  qu’il  faloit  apporter  à ce  mal.  Mais  il  y avoit 
bien  de  la  différence  entre  opprimer  un  petit  nombre  de  gens  defarmez  6c 
deftituez  de  tout  fecours,  6c  exterminer  une  multitude  armée,  retranchée 
dans  des  lieux  inacceflîbles,  6c  puiffament  foutenuc.  Le  Duc  envoya  à 
Rome  pour  juftifier  fa  conduite,  6c  le  Pape  ayant  écouté  fes  raiïons,  6c  ne 
lâchant  qu’y  répondre,  fut  obligé  de  s’en  contenter. 

LXXI.  En  France , quoique  la  Reine  6c  les  Evêques  defiraffent  de  fa- 
tisfaire  le  Pape  en  renvoyant  au  Concile  les  affaires  de  Religion, b on  s’y 
difpofoit  neanmoins  à tenir  une  Affeinbléc  de  Prélats.  Cependant  quelque 

afiùrancc, 
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aflurancc,  que  l'Ambafiadcur  donnât  au  Pape,  qu’on  n’y  parleroit  point  tîc 
doétrine,  ni  de  rien  qui  pût  préjudicier  à Ion  autorité,  mais  feulement  des 
moyens  de  payer  les  dettes  du  Roi,  de  reformer  quelques  abus,  6c  de  con- 
lulter  fur  les  chofes  dont  il  ctoit  neceflairc  de  traiter  dans  le  Concile  Gene- 
ral, Pie  ne  s’y  fioit  pas  beaucoup,  6c  il  apprehendoit  que  par  cette  refor- 
mation d’abus  on  n’entendît  le  retranchement  des  fruits  que  rctiroit  la  Cour 
de  Rome,  6c  que  par  cette  confultation  fur  ce  qu’il  y avoit  à propofer  au 
Concile,  on  n’eût  refolu,  comme  il  en  avoit  eu  quelque  preflentiment,  de 
demander  de  concert  avec  les  Ejpagnols , qu’on  déterminât  l’article  de  la  fu- 
periorite  du  Concile  fur  le  Pape.  Il  etoit  averti  d’ailleurs,  que  les  divifions 
cioicnt  confiderables  entre  les  Grands,  6c  s’etendoient  jufque  dans  les  Pro- 
vinces j 6c  que  tandis  que  chacun  s’appliquoit  à augmenter  le  nombre  de 
fes  partilâns,  on  parloit  par  tout  avec  beaucoup  de  liberté,  6c  que  les  No- 
vateurs le  montroient  à découvert,  6c  trouvoient  de  la  protection  auprès  du 
Roi  par  le  moyen  des  premiers  du  Royaume.  Les  Catholiques  en  etoient 
tres  choquez,  6c  l’on  ne  voyoit  par  tout  que  divifions  6c  que  defordres. 
Chaque  parti  s’infultoit  par  les  noms  odieux  de  Papijles  ou  de  Huguenots  \ 
les  Prédicateurs  excitoient  le  peuple  à la  fedition  j 6c  chacun  Ce  conduifoit 
par  des  interets  6c  des  vues  tout  oppofees.  Le  Pape  voyoit  clairement,  que 
ii  les  Catholiques  n’avoient  quclcun  qui  les  dirigeât  tous  au  meme  but  il  en 
naîtroit  quelque  defordre  monltrucux.  Pour  prévenir  ce  mal,  6c  traverfer 
les  dcflëins  qui  pouroient  lui  être  contraires,  * il  crut  qu’il  ctoit  ncccfiaire 
d’envoyer  en  France  un  Légat  homme  d’autorité  6c  non  François,  mais  qui 
fut  plus  dans  les  interets  du  Royaume  que  dans  ceux  même  du  Saint  Siège. 
Après  avoir  jeté  les  yeux  fur  tous  les  Cardinaux,  il  s’arrêta  au  Cardinal  de  Fer- 
rare,  1 comme  ayant  toutes  les  qualitcz  requifes  pour  un  tel  emploi,  une 
grande  prudence,  beaucoup  d’habileté  dans  la  négociation,  6c  confidcrablc 
d’ailleurs  par  fon  alliance  avec  la  maifon  de  France , par  le  mariage  de  fon 
frere  avec  la  fille  de  Louis  xii  grande  Tante  du  Roi,  6c  par  fi  parenté  avec 
le  Duc  de  Guife  qui  avoit  epoufé  faNicce,  6c  qui  etoit  obligé  par  cette  railbn 
de  le  féconder.  Pie  le  chargea  de  quatre  chofes.  La  première  de  favorifer 
le  parti  Catholique  6c  de  s’oppofer  aux  Proteftans.  La  féconde  d’empe- 
cher  s’il  pouvoit  la  tenue  d'un  Synode  National  ou  d’une  Afiemblée  de  Pré- 
lats. La  troifiéme  de  prefler  l’envoi  des  Evêques  François  au  Concile. 
La  quatrième  enfin  de  folliciter  la  révocation  de  toutes  les  Ordonances  fai- 
tes en  matière  Ecclcliaftique. 

Mais  pendant  que  le  Légat  etoit  en  route, ''on  découvrit  une  intrigue 
qui  donna  aux  Confidcns  du  Roi  autant  d’apprehenfion  des  Catholiques  que 
des  autres.  Le  xiv  de  Juillet  on  arrêta  auprès  d 'Orléans  un  nommé  Art  us 
Didier , qui  aloit  en  EJpagne  chargé  d’une  Requête  écrite  au  nom  du  Clergé 
de  France  -,  par  laquelle  on  demandoit  au  Roi  Catholique  du  fecours  contre 
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les  Proteftans,  qui,  difoit  on,  ne  pouvoient  pas  être  reprimez  efficacement 
par  un  enfant  6c  par  une  femme.  Outre  cette  Requête  il  etoit  encore  por-  " 
tcur  d'autres  inftruétions  plus  fecretes  écrites  en  chifre  fur  des  affaires,  dont 
il  devoit  traiter  avec  Sa  Majcfté.  Cet  homme  fut  mis  en  prifon,  6c  ayant 
été  interrogé  fur  fês  complices  il  en  découvrit  quelques  uns.  Mais  comme 
il  parut  dangereux  d'approfondir  cette  affaire,  on  ne  voulut  pas  paffer  ou- 
tre par  raport  aux  complices,  6c  l’on  iê  contenta  de  condamner  cet  homme 
à faire  amende  honorable  en  public,  à déchirer  la  Requête,  6c  à tenir  pri- 
fon perpétuelle  dans  un  Couvent  de  Chartreux.  Ayant  vérifié  enfuitc  plu- 
fieurs  indices  découverts  par  le  coupable,  6c  le  Confcil  du  Roi  ayant  jugé 
ncccffaire  de  donner  quelque  làtisfaélion  à l’autre  parti,  1 le  Roi  publia  uii 
Edit,  par  lequel  il  defendoit  aux  uns  6c  aux  autres  de  fc  donner  récipro- 
quement les  noms  de  Vapiflcs  6c  de  Huguenots , 6c  d’entrer  dans  les  inai- 
fons  d'autrui  avec  peu  ou  beaucoup  de  monde  fous  prétexte  de  découvrir 
les  aflêmblécs  défendues  pour  caufe  de  Religion.  Il  y ordonoit  en  même 
temps,  que  tous  les  prilonicrs  pour  caulè  de  Religion  feroient  mis  en  liberté, 
6c  que  tous  ceux  qui  ctoicnt  fortis  du  Royaume  depuis  le  temps  de  François  i 
pouroient  y revenir  6c  rentrer  en  pofieffion  de  leurs  biens,  pourvu  qu’ils  vc- 
euffent  en  Catholiques,  finon  qu’ils  pouroient  vendre  ce  qu’ils  avoient  6c 
fe  retirer  ailleurs.  Mais  le  Parlement  de  Paris  refulâ  d’enregiftrer  cet 
Edit,  a portant  pour  raifon  qu’il  paroiffoit  accorder  une  liberté  de  con- 
icience,  chofc  qui  etoit  inoiiic  en  France  ; que  le  retour  de  ceux  qui  ctoient 
fortis  du  Royaume  y cauferoit  de  grands  troubles  ; 6c  que  la  pcrmilîion  de 
vendre  fes  biens  6c  de  fc  retirer  ailleurs  etoit  contraire  aux  loix  du  Royaume, 
qui  dcfcp.doient  d’en  laiffor  fortir  des  fommes  confiderables. 

Malgré  toutes  ces  oppofitions  l’Edit  fut  mis  en  execution,  les  priions 
ouvertes,  6c  les  banis  rappelez.  Cela  ne  manqua  pas  d’accroître  le  nom- 
bre des  Proteftans  ; 6c  leurs  Aflêmblécs  étant  devenues  plus  frequentes  6c 
plus  nombreulês,  le  Roi,  la  Reine,  6c  les  Princes  pour  y remédier  par  le 
confcil  des  gens  d'Etat  6c  de  Jullice  les  plus  expérimentez  le  rendirent  au 
Parlement.11  Le  Chancelier  y dit,  que  l’on  n’etoit  point  affemblé  pour  par- 
ler de  Religion,  mais  pour  chercher  les  remedes  propres  à prévenir  les  tu- 
multes qui  arri voient  tous  les  jours  à cette  occaûon,  de  peur  que  les  Sujets 
accoutumez  à la  licence  ne  fecoiiaflênt  enfin  l'obeiflance  qu’ils  dévoient  au 
Roi.  Il  y eut  fur  cela  trois  avis.  Le  premier,  de  fufpendre  toutes  les 
peines  contre  les  Proteftans  julqu’à  la  decilion  du  Concile.  Le  fécond,  de 
procéder  contre  eux  par  la  peine  de  mort.  Le  troifiéme,  d’en  remetre  la 
punition  aux  Juges  Ectlefiaftiqucs,  6c  de  défendre  toutes  fortes  d’Aflcm- 
blées  publiques  ou  fecretes,  comme  auffi  de  prêcher  6c  d’adininiftrer  les 
Sacremens  finon  félon  l’ufàge  de  l’Eglife  Romaine.  On  prit  un  milieu  en- 
tre tous  ces  avis,  6c  on  dreffa  un  Edit  nommé  l’Edit  de  Juillet,  qui  por- 
toit  : * Que  les  deux  partis  s’abfticndroicnt  de  toutes  injures,  6c  vivroient 
en  paix  : Que  les  Prédicateurs  n’cxcitcroicnt  aucun  tumulte  fous  peine  de 
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la  vie  : Que  la  parole  de  Dieu  & les  Sacremens  ne  ièroient  adminiftrcZ 
qu’à  la  Romaine:  Que  la  conoiflânce  de  l’hcrefie  apartiendroit  au  for 
Ecclefiaftique  ; mais  que  fi  le  coupable  ctoit  livré  au  bras  feculier  il  ne 
pouroit  être  condamne  qu’au  banifièment,  6c  cela  jufqu’à  la  détermina- 
tion du  Concile  General  ou  National  : Qtfon  feroit  grâce  à tous  ceux  qui 
avoient  excité  des  tumultes  pour  caufc  de  Religion,  à condition  qu’à  l’ave- 
nir ils  veeuflent  en  paix  6c  en  Catholiques.  Et  pour  tâcher  de  terminer  les 
controvcrfes  il  fut  ordonc,  que  les  Evêques  s’affembleroient  le  x d’Août  à 
Poijfy,  6c  qu’on  donneroit  aux  Minières  Proteftans  un  Sauf-conduit  pour 
s'y  rendre.  Cette  refolution  trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  plufieurs 
Catholiques,  à qui  il  paroifloit  étrange,  indigne,  6c  dangereux,  qu’on  mît 
ainfi  en  compromis  6c  en  danger  la  doctrine  reçue  jufqu’alors  6c  la  Reli- 
gion de  leurs  Ancêtres.  Mais  ils  fe  rendirent  enfin  fur  la  promellè,  que 
leur  fit  le  Cardinal  de  Loraine , de  réfuter  amplement  les  hérétiques,  6c  d’en 
prendre  fur  lui  toute  la  charge  -,  en  quoi  il  fut  fécondé  par  la  Reine,  qui 
fentant  le  defir  qu’il  avoit  de  faire  montre  de  fon  cfprit  fut  bien  aife  de  le 
iatisfaire. 

Le  Pape  reçut  en  même  temps  la  nouvelle  de  ces  deux  Edits,  où  il 
trouva  à louer  6c  à blâmer.  D’un  côte  il  loüoit  le  Parlement  d’avoir  fou- 
tenu  la  caufe  de  la  Religion.  Il  blâmoit  de  l’autre,  de  ce  qu’au  préjudice 
des  Décrétales  * on  n’a  voit  ordoné  contre  les  herctiques  que  la  peine  du  ba- 
niflèment. Mais  il  convenoit  à la  fin,  que  quand  le  mal  eft  plus  fort  que 
les  rcmedes,  il  n’y  avoit  d'autre  parti  à prendre  que  de  l’adoucir  par  la  pa- 
tience : Que  cependant  la  convocation  des  Prélats  fur  tout  pour  conférer 
avec  les  Proteftans  etoit  un  mal  intolérable  : Qu’il  feroit  tout  fon  poflible 
pour  l’empêcher,  mais  que  s’il  ne  pouvoit  y reiiflir  il  n’y  auroit  plus  de  fa 
faute.  Il  en  parla  donc  fortement  à l’Ambafladeur,  6c  en  conformité  il 
chargea  fon  Nonce  d’infifter  fortement  auprès  du  Roi,  que  fi  on  ne  pou- 
voit pas  rompre  cette  Aflcmblce, b on  attendît  au  moins  pour  la  tenir  l’ar- 
rivée du  Cardinal  de  Fer  rare,  parce  que  la  prefcnce  d’un  Légat  Apofto- 
lique  la  rendroit  légitimé.  11  écrivit  en  même  temps  aux  Evêques,  qu’il 
ne  leur  convenoit  pas  de  faire  des  Decrets  en  matière  de  Religion,  & en- 
core moins  fur  des  points  de  difeipline  qui  regardent  toute  l’Eglife;  6c 
que  s’ils  pafloient  leurs  bornes,  il  caflcroit  tout  ce  qu’ils  auraient  fait, 
6c  * procéderait  contre  eux  à toute  rigueur.  Mais  les  reprefentations 
tant  du  Nonce  que  de  l’Ambafladcur  furent  egalement  fans  fuccez  par 
l’oppofition  qu’y  firent  non  feulement  ceux  du  parti  contraire  au  Pape, 
mais  le  Cardinal  de  Loraine  lui-même  6c  lès  adherans  ; 6c  on  fe  contenta 
de  dire  au  Nonce  de  la  part  du  Roi,  que  le  Pape  pouvoit  l’aflurer  que 
l’Aflèmblce  ne  prendroit  aucune  refolution  que  de  l’avis  des  Cardinaux. 

LXXII.  Cependant  les  affaires  de  l’Eglifc  aloient  toujours  en  empi- 
rant, 6c  l’on  regarda  à Rome  comme  une  grande  perte,  que  dans  les  Etats 
de  Pontoife  * le  Confeil  du  Roi  eût  adjugé  la  preféancc  aux  Princes  du  Sang 
fur  les  Cardinaux,  6c  que  ceux  de  Cbatillon  6c  & Armagnac  y eulfent  con- 
fenti,  malgré  l’oppofition  de  ceux  de  Tour  non,  de  Loraine , 6c  de  Gui/e, 

qui 

’ Dup.  Mem.  p.  8i.  k Id.  Ibid.  p.  94.  * Id.  IbiJ.  p.  97.  4 Stat. 

Rcip.  & Relig.  fub  Car.  ix.  P.  i.  p.  91.  PalJav,  L,  15.  c.  14.  Thuaii.  L.  28.  N®  5. 
Spond.  N#  14.  ficlcar.  L.  29.  N*  28. 


- — Digitized  by-Gc 


j 


le 


CONCILE  £>  Ë TRENTE,  L.  V. 

qui  fe  retirèrent  auffi-tôt  avec  indignation,  6c  en  murmurant  contre  leurs 
Collègues.  On  tiroit  encore  un  mauvais  augure,  de  ce  que  dans  les  mêmes" 
Etats  on  avoit  écouté  avec  beaucoup  d’applaudilfement  le  Député  du  Tiers 
Etat  parler  contre  l’Ordre  Ecclefiaftique,  en  le  taxant  de  luxe  6c  d’igno- 
rance, 6c  demandant,  Qu]on  lui  ôtât  toute  jurifdiétion,  6c  qu’on  retran- 
chât tous  les  revenus  : Qu]on  tînt  un  Concile  National,  où  prefidaflent  le 
Roi  6c. les  Princes  du  Sang  : Que  cependant  on  permît  à ceux  qui  n'ap- 
prouvoient  pas  les  ceremonies  Romaines  de  s’affembler  librement  6c  de  prê- 
cher, pourvu  qu’il  y affiftât  quelque  Officier  public  du  Roi,  qui  vît  s’il  ne 
s’y  paflbit  rien  contre  fes  interets.  L’on  y propofa  auffi  d’appliquer  au 
public  une  partie  des  revenus  Ecclcfiaftiques,  6c  plufieurs  autres  choies  pre- 
judiciables aux  intérêts  du  Clergé,  tandis  que  d’autre  part  s’augmentoit 
conliderablcment  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoient  les  Protcftans.  Pour 
fe  métré  à couvert  des  dangers  qui  le  menaçoient,  le  Clergé  s’obligea  de 
payer  au  Roi  pendant  lix  ans  quatre  décimés  par  an,  ce  qui  appaifa  un  peu 
les  clameurs  excitées  contre  lui.*  Mais  pour  mètre  le  comble  à tous  ce9 
maux,  la  Reine  écrivit  au  Pape  une  letre  datée  du  iv  d’Août  \ où  après 
lui  avoir  reprefenté  les  dangers  où  les  divifions  de  Religion  expofoient  le 
Royaume,  6c  l’avoir  exhorté  à y apporter  quelque  rcmede,  elle  lui  difoit  : 
Que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  quité  l’Eglife  Romaine  s’etoit  fi  fort 
multiplié,  que  ni  les  loix  ni  la  force  n’etoient  plus  capables  de  les  réduire  : 
Que  plufieurs  des  principaux  du  Royaume  en  attiraient  d’autres  par  leur 
exemple  : Que  n’y  ayant  perfone  qui  niât  les  articles  de  foi,  6c  qui  ne  re- 
çût les  fix  premiers  Conciles,  beaucoup  de  perfoncs  croyoicnt  qu’on  pou- 
voit  les  admetre  à la  Communion  : Que  s’il  n’etoit  pas  de  cet  avis,  6c 
qu’il  lui  parût  plus  convenable  d’atendre  la  refolution  du  Concile  General, 
neanmoins  à cauic  du  befoin  prefiànt  6c  du  danger  qu’il  y avoit  à ce  delai 
il  etoit  neceflaire  d’avoir  recours  à quelque  remede  particulier,  comme  pou- 
voit  être  une  conférence  à l’amiable  entre  les  deux  partis  : Qu’il  faloit  avoir 
foin  que  de  part  6c  d’autre  on  s’abftînt  des  injures  6c  des  difputes,  6c  de  s’of- 
fenfer  de  paroles  : Que  pour  guérir  les  (crapules  de  plufieurs  qui  ne  s’etoient 
point  encore  tout  à fait  feparez,  il  faloit  retirer  des  temples  les  images,  que 
Dieu  avoit  défendues,  6c  que  St.  Grégoire  avoit  condamnées  j 6c  de  re- 
trancher du  batéme  la  falive,  les  exorcifines,  6c  les  autres  chofcs  qui  ne 
font  pas  prefcrltes  par  la  parole  de  Dieu  : Qu] on  devoit  auffi  rétablir  la 
Communion  du  Calice  6c  les  prières  en  langue  vulgaire  : Que  tous  les  pre- 
miers Dimanches  du  mois  ou  plus  fouvent  les  Curez  dévoient  convoquer 
ceux  qui  vouloicnt  communier,  6c  qu’apres  avoir  fait  en  langue  vulgaire 
les  prières  pour  le  Prince,  pour  les  Magiftrats,  pour  la  (àlubrité  de  l’air,  6c 
pour  les  fruits  de  la  terre,  6c  avoir  expliqué  les  endroits  des  Evangeliftes  6c 
de  St.  Paul  qui  ont  raport  à l’Euchariftie,  ils  adminiftraflent  la  Commu- 
nion : Qu]il  faloit  retrancher  la  fête  du  Saint  Sacrement,  qui  n’avoit  été 
inftituée  que  pour  la  pompe  : Que  fi  dans  ks  prières  publiques  on  vouloit 
fe  fervir  de  la  langue  Latine , l’on  y devoit  joindre  la  langue  vulgaire  pour 
futilité  de  tous:  Enfin  qu’on  ne  devoit  rien  retrancher  de  l’autorité  du 

Pape 

• Stat.  Reip.  & Rdig.  fub  Car.  ix.  P.  I.  p.  94.  Thuan.  L.  28.  N*  6.  Fleury, 
L.  157.  N*  95. 
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Pape  ni  de  la  doctrine,  puilque  fi  les  Minières  avoient  fait  quelque  faute, 
ce  n’etoit  pas  une  raifon  pour  abolir  le  Miniftere.  L’on  croit  que  ce  fut  à 
la  perfuafion  de  Jean  de  Moulue  Evêque  de  V alence  que  la  Reine  écrivit  cette 
lctre  avec  toute  la  liberté  Françoijè.  Le  Pape  en  fut  extrêmement  emu, 
d’autant  plus  que  cela  arrivoit  dans  un  temps  que  tout  ctoit  plein  d’om- 
brages, & qu’on  parloit  toujours  d’un  Concile  National,  outre  le  Colloque 
qui  etoit  intimé  à Poijfy.  Cependant  tout  bien  pcfé,  ce  Pontife  crut  qu’il 
valait  mieux  difiimuier,  6c  fc  contenter  de  repondre,  que  le  Concile  étant 
fur  le  point  de  s’ouvrir  on  y pouroit  propolèr  tout  ce  qu’on  jugerait  ncccf- 
faire,  avec  aflurance,  qu’il  ne  s’y  déciderait  rien  que  ce  qu'exigeraient  le 
fervice  de  Dieu  6c  la  paix  de  l’Eglifc. 

Toutes  ces  chofes  confirmèrent  le  Pape  dans  l’opinion  qu’il  avoit,  qu’il 
etoit  utile  pour  lui  6c  pour  la  Cour  de  Rome  de  tenir  le  Concile,  6c  qu’il 
etoit  nccefiaire  de  ne  pas  différer  de  l’ouvrir,  pour  fc  défendre  contre  les  at- 
taques qu’il  voyoit  qu’on  fc  préparait  de  lui  donner,  6c  qu’il  le  figurait  de- 
voir être  encore  plus  grandes.  C’cft  ce  qui  parut  fenfiblcment  par  la  joyc 
qu'il  montra  le  xxiv  d’Août,  où  il  reçut  des  lctres  de  l’Empereur,  qui  lui 
mandoit,  qu’il  confentoit  entièrement  au  Concile  j qu’il  n’avoit  différé  à le 
déclarer  jufque  là,  que  pour  y attirer  les  Princes  d ' Allemagne  \ mais  qu’à 
prelènt  qu’il  voyoit  que  c’ctoit  fans  fucccz,  il  prioit  Sa  Sainteté  de  continuer 
lès  foins  pour  en  hâter  la  célébration.  Aufii-tôt  qu’il  eut  reçu  cette  lctre 
il  aficmbla  tous  les  Ambaffadeurs  6c  la  plufpart  des  Cardinaux  comme  en 
forme  de  Confiftoire  pour  la  leur  montrer,  di/ânt  quelle  meritoit  d’être 
écrite  en  lctres  d'or.  Il  ajouta,  * que  ce  Concile  ferait  très  utile,  qu’il  ne  fa- 
loit  plus  le  différer,  qu’il  lèroit  fi  nombreux  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  ville 
de  ' trente  pût  le  contenir,  6c  qu’il  croyoit  qu’il  /croit  ncccliaire  de  le  tranfi. 
ferer  dans  un  autre  lieu  plus  grand  6c  plus  abondant.  Toute  l’Affemblée 
approuva  1 ce  difeours,  à la  referve  de  quclcun,  qui  crut  qu’il  ctoit  dange- 
reux de  parler  de  tranflation  des  le  commencement,  où  le  moindre  foup- 
çon  pouvoit  faire  naître  quelque  obftaclc  au  Concile,  ou  du  moins  le  retar- 
der. D’autres  même  foupçonerent,  que  le  Pape  n’en  ferait  pas  fâché,  6c 
qu’il  avoit  coule  le  mot  de  transférer  pour  ouvrir  la  porte  à quelques  ditti- 
cultez. 

Comme  c’etoit  une  refolution  prife  6c  même  fuë  de  tout  le  monde, 
qu’aucun  des  Prélats  Aliénions  n’afiifteroit  au  Concile,  qu’on  doutoit  même 
s’il  y viendrait  des  François  atendu  leur  Colloque,  où  ils  dévoient  régler  leurs 
différends  entr’eux,  6c  qu’il  n’y  viendrait  que  des  Italiem  6c  fort  peu  d’E- 
jpagncls  i beaucoup  d' Italiens  jugeant  qu’il  fuffifoit  qu’un  petit  nombre  d’en- 
tr’eux  y afliftât,  follicitcrcnt  le  Pape  de  vouloir  les  difpeniër  d’aler  à Trente . 
Mais  ce  Pontife  leur  déclara  nettement,  Qif  il  etoit  fur  que  tous  les  Ultra- 
montains 

* Dup.  Mcm.  p.  95. 

Notes. 


1 Toute  r ÀJf emblée  approiroa  ce  difesurs , 
À la  refervt  de  quclcun , qui  crut , qu'il  etoit 
dangereux  de  parler  de  tranjlathn  des  le 
et mmencement,  &c.]  Ce  quclcun  ctoit  Mr. 
de  l’/jlt  Amhafladcur  de  France , comme  il 
paroit  par  & lctre  du  xy  d’Août  à la  Reine, 


où  il  lui  dit;  Mais  quant  à ta  tranfiatiê » 
qu’il  me  fembloit  propos  dangereux  à tenir  au 
commencement,  où  les  moindres  fouppns  peuvent 
beaucoup  retarder  ceux  qui  ne  font  pài  tf  eux- 
mêmes  bien  faciles  à ( induire . Dup.  Mcm. 
p.96. 
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montains  y venoicnt  dans  la  refolution  de  foumetre  le  Pape  au  Concile:  m d lxï. 

Que  comme  c’etoit  une  choie  qui  interclToit  toute  l 'Italie,  parce  que  c’etoit  pI£ 
la  prérogative  du  Pape  qui  lui  donnoit  la  prééminence  fur  toutes  les  autres 
Nations,  il  etoit  jufte  que  chacun  Te  trouvât  au  Concile  pour  la  défendre: 

Qif  il  ne  vouloit  en  exempter  perfone,  6c  qu’on  ne  devoit  point  s’en  flater 
apres  les  foins  qu'on  voyoit  qu’il  prenoit  pour  y envoyer  plufieurs  Légats. 

Car  outre  les  Cardinaux  de  Mantoué  6c  Seripand il  venoit  encore  d’y  en- 
voyer Stani/las  Ilojius  Cardinal  de  l Par  mie.  * Le  lendemain  de  la  publica- 
tion de  la  letre  de  l’Empereur,  quoique  ce  fut  un  Dimanche,  le  Pape  con- 
voqua une  Congrégation  generale  de  tous  les  Cardinaux,  où  il  traita  de 
plufieurs  points  concernant  l’ouverture  6c  le  progrez  du  Concile,  déclarant 
qu’il  vouloit  que  tous  les  Evêques  s’y  rendilfent,  6c  partirent  au  plus  tard 
dans  vin  jours,  avec  promclîe  qu’il  fournirait  ce  qui  ferait  neccflaire  aux 
Prélats  pauvres.  Il  montra  enfuite  combien  le  Concile  etoit  neceflaire,  pu- 
ifquc  chaque  jour  la  Religion  etoit  en  danger,  6c  etoit  banie  de  quelque 
lieu  j 6c  il  difoit  vrai.  Car  depuis  peu  b l’exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique venoit  d'être  interdit  en  EcoJJe  dans  une  Aflcmblcc  Generale  de  la 
Noblefiè. 

LXXIII.  Les  Prélats  de  France  s’aflcmblercnt  à P°>JJj'  au  mois  d’Août 
pour  c traiter  de  la  reformation  des  Ecclcfiaftiques,  mais  fans  rien  conclure. 

Les  Minières  Proteftans,  1 qui  y avoient  été  invitez,  s’y  rendirent  aufii 
avec  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  xiv,  dont  les  principaux  etoient  Pi- 
erre Martyr  de  Florence , qui  y etoit  venu  de  Zurich , 6c  Théodore  de  Bezet 
qui  venoit  de  Genève.  Ces  Minières  prelènterent  au  Roi  un  Memohe 
contenant  quatre  demandes.  La  première,  que  les  Evêques  ne  fulfent 
point  Juges  dans  ce  Colloque.  La  féconde,  que  le  Roi  y prefulât  avec  fon 
Conlcil.  La  troifiéme,  que  les  controverlês  s’y  décidaient  par  la  parole 
de  Dieu.  La  quatrième,  que  ce  qui  y ferait  dit  fût  écrit  par  des  Notaires 
choifis  de  l’un  6c  de  l’autre  parti.  La  Reine  voulut  que  ce  fût  un  des  qua- 
tre Secrétaires  d'Etat,  qui  fît  la  fonction  d’ecrirc.  Elle  confcntit  aufii  que 
le  Roi  y prefidât,  mais  non  pas  qu’on  en  fît  mention  par  écrit,  difant  que 
dans  la  conjoncture  preiente  cela  ne  convenoit  ni  au  fcrvice  du  Roi  ni  à 
leurs  propres  interets.  Le  Cardinal  de  Loraine  délirait  de  Ion  côté  la  pre- 
fcncc  du  Roi,  afin  que  l’AlTemblée  fût  plus  nombreulé,  6c  que  le  triomphe 
dont  il  fe  flatoit  en  fût  plus  glorieux  pour  lui.  Au  contraire  plufieurs  Thé- 
ologiens vouloicnt  pcrlùadcr  à la  Reine  de  ne  point  tailler  allillcr  le  Roi  au 
Colloque,  de  peur  que  les  tendres  oreilles  de  ce  jeune  Prince  ne  fufient  in- 
fcétées  d’une  doctrine  contagicufc.  Avant  l'ouverture  de  la  Conférence  les 

Prélats 

• Pallav.  L.  15.  c.  12.  k Burn.  T.  2.  L.  2.  p.  414.  Rayn.  ad  an.  1561.  N*  76. 

* Thuan.  I,.  28.  N9  7,  8,  &c.  Pallav.  L.  15.  C.  14.  Spond.  ÎS9  16.  & fcipj.  Rayn. 

IS'9  90.  Belear.  L.  29.  Fleury,  L.  157.  N9  2. 

Notes. 

1 Les  Minijlret  Prttfjlans,  gui  y avoient  Morel,  Tobie,  De  la  BotjJiere,  B m juin,  Des 
été  invitez,  s’y  rendirent  aujji  avec  un  Sauf-  Gallardt , de  la  Tour,  de  T Epine , Si  de 
conduit  au  nombre  de  x I v,  &c.]  Savoir,  tic  ze,  St.  Paul. 

Marty,  Alarlorat , Tiret,  Merlin , Mile, 
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Prélats  firent  une  proceflion,  & à la  rcfervc  du  Cardinal  de  Chàtillon  Si  de 
cinq  Evêques  ils  communièrent  tous,  & protefterent  l’un  à l’autre,  qu’ils 
ne  pretendoient  pas  traiter  des  dogmes,  ni  métré  en  difputc  les  matières  de 
foi. 

Le  fécond  de  Septembre  1 le  Colloque  fut  ouvert  en  prcfcnce  du  Roi, 
de  la  Reine,  des  Princes  du  fang,  des  Conflillcrs  d’Etat,  de  fix  Cardinaux, 
6c  de  xl  Evêques.1  Le  Roi  en  fit  l’ouverture  par  un  dilcours  qu’on  lui 
avoit  appris,  & leur  dit,  qu’étant  aflemblcz  pour  trouver  moyen  de  re- 
médier aux  troubles  du  Royaume,  & reformer  ce  qui  meritoit  de  l’être,  il 
fouhaitoit  qu’ils  ne  fe  feparafient  point,  que  l’on  n’eût  termine  tous  les  dif- 
férends. Le  Chancelier  prenant  enfuitc  la  parole  au  nom  du  Roi  expliqua 
plus  au  long  fes  fentimens,  Si  dit  : Que  le  mal  étant  aufli  preflant  qu’il 
etoit  demandoit  un  prompt  remede  : Qif outre  que  celui,  que  l’on  pouroit 
cfpcrcr  du  Concile,  feroit  long  temps  à atendre,  il  y viendrait  des  gens, 
qui  en  qualité  d’etrangers  conoîtroient  peu  les  belbins  de  la  France , Si  fe- 
raient obligez  de  fuivre  les  volontez  du  Pape  : Que  les  Prélats  qui  ctoicnt 
prefens  ctoicnt  bien  plus  propres  à exécuter  une  fi  bonne  œuvre  par  la  co- 
noifiânee  qu’ils  avoient  des  maux  du  Royaume,  6c  par  les  liaiions  du  fang, 
qui  les  intereflbient  à la  gucrilon  du  mal  : Que  quand  bien  même  le  Con- 
cile convoqué  par  le  Pape  fc  tiendrait  actuellement,  il  y avoit  des  exemples 
qu’on  pouvoir  en  tenir  un  autre  en  même  temps  : Que  fous  Charlemagne  on 
avoit  vu  pluficurs  Conciles  aflemblcz  en  même  temps  : Que  fouvent  l’erreur 
d'un  Concile  General  avoit  été  reformée  par  un  National  : Qifon  fuvoit, 
que  l’ Arianijme  établi  par  le  Concile  General  de  Rimini  avoit  été  con- 
damné en  France  par  un  Synode  aflcmblé  par  St.  Hilaire.  Il  exhorta  en- 
fuite  les  afliftans  à ne  fè  propofer  qu’une  même  fin,  les  fâvans  à ne  point 
meprifer  ceux  qui  ctoicnt  moins  éclairez,  ceux-ci  à ne  point  porter  d’envie 
aux  autres,  Si  tous  à éviter  les  difputes  de  curiofité,  6t  à ne  montrer  au- 
cune averfion  pour  les  Protcftans  qui  ctoient  leurs  frères  régénérez  par  le 
même  batême,  Si  adorateurs  du  même  Chrilf.  Il  conjura  les  Evêques  de 
traiter  avec  eux  en  toute  forte  de  douceur,  de  chercher  à les  ramener  mais 
fans  feverité,  Si  de  confiderer  qu’ayant  l’avantage  d’être  Juges  dans  leur 
propre  caufe  ils  ctoient  obligez  d'en  agir  avec  beaucoup  de  finccrité  : Qifen 
en  agiffant  ainfi  ils  fermeraient  la  bouche  à leurs  adverfaires,  mais  qu’en 
s’acquitant  mal  du  devoir  de  Juges  équitables,  tout  ce  qu’ils  feraient  lirait 
ccnfé  nul  Si  non  avenu.  Le  Cardinal  de  Fcurnon  fc  leva  enfuite,  Si  ayant 
remercié  le  Roi,  la  Reine,  6c  les  Princes  d’avoir  honoré  l’Aflimbléc  de 
leur  prefence,  il  dit,  que  les  chofcs  qu’avoit  propolecs  le  Chancelier  ctoient 
fi  importantes  qu’il  faloit  quelque  temps  pour  en  délibérer.  Si  demanda 

fon 

* Rayn.  ad  an.  1561.  N*  90.  Spond.  N*  16.  Stat.  Rcip.  Si  Rclig.  fub  Car.  ix.  Part  1. 
p.  103.  Thuan.  L.  28.  N®  9. 

Notes. 


* Le  fécond  de  Septembre  le  Ctll'.que  fut  ou- 
vert, &c.J  Ce  n'etoit  pas  le  il,  mais  le  ix, 
comme  nous  le  voyons  par  l’Hiftoire  de  ce 
Colloque  écrite  par  un  Auteur  contempo- 
rain. Ce  qui  apparemment  a trompé  notre 


Hiftoricn,  c’cft  qu’avant  qu’on  en  fît  l'ou- 
vert urc  les  Minières  Calvin! Iles  prefenterent 
une  Requête  au  Roi,  & qu’il  y eut  quelques 
difputes  particulières  entre  le  Cardinal  de  Lo- 
raine Si  liize, 


Digfeed  by-tlcw 


4lc 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  V. 

Ton  difcours  par  écrit.  Le  Chancelier  le  refufâ,  6c  les  nouvelles  inftanccs 
du  Cardinal  de  Loraine  ne  l'cmpcchercnt  pas  de  perfifter  dans  Ion  refus. 

La  Reine  pénétrant,  que  cela  ne  fc  faifoit  que  pour  tirer  les  choies  en 
longueur,  ordona  à Beze  de  parler.  Ce  Miniftre  s’etant  mis  à genoux  fit 
une  prière,  6c  recita  fa  Confeffion  de  foi.  Il  le  plaignit  enfuitc  de  l’inju- 
ftice  qu’on  faifoit  à ceux  de  fon  parti  de  les  tenir  pour  des  leditieux  & des 
perturbateurs  du  repos  public,  eux  qui  ne  fe  propofoient  autre  choie  que  la 
gloire  de  Dieu,  6c  qui  ne  demandoient  la  liberté  de  s’aflembler,  que  pour 
fervir  Dieu  félon  leur  confcicnce,  6c  obéir  aux  Magiftrats  qu’il  avoit  éta- 
blis. Il  expofa  enfuite  les  points  fur  lefquels  ils  etoient  d'accord  avec  l’E- 
glile  Romaine , 6c  ceux  qui  etoient  contcftcz.  ‘ Il  parla  de  la  foi,  des  bon- 
nes œuvres,  de  l’autorité  des  Conciles,  des  pechez,  de  la  dilcipline  Ecclc- 
fiaftique,  de  l’obeilfance  duc  aux  Magiftrats,  6c  des  Sacremcns.  Puis  étant 
entré  1 dans  la  matière  de  l’Euchariftic  il  en  parla  avec  tant  de  chaleur,  que 
les  fiens  même  en  étant  mal  fatisfaits  il  fut  obligé  de  s’arrêter.  En  finif- 
fant  il  prefenta  la  Confelfion  de  foi  de  fes  Eglifes,  6c  demanda  qu’on  vou- 
lût bien  l’examiner.  Le  Cardinal  de  ŸGtirnon  fe  leva  alors  tout  en  colcrc, 
6c  dit  : Que  les  Evêques  avoient  fait  violence  à leurs  confcienccs  en  con- 
tentant d’ecouter  ces  nouveaux  Evangcliftes,  prévoyant  bien  qu’ils  dévoient 
dire  beaucoup  de  chofcs  contre  l’honeur  de  Dieu,  6c  que  s’ils  n’avoient  été 
retenus  par  le  refpeét  qu'ils  avoient  pour  la  Majefté  Royale,  ils  fc  feroient 
retirez,  6c  auroient  rompu  l’AUemblcc:  Qifil  prioit  donc  Sa  Majefté  de  ne 
point  ajouter  foi  à tout  ce  que  Beze  avoit  dit,  parce  que  les  Evêques  montre- 
roient  tout  le  contraire,  6c  feroient  voir  la  différence  qu’il  y avoit  entre  la 
vérité  & le  menfonge.  Il  demanda  enfuite  un  jour  pour  répondre,  ajoutant 
cependant  qu’il  feroit  bien  plus  à propos  de  rompre  la  Conférence  pour  ne 
pas  entendre  ces  blafphêmcs.  La  Reine,  qui  crut  que  ces  paroles  s’adref- 
foient  à elle,  dit  que  ce  Colloque  n’avoit  été  refolu  que  du  confentcment 
des  Princes,  du  Conteil  d’Etat,  6c  du  Parlement  de  Paris  ; qu’on  ne 
l’avoit  convoqué  que  pour  concilier  les  différends  6c  ramener  ceux  qui  s’e- 
toient  égarez,  6c  non  pour  faire  aucune  innovation  dans  la  Religion  ; 6c 
qu’il  etoit  du  devoir  des  Evêques  de  ne  rien  ometre  pour  tâcher  de  procurer 
ce  bien. 

La  Séance  finie,  les  Evêques  6c  les  Théologiens  confulterent  entr’eux 
fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Quelques  uns  etoient  d’avis,  qu’on  drcfFit  une 

formule 

• Fleury,  L.  157.  N*  5. 
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phemc,  & fes  propres  afîocicz  ne  furent  pas 
contens  qu’il  fe  fût  exprime  d’une  maniéré  fi 
ouverte,  & qui  choquoit  f»  directement  les 
idées  generales  d’une  prcfence  de  Jtfns  Cbri/l 
dans  i’Euchariitie,  quoiqu’apparemment  il  ne 
voulût  exclure  que  la  prcfence  naturelle  du 
corps  de  Jefus  Cbri/l.  Mais  quel  que  fût  le 
fens  de  ces  paroles,  il  eft  certain  qu’elles  ré- 
voltèrent toute  TAH'cmblée,  & quelles  in- 
difpofcrcnt  tellement  les  efprits,  que  tout  ce 
qu’il  dit  pour  les  adoucir  ne  put  effacer  l’im- 
preflion  qu’elles  avoient  fait. 


1 Puis  étant  entré  dans  la  matière  de  t Eu- 
cbarijlie  il  en  parla  avec  tant  de  chaleur , que 
les  fit  ns  mime  en  étant  ma!  fatisfaits , il  fut 
oblige  de  s’arrêter].  Ce  qui  clioqua  fur  tout 
fut  ce  qu’il  dit,  que  le  corps  de  f (fus  Cbri/l 
eteit  au/fi  éloigné  du  Sacrement , que  le  Ciel 
rejl  de  la  terre.  Cette  manière  de  s’expri- 
mer excita  un  fi  grand  murmure  contre  lui, 
qu’il  fut  oblige  d’en  faire  fes  exeufes  à la 
Reine,  & d’adoucir  ce  qu’il  avoit  dit  par 
quelques  explications.  Les  Catholiques  ce- 
pendant l’accufoicnt  d’avoir  profère  un  blaf- 
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formule  de  foi,  & que  fi  les  Proteftans  refufoient  de  la  figner  on  les  con- 
damnât comme  heretiques,  fans  entrer  en  difputc  avec  eux.  Mais  d’autres 
jugeant,  que  c’etoit  en  agir  avec  trop  de  hauteur,  l’on  convint  enfin  après 
plufieurs  conteftations  de  repondre  feulement  à Beze  fur  les  deux  articles 
de  l’Eglife  6c  de  l’Euchariftic.  Ainfi  dans  la  féconde  Séance,  qui  fe  tint 
comme  la  première  en  prefencc  du  Roi,  de  la  Reine,  6c  des  Princes  le  xvi 
de  Septembre,  le  Cardinal  de  Loraine  fit  un  long  diieours,  où  il  dit  i * Que 
le  Roi  etoit  un  membre  6c  non  le  Chef  de  l’Eglilè  : Que  fon  autorité  ne 
s’etendoit  qu’à  la  défendre,  mais  que  pour  ce  qui  concernoit  la  doftrinc,  il 
etoit  fournis  aux  Miniftrcs  Ecclcliafiiques  : Que  l’Eglife  ne  contcnoit  pas 
feulement  les  Elus,  mais  qu'avec  cela  elle  ne  pouvoit  pas  manquer:  Que  fi 
quelque  Eglifc  particulière  tomboit  dans  l'erreur,  il  faloit  avoir  recours  à 
l’Egüfe  Romaine,  aux  Decrets  des  Conciles  Generaux,  au  confentcmcnt  des 
anciens  Pères,  6c  fur  tout  à l’Ecriture  expofée  dans  le  fens  de  l’Eglife  : Que 
c’ctoit  pour  n’avoir  pas  fuivi  cette  voyc,  que  tous  les  heretiques  ctoicnt 
tombez  dans  des  erreurs  inextricables,  ainfi  que  les  modernes  fur  le  fait  de 
l’Euchariflic,  par  la  demangeaifon  incurable  d'exciter  des  queftions  curi- 
eufes:  Que  ce  que  Jefus  Chrijl  avoit  inftitué  peur  fervir  de  lien  d’union 
leur  avoit  lèrvi  d’inftrumcnt  pour  déchirer  l’Eglife,  6c  rendre  la  divifion  ir- 
réconciliable : Qtf enfin  fi  les  Proteftans  ne  vouloient  pas  changer  fur  ce 
point,  il  n’y  avoit  aucun  moyen  de  fe  réunir. 

Apres  que  le  Cardinal  eut  ccflé  de  parler,  les  Evêques  le  levèrent  6c  pro- 
tefterent,  qu’ils  vouloient  vivre  6c  mourir  dans  cette  foi,  6c  prièrent  le  Roi 
d’y  pcrfevcrcr.  Ils  ajoutèrent  en  même  temps,  que  fi  les  Proteftans  vou- 
loient fouferire  à cet  article,  ils  ne  rcfulcroicnt  pas  de  difputer  fur  les  au- 
tres; ou  que  s’ils  ne  le  vouloient  pas,  on  ne  devoit  plus  les  ccoutcr,  mais 
les  banir  du  Royaume.  Beze  demanda  la  permifiion  de  repondre  fur  le 
champ. b Mais  comme  il  ne  parut  pas  jufte  de  faire  alcr  de  pair  un  fimple 
Miniftrc  avec  un  Cardinal  Prince,  l'Aflèmblce  fut  congédiée. 

Les  Prélats  eufient  bien  voulu  qu’on  terminât  par  là  le  Colloque. 
Mais  l'Evêque  d z Valence  ayant  remontré  que  cela  ne  feroit  pas  honorable, 
on  tint  le  xxiv  une  nouvelle  Conférence  en  prefence  de  la  Reine  6c  des 
Princes. c Beze  y parla  de  l'Eglife,  de  fcs  conditions,  6c  de  fon  autorité, 
des  Conciles,  qu’il  lbutint  être  fujets  à l’erreur,  6c  de  l'excellence  de  l’Ecri- 
ture. Claude  d Ejpenjcs  lui  répondit,  Qif  il  avoit  toujours  fouhaité  qu’on 
tînt  un  Colloque  en  matière  de  Religion,  6c  qu’il  avoit  toujours  detefté  les 
fupplices  que  l’on  faifoit  foufrir  à des  niilcrables  pour  ce  fiijet  : Qif  il  ne  fa- 
voit  pas  par  quelle  autorité  les  Proteftans  s’etoient  ingérez  dans  le  Mini- 
fterc  Ecclcfiaftiquc,  ni  qui  les  y avoit  appelez,  ou  qui  leur  avoit  impofé 
les  mains  pour  les  conftituer  Miniftrcs  ordinaires:  Que  s’ils  pretendoient 
avoir  une  Million  extraordinaire,  où  etoient  les  miracles  qu’ils  auroient  du 
montrer?  Venant  enfuite  aux  Traditions,  il  prouva  que  lorfqu’on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  fur  le  fens  de  l’Ecriture,  il  faloit  neccflaircmcnt  avoir  recours 
aux  Pcres  : Qu’on  croyoit  plufieurs  chofcs  par  la  feule  Tradition,  comme 
la  Confubftantialitc  du  Verbe,  le  bateme  des  enfans,  la  Virginité  de  la 
Vierge  depuis  fon  enfantement  : Qifenfin  à l’egard  de  la  doélrinc  un  Con- 
cile 
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cile  n’en  avoit  jamais  reformé  un  autre.  II  y eut  de  part  & d'autre  diver- 
fes  répliqués  & diverfes  difputes;  6c  la  Conférence  dégénérant  enfin  en  que-' 
relie,  le  Cardinal  de  Loraine  ayant  impofc  filence  déclara,  ■ que  fi  l’on  ne 
s’accordoit  auparavant  fur  l’article  de  l’Euchariftie,  les  Evêques  etoient  ré- 
folus  de  ne  pas  palfer  outre;  & il  demanda  aux  Minières,  s’ils  etoient  dif- 
pofez  à foufcrirc  fur  ce  point  à la  Confefiîon  d 'Aujbourg.  Beze  répondit 
en  demandant  fi  c’etoit  au  nom  de  tous,  que  le  Cardinal  leur  propofoit  cet 
article,  & fi  lui-même  6c  les  autres  Prélats  etoient  prêts  de  ïbuferire  aux 
autres  articles  de  cette  Confefiîon.  Mais  comme  chacun  refufoit  de  répon- 
dre, Beze  demanda  qu’on  lui  remît  la  propofition  par  écrit,  afin  d’en  dé- 
libérer avec  les  Collègues,  6c  la  Conférence  fut  remife  au  lendemain. 

Beze b y voulant  juftifier  là  vocation  au  Miniftere  irrita  fort  les  Prélats. 
Car  venant  à parler  de  la  vocation  & de  l’Ordination  des  Evêques,  après 
avoir  expofé  le  trafic  qui  s'y  faifoit,  il  demanda  comment  on  pouvoit  re- 
garder ces  Ordinations  comme  légitimes  ? Puis  pafl*ant  à l’article  de  l’Eu- 
charièie,  & à la  foufeription  de  la  Confefiîon  à' Aujbourg  fur  ce  point,  il 
demanda,  que  ceux  qui  la  propofoient  vouluflent  la  fouferire  eux-mêmes 
les  premiers.  Mais  comme  1 ils  ne  pouvoient  s’accorder,  Lainez  Jefuite 
E/pagnol  Théologien  du  Cardinal  de  Ferrare , qui  etoit  arrivé  depuis  l’ou- 
verture du  Colloque,  dit  plufieurs  injures  aux  Proteflans,  6c  cenfura  même 
la  Reine  de  ce  qu’elle  s’ingérait  dans  des  chofes  qui  n’etoient  point  de  fon 
reflort,  6c  dont  la  conoiflancc  n'apartenoit  qu’au  Pape,  aux  Cardinaux,  6c 
aux  Evêques.  La  Reine  foufrit  impatiemment  cette  hardiefie,  qu’elle  dif- 
fimula  neanmoins  par  confideration  pour  le  Pape  6c  fon  Légat.  Mais 
comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  par  cette  maniéré  de  traiter, c on  ré- 
gla que  deux  Evcques  6c  trois  Théologiens  conjointement  avec  cinq  Mini- 
ères s’affemblcroient  pour  voir  fi  l’on  ne  pouroit  point  trouver  quelque 
moyen  de  s’accorder.  Ils  eflâyerent  donc  de  former  l’article  de  l’Eucha- 
rièie  en  termes  generaux  tirez  des  fiiints  Peres,  dont  chaque  parti  pût  egale- 
ment s’accommoder.  Mais  faute  de  pouvoir  convenir,  l’on  rompit  le  Col- 
loque, dont  on  parla  fort  diverfement.  Les  uns  difoient,  QuMl  etoit  d’un 
très  mauvais  exemple  de  remette  en  queftion  des  erreurs  déjà  condamnées  : 
Qif  on  ne  devoit  pas  ecouter  fur  tout  en  prcfcncc  des  fimples  des  gens  qui 

nioient 
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1 Mais  comme  ils  ne  pouvaient  l’ accorder , trata  hqutndi  facultate  cantumtliofas  vues  in 
Lainez  'Jefuite  Efpagnal  Théologien  du  Card.  Minijiros  efferre  ; eos  effe  fugiendos,  verfipel- 

de  Ferrare dit  plufieurs  injures  aux  Pro~  les  effe  if  dolofosy  vulpes  if  fimias Tan- 

t flans,]  Qu’il  appela  Renards , Jingesy  St  dtm  ipfam  Reginam  adverfus  Minijiros  co- 
fer pot  s ; St  il  Centura  même  allez  ouverte-  hortatus  immani  quadam  atque  acri  imfiuden- 
ment  la  Reine  pour  avoir  ordonc  ce  Colloque,  tia  complurimes  ad  rifum  if  indignatienem  Ji- 
Mais  ccttc  PrincefTc,  toute  mortifiée  qu’elle  mul  incitabat , St  c.  Beze  cependant  releva 
fût  de  la  liberté  que  prit  ce  Jefuitet  n’ofa  allez  vivement  le  Jefuite  ; mais  le  Pape  fut 
éclater  à caufc  des  menagemens  qu’elle  vou-  bon  gré  à Lainez  de  fon  zcle.  Si  fa  hardiefle 
loit  garder  avec  le  Légat  St  avec  le  Pape,  lui  tint  lieu  de  mérité  auprès  de  ceux  qui  con- 
Tum  txfurgit  Mer.  a chus  quidam  Jefuita  Pli-  fultoicnt  moins  fes  paroles  que  fes  intention*. 
fpanusy  dit  un  Hiftoricn  du  temps,  qui  impe- 
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nioicnt  les  fonJcmcns  d’une  Religion  établie  & confirmée  depuis  tant  de 
’ fiecles  : Que  quoiqu’on  n’eût  rien  déterminé  dans  le  Colloque  contre  la 
véritable  Religion,  cependant  il  avoit  fêrvi  à infpirer  plus  de  hardiefle  aux 
heretiques,  & à attrifler  les  gens  de  bien.  D’autres  difoient  au  contraire, 
Qu]il  ctoit  du  bien  public,  qu’on  traitât  fouvent  ces  fortes  de  controverlès, 
afin  que  les  partis  fê  familiarilâflênt  cnfcmblc  : Qu] en  fe  dépouillant  peu  à 
peu  de  l’averfion  & des  préjugez  charnels  on  pouroit  profiter  des  conjon- 
ctures qui  fe  prefenteroient  pour  ouvrir  la  porte  à la  concorde  : Qu]  il  n’y 
avoit  point  d’autre  moyen  de  remédier  au  mal,  qui  avoit  jeté  de  profondes 
racines  : Qu'enfin  la  Cour  étant  pleine  de  divi fions  aufquellcs  la  Religion 
fervoit  de  pretexte,  il  n’etoit  pas  poflible  de  les  ctoufcr,  qu’en  depofant 
l’obftination,  en  fe  tolérant  les  uns  les  autres,  & en  ôtant  aux  brouillons  &: 
aux  faétieux  le  manteau,  dont  ils  cherchoient  à couvrir  leurs  mauvais  deA 
feins. 

Le  Pape  aprit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  rupture  du  Colloque  fans  effet, 
& il  en  loüa  beaucoup  le  Cardinal  de  Loraine  & encore  plus  le  Cardinal 
de  Tournons  II  goûta  extrêmement  fur  tout  le  zele  du  JeJiiite , qu’il  difoit 
comparable  aux  anciens  Saints  pour  avoir  olé  foutenir  la  caufè  de  Dieu  fans 
egard  pour  le  Roi  bc  pour  les  Princes,  & pour  avoir  repris  la  Reine  en  face. 
Au  contraire  il  taxoit  la  harangue  du  Chancelier  comme  hcretique  en  plu- 
ficurs  chefs,  & le  menaçoit  meme  de  le  faire  citer  à l’Inquifition.  La  Cour 
de  Rome  de  même  1 parloit  fort  mal  de  ce  Magiftrat,  lorlque  l’on  y eut  vu 
fon  difeours  ; & comme  l’on  y conjcdturoit  que  tous  les  Miniltres  du  Ro- 
yaume n’etoient  pas  mieux  difpofez  pour  elle,  l’Ambaffadeur  de  France 
avoit  allez  d’affaires  à s’y  défendre. 

LXXIV.  Je  ne  dois  pas  ometre  de  reporter  ici  ce  qui  arriva  au  Cardi- 
nal de  Ferrare , dont  la  Légation  a beaucoup  de  liaifon  avec  les  evene- 
mens  dont  je  fais  ici  l’hiftoire.b  Ce  Prélat  fut  reçu  fort  honorablement  du 

Roi 

' Spond.  N®  23.  * Thuan.  L.  28.  N®  28. 


N o 

* La  Cour  de  Rente  de  même  parloit  fart 
mal  de  ce  Magijlrat,  lorfque  P on  y eut  vu  fan 
difesurt,  iic.J  Ce  n’etoit  pas  feulement  lorf- 
que l’on  y eut  vu  fon  difeours,  mais  dès  au- 
paravant il  ctoit  en  fort  mauvaife  réputation 
à Rome,  St  on  ne  doit  pas  en  être  furpris. 
Ditlingué  par  fa  capacité  St  fa  modération  il 
trouvoit,  qu’il  y avoit  beaucoup  à reformer 
dans  la  doctrine  St  dans  les  moeurs  ; St  il  re- 
gardoit  Rome  comme  la  fource  de  tous  les 
maux  de  l’Eglifc.  11  ne  fc  cachoit  pas  même 
fur  le  dclir  qu’il  auroit  eu  qu’on  reflerrât  l’au- 
torité des  Papes,  & qu’on  fccoüât  le  joug 
qu’ils  avoient  impofe.  C’ctoit  une  hcreftc 
qu’on  ne  poux'oit  lui  pardoncr,  St  celle  meme 
qui  ctoit  la  plus  odieufe  à Rome.  Cependant 
ce  difeours  qu’on  trouvoit  fi  condamnable  fut 
jullifjc  par  le  Roi  même,  4c  le  Pape  reçut 
allez  doucement  la  jufiification  de  celui  qui 
l’avoit  prononce.  ( Rayn . ad  an.  1562.  N® 
130.)  Ce  n’etoit  peut-èrre  que  par  l’impu- 
iliunce  de  s’en  reflentir.  Mais  ce  qu’il  y a 
de  vrai,  c’cft  que  fi  le  Chancelier  de  P Hipi- 


TES. 

tal  n’etoit  pas  enemi  des  Protcflans,  i]  n’ajv- 
prouvoit  ni  toutes  leurs  opinions  ni  toutes, 
leurs  démarches;  St  que  comme  il  le  manda 
lui-même  au  Pape,  il  n’avuit  eu  dans  toutes 
fes  a étions  d’autres  vues  que  de  rejeter  les 
nouveauté/,  4c  de  reformer  ce  qui  lui  avoit 
paru  corrompu  dans  les  chofes  ancicncs.  De- 
di  eperam , quoad  potui , ut  nova  répudia- rm, 

vettra  corrigèrent Qui c unique  à ver 0 Dei 

cuit  u atque  à ver  a pi  et  a te  abhorrent , qui  fa- 
cerdotii  munut  obire  nolunt,  ptouniam  U 
fruttum  copiant,  qui  vitam  fuam  corrigi  mo- 
refve  tmendari  nolunt , cum  Ht  mihi  prrpe- 

tuum  Seilum  ejl F acte  fortajfit  imper  iti, 

qui  non  ftrviam  temporibus Jed  ii  meut  eji 

mot,  mea  nalura.  Sic.  Ce  caractère  cft  tout 
à fait  eltimablc,  mais  ie  doute  qu’il  fut  bien 
propre  à lui  fcrvir  de  recommandation  â 
Rome,  qui  avoit  demande  fa  dcilitution,  4c 
qui  le  regarda  toujours  depuis  comme  un  Pro- 
filant couvert,  contre  lequel  on  devoir  être 
en  garde. 
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Roi  6c  de  la  Reine  dans  fes  premières  audiences,  6c  après  avoir  prefentc  Tes 
letres  de  crecnce  il  fut  rcconu  pour  Légat  par  le  Roi,  les  Prélats,  6c  le 
Clergé.  Mais  le  Parlement  ayant  preflenti,  qu’une  de  fes  commiffions 
etoit  de  demander  la  révocation  ou  du  moins  la  modération  de  certains  ar- 
ticles arrêtez  dans  les  Etats  d 'Orléans  le  mois  de  Janvier  precedent,  au  fu- 
jet  de  la  diflribution  des  Bénéfices,  6c  principalement  de  celui  qui  portoit 
defenfe  de  payer  les  Annates,  6c  d’envoyer  de  l’argent  à Rome  pour  obtenir 
des  Bénéfices  eu  d’autres  grâces,  fit  publier  le  xm  de  Septembre  ces  arti- 
cles, qui  ne  l’avoient  point  encore  etc,  afin  d oter  au  Légat  l’cfperance 
d’obtenir  ce  qu’il  avoit  defiein,  6c  refolut  même  de  l’empêcher  de  fc  iêrvir 
de  les  facultcz.  Car  l’ufage  en  France  eft,  qu’un  Légat  ne  peut  exercer 
fon  office,  que  lès  pouvoirs  n’aycnt  etc  réglez  6c  modérez  par  un  Arrêt  du 
Parlement  apres  qu’ils  y ont  été  vifez  6c  examinez,  6c  qu’ils  n’ayent  été 
confirmez  enluite  par  des  Letres  Patentes  du  Roi.  Lors  donc  que  le  Légat 
envoya  fa  Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y être  vérifiée,  le  Chan- 
celier 1 6c  le  Parlement  s’y  oppoferent  ouvertement,  difant  qu’on  avoit  en- 
tièrement refolu  de  ne  plus  le  fervir  de  difpenfe  contre  les  réglés  des  ûints 
Pères,  ni  de  foufrir  de  collations  de  Bénéfices  contre  les  Canons.  Le  Car- 
dinal eut  encore  un  plus  grand  affront  à foutenir.  • Car  pour  le  tourner  en 
ridicule,  on  fit  diflribuer  6c  afficher  à la  Cour  6c  par  tout  Paris  des  Pafqui- 
nades  fur  les  amours  de  Lucrèce  Borgia  fa  merc  6c  d’ Alexandre  vi  fon 
aycul  maternel,  avec  un  detail  de  toutes  les  obfccnitcz  qui  s’etoient  publiées 
en  Italie  durant  fon  Pontificat. 

Le  premier  foin  du  Cardinal  fut  d’empêcher,  autant  qu’il  le  pouvoir, 
tant  par  fes  follicitations  que  par  les  promefTes  fccrctcs  qu’il  fit  aux  Mini- 
ftres,  d’empcchcr,  dis-je,  les  Proteftans  de  prêcher,  quoiqu’ils  le  fiffent  en- 
core plus  librement  depuis  le  Colloque.  Mais  comme  fâ  parenté  avec  les 
Guifes  le  rendoit  fufpeét  non  feulement  aux  Reformez  mais  encore  à tout 
le  parti  qui  etoit  contraire  à cette  maifonib  il  fit  conoiffance  avec  les  Sei- 
gneurs du  parti  Huguenot , mangeoit  quelquefois  avec  eux,  6c  affifloit 

même 

1 Stat.  Rcip.  ht  Relie,  fub  Car.  ix.  Part  i.  p.  94.  La  Popclin.  L.  7.  p.  298.  Thuan. 
L.  28.  N*  28.  **  Flcurv,  L.  157.  N°  100.  Pallav.  L.  15.  c.  14.  Let.  du  Card.  de 

Fer.  du  17  Janv.  Let.  de  S * Crocc  du  15  Nov. 


N o 

’ Lors  dune  que  le  Légat  enteya  fa  Bulle 
de  Légation  en  Parlement  pour  y être  vérifiée , 
le  Chancelier  & le  Parlement  t'y  oppoferent 
eievertementy  icc.J  Mais  après  ccttc  oppofi- 
tion  le  Chancelier  figna  enfin,  ajoutant  ce- 
pendant dans  fa  fignature,  que  c’etoit  contre 
ton  avis:  Tejiatu  1 Cancellariut  contra  jui  U 
eequum  id  fini  Regium  figillum  diplomatis  ap- 
P*nit,  hit  vcrliit  tamen  jua  manu  fuèferiptit. 
Me  non  confentiente  ; éc  les  Facultcz  furent 
au  fil  enfuite  homologuées  au  Parlement. 
{Dup.  Mcm.  p.  143.)  Ce  qui  apparemment 
a trompé  notre  Iliitoricn,  c’cft  que  l’Auteur 
dont  cft  tiré  ce  récit,  auili  bien  que  La  Po- 
pelinitrty  marquent,  que  le  Card.  de  Ferrare 
ne  put  obtenir  alors  renregiftrement  qu’il 


r E S. 

avoit  efpcrc.  Ferrarienfis  fpe  literarum  il- 
larum  exeidit , a! que  pndolehat  vidne  tam 
imminutam  Pontifier,  in  G a Ilia  authoritatem. 
Mais  ce  qu’il  n’avoit  pu  obtenir  alors  lui  fut 
accordé  dans  la  fuite,  apparemment  par  le 
befoin  qu’on  crut  avoir  du  Pape,  ht  l’influ- 
ence du  parti  des  Guifes.  Jjla  eegr't  fertns 
Cardinalis  Gallia  difeedit  meliores  rerum  gt- 
rtndarum  cceafunet  expédiant  t quai  etiam 
pojl  magna  rerum  Gallicarum  incommoda  con- 
fie utus  tjl.  Ce  qui  cil  vrai  à 1’egard  de  ren- 
regiftrement des  Facultés,  quoique  l’Auteur 
des  Mémoires  de  Charles  ix  le  foit  trompé  en 
difant  que  ce  fut  apres  que  le  Légat  eut  quité 
h France. 
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meme  à leurs  prêches  en  ' habit  de  Cavalier.  Ceci  fit  un  grand  mal,  parce 
que  plufieurs  s’imaginèrent,  qu’il  en  agifloit  ainfi  par  les  ordres  du  Pape,  Ôc 
la  Cour  de  Rome  lui  en  fut  un  très  mauvais  gré. 

LXXV.  La  Reine  Mere  ayant  appris,  • que  le  Roi  d 'Efpagne  etoit  fort 
fcandalifé  du  Colloque,  lui  dépêcha  Jaques  de  Montberon , qui  lui  repre- 
fenta  par  un  long  difeours,  qu’elle  n’en  avoit  agi  ainfi  que  par  nccefiîté,  6c 
non  par  inclination  pour  les  Reformez,  6c  que  le  Roi  6c  la  Reine  etoient 
refolus  d’envoyer  au  plutôt  leurs  Evêques  à Trente , fans  plus  parler  du 
Concile  National.  Le  Roi  ne  lui  répondit  qu’en  termes  generaux,  6c  le 
renvoya  au  Duc  d 'Albe,  qui  après  avoir  écouté  l’Ambaflâdeur  lui  dit,  Que 
le  Roi  fc  plaignoit,  que  dans  un  Royaume  auffi  voifin,  6c  fous  un  Prince 
qui  lui  etoit  fi  proche  parent,  la  Religion  fût  fi  maltraitée  : Qtf  il  auroit 
falu  ufer  de  la  même  feverité,  dont  avoient  ufé  Henri  1 1 dans  la  Mercuri- 
ale du  Parlement,  6c  François  il  à Amboife:  Qifil  prioit  la  Reine  d’y 
pourvoir  ; parce  qu’étant  auili  intereflë  qu’il  l’etoit  au  péril  de  la  France , 
il  avoit  rcfolu  de  l’avis  de  fon  Confcil  d’employer  toutes  fes  forces  6c  fà  vie 
meme  pour  eteindre  la  perte  commune,  comme  il  en  etoit  follicité  par  les 
Grands  6c  les  peuples  de  ce  Royaume.  Ainfi  tendoit  la  prudence  EJpa- 
gnofe  à guérir  par  les  remedes  qu’elle  cmploycroit  contre  la  France  les  maux 
de  la  Flandre , qui  n’etoient  pas  inferieurs  aux  autres,  quoiqu’ils  eclataficnt 
moins,  6c  n’eufTent  pas  encore  excité  tant  de  troubles.  Le  Roi  Philippe 
n’avoit  pu  encore  parvenir  à faire  aflembler  les  Etats,  pour  en  obtenir  un 
don  gratuit  ou  en  exiger  une  contribution.  D’un  autre  côté  * il  fe  tenoit 
ouvertement  des  AfTemblées  à Cambrai  6c  à Valencieties  -,  6c  le  Magiftrat  de 
Tournai  les  ayant  défendues,  6c  ayant  fait  emprifoner  quelques  pcrfoncs 
pour  ce  fujet,  on  lui  refifta  ouvertement  à main  armée,  6c  il  courut  le  rifquc 
d’une  révolté.  Il  fémbloit  meme,  que  le  Prince  d 'Orange  6c  le  Comte 
d 'Egmont  fe  dcclarafTcnt  ouvertement  fauteurs  des  Reformez,  fur  Jout  de- 
puis que  le  Prince  eut  epoufé  Anne  fille  de  Maurice  Duc  de  Saxe.  Phi - 
lippe , qui  prevoyoit  à quoi  pouvoit  aboutir  un  tel  mariage  contrarié  par  un 
de  fes  Sujets  avec  une  Princeffe  Proteftante  d’un  fi  grand  parti,  en  fut  très 
mortifié.  Neanmoins  les  Ejpagnols  parloient  de  la  Flandre  comme  fi  elle 
eut  été  parfaitement  faine,  6c  qu’ils  n’euflent  rien  eu  à craindre  que  de 
l’infeétion  de  la  France,  qu’ils  vouloient  pour  cela  purger  par  une  guerre. 

Outre 

* Fleury,  L.  157.  N*  143.  Thuan.  L.  28.  N°  16. 


Notes. 


■ Il  fit  tonsijfanct  av/e  Ut  Seigneurs  du 
parti  Huguenot , mangeeit  quelquefois  avec 
eux , & ajJijhit  même  à leurs  prêches  en  ha- 
bit de  Cavalier J.  Il  paroît  par  une  lctrc  du 
Cardinal  de  Ferrart  du  xvii  de  Janvier 
M d lx  11,  qu’il  n’aflifta  qu'â  un  fcul  aux  in- 
ftanecs  de  Ia  Reine  Mere  ht  de  la  Reine  de 
Navarre , aufqucllcs  pour  faciliter  le  fuccez 
de  (a  négociation  il  ne  voulut  pas  refufer  cette 
complai lance  ; encore  ne  fut  ce  que  dans  une 
des  Chambres  du  Palais,  qu’il  entendit  ce 
prêche,  fans  affilier  â aucune  des  prières,  de 
peur  qu'on  ne  regardât  cette  action  comme 
une  cliofc  de  religion.  La  précaution  etoit 


aflez  grande,  mais  on  ne  laiflâ  pas  que  d’en 
être  fcandalifé  à Rome , & le  Cardinal  eut 
befoin  de  toute  la  faveur  du  Pape,  pour  fe 
juflificr  de  cette  imprudence. 

* D’un  autre  cité  il  fe  tenait  ouvertement 
des  Ajfrmblêet  à Cambrai  & à FaUncienes , 
Scc.]  Je  ne  fais  pourquoi  2U  lieu  d’ Affemblêex 
Mr.  Amelot  a traduit  des  Cenfertnces.  L’un 
efl  fort  différent  de  l'autre,  ht  Fra-Paolt  ne 
fait  aucune  mention  de  Cenfertncet , maij  fim- 
plcmcnt  à’ Ajfembtées  pour  les  exercices  de 
Religion.  In  quejli  medefimi  tempi  in  Cambrai 
C’  Falentia  fi  factvan 0 feopertamente  adu- 
nanze. 
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Outre  l'affaire  de  la  Religion, 1 l’Ambafladcur  avoit  eu  ordre  de  traiter 
de  la  reftitution,  que  demandoit  le  Roi  de  Navarre.  Mais  on  lui  repondit, 
que  le  peu  de  foin  que  prenoit  ce  Prince  de  la  Religion,  ne  le  rendoit  pas 
digne  qu’on  pourvût  à fes  intérêts  j & que  s’il  vouloit  qu’on  écoutât  favora- 
blement fes  demandes,  il  devoit  commencer  par  faire  la  guerre  aux  Hugues 
nots  en  France. 

LXXVI.  La  Reine  Regente  fit  aufli  faire  fes  exeufes  au  Pape  de  la  te- 
nue du  Colloque,  & lui  fit  reprefenter  par  l’Ambaflàdeur,  que  le  Roi  pour 
faire  taire  les  Huguenots , qui  difoient  qu’on  les  pcrfecutoit  fans  les  enten- 
dre, & pour  les  empêcher  de  remiier,  avoit  été  obligé  de  leur  accorder  une 
audience  publique  en  prefence  des  Princes  & des  Grands  Officiers  du  Ro- 
yaume, mais  dans  la  refolution  de  prendre  fes  mcfurcs  pour  les  réduire  par 
la  force,  fi  l’on  ne  pouvoit  les  ramener  par  la  raifon.  En  même  temps b 
elle  fit  folliciter  le  Cardinal  Farnefe  Légat  d’ Avignon  de  ceder  fa  Légation 
au  Cardinal  de  Bourbon  -,  & Farnefe  y ayant  confenti  fur  la  promeffe  d’une 
rccompcnfc,  l’Ambaffadcur  eut  ordre  d’en  parler  au  Pape  au  nom  du  Car- 
dinal de  Bourbon  & du  Roi  de  Navarre.  Ce  Miniftre  reprefenta  donc  à ce 
Pontife,  que  par  là  il  s’epargneroit  beaucoup  de  depenfe,  & que  c’etoit  le 
moyen  d’affurer  fà  ville  contre  les  Huguenots , qui  la  refpeéteroient,  lors- 
qu'ils la  verroient  fous  la  protection  d’un  Prince  du  fang  Royal.  Les  per- 
fones  les  plus  limples,  & qui  avoient  le  moins  d’ufage  des  affaires,  fè  feraient 
bien  apperçues,  que  cette  propofition  ne  tendoit  qu’à  tirer  doucement  cette 
ville  des  mains  du  Pape  pour  l’unir  à la  France.  C’eft  pourquoi  Pie  ' re- 
fufa  abfolumcnt  d’y  confcntir,  comme  à une  chofc  qui  ctoit  d'un  bien  plus 
grand  préjudice  qu’il  n’en  paroiffoit  à la  première  vue.  Puis  ayant  ren- 
voyé l’affiiire  au  Confiftoire  il  s’y  plaignit  fortement  de  la  Reine  & du  Roi 
de  Navarre , qui  malgré  les  promeflès  réitérées  qu’ils  lui  avoient  faites,  que 
l’on  ne  ferait  rien  en  France  au  préjudice  de  l’autorité  Pontificale,  ne  laif- 
foient  pas  que  de  favorifcr  l’hcrcfie,  faifoient  faire  des  Affcmblécs  de  Pré- 
lats, ordonoient  des  Colloques,  & faifoient  beaucoup  d’autres  choies  con- 
tre 

• Thuan.  L.  28.  N*  16.  Rayn.  ad  an.  1561.  N*  102.  k Pallav.  L.  16.  c.  3. 
& L.  24.  c.  11.  Fleury,  L.  158.  N*  43. 

Notes. 

1 C'tjl  pourquoi  Pie  rrfufa  abfilument  d'y  avec  cette  différence,  qu’il  fait  recevoir  le 
eonfentir,  &c.]  C’eft  à dire,  alors.  Car  dans  Roi  non  par  le  Cardinal  de  ce  nom,  mais  par 
la  fuite  il  accorda  ccttc  Légation  au  Cardinal  le  Cardinal  d 'Armagnac.  Avtnione , dit-il, 
de  Bourbon , qui  en  fut  revêtu  en  Avril  exquifita  magnificentia  à Card.  Armeniaco 
M D lxv,  félon  le  Card.  Pallavicin , L.  24.  Col/egato  ( Légat ionem  enim  Card.  Borbonius 
c.  1 1 . Mais  félon  Rajnaldus  il  en  etoit  déjà  à Pontifier  accrperat  cedente  Card.  Farnefio) 
en  poffcllion  en  mdlxiv;  puifque  cet  Au-  aliifque  Pontficiit  PrafeClis  exceptas.  C’eft 
teur  nous  marque  fur  cette  année,  N°  8,  que  aufli  ce  que  confirme  Mr.  de  Tbou,  qui 
lorfque  le  Roi  Charles  1 x ala  vifiter  Avignon  L.  36.  N°  26.  marque  la  réception  de 
en  mdlxiv,  le  Cardinal  de  Bourbon,  qui  Charles  ix  à Avignon  en  mdlxiv  par  le 
en  etoit  Légat,  l’y  reçut  avec  beaucoup  de  Cardinal  d’ Armagnac,  & N*  37  convient 
magnificence.  Exceptus  ejl  magnifiée  Ave-  que  la  Légation  de  ce  païs  avoit  été  donnée 
nione  Carelus  Rex  à Bsrbonio  Cardinale  Le-  cette  meme  année  au  Card.  de  Bourbon  ; & 
goto,  tranquillrque  trar. jadis  rebut  AîaJJliam  c’eft  fans  doute  ce  qui  a fait  foupçoner  à Ray- 
Je  contulit , &c.  La  même  chofc  cft  confir-  naldus , que  c’etoit  ce  Cardinal  qui  avoit  reçu 
mee  pr  Spende  N*  11,  qui  prie  aufli  fur  Cbarlts  ix. 
cette  année  de  la  Légation  de  Bourbon  j mais 
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tre  Ton  autorité.  Il  ajouta,  que  l’on  repondoit  mal  à la  douceur  de  la  conduite; 
mais  qu’auffi-tôt  qu’on  auroit  commencé  le  Concile,  il  ne  manqueroit  pas 
d’apprendre  aux  Princes  feculiers  le  refpett  qu’ils  dévoient  porter  au  Saint 
Siège.  Il  fit  aulfi  les  memes  plaintes  6c  les  mêmes  menaces  à l’Ambafla- 
deur,  qui  après  lui  avoir  remontré,  que  la  Reine  n’avoit  eu  que  de  bonnes 
vues  dans  la  demande  qu’elle  lui  avoit  faite  de  la  Légation,  6c  qu'elle  ne 
faifoit  rien  qu’avec  beaucoup  de  reflexion  6c  de  juftice,  ajouta  ; Que  le  Roi 
defiroit  plus  le  Concile  que  Sa  Sainteté  même,  6c  qu'il  efperoit  qu’Elle 
agiroit  avec  la  même  impartialité  envers  tous  les  Princes,  fans  faire  aucune 
différence  entr’eux  ; taxant  par  là  la  conduite  du  Pape,  qui  peu  auparavant 
avoit  permis  au  Roi  d 'EJ'fagne  de  lever  un  gros  fubfidc  fur  fon  Clergé,  tan- 
dis qu’il  n’avoit  accordé  au  Roi  de  France  que  de  fimplcs  Annales.  Quoi- 
qu’il en  foit,  le  Pape  alarmé  de  la  demande  de  la  Légation  d ‘Avignon,  6c 
qui  apprehendoit  que  comme  tous  les  Vaffaux  de  cette  ville  etoient  Pro- 
teftans,  le  Roi  de  Navarre  ne  prît  envie  de  la  furprendre,  dépêcha  inccf- 
fament  pour  la  garder  Fabrice  Serbellon  avec  deux  mille  fantafiins  6c  quel- 
que Cavalerie,  6c  nomma  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Vice-Legat  Lau- 
rent Lcncio  Evêque  de  Ferma. 

LXXV1I.  Les  Protcftans  ayant  été  congédiez  après  la  rupture  du  Col- 
loque, * les  Prélats  relièrent  encore  quelque  temps  pour  traiter  des  fubfidcs 
qu’on  devoit  accorder  au  Roi.  Mais  la  Reine  appréhendant,  qu’après 
toutes  les  plaintes  qu’avoit  fait  le  Pape,  il  ne  prît  encore  ombrage  du  fejour 
qu’ils  faifoient  à Poif/i,  fit  afliirer  ce  Pontife  qu’ils  ne  reftoient  que  pour 
traiter  d’un  fubfide  dont  le  Roi  avoit  befoin  pour  les  detes  de  l’Etat  ; 6c 
qu’aufli-tôt  que  l’Affemblée  feroit  finie,  il  donneroit  ordre  aux  Evêques  de 
fc  métré  en  chemin  pour  fc  rendre  au  Concile.  Us  ne  laiflcrcnt  pas  ce- 
pendant de  traiter  b de  la  conccflion  du  Calice,  fur  la  reprcfêntation  de 
l’Evêque  de  Valence , qui  avec  la  participation  du  Cardinal  de  Loraine  dit. 
Que  fi  on  accordoit  la  communion  du  Calice  cela  arreteroit  confidcrable- 
rnent  le  progrez  des  Protcftans  ; que  beaucoup  de  pcrfoncs  ne  s’etoient  at- 
tachées à eux  au  commencement  que  par  raport  à cet  article  ; 6c  qu  elles 
cefleroient  de  leur  prêter  l’oreille,  lorlque  l’Eglifc  leur  accordcroit  la  Com- 
munion entière.  Ceux  qui  emendoient  le  mieux  la  politique  jugeoient, 
que  ce  feroit  un  bon  moyen  pour  faire  naître  de  la  divifion  entre  les  Re- 
formez. Quelques  Evêques  même  etoient  d’avis,  que  le  Roi  pouvoit  l’or- 
doncr  par  un  Edit  public,  6c  en  preffer  aufli-tôt  l’execution,  puifque  la 
Communion  entière  1 n’avoit  été  défendue  par  aucun  Decret  public,  ôc  ne 
s’etoit  abolie  que  par  l’ulâge,  6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  loi  Ecclcfiaftique 
qui  défendît  aux  Evêques  de  la  rétablir.  Mais  le  plus  grand  nombre  rc- 
fufâ  d'y  confentir,  à moins  que  cela  ne  fc  fît  par  l'autorité  ou  du  moins  du 
confentement  du  Pape.  Quelque  peu  etoient  pour  ne  faire  aucune  inno- 
vation ; mais  ils  furent  contraints  de  céder  à la  pluralité  6c  aux  follicifc*- 

* tions 

1 Thuan.  L.  28.  N*  15.  Fleury,  L.  *57.  N*  31.  b Id.  N*  35.  Lct.  du 

Card.  de  Fcrrarc  du  30  Janv. 

Notes. 

1 Puifque  la  Communion  entière  n'nvcit  été  licre  du  Royaume.  Car  on  fait  bien,  que  la 
défendue  par  aucun  Decret  public , &c.J  C’eft  fupprcilion  du  Calice  avoit  etc  ordonce  dans 
à dire,  apparemment  par  aucune  loi  particu-  le  Concile  de  Ctnjfance. 
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tions  du  Cardinal  de  Loraine  ; qui  jugeant  que  pour  obtenir  l’agrément  du 
Pape  il  etoit  neceflaire  de  gagner  le  Cardinal  de  Ferrure , conlcilla  à la 
Reine  d’ccouter  lès  propofitions  6c  de  lui  accorder  quelques  unes  de  Tes  de- 
mandes, afin  de  le  le  rendre  favorable  tant  pour  cette  affaire  que  pour  les 
autres  qui  pouroient  furvenir. 

Ce  Cardinal  s’etoit  conduit  avec  tant  de  douceur  6c  de  modération  meme 
à l’egard  des  Reformez,  qu’il  s’etoit  concilié  l’amitié  de  plufieurs  meme 
de  ceux  qui  au  commencement  lui  etoient  très  oppofez.  Après  donc  que 
l’on  eut  examine  fes  demandes,  le  Roi  1 de  l’avis  des  principaux  de  fou 
Confcil  lui  accorda  par  un  * Brevet  la  fufpenfion  des  Statuts  faits  dans  les 
Etats  d'Orléans  au  fujet  des  matières  Bcneficialcs,  6c  le  pouvoir  d’exercer 
fes  facultez,  après  neanmoins  qu’il  eut  promis  par  écrit  qu’il  n’en  feroit  au- 
cun uCige,  6c  que  le  Pape  pourvoirait  à tous  les  abus  qui  le  commctoicnt 
à Rome  dans  la  collation  des  Bénéfices  6c  l’expedition  des  Bulles.  Mal- 
gré cela  * le  Chancelier  refufa  toujours  de  fceller  le  Brevet, b comme  l’exige 
l’ulâge  du  Royaume.  Et  comme  il  fut  impolfiblc  de  le  faire  changer  de 
refolution,  la  Regente  J pour  y fuppléer,  le  Roi  de  Navarre , 6c  les  prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronc  convinrent  de  le  ligner,  ce  qui  contenta  le 
Légat  plus  attentif  à fauver  le  point  d’honeur  qu’au  véritable  fervice  de  fon 
Maître.  En  reconoifiance  de  cette  faveur,  ♦ il  approuva  la  refolution  prifê 
au  fujet  de  la  communion  du  Calice,  6c  conlëntit  d’en  écrire  à Rome  -,  mais 
il  le  fit  avec  tant  d’adrelfe,  que  ni  le  Pape  ni  la  Cour  de  Rome  ne  purent 
lui  en  lavoir  mauvais  grc.  La  conclu fion  du  Colloque  de  Poijfy  fut,  que 
les  Evêques  agréèrent,  que  le  Roi  pût  aliéner  pour  cent  mille  ecus  de  bi- 
ens Ecclefiaftiques,  à condition  que  le  Pape  y confcntît. 

Le 

• Dup.  Mem.  p.  143  St  149.  b La  Popel.  L.  7.  p.  298.  Sut.  Reip.  St  Rc- 

lig.  fub  Car.  ix.  Part  I.  p.  94.  Thuan.  L.  28.  NJ  28. 


Notes. 


* Le  Roi  de  r avis  des  principaux  de  fon 

Conftil lui  accorda  le  pouvoir  d> exercer 

fes  facultez , après  neanmoins  qu’il  eut  promis 
par  écrit  qu’il  n’en  feroit  aucun  ufage,  &c.] 
Il  y a apparence  que  Fra-Paolt  a été  mal  in- 
formé. Car  il  n’eft  pas  dit  un  feul  mot  de 
cette  promefle  par  écrit,  ni  dans  les  lctrcs  du 
Cardinal  de  Ferrare , ni  dans  les  Inftruâions 
données  à Mr.  de  Lanfac , où  l’on  parle  de 
ces  facultez  acceptées.  Mr.  de  Tbou  lui- 
même  ne  parle  point  d’un  pareil  écrit,  Si  il 
fe  contente  de  marquer,  que  le  Légat  donna 
fa  foi  qu'il  n’uferoit  point  de  fes  pouvoirs,  ce 
qui  fait  bien  voir  qu’il  n’y  eut  aucun  écrit: 
Ac  fide  data  mandatis  non  ufurum,  diplcma  à 
Rege  impetravit.  Thuan.  L.  28.  N*  28. 

* Malgré  cela  le  Chancelier  refufa  toujours 
de  fceller  le  Brevet , &c.]  Nous  avons  deja 
vu  qu’il  le  fcella,  mais  en  marquant  que  c’e- 
toit  contre  fon  avis  ; comme  le  raportent  La 
Popdiniere , De  Serres , St  Mr.  de  Thou  : In- 
ferta  fub  Jigillo  a b H J pi ta  lie  cautions,  qua  fe 
non  cenfentimte  fsgillum  appefstum  contejtabe- 
tur.  Thuan.  L.  28.  N”  28. 


1 La  Regente  pour  y fuppléer,  le  Roi  de 
Navarre,  U les  principaux  Officiers  de  la 
Courant  convinrent  de  le  figntfj.  Ceci  cft  une 
fuite  de  la  precedente  meprife,  puil'quc  le 
Chancelier,  comme  on  l’a  vu,  avoit  ligné  le 
Brevet  ; St  s’il  fut  ftgnc  des  autres,  ce  ne  fut 
pas,  comme  le  dit  notre  Auteur,  pour  y fup- 
plccr,  mais  ou  pour  montrer  plus  d’egards 
pour  le  Légat,  ou  parce  que  c’etoit  l’ufage 
pendant  le  temps  de  la  Regence. 

4 En  reccnsijfance  de  cette  faveur , il  ap- 
prouva la  refolution  prife  au  Jujet  de  la  com- 
munion du  Calice,  îtc.J  Ceci  n’eft  pas  véri- 
table, puifque  la  Lctre  où  le  Lcgat  expofoit 
cette  demande  de  la  Cour  de  France  etoit 
écrite  avant  qu’il  eût  obtenu  l’enrcgiftremcnt 
de  fes  facultez.  De  la  maniéré  meme  dont 
U écrivit,  on  ne  peut  pas  dire  bien  politive- 
ment  qu’il  approuvât  la  choie,  quoique  peut- 
être  cela  fût  vrai.  Mais  pour  ne  point  fe 
commctrc,  il  fc  contenta  d’expofer  les  avan- 
tages que  le  Cardinal  de  Loraine  St  quelques 
autres  Evêques  fe  prometoient  de  cette  con- 
ccflion,  en  en  laiflant  cependant  le  jugement 
au  Pape. 
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Le  Roi  cliargea  fon  AmbaiTadeur  à Rome  de  l’obtenir  du  Pape  * en  lui 
en  montrant  la  ncceflité  & l’utilité.  Ce  Miniftre  1 exécuta  fa  Commiflïon 
un  jour  avant  que  ce  Pontife  reçût  les  letrcs  du  Cardinal  de  Ferrare , où  il 
lui  rendoit  compte  des  difficultez  qu’il  avoit  eues  à furmonter  pour  obtenir 
la  fufpenfion  des  articles  des  Etats  d 'Orléans  faits  contre  la  liberté  Ecclefia- 
ftique,  6c  le  pouvoir  d’ufer  des  facultcz  de  fa  Légation  j chofes  qu’il  avoit 
eu  d’autant  plus  de  peine  à le  faire  accorder,  que  le  Cardinal  de  Loraine, 
dont  il  efpcroit  d’être  appuyé,  s’y  ctoit  oppofe  d’abord.  11  y expofoit  enfuitc 
l’ctat  de  la  Religion  en  France , le  danger  qu’il  y avoit  de  l’y  voir  périr  tout 
à fait,  6c  les  remedes  qu’il  croyoit  propres  à l’y  maintenir.  Il  en  propofoit 
deux  entr’autres.  L’un  d’interefler  le  Roi  de  Navarre  à fa  defenlc,  en  lui 
donnant  quelque  fatisfaélion.  L'autre  d’accorder  à tout  le  monde  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeccs,  ce  qui  rameneroit  à l’Eglifc  200,000  âmes. 

L’Ambassadeur  pria  donc  le  Pape  au  nom  du  Roi,  de  l’Eglilè  Gal- 
licane, 6c  des  Evêques  d’accorder  le  pouvoir  d’adminiftrer  au  peuple  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces,  comme  une  chofc  neceflairc  pour  difpofcr 
les  clprits  à fc  foumetre  plus  aiiêment  aux  decifions  du  Concile,  fans  quoi 
il  etoit  à craindre  que  les  humeurs  ne  fc  trouvant  encore  trop  crues  elles  ne 
ferviflent  qu  a augmenter  le  mal. b A cela  le  Pape,  fans  en  avoir  pris  confeil 
ni  délibère,  répondit  fur  le  champ  de  lui-même  : Qifil  avoit 1 toujours  re- 
garde la  Communion  fous  les  deux  efpeccs  6c  le  mariage  des  Piètres  comme 
des  chofes  de  droit  pofitif,  dont  un  Pape  avoit  autant  l’autorité  de  difpen- 
fer  que  l’Eglifè  Univerfclle,  6c  que  cela  l’avoit  fait  regarder  par  quelques 
uns  dans  le  dernier  Conclave  comme  Luthérien  : Que  l’Empereur  lui  avoit 
déjà  fait  la  même  demande,  premièrement  pour  le  Roi  de  Boheme  fon  fils, 
qui  par  confcience  s’etoit  déclaré  pour  cette  pratique,  6c  enfuitc  pour  fès 
propres  pais  héréditaires;  mais  que  les  Cardinaux  n’a  voient  jamais  voulu  y 

confentir  : 

* Dup.  Mcm.  p.  100.  Fleury,  L.  157.  N°  38.  k Dup.  Mcin.  p.  112. 


Notes. 


1 Ce  Alinifire  exécuta  fa  Commiffion  un  jour 
avant  que  et  Pontife  eut  reçu  let  litres  du 
Cardinal  de  Ferrare].  Mr.  Ameht,  au  lieu 
à' un  jour  avant  a traduit  U lendemain , ce  qui 
fait  un  parfait  contrcfcns,  St  cil  contraire  au 
texte  de  Fra-Paolo,  qui  dit,  il  giorno  inanzi 
ehe  buveva  il  Ponte  fit  riervuto  le  letterc  dal 
Cardinale  di  Ferrara.  Mais  comme  l'ho- 
mologation des  facilitez  du  Légat  ne  fe  fit 
qu'au  mois  de  Janvier,  (Dup.  Mcm.  p.  143. 
St  150.)  comment  accorder  ce  que  dit  ici 
Fra-Paolo,  que  cette  Commiflïon,  qui  s’exé- 
cuta dès  le  mois  de  Novembre,  fc  fit  un  jour 
avant  que  le  Pape  reçut  les  letrcs  du  Cardinal 
de  Ferrare , où  il  donnoit  part  de  cette  ho- 
mologation ? La  chofc  cft  impofliblc,  & il  y 
a certainement  une  meprife  dans  ce  récit  de 
notre  Hilloricn. 

* d^u'il  avoit  toujours  regardé  la  Commu- 
nion fous  let  deux  efpeces  & le  mariage  des 
Prêtres  comme  des  chofes  de  droit  pofitif.  J 
Le  Card.  Pal/avicin , L.  15.  c.  14,  prétend 
que  le  Pape,  loin  de  montrer  aucune  inclina- 
tion d la  conccflion  de  ces  chofes,  déclara 
toujours,  qu’il  ne  pou  voit  pas  faire  un  pas 


dans  cette  affaire  fans  le  Concile.  Cela  peut 
être  d l’cgard  des  déclarations  publiques. 
Mais  il  ne  s’expliqua  pas  toujours  de  meme 
en  particulier,  comme  on  le  peut  voir  par 
une  Ictrc  de  l’Ambalfadcur  de  France , que 
Fra-Paolo  ne  fait  ici  que  tranfcrirc.  J'ai 
commencé,  dit  Mr.  de  rifle  dans  fa  Ictrc  au 
Roi,  à négocier  avec  le  Pape  de  la  dépêché  de 
Votre  Majcjlt  du  xxiv,  principalement  fur 
le  point  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces , 
et  qu'il  a bien  pris  à mon  jugement , W m'a  dit, 
qu'il  a toujours  ejlimi  cet  article  Ù le  mariage 
des  Prêtres  être  de  droit  pofitif,  U pouvoir 
recevoir  mutation.  Il  répété  encore  b meme 
chofc  dans  une  autre  Ictrc  du  ix  de  Décem- 
bre ; & il  dit  même  dans  la  letre  precedente 
du  vi  de  Novembre,  que  le  Pape  lui  avoit 
dit,  que  ccttc  penféc  l’avoit  fait  reputer  pour 
Luthérien  dans  le  dernier  Conclave.  Dup. 
Mem.  p.  no  St  11 6.  Fra-Paolo  n'en  fait 
pas  dire  d’avantage  au  Pape  -,  St  apres  un  té- 
moignage fi  poiitif  de  l’Ambalfadeur  de 
France , comment  Pallavicin  n’a-t-il  pas  eu 
honte  d’accufcr  noue  Hilloricn  de  men- 
fonge  ? 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  V.  r i : 

confentir:  Qifil  ne  vouloit  rien  refoudre  fur  cela  fans  le  Confifloire,  6c  m d lxi* 

qu’il  ne  manqueroit  pas  d’en  faire  la  propofidon  dans  le  premier  qu’il  tien-  jpTîTTv" 

droit. 

Il  le  convoqua  ' le  x de  Décembre  ; 1 6c  l’Ambaffadeur  félon  l’ufàge  de 
ceux  de  qui  on  traite  les  affaires  étant  ale  au  Palais  pour  recommander  les 
interets  de  fon  Maître  aux  Cardinaux  qui  etoient  alfemblez  en  attendant  le 
Pape,  les  plus  prudens  lui  repondirent  que  la  chofc  meritoit  beaucoup  de 
reflexion,  6c  qu’ils  n’ofoient  pas  lui  repondre  avant  que  d’y  avoir  bien 
penfé  auparavant.  D’autres  s’en  fcandalilêrent  comme  de  la  demande  du 
monde  la  plus  étrange.  Le  Cardinal  de  la  Cueva  dit, b Qu’il  ne  donnerait 
jamais  fon  fuflrage  pour  cela  ; 6c  que  fi  le  Pape  6c  les  autres  y confentoient, 
il  irait  crier  tout  haut  Mifiricorde  lur  les  degrez  de  l’Eglife  de  St.  Pierre , 
ajoutant  que  les  Evêques  de  France  etoient  infectez  d’herefie.  Le  Cardi- 
nal de  St.  Ange  dit  aufli,  Qif  il  ne  donnerait  jamais  pour  médecine  aux 
François  un  Calice  fi  rempli  de  poifon;  6c  qu’il  valoit  mieux  les  laifïèr 
mourir  que  d’employer  de  tels  remedes.  L’Ambaffadeur  repartit,  Que  la 
demande  que  faifoient  les  Evêques  de  France  étant  appuyée  fur  de  bons 
fondemens,  6c  fur  des  raifons  Theologiques,  ils  ne  meritoient  pas  une  Cen- 
furc  fi  injurieufe  ; comme  d’un  autre  côté  il  paroilfoit  bien  indigne  de  trai- 
ter de  poifon  le  fâng  de  J (fus  Cbrifl , ôc  d’empoifoncurs  les  Apôtres,  6c  tous 
les  Pères  de  l’Eglife  primitive  6c  des  fiecles  fui  van  s,  qui  avoient  adminiftré 
le  Calice  à tous  les  peuples  pour  le  bien  fpiritucl  de  leurs  âmes. 

Le  Pape,  foit  après  y avoir  mieux  penfé  foit  perfuadé  par  les  entretiens 
qu’il  avoit  eus  avec  quelque  Cardinal,  eût  bien  voulu  retirer  fa  parole,  lorf- 
qu’il  entra  dans  le  Confiftoire.  Neanmoins  il  propofà  1 l’affaire,  6c  après 
avoir  fait  lire  la  letre  du  Légat  6c  rendu  compte  des  inftanccs  de  l’Ambaf- 
fàdeur  de  Fratice  il  demanda  les  avis.  Les  Cardinaux  J attachez  à la  France 

après 

* Dupui  Mcm.  p.  n6.  1 IJ.  p.  ix8. 


Notes. 


1 II  It  convoqua  It  x de  Décembre , &c.j 
Scion  Pallavicin  il  n’y  evt  point  de  Confi- 
ftoirc  le  X de  Décembre  ; Si  ce  qui  me  per- 
fuade  encore  plus  de  la  meprifede  Fra-Pado, 
c’cft  qu’on  voit  par  la  letre  de  Mr.  de  ! Ifle , 
qu’il  n’a  fait  que  copier  ici,  que  ce  Confi- 
ftoirc  fc  tint  le  x de  Novembre,  Si  non  de 
Décembre.  Dup.  Mcm.  p.  il 6. 

* Neanmoins  il  propofa  P affaire , Itf  apres 
avoir  fait  lire  la  letre  au  Légat,  fitc.J  Je  ne 
lais  comment  accorder  ce  fait  avec  1a  letre 
de  Mr.  de  rifle , qui  dit  pofitivemcnt  que 
l’affaire  ne  fut  point  propofee  dans  le  Confi- 
ftoire. Apres  la  ccnfultation  de  tels  propos 
portez.  & reportez  entre  nous,  dit  il.  Sa  Sain- 
teté me  fit  dire  par  lefdits  Revertndiffimes 
Cardinaux , qu'elle  dfferoit  cette  affaire  à un 
autre  temps , Sic.  Fra-Paolo  a vu  certaine- 
ment cette  letre,  puifque  les  faits  des  Cardi- 
naux de  S'  Ange  U de  la  Curja  en  font  tirez. 

Tom.  II. 


Mais  il  faut  qu’il  ait  eu  d'autres  Mémoires  fur 
le  refte  ; & comme  ils  font  oppofez  à la  le- 
tre de  l’AmbalTadeur  de  France , je  ne  vois 
pas  qu’on  y puiflè  faire  aucun  fond. 

1 Les  Cardinaux  attachez  à la  France , 
&c.]  Tout  ce  que  notre  Hiftoricn  dit  ici  des 
differens  avis  des  Cardinaux  ne  peut  être 
vrai,  puifque  félon  la  letre  de  Mr.  de  Flflt 
la  chofe  ne  fut  point  propofée  dans  le  Con- 
fiftoire ; ou  s’il  y a quelque  vérité  dans  ces 
avis,  ce  ne  peut  être  qu’en  fuppofant,  que 
telle  etoit  l’opinion  particulière  de  ces  Cardi- 
naux, Si  qu’ils  s’exprimèrent  ainli  ou  avec  le 
Pape  ou  avec  l’AmbafTadcur,  mais  non  pas 
qu’ils  opinèrent  ainfi  dans  le  Confiftoire, 
puifqu’il  n’y  fut  point  queftion  de  délibérer 
fur  ce  point.  C’eft  du  moins  ce  qu’on  peut 
conclure  de  la  letre  de  Mr.  de  rifle , (Dup. 
Mem.  p.  117.)  qui  ne  nous  dit  rien  du  detail 
de  ces  avis. 
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apres  avoir  loué  chacun  différemment  les  bonnes  intentions  du  Roi  fe  re- 
mirent pour  la  demande  au  jugement  du  Pape.  Les  EJpagnoh  furent  tous 
contraires  à la  Requête  j 6c  traitèrent  avec  beaucoup  de  hardie  Ile  tous  les 
Prélats  de  France  d’herctiques,  de  fehifmatiques,  ou  d’ignorans,  fans  en 
apporter  d’autre  raifon,  finon  que  Jefus  Cbrijl  etoit  tout  entier  lbus  chacune 
des  cfpcces. 

Le  Cardinal  Pacbeco  reprefenta,  Que  toute  diverfite  de  Rits  dans  la  Re- 
ligion 6c  fur  tout  dans  les  ceremonies  principales  aboutiffoit  enfin  à quelque 
fchifme  6c  à quelque  inimitié  : Qujà  prefent  les  Efpagnols  aloient  en 
France  aux  Eglifcs  Françoifes , 6c  que  les  François  en  Ejpagne  aloient  aux 
Eglifcs  Espagnoles  : Mais  que  fi  l’on  venait  à communier  diverfement,  6c 
que  les  uns  ne  reçuffent  pas  la  Communion  des  autres,  on  ferait  oblige 
d’avoir  des  Eglifcs  differentes,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  une 
divifion. 

Le  Cardinal  Alexandrin  dit,  Que  le  Pape  ne  pouvoit  aucunement 
oétroyer  le  Calice  de  plenitudine  potejlatis , non  par  defaut  d’autorité  en 
lui  fur  tout  ce  qui  ell  de  droit  politif,  comme  la  Communion  du  Calice, 
mais  par  l'incapacité  de  ceux  qui  demandoient  cette  grâce  : Que  le  Pape 
ne  pouvoit  permetre  de  faire  le  mal  \ 6c  que  c’en  etoit  un  6c  une  herefie  de 
recevoir  le  Calice  dans  la  penféc  qu’il  etoit  ncccffairc  Que  par  conliqucnt 
le  Pape  ne  pouvoit  l’accorder  à ces  perfoncs,  d’autant  qu’on  ne  pouvoit  pas 
douter  que  ceux  qui  le  demandoient  ne  le  jugeaffent  ncccffairc,  fans  quoi 
ils  ne  l’auroient  pas  demandé,  puifque  perfone  ne  fait  un  capital  de  cere- 
monies qu’il  juge  indifférentes.  Car  ou  ceux,  difoit-il,  qui  font  cette  de- 
mande croyent  le  Calice  neceffaire,  ou  non.  S’ils  ne  le  jugent  pas  ncceff 
faire,  pourquoi  vouloir  donner  du  fcandalc  aux  autres  en  fe  dillinguant 
d’eux  ? Et  s’ils  le  croyent  neceffaire,  ils  font  donc  hérétiques,  6c  par  con- 
fcquent  indignes  de  la  grâce  qu’ils  demandent. 

Rodolfe  Pio  Cardinal  de  Carpi,  qui  fut  des  derniers  à parler,  félon  l’u- 
fage  du  Confiftoire,  où  les  plus  jeunes  opinent  les  premiers,  parlant  con- 
formement à l’avis  des  autres,  dit;  Que  le  falut  non  pas  de  200,000  âmes, 
mais  d’une  feule,  eft  une  caufc  jufte  6c  fuffifante  de  difpenfcr  des  loix  po- 
fitives  avec  prudence  6c  maturité } mais  qu’il  y avoit  à craindre,  qu’au  lieu 
d’en  gagner  200,000,  on  n’en  perdît  deux  cents  millions:  Qifil  etoit  évi- 
dent que  cette  demande  accordée,  les  François  ne  ccfferoient  d’en  faire  de 
nouvelles  fur  le  fait  de  la  Religion,  6c  que  celle-ci  n’etoit  qu’un  degré  pour 
en  obtenir  d’autres:  Qffils  ne  manqueraient  pas  de  folliciter  la  permiffion 
de  fe  marier  pour  les  Prêtres,  6c  d’adminiftrer  les  Sacremcns  en  langue  vul- 
gaire, comme  des  chofes  de  droit  politif,  6c  qu’il  convcnoit  d’accorder  pour 
le  falut  de  plufieurs  perfoncs  : Que  fi  l’on  permetoit  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
rier, l’interet  de  leurs  familles,  de  leurs  femmes,  6c  de  leurs  enfans  les  ti- 
rerait de  la  dépendance  du  Pape  pour  les  mètre  fous  celle  de  leurs  Princes, 
6c  que  la  tendreffe  pour  leurs  enfans  les  ferait  condefcendre  à tout  au  pré- 
judice de  l’Eglife  : Qff  ils  chercheraient  aufii  à rendre  leurs  Bénéfices  héré- 
ditaires, 6c  qu’en  peu  de  temps  l’autorité  du  Saint  Sicge  k bornerait  à la 
ville  de  Rome:  Qu’avant  l’inftitution  du  Célibat  le  Pape  ne  tirait  aucun 

fruit 
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fruit  ' des  autres  villes  6c  des  autres  Provinces  ; êc  que  ce  n’etoit  que  depuis  M d lxi. 

ce  temps  là  que  Rome  etoit  devenue  maîtrefle  de  la  collation  de  tant  de  Be-  p7Ê~Tv~ 

neficcs,  dont  elle  le  trouveroit  privée  en  peu  de  temps  par  le  mariage  des 
Prêtres  : Que  l’ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  fervicc  public  feroit,  que 
tous  fe  regarderoient  comme  Théologiens,  que  l'autorité  des  Evêques  lèroit 
mcprilcc,  & que  l’herefie  s’introduiroit  par  tout  : Qif  enfin  la  conccHion  du 
Calice  etoit  une  chofc  peu  importante  en  foi-meme,  pourvu  qu’on  prît  en 
l’accordant  les  précautions  neceflaires  pour  conferver  la  foi  en  fon  entier, 
mais  que  par  là  on  ouvriroit  la  porte  à la  demande  de  la  fuppreflion  de  tou- 
tes les  inftitutions,  qui  font  de  droit  pofuif,  à la  faveur  dcfquellcs  leu  les  fe 
conferve  la  prérogative  accordée  par  yefits  Cbrijî  à l’Eglilc  Romaine , à qui 
il  ne  revient  qu’une  utilité  fpirituelle  de  tout  ce  qui  cft  établi  de  droit  divin  : 

Que  pour  toutes  ces  raifons  le  parti  le  plus  fage  etoit  de  s’oppolcr  à la  pre- 
micie  demande,  de  peur  de  fe  trouver  dans  l’obligation  d’en  accorder  une 
féconde  6c  enfuite  toutes  les  autres. 

Ces  motifs  principalement  determincrent  le  Pape  à refufer  la  demande- 
Mais  pour  adoucir  le  refus,  il  fit  d’abord  folliciter  l’Ambafladeur  de  fe  dc- 
fifter  lui-même  de  fa  pourfuite  ; 6c  fur  ce  qu’il  ne  voulut  pas  y confentir, 
il  le  fit  prier  du  moins  de  ne  le  prefier  pas  fi  vivement,  * parce  qu’il  lui  etoit 
impoflible  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit,  fans  aliéner  l’efprit  de  tous 
les  Catholiques.  L’Ambaffadeur  ne  laifla  pas  de  continuer  les  inftanccs.  Mais 
le  Pape  après  bien  des  delais  lui  répondit  enfin,  Que  quoiqu’il  eût  le  pou- 
voir de  lui  accorder  fa  demande,  cependant  il  ne  le  devoit  pas,  parce  qu’é- 
tant à la  veille  du  Concile,  à la  decifion  duquel  il  avoit  renvoyé  la  de- 
mande de  l’Empereur,  il  devoit  par  la  même  raifon  y renvoyer  aufii  celle 
du  Roi  de  France  : Que  pour  fatisfaire  le  Roi,  on  pouroit  traiter  de  cet  ar- 
ticle le  premier,  ce  qui  ne  demanderait  gueres  plus  de  temps  qu'il  n’en 
faudrait  pour  accorder  cette  grâce  avec  conoifîancc  de  caufc.  Mais  l’Am- 
baffadeur  ne  celTant  point  de  faire  de  nouvelles  inftances  dans  toutes  les  au- 
diences, b le  Pape  lui  dit  enfin,  Qifil  favoit  certainement  que  cette  de- 
mande ne  fe  faifoit  pas  du  confentcment  de  tous  les  Evêques  de  France , 6c 
que  dans  l’Aficmblée  la  plus  grande  partie  avoit  été  d’avis  qu’il  n’en  fût 
point  parlé  : Que  ce  n’etoit  qu’un  petit  nombre  de  perfones  qui  fe  cou- 
vraient du  nom  des  Evêques  de  France , 6c  qu’elles  ne  le  faifoient  qu'à  Pin— 
fligation  d’autrui,  voulant  par  là  indiquer  la  Reine,  contre  laquelle  il  con- 

fervoit 

* Dupui  Ment.  p.  iiq.  bJd.  IbiJ.  p.  lîl.  Lct.  du  Card.  Fcrrare  du  30  Janvier. 

Notes. 

1 Qi' avant  /* injlitution  du  Célibat  le  Pape 
ne  tirait  aucun  fruit  des  autres  villes  (sf  des 
autres  Provinces , &c.]  Je  doute  beaucoup, 
que  le  Card.  de  Carpi  fe  l'oit  exprimé  d’une 
manière  fi  ouverte  fur  les  vues  interdites  de 
la  Cour  de  Roney  qui  réellement  ne  manque 
gucrcs  de  confulter  fes  avantages  temporels 
dans  les  concédions  qu’elle  accorde,  mais  qui 
a un  allez  grand  loin  de  les  couvrir  de  quel- 
ques prétextes  plus  fpiritucls.  Il  ne  me  pa- 
roit  pas  trop  vrai  d’ailleurs,  que  ce  foit  par 
l’inflitution  du  Célibat  que  les  Papes  fe  foient 
rendus  maîtres  de  la  collation  des  Bénéfice.', 


nique  Ren rrs’cn  trouvât  privée  pi  le  mariage 
des  Prêtres.  Ce  changement  dans  la  difei- 
plinc  ne  changerait  rien  il  la  nature  des  col- 
lations, comme  on  put  s’en  convaincre  pr 
l’exemple  de  1 ' Angleterre^  où  depuis  l’abro- 
gation du  Célibat  les  Patronages  & les  Col- 
lations font  demeurez  à peu  prés  dans  le  mê- 
me état  où  ils  etoient  auparavant,  à la  feule 
différence  près  que  les  Annates  ne  s’y  pyent 
plus  à la  Cour  de  Rente , ce  qui  ne  vient  pas 
de  l’abrogation  du  Célibat,  mais  de  l'aboli- 
tion de  l’autorité  des  Papes  dans  ce  Royaume. 
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fcrvoit  une  indignation  fecrete  depuis  la  lctre  du  i v d'Août quelle  lui  aVoît 
écrite. 

En  même  temps  qu’on  rendit  publique  à Rome  la  demande  des  Evêques 
de  France , on  y reçut  avis  d’ Allemagne^  • que  les  mêmes  Prélats  avoient 
fait  exhorter  les  Proteftans  à perfifter  dans  leur  do&rine,  avec  promefle  de 
l’appuyer  dans  le  Concile,  6c  d’attirer  encore  à eux  d’autres  Evêques.  Cette 
nouvelle,  qui  fc  débita  aufîi  à Trente,  y mit  les  François  en  mauvaiiè  odeur 
aufiî  bien  qu’à  Rome ; 6c  on  parla  d'eux  en  ces  deux  endroits  comme  de 
gens  turbulens  & inquiets,  6c  qui  ne  cherchoicnt  qu’à  exciter  des  nouveau- 
tez.  Et  comme  les  foupçons  font  toujours  ajouter  quelque  choie  à ce  que 
l’on  a entendu,  on  difoit,  que  vû  les  difputes  que  cette  Nation  avoit  tou- 
jours eues  avec  la  Cour  de  Rome  fur  des  articles  allez  importans,  & la  fitu- 
ation  prefente  des  affaires,  on  ne  pou  voit  croire  qu’ils  vin  fient  au  Concile 
dans  d’autres  vues  que  d’y  exciter  des  broüillcries,  6c  d’y  introduire  plu- 
ficurs  nouveautez. b L’Ambaflâdeur,  pour  empêcher  que  ccs  bruits  popu- 
laires ne  fiffent  impreflion  fur  l’efprit  du  Pape  au  préjudice  de  fa  Nation, 
fit  fes  efforts  pour  le  raflurer.  Mais  Pie  lui  dit  d’un  ton  ironique,  Qifil 
devoit  s’en  épargner  la  peine, c parce  qu’il  n’en  croyoit  rien,  6c  que  d’ail- 
leurs il  n’etoit  nullement  vraifemblable,  que  les  François  étant  en  fi  petit 
nombre  ils  puffent  concevoir  de  fi  grands  deffeins  \ 6c  que  quand  ils  les  au- 
raient il  aurait  un  allez  grand  nombre  à' Italiens  à leur  oppofer  : Qifil 
trouvoit  très  mauvais,  que  le  Concile  étant  aflcmblé  pour  les  feuls  befoins 
de  la  France , ils  le  retardaffent,  & montraflent  par  là  le  peu  de  defir  qu’ils 
avoient  de  remedier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient  : Que  pour  lui  il  ctoit 
rcfolu,  foit  qu’ils  y vinflent  ou  qu’ils  n’y  vinflent  pas,  d’ouvrir  le  Concile, 
de  le  continuer,  6c  de  l’expedier  ; y ayant  déjà  plufieurs  mois  que  fes  Lé- 
gats 6c  quantité  d’Evêques  demeuraient  à 7 rente  avec  beaucoup  d’incom- 
modité 6c  de  depenfe  fans  rien  faire,  pendant  que  les  Prélats  François  pre- 
noient  toutes  leurs  commoditcz  avec  beaucoup  de  mollefle. 

LXXVIII.  Conformement  à cette  déclaration  il  tint  un  Confiftoire, 
où  apres  avoir  récapitulé  les  follicitations  6c  les  caufes  pour  lefquelles  il  avoit 
de  l’avis  du  Sacre  College  convoqué  le  Concile  il  y avoit  déjà  une  année,  6c 
avoir  expofé  les  ditficultez  qu’il  avoit  eues  à furmonter,  pour  en  faire  accepter 
la  Bulle  à des  Princes  d’opinions  contraires,  6c  la  diligence  avec  laquelle  il 
avoit  fait  partir  fes  Légats  6c  autant  d'Evêques  qu’il  avoit  pu  obliger  par 
autorité  ou  par  prières  à s’y  rendre,  il  ajouta  : Qifil  y avoit  déjà  fept  mois 
que  tout  etoit  prêt  de  fon  côté,  6c  qu’il  foutenoit  une  grande  depenfe,  la 
Chambre  Apoftolique  étant  obligée  de  debourfèr  par  mois  plus  de  trois 
mille  ecus  pour  l’entretien  des  Officiers  6c  la  fubfiflancc  des  Evêques  pau- 
vres : Que  l’expcricnce  montrait,  qu’un  plus  long  delai  ne  cauferoit  que  du 
dommage  : Que  les  Allemans  faifoient  tous  les  jours  quelque  traité  entr’eux 
pour  faire  naître  des  obftacles  à une  œuvre  fi  faintc  6c  fi  neceffaire  : Que 
l’herefie  en  France  faifoit  toujours  de  nouveaux  progrez,  6c  qu’il  s’y  ctoit 
fait  comme  une  efpccc  de  rébellion  de  quelques  Evêques,  qui  fans  raifon 
avoient  demandé  la  Communion  du  Calice  avec  tant  de  violence,  que  les 
bons  Catholiques  quoiqu’en  plus  grand  nombre  avoient  été  obligez  de  ccder: 

Que 

* Dup.  Mem.  p.  125,  * Ibid.  * Ibid.  p.  135. 
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Que  tous  les  Princes  avoient  deja  nommé  leurs  Ambafladcurs  : Que  le  mdlxi. 
nombre  des  Evêques  qui  le  trouvoient  à Trente  ctoit  non  feulement  fuffi-  p7I™Tv" 
fant  pour  commencer  le  Concile,  mais  même  plus  grand  qu’il  n'avoit  été 
dans  les  deux  Convocations  precedentes  : Que  par  confcquent  il  n’y  avoit 
plus  rien  qui  en  dût  retarder  l’ouverture.  Tous  les  Cardinaux  ayant  con- 
l'enti  & même  applaudi  à fa  refolution,  il  joignit  aux  trois  Légats, 1 qu’il 
avoit  deja  envoyez,  deux  nouveaux,  lavoir  Louis  Simonete  grand  Cano- 
nifte,  & qui  avoit  pafle  par  la  plufpart  des  Offices  de  1a  Cour  de  Rome, 

& * Marc  d Altemps  fon  neveu  fils  de  là  fœur.  Il  ordona  au  premier  de 
fe  rendre  inceffament  à Trente  fans  s’arrêter  en  chemin,  & auffi-tôt  qu’il  y 
ferait  arrivé  d’y  faire  faire  l’ouverture  du  Concile  par  la  MelTe  du  Saint 
Efprit  & les  autres  ceremonies  ordinaires.  Le  Pape  ajouta,  Qifil  ne  pre- 
tendoit  pas  tenir  le  Concile  à ne  rien  faire,  pour  le  faire  aboutir  enfuite  à 
une  tranflation  ou  à une  fufpenfion,  comme  il  etoit  déjà  arrivé  au  grand 
danger  & au  grand  préjudice  de  l’Eglilè  ; mais  qu’il  vouloit  le  finir  tout  à 
fait  : Qifil  n’etoit  pas  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  mois,  puifquc  les 
matières  les  plus  importantes  etoient  deja  terminées,  & que  le  refte  etoit 
tout  digéré  & mis  en  ordre  par  les  difeuffions  qui  en  avoient  été  faites 
fous  Jules  n,  quand  le  Concile  fut  fulpendu  : Que  n’y  ayant  preique  plus 
rien  à faire  qu’à  publier  ce  qui  avoit  été  réglé,  & à examiner  quelques  au- 
tres chofcs  moins  importantes,  on  pouvoit  ailcment  tout  expédier  en  peu 
de  mois. 

Le  ix  de  Décembre  ? Simonete  arriva  à Trente ;*  & l’on  vit  à fon  arri- 
vée s’élever  de  terre  un  grand  feu  qui  palfa  par  deflûs  la  ville,  femblable  à 
ces  fortes  de  vapeurs  qui  portent  le  nom  d’etoiles  volantes,  parce  qu  elles 
ne  font  differentes  des  autres  étoiles  que  par  la  grandeur.  Les  gens  oififs 
firent  fur  cela  diffêrens  pronoftics  bons  ou  mauvais,  fur  lefquels  il  ferait  ri- 
dicule de  s’arrêter.  Ce  Cardinal  trouva  à Trente  des  letres  du  Pape  écrites 

depuis 

* Pallav.  L.  15.  c.  13. 

Notes. 

' Il  joignit  aux  trois  Légats , qu'il  avoit  de-  rens  de  Sa  Sainteté.  C’etoit  un  homme  d’une 
ja  envoyez,  deux  nouveaux , /avoir  Louis  Si-  capacité  médiocre,  & qui  n’ayant  que  fort 
rnonete— — IA  Marc  tf  Altemps , &c.]  Ce  que  peu  d’influence  dans  ce  qui  fe  faifoit  au  Con- 
dit  ici  Fra-Paolo  n'eft  pas  exaâ.  Des  le  cile  obtint  quelques  moût  après  d’être  dechar- 
mois  de  Mars  precedent  Simonete  avoit  été  gé  de  cette  Commiflion,  dont  il  avoit  tra- 
nommé  pour  un  des  Légats  en  meme  temps  vaille  de  s'excufer,fe /entant faible  à une  telle 
que  Seripand  & Ho/sus,  comme  on  l’a  dit  charge.  Aufli  le  Pape  en  le  nommant  dans 
plus  haut.  Ce  hit  le  fcul  Cardinal  Ai  temps,  Pelogc  qu’il  en  ht  en  excepta  paiement  do- 
qui  fut  joint  aux  autres  dans  ce  temps  ci,  a-  Urine  ÎA  expérience , (Dup.  Mcm.  p.  120.) 
près  avoir  etc  nomme  dans  le  Confiftoire  du  c’cft  à dire,  les  qualitcz  les  plus  nccc flaires 
x de  Novembre  mdlxi.  Dup.  Mcm.  p.  120.  pour  la  fonction  dont  on  le  chargcoit.  Mais 
Pallav.  L.  15.  c.  13.  apparemment  que  Pie  ne  l’avoit  joint  aux  au- 

* Et  Marc  d' Altemps  fon  neveu  fils  de  fa  très  que  par  honeur,  & Amplement  pour  faire 
frur].  Il  etoit  fils  de  IVol/gang  Comte  d 'Al-  nombre,  ou,  comme  le  dit  Mr.  de  F Ific , 
temps.  Si  de  Claire  hrur  aînée  du  Pape.  Il  pour  empêcher  par  fon  cluignement  que  les 
avoit  été  élu  Evêque  de  Confiance.  Si  l’on  B or  ramée  s n’en  prÜTcot  ombrage. 

cm  croit  Mr.  de  F /fie,  (Dup.  Mem.  p.  126.)  1 Le  ix  de  Décembre  Simonete  arriva  d 

plufieurs  s’imagi noient,  qu’il  avoit  été  nom-  Trente , &c.j  Pallavicin  dit  que  ce  fut  le 
me  Légat  à la  follicitation  des  Borromets,  qui  vin, 
cherchaient  de  Fe/oigner  IA  tous  les  autres  pa- 

Tom.  II.  I i 
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depuis  Ton  départ,  qui  ordonoient  de  différer  l’ouverture  du  Concile  jufqu'à 
‘nouvel  ordre.  II  avoit  été  accompagne  dans  Ton  voyage  par  quelques 
Evêques  qui  etoient  alors  à Rome,  6c  que  le  Pape  avoit  obligez  de  le  fui- 
vrej  6c  il  s'en  trouvoit  alors  à Trente  xcn  (ans  compter  les  Cardinaux. 

Au  commencement  du  même  mois  revint  à Rome  le  Nonce  qui  avoit 
refidé  en  France  ; 6c  fur  le  raport  qu’il  y fit  de  l’etat  des  affaires  en  ce  Ro- 
yaume, le  Pape  ordona  au  Cardinal  de  Ferrare  de  reprefenter  au  Confeil  du 
Roi;  Que  r Italie  6c  XEJpagne  n’ayant  point  befoin  du  Concile,  6c  que 
X Allemagne  refufant  de  s’y  foumetre,  il  n’y  avoit  d’autre  motif  pour  le  tenir 
que  la  necefiité  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  : Que  quoique  ce  fût 
aux  François  d’en  folliciter  l’ouverture,  le  Pape  voyant  qu’ils  le  negli- 
geoient,  en  avoit  pris  lui-même  le  foin  par  un  effet  de  fa  bonté  paternelle  : 
Que  fes  Légats  étant  déjà  à Trente  avec  un  grand  nombre  de  Prélats  Ita- 
liens, 6c  ceux  d ’EJpagne  étant  partie  en  chemin,  te  la  plus  grande  partie 
arrivez,  il  etoit  jufte  que  le  Roi  y envoyât  aufii  fes  Evêques  6c  quelque  Am- 
baflàdeur.  Il  chargea  aufii  ce  Légat  de  ne  rien  épargner  pour  faire  inter- 
dire les  prêches  6c  les  Affemblées  des  Proteftans  ; d’animer  les  Théologiens 
en  leur  diffribuant  des  Indulgences  6c  des  grâces  fpirituclles,  6c  en  leur 
prometant  même  des  fecours  temporels  ; 6c  enfin  de  ne  plus  fe  trouver  aux 
prêches  des  Reformez,  ni  même  aux  repas,  où  il  s’en  trouverait  quelques 
uns. 

LXXIX.  Vers  ce  même  temps  arrivèrent  à Trente * deux  Evêques  Po- 
lonais, qui  apres  avoir  rendu  vilite  aux  Légats,  6c  donné  des  affuranccs  du 
refpeél  qu’avoit  leur  Eglife  pour  le  Saint  Siégé,  rendirent  compte  de  toutes 
les  tentatives  qu’avoient  faites  les  Luthériens  pour  gliffer  leur  doétrine  dans 
ce  Royaume,  6c  des  femences  qu’ils  en  avoient  déjà  jetées  en  quelques  en- 
droits. Ils  ajoutèrent,  que  leurs  Collègues  euficnt  bien  fouhaitc  pouvoir  fe 
rendre  à Trente  pour  y foutenir  la  caufc  commune,  mais  que  l’obligation  où 
ils  etoient  de  relier  en  Pologne  pour  s’oppofer  à tout  ce  que  pouroient  at- 
tempter  les  Proteftans  y rendant  leur  prefence  neceffaire,  ils  avoient  deffein 
d’aflifter  au  Concile  par  Procureurs,  ôcdcmandoicntqu’ilspuffentvotcrpar  eux, 
comme  s’ils  y euffent  été  prefens  eux-mêmes  : Qffainfi  ils  prioient  qu’on 
leur  accordât  autant  de  voix  qu’ils  auraient  de  commifiions  d'Evêqucs,  dont 
l’abfcnce  ferait  jugée  légitimé.  Les  Légats  ne  repondirent  qu’en  termes 
generaux,  6c  dirent,  qu  auparavant  ils  dévoient  en  délibérer.  Ils  en  écri- 
virent en  même  temps  au  Pape,  qui  propofa  la  chofe  au  Confiftoire.  Tous 
furent  pour  la  négative,  parce  qu’on  avoit  déjà  réglé  auparavant,  que  con- 
formement à l’ordre  gardé  dans  les  fefiions  precedentes  les  voix  fe  pren- 
draient à la  pluralité  des  perfones  6c  non  à celle  des  Nations.  Cela  fut 
jugé  d’autant  plus  neceffaire,  que  le  bruit  courait,  que  les  François  quoi- 
que Catholiques  apportoient  au  Concile  leurs  maximes  Sorboniques  6c  Par- 
lementaires, 6c  ne  vouloient  reconoîtrc  l’autorité  du  Pape  qu’autant  qu’il 
leur  conviendrait  ; 6c  qu’on  avoit  déjà  quelque  preffentiment  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  aufii  deffein  de  foumetre  le  Pape  au  Concile.  Les  Légats 
mêmes  avoient  donné  des  avis  reiterez,  qu'on  découvrait  dans  les  Evêques 
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une  demangeaifon  ambiticufc  d’etendre  l’autorité  Epifcopale  ; & qu’en  par- 
ticulier les  EJpagnols  femoient  artificieufement,  qu’il  etoit  neccffaire  de  ref- 
ferrer  l’autorité  du  Pape,  au  point  du  moins  qu’il  ne  pût  déroger  aux  Dccret9 
du  Concile  ; puifque  fans  cela  ce  ferait  bien  en  vain  qu’on  prendrait  tant 
de  peine,  & qu’on  ferait  tant  de  depenlë  pour  tenir  un  Concile  auquel  le 
Pape  pouroit  déroger  aufli  facilement,  qu’il  le  faifoit  tous  les  jours  à tous 
les  Canons  pour  des  caufes  très  legeres,  & fouvent  meme  làns  caufe.  A cela 
les  Cardinaux  ne  trouvoient  d’autre  rcmede  à oppofer,  que  d’envoyer  à 
Trente  la  plus  grande  quantité  d’Evêques  Italiens  qu’il  ferait  pofiible,  afin 
qu’ils  fuffent  toujours  fuperieurs  en  nombre  aux  Ultramontains,  quand 
même  ils  s'uniraient  tous  enfcmble.  Mais  ce  remede  eût  été  inutile,  Il  on 
admetoit  le  fuffrage  des  abfens,  puifque  les  EJpagnols  6c  les  François  fc  fe- 
raient envoyer  des  procurations  de  tous  leurs  Collègues,  ce  qui  produirait 
le  même  effet  que  fi  on  prenoit  les  fuffrages  par  Nations  & non  par  têtes. 

On  récrivit  donc  aux  Légats  de  remontrer  honêtement  aux  Polo/ lois. 
Que  comme  ce  Concile  n’etoit  qu’une  continuation  du  même  qui  avoit 
été  commencé  fous  Paul  m,  il  convenoit  d’y  garder  le  même  ordre  qu’on 
y avoit  fuivi  avec  fuccez,  6c  dont  un  des  articles  etoit  de  ne  point  compter 
les  voix  des  abfens  : Qjfon  ne  pouvoit  s’en  difpcnfer  à leur  egard,  fans  ex- 
citer dans  les  autres  Nations  les  mêmes  prétendons,  ce  qui  produirait  beau- 
coup de  confufion:  Mais  qu’en  confideration  des  mérités  de  la  Nation  Polo- 
noife  on  lui  accorderait  volontiers  tout  ce  qu’elle  demanderait  de  particulier 
pour  elle,  & qui  ne  tirerait  point  à confequence  pour  toutes  les  autres. 
Les  Polonois  parurent  fatisfaits  de  cette  reponfe  j mais  quelques  jours  aprc9 
fous  pretexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  à Venife  ils  le  retirèrent,  6c 
ne  reparurent  plus. 

LXXX.  On  apprit  alors  avec  beaucoup  de  joye  à Rome , que  le  Roi 
d 'E/pagne  avoit  écrit  une  lctrc  de  fa  propre  main  au  Pape,  dans  laquelle  il 
lui  donnoit  part  de  toute  la  négociation  de  Montberon , qui  lui  avoit  été  en- 
voyé par  la  Regente  de  France , 6c  de  la  reponfe  qu’il  lui  avoit  faite,  6c  of- 
frait à Sa  Sainteté  fon  fecours  pour  purger  la  Chrétienté  d’herclic,  comme 
aufli  d’employer  toutes  les  forces  de  fes  Royaumes  pour  féconder  prompte- 
ment 6c  puiflament  tous  les  Princes  qui  voudraient  purger  leurs  Etats  de 
cette  contagion.  Mais  en  même  temps  la  mauvaife  opinion  que  la  Cour 
de  Rome  avoit  conçue  des  François  fe  fortifia  de  nouveau  par  la  nouvelle 
qu’on  reçut  de  Paris , ' que  le  Parlement  avoit  condamné  avec  beaucoup 
d’eelat  Jean  Tanquerel  Bachelier  en  Théologie,  6c  l’avoit  obligé  à retra- 
iter une  propofition,  que  de  concert  avec  quelques  Théologiens  il  avoit 
avancée  dans  fes  Thefes,  6c  qui  portoit  ; Que  le  Pape  Vicaire  de  J.  C.  6? 
Monarque  de  f Eglife  pouvoit  priver  de  fis  Royaumes , Etats , & Domaines , 
les  Rois  les  Princes  qui  dejbbeijfoient  à fes  ordres.  Cité  pour  cela  en  ju- 
ftice,  6c  reconu  coupable  par  fon  propre  aveu,  il  prit  la  fuite  pour  prévenir 
la  punition.  Mais  les  Juges  comme  dans  une  Comedie  fubftituerent  le  Be- 
deau de  l’Uni verfité  pour  reprefenter  fa  perfone,  6c  faire  en  fon  nom  une 
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amende  honorable,  ' & une  retraâation  publique.  Ils  défendirent  en  même 
temps  aux  Théologiens  d’agiter  à l’avenir  de  femblablcs  queftions,  6c  leur 
ordonerent  d’aler  demander  pardon  au  Roi,  pour  avoir  permis  qu’on  mît 
en  difpute  une  matière  fi  importante,  8c  lui  prometre  qu’à  l’avenir  ils  s’op- 
poferoient  toujours  à une  telle  doflrine.  Sur  cette  nouvelle  on  parla  à 
Rome  des  François  comme  d’une  Nation  hcretique  & perdue,  qui  nioit  l'au- 
torité donnée  par  JeJ'us  Cbrijl  à St.  Pierre  de  paître  fon  troupeau,  & de 
lier  & délier,  autorité  qui  confilte  principalement  à punir  les  crimes  lcan- 
dalcux  & prejudiciables  au  bien  commun  de  l’Eglile  fans  diftinétion  de 
Prince  ou  de  particulier.  L’on  raportoit  les  exemples  des  Empereurs  Jle/i- 
ri  iv  6c  Henri  v,  de  Frédéric  I,  de  Frédéric  il,  âc  de  Loiiis  de  Bavière', 
& des  Rois  de  France  Philippe  Augujle  8c  Philippe  le  Bel.  L’on  allcguoit 
les  maximes  célébrés  de  quelques  Canoniftes;  & l’on  difoit  que  le  Pape 
devoit  citer  le  Parlement  à Rome,  8c  qu’il  faloit  envoyer  à F renie  la  propo- 
fition  de  Fanquerel  pour  l’y  faire  examiner  & approuver  avant  toutes  choll-s, 
5c  condamner  l’opinion  contraire.  Mais  le  Pape  plus  modéré  dans  les 
plaintes  crut,  qu'il  valoit  mieux  difiimuler;  parce  que  les  autres  maux  de 
la  France,  qui  etoient  plus  confiderablcs,  laiffoient  à peine  allez  de  fenti- 
ment  pour  celui-ci. 

LXXXI.  On  tenoit  pour  alluré  à Rome,  • que  la  France  n’enverroit  ni 
Ambalfadcurs  ni  Evêques  à Fr e nie  ; ôc  l’on  s’y  entretenoit  de  ce  qu’il  con- 
venait à la  dignité  du  Pape  de  faire  pour  obliger  par  force  cette  Nation  de 
le  foumetre  aux  décidons  du  Concile,  qu’il  etoit  refolu  d’ouvrir  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année.  Il  communica  là  relblution  aux  Cardi- 
naux, leur  remontrant  en  même  temps,  Qujil  n’etoit  ni  de  la  dignité  du 
Saint  Siégé  ni  de  la  leur,  de  fe  laiffer  donner  des  réglés  6c  reformer  par  les 
autres  : Que  la  condition  des  temps,  où  chacun  parloit  de  reforme  fans  lîi- 
voir  dequoi  il  s’agiffoit,  ne  permetoit  pas  de  le  refufer  a une  demande  li 
fpccieufc  : Que  le  meilleur  expédient  parmi  tant  d'oppofitions  etoit  de  pré- 
venir les  plaintes  en  le  reformant  foi-meme,  ce  qui  lèrviroit  non  feulement 
à appaifer  les  autres,  mais  leur  acqucreroit  à eux-memes  la  gloire  de  lcrvir 
d’exemple  à tout  le  monde:  Que  pour  cet  effet  il  vouloit  reformer  la  Pe~ 
nitencerie  6c  la  Dater ie,  6c  les  principaux  membres  de  fa  Cour,  6c  métré 
ordre  cnluite  aux  chofes  moins  importantes.  11  nomma  donc  des  Cardi- 
naux pour  travailler  à la  reforme  de  l'une  6c  de  1 autre.  Il  expolâ  cnluite 
les  railons  pour  lefquellcs  il  ne  pouvoir  plus  diflèrer  l'ouverture  du  Concile, 
lavoir.  Que  les  Ultramontains  découvrant  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
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1 Et  faire  en  fan  nam  uni  amende  honora - 
bit , tÿ  une  retradathn  publique  \ J Devant 
Mr.  Chrijiophle  de  Thou  Prefidcnt,  Dormant 
& Fayt  Confeillcrs,  Ai  Gilles  Bourdin  Pro- 
cureur General  affiliez  d’un  des  quatre  No- 
taires de  la  Cour,  qui  lut  l'Arrêt,  prefens 
Nicolas  Maillard  Doyen  de  Sorfane,  xxxvm 
Dodicurs  de  la  Maifbn,  & xiv  Bacheliers. 
Cette  retraâation  fc  fit  le  xn  de  Décembre 
par  Picrrt  Goût  Bedeau  en  c«  termes  : Je 


déclaré  en  t abfence  de  Jean  TanqucrcJ,  tS* 
pour  U en  Jon  lieu , qu'il  me  déplaît  d'avoir 
tenu  la  ptjitton  en  fui  vaut  : Qiiod  Papa  Chriiiï 
Vicarius,  Monarclia  fpiritualcm  A:  tcinpora- 
lem  habens  poteilatem.  Principes  fuis  præ- 
ceptis  rebelles  regno  & dignitatibus  privarc 
pote  il  : étant  bien  certain  du  contraire.  Et 
partant  j’en  demande  pardon  à Dicut  au  Roi, 
& à la  Jujiiic. 
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leurs  mauvaifcs  intentions,  & les  defleins  pernicieux  qu’ils  avoient  de  ra- 
baifler  la  puifliince  abfoluë  que  Dieu  avoit  donnée  au  Pape,  plus  on  leur  “ 
donnoit  le  temps  d'y  penfêr,  6c  plus  ils  portoient  loin  leurs  vues  6c  leurs 
entreprifes  : Qu^il  y avoit  même  à craindre  qu'avec  le  temps  ils  n’attiraflent 
quelques  Italiens  à leur  parti  : Que  le  fàlut  confiftoit  donc  à fe  hâter  j ou- 
tre que  les  depenfes  qu'il  etoit  obligé  de  faire  pendant  le  temps  du  Concile 
etoient  immenfes,  6c  qu’il  ne  pouroit  y fournir,  fi  elles  ne  cefToient  bien- 
tôt. Il  donna  enfuite  la  Croix  de  Légation  au  Cardinal  d’Altemps  avec 
ordre  de  partir  au  plûtôt,  pour  pouvoir  fe  trouver  s’il  etoit  poflible  à l’ou- 
verture de  cette  Aflemblée. 

LXXX1I.  Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  1 de  révoquer  l’ordre  qu’il  avoit 
donné  en  partant  au  Cardinal  Simonete  de  faire  faire  l’ouverture  du  Concile 
à fon  arrivée  à Trente,  c’eft  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  à Rome  avoit 
prié  qu’on  attendît  les  Ambafladeurs  de  fon  Maître.  Mais  ayant  afluré  de- 
puis Sa  Sainteté  qu’ils  feroient  au  Concile  avant  la  Mi-Janvier,  le  Pape 4 
prefla  fortement  le  Marquis  de  Pejcaire  deftiné  AmbalTadeur  d ‘E/pagne  au 
Concile  de  s’y  rendre,  6c  follicita  les  Vénitiens  de  même  d’y  envoyer  les 
leurs  vers  le  même  temps  pour  aflifter  à l’ouverture  6c  rendre  cette 
ceremonie  auffi  éclatante  qu’il  ferait  poflible.  Il  écrivit  en  meme  temps 
aux  Légats  d’ouvrir  le  Concile  aufli-tôt  après  l’arrivée  des  Ambafladeurs  de 
l’Empereur,  d'Efpagne,  6c  de  Venife , avec  ordre  cependant  de  ne  laifler  pas 
de  faire  cette  ouverture,  en  cas  que  ces  Miniftres  ne  fuflènt  pas  arrivez  à la 
Mi- Janvier.  Tel  etoit  l’ctat  des  chofes  à la  fin  de  l’an  mdlxi. 

* Dup.  Mem.  p.  135.  Fleury,  L.  157.  N*  104, 
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* Ce  qui  avait  obligé  le  Pape  de  revoquer 
Perdre  qu'il  avoit  donné  en  partant  au  Card. 
Simonete  de  faire  faire  f ouverture  du  Concile 
à fon  arriver  à Trente , &C.J  Cet  ordre  avoit 
été  d’ouvrir  le  Concile  le  jour  de  l’Epiphanie. 
Rajn . N*  13.  Mais  fur  les  reprefentations 
des  Légats,  qui  etoient  bien  ailes  d’attendre 
ks  AmbalTadeur»  de  l’Empereur,  afin  que  la 
choie  fc  fît  avec  plus  d’edat  le  Pape  confen- 


tit  à un  delai  de  quelques  jours.  C’ctoit  donc 
non  par  ordre  du  Pape  que  fc  fit  cette  pruro- 
gation  ; mais  l’ordre  de  Rome  confifioit  feu- 
lement à ne  point  prolonger  l’ouverture  du 
Concile  au  delà  de  la  Mi- Janvier.  Pallav. 

L.  15.  c.  15.  Ainfi  la  meprife  de  notre  Hi- 
ftorien  cft  ici  fort  legere,  & ne  meritoit  pas 
d’être  relevée  comme  quelque  chofc  de  fort 
important. 
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Efpagnols , G?  efi  irrité  contre  les  François.  Lanffac  AmbaJJadeur  de  France 
tache  de  jujlijier  fon  Maître  auprès  du  Pape,  Gf  le  preffe  de  tacher  et  attirer 
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ce  Decret.  Les  Ejpagno/s  demandent  qu'on  ajoute  au  titre  du  Concile  les 
termes  de  Reprefentant  l’Eglife  Univerfelle.  X.  Congrégation  pour  regler 
la  teneur  des  Sauf-conduits.  XI.  Les  AmbaJJadeur  s de  P Empereur  deman- 
dent qu'on  travaille  à la  reformation.  Douze  articles  propojèz  par  les  Lé- 
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propojèz  par  les  Légats , G?  Jùr  tout  celui  de  la  Rejidence.  Avis  des  princi- 
paux Prélats  J’ur  cette  matière.  On  pajfe  plus  légèrement  fur  les  autres  ar- 
ticles. 
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ticles.  XIV.  Les  avis  font  extrêmement  partagez  fur  la  neccjjitê  du  droit 
divin  de  la  Rejidence.  La  majorité femble  pour  P affirmative,  mais  on  ne  con- 
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rivent à Trente.  Le  Pape  indigné  contre  le  Cardinal  de  Mantouè  Jonge  à 
envoyer  d'autres  Légats.  L'Empereur  menace  de  rappeler  J'es  Ambaffadeurs 
f l'on  déclaré  la  continuation  du  Concile.  XXIV.  Réception  des  Ambaffa- 
deurs de  France.  Di/iours  hardi  de  Pibrac.  XXV.  Les  partifans  de  la 
Refdence  infflent  à ce  qu'on  décidé  cette  matière  ; G?  les  Ambaffadeurs  Impé- 
riaux G?  François  demandent  qu'on  interrompe  f examen  de  la  doBrine  pour 
travailler  à la  reformation  ; mais  les  Légats  éludent  l'un  & T autre.  Le  Pape 
crdone  qu'on  déclaré  la  continuation  du  Concile , G?  envoyé  enfuite  un  contror- 
dre. XXVI.  Vintiéme  Seffion.  Report  fe  du  Concile  au  difeours  de  Pibrac, 
& mécontentement  des  François.  XXVII.  Articles  fur  la  Communion  du  Ca- 
lice donnez  à examiner.  Quelques  Prélats  veulent  remetre  encore  fur  le  tapis 
la  quefion  de  la  Refdence  ; mais  le  Cardinal  de  Mantouè  promet  d en  traiter 
dans  une  autre  Stffion , G?  fe  brouille  avec  Simonete.  XXVIII.  Articles  de 
information  propof  z par  les  Impériaux.  Les  Légats  en  renvoyent  I examen 
à un  autre  temps.  Les  uns  G?  les  autres  en  donnent  avis  à leurs  Maîtres. 
XXIX.  Mecontentemens  réciproques  entre  Rome  G?  Trente.  Le  Pape  pro- 
pofè  une  ligue  contre  les  Protefians,  G?  arme.  La  ligue  eft  rejetée  par  les 
Princes.  Pie  f plaint  de  plufeurs  Ambaffiadeurs  G?  de  fis  Légats.  Il  envoyé 
l'Evêque  de  Vintimille  au  Concile  pour  lui  rendre  feretement  compte  de  leur 
conduite.  Il  ejl  extrêmement  irrité  contre  le  Cardinal  de  Mantouc  ; mais 
l Archevêque  de  Lanciano  l appaife,  & il  récrit  aux  Légats  G?  à plufeurs 
Evêques  pour  leur  marquer  fa  fatisfaBion.  XXX.  On  examine  la  matière 
de  la  Communion  du  Calice , G?  on  convient  qu'elle  défi  point  neeffiaire. 

XXXI.  Les 
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XXXI.  Les  fentimens  font  extrêmement  partagez  fur  la  conceffton.  Les  E- 
Jpagnols  s'y  oppofent  de  concert , mais  beaucoup  d autres  y font  favorables.  On 
parle  des  conditions  aufquelles  on  pouroit  l'accorder.  XXXII.  Examen  de  l'ar- 
ticle de  la  communion  des  enfans.  On  conclut  unanimement , quelle  n'ejl  point 
neceffaire  j mais  un  Théologien  ejl  d avis  qu'on  ne  touche  point  à cette  mati- 
ère. XXXIII.  Di/putes  fur  la  formation  du  Decret  pour  la  Communion  du 
Calice.  Le  Card.  Simonete  fe  fert  de  quelques  Prélats  pour  contredire  ceux 
dont  il  craignoit  la  liberté.  Ces  Prélats  fomentent  la  divifion  entre  lui  & le 
Cardinal  de  Mantouè.  XXXIV.  L' Ambaffadeur  de  Bavière  efl  reçu  dans 
une  Congrégation.  Il  cede  la  preféance  aux  V enitiens , mais  en  protejlant  pour 
le  maintien  des  droits  de  fin  Maître.  Il  parle  avec  beaucoup  de  liberté , & 
on  lui  fait  une  reponfe  fort  civile.  Les  François  en  marquent  quelque  jalou- 
fie.  XXXV.  Les  Impériaux  prefentent  un  Ecrit  pour  obtenir  la  concejjion 
du  Calice , Gf  les  François  appuyent  la  même  demande,  mais  les  Légats  élu- 
dent leurs  in/lances.  Quelques  Prélats  veulent  fe  retirer  du  Concile , mais  on 
perfuade  aux  Légats  de  les  retenir.  XXXVI.  Le  Patriarche  d Aquilée  de- 
mande qu'on  attende  les  François  j G?  I Evêque  de  Philadelphie , qu'on  ne  dé- 
cidé rien  fur  les  dogmes  avant  I arrivée  des  Allemans  j mais  ils  ne  font  pas 
écoutez.  XXXVII.  L'Evêque  de  Veglia  parle  contre  I argent  qui  fi  payait 
à Rome  pour  les  dijpenfis  G?  autres  chofis , celui  de  Cinq-Eglifis  contre  les  E- 
véques  Titulaires , G?  celui  de  Sidon  pour  la  reformation  du  Pape  ; G?  les  Lé- 
gats font  fort  choquez  de  cette  liberté.  XXXVIII.  Les  François  tentent , 
mais  en  vain,  d empêcher  la  Seffion.  L' Archevêque  de  Grenade  fait  refor- 
mer quelque  chofi  dans  le  Decret  de  do&rine.  On  y fait  encore  quelques  au- 
tres légers  changemens.  L'Evêque  de  Cinq-Eglifis  fous  pretexte  d expliquer 
ce  qu'il  avoit  dit  contre  les  Evêques  Titulaires  ne  fait  que  I appuyer  d avan- 
tage. L’Evêque  de  Nîmes  fait  reformer  un  endroit  des  Decrets  de  reforma- 
tion ; & celui  de  Girône  demande  qu'on  ne  refferre  pas  Ji  fort  f autorité  des 
Evêques  dans  la  di/pofition  des  diftributions  quotidienes.  XXXIX.  Vint  G? 
unième  Sefion.  Decret  fur  la  Communion  du  Calice,  G?  fur  celle  des  enfans . 
On  referve  pour  une  autre  Seffion  à examiner  ji  l'on  devait  accorder  le  Calice 
à quelques  peuples.  Salmeron  G?  Torrez  engagent  le  Cardinal  Hofius  à pro - 
pofir  quelque  changement  fur  le  premier  chapitre  de  doêlrine.  Decret  de 
reformation,  jugement  du  public  fur  ces  differens  Decrets.  XL.  Ré- 
conciliation des  Légats.  Letre  du  Roi  dEf pagne,  où  il  Je  dejifie  de  la 
demande  qu'il  avoit  faite,  qu'on  déclarât  la  continuation  du  Concile,  G?  où  il 
marque  à J'es  Evêques  de  ne  pas  infijler  pour  faire  déclarer  la  Refidence  de 
droit  divin.  XLI.  Congrégation  pour  préparer  les  matières  de  la  Seffion 
fuivante.  Nouveaux  reglemens  pour  les  TJjeologiens.  Articles  à examiner 
fur  le  facrifice  de  la  Mejfe.  XLII.  Dégoûts  des  François  dans  le  Concile.  Le 
Pape  a beaucoup  de  joye  du  J'uccez  de  la  derniere  Seffion.  Il  fiuhaite  qu'on  lui 
renvoyé  l'affaire  de  la  Refidence.  XLIII.  Salmeron  G?  Torrez  font  les  pre- 
miers à violer  les  reglemens  faits  pour  les  Théologiens , G?  les  Légats  s'en  of- 
fenfent.  XLIV.  Tous  s'accordent  ù reconoître  la  Mejfe  pour  un  facrifice , 
mais  ils  s'accordent  peu  dans  les  raifins  qu'ils  apportent  pour  le  prouver.  Un 
Théologien  Portugais  détruit  toutes  ces  raifins,  G?  ri établit  cette  doélrine  que 
fur  la  Tradition.  Cela  excite  un  grand  murmure  parmi  les  Peres.  Un  au- 
tre 


- Digitized  by  Gcx 


129 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VI. 

tre  Portugais  txcufe  fort  Collègue , G?  tâche  de  reSlifier  ce  qui  avoit  déplu. 
Le  difcours  du  Théologien  du  Duc  de  Bavière  déplaît  à F Ambajj'adeur  de  ce 
Prince.  L'avis  cF  Antoine  de  la  V alteline  fur  les  Rit  s de  la  Mejfe  ejl  defap- 
prouvé  dans  la  Congrégation  -,  mais  il  ejl  jujlifié  par  F Evêque  de  Cinq-Eglijès. 
XLV.  Les  avis  font  aujji  partagez  parmi  les  Prélats  que  parmi  les  Théolo- 
giens. Dijputes  Jur  la  formation  du  Decret.  On  reçoit  les  Procureurs  des 
Evêques  de  Ratijbone  G?  de  Bâle.  XLVI.  On  reveille  la  dijpute  de  la  Re- 
fidence.  Les  Légats  tâchent  fecretement  de  F ajfoupir.  Les  EJpagnols  écrivent 
à leur  Roi  pour  juftijier  leur  conduite  fur  cette  matière  j & les  Légats  écri- 
vent en  France  pour  prévenir  la  jonftion  des  François  avec  les  EJpagnols. 
XL  VII.  Le  Pape  arme.  Il  écrit  aux  Légats  pour  Je  faire  renvoyer  F affaire 
de  la  Refidence.  Les  François  demandent  qu’on  différé  à traiter  des  matières 
de  doâlrine , G?  font  de  grandes  plaintes  du  refus  des  Légats.  XL VIII.  Ar- 
rivée de  Lainez  General  des  JeJuites  à Trente.  Il  contejle  avec  les  autres 
Generaux  pour  la  pre fiance.  Les  EJJagnols  demandent  la  JùppreJJion  des  pri- 
vilèges des  Conclavijles,  G?  le  Pape  en  révoqué  plufeurs.  Pibrac  un  des  Atn- 
baffadeurs  de  France  s'en  retourne  dans  ce  Royaume.  XLIX.  Différence  <F a- 
vis  Jur  F offrande  de  Jefus  Cbrijl  dans  la  Cène.  L' Ambajj'adeur  de  F Empe- 
reur demande , mais  en  vain,  qu’on  remete  la  matière  du  Jacrifice  de  la  Mejfe. 
L.  Difcours  de  F Evêque  de  Cinq-Eglifes  pour  faire  accorder  la  Communion 
du  Calice.  LI.  Les  François  demandent  de  nouveau  qu'on  ne  traite  point  de 
la  doElrine  jufqu’à  F arrivée  de  leurs  Evêques  j mais  cela  leur  ejl  rejufé  par 
les  Légats  Jbus  de  faux  prétextes , G?  Lanffac  en  paroit  indigné.  LII.  DiJ- 
cours  publié  à Trente Jur  la  durée  du  Concile.  LIII.  Grand  partage  d’avis 
Jur  la  concejjion  du  Calice.  LIV.  Les  Légats  fe  rej'ohent  de  renvoyer  F affaire 
au  Pape.  On  arrête  le  Decret  fur  le  Jacrifice  de  la  Mejfe.  LV.  On  pro- 
pofe  dfferens  articles  de  reformation.  Plufeurs  fe  plaignent  de  leur  peu  (F  im- 
portance. L’Agent  d' Efpagne  reprej'ente  que  le  huitième  et  oit  trop  favorable 
à F autorité  des  Evêques , G?  prejudiciable  à celle  des  Rois.  LVI.  Difficulté 
Jur  la  tenue  de  la  Seffion  fur  montée  par  Simone  te.  On  convient  enfin  de  ren- 
voyer F affaire  du  Calice  au  Pape.  LVII.  AJfemblée  des  Ambaffadeurs  pour 
fe  plaindre  du  delai  & de  la  legereté  de  la  rej'ormation.  Quelques  uns  refufent 
d 'y  affifier , & <F autres  s’y  trouvent  mais  pour  embaraffer  la  deliberation. 
Les  Légats  éludent  les  demandes  de  Lanffac.  Nouvelles  dijficultez  fur  k De- 
cret pour  fixer  le  temps  G?  la  matière  de  la  Seffion  J'uivante.  LVUI.  Vint- 
deuxiéme  Seffion.  On  y lit  les  Decrets  G?  les  letres  cF Abdijfi  Patriarche  <FAf- 
fyrie.  Oppofition  de  F Archevêque  de  Grenade  au  Decret  de  F oblation  de  Je- 
fs  s Chrifi  dans  la  Cène , G?  à celui  de  F Injlitution  du  Sacerdoce.  Les  Am- 
baffadeurs de  F Empereur  font  ravis  du  renvoi  de  F affaire  du  Calice  au  Pape  -, 
mais  ce  Prince  ni  J'es  peuples  n’en  font  pas  contens.  Jugement  du  public 
fur  les  Decrets  de  cette  Seffion.  LIX.  Le  Pape  ejl  fort  fat  isf ait  du Juccez  de 
cette  Seffion , (d  Jonge  aux  moyens  de  prévenir  les  dijfcultez  Jur  le  refie. 
LX.  Il  donne  ordre  à Jês  Légats  de  preffer  la  conclujion  du  refte  des  matieresy 
G?  fait  remercier  les  Ambaffadeurs  qui  avoient  Jbutenu  fis  intérêts  dans  leur 
demiere  AJJêmblée , ou  qui  s’en  etoient  retirez  pour  en  affoiblir  les  delibera- 
tions. 

Tom.  II.  L 1 LIVRE 
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LIVRE  SIXIEME. 

E xv  de  Janvier  * les  Légats,  conformement 
aux  derniers  ordres  du  Pape,  tinrent  une  Con- 
grégation Generale,  où  le  Cardinal  de  Mantouë 
comme  premier  Légat  fit  un  difeours  propre  au 
fujet  fur  la  neceflîtc  & l’opportunité  qu’il  y avoit 
d’ouvrir  le  Concile,  ôc  où  il  exhorta  tous  les 
Prélats  à féconder  une  œuvre  fi  fainte  par  leurs 
jeûnes,  leurs  aumônes,  & leurs  frequens  ficri- 
fices.  On  lut  enfuitc  la  Bulle  de  Légation  da- 
tée du  x de  Mars  precedent,  ôc  qui  etoit  conçuë  en  termes  generaux  avec 
les  elaufes  ordinaires  ; Que  le  Pape  les  envoyoit  comme  des  Anges  de  paix 
pour  prefider  au  Concile  qu’il  avoit  convoqué,  & qui  devoit  s’ouvrir  à la 
fête  de  Pâques.  Cette  leéture  fut  fuivie  de  celle  de  trois  autres  Brefs.  b Le 
premier  daté  du  v de  Mars  donnoit  pouvoir  aux  Légats  de  permette  aux 
Evêques  & aux  Théologiens  la  lefture  des  livres  défendus  pendant  la  tenue 
du  Concile.  Le  fécond  du  xxm  de  Mai  donnoit  pouvoir  aux  mêmes  Lé- 
gats d’abfoudre  ceux  qui  abjurcroient  fecretement  l’herefie.  Le  troifiéme 
daté  du  dernier  de  Décembre  ordonoit,  que  pour  prévenir  toutes  les  con- 
teftations  nées  ou  à naître  entre  les  Prélats  au  fujet  de  la  preféancc,  les  Pa- 
triarches paficroient  les  premiers,  puis  les  Archevêques,  & les  Evêques, 
chacun  dans  fon  ordre  félon  l’antiquité  de  fa  promotion,  & non  félon  la 
dignité  des  Eglifes,  & fans  egard  pour  les  titres  de  Primatie  vrais  ou  pré- 
tendus. 

II.  Barthelcmi  de s Martyrs  * Archevêque  de  Brague  en  Portugal  ‘ s’éle- 
va fortement  contre  ce  Bref,  en  fe  plaignant,  Qifon  commençoit  le  Con- 
cile par  faire  des  rcglcmcns  prejudiciables  aux  principales  Eglifes  de  la 
Chrétienté  : Qif  il  ne  pouvoit  foufrir  que  fon  Siégé,  qui  avoit  la  Primatie 
de  toute  YE/fagne,  fût  fournis  non  feulement  aux  autres  Archevêques  fu- 
jets  à fon  Egliié,  mais  même  à un  Archevêque  de  Rojf  'auo  qui  etoit  fins 

Suffragans, 

* Pallav.  L.  15.  c.  15.  Rayn.  ad  an.  1562.  N®  3.  Fleury,  L.  158.  N®  1.  hSpond. 
N®I.  1 Pallav.  L.  15.  c.  13.  Rayn.  N®  6.  Spond.  N®  1.  Fleury,  L.  157.  N®  94. 

Notes. 

* Barthelemi  des  Martyrs  Archivé  que  de  que  Pallavicin  le  nie,  il  ne  m’en  paraît  pas 
Brague  en  Portugal  s'éleva  fortement  centre  moins  certain,  te  il  eft  attefté  comme  vrai 
ce  Bref  \ &c.]  Le  Card.  Pallavicin,  L.  15.  par  Raynaldus , N°  6.  qui  dit,  que  l’Arclve- 
c.  13,  déclame  aigrement  contre  Fra-Paolo  vcquc  de  Brague  fe  plaignit  fortement  de  l'in- 
commc  mal  inftruit  de  ce  qui  fe  pafl’a  dans  le  juftice  faite  à Ion  Eglile.  Inter  aliss  Bracba- 
Cdncilc.  Il  l’eût  etc  en  effet,  s’il  eût  dit  cc  renfis  Archiepifcopus  gravijftmi  pojfea  que, fl  us 
que  lui  fait  dire  ici  fon  adverfaire,  que  cc  fut  ejl  jute  Eccltfiee  dignitati  detrabi  dum  infrri- 
dans  la  première  Congrégation,  que  l’Arche-  ore  loco  fédéré  cegeretur,  &c.  Et  une  preuve 
vcquc  de  Brague  fufcita  une  controverfe  de  encore  plus  forte  du  fait,  c’cft  que  les  Légats 
prefcance  fous  prétexté  de  la  Primatie,  qu’il  & le  Pape  enfuitc  furent  obligez  de  donner 
pretendoit.  Il  eft  vrai,  qu'on  peut  inférer  une  déclaration  en  explication  du  Bref.  Rayn. 
cela  de  fa  narration  ; mais  il  ne  le  dit  point  N®  6 & 7.  te  cc  ne  fut  que  fur  cette  dcclara- 
politivcmcnt,  & il  fe  contente  fimplcmcnt  de  tion  que  cc  Prélat  s’appaifa,  comme  l’attelle 
marquer  qu’il  s’éleva  contre  cc  Bref,  fans  aulfi  l’Auteur  de  fa  vie,  L.  2.  c.  6. 

dire  quand.  A l’cgard  du  fait  même,  quoi- 
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Suftfagans,  6c  meme  aux  Archevêques  de  Nixia  6c  d ’Antivari,  qui  ctoient  m d 
fans  rcfidcncc  6c  prcfquc  fans  peuples:  Qtf  enfin  il  y avoit  peu  de  juftice  à 
vouloir  une  loi  pour  foi  6c  une  pour  les  autres,  6c  à prétendre  confcrver  ion 
autorité,  tandis  que  l’on  dcpoüilloit  les  autres  de  celle  qui  leur  etoit  légiti- 
mement acqtiiic.  Ce  Prélat  parla  avec  tant  de  force,  que  les  Légats  furent 
fort  cmbarafl’ez,  6c  qu’ils  curent  aifez  de  peine  à l’appailcr  par  une  décla- 
ration qu’ils  lui  donnèrent  par  écrit,  Que  ce  n’etoit  point  l’intention  du 
Pape  ni  la  leur,  que  ce  Decret  acquît  un  droit,  ou  portât  préjudice  à per- 
lonc,  ni  en  la  propriété  ni  en  la  poiîclîion  de  ics  droits  légitimes  j mais 
qu’ils  vouloient  au  contraire,  que  tout  Primat  ou  véritable  ou  prétendu  re- 
liât après  le  Concile  dans  le  meme  état  qu’il  etoit  auparavant.  L’Arche- 
vêque de  Brague  s'etant  calmé  quoi  qu’avec  peine  par  cette  déclaration,  • 
les  Prélats  Efpagnols  1 firent  inftance,  pour  qu’on  déclarât,  que  ce  Concile 
n'etoit  que  la  continuation  de  celui  qui  avoit  etc  commencé  fous  Paul  ni 
& continué  fous  Jules  1 1 1,  6c  que  cette  déclaration  fe  fit  en  termes  fi  clairs, 
que  pcrfonc  ne  put  avoir  aucune  ombre  de  prétexte  pour  foutenir  que  c’en 
fût  un  nouveau.  Mais  l'Evêque  de  * Z ante,  qui  avoit  etc  Nonce  en  Alle- 
magne, 6c  qui  favoit  combien  une  telle  déclaration  y ferait  calomniée,  6c 
combien  l’Empereur  en  ferait  mal  fatisfait,  reprefenta,  Que  comme  on  ne 
devoit  pas  remetre  en  queltion  les  choies  déjà  décidées,  mais  les  regarder 
comme  entièrement  déterminées,  il  n’y  avoit  aufli  aucune  nccefiité  d’en 
faire  la  déclaration,  6c  qu’elle  ne  ferviroit  qu’à  ôter  à l’Empereur  6c  au  Roi 
de  France  toute  l’efperancc  qu’ils  pouroient  avoir  de  profiter  des  conjon- 
ctures pour  porter  les  Protcftans  à fc  foumetre  au  Concile,  6c  en  engager 
même  quelques  uns  à s’y  rendre.  Les  Légats,  6c  fur  tout  les  Cardinaux  de 
Mantouè  6c  de  JVarmie,  appuyèrent  cet  avis;  6c  de  part  6c  d'autre  leschofes 
fe  pouffèrent  avec  allez  d’aigreur,  b jufque  là  que  les  Efpagnols  dirent  qu’ils 
vouloient  protelter  6c  s’en  retourner  en  Ejfiagne.  Mais  enfin  après  plulicurs 
confultations  ils  convinrent  de  fe  defifter  de  leur  demande  pour  ne  pas  of- 
fenfer  l’Empereur  6c  le  Roi  de  France , les  Allemans , 6c  les  François , 6c 
pour  ne  pas  fomenter  par  là  les  plaintes  des  Protcftans  ; à condition  cepen- 
dant que  l’on  ne  fe  fervît  d’aucunes  paroles  qui  puffent  infinuer  que  c’ctoit 
un  nouveau  Concile,  ou  préjudicier  au  lentiment  de  la  continuation.  Et 
les  Légats  de  leur  côté  promirent  au  nom  du  Pape,  qu’il  confirmerait  tout 
ce  qui  avoit  etc  fait  dans  les  deux  precedentes  convocations,  en  cas  même 
que  le  Concile  vînt  à fc  dilfoudre,  ou  qu’on  ne  pût  pas  le  terminer.  Con- 
tens  de  ce  tempérament  on  convint  apres  de  longs  difeours  de  dire  lèulc- 

ment, 

* Fleury,  L.  157.  N*  105.  k Dup.  Mcm.  p.  150. 


N O 

' Les  Prélats  Efpagnols  firent  injlance 
four  qu'en  déclarât , que  le  Concile  n était  que 
la  continuation  de  celui  qui  avoit  été  commencé 
fous  Paul  m,  &c.]  Ce  ne  fut  pas  dans  1a 
Congrégation,  mais  la  veille,  que  les  Ejpa- 
gnols  firent  naître  ccttc  contcftation,  qui  fut 
entièrement  appaifée  le  jour  fuivant,  mais 
non  dans  U Congrégation.  Car  les  Légats 
ayant  fait  propofer  des  conditions  à cc»  Pré- 
lats qui  les  acceptèrent,  iis  les  firent  appeler 
avant  l’A  flcmblêc ; 5c  tout  étant  d’accord 


r E S. 

entr’eux,  il  ne  fut  queftion  de  rien  dans  la 
Congiegation  meme.  Pallav.  L.  15.  c.  15. 
Dup.  Mcm.  p.  150. 

1 Mais  F Evêque  de  Xante,  qui  avoit  été 
Nonce  en  Allemagne—— reprefenta,  Stc.J  Fra- 
Paelo  sert  certainement  mépris  ici,  puifque 
l’Evêque  de  Xante  n’arriva  qu’au  commence- 
ment de  Mars  fuivant.  Pallav.  L.  15. 
c.  1 5.  Ainfi  il  faut  que  noue  Auteur  ait  pris 
un  Evêque  pour  l’autre. 
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m D lxii.  ment,  qu’on  commençoit  à celebrer  le  Concile  en  levant  toute  fufpenfun  ; 6c 
jy — quoique  ces  termes  fufTcnt  ambigus  & puficnt  être  interprétez  d’une  mani- 
éré toute  contraire,  neanmoins  comme  ils  iuffifoient  pour  appaifcr  la  con- 
teftation  prefente,  on  s’en  contenta,  & on  s’accorda  de  faire  l’ouverture  du 
Concile  le  Dimanche  fuivant  xvm  de  Janvier.  A la  lin  de  la  Congréga- 
tion le  Cardinal  de  Mantouc  propola,  Qu] après  l’ouverture  du  Concile  il  l'e- 
roit  de  la  bienlcance,  que  toutes  les  fêtes  on  tînt  Chapelle  publique,  6c  que 
tous  les  Prélats  afliftalfent  à la  MefTe  & au  Sermon  Latin  qui  s’y  feroit  ; 
mais  que  comme  il  pouroit  arriver  que  les  perfones  qui  feroient  choifics  pour 
prêcher  ne  fuflent  pas  toujours  ce  qui  conviendrait  au  temps,  au  lieu,  6c 
aux  perfones,  il  feroit  à propos  de  choifir  un  Prélat,  qui  comme  le  Maî- 
tre du  Sacré  Palais  à Rome  revît  Ôc  examinât  tout  ce  qui  devoit  être  pronon- 
cé en  public.  • L’avis  fut  agréé  de  tout  le  monde,  6c  on  nomma  Gilles 
Fofcarari  Evêque  de  Modene  pour  faire  cette  fonction,  6c  pour  revoir  tous 
les  Sermons  6c  les  autres  chofes  qui  dévoient  être  recitées  devant  le  Concile. 

Apres  la  Congrégation  * les  Légats  avec  leurs  Confidens  fe  mirent  à 
former  le  Decret  en  la  maniéré  dont  l’on  etoit  convenu.  Et  comme  pen- 
dant le  temps  que  les  Prélats  etoient  à Trente  fans  rien  faire  ils  avoient  con- 
certé dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  eus  enfemble,  les  uns  de  propofer  une 
chofe  6c  les  autres  une  autre,  ôc  qui  toutes  tendoient  à etendre  l’autorité 
EpÜcopale,  6c  à affoiblir  celle  du  Pape  j pour  couper  court  des  le  com- 
mencement à cet  inconvénient,  avant  que  le  mal  eût  pris  racine,  les  Lé- 
gats jugèrent  qu’il  faloit  faire  enforte  qu’il  n’y  eût  perfone  qu’eux  qui  pût 
propofer  les  choies  fur  lefquelles  il  faloit  délibérer.  La  propofition  etoit 
dcfagreable  à faire,  6c  prévoyant  combien  ils  y trouveraient  d’oppofition, 
ils  fentirent  qu’il  faloit  ulcr  de  beaucoup  d’adrelfe  pour  la  faire  recevoir  dou- 
cement, 6c  fans  qu’on  s’en  apperçût.  De  demander  que  perfone  ne  profo- 
jaty  la  chofe  paroilToit  trop  dure  6c  trop  choquante.  Ainû  on  fe  contenta 
de  demander,  que  les  Légats  propofajfent , fans  donner  aux  autres  l’exclufivc 
que  virtuellement,  ôc  cela  feulement  fous  prétexte  de  conferver  l’ordre,  6c 
de  relerver  la  deliberation  au  Concile.  Le  Decret  fut  donc  forme  dans 
cette  vue, 1 mais  avec  tant  d’art,  que  jufqu  a prefent  même  on  convient  qu’il 
faut  être  très  attentif  pour  en  découvrir  le  lèns,  6c  qu’il  n’eft  pas  aile  de 
l’entendre  à la  première  ledhire.  Je  le  raporterai  en  Italien  aufli  clairement 
qu’il  me  fera  poflible  j mais  pour  en  voir  l’artifice  il  faut  le  lire  en  Latin. 

III.  Le  xviii  de  Janvier, b conformement  à la  refolution  prife  dans  la 
Congrégation,  il  fe  fit  une  Procelfion  de  tout  le  Clergé  de  la  Ville,  des 

Théologiens, 

• Spond.  N*  a.  Fleury,  L.  158.  N*  3.  k Pallav.  L.  15.  c.  16  Si  17.  Ray». 

N°5.  Spond.  N°  3.  Fleur)  , L.  158.  N*  4. 

Notes. 

1 Après  la  Congrégation  les  Légats  avec 
leurs  Confidens  fe  mirent  à former  U Decret 
en  la  maniéré  dont  P on  etoit  convenu.]  C’eft 
ici  une  autre  meprifc,  puifque  le  Decret 
avoit  cté  formé  dès  auparavant,  & qu’il  fut 
même  montré  aux  Espagnols , qui  l’agrée- 
rent  avant  l’ouverture  de  la  Congrégation. 

1 Le  Decret  fut  donc  forme  dans  cette  vue, 
mais  avec  tant  d'art,  que  jufqu' à prefent 
mime  en  (envient  qu'il  faut  tire  très  atten- 


tif pour  en  découvrir  le  fins,  Stc.J  II  fut  for- 
mé non  depuis  la  Congrégation  du  xv  mais 
auparavant.  Pour  ce  qu’ajoute  Fra-Paol 0 
qu’il  fut  formé  avec  beaucoup  eC art,  la  chofe 
cfl  fi  confiante,  qu’il  y eut  très  peu  de  Pré- 
lats qui  s’en  apperçurent,  & que  ii  l’on  ne 
favoit  l’ufage  qu’en  firent  depuis  les  Légats, 
on  croirait,  que  la  clan  le  Prcponentibus  Lé- 
gat i s eft  plutôt  une  claufe  hifWique,  qu’une 
partie  du  Decret,  qui  devoit  faire  loi. 
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Théologiens,  & des  Prélats  en  Mitre,  qui  outre  les  Cardinaux  ctoient  au 
nombre  'de  exir,  fuivis  de  leurs  domeftiques  6c  efeortez  de  nombre  de 
gens  armez.  Tous  fê  rendirent  de  l’Eglifè  de  St.  Pierre  i la  Cathédrale, 
où  le  Cardinal  de  Mantoué  célébra  la  MclTc  du  St.  Efprit,  & où  prêcha 
G afp  a r del  Foffo  Archevêque  de  Reggio.  Il  prit  ' pour  matière  de  Ton  Ser- 
mon l’autorité  de  l’Eglifê,  la  Primauté  du  Pape,  5c  le  pouvoir  des  Con- 
ciles. 11  y avança,*  Que  l’autorité  de  l’Eglilb  n’etoit  pas  moindre  que  celle 
de  la  parole  de  Dieu  : Que  l’Eglife  avoit  fubftituc  le  Dimanche  au  Sab- 
bath  que  Dieu  lui-même  avoit  ordoné  ; 6c  qu’elle  avoit  aboli  la  Circonci- 
lion  li  etroitement  recommandée  par  la  Loi  de  Dieu  : Que  ces  préceptes 
avoient  été  abolis  non  par  la  prédication  de  Jefus  Cbrifi , mais  par  l'auto- 
rité de  l’Eglife.  SadrelTant  enfui  te  aux  Peres,  il  les  exhorta  à combatre 
conftamment  les  Proteftans,  & à fe  tenir  alfurez,  que  comme  le  Saint 
Efprit  ne  peut  errer,  ils  ne  pouvoient  jamais  s’égarer  eux-mêmes.  On 
chanta  enfuite  l’hymne  Ve  ni  Creator , apres  quoi  l’Evêque  de  Tdtfi  Secré- 
taire du  Concile  lut  la  Bulle  de  Convocation  raportec  ci  dcfliis  ; 6c  l’Arche- 
vêque de  Reggio  demanda  aux  Pères,  S'il  leur  plaijoit,  que  toute  fufpenfion 
levée , le  Concile  General  de  Trente  commençât  ce  jour  là , pour  y traiter  dans 
f ordre  requis , les  Légats  y prejidans  & propofans , tout  ce  qui  paroitroit  pro- 
pre au  Synode t pour  pacifier  les  controverfes  de  Religion , corriger  les  abus , 
& rétablir  la  paix  de  l'Egli/è.  Tous  repondirent,  P lacet , à la  referve  de 
Pierre  Guerrero  3 Archevêque  de  Grenade , François  Bianco  Evêque  d’O- 
renfe , André  d Acuefia  Evêque  de  Leon,  6c  Antoine  Colormero  Evêque  d' Al- 
méria, qui  s’oppoferent  à ces  paroles  du  Decret,  Proponentibus  Légat is,  que 
je  raportc  en  Latin , parce  que  j’aurai  fouvent  à en  parler  à eau  le  des 
grandes  conteftations  quelles  occafionerent.  Ils  dirent, b qu’ils  ne  pouvoient 
confentir  à ces  paroles,  qui  etoient  nouvelles  6c  inconuës  aux  autres  Con- 
ciles, 

• Lab.  CuU.  p.  513.  b Fleury,  L.  158.  N*  6. 


Notes. 

' Qui  outre  les  Cardinaux  etoient  au  nom- 
bre de  cxii.J  Le  Gard.  Pallaviein,  L.  15. 

C.  16,  nomme  evi  Archevêques  ou  Evcques, 

& tv  Abbez,  cc  qui  ne  fait  en  tout  que  ex. 

Mais  il  avoue,  que  quelques  uns  metent 
quelque  différence  dans  le  nombre.  Je  ne 
fais  ce  qui  a oblige  l’auteur  de  la  Vie  de  llar- 
theltmi  des  Martyrs  à augmenter  cc  nombre 
jufqu'il  CCLX,  à moins  qu’il  ne  veuille  parler 
plutôt  de  la  fin  du  Concile  que  du  commence- 
ment. 


à fait  aife  d’en  faire  l’Apologie,  il  a paru  plug 
court  au  Cardinal  d’en  impofer  à l’Hifforicn, 
que  de  juftiher  le  Prédicateur. 

1 Tous  refondirent , Placet,  à la  referve  de 
Guerrero  jlrchrvéque  de  Grenade , Sic.]  Fra- 
Paolo  nomme  ici  quatre  Prélats  Efpagnsls, 
qui  s’oppoferent  à la  claufc,  Proponentibus 
Légat  îs  ; au  lieu  que  Paliavicin  L.  15.C.  16. 
prétend,  qu’il  n’y  en  eut  que  deux.  Mais 
cette  différence  revient  au  fond  à rien,  puif- 
que  les  Evêques  de  Leon  6c  d’ Alméria , que 


1 II  y avança,  Que  f autorité  de  VEglife  Pallaviein  ne  met  pas  entre  les  oppoOtns, 
n'rteit  pas  moindre  que  celle  de  la  parole  de  n’approuverent  de  fon  aveu  le  Decret  que 
Dieu , &c.]  Eccltfsa  rtiam , dit  le  Prcdica-  d’une  manière  conditioncllc,  qui  ctoit  pli 


teur,  non  minsrem  à Deo  auRoritatem  obti- 

nuit Heec  l£  his  f milia  non  Cbrifti  fra- 

dieatione  e effarant  — fed  auRoritate  Eeclefiæ 

muta  ta  funt Certi  ille  Spiritus  veritatis 

peut  non  potjl  falli,  ita  neque  vos  deeipi  pa- 
tietur.  Ce  font  les  propres  paroles  de  l’Ar- 
chevêque de  Reggio , qu’on  voit  bien  que  Fra- 
Paolo  n’a  pas  altérées,  quoique  Paliavicin 
J’en  accufe.  Mais  comme  il  n’etoit  pas  tout 


véritablement  une  oppofition  qu'une  approba- 
tion. Car  ils  ne  donnèrent  leur  Placet , que 
fous  cette  reftriétion,  que  les  Légats  propo- 
faffent  cc  qui  paroitroit  digne  au  Concile  d’ê- 
tre propofe  ; cc  qui  etoit  réellement  foume- 
tre  les  Légats  au  Concile.  Ainfi  c’eft  avec 
beaucoup  de  railon,  que  Fra-Pae/o  compte 
quatre  oppofans  au  Decret,  & le  Cardinal  a 
eu  tort  dç  l’en  reprendre  comme  d’une  faute. 


Tom.  II. 
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elles,  6c  qui  reftraignoient  aux  Légats  la  liberté  de  propofer  j & ils  deman- 
’ derent  que  leur  oppofition  fût  enregiflrée  dans  les  Aétes  du  Concile.  Mais 
on  ne  leur  fit  point  de  reponfe,  & la  Scfiion  fuivante  fut  afiignée  au  xxvi 
de  Février.  Enfuitc  le  Promoteur  du  Concile  requit,  que  tous  les  Notaires 
& les  Protonotaires  dreflâflent  un  ou  plufieurs  A êtes  de  tout  ce  qui  s’etoit 
pafle,  6c  ce  fut  par  là  que  finit  la  Seflîon. 

Les  Légats  rendirent  compte  au  Pape  de  ce  qui  s’y  etoit  pâlie  aufii  bien 
que  dans  la  Congrégation  precedente,  6c  le  Pape  en  fit  part  au  Confiftoire. 
Plufieurs  jugeoient  par  les  difficultez  qui  fè  rencontroient  dès  le  commence- 
ment, qu’il  y avoit  peu  de  fuccez  à fe  promette  du  Concile  ; 6c  que  l'op- 
pofition  confiante  des  Evêques  EJpagnols  n'etoit  guercs  propre  à concilier  les 
difputes  de  Religion,  quelque  unis  que  fuflènt  entr’eux  les  Légats  6c  les 
Prélats  Italiens , 6c  quelque  dextérité  qu’ils  employaient  pour  temporifer 
6c  pour  les  vaincre.  Le  Pape  loüa  beaucoup  la  prudence  des  Légats,  qui 
avoient  prévenu,  difoit  il,  la  témérité  des  Novateurs  ; 6c  il  apprit  fans 
beaucoup  de  peine  l’oppofition  des  quatre  Prélats  EJpagnols , parce  qu’il 
avoit  appréhendé  d’en  avoir  un  bien  plus  grand  nombre  de  contraires.  Il 
exhorta  les  Cardinaux  à fe  reformer,  en  voyant  la  neceflitc  où  l’on  etoit  de 
traiter  avec  des  perfones  peu  refpeéhieufes.  Il  donna  ordre,  qu’on  prefiat 
le  départ  des  autres  Evcques  Italiens , 6c  manda  aux  Légats  de  tenir  ferme 
pour  l’execution  du  Decret,  fans  s’en  ecarter  d’un  fèul  point. 

IV.  Il  y avoit  plufieurs  mois,  qu’en  France  la  Reine  de  Navarre , le 
Prince  de  Comté,  l’Amiral,  6c  la  Duchefle  1 de  Ferrare  follicitoient  pour 
faire  accorder  aux  Reformez  des  lieux  pour  y faire  leurs  proches  6c  y tenir 
leurs  Affemblées  de  Religion.  Comme  eux  6c  d’autres  Grands  encore  fai- 
foient  profefiion  à la  Cour  meme  de  la  nouvelle  doélrine,  d’autres  moins 
qualifiez  prenoient  aufii  à leur  exemple  la  liberté  de  s’affembler.  La  po- 
pulace Catholique  ne  pouvoit  le  foufrir,  6c  l’on  vit  s’elever  en  differens  en- 
droits du  Royaume  diverfès  cmeutes  populaires  très  dangereufes,  6c  où  il  y 
eut  plufieurs  meurtres  commis  de  part  6c  d’autre.  Ces  hoftilitez  6c  ces  fc- 
ditions  etoient  fomentées  par  quelques  Grands  Catholiques,  qui  par  jaloufie 
d’ambition  ne  pou  voient  foufrir,  que  les  Princes  6c  les  Chefs  du  parti  Hu- 
guenot acquifiènt  trop  de  crédit  parmi  le  peuple.  Entre  tous  ces  tumultes* 
il  y en  eut  deux  à Paris  6c  à Dijon  plus  remarquables  que  tous  les  autres 
tant  par  le  nombre  de  gens  qui  y furent  tuez,  que  par  la  révolté  qui  s’y 
fit  contre  les  Magiflrats  j ce  qui  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  refolution 
d’y  apporter  quelque  remede.  Pour  en  trouver  un  qui  fût  propre  à tout  le 
Royaume,  on  convoqua  les  Prefidens  de  tous  les  Parlemens,  6c  un  nom- 
bre de  Confeillers  choifis  pour  délibérer  mûrement  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire.  Le  xvn  de  Janvier  b étant  tous  aflemblez  à St.  Germain  le  Chance- 
lier leur  expofa  au  nom  du  Roi,  Qifil  les  avoit  appelez  pour  délibérer 
avec  eux  fur  les  remedes  qu’on  pouvoit  apporter  aux  emeutes  excitées  dans 

le 

* Thuan.  L.  28.  N*  29.  & 30.  Spond.  N*  5.  * Rayn.  ad  an.  1562.  N®  129. 

Thuan.  L.  29.  N®  6.  Fleury,  L.  158.  N®  7. 

Notes. 

* Et  la  DuchejTi  de  Ferrare ,]  Renie  fille  de  Le  ni  s xii  & femme  d' Hercules  Duc  de 
Ferrare . 
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le  Royaume.  Puis  ayant  fait  une  récapitulation  de  tout  ce  qui  etoit  arrivé, 
il  dit,  Qff  à l’egard  les  affaires  de  doétiine  il  en  faloit  laiffer  la  conoiflànce 
aux  Prélats  ; mais  qu’où  il  s’agiffoit  de  la  tranquillité  du  Royaume,  6c  de 
contenir  les  Sujets  dans  l’obeiffance  du  Roi,  c’ctoit  à fes  Confeillcrs  6c  non 
aux  Ecclcfiaffiqucs  à y pourvoir  : Qu’il  avoit  toujours  approuve  la  cenfure, 
que  Cicéron  avoit  faite  de  Caton,  qui  vivant  dans  un  fiecle  très  corrompu 
etoit  auffi  roide  dans  fes  deliberations,  que  l’eût  été  un  Sénateur  de  la  Ré- 
publique de  Platon  : Que  les  loix  dévoient  s’accommoder  au  temps  ôc  aux 
perfones,  comme  la  chauffure  au  pied  : Qffil  s’agiffoit  maintenant  de  dé- 
libérer s’il  etoit  du  fervice  du  Roi  de  permetre  ou  d’interdire  les  Aflcmblées 
des  Reformez  : Qffil  n’etoit  pas  queftion  de  dilputer  pour  lavoir  quelle 
Religion  etoit  la  meilleure,  puiiqu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  former  une  Reli- 
gion, mais  de  rétablir  l’ordre  dans  la  Republique  : Quj enfin  il  n’y  avoit 
point  d’impoffibilité,  à être  bon  François  4 lins  être  bon  Chrétien,  & à vi- 
vre en  paix  làns  être  membre  d’une  meme  Religion. 

Quand  on  vint  à recuëuillir  les  fuffrages,  les  avis  furent  partagez  ; mais 
la  pluralité  fut  pour  relâcher  en  partie  l’Edit  de  Juillet,  & accorder  aux 
Reformez  la  liberté  de  prêcher.  De  concert  donc  avec  les  Cardinaux  de 
Bourbon , de  “Tour non,  6c  de  Chat i lion,  6c  des  Evêques  d 'Orléans  6c  de  Va- 
lence, on  forma  un  nouvel  Edit  b contenant  plulîeurs  reglemens.  11  por- 
toit,  Que  les  Proteftans  reftituëroient  les  Eglifes,  les  fonds,  & les  autres  bi- 
ens Ecclefiaftiques  qu’ils  avoient  ufurpez  : Qff ils  s'abstiendraient  fous  peine 
de  la  vie  d’abatre  les  Croix,  les  Images,  & les  Eglifes  : Qff  ils  ne  pouroient 
tenir  leurs  prêches,  faire  leur  fervice,  ni  adminiftrer  les  Sacrcmens  en  pu- 
blic ou  en  fecret,  de  jour  ou  de  nuit  dans  les  Villes  : Que  toutes  les  peines 
6c  les  defenfes  portées  par  l’Edit  de  Juillet  ou  par  tout  autre  precedent  fe- 
raient fufpenduës:  Qffon  ne  les  empêcherait  point  de  tenir  leurs  prêches 
hors  des  villes,  & que  les  Magiftrats  ne  pouroient  les  inquiéter  ou  les  trou- 
bler pour  ce  fujet  ; mais  qu’au  contraire  ils  dévoient  les  defendre  de  toute 
injure,  6c  reprimer  les  feditieux  de  l’un  6c  l’autre  parti  : Qffil  ne  ferait  per- 
mis à perfone  de  provoquer  quelque  autre  pour  caufe  de  religion,  6c  de  s’in- 
fulter  les  uns  les  autres  par  des  noms  de  fa&ion  : Que  les  Magiftrats  ôc  les 
Officiers  publics  pouroient  aftîftcr  à leurs  prédications  6c  à leurs  Affemblées: 
Qffon  ne  pouroit  tenir  de  Synode,  de  Colloque,  ou  de  Confiftoire,  qu’a- 
vec la  permiffion  6c  en  la  prefence  du  Magiftrat  : Que  les  Reformez  ob- 
ferveroient  les  loix  civiles  au  fujet  des  fêtes  6c  des  degrez  prohibez  dans  les 
mariages  : Qff  enfin  leurs  Miniftres  feraient  obligez  de  faire  ferment  entre  les 
mains  des  Officiers  publics  de  ne  point  contrevenir  à cet  Edit,  6c  de  ne  rien 
prêcher  de  contraire  au  Symbole  de  Nicée,  6c  aux  livres  de  l’Ancien  6c  du 
Nouveau  Teftament.  Le  Parlement  de  Paris  s’oppolà  fortement  à Pcn- 
regiftrement  de  cet  Edit.  Mais  le  Roi  lui  envoya  un  ordre  réitéré  de  le 
publier  avec  cette  claufe  ; Que  cet  Edit  n’etoit  qu’un  Edit  proviûoncl  en 
attendant  la  détermination  du  Concile  General,  ou  que  le  Roi  en  eût  or- 
doné  autrement  ; Sa  Majefté  ne  prétendant  pas  approuver  deux  Religions 
dans  fon  Royaume,  mais  feulement  celle  de  la  Sainte  Eglifc,  dans  laquelle 

lui 

4 S“  Croce  Let.  du  xvn  Janv.  156a.  k Bclc.  L.  29.  N*  35*  Tbuan.  L.  29. 
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lui  & Tes  Predecefleurs  avoient  vécu.  Nonob fiant  ccttc  claufc  le  Parlement 
" ne  laifTa  pas  de  faire  quelques  difficultez  ; mais  il  fut  obligé  par  un  nou- 
veau commandement,  toutes  longueurs  6c  toutes  difficultez  cefiântes,  de 
vérifier  l’Edit,  ce  qui  fut  exécuté  le  vi  de  Mars  avec  cette  claufc  : 1 Que 
c’etoit  purement  pour  obéir  au  Roi,  6c  attendu  la  condition  des  temps, 
qu’il  verifioit  l’Edit } 6c  que  ce  n’etoit  que  par  provifion,  en  attendant 
qu’il  plût  au  Roi  en  ordoner  autrement,  6c  fans  prétendre  approuver  la 
nouvelle  Religion. 

V.  Pour  revenir  prefentement  à Trente , le  xxvn  de  Janvier  il  fc  tint 
une  Congrégation, b où  les  Légats  propoferent  trois  chofes.  La  première, 
d’examiner  les  livres  écrits  par  divers  Auteurs  depuis  la  naiflancc  des  hcre- 
fies,  6c  les  Ccnfurcs  qu’en  avoient  fait  les  Catholiques,  afin  que  le  Concile 
pût  en  déterminer  ce  qui  etoit  convenable.  La  féconde,  de  citer  par  un 
Decret  tous  ceux  qui  etoient  intereflëz  à cet  examen,  afin  qu’ils  ne  puffent 
fe  plaindre  de  n’avoir  pas  été  entendus.  La  troificme,  de  deliberer  fi  l’on 
devoit  offrir  un  Sauf-conduit  à ceux  qui  etoient  tombez  dans  l’herefie,  6: 
les  inviter  à la  pénitence  par  des  promeffes  d’être  traitez  avec  toute  forte  de 
bonté,  s’ils  vouloient  fe  repentir  6c  rcconoîtrc  l’autorité  de  l’Eglife  Catho- 
lique. On  ordona  aux  Peres  de  réfléchir  fur  ces  propofitions,  afin  d’en  dire 
leur  avis  dans  la  Congrégation  fuivante,  6c  de  propofer  les  moyens  les  plus 
propres  pour  expédier  le  plus  aifement  qu’il  feroit  poflîble  ce  qui  regardoit 
tant  les  livres  6c  les  Cenfures  que  toutes  les  autres  chofcs.  L’on  nom- 
ma aufli  en  même  temps  quelques  Prélats,  pour  examiner  les  CommiJ- 
fions  6c  les  exculès  de  ceux  qui  pretendoient  avoir  des  cmpcchcmens  lé- 
gitimés de  fê  rendre  au  Concile. 

C’est  ici  le  lieu  naturel  de  dire  quelque  chofc  de  l’origine  de  la  prohi- 
bition des  livres,  6c  de  raconter  par  quels  degrez  cette  coutume  etoit  parve- 
nue au  point  où  elle  etoit  alors,  6c  quels  reglemcns  nouveaux  on  fit  fur  cette 
matière.  Du  temps  des  Martyrs  il  n’y  avoit  point  de  defenfe  Ecclefiafli- 
que  de  lire  certains  livres  ; quoique  quelques  perfoncs  pieufes  fc  fiffent  un 
fcrupule  d’en  lire  de  mechans,  pour  ne  pas  contrevenir  à un  des  trois  chefs 

- de  la  loi  de  Dieu,  qui  ordone  de  fuir  la  contagion  du  mal,  de  ne  pas  s’ex- 
l pofer  à la  tentation  fans  ncceffitc  6c  fans  utilité,  6c  de  ne  point  employer 

- le  temps  à des  chofcs  vaincs.  Ces  loix,  qui  font  autant  de  loix  naturelles, 
font  d’une  obligation  perpétuelle,  6c  ne  laifleroicnt  pas  de  nous  devoir  faire 
abftenir  de  la  lcéture  des  mauvais  livres,  quand  il  n’y  auroit  aucune  Loi  Ec- 
clefiaflique.  Mais  fans  s’arrêter  à ccs  raifons,  il  cfl  bon  de  raporter  ici 
l’exemple  de  Denis  Evêque  d’Alexandrie  Doéleur  celcbre,  qui  vivoit  vers 
l’an  de  J.  C.  ccxl,  6c  qui  étant  repris  par  fes  Prêtres  de  la  leéture  de  quel- 
ques livres,  6c  commençant  à en  avoir  quelque  fcrupule,  fut  averti  dans  une 
vifion,  qu’il  pouvOit  lire  toutes  fortes  d’ouvrages,  parce  qu’il  etoit  capable 
de  les  difeerner. 

En  ce  temps  là  on  regardoit  les  livres  des  Gentils  comme  plus  dangereux 
que  ceux  des  Heretiques  ; 6c  la  leélure  en  etoit  d’autant  plus  odieufe  6c  plus 
condamnée,  que  plufieurs  Docteurs  Chrétiens  ne  s’y  appliquoient  que  par 

la 
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la  Vanité  de  devenir  eloquens.  Ce  fut  ce  qui  attira  à St.  'Jerome  la  punition 
de  recevoir  le  fouet  du  Diable  ou  en  vifion  ou  en  fonge.  Ce  fut  ce  qui  porta  “ 
aufli  vers  le  même  temps  le  Concile  de  Carthage  de  l’an  cccc  à défendre 
aux  Evêques  la  leéture  des  livres  des  Gentils,  & à leur  permetre  feule- 
ment celle  des  livres  herctiques.  C’eft  là  la  première  prohibition  faite  par 
un  Canon,  qui  fê  trouve  dans  la  Compilation  faite  par  Gratien.  Mais 
avant  ce  temps  là  on  trouve  dans  les  Peres  difltrens  conlêils  fur  cette  ma- 
tière, qui  doivent  s’interpréter  par  la  loi  divine,  dont  je  viens  de  parler  au- 
paravant. Les  Empereurs  enfuite  par  une  fage  politique  défendirent  fou- 
vent  les  livres  des  heretiques,  qui  contenoient  une  doctrine  condamnée  par 
les  Conciles.  Ainfi  Conjlantin  défendit  les  Ecrits  d 'Anus,  Arcade  ceux 
des  Eunomiens  6c  des  Manichéens , Theodofe  ceux  de  Nejiorius , Marcien  ceux 
des  Eut  y chiens,  fie  le  Roi  Recarede  en  EJpagne  ceux  des  Ariens.  Pour  les 
Evêques  & les  Conciles  ils  le  contentaient  de  déclarer  quels  livres  conte- 
noient une  doctrine  condamnée  6c  apocryphe,  comme  1 fit  le  Pape  Gela/e 
en  l’an  ccccxciv,  6c  fans  palfcr  outre  ils  laiffoient  à la  confcience  de  cha- 
cun de  les  lire  ou  de  les  éviter. 

Ce  ne  fut  qu’après  l’an  dccc,  que  les  Papes  s’etant  attribué  une  grande 
partie  du  gouvernement  politique  commencèrent  à faire  brûler  6c  à inter- 
dire la  lcéhire  des  livres,  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs,  fie  jufqu’à  ce 
fieele  on  voit  très  peu  d'ouvrages  qui  ayent  été  défendus  de  cette  maniéré. 
Cependant  on  ne  conoilToit  point  encore  cette  defeniê  univerlêlle  de  lire  des 
livres  heretiques  ou  fufpcéts  d’herefie  fous  peine  d'excommunication,  fans 
qu’il  fût  befoin  d’aucune  autre  fcntence.  Martin  v excommunia  par  une 
Bulle  toutes  les  feétes  d’heretiques,  fie  fur  tout  les  Wiclefiftes  fie  les  Hujfites , 
mais  làns  faire  aucune  mention  de  ceux  qui  broient  leurs  livres,  quoiqu’il  y 
en  eût  beaucoup  de  copies  répandues  par  tout.  Leon  x au  contraire  en  con- 
damnant Luther  défendit  aufli  la  ledhire  de  tous  lès  Ecrits  fous  peine  d’ex- 
communication. Les  Papes  fuivans,  non  contens  d’avoir  condamne  fie  ex- 
communié tous  les  heretiques  dans  la  Bulle  In  Ccena  domini,  excommuni- 
èrent en  même  temps  tous  ceux  qui  broient  leurs  ouvrages;  6c  dans  les 
autres  Bulles  luivantes  on  prononça  les  mêmes  Cenfures  contre  ceux  qui  li- 
foient  les  livres  des  heretiques,  que  contre  les  herctiques  mêmes.  Cela  ne 
fèrvit  qu’à  faire  naître  plus  de  confulion,  parce  que  plufieurs  heretiques 
n’etant  point  condamnez  nommément,  il  faloit  conoître  les  livres  plutôt 
par  la  qualité  de  la  dodtrine  que  par  le  nom  de  leurs  Auteurs  ; 6c  que  cha- 
cun en  jugeant  diverfement  il  en  naifloit  une  infinité  de  fcrupules.  Les 
Inquibteurs  plus  attentifs  fe  faifoient  à eux-mêmes  des  Catalogues  de  ceux 
qui  venoient  à leur  conoilfance  ; mais  faute  de  les  confronter  cela  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  lever  la  difficulté. 

Philippe 
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* Comme  fit  te  Pape  Gelafe  en  ran  vrages  poftericurs  â ce  temps.  Il  eft  vrai  ne- 
ccccxciv.]  11  eft  fort  douteux  que  ce  De-  anmoins  que  ce  Decret  eft  ancien,  St  quoi- 
cret  ait  été  fait  par  Gelafe , St  plufieurs  Cri-  qu’on  ne  le  foit  pas  fait  un  devoir  de  s’y  fou- 
tiques  ont  allez  bien  prouvé  ou  qu’il  ne  pou-  metre  en  tout,  on  ne  peut  debvoQer  qu’on  n’y 
voit  être  de  lui,  ou  qu’au  moins  il  avoit  été  ait  eu  toujours  beaucoup  d’egard  dans  l’Eglifc. 
corrompu,  puifqu’U  y eft  fait  mention  d’ou- 
Tom.  II.  N n 
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Philippe  Roi  d 'Efpagne  fut  le  premier  qui  trouva  un  moyen  plus  com- 
mode, en  ordonant  par  un  Edit  de  l’an  molviii  qu’on  fît  imprimer  le 
Catalogue  des  livres  défendus  par  l'Inquilition  d 'Efpagne.  A fon  exemple 
Paul  iv  ordona  au  Saint  Office  de  faire  dreffer  & imprimer  un  pareil  Ca- 
talogue, ce  qui  fut  exécuté  en  mdlix.  Mais  on  y ala  bien  plus  loin 
qu’on  n’avoit  été  auparavant,  & on  y jeta  des  fondemens  pour  aggrandir  de 
plus  en  plus  l’autorité  de  la  Cour  de  Rome , en  privant  les  hommes  des  co- 
noiffanccs  qui  leur  font  ncceflaires  pour  fe  défendre  des  ufurpations.  Juf- 
qu’alors  on  s’etoit  borné  à la  prohibition  des  livres  hérétiques,  6c  on  n’en 
avoit  défendu  aucun  qui  ne  fut  d’un  Auteur  condamné.  Ce  nouveau  Ca- 
talogue fut  divifé  en  trois  parties.  La  première  contient  les  noms  de  ceux 
dont  tous  les  ouvrages  meme  en  matière  profane  font  condamnez  ; 6c  de  ce 
nombre  font  non  feulement  ceux  qui  ont  fait  profeffion  d’une  doctrine  con- 
traire à celle  de  l’Eglifc  Romaine , mais  de  plufieurs  autres  encore  qui  ont 
vécu  6c  qui  font  morts  dans  fa  communion.  La  féconde  defigne  les  livres 
de  quelques  Auteurs  qui  font  condamnez,  fans  que  cette  ccnfure  s’étende 
aux  autres  ouvrages  des  mêmes  Auteurs.  La  troifiéme  contient  les  livres 
anonymes  avec  une  prohibition  generale  de  tous  ceux  de  cette  forte,  qui 
avoient  paru  depuis  l’an  mdxix;  6c  cette  Cenfure  même  s’étend  à plu- 
fieurs, qui  depuis  c,  cc,  6c  même  ccc  ans  avoient  été  entre  les  mains  de 
tous  les  Savans  de  l’Eglife  Romaine  au  vû  6c  au  lu  de  tant  de  Papes.  On 
y condamne  de  même  plufieurs  livres  modernes  imprimez  en  Italie  6c  à 
Rome  avec  l’approbation  de  l'inquifition,  6c  celle  des  Papes  mêmes,  com- 
me les  Annotations  d ’EraJme  fur  le  N.  Teftamcnt,  que  Leon  x après  en 
avoir  fait  la  lcdturc  avoit  approuvées  par  un  Bref  du  x de  Septembre  de  l’an 
m dxviii.  Mais  cc  qu’il  y a de  plus  remarquable,  c’eft  que  fous  couleur 
d’Orthodoxie  6c  de  Religion  on  y defend  la  ledlure,  6c  on  y condamne  avec 
la  même  feverité  les  Auteurs  des  livres,  où  l’autorité  des  Princes  6c  des  Ma- 
giftrats  fcculiers  eft  défendue  contre  les  ufurpations  des  Ecclcfiaftiqucs,  où 
le  pouvoir  des  Conciles  6c  des  Evêques  eft  maintenu  contre  les  prétendons 
de  la  Cour  de  Romet  6c  où  l’on  découvre  l’hypocrifie  6c  la  tyranic  que  l’on 
employé  pour  tromper  6c  affervir  les  peuples  fous  le  manteau  de  la  Religion. 
En  un  mot  on  ne  trouva  jamais  un  meilleur  fecret  pour  rendre  les  hommes 
flupides  fous  pretexte  de  les  rendre  plus  religieux.  Les  Inquifiteurs  alercnt 
même  jufqu’à  defendre  tous  les  livres  imprimez  par  lxii  Imprimeurs  qu’ils 
nommoient,  fans  diftintftion  de  langues,  d’Auteurs,  6c  de  matière  j 6c  tous 
ceux  encore  qui  auroient  été  publiez  par  d’autres  Imprimeurs,  qui  eulTent 
imprime  quelques  ouvrages  heretiques  ; de  forte  qu’il  ne  reftoit  plus  aucun 
livre  à lire.  Et  pour  comble  de  rigueur  la  lcéhire  de  chaque  livre  contenu 
dans  ce  Catalogue  ctoit  defenduë  fous  peine  d’excommunication  * lata  fen- 
tentia  refervee  au  Pape,  de  privation  de  Bénéfices,  6c  d’inhabilité  à en 
poffeder,  d’infamie  perpétuelle  6c  d’autres  punitions  arbitraires.  On  appela 

veritable- 
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véritablement  de  cette  feverité  à Pie  iv,  mais  comme  on  l’a  dit  il  renvoya 
au  Concile  6c  Y Index  & l’examen  de  toute  cette  matière. 

Pour  revenir  aux  articles  propofez  par  les  Légats,  il  y eut  fur  cela  dif- 
férais avis.  * Louis  Beccatelli 1 Archevêque  de  Ragujê,  & Auguftin  Seha- 
go  Archevêque  de  Gènes,  furent  d’opinion.  Que  l'examen  de  la  matière  des 
livres  dans  le  Concile  ne  produiroit  aucun  bon  effet,  6c  ne  ferviroit  qu’à  re- 
tarder la  decifion  des  points  pour  lefquelles  le  Concile  etoit  principalement 
afTcmblé:  Que  Paul  iv  ayant  fait  drefler  de  l’avis  de  tous  les  Inquifitcurs 
6c  de  plufieurs  autres  Savans  de  differens  endroits  un  Catalogue  tres  com- 
plet, il  n’etoit  queftion  que  d’y  ajouter  quelques  nouveaux  livres  publiez 
depuis  deux  ans,  ce  qui  ne  meritoit  pas  l’attention  du  Synode  : Que  fi  on 
vouloit  permette  la  ledture  de  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  etc  inférez 
dans  ce  Catalogue,  c’ctoit  taxer  Rome  d'imprudence,  6c  décrier  tout  enfem- 
ble  6c  l’ Index  déjà  publié  6c  le  Decret  qu’on  vouloit  faire } félon  la  maxime 
conuë,  que  les  nouvelles  Loix  fe  dccreditcnt  plus  elles-mêmes  qu’elles  ne 
font  les  ancienes  j outre  que,  comme  difoit  Beccatelli , on  n’a  voit  plus  bc- 
foin  de  livres,  n’y  en  ayant  déjà  que  trop  depuis  l’invention  de  l’Imprime- 
rie ; 6c  qu’il  valait  mieux  defendre  mille  ouvrages  qui  ne  le  meritoient  pas, 
que  d’en  permette  un  feul  qui  meritoit  d 'être  défendu  : Que  d’ailleurs  il  ne 
convenoit  pas,  que  le  Concile  fc  donnât  la  peine  de  rendre  raifon  de  la  de- 
fenfe  qu’il  feroit  de  certains  livres,  ou  par  la  Cenfure  qu’il  en  feroit,  ou  par 
l’approbation  qu’il  donneroit  à celles  qu’en  avoient  déjà  fait  les  Catholiques, 
parce  que  ce  feroit  s’attirer  mille  contradictions  : Qif  il  convenoit  à des  Do- 
cteurs particuliers  de  rendre  raifon  de  ce  qu’ils  avançoient,  mais  non  pas  à 
un  Legiflatcur,  qui  compromet  par  là  fon  autorité  j parce  que  les  Sujets 
venant  à examiner  ces  raifons,  s’ils  les  trouvent  foibles  ils  croyent  avoir 
enervé  par  là  toute  la  force  des  loix  : Que  pour  la  même  raifon  il  ne  con- 
venoit pas  de  corriger  6c  de  vouloir  pour  ainfi  dire  purger  certains  livres, 
afin  de  ne  pas  exciter  la  mauvaife  humeur  de  quelques  perfones,  qui  pou- 
roient  dire,  ou  qu’on  avoit  laifle  des  chofes  qui  meritoient  la  Cenfure,  ou  qu’on 
en  avoit  condamné  qui  ne  la  meritoient  pas  : Que  le  Concile  s’expoferoit  au 
refientiment  de  tous  ceux  qui  auroient  quelque  cftime  pour  les  livres  con- 
damnez, 6c  les  engagerait  par  là  à rejeter  les  autres  Decrets  nccdfaircs  qu’il 
pouroit  faire  : Qir enfin  l 'Indice  de  Paul  iv  étant  fuffifant,  il  ne  pouvoit  ap- 
prouver qu’on  perdît  le  temps  à faire  une  chofe  qui  etoit  déjà  faite,  ou  à 
défaire  une  choie  qui  etoit  bien  faite.  Cet  avis  fut  appuyé  de  plufieurs  E- 
vëques  créatures  de  Paul  iv  6c  grands  admirateurs  de  fa  prudence  dans  le 
ménagement  de  la  difeipline  Ecclefiaftique  j 6c  ils  alléguèrent  plufieurs  au- 
tres raifons  pour  montrer  qu’il  etoit  ncccfiàire  pour  confervcr  la  pureté  de 

la 


■ Pallav.  L.  15.  c.  19. 


Notes. 
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' Louis  Beccatelli  Archevêque  de  Ragufe , 
Ü Augujlin  Sclvago  Archevêque  de  Certes , 
furent  d'opinion,  kc.]  L’avis  que  Fra-Paolt 
attribut:  ici  aux  Archevêques  de  Cènes  il  de 
Ragufe,  Pallavicin  L.  15.  c.  19.  le  donne  à 
Ccntarini  Evêque  de  Baÿo.  L’un  & l’autre 
l’ont  fait  (ans  doute  fur  rautoritc  de  quelques 


Aie  moires  ; mais  la  prefomption  de  l’exaâi- 
tude  cft  pour  Pallavicin , qui  a eu  la  com- 
munication des  Actes  memes  originaux.  La 
différence  au  fond  cft  peu  effcnticllc.  L’im- 
portant cft,  que  ccs  deux  Auteurs  convicncnt 
de  la  fubftancc  de  l’avis.  Le  refte  n’interefle 
qu’une  circonfiancc  allez  indifférente. 
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la  Religion  de  maintenir  & meme  d’augmenter  la  rigueur  que  ce  Pape 

‘ avoit  tenue. 

Jean  'ïbomai  de  St.  Félix  fut  d’un  avis  tout  contraire,  & dit,  Que  le 
Concile  devoit  traiter  tout  de  nouveau  la  matière  des  livres  comme  s’il  n’y 
avoit  point  eu  auparavant  de  defenfe  de  les  lire;  parce  qu’à  l’egard  de  celle 
qui  avoit  été  faite  par  l’Inquifition  de  Rome , outre  que  le  nom  en  etoit  odi- 
eux aux  Ultramontains,  elle  etoit  encore  d’une  feverité  qui  la  rendoit  im- 

• pratiquable  : Que  rien  ne  faifoit  plutôt  tomber  une  loi,  que  l’impoffibilité 

• ou  la  grande  difficulté  de  l’obferver,  & la  trop  grande  rigueur  à en  punir 

• l’inobfervation  : Qff  à la  vérité  il  etoit  neceflàire  de  confcrver  la  réputation 
du  Saint  Office,  mais  que  c’ctoit  le  faire  affez  bien  que  de  n’en  point  faire 
mention,  & du  refte  faire  les  reglcmcns  neceffaires  & impofer  des  peines 
modérées  : Qif  il  croyoit  donc  que  le  tout  ne  confiftoit  qu’à  bien  choifir  les 
moyens  : Que  le  meilleur  à fon  avis  etoit,  que  les  livres  qui  n’avoient  point 
encore  été  cenfurcz  jufqu’alors  fuffent  diftribuez  aux  Pères  & aux  Théolo- 
giens prefens  au  Concile,  & meme  aux  abfêns,  pour  les  examiner  & en  faire 
la  Cenfure  ; & qu’enfuite  le  Concile  établît  une  Congrégation  peu  nom- 
breufe,  qui  fût  comme  Juge  entre  la  Cenfure  & le  livre  : Qif  on  pouvoit 
tenir  la  même  conduite  à l’egard  des  livres  déjà  cenfurcz,  & qu’après  on 
pouroit  tenir  une  Congrégation  Generale,  qui  ordoneroit  ce  que  l'on  croi- 
roit  être  du  fcrvice  public  : Que  pour  ce  qui  etoit  de  citer  ou  non  les  Au- 
teurs intereffez,  il  faloit  diilinguer  deux  fortes  d’ Auteurs,  les  uns  feparez 
de  l’Eglifè,  & les  autres  qui  en  etoient  membres  : Qff  on  ne  devoit  tenir  au- 
cun compte  des  premiers,  parce  qu’en  fe  fêparant  de  l’Eglife  ils  s’etoient, 
comme  dit  St.  Paul,  • condamnez  eux-mêmes  & leurs  ouvrages,  & qu’il 
etoit  inutile  de  les  ecouter  d’avantage  : Qu’à  l’egard  des  autres,  ils  etoient 
ou  morts  ou  vivans  : Que  l’on  devoit  citer  & ecouter  les  derniers,  puifque 
leur  honeur  & leur  réputation  y étant  intereffez  on  ne  pouvoit  procéder 
contre  leurs  ouvrages  qu’après  avoir  écouté  leurs  raifons  : Mais  que  pour  les 
morts,  comme  il  n’y  avoit  point  d’intérêt  particulier  à ménager,  il  faloit 
faire  ce  qu’exigeoit  le  bien  public  fans  danger  d’offenfèr  perfone.  Un  autre 
Evêque  qui  appuya  ce  même  avis  ajouta,  Que  l’on  devoit  obferver  la  même 
juftice  à l’egard  des  Auteurs  Catholiques  morts  qu’à  l'egard  des  vivans,  à 
caufê  de  leurs  parens  & de  leurs  difciples,  fur  qui  retomboit  la  gloire  ou  l’in- 
famie des  défunts,  & qui  par  confcqucnt  s’y  trouvoient  intereffez  ; mais 
que  quand  même  il  n’y  auroit  perfone  qui  y fût  intereffé  après  eux,  on  ne 
pouvoit  condamner  la  mémoire  d’un  mort,  qu’après  avoir  écouté  les  defen- 
fes  que  l’on  pouvoit  apporter  pour  lui. 

Il  y eut  auffi  quelques  perfoncs  qui  foutinrent,  Qff il  n’etoit  pas  jufte  de 
condamner  les  œuvres  des  Protcftans  mêmes  fans  les  entendre  j parce  que 
quoiqu’ils  fe  fuffent  condamnez  eux-mêmes,  on  ne  pouvoit  félon  les  loix 
paffer  à les  déclarer  coupables  même  dans  un  fait  notoire,  qu’après  les  avoir 
citez  : Que  par  confequent  on  ne  pouvoit  non  plus  procéder  contre  leurs  li- 
vres fans  citer  leurs  Auteurs,  quoique  ces  livres  continffent  une  herefie  ma- 
nifefle. 


* Tit.  iii.  io. 


Grégoire 
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F.  Grégoire  1 General  des  Augnjiim  dit;  Qtfil  ne  lui  paroiffoit  point  mdlxii. 

receflaire  d'obferver  tant  de  fubtilitez  : Qu’il  en  etoit  precifement  de  pTTTv 

la  prohibition  des  livres  comme  des  defenfes  que  fait  un  Médecin  de  man- 
ger de  certaines  viandes  ; 6c  qui  ne  font  pas  une  fentence  ni  contre  la  vi- 
ande, ni  contre  celui  qui  la  préparée,  mais  une  ordonance  prefcrite  à celui 
qui  doit  s’en  fervir  par  celui  qui  cft  charge  du  foin  de  là  lànté  : Que  ne 
s’agiiïànt  pas  de  l’intérêt  de  celui  qui  prefente  la  nouriturc,  mais  feulement 
de  celui  du  malade,  comme  un  Médecin  peut  très  juftement  défendre 
une  nouriture  qui  cft  bonne  en  elle-même,  parce  qu’il  feroit  dangereux  à 
un  malade  de  s’en  fervir  ; le  Concile  de  même  comme  un  bon  Médecin  ne 
devoit  garder  que  les  livres  qu’il  croyoit  bons  6c  utiles  pour  les  fidèles  à lire, 

6c  défendre  ceux  qu’il  craignoit  leur  devoir  être  pernicieux  : Qtf enfin  on  ne 
feroit  tort  à perfone  d’interdire  la  leéture  d’un  livre,  qui,  quand  il  feroit  bon 
en  lui-même,  pouroit  ne  pas  convenir  à la  foiblefie  des  cfprits  de  ce  fiecle. 

Il  fe  fit  fur  cela  beaucoup  d’autres  reflexions,  mais  qui  revenoient  toutes  à 
quelques  unes  de  celles  que  j’ai  raportées. 

Quant  à ce  qui  regardoit  le  troifiéme  article  propofé  par  les  Légats, 
c’eft  à dire,  fi  l’on  devoit  inviter  les  heretiques  à refipifcencc  avec  promette 
d’être  reçus  avec  toute  forte  de  bonté  6c  l’offre  d’un  Sauf-conduit,  il  y eut 
a différence  d’avis  même  parmi  les  Légats.  Le  Cardinal  de  Maniouè  opi- 
noit  pour  un  pardon  general,  difant,  Que  par  là  on  gagneroit  un  grand 
nombre  de  perfones  : Que  c’ctoit  un  remede  dont  les  Princes  fe  fervoient 
dans  les  feditions  6c  les  révoltés,  qu’ils  ne  feuroient  reprimer  par  la  force  : 

Qifen  accordant  un  pardon  à ceux  qui  metent  bas  les  armes,  les  moins 
coupables  fe  retirent,  6c  les  autres  demeurent  plus  foibles  : Que  quand  on 
n’cfpereroit  d’en  gagner  que  peu  ou  un  feul,  6c  même  pas  un  feul,  c’etoit 
toujours  un  grand  gain  d’avoir  ufé  6c  d’avoir  montré  fa  clemence.  Le  Car- 
dinal Simone  te  difoit  au  contraire,  Que  c’etoit  courir  le  rifque  d’en  perdre 
d’autres,  parce  que  plufieurs  font  portez  à s’écarter  de  leur  devoir,  quand 
ils  voyent  qu'il  eft  aifé  d’en  obtenir  facilement  le  pardon  : Que  d’un  autre 
côté  la  feverité,  quoique  rude  à ceux  qui  la  fentent,  fert  à contenir  les  autres 

dans 


Notes. 


’ F.  Grégoire  General  des  Augujiim  dit, 
itc,  ] Ce  n’etoit  point  un  Grégoire  qui  etoit 
«lors  General  des  Augujiim,  comme  il  parait 
par  le  Catalogue  des  Prélats  du  Concile,  mais 
Cbrijiepblt  de  Padcu'è.  Ainfi  Fra-Paolo  s’eft 
trompe  dans  le  nom  ; & il  attribue  d’ailleurs 
à ce  General  un  avis  tout  diffèrent  de  celui 
qui  fe  trouve  dans  les  Aâes,  & qui  félon  Pal- 
lavicin L.  15.  c.  19.  etoit,  de  ne  point  faire 
un  Indice  nouveau,  mais  de  reformer  finale- 
ment celui  de  Paul  iv,  auquel  il  «voit  tra- 
vaille lui-mcmc.  Il  fe  peut  bien  faire  ce- 
pendant, que  pour  confirmer  fon  avis  il  ait 
avance  les  reflexions  que  notre  Hiftorien  lui 
attribue,  & qui  n’ont  rien  de  contraire  au 
fuffrage  que  raportc  de  lui  Pallavicin,  quoi- 
que ce  Cardinal  fcmble  les  attribuer  plûtôt  à 
l’Archevcque  de  Roffane  & à quelques  autres. 

Tom.  II.  O 


* Il  y tut  différence  tf  avis  même  parmi  iet 
Légats],  Ccft  dequoi  ne  convient  pas  le 
Cardinal  Pallavicin,  qui  foutient,  L.  16. 
c.  1,  que  dans  une  letre  commune  écrite  au 
Card.  Borremée  le  xxm  de  Mars  les  Légats 
furent  tous  d’avis  d'accorder  l’indulgence  aux 
hérétiques  qui  voudraient  venir  fc  reconoître: 
In  lettere  feritte  à mime  commune  non  folo  tutti 
approvarono  Findulgenza , mà  tejhficaron»  ejftr 
quejio  runivtrfal  vota  de ’ Padri.  Il  ajoute, 
que  le  Pape  même  en  revint  à cet  avis,  mais 
que  l’oppofition  des  Inquifîtions  d ’Efyagne  bt 
de  Portugal  arrêta  l’execution  de  ce  deflein  : 
E lo  traffero  nel  preprit  (fentimento)  j Je  la 
ripugnanza  délit  prenminatt  Inquifizieni  ntn 
bavcjjt  poi  ojlata. 


O 
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dans  le  devoir:  Que  pour  montrer  fa  clemence  c’etoit  allez  d’en  ufer  en- 
vers ceux  qui  la  recherchent  ; & que  l’offrir  à ceux  qui  ne  la  demandent 
pas  ou  qui  la  refufent,  c’etoit  porter  les  hommes  à négliger  le  foin  qu’ils 
dévoient  avoir  de  fe  garder  eux-mêmes,  6c  faire  regarder  l’hcrefie  comme 
une  faute  legere,  puifqu’on  en  pouvoit  obtenir  fi  aifement  le  pardon. 

Tous  les  Prélats  furent  partagez  entre  ces  deux  avis.'  Ceux  qui  n’ap- 
prouvoient  pas  le  Sauf-conduit  difoient,  Que  dans  la  première  Convocation 
du  Concile,  qui  etoit  dirigé  par  un  Pape  plein  de  prudence  6c  par  des  Lé- 
gats qui  etoient  les  meilleures  têtes  du  Sacré  College,  on  n’en  avoit  point  ac- 
cordé, parce  qu’on  ne  l’avoit  jugé  ni  neccflairc  ni  convenable  j 6c  que  dans 
la  féconde  on  avoit  eu  raifon  d’en  donner  un,  parce  qu’il  avoit  été  demandé 
par  Maurice  Duc  de  Saxe  6c  par  l’Empereur  au  nom  de  tous  les  Prote- 
ftans  : Qifà  prefent  que  perfone  n’en  demandoit,  6c  qu’au  contraire  l 'Al- 
lemagne proteftoit  hautement,  quelle  ne  reconoifloit  point  ce  Concile  pour 
légitimé,  à quoi  ferviroit  de  donner  un  Sauf-conduit,  fmon  à fournir  oc- 
cafion  d’interpreter  en  mauvaife  part  cette  démarché  ? Les  Evêques  EJpa- 
gno/s  de  leur  côté  ne  vouloient  point  de  pafiëport  general  à caufc  du  pré- 
judice qu’en  recevroit  l’Inquifition  d'Ejpagne , 6c  que  pendant  le  temps 
qu’il  durcroit,  chacun  pouroit  fe  déclarer  librement  Protcftant,  6c  fe  mé- 
tré en  voyage  fans  pouvoir  être  arrêté  par  l’Inquifition.b  Les  Légats  trou- 
voient  aufli  le  même  inconvénient  par  raport  aux  Inquifitions  de  Rome  6c 
d'Italie.  Ainfi  tout  bien  confideré  on  jugea,  qu’à  l’cgard  de  X Index  il  fuf- 
üfoit  pour  le  prefent  de  nommer  des  Députez,  6c  de  metre  quelque  parole 
dans  le  Decret  qui  donnât  à entendre  aux  intereflez,  qu’ils  feroient  écoutez 
s’ils  vouloient  venir  au  Concile.  Mais  pour  le  Sauf-conduit  on  prit  du 
temps  pour  y mieux  penfer,  à caufê  des  difficultcz  qui  s’y  rencontroient. 

VI.  Pendant  que  tout  cela  fe  palfoit,  le  Cardinal  d ’Altemps  1 neveu  du 
Pape  6c  cinquième  Légat  arriva  à 7 rente  le  v de  Février  ; 6c  l’on  reçut  en 
même  temps  la  nouvelle  de  l’Edit  publié  en  France.  Chacun  en  fut  ex- 
trêmement furpris,  6c  l’on  ne  pouvoit  digerer,  que  pendant  que  le  Concile 
etoit  affemblé  pour  condamner  les  nouveautez,  les  Princes  voulurent  les 
permetre  par  des  Edits  publics. c Le  jour  fuivant  * Antoine  Miglitz  Arche- 
vêque de  Prague  6c  Ambaffadeur  de  l’Empereur  fut  admis  dans  la  Congré- 
gation Generale,  où  après  la  leéhire  de  lès  letrcs  de  creance  * il  fit  un  difeours 
allez  court,  refervant  le  refte  à SigiJ'mond  de  ’Tbovcn  fécond  Ambaflâdcur  du 

même 

* Fleury,  L.  158.  N*  15.  k Pallav.  L.  15.  c.  19.  •Fleury,  L.  158.  N°i8. 

Notes. 

1 Le  Cardinal  d'Altempt  neveu  du  Pape 
IA  cinquième  Légat  arriva  à Trente  le  v de 
Février , icc.J  II  y etoit  arrivé  dès  le  xxx 
de  Janvier,  comme  on  le  voit  par  les  Aétcs, 

& par  une  Ictre  commune  des  Légats  figncc 
de  lui  le  fécond  de  Février.  Pallav.  L.  15. 
c.  19. 

* Le  jour  fuivant  Antoine  Miglitz  Arche- 
vêque de  Prague , icc.J  Le  jour  fuivant,  c'cft 
à dire,  le  vi  de  Février. 

* Apres  la  letlure  de  fet  letres  de  creance  il 
fit  un  difeours  ajftz  court,  icc.]  Quoique 
Pallavian  L.  15.  C.  20.  U Rapnaldus  N8  10. 


difent,  que  ce  fut  l’Evêque  de  Cinq-Eglifa 
qui  porta  la  parole,  il  cft  certain  neanmoins, 
que  Miglitz  fit  quelque  difeours,  puifquedans 
celui  que  fit  l’Evcqucde  Cinq-Eglifes  le  xxiv 
de  Février  il  fait  mention  de  l’autre  : Quem- 
admodum  htec  (A  alia  multa  preeclara , quæ 
in  mandatis  hahebant , R.  D.  Arcbirpif  tput 
Pragenfis  (A  D.  Ma  gifler  Sigifmundut  à 
Thun  Majejlatis  fux  Oratores  hic  prxfentes 
lllujlnjjimis  DD.  Legatis  privât im  luculenta 
oratisne  expofuerunt.  Mais  c’clf  fans  doute 
que  ce  difeours  ne  s’etoit  point  lait  en  pleine 
Congrégation. 
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même  Prince,  qui  n’etoit  pas  encore  arrivé.  On  répondit  au  nom  dü  Sy- 
node, Que  les  Peres  admetoient  les  letres  de  creance  de  l’Empereur,  ôc 
qu’on  voyoit  Tes  Ambafladeurs  avec  beaucoup  de  joye.  • Miglitz  tenta  de 
fc  faire  donner  la  preféance  fur  le  Cardinal  Madrucc  Evêque  de  Trente,  fe 
fondant  fur  les  mêmes  raifons  & les  mêmes  pretenfions  qu’avoit  alléguées 
D.  Diegue  de  Mendoze  dans  la  première  Convocation  du  Concile  j mais  il 
céda  à la  reponfe  qu’on  lui  fit,  que  Mendoze  n’avoit  rien  obtenu  de  ce  qu’il 
pretendoit. 

Le  ix  Ferdinand  * Martinez  Mafcarenas b fut  admis  en  qualité  d’Am- 
bafladeur  de  Portugal  j & après  la  leéture  de  fes  letres  de  creance  & de  fes 
pleins  pouvoirs,  un  Doéteur  de  fa  fuite  fit  un  aflèz  long  difeours,  * où  apres 
avoir  parlé  de  l'utilité  des  Conciles  dans  l’Eglifc,  de  la  ncccfiité  d’aflcmbler 
celui-ci,  des  difficultez  qui  en  avoient  arrêté  la  tenue,  & de  la  prudence 
avec  laquelle  le  Pape  Pie  les  avoit  furmontées,  il  dit,  Que  l’autorité  des 
Conciles  ctoit  fi  grande,  que  leurs  Decrets  etoient  refpeélez  comme  autant 
d’oracles  divins  : Que  fon  Roi  cfpcroit,  que  ce  Concile  tcrmincroit  tous  les 
différends  de  Religion,  & rameneroit  les  mœurs  des  Ecclefiaftiques  à la  pu- 
reté de  l’Evangile  : Qu’il  prometoit  toute  forte  de  rcfpeét  pour  les  deci- 
fions,  & que  les  Evêques  qui  etoient  déjà  arrivez  comme  ceux  qui  dévoient 
bientôt  arriver  pouvoient  en  rendre  témoignage.  Il  parla  du  zele,  de  la 
piété,  & de  la  Religion  des  anciens  Rois  de  Portugal , & des  peines  qu’ils 
avoient  prifes  pour  foumetre  au  Saint  Siégé  tant  de  Provinces  de  l 'Orient, 
& dit  qu’on  ne  devoit  pas  moins  attendre  de  la  piété  du  Roi  Sebajlien.  Il 
loua  en  peu  de  mots  la  NoblefTe  & la  vertu  de  l’Ambafladcur  ; & finit  en 
priant  les  Peres  de  l’ccoutcr  favorablement,  quand  il  aurait  à traiter  avec 
eux  des  befoins  des  Eglifes  de  ce  Royaume.  Le  Promoteur  répondit  en 
peu  de  mots  : Que  les  Peres  avoient  vû  avec  beaucoup  de  plaifir  le  Man- 
dement du  Roi,  & écouté  avec  beaucoup  de  fàtisfadtion  tout  ce  qu’on  ve- 
noit  de  leur  dire  de  l â piété  6c  de  fa  religion,  quoiqu'il  n’y  eût  rien  de 
nouveau  pour  eux,  6c  qui  ne  fut  conu  de  tout  le  monde  : Que  c’ctoit  une 
gloire  qui  etoit  propre  à ce  Prince  & à fes  Ancêtres  d’avoir  confervé  pendant 
des  temps  auffi  pleins  de  troubles  la  Religion  Catholique  dans  leur  Ro- 
yaume, 6c  de  l’avoir  portée  dans  des  lieux  auffi  éloignez  : Que  le  Synode 
en  rtndoit  grâces  à Dieu,  & qu’il  recevoit  le  Mandement  du  Roi  avec 
toute  la  confideration  6c  la  rcconoiffance  qu’il  devoit. 

Le  onze  du  même  mois  * on  reçut  dans  la  Congrégation  6 le  fécond 
Ambaflàdeur  de  l’Empereur,  ce  qui  fe  fit  fans  beaucoup  de  ceremonie, 

parce 

• Pallav.  L.  15.  c.  20.  Rayn.  N*  il.  Spond.  N*  17.  k Fleury,  L.  158. 

N*  19.  * LabLc  Coll.  p.  423.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  12  il  13.  Pallav.  L.  15. 

c.  20.  4 Pallav.  Ibid. 

Notes. 


* Le  ix  Ferdinand  Martinez  Mafcarenai 
fut  admis  en  qualité  d' AmbajJ'adeur  de  Por- 
tugal]. Le  Card.  Pallavicin  il  le  Continua- 
teur de  Mr.  Fleury  marquent  cette  réception 
au  Vin.  Mais  Raynaldus  N*  12,  auffi  bien 
que  P.  Labié  dans  Ton  Edition  du  Concile, 
la  metent  au  ix  comme  Fra-Paolo. 

1 Le  xi  du  même  mois  on  reçut  dans  la 
Congrégation  le  fécond  Ambajfadtur  dt  l'Em- 


pereur, &c.]  Pallavicin  L.  15.  c.  20.  & le 
Continuateur  de  Mr.  Fleury  marquent  cette 
réception  au  ix.  Mais  comme  Raynaldus 
N*  10.  ne  met  fon  arrivée  que  le  x,  il  y a 
lieu  de  croire  que  la  date  de  Fra-Paolo  cft  la 
plus  jufte,  d'autant  plus  que  cet  Ambafladeur 
ne  fut  reçu  qu’apres  celui  de  Portugal , qui 
ne  fut  admis  que  le  ix. 
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parce  que  Ton  Mandement  avoit  été  déjà  lu  auparavant  ; de  forte  qu’on  ettt 
le  temps  d’y  traiter  des  affaires  du  Concile.  Apres  que  l’on  eut  parlé  quel- 
que temps  fur  les  mêmes  matières  dont  on  avoit  déjà  traité  auparavant,  l’on 
remit  aux  Légats  le  choix  des  Pères  dont  l’on  devoit  former  une  Congré- 
gation pour  l’affaire  de  Y Index  des  livres  défendus,  comme  aufli  de  ceux 
qui  dévoient  dreffer  le  Decret  pour  la  Seflîon  prochaine.  Ils  nommèrent 
donc  pour  l’affaire  des  Livres,  des  Cenfurcs,  6c  de  l 'Index  l’Evcquc  de  Cinq- 
Eglijês  Ambaffadcur  de  l’Empereur  pour  le  Royaume  de  Hongrie , le  Pa-  ' 
triarchc  de  VeniJ'e , iv  Archevêques,  ix  Evêques,  un  Abbé,  & deux  Ge- 
neraux d’Ordres. 

Le  xiii  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  * eurent  une  audience  des  Lé- 
gats, 6c  firent  cinq  demandes  qu’ils  laifferent  par  écrit,  afin  qu’on  en  pût 
délibérer.  Ils  requirent  donc,  i.  Qifon  évitât  le  mot  de  continuation  du 
Concile,  de  peur  que  les  Proteftans  n’en  priffent  occafion  de  le  rejeter: 
2.  Qifon  différât  la  Seflîon  prochaine,  ou  du  moins  qu’on  n’y  parlât  que 
des  matières  les  moins  importantes  : 3.  Qifon  n’aigrît  point  dès  le  com- 
mencement du  Concile  ceux  qui  fuivoient  la  Confeflîon  d 'Aujbourg,  en 
condamnant  leurs  livres:  4.  Qifon  donnât  un  ample  Sauf-conduit  aux 
Proteftans  : 5.  Enfin  que  ce  qui  fc  traitoit  dans  les  Congrégations  fût  tenu 
fccrct,  d’autant  que  jufqu’au  petit  peuple  tout  le  monde  favoit  tout  ce  qui 
s’y  paflbit.  lis  offrirent  enfuite  au  Concile  de  la  part  de  leur  Maître  toute 
forte  de  protection  6c  d’afliftance,  6c  dirent  qu’ils  avoient  ordre  de  lui  tou- 
tes les  fois  qu’ils  en  feraient  requis  par  les  Légats  de  leur  donner  leurs  con- 
feils  fur  les  affaires  du  Concile,  6c  d’employer  fon  autorité  pour  les  favo- 
rifer. 

Le  xvii  b les  Légats  répondirent  à ces  demandes,  1.  Que  comme  il  ctoit 
neceffairc  de  làtisfaire  tout  le  monde,  on  ne  parlcroit  point  de  continuation 
afin  de  les  contenter  ; mais  aufli  que  pour  ne  pas  irriter  les  EJpagnoh  on 
s’abfticndroit  du  mot  contraire:  2.  Que  dans  la  prochaine  Seflîon  on  ne 
parlcroit  que  de  choies  legeres  6c  moins  importantes,  6c  qu’on  prendroit  un 
plus  long  terme  pour  les  autres  : 3.  Qifon  ne  penfoit  point  prefentement  à 
condamner  la  Confeflîon  d 'Aujbourg  j 6c  qu’à  l’egard  des  livres  de  ce  parti 
on  n’en  parlerait  pas  à prcfent,  mais  que  X Index  ne  s’en  ferait  qu’à  la  fin 
du  Concile  : 4.  Qifon  donnerait  un  Sauf-conduit  très  ample  aux  Allemand 
quand  on  auroit  décidé  s’il  leur  en  faloit  donner  un  feparé  pour  eux,  ou  un 
commun  avec  les  autres  Nations  : 5.  Que  l’on  pourvoirait  aufli  bien  qu’il 
fc  pouroit  à ce  que  le  fecret  fût  mieux  confcrvé  : 6.  Enfin  que  comme  ils 
ctoicnt  pleinement  convaincus  de  la  bonne  volonté  de  l’Empereur,  6c  du 
zélé  des  Ambaffadeurs  pour  correfpondrc  à la  piété  6c  à la  religion  de  ce 
Prince,  on  leur  communiquerait  tout  ce  dont  on  traiterait. 

George  Drajkowitz  c Evêque  de  Cinq-Eglifes  troifiéme  Ambaflâdcur  de 
l’Empereur,  qui  ctoit  arrivé  à Trente  dès  le  mois  de  Janvier,  prefenta  le 
xxiv  de  Février  dans  la  Congrégation  Generale  fon  Mandement,  6c  fit  un 
difeours à dans  lequel  il  s’étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  de  l’Empe- 
reur, 

* Pallav.  L.  15.  c.  20.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  15.  Fleury,  L.  158.  N°  20, 

fc  Id.  N*  22.  Pallav.  Ibid,  Rayn.  N1*  17.  * Fleury,  L.  158.  N*  4.  * Lab. 

Collcct.  p.  417. 
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reur,  dilànt  que  Dieu  l’a  voit  donné  en  ce  ilecle  pour  fubvenir  aux  bcfoins 
de  fon  Eglifc.  Il  le  compara  à Conjiantin  dans  le  zcle  qu’il  avoit  pour  " 
protéger  la  Religion.  Il  raconta  toutes  les  peines  qu’il  avoit  prifes  pour  la 
convocation  du  Concile  ; 6c  l'attention  qu’il  avoit  eue  après  l’avoir  obtenu 
d’y  envoyer  le  premier  des  Ambafladeurs,  deux  pour  l’Empire,  le  Royaume 
de  Bobeme , 6c  Y Autriche,  6c  lui  fcparcment  pour  le  Royaume  de  Hongrie. 
Il  prefenta  enfuite  Tes  Letres,  6c  remercia  le  Concile  de  lui  avoir  donné  le 
rang  d’Ambaflâdcur,  avant  même  qu’il  eût  prefenté  l’inftrument  de  fa  Lé- 
gation. 

On  lut  apres  cela  le  Decret,*  que  les  Députez  avoient  formé  en  termes 
generaux,  tant  pour  fatisfaire  aux  dcfirs  des  Impériaux , que  parce  que  la 
matière  n’etoit  pas  encore  allez  bien  digérée.  Puis  le  Cardinal  de  Mantou’ê 
recommanda  aux  Pères  par  un  dilcours  grave  6c  modelte  de  garder  le  fecret 
fur  ce  qui  fe  traitoit  dans  les  Congrégations,  tant  pour  ne  point  s’expofer  à 
être  traverlèz  dans  leurs  deliberations,  fi  elles  venoient  à être  publiques; 
que  parce  que  quand  il  n’y  auroit  rien  de  pareil  à craindre,  les  chofcs  en 
font  toujours  plus  eftimées,  6c  reçües  avec  plus  de  refpcét,  quand  elles  ne 
font  pas  fuës  de  tout  le  monde  ; Que  d’ailleurs  chacun  n’apportant  pas  tou- 
jours toute  la  circonfpeétion  neceffaire  ni  la  bienfeance  convenable  dans  le 
raport  qu’il  fait  des  chofcs,  la  publication  en  fait  toujours  retomber  quelque 
delhoncur  fur  l’AlTembléc  : Qifil  n’y  avoit  point  de  Compagnie  ou  de  So- 
ciété Ecclefiaftiquc  ou  Seculicre,  grande  ou  petite,  qui  n’eût  fon  fecrct,  6c 
qui  n’obligeât  de  le  garder  ou  par  des  fermons  ou  par  des  peines  : Que  le 
Concile  etoit  compofé  de  perfones  fi  làges  qu’il  ne  leur  faloit  point  d’autre 
lien  que  celui  de  leur  propre  jugement  : Que  ce  qu’il  difoit  ne  s’adrefloit 
pas  plus  aux  Peres  qu’à  lès  propres  Collègues,  6c  à lui  principalement,  cha- 
cun étant  obligé  de  s’avertir  foi-même  de  ce  qui  etoit  convenable.  11  rap- 
pela enfuite  les  difficultcz,  qui  fc  trouvoient  à accorder  le  Sauf-conduit,  6c 
exhorta  chacun  à y penfer  mûrement,  ajoutant  qu’en  cas  qu’on  ne  pût  pas 
convenir  fur  cela  avant  la  Seflion,  on  marqueroit  dans  le  Decret,  que  le 
Sauf-conduit  pouroit  s’accorder  dans  une  Congrégation  generale.  Les  Lé- 
gats prirent  ce  parti,  parce  qu’ayant  vu  les  difficultcz  qu’il  y avoit  fur  tout 
par  rapport  aux  Inquifitions  d'Ejpagne  6c  de  Rome , ils  avoient  rendu 
compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  s’etoit  dit  tant  fur  ce  point  que  fur  celui  de 
Y Index,  6c  ils  en  attendoient  la  reponfe. 

VII.  Cependant  le  Pape  b etoit  fort  mécontent  de  l’Edit  de  France , 
6c  il  foufroit  impatiemment  que  le  Concile  fe  pafïàt  ainfi  à ne  rien  faire. 
Il  difoit,  Qifil  n’etoit  pas  jufte  que  les  Evcques  demeuraflent  fi  long  temps 
hors  de  leur  rcfidcnce,  fur  tout  pour  traiter  inutilement  de  matières  déjà 
décidées  par  d’autres  Conciles.  11  fc  defioit  des  Evêques  EJpagnols,  6c  les 
croyoit  prefèntement  encore  plus  mecontens  de  lui,  depuis  qu’il  avoit  ac- 
cordé à leur  Roi  de  prendre  fur  leur  revenu  pendant  dix  années  la  fomme 
de  400,000  ecus  par  an,  6c  la  permiffion  de  vendre  pour  30,000  ecus  des 

VafTelages 

* Pallav.  L.  15.  c.  20.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  18.  * Id.  Ibid.  N*  134. 
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Vaffclagcs  de  leurs  Eglifes,  ce  qui  paroiflbit  une  diminution  conûderable 
* de  la  grandeur  de  l’Eglifc  d 'EJpagne. 

Louis  de  St.  Gelais  Seigneur  de  Lanjfac 1 arriva  vers  ce  meme  temps  de 
France  à Rome  pour  y rendre  compte  au  Pape  de  l'etat  de  ce  Royaume. 
Il  lui  dit  d’abord.  Que  le  Roi  Ton  Maître  voyant  le  grand  zcle  que  Sa  Sain- 
teté avoit  pour  avancer  les  affaires  du  Concile,  avoit  deftiné  Mr.  de  Caudale 
pour  s’y  rendre  en  qualité  d’Ambaffadeur,  6c  avoit  fait  partir  xxiv  Evêques, 
dont  il  lui  donna  la  lifte.  Il  lui  expofa  tout  ce  qui  s’etoit  paffé  dans  le 
Royaume  depuis  la  mort  de  François  11,  & la  ncccfiité  où  l’on  etoit  de 
garder  beaucoup  de  ménagement,  tant  parce  qu’on  n’avoit  pas  affez  de 
forces  pour  procéder  par  rigueur,  que  parce  que  quand  on  en  auroit  il  eût 
falu  verlér  le  fang  des  plus  grands  Seigneurs,  ce  qui  auroit  révolté  tout  le 
Royaume,  & réduit  les  chofcs  en  un  état  encore  plus  miferablc:  Que  le 
Roi  n’avoit  plus  d’efperance  que  dans  le  Concile,  6c  feulement  même  en 
cas  que  toutes  les  Nations  6c  fur  tout  les  Allemans  y intervinffent  : Que  fi 
la  Religion  fe  retabliffoit  une  fois  en  Allemagne,  il  ne  doutoit  point  que  la 
France  ne  fuivît  cet  exemple  -,  mais  que  c’ctoit  fe  flater  de  l’impofiîble  que 
de  croire  pouvoir  faire  accepter  les  Decrets  du  Concile  à ceux  qui  n’y  inter- 
viendroient  pas  : Que  les  Protcftans  de  France  ne  fe  fcpareroient  point  des 
Alternons-,  6c  qu’il  prioit  Sa  Sainteté  que  fi  pour  les  contenter  il  ne  s’agiffoit 
que  du  lieu,  de  la  fureté,  6c  de  la  forme  de  procéder,  elle  eût  la  complai- 
fance  de  condefcendre  à leurs  demandes  à caufê  du  grand  fruit  qui  en  re- 
viendroit.b  Le  Pape  répondit.  Que  premièrement  pour  ce  qui  regardoit  le 
Concile,  il  avoit  pris  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  la  refolution 
de  le  célébrer  : Que  le  retardement  etoit  venu  de  la  part  de  l’Empereur  ôc 
du  Roi  d 'EJpagne  : Que  maintenant  que  ces  deux  Princes  y avoient  en- 
voyé leurs  Ambaffadcurs  6c  leurs  Evêques,  il  n’y  manquoit  que  les  Fran- 
çois, qui  avoient  plus  befoin  du  Concile  que  tous  les  autres  : Qu’il  n’avoit 
rien  omis  pour  y attirer  les  Protcftans  d 'Allemagne,  jufqu  a commctre  meme 
la  dignité  du  Saint  Siégé  ; 6c  qu’il  continücroit  encore  6c  leur  accorderait 
toutes  les  furetez  convenables,  quand  il  fauroit  celles  qu’ils  exigeoient: 
Qu* enfin  il  ne  lui  paroiffoit  pas  raifonable  de  foumetre  le  Concile  à la  difcrc- 
tion  des  Proteftans,  6c  que  s’ils  refufoient  de  venir,  on  ne  devoit  pas  laiffer 
de  paffer  outre,  fur  tout  après  qu’on  les  avoit  déjà  invitez.  A l’egard  de  ce 
qui  s’etoit  fait  en  France  il  répondit  en  deux  mots,  Qffil  ne  pouvoit  pas 
l’approuver,  6c  qu’il  prioit  Dieu  de  pardoner  à ceux  qui  etoient  auteurs  de 
tous  ces  maux. 

VIII.  Il  y à bien  de  l’apparence,*  que  le  Pape  ne  s’en  fût  pas  tenu  à 
cela,  s’il  eût  fu  ce  qui  fe  paffoit  en  France , tandis  que  Lanjfac  tâchoit  de 
juftifier  ce  qui  s’etoit  fait  auparavant.  Car  le  xiv  de  Février  la  Reine 
étant  à St.  Germain  donna  ordre  aux  Evêques  de  Valence  6c  de  Seez  de  con- 
fulter  avec  D’EJpence , Boutbilier , 6c  Picbercl  Théologiens  fur  ce  que  l’on 
pouroit  faire  pour  ouvrir  les  voyes  à un  accommodement.  Dans  cette  Con- 
férence 

• Dup.  Mcm.  p.  153.  Fleury,  L.  158.  N°  10.  b Spond.  N*  7.  * Rayn.  ad 

an.  1561.  N*  92,  94,  96.  Thuan.  L.  29.  N*  8.  Let.  du  Card.  de  Fcrrarc  du  7 Fcvr. 
Stt  Crocc  Lct.  du  5 Fcvr.  156a.  Spond.  N»  14. 
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ference  l'on  propofa  les  articles  fuivans.  i.  De  1 défendre  abfolument  toutes 
les  Images  de  la  Trinité  fie  des  Saints  dont  les  noms  ne  fe  trouveroient  point  ’ 
dans  les  Martyrologes  autorifez  dans  l’Eglife.  2.  De  ne  point  permetre 
qu’on  donnât  des  habits  ou  des  courones  à ces  figures,  ou  qu’on  leur  ofrît 
des  vœux  fie  des  offrandes,  ni  qu’on  les  portât  en  proceflîon,  à la  refèrve  de 
la  Croix.  Les  Proteftans  parurent  en  être  contens,  quoiqu’ils  eufTent  quel- 
que peine  à confentir  meme  à l’article  de  la  Croix,  à caufè,  difoient  ils, 
que  Confiant  in  avoit  été  le  premier,  qui  contre  l’ufàgc  de  l’anciene  Eglife 
a voit  propofé  de  l’adorer.  Mais  Nicolas  Maillard  Dodleur  de  Sorbone  avec 
quelques  autres  Théologiens  s’oppofa  à ces  articles,  foutenant  le  culte  des 
Images,  quoiqu’il  convînt  qu’il  y eût  beaucoup  d’abus. 

Le  même  mois  le  Roi  de  Navarre  * écrivit  à l’Eleéleur  Palatin , au 
Duc  de  H'irtemberg,  fie  au  Landgrave  de  Hefi'e , pour  leur  donner  avis,  Que 
quoiqu’on  n’eût  pu  s’accorder  dans  le  Colloque  de  Poifiy , ni  dans  la  Con- 
férence de  St.  Germain  fur  le  fait  des  Images,  il  ne  laifferoit  pas  pour  cela 
de  continuer  à travailler  à la  reformation  de  la  Religion,  qu’il  faloit  intro- 
duire peu  à peu,  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique  du  Royaume. 

Vers  le  même  temps  le  Duc  de  Guife  b & le  Cardinal  de  Loraine  fe 
rendirent  à Saveme  Château  de  l’ Evêque  de  Strajbourg , où  vint  auffi  Cbri- 
fiopble  Duc  de  W irtemberg  avec  quelques  Minières  de  la  Confeflîon  d’Aufi- 
bourg.  Ils  y conférèrent  enfemble  pendant  trois  jours  j fie  les  Gui/es  firent 
part  au  Duc  de  ce  que  l’on  avoit  voulu  faire  en  faveur  de  cette  Confeflîon 
dans  le  Colloque  de  PoiJJy,  fie  du  refus  qu’avoient  fait  les  Reformez  de 
France  de  l’accepter.  Ils  lui  demandèrent,  que  Y Allemagne  fe  joignît  à la 
France  pour  arrêter  le  cours  de  la  doctrine  de  Zuingle  ; non  pour  empêcher 
la  reformation  de  la  Religion,  qu’ils  defiroient  aufli  bien  que  lui,  mais  afin 
qu’une  doctrine  aufli  pcrnicicufc  ne  prît  aucune  racine  non  feulement  en 
France  mais  aufli  en  Allemagne.  Par  cet  artifice  ils  avoient  defiein  de  faire 
enforte  qu’en  cas  de  guerre  ils  puflent  ou  tirer  quelque  fecours  d 'Allemagne, 
ou  du  moins  empêcher  qu’on  n’en  accordât  aux  Reformez. 

Cette  Conférence  donna  beaucoup  d’inquietude  à Rome , à Trente , fie 
même  à la  France.  Le  Cardinal  * fie  fes  partifans  pour  fe  juftificr  difoient, 

Que 

* Thuan.  L.  29.  N‘  8.  h Rayn.  ad  an.  1562.  N*  139.  Thuan.  L.  29.  N"  g. 

Bclcar.  L.  29.  N*  37.  Spond.  N*  8.  Fleury,  L.  158.  N*  44. 

Notes. 

* De  iefenirt  eibfclument  fautes  les  Imagesy  M D LXII,  que  le  Card.  de  Loraine  fit  le  Duc 

fitc.J  Cctoit  un  article  auquel  euffent  alors  de  Guife  avoient  engage  le  Duc  de  IFitUm- 
confcnti  bien  volontiers  quantité  de  Catholi-  berg  à confentir  à un  accommodement,  fie 
ques  éclairez  en  France , non  qu’ils  cruffent  qu’ils  cfpcroicnt  de  gagner  encore  quelqu’au- 
les  Images  mauvaifes  en  elles-mêmes,  mais  à tre  Prince  fit  une  partie  des  LutherienSy  en 
caufc  des  abus  infinis  contre  lefqucls  ils  vo-  propofant  une  Conférence  compofcc  de  xu 
yoient  qu’il  ctoit  fi  difficile  de  prendre  des  pcrfoncs  de  chaque  parti,  à laquelle  prcftdc- 
precautions  affez  efficaces.  Il  eft  certain  au  roit  le  Cardinal  de  Loraine  du  contentement 
moins  par  une  le  tre  de  Su  Crocs , qu’outre  les  du  Concile.  Mais  ce  projet  ctoit  fi  chimc- 
Theologiens  qui  appuyoient  cet  avis  dans  la  rique,  qu’il  ne  put  avoir  lieu  ; fie  il  nous 
Conférence,  i’Evcque  de  Paris  fe  déclara  donne  un  allez  mauvaife  opinion  de  la  pru- 
hautement  pour  le  retranchement  des  Images,  dcncc  de  ce  Cardinal,  qui  etoit.  allez  dupe 
fit  il  n’eft  pas  douteux  que  beaucoup  d’autres  pour  croire  que  les  Luthériens  voulufient  fe 
penfoient  de  meme.  foumetre  à s'en  reporter  pour  la  Religion  à 

* Le  Cardinal  If  fes  partifans  pour  ft  jujii - ce  qui  feroit  détermine  dans  une  telle  Àlïem- 
fier  difoient  y Sic.]  Il  paraît  en  effet  par  une  bléc. 

lctrc  du  Cardinal  Su  Crocs  du  xix  de  Mars 
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Que  cette  entrevue  ne  s’etoit  faite  que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  & 
pour  s'allier  avec  les  Proteftans  d ‘Allemagne  contre  les  Huguenots  de  France. 
L’on  difoit  auffi,  1 que  véritablement  le  Cardinal  avoit  quelque  envie 
de  faire  quelque  union  de  Religion  avec  X Allemagne-,  6c  qu  autant  qu’il 
avoit  d’averfion  pour  la  Confection  de  Genève , autant  il  avoit  de  penchant 
pour  celle  d'AuJbourg , qu’il  fouhaitoit  de  voir  établir  en  France.  Ce  qu’il 
y a de  bien  certain,  c’efl  qu’après  la  conclu fion  du  Concile  de  Trente  il 
avoüoit  librement,  qu’il  avoit  été  autrefois  dans  les  fentimens  de  cette  Con- 
feffion;  mais  que  depuis  le  Concile  il  s’etoit  rendu  à fes  decifions,  comme 
tout  bon  Chrétien  devoit  faire.  Au  refte,  quoique  les  feditions  qui  s’exci- 
tèrent en  divers  lieux  par  raport  aux  prêches,  qui  fe  faifoient  publiquement 
en  France , retardaient  beaucoup  le  progrez  de  la  reformation,  il  fe  trouva 
neanmoins  dèflors  2, 150  Affcmblécs,  qui  demandoient  des  Egliics. 

IX.  Le  xxvi  de  Février,  jour  de  la  Scffion  à Trente , b les  Peres  le  ren- 
dirent à l’Eglife,  où  Antoine  Helie  Patriarche  de  Jerufalem  chanta  la  Mcflè, 
6c  où  le  fermon  fut  prêché  par  Antoine  Cocco  Archevêque  de  Corfou.  Après 
la  Mcflè  il  furvint  1 un  différend  entre  les  Ambaflâdeurs  de  Hongrie  6c  de 
Portugal , au  fujet  de  la  ledture  de  leurs  Mandemens,  qui  félon  l’ufage  de- 
voit fe  faire  dans  la  Scffion,  quoiqu’elle  eût  été  déjà  faite  auparavant  dans 
la  Congrégation,  * chacun  deux  demandant  que  le  lien  fût  lu  le  premier  à 
caufc  des  pretenfions  de  prcféance,  qui  etoient  entre  ces  Princes.  La  diffi- 
culté ne  fubfifloit  pas  à l’egard  de  la  place,  parce  que  l’AmbalTadcur  de 
Portugal  comme  Laïque  etoit  à la  droite  de  l’Eglifc,  6c  celui  de  Hongrie 
comme  Ecclefiaflique  à la  gauche.  Mais  à l’egard  des  Mandemens,  les 
Légats,  apres  en  avoir  délibéré,  déclarèrent  qu’ils  feroient  lus  félon  l’ordre 
qu’ils  avoient  été  prefentez,  6c  non  félon  le  rang  de  leurs  Princes. 

On  lut  enfuite  un  Bref  du  Pape, d qui  renvoyoit  au  Concile  l’affaire  de 
X Index  des  livres  défendus.  Ce  qui  fit  naître  la  penfée  de  le  donner,  c’cft 
que  Paul  1 v,  comme  on  l’a  dit,  ayant  déjà  publié  un  pareil  Catalogue,  on 
apprehendoit  que  fi  le  Concile  venoit  à y toucher,  on  n’en  conclût  qu’il 
ctoit  fuperieur  aü  Pape.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  inconvénient,  qu’on  ju- 
gea qu’il  faloit  que  le  Pape  renvoyât  comme  de  lui-même  cette  affaire  au 
Concile. 

Cette  ledhirc  fut  fui  vie  de  celle  que  fit  le  Patriarche  célébrant  du  De- 
cret, qui  portoit  en  fubftance,  Que  le  Concile  fc  propofant  de  rétablir  la 
doctrine  Catholique  dans  fa  pureté,  6c  de  reformer  les  mœurs,  6c  ayant  re- 
conu que  le  nombre  des  mauvais  livres  s’etoit  beaucoup  augmente,  fans  que 
les  Cenfures  qu’on  en  avoit  faites  à Rome  6c  en  diverfes  provinces  euffent 
pu  prévenir  le  mal,  il  avoit  nommé  quelques  Pères  pour  examiner  cette 
affaire,  6c  propofer  enfuite  ce  qu’ils  croiroicnt  de  plus  propre  pour  feparer 

l’yvroye 

* Spond.  N*  8.  Thuan.  L.  28.  N’  15.  S“  Croce  Lct.  du  19  Mars  1562.  b Pallav. 
L.  15.  c.  21.  Rayn.  N#  19.  Spond.  N“  18.  Fleury,  L.  158.  N*  26.  * Id.  N*  27. 

* Id.  N#  28.  ' 

* Notes. 


' Après  la  Mejft  il  furvint  un  différend  en- 
tre les  Ambajfadturs  de  Hongrie  & de  Portu- 
gal au  fujet  de  la  le  dure  de  leurs  Mande- 
fnens , Sic.]  Mais  ce  difterend  fut  accommo- 
dé en  déclarant,  Que  ces  Mandemens  feroient 


lus  félon  le  temps  de  l’arrivée  des  Ambafli- 
deurs,  fans  que  cet  ordre  put  porter  préjudice 
aux  pretenfions  de  leurs  Maîtres  au  fujet  de 
la  preféance. 
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Vyvroye  de  la  bonne  doétrine,  guérir  les  fcrupulcs,  & faire  ceficr  les  plaintes 
de  plufieurs  pcrfoncs  : Qu’il  avoit  voulu  que  pour  en  donner  conoiflancc  à” 
tout  le  monde,  il  en  fût  fait  mention  dans  ce  Decret,  afin  que  tous  ceux 
qui  pouroient  être  intereflez  à l'affaire  des  livres  6c  des  Cenfures,  comme  à 
toute  autre  qui  feroit  traitée  dans  le  Synode,  puflènt  s’afliirer  qu’ils  feroient 
écoutez  avec  toute  forte  d’humanité  : Que  comme  le  Concile  defiroit  fin- 
cerement  la  paix  de  l’Eglife,  6c  que  tous  rcconuffent  leur  commune  mere, 
il  invitoit  tous  ceux  qui  s’etoient  feparez  de  fa  communion,  à fc  reconcilier 
avec  elle,  6c  à venir  à TrentCy  où  ils  feroient  reçus  avec  la  même  charité 
qu’ils  y etoient  invitez  : Qu’enfin  il  avoit  refolu  de  plus,  que  dans  une 
Congrégation  Generale  on  pouroit  accorder  un  Sauf-conduit  de  même  force 
6c  de  même  vigueur,  que  s’il  eût  été  accordé  dans  une  Seffion  publique. 
Comme  le  Concile  à la  tête  du  Decret  portoit  Amplement  le  titre  de  Saint 
Concile  Oecumcnique  & General  légitimement  ajfemblé  dans  le  Saint  E/prit , 
l’Archevêque  de  Grenade , 1 fuivi  & Antoine  Paraguez  Archevêque  de  Ca- 
gliari  6c  de  prefque  tous  les  Prélats  Efpagnols,  demanda,  * que  félon  la  cou- 
tume des  derniers  Conciles  on  ajoutât  les  mots  de  RepreJ'entant  l’Eglife  Uni - 
verjèlle , 6c  que  la  demande  en  fût  enregiffrée  dans  les  Aétes.  Cette  Re- 
quête ne  fut  ni  contredite  ni  répondue  j 6c  on  fe  contenta 1 en  finiflânt  d’af- 
figner  la  prochaine  Seffion  au  xiv  de  Mai. 

Ce  Decret  fut  imprimé  non  feulement  parce  que  c’etoit  la  coutume,  mais 
encore  plus  afin  qu’il  pût  être  conu  de  tout  le  monde,  6c  il  fut  générale- 
ment cenfuré. b On  demandoit,  * Comment  le  Concile  pouvoit  appeler  les 
intcrelTez  dans  les  chofes  dont  il  devoit  traiter,  fi  on  ne  les  fa  voit  aupara- 
vant, d’autant  plus  que  par  le  pafle  tout  ce  qui  s’y  ctoit  traité  s’etoit  fait 
contre  l’attente  commune  ? Comment  etoit  il  poflible  de  lavoir  ce  que  les 
Légats  propoferoient,  puifqu’ils  ne  le  favoient  pas  eux-mêmes,  6c  qu’ils  at- 
tendoient  leurs  ordres  de  Rome?  Comment  de  meme  ceux  qui  etoient  in- 
tereflez  à la  defenfe  d’un  livre  pouroient  ils  lavoir  qu’on  avoit  delfein  de  le 

ccnfurer  ? 

• Fleury,  L.  158.  N°  29.  fc  Pallav.  L.  15.  c.  21. 

Notes. 

* L' Archevêque  de  Grenade , fuivi  d"  An-  écrit,  qu’un  fi  long  terme  etoît  inutile  pour  les 
toi  ne  Paraguex  Archevêque  dt  Cagliari  (jf  dt  hérétiques,  & très  prejudiciable  aux  Catholi- 
prefque  tous  Ut  Prélats  Efpagnols,  demanda  ques.  Pallav.  L.  15.  c.  21. 

que  félon  la  coutume  des  derniers  Conciles  en  1 On  demandait,  Comment  le  Concile  pouvoit 
ajoutât  les  mots  de  Reprefcntant  PEglife  Uni - appeler  les  inter  effet,  dans  les  chofes  dont  il  de- 
verftllt,  étc.j  La  choie  n’eft  pas  tout  à fait  voit  traiter,  fs  on  ne  Ut  favoit  auparavant  ? J 
ainfi.  Car  fi  l’on  en  croit  Pallavicin,  L.  15.  Cette  demande  n’etoit  pas  auffi  deraifunablc, 

C.  21,  l’Archevêque  de  Cagliari  n’affifta  pas  que  le  voudroit  faire  croire  Pallavicin.  Car 
même  à cette  Seffion,  & de  tous  les  Efpagnols  enfin  comme  la  ccnfure  des  livres  ne  devoit 
il  n’y  eut  que  l’Archevêque  de  Grenade  qui  paroître  qu’à  la  fin  du  Concile,  qui  pouvoit 
infifta  pour  qu’un  ajoutât  la  daufe  de  Repre-  favoir  s’il  y feroit  intcrefic  ou  non  P Ces  for- 
fentant  PEgliJe  Univerfelle.  T rois  ou  quatre  tes  de  citations  generales  ne  peuvent  être 
autres  Evêques  demandèrent  bien  qu’on  fit  d’aucune  utilité,  & celle-ci  moins  qu’aucune 
au  Decret  quelques  petites  alterations,  mais  autre  ; puifque  le  Concile  ayant  déclaré  qu’on 
toutes  de  très  peu  d 'importance.  ne  devoit  pas  citer  les  Auteurs,  comment 

1 Et  en  fe  contenta  en  fsnijfant  cPafftgner  la  pouvoit  on  lavoir  qu’on  feroit  interefle  à 1a 
prochaine  Seffion  au  xiv  de  Mai],  Il  y eut  condamnation  des  livres  qui  dévoient  être 
xii  Evêques,  la  plufpart  Efpagnols  ou  Par-  compris  dans  Y Index  P Cette  citation  etoit 
tugais , qui  s’oppoïcrent  à une  fi  longue  pro-  donc  plutôt  une  ceremonie  qu’une  aéhon  fc- 
rogation  ; & l’Evêque  de  S“  Agathe  en  parti-  rieufe,  & il  y a bien  de  l’apparence  que  tout 
culicr  dit  dans  Ion  fuffrage,  qu’il  donna  par  le  monde  la  regarda  fur  ce  pied» 
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cenfurer  ? On  difoit,  que  la  généralité  de  la  citation  6c  l’incertitude  où  l’on 
etoit  de  ce  qui  fe  traitcroit  dévoient  obliger  tout  le  monde  d’aler  à Trente , 
puifqu'il  n’y  avoit  perlonc,  qui  n’eût  un  intérêt  particulier  à quelque  affaire, 
dont  il  pouroit  arriver  que  l’on  traitât  ; & l’on  concliioit  généralement  de 
tout  cela,  que  c’etoit  inviter  les  gens  en  apparence  6c  les  exclure  en  effet. 
Au  milieu  de  tant  de  chofes  que  l’on  trouvoit  à critiquer,  l’on  ne  laiffoit 
pas  cependant  que  d’approuver  fort  l’ingénuité  du  Concile,  qui  convenoit 
de  bonne  foi,  que  les  prohibitions  precedentes  de  livres  avoient  jeté  des 
fcrupules  dans  les  âmes,  6c  excité  beaucoup  de  plaintes. 

En  Allemagne  1 l’on  prit  beaucoup  d’ombrage  de  l’endroit  du  Decret,  * 
où  le  Concile  dans  uneSeflion  fe  donnoit  à lui-meme  le  pouvoir  d’accorder 
un  Sauf-conduit  dans  une  Congrégation  Generale.  On  ne  voyoit  pas  où 
ctoit  la  différence,  finon  que  dans  les  Sefîions  les  Prélats  s’y  trouvoient  en 
mitres,  6c  feulement  en  bonnets  dans  les  Congrégations,  puifque  d’ailleurs 
ces  Affemblées  ctoient  compofées  des  mêmes  perfbncs.  Et  d’ailleurs  fi  on 
ne  pouvoit  pas  accorder  un  Sauf-conduit  fur  le  champ,  pourquoi  ne  pas  te- 
nir une  Scffion  exprez  pour  cela  ? On  croyoit  donc  qu’il  y avoit  quelque 
grand  myflere  caché  lâ  deffous  ; quoique  les  plus  fenfez  jugeaffent,  que  le 
Synode  ctoit  bien  perfuadé,  qu’aucun  Proteftant,  quelque  paffeport  qu’on 
accordât,  ne  viendrait  à Trente , s’il  n’y  etoit  forcé,  comme  il  etoit  arrive 
en  m d l 1 1 du  temps  de  Charles-gui nt,  ce  qui  ne  pouvoit  plus  guercs  s’exé- 
cuter à prêtent. 

Le  Pape  * répondit  à ce  que  lui  avoient  demandé  les  Légats, b Qtfil  ne 
faloit  plus  inviter  les  hérétiques  à la  pénitence  par  des  promefîês  de  par- 
don j parce  que  cela  n’avoit  produit  aucun  bon  effet  fous  Jules  ni  ni  fous 
Paul  iv,  qui  l’avoient  déjà  fait  auparavant:  Qif aucun  des  hérétiques  qui 
ctoient  en  lieu  de  fureté  ne  l’acccptcroit  ; 6c  que  ceux  qui  vivoient  en  pais 
d’Inquifition  ne  le  recevroient  que  par  feinte  afin  de  fè  métré  à couvert  du 
danger  pour  le  paffé,  6c  avec  intention  de  faire  encore  pis  fecretement  à 
l’avenir.  A l’egard  du  Sauf-conduit,  il  approuvoit  qu’on  l’accordât  à tous 
ceux  qui  ne  vivoient  pas  en  pais  d’Inquifition  ; mais  fans  exprimer  cette 
reftriélion,  qui  avoit  été  fort  critiquée  fous  Jules  m,  qui  en  exceptant  du 

Sauf-conduit 

• Fleur}',  L.  158.  N°  30.  * Pallav.  L.  16.  c.  1. 


Notes. 


' En  Aile magne  l’on  prit  beaucoup  d'om- 
brage de  Pendrait  du  Decret^  où  le  Concile 
dans  une  Sejfton  fe  donnait  à lui-même  le  pouvoir 
d'accorder  un  Sauf-conduit  dans  une  Congré- 
gation, &c.j  Je  ne  fais  fi  Fra-Paolo  accufc 
jufte.  Mais  ces  ombrages  euflênt  été  allez 
mal  fondez.  Car  comme  chaque  chofc  doit 
être  faite  d’une  manière  juridique,  & que 
l’on  ne  donnoit  pour  Aétcs  authentiques  du 
Concile,  que  ce  qui  fc  determinoit  dans  les 
Sellions,  il  faloit  que  l’Aéte  fût  accordé  en 
pleine  Scffion,  ou  du  moins  que  la  Scffion  le 
déclarât  valide,  s’il  ctoit  accordé  en  un  autre 
temps.  Il  y a apparence,  que  ce  qui  fit  pren- 
dre ccttc  précaution,  c’cft  que  comme  il  y 
avoit  près  de  trois  mois  jufqu’à  la  Scffion  pro- 
chaine, il  eut  etc  trop  long  de  remetre  julque 


là  l’expedition  du  Sauf-conduit.  Ainfi  il  fut 
accordé  dès  vin  jours  après  la  Seffion  pre- 
fente,  & on  auroit  eu  tort  de  prendre  fur  cela 
des  foupçona  finis  aucun  fondement. 

1 Le  Pape  répondit  à et  que  lui  avoient  de- 
mandé les  Légat t , qu'il  ne  faloit  plut  inviter 
les  btreùquts  à la  prnitence  par  des  promejfes 
de  pardon , &c.J  C'a  voit  bien  été  d'abord  la 
penfée  du  Pape  ; mais  il  etoit  enfuire  revenu, 
comme  on  l’a  dit,  au  fentiment  des  Légats. 
Asm  perfijlettero  in  fofiener  cois  fait « lira  con- 
figltO)  eziandio  da  poule  il  Papa  efprejft  con- 
trario fentimento  ; e la  trajfcro  ncl  proprit. 
Ainli  ce  ne  fut  pas  le  Pape  qui  les  obligea  de 
changer  de  deflèin,  mais  l’oppofition  des  In- 
quilitions  d 'Efpagne  & de  Portugal , qu’ils  ne 
purent  jamais  vaincre. 
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Sauf-conduit  les  pcrfones  fujetes  aux  Inquifitions  d 'Efpagne  6c  de  Portugal 
avoit  donné  lieu  de  croire  qu'il  n’avoit  pas  fur  ces  Inquifitions  le  même 
pouvoir  que  fur  les  autres.  Il  lailToit  donc  au  Concile  la  liberté  de  don- 
ner au  Sauf-conduit  la  forme  qu’on  jugerait  la  meilleure,  témoignant  feu- 
lement qu’il  approuvoit  fort  celle  dont  on  s'etoit  fêrvi  en  mdlii  pour 
X Allemagne,  puis  qu’elle  etoit  déjà  conuc,  & que  tant  de  Proteftans  etoient 
venus  à Trente  fur  la  foi  du  palîeport  qui  leur  avoit  été  accordé.  Pour  ce 
qui  etoit  du  Catalogue  des  livres  défendus  il  répondit,  que  les  Députez  dé- 
voient continuer  d’y  travailler,  jufqu’à  ce  que  l'on  trouvât  l’occalion  de  le 
publier  fans  l’oppofition  d’aucun  Prince. 

X.  Cette  reponfc  étant  arrivée,’  on  tint  le  n 6c  le  in  de  Mars  des 
Congrégations,  pour  déterminer  fi  l’on  devoit  ofrir  un  pardon  general  aux 
hérétiques,  6c  leur  accorder  un  Sauf-conduit,  6c  pour  délibérer  quelle  forme 
on  donnerait  à l’un  6c  à l’autre.1 11 * IV  Le  iv  après  de  longues  difputes 2 l’on 
s’accorda  enfin,  les  Légats  ayant  fait  adroitement  tourner  la  deliberation 
félon  que  le  fouhaitoit  le  Pape  fans  commetre  fon  autorité.  L’on  convint 
donc  de  ne  point  ofrir  de  pardon  pour  les  raifons  raportées  à Rome.  A 
l’egard  du  Sauf-conduit  J on  dilputa  long  temps,  fi  l’on  devoit  en  accorder 
un  nommément  aux  François , aux  Anglois , & aux  Ecojfois.  Il  y en  eut 
même,  qui  propolcrcnt  d’y  comprendre  les  Grecs  & les  Nations  Orientales. 
Mais  on  vit  d’abord,  que  ces  pauvres  gens  qui  vivoient  dans  la  fêrvitudc  ne 
pouvoient  gueres  venir  au  Concile  làns  courir  de  grands  rifqucs,  ni  y fub- 
iifter  fans  qu’on  pourvût  à leur  entretien.  Quelcun  même  fit  obferver, 
qu’étant  occupez  du  Schifme  des  Proteftans,  il  ne  faloit  pas  réveiller  la 
querelle  des  Grecs  ; 6c  qu’il  valoit  mieux  n’en  point  parler,  à caulc  du 
danger  qu’il  y aurait  à remuer  de  mauvaifes  humeurs,  qui  etoient  en  repos. 
A l’egard  des  Anglois,  on  trouvoit  qu’il  n’etoit  pas  de  l’honeur  du  Concile 
de  leur  accorder  un  Sauf-conduit  qu’ils  ne  demandoient  pas,  & que  per- 
fone  ne  demandoit  pour  eux.  On  agréoit  aflez  qu’on  en  donnât  un  aux 
Ecojfois,  dans  la  perfuafion  que  la  Reine  l’eût  volontiers  fouhaitéj  mais 

on 

• PaJUv.  L.  16.  c.  i. 

Notes. 


1 Cr Ut  rtpanfc  fiant  arrivée  en  tint  Un 
IA  lt  111  dt  Atari  du  Congrégations,  &c.J 
Pallavicin  dit  le  il  & le  iv,  & Rajnaldus 
N*  22.  marque  aufli  le  iv. 

2 Lt  iv  après  de  Un  gu  t s difputti  l’on  s'ac- 
corda enfin,  &c.J  Selon  le  Cardinal  Palla- 
vicin, L.  16.  c.  i,  le  Sauf-conduit  ne  fut 
public  que  le  vm.  Cependant  dans  les  Edi- 
tions du  Concile  il  porte  la  date  du  iv,  qui 
eft  celle  que  marque  notre  Auteur  -,  6c  il  cil 
dit,  qu’il  fut  accorde  dans  la  Congrégation 
de  ce  jour  là  : Salvus  conduit  us  tenctjfus  Ger- 

manie a Na  tien  i in  Cangregatitnt  G mtr  a h die 

IV  Atartii  mdlxii. 

1 A T egard  du  Sauf-conduit  on  difputa  long 
temps  Ji  l’on  en  devoit  accorder  un  nommément 
aux  François  y aux  Anglais,  t!t  aux  Ecojfois , 
Sec.]  Le  Card.  Pallavicin  foutient,  que  ni 
dans  les  Aétes  ni  dans  tous  les  Mémoires  qu’il 
a vus  il  n’cft  pas  dit  un  mot  des  Anglais , ni 
des  Ecojfois,  ou  des  Grecs.  Il  fc  peut  bien 


faire  en  dR-t,  qu’on  ne  les  ait  pas  propofez 
comme  un  fujet  de  deliberation.  Mais  il  y 
a toute  apparence,  que  dans  les  difputes  qu’il 
y eut  pour  favoir  ff  on  accordcioit  un  Sauf- 
conduit  à tous  les  hérétiques  en  general,  il 
fut  parle  des  Anglais , des  Ecoffm , & des 
Grecs.  Il  y a même  d’autant  plus  lieu  de  le 
croire,  que  la  féconde  partie  du  Sauf-conduit, 
qui  regarde  les  peuples  feparez  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, avoit  plus  de  raport  aux  Augleis  6c 
aux  Ecojfois  qu’aux  François.  Ainfi  malgré  le 
filence  des  Actes  il  n’y  a aucun  lieu  de  croire, 
que  Fra-Paolo  en  ait  voulu  impofer  fur  des 
chofes  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  pu  faire 
aucun  mauvais  ufage  ou  contre  le  Concile  ou 
contre  le  Pape.  Il  eft  bien  plus  naturel  de 
penfer,  que  ce  qu’il  a dit  eft  fondé  fur  l’auto- 
rité de  quelques  Mémoires  particuliers  qui 
contenoicnt  des  faits  omis  dans  ceux  de  Pai- 
lavicin. 
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on  vouloit  que  cette  Princeffe  le  demandât  auparavant.  Quant  à la  France 
on  * ne  favoit  fi  le  Confcil  du  Roi  le  trouverait  bon  ou  mauvais,  parce 
qu’il  fembloit  que  c’ctoit  déclarer  que  ce  Prince  avoitdcs  Sujets  rebelles.  Il 
n’y  avoit  nulle  difficulté  à en  accorder  un  pour  1 ' Allemagne t puifqu’on  l’a- 
voit  déjà  fait  auparavant  ; mais  il  fembloit  aufli  que  de  n’en  accorder  qu’à 
cette  Nation  feule,  c’etoit  regarder  les  autres  comme  perdues.  Enfin  beau- 
coup etoient  d’avis,  qu’on  en  accordât  un  general  à toutes  les  Nations; 
mais  les  Efragnols , fécondez  des  Légats  & de  quelques  autres  Prélats  in- 
ftruits  des  volontcz  du  Pape,  s’y  oppofoient,  au  grand  mécontentement  des 
autres,  à qui  il  paroifloit  que  la  confequencc  de  cela  etoit,  que  le  Concile 
n’etoit  pas  fuperieur  à l’Inquifition  d 'EJpagne. 

A la  fin  l’on  furmonta  toutes  les  difficultcz,  * & l’on  forma  un  Decret  en 
trois  parties.  Dans  la  première  le  Concile  accorde  un  Sauf-conduit  à la 
Nation  Allemande , fèmblable  mot  pour  mot  à celui  de  mdlii.  Dans  la 
fécondé  il  déclare,  qu’il  accorde  le  meme  Sauf-conduit  à tous  ceux  qui  font 
feparez  de  communion  d’avec  l’Eglife  Romaine , de  quelque  Nation,  Pro- 
vince, Ville,  & lieux  qu’ils  puiflent  être,  où  l’on  enfeigne  & où  l’on  fuit 
une  doctrine  contraire  à celle  de  cette  Eglifè.  Dans  la  troifiéme  il  dit,  Que 
quoique  toutes  les  Nations  ne  paroiflènt  pas  comprifes  dans  cet  Adc,  ce 
qui  n’a  pu  fc  faire  pour  certaines  raifons,  il  ne  prétend  en  exclure  aucune 
perfone  de  quelque  Nation  quelle puifle  être,  qui  voudra  le  repentir  & re- 
tourner dans  le  fein  de  l’Eglife-  On  ajourait  dans  le  Decret,  Que  le  Con- 
cile defiroit  que  cette  déclaration  vînt  à la  conoiflance  de  tout  le  monde  : 
mais  que  comme  il  etoit  neceflairc  de  délibérer  plus  mûrement  fur  la  forme 
que  l’on  devoit  donner  à ce  Sauf-conduit,  on  avoit  jugé  à propos  de  le  dif- 
férer à un  autre  temps  ; eflimant  qu’il  fuffifoit  pour  le  prefent  de  pourvoir 
à la  fureté  de  ceux  qui  avoient  abandoné  publiquement  la  doctrine  de  l’E- 
glife.  Le  Decret  fut  imprimé  aufii-tôt,  comme  il  convenoit  de  faire,  pour 
qu’il  parvînt  à la  conoifiance  de  tout  le  monde.  Mais  on  ne  penfa  plus  à 
tenir  la  promeffe  qu’on  avoit  faite  de  dreffer  un  autre  Sauf-conduit  pour  les 
perfones  de  la  troifiéme  cfpccc  ; & lors  meme  que  l’on  imprima  le  corps 
des  Decrets  du  Concile,  on  fupprima  cette  troifiéme  partie  ; laiflant  à de- 
viner au  monde  pourquoi  après  avoir  promis  une  chofc  & fait  imprimer 
cette  promefle  afin  qu’elle  fût  fuë  de  tout  le  monde,  on  ne  l’avoit  point 

exécutée, 

• Rayn.  N*  22.  S pond.  N"  19.  Fleury,  L.  158.  N®  31. 


Notes. 


1 .Quant  à la  Franc t en  ne  /avoit  fi  le  Con- 
ftil  du  Roi  le  trouverait  ben  ou  mauvaist  par 
ce  qu'il  fembloit)  que  c' etoit  déclarer  que  ce 
Prince  avoit  des  Sujets  rebelles , &c.]  C*cft  chi- 
caner mal  à propus  que  de  dire,  comme  fait 
ici  Pallavicin , que  c’ctoit  pour  ne  point  cho- 
quer les  Franfois  en  fai  fan  t croire  que  l’he- 
rcfie  etoit  impunie  chez  eux,  & non  pas  de 
peur  de  faire  entendre  que  le  Roi  avoit  des 
Sujets  rebelles.  C’cft,  dis-je,  chicaner  mal 
à propos,  puifqu’aprcs  la  publication  de  tant 
d’ Edits  publiez  contre  les  nouvelles  opinions, 
le  Roi  ne  pouvoit  regarder  les  Reformez  que 


comme  des  Sujets  rebelles,  & qu’en  effet  il 
les  traitoit  comme  tels,  quoiqu’effè&ivement 
les  Légats  ne  parlaient  point  de  rebelles, 
mais  fimplemcnt  d'herctiqucs,  dans  les  Ictrcs 
u’ils  écrivirent  en  France  pour  rendre  raifort 
c ce  qu’ils  n’avoient  point  nomme  les  Fran- 
çois dans  leur  Sauf-conduit  : Noluiffi  tamen 
eos  nominatim  in  bec  décréta  Gailicanam  Pro- 
vinciam  appellare>  ne  farte  cives  illi  âpre 
ferrent  ft  inter  eas  apert'e  cenferi , qui  publiai 
& impuni  aliénas  à Ramana  Ecclcfta  epi mè- 
nes profitentur.  Rayn.  N®  23. 
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exécutée,  6c  on  avoit  tâché  même  de  cacher  un  deflein  qu’on  avoit  affeété 
de  publier  auparavant. 

XI.  Cependant  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  * prefloient  les  Lé- 
gats de  travailler  à la  reformation,  & d’ecrire  aux  Proteftans  pour  les  in- 
viter au  Synode,  comme  le  Concile  de  Bâle  avoit  fait  à l’egard  des  Bohé- 
miens. Mais  les  Légats  repondirent,  Qtfil  y avoit  déjà  xl  ans,  que  les 
Princes  6c  les  peuples  ne  ccflbicnt  de  demander  la  reformation  ; & qu’on 
n’y  avoit  jamais  travaillé  fur  aucun  point,  qu’ils  n’y  eulTent  apporté  des  cm- 
pêchemens  qui  avoient  forcé  de  quiter  l’entreprife  : Qu] on  aloit  s’appliquer  à 
procurer  une  reforme  generale  dans  toute  la  Chrétienté  ; mais  que  pour  ce 
qui  regardoit  le  Clergé  à'  Allemagne,  qui  en  avoit  plus  de  belbin  que  tous  les 
autres,  6c  dont  la  reforme  tenoit  plus  à cœur  à l’Empereur,  ils  ne  voyoient 
pas  comment  s’y  prendre,  puifqu’il  n’y  avoit  au  Concile  aucun  Prélat  Al- 
lemand : Que  pour  ce  qui  ctoit  d’ccrirc  aux  Protcftans,  la  rcponlc  fi  offen- 
fante  qu’ils  avoient  donnée  aux  deux  Nonces  donnoit  lieu  de  craindre  que 
fi  on  leur  ecrivoit,  ils  ne  repondiflent  d’une  maniéré  encore  plus  choquante. 

Dans  la  Congrégation  generale  du  onze  de  Mars b les  Légats  propo- 
sent xii  articles  à difeuter  dans  les  Congrégations  fuivantes,  lavoir,  . 

1.  Qu^el  moyen  1 l’on  pouroit  prendre  pour  obliger  les  Evêques  6c  les 
Curez  à refider  dans  leurs  Egides,  6c  à ne  s’en  ablênter  que  pour  des  eau  les 
juftes,  honêtes,  utiles,  6c  neceffaires  à l’Eglifc  Catholique. 

2.  S’il  ctoit  expédient  d’ordoncr,  que  perfone  ne  fût  promu  aux  Or- 
dres Sacrez  qu’en  vertu  d’un  titre  Bénéficiai,  s’etant  découvert  pluficurs 
fraudes  dans  les  Ordinations  qui  le  faifoient  en  vertu  d'un  titre  patrimonial. 

3.  S’il  ne  convenoit  pas  de  defendre  qu’on  payât  aucune  chofc  pour 
l’Ordination  aux  Evêques,  ou  à leurs  Officiers,  ou  aux  Notaires. 

4.  Si  l’on  devoit  donner  le  pouvoir  aux  Prélats  de  convertir  en  difiribu- 
tions  quotidiencs  quelques  Prebendcs,  dans  les  endroits  où  il  n’y  avoit  point 

de 

* Pallav.  L.  16.  c.  I.  Fleury,  L.  158.  N°  33.  k Pallav.  Ibid.  Rayn.  ad  an. 

1562.  N®  32.  Spond.  N®  20.  Fleury,  L.  158.  N®  36.  Jserip.  Let.  du  7 de  May, 
1562. 

Notes. 

* Que!  moyen  l'on  pouroit  prtndrt  pour  Mi-  de  Rome  n’en  reçût  du  préjudice.  AI*  IIP— 
gtr  la  Evêques  & let  Curez  à refider  dans  Simonettat  dit  Seripond  dans  une  Ictrc  du  vu 
leurs  Egliftty  &c.J  Après  que  l’on  eut  com-  de  May,  dijje  al  mio  Segretario  ch' il  primo 
munique  ces  articles  aux  AmbaiTadeurs  de  articolo  delta  Rejidenza  non  gli  piaceva  in 
l’Empereur,  Simonete  l’un  des  Légats,  qui  modo  aleuno,  per  il  gran  pregiuditio  ebe  pote- 
prevoyoit  les  fuites  de  cet  examen,  nt  tout  ce  va  portare  a eotejla  Corte.  Ces  motifs  ctoicnt 
qu’il  put  pour  faire  retirer  de  ce  nombre  ce-  peu  dignesd’un  homme  qui  11e devoit  avoir  que 
lui-ci,  qui  regardoit  la  refidence.  Mais  PEm-  la  Religion  en  vue.  Mais  comme  ce  n’etoit 
pcrcur  k fes  Minières  n’y  voulurent  jamais  pas  le  fcul  motif  qui  le  faifoit  agir,  il  n’cft 
confcntir  ; k cette  matière  fut  une  de  celles  pas  etonant  que  Simonete  eût  pris  le  deflèin 
qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  le  Concile.  Pal-  de  faire  fupprimer  cet  article  ; k s’il  n’y  rr- 
lav.  L.  16.  c.  i.  C’cft  dommage  que  Fr  a-  üffit  pas,  ce  ne  fut  que  parce  que  les  Mini- 
Paolo  ait  ignore  ce  fait.  Il  lui  eût  fourni  des  Ares  de  l’Empereur  moins  intcrdlcz  à favo- 
reflexions  folides  fur  le  caraétcre  de  ce  I.egat,  rifer  l’autorité  du  Pape  confultercnt  plus  que 
k fur  ce  qu'on  devoit  attendre  d’une  reforme  lui  les  véritables  interets  de  la  Religion.  Li 
conduite  par  les  vues  d’un  tel  Miniftrc,  qui  fttero  rifpondere,  ebe  lero  fi  maravigliavano 
avoit  toute  la  confiance  de  Rome  à l’exclu-  di  quefia  mutatione  eoneiofia  ebe  tutti  gli  altri 
fion  même  du  Cardinal  de  Mantouè  premier  cafi  erano  di  coft  frivole  e di  nejfuno  momentoy 
Légat,  k qui  ne  vouloit  faire  fupprimer  cet  t in  quejlojolo  fi  vedeva  un  vtro  cafo  di  rifor- 
article,  que  parce  qu’il  craignoit  que  la  Cour  ma  gratijfimo  a tutti  Cbrifiiani. 

Tom.  II.  R r 
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de  pareilles  diftributions,  ou  du  moins  où  elles  etoient  de  peu  de  confe- 
quence. 

5.  Si  les  grandes  Paroiffes,  à qui  il  faloit  plus  de  Prêtres,  dévoient  avoir 
au  fli  un  plus  grand  nombre  de  Titres. 

6.  Si  les  petites  Cures,  qui  avoient  trop  peu  de  revenu  pour  l’entretien 
du  Curé,  dévoient  être  unies  à d’autres. 

7.  Quelles  mefures  il  y avoit  à prendre  contre  les  Curez  vicieux  & 
ignorans,  & s’il  etoit  à propos  de  leur  donner  des  Coadjuteurs  ou  des  Vi- 
caires, à qui  on  aflignât  une  partie  des  revenus  des  Bénéfices. 

8.  Si  l’on  devoit  donner  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  reünir  aux  Eglilês 
matrices  les  Chapelles  ruinées,  qu’on  ne  pouvoit  pas  rétablir  faute  de  fonds. 

9.  Si  l’on  devoit  accorder  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  vifiter  les  Béné- 
fices en  Commende,  quoiqu’ils  fuffent  Réguliers. 

10.  Si  l’on  devoit  déclarer  nuis  les  mariages  clandeftins  qui  fe  fer  oient  à 
l'avenir. 

1 1.  Quelles  conditions  il  faloit  aux  mariages  pour  n’être  pas  regardez 
comme  clandeilins,  mais  comme  contractez  en  face  d’Eglilc. 

12.  Quel  remede  on  pouvoit  apporter  aux  abus  que  caufoient  les  Quê- 
teurs. 

Outre  cela  l’on  donna  aux  Théologiens  à examiner,  pour  le  décider 
enfuite  dans  une  Congrégation  particulière  ; fi  conformement  à la  déclara- 
tion du  Pape  Evarijle  & du  Concile  de  Latran , qui  décident  que  les  ma- 
riages clandcltins  ne  doivent  être  reputez  valides  ni  dans  le  for  extérieur  ni 
aux  yeux  de  l’Eglilê,  le  Concile  les  pouvoit  déclarer  abfolument  nuis,  en 
forte  que  l’on  mît  la  clandeftinité  entre  les  cmpêchemens  dirimans  du  ma- 
riage. 

Cependant  comme  on  découvrit  en  ce  temps  là,  que  les  Proteftans 
à' Allemagne  traitoient  d’une  ligue,  & faifoient  quelques  levées,  l’Empereur 
écrivit  au  Pape  & à Trente  pour  y faire  furfeoir  les  affaires  du  Concile,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  vît  à quoi  aboutirait  ce  mouvement.  Ainfi  tout  le  relie 
du  mois  le  paffa  en  ceremonies  tant  pour  cette  raifon,  que  par  rapport  aux 
fêtes  de  Pâques  que  l’on  celebroit  alors. 

XII.  Le  xvi  de  Mars  François  Ferdinand  et  Avalas  Marquis  de  Pef- 
eaire  fut  admis  dans  la  Congrégation  Generale  en  qualité  d’Ambaffadcur 
du  Roi  Catholique.  • Apres  la  leCture  de  fes  Letres  de  creance,  on  fit  un 
dilcours  en  fon  nom,  qui  contenoit  en  fubftance,  Que  le  Concile  étant  l’u- 
nique remede  aux  maux  de  l’Eglife,  c’ctoit  avec  beaucoup  de  raifon  que 
Pie  iv  l’avoit  jugé  necefiàirc  en  ce  temps  : Que  le  Roi  Philippe  eût  bien 
voulu  y affilier  en  perfone  pour  donner  l’exemple  aux  autres  Princes  ; mais 
que  fes  affaires  ne  le  lui  permetant  pas,  il  y avoit  envoyé  en  fon  nom  le 
Marquis  de  Pefcaire , pour  leconder  le  Concile,  & faire  en  là  faveur  tout 
ce  qu’il  aurait  pu  faire  lui-même  j parce  qu’il  làvoit  bien,  que  quoique  Dieu 
protégé  fon  Eglife,  elle  ne  laiffoit  pas  d’avoir  quelquefois  befoin  du  lecours 
des  hommes  : Que  l’Ambaffadeur  lavoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’ex- 
horter le  Synode,  dont  il  conoiffoit  la  prudence  extrême  & prelquc  divine  : 

Que 

* Labbe  Coll.  p.  427,  ti c.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  33.  Pallav.  L.  16.  c.  2.  Fleury, 
L.  158.  N* 37. 
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Que  voyant  les  bons  fondemens  qu’on  avoit  déjà  jetez,  & l’art  avec  lequel 
on  menageoit  les  choies  pour  adoucir  les  efprits  & non  pour  les  aigrir,  il 
cfpcroit  que  les  fuites  répondraient  aux  commencemens  ; & que  la  feule 
chofe  qui  lui  reftoit  à faire,  etoit  de  prometre  au  Synode  au  nom  de  fon 
Maître  toute  forte  d’affiftance  & de  protection.  Le  Promoteur  du  Concile 
répondit,  Que  la  venue  de  l’Ambaffadeur  d’un  fi  grand  Roi  avoit  animé 
le  courage  des  Peres,  & fortifié  l’efperance  qu’ils  avoient  que  les  remedes 
qu’ils  vouloient  apporter  aux  maux  de  la  Chrétienté  feraient  (âlutaircs: 
Qifils  embraffoient  Sa  Majefté  de  tout  leur  cœur,  Qu’ils  lui  rendoient 
grâces  de  fes  ofres,  Qujls  tâcheraient  de  correfpondre  à fon  mérité,  & de 
faire  tout  ce  qu’ils  pouroient  pour  fa  gloire  ; & qu’ils  recevoient,  comme  ils 
dévoient,  fon  Mandement. 

Dans  la  Congrégation  du  xvm  1 on  reçut  l’Amba (fadeur  de  Cofrte  Duc 
de  Florence  & de  Sienet  qui  apres  qu’on  eut  lu  fon  Mandement  fit  un  dis- 
cours, où  il  s’étendit  à montrer  retraite  alliance  qu’il  y avoit  entre  le  Duc 
& le  Pape,  & exhorta  les  Peres  à purger  l’Eglifc,  & à developer  la  lumi- 
ère de  la  vérité  enfeignéc  par  les  Apôtres  ; leur  ofrant  toute  forte  d’aiMance 
de  la  part  de  fon  Maître,  comme  il  l’avoit  déjà  oferte  au  Pape  pour  la  con- 
fervation  de  la  Majefté  du  Saint  Siégé.  Le  Promoteur  au  nom  du  Concile 
répondit  par  des  remercimcns  pour  les  ofres  du  Duc  ; & ayant  parlé  avec 
rcfpeét  de  Leon  x & de  Clement  vu,  il  ajouta.  Que  le  Concile  n’etoit  a£- 
fcmblé  & n’avoit  d’autre  vue  que  de  travailler  à appaifer  toutes  les  divifions, 
à difliper  les  tenebres  de  l’ignorance,  te  à manifefter  la  vérité. 

Dans  la  Congrégation  du  xx  Melcbior  LuJJi 1 Ambaflàdeur  des  Cantons 
Suffis  Catholiques, b Ôc  Joachim  Prévôt  Abbé  au  nom  des  Abbez  & des 
autres  Ecclefiaftiques  de  la  même  Nation,  y furent  reçus;  & l’on  fit  en 
leur  nom  un  difeours,  où  l’on  difoit  en  fubftance,  Que  les  Conluls  des  vu 
Cantons,  pour  s’acquiter  du  refpeét  filial  qu’ils  dévoient  à l’Eglife,  avoient 
envoyé  leurs  Ambaflâdcurs  au  Concile,  pour  l’afiùrer  de  leur  obeillàncc,  te 
faire  conoître  à tout  le  monde  qu’ils  ne  cedoient  à perfone  dans  le  defir 
d’affifter  l’Eglilê  Romaine , comme  ils  l’avoicnt  bien  montré  du  temps  de 
Jules  ii  & de  Leon  x dans  la  guerre  qu’ils  avoient  foutenuc  pour  la  Reli- 
gion contre  les  Cantons  voifins,  où  Zuingle  cet  enemi  mortel  de  l’Eglife 
avoit  été  tüé,  & où  ils  avoient  fait  brûler  fon  cadavre  qu’ils  avoient  retiré 
d’entre  les  morts,  pour  témoigner  par  là  qu’ils  vouloient  avoir  une  guerre 
irréconciliable  avec  les  autres  Cantons,  pendant  qu’ils  feraient  feparez  de 
l’Eglife  : Qjf  il  fembloit  qu’ils  n’etoient  fituez  fur  les  Frontières  d 'Italie  que 
comme  un  roc  impénétrable  qui  pût  empêcher  la  contagion  du  Nord  de 
pénétrer  dans  les  entrailles  de  cette  Province.  Le  Concile  répondit  par  la 

bouche 

1 Rayn.  ad  an.  1562.  N*  35.  Labbe  Coll.  p.  432.  Pallav.  L.  16.  c.  2.  Fleur)*, 
L.  158.  N*  37.  * Rayn.  Ibid.  N*  38.  Pallav.  Il^id.  Fleury,  N*  37. 
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* Dam  la  Congrégation  du  xx  Melcbior 
LuJJi  Ambaffadeur  drt  Cantons  Suijfes  Catho- 
liques y & Joachim  Prévît  Abbé j furent 

refus , &c.j  Fra-Paolo  ne  parle  point  ici  de 
la  conte  Ration  qu’il  y eut  pour  la  prcféance 
entre  ces  AmbaiTadcurs  & celui  de  Florence , 


dont  Pallavicin  L.  16.  c.  2.  nous  fait  le  ré- 
cit. Le  Concile  n’ofa  pas  la  décider.  Mai* 
aux  inftances  du  Pape  le  Grand  Duc  donna 
ordre  à fon  Miniftre  de  ne  point  fe  trouver 
en  concurrence  avec  l’Ambalîâdeur  Suijft 
dans  les  Actions  folcmncUcs. 
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bouche  du  Promoteur;  Que  la  Nation  Helvétique  avoit  toujours  donne  de 
grandes  preuves  de  fa  piété  & de  fon  rcfpeét  pour  le  Saint  Siégé;  mais 
quelle  ne  lui  avoit  jamais  rendu  aucun  fervicc  6c  aucune  marque  de  re- 
fpeét  plus  agréable  6c  plus  utile  que  l’Ambaflade  qu’elle  envoyoit  au  Con- 
cile 6c  l’ofrc  quelle  lui  faifoit  : Que  le  Synode  avoit  beaucoup  de  joyc  de 
l’arrivée  des  Ambaflâdeurs  ; 6c  qu’il  efperoit  beaucoup  de  l’afiiftance  des 
Loüablcs  Cantons  jointe  à celle  de  l’Empereur,  des  Rois,  6c  des  autres 
Princes. 

Dans  la  Congrégation  1 du  vi  d’Avril  furent  reçus  André Duditz  Evê- 
que de  Tininia  6c  Jean  Cokfwarin  Evêque  de  Cbcnad,  Députez  pour  le 
Clergé  de  Hongrie.  Le  premier,  dans  le  difeours  qu’il  fit,  dit,  Que  P Ar- 
chevêque de  Grau , les  Evêques,  6c  tout  le  Clergé  de  Hongrie  avoient  ref- 
fenti  une  triple  joye  de  l’avenement  de  Pie  i v au  Pontificat,  de  la  convoca- 
tion du  Concile,  6c  de  l’envoi  des  Légats  Apofloliques  à Trente.  Il  ren- 
dit témoignage  de  l’attachement  des  Evêques  Hongrois  à l’Eglifè  Catholi- 
que, 6c  en  prit  pour  témoin  l’Evêque  de  IVarmie , qui  les  conoiflbit,  6c  s’etoit 
entretenu  avec  eux.  Il  preconifâ  la  piété  de  la  Nation  Hongroifet  6c  les 
fervices  quelle  rendoit  à la  Chrétienté  en  foutenant  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Il  loua  fur  tout  la  grande  attention  des  Evêques  à s’oppofer  à toutes 
les  entreprîtes  des  hérétiques.  11  marqua  le  defir  extrême  qu’ils  auroient  eu 
d’aflîAcr  en  perfone  au  Concile,  fi  leur  prefence  n 'avoit  été  jugée  ncceflaire 
pour  defendre  leurs  forterefles  contre  les  Turcs  qui  etoient  fur  leurs  frontières, 
6c  pour  veiller  contre  les  herctiques  : Que  c’etoit  pour  fuppléer  à leur  pre- 
fence, qu’eux  Ambafladcurs  avoient  été  envoyez  au  Concile  pour  implorer 
fà  protedtion,  6c  l’afTurer  qu’ils  recevraient  6c  obferveroicnt  tout  ce  qu’il  au- 
rait ordoné.  Le  Secrétaire  répondit  au  nom  du  Concile,  Que  le  Synode 
etoit  bien  perfuadé  de  la  fatisfa&ion  qu’avoit  l’Eglifc  de  Hongrie  de  la  cé- 
lébration du  Concile  General,  6c  qu’il  ne  lui  refioit  qu’à  prier  Dieu  pour 
fon  heureux  fuccez  : Qu] il  eût  bien  fouhaité  de  voir  ces  Prélats  en  perlone, 
mais  que  puilque  félon  le  témoignage  du  Cardinal  de  IVarmie  les  eau fes  qui 
les  difpcnfoient  de  fe  rendre  à Trente  etoient  fi  légitimés,  il  rcccvoit  leurs 
exeufes,  6c  efperoit  que  la  Chrétienté  recevroit  un  grand  avantage  de  leur 
prefence  dans  leurs  Eglifes:  Qu]il  avoit  d’autant  plus  fujet  de  le  faire,  qu’ils 
leur  avoient  fubAitué  des  perfones  d’un  auffi  grand  mérité  6c  d’autant  de 
religion  que  leurs  Députez  : Qu]il  les  embralfoit  donc,  6c  qu’il  acccptoit 
le  Mandement  qu’ils  avoient  prefenté. 

XIII.  Dans  les  Congrégations  qui  fè  tinrent  b fans  interruption  depuis 
le  vu  jufqu'au  xvm,  les  Pcres  parlèrent  fur  les  iv  premiers  articles  propo- 
fêz,  mais  avec  beaucoup  plus  d’etenduë  fur  le  premier  qui  concernoit  la  re- 
fidence  que  fur  les  autres.  De  tous  les  Evêques  qui  etoient  au  Concile  il 
n’y  en  avoit  que  cinq  qui  s’etoient  trouvez  dans  la  première  Convocation, 
où  la  meme  queflion  s’etoit  agitée  avec  quelque  partage,  6c  même  avec 
quelque  chaleur.  Cependant  à la  première  propofition  qui  s’en  fit  tous  fe 
divilërent  en  partis,  * comme  fi  c’eût  été  une  ancienc  conteftation  entre  eux, 
choie  qui  n’arriva  fur  aucune  autre  queflion  ni  fous  Paul \ ni  fous  Jules , ni 

même 

1 PalJav.  L.  i6.  c.  2.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  40.  Fleury,  L.  158.  Na  38.  k Id. 
Ibid.  N*  61.  e Pallav.  L.  16.  c.  4.  Spond.  N*  20. 
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même  dans  cette  derniere  reprife  du  Concile.  Quelques  uns  attribuoient 
cette  différence  à ce  que  la  plufpart  des  autres  queftions  ne  regardoient  que  “ 
des  matières  Theologiqucs  qui  ctoient  peu  entendues,  & qui  etoient  traitées 
ipeculativement  par  ceux  qui  les  entendoient,  & où,  fans  être  partagez  par 
aucune  autre  vue,  ils  fe  reünifToient  par  l’intérêt  commun  de  combatre  les 
Proteftans,  qui  leur  caufoient  tant  de  difficultez  & de  peines  ; au  lieu  que 
celle-ci  regardoit  la  perfone  des  Evêques,  & que  les  Courtifàns  fe  determi- 
noient  à opiner  fur  ce  point  ou  par  ambition  ou  par  l’obligation  de  fuivre 
le  parti  qui  paroiffoit  le  plus  conforme  aux  intérêts  de  leurs  Maîtres.  Les 
autres  jaloux  de  ne  pouvoir  parvenir  où  quelques  uns  s’etoient  élevez,  dans 
l’impofiibilité  de  s’egaler  à eux  en  s’élevant,  vouloient  les  rabaifTer  à leur 
propre  condition,  afin  que  par  là  tous  fc  trouvaient  égaux.  Ainfi  chacun 
fe  gouvernoit  par  fà  propre  paffion,  & etoit  fort  attaché  à fon  propre  avis, 
& à celui  des  autres,  qui  etoient  de  quelque  diftinétion  dans  le  même  parti. 
J'ai  eu  entre  les  mains  xxxiv  de  ccs  fuffrages,  tels  qu’ils  ont  été  pronon- 
cez ; & je  n’ai  fu  des  autres  que  la  feule  conclufîon  j mais  je  ne  raporterai 
de  tous  ces  avis  que  ce  qui  m’a  paru  de  plus  important. 

Le  Patriarche  de  yerujalem  remarqua,*  Qu’on  avoit  déjà  dilcuté  cette 
matière  dans  la  première  tenue  du  Concile  ; & que  l’on  avoit  propofé  deux 
moyens  pour  établir  la  refidence  : Le  premier  de  décerner  des  peines  con- 
tre ceux  qui  ne  refidoient  point  : Le  fécond  de  lever  tous  les  empcchcmens 
de  la  refidence  : Qu’à  l’egard  des  peines,  la  neuvième  Seffion  avoit  ordoné 
tout  ce  qu’on  pouvoit  defirer  fur  cet  article,  & qu’on  ne  pouvoit  rien  y 
ajouter  d’avantage  \ vû  que  la  privation  pécuniaire  de  la  moitié  des  revenus 
du  Bénéfice  ctoit  une  peine  fi  confiderable,  qu’on  ne  pouvoit  l'augmenter 
làns  réduire  les  Evêques  à la  mendicité  : Qifcn  cas  d’une  contumace  excef- 
five  l’on  ne  pouvoit  procéder  plus  rigoureufement  que  par  la  depofition; 
dont  l’execution  appartenant  au  Pape  feul,  à qui  félon  l’ufagc  ancien  de 
l’Eglifê  etoit  refervée  la  conoiflancc  des  caufcs  des  Evêques,  on  lui  avoit  re- 
mis dans  la  meme  Selfion  le  foin  d’y  pourvoir,  ou  par  quelque  nouvelle 
loi  ou  autrement,  & impofé  aux  Métropolitains  l’obligation  de  lui  donner 
avis  de  l’abfence  de  leurs  Sufifagans  : Qu’à  l’egard  du  fécond  moyen,  qui 
etoit  de  lever  les  obflaclcs  de  la  refidence,  on  avoit  commencé  à y pourvoir 
par  l’abolition  de  plufieurs  exemptions,  qui  cmpêchoient  les  Evêques  d’e- 
xercer leurs  charges  : Qif  il  ne  rcfloit  donc  qu’à  continuer  de  lever  les  au- 
tres empcchcmens  \ &c  que  pour  cet  effet  il  n’etoit  queflion  que  de  choifir 
un  nombre  de  Peres,  qui  les  recücillîlfent,  afin  que  la  Congrégation  à qui 
on  les  propoferoit  pût  y pourvoir. 

L’Arch eveqüe  de  Grenad ^ dit, b Que  dans  le  même  Concile  on  avoit 
propofé  un  autre  remede  plus  puifTant  & plus  efficace,  qui  etoit  de  déclarer 
l’obligation  de  refider  de  droit  divin  : Que  l’on  avoit  examiné  cette  ma- 
tière pendant  dix  mois  entiers,  ôc  que  fi  le  Concile  n'eût  pas  été  inter- 
rompu, cet  article  eût  été  décidé  comme  un  des  plus  neccffaircs  & des  plus 
importons  de  la  dodtrine  de  l’Eglifc  : Que  la  chofe  ayant  été  non  feule- 
ment difcutcc,  mais  toute  préparée  & digérée,  & les  raifons  des  partis  con- 
traires 
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traires  ayant  etc  même  imprimées,  il  ne  reftoit  plus  qu’à  y mètre  la  dernière 
main  : Que  quand  on  aurait  décidé  que  la  refidence  eft  de  droit  divin  K tous 
les  empcchemens  cefferoient  d'eux-mêmes  : Que  les  Evêques  conoifiant 
leur  devoir  penferoient  à leur  confcience,  6c  ne  fe  regarderaient  pas  comme 
des  mercenaires  mais  comme  des  Pafteurs  : Que  Tachant  que  Dieu  les  avoit 
chargez  du  foin  de  leur  troupeau,  & qu’ils  dévoient  lui  en  rendre  compte, 
ils  ne  Te  déchargeraient  pas  de  ce  foin  fur  d’autres  6c  que  convaincus  que 
les  difpenfcs  ne  pouroient  ni  les  exeufer  ni  les  fâuver,  ils  s'appliqueraient  à 
leur  devoir.  Il  prouva  enluitc  par  plufieurs  autoritez  de  l’Ancien  6c  du 
Nouveau  Teftamcnt,  6c  des  Pcres,  que  c’ctoit  une  vérité  Catholique. 

Cet  avis  fut  approuvé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Congrégation  j 6c 
ceux  qui  le  defendoient  l'appuycrcnt  par  de  nouvelles  autoritez  6c  des  rai- 
fons.  Mais  il  ne  laifiâ  pas  d’être  combatu  par  d'autres  qui  dirent,  * Que 
cette  doctrine  ctoit  nouvelle,  6c  n’avoit  jamais  été  enfeignée  ni  dans  l’An- 
tiquité ni  même  dans  ce  lîecle  avant  le  Cardinal  Cajetan , qui  apres  l’avoir 
foutenuë  l’avoit  même  abandonéc  dans  la  vicillcflc,  puifqu’ayant  reçu  un 
Evêché  il  n’y  avoit  jamais  refidé  : Que  de  tout  temps  l’Egüfe  avoit  cru, 
que  le  Pape  pouvoit  difpenfer  de  la  refidence  : Que  toujours  on  avoit  ou 
condamné  ou  puni  les  Non-refidens,  mais  feulement  comme  tranfgrefleurs 
des  Canons  6c  non  de  la  Loi  de  Dieu  : Que  véritablement  cette  queftion 
avoit  été  agitée  dans  la  première  convocation  du  Concile,  mais  que  la  de- 
cifion  en  avoit  paru  fi  dangereufe,  que  les  Légats  qui  etoient  gens  tre9  pra- 
dens  avoient  procuré  adroitement,  qu’on  gardât  fur  cela  le  filence  : Qif  il 
faloit  fuivre  cet  exemple  : Que  les  livres  qu’on  avoit  écrits  6c  publiez  depuis 
fur  cette  matière  avoient  excité  beaucoup  de  fcandalc,  6c  donné  lieu  de 
dire,  que  ce  n’etoit  qu’une  difputc  de  parti  : Qif  enfin  à l’egard  des  auto- 
ritez de  l’Ecriture  6c  des  Peres,  ce  n’etoient  que  des  exhortations  à la  per- 
fection, 6c  qu’il  n’y  avoit  de  folide  que  les  Canons,  qui  font  les  loix  Eccle- 
fiaftiques. 

D’autres  difoient,  Que  ce  n’etoit  ni  le  lieu,  ni  le  temps,  ni  b con- 
joncture propre  pour  traiter  de  cette  queftion,  6c  que  là  dccifion  non  feule- 
ment ne  produirait  aucun  bien,  mais  qu’il  y avoit  même  à craindre  qu’il 
n’en  arrivât  bien  des  inconveniens  : Que  ce  Concile  etoit  aflcmblé  pour  ex- 
tirper les  herefies,  6c  non  pour  former  un  Schifmc  entre  les  Catholiques, 
comme  il  arriverait  en  condamnant  une  opinion  fuivie  par  la  plus  grande 
partie  ou  au  moins  par  la  moitié  d’entr’eux  : Que  les  Auteurs  de  ce  fenti- 
ment  ne  l’avoicnt  pas  donné  comme  plus  véritable,  mais  comme  plus 
efficace  pour  porter  les  Paftcur6  à refider  -,  6c  qu’en  cela  ils  s’etoient  trom- 
pez, puifque  les  hommes  n’avoient  gueres  plus  de  foin  d’obferver  les  com- 
mandemens  de  Dieu  que  ceux  de  l’Eglife  : Que  le  precepte  du  Carême  eft 
mieux  obfervé  que  ceux  du  Décalogue  : Que  quand  l'obligation  de  fe  con- 
fdfcr  6c  de  communier  à Pâques  ferait  ordonée  par  la  Loi  de  Dieu,  il  n’y 
auroit  gueres  plus  de  Communians  qu’il  y en  avoit  à prefent  : Que  l’ufage 
de  dire  la  Méfié  avec  des  habits  facerdotaux  n’etoit  qu’une  Loi  Ecclefia- 
ftique,  6c  que  pcrfonc  ne  la  violoit  : Que  ceux  qui  n’etoient  point  retenus 
par  les  peines  portées  par  les  Canons,  le  feraient  encore  moins  par  la  crainte 
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de  la  juftice  divine,  Iorfqu’il  n’y  aurait  plus  de  peines  temporelles  à craindre  t 
Qif  aucun  Evêque  ne  changerait  de  conduite  pour  cette  dccifipn,  & que 
cela  ne  forviroit  qu’à  leur  donner  occafion  de  faire  des  entreprifes  contre  le 
Saint  Siège,  afin  de  reflerrer  l’autorité  du  Pape  & de  rabaiflèr  la  Cour  de 
Rome , comme  il  s’en  parloit  déjà  entre  quelques  uns  : Que  cependant 
c’ctoit  cette  autorité  qui  etoit  la  gloire  de  l’Ordre  Ecclefiaftique,  qu’on  ne 
refpeéloit  qu’à  caufc  d’elle  : Qif  aufii-tôt  qu’on  l’aurait  rabaifiee,  l’Eglife  en 
ferait  moins  reverée  par  tout  : Qu]enfin  il  n’etoit  pas  jufte  de  traiter  d’une 
matière  de  cette  confcquence,  fans  en  donner  communication  au  Pape  & au 
Sacré  College,  qui  y etoient  fi  intereffez. 

Je  ne  dois  pas  ometre  ici  de  raporter  l’avis  de  Paul  Jove  Evêque  de  No- 
tera, qui  dit  en  fubftance,  • Que  le  Concile  etoit  aflemblé  pour  remédier 
à une  playe  qui  etoit  afliirement  très  grande,  favoir  la  defiguration  de  l’E- 
glife  : Que  tout  le  monde  en  rejetoit  la  caufe  fur  l’abfence  des  Prélats  de 
leurs  Eglifes  : Que  de  tous  ceux  qui  l’avançoicnt  il  n’y  en  avoit  peut-être 
aucun  qui  eût  confideré  la  choie,  autant  qu’elle  le  meritoit  : Qu] il  n’etoit  pas 
d’un  fage  Médecin  de  vouloir  ôter  la  caufe  du  mal,  fans  s’en  être  bien  alluré 
auparavant,  & fans  avoir  confideré,  fi  en  prétendant  remédier  à ce  mal  on 
n’en  cauferoit  pas  de  plus  grands  : Que  fi  l’abfence  des  Prélats  avoit  été  la  vé- 
ritable caulè  de  la  corruption,  on  en  trouverait  moins  dans  les  Eglifes  où  les 
Evêques  avoient  refidé  conftammcnt  dans  ce  fiecle  : Que  neanmoins  quoi- 
que 1 depuis  cent  ans  les  Papes  eulTent  fixé  leur  refidence  à Rome,  &c  eulfcnt 
donné  tous  leurs  foins  pour  que  les  peuples  y fuflènt  bien  inftruits,  on  ne 
voyoit  pas  que  cette  Ville  en  fût  mieux  réglée:  Que  les  Capitales  des  Etats, 
où  les  Evêques  ne  manquoient  gueres  de  refider,  etoient  plus  déréglées  que 
les  autres  ; & qu’au  contraire  il  y avoit  moins  de  corruption  dans  de  mife- 
rablcs  Villes,  qui  peut-être  depuis  cent  ans  n'avoient  pas  vu  leurs  Evêques  : 
Que  des  Prélats  âgez  qui  etoient  au  Concile,  & qui  avoient  refidé  conti- 
nuellement chez  eux,  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  pût  montrer  que  fon  Dio- 
cefe  fût  mieux  réglé  que  ceux  de  fes  voifins,  qui  avoient  été  làns  Evêques  : 
Que  ceux  qui  difoient,  que  les  peuples  parmi  lefquels  les  Evêques  ne  refi- 
doient  pas  etoient  des  troupeaux  làns  pa  fleurs,  dévoient  confidcrer,  que  ce 
n’etoient  pas  les  Evêques  fouis,  mais  aufii  les  Curez,  qui  etoient  chargez 

du 
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■ neanmoins  quoique  depuis  cent  ans  les 

Papes  euffent fixé  leur  refidence  à Rome on 

ne  voyait  pas  que  cette  ville  en  fût  mieux  réglée, 
&C-J  Le  Card.  Pallavicin , L.  16.  c.  4,  pour 
rendre  fufpeél  le  récit  que  fait  ici  Fra-Paolo 
de  l'avis  de  1’Evcque  de  Notera,  fait  men- 
tion des  grandes  plaintes  qu'on  faifoit  par 
toute  \' Italie  de  l'abfence  des  Papes  St  des 
maux  qui  s’en  etoient  fuivis.  Mais  c’eft  par- 
ler (â ns  rien  dire  qui  puiflë  avoir  d’application 
au  fujet.  Les  Italiens  avoient  raifon  de  re- 
grctcr  l’abfcncc  des  Papes  ; St  l’anarchie  qui 
regnoit  à Rome  ne  pouvoit  manquer  d’y  pro- 
duire beaucoup  de  defordres,  qui  ont  celle  par 
le  retour  des  Papes,  Mais  la  queftion  eft  de 


favoir,  fi  ce  qu’on  appelé  les  mœurs  y etoient 
mieux  réglées  St  moins  corrompues  depuis  ce 
temps  ; s’il  y avoit  moins  d’ambition,  d’ava- 
rice, St  de  débauche  ; fi  la  Simonie  y etoit 
moins  autorifee  ; fi  l’on  etoit  plus  refervé 
dans  la  conccllion  des  difpcnfcs  ; fi  le  liberti- 
nage y etoit  moins  toléré,  tfc.  C’eft  ce  que 
Pallavicin  eût  du  prouver,  St  ce  qu’il  ne  fait 
pas;  & fi  nous  nous  en  raportons  à l’hiftoirc 
du  temps,  nous  n’aurons  pas  de  peine  à croire, 
que  l’Evcque  de  Notera  n 'avoit  que  trop  de 
raifon  d’avancer  ce  qu’il  difoit,  quoique  les 
confequenccs  qu’il  en  tirait  contre  la  neceffitc 
de  la  refidence  fullcnt  tout  à fait  mal  fon- 
dées. 
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tlu  foin  des  âmes  ; 6c  que  de  ne  faire  mention  que  des  Evêques,  c’etoit  ce 
femblc  vouloir  faire  entendre,  qu’il  n’y  avoit  point  de  bons  Chrétiens  où  il 
n’y  avoit  point  d’Evcqucs  : Qujil  y avoit  dans  les  montagnes  des  peuples 
qui  n’avoient  jamais  vu  d’ Evêques,  6c  dont  les  mœurs  pou  voient  fervir  d’e- 
xemple aux  Villes  Epifcopales  : Qif  on  devoit  louer  6c  imiter  le  zcle  6c  la 
conduite  des  Peres  qui  avoient  aflifté  à la  première  convocation  du  Concile, 
& qui  pour  obliger  les  Prélats  à la  refidence  avoient  decernc  des  peines  con- 
tre ceux  qui  ne  l’obfcrveroient  pas,  6c  avoient  commence  à lever  les  obfta- 
des  qui  les  cmpêchoicnt  de  refider  ; mais  qu’on  ne  devoit  pas  fe  dater  de  la 
vainc  cfperancc  que  la  refidence  produiroit  la  reformation  de  l’Eglife,  6c 
qu’on  devoit  craindre  plûtôt,  que  comme  l’on  cherchoit  à prefent  des  mo- 
yens pour  procurer  la  refidence,  la  poflerité,  qui  verrait  d'autres  inconve- 
niens  qui  en  pouroient  naître,  n’y  cherchât  des  remedes  dans  l’abfence  des 
Prélats  : Qifon  ne  devoit  pas  avoir  recours  à des  liens  fi  forts  qu’on  ne  pût 
les  rompre  au  befoin,  tel  que  ferait  l’obligation  du  droit  divin,  qu’on  vou- 
loit  introduire  après  xiv  fiecles:  Qifun  Evêque  dangereux,  comme  par 
exemple  l’avoit  été  l’Eleétcur  de  Cologne , fe  ferviroit  de  cette  dodrine  pour 
defobeïr  au  Pape,  s’il  vouloit  le  citer  pour  rendre  compte  de  fes  adtions, 
ou  s’il  vouloit  le  tenir  éloigné  de  fon  Eglile  pour  l’empêcher  d'y  fomenter 
le  mal  : Qu’il  ctoit  perfuadé  que  les  Evêques  qui  etoient  d’un  fentiment 
contraire  au  ficn  le  foutenoient  par  un  bon  zcle  ; mais  qu’il  craignoit  aufli 
que  quelques  uns  ne  vouluflent  s’en  fervir  pour  fe  fouftrairc  à l’obciflance 
du  Pape,  qui  plus  elle  etoit  étroite,  plus  aufiî  elle  fcrvoit  à entretenir  l’union 
de  l’Eglife  : Qif à l’egard  de  ceux-ci  même  il  vouloit  bien  les  avertir,  que 
les  mêmes  railons  qu’ils  faifoient  valoir  dans  cette  vue  iêrviroient  aufli  aux 
Curez  pour  fe  tirer  de  l’obeiflàncc  de  leurs  Evêques  ; puifquc  fi  la  refidence 
etoit  déclarée  de  droit  divin , ils  fe  ferviroient  de  cette  decilion,  pour  dire 
que  les  Evêques  ne  pouvoient  ni  les  tirer  de  leurs  Egliles,  ni  borner  leur 
autorité  par  des  refervations  j 6c  qu’ils  prétendraient  qu’étant  Pafteurs  im- 
médiatement établis  de  Dieu,  c’etoit  plus  leur  troupeau  que  celui  des  Evê- 
ques mêmes,  qui  n’auraient  alors  rien  à repondre  : Qifainfi  comme  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  ne  s’etoit  conl'ervé  que  par  la  fubordination  de  la  Hi- 
érarchie, il  fc  détruirait  aufli-tôt  par  une  anarchie  qu’introduirait  l’admini- 
niflration  populaire. 

Jean  Baptijle  Be mardi  * Evêque  d'sfjazzo , ' qui  etoit  un  de  ceux  qui 
tenoient  la  refidence  de  droit  divin , mais  qui  ne  croyoient  pas  qu’il  fût  à 
propos  de  remiier  cette  queftion,  propofa  un  avis  fort  fingulier.  Il  dit. 
Que  ne  s’agiflant  pas  d’établir  une  opinion  plûtôt  que  l’autre,  mais  feule- 
ment d’obliger  à la  refidence,  de  manière  à la  faire  obferver  exactement,  il 

lui 

■ Pallav.  L.  16.  c.  4.  Fleur)',  L.  158.  N*  65. 
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* y.  Bapt.  Btrnardi  Evêque  (T Ajazxo 

frepija  un  avis  firt  fingulier].  Il  >'  a quelque 
lieu  d’être  furpris,  que  Pallavici*  & Fra- 
Pazfo,  qui  fe  vantent  l’un  & l’autre  d’avoir 
vu  le  fum-age  de  cet  Evêque,  le  raportent  fi 
différemment,  non  quant  à b coud  11  lion,  mais 
par  raport  aux  railons  dont  il  appuya  fon  fen- 


timent. A cela  je  ne  vois  point  d’autre  fo- 
lution,  finon  de  croire  que  l’un  n’a  vu  qu’un 
Extrait  du  difeours  que  l'autre  a vu  tout  en- 
tier; puifquc  d’ailleurs  on  ne  voit  pas  quel 
interet  eût  eu  l’un  ou  l’autre  d’altercr  un  iuf- 
frage  qui  etoit  & fort  finiple  & nullement 
partial. 
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lui  paroifioit  tout  à fait  inutile  de  rechercher  d’où  venoit  cette  obligation,  m 
& de  s’appliquer  à toute  autre  chofe  qu’à  ôter  les  caufcs  qui  tenoient  les  p 
Evêques  éloignez  de  leurs  Eglifes  : Qu] il  croyoit  qu’il  n’y  en  avoit  point 
d’autre,  finon  que  les  Evêques  s’attachoient  aux  Cours  des  Princes,  qu’ils 
cherchoient  à être  employez  dans  les  affaires  du  gouvernement  temporel, 

6c  qu’ils  vouloient  être  Juges,  Chanceliers,  Secrétaires,  Confcillers,  Finan- 
ciers, y ayant  peu  de  charges  où  ces  Evêques  n’euflent  quelque  part  : Que 
tout  cela  étant  défendu  par  St.  Paul,  qui  déclaré  qu’aucun  de  ceux  qui  font 
engagez  ■ dans  la  milice  Ecclefiaftiquc  ne  doit  fe  mêler  des  affaires  Jeculieres , 
il  etoit  ncccflaire  pour  obéir  à ce  commandement  de  Dieu  de  defendre  au 
Cierge  d’exercer  aucune  charge  ou  aucun  office,  ou  de  pofleder  aucun  grade 
ordinaire  ou  extraordinaire  dans  le  gouvernement  temporel  : Que  par  cette 
defenfe  faite  aux  Evêques  de  fc  mêler  de  l’adminiftration  des  affaires  fècu- 
lieres,  comme  ils  n’auroient  plus  d’occafion  de  s’arrêter  aux  Cours  des 
Princes,  ils  iroient  d’eux-mêmes  à leur  refidence,  6c  n’auroient  point  de 
raifon  de  s’en  éloigner,  fans  qu’il  fût  neceflaire  de  les  obliger  à ce  devoir 
par  des  Loix  ou  par  des  peines  : D’où  il  conclut,  que  le  Concile  n’avoit 
autre  chofe  à faire  qu’à  defendre  aux  Evêques  6c  à tous  les  Paftcurs  chargez 
du  foin  des  âmes  d'exercer  aucun  office  ou  aucune  charge  feculiere. 

L’Eveque  de  Cinq-Eglifes  Ambaflâdeurb  de  l’Empereur  répondit  à ce- 
lui d 'Ajazzo  ; Que  fi  on  devoit  entendre  les  paroles  de  St.  Paul  dans  le 
fens  qu’il  leur  avoit  donné,  il  faloit  condamner  tous  les  Evêques  6c  tous  les 
Princes  depuis  l’an  dccc  jufqu’à  prefênt  pour  une  chofe  dont  ils  avoient 
toujours  été  louez  ; ceux-ci  pour  avoir  donné  6c  les  autres  pour  avoir  ac- 
cepte des  jurifdiétions  temporelles,  qui  avoient  été  exercées  par  des  Papes 
6c  des  Evêques,  qu’on  avoit  mis  au  nombre  des  Saints  : Que  les  meil- 
leurs Empereurs  6c  les  meilleurs  Rois  de  France , d 'Efpagne,  d’ Angleterre, 

6c  de  Hongrie , avoient  rempli  leur  Confeil  de  Prélats,  qu’il  faudroit  tous 
regarder  comme  damnez,  fi  la  loi  de  Dieu  defendoit  d’exercer  ces  charges  : 
Qu]on  fe  trompoit,  ' fi  l’on  croyoit,  que  le  precepte  de  St.  Paul  ne  regar- 
doit  que  les  Eccleûaftiques  : Qu] il  s’adrefloit  à tous  les  Chrétiens,  qui  font 
les  foldats  de  Je/us  Cbrijl  -,  6c  que  le  raifonement  de  St.  Paul  confiftoit  à 
dire,  que  comme  les  foldats  ne  s’exercent  point  aux  arts  qui  fervent  à ga- 
gner fa  vie,  parce  que  cela  eft  contraire  à la  profeflion  militaire,  de  même 
un  foldat  de  J Jus  Cbrijl , c’eft  à dire  un  Chrétien,  doit  s’abftcnir  de  tout 
cc  qui  eft  contraire  à la  profeflion  Chretiene,  c’eft  à dire,  de  tout  péché  ; 
mais  que  tout  ce  qui  peut  fc  faire  fans  péché  eft  egalement  permis  à tout 
Chrétien  : Que  par  confequent  on  ne  pouvoit  cenfurer  les  Evêques  pour 

fervir 

• 2 Tim.  ii.  4.  b Fleur)',  L.  158.  N*  65. 

Notes. 

1 Qu'au  fe  trompoit,  fi  Fou  croyait  que  le  cet  endroit  de  St.  Paul , qui  parle  du  devoir 
precepte  de  St.  Paul  ne  regardait  que  les  Ec-  des  Miniftrcs,  & qui  n’envifage  que  ccraport 
clefitjhquet , &c.J  Quelque  vrai  que  foit  ce  dans  ce  qu’il  écrit  ici  à Timothée , à qui  il  or- 
que oit  ici  l’Ev  êque  de  Cinq-Eglifes  de  l’obli-  donc  de  travailler  comme  un  bon  foldat  de  Je- 
gation  de  chaque  Chrétien,  il  faut  avouer  ce-  fus  Cbrijl,  fans  fe  mêler  des  affaires  du  fiitcle, 
pendant  que  cc  n’cft  point  du  tout  le  fens  de  afin  de  plaire  à celui  qui  l’a  appelé. 
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fervir  dans  ces  emplois,  fiins  dire  que  ce  fût  un  pcchc  de  le  faire  : Que  la 
grandeur  de  l’Eglife  * 6c  l’eftime  qu’en  faifoit  le  monde  venoient  fur  tout  de 
ce  que  l’on  voyoit  les  dignitez  Ecclefiaftiqucs  remplies  par  des  perfones  de 
grande  naiflance,  6c  les  charges  importantes  de  l’Etat  exercées  par  les 
Evêques  ; au  lieu  que  fl  l'on  regardoit  ces  emplois  comme  incompatibles 
avec  l’Etat  Ecclefiaftique,  aucune  pcrfonc  Noble  ne  voudrait  entrer  dans 
cet  Ordre,  que  les  Evêques  feraient  fans  aucune  confideration,  6c  que  l’E- 
glife  ferait  confondue  avec  le  bas  peuple  ou  avec  ceux  qui  vivoient  comme 
la  populace  : Qu’au  contraire  les  plus  habiles  Docteurs  avoient  toujours  re- 
gardé comme  contraires  à la  liberté  Ecclefiaflique  les  Loix  qui  etoient  faites 
pour  exclure  de  l’admininiftration  des  affaires  publiques  le  Clergé,  6c  les 
defenfes  d’exercer  les  emplois  publics  faites  aux  Ecclefiaftiqucs,  à qui  cela 
convenoit  par  le  droit  de  leur  naiflance.  Cet  avis  fut  applaudi  de  tous  les 
Prélats,  6c  de  ceux  même  qui  tenoient  la  refidence  de  droit  divin  ; tant  les 
paflions  ont  de  pouvoir  fur  les  hommes,  jufqu’au  point  meme  de  les  em- 
pêcher de  difeerner  les  contradictions. 

On  s’arrêta  moins  à la  difcufiîon  des  autres  articles,  fur  lefquels  on  ne 
laiflà  pas  de  faire  quelques  reflexions  importantes.  Sur  le  fécond  a qui  regar- 
doit la  defenfe  d’ordoner  perfone  fur  un  titre  patrimonial,  il  eft  certain 
qu’après  que  l’Eglife  eut  pris  une  certaine  forme,  6c  que  dans  chacune  on 
eut  règle  les  Offices  qui  etoient  neceflaircs,  on  n’ordonoit  qui  que  ce  foie 
dans  les  meilleurs  temps,  fans  l’attacher  à quelque  miniftere  particulier. 
Mais  l’abus  fucceda  bientôt  à cet  ufage.  Car  plufieurs  pour  jouir  des  im- 
munitez  Ecclefiaftiqucs  ou  pour  d’autres  intérêts  mondains  fc  prefenterent 
aux  Ordres,  6c  les  Evêques  pour  avoir  un  Clergé  nombreux  ordonoient 
tous  ceux  qui  le  demandoient.  Pour  y remedier  le  Concile  de  Cbalcedoine 
b défendit  cette  forte  d’Ordination  qui  s’appcloit  alors  abjbluè  ou  vague  fé- 
lon la  force  du  mot  Grec,  6c  ordona  que  perfone  ne  fût  promu  aux  Ordres, 
fans  un  Titre  particulier,  déclarant  nullcs  toutes  les  Ordinations  vagues  6c 
fans  Titre.  Cette  loi  fut  depuis  confirmée  par  plufieurs  autres  Canons,  6c 
ce  fut  une  réglé  confiante  dans  l’Eglifé,  que  perfone  ne  fût  ordoné  fans 
Titre,  c’cft  à dire  comme  cela  s’entendoit  dans  les  premiers  6c  les  meilleurs 
temps,  fans  quelque  fonélion  ou  quelque  Miniftere  Ecclefiaftique.  Mais 
après  que  la  corruption  fê  fut  introduite  dans  l’Eglilé,  on  commença  à 

entendre 


• Fleury,  L.  158.  N*  75.  h Can.  6. 

Notes. 


1 §htt  la  grandeur  de  rEglife  & Ce/lime 
qu'en  faifoit  le  monde  venoient  fur  tout  de  ce  que 
ï on  voyoit  les  dignitez  Ecclefsafliques  remplies 
far  des  perfones  de  grande  natffanct , écc.J 
Ct-la  eft  vrai  fi  l’on  parle  de  la  grandeur  tem- 
porelle de  l’Eglifc,  mais  eft  extrêmement 
faux  fi  on  l’entend  de  fa  grandeur  fpiritucllc, 

2ui  ne  vient  nullement  ni  de  la  naifiancc  de 
.■s  Miniftrcs  ni  de  la  pofTdfion  des  dignités 
temporelles,  mais  de  l’opinion  que  l'on  a de 
la  vertu  Si  de  la  fainteté  de  les  Paftcurs,  & 
de  la  bonne  vie  des  peuples.  En  effet  jamais 


b beauté  de  l'Eglifc  n'a  plus  éclaté,  & fc> 
Miniftrcs  n'ont  etc  plus  eft i me/,  que  lorlquc 
renfermez  dans  le  foin  de  leur  Miniftere  ils 
ne  s’occupoicnt  que  de  leur  profcûion,  & re- 
nonçoient  au  projet  ambitieux  de  gouverner 
les  États,  comme  ils  faifoient  l’Eglife.  Ainfi 
ce  ne  peut  être  dans  l’exercice  des  dignitez 
temporelles  que  confiftc  la  véritable  grandeur 
de  l’Eglifc,  & on  ne  pouvoit  combatrc  fur 
un  plus  mauvais  fondement  l'avis  de  l’Evêque 
d'/fjazzo,  qui  propofoic  d’exclure  le  Clergé 
de  l’exercice  de  tout  office  temporel. 
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entendre  * par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  à vivre  ; & ce  que  l'on  avoit  établi 
pour  empêcher  qu’il  n’y  eût  des  gens  oififs  dans  le  Clergé  fut  interprété  en 
ce  fens,  qu’il  ne  devoit  point  y avoir  de  perfones  indigentes,  qui  fufiènt 
obligées  de  gagner  leur  vie  du  travail  de  leurs  mains.  Cette  interprétation, 
à la  faveur  de  laquelle  fe  perdit  le  vrai  fens  des  Canons,  fut  fortifiée  par 
Alexandre  ni,  qui  dans  fon  Concile  de  Latran  ordona,  que  perfbne  ne  fût 
promu  aux  Ordres  fans  un  Titre  dont  il  pût  vivre,  à moins  qu’il  n’eût  d’ail- 
leurs un  patrimoine  qui  lui  fournît  la  fubliltance.  Cette  exception  eût  etc 
fort  raifonable,  fi  on  n’eût  pas  exigé  le  Titre  feulement  pour  la  fubfiflance. 
Car  plulieurs  fuppofoient  de  faux  Titres  patrimoniaux  pour  fe  faire  ordoner. 
D’autres  alienoient  leur  Titre  patrimonial  après  leur  Ordination  ; & plu- 
fieurs  après  s'etre  fait  prêter  un  fonds  qui  paroifToit  futfifant  pour  fournir  à 
leur  fubfiflance  le  rendoient  après  leur  Ordination  à ceux  qui  le  leur  avoient 
prêté  ; ce  qui  produiiit  un  grand  nombre  de  Prêtres  indigens,  & donna  oc- 
cafion  à beaucoup  d’abus,  qui  meritoient  extrêmement  qu’on  y pourvût. 

Cet  article  fut  donc  propofé  au  Concile,  & il  y eut  fur  cela  differens 
avis.  Les  uns  difoient,  Que  fi  l’on  déclarait  la  refidcncc  de  droit  divin , 
& que  chacun  exerçât  fon  Miniftere,  les  Eglilès  feraient  bien  fervies,  & 
qu’on  n’auroit  point  befoin  de  Clercs  fans  Titre  de  Bénéfices,  ni  d’Ordina- 
tions  à Titre  de  patrimoine  ou  autrement  : Que  par  là  l’on  remédierait  à 
tous  les  abus,  puifqu’il  n’y  aurait  plus  dans  le  Clergé  de  perfones  oifives, 
qui  etoient  celles  dont  venoient  les  mauvais  exemples  & les  autres  maux  > 
& qu’il  n’y  aurait  plus  d’Ecclcfiafliques  Mendians,  & que  le  befoin  forçât 
à faire  des  choies  indignes  de  leur  profeflion  : Qifil  etoit  certain,  qu’il  n’y 
avoit  point  de  bonne  reformation  qui  ne  ramenât  les  chofes  à leur  origine; 
& que  l’Eglife,  qui  ancienement  avoit  confervé  fa  perfection  pendant  tant 
de  ficelés,  ne  pouvoit  recouvrer  que  par  ce  moyeu  feul  fa  première  inté- 
grité. 

D’autres  repondoient, 1 Que  la  pauvreté  n’etoit  pas  une  raifon  pour 
exclure  des  Ordres  Sacrez  une  perfone,  que  lès  mœurs  èc  fa  capacité  ren- 
doient digne  d’y  être  admifè  : Que  dans  l’Eglifc  primitive  les  pauvres  n’en 

etoient 


Notes. 


1 Mais  apres  que  la  corruption  fe  fut  intro- 
duite dam  VEglife,  en  commença  à entendre 
par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  à vivre , &c.] 
C'cft  avec  raifon  que  Fra-Paolo  remarque, 
que  dans  fon  origine  le  mot  de  Titre  ne  s’en- 
tendoit  que  du  Miniftcrc,  & qu’on  n’ordo- 
noit  perlbne  dans  les  premiers  temps,  fans 
l’attacher  à quclcun.  De  faveur,  fi  ç’a  etc 
un  abus  que  d’altcrer  quelque  chofc  dans  cette 
pratique,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  tout  à fait 
aife  de  décider.  Mais  ce  que  l’on  ne  fauroit 
conte  lier,  c’eft  que  ce  commencement  d’al- 
teration a donné  lieu  à de  très  grands  abus 
dans  la  fuite,  & par  le  nombre  cxccflif  de 
Prêties  indigens,  oififs.  Si  vagabonds  qui  ont 
etc  faits,  Si  par  les  fraudes  commifcs  dans  la 
fuppofition  de  faux  Titres,  Si  par  les  vices 
aufquels  l'indigence  Si  l’inutilité  de  tant  de 
Miniftrcs  leur  ont  donné  lieu  de  s’abandoner. 


1 D'autres  répondaient,  $>ue  la  pauvreté 
n' etoit  pas  une  raifon  pour  exclure  des  Ordres 
Sacrez  une  perfone , &c.]  Ce  que  difoient  ces 
Prélats  etoit  vrai,  mais  avoit  peu  de  raport 
au  fait,  puifque  les  pauvres  puuvoicnt  être  ad- 
mis aux  Ordres  par  le  moyen  des  Titres  Ec- 
clciiaftiques.  11  cft  vrai  de  meme,  que  ce 
n’eft  ni  un  abus  ni  un  vice  dans  le  Clergé  de 
travailler  de  les  mains  pour  fournir  à fa  fub- 
fiftancc,  ou  de  mendier.  Mais  dans  la  con- 
dition où  fe  trouve  le  monde,  je  ne  fais  s’il 
n’y  auroit  pas  des  inconveniens  infinis  à voir 
le  Clergé  réduit  à cct  état.  Le  meilleur  donc 
etoit  de  réduire  le  nombre  inutile  des  Mini- 
lires,  Si  c’eft  ce  que  propofoient  plufieurs  des 
Prélats.  Mais  on  éluda  cette  reformatton 
prejudiciable  à la  Cour  de  Rome , qui  trouve 
autant  d’avantages  dans  la  multiplicité  des 
Clercs  & des  Ordres  Mendian»,  que  le  peu- 
ple en  foufre  de  préjudices. 
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ctoicnt  point  exclus,  & qu’on  n’y  defcndoit  point  aux  Clercs  de  gagner 
leur  vie  de  leurs  propres  mains,  à l’exemple  1 de  St.  Paul,  6c  à'Jlpollo,  qui 
travailloient  à faire  des  tentes  : Que  depuis  même  que  les  Empereurs  fu- 
rent devenus  Chrétiens,  Confiance  fils  de  Conjlantin  dans  Ion  fixiéme  Con- 
fulat  avoit  exempté  les  Clercs  de  payer  aucuns  droits  pour  ce  qu’ils  ven- 
doient  dans  leurs  boutiques,  ou  faifoîent  dans  leurs  laboratoires,  parce 
qu’ils  le  partageoient  avec  les  pauvres  : Que  c’etoit  ainfi,  que  s’obfcrvoit 
en  ces  temps  là  ce  que b St.  Paul  avoit  recommandé  aux  fideles,  de  s’appli- 
quer à quelque  travail  honctc,  afin  d’avoir  dequoi  aflifter  les  pauvres  : Que 
c’etoit  un  grand  dcfhoneur  pour  le  Clergé  de  mener  une  vie  licenticufe  6c 
l'candaleufe,  mais  que  travailler  6c  vivre  de  fon  travail  ctoit  une  chofe  ho- 
nête  6c  édifiante  : Que  fi  quclcun  par  infirmité  fc  trouvoit  obligé  de  men- 
dier faute  de  pouvoir  travailler,  il  n’y  avoit  pas  plus  de  honte  pour  lui  que 
pour  les  Religieux,  qui  fe  font  une  gloire  d’être  appelez  Mendians  : Que 
ce  n’etoit  pas  parler  en  Chrétien,  que  de  dire  qu’il  fut  indécent  à des  Mi- 
niftrcs  de  Jefus  Cbrijl  de  travailler,  de  vivre  de  leurs  mains,  6c  de  mendier 
en  cas  d’impuiflânee  j ôc  qu’il  n’y  avoit  rien  d’indecent  pour  eux  que  le 
vice  : Que  fi  quclcun  penfoit  que  c’etoit  l’indigence  qui  portoit  à voler  ou 
à commetre  d’autres  crimes,  il  trouveroit,  s’il  y vouloit  mieux  penfer,  qu’il 
y a plus  de  riches  que  de  pauvres  qui  commetent  les  mêmes  crimes,  6c 
que  l’avarice  cil  plus  avide  6c  plus  indomptable  que  la  pauvreté,  qui 
étant  laborieufe  lai  fie  peu  d’occafions  de  faire  le  mal  : Que  la  bonté  6c 
la  pauvreté  fubfiftcnt  fort  bien  l’une  avec  l’autre,  mais  que  la  bonté  6c  l’oi- 
fiveté  ne  fe  trouvent  gucres  enfemble  : Qtfon  avoit  1 fort  relevé  par  écrit 
6c  dans  les  fermons  le  grand  bien  1 que  l’Eglife  militante  fur  la  terre,  6c 
l’Eglife  foufrante  dans  le  Purgatoire  retiraient  des  Méfiés  ; que  cependant 
ce  n’etoient  pas  les  Prêtres  riches  mais  les  pauvres  qui  les  difoient  ; 6c  que 
fi  on  n’en  ordonoit  plus  les  fidèles  vivans  6c  les  morts  fe  trouveraient  privez 
par  là  d’un  grand  nombre  de  fuffrages  : Qjf  il  vaudrait  bien  mieux  faire 
une  bonne  loi,  que  les  gens  de  bonnes  mœurs  6c  de  capacité  fuffent  ordo- 
nez  fims  aucun  Titre,  puifqu  a prefent  la  caufe  qui  l’avoit  fait  défendre  ne 

fubfiftoit 


• Aél.  xviii.  3.  b Ephcf.  iv.  28. 

Notes. 


• jJV«i  avait  fort  relevé  par  écrit  iA  dans 
les  fermons  le  grand  tien  que  F Eglife re- 

tirait des  Méfiés , &c.J  C’eft  le  fens  des  cx- 
preffions  de  Fra-Paolo , qui  dit,  EJfer  feritto 
(d  fredieato  il  gran  bénéficia,  ehe  la  Cbiefa 

riceve  per  le  Alejfe  ; & je  ne  fais  cc  qui 

a porté  Mr.  Amelat  à traduire,  que  l’Eglifc 
rccevoit  un  grand  foulagcment  des  Méfies  au 
dire  des  Prédicateurs  & des  Auteurs  faertx. 
Car  il  n’cft  nullement  queftion  ici  des  Au- 
teurs facrez,  qui  n’ont  jamais  parle  d’une  telle 
matière,  mais  des  écrits  des  Théologiens  qui 
ont  fort  relevé  l’utilité  des  Méfiés. 

* Legrand  bien  que  F Eglife  militante  fur 
la  terre , W F Eglife foufrante  dans  le  Purga- 
toire retiraient  des  Meffes , &C.J  II  y a con- 
ihmmcnt  un  bien  certain  pour  l’Eglife  Mi- 
litante, ou  du  moins  pour  les  Minillres,  qui 


en  retirent  un  grand  profit.  Mais  cc  n’eft 
pas  apparemment  cc  qu’entendoient  ceux  qui 
apportent  cette  raifon,  it  qui  croyoicnt  que 
la  multiplication  infinie  des  Méfies  etoit  d’un 
grand  avantage  fpiritucl  pour  l'Eglife.  C’eft 
l’opinion  commune  dans  l’Eglife  Romaine. 
Mais  l’Eglife  C irequt  ne  penfe  point  ainfi,  & 
il  faloit  qu'on  penfât  auffi  autrement  dans 
l’ancienc  Eglife,  où  l’on  n’ofroit  qu’un  fcul 
facrifice  par  jour  dans  les  Eglifcs,  ou  même 
par  fcmainc  dans  plufieurs.  Cependant  on 
entendoit  alors  auffi  bien  les  avantages  de 
l’Eglife  qu’on  a pu  le  faire  à Trente  ; & puis- 
qu'on ne  les  mefuroit  pas  à la  multiplicité 
des  Méfies,  il  fc  pouroit  faire  que  ces  avan- 
tages ne  font  pas  auffi  réels  qu’on  fc  l’cft  ima- 
giné. 
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fubfiftoit  plus.  Car  alors  les  Ecclefiaftiques  qui  avoicnt  un  Titre  étant  ap-  m d lxii. 

pliquez  à l’exercice  de  leur  Miniftere  donnoient  de  l’édification,  au  lieu. — pT^Jv"- 

que  les  autres  étant  oififs  donnoient  du  fcandale  ; mais  qu'à  prefent  c‘etoit> 

tout  le  contraire,  puifque  ceux  qui  avoient  les  Titres  des  Bénéfices  vivoient 

dans  les  délices  fans  s’appliquer  à aucune  de  leurs  fonctions  j tandis  que  les 

pauvres  exerçoient  leur  Miniftere  6c  donnoient  de  l'édification. 

ICet  avis  ne  fut  pas  beaucoup  fuivi,  mais  on  applaudit  beaucoup  à pn 
qui  tenoit  le  milieu  entre  les  deux  premiers  ; 6c  qui  etoit  de  garder  l'ordre 
établi  de  n’ordoner  perfone  fans  Titre  Ecclefiaftique  où  patrimonial,  qui 
pût  fuffire  à la  fubfiftance,  afin  qu’on  ne  vît  plus  de  ces  Prêtres  Met; fiions, 
qui  ne  fervoient  qu’à  defhonorer  l’Ordre  Ecclefiaftique  ; & de  faire  en  fortq 
en  meme  temps,  que  pour  obvier  à toutes  les  fraudes,  les  Evêques  prifiènt 
foin  qu’on  ne  pût  aliéner  le  patrimoine  fur  le  Titre  duquel  le  Clerc  etoit 
ordoné.  Gabriel  le  Vemur  1 Evêque  d 'Evreux  * s’oppofa  à cet  avis,  lbus 
prétexté  que  le  patrimoine  des  Clercs  étant  un  bien  fcculicr  l'Eglife  n'nvoit 
pas  l’autorité  de  faire  fur  cela  aucune  loi  ; plusieurs  occafions  pouvant  naî- 
tre, où  le  Magiftrat  ou  la  loi  pouroient  légitimement  en  commander  l'alie- 
nation j 6c  que  d’ailleurs  il  etoit  certain  que  les  biens  patrimoniaux  des 
Clercs  etoient  fujets  aux  loix  civiles  par  raport  aux  prefcripttons  6c  à 
toutes  les  formes  de  contraâ  : Que  par  confcqucnt  il  faloit  bien  y penfer, 
avant  que  de  s’attribuer  l’autoritc  d’annuler  un  contraéb civil. 

L’occasion  de  propofer  k troiiiéme  article  avoit  été, h que  dans  lu  col- 
lation des  Ordre»  l’on  tranlgrefloit  en  plufieurs  manières  le  précepte  de 
Jefits  Chrijl  d’accorder  fins  intérêt  toutes  les  grâces  fpirkuelles,  6c  de  don-* 
ner  gratuitement  * ce  qu'm  avoit  reçu  gratuitement  de  lui.  L’abus  n’etoit 
pas  nouveau,  6c  il  avoit  meme  été  plus  grand  par  le  paâé.  Car  lorlque 
dans  les  commencemens  du  Chriftianifmc  la  charité  ©toit  fervente,  le  peu- 
ple, qui  reccvoit  de  la  main  des  Miniftres d les  chofes  fpirituclles,  ne  leur 
foumififoit  pas  feulement  le  neccflaire  félon  le  commandement  de  Dieu  re- 
commandé par  St.  Paul , mais  il  donnoit  allez  abondamment  pour  contri- 
buer encore  à la  fubfiftance  des  pauvres,  fans  s’imaginer  pourtant  que  le 
temporel  fût  le  prix  du  fpirituel.  Mais  depuis  que  le  temporel  dont  le 
Clergé  joüifloit  en  commun  fut  divife,  6c  que  l’on  en  eut  aflîgné  une  por- 
tion particulière  à chaque  Titre,  ce  qui  s’appcloit  Bénéfice,  l’Ordination  ne 

le 

“ Pallav.  L.  17.  c.  9.  b Fleury,  L.  158.  N®  76.  c Malt.  x.  8.  4 1 Cor.  ix.  11. 

Notes. 

1 Gabritl  le  Veneur  Evêque  d’Evrexx  s’ep-  fi  ce  fuffrage  cft  réel,  il  y a lieu  de  croire, 
pifa  à cet  avis,  &c.J  Fra-Paolo  a été  fans  que  c’cft  celui  de  l'Evèquc  de  Parité  qui  etoit 
doute  mal  informé  en  failant  opiner  ici  alors  le  fcul  Evêque  François  à Trente , (Dup. 

Mr.  Le  Veneur  Evêque  A’Evrevx,  puifqu’il  Mem.  p.  224.)  & qui,  lorfqu’on  parla  dedo- 
n’etoit  pas  encore  à Trente , H que  félon  une  ter  1«  nouvelles  Paroiflcs  qu'on  crigeruit,  opi- 
letre  de  Mr.  de  Lanjfat  du  vu  de  Juin  (Z)i tf.  na  dans  des  principes  afler  fembiables  à ceux 
Mem.  p.  220.)  il  n’y  avoit  alors  en  cette  que  Fra-Patlo  attribue  ici  à Le  Veneur,  que 
ville  d'Evcqucs  François,  que  ceux  de  Paris , l'Edition  de  Londres  fait  mal  à propos  Evê- 
de  Lavaur , de  Vivsrrs , de  Nifmes,  & de  que  de  Viviers , puifque  c’etoit  A’Evreux  qu'il 
St.  Papeul.  Les  autres  Evcqucs  Français  etoit  Evêque,  comme  le  porte  l’Edition  de 
n 'arrivèrent  à Trente  que  le  mois  de  Novcm-  Genève. 
bre  fuivant  arec  le  Card.  de  Loraine.  Ainfi 
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le  diftinguant  point  alors  de  la  collation  du  Titre , 6c  par  confequent  du 
Bencjice  qui  y ctoit  annexé,  6c  l’une  6c  l’autre  fc  donnant  &c  fe  recevant 
cnfemblc,  les  Collateurs,  qui  voyoient  que  par  le  profit  qui  en  revenoit  à 
ceux  qui  etoient  ordonez,  outre  le  fpirituel  ils  donnoient  encore  une  choie 
temporelle,  fe  crurent 1 en  droit  d’en  tirer  auffi  quelque  recompenfe.  Ainfi 
ceux  qui  vouloient  obtenir  un  Titre  étant  obligez  de  s’accommoder  à la 
cupidité  de  ceux  qui  pouvoient  le  leur  donner,  il  le  fit  aifement  un  trafic 
fi  ouvert  de  ces  chofcs,  que  l’Eglife  Orientale  ne  put  jamais  corriger  cet 
abus  ni  par  fes  Canons  ni  par  fes  Cenfurcs.  Mais  ce  defordre  à été  bien 
puni  par  la  juftice  divine,  qui  s’eft  fervie  des  mains  des  Sarrafms  pour  dé- 
pouiller cette  Eglife  des  biens  dont  on  avoit  tant  abule. 

Cet  abus  le  glifla  auffi  dans  l’Egliie  d 'Occident  plus  ou  moins,  quelques 
efforts  que  fiffent  les  gens  de  bien  pour  s’y  oppofer,  jufqu’à  ce  que  vers  l’an 
mille  l’Ordination  fe  diffingua  de  la  Collation  du  Bénéfice.  Alors  la  pre- 
mière commença  à fc  donner  gratuitement,  mais  la  collation  en  devint  plus 
venale  ; 6c  l’abus  * ala  toujours  en  augmentant,  quoique  fous  differens 
noms  à' Armâtes,  de  Menus  Services , à! Ecritures,  de  Bulles,  6c  d’autres 
pareilles  inventions,  fous  lefquels  il  règne  encore  dans  l’Eglife,  avec  peu 
d’cfpcrance  de  le  voir  abolir,  à moins  que  Je/us  Cbrijl  * ne  viene  encore  une 
fois  le  fouet  à la  main  renverfer  les  tables  6c  les  bureaux  des  Banquiers,  6c 
les  chaffer  hors  du  Temple.  La  gratuité  même  de  l’Ordination  diltinguée 
de  la  collation  du  Titre  ne  dura  pas  long  temps.  Car  les  Evêques,  qui  ne 
fongeoient  qu  a l’intérêt,  6c  qui  ne  voyoient  aucun  profit  dans  une  fonction 
qu’ils  regardoient  comme  abjecte,  ceflant  peu  à peu  d’ordoner  eux-mêmes, 
il  falut  leur  fubftituer  des  Evêques,  à qui  on  donna  le  nom  de  Porta- 
tifs, pour  faire  les  fondions  Epifcopales,  tandis  que  les  véritables  Evêques 
n’etoient  occupez  que  du  temporel.  Comme  ce  nouveau  genre  d’ Evêques 
fe  trouvoit  fans  revenu,  ils  etoient  contraints  de  recevoir  des  gratifications 
pour  les  fondions  qu’ils  excrcoient,  en  forte  que  ceux  qu’ils  ordonoient 
etoient  obligez  de  leur  donner  quelque  choie  par  forme  d’aumône  ou  d’o- 

frande  j 

1 Matt.  xxi.  12. 

Notes. 

' Les  Colla tturt fe  crurent  en  droit  d'en  * L'abus  ala  toujours  en  augmentant,  auoi- 

tirer  aujji  quelque  recompta/,  ].  On  ignorait  que  fous  different  noms  d ' Annotes,  de  Menus 
originairement  cet  abus,  5c  Fra-Paclo  en  le  Services,  d'Ecritures , de  Bulles,  & d'autres 
condamnant  n’a  fait  que  fuivre  le  fentiment  pareilles  inventions , Sic.  ] Il  eft  certain, 
de  tout  ce  qu’il  y a de  Cafuiftcs  plus  éclairez  comme  le  remarquoient  les  Prélats  pauvres, 
& plus  habiles.  Ce  qui  m’etone  ici  n’cft  pas  qu’il  y avoit  plus  de  Simonie  en  toutes  ces 
que  le  nul  fe  foit  introduit,  mais  que  le  Car-  ex  avions,  qu’à  recevoir  quelque  ofrandc  pour 
dinal  Pa/lavicin  L.  17.  c.  9.  N"  7.  en  farte  l’Ordination.  La  feule  exeufe,  que  Rome 
l’Apologie.  Cependant  cette  furprife  dimi-  ou  les  autres  Collateurs  peuvent  apporter  pour 
nuë,  loifque  je  remarque  que  l’attention  de  s’en  juftificr,  c’cft  qu’ils  ne  donnent  pas  les 
ce  Jcfuitc  n’a  pas  tant  été  de  faire  l’hiftoire  Bénéfices  dans  cette  vue,  puifque  le  payement 
du  Concile,  «juc  de  juftificr  tout  ce  qui  s’y  du  droit  n’influë  pour  rien  dans  le  motif  de 
eft  fait.  Mais  il  eût  du  faire  reflexion,  que  la  collation.  Cela  certainement  diminue  le 
le  meilleur  moyen  de  le  défendre  n’etoit  pas  mal,  mais  ne  l’exeufe  pas  entièrement  ; 5c 
de  prouver  que  le  mal  qu’il  a tolère  eft  un  d’ailleurs  cette  même  raifon  peut  fervir  ega- 
bicn  ; mais  que  dans  l’impoflibilité  de  redref-  lement  d 'Apologie  à ceux  qui  recevraient 
fer  tous  les  abus  il  avoit  remédié  aux  maux  quelque  choie  pour  les  Ordinations,  puifqu’iU 
les  plus  prciTans,  mais  fans  approuver  tous  pouroient  dire  peut-être  avec  autant  de  veri- 
ceux  qu’il  n’a  laifie  fubfifter,  que  de  peur  te,  que  ce  n’cft  pas  cet  honoraire  qui  les  cn- 
d'en  faire  naître  de  plus  grands  par  trop  de  gage  à les  donner  ; mais  que  c’cft  une  efpecc 
Icverhc,  d’ofrande  accordée  pour  la  fubfiftancc  du  Mi- 

niftrc,  5c  non  pour  le  prix  de  U choie. 
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frande  ; ce  qui  s’appela  depuis  prefent  ou  gratification,  afin  que  la  choie  fût  m D lxi  r. 

plus  honorable.  Mais  le  mal  n’en  refta  pas  là,  & de  peur  que  cette  impo-  pT^y” 

fition  ne  vînt  à s’abolir,  on  la  deguiià  fous  le  nom  de  rccompenfe,  non  pour 
celui,  difoit  on,  qui  donnoit  les  Ordres,  mais  pour  ceux  qui  le  fervoient 
dans  cette  fonction  & pour  le  Notaire.  C’etoit  donc  pour  reformer  l'abus 
qui  le  commetoit  dans  l’Ordination  qu’on  propofa  cet  article  ; car  pour  ce- 
lui qui  le  commetoit  dans  la  collation  des  Bénéfices  on  n’ofa  pas  en  parler, 
ne  voyant  point  d’autre  remede  à cela  que  la  mort. 

La  différence  d’opinions  fur  cet  article  ne  vint  point  de  la  diverfité  des 
fentimens,  mais  de  la  différence  de  condition  des  Prélats.  Les  Evêques 
Tichcs  taxoient  de  Simonie  & de  Sacrilege  de  recevoir  quelque  chofe  pour 
foi,  ou  pour  les  Officiers,  & les  Notaires,  alléguant  les  exemples  de  Simon 
le  Magicien,  & de  Giezi  fervitcur  d 'Elifée,  & ce  commandement  abfolu 
de  JeJùs  Cbrijl , * Donnez  gratuitement  ce  que  vous  avez  reçu  de  même.  Ils 
y joignoient  beaucoup  de  déclamations  des  Peres  contre  ce  péché,  & di- 
foient  que  les  noms  d’aumône  & de  don  volontaire  n’etoient  que  de  faux 
prétextes  démentis  par  les  effets,  puifqu’on  donnoit  pour  avoir  les  Ordres  */ 
ce  qu’on  n’eût  pas  donné  fans  cela.  Que  fi  c’etoit  une  aumône,  pourquoi,  • 
difoient  ils,  ne  la  faire  que  dans  cette  occafion,  & non  dans  un  autre  temps  ? * 

Pourquoi  ne  pas  donner  les  Ordres  làns  rien  recevoir,  & ne  pas  laiffer  faire 
l’aumône  dans  un  autre  circonftance  à quiconque  la  voudra  faire  ? Que  le 
mal  etoit,  que  fi  quclcun  vouloit  dire  à celui  qui  l’a  voit  ordoné  que  c’etoit 
une  aumône  qu’il  lui  faifoit,  le  Prélat  prendroit  cela  pour  une  injure,  & 
même  ne  la  recevrait  pas  en  un  autre  temps  : Mais  qu’il  ne  faloit  pas  croire 
qu’on  pût  tromper  Dieu  ni  les  hommes  : Que  par  confcquent  il  faloit  faire 
une  defenfe  abfoluë  ou  de  donner  meme  volontairement  & à titre  d’au- 
mône, ou  de  recevoir  j & que  la  defenfe  fût  non  feulement  pour  celui  qui 
ordonoit,  mais  aulfi  pour  aucun  des  liens  & même  pour  le  Notaire  fous 
quelque  prétexté  que  ce  fût  ou  d’ecriture,  ou  de  feau,  ou  de  peine,  ou  de 
quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être. 

Mais  les  Evêques  pauvres  & les  fimples  Titulaires  difoient,  Que  comme 
c’cft  un  crime  & un  làcrilegc  de  donner  les  Ordres  pour  de  l’argent,  aulfi 
etoit  ce  détruire  la  charité  & défigurer  entièrement  l’Eglilè,  que  d’empê- 
cher l’aumône  fi  recommandée  par  Jefus  Cbrifi  : Que  les  mêmes  raifons,1 
qui  permetoient  de  donner  & de  recevoir  pour  les  Confelfions,  les  Com- 
munions, les  Meffcs,  les  Sépultures,  & les  autres  fondions  Ecclcfiaftique9 
dévoient  valoir  pour  les  Ordinations  : Qif  il  n’y  avoit  aucune  caufe  qui  dût 
empêcher  de  permetre  pour  ces  fonctions  ce  qui  fe  faifoit  pour  toutes  les 
autres  : Que  l’objeétion  qu’on  faifoit,  que  fi  c’etoit  une  aumône  on  pou- 

voit 

• Matt.  x.  8. 

Notes. 

1 Que  les  mêmts  rai/tnt  qui  permetoient  <U  fonction  fpirituelle.  La  feule  différence  eft, 
rte tvoir  de  donner  peur  les  Cenfejftms  — — que  l’exaétion  de  ces  oblations  etoit  plus  odi- 
dev oient  vaUir  peur  les  Ordinatiens].  Cette  eufe  dans  les  Evêques,  qui  pour  l’ordinaire 
raifon  etoit  certainement  concluante  dans  la  ayant  un  revenu  beaucoup  au  delà  du  necef- 
bouche  de  ces  Evêques,  puifque  fi  elle  ne  (aire,  ne  pouvoient  exiger  autre  chofe  pour 
prouvoit  pas  directement  que  la  chofe  fût  li-  l’adminiftration  des  Ordres  que  par  une  cy- 
cite  en  dle-mcmc,  elle  montrait  du  moins  pidité,  qui  n’etoit  pas  beaucoup  moins  crimi- 
qu’cllc  n’etoit  pas  plus  criminelle  à l’egard  nellc  que  la  Simonie, 
des  Ordinations,  qu’à  l’egard  de  toute  autre 
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voit  la  faire  dans  un  autre  temps,  ctoit  auffi  forte  contre  tout  ce  qui  fe  don- 
noit  pour  toutes  les  fonétionB  Ecclefiaftiques,  que  pour  les  Ordinations: 
Que  l’Eglife  dès  les  premiers  temps  avoit  reçu  des  ofrandes  & des  aumônes 
dans  ces  occafions } & que  û on  les  interdifoit,  les  pauvres  Religieux  qui 
vivoient  de  ces  ofrandes  feroient  obligez  de  faire  quelque  autre  chofe  pour 
vivre  : Que  les  riches  ne  voulant  point  faire  ces  fonctions  comme  on  le  vo- 
yoit,  & comme  on  l’avoit  éprouvé  depuis  cinq  cents  ans,  l’cxcrcice  de  la 
Religion  fe  perdroit,  & que  le  peuple  reliant  üns  cet  exercice  tomberait  dans 
l’impiété  & dans  une  infinité  de  iuperftitions  pcrnicieulcs  : Que  fins  fortir 
de  la  matière  des  Ordinations,  fi  le  Pape  ' pouvoit  bien  fans  reproche  re- 
cevoir des  milliers  d’ecus  pouf  le  Pallium  qu’il  envoyoit  aux  Métropoli- 
tains, pourquoi  trouverait  on  à redire  que  des  Evêques  reçuflent  quelque 
petite  reconoiflkncc  pour  la  collation  des  Ordres  inferieurs  ? Et  pourquoi 
faire  des  loix  differentes  6c  même  contraires  pour  des  choies  qui  etoient 
d’une  même  nature  ? Qif on  ne  pouvoit  pas  taxer  d’abus  ce  qui  avoit  été 
établi  dès  l’origine  : Qu’il  en  rclloit  encore  des  velliges  dans  le  Pontifical, 
où  dans  l’Ordination  les  Ordinands  prefentent  à l’Evêque  des  cierges,  qui 
lont  une  chofe  temporelle,  & qui  par  leur  grandeur  Ôc  leurs  ornemens  peu- 
vent être  quelquefois  une  chofe  d’un  grand  prix  : Que  ce  n’etoit  donc  pas 
une  choie  auffi  mauvaife  qu’on  l’avoit  dépeinte,  6c  qu’elle  ne  meritoit  pas, 
qu’à  l’exemple  des  Pharifiens,  qui  obfervoient  une  paille  dans  les  yeux  de 
leurs  frères,  6c  fe  faifoient  un  fcrupulc  d’avaler  un  moucheron,  quelques 
uns  voulurent  fe  donner  la  gloire  de  palfer  pour  Reformateurs  au  préjudice 
6c  à la  honte  des  Evêques  pauvres. 

Quelques  uns  ajoutèrent  même,  Quon  ne  pouvoit  pas  faire  une  loi 
de  ne  rien  donner  ou  recevoir,  puifquc  cela  eût  été  contraire  * au  Decret 


N o t t s. 


d 'Innocent 


* Si  le  Pape  pouvait  bien  recevoir  fans  re- 
proche des  milliers  cT ecus  peur  le  Pallium  — 
pourquoi  treuveroit  on  à redire , Sec.  I J Cette 
comparaifon  ne  prouvoâ  rien,  à moins  qu'on 
ne  Ht  voir  en  même  temps,  que  le  Pape  pou- 
voit exiger  cela  fort  innocemment.  Les  E- 
véques  qui  faifoient  ce  raifonement  fuppo- 
foient  apparemment,  que  ce  que  le  Pape  fai- 
foit  en  cette  rencontre  etoit  licite.  Si  c’etoit 
fur  cette  fuppofition  qu'était  fondée  toute  la 
force  de  la  confcqucnce  qu'ils  en  tiraient. 
Mais  les  Prélats,  qui  etoient  d’un  avis  con- 
traire à celui  qu’on  defendoit  ici,  ne  man- 
quoient  pas  apparemment  de  dire,  que  fi  les 
Evêques  faifoient  mal  en  recevant  quelque 
chofe  pour  la  collation  des  Ordres,  les  Papes 
faifoient  encore  plus  mal  de  vendre  fi  cher 
leur  Pallium. 

1 Ptùfv*  tfla  e&  ité  contraire  au  Decret 
eT Innocent  ni  dans  le  Concile  General  de  La- 
tran , &c.J  Ce  Decret  inféré  dans  les  Decrc- 
tales  porte  : Quidam  Laici  laudabilem  confue- 
tudincm  erga  S.  Ecelejfam  introdudam  nitun- 
tur  lu fr ingéré.  Quapr  opter  pravas  exact  ie- 
tses  jieri  prohibemu  s , Cf  pi  a s confuetudmes 
ptacipimus  ebfemari  : Jlatuentes  ut  libéré 
conferantur  Eecleftajlica  Sacramenta,  fed  per 
Epifcopum  loci  veritate  cognita  ccmpe/cantur , 
malitiosi  nituntur  laudabilem  conjuttudi- 


nem  tmmutare.  Mais  quoique  ce  Decret  pa- 
roi fTc  autorifer  les  ufages  de  donner  Si  de  re- 
cevoir pour  la  collation  des  Sacrcmem,  le 
Cardinal  de/  Mente  dans  la  première  Convo- 
cation du  Concile,  comme  le  raportc  Fra- 
Paolo  L.  2,  ne  laifia  pas  de  dire  que  c’etoit 
foire  tort  à la  réputation  d 'Innocent  m Si  du 
Concile  de  Lalran,  que  de  croire  qu’ils  a- 
voient  voulu  autorifer  un  fi  grand  abus  ; Si 
que  fi  on  vouloit  comparer  le  chapitre  en  que- 
ftion  avec  les  trois  précédé  ns  l’on  verrait, 
qu’on  n’y  approuvoit  point  l’ufage  des  ofran- 
des pour  l’adminifiration  des  Sacremens,  mais 
feulement  certaines  pratiques  loüables  établies 
en  faveur  des  Eglifes,  comme  les  dixmes,  les 
prémices.  Idc.  Si  que  c’etoit  ainfi  que  l’a- 
voient  entendu  Bariole  Si  Gilles  de  Rome. 
Que  tel  foit  réellement  le  fens  du  Concile  de 
Latran  ou  non,  ce  n’cft  pas  ce  qu’il  importe 
prcfcntemcnt  d’examiner  ; mais  ce  qu’on  ne 
peut  fc  difpenfer  d’obfcrver,  c’efl  qu’il  cft  un 
peu  ctrange,  qu’après  qu’on  avoit  déclaré 
dans  la  première  Convocation  du  Concile, 
ouc  celui  de  Latran  n’autorifoit  point  l'abus 
de  payer  pour  l’adminiftration  des  Sacremens, 
on  fe  fervît  pourtant  de  nouveau  de  fa  Con- 
ftitution  pour  empêcher  qu’on  ne  le  refor- 
mât, Si  qu’cficélivcmcnt  on  y rcüilit. 
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à' Innocent  îii  dans  le  Concile  General  de  Latrart , qui  non  feulement  ap- 
prouve l’ufàgc  de  recevoir  quelque  chofc  pour  l’adminifl  ration  des  Sacrc- 
mens,  mais  même  qui  ordone  aux  Evêques  de  contraindre  le  peuple  par 
Cenfures  6c  par  les  peines  Ecclefiafliqucs  à obfcrver  cette  coutume  qu’il  ap- 
pelé louable,  & qu’on  vouloir  condamner  ici  comme  Sacrilège. 

Mais  Denis  Evêque  de  Milopotamo  1 fit  une  longue  digrefiion,  pour 
montrer  quelle  édification  ce  feroit  pour  les  peuples  de  voir  adminiftrer  les 
Sacremens  par  pure  charité,  fàn^en  attendre  d’autre  recompenfe  que  de 
Dieu.  11  dit,  Que  véritablement  on  devoit  aux  Minières  la  nouriture  6c 
même  une  fubfiflance  un  peu  plus  abondante  ; mais  qu’on  y avoit  pourvu 
fuffifâment  êc  meme  avec  furabondancc  par  l’afiignation  des  décimés,  pu- 
ilquc  le  Clergé,  qui  ne  failbit  pas  la  dixiéme  partie  du  peuple,  recevoit  ce- 
pendant la  dixmc  des  terres,  fans  compter  les  autres  biens  qu’il  pofledoit, 
6c  qui  aloient  au  double  : Qifil  n’etoit  donc  pas  jufte  de  prétendre  exiger 
ce  qu’on  avoit  déjà  reçu  au  centuple  : Que  s’il  y avoit  des  Evêques  pauvres, 
ce  n’etoit  pas  que  l'Eglilê  fut  pauvre,  mais  que  les  biens  ctoient  mal  parta- 
gez : Que  fi  on  en  faifoit  une  diftribution  convenable,  tous  fe  trouveroient 
lu  {filament  pourvus  ; 6c  pouroient  donner  gratuitement  ce  dont  ils  avoient 
déjà  reçu  plus  que  la  recompenfe  : Que  fi  l’on  ne  pouvoit  pas  ôter  tous  les 
abus  à la  fois,  il  faloit  commencer  par  ceux  qui  fe  commetoient  dans  les 
Ordinations  ; 6c  ne  pas  fe  reftreindre  à la  feule  fonction  d’adminiftrer  ce 
Sacrement,  mais  encore  à toutes  celles  qui  la  prcccdoient  : Qifil  y auroit 
en  effet  une  grande  abfurdité  à payer  fort  cher  à la  Chancclcrie  des  Evê- 
ques des  lctrcs  dimiffoires  pour  fe  faire  ordoner  ailleurs,  comme  aufiï  à Rome 
pour  la  permifiion  de  fe  faire  ordoner  hors  des  Quatre  temps,  6c  à ne  preferire 
de  reformation  que  pour  les  Evêques  qui  confcroicnt  les  Ordres.  Pluficurs 
approuvèrent  ce  qu’avoit  dit  l'Evêque  par  raport  aux  Dimiffoires  ; mais  à 
l’egard  des  permiffions  de  Rome  le  Cardinal  Simonete  dit,  que  le  Pape  y 
pourvoiroit,  6c  que  ce  n’etoit  pas  une  chofe  qui  regardât  le  Concile. 

On  parla  aufli  du  payement  des  Notaires.  Quelques  uns  regardant  leur 
charge  comme  un  Office  purement  temporel  croyoient  qu’on  ne  devoit  pas  les 
empêcher  de  recevoir  quelque  fàlaire  ; mais  d’autres  pretendoient  que  c’etoit 
un  Office  purement  Ecclefiaflique.  Antoine  Augujlin  Evêque  de  Lerida 
fort  habile  dans  l’Antiquité  dit  j Que  dans  l'ancicne  Eglife  les  Minières 
etoient  ordonez  en  prefence  de  tout  le  peuple,  fi  bien  qu’on  n’avoit  point 
befoin  de  Certificats  ni  de  Lctres  Teflimoniales  : Que  lorfqu’ils  etoient  une 
fois  attachez  à un  Titre  ils  ne  pouvoient  changer  de  Diocefe,  6c  fi  quelque 
raifon  les  obligeoit  de  voyager,  ils  ne  le  faifoient  point  fans  une  letre  de 
leur  Evêque,  qui  s’appcloit  Letre  formée  : Que  l’ufâge  des  Letrcs  Tcfïi  mo- 
niales etoit  né  depuis  que  le  peuple  n’affiftoit  plus  aux  Ordinations,  6c  que 
les  Clercs  ctoicnt  devenus  errans  de  côté  6c  d’autre  ; 6c  qu’il  avoit  été  intro- 
duit pour  fuppléer  à la  prefence  du  peuple  : Qifainfi  l’Office  des  Notaires 
devoit  être  plutôt  regardé  comme  un  Office  feculier,  mais  que  s’exerçant  à 
l’egard  d’une  matière  fpirituelle  on  devoit  l’exercer  avec  modération  : Que 

fon 

* Fleury,  L.  158.  N*  76. 
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Ton  avis  etoit  donc,  qu’on  pouvoit  accorder  aux  Notaires  un  falaire,  mais 
qui  fût  modique  6c  fixé. 

La  queftion  propofée  dans  le  quatrième  article  * ne  regardoit  propre- 
ment que  les  Eglifcs  des  Chanoines,  qui  outre  leurs  autres  fondions  étant 
obligez  par  leur  inftitution  de  fc  trouver  à l’Eglife  pour  célébrer  le  fervice 
divin  aux  heures  preferites  par  les  Canons,  ce  qui  a fait  appeler  ces  prières 
Heures  Canoniales , eurent  un  revenu  qui  leur  fut  afiîgné  en  commun  pour 
leur  fubfiftance,  6c  dont  l’application  fe  fit  de  l’une  des  quatre  manières 
fuivantes.  Car  ou  ils  vivoient  en  commun  n’ayant  qu’une  meme  table  6c 
une  même  depenfe,  comme  les  Réguliers  j ou  chacun  avoit  une  portion  qui 
lui  etoit  afiignéc  feparement,  6c  qu’on  appela  pour  cela  du  nom  de  Pre- 
bende  j ou  enfin  apres  le  fcrvice  fini  on  leur  diftribuoit  le  tout  ou  en  argent 
ou  en  vivres.  Ceux  qui  vivoient  en  commun  conferverent  cette  difeipline 
pour  peu  de  temps,  6c  partagèrent  bientôt  entr’eux  leurs  revenus  ou  en 
Prebendes  ou  en  diftributions.  Et  comme  les  maladies  ou  des  occupations 
fpirituelles  fervoient  d’exeufe  légitimé  à plufieurs  pour  fe  difpenler  d’affifter 
aux  Offices  divins,  il  fut  facile  de  trouver  des  prétextés  pour  sabfcntcr  fou- 
vent  du  fcrvice,  6c  neanmoins  jouir  de  fa  Prebende.  - Mais  dans  les  Eglifcs 
où  la  diftribution  fe  faifoit  à la  fin  des  Offices,  6c  où  les  exeufes  n’avoient 
point  de  lieu,  la  difeipline  6c  l’afliftance  au  fervice  divin  fe  maintinrent  plus 
long  temps  que  dans  les  autres  -,  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs  des  fidèles 
ordonerent,  que  les  nouvelles  donations  6c  les  legs  qu’ils  faifoient  fc  milfcnt 
en  diftributions.  Ainfi  conoi fiant  par  expérience,  que  plus  ces  diftribu- 
tions etoient  confidcrables,  6c  mieux  les  Eglifes  etoient  fervies,  on  jugea, 
que  pour  remédier  à la  négligence  des  Chanoines  qui  n’aftiftoient  point  aux 
Offices,  il  n’y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  les  y attirer,  que  de  con- 
vertir une  partie  des  Prebendes  en  diftributions.  Ce  parti  fut  approuve  de 
beaucoup  de  Prélats,  qui  convaincus  du  fucccz  par  l’cxpcricncc  du  parte 
jugèrent  qu’il  contribüeroit  indubitablement  beaucoup  à l’augmentation  du 
culte  de  Dieu.  C’cft  tout  ce  qui  fut  dit  pour  l'apui  de  cette  opinion. 

Mais  au  contraire b Luc  Bizance  Evêque  de  Catarot  Prélat  pauvre  mais 
homme  de  pieté,  fut  d’avis,  Qu'on  devoit  plutôt  contraindre  1 les  Cha- 
noines à l’afliftance  des  Offices  par  Cenfures  6c  par  la  privation  des  fruits 
de  leurs  Bénéfices  ou  du  moins  d’une  partie,  6c  des  Prebendes  memes,  mais 
fans  altérer  l’anciene  forme,  puifque  prefque  tous  ces  revenus  avoient  été 
leguez  par  les  Teftamens  des  fidcles,  qu’on  devoit  regarder  comme  des 

choies 

■ Fleury,  L.  158.  N*  77.  b Pallav.  L.  17.  c.  9. 
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* $u  'on  devoit  plutôt  contraindre  ht  Cha- 
noines à T affijlance  det  Offices  par  Cenfures 
& par  la  privation  des  fruits  de  leurs  Béné- 
fices  mais  fans  altérer  r a nciene  forme  s 

&c.]  Le  Card.  Pallavicin , L.  17.  c.  9,  re- 
marque ici  fort  à propos,  que  fi  tel  a étc  le 
raifoiicmcnt  tic  ce  Prélat,  il  y avoit  une  cfpccc 
de  contradiction  à prétendre  qu’il  y eut  eu 
une  forte  de  Simonie  à faire  une  fonction  fpi- 
ritucllc  dans  la  vue  des  diftributions  tempo- 
relles, & à vouloir  en  même  temps  punir  les 


Chanoines  abfcm  par  la  privation  des  fruits 
de  leurs  Prebendes,  puifqu’il  n’y  a pas  moins 
de  Simonie  à agir  par  la  crainte  d’une  perte 
temporelle,  que  par  l’appas  d’un  gain  de  me- 
me nature.  Au  refte  fi  l’un  ou  l’autre  cfl  un 
crime,  il  faut  avouer  qu’il  y a peu  de  Cha- 
noines qui  en  fuient  exempts  ; puifque  quoi- 
qu’on ne  puifle  pas  dire  qu’ils  affiftem  aux 
Offices  prccifemcnt  pour  le  revenu,  on  eft 
bien  fur  au  moins  que  peu  y allifteroicnt  fans 
le  revenu. 


Digitizecfbyc.i 


CONCILE  DE  T R E N T E,  L.  VI. 

choies  facrées  & inviolables  : Qifon  ne  devoit  y rien  changer,  quand  ce 
lèroit  pour  le  mieux,  parce  qu’il  n’etoit  pas  permis  de  toucher  au  bien 
d’autrui,  quand  ce  feroit  pour  en  faire  un  meilleur  ufâge  : Que  d’ailleurs 
ce  qui  devoit  paroître  bien  plus  important,  c’cft  que  la  Simonie  confiftant 
à faire  une  fondtion  fpiritucllc  dans  la  vue  d’un  interet  temporel,  on  cou- 
roit  rifque  en  voulant  remedier  à un  mal  d’en  produire  un  plus  grand,  c’cft 
à dire,  de  negligens  d’en  faire  des  Simoniaques. 

Les  premiers  1 repliquoient  à cela;  Que  le  Concile  avoit  le  pouvoir  de 
clianger  les  Teftamens  ; & qu’à  l’egard  de  l’afliftancc  à l'Office  divin  où 
l’on  aloit  pour  recevoir  la  rétribution,  il  faloit  diftinguer  : Que  le  gain  n’e- 
toit pas  l’intention  principale  mais  Amplement  éloignée  ; & qu’il  n’y  avoit 
point  en  cela  de  péché  ; puifque  les  Chanoines  aloient  principalement  à 
ï’Eglifc  pour  y fervir  Dieu,  & enfuite  pour  y recevoir  la  diftribution.  Mais 
les  autres  infiftoient,  Qtfon  ne  voyoit  pas,  que  le  Concile  eût  plus  d’auto- 
rité fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vivans,  aufquels  perfone  n’a  la 
témérité  de  prétendre  : Que  d’ailleurs  il  n’etoit  pas  auffi  fur  qu’on  l’avan- 
çoit,  qu’il  fût  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  le  motif  principal  : Que  même  quand  cette  doctrine  feroit  plus  cer- 
taine, on  ne  pouvoit  pas  regarder  comme  une  fécondé  intention  mais  com- 
me la  première  celle  qui  portoit  à agir,  & fans  laquelle  on  n’agiroit  pas. 

Cet  avis  fut  mal  reçu  dans  la  Congrégation,  & y excita  un  grand  mur- 
mure ; parce  que  chacun  fe  fentant  coupable  d’avoir  reçu  fon  Bénéfice  ou 
fon  Miniftere  pour  les  revenus  qui  y etoient  attachez,  & làns  lefqucls  il 
n’auroit  pas  accepté  l’un  ou  l’autre,  il  fe  trouvoit  condamne  par  cette  réglé. 
Ainfi  on  fouferivit  avec  applaudiflement  à l’avis  de  convertir  les  Prcbendes 
en  diftributions,  pour  animer  le  mieux  qu’il  etoit  poffible  les  Chanoines  à 
affifter  aux  Offices  divins. 

Apres  que  l’on  eut  cefi*é  de  parler  fur  ces  articles,  • on  nomma  des  Pères 
pour  former  les  Decrets  ; & l’on  propofa  de  parler  dans  les  Congrégations 
fuivantes  des  fix  autres  articles,  en  relèrvant  celui  du  mariage  clandeftin 
pour  une  autre  Scffion.  Le  jour  fuivant  les  Légats  s’aflèmblerent  avec  les 
Députez  qui  dévoient  former  le  Decret  pour  extraire  la  fubftance  des  avis 
des  Peres. 

XIV.  Sur  le  premier  article,  qui  regardoit  la  rcfidcnce,  les  Légats  n’e- 
toient  pas  d’accord  entr’eux.  Simonete  etoit  d’opinion,  qu’elle  n’etoit  que 
de  droit  pofitif  & foutenoit  que  l’avis  de  la  pluralité,  parmi  ceux  mêmes  qui 

la 
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1 Les  premiers  repliquoient  à cela,  Que  le 
Concile  avoit  le  pouvoir  de  changer  les  Tejla- 
mens , &c.]  Les  Conciles  ni  l’Eglifc  n’ont  ja- 
mais eu  le  pouvoir  de  changer  les  Tcftamens 
que  par  la  conceffion  du  Souverain  & des 
Magiftrats,  à qui  fculs  appartient  par  fa  na- 
ture la  juridiction  fur  les  biens  temporels. 
C’etoit  apparemment  fur  la  fuppofition  de 
ccttc  concciTion  de  la  part  des  Princes,  que 
ces  Evoques  donnoient  ce  pouvoir  au  Con- 
cile, ou  autrement  iis  eufient  été  dans  une 
greffe  erreur,  s’ils  euflent  cru,  que  parce  que 


ces  biens  avoient  etc  leguez  à l’Eglife,  le 
Concile  avoit  droit  d’en  changer  la  difpnfi- 
tion  lans  la  participation  du  Magiftrat  civil. 
Mais  peut  être  que  pour  juftificr  la  conduite 
du  Concile  on  pouroit  dire,  que  ce  n’etoie 
pas  proprement  changer  la  difpofition  des 
‘Tellamcns  que  d'altérer  la  manière  de  diftri- 
bucr  les  biens  deftinez  à l’entretien  du  culte 
public,  puifque  ce  n'etoit  que  pour  mieux 
remplir  l’intention  des  fondateurs,  ht  que  la 
deftination  reftoit  toujours  precifcmcnt  la 
meme. 
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la  croyoient  de  droit  divin,  etoit,  que  l’on  lai  fiat  cette  queftion.  Le  Car- 
dinal de  Mantrnè , fans  expliquer  ce  qu’il  penfoit  lui-même,  difoit,  que  le 
plus  grand  nombre  des  voix  etoit  pour  qu’on  décidât  la  choie.  Altemps  le 
déclara  pour  Simonete , & les  deux  autres  Légats  pour  le  Cardinal  de  Man- 
tou'ê,  quoique  toujours  avec  quelque  ménagement.  Il  y eut  cependant  en- 
tr'eux  quelques  paroles  d’aigreur,  mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  modéra- 
tion & de  la  modeftie. 

Le  xx  les  Légats  * tinrent  une  Congrégation  generale  fur  ce  fujet,  dans 
laquelle  on  fît  lire  par  écrit  la  demande  fuivante.  Comme  plusieurs  Peres  ont 
été  d'avis  qu'on  déclarât  la  refidence  de  droit  divin,  que  d'autres  Jont  d un 
avis  contraire , & que  quelques  uns  ne  fe  font  point  encore  déclarez , on  prie 
vos  Seigneuries  que  ceux  des  Peres  qui  Jont  pour  la  déclaration  de  droit  divin 
repondent  par  le  Jeul  mot  Placet  j & que  ceux  qui  Jont  pour  P opinion  contraire 
repondent  par  les  mots  Non  placet j afn  que  les  Députez  chargez  de  former 
le  Decret  le  puijjënt  faire  promptement , aijément , & furement , parce  qu'il 
fera  drejjë  à la  pluralité  des  voix , comme  il  a toujours  été  pratiqué  dans  le 
Concile.  Mais  comme  la  variété  des  avis  empêche  de  J'avoir  exactement  le 
nombre  des  voix,  on  vous  fupplie  de  parler  dijlinftement  & intelligiblement 
P un  après  P autre , afn  qu'on  puiffe  marquer  au  jufe  le  fujfrage  de  chacun . 

Les  voix  ayant  été  recucüillies,  ' il  s’en  trouva  lxviii  pour  le  Placet, 
xxxm  pour  le  Non  placet , xm  pour  le  Placet,  confulto  priùs  SS.  Domino 
Noftro , & xvii  pour  le  Non  placet,  nifi  priùs  confulto  SS.  Domino  Nqftro. 
La  différence  des  xm  d’avec  les  xvi  i confiftoit  en  ce  que  les  premiers  vou- 
ioient  abfolument  la  déclaration,  difpofez  pourtant  à l’ometre  fi  le  Pape  le 
vouloit  ainfi  ; au  lieu  que  les  derniers  la  rejetoient  abfolument,  à moins  que 
le  Pape  n’ordonât  le  contraire.  Cette  différence  etoit  bien  fubtile,  mais 
chaque  parti  1 croyoit  par  là  mieux  pourvoir  aux  interets  de  fon  Maître. 
Le  Cardinal  Madruce  ne  voulut  point  répondre  precifèment  à l’interroga- 
tion, mais  dit  qu’il  s’en  tenoit  à l’avis  qu’il  avoit  prononcé  dans  la  Congré- 
gation, 

* Pallav.  L.  16.  c.  4.  Rayn.  ad  an.  1562.  N#4i.  Fleury,  L.  158.  N*  70. 
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1 Les  voix  ayant  (te  reeueùilliet , il  s'm 
trouva  LXVIII  four  le  Placet,  xxxm  peur 
le  Non  placet , &C.J  Pallavi  cin , L.  1 6.  c.  4, 
raportc  le  nombre  des  voix  un  peu  différem- 
ment. Il  dit,  qu’il  y en  eut  près  de  lxx 
pour  le  Placet , xxxvii  ou  xxxvill  pour  le 
Km  placet,  te  xxxiv  dont  les  uns  dirent, 
Placet , confulto  priùs  SS.  D.  N.  te  les  au- 
tres, Non  placet , nifi  priùs  confulto  SS.D.N. 
mais  fans  comprendre  dans  aucun  de  ces 
nombres  le  Caïd.  Madruce , & les  Evêques 
de  Lcrida  te  de  Bûcha,  qui  déclarèrent  qu’ils 
perfiftoient  dans  leur  ancien  fuffrage  fans  vou- 
loir opiner  de  nouveau.  Raynaldus  N*  41. 
dit,  qu’il  y en  eut  lxvi  pour  le  Placet, 
xxxm  pour  le  Non  placet,  & xxxvill  pour 
le  Non  placet,  nifi  confulto  D.  N.  Papa. 
Mr.  De  Lanjfic  dans  un  Mémoire  du  vil  de 
Juin  envoyé  en  France  [Dup.  Mcm.  p.  224.) 
dit  comme  Fra-Paoh,  qu’il  y en  eut  lxviii 
pour  le  Placet.  Cette  variété  tait,  qu’on  ne 


peut  pas  favoir  exaélement  au  jufte  le  nom- 
bre des  voix  de  chaque  parti. 

1 Mais  chaque  parti  creysit  par  là  mieux 
pourvoir  aux  interets  de  fin  Maître,  êcc.J 
Quoique  Pallavicin  dife,  qu’il  y en  avoit 
plulieurs  parmi  ces  Prélats  qui  n’etoient  nul- 
lement dans  la  dépendance  de  la  Cour  do 
Rome,  il  cft  bien  certain  neanmoins,  que 
cette  limitation  ne  fut  ajoutée  que  par  com- 
plaifancc  pour  le  Pape,  que  les  uns  ni  les  au- 
tres ne  vouloicnt  choquer  par  la  decifton  d'un 
point  que  fes  partifans  jugeoient  fort  contraire 
à fon  autorité.  Et  quoique  parmi  ces  Prélats 
il  y en  eut  plufieurs  dependans  de  Souverains 
etrangers,  on  lait  bien  que  la  Cour  de  Rome 
a fes  créatures  par  tout,  te  que  fur  tout  en 
Italie  la  plufpart  des  Prélats,  quoique  fous  b 
domination  de  differens  Princes,  n’ont  d’au- 
tres maximes  que  celles  de  Rome,  te  dépen- 
dent auili  aveuglement  du  Pape  que  fes  pro- 
pres Sujets. 
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gation,  & dans  lequel  il  s’etoit  déclaré  pour  le  droit  divin.  L’Evêque  de 
Budoa  dit,  Que  la  déclaration  ayant  paffé  à l’affirmative,  il  etoit  d’avis  * 
qu’elle  fût  publiée.  Les  voix  ayant  été  ramaffées  6c  divifees,  comme  ou 
vit, 1 que  plus  de  la  moitié  etoient  pour  la  déclaration,  fans  compter  ceux 
qui  la  vouloicnt  conditionellcmcnt  fous  le  bon  plaifir  du  Pape,  6c  qu’il  n’y 
en  avoit  qu’un  quart  pour  la  négative,  cela  donna  occafion  à quelques  pa- 
roles piquantes,  6c  le  refte  de  la  Congrégation  fe  parta  à difeourir  fur  cette 
matière  avec  allez  de  confufion.  C’eft  ce  qui  obligea  le  Cardinal  de  Man- 
tou'é  d’impofer  filence,  6c  de  congédier  les  Peres  apres  les  avoir  exhortez  à 
obfervcr  plus  de  modeftie. 

XV.  Les  Légats  s’etant  retirez  * confulterent  entr’eux  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire,  6c  tous  convinrent  unanimement  de  rendre  compte  au  Pape 
de  tout  le  detail  de  cette  affaire,  6c  en  attendant  fa  reponfe,  de  continuer 
les  Congrégations  fur  les  autres  articles.  Le  Cardinal  de  Mantouë  * etoit 
d’avis  d’envoyer  en  porte  à Rome  Camille  Oliva  fon  Secrétaire  avec  des  lc- 
tres  de  creance  j mais  Simonete  jugeoit  plus  à propos  de  rendre  compte  de 
tout  par  letres.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  quelque  choie  de  ccs  deux 
avis,  c’eft  à dire,  de  donner  par  écrit  une  relation  détaillée  de  ce  qui  s’etoit 
paffé,  6c  de  fc  rcmetre  du  refte  au  Secrétaire,  qui  partit  * de  Trente  dès  le 
même  foir.  Quelque  fccrct  qu'on  eût  gardé  fur  cela,  les  EJpagnols  * qui  en 
furent  avertis  aufli-tôt,  en  firent  de  grandes  plaintes, k 6c  dirent.  Que  l’on 
vouloit  impofer  au  Concile  une  fervitude  infuportable,  en  donnant  non  feu- 
lement avis  de  tout  à Rome , mais  en  voulant  que  tout  y fût  délibéré  6c  dé- 
cidé : Que  c’etoit  par  cette  raifon  que  le  Concile  déjà  deux  fois  affemblé 

dans 

• Fleury,  L.  158.  N*  68.  Paliav.  L.  16.  c.  4.  k Dup.  Mcm.  p.  182. 
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* Comme  on  vit , que  plut  de  la  moitié  etoient 
pour  la  déclaration , icc.J  La  différence  dans 
la  manière  de  compter  les  voix  en  met  auffi 
dans  la  majorité.  Car  quoique  l’affirmative 
fût  plus  grande  qu’aucune  des  autres  parties 
fcparc.es,  & que  félon  la  fupputation  de  Fra- 
Patio  clic  le  fût  même  plus  que  toutes  les  au- 
tres cnfcmblc,  c’eft  tout  le  contraire  félon  le 
calcul  de  Pallavicin,  qui  après  le  Secrétaire 
du  Concile  marque  lxvi  ou  lxvix  pour  l’af- 
firmative, & lxx  1 pour  la  négative,  ce  qui 
revient  au  calcul  total  de  Rayna/dus,  quoi- 
qu’il ne  s'accorde  pas  avec  le  Cardinal  fur  le 
nombre  des  differens  partis.  Lanjfac  fcmble 
auffi  favori lur  Pal/avicin , puifqu’apiès  avoir 
dit  qu’il  y eut  lx  viii  voix  pour  ladite  décla- 
ration de  droit  divin,  il  ajoute,  que  cette  ma- 
tière ne  fut  pat  trouvée  benne  de  la  plufpart, 
ce  qui  femblc  infinuer,  que  le  parti  oppofë 
aux  lxviii  fut  le  plus  nombreux. 

* Le  Card.  de  Mantouë  etoit  tf  avis  d'en- 
voyer en  ptjle  à Rome  Camille  Oliva  fon  Se- 
crétaire, ficc.J  Ce  ne  fut  point  Camille  Oli- 
va qui  fut  envoyé  à Rome , mais  Pendafto  au- 
tre domeftique  du  Card.  de  Mantouë.  Ce 
qui  apparemment  a trompé  Fra-Paelo , c’eft 
que  dans  les  dépêchés  de  Mr.  de  l'IJle  Am- 
baflâdcur  de  France  à Rome  il  y eft  dit,  {Dut. 
Mcm.  p.  181.)  que  ce  fut  le  Secrétaire  au 

Tom.  II. 


Cardinal  de  Manteuë  qui  y fut  envoyé,  d’où 
Fra-Paolo  aura  conclu  que  c’etoit  Camille 
Oliva , parce  qu’il  etoit  Secrétaire  de  ce  Car- 
dinal. 

* Qui  partit  de  Trente  dis  le  même  foir], 
Pcndafio  etoit  parti  dès  le  xi  d’Avril,  oc  par 
confequent  ix  jours  avant  cette  grande  con- 
teftation  ; & il  etoit  chargé  de  prendre  des 
Inftruélions  du  Pape  non  feulement  fur  le 
point  de  la  refidence,  mai*  encore  fur  xcv 
articles  de  refonmtion.  Paliav.  L.  16.  c.  4. 
C’eft  ce  qui  me  porterait  allez  à croire,  qu’il 
n*y  eut  que  des  letres  écrites,  te  non  aucune 
perfone  particulière  envoyée  après  la  grande 
difpute  qui  arriva  dans  la  Congrégation  du  xx. 

4 Quelque  fecret  qu'on  eut  gardé  fur  cela , 
les  Efpagnoh,  qui  en  furent  avertis  aujfi-tôt , 
en  firent  de  grandes  plaintes , &c.]  C’eft  ce 
que  dit  pofitivement  Mr.  de  F Ifle  dans  fa  le- 
tre  à Charles  ix  du  vi  de  May.  Et  femble 
que  le  Concile , dit  il,  incline  à leur  faveur 
de  plus  en  plus  par  la  diligence  id  contention 
des  Prélats  eFEfpagne , tant  que  Sa  Sainteté 
efi  quelquefois  irritée  de  leurs  clameurs , td 
prefentement  fe  trouve  fort  empêchée  à cauft 
des  doléances  qu'ils  ont  fait  dernièrement , de 
ce  que  les  affaires  dudit  Concile  font  renvoyées 
td  confult en  par  deçà,  difans  que  c'ejl  violer 
la  liberté  d'icelui. 
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dans  la  meme  ville  n’avoit  eu  aucun  fuccez,  6c  qu’on  l’avoit  rompu  non 
‘ feulement  fans  fruit,  mais  même  avec  fcandale,  parce  que  rien  ne  s’y  de- 
cidoit  par  les  Peres  mais  par  Rome  : Que  c’etoit  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
ce  proverbe  impie,  * Que  le  Concile  etoit  guidé  par  le  Saint  Efprit,  que  de 
temps  en  temps  on  lui  envoyoit  de  Rome  en  'calife  : Que  les  Papes  qui  avoient 
tout  à fait  refufé  le  Concile  avoient  donne  moins  de  fcandale,  que  ceux  qui 
après  l’avoir  aflemblé  le  tenoient  en  fervitude:  Qif alors  le  monde  avoit 
efperé,  que  fi  une  fois  on  pouvoit  obtenir  le  Concile  on  remedieroit  à tous 
les  maux  ; mais  qu’apres  avoir  oblêrvé  ce  qui  s’etoit  pafle  fous  deux  Papes 
6c  ce  qui  le  faifoit  prcfcntcmcnt,  toute  cfpcrance  etoit  perdue;  6c  qu’on  ne 
devoit  plus  attendre  aucun  bien  du  Concile,  s'il  fervoit  d’inftrument  aux 
intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  6c  qu’il  agît  ou  s’arrêtât  félon  les  mouvemens 
quelle  lui donnoit. 

Cela  fut  caufc,  que  dans  la  Congrégation  fuivante  à peine  eut  on  com- 
mence de  dire  quelque  chofe  fur  les  autres  articles  propofez,  qu’on  rentra 
dans  la  matière  de  la  rdidcncc.  Le  Cardinal  de  H’armie  tâcha  en  vain  de 
détourner  ces  difeours  en  difant,  Qifon  avoit  allez  parle  fur  ce  fujet,  qu’on 
formerait  le  Decret  pour  décider  la  chofe,  & que  chacun  pouroit  alors  pro- 
polcr  ce  qui  lui  reftoit  à dire.  Cela  ne  fut  point  capable  de  calmer  les 
efprits.  L’Archevêque  de  Prague  Ambafladcur  de  l’Empereur  exhorta  les 
Peres  par  un  long  difeours  à parler  plus  tranquillement  6c  avec  moins  de 
pafiion,  6c  les  avertit  de  conferver  un  peu  plus  de  bicnfeance,  tant  par  ra- 
port  à eux-mêmes,  que  par  raport  au  lieu  où  ils  etoient.  Mais  Jules  Su - 
perchio  Evêque  de  Caorla  répondit  avec  chaleur,  Que  rien  n’etoit  plus  con- 
tre l’honeur  du  Concile  que  de  foufrir  qu’on  lui  impofat  la  loi,  fur  tout  par 
des  gens  qui  reprefentoient  la  puiflancc  feculicre.  Cela  donna  lieu  à des 
vivacitcz  de  part  Ôc  d’autre,  6c  il  fcmbloit  que  la  Congrégation  s’aloit  par- 
tager en  fadtions.  Mais  le  Cardinal  de  Warmie , qui  y prefidoit,  tâcha 
pour  porter  les  efprits  à la  modération  de  faire  diverfion  pour  ce  jour  aux 
articles  en  queflion  ; en  propofant  de  travailler  à procurer  la  délivrance  des 
Evêques  Catholiques  prifoniers  en  Angleterre,  afin  que  venant  au  Concile 
cette  noble  Nation  ne  parût  pas  tout  à fait  fcparée  de  l’Eglife.  La  choie 
fut  bien  reçue  de  tout  le  monde  ; mais  on  convint  qu’il  etoit  plus  aile  de  la 
defircr  que  de  l’exccutcr  j 6c  que  pu i (c\\\  Elizabeth  avoit  refuié  de  recevoir 
un  Nonce  que  le  Pape  lui  envoyoit,  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’elle 
voulût  jamais  ecoutcr  le  Concile  ; 6c  que  tout  ce  que  l’on  pouvoit  faire  etoit 
d’engager  les  Princes  Catholiques  à employer  leurs  bons  offices  pour  ce  fujet. 

XVI.  Le  xx  v d’Avril,  jour  de  St.  Marc , 1 les  Ambafiadeurs  de  VeniJ'e b 

furent 

• Dup.  Mem.  p.  187.  k Fleury,  L.  158.  N°  78.  Pallav.  L.  16.  c.  5.  Rayn. 
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Notes. 


• Le  xxv  tf  Avrils  jour  de  Si.  Marc,  les 
Ambajfudeurt  de  Vtntft  furent  reçus  dans  la 
Congrégation  generale , &c.j  Je  ne  fais  pour- 
quoi Pallaviiin  taxe  ici  Fra-Paolo  d’avoir 
dit,  que  ces  Minières  avoient  remis  leur  ré- 
ception à ce  jour  afin  de  rendre  l’a&ion  plus 
folemnelle.  Car  quoique  cela  ne  foit  pas  hors 
de  vraisemblance,  il  n’y  a pas  un  mot  dans 
notre  Hiftorien  qui  l’iamiuë,  Si  il  fc  contente 


d’indiquer  le  jour  de  cette  réception  fans  dire 
pourquoi  ils  l’avoicnt  préféré  à tout  autre. 
Ce  qui  les  fit  différer  félon  le  Cardinal  jufqu’à 
ce  jour  fut  qu'il  y avoit  quelque  chofe  à re- 
former dans  leurs  letres.  La  chofe  peut  être 
vraye,  fans  que  cela  les  ait  empêchez  de 
choifir  le  jour  de  St.  Marc  pour  leur  réce- 
ption, parce  que  ce  Sumt  cil  le  Patron  de 
leur  République. 
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furent  reçus  dans  la  Congrégation  generale,  où  après  la  lcdhire  de  leur 
Commiffion  datée  du  xi  du  même  mois  Nicolas  da  Ponte  l’un  deux  fit“ 
un  di/cours,  auquel  on  répondit  dans  les  formes  ordinaires. 

Cependant  les  plus  prudens  d’entre  les  Prélats,  conûderant  pendant 
ce  peu  de  jours  de  quel  préjudice  il  feroit  pour  la  réputation  du  Concile  6c 
pour  la  leur,  fi  on  n’arretoit  le  cours  de  ces  divifions  naifiântes,  tâchèrent 
de  calmer  les  efprits  en  leur  remontrant,  que  fi  l’on  ne  procedoit  moins 
tumultuairement  dans  le  Concile,  outre  le  fcandale  que  cela  produirait,  6c 
le  defhoneur  qu’ils  en  recevraient,  on  feroit  forcé  de  rompre  le  Synode  fans 
aucun  fruit.  Ces  reprefentations  firent  un  fi  bon  effet,  que  dans  les  Con- 
grégations fuivantes  on  traita  tranquillement  des  fix  autres  articles,  fur  lef- 
quels  il  n’y  eut  pas  beaucoup  de  choies  à dire. 

XVII.  Il  s’agiffoit  dans  le  cinquième  de  favoir  s’il  etoit  necefTaire  que 
les  grandes  a Paroiffes  aillent  plus  d’un  Titre  j 6c  l’on  jugea  que  cela  meri- 
toit  quelque  reglement,  mais  on  ne  fàvoit  comment  s’y  prendre.  La  divi- 
fion  des  Paroiffes  s’etoit  établie  au  commencement  par  les  peuples.  Lorf- 
qu’un  certain  nombre  d’habitans  d’un  même  Canton  avoient  reçu  la  foi, 
ils  batiffoient  un  Temple  pour  faire  l’exercice  de  leur  Religion,  & y cta- 
bliffoient  un  Miniftre,  ce  qui  formoit  une  Eglife,  qui  du  nombre  des 
habitans  qui  s’en  trouvoient  membres  s’appeloit  Paroiffc.  Si  le  nombre 
des  Chrétiens  venoit  à croître,  & que  le  Temple  6c  le  Curé  ne  puffent  plus 
fuffire  pour  le  nombre  des  peuples,  ou  à caufe  de  l’eloignement  des  lieux, 
ceux  qui  etoient  les  plus  éloignez  elevoient  une  autre  Eglife  pour  leur  plus 
grande  commodité.  Depuis  pour  entretenir  le  bon  ordre  6c  maintenir  la 
concorde,  on  introduit  l’ufage  de  demander  pour  ces  nouveaux  etablilTc- 
mens  le  confentement  de  l’Evêque.  Mais  apres  que  la  Cour  de  Rome  par 
fes  refèrvations  fe  fut  attiré  la  collation  des  Bénéfices,  ceux  qui  avoient  été 
pourvus  des  Cures  par  le  Pape,  fentant  que  leur  revenu  diminuoit  par  la 
diminution  de  leurs  Paroifiiens,  & foutenus  par  l’efperance  de  fa  protcdlion, 
s’oppofoient  à la  divifion  de  leurs  Paroiffes.  De  là  vint,  qu’on  ne  put  plus 
fans  l’agrément  du  Pape  divifer  une  grande  Paroiffe  pour  en  eriger  de  nou- 
velles ; 6c  quand  il  arrivoit  de  le  faire,  fur  tout  au  delà  des  monts,  il  en 
coûtoit  des  frais  immenfês  à caufe  des  appellations  & des  procez  qu’il  faloit 
foutenir.  Pour  pourvoir  à cet  inconvénient  les  Peres  du  Concile  furent  d’avis. 
Que  quand  l’ Eglife  feroit  affez  grande  pour  contenir  le  peuple,  mais  que  le 
Curé  fcul  ne  pouroit  pas  fuffire,  il  n’etoit  pas  neceffaire  de  multiplier  les  Ti- 
tres, parce  que  pluficurs  Curez  dans  une  même  Eglife  ne  s’accorderaient 
pas  aifement  enfemble  ; mais  que  l’Evcque  pouroit  obliger  le  Curé  à prendre 
pour  le  fervice  de  fâ  Paroiffc  autant  d’autres  Prêtres  qu’il  en  feroit  neceffaire  : 
Que  fi  le  peuple  etoit  trop  nombreux  ou  l’etenduc  de  la  ParoifTe  trop  grande 
pour  qu’une  feule  Eglife  pût  fuffire,  alors  l’Evêque  aurait  le  pouvoir  d’eriger 
une  nouvelle  Paroiffc,  6c  de  partager  le  peuple  6c  les  revenus,  ou  d’obliger 
le  peuple  à contribuer  pour  faire  aux  nouveaux  Curez  un  revenu  fuffifant. 
Eujlache  du  Bellai  Evêque  de  Paris  arrivé  depuis  peu  à Trente b defàpprouva 

cette 
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cette  1 dernière  partie  du  Decret,  & dit  qu’il  ne  feroit  pas  reçu  en  France , 
où  l’on  ne  laiffoit  pas  aux  Ecclefiaftiqucs  le  pouvoir  de  donner  des  loix  aux 
Laïques  en  matière  temporelle,  & qu’il  n’etoit  pas  de  la  réputation  d’un 
Concile  General  de  faire  des  Decrets,  qui  pufïcnt  être  rejetez  en  quelques 
Provinces.  'Thomas  Cafel  Evêque  de  Cava  lui  répliqua,  Qif apparem- 
ment les  François  ne  favoient  pas,  que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  Con- 
ciles par  Je/us  Chrift  & par  St.  Paul,  qui  avoient  commandé  aux  peuples 
de  fournir  à l’entretien  de  ceux  qui  les  fervoient  dans  les  chofcs  fpirituelles, 
& que  s’ils  etoient  Chrétiens  ils  dévoient  obeïr  à cet  ordre.  Mais  Du  Bel- 
lai  lui  repartit,  Que  jufquc  là  il  avoit  toujours  entendu,  que  ce  que  J (fus 
Cbriji  & St.  Paul  accordent  aux  Minières  de  l’Evangile  etoit  le  droit  de 
recevoir  la  fubfiftancc  de  ceux  qui  la  leur  ofroient  volontairement,  & non 
de  les  forcer  à la  donner  : Que  la  France  vouloit  toujours  être  Chretiene, 
& qu’il  ne  vouloit  pas  en  dire  fur  cela  davantage. 

Le  vi  6c  le  viii  articles,  qui  regardoient  l’union  des  Paroifics,  n’euflènt 
pas  eu  befoin  de  Decret,  * fi  les  Evêques  euflent  confervé  leur  première  au- 
torité, ou  fi  elle  fût  demeurée  aux  Curez  & aux  peuples,  aufquels  elle  ap- 
partenoit  autrefois,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & à qui  il  feroit  jufte  que  la 
difpofition  de  ces  chofcs  appartînt  encore.  Mais  la  ncccfiité  de  traiter  de 
ces  matières  venoit  de  ce  que  tout  cela  etoit  refcrvé  à Rome.  Les  Prélats 
convcnoicnt  tous,  qu’il  etoit  neceffairc  d’y  pourvoir;  mais  dans  le  grand 
nombre  de  chofcs  qu’il  y avoit  à reformer  quelques  uns  avoient  peine  à 
confentir  qu’on  touchât  à tous  ces  ufages  de  peur  de  nuire  à l’autorité  du 
Pape,  à qui  tout  cela  etoit  refcrvé.  Leonard  Marino  Archevêque  de  Lan- 
ciano  dit,  1 Que, b puifque  toutes  les  charges  de  la  Chanccleric  Apoftoliquc 
fe  vendoient,  il  y avoit  une  forte  de  jufticc  de  ne  point  diminuer  les  droits 
des  expéditions  & les  profits  fans  le  confentemcnt  de  ceux  qui  avoient 
acheté  ces  Offices  ; & qu’a  in  fi  on  devoit  laifièr  à Rome,  où  l’on  examine- 
rait 


• Fleury,  L.  158.  N*  81.  * Pallav.  L.  17.  c.  10. 

Notes. 


1 Euftathe  du  Btllai  Evêque  de  Paris 

defapprouva  cette  derniere  partie  du  Decret , 
&c.J  Pallavicin , L.  17.  c.  10,  pour  réfuter 
le  fuffrage  de  l’Evêque  de  Paris  débité  ici 
une  étrange  maxime,  St  qui  cft  que  fi  l'E- 
glifc  peut  obliger  les  fidèles  à recevoir  les  Sa- 
cremens,  elle  peut  aufli  les  contraindre  à tout 
ce  qui  cft  ncccflaire  à leur  adminiftration, 
c’eft  à dire,  à fournir  à l’entretien  des  Mini- 
ftres.  Mais  furcmcnt  ce  n’etoit  pas  là  la 
doélrine  de  St.  Paul,  qui  trouvoit  bien  raifo- 
nable,  que  ceux  qui  prêchaient  F Evangile  vé- 
curent de  P Evangile,  St  que  les  fidèles  four- 
nilTent  à l’entretien  de  leurs  pafteurs,  mais 
qui  n’infinuë  en  aucun  endroit,  que  l’Eglife 
ait  l’autorité  de  les  y forcer.  Et  comment 
lui  accorder  une  telle  autorité,  puifque  tout 
fon  pouvoir  cft  borné  à une  jurifdiâion  pure- 
ment fpiritucllc,  St  que  la  difpofition  des  bi- 
ens temporels  a toujours  appartenu  aux  Prin- 
ces? Aufli  jufqu’aux  Empereurs  Chrétiens 


les  Miniftres  n’ont  fubfifté  que  par  les  obla- 
tions volontaires  des  fideles:  St  prétendre  le 
contraire,  c’cft  établir  deux  pouvoirs  inde- 
pendans  à l’egard  du  temporel,  ce  qui  ne  tend 
à rien  moins  qu’à  renverfer  la  Société,  6c  à 
détruire  la  fubordination  preferite  par  l’ordre 
même  de  l’Evangile. 

* Leonard  Marina  Archevêque  de  Lanciana 
dit,  Que,  puifque  toutes  les  charges,  itcj. 
Le  Caril.  Pallavicin  dit  au  contraire,  que 
ce  Prélat,  dont  il  avoit  le  fuffrage  entre  les 
mains,  opina  d'une  manière  toute  oppofée,  Sc 
qu’il  approuva  purement  St  fimplement,  que 
ces  fortes  de  chofcs  fuffent  remîtes  aux  Evê- 
ques. Ces  fortes  de  contradictions  ne  fau- 
roient  fc  concilier  j St  tout  ce  que  l’on  peut 
dire  dans  une  pareille  oppofition  cft,  qu’il  eft 
plus  naturel  de  s’en  reporter  à celui  qui  a eu 
les  Aâcs  mêmes  entre  les  mains,  qu’à  Fra- 
Paolo,  qui  a pu  aifement  être  trompé  par  de 
faux  reports. 
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roit  les  interets  communs  de  tout  le  monde,  à faire  la  reforme  ncccflàire 
fur  ces  points.  Ce  Prélat  aloit  même  dire  quelque  chofe  de  plus  à caulc 
de  l’intérêt  que  lui  6c  fes  amis  avoient  dans  ces  emplois,  fi  l'Archevêque  de 
Mtjjine  Efpagnol , qui  etoit  afiis  auprès  de  lui,  ne  l’eût  averti,  qu'on  ne  pren- 
droit  lur  cela  aucune  refolution  qu’auparavant  on  n’en  eût  délibéré  à Rome, 
&.  que  le  Pape  n’y  eût  confcnti.  Sur  cela  on  rappela  l’expedicnt  dont  on 
s’etoit  fervi  dans  la  première  tenue  du  Concile,  qui  etoit  de  donner  pouvoir 
aux  Evêques  d’agir  dans  les  cas  refervez  au  Pape  comme  deleguez  du  S.Siegej 
6c  on  s’en  fervit  en  effet  dans  tous  les  Decrets  qui  fe  firent  fur  cette  matière. 

Quoique  chacun  trouvât, 1 qu'il  etoit  jufte  de  pourvoir  aux  Paroiffcs  qui 
etoient  entre  les  mains  de  Curez  vicieux  ou  ignorans,  comme  on  l'avoit 
propofé  dans  le  vii  article,  6c  que  les  peuples  fuffent  conduits  par  des  per- 
Ibnes  capables  6c  édifiantes  ; la  plufpart  jugeoient  cependant,  que  c’etoit 
affez  6c  même  beaucoup  de  régler  cela  pour  l’avenir,  y ayant  quelque  chofc 
d’odieux  6c  d’exceffif  dans  les  loix  qui  touchent  au  paffé  : Qff il  fuffifoit 
donc  pour  le  futur  de  métré  dans  les  Cures  des  perfones  qui  en  fufient 
dignes,  fans  depoièr  ceux  qui  en  etoient  déjà  en  poffefiîon.  L’Archevêque  de 
Grenade  dit.  Que  la  nomination  d'une  perfone  incapable  du  Miniftcrc  né 
pouvoit  être  ratifiée  par  Jejus  Cbriji , 6c  par  confequent  etoit  nulle  ; 6c 
qu’ainfi  le  pourvu  en  étant  illégitimement  en  poffefiîon,  il  faloit  le  deffituer 
pour  en  métré  un  en  fi  place  qui  en  fût  plus  capable.  Mais  ce  lêntiment 
fut  rejeté  6c  comme  trop  rigide,  6c  parce  que  dans  l’execution  il  paroiffoit 
impoflible,  n’y  ayant  point  de  mciure  fixe  de  la  capacité  ncccffaire.  Ainfî 
l’on  prit  un  milieu,  qui  fut  de  faire  une  différence  entre  les  miniffres  fean- 
dalcux  6c  ignorans,  6c  de  traiter  ceux-ci  avec  moins  de  rigueur  comme  étant 
moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons  ce  foin  apparte- 
noit  à l’Evêque  à l’egard  des  Curez  qui  n’etoient  pas  pourvus  par  le  Pape, 
on  lui  donna  le  même  pouvoir  comme  delegué  du  Saint  Siégé  à l’egard  de 
ceux  que  le  Pape  meme  avoit  pourvus. 

Un  bon  ufiige  dégénéré  en  un  abus  pernicieux  donna  occafion  de  traiter 
dans  le  ix  article  des  Bénéfices  en  Commende.b  Dans  le  temps  que  l’Em- 
pire d 'Occident  etoit  ravagé  par  les  incurfions  des  Barbares,  il  arrivoit  fou- 
vent,  que  les  Eglifcs  etoient  privées  pour  un  temps  de  leurs  Palpeurs  ; 6c 
que  ceux  à qui  il  appartenoit  canoniquement  de  leur  donner  des  fucceffeurs 
en  etoient  empêchez  par  les  mêmes  excurfions,  ou  parce  qu’ils  le  trouvoient 
ou  afliegez  ou  prifoniers.  Afin  donc  1 que  le  peuple  ne  reliât  pas  long 

» Fleury,  L.  158.  N°  82.  b Id.  N*  83.  temps 

Notes. 

• Afin  donc  que  le  peuple  ne  rejlàt  pas  long  devinrent  enfuite  perpétuelles.  Mais  il  en 
temps  fans  pajleurt , les  principaux  Evêques  coûta  cher  aux  Eglifcs.  Il  falut  entretenir 
de  la  Province  ou  du  moins  les  plus  voijsnt  rt-  ces  defenfeurs,  & lors  même  qu’elles  n’a* 
commandaient  T Eglife  à quelque  Ecclejiajliquty  voient  plus  rien  à craindre,  on  ne  lailTa  pas 
&:c.J  C’etoit  une  des  raifons  de  l’introduélion  que  de  leur  donner  des  Commcndataircs,  qui 
des  Comment! es,  mais  ce  n’etoit  pas  la  feule,  ne  leur  fervoient  à autre  chofc  qu’à  s’attribuer 
Dans  le  temps  des  guerres  & des  incurfions,  la  principale  partie  de  leur  revenu.  Ces  for- 
commc  on  l’a  déjà  remarqué,  les  Eglifcs  & tes  de  Commendes  ne  fubfiftent  plus,  mais 
les  Abbayes  étant  trop  foibles  pour  fc  defen-  les  premières  fe  font  multipliées  de  tous  cô* 
dre  par  elles-mêmes,  les  Princes  leur  don-  tez  ; &t  les  Commendataires  Ecclefiaftique* 
noient  quelques  Seigneurs  pour  les  protéger,  font  devenus  véritablement  Titulaires,  mais 
te.  Ic>  métré  à couvert  des  mfultcs.  Ces  for-  fans  autre  fonction  que  celle  de  s’approprier 
tes  Je  protégions,  qui  n’etoient  qu’à  temps,  la  meilleure  partie  du  revenu. 
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temps  fans  Pafteurs,  les  principaux  Evêques  de  la  Province  ou  du  moins 
les  plus  voifins  rccominandoient  l’Eglifc  à quelque  Ecclcfiaftique  vertueux 
ôc  capable  de  la  gouverner,  jufqu'à  ce  que  les  empêchemens  étant  levez  on 
pût  élire  canoniquement  un  Pafteur.  Les  Evêques  ou  les  Curez  voifins  en 
agiiïoient  de  même,  lorfqu’il  arrivoit  quelque  vacance  femblablc  dans  les 
Paroilles  de  la  campagne,  6c  comme  ceux  qui  pourvoyoient  à ces  Com- 
mendes  choififlbient  toujours  quelque  perfone  de  mérité,  & que  ceux  qui 
ctoient  choifis  tâchoicnt  de  répondre  à l’attente  de  ceux  qui  les  employoient, 
l’Eglifc  en  tiroit  beaucoup  d’utilité  6c  de  làtisfaélion.  Mais  comme  la  cor- 
ruption fe  glifle  toujours  jufquc  dans  les  meilleures  choies,  quelques  Com- 
mendataires  commencèrent  bien-tôt  à fonger  autant  à leur  profit  qu’au  bien 
des  Egliics  qui  leur  ctoicnt  recommandées,  6c  les  Evêques  à donner  fans 
necefiitc  la  Commende  de  quelques  Eglifes.  L’abus  alant  toujours  depuis 
en  augmentant  il  falut  faire  une  loi  qui  limitoit  le  temps  de  la  Commende 
à fix  mois,  6c  defendoit  aux  Commendataires  de  tirer  aucun  fruit  de  leur 
Commende.  Les  Papes  enfuite,  fous  prétexté  qu’ils  etoient  fuperieurs  à 
la  loi,  non  feulement  prolongèrent  la  Commende  pour  un  plus  long  terme, 
ôc  accordèrent  une  partie  des  fruits  à ceux  qui  en  etoient  chargez  ; mais  ils 
vinrent  encore  jufqu  a donner  les  Commcndes  à vie,  6c  à accorder  aux  Com- 
mcndataircs  la  jouiflànce  de  tous  les  fruits  comme  aux  Titulaires.  Ils  paf- 
ferent  même  jufqu’à  changer  le  ftyle  6c  la  forme  des  Bulles.  Car  au  lieu 
qu  auparavant  011  y difoit,  Nous  vous  recommandons  cette  EgliJ'e  afin  que  pen- 
dant ce  temps  là  elle  fait  feroie  fc?  gouvernée  \ on  mit  enfuite,  afin  que  vous 
pu  (fiez  Joutcnir  votre  Etat  avec  plus  de  decence.  Et  outre  tout  cela  les 
Papes  ordoncrcnt,  que  les  Commendataires  venant  à mourir,  la  nomina- 
tion de  leurs  bénéfices  reliât  à leur  difpoûtion,  fans  que  ceux  à qui  en  ap- 
partenoit  la  collation  puflént  y métré  aucun  empêchement.  Les  Commen- 
dataires étant  ainfi  pourvus  par  le  Pape,  les  Evêques  ne  pouvoient  exercer 
aucune  jurifdi&ion  fur  les  Eglifes  qu’il  avoit  recommandées  à un  autre,  6c 
chacun  pour  s’exempter  par  là  de  la  jurifdiétion  des  Evêques  demandoit 
plus  volontiers  à Rome  des  Bénéfices  en  Commende  qu’en  Titre,  ce  qui 
privoit  les  Evêques  de  leur  autorité  fur  la  plufpart  des  Eglifes  de  leur  Dio- 
cefc.  Les  Commendataires  délivrez  par  là  de  toute  forte  de  fujetion,  6c  ne 
fc  propofant  autre  chofe  félon  l’exprcflion  de  leurs  Bulles  que  de  maintenir 
avec  decence  leur  condition,  lailferent  tomber  les  Bénéfices  en  ruines,  6c 
épargnant  à leur  profit  toutes  les  depenfes  neceflaires,  tout  tomba  dans  la 
defolation.  Il  n’y  avoit  que  la  confideration  du  Pape  qui  empêchât  de  re- 
médier à ce  defordre,  parce  qu’il  paroiffoit  indécent  de  laitier  les  Evêques 
métré  la  main  à des  chofcs  que  le  Pape  avoit  commifes  à d’autres.  L’cx- 
pedient  le  plus  honcte  que  l’on  trouva  fut  d’accorder  aux  Evêques  le  pou- 
voir de  veiller  fur  ces  Eglifes,  6c  de  les  vifiter  en  qualité  de  deleguez  du 
Saint  Siégé. 

Il  etoit  queftion  dans  le  xn  article  * de  remédier  aux  abus  des  Quêteurs. 
Sur  ce  point  comme  fur  les  autres  l’ancienc  inflitution  avoit  tout  à fait  dé- 
généré. Pour  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres  on  avoit  établi  en  divers 
endroits  des  maifons  pour  les  pauvres,  les  malades,  6c  les  orphelins  fans 

autre 
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autre  fond  que  les  aumônes  des  fidèles  j ôc  des  perfones  pieufês  prenoient  le 
foin  d’aler  les  recueillir,  ôc  fe  munifloient  d’une  atteftation  des  Evêques 
pour  avoir  par  tout  un  acccz  plus  aife.  D’autres  dans  l’apprehenfion  d’être 
traverfèz  par  les  Evêques  obtenoient  des  letres  de  recommandation  du  Pape, 
qui  s’accordoient  d’autant  plus  aifément,  qu’il  en  revenoit  un  profit  par 
l’expedition  des  Bulles.  Cette  inflitution  occafiona  aufli-tôt  un  grand  abus, 
parce  qu’on  n’employoit  à ces  œuvres  de  charité  que  la  moindre  partie  des 
aumônes  qu’on  avoit  recueillies.  Car  ceux  qui  obtenoient  la  faculté  de 
quêter  en  chargeoient  des  perfones  viles  ôc  infâmes,  ôc  partageoient  avec 
elles  le  profit  des  aumônes.  Et  comme  on  affermoit  à ces  Quêteurs  la  com- 
mifiion  des  quêtes,  ceux-ci  pour  en  tirer  un  plus  grand  profit  ufoient  de 
mille  artifices  facrilcgcs  ôc  impies,  prenant  des  habits  extraordinaires,  por- 
tant du  feu,  de  l’eau,  des  cloches,  ou  d’autres  inftramens  propres  à faire  du 
bruit,  pour  épouvanter  le  peuple  Ôc  le  jeter  dans  la  fupcrftition,  publiant 
de  faux  miracles,  prêchant  de  faufles  indulgences,  ôc  demandant  l’aumône 
avec  des  menaces  ôc  des  imprécations  horribles  contre  ceux  qui  ne  la  feroient 
pas,  ôc  ufant  d’autres  pareils  ftratagêmcs  impies,  qui  remplifloient  le  monde 
de  fcandales,  aufquels  on  ne  pouvoit  remédier  à caufe  des  facultez  que  ces 
Quêteurs  avoient  obtenues  des  Papes.  Les  Prélats  s’étendirent  beaucoup 
fur  ces  abus,  ôc  reprefenterent  en  detail  toutes  ces  impietez  ôc  une  infinité 
d’autres,  aufquelles  ils  dirent  qu’on  avoit  tenté  en  vain  jûfquc  là  de  remé- 
dier j Ôc  qu’inutilement  on  le  tenteroit  encore,  fi  l’on  n’abolifToit  tout  à fait 
le  nom  ôc  l’emploi  de  ces  Quêteurs;  “ ôc  les  Pères  * furent  prefque  tous  de 
cet  avis. 

XVIII.  Les  Ambaflàdeurs  de  Bavière  b arrivèrent  vers  ce  temps  ci  à 
Trente-,  mais  ils  refuferent  de  fe  prefenter  à la  Congrégation  fi  on  ne  leur 
accordoit  la  prcféancc  fur  les  Ambafladeurs  de  Venife.  Mais  comme  ceux 
ci  ne  voulurent  pas  leur  ceder,  les  Légats  1 prirent  du  temps  pour  attendre 
fur  cet  incident  la  reponfc  de  Rome. 

Quand  le  Pape  reçut  l’avis  de  ce  qui  s’etoit  parte  dans  les  Congréga- 
tions fur  l’article  de  la  Rcfidcnce,  6c  de  l’unanimité  des  EJpagnols  dans  leurs 
fuffrages,  il  en  tira  un  mauvais  augure,  jugeant  bien  qu’ils  ne  pouvoient 
être  ainfi  unis  fans  la  participation  de  leur  Roi.  Il  dit,  Qtf  il  y avoit  long 
temps  qu’il  conoifîoit  par  expérience,  que  les  Ultramontains  etoient  natu- 
rellement 

a Pallav.  L.  17.  c.  10.  b Id.  L.  16.  c.  6 & 10,  & L.  17.  c.  4.  Spond.  N*  22. 
Rayn.  N"  42.  Fleury,  L.  158.  N°  89. 

Notes. 

* Et  les  Ptrtt  furent  prefque  tous  de  cet 
avis].  Quelques  uns  s’y  oppoferent  d’abord, 
craignant  de  préjudicier  à l’autorité  du  Pape 
par  la  fuppreiTion  des  Quêteurs.  Mais  lors- 
que l’Archevêque  de  Lanciano  eut  raporté 

letres  de  Rome,  qui  faifoient  conoître  que 
le  Pape  confentoit  qu’on  abolît  tout  à fait  ce 
fcandale,  ils  applaudirent  tous  à cette  refolu- 
tiort  : tant  il  eft  vrai,  que  U volonté  du  Pape 
avoit  une  influence  infinie  fur  toutes  les  dé- 
terminations. 


* Les  Légats  prirent  du  temps  pour  attendre 
fur  cet  incident  la  reponfe  de  Rome J.  Ils  n’en 
écrivirent  à Rame , qu'après  avoir  d’abord  fait 
écrire  au  Duc  de  Bavière  par  fes  propres  Am- 
bafladeurs. Mais  comme  ce  Prince  perfifloit 
à prétendre  la  prefcance  fur  les  Veni tiens,  ils 
s’adreflerent  au  Pape,  qui  par  la  médiation  de 
l’Empereur  engagea  le  Duc  Je  Bavière  à ce- 
der aux  Vénitiens,  après  avoir  fait  protefter 
cependant,  qu’il  ne  ccdoit  que  pour  ce  temps 
afin  de  ne  point  artêter  le  progrezdu  Concile, 
fans  renoncer  aucunement  d’ailleurs  i fes  pré- 
tentions. Dup.  Mens.  p.  250. 
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tellement  encmis  de  la  grandeur  de  \' Italie  6c  du  Saint  Siégé  ; 6c  les  foup* 
çons  qu’il  avoit  pris  contre  Philippe  l’indifpofoient  contre  lui,  comme  s’il 
eût  manqué  à la  promefle  qu’il  lui  avoit  laite  de  maintenir  Ton  autorité. 
Enfin  pour  conclufion  de  tous  fes  difeours  il  difoit,  Que  fi  les  Princes  l’a- 
bandonoient  il  aurait  recours  au  Ciel  j qu’il  avoit  un  million  d’or,  & favoit 
où  en  trouver  un  autre,  6c  que  Dieu  fauroit  bien  pourvoir  à fon  Eglife. 
Toute  la  Cour  de  Rome  fentoit  aufli  le  danger  de  Ton  état,  voyant  bien  que 
toutes  ces  nouveautez  aboutiraient  enfin  à faire  des  Evêques  autant  de 
Papes,  ou  à n’en  vouloir  reconoître  aucun,  6c  à détruire  tous  les  profits  des 
Offices  de  la  Chancelerie. 

XIX.  Le  Pape  eut  en  meme  temps  nouvelle  du  Nonce  à'EJpagne,  * que 
le  Roi  y defaprouvoit  fort  la  elaufe,  Proponentibus  Légat  is,  inferée  dans  le 
Decret  de  la  première  Sefiion.  Mais  Pie  en  etoit  d’autant  plus  content, 
que  par  le  peu  de  fatisfaélion  qu’en  avoient  les  autres,  ils  montraient  allez 
le  defiein  qu’ils  avoient  de  propofer  des  choies  à fon  préjudice.  Il  ne  lailfa 
pas  d’en  faire  faire  des  exculcs  au  Roi,  comme  fi  la  chofe  serait  faite  à fon 
infu  j mais  il  dit,  Qif  il  voyoit  bien  que  cela  etoit  neccflairc  pour  reprimer 
la  pétulance  de  quelques  cfprits  inquiets;  que  le  Concile  ferait  une  Tour 
de  Babel  fi  cliacun  pouvoit  à fon  grc  mètre  les  humeurs  en  mouvement  ; 
6c  que  les  Légats,  qui  etoient  pleins  de  diferetion  6c  de  refpeél  pour  Sa  Ma- 
jefte,  propoferoient  toujours  tout  ce  qu’ils  fauroient  lui  plaire,  6c  pouvoir 
fatisfaire  toutes  les  perfones  pieufes  & làges.  Mais  il  s’expliqua  plus  dure- 
ment à l’Ambafladeur  de  ce  Prince,  qui  refidoit  à Rome  ; & à qui,  Iorfqu’il 
lui  en  parla,  il  fc  plaignit  d’abord,  Qifil  lui  avoit  rendu  de  mauvais  offices 
auprès  de  Philippe , 6c  enfuite  que  le  procédé  des  EJpagnols  dans  le  Concile 
etoit  en  quelque  forte  feditieux  : à quoi  il  ajouta,  Que  le  Decret  etoit  jufte 
6c  neccfiaire,  ôc  qu’on  ne  faifoit  de  préjudice  à perfone  en  difant  que  les 
Légats  propoferoient.  Vargas  répondit.  Que  perfone  ne  le  plaindrait,  fi 
on  avoit  dit  feulement,  que  les  Légats  propoferoient  ; mais  que  cet  Ablatif, 
Proponentibus  Lcgatisy  excluoit  les  Evêques  du  droit  de  propofer. b Mais  le 
Pape  lui  répondit  avec  une  forte  de  colère,  Qtfil  avoit  autre  chofe  à faire 
qu’à  penfer,  Cujus  generis  fc?  cujus  cajïis.  Les  foupçons  du  Pape  contre 
Pargas  n’etoient  pas  véritablement  trop  mal  fondez.  Car  il  avoit  décou- 
vert,1 que  ce  Miniltrc  avoit  expédié  plufieurs  Couriers  en  Ejpagne  6c  àTrcnfcy 
les  uns  pour  inftruirc  le  Roi  de  la  fervitude  où  l’on  tenoit  le  Concile,  6c 
les  autres  pour  exhorter  les  Prélats  EJpagnols  à en  maintenir  la  liberté. 

Dans  le  même  temps  plufieurs  Prélats  ayant  écrit  de  Trente  à leurs  amis 
à Rome , cliacun  félon  fes  differens  intérêts, d ces  letres  y excitèrent  un  grand 
bruit,  ou  plûtôt  une  grande  con  fier  nation  j 6c  l’on  s’imaginoit  déjà  voir 
cette  Cour  vuide  de  Prélats,  6c  privée  de  toutes  fes  prérogatives  6c  de  ù 
dignité.  On  y voyoit  clairement,  Qifen  décidant  la  refidencc  de  droit  di- 
vin les  Cardinaux  feraient  exclus  des  Evêchez  ; qu’on  interdirait  làns  doute 
la  pluralité  des  Bénéfices  ; qu’aucun  Evêque  ni  aucun  Curé  ne  pouroit  exer- 
cer d’Officc  à Rome  ; 6c  que  le  Pape  ne  pouvant  plus  donner  de  difpenfes 
fur  toutes  ces  chofes,  qui  font  les  principaux  fondemens  de  là  puiflànce. 

Ion 

* Paltav.  L.  16.  c.  6.  Fleury,  L.  158.  N°93.  h Dup.  Mem.  p.  189  & 20g. 
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fon  autorité  en  foufriroit  une  grande  diminution.  L’on  rappeloit  à cette  mdlxii. 
occalîon  cette  maxime  de  Pite  Live,  Qgse  la Majejlé du  Prince  tombe  dijji-  ~p1E 
ci  U ment  du  faîte  au  milieu , mais  très  aifement  du  milieu  jufqu'en  bas.  On 
s’entretenoit  de  la  facilité  que  ce  Decret  donneroit  aux  Evêques  d'augmen- 
ter leur  puiflànce,  d’attirer  à eux  la  collation  des  Bénéfices,  & de  contefter 
au  Pape  la  validité  des  refervations.  L’on  rcmarquoit,  que  les  Evêques 
Ultramontains,  & meme  quelques  uns  de  ceux  d 'Italie,  s'etoient  toujours 
montrez  mal  difpofez  contre  la  Cour  de  Rome,  foit  par  envie,  foit  parce 
qu’ils  y avoient  peu  d’accez.  On  difoit,  Qujil  faloit  le  garder  de  ces  gens, 
qui  feignant  de  vivre  éloignez  de  Rome  par  confcience,  feroient  pis  que  les 
autres  s'ils  y ctoicnt  : Que  ces  dévots  avoient  plus  d’ambition  que  qui  que 
ce  fût,  quoiqu’elle  fût  plus  couverte,  & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  s’élever 
fur  la  ruine  des  autres,  comme  on  l’avoit  vu  par  l'exemple  de  Paul  tv.  Et 
comme  les  Efpagmls  etoient  fort  unis  entr’eux,  & qu’on  affuroit,  que  V ar- 
gus les  exhortoit  à tenir  bon  ; on  difoit  fourdement,  que  tout  cela  venoit 
du  Roi  Philippe,  qui  dans  le  deffein  qu’il  avoit  de  tirer  des  fubfides  du 
Clergé,  voyant  qu’il  y trouvoit  toujours  de  la  difficulté  de  la  part  du  Pape, 

& de  l’oppofition  de  la  part  des  Colleges  & des  Chapitres,  (qui  étant 
exempts  de  la  Jurifdiélion  Epifcopale,  & compofez  de  gens  de  qualité, 
qui  pour  la  plufpart  avoient  été  pourvus  de  leurs  Bénéfices  par  le  Pape,  re- 
fiftoient  aux  volontez  du  Roi  lâns  aucun  ménagement,)  ■ meditoit  d’aug- 
menter l'autorité  des  Prélats,  qui  ayant  reçu  de  lui  leurs  Evêchez  etoient 
entièrement  dans  là  dépendance.  Ce  de  tirer  les  Chapitres  & les  Colleges  de 
la  Jurifdiélion  du  Pape  pour  les  foumetre  à celle  des  Evêques,  & s’acquérir 
par  leur  moyen  un  pouvoir  abfolu  fiir  le  Clergé. 

On  fe  plaignoit  auffi  à Rome  de  tous  les  Légats  pour  avoir  propofé  ou 
permis  que  l'on  parlât  de  la  claufe,  Proponentibus  Legatis,  puifqu’on  avoit 
déjà  établi  auparavant  avec  tant  d’adreffe,  qu’eux  feuls  pouroient  propofer, 
ce  qui  ne  s’etoit  fait  que  pour  prévenir  les  deffeins  de  ceux  qui  etoient  mal 
intentionez  pour  Rome  : Que  lâchant  le  bruit  que  cette  affaire  avoit  fait 
dans  la  première  tenue  du  Concile,  ils  n’etoient  pas  excufables  de  l’avoir 
laiffé  remette  fur  le  tapis.  L’on  en  rejetoit  fur  tout  la  faute  fur  les  Cardi- 
naux de  Mantouc  Ce  Seripand,  mais  principalement  fitr  le  premier,  qui  par 
fa  réputation  Ce  fon  crédit  aurait  pu  prévenir  le  mal.  Pour  y remédier  on 
difoit, b Qujil  faloit  envoyer  d’autres  Légats  qui  ne  fùffcnt  ni  Princes  ni 
Moines,  mais  qui  euffent  paffé  par  toutes  les  charges  de  la  Cour,  & qui 
fuffent  plus  affèétionez  au  bien  commun.  La  voix  commune  deftinoit 
même  Jean  BaptiJIe  Cigala  Cardinal  de  St.  Clement  pour  premier  Légat, 
parce  que  dans  les  charges  de  Référendaire  Ce  d' Auditeur  de  la  Chambre 
qu'il  avoit  exercées,  il  s’y  etoit  montré  grand  defenfeur  de  l’autorité  Pon- 
tificale, Ce  qu’il  s’y  etoit  comporté  avec  beaucoup  d’eftime  pour  lui  Ce  beau- 
coup d'avantage  pour  la  Cour  de  Rome  : Que  d’ailleurs  étant  plus  ancien 
que  le  Cardinal  de  Mantou'e,  celui-ci,  qui  ne  pooroit  plus  occuper  la  pre- 
mière place,  ferait  porté  de  lui-même  à le  retirer. 

Le 

* Dup.  Mcm.  p.  182.  > Pallav.  L.  16.  c.  8.  Fleury,  L.  rjç.  N"  J. 
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Le  Pape  dans  1 incertitude  de  ce  qu’il  avoit  à faire  fit  affemblef  plufieura 
fois  les  Cardinaux  Députez  pour  les  affidres  du  Concile.  Pour  arrêter  le 
cours  du  mal,  ils  lui  propoferent  differens  remedes,  5c  il  revint  lui-même 
à des  fcntiinens  plus  modérez  5c  plus  fages.*  Il  dit  qu’il  ne  condamnoit 
point  l'opinion  de  ceux,  qui  croyoient  la  Refidence  de  droit  divin.  11  les 
loiioit  meme  d'avoir  parlé  fclon  leur  confidence,  Sc  il  ajoutoit  quelquefois 
que  peut-être  cette  opinion  etoit  la  meilleure.  Mais  il  fe  plaignoit  de  ceux 
qui  lui  avoient  renvoyé  cette  affaire,  6c  difoit.Que  le  Concile  étant  aflèmblé 
pour  que  chacun  y dît  fon  avis,  il  ne  devoit  pas  fe  décharger  fur  d’autres 
des  affaires  difficiles,  afin  d’en  éviter  la  haine  5c  l'envie  : Que  les  différends 
nez  entre  fis  Légats  lui  faifoient  de  la  peine,  6c  que  pour  éviter  le  fcandale 
ils  auroient  du  les  tenir  fecrets,  ou  les  accommoder  à l’amiable,  ou  les  lui 
renvoyer  : Que  comme  il  approuvoit,  qu’on  dît  librement  fon  avis,  auffi 
il  blâmoit  les  intrigues,  5c  le  procédé  de  ceux  qui  pour  tirer  les  autres  à 
leur  fentiment  employoient  la  tromperie  6c  une  efpece  de  violence  : Qu'il 
ne  pouvoit  pas  entendre  fans  chagrin  ce  que  l’on  difoit.  Que  de  demander 
les  avis  de  Rome  c’etoit  violer  la  liberté  du  Concile  : Qudl  trouvoit  bien 
étrange  qu’on  regardât  le  Pape  qui  etoit  le  chef  du  Concile,  les  Cardinaux 
qui  en  ctoient  les  principaux  membres,  5c  les  Prélats  qui  etoient  à Rome  6c 
qui  y avoient  droit  de  fuffrage,  comme  des  etrangers,  qui  ne  duffent  pas  la- 
voir ce  qui  s’y  traitoit,  5c  n'eufiènt  pas  la  liberté  d’en  dire  leur  avis,  tandis 
qu’on  tâchoit  d'y  introduire  par  de  mauvais  moyens  des  gens  qui  n’y 
avoient  aucun  droit  légitime  : Qu'on  voyoit  clairement,  que  tous  les  Pré- 
lats qui  etoient  venus  à Trente  par  ordre  de  leurs  Princes  etoient  forcez  par 
les  letres  6c  les  follicitations  de  leurs  Ambaflâdeurs  d’agir  conformement 
aux  interets  de  ces  Puiffances,  fans  que  l’on  dît  pour  cela,  comme  on  au- 
roit  du  le  dire,  que  le  Concile  n’etoit  pas  libre.  C’cft  ce  qu’il  exageroit 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  tous  fis  entretiens,  ajoutant,  Que  de  dire  que 
le  Concile  n’etoit  pas  libre  n’etoit  qu’un  prétexte,  que  prenoient  ceux  qui 
defiroient  que  le  Concile  eût  une  mauvaife  iffue,  6c  qui  auroient  voulu  le 
voir  diffoudre  ou  decrediter,  6c  qu’il  les  regardoit  tous  comme  des  fauteurs 
fccrets  de  l'herefie. 

XX.  Enfin  apres  avoir  conféré  de  cette  affaire  particulière  avec  tous  les 
Ambaffadeurs  qui  etoient  à Rome,  6c  tenu  plufieurs  confeils, 1 le  ix  de  Mai 
il  fit  affcmblcr  tous  les  Cardinaux,  à qui  il  fit  part  des  avis  qu’il  avoit  reçus 
de  Trente,  du  refultat  des  conférences  qu’il  avoit  tenues  fiir  ce  fujet,  6c  de  la 
neceffité  qu’il  y avoit  de  fe  conduire  en  cette  affaire  avec  dextérité  6c  avec 
fermeté;  leur  faifint  entendre  en  même  temps,  que  plufieurs  perfones 
avoient  formé  une  efpece  de  conjuration  contre  le  Saint  Siégé.  Il  fit  lire 
enfuite  la  reponfe,  qu’il  avoit  deffein  d’envoyer  à Trente,  8c  qui  confiftoit 
principalement  en  deux  points  : L’un,  que  de  fon  côté  il  avoit  toujours 
laiffé  8c  laifferoit  à l’avenir  la  liberté  au  Concile  : L’autre,  qu’il  etoit  jufte 
qu’on  l’en  regardât  comme  le  chef,  6c  qu'on  le  traitât  avec  tout  le  refpeét  du 
au  Saint  Siégé.  Tous  les  Cardinaux  approuvèrent  fit  reponfe.  Quelques 
uns  ajoutèrent,  Qffeû  egard  à la  divifion  qui  etoit  entre  les  Légats,  il  feroit  à 
propos  d’y  en  envoyer  d'autres  8c  même  d’extraordinaires.  D’autres  propo- 

ferent, 

• Dup.  Mem.  p.  183  & 114.  PaUav.  L.  17.  c.  13.  * Dup,  Mein.  p.  184. 
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forent,  Que  l’importance  de  cette  affaire  meritoit  bien  que  le  Pape  & les  m 
Cardinaux  fe  tranfportaflcnt  à Bologne  pour  être  plus  à portée  de  Trente , & p 
plus  en  état  d’agir  félon  les  occurrences.  Le  Pape  répondit  à cela,  Qu[il 
ctoit  prêt  d’aler  non  feulement  à Bologne,  mais  à Trente  même,  s’il  ctoit  ne- 
cefiairc,  & tous  les  Cardinaux  s’ofrirent  de  l’y  luivre.  Mais  pour  ce  qui 
ctoit  de  l’envoi  de  nouveaux  Légats,  il  fut  refolu  de  différer  à en  parler  ; de 
crainte  que  le  Cardinal  de  Mantouè  ne  demandât  à (è  retirer  ; ce  qui  eût 
fait  un  grand  tort  à la  réputation  du  Concile,  à caufe  de  l’eftimc  que  l’Em- 
pereur, le  Roi  à' Efpagne,  & prcfque  tous  les  Princes  faifoient  de  fa  bonté, 

& du  crédit  qu’il  avoit  fur  la  plufpart  des  Peres  du  Concile. 

Apres  que  Pie  eut  envoyé  fa  reponfe,  il  engagea  les  Ambafladeurs  de  Fe- 
nife  & de  Florence  à écrire  à leurs  Maîtres  pour  les  porter  à recommander 
à leurs  Ambafladeurs  à Trente  les  intérêts  du  Pontificat,  afin  qu’ils  detour- 
naflent  les  Evêques  de  leurs  Etats  d'entrer  dans  les  complots  qui  fe  feraient 
contre  l’autorité  du  Pape,  & de  folliciter  fi  ardemment  la  decifion  de  l’ar- 
ticle de  la  Refidence.  Il  fit  appeler  aufli  tous  les  Evêques  qui  ctoicnt  en- 
core à Rome , & leur  ayant  remontré  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  prefence 
à Trente , & le  fervice  qu’ils  y pouvoient  lui  rendre,  il  les  fit  partir  pour  le 
Concile,  en  fourniflant  aux  pauvres  dequoi  y fubfifter,  & en  faifant  de 
grandes  promefles  aux  riches.  Son  deflèin  en  cela  etoit  d’avoir  plus  de  per- 
fones  à lui,  lorfqu’on  parlerait  de  la  Refidence  j d’autant  plus  qu’on  atten- 
doit  xl  Prélats  de  France , dont  il  n’auguroit  rien  de  favorable.  Mais  de 
plus  pour  ne  point  trouver  d’oppofition  de  la  part  de  la  France , dont  on 
attendoit  bientôt  les  Ambafladeurs  à Trente , * il  fc  refolut  1 d’ofrir  au  Roi 
100,000  ecus  en  pur  don,  & de  lui  en  prêter  100,000  autres  fous  le  nom 
de  quelque  marchand,  s’il  vouloit  donner  une  bonne  caution  tant  pour  le 
capital  que  pour  les  intérêts,  & à condition  qu’il  révoquerait  de  bonne  foi 
& fans  feinte  les  Edits  publiez  en  faveur  des  Huguenots  -,  qu’il  lèverait  un 
corps  de  Suffis  & à'AUemans , qui  feraient  commandez  par  fon  Légat,  & 
marcheraient  fous  les  enfeignes  de  l’Eglife  ; qu’il  ferait  la  guerre  aux  Re- 
formez, & ne  pardoneroit  à aucun  lâns  fon  conlèntemcnt  j qu’il  feroit  mé- 
tré en  prifon  le  Chancelier,  l’Evêque  de  Valence , & quelques  autres  qu’il 
nommerait  ; qu’on  ne  feroit  rien  dans  le  Concile  contre  fon  autorité  ; & que 

lés 

• Dup.  Mem.  p.  21 1 & 215.  Rayn.  N®  152.  Lct.  du  Card.  de  Fcrrare  du  14  Sç 
du  26  de  Juin.  Su  Croce  Let.  du  17  d’ Avril. 


Notes. 


' Il  fe  refslut  tfofrir  au  Roi  100,000  ttui 
en  pur  don,  iÿ  de  lui  en  prêter  100,000  au- 
tres, &c.J  Le  Cardinal  Pallavicin,  L.  16. 
c.  11,  prétend,  que  Fr  a- P a ch  s’eft  ici  mé- 
pris, & qu’au  lieu  de  200,000  ecus  le  Pape 
en  ofrit  300,000.  Cependant  il  paraît  par 
une  letrc  de  Mr.  de  Hjle  du  xxix  de  May 
M dlxii,  {Dup.  Mem.  p.  211.)  qu’il  n’y 
eut  réellement  que  200,000  ecus  d’oferts.  Et 
fe  fouviendra  ledit  St.  Gildas , gui  y affifta, 
écrit  il,  que  Sa  Sainteté  fit  déclaration  de  fon 
cfre,  qui  fut  de  100,000  ecus  en  don  payables 
en  trois  mois , faf  100,000  ecus  qu’il  promet 


prefler  en  baillant  bonnes  U fuffifantes  cau- 
tions dedans  eettt  ville  tant  du  principal  que 
des  intérêts.  Et  enjoignit  aufdits  S“  Cardi- 
naux de  ne  rien  répliquer  contre  ledit  ofre , 
parce  qu'il  n'y  vouloit  pas  adjoufler  une  pa- 
role, &c.  On  voit  bien,  que  Fra-Paolo  n'a 
fait  ici  que  copier  cette  lctre,  fur  laquelle  il  y 
a plus  de  fonds  à faire  que  fur  le  témoignage 
de  Pallavicin',  d’autant  plus  qu’on  voit  par 
une  letre  de  S“  Croce  du  xvn  d’Avril 
M dlxii,  qu’il  n’y  eut  efFeétivement  que 
200,000  ecus  demandez  de  la  part  de  la 
France . 
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fcs  Ambafladeurs  * ne  feraient  aucune  mention  des  Annates  ; prometant 
* d'ailleurs  au  Roi  d’accommoder  avec  lui  cette  affaire,  6c  de  la  régler  à fa 
iûtisfaéHon. 

Outre  cela  le  Pape  fit  encore  confulter  l’article  de  la  Refidcnce  pour 
pouvoir  dans  les  occafions  en  parler  fi  exactement,  qu’il  ne  pût  ni  le  porter 
préjudice  ni  donner  de  fcandalc  ; 6c  après  avoir  bien  fait  difeuter  toutes  les 
raifons  des  deux  partis,  il  s’affermit  dans  la  refolution  d’approuver  6c  de  faire 
obfcrvcr  la  Refidence,  foit  qu’elle  fût  fondée  fur  les  Canons  ou  fur  l’Evan- 
gile. C’cft  dans  ce  fens  qu’il  s’en  expliqua  à l’Ambafladeur  de  France , b qui 
lui  en  parloit  ; ajoutant,  Qtf  il  etoit  feul  l’exccuteur  choifi  pour  faire  obfcr- 
ver  les  préceptes  de  l’Evangile  : Que  J.  C.  ayant  dit  à St.  Pierre , Paifez  mes 
brebis , fon  intention  avoit  été,  que  tous  les  ordres  que  Dieu  avoit  donnez 
fufiènt  executez  feulement  par  la  mediat’on  de  St.  Pierre  ; 6c  qu’il  vouloit 
faire  une  Bulle  pour  obliger  à la  Refidence  fous  peine  de  depofition  de  l'E- 
pifeopat,  ce  qui  ferait  plus  craint  qu’aucune  déclaration  que  pût  faire  le 
Concile  d’une  obligation  de  droit  divin.  Et  comme  l’Ambaflâdeur  infiftoit 
fur  la  liberté  du  Concile,  le  Pape  répondit,  Que  fi  on  lui  accordoit  toute 
forte  de  liberté,  il  s’en  ferviroit  non  feulement  pour  reformer  le  Pape,  mais 
aufli  tous  les  Princes  Séculiers.  C’eft  ce  qu’il  fe  plaifoit  fouvent  à répéter, 
en  difant,  Qtf  il  n’y  avoit  point  de  pire  condition  que  de  fc  tenir  fur  la  dc- 
fenfive  ; 6c  que  fi  les  autres  le  menaçoient  du  Concile,  il  devoit  les  menacer 
des  mêmes  armes. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  pour  commencer  à executer  ce  qu’on  lui 
avoit  demandé,  6c  ce  qu’il  avoit  promis,  lavoir,  de  reformer  la  Cour,  fans 
que  le  Concile  s’en  mêlât,*  il  publia  une  reformation  de  la  Penitenceriey  qui 
etoit  un  des  principaux  Offices  de  Rome , 6c  fit  courir  en  même  temps  le  bruit 
qu’il  reformerait  auffi  bientôt  la  Chancelerie  6c  la  Chambre  Apoftolique. 
Chacun  * s’attendoit  à voir  régler  par  là  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  raport  au 
iilut  des  âmes,  qui  cft  l’objet  propre  de  cet  Office.  Mais  il  n’etoit  pas  fait 
la  moindre  mention  dans  cette  Bulle  ni  de  pcnitence  ni  de  confcicncc,  ni 
d’aucune  chofe  fpirituelle  ; 6c  on  ôtoit  feulement  à la  Penitencerie  le  pou- 
voir qu’elle  avoit  de  conoître  de  certaines  caufes  Beneficiales,  6c  d’autres  qui 
regardoient  la  difeipline  extérieure  des  Religieux  Mendia  ns,  fans  exprimer 
fi  on  attribuoit  à d’autres  Offices  la  conoiflancc  des  caufcs  qu’on  ôtoit  à la 
Penitencerie , ou  fi  c’etoient  des  abus  qu’on  voulût  abolir  entièrement. 
Mais  l’evenemcnt  diffipa  bientôt  le  doute,  puifqu’on  obtenoit  les  mêmes 

choies 

* Dup.  Mcm.  p.  189.  k Ibid.  p.  214.  * Ibid.  p.  189.  Rayn.  N*  188. 

Pallav.  L.  16.  c.  7.  Fleury,  L.  159.  N®  il. 

Notes. 

' Chacun  ? attendrit  à voir  rtgltr  par  là  difpenfer  des  réglés  pour  de  l’argent.  On  y 
te  gui  avoit  raport  au  falut  det  âmes,  &c.J  fit  à la  vérité  quelque  reforme.  Mais  quoi- 
Commc  le  principal  objet  de  cet  Office  de-  qu’en  dife  Pallavicin , L.  16.  c.  7,  on  ne 
vroit  être  l’obfcrvation  de  la  difeipline  à l’e-  remédia  pas  au  plus  grand  mal  ; puifqu’cn 
gard  des  pécheurs,  il  fcmbloit  véritablement  laiflant  toujours  lieu  aux  difpenfes,  on  ne 
que  la  reforme  qu’on  en  publioit  devoit  rc-  pourvut  qu’aux  exccz  les  plus  groffiers  ; & 
gard-rr  le  rétabli flement  des  règles  dans  l’im-  que  les  loix  que  l’on  fit  fur  plulieurs  points 
polition  ou  la  relaxation  des  pcnitences.  Mais  n’etoient  ni  plus  fortes  ni  plus  furcs  que  les 
on  fe  tromperait,  fi  on  s’etoit  formé  cette  precedentes,  qu’on  avoit  bien  trouvé  moyen 
idée  d'un  Office,  dont  tout  l’objet  etoit  de  d’eluder  à la  faveur  de  la  facilité  des  difpenfes. 
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chofcs  de  la  Daterie , à ccttc  différence  près  qu’on  les  obtenoit  par  d’autres 
voyes  Sc  à plus  grands  fraix.  Tel  fut  le  fruit  de  la  reforme  promife. 

XXI.  Pour  revenir  à 1 rente,  les  Peres  députez  pour  la  compofition  des 
Decrets,  ayant  omis  l'article  des  mariages  clandcftins,  comme  on  l’avoit 
réglé,  & celui  de  la  Relidcnce,  ainfi  que  les  Légats  en  ctoicnt  convenus 
avec  quelques  Prélats  qu’ils  avoient  engagez  à y confentir,  formèrent  ix 
Decrets  fur  les  avis  des  Peres,  & les  propoferent  à la  Congrégation  pour 
y être  approuvez  & publiez  dans  la  Seffion  prochaine.  L’omiffion  1 de 
l’article  de  la  Rcfidence  excita  les  partifans  du  droit  divin  à en  demander 
de  nouveau  la  déclaration.  Les  Légats  répondirent,  Que  cette  matière  n’a- 
yant point  encore  été  affez  diieutée,  il  n’etoit  pas  à propos  de  la  propofèr 
dans  cette  Seffion,  Sc  qu’on  le  ferait  en  fon  temps.  Ce  refus  fut  un  motif 
aux  intereffez  de  preffer  plus  vivement  pour  faire  décider  cet  article,  en  di- 
fant,  Qif  il  n’y  aurait  jamais  de  meilleure  occafion,  Sc  que  le  delai  n’etoit 
qu’un  artifice  pour  n’en  venir  jamais  à la  conclufion.  Mais  il  falut  céder  à 
la  refolution  où  etoient  les  Légats  de  remetrc  cette  affaire,  & aux  fortes 
oppofitions  du  parti  contraire,  qui  ctoit  foutenu  par  la  Cour  de  Rome. 
Ainfi  on  paffa  aux  autres  articles  digérez  en  xix  chapitres,  dans  lcfquels  on 
ne  fit  pas  grand  changement. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  * fit  de  fortes  inftances  au  nom  de  fon  Maître 
pour  faire  déclarer  dans  cette  Seffion,  que  ce  Concile  n’etoit  qu’une  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  commencé  fous  Paul  ni,  & repris  fou9 
Jules  iii.  Cette  demande  fut  appuyée  par  les  Prélats  EJpagnols , Sc  quel- 
ques autres  qui  les  fuivoient,  Sc  qui  difoient,  Que  cette  déclaration  ctoit  de 
neceffité  de  foi  ; parce  que  fans  cela  on  révoquerait  en  doute  toutes  les  dé- 
cidons déjà  faites,  ce  qui  ferait  une  chofè  fort  impie.  Mais  les  Ambaffa- 
deurs  de  l’Empereur  faifoient  des  inftances  toutes  contraires  j Sc  difoient, 
* Que  fi  on  faifoit  une  telle  déclaration  ils  protefteroient  auffi-tôt  Sc  fe  reti- 
reraient ï 

* Pallav.  L.  16.  c.  7.  Spond.  N*  ai.  Fleury,  L.  158.  N°99. 

Notes. 


' L'omijjian  de  P article  de  la  Refidcnce  ex- 
tita  let  partifans  de  cette  op  inion  à en  deman- 
der de  nouveau  la  det laration].  Cela  eft  dif- 
ficile à croire,  comme  le  remarque  Pallavi- 
cin , L.  16.  c.  7,  puifquc  dans  la  Congréga- 
tion du  xx  d’ Avril,  comme  la  pluralité  etoit 
pour  la  négative,  on  avoit  conclu  d’attendre 
iur  cela  la  reponl'e  du  Pape,  qui  n’etant  point 
encore  venue  ne  luiiloit  pas  lieu  à ccttc  de- 
mande. Mais  il  y a apparence,  que  Fra- 
Paolo  confond  ici  Ce  qui  fc  pa fia  dans  quelques 
Congrégations  intermediaires,  où  l’on  remit 
la  meme  matière  fur  le  tapis  avec  ce  qui  fe 
fit  dans  celle-ci,  où  il  ne  fut  que  fl  ion  que  des 
autres  articles  de  reformation,  fur  lefquels  on 
s’accorda  avec  allez  de  facilité,  & où  les  par- 
tifans de  la  Rcfidence  vouloient  feulement 
empêcher  qu’un  ne  remît  cette  affaire  jufqu’au 
temps  où  l’on  traiteroit  du  Sacrement  de 
l’Ordre.  Peut  être  auffi  que  notre  Hiftorien 
avance  à ce  temps  ci  ce  qui  fe  palTa  peu  après 
la  Seffion,  lorfque  les  Efpagnols  s’aflcmblcrcnt 
entr’eux  le  xxiv  de  May  pour  demander  in- 
ftamtncnt  qu’on  déclarât  la  Refidcnce  de  droit 

Tom.  IL 


divin,  à faute  dequoi  ils  menaçoient  de  pro- 
tefter.  Mais  quoique  dans  la  dernière  Con- 
grégation, qui  précéda  la  Seffion  du  iv  de 
Juin,  plufieurs  eu  fient  infifté  fans  fuccez  à 
demander  ccttc  déclaration,  ils  ne  jugèrent  pa9 
cependant  à propos  d’en  venir  à la  protclla- 
tiun.  Pallav.  L.  16.  c.  12. 

1 Et  difoient,  £>ue  Ji  on  faifoit  une  telle  dé- 
claration Ht  protejl croient  tsf  fc  retireraient , 
&c.J  Les  Amballàdeurs  de  lrEmpereur  in- 
fifterent  effectivement  à renvoyer  cette  dé- 
claration, jufqu’A  ce  qu’on  en  eût  fu  le  fenti- 
ment  de  ce  Prince.  Mais  ce  ne  fut  qu’apres 
la  Seffion,  qu’ils  eurent  ordre  de  protefter  & 
de  s’abfenter  des  fonctions  du  Concile,  en  cas 
qu’on  perfilfât  à vouloir  déclarer  la  continu- 
ation. Pallav.  L.  16.  c.  7.  Selon  même 
une  Ictrc  du  Nonce  Delfino  aux  Légats  il 
femblc,  que  l’ordre  de  l’Empereur  etoit,  que 
fes  Minières  partiffent  immédiatement  de 
Trente,  comme  le  dit  ici  Fra-Paolo.  Pallav. 
L.  16.  c.  12.  Mais  ce  bruit  etoit  exaggeré, 
& ils  n’avoient  d’autre  defenfe  que  celle  de 
s’abftenir  de  paroître  dans  aucunes  fonctions. 
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rcroient  ; cc  Prince  ne  pouvant  pas  foufrir  un  pareil  affront  après  avoir 
donné  fa  parole  à 1* Allemagne,  que  cette  reprife  du  Concile  fcroit  tenue  pour 
une  nouvelle  convocation  : Qif ils  ne  pretendoient  point  remetre  en  difputc 
les  chofcs  deja  décidées  ; mais  auffi  que  tant  qu'il  y avoit  quelque  efpcrance 
de  ramener  X Allemagne,  il  ne  faloit  pas  la  faire  évanouir,  & donner  un  tel 
chagrin  à l’Empereur.  Le  Cardinal  . Sert  panel,  qui  n’avoit  d’autre  vue  que 
de  faire  déclarer  la  continuation,  & qui  n’avoit  rien  épargné  pour  faire 
glifîèr  quelque  chofc  dans  la  Bulle  de  convocation  qui  l'infirmât,  appuyoit 
fortement  la  demande  des  EJ'pagnols.  Mais  le  Cardinal  de  Mantoué  y re- 
fifta  conflamment,  pour  ne  pas  faire  fans  nccefiîté  une  telle  injure  à l’Em- 
pereur. Cependant,  pour  contenter  les  EJpagnols,  il  trouva  un  tempéra- 
ment, qui  fut  de  dire,  que  s’etant  deja  tenu  deux  Sellions  fans  faire  men- 
tion de  ce  point,  il  n’y  avoit  aucun  mal  à différer  encore  julqu  a une  autre 
fois.  La  refolution  1 * * * * & où  etoient  les  Ambaffadcurs  Impériaux  de  lè  retirer/ 
& le  crédit  du  Cardinal  de  Mantoué  obligèrent  enfin  le  Marquis  de  Pejcaire 
de  fe  relâcher.  L’on  reçut  même  à propos,  * pour  l’y  porter  d’avantage, 
des  letres,b  que  Louis  de  Lanjjac , Chef  de  l’Ambaffade  que  le  Roi  de 
France  envoyoit  au  Concile,  écrivit  aux  Légats  6c  aux  Peres  pour  les  prier 
de  différer  la  Scffion,  jufqu’à  ce  que  lui  & fes  Collègues,  qui  n’etoient  pas 
éloignez,  fuffent  arrivez  au  Concile.  Car  le  Cardinal  de  Mantoué 1 le  fervit 
de  cette  occafion,  pour  propolcr  une  prorogation  ; à laquelle  confentirent 
les  uns  pour  une  de  ces  raifons,  les  autres  pour  plufieurs,  6c  quelques 
uns  pour  ne  pas  remüer  les  conteftations  nées  au  fujet  de  la  Refidence,  6c 
qui  n’etoient  pas  encore  bien  appaifées.  On  refolut  donc  pour  conlêrver 
la  dignité  du  Synode  non  de  différer  la  Scflion,  mais  de  n’y  traiter  d’au- 
cune matière. 

XXII.  Le  xiv  de  Mai  * on  tint  la  Scffion  avec  les  ceremonies  ordinaires; 
& après  la  Mcffc  6c  les  prières  accoutumées  le  Secrétaire  lut  les  Mandemens 
des  Princes  dans  l’ordre  que  leurs  Ambaffadcurs  les  avoient  prefentez  dans 
les  Congrégations.  C’ctoient  s ceux  du  Roi  d ’ E/pagne,  du  Duc  de  Florence, 
des  Suffis , du  Clergé  de  Hongrie,  6c  de  la  Republique  de  Venife  -,  6c  le 
Promoteur  remercia  en  peu  de  mots  tous  ces  Princes  des  ofres  qu’ils  avoient 

faites 

1 Pal  la  v.  L.  16.  c.  y.  1 Rayn.  N*  44.  c Fleury,  L.  158.  N*  ico.  " Id. 

L.  159.  N®  1.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  44.  Pulîav.  L.  16.  c.  7.  S pond.  N*  21.  Rayn. 


1 La  refolutien  où  étaient  te j Ambaffadeurs 

impériaux  de  fe  retirer,  Z&  le  crédit  du  Car- 
dinal de  Mantoué  obligèrent  enfin  le  Marquis 

de  Pefcaire  de  fe  relâcher.')  Il  eft  certain,  911e 

le  Marquis  de  Pefcaire  ne  fe  dclîfla  de  les 

in  fiances  que  fur  la  promefle  par  écrit  que  lui 
donnèrent  les  Légats,  qu’ils  déclareraient  la 
continuation  du  Concile  dans  la  Scflion  fui- 
vante.  Mais  on  ne  doit  pas  douter,  que  les 
oppositions  des  Amoafladeurs  de  l’Empereur 

& les  remontrances  des  Légats  ne  contribu- 
aient beaucoup  à le  faire  relâcher  de  fes  pre- 
mières demandes  ; & que  cc  ne  fût  peut-être 
cela  qui  le  porta  à fe  contenter  de  la  promefle 
qu’on  lui  donna  par  écrit. 

1 L'on  reput  même  à propos  pour  Py  porter 
d'avantage  des  letres , que  Louis  de  Lanjfac— 


écrivit  aux  Légats  & aux  Peres,  icc.J  Ces 
Ictrcs  avoient  etc  reçues  plufieurs  jours  avant 
l’arrivée  du  Marquis  de  Pefcaire.  Mais, 
quoiqu’en  dife  Pallavicin,  c’ctoit  un  motif 
aflez  raifonible,  pour  que  le  Card.  de  Man- 
teu'è  fe  fervît  de  ces  Ictrcs,  afin  d’eluder  pour 
quelque  temps  les  demandes  de  PAmbafTadcur 

1 C’eteient  ceux  du  Roi  éPEfpagnt , du  Duc 
de  Florence,  des  Suijfes,  icc.J  Le  Mande- 
ment des  Suijfet  ne  fut  point  lu  dans  cette 
Scffion,  puilqu’ils  ne  furent  reçus  que  dans 
celle  du  iv  de  Juin,  à caufe  de  la  contcfla- 
tion  qu’il  y avoit  eue  entr’eux  & les  Ambaf- 
fadcurs de  Florence.  Rayn.  N*  47. 
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faites  de  leurs  forces  pour  la  fureté  6c  la  liberté  du  Concile.  Enfuite  * TE- 
véque  Célébrant  lut  le  Decret,  qui  portoit  en  fubftance  ; Que  le  Concile  " 
pour  quelques  caufes  jultes  6c  raifonables,  avoit  jugé  à propos  de  différer  la 
publication  des  Decrets,  qui  dévoient  fe  proclamer  ce  jour  là,  jufqu’au  iv 
de  Juin  que  fe  tiendrait  la  prochaine  Selfion.  C’eft  tout  ce  qui  fè  Ht  ce 
jour  là. 

XXIII.  Aussi  tôt  après  la  Seflion  * le  Marquis  de  Pefcaire  partit  de 
Trente,  fous  pretexte  que  les  nouveaux  mouvemens,  que  les  Huguenots  ex- 
citoient  en  Dauphiné  l’obligeoicnt  de  retourner  dans  fon  gouvernement  de 
Milan.  Mais  comme  l’on  favoit,  que  leurs  forces  n’etoient  pas  fuffifantes 
pour  fortir  de  leur  pais  & pénétrer  dans  le  Milanez  qui  en  eft  feparé  par  le 
Duché  de  Savoye , qui  fe  trouve  entre  deux,  la  plulpart  crurent,  qu’il  ne  fc 
retirait  que  par  ordre  du  Roi  A'Ejfagtic,  qui  fouhaitant  que  le  Concile  s’a- 
vançât ne  vouloit  pas  donner  occalion  de  l’interrompre  par  la  querelle  de 
la  prcfcancc,  qui  ne  manquerait  pas  d’arriver,  fi  fon  Ambafladcur  reftoit  à 
Trente , lorfque  ceux  de  France  s’y  rendraient. b Deux  jours  après  fon  de- 
part  arriva  Loüts  de  St.  Gelais  de  LanJJac  Chef  de  l’Ambaffadc  de  France , 
à la  rencontre  duquel  furent  grand  nombre  de  Prélats  & particulièrement 
d’Evcqucs  EJpagmls.  Il  fut  fuivi  * le  jour  d’après  à' Arnaud  du  Ferrier 
Prcfidcnt  du  Parlement  de  Paris , 6c  de  Gui  du  Faur-Pibrac  aufli  homme 
de  robe,  fes  Collègues  d’Ambaflade. 

En  ce  meme  temps  on  eut  avis  à Trente  des  plaintes  que  faifoient  le 
Pape,  les  Cardinaux,  6c  la  Cour  de  Rome  contre  les  Evoques  au  fujet  de  la 
Rclidcnce  ; c 6c  plufieurs  montraient  par  tout  les  lctrcs  qu’ils  avoient  reçues 
des  Cardinaux  leurs  patrons  te  de  leurs  autres  amis,  te  qui  etoient  toutes 
remplies  de  plaintes,  de  réprimandés,  6c  d’exhortations.  D’autre  part,  les 
nouvelles  de  ce  qui  s’etoit  pafic  depuis  étant  parvenues  julqu’à  Rome , le 
Pape  fentit  renouveler  te  augmenter  le  chagrin  qu’il  avoit  contre  le  Cardi- 
nal de  Mantouë  -,  fur  tout  pour  avoir  manqué  l’occafion  de  déclarer  la  con- 
tinuation du  Concile  après  les  fortes  inftanccs  qu’en  avoient  faites  l’Am- 
baffadeur  te  les  Prélats  Efpagnols.  Il  foufroit  impatiemment  de  voir  ce 
Prélat  uni  avec  les  Ejpagnols  fur  le  point  de  la  Refîdence,  6c  oppofé  à eux 
fur  celui  de  la  continuation  du  Concile,  te  dans  l’un  6c  l’autre  egalement 
contraire  à fes  volontez  } parce  qu’il  n’y  avoit  j erfonc  fi  peu  habile  qu’il  fût 
qui  n’eût  fait  cette  déclaration  j puifque  fi  elle  eût  reiiffi  c’etoit  un  grand 
pas  fait  à l’avantage  de  l’Eglilc  Catholique,  6c  qu’en  cas  de  mauvais  fuccez 
cela  eût  été  fuivi  de  la  rupture  du  Concile,  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  moins 
avantageux.4  On  reparla  donc  d’envoyer  d’autres  Légats  te  fur  tout  le  Car- 
dinal 

• Fleury,  L.  159.  N*  3.  b Id.  N®  12.  Dup.  Mem.  p.  186.  Pallav.  L.  16. 

c.  10  Si  11.  Spond.  N°  24.  Rayn.  N*  44.  * Pallav.  L.  16.  c.  8 & 9. 

* Dup.  Mem.  p.  184.  Pallav.  L.  16.  c.  il. 


Notes. 


' Enfuite  P Evêque  Célébrant  lut  le  Decret ]. 
Jean  Jerome  Trevifani  Patriarche  de  Vtntfe 
Ctoit  le  Célébrant,  & Beroaldo  Evêque  de 
S1*  Agathe  fit  le  Sermon. 

1 II  fut  fuivi  le  jour  d'apres  £ Arnaud  du 
Ferrier , &c.]  Si  l’on  en  croit  Pallavicin , 
L.  16.  c.  11,  ce  fut  le  xix.  Mais  cela  ne 


s’accorde  pas  avec  la  letre  de  Lanffac  du  xix 
de  Mai,  qui  marque,  que  fes  Cullcgi.es  n’e- 
toient point  encore  arrivez,  mais  qu’il  les  at- 
tendoit  la  meme  le  mm  ne  ; Si  qui  dans  la  le- 
tre du  vu  de  Juin  dit,  qu’ils  etoient  arrivez 
le  xxi  du  mois  precedent. 
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dinal  de  St.  Clement , fur  lequel  on  dcvoit  fc  repofer  du  principal  foin  6c  du 
fccret  des  affaires.  Et  pour  ne  point  ôter  la  première  place  au  Cardinal  de 
Mantouë,  mais  lui  donner  occafion  de  (c  retirer,  on  propofa  fur  la  nouvelle 
arrivée  depuis  peu  de  la  mort 1 du  Cardinal  de  Tournon  Doyen  du  Sacré  Col- 
lege, 6c  par  laquelle  un  des  fix  Evcchez  devenoit  vacant,  de  l’ordoner  Car- 
dinal Evêque. 

Mais  l’Empereur  averti  du  deflein  que  l’on  avoit  de  déclarer  la  continu- 
ation du  Concile  * s’en  offenfa  beaucoup,  6c  fit  dire  au  Pape,  que  fi  on  le 
faifoit  il  rappeleroit  de  7 rente  fes  Ambalfadcurs  ; à qui  il  commanda  de  fe 
retirer,  fi  on  en  prenoit  la  refolution,  fans  en  attendre  même  la  publica- 
tion. b Cela  redonna  l’cfperance  * au  Pontife,  que  cela  pouroit  fervir  à faire 
diffoudre  le  Concile  ; & il  en  fut  d'autant  plus  indigné  * contre  le  Cardinal 
de  Mantouë , qui  avoit  laide  echaper  une  occafion  fi  favorable  ; & il  cher- 
choit  en  meme  temps  comment  il  pouroit  la  faire  naître  de  nouveau.  La 
Cour,  à l’imitation  de  fon  Prince  6c  par  la  vue  de  fon  propre  interet,  fai- 
foit les  mêmes  plaintes  contre  les  Peres  du  Concile,  * 6c  principalement  con- 
tre les  Card.  de  Mantouë , Seripand , & de  Warmie  : 6c  réciproquement  à 
'Trente  les  Prélats,  6c  fur  tout  ceux  d’ E/pagne,  fe  plaignoient  de  Pie  6c  de 
fa  Cour  dans  leurs  entretiens  particuliers.  Us  difoient,  Que  le  Pape  tenoit 
le  Concile  en  fervitude  -,  6c  qu’au  lieu  qu’il  auroit  du  lui  laifler  la  liberté  de 
traiter  6c  de  décider  les  matières  fans  s’en  mêler  aucunement,  rien  au  con- 
traire ne  s’y  propofoit  que  ce  qui  plaifoit  aux  Légats,  qui  ne  faifoient  qu’exe- 
cutcr  les  ordres  qui  leur  venoient  de  Rome , 6c  qui,  après  avoir  propofe  quel- 
que chofè, d s’ils  voyoient  une  foixantaine  d’Evéques  du  même  avis,  ils  leur 
ôtoient  jufqu’à  la  liberté  de  parler  : Que  le  Concile  devoit  être  libre  6c 

exempt 

* Pallav.  L.  16.  c.  12.  b Dup.  Mcm.  p.  236  & 239.  c Pallav.  L.  16.  c.  8 & 9. 
4 Dup.  Mem.  p.  230. 

Notes. 

1 On  prcpfa  fur  la  nouvelle  arrivée  depuis  * Cela  redonna  Se/perance  au  Pontife , que 

peu  de  la  mort  du  Card.  de  Tournon de  cela  pouroit  fervir  a faire  diffoudre  le  Concile , 

r or  douer  Cardinal  Evêque],  Le  Card.  Pal-  &c.J  II  cft  certain  qu’on  en  jugeoit  ainfi  dans 
lavicin  prétend,  que  cela  ne  peut  pas  être  le  public,  comme  on  le  voit  par  une  lctrc  de 
vrai,  parce  que  les  places  des  Cardinaux  E-  Mr.  de  tlfie  du  xv  de  Juin.  Quant  audit 
veque»  Ctoient  remplies,  avant  qu’on  pût  a-  Concile , dit  il,  la  grande  défiance  que  montre 
voir  nouvelle  de  la  tenue  de  la  Scilion.  Mais  fouvtnt  Sa  Sainteté  avoir  des  Prelarst  1$  de 
cette  raifon  eft  ridicule,  puilquc  ce  n’etoit  la  plnfpart  des  articles  qui  fe  font  propofe z 

pas  fur  la  nouvelle  de  la  Scilion,  mais  fur  ce  jufquici  en  nelui induit  plufieurs  à pre- 

qui  N’etoit  parte  dans  les  Congrégations  prccc-  fumer  Id  dire , que  Sa  Sainteté  foubaite  les 
tlcil tes,  que  Fra-Paolo  fuppofe  avec  beaucoup  moyens  qui  peuvent  abréger  ou  interrompre  le- 
tlc  vnifemblancc,  que  cette  refolution  avoir  dit  Concile , W de  cette  conjecture  font  grand 
été  prilc.  Et  cela  cft  d’autant  plus  probable,  fondement  fur  une  depécbe  faite  à Trente  y a 
qu’avant  la  Scflion  on  penfoit  à Rome  à en-  environ  vin  jours  pour  faire  déclarer  Ü*  pu- 
voycr  de  nouveaux  Légats,  comme  on  le  voit  b lier  la  continuation , Scc.  Et  quoique  ce  foup- 
par  une  lctre  de  Mr.  de  II  fie  du  ix  de  May,  çon  fût  peut-être  mal  fonde,  on  ne  peut  pas 
& que  Pallavicin  avoue  lui-même,  L.  16.  nier  du  moins  qu’il  ne  fût  très  rcel,  Sc  Pal- 
c.  8,  que  dans  une  Congrégation  tenue  à lavicin  L.  17.  c.  2.  l’avoue  lui-même. 

Rome  le  xi  on  prit  la  refolution  d’envoyer  de  ‘ Et  il  en  fut  <T autant  plus  indigné  contre 
nouveaux  Légats  au  Concile,  & un  entr’au-  le  Card.  de  Mantouë,  qui  avoit  latffié  echaper 
très  qui  fût  plus  ancien  que  le  Cardinal  de  une  occafion  fi  favorable,  &c.J  Ce  n’etoit  pas 
Mantouë.  On  pouvoit  donc  bien  par  la  parce  que  le  Cardinal  de  Mantouë  n’avoit  pas 
même  raifon  avant  la  Scrtion  avoir  pris  le  diflous  le  Concile,  que  le  Pape  ctoit  fi  fiché 
deflein  de  le  faire  Cardinal  Evêque,  puifque  contre  lui  ; mais  parce  qu’il  n’avoit  pas  pro- 
cc  n’etoit  pas  ce  qui  fe  parta  dans  la  Sellion,  fitc  de  l’occafion  qui  s’etoit  prefentee  de  de- 
qui  avoit  fait  pcnl'er  à le  rappeler.  clarcr  la  continuation  ; ce  que  la  Cour  de 

Rome  regardoit  comme  un  point  fort  elTcnticl. 
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exempt  de  toute  prévention,  6c  qu’aucune  Puiflànce  ne  devoit  interpofer  fort  m d lxii. 
autorité  pour  faire  décider  les  chofcs  : Que  cependant  on  vouloit  lui  donner  pTîTÏV 
des  loix  lûr  tout  ce  qu’il  y avoit  à traiter  ; & meme  limiter  6c  corriger  les 
chofcs  après  qu’elles  avoient  été  décidées  : Qifon  ne  voyoit  donc  pas  com- 
ment on  pou  voit  appeler  cela  un  Concile  : Qif  il  y avoit  dans  cette  Afîêm- 
blée  plus  de  xl  Evêques  aux  gages  du  Pape,  les  uns  à xxx,  les  autres  à lx 
ecus  par  mois  j 6c  que  les  autres  etoient  intimidez  par  les  letres  des  Cardi- 
naux & des  Officiers  de  la  Cour  de  Rome.  A l’egard  de  la  Cour  ils  lui  re- 
prochoient, Que  ne  voulant  point  de  reforme,  elle  fc  donnoit  la  liberté  de 
calomnier  tout  ce  qui  fe  faifoit  pour  le  lervice  de  Dieu  : Qifaprès  avoir  vu 
comment  elle  s’etoit  foulevée  contre  une  reformation  fuperficielle  6c  ncccf- 
faire,  l’on  n’en  pouvoit  atendre  que  de  grands  mouvemens  6c  de  grandes 
contradictions,  lorfque  l’on  voudroit  en  venir  à quelque  point  qui  la  tou- 
chât plus  au  vif  : Que  du  moins  le  Pape  eût  bien  du  réprimer  la  liberté 
avec  laquelle  y parloient  les  gens  paffionez,  6c  puifque  réellement  il  ne  vou- 
loit pas  être  lié,  faire  femblant  du  moins  qu’il  vouloit  que  le  Concile  pro- 
cédât avec  droiture  6c  avec  liberté. 

Il  y eut  aufli  quelques  paroles  vives  entre  Paul  Emile  Ver  allô  Evêque  de 
Capaccio  6c  l’Evêque  de  Paris.  Car  ce  dernier  ayant  blâmé  devant  plu- 
fieurs  Evêques  lutage  de  délibérer  à la  pluralité  des  voix,  & l’autre  ayant 
répondu  que  tous  les  Evêques  etoient  égaux  ; celui  de  Paris  lui  demanda 
combien  d’ames  il  avoit  à conduire.  Verallo  lui  dit,  qu’il  en  avoit  500. 

Sur  quoi  l’Evêque  de  Paris  lui  répondit,  Que  pour  fa  perfone  il  lui  ccdoit  j 
mais  que  fi  on  les  comparait  par  raport  au  troupeau  qu’ils  reprefêntoicnt,  un 
Evêque  qui  parloit  pour  500  ne  devoit  pas  s’égaler  à un  qui  parloit  pour 
500,000. 

XXIV.  Tout  étant  dans  cet  état  l’on  ne  tint  aucune  Congrégation 
jufqu’au  xxvi  de  Mai,*  que  les  Ambalîàdcurs  de  France , après  avoir  com- 
muniqué leurs  Inftru&ions  à ceux  de  l’Empereur  6c  pris  des  mefurcs  pour 
agir  de  concert  enfemble  félon  les  ordres  de  leurs  Maîtres,  furent  admis 
dans  la  Congrégation  Generale,  où  après  la  leâure  de  leur  Mandement 
Gui  du  Faur-Pibrac  fit  un  long  difeours,  où  il  dit  en  fubflance  : Que  le 
Roi  fon  Maître  avoit  toujours  defiré  que  le  Concile  fût  convoqué  dans  un 
lieu  commode  ôc  non  fufpeét  ; 6c  qu’il  avoit  employé  pour  cela  fes  bons 
offices  auprès  du  Pape  6c  des  Princes  Chrétiens.  Il  parla  enfuitc  des 
fruits  que  l’on  devoit  atendre  de  fon  ouverture.  Il  dit.  Que  comme 
ceux  là  fe  trompoient  groffierement  qui  vouloicnt  changer  toutes  les  pra- 
tiques de  l’Eglife  ; ceux  qui  vouloient  opiniâtrement  les  retenir  toutes,  fans 
confidcrer  ce  qu’exigeoient  l’ctat  prefent  des  chofcs  6c  l’utilité  publique  n’e- 
toient  pas  moins  reprehenfibles.  Il  fit  un  grand  detail  des  tentations  6c 
des  artifices  dont  fe  ferviroit  le  démon  pour  détourner  les  Pères  du  droit 
chemin,  6c  les  avertit  que  s’ils  y pretoient  l’oreille,  ils  feraient  perdre  au 
Concile  toute  fon  autorité.  Il  ajouta,  Que  l’on  avoit  déjà  tenu  plu  fieu  rs 
Conciles  en  Allemagne  ou  en  Italie  qui  n’avoient  produit  que  peu  ou  point 

de 

* Fleury,  L.  159.  N°  16.  Dup.  Mera.  p.  192.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  45.  Pallav. 

L.  16.  c.  11.  Spond.  N*  25.  Labbe  Coll.  p.  454. 
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de  fruit,  parce  qu’à  ce  qu’on  difoit  ils  n’avoient  été  ni  libres  ni  légitimes, 
& qu’on  y parloit  au  goût  d’autrui  : Qtf  ils  dévoient  avoir  foin  de  le  fervir 
pour  le  bien  du  pouvoir  6c  de  la  liberté  que  Dieu  leur  a voit  donnée,  parce 
que  fi  c’etoit  un  grand  crime  dans  les  caufes  des  particuliers  de  juftifier  quel- 
cun  contre  la  jufticc,  c’en  etoit  un  digne  d’un  bien  plus  grand  Tupplico 
d’affeéter  de  plaire  aux  hommes  dans  les  caufes  de  Dieu,  & de  fc  vendre 
comme  des  enclaves  aux  Princes  aufquels  ils  etoient  fujets  : Que  chacun  dc- 
voit  s’examiner  foi-même  6c  les  pallions  qui  le  faifoient  agir  : Que  les  de- 
fauts qu’on  rcmarquoit  dans  les  Conciles  precedens  pouvant  donner  quel- 
ques préjugez  contre  celui-ci,  il  faloit  montrer  que  les  temps  etoient 
changez,  qu’on  pouvoit  difputer  prefentement  fans  craindre  le  feu,  qu’on 
ne  rompoit  plus  la  foi  publique,  qu’on  ne  faifoit  point  venir  le  Saint  Efprit 
d’ailleurs  que  du  Ciel  j 6c  que  ce  Concile  n’etoit  point  celui  qui  avoit  etc 
commencé  par  Paul  ni,  continue  fous  Jules  ni,  dans  des  temps  tumul- 
tueux 6c  au  milieu  des  armes,  6c  diflbus  fans  avoir  fait  aucun  bien  j mais 
que  c’etoit  un  Concile  nouveau,  libre,  pacifique,  légitimé,  convoqué  félon 
l’ancien  ufage,  agréé  par  tous  les  Rois,  les  Princes,  6c  les  Republiques,  & 
auquel  concoureroit  Y Allemagne  6c  y enverrait  les  auteurs  des  nouvelles  di- 
fputes  6c  les  gens  les  plus  habiles  6c  les  plus  fàgcs  qui  fe  trouvaient  parmi 
eux.  Enfin  il  promit  de  la  part  de  fbn  Maître  tous  les  fecours  que  le  Con- 
cile pouvoit  atendre  de  lui.  Il  parut,  que  pluficurs  des  Peres,  6c  quelques 
uns  memes  des  Légats  reçurent  affez  mal  ce  difeours.  Et  comme  Pibrac 
ne  s’etoit  pas  renfermé  dans  des  termes  generaux,  6c  avoit  excédé  les  bornes 
d’un  compliment,  le  Promoteur  ' ne  fachant  que  repondre,  on  finit  contre 
la  coutume  la  Congrégation  par  ce  difeours. 

Le  jour  fuivant  * les  mêmes  Ambaflkdcurs  * fe  rendirent  chez  les  Légats 
qui  fe  trouvoient  cnfcmble,  6c  ils  exeuferent  les  Prélats  François  de  n’être 
point  encore  arrivez  au  Concile  à caufe  des  troubles  du  Royaume,  prome- 
tant  qu’aufli-tôt  qu’ils  feraient  appaifez,  ce  qu’ils  cfperoicnt  devoir  fe  faire 
bientôt,  ils  s’y  rendraient  en  diligence.  Ils  reprefenterent  enfuite.  Que  les 
Huguenots  fbupçonant  que  ce  Concile  n’etoit  qu’une  continuation  de  celui 
qui  avoit  été  commencé  par  Paul  ni,  demandoient  qu’on  déclarât  que  c’en 
etoit  un  nouveau  : Que  le  Roi  avoit  traité  de  cela  avec  l’Empereur,  qui  de- 
mandoit  la  même  chofe  à l’inftancc  des  Se&ateurs  de  la  Confeffion  à'Auf- 
bourg  : Quj en  ayant  parlé  au  Pape,  il  leur  avoit  répondu,  que  c’etoit  un 
différend  à accommoder  entre  le  Roi  de  France  6c  celui  d'EJpagne , 6c  que 

pour 

* Fleury,  L.  159.  N*  17.  Pallav.  L.  16.  c.  12.  Dup.  Mcm.  p.  199. 

Notes. 

1 Le  Promoteur  ne  fachant  que  répondre  on  * Le  jour  fuivant  les  mimet  Ambajfadeurt 
finit  contre  la  coutume  la  Congrégation  par  ce  fe  rendirent  chez  les  Légats , &c.j  Par  la  tc- 
difeours ].  Ce  n’etoit  point  le  Promoteur  qui  neur  du  Mémoire  prefenté  aux  Légats  il  pa- 
donnoit  les  reponfes,  mais  le  Secrétaire,  roît,  que  l’Ecrit  dont  il  eft  ici  queftion 
D’ailleurs  ce  ne  fut  pas  parce  que  le  Secre-  leur  fut  remis  le  jour  même  de  la  Con- 
tai re  ne  favoit  que  repondre,  qu’on  ne  dit  rien  gregation.  Duo  funt , y eft  il  dit,  de  quibus 
aux  AmbafTadcurs  ; mais  parce  qu’après  leur  htdie  apud  vos  a£Ium  ejl  ab  Oratoribus  Re- 
fortie  fur  la  deliberation  qui  fut  faite  pour  fa-  gis  Chriflianiffimi  : & il  eft  marqué  même  i 
voir  ce  qu’il  y avoit  à répondre,  on  jugea  à la  fin  de  ce  même  Mémoire,  qu'il  fut  baillé 
propos  de  prendre  terme  pour  le  faire.  Pal-  aux  Légats  du  Concile  apres  la  harangue  des 
lav.  L.  16.  c.  w.  Ambaffadeurs.  Dup.  Mem.  p.  200. 
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four  lui  la  chofe  ne  lui  importait  point,  & qu’il  s’en  raportoit  au  jugement 
du  Concile  : Qif  ils  demandoient  donc  qu’on  déclarât  nettement  que  c’ctoit 
un  nouveau  Concile,  6c  qu’on  ne  fe  fèrvît  pas  de  ces  paroles  Indiccndo  con - 
tinuamus , G?  continuando  indicimus , qui  etoient  d’une  ambiguité  mal  feante 
à des  Chrétiens,  6c  qui  contcnoient  même  une  contradiction  : Que  les 
Decrets  qui  avoient  été  faits  auparavant  n’avoient  été  reçus  ni  par  l’Eglife 
Gallicane  ni  par  le  Pape  même,  6c  que  le  Roi  Henri  n avoit  protefte  con- 
tre  : Qu’ils  s’adreffoient  donc  aux  Légats,  parce  que  Sa  Sainteté  leur  avoit 
dit  pluficurs  fois,  que  cette  contcftation  à' indift ion  ou  de  continuation  n’e- 
toit  pas  fon  affaire,  & qu’elle  s’en  remetoit  au  Concile.  Après  avoir  fait 
cette  demande  de  vive  voix,  ils  en  laiffcrent  une  copie  par  écrit. 

Les  Lcgats  après  avoir  délibéré  fur  cela  repondirent  auflî  par  écrit,  * Que 
pour  ce  qui  les  regardoit,  ils  recevoient  les  exeufes  des  Evêques  de  France  ; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  différer  jufqu’à  leur  arrivée  l’expédition  des  affaires 
qui  fe  dévoient  traiter  dans  le  Concile,  parce  que  ce  delai  feroit  trop  à 
charge  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  déjà  depuis  long  temps  à 7 ‘rente  i 
Qifils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  déclarer  que  c’etoit  l’indiétion  d’un  nou- 
veau Concile,  mais  feulement  d’y  prefider  fuivant  la  teneur  de  la  Bulle  du 
Pape,  6c  félon  la  volonté  des  Peres.  Les  Ambaflâdeurs  fe  contentèrent 
alors  de  cette  reponfé,  parce  qu’en  ayant  délibéré  avec  ceux  de  l’Empereur 
ils  etoient  convenus  de  ne  paffer  pas  outre,  pourvu  que  dans  les  Aétcs  il  ne 
fût  point  fait  mention  de  la  continuation  du  Concile,  de  peur  que  s’ils  pref- 
foient  trop  fortement,  le  Concile  ne  vînt  à fe  diffoudre  à caufe  des  fortes  in- 
flances  que  faifoient  les  Efpagnols  pour  faire  déclarer  cette  continuation  dans 
la  Scflion  prochaine.  Mais  lorfque  les  François  curent  divulgué  cette  par- 
tie de  la  reponfe  des  Lcgats,  où  ils  difoient,  que  leur  autorité  confifloit  à 
prefider  au  Concile  félon  la  volonté  des  Peres,  les  Efpagnols  y trouvèrent 
affez  matière  à parler } 6c  difoient.  Que  tandis  que  les  Légats  fe  foume- 
toient  de  bouclie  au  Concile,  ils  y dominoient  en  effet.  Et  c’eft  ce  qui 
faifoit  dire  à l’Archevêque  de  Grenade , S>ue  c'etoit  bien  un  domaine  abfolu 
que  de  métré  fes  Jerviteurs  à tout  ufage , jufqu'à  même  fe  les  donner  quelque- 
fois pour  maîtres. 

XXV.  Les  Lcgats  ne  propofant  rien  pour  la  Seflîon  fuivante,  b les  par- 
tifans  de  la  Rcfidencc  remirent  cette  matière  fur  le  tapis,  & preflèrent  les 
Ambaffadeurs  Impériaux , François , Portugais , 6c  tous  les  autres  de  faire 
des  inftanccs  aux  Légats  pour  qu’elle  fût  décidée  dans  la  prochaine  Seflion, 
difant,  Qif  après  l’avoir  propofee  6c  difeutée,  ce  feroit  un  grand  fcandale 
de  la  laiflcr  indecifè  j 6c  qu’on  montrerait  par  là  qu’on  agifloit  par  quelque 
intérêt  particulier,  puifque  les  principaux  Prélats  du  Concile,  6c  le  plus 
grand  nombre  en  defiroient  la  decifion.  Outre  cela  les  François  de  con- 
cert avec  les  Impériaux  * demandèrent,  Qifon  ne  traitât  point  des  matières 
de  foi  en  l’abfence  des  Proteftans  qui  les  attaquoient,  fi  l’on  ne  s’etoit  bien 
affuré  auparavant  de  leur  contumace  j puifqu’il  etoit  inutile  de  difputer  de 
chofes  qui  n’etoient  point  contredites  i 6c  que  d’ailleurs  il  y aurait  un  grand 
bien  à traiter  d’une  bonne  reformation  de  mœurs,  que  tout  le  monde  fou- 

haitoit. 

• Dup.  Mcm.  p.  aoo.  Spond.  N*  26.  Fleury,  L.  159.  N*  18.  Pallav.  L.  16. 
c.  12.  Fleury,  L.  *59.  N°  19.  * Id.  N*  20. 
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haitoit.  Ils  ajoutèrent,  Que  l’Ambaffadeur  A' Angleterre  en  France  * avoi; 
donné  à entendre,  que  fi  on  vouloit  le  faire,  la  Reine  ctoit  difpoféc  à en- 
voyer au  Concile  ; que  les  autres  Proteftans  ne  manqueroient  pas  de  fuivre 
fon  exemple  ; que  cela  produiroit  une  réunion  generale  de  l’Eglifc  ; 6c  que 
fi  on  vouloit  faire  précéder  une  reformation,  on  pouvoit  s'affurer quelle  lè- 
roit  fuivie  d'une  conciliation  entière. 

A ces  deux  proportions  le  Cardinal  Si  monde  répondit,  Que  la  chofe  pa- 
roiffoit  fort  aifée,  mais  quelle  etoit  en  effet  très  difficile,  parce  que  tout 
dependoit  de  la  difpofition  des  Bénéfices,  dont  les  abus  venoient  des  Rois 
6c  des  Princes.  Cette  reponfe  donna  fort  à penfer  aux  Ambaffadeurs,  mais 
à ceux  de  France  plus  qu’à  tous  les  autres,  à caufe  des  collations  & des  no- 
minations dont  les  Princes  6c  le  Roi  de  France  plus  qu’aucun  autre  etoient 
en  poffelïion.  Mais  la  demande  de  la  decifion  de  la  Refidence  embaraf- 
foit  plus  les  Légats  qu’autre  chofe  ; parce  que  les  Peres  ne  vouloient  plus  fe 
contenter  des  exeufes  qu’on  leur  a voit  données  d’autres  fois,  comme  par 
exemple,  que  la  matière  n’etoit  pas  encore  affez  digerée,  que  la  proximité 
de  la  Scffion  ne  laiffoit  pas  le  temps  de  la  bien  éclaircir,  6c  autres  chofes 
fcmblables.  Ils  prirent  même  la  chofe  avec  tant  de  chaleur,  que  pluficurs 
Prélats  Ultramontains  convinrent  enfemble  de  protefter  6c  de  s’en  retour- 
ner, fi  on  ne  faifoit  pas  ce  qu’ils  defiroient.  Mais  cela  même  donna  oc- 
cafion  de  modérer  ce  mouvement.  Car  les  Ambaffadeurs,  appréhendant 
qu'une  telle  chaleur  n’attirât  la  diffolution  du  Concile,  6c  fâchant  que 
le  Pape  ne  manqueroit  pas  de  profiter  de  cette  rencontre  pour  la  procurer, 
ccffcrent  leurs  inftances,  engagèrent  les  Evêques  à prendre  un  peu  de  pa- 
tience, & follicitercnt  en  même  temps  les  Miniftres  d 'EJpagne  de  ccffer 
d’infifter  fur  la  déclaration  de  la  continuation  du  Concile.  Ceux-ci  non 
feulement  y acquicfccrcnt,  mais  ils  protefterent  encore  aux  Légats,  qu’ils 
ccfferoient  pour  le  prefent  de  la  demander,  difant.  Que  fi  les  autres  cher- 
choicnt  à rompre  le  Concile,  il  n’etoit  pas  jufte  qu’ils  fe  couvriffcnt  du 
manteau  du  Roi  A' EJpagne.  Cette  proteftation  fut  très  agréable  aux  Lé- 
gats, qui  avoient  donné  leur  parole  au  Marquis  de  Pefcaire , 6c  qui  ne  fâ- 
voient  comment  la  dégager.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  fatisfaélion  de  la 
refolution  prife  de  furfeoir  la  demande  de  la  decifion  de  la  Refidence  ; 6c 
afin  que  perfone  ne  pût  s’en  dedire,  ils  drefferent  un  écrit  qu’ils  firent  lire 
dans  la  Congrégation  afin  d’en  avoir  l’agrément  des  Peres,  & qui  portoit. 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  Scffion  prochaine  differeroit  jufqu’à  une  au- 
tre la  decifion  des  matières  proposes  : 6c  par  là  ils  fè  fentirent  déchargez 
de  deux  grands  poids. 

La  Seffion  approchant, 1 pluficurs  Prélats,  qui  etoient  vivement  piquez  b 
de  la  harangue  de  Pibrac,  folliciterent  les  Légats  d’y  faire  une  forte  re- 
ponfe, lorfqu’on  liroit  le  Mandement  du  Roi  dans  la  Seffion  ; 6c  le  Cardi- 
nal 

* Dup.  Mcin.  p.  202  & 205.  Lct.  du  Gard,  de  Ferrarc  du  28  d’ Avril.  fcSpond. 
N*  27. 

Notes. 

1 La  Seffion  approchant , plufseurs  Prélats  riter  les  François  on  l’adoucit  enfuitc,  & elle 

foUiciterent  Us  Légats  d'y  faire  une  forte  eft  effectivement  plus  modérée  qu’on  n’eût 

reponfe , Isrf qu'on  liroit  U Mandement  du  Roi  pu  naturellement  l’attendre  de  perfones  fort 
dans  la  S/fji}ny  &c.J  On  en  avoit  en  effet  piquées  du  difeours  de  Pibrac. 
dreffe  une  aflez  forte.  Mais  de  crainte  d’ir- 
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nal  d 'Altemps  les  détermina  à le  faire  pour  reprimer , difoit  il,  tinfilence  de 
ce  LegiJIe  qui  etoit  accoutumé  à traiter  avec  des  gens  du  commun.  La  com- 
milîion  donc  en  fut  donnée  à Jean  Baptijie  Cajlelli  Promoteur,  mais  avec 
ordre  de  defendre  feulement  la  dignité  du  Concile,  fans  bleflêr  perfonc. 

Le  Pape  après  y avoir  bien  penfé  * prit  enfin  la  refolution  de  faire  déclarer 
la  continuation  du  Concile,  d'où  il  ne  pouroit  arriver  que  du  bien,  quoiqu’il 
plût  à l’Empereur  de  faire  fur  ce  point.  L’ordre  en  fut  donc  envoyé  à Trente , 
& les  Légats,  qui  le  reçurent  le  n de  Juin,  en  furent  fort  embaraffez.  Mais 
comme  ils  prevoyoient  la  confufion  & le  delordre,  que  cela  produirait  dans 
le  Concile;  ils  rcfolurent  unanimement  d’inftraire  le  Pape  de  tout  ce  qui 
s’etoit  parte,  & du  Decret  qui  avoit  été  déjà  publié,  en  lui  remontrant  qu’il 
etoit  impofiîblc  d’cxecuter  fes  ordres.  Le  Cardinal  d 'Altemps,  qui  avoit 
déjà  la  permirtion  d’aler  à Rome  pour  d’autres  choies,  fc  détermina  meme  à 
prendre  la  porte  le  jour  fuivant  pour  faire  lui-même  ces  reprefen tâtions. 
Mais  la  nuit  d’auparavant  b il  arriva  de  Rome  un  nouveau  Courier  avec  des 
letres,  par  lefquelles  le  Pape  remetoit  tout  à la  prudence  & à la  diferetion 
des  Légats. 

XXVI.  Le  iv  de  Juin  1 on  célébra  la  Sefiion  avec  les  ceremonies  ordi- 
naires.* On  y lut  les  Mandcmens  a de  l’Archevêque  de  Saltzbourg  & 
du  Roi  de  France.  La  lcéturc  en  étant  finie,  le  Promoteur  répondit 3 aux 
Ambafladeurs  de  France  : Que  le  Pape  avoit  efperé  de  remédier  à tous  les 
defordres  de  la  Chrétienté  par  le  Concile  qui  avoit  été  commencé  avec  l’af- 
fiftancc  du  Saint  Elprit,  du  confcntcmcnt  de  tous  les  Princes  : Que  le  Roi 
de  France  entr'autres  y avoit  envoyé  des  pcrfoncs  pleines  de  religion  & de 
piété  pour  ofrir  non  feulement  fa  protection,  mais  prometre  encore  obeif- 
lànce  au  Synode,  qui  ne  meritoit  pas  moins  que  les  autres  qu’on  s’y  fou- 
rnît : Que  quoique  des  gens  mal  intentionez  fc  fufient  oppoièz  à quelques 
uns  fous  le  faux  pretexte  qu’ils  n’etoient  ni  libres  ni  légitimes,  les  perfoncs 
de  piété  n’avoient  pas  ceflc  de  les  regarder  comme  tels,  lorfqu’ils  avoient  été 
convoquez  par  ceux  qui  avoient  droit  de  le  faire  : Que  les  tentations  du  dé- 
mon & fes  artifices  que  les  Ambafladeurs  avoient  expofez  avec  tant  d’cfprit 
& d’etenduc,  quelques  grands  qu'ils  fuflent,  n’avoient  point  prévalu  contre 
ces  Conciles,  & qu’ils  efperoient  qu’ils  ne  prevaudroient  point  contre  celui- 
ci  : Que  les  Peres  ne  vouloient  point  interpréter  en  mauvaife  part  l’avertif- 
lèment  libre  qu’on  leur  avoit  donné  de  ne  point  affréter  de  plaire  au  peu- 
ple, & de  ne  point  fc  rendre  cfclaves  de  la  volonté  des  Princes  ; mais  que 

quoique 

• Pallav.  L.  16.  c.  12.  Fleury,  L.  159.  N®  21.  * Dup.  Mem.  p.  226,  240. 

Fleury,  L.  159.  N*  23.  ‘ Pallav.  L.  16.  c.  12.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  46  It 

47.  Fleury,  L.  159.  N*  25.  Spond.  N#  27.  Labbc  Coll.  p.  459. 

Notes. 

* Le  iv  de  Juin  on  célébra  la  Sejjion  avec  a rapporté  mal  â propos  dans  la  precedente 
les  ceremonies  ordinaires ].  Pierre  Menderxe  Sefiion. 

Evêque  de  Salamanque  y célébra  la  Méfié,  1 Le  Promoteur  répondit  aux  Ambajfadeurs 
U.  "Jerome  Ragaxxeni  Evêque  Elu  de  Famu - de  France , itc.J  Ce  n’etoit  pas,  comme  on 
gsjie  y prêcha  le  Sermon.  l’a  dit,  l’Office  du  Promoteur,  mais  du  Se- 

1 On  y lut  les  Mandement  de  V Archevtque  cretairc,  qui  effcéfcvcmcnt  fut  celui  qui  hit 
de  Saltxbourg  U élu  Roi  de  France ].  On  cette  reponfe. 
y lut  aulfi  celui  des  Suijfet , que  Fra-Paolo 
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quoique  cct  avis  ne  leur  fût  point  neceflairc  6c  qu’il  fût  peut-être  hors  de 
faifon,  ils  vouloient  bien  croire  qu’il  ne  venoit  que  d’une  bonne  intention, 
afin  de  n’etre  point  obligez  de  faire  aucune  reponfe  qui  s’écartât  de  la  dou- 
ceur ordinaire  qu’ils  avoient  toujours  fait  paroître  : Que  pour  délivrer  les 
Amhaflàdeurs  de  la  faufic  crainte  qu’ils  paroilfoient  avoir,  6c  leur  donner 
des  afliirances  de  leurs  intentions  6c  de  la  vérité,  ils  leur  deelaroient,  qu’ils 
montreroient  par  des  effets  que  le  Concile  prefereroit  toujours  fà  dignité  6c 
fon  autorité  propre  à l’interet,  la  volonté,  6c  la  puiûance  de  qui  que  ce  pût 
être  : Qif  enfin  lîiuf  la  foi  6c  la  pureté  de  la  Religion,  ils  prometoient  au 
Roi  Charles  de  faire  tout  ce  qu’ils  pouroient  pour  conferver  fa  dignité  & 
pour  l’avantage  de  fon  Royaume  6c  de  fes  Etats.  Les  François  furent  mal 
lâtisfaits  de  cette  reponfe,  mais  ils  fentirent  bien  qu’ils  fc  l’etoient  attirée. 

L’Eveque  Célébrant  lut  enfuite  le  Decret,  qui  portoit,  Que  le  Concile, 
tant  à caule  des  difficultez  qui  etoient  furvenuës  que  pour  traiter  en  même 
temps  de  ce  qui  regardoit  les  dogmes  6c  la  reformation,  indiquoit  la  Sefiion 
prochaine  au  xvi  de  Juillet,  fe  refervant  neanmoins  la  liberté  dabreger  ou 
de  prolonger  ce  terme  même  dans  une  Congrégation  generale.*  Il  y 1 eut 
xxxv  Pères,  qui  demandèrent  qu’on  déclarât  qu’on  y déciderait  la  matière 
de  la  Refidence  ; 6c  quelques  autres  iniiilerent  pour  y faire  déclarer  la  con- 
tinuation du  Concile.  L’on  crut,  que  ce  qu’ils  en  faifoient  * n’etoit  que 
pour  exciter  quelque  tumulte,  qui  pût  faire  naître  la  rupture  du  Concile  ; 
parce  que  ceux  qui  demandoient  cela  etoient  gens  attachez  à la  Cour  de 
Rome,  6c  qui  le  repentoient  d’avoir  dit  trop  librement  leur  fentiment  fur 
l’article  de  la  Refidence,  qui  ctoit  fi  odiculc  à ccttc  Cour.  Mais  comme  tout 
le  relie  des  Pères  garda  le  filencc,  la  Sefiion  finit  fans  rien  faire  d’avantage. 

XXVII.  Le  vi  de  Juin  3 on  tint  une  Congrégation  generale  pour  mè- 
tre en  ordre  les  matières  qu’on  devoit  décider  dans  la  Sefiion  prochaine, k 
6c  on  y propofa  à examiner  les  articles  fuivans  4 fur  la  Communion. 

i.  Si 

* Rayn.  N*  47.  kPallav.  L.  17.  c.  I.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  49.  Spond.  N*  29. 
Flcurv,  L.  159.  N*  29. 

Notes. 


* Il  y eut  XXXV  P très  y qui  demandèrent 
qu  an  déclarât  qu'on  y déciderait  la  matière  de 
la  Refidence-,  &c.]  Raynaldus  N°  47.  & 
Pallavic'm  L.  16.  c.  12.  marquent  xxxvi. 

1 L'an  crut , que  ce  qu'ils  en  faifoient  n’e- 
toit que  pour  exciter  quelque  tumulte , qui  pût 
faire  naitre  la  rupture  du  Concile , &C.J  Ce 
feupçon  paruit  allez  mal  fondé.  Car  Comme 
c’etuicnt  les  Ejpagnols  qui  infilloient  pour 
qu’on  déclarât  fa  continuation  du  Concile,  & 
qu’ils  n’etoient  fur  cela  d'aucune  intelligence 
avec  les  Légats,  il  n’y  a aucun  lieu  de  croire 
uc  ceux-ci  eu  lient  part  à ccttc  oppofition. 
,’on  voit  même  par  le  difeours  de  Scripand 
à la  fin  de  la  Sefiion,  que  c’etoit  avec  peine 
que  les  Légats  voyoient  cette  divifion,  & que 
rien  ne  pouvoir  ébranler  la  refi fiance  opiniâ- 
tre des  tfpagnols.  Peut  être  que  ce  qui  a in- 
fpirc  à Fra-Paolo  le  foupcon  qu’il  débite, 
c’eft  qu’effêétivemcnt,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut  dans  une  letre  de  Mr.  de  C IJle  du  xv  de 
Juin,  le  public  s’etoit  perfuade,  que  le  Pape 
ne  prefibit  fi  fort  la  déclaration  de  la  conti- 
nuation du  Concile,  que  pour  trouver  par  là 


quelque  occafion  de  le  diflbudre.  Sur  cela  il 
etoit  allez  naturel  d’en  conclure,  comme  a 
fait  notre  Hiflorien,  que  les  Légats  etoient 
dans  la  même  idée,  & peut  être  que  Simonete 
n’en  etoit  pas  éloigné.  Mais  certainement 
Alantoue  Si  •Seripand  avoient  d’autres  vues  ; 
& l’on  voit  par  l’oppofttion  qu’ils  firent  aux 
inflances  des  F.fpagnoli,  qu’ils  fongeoient  bien 
moins  à diflbudre  le  Concile  qu’à  le  termi- 
ner avec  fucccz. 

* Le  vi  de  Juin  on  tint  une  Congrégation 
generaUy  &c.J  Raynaldus  N*  49.  met  ccttc 
Congrégation  au  vu.  Mais  Pallavicin  cft 
d'accord  avec  Fra-Paslo  j & une  letre  des 
AmbafFadcurs  de  France  du  vu  de  Juin  fup- 
pofe  auffi  la  même  chofc.  Dup.  Ment.  p.  226. 

* Et  en  y propefa  à examiner  Us  articles  fui- 
vans fur  la  Communion],  Fra-Paolo  marque 
ici  vi  articles.  Mais  Pallavicin  & Raynal- 
dus n’en  marquent  que  v,  U ne  font  point 
mention  du  11,  où  l'on  demande,  Si  F Fglife 
avoit  eu  de  jujles  raifens  peur  introduire  la 
coutume  de  communier  Us  Laïques  feus  une 
feule  efpece. 
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1.  Si  tous  les  fidèles  etoient  obligez  neceflàiremcnt  6c  par  le  commande- 
ment de  Dieu  de  recevoir  le  Sacrement  fous  les  deux  efpeces. 

2.  Si  l’Eglife  avoit  eu  de  juftes  raifons  pour  introduire  la  coutume  de 
communier  les  Laïques  Tous  une  feule  efpece,  ou  fi  elle  avoit  erré  en  cela. 

3.  Si  on  recevoit  Jejhs  Cbrijl  tout  entier,  & autant  de  grâces  fous  une 
feule  efpece  que  fous  toutes  les  deux. 

4.  Si  les  raifons,  qui  avoient  porté  l’Eglife  à donner  aux  Laïques  la 
Communion  fous  une  lculc  efpece,  dévoient  l’engager  encore  à n’accorder  le 
Calice  à perlone. 

5.  A quelles  conditions  on  pouroit  accorder  le  Calice  à quelques  uns, 
fuppofé  qu’il  y eût  de  juftes  raifons  de  le  faire. 

6.  Si  la  Communion  etoit  necefiaire  aux  enfans  avant  l’ufagc  de  raifon. 

On  demanda  enfuite  aux  Pcres,  s’ils  etoient  d’avis  qu'on  traitât  de  cette 

matière,  6c  s’il  reftoit  quelqu’autre  article  à y ajouter.  Mais  quoique  les 
Amballadeurs  de  France  ôc  un  grand  nombre  de  Prélats  ne  jugea  fient  pas 
à propos  que  l’on  traitât  des  dogmes,  que  l’on  ne  fût  certainement  aupara- 
vant fi  les  Proteftans  viendroient  au  Concile  j a puifque  s’ils  le  refufoient 
opiniâtrement,  ces  decifions  etoient  inutiles  aux  Catholiques,  6c  feroient  re- 
jetées par  les  Proteftans,  perfone  cependant  ne  s’y  oppofà,  à eau  le  des  fortes 
follîcitations  des  Miniftrcs  Impériaux,  qui  efpcroient  de  pouvoir  obtenir  la 
Communion  du  Calice,  Ôc  commencer  par  là  à donner  quelque  fatisfaétion 
aux  Allemam.  Lorfque  l’on  fut  convenu  de  traiter  des  fix  articles,  6c  que 
l’on  eut  réglé  que  les  Théologiens  en  diraient  premièrement  leurs  avis  ôc 
les  Prélats  enfuite,  b l’on  rcconut  qu’ayant  1 à ccoutcr  lxxxviii  Théolo- 
giens, 6c  à prendre  le  fuffrage  d’un  grand  nombre  d’Evcqucs,  cela  fcul  oc- 
cuperait tout  le  temps  jufqu’à  la  Seflion.  C’eft  pourquoi  1 quelques  uns 
dirent, 1 Que  la  matière  n’avoit  pas befoin  d’un  examen  fi  particulier,  quelle 
avoit  été  pleinement  difeutée  dans  la  tenue  du  Concile  fous  Jules  ni,  & 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  revoir  tout  ce  qui  avoit  été  fait  6c  déterminé  alors,  ce 
qui  pouroit  fc  faire  par  un  travail  de  peu  de  jours,  pour  lé  donner  enfuite 
entièrement  à ce  qui  conccrnoit  la  reformation  : d Que  l’article  de  la  Refi- 
dcnce  avoit  été  déjà  propofé  6c  examiné  en  partie,  6c  qu’il  etoit  jufte  de  le 
finir  pour  une  bonne  fois.  Cet  avis  fut  appuyé  ouvertement  par  xxx  Peres, 
6c  il  fcmbloit  qu’il  y en  eût  bien  d’avantage  qui  l’approuvoient  tacitement. 
Il  y a même  apparence,  s que  l’on  eût  conclu  pour  cette  opinion,  fi  le  Car- 
dinal 


* Dup.  Mcm.  p.  224.  1 IJ.  p.  234. 


1 Qt' ayant  à eceuter  lxxxviii  Théologi- 
ens, &c.J  Raynaldus  N*  49.  ne  parle  que  de 
i.x x.  Mais  Mr.  de  Lanjfac  dans  une  letre 
du  xi  de  Juin  MftLXIldit,  qu’ils  etoient 
au  nombre  de  Lxxxvi!  eu  lxxxviii  tous  I- 
ta tiens  ou  Efùagnoh,  referai  trois  eu  quatre 
Jilemans . Dup.  Mcm.  p.  234. 

* Pourquoi  quelques  uns  dirent,  que  la 
matière  nantit  fuis  befoin  d ’ un  examen  fi  par- 
ticulier, &c.J  Ce  fut  PArchcvcque  de  Gre- 
nade qui  proposa  cet  avis,  & dont  l’opinion 
fut  appuvée  par  plusieurs  autres. 

■ //,  a mime  apparence,  que  T on  eût  con- 
clu pour  cette  opinion , //  U Cardinal  Simone  te 
n'eiit  remontré , Qti’il  etoit  plus  a propos  de 
remetre  cette  matière , &c.]  Pallavicin  11e 


* Pallav.  L.  17.  c.  1.  * Fleury,  L.  159. 

* E S. 

fait  aucune  mention  de  Simonete  dans  cette 
conteftation  ; & il  marque,  que  l'Archevêque 
de  Rtffano  s’oppofa  de  lui-méme  à l’avis  dç 
1* Archevêque  de  Grenade.  Il  y a cependant 
allez  d'apparence,  que  Simonete  ne  fut  pas 
fimple  fpeêbteur  dans  cette  affaire  ; & la 
grande  querelle  qu’il  eut  avec  le  Cardinal  de 
Mantoue,  pour  avoir  promis  qu’on  parleroit 
de  la  Reiidence  en  traitant  du  Sacrement  de 
l’Ordre,  ne  biffe  pas  lieu  de  douter  qu’il 
n’eût  part  du  moins  fccrctemcnt  aux  répli- 
ques allez  violentes,  qui  fc  firent  2 l’Arche- 
vêque de  Grenade  Sc  à fes  partisans  ; d’au- 
tant plus  qu’il  paraît  que  PArchcvcque  de 
Rojfano  & PEvcque  de  Sulmone  etoient  fort 
dans  fa  confidence. 
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m DLXII.  dînai  Simonete  n’cût  remontré,  Qu’il  etoit  plus  à propos  de  remetre  cette 

— — — matière,  n’etant  pas  de  la  dignité  du  Concile  d'agiter  cette  affaire  pendant 

1 E * que  la  chaleur,  que  les  contcftations  paffées  avoient  fait  naître,  ne  laiffoit 
pas  aux  efprits  la  liberté  de  difeemer  la  vérité.  . Cette  remontrance  donna 
occafion  à Jean  Baptifle  Caftagna  Archevêque  de  Roffano , 6c  à Pompée 
Zambeccaro  Evêque  de  Sulmone , de  parler  contre  les  premiers  d’une  manière 
fi  violente  6c  fi  piquante,  que  cela  excita  une  rumeur  qui  fit  craindre  pour 
les  confequences.  Mais  le  Cardinal  de  Mantouë  pour  tout  appaifer  pria 
les  partifans  de  la  Rcfidcnce  de  fe  defifter  de  leurs  demandes,  leur  promc- 
tant  que  dans  la  Seflion  d'après,  ou  lorfqu’on  traiterait  du  Sacrement  de 
l’Ordre,  on  réglerait  l’article  de  la  Rcfidcnce.  Ce  mouvement  ainfi  ap- 
paife,  fur  la  reprefentation  que  firent  quelques  uns  qu’il  ferait  plus  long  6c 
plus  difficile  de  reprendre  les  chofcs  déjà  difeutées  fous  Jules  ni,  que  de 
les  examiner  de  nouveau,  6c  qu’il  en  ferait  de  cela  comme  d’une  fcntcncc 
prononcée  par  un  Juge  fur  un  procez  inftruit  par  un  autre,  on  régla  que 
pour  expédier  plus  promptement  le  chofes  on  tiendrait  deux  Congrégations 
par  jour,  aufquclles  affifteroient  tour  à tour  deux  Légats  pour  partager  la 
fatigue,  6c  autant  de  Prélats  qu’il  voudrait  s’y  en  trouver  ; que  les  Théolo- 
giens parleraient  les  premiers  j qu’on  leur  donnerait  deux  jours  de  temps 
pour  étudier,  6c  qu’on  commencerait  le  troifiéme.  La  Congrégation  fe 
termina  par  là.  Mais  Simonete  fe  tint  fort  offenfé  de  la  promeffe,  * qu’avoit 
faite  (ans  la  participation  6c  l’agrément  de  fes  Collègues  le  Cardinal  de  Man - 
tou'ë,  avec  qui  il  fe  brouilla  ouvertement.  Les  Prélats  devoücz  à la  Cour 
de  Rome  blâmoient  auffi,  6c  ealomnioient  Mantouë , comme  s’il  eût  eu 
quelques  mauvaifes  intentions.  Mais  les  gens  de  bien  regardoient  comme 
un  grand  trait  de  prudence,  de  ce  que  dans  une  extrémité  fi  dangereufe  il 
avoit  pris  la  fage  précaution  de  prévenir  les  proteftations  6c  les  divifions  qui 
fe  préparaient  ; 6c  ils  blâmoient  Simonete  de  s être  offenfé,  de  ce  que  Man- 
touë fi  fort  au  deffus  de  lui,  6c  affuré  du  confentement  des  Cardinaux  Se- 
ripand  6c  de  IVarmie  dont  il  conoifloit  les  intentions,  avoit  pris  par  nccef- 
fité  une  refolution,  qu’il  avoit  cru  que  Simonete  approuverait  lui-même. 

XX  VIII.  Le  jour  fuivant b les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur  voyant  qu’ils 
avoient  obtenu  qu’on  propofat,  comme  ils  le  fouhaitoient,  la  conceffion  du 
Calice,  dans  la  vue  de  laquelle  ils  s’etoient  ménagez  jufqu’alors,  demandè- 
rent audience  aux  Légats,  6c  conformement  aux  Inftru&ions  de  leur  Maî- 
tre leur  prefenterent  xx  articles  de  reformation,  favoir, 

1.  Que  le  Pape  conlcntît  à fe  reformer  lui  6c  fà  Cour. 

2.  Que  fi  on  ne  pouvoit  pas  réduire  le  nombre  des  Cardinaux  à xn,  il 
n’excedât  pas  du  moins  celui  de  xxvi. 

3.  Qtf  a l’avenir  on  n’accordât  plus  de  difpenfes  fcandaleufes. 

4.  Qu’on  révoquât  toutes  les  exemptions  accordées  contre  le  droit  com- 
mun, 6c  qu’on  fournît  tous  les  Monaftcres  aux  Evêques. 

5.  Qu’on  abolît  la  pluralité  des  Bénéfices,  qu’on  erigeât  des  Ecoles  dans 
les  Eglifes  Cathédrales  6c  Collegiales,  6c  qu’on  ne  donnât  plus  à ferme  les 
Offices  Ecclcfiaftiqucs. 

6.  Que 

• Pallav.  L.  17.  c.  Z.  h Id.  Ibid.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  55  & 59.  Fleury, 

L.  159.  N®  34. 
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6.  Que  les  Evêques  fiiflênt  contraints  à la  Refidence,  6c  n’exerçaflcnt 
point  leur  charge  par  des  Vicaires  j 6c  que  s’ils  n’y  pouvoient  pas  fuffire  eux-  ‘ 
mêmes,  ils  ne  fc  dechargeafient  pas  de  ce  foin  fur  un  fcul  Vicaire,  mais 
qu’ils  le  partagea  fient  entre  plufieurs:  Que  chaque  année  ils  tin  fient  leur 
Synode,  6c  fiflent  leurs  vifites. 

7.  Que  tout  le  Miniftere  Ecclefiaftique  s’exerçât  gratuitement  : 6c  que 
l’on  incorporât  aux  Cures  trop  pauvres  des  Bénéfices  fans  charge  d’ames 
qui  fiiflent  riches. 

8.  Qu’on  fît  revivre  les  Canons  faits  contre  la  Simonie. 

9.  QifoN  reftraignît  les  Loix  Ecclefiaftiqucs,  qu’on  abolît  celles  qui 
etoient  fuperfluës,  6c  qu’on  ne  regardât  pas  les  autres  comme  d’une  obliga- 
tion égale  à celle  des  Loix  Divines. 

10.  Que  l'excommunication  ne  fût  employée  que  pour  des  péchez  mor- 
tels, ou  pour  des  irrcgularitez  notoires. 

1 1.  Que  l’Office  divin  fc  fît  de  manière  qu’il  fût  entendu  de  ceux  qui 
le  diloient  6c  de  ceux  qui  y aflîfloient. 

12.  Que  les  Bréviaires  6c  les  Mificls  fiiflent  corrigez,  6c  qu’on  en  re- 
tranchât tout  ce  qui  ne  fe  trou  voit  point  dans  l’Ecriture  fainte,  6c  toutes  les 
prolixitez. 

13.  Qu_e  parmi  les  prières,  qui  fe  recitoient  en  Latin , l’on  en  inférât 
quelques  unes  en  langue  vulgaire. 

14.  Q Ü_E  k Clergé  6c  les  Ordres  Monaftiques  fufient  reformez  confor- 
mement à l’cfprit  de  leur  première  inftitution  j 6c  que  de  fi  grandes  ri- 
cheflës  fiiflent  mieux  adminiftrées. 

15.  Que  1’°°  examinât  s’il  n’etoit  pas  à propos  de  modérer  tant  d’obli- 
gations de  droit  pofitif,  6c  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des 
jeûnes  6c  de  la  diftinâion  des  viandes,  comme  aufli  de  permetre  le  ma- 
riage des  Prêtres  à quelques  Nations. 

16.  Que  pour  faire  ceflêr  l’oppofition  de  fentimens,  on  fupprimât  tant 
de  differentes  Notes  faites  fur  les  Evangiles,  aufquclles  on  en  fubftituât  d’au- 
tres approuvées  par  autorité  publique  ; 6c  qu’on  drefISt  auffi  un  nouveau 
Rituel  qui  fût  fuivi  de  tous  les  Ecclefiaftiqucs. 

17.  Que  l’on  trouvât  un  moyen  non  pas  de  chafler  les  mauvais  Prêtres, 
ce  qui  fêroit  aile,  mais  de  leur  en  fubftitucr  de  meilleurs. 

18.  Que  dans  les  grandes  Provinces  on  érigeât  de  nouveaux  Evêchcz, 
en  fe  fervant  pour  cela  des  Monaftcres  riches. 

19.  Qu’a  l’egard  des  Biens  Ecclefiaftiques  déjà  ufurpez  on  vît  6’il  ne 
valoit  peut-être  pas  mieux  difumuler  pour  le  prefent. 

20.  Qu’en  fin  les  Légats  fiflent  en  forte  que  dans  le  Concile  on  ne 
propofàt  point  de  queftions  inutiles,  ni  capables  d’exciter  du  fcandale,  telles 
que  celle  de  lavoir  fi  la  Refidence  etoit  de  droit  divin  ou  non,  ou  d’autres 
lèmblablcs  ; ou  du  moins  que  les  Pères  ne  fè  laiflaflcnt  point  aler  à des  em- 
portemens,  qui  les  rendoient  la  fable  de  leurs  adverfaires. 

Ce  dernier  article  fut  ajouté  pour  faire  plaifir  au  Pape,  ou  du  moins 
pour  l’appaifer,  6c  modérer  la  peine  que  lui  feroit  la  leéture  des  autres  pro- 
poûtions. 

Tom.  11.  E e e A l’occafion 
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A l’occafion  du  xvii  article  les  Ambafladeurs  donnèrent  encore  quelques 
avis  particuliers,  6c  propoferent  comme  des  moyens  propres  à ramener 
les  moins  obftinez  parmi  les  Seélaircs,  de  les  envoyer  dans  quelque 
Univerfité  pour  y être  inflruits  en  peu  de  temps  ; d’ordoner  aux  Evêques 
qui  n’avoient  point  d’Univerfité  dans  leurs  Diocefes  de  fonder  quelque  Col- 
lege dans  la  plus  prochaine,  pour  les  jeunes  gens  de  leur  Evêché  j & de 
drefler  un  Catalogue  des  Auteurs  qu’on  devoit  lire  dans  les  Ecoles,  lâns 
qu’on  pût  en  enfeigner  d’autres. 

Lf.s  Légats  s’etant  retirez  à quartier  pour  délibérer  fur  ces  propofitions,  ré- 
pondirent aux  Ambafladeurs  après  avoir  confulté  enfemble,  Qif  il  n’etoit  pas 
pofliblc  de  propofer  pour  la  prochaine  Seflion  autre  chofe  que  Ta  matière  du 
Calice,  que  l’on  avoit  entreprife  à leur  prière,  6c  qui  ctoit  d’une  dileuflion  très 
difficile  6c  très  importante  : Que  d’ailleurs  les  articles  qu’ils  avoient  prefentez 
etoient  fi  nombreux  6c  fur  des  matières  fi  differentes,  qu’on  ne  pouvoit  pas  les 
digérer  tous  enfemble  : Qifenfin  dans  les  occafions  ils  communiqueraient  aux 
Pères  tous  les  chefs  qui  auraient  raport  aux  chofes  qu’il  y aurait  à reformer. 
Les  Ambafladeurs  fentirent  bien  à cette  reponfe,  qu’on  ne  leur  parloit  ainfx 
que  pour  ne  pas  publier  leur  Ecrit  dans  la  Congrégation,  ôc  pour  éluder  par 
des  delais  les  demandes  de  l’Empereur.  Cependant  * ils  ne  répliquèrent  rien 
alors  ; mais  après  en  avoir  délibéré  entr’eux  ils  jugèrent  à propos  d’informer 
ce  Prince,  tant  de  cette  affaire  particulière,  que  de  la  manière  en  general 
dont  tout  fe  conduifoit  dans  le  Concile  -,  6c  dès  le  jour  fuivant  l’Archcvcque 
de  Prague  prit  la  polie  pour  être  de  retour  à Trente  dans  le  temps  de  la 
Seflion. 

Les  Légats  voyant  les  affaires  du  Concile  en  mauvais  termes  à differens 
égards,  mais  fur  tout  à caufe  des  méfiances  & de  la  mauvaife  humeur  du 
Pape,  jugèrent  à propos  de  lui  rendre  un  compte  exaét  de  tout  ce  qui  s’etoit 
paffé  6c  de  ce  qu’ils  apprehendoient  pour  l’avenir. b Ils  choifirent  pour  cette 
commiflion  Leonard  Marina  Archevêque  de  Lanciano , homme  d'efprit  6c 
agréable  au  Pape,  qui  l’avoit  avancé,  & outre  cela  ami  du  Cardinal  Sert- 
fand-y  6c  ils  le  chargèrent  d’informer  pleinement  le  Pontife  de  l’etat  des 
chofcs,  d’exeufer  les  Légats,  & d’appaifer  Sa  Sainteté.  Il  ctoit  charge 
d’une  letre  commune  des  Légats,  à laquelle  Simonete  fit  beaucoup  de  diffi- 
culté de  fouferire  j ôc  il  l’eût  même  tout  à fait  refufé,  fi  on  ne  fût  convenu 
qu’outre  la  lctrc  commune,  qui  fervoit  de  creance  à MarinOy  il  fc  charge- 
rait encore  des  lctrcs  particulières  de  chaque  Légat.  Simonete  manda,' 
qu’il  avoit  eu  deffein  d’envoyer  en  particulier  l’Archevêque  de  Rojj'anoy  afin 
que  le  Pape  fût  mieux  informé  de  tout;  mais  qu’après  y avoir  mieux 
penle,  il  avoit  jugé  plus  à propos  de  n’en  rien  faire,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
vû  auparavant  quel  auroit  etc  le  fucccz  de  l’envoi  de  l’Archevêque  de 
Lanciano. 

XXIX.  Cependant  à l’arrivée  de  chaque  nouveau  Courier  on  voyoit 
redoubler  les  mecontentemens  ôc  les  plaintes  réciproques  des  Romains  con- 
tre les  Pères  du  Concile,  6c  de  ceux-ci  contre  les  Romains. 

‘ Rayn.  N*  60  & 61.  * PalUv.  L.  17.  c,  2,  Fleury, 

• PalUv.  L.  17.  c.  2. 
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fauteurs  de  la  Refidence  deploroient  les  miferes  de  l’Eglife  & la  fervittidc 
du  Concile,  & ils  defefperoient  de  voir  jamais  travailler  à Rome  à la  refor-  ' 
mation.  Les  autres  fc  plaignoient  au  contraire,  qu’on  tramoit  au  Concile 
un  Schifme  ou  plutôt  une  Apoftafie  du  Saint  Siège  ; & difoient  que  les 
Ultramontains  par  haine  & par  jaloufie  contre  les  Italiens  tendoient  non  pas 
tant  à l’abaiflement  qu’à  l’abolition  entière  du  Pontificat,  qui  étant  le  fon- 
dement de  l’Eglifc  pôle  par  Jefus  Cbrijl  meme  ne  pou  voit  être  ébranle, 
que  tout  l’edifice  ne  tombât  en  ruine.  Le  Pape,  à qui  il  anrivoit  tous  les 
jours  quelque  avis  de  nouveautez  arrivées  à Trente , ou  de  choies  qui  le  paf- 
foient  en  France  & en  Allemagne  contraires  à lès  interets,  & qui  voyoit  que 
les  dernières  nouvelles  etoient  toujours  plus  facheulès  que  les  premières,  en 
conccvoit  beaucoup  de  chagrin.  Il  foufroit  cependant  moins  impatiem- 
ment de  voir  le  plus  grand  nombre  des  Pères  s’accorder  fur  l’obligation  de 
la  Refidence,  que  les  pratiques  lecrctcs  des  Ambafiadeurs;  parce  qu’il  fen- 
toit  par  là  que  les  Princes  n’y  prenoient  tant  d’intérêt  que  dans  le  defleind’at- 
taquer  fon  autorité.  Il  voyoit,  que  l’Empereur  tout  occupe  à faire  dire 
Ion  fils  Roi  des  Romains  ne  fongeoit  qu’à  fe  rendre  agréable  aux  Allemansi 
& que  c’etoit  dans  cette  vue  qu’il  avoit  fait  prefenter  aux  Légats  les  xx  ar- 
ticles de  reformation,  ôc  fait  venir  l’Archevêque  de  Prague , * pour  concer- 
ter avec  lui  les  moyens  de  les  propofer  au  Concile  & de  les  y faire  recevoir. 
Il  fàvoit,  que  le  Roi  de  France  ctoit  epuifë  d’argent,  embaraffé  de  mille 
difficultez,  & en  danger  d’être  contraint  de  s’accorder  avec  les  Huguenots  ; 
après  quoi  tous  les  Evêques  François  fe  rendroient  prômptement  au  Con- 
cile, s’y  joindraient  aux  EJpagnols , & y feraient  encore  de  nouvelles  propo- 
fitions  contre  l’autorité  Pontificale.  Pour  conjurer  la  tempête  qu’il  voyoit 
s’élever,*  ôc  l’ecarter  autant  par  les  effets  que  par  les  paroles,  il  refolut  de 
lever  4,000  Suiflès,  & 3,000  hommes  de  Cavalerie  Allemande.  Il  envoya 
à Avignon  Nicolas  Gambara  avec  500  Fantafîins,  & 100  Chcvau-Legers. 
Il  donna  de  l’argent  au  Duc  de  Savoye  pour  demeurer  armé,  & s’oppofer 
aux  Huguenots , en  cas  qu'ils  vouluflent  faire  quelque  defeente  en  Italie.  Et 
pour  fe  rendre  favorables  tous  les  Princes,  il  refolut  de  faire  une  ligue  de- 
fenfive  avec  toutes  les  Puiflànces  Catholiques  contre  les  intrigues  des  Protc- 
ftans  en  chaque  pais,  fè  flatant  qu’il  ferait  aifé  d’y  faire  condefcendre  cha- 
cun, quand  ce  ne  ferait  par  aucun  autre  motif,  que  celui  de  fe  délivrer  des 
foupçons  qu’ils  avoient  pris  les  uns  des  autres.  Il  ne  trouvoit  nulle  diffi- 
culté 

• Dup.  Mcm.  p.  239. 
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* Et  fait  venir  P Archevêque  de  Prague, 
peur  concerter  avec  lui  let  moyens  de  les  pro- 
pefer  au  Concile , (3*  de  les  y faire  recevoir]. 
Le  premier  objet  de  fun  voyage  etoit  de  cou- 
roner  Maximilien  Roi  de  Bohême  ; & fi  nous 
en  croyons  Pallavicin , L.  17.  c.  I,  loin  qu'il 
alit  pour  concerter  les  moyens  de  propofer 
ces  articles,  c’etoit  au  contraire  pour  decon- 
fêillcr  l’Empereur  d’y  infifter.  Mais  fi  l’on 
en  juge  par  une  letre  de  Mr.  de  Lanjfac , il 
femble  que  c’etoit  moins  pour  prendre  aucun 
de  ces  partis  determinement,  que  pour  déli- 
bérer fur  cc  qui  feroit  de  plus  convenable. 


Dup.  Ment.  p.  134.  Depuis  mes  letres  du 
vu  de  ce  mois , écrit  il  au  Roi,  par  lefqutlles 
je  vous  mandoit , que  les  Ambaffadeurs  de 
P Empereur  nous  avoient  fait  communication 
de  quelques  articles  qu’ils  avoient  charge  de 
propofer  au  Concile , ils  nous  ont  fait  entendre 
avoir  repu  mandement  de  Sa  Majejle  Cefarie , 
qui  leur  commandait  différer  à prefenter  lefditt 
articles , jufqu'à  ce  qu'ils  en  euffent  nouveau 
mandement.  Et  incontinent  P Archevêque  de 
Prague , qui  tjl  le  principal  defdits  Amhaffa - 
dturs , tjl  parti  en  pojle  pour  s’en  aller  vert 
ledit  S’m  Empereur , &c. 
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culte  à y faire  confentir  tous  les  Italiens.  Le  Duc  de  Florenct  etoit  tout  à 
lui.  Le  Duc  de  Savoye  y etoit  intereffé  par  les  fecours  qu’il  recevoit  de  lui, 
& par  la  crainte  de  Ton  propre  danger.  Les  Vénitiens  fouhaitoient  de  te- 
nir les  Ultramontains  hors  de  X Italie , 6c  le  Roi  à'EJpagne  avoit  le  même 
intérêt  par  raport  au  Royaume  de  Naples  6c  au  Milanez.  Enfin  la  France 
y etoit  obligée  par  la  neceffité  où  elle  le  trou  voit  actuellement.  Il  en  fit 
donc  à Rome  la  propofition  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  6c  de  Venifep 
6c  envoya  pour  le  meme  fujet  en  France  l’Abbé  de  St.  Salut , 6c  en  JS- 
jpagne  Paul  Odefcalcbi,  qu’il  chargea  en  même  temps  de  Te  plaindre  à 
Philippe  de  l’union  des  Evêques  EJpagnols  contre  l’autorité  Papale,  6c  de 
lui  reprefenter,  que  les  propofitions  de  l’Empereur  n’aloicnt  à rien  moins 
qu’à  faire  naître  un  fchifme.  Il  eût  fuffi  d’avoir  k moindre  teinture  des 
affaires,  pour  juger  quel  devoit  être  le  fuccez  d’une  telle  propofition. k 
L’Empereur  n’eût  voulu  pour  rien  au  monde  confentir  à la  moindre  choie, 
qui  pût  donner  ombrage  aux  Protcllans.  Le  Roi  de  France  etoit  fi  éloi- 
gné d’empêcher  les  Huguenots  de  paficr  en  Italie , qu’il  eût  voulu  de  tout 
fon  cœur  que  tous  ceux  de  fon  Royaume  s’y  fulTcnt  retirez.  Le  Roi  d’£- 
Jpagnet  qui  polfedoit  tant  d’Etats  en  Italie , craignoit  bien  plus  de  voir  les 
Princes  Italiens  trop  unis  enfemble,  qu’il  ne  defiroit  de  les  voir  liguez  pour 
repoulfer  les  Hcretiques.  Les  Vénitiens  6c  le  Duc  de  Florence  ne  pouvoient 
confentir  à une  chofe  qui  etoit  capable  de  troubler  le  repos  de  1* Italie  : de 
manière  qu’il  n’y  eut  aucun  Prince  qui  voulût  entrer  dans  cette  ligue;  d’au- 
tant plus  qu’outre  les  raifons  particulières  qui  les  en  detournoient,  ils  en  al- 
léguèrent une  commune,  qui  etoit  que  cela  eût  arreté  le  progrez  du  Con- 
cile. Il  eft  vrai,  que  pluficurs  etoient  perfuadez,  que  fi  cela  fût  arrivé,  le 
Pape  n’en  eût  pas  été  fâché  ; 6c  il  donna  même  quelque  occafion  de  le 
croire,  * en  propofant  de  nouveau  dans  le  Confiftoire  de  faire  déclarer  la 
continuation  du  Concile,  6c  de  décider  lui-même  le  point  de  la  Refidencc. 
Mais  il  en  fut  empcché  par  le  Cardinal  de  Carpi,  qui  fécondé  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  Cardinaux  lui  reprefenta,  Qu] il  n’etoit  ni  de  fon 
fcrvice  ni  de  celui  du  Saint  Siégé  de  prendre  fur  lui  la  decifion  des  choies 
odieufes,  qui  pouroient  aliéner  de  lui  les  efprits  de  l’un  des  partis  ; 6c  qu’il 
valoit  mieux  pour  le  prefent  laificr  au  Concile  la  liberté  d’en  ordoner, 
comme  il  conviendroit. 

Pie  ne  put  s’empêcher  neanmoins  de  fe  plaindre  dans  le  même  Confi- 
ftoire  de  tous  les  Ambaffadeurs.  En  parlant  des  François  à il  difoit.  Que 
Lanjfac  lui  fcmbloit  être  l'Ambaflâdcur  des  Huguenots , en  demandant  que 
la  Reine  d’ Angleterre t 6c  les  Proteftans  de  Suijfêy  de  Saxe , 6c  de  Wirtem - 
berg  fuffent  attendus  au  Concile,  quoiqu’ils  en  fuffent  autant  d’enemis  dé- 
clarez, 6c  des  rebelles  qui  n’avoient  d’autre  vue  que  de  corrompre  le  Con- 
cile, 6c  de  le  rendre  Huguenot  ; mais  qu’il  fàuroit  bien  le  maintenir  Catho- 
lique, 6c  qu’il  aurait  des  forces  pour  le  faire  : Que  ce  meme  Ambaflàdcur 
6c  fes  Collègues  favorifoient  certaines  gens  qui  metoient  l’autorité  du  Con- 
cile au  deffus  de  celle  du  Pape,  opinion  qui  etoit  heretique,  6c  dont  les 
partifans  meritoient  d’être  pourfuivis  6c  châtiez  : Qu]ils  vivoient  comme  des 

Huguenots 

* Dup.  Mem.  p.  221.  Vifc.  Let.  du  29  de  May.  * Fleury,  L.  159.  N*  40  & 
41.  * Id.  Ibid.  N*  40.  Dup.  Mem.  p.  241.  * Id.  p.  249.  Spond.  N*  28. 
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Huguenots  fans  rendre  aucun  refpeét  au  Saint  Sacrement  : Que  Lanjfac  en 
prefence  de  pluficurs  Prélats  qu’il  avoit  invitez  a voit  dit  à table,  qu’il  vien- 
drait tant  de  Prélats  de  France  6c  A' Allemagne  qu’ils  chalferoicnt  l'idole  de 
Rome.  Il  le  plaignoit 1 de  l’un  des  Ambalfadeurs  de  Venife , 6c  avoit  même 
porte  contre  lui  les  plaintes  au  Sénat.  Il  difoit,  que  les  Cardinaux  de  Man- 
touè , Seripand , 6c  de  JVarmie  etoient  indignes  de  la  Pourpre;  6c  parloit 
ainli  librement  des  autres  Prélats  félon  que  l’occafion  s’en  prefentoit,  leur 
faifant  meme  écrire  ce  qu’il  difoit  d’eux  par  leurs  amis  particuliers.  Quoi- 
qu'il ne  crût  prefque  rien  de  tout  ce  qu’il  difoit,  il  agilïoit  6c  parloit  ainfi 
non  par  legcretc  ou  par  indiferetion,  mais  par  artifice,  afin  d’obliger  les  uns 
par  crainte,  d’autres  par  honte,  6c  pluficurs  par  civilité,  à lui  faire  des  ex- 
eufes,  qu’il  rcccvoit  avec  humanité,  6c  aufquelles  il  ajoutoit  foi  avec  une 
facilité  extrême.  Il  eft  incroyable  combien  par  cette  maniéré  il  fit  de  bien 
à les  affaires,  ayant  gagné  tout  à fait  les  uns,  ôc  ayant  engagé  les  autres  à 
agir  avec  plus  de  retenue  6c  de  circonfpeétion.  Aufli  ranimant  fon  naturel, 
qui  le  portoit  entièrement  à l’efperance,  il  difoit.  Que  tous  etoient  unis 
contre  lui,  mais  qu’à  la  fin  il  les  amènerait  tous  à agir  en  là  faveur,  parce 
que  tous  avoient  befoin  de  lui,  les  uns  pour  obtenir  des  grâces,  6c  les  autres 
pour  en  tirer  quelque  fecours. 

Entre  les  Prélats  que  j’ai  dit  que  Pie  envoya  en  dernier  lieu  de  Rome 
au  Concile,  b il  y avoit  un  Charles  Vifconti  Evêque  de  Vintimille , 1 homme 
d’un  jugement  exquis  6c  habile  dans  les  Négociations,  qui  avoit  etc  Séna- 
teur de  Milan  6c  employé  en  plufieurs  Ambaflàdcs.  Outre  les  Légats  qui 
etoient  à Trente , le  Pape  voulut  l’avoir  pour  fon  Miniftre  fecret  au  Con- 
cile, à la  fin  duquel  il  le  fit  Cardinal,  comme  il  le  lui  avoit  promis  en  par- 
tant. Il  le  chargea  de  dire  de  bouche  à diffèrens  Prélats,  ce  qu’il  ne  ju- 
geoit  pas  à propos  de  leur  faire  favoir  par  écrit;  de  l’avertir  de  tous  les  dif- 
férends qu’il  y aurait  entre  les  Légats,  6c  de  lui  en  marquer  exactement  les 
caufesj  d’obferver  avec  foin  les  difpofitions  des  Evêques,  leurs  opinions,  6c 
leurs  intrigues,  6c  de  lui  donner  fidèlement  avis  de  tout  ce  qu’il  y aurait  de 
quelque  confequence.  Il  lui  ordona  de  montrer  plus  de  refpeét  au  Cardi- 
nal de  Maniouë  qu’à  tous  les  autres  Légats,  mais  d’avoir  plus  de  raport 
avec  le  Cardinal  Simonetet  qui  conoifloit  mieux  fes  intentions.  Il  lui  re- 
commanda de  faire  en  forte  qu’on  afloupît  l’affaire  de  la  déclaration  de  la 

Rcfidence, 

• Pallav.  L.  17.  c.  8.  k Id.  L.  17.  c.  3.  Fleury,  L.  159.  N°  33. 
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' Il  y avoit  un  Charles  Vifconti  Evêque  de 
Vintimille , homme  d'un  jugement  exquis , U 
habile  dans  les  Négociations , &C.J  C*cft  le 
cara&ere  general  que  lui  donnent  les  Hiftori- 
ens  du  temps,  U qui  eft  aflez  juftific  par  le 
fucccz  qu’il  eut  dans  la  plufpart  de  fa  Am- 
baflades  Ac  de  fa  Négociations.  Cependant 
l'on  trouve  dans  le  Recucüil  de  Ciaconius , 
Tom.  3.  p.  964,  un  jugement  aflez  different 
de  la  capacité  de  ce  Miniftre.  Carolus  Epi- 
feopus  VintimiHenftty  dit  l’Auteur  cité  par 
Ciaconiuiy  ex  nobiliffsma  Vicecomitum  familia 
Mediclanenfisy  vir  probus , ftd  ut  vultu  tftri- 

Tom.  II. 


TES. 

eus,  ita  ai  négocia  gerenda  non  valde  aptus 
reputabatur.  Se  J quoi  erat  Card.  Borromao 
Pontificis  nepeti  affinisy  id  ei  ad  dignitatern 
affequendam  fuffragatum  exijlimatum  ejl.  Je 
croirois  aflez  avec  l’Auteur  de  ce  jugement, 
que  la  parente  de  Borromét  put  contribuer 
pour  quelque  chofc  à la  promotion  de  Vifconti 
au  Cardinalat.  Mais  il  avoit  fervi  fl  utile- 
ment la  Cour  de  Rome  dans  le  Concile  & 
ailleurs,  qu’on  ne  peut  pas  douter  qu’il  n’eùt 
mérité  cet  honcur  autant  au  moins  que  la 
plufpart  de  ceux  qui  furent  compris  dans  ccttc 
nomination. 
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Refidence,  ou  de  tâcher  au  moins  de  la  faire  renvoyer  jufqu’à  la  fin  dix 
Concile  -,  & en  cas  qu’on  n'en  pût  pas  venir  à bout,  de  la  retarder  le  plus 
qu’il  fe  pouroit,  & d'employer  pour  cet  effet  tous  les  moyens  qu’on  juge- 
roit  les  plus  propres.  Il  lui  donna  1 auffi  une  lifte  des  noms  de  ceux  qui 
avoient  tenu  le  parti  de  Rome  dans  cette  affaire,  ■ avec  charge  de  les  en  re- 
mercier, 6c  de  les  encourager  à continuer,  en  leur  prometant  qu’il  en  fe- 
roit  rcconoiflant.  Et  à l’egard  de  ceux  du  parti  oppofé  il  s’en  remit  à lui, 
& lui  laifla  la  liberté  d’ufer  de  quelques  fortes  de  menaces  un  peu  fortes, 
mais  fans  rien  de  choquant,  6c  de  leur  promette  d’oublier  le  pafle  s’ils  vou- 
loient  fe  defifter  du  parti  qu’ils  avoient  pris.  Enfin  il  le  chargea  de  rendre 
au  Cardinal  Borromêe  un  compte  très  détaillé  de  tout  ce  qui  arriveroit  ; ce 
qu’il  exécuta  exactement,  comme  on  le  voit  par  un  Recueil  de  letres  écrites 
avec  beaucoup  d’efprit  6c  de  jugement,  dont  j’ai  tiré  la  plus  grande  partie 
des  chofes  que  je  dirai  dans  la  fuite. 

Lorsque  le  Pape  reçut  avis  de  la  promeffe  qu’avoit  faite  le  Cardinal 
de  Mantouè , il  rcconut  la  difficulté  qu’il  auroit  d’eviter  la  decifion  de  l'ar- 
ticle de  la  Refidence.  La  diflenfion  d’ailleurs  qu’il  voyoit  entre  fes  Légats 
lui  fit  craindre  de  voir  arriver  de  plus  grands  maux  ; 6c  il  regarda  cet  arti- 
cle comme  le  plus  important,  tant  par  raport  à fes  interets  que  pour  l à pro- 
pre réputation.  Car  comment  cfpcrcr  de  reprimer  les  Miniftres  des  autres 
Princes,  s’il  n’etoit  pas  maître  des  liens  propres?  Voyant  donc  qu’à  une 
maladie  qui  avoit  gagne  les  parties  nobles  il  faloit  apporter  les  plus  puiffans 
remedes,  il  refolut  de  témoigner  ouvertement  le  mécontentement  qu’il 
avoit  conçu  du  Cardinal  de  Mantouè , afin  de  l’engager  par  là  ou  à changer 
de  conduite,  ou  à demander  fon  congé,  ou  afin  de  le  faire  fortir  de  7 rente 
de  quelqu’autrc  manière,  dût  il  en  coûter  la  rupture  du  Concile,  qui  etoit 
ce  qui  lui  paroifloit  de  plus  avantageux.  11  ordona  donc, 4 que  les  dépêchés 

* Vifc.  Lct.  du  iU  de  Juin.  <luî 

Notes. 

* II  lui  donna  auffi  une  Ufle  des  noms  de  Si  que  ce  qui  avoit  donne  occafion  ù ce  bruit 

teux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Rome  dam  ctoit,  que  depuis  quelques  ordinaires  on  n’a- 
eette  affaire  avec  charge  de  les  en  remercier J.  voit  point  eu  occafion  d’envoyer  de  letres 
Vifeonti  dans  une  letre  du  xvm  de  Juin  communes  aux  Légats,  mais  de  particulières 
nomme  en  particulier  les  Evêques  de  Tortofe,  A Simonete,  & qu’on  n’a  voit  point  tenu  dc- 
dc  Salamanque,  Si  de  Patti , qu’on  ne diftin-  puis  quelque  temps  de  Congrégations  de  Car- 
gua  fans  doute  des  autres,  que  parce  qu’étant  ilinaux  fur  les  affaires  du  Concile,  mais  fim- 
Ejpagnols  c’ctoit  une  grande  fatisfaciion  pour  planent  fur  celles  de  l’Inquifition,  où  Gon- 
Rcme  de  voir  qu’ils  s’etoient  détachez  de  leurs  z apte  n’affiffoit  pas,  ce  qui  avoit  fait  croire 
compatriotes,  qui  ctoicnt  ceux  qui  avoient  qu’on  l’avoit  exclus  des  Congrégations  du 
été  les  plus  ardens  pour  faire  déclarer  la  Rc-  Concile.  Ccft  à dire,  en  bon  François,  qu’on 
fidcncc  de  droit  divin.  Par  cette  diftinélion  avoit  voulu  éviter  l’cclat  qu’auroient  produit 
on  vouloit  ou  attirer  les  autres,  ou  du  moins  les  démarches  dont  parlent  Fra-Paelo  Si  Vif- 
fixer  abfolumcnt  ceux-ci  dans  les  interets  du  conti  ; mais  qu’on  avoit  trouve  moyen  de 
Pape,  afin  de  balancer  l’oppofftion  du  reffe,  faire  la  meme  chofe  d’une  manière  moins 
6c  être  inftruits  de  leurs  vues  Si  de  leurs  de-  odieufe.  Ce  font  de  ces  adrefles  de  Cour  qui 
marches.  ne  trompent  perfonc,  6c  l’on  voit  bien  que 

* Il  ordona  donc,  que  les  dépêchés  qui  s'a-  l’on  ne  prit  ce  tour  à Rome  pour  juftificr  ce 
irejfoient  à lui  comme  au  premier  Légat  Je-  qui  s’etoit  fait,  que  parce  que  l’on  y fentit 
voient  adnffies  dorénavant  a Simone  te],  C’c-  combien  cela  ctoit  odieux.  Mais  Mantouè 
toit  ce  que  l’on  difoit  à Trente , Si  ce  que  y fut  fi  |>eu  trompé,  qu’il  demanda  à fe  rcti- 
Vifconti  manda  lui-même  à Rome,  auffi  bien  rer  félon  Vifeonti  ; Si  fi  on  ne  lui  accorda  pas 
que  ce  qui  fe  difoit,  que  l’on  avoit  exclus  le  fa  demande,  ce  fut  par  la  crainte  des  fuites 
Cardinal  Gonzague  de  la  Congrégation  des  que  pouroit  avoir  le  rappel  d’un  homme,  qui 
Cardinaux,  qui  fc  tenoit  pour  les  affaires  avoit  gagne  l’eftime  & la  confiance  des  Prin- 
du  Concile.  Mais  fi  l’on  en  croit  Pallavi-  ces,  6c  celle  des  plus  gens  de  bien  du  Coa- 
ein , L.  17.  c.  4,  le  Cardinal  Borromêe  man-  cilc.  Vifc,  Lct.  du  25  de  Juin. 

da  à Vifeonti , que  l’un  Si  l’autre  ctoicnt  faux  j 
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qui  s’adreïïoient  à lui  comme  au  premier  Légat  fu fient  * adrcfiees  dorefna- 
vant  à Simonete.  Il  retira  de  la  Congrégation  des  Cardinaux  commis  pour" 
les  affaires  du  Concile  le  Cardinal  de  Gonzague , 6c  lui  fit  dire  par  Frédéric 
Borroméey  Que  le  Cardinal  de  Mantouë  fon  Oncle  vouloit  ruiner  le  Saint 
Siège,  mais  qu’il  ne  ruineroit  que  lui  6c  fâ  maifon.  Il  dit  aufil  au  Cardinal 
de  St.  Ange  très  ami  de  Mantouë  tout  ce  qui  s’etoit  pafle,  6c  parut  fort  in- 
digné contre  lui, 1 6c  contre  Camille  Oliva  fbn  Secrétaire,  comme  n’ayant 
pas  agi  comme  il  lui  avoit  promis  lorfqu’il  avoit  été  envoyé  à Rome.  Cela 
même  coûta  fort  cher  au  pauvre  homme.  Car  quoique  le  Pape  fc  fût  de- 
puis reconcilié  avec  fon  Maître,  lorfqu’O/rw  fut  retourné  à Mantouë  * pour 
y conduire  le  corps  du  Cardinal  après  fa  mort,  il  fut  long  temps  perfecutc 
\ par  l’Inquifition,  qui  l’avoit  fait  emprifoner,  quoiqu’il  n’eût  pas  mérité  un 

pareil  traitement,  étant  un  homme  en  qui  j’ai  reconu  beaucoup  de  mérité, 
par  le  commerce  que  j’ai  eu  avec  lui  depuis  qu’on  eut  cefie  de  le  perfècuter. 

Telle  etoit  la  difpofition  où  fe  trou  voit  le  Pape, b lorfque  l’Archevêque 
de  Lanciano  arriva  à Rome.  Entr’autres  chofes  il  prefenta  à Pie  une  letre 
lignée  de  plus  de  xxx  Evêques  du  nombre  de  ceux  qui  infifloient  pour  la 
déclaration  de  la  Refidence,  par  laquelle  ils  fe  plaignoient  de  l’indifpofition 
de  Sa  Sainteté  contre  eux,  6c  proteftoient  qu’ils  n’avoient  eu  en  cela  aucune 
intention  de  déroger  à fon  autorité,  qu’ils  etoient  prêts  au  contraire  de  dé- 
fendre contre  tous,  6c  de  maintenir  inviolablement  à tous  égards.  Ces  le- 
tres  difpofcrcnt  le  Pape  à recevoir  agréablement  celles  des  Cardinaux  de 
Mantouë  y Seripand,  6c  de  IV armiey  6c  à ecoutcr  favorablement  le  raport 
de  l’Archevêque  de  Lancianoy  qui  lui  fit  un  grand  detail  de  tout  ce  qui  s'e- 
toit  pafle,  6c  le  guérit  de  la  plufpart  de  fes  foupçons.  Ce  Prélat  travailla 
enfuite  à juftifier  les  Légats,'  & à reprefenter  au  Pape,  Que  ne  pouvant  pré- 
voir les  inconveniens  qui  en  naîtroient  ces  Cardinaux  avoient  opiné  pour  le 
fentiment  que  leur  confidence  leur  avoit  fait  juger  le  plus  véritable  : Qu] a- 
près  les  conteftations  furvenues  non  par  leur  faute,  leur  fermeté  à mainte- 
nir cette  opinion  avoit  tourné  à l’honcur  de  Sa  Sainteté  £z  de  la  Cour  de 
Rome  ; puifqu’on  ne  pouvoit  plus  dire  que  le  Pape  ni  toute  fa  Cour  fufient 
contraires  à un  fentiment  que  tout  le  monde  regardoit  comme  pieux  6c  ne- 
ceflairc  : Que  le  fuccez  en  avoit  été  heureux,  puifque  les  Légats  s’etoient 
acquis  par  là  du  crédit  6c  de  l’autorité  auprès  des  Evêques,  6c  s’etoient  mis 

en 

* Palbv.  L.  17.  c.  3.  Fleury,  L.  159.  N#  45.  Vifc.  Let.  du  25  & 29  de  Juin. 
h Pallav.  L.  17.  c.  8.  Fleury,  L.  159.  N°  46.  * Palbv.  L.  17.  c.  2. 


Notes. 


1 Et  parut  fort  indigné  contre  lui  U contre 
Camille  Oliva  fon  Secrctairey  comme  n'ayant 
pas  agi  ftlon  qu'il  P avoit  promis  torfau'il  etoit 
à Rome , & c.J  Ceci  elt  une  fuite  de  b me- 
prife,  qui  a fuit  croire  à Fra-Paolo , que  c'c- 
toit  Oliva  qui  avoit  été  envoyé  à Rome , au 
lieu  que  c’ctoit  Ptndafto. 

* Lorjqu'Ohva  fut  retourné  à Mantouë  pour 
y conduire  le  corps  du  Cardinal  après  fa  mort , 
il  fut  long  temps  perfecuté  par  P Ir.quifiticny 
Acc.]  Ce  récit  ne  peut  pas  être  vrai  du  moins 
par  raport  à plusieurs  cir confiances.  Car 


après  la  mort  du  Cardinal  de  Mantouë  Oliva 
refta  au  Concile,  & y continua  de  fervir  en 
qualité  de  Secrétaire  des  Légats,  dont  il  re- 
cevoir xl  ccus  par  mois.  Pallav.  Introd. 
c.  4.  & L.  20.  c.  9.  Ce  ne  peut  donc  point 
avoir  été  dans  cette  occafion  qu'il  X été  pour- 
fuivi  par  l’Inquifition,  mais  apparemment  du 
temps  après  la  tenue  du  Concile  j & il  cft 
ctonant,  que  Fra-Pacloy  qui  dit  avoir  eu  une 
grande  familiarité  avec  lui,  ait  pu  fe  tromper 
Fur  une  pareille  circonftaacc. 
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en  état  d’arrêter  l’impetuofité  de  quelques  uns,  qui  auroit  pu  produire  quel- 
* que  grande  divifion  & porter  un  grand  préjudice  à l’Eglife.  Il  lui  expolà 
enfuite  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  tranquilifer  les  Prélats,  6c  les  dclâ- 
grémens  qu’ils  avoient  eu  à efluyer  de  la  part  de  ceux  qui  leur  repondoient, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  taire  contre  leur  confciencc.  Il  lui  reprefcnta  l'ex- 
trémité 6c  le  danger  qui  avoient  forcé  le  Cardinal  de  Mantouë  à faire  la 
promefle  qu’il  avoit  faite  ; 6c  ajouta.  Que  pour  lever  tous  fes  ombrages  la 
plufpart  des  Prélats  s’ofroient  dans  la  première  Scffion  de  le  déclarer  Chef 
de  l’Eglife,  6c  l’avoient  chargé  de  le  lui  déclarer  de  vive  voix,  n’ayant  pas 
trouvé  à propos  pour  plufieurs  raifons  de  le  faire  par  écrit.  11  lui  nomma 
meme  un  fi  grand  nombre  de  ces  Prélats,  que  le  Pape  tout  furpris  ne  put 
s’empêcher  de  hii  dire,  que  les  mauvaifes  langues  6c  encore  plus  les  mau- 
vaifes  plumes  lui  avoient  rcprcfcntc  ces  Prélats  tout  différais  de  ce  qu’ils 
etoient.  Il  lui  dépeignit  encore  l’union  6c  la  fermeté  des  Miniftres  des  Prin- 
ces à maintenir  le  Concile,  6c  la  difpofition  des  Evêques  * à fupporter  toutes 
fortes  d’incommoditez  pour  le  continuer,  fins  laifîer  efperer  aucune  occa- 
fion  de  le  rompre.  Il  lui  dit.  Que  l’affaire  de  la  Rcfidcnce  avoit  été  pouf- 
fée  fi  avant,  6c  que  les  Peres  par  confcience  6c  par  honeur,  6c  les  Ambaf* 
fadeurs  pour  leur  réputation  etoient  fi  intereflez  à la  faire  décider,  qu’il  ne 
faloit  plus  penfer  à s’y  oppofer.  Il  lui  prefenta  copie  des  demandes  des 
Miniftres  Impériaux , qui  tendoient  toutes  à foumetre  le  Pape  au  Concile, 
6c  lui  reprefcnta  la  prudence  6c  la  dextérité  que  le  Cardinal  de  Mantouë 
avoit  employée  pour  éviter  qu’on  ne  les  propofât  dans  la  Congrégation. 
Enfin  il  conclut,  que  le  pafié  étant  fans  remede,  6c  la  fagefib  de  Sa  Sainteté 
pouvant  attribuer  au  hazard  plufieurs  des  chofcs  qui  etoient  arrivées,  s'il 
furvenoit  quelque  accident  par  inadvertance  6c  non  par  malice,  il  devoit  par 
bonté  pardoner  le  paffé,  6c  prendre  des  précautions  pour  l’avenir,  tous  étant 
dans  la  difpofition  de  ne  propofer  ni  de  traiter  aucune  choie  que  de  l’agrc- 
ment  6c  du  confcil  de  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  ayant  réfléchi  6c  délibéré1,  fur  la  remontrance  renvoya  en  dili- 
gence l’Archevêque  avec  des  letres  pour  les  Légats,  6c  pour  quelques  uns 
des  Evêques  qui  avoient  ligné  la  letre  fur  la  Refidence,  6c  il  le  chargea  de 
dire  à tous  de  fa  part,  Qtf  il  entendoit  que  le  Concile  fût  libre,  que  cha- 
cun parlât  félon  là  confcience,  6c  que  les  Decrets  fulfent  formez  félon  la 
vérité  : c Qifil  n’etoit  point  fâché,  6c  n’avoit  point  trouvé  mauvais  qu’on 
donnât  fon  fuffrage  pour  un  fentiment  plutôt  que  pour  l’autre  ; mais  qu'il 
foufroit  impatiemment  les  intrigues  que  l’on  employoit  pour  perfuader  6c 
forcer  les  autres,  6c  la  violence  6c  l’aigreur  avec  laquelle  on  maintenoit  fon 
fentiment,  ce  qui  ne  convcnoit  point  à la  dignité  d’un  Concile  General  : 
Qifil  ne  s’oppofoit  point  à la  decifion  de  l’article  de  la  Rcfidcnce,  mais  qu’il 
conlèilloit  d’attendre  que  la  chaleur  des  cfprits  fût  un  peu  refroidie,  6c  que 
lorfque  l’on  feroit  calmé,  6c  qu’on  n’auroit  plus  en  vue  que  le  fcrvicc  de 
Dieu  6c  le  bien  de  l’Eglife,  on  pouroit  traiter  de  ce  point  avec  fruit.  Il 
s’adoucit  même  juiqu’au  point  de  faire  dire  au  Cardinal  de  Mantouë , Qjf  il 
avoit  reconu  avec  plaifir  fon  innocence  6c  fon  affeélion,  6c  qu’il  lui  en  don- 
nerait 

* Dup.  Mcm.  p.  247.  ‘ Pallav.  L.  17.  c.  8.  Fleury,  L.  159.  N*  49.  rDup. 

Mcm.  p.  184.  Pallav.  L.  17.  c.  13. 
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nçroit  des  preuves  j mais  qu’il  le  prioit  de  faire  en  forte  que  le  Concile  fe 
terminât  bientôt,  • puifque  par  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  l’Arche-  " 
vêque  de  Lanciano  il  avoit  compris,  qu’on  pouvoit  en  voir  la  fin  au  mois 
de  Septembre.  Il  écrivit  aufii  en  ce  fens  une  letre  commune  à tous  les  Lé- 
gats, à qoi  il  recommandoit  de  fuivre  les  traces  du  Concile  tenu  fous 
Jules  ni,  6c  de  prendre  les  matières  qui  dès  lors  avoient  été  toutes  digérées, 
afin  de  les  décider  tout  de  fuite  & de  finir  le  Concile. 

XXX.  L’on  commença  1 alors  daqs  les  Congrégations  qui  fe  tinrent h 
depuis  le  ix  de  Juin  jufqu’au  xxm  à ecouter  les  avis  des  Théologiens  fur 
les  üx  articles  qui  regardoient  la  communion  du  Calice.  Quoiqu’il  * y eût 
bien  lx  perfones  qui  parlaient,  il  ne  fe  dit  rien  de  bien  remarquable,  parce 
que  comme  la  queftion  ctoit  nouvelle  & n’avoit  jamais  été  traitée  par  les  Sco* 
laftiques,  6c  que  d'ailleurs  le  Concile  de  Confiance  l’avoit  definie  fans  grand 
examen,  6c  que  les  Bohémiens  avoient  attaque  la  decifion  plûtôt  par  la 
force  que  par  les  raifons,  on  n’avoit  à etudier  que  quelque  peu  de  livres, 
qui  avoient  été  écrits  depuis  xl  ans  à l’occafion  des  propofitions  de  Luther. 
Neanmoins  tous  s’accordèrent  unanimement  * à dire,  que  l’ufâge  du  Calice 
n’etoit  ni  neceflàire  ni  commandé,  6c  pour  preuve  de  leur  fèntiment  ils  al- 
lcguoient  plufieurs  endroits  du  Nouveau  Tcftamcnt  où  il  n’eft  parlé  que 
du  pain  ; comme  quand  Jefus  Cbrijl  dit  en  St.  Jean, c f$tfi  mange  de  ce  pain 
vivra  éternellement.  Ils  diïbient,  Que  dès  le  temps  des  Apôtres  on  fc  fer- 
voit  fouvent  de  la  feule  efpece  du  pain,  témoin  les  difciples  d 'Emmaüs,1 
qui  reconurent  Jej'us  Cbrijl  à la  frattion  du  pain,  fans  que  St.  Luc  fafle 
aucune  mention  du  vinj  & témoin  St.  Paul ,*  qui  dan6  la  tempête  laquelle 
fut  fuivic  du  naufrage  benit  le  pain,  fans  qu’il  foit  parlé  de  vin.  On  re- 
porta aufii  plufieurs  des  anciens  Canons  qui  parloient  de  la  Communion 
Laïque  differente  de  celle  du  Clergé  j différence  qui  ne  pouvoit  venir  que 
de  ce  que  les  Laïques  ne  recevoient  pas  le  Calice.  On  ajouta  à cela  plu- 
fieurs figures  tirées  de  l’Ancien  Teflament,  comme  celle  de  la  Mane  qui 

fignifioit 

* Dup.  Mem.  p.  257.  k Pallav.  L.  17.  c.  6.  Rayn.  N®  50.  Fleury,  L.  159. 
N*  54.  * Joh.  vi.  52,  59.  - Luc.  xxiv.  31.  • AéL  xxvii.  35. 


Notes. 


1 Van  cemmença  nier / dan:  Ut  Congréga- 
tions fui  fe  tinrent  depuis  U ix  de  Juin  juf- 

ri’au  x 1 1 1 à ecouter  les  avis  des  Théologiens , 
c.j  Pallavicin  L.  17.  c.  6.  & Raynaldus 
N°  50.  marquent  que  ces  Congrégations  ne 
commencèrent  que  le  x. 

* Quoiqu'il  y eût  bien  LX  perfuses  fui  par- 
laffent).  Scion  Pallavicin  il  y en  eut  LXIII. 

1 Tous  s*accerderent  unanimement  à dire , 
que  r ufage  du  Calice  n' était  ni  nectffaire  ni 
commandé .]  Après  la  decifion  du  Concile  de 
Canjlanct  on  ne  pouvoit  pas  attendre  autre 
chofe.  Mais  il  elt  fâcheux,  que  les  preuves 
qui  font  reportées  dans  les  chapitres  doctri- 
naux (oient  fi  foibles,  & que  les  Théologiens 
en  opinant  en  apportaient  encore  de  plus  foi- 
bles. Car  il  n’eft  pas  certain,  qu'il  s’agiflê  de 
l’Euchariftic  dans  le  fixicmc  chapitre  de 


St.  Jean  ; & on  convenoit  meme  dans  le 
Concile,  que  beaucoup  de  Peres  l’avoient 
expliqué  différemment.  Il  ne  l’eft  gucrcs 
plus,  qu'il  foit  queftion  de  l’Euchariftic  dans 
le  repas  des  difciples  à' Emmaüs,  Sc  dans  la 
fraétion  du  pain,  dont  il  c(l  fait  mention  dans 
l’hiftoirc  du  naufrage  de  St.  Paul.  Suppofé 
meme  qu’il  s’y  agit  de  l’Euchariftic,  on  ne 
pouvoit  pas  conclure  qu’on  ne  s’etoit  point 
iervi  de  vin,  parce  que  fôuvcnt  toute  l’aétion 
n’eft  defignee  que  par  une  de  fes  parties.  En- 
fin les  figures  de  l’Ancien  Tcftamcnt  n’a- 
voient  rien  de  fort  pcrfiiafif,  parce  que  com- 
me la  plufpart  de  ccs  raports  font  arbitraires, 
on  ne  peut  fonder  fur  eux  aucune  preuve,  & 

Sa’on  peut  trouver  des  figures  contraires,  dont 
cft  aife  de  faire  un  uiage  tout  oppofe. 
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(ignifioit  l'Euchariftie,  & qu’on  prenoit  fans  boire,  celle  du  miel,  * que 
goûta  Jonatbas  fans  rien  boire,  & d’autres  de  pareille  nature,  qu’on  répéta 
jufqu’à  la  fatiété,  6c  qui  fervirent  à éprouver  la  patience  des  Peres. 

Je  ne  dois  pas  omette  de  raporter  ici  le  fentiment  de  Jaques  Payva 
t tAndrada  Théologien  Portugais , qui  dit  fort  ferieufement  ; k Que  Jefus 
Cbrijl  ' par  fon  commandement  6c  fon  exemple  avoit  déclaré  qu’on  devoit 
l’cfpecc  du  pain  à tous  les  fideles  6c  le  Calice  aux  Prêtres  feuls,  parce  qu’a- 
près  avoir  confâcré.  le  pain  il  le  prefenta  aux  Apûtrcs,  qui  etoient  encore 
Laïques  6c  reprefentoient  tout  le  peuple,  commandant  que  tous  en  man- 
geaflent  : mais  qu’enfuitc  les  ayant  ordonez  Prêtres  par  ces  paroles.  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moit  il  confàcra  le  Calice,  6c  le  leur  donna  apres  qu’ils 
eurent  été  ordonez. 

Mais  les  Théologiens  les  plus  fenfez  fans  s'arrêter  à ces  fortes  d’argu- 
fnens  infifterent  feulement  fur  deux  chofes.  L’une,  que  I’Eglife  avoit  reçu 
de  Jefus  Cbrijl  le  pouvoir  de  changer  les  chofes  accidentelles  dans  les  Sacre- 
mens,  6c  que  * les  deux  cfpeces  etoient  bien  cficnticlles  à l’Euchariftie 
comme  Sacrifice,  mais  qu’une  feule  fuffifoit  comme  Sacrement  : Quainfi 
l’Eglife  avoit  bien  pu  ordoner  qu’on  ne  fe  fervît  que  d’une  feule  ; de  la 
même  manière  J qu’elle  avoit  permis  que  dans  le  batême  on  fe  fervît  de 
l’invocation  de  Jefus  Cbrijl , au  lieu  de  celle  de  la  Sainte  Trinité  dont  on  fe 
fervoit  d’abord,  6c  dont  on  a repris  l’ufâge  dan6  la  fuite.  L’autre  raifbn  etoit, 
♦que  l’Eglife  ne  pou  voit  errer  j 6c  que  par  confequent  ayant  laifle  introduire 

l'ufâge 

* i Rcg.  xiv.  27.  h Fleury,  L.  159.  N*  57. 


Notes. 


' ^Jie  7e/ut  ChrJl  Par  fcn  commandement 

If  fon  exemple  avoit  déclaré , qu’on  devoit  Fi- 
fpece  du  pain  à tout  les  fideles , U le  Calice 
aux  Pritres  feuls,  &c.]  C’eft  une  chofe  e- 
trange,  que  des  Théologiens  ofent  avancer  de 
telles  propofitions  avec  une  pleine  confiance, 
tandis  qu’on  voit  que  l’anciene  Eglife  n’a  ja- 
mais mis  aucune  diftinâion  fur  ce  point  en- 
tre les  Prêtres  & les  Laïques,  & que  par  Con- 
fequent elle  a entendu  ces  Textes  d’une  ma- 
nière toute  differente  de  celle  dont  on  les  in- 
terprète aujourdhui.  Il  n’y  a rien  en  effet 
dans  l’hiftoire  de  l’inftitution  de  l’Euchariftie 
qui  ne  fe  raporte  egalement  à tous  les  com- 
mun i an  s ; & ce  n’cft  pas  plus  aux  Prêtres 
qu’à  tous  les  autres  fidèles  qu’il  eft  dit.  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Cette  mémoire  eft 
relative  à l'aétion  & non  à la  qualité  des  per- 
foncs,  & c’cft  une  pure  imagination  de  pré- 
tendre trouver  l’inititution  de  la  Prétrife  dans 
un  endroit  qui  n’y  a pas  le  moindre  raport. 

* Et  que  les  deux  efptces  etoient  bien  efftn- 
tielles  à r Eucbarijhe  comme  Sacrifice , mais 
qu’une  feule  fuffifoit  comme  Sacrement ].  Autre 
imagination  auffi  peu  fondée,  & qui  n'a  été 
inventée  que  pour  éluder  la  ncceffité  des  deux 
efpeces  pour  les  Laïques.  Car  comme  l’idée 
de  Sacrifice  dans  l’Euchariftie  ne  confifte  que 
dans  la  reprefentation  & le  fouvenir,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  le  vin  feroit  plus  nece flaire 
pour  le  Sacrifice  que  pour  le  Sacrement,  ft  ce 


n’eft  pour  une  reprefentation  plus  diftinéle, 
ce  qui  forme  bien  une  rai  Ton  de  convenance» 
mais  non  de  ncceffité  ; poifque  la  neceffité 
ne  peut  fe  tirer  que  de  l’inftitution,  & que 
l’inftitution  ne  distingue  pas  en  ce  point  le 
Sacrement  du  Sacrifice. 

1 De  la  même  maniéré  qu’elle  avoit  permit 
que  dans  le  batême  on  ft  fervit  de  l'invocation 
de  Jefus  Cbrijl  au  lieu  de  celle  de  la  Sainte 
Trimti,  écc.J  Ce  raifonement  feroit  allez 
fpccieux,  fi  le  fait  etoit  bien  certain.  Mais 
ni  les  Catholiques  ni  les  P rote  flans  n’en  con- 
vienent  point,  & croycnt  la  plufpart  que  l’in- 
vocation d ej.  C.  n’a  été  employccquelquefois 
par  les  Peres  que  pour  defigner  ton  batême,  bt 
non  pour  en  indiquer  la  forme.  Un  dogme 
doit  être  établi  fur  des  preuves  évidentes,  U 
non  fur  de  Amples  conjectures  ; & il  eft  cer- 
tain, que  l’Antiquité  ne  nous  fournit  aucun 
exemple  d’Eglife  qui  fc  foit  fervie  de  la  fim- 
ple  invocation  de  Jefus  Cbrijl  dans  le  ba- 
teme,  quoique  quelques  Peres  n’ayent  fait 
mention  que  d’elle  en  parlant  de  ce  Sacre- 
ment. 

4 L'autre  raifon  etoit , que  T Eglife  ne  pou- 
vait errer , éic.J  CTetoit  là  le  grand  fonde- 
ment, fur  lequel  appuyoient  le  Théologiens, 
comme  le  plus  folide.  Mais  outre  que  les 
Proteftans  ne  convenoient  pas  du  principe, 
& que  par  confequent  on  ne  pouvoit  en  faire 
ufage  contre  eux  ; U etoit  d'ailleurs  fujet  à 
une 
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1‘ufage  de  là  feule  efpece  du  pain,  & l’ayant  approuvé  dans  le  Concile  de 
Confiance,  il  faloit  rcconoître  qu’il  n’y  avoit  point  de  commandement  “ 
divin  ni  aucune  neceffitc  contraire. 

Antoine  Mandolfe  Théologien  de  l’Archevêque  de  Prague,  * après  avoir 
déclaré  qu’il  convenoit  avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  precepte  di- 
vin de  recevoir  les  deux  efpecesj  ajouta,  Qu^il  etoit  1 aufli  contraire  à la  do^- 
ébine  Catholique  de  foutenir  qu’il  y eût  un  précepte  divin  pour  rcftifcr  le 
Calice  aux  Laïques,  que  pour  le  leur  accorder  : Qtf  il  faloit  donc  laifl'er  là 
toutes  les  raifons  qui  concluoient  pour  l’un  ou  pour  l’autre  fentiment,  aufli 
bien  que  les  exemples  des  difciples  d ’Emmaüs  & de  St.  Paul  voyageant  fur 
mer,  puifqu’il  faudrait  en  conclure  qu’il  n’y  aurait  point  de  fàcrilege  à con- 
jàcrer  une  efpcce  fans  l’autre,  ce  qui  etoit  contraire  à la  doctrine  de  l’Eglife 
& au  fentiment  de  tous  les  Docteurs,  & que  cela  détruirait  la  diftinétion  de 
l’Euchariftie  comme  Sacrement  & comme  Sacrifice  : Que  par  la  différence 
de  la  Communion  Laïque  d’avec  celle  du  Clergé  il  etoit  clair  par  l’Ordi- 
naire Romain,  qu’on  ne  devoit  entendre  qu’une  diftinétion  de  lieu  dans 
l’Eglife,  & non  point  aucune  diverfité  dans  la  réception  du  Sacrement  -,  & 
qu’autrement  on  devrait  en  conclure  que  non  feulement  les  Prêtres  ccle- 
brans,  mais  aufli  tout  le  Clergé,  devraient  recevoir  le  Calice  : Qifon  ne 
pouvoit  pas  douter,  que  l’Eglife  n’eût  le  pouvoir  de  changer  les  chofes  ac- 
cidentelles dans  les  Sacremens  j mais  que  ce  n’etoit  pas  le  temps  de  difpüter 
fi  le  Calice  etoit  une  chofe  eflcnticlle  ou  accidentelle  à l’Euchariflie: 
Qgj enfin  il  lui  paroifloit  plus  à propos  d’ometre  cet  article  comme  déjà 
décidé  par  le  Concile  de  Confiance , & de  traiter  exactement  du  quatrième 
& du  cinquième,  puifqu’en  accordant  le  Calice  à tant  de  Nations  qui  le  de- 
mandoient,  toutes  les  autres  difputes  etoient  inutiles  & même  dangereufes. 
Fr.  Jean  Paul  Théologien  de  l’Evequc  de  Cinq-Eglifes  parla  dans  le  même 
fens  j & l’on  écouta  l’un  & l’autre  avec  chagrin,  parce  qu’on  crut  qu’ils 
parloient  contre  leur  confidence,  celui-ci  à la  follicitation  de  fon  Maître, 
& l’autre  pour  obeïr  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  fien  avant  que  de  partir. 

Sua 


• Fleury,  L.  159.  N°  57. 
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une  autre  difficulté  ; qui  etoit  de  lavoir,  fi 
l’on  pouvoit  regarder  comme  une  définition 
de  toute  l’Eglife  une  déclaration  du  Concile 
de  Confiance , qui  n’etoit  compofé  que  des 
Evêques  de  l’Eglifc  Latine,  dont  la  decifion 
etoit  contredite  par  la  pratique  confiante  6c 
generale  de  toutes  les  Eglifes  Orientales.  Il 
eft  vrai,  que  l’Eglife  Romaine  regardant  les 
Orientaux  comme  fehifinatiques  ne  les  fait 
pas  partie  de  l’Eglife.  Mais  je  doute  qu’une 
fimple  conteftation  de  jurifdiâion,  telle  qu’eft 
celle  qui  efi  entre  ces  deux  Eglifes,  puifle  au- 
torifer  l’une  qui  eft  partie  de  juger  dans  fa 
propre  caufc,  6c  d’exclure  de  la  vraye  Eglife 
une  focicté  qui  y tient  par  les  mêmes  liens, 
& qui  ne  fait  que  maintenir  une  indépen- 
dance, dont  originairement  chaque  Eglife 
Patriarchale  etoit  en  poffeffion.  La  chofe  du 
moins  ne  paroît  pas  trop  vraifcmblable. 

* Antoine  Mandolfe  Théologien  de  f Arche- 
vêque de  Prague ajouta , .$Vi7  etoit  aufji 


contraire  à la  doStrine  Catholique , & c.]  Ce 
que  dit  ce  Théologien  eût  été  convaincant,  fi 
ceux  qui  etoient  oppofez  à la  conceffion  du 
Calice  eufTent  foutenu,  qu’il  y avoit  un  pré- 
cepte divin  de  le  refufer  aux  Laïques.  Mais 
ils  difoient  Amplement,  qu’il  n'y  avoit  pas 
de  precepte  divin  qui  les  obligeât  de  le  rece- 
voir. Cela  change  î’etat  de  la  quefi ion.  Mais 
ce  qui  peut  juftificr  Mandolfe , c’efi  que  la 
conlequcncc  des  preuves  de  fes  Advcrfaires 
fêmbloit  aler  plus  loin.  Car  fi  "jjefus  Cbrrfi 
avoit  diftingué  le  Sacrement  du  Sacrifice,  6c 
n’avoit  ordonc  les  deux  efpeces  que  pour  le 
dernier,  il  s’enfuivoit,  qu’on  ne  les  aurait  ja- 
mais du  diftribuer  aux  Laïques,  puifquc  par 
l’inftitution  elles  auraient  été  refervées  aux 
Prêtres.  La  fauflêté  de  cette  confequence 
montre  combien  le  principe  etoit  faux  6c  ab*y , 
furde,  comme  le  montre  allez  bien  Man-  ), 
dtlfe. 
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Sur  le  fécond  article  tous  les  Théologiens  fc  trouvèrent  auifi  de  même 
avis,  &c  cela  principalement  pour  trois  raifons.  La  première,  à caufe  que 
1 fous  l’Ancien  Teftament  les  peuples  participoient  aux  viandes  ofertes  en 
facrifice,  mais  jamais  aux  libations.  La  fécondé,  pour  » ôter  au  peuple 
tout  lieu  de  croire  que  l’efpece  du  vin  contienc  autre  chofe  que  celle  du 
pain.  La  troifiéme,*  par  la  crainte  de  l’irrevcrcnce  à laquelle  la  diftribu- 
tion  du  Calice  pouroit  expofer.  Là  fe  fit  une  énumération  de  tous  les  in- 
conveniens  mentionez  par  Gerjon  ; comme  que  le  làng  de  JeJus  Chrifi 
pouroit  fe  répandre  dans  l’Eglifc,  ou  en  le  portant  aux  malades,  fur  tout 
lorfqu’il  y avoit  des  montagnes  à traverfer  en  hy  ver,  qu'il  pouroit  s’attacher 
aux  longues  barbes  des  Laïques,  qu’il  l’aigriroit  en  le  coniêrvant,  qu’il  n’y 
auroit  point  de  vaifieaux  allez  grands  pour  communier  io  ou  20,000  per- 
foncs,  que  dans  les  lieux  où  le  vin  eft  trop  cher  la  depenfe  feroit  trop  grande, 
que  les  vafes  lierez  ne  feroient  pas  entretenus  proprement,  6c  que  par  là 
les  Laïques  lèroient  égalez  aux  Prêtres.  On  difoit,  Qifil  faloit  bien  que 
ces  raifons  fulfent  juftes  & bien  fondées,  puis  qu’autrement  il  faudroit  con- 
venir que  pendant  tant  de  ficelés  tous  les  Evêques  6c  les  Do&eurs  auroient 
enfeigné  une  fauflëté  ; 6c  que  l'Eglilê  Romaine  6c  le  Concile  de  Confiance 
auroient  erré.  Mais  cependant  ceux  qui  avoient  allégué  ccs  raifons  fe  mo- 
quoient  de  toutes  excepte  de  la  derniere,  puifqu’on  pouvoit  remédier  à ce» 
inconveniens  par  les  memes  moyens  dont  on  s’etoit  fervi  pendant  xii  fic- 
elés, lorfque  l’Eglife  etoit  encore  plus  pauvre.  Et  pour  ce  qui  cft.  de  la 
derniere  raifon,  on  voyoit  bien  qu’elle  ne  valoit  rien  pour  autorilcr  Pintrodu- 
étiond’un  tel  changement,  mais  feulement  pour  le  maintenir  après  qu’il  avoit 
été  fait.  Les  deux  Théologiens  Hongrois,  dont  j’ai  déjà  parlé,  lurent  en- 
core d’avis  qu’on  omît  cet  article  comme  le  precedent. 

Pour  la  ♦ preuve  du  troifiéme  article,  où  l’on  avançoit.  Que  J (fus  Chrifi 


' La  première,  à caufe  que  feus  r Ancien  1 La  troifiéme , par  la  crainte  de  V irreve - 
Tjlament  les  peuples  participoient  aux  vi-  rente , à laquelle  la  diftribution  du  Calice 

amies  ofertes mais  jamais  aux  libations ].  pouroit  expofer ].  Rien  n’eft  fi  frivole  qu'une 

Cette  raifon  eût  pu  être  de  quelque  force,  fi  telle  crainte  après  une  pratique  contraire  de 
dans  ccs  fortes  d’aétions  on  devoit  confulter  xm  ficelés,  que  cette  crainte  n’a  jamais  in- 
autre chofe  que  l’inftitution.  Mais  comme  terrompue,  à quelques  exceptions  près,  qui 
c’cft  la  feule  règle,  par  laquelle  on  doit  dcci-  jprouvent  bien  qu’il  y a des  cas  qui  peuvent 
drr  de  la  neceffité  ou  de  ta  non-ncceflité  des  donner  lieu  à la  dilpenfe,  Sc  qu’on  ne  perd 
chofes,  la  comparaifon  de  ce  qui  fe  faifoit  ■ ien  quant  aux  effets  par  le  retranchement 
dans  l’anciene  Loi  eff  de  peu  d’ufage  pour  d’une  cfpccc  ; mais  qui  ne  iuftifient  pas  ce- 
decidcr  de  ce  qui  eft  neceflâirc  dans  la  nou-  jicndant  le  changement  total  de  l’inffitution. 
velle,  ccs  fortes  d’inffitutions  pofttives  n’ayant  4 Pour  la  preuve  du  troifiéme  article , ou  % » 
fouvent  rien  de  commun.  D’ailleurs  comme  P on  avançait,  £>ut  Jefus  Cbrijl  ejl  tout  entier  * 

c’etoient  moins  les  facrificcs  ordinaires  que  fous  chaque  efpeçe,  Von  apporta  la  deflrine  de 
celui  de  l’Agneau  Pafcal  qui  etoit  la  figure  de  la  concomitance  enfeignee  par  les  Théologiens ]. 
l’Euchariffic,  & qu’on  beuvoit  5c  mangeoit  II  eft  certain,  qu  en  fuppofant  cette  doârine 
dans  celui-ci,  cette  dernière  figure  etoit  plus  il  s’enfuit  nccelliiiremcnt,  qu’on  ne  reçoit  pas 
decifive  pour  les  deux  cfpeces,  que  les  autres  plus  fous  les  deux  cfpcces  que  fous  une  foule, 
ne  l’etoicnt  pour  une  feule.  Mais  cette  concomitance  elle-même  ne  peut 

1 La  fécondé , pour  ôter  au  peuple  tout  lieu  bien  s’admetre  que  dans  la  fuppofition  d’une 
de  croire,  que  Vtfpçct  du  vin  contiene  autre  réception  purement  fpirituellc  dans  le  Sacre- 
chofe  que  celle  du  pain].  Cette  précaution  ment.  Autrement  comment  imaginer  une 
pouroit  peut-être  être  juftificc,  fuppofe  que  concomitance,  qui  doit  fuppofer  deux  corps 
l’alteration  de  l’inftitution  ait  etc  remife  à la  diftinèb  de  Jefus  Chrifi  dans  le  meme  Sacre- 
difpofition  des  Paftcurs.  Mais  c’eft  toujours  ment,  5c  l’un  5c  l’autre  en  vertu  des  mêmes 
1:\  la  difficulté,  & il  ne  fcmble  pas  qu’elle  ait  paroles  ? Ce  font  de  ces  chofos  qui  fe  contre- 
ctc  jufqu’ici  rcfoluc  par  aucun  des  principes  difont  dans  les  termes,  5c  qui  montrent  que. 
alléguez  par  l’autorité  du  Concile.  ceux  qui  les  fouticnent  ne  les  entendent  pas, 

5c  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes. 
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eft  tout  entier  fous  chaque  efpece,  l’on  apporta  la  dodtrine  de  la  concomi- 
tance enfeignéc  par  les  Théologiens.  Car  le  corps  de  Jefus  Cbrijl  fe  ren-  “ 
dant  prefent  fous  le  pain  en  vertu  de  ces  paroles  toute-puiffantes  Ôc  efficaces 
de  Jefus  Cbrijl , Ceci  e/l  mon  corps,  6c  ce  corps  ' étant  là  vivant  6c  par  con- 
fcquent  avec  Ton  fang,  fon  ame,  6c  fa  divinité  j il  s’enfuivoit  incontcfta- 
blement  que  Jefus  Cbrijl  tout  entier  etoit  reçu  Tous  la  feule  efpece  du  pain. 
Quelques  uns  inferoient  delà,1  Qifon  recevoit  donc  toutes  les  grâces  fous  une 
feule  efpece,  puifque  rien  ne  fauroit  manquer  à celui  qui  a Jefus  Cbrijl  tout 
entier,  6c  que  lui  fcul  fuffit  abondamment.  Mais  d’autres  difoient,  Que  la 
confequence  n’etoit  ni  ncccffairc  ni  probable,  6c  qu’en  recevant  JeJ'us  Cbrijl 
il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on  reçût  toutes  fortes  de  grâces,  puifque,  quoique  félon 
St.  Paul  les  batifez  foient  remplis  de  Jejus  Cbrijl , on  ne  laiffe  pas  que  de 
leur  donner  encore  les  autres  Sacremens.  Et  comme  quelques  uns  pour 
eluder  la  force  de  cette  raifon  difoient,  Que  les  autres  Sacremens  etoient  ne- 
ceflaires  à caufc  des  pechez  commis  après  le  batéme;  les  premiers  repli- 
quoient,  Que  l’ancicne  Eglife  avoit  coutume  de  donner  l’Euchariftie  immé- 
diatement après  le  batéme  : Qff ainfi  J comme  l’on  ne  pouvoit  pas  inférer 
que  les  fideles  apres  avoir  etc  remplis  de  Jefus  Cbrijl  par  le  batéme,  ne  re- 
çurent pas  d’autres  grâces  dans  l’Euchariftie,  on  ne  pouvoit  pas  conclure  de 
même,  que  pour  avoir  reçu  Jefus  Cbrijl  tout  entier  fous  l’efpecc  du  pain,  on 
ne  dût  pas  recevoir  plus  de  grâces  en  recevant  encore  l’efpcce  du  vin  : Qifon 
pouvoit  encore  moins  dire  fans  une  abfurdité  extrême,  que  le  Prêtre  apres 
avoir  reçu  le  corps  de  Jefus  Cbrijl , 6c  par  confcquent  JeJ'us  Cbrijl  tout  en- 
tier dans  la  Melle,  ne  recevoit  plus  de  grâce  en  prenant  le  Calice,  puif- 
qu’autrement  ce  feroit  une  chofe  inutile  Ôc  indifférente  : Outre  que  d’ail- 
leurs félon  la  dottrine  commune  de  l’Ecole  ôc  de  l’ Eglife  y ayant  un  degrc 
de  grâce  attaché  à chaque  aétion  facramentelle,  qui  eft  produit  en  vertu  de 
l’œuvre  même,  6c  comme  on  dit  ex  opéré  operato  ; comme  on  ne  pouvoit 
nier  que  boire  le  fang  de  JeJ'us  Cbrijl  ne  fût  une  aétion  facramentelle,  on  ne 
pouvoit  contefter  auffi  qu’il  n’y  eût  une  grâce  fpeciale  attachée  à cette  attion. 
Dans  cette  controverfe  la  pluralité  des  Théologiens  etoit  d’avis,  que  fi  l’on 
parloit  non  point  de  la  grâce  qui  eft  reçue  félon  la  difpofition  des  Commu- 
nians,  mais  de  celle  que  les  Scolaftiques  appelent  facramentelle,  elle  eft 
égalé  dans  ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  efpece,  comme  dans  ceux  qui  les 
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* Et  tt  ccrpt  étant  là  vivant,  &e.]  Autre 
contradiction  auffi  feniïble  ; puifqu’en  fuppo- 
lant,  comme  on  fait,  J fut  Cbrijl  facrifié 
dans  l’Euchariftic,  on  ne  peut  pas  l’y  fuppo- 
fer  vivant,  fans  réunir  en  meme  temps  deux 
idées  auffi  incompatibles  que  celles  de  mort 
bi  de  vie,  ce  qui  implique  évidemment  con- 
tradiction. 

1 Quelques  uns  inferoient  delà , Qu’on  rece- 
voit donc  toutes  les  grâces  fous  une  Jtule  efpece, 
&c.J  Cette  confequence  eft  naturelle,  6c  etoit 
appuyée  par  le  plus  grand  nombre.  Fra- 
Paolo  dit,  que  ce  ne  fut  pas  la  mieux  défen- 
due. Je  ne  vois  pourtant  pas,  que  les  raifons 
produites  pour  l'opinion  contraire  balancent 

Tom.  II. 


en  aucune  maniéré  celles  qui  iervoient  à 
prouver  la  vérité  de  cette  confequence. 

J Qu'ainfi  comme  l’on  ne  pouvoit  pas  inferer 
que  les  fideles  apres  avoir  été  remplis  de  jefus 
Cbrijl  par  le  batéme,  ne  repujfent  pas  d’autres 
grâces  dans  P EucbariJlie,6iC.]Cc  raifonement 
n’eft  abfolument  d’aucune  force,  & la  com- 
paraifon  fans  juftefle,  puifque  la  diftinCtion 
des  deux  cfpcccs  ne  fait  qu’un  fcul  tout  mo- 
ral, dont  l’effet  eft  indivifible  ; au  lieu  que 
le  Batcme  & l’Euchariftie  font  des  caufes  di- 
rtinétes,  qui  ont  chacune  leur  effet  propre  en 
vertu  de  l’inftitution,  ce  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  la  diitinCUon  des  deux  efpeces. 
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reçoivent  toutes  deux.  Mais  quoique  l’opinion  contraire  eût  moins  de  par- 
‘ tifàns,  elle  fut  plus  folidement  défendue.*  Je  ne  fai  dans  quelle  vue  Fr. 
Amant  de  Brejfe  Servi  te  Théologien  de  l’Evêque  de  Z e béni  go,  l’un  des  par- 
tifans  de  cette  féconde  opinion,  outra  cette  matière.  Car  avançant  félon 
la  doctrine  du  Cardinal  Cajetan,  que  le  fang  n’eft  pas  partie  de  la  nature 
humaine,  mais  Simplement  fon  premier  aliment,  & ajoutant  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  dire,  qu’un  corps  s’uniüé  fà  nouriture  par  concomitance,  il  en  con- 
clut que  ce  n’etoit  pas  le  même  qui  etoit  contenu  fous  les  deux  cfpcces. 
Car  le  fàng  de  JeJ'us  Chrijl  étant  félon  fes  paroles  un  fang  répandu,  & par 
conféquent  hors  des  veines,  s’il  y refioit  il  ne  pouroit  être  bû,  ni  confé- 
quemment  fc  trouver  dans  l’Euchariftic  par  concomitance.  Il  ajouta.  Que 
d’ailleurs  l’Euchariftie  avoit  été  inftituée  en  mémoire  de  la  mort  de  Jejus 
Cbriji , qui  etoit  arrivée  par  l’effufion  & la  fcparation  de  fon  fàng.  A cette 
reflexion 1 les  Théologiens  excitèrent  un  fi  grand  tumulte  & firent  un  fi 
grand  bruit  fur  les  bancs,  qu 'après  que  le  mouvement  fut  un  peu  appaife, 
il  fe  retradta,  en  difant  que  la  chaleur  de  la  difpute  l’avoit  porté  à alléguer 
les  raifons  des  adverfàircs  comme  fi  c’euflént  été  les  fienes  propres,  mais  dans 
le  deficin  de  les  refiiter  à la  fin,  comme  il  fit  dans  tout  le  refie  de  fon  dif- 
cours  ; à la  fin  duquel  il  demanda  pardon  du  fcandale  qu’il  avoit  donné, 
n’ayant  pas  eu  la  précaution  d’avertir,  qu’il  devoit  montrer  clairement,  que 
ces  raifons  ctoicnt  captieufes  & contraires  à fa  creance.  C’eft  par  où  il  fi- 
nit fans  parler  fur  les  trois  autres  articles. 

XXXI.  On  ne  fàuroit  s’empêcher  d’être  furpris,  en  voyant  quelle  fut 
l’unanimité  des  Théologiens  Ejfagnoli  & de  tous  ceux  qui  dependoient 
d ’EJpagne, b pour  diffuader  le  Concile  d’accorder  l’ufàge  du  Calice  aux  Al- 
lemand auffi  bien  qu’à  tous  les  autres.  La  fubftance 1 des  raifons  qu’ils  ap- 
portèrent fe  réduit  à ceci.  Que  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  l’Eglifc 
à ôter  le  Calice  au  peuple  fubfiftant  toujours,  & y en  ayant  même  encore 
d’autres  & plus  forts  & plus  effentiels,  il  faloit  s’en  tenir  à la  decifion  du 
Concile  de  Confiance , & à l’ordre  ancien  & recent  de  l’Eglifc.  On  parla 

enfuite 

■ Pallav,  L.  17.  C.  6.  Fleury,  L.  159.  N®  58.  PalUv.  L.  l8.  c.  4. 

Notes. 

1 A cette  rtflexim  Us  Théologiens  txcittrtnt 
un  fi  grand  tumulte qu'a  pris  que  le  mou- 

vement fut  un  peu  appaife , iffe  retraita,  &C.J 
Le  fait  cil  certain  félon  Pallavicin , L.  17. 
c.  6.  mais  il  ajoute,  que  ce  ne  fut  pas  la  ré- 
flexion que  vient  de  raporter  Era-Paolo  qui 
caufa  le  bruit,  mais  ce  que  Fr.  Amant  ajouta, 
que  la  divinité  s’etoit  fcparcc  de  Jefus  Chrijl 
mort.  Outre  qu’on  trouva  fort  reprehenli- 
blc,  ce  qu’il  dit,  que  PEglife  pouvoit  difpen- 
fer  de  toutes  les  memes  chofcs  dont  Dieu  peut 
difpenfcr,  St  qu’elle  pouroit  permetre  aux 
Prêtres  de  ne  confacrcr  que  fous  une  cfpccc. 

La  première  partie  de  cette  dernière  propor- 
tion eft  certainement  très  faufle.  Mais  à l’e- 
gard de  la  fécondé,  je  ne  lais  s’il  y aurait  plus 
tle  témérité  à dire  que  l’Eglife  peut  difpen- 
fcr les  Prêtres  de  l’cfpcce  du  vin  que  les  Laï- 
ques, puifquc  l’inftitution  cil  la  même. 


1 La  fubfanct  des  raifons  qu’ils  r a port  oient 
fe  réduit  à ceci,  &c.J  II  eft  allez  etonant  que 
des  raifons  aufH  foibles  ayent  pu  prévaloir 
dans  l’efprit  des  Efpagntls  fur  l’evidcnce  de 
l’inftitution,  Sc  fur  les  apparences  très  pro- 
bables qu’il  y avoit  de  ramener  plufieurs 
peuples.  Mais  que  ne  peut  point  le  pré- 
juge de  l’éducation  & de  la  Religion  ? Les 
Efpagnolt  fe  regardoient  prefque  comme  les 
fculs  bons  Catholiques  qu’il  y eût  au  monde  * 
St  ils  ne  croyoicnt  pas  qu’on  pût  l’être  fans 
défendre  avec  zclc  toutes  les  ceremonies  éta- 
blies. Cette  fupcrllition  faifoit  le  fond  de  leur 
Religion  ; St  le  malheur  eft,  qu’ils  n’ont  que 
trop  d’imitateurs  dans  un  zele  qui  a fouvent 
plus  nui  au  Chriftianifme  que  plufieurs  opi- 
nions fpeculatives,  qui,  fuppofé  meme  qu’on 
les  regarde  comme  des  erreurs,  ont  fi  peu 
d’influence  fur  la  pratique,  que  la  vertu  ne 
fàuroit  beaucoup  en  foufrir. 
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enfuite  des  irreverences  qu’il  y avoit  à appréhender,  6c  qu’on  avoit  données 
pour  une  des  premières  caufês  qui  autorifoit  le  retranchement  du  Calice,  6c 
l’on  dit  que  ces  irreverences  ctoient  plus  à craindre  que  jamais  j parce  qu'au- 
paravant 1 du  moins  il  n’y  avoit  perfone  qui  ne  crût  la  prefence  réelle  6c  na- 
turelle de  Jefus  Chrijï  dans  l’Euchariftie  apres  la  conlccration,  tant  que  du- 
raient les  efpeces:  Que  fi  dès  lors  neanmoins  on  avoit  retranché  le  Calice, 
parce  que  plufieurs  n’avoient  pas  tous  les  égards  neceflaires  pour  le  fang  de 
Jefus  Cbrijî  ; quel  rcfpcét,  difoit  on,  peut  on  atendre  maintenant,  que 
plufieurs  nient  la  prefence  réelle  de  Jefus  CbriJl , 6c  que  d’autres  fouticnent 
qu’elle  n’eft  que  dans  l’ufàge  ? On  ajoutoit.  Que  la  dévotion  même  ctoit 
fort  diminuée  dans  les  Catholiques,  que  leur  follicitude  pour  les  chofes 
du  monde  les  rendoit  fort  negligens  fur  celles  de  Dieu,  6c  qu’il  y avoit  à 
craindre  qu’une  fi  grande  négligence  ne  produifît  aufli  plus  d’irreverences  : 
Qifil  ctoit  plus  ncccflaire  que  jamais  de  difiinguer  les  Prêtres  d’avec  les 
Laïques,  depuis  que  les  Proteftans  avoient  taché  de  les  rendre  odieux  au 
peuple,  6c  femé  une  doctrine  qui  leur  ôtoit  tous  leurs  privilèges,  qui  les 
ïbumetoit  aux  Magiftrats  feculiers,  qui  les  privoit  du  pouvoir  d’abfoudre  les 
pechez,  6c  qui  enfin  donnoit  au  peuple  l’autorité  de  les  appeler  au  Mini- 
ftere  ôc  de  les  en  deftituer  : Que  cela  metoit  l’Eglife  dans  la  neceflité  de 
confèrver  tous  les  ufages,  qui  pouvoient  leur  donner  du  crédit  : Que  le  dan- 
ger qu’il  y avoit,  que  le  peuple  ne  le  perfuadât  fauffement  qu’il  y avoit  qucl- 
que-ehofè  de  plus  dans  le  Calice  que  fous  l’cfpece  de  pain,  etoit  plus  grand 
que  jamais,  depuis  que  les  nouvelles  opinions  s’etoient  répandues.  Quel- 
ques uns  ajoutoient  encore,*  Que  l’Eglife  avoit  défendu  le  Calice  pour  s’op- 
pofer  à l’erreur  de  Nejlorius  ,*  qui  ne  croyoit  pas  que  J.  C.  fût  fous  une  feule 
efpece,  6c  qu’il  convenoit  de  continuer  cette  delênfê,  parce  quelques  uns 
des  hérétiques  ctoient  encore  dans  la  meme  erreur.  Je  ne  faurois  mieux  ex- 
primer ce  que  ces  Théologiens  vouloicnt  dire  par  là,  n’ayant  jamais  lu  en 
aucun  endroit,  que  Nejlorius  ait  rien  dit  fur  ce  point,  6c  encore  moins  que 
les  heretiques  modernes  en  ayent  parlé  en  ces  termes.  Ils  dirent  enfuite, 
Qtfil  n’y  avoit  pas  feulement  du  danger  que  l’autorité  de  l’Eglife  ne  fût 
meprifée,  6c  qu’on  ne  l’accufat  d etre  tombée  dans  l’erreur  en  retranchant  le 
Calice  ; mais  que  ce  mal  etoit  certain  ; 6c  que  les  Proteftans  ne  follici- 
toient  fi  vivement  cette  reftitution,  qu’afin  d’en  conclure,  que  le  Concile,  qui 

avort 

* Pal  la  v.  L.  l8.  c.  4. 

Notes. 

reur  de  Nejhriusy  qui  ne  croyait  pas  que  Je- 
fus  ChriJl  fût  fous  une  fuie  efpece , Sic.  J C’c- 
toit  PArchevcquc  de  Rojfanoy  qui  (clun  Pal- 
lavicin  L.  18.  c.  4.  avança  cette  proportion, 
& il  cil  aficz  difficile  de  (avoir  où  il  avoit  pris 
ce  point  d’Hiftoirc.  Du  moins  on  n’en  voit 
rien  ni  dans  le  Concile  d’Ephrfe,  ni  dans  les 
accufations  de  St.  Cyrille , ni  dans  les  frag- 
mens  de  A re/leriusf  ni  dans  aucun  autre  an- 
cien monument.  La  feule  erreur  dont  on 
ait  chargé  ce  Patriarche  fur  b matière  de 
l’Euchariftie,  eft  qu’on  n’y  recevoir  que  b 
chair  d’un  pur  homme.  C’etoit  une  fuite  de 
fon  dogme  capital,  mais  cela  n’a  nul  xaport 
à b diftiji&ion  des  efpeces. 


1 Parce  qu  alors  il  n’y  avoit  perfone  qui  ne 
crût  la  prefence  réelle  U naturelle  de  Jejut 
CbriJl  apres  la  cmfecration , tant  que  duraient 
les  efpeces , &c.J  C’etoit  fuppofer  gratuite- 
ment une  chofe  alTcz  conteftablc,  que  de  dire 
que  dans  les  premiers  temps  on  avoit  cru  une 
prefence  réelle  & naturelle  de  Jefus  Chrift 
dans  l’Euchariftic.  Il  eft  vrai  en  effet,  que 
l’Antiquité  y a reconu  une  forte  de  prefence 
véritable  ; mais  l’on  ne  trouvera  pas  un  feul 
Auteur  avant  le  dixiéme  fiecle,  qui  ait  admis 
une  prefence  naturelle.  C’eft  une  invention 
de  b Théologie  moderne,  & les  Anciens  ne 
fe  piquoient  pas  d’en  tant  favoir. 

* Quelques  uns  ajoutoienty  Que  rEglife  a- 
vsit  défendu  le  Calicet  pour  s'oppoftr  à f tr- 
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avoit  rcconu  le  mal  que  l’on  avoit  fait,  avoit  voulu  le  réparer  en  rctabliflàrtt 
la  communion  fous  les  deux  efpeces  : Qu'ils  triompheroient  de  cela  comme 
d’une  vi&oire,  & qu’ils  pafleroient  bientôt  à demander  qu’on  fupprimât 
beaucoup  d’autres  loix  de  l’Eglife:  Qu’on  fe  trompoit,  fi  l’on  croyoit,  que 
les  Aile  ma  ns  s’arreteroient  là,  & en  feroient  plus  difpofez  à fe  foumetre  aux 
decrets  du  Concile  ; qu’au  contraire  ils  demanderoient  bientôt  qu’on  abolît 
les  jeûnes  6c  la  diftin&ion  des  viandes,  qu’on  permît  le  mariage  des  Prêtres, 
& qu’on  fupprimât  la  jurifdidion  Ecclefiaftique  extérieure,  6c  que  c’ctoit  la 
fin  qu’ils  fe  propofoient  : Quj on  ne  pouvoit  croire,  que  ceux  qui  faifoient 
la  demande  du  Calice  fuflent  Catholiques,  puifque  tous  les  Catholiques 
croyoicnt,  que  l’Eglilc  ne  peut  errer,  qu’il  n’y  a de  dévotion  agréable  à 
Dieu  que  celle  qu’elle  approuve,  6c  que  l’obeilfance  à l’Eglifc  cft  le  plus  haut 
degré  de  la  perfection  Chrctienc  ; Qu’on  devoit  être  alluré,  que  ceux  qui 
demandoient  le  Calice,  le  regardoient  comme  neceflâirc;  6c  qu’on  ne  pou- 
voit être  Catholique  en  croyant  ainfi  : Qif  il  n’y  avoit  d’ailleurs  aucun  de 
ceux  qui  le  demandoient,  qui  ne  crût  pouvoir  le  prendre  juftement  (ans  la 
concefiiun  du  Concile  ; 6c  qu’ils  n’en  etoient  retenus,  que  par  l’empêche- 
ment qu’ils  craignoient  de  la  part  des  Princes;  mais  que  fi  on  laifibit  faire 
les  peuples  ils  le  prendraient  bientôt  d’eux-memes  làns  aucune  permiflion  : 
Que  pour  preuve  de  cela,  ce  n’etoient  pas  les  peuples,  mais  les  Princes  qui 
le  demandoient,  parce  que  ceux-ci  ne  vouloient  point  foufrir  de  change- 
incns  dans  leurs  Etats  que  ceux  qui  etoient  faits  par  une  autorité  légitimé, 
fans  quoi  leurs  peuples  eufient  été  allez  difpofez  d’eux-mêmes  à en  faire  fans 
s’adrcllèr  au  Concile.  L’on  appuya  fi  fort  fur  cette  railon,  que  Fr.  François 
Foriero  Portugais,  par  un  trait  qu’on  jugea  non  feulement  hardi  mais 
même  infolcnt,  dit,  ces  Princes  vouloient  fe  faire  Luthériens  par  la  per - 

mijjion  du  Concile. 

Les  Efpagnols  reprefenterent  encore,  Qifen  accordant  cette  demande  à 
X Allemagne  on  ne  pouroit  la  refufer  à XFJpagne  & à X Italie  fi  elles  fouhai- 
toient  la  même  chofe  : Que  ces  Nations  apprendraient  par  là  à defobeïr,  6c 
à vouloir  du  changement  dans  les  autres  loix  Ecclcfiaftiqucs  : Qif enfin 
pour  rendre  Luthérien  un  pais  très  Catholique,  il  n’y  avoit  point  de  meil- 
leur moyen  que  de  lui  accorder  le  Calice.  François  lorrez  Jefuite  raporta 
à cette  occafion  un  mot  du  Cardinal  de  S1  Ange  Grand  Penitencier,  qui 
avoit  dit,  Que  Satan,  qui  avoit  coutume  de  fe  transformer  en  un  Ange,  6c 
fes  Minières  en  Miniftres  de  lumière  pour  tromper  les  fidèles/  faifoit  pre- 
fentement  prefenter  au  peuple  une  coupe  de  poifon  fous  le  voile  du  Calice 
du  fang  de  Jefus  Chrifl.  Quelques  uns  ajoutoient,  Que  la  Providence  di- 
vine, qui  veille  toujours  au  gouvernement  de  fon  Eglife,  avoit  infpirc  dans 
le  fiecle  palfé  au  Concile  de  Confiance  le  deflein  d’établir  par  un  decret  le 
retranchement  du  Calice,  non  feulement  pour  les  raifons  que  l’on  avoit 
alors,  mais  encore  parce  que  fi  l’ufage  du  Calice  etoit  commun  à tout  Je 
monde  il  n’y  aurait  plus  de  figne  extérieur  pour  diftinguer  les  Catholiques 
d’avec  les  hérétiques,  6c  qu’en  ôtant  cette  diftinétion  les  Proteftans  pouroient 
fe  mêler  indiftinétemcnt  avec  les  fideles  : Que  de  là  arriverait  ce  que  dit 
St.  Paul, b qu 'un  peu  de  levain  corromprait  toute  la  pâte  j 6c  qu’ainfi  on  ne 
“ ferait 

* Dup,  Mcm.  p.  x 17.  b 1 Cor.  y.  6. 
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feroit  autre  choie  en  accordant  le  Calice,  que  de  donner  aux  heretiques 
plus  de  commodité  de  nuire  à l’Eglife.  D’autres  enfin,  qui  ne  làvoient  pas  ' 
qu’on  avoit  fait  la  même  demande  au  Pape,  qui,  pour  tirer  les  choies  en 
longueur  6c  s’en  décharger,  avoit  renvoyé  cette  affaire  au  Concile,  interpre- 
toient  en  mauvaife  part,  que  dans  ce  temps  on  fc  fût  adrefle  au  Synode  6c 
non  au  Pape,  6c  foupçonoient  qu’on  ne  le  faifoit,  qu’afin  d’etendre  par  des 
interprétations  étrangères  toutes  les  conceflïons  qui  fe  feroient,  6c  faire  naî- 
tre par  là  de  nouveaux  befoins  d’un  Concile. 

Mais  ceux  qui  croyoient,  que  l’on  pouvoit  uferde  condcfcendance  pour 
les  demandes  de  l’Empereur  6c  de  tant  d’autres  Princes  6c  de  peuples,  di- 
foient,  Qtfon  ne  devoit  pas  montrer  tant  de  roideur,  6c  ne  pas  interpréter 
en  fi  mauvaife  part  les  prières  6c  les  pieufes  intentions  de  leurs  freres  infir- 
mes, mais  compatir  aux  defauts  de  ceux  qui  etoient  imparfaits,  6c  félon  la 
maxime  de  St.  Paul * ctre  faible  avec  les  faibles , fans  avoir  aucune  vue  mon- 
daine de  réputation,  6c  fans  fe  gouverner  par  d’autres  maximes  que  par 
celles  de  la  charité,  qui  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  autres  réglés,  6c  cel- 
les meme  de  la  prudence  6c  de  la  lâgelfe  humaine,  compatit  6c  s’accom- 
mode à tout  le  monde.  Ils  ajoutoient,  Que  la  feule  raifon  confiderable 
qu’eulfent  apporté  ceux  du  fentiment  contraire  etoit,  que  les  Luthériens  fe 
glorifieroient  d’avoir  remporté  la  viétoire  fur  l’Eglilè,  6c  de  l’avoir  convain- 
cue d’erreur,  6c  qu’ils  pafleroient  à de  pins  grandes  demandes  ; mais  qu’on 
le  trompoit,  fi  on  croyoit  les  faire  taire  par  un  refus  : Qu’après  avoir 
dit  que  l’Eglilè  etoit  tombée  dans  l’erreur,  ils  l’accu léroient  de  joindre  à 
l’erreur  l’obftination  ; 6c  que  lorfqu’il  s’agit  de  loix  humaines,  il  n’cft  ni 
nouveau  ni  mal  feant  à l’Eglifc  de  faire  quelques  changcmens  : Que  tout  le 
monde  fâvoit,  qu’une  même  chofe  ne  convenoit  pas  à tous  les  temps  : Que 
l’on  avoit  introduit  6c  aboli  une  infinité  d’ufâges  dans  l’Eglife:  Qifil  n’e- 
toit  point  contre  l’honcur  d’un  Concile,  d’avoir  cru  utile  un  ufage,  que  l’c- 
venement  avoit  montré  être  inutile  : Qif  enfin  fc  perfuader  que  de  cette  de- 
mande on  pafferoit  à plufieurs  autres,  c’etoit  donner  trop  aux  foupçons  6c 
à les  interets,  6c  que  la  fimplicité  6c  la  charité  Chrcticne  félon  St.  Paul b ne 
penfoient  point  de  maly  mais  qu'elles  croyaient  tout , qu'elles J'uportoient  tout , û? 
qu'elles  efperoient  tout. 

Il  n’y  eut  occafion  de  parler  fur  le  cinquième  article,  que  pour  ceux  qui 
etoient  de  ce  dernier  fentiment.  Car  ceux,  qui  etoient  pour  le  refus  ab- 
folu  du  Calice,  n’avoient  rien  à dire  fur  les  conditions,  aufquelles  on  pou- 
voit l’accorder.  Les  autres  fe  partagèrent  en  deux  avis.  Celui,  qui  fut  le 
plus  fuivi,  fut  d’accorder  le  Calice  aux  conditions  requifes  par  Paul  ni,  que 
l’on  a raportees  en  fon  lieu.  L’autre  fuivi  par  très  peu  de  perfones  fut.  Que 
fi  l’on  vouloit  accorder  le  Calice  pour  affermir  dans  l'Eglife  ceux  qui  chance- 
loient,  il  faloit  temperer  cette  conceffion  d’une  maniéré  qu’elle  pût  faire  l’ef- 
fet qu’on  defiroit:  Que  les  conditions  qui  avoient  été  proposes  par  Paul  iii, 
loin  de  produire  cet  effet,  ne  ferviroient  qu’à  précipiter  les  peuples  dans  le 
Lutberanijine  : Que  quoiqu’il  foit  certain,  que  le  Pénitent  doit  plûtôt  fou- 
frir  toutes  fortes  de  maux  temporels  que  de  pccher  ; cependant  Cajetan  con- 

feilloit 

• i Cor.  ix.  22.  k I Cor.  xiii.  7. 
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fcilloit  de  n'en  venir  jamais  à des  comparaifons  particulières,  comme  de  dire 
qu’on  doit  choifir  plûtôt  d’être  tenaille  6c  expofé  fur  la  roue  que  de  pécher, 
parce  que  ce  feroit  fe  tenter  foi-même  fans  befoin,  & s’expofer  à dccheoir 
de  la  bonne  difpofition  où  l’on  eft  par  la  crainte  de  fupplices  imaginez  fans 
neccfiîté  : Que  de  même  dans  l’occafion  prefentc  ces  pcrfoncs  chancelantes 
feroient  contentes,  fi  le  Concile  leur  accordoit  la  grâce  qu’elles  demajidoient, 
qu’elles  en  remercieroient  Dieu  & l’Eglifc,  6c  fans  penfer  à autre  chofe  fe 
fortifieraient  peu  à peu  dans  la  foi  : Que  St.  Paul  commande  exprclfcment 
* de  recevoir  ceux  qui  font  infirma  dans  leur  foi , non  pas  en  dijputanft  ni 
en  leur  prefcrivant  des  opinions  6c  des  réglés,  mais  en  les  laifiant  dans  la 
fimplicité,  en  attendant  qu’il  y ait  quelque  occafion  de  les  inftruire  plus  à 
fond  : Que  fi  maintenant  l’on  preferivoit  aux  Allemans  pour  condition  la 
neccfiîté  de  croire  telle  ou  telle  chofe,  leur  efprit  encore  chancelant  fe  rem- 
plirait de  difficultez,  6c  qu’en  délibérant  s’ils  dévoient  croire  ou  ne  pas 
croire,  ils  tomberaient  dans  quelque  erreur  à laquelle  ils  n’auraient  pas 
penfe.  On  ajoutoit  à cela,  Que  foutenir,  que  l’Eglifc  avoit  eu  de  juftes 
raifons  d’ôter  le  Calice  aux  Laïques,  pour  le  leur  rendre  enfuite  fans  avoir 
aucun  egard  à ces  raifons,  mais  à d’autres  conditions  ; c’ctoit  avouer  qu’on 
l’avoit  retranche  fans  caufe  : Qifainfi  pour  toutes  conditions  il  ne  s’agifloit 
que  de  fe  prccautioner  contre  les  inconvcniens  qui  avoient  fait  retrancher  le 
Calice  i c’eft  à dire,  ordoner  qu'on  ne  le  portât  jamais  hors  de  l’Eglife, 
qu’on  ne  portât  aux  malades  que  l’efpece  du  pain,  qu’on  ne  conférai  point 
l’efpece  du  vin,  de  peur  qu’il  ne  s’aigrît,  6c  que  pour  éviter  le  danger  de  le 
répandre  on  fe  fervît  de  chalumeaux  comme  on  faifoit  autrefois  dans  l’Eglife 
Romaine  : Que  par  ces  reglemcns  on  feroit  voir  les  raifons  que  l’on  avoit 
eues  de  retrancher  le  Calice,  qu’on  réveillerait  le  refpeét,  qu’on  contente- 
rait les  peuples  6c  les  Princes,  6c  que  l’on  ne  laifièroit  plus  les  foibles  ex- 
pofez  à la  tentation. 

Sur  cela  il  y eut 1 un  Evêque  EJfiagnol,  qui  dit, b Qifil  ne  faloit  pas  croire 
fi  facilement  ce  que  l’on  difoit  du  defir  ardent  6c  de  l’emprcficmcnt  qu’a- 
voient  les  Catholiques  pour  le  Calice  -t  mais  qu’il  icroit  à propos  que  le  Con- 
cile envoyât  quelcun  en  Allemagne  pour  s’informer  qui  etoient  ceux  qui  le 
demandoient,  quels  motifs  leur  faifoient  faire  cette  demande,  6c  quelle  etoit 
leur  foi  fur  tout  le  refie,  afin  que  fur  ces  informations  on  jugeât  mieux  de 
ce  qu’il  y avoit  à faire,  6c  qu’on  ne  s’en  repofât  pas  aveuglement  fur  la  pa- 
role d’autrui. 

XXXII.  L’on  n’eut  pas  beaucoup  à dire  fur  le  fixicme  article  qui  regar- 
doit  la  Communion  des  enfans,  6c  tous  opinèrent  en  peu  de  mots  en  di- 
fant,  Que  l’Euchariftie  n’etoit  point  un  Sacrement  de  neccfiîté,  6c  que  le 
commandement  que  fait  St.  Paul  à ceux  qui  veulent  le  recevoir 1 d’examiner 
auparavant  s’ils  en  font  dignes,  montroit  clairement  qu’on  ne  doit  point  l'ad- 

miniftrer 

* Rom.  xiv.  i.  fc  Pallav.  L.  18.  c.  4.  * I Cor.  xi.  28. 
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dit,  ijVi/  nt  faloit  pas  croire  fi  facilement  ce  Allemagne  ; en  quoi  il  fut  appuyé  enfuite  du 
que  r on  difoit  du  defir  ardent , &c.J  Ce  fut  fu&rage  de  quelques  autres, 
iclon  Pallavicin  l’Archevêque  de  Brague  qui 
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miniftrer  à ceux  qui  n’ont  pas  l’ufage  de  raifon  : Que  fi  dans  l’Antiquité 
l'ufage  contraire  1 avoit  prévalu  en  quelques  endroits,  c’etoit  dans  des  temps' 
& dans  des  lieux  où  la'  vérité  ri’etoit  pas  aufli  conuc  qu’à  prefent  ; & que 
le  Concile  devoit  maintenir  l’uiàge  adtuel.  Quelques  uns  obfervcrcnt, 
qu’on  auroit  du  parler  avec  plus  de  refpeû  de  l’Antiquité,  & ne  pas  dire 
qu’elle  avoit  ignoré  la  vérité. 

Fr.  Didier  de  Palerme  Carme  * fut  lui  feul  d’avis,  qu’on  devoit  ometre 
cet  article,  & dit.  Que  puifque  les  Proteftans  n’avoient  point  remué  cette 
matière,  il  n’etoit  pas  à propos  d’y  toucher  de  peur  d’exciter  quelque  nou- 
veauté : Que  la  choie  ayant  quelque  probabilité  de  part  & d’autre,  lorlque 
l’on  viendroit  à lavoir  que  le  Concile  en  auroit  traité,  cela  exciteroit  la  eu- 
riofité  de  plufieurs  perfones,  qui  voudroient  l’approfondir,  & leur  donnerait 
occafion  de  s’égarer  : Que  quelques  uns  pouroient  peut-être  fe  figurer,  que 
l’Euchariftie  etoit  un  Sacrement  aufii  nccelfairc  que  le  batême,  puifque  le 
fondement  en  etoit  le  même,  & que  fi  JeJus  Cbrijl  avoit  dit,  b Quiconque 
ne  renaîtra  de  teau  & du  Saint  Efprit  ri entrera  pas  dans  le  royaume  du 
ciel,  il  avoit  dit  de  même, c Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon 
J'ang , vous  n'aurez  point  la  vie  : Qifon  ne  pouvoit  pas  plus  excepter  de 
cette  réglé  les  enfans,  en  confequcnce  de  l’ordre  que  donne  St.  Paul  de  s’e- 
xaminer avant  que  de  recevoir  l’Euchariltie,  ce  que  les  enfans  ne  peuvent 
faire  j qu’on  ne  devoit  les  exclure  du  batême,  à caufe  -que  l’EcAure  com- 
mandoit,  que  le  batême  fût  précédé  de  l’inllruétion  de  la  doétrine  de  la  foi, 
ce  qui  ne  peut  convenir  qu’aux  adultes  : Quj ainfi  fi  l’inltrudtion  qui  doit 
précéder  le  batême  n’en  exclut  pas  les  enfans,  quoiqu’ils  ne  puilfent  être  in- 
llruits  j l’examen  de  même  qui  doit  précéder  l’Eucharillie,  & qui  ne  con- 
vient qu’aux  adultes,  ne  devoit  pas  empêcher  les  enfans  de  recevoir  ce  Sa- 
crement. Il  conclut  en  diiànt,  qu’il  approuvoit  qu’on  ne  donnât  point  la 
communion  aux  enfans,  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  à propos  que  le  Concile 
traitât  d’un  point,  que  perfonc  n’ataquoit. 

XXXIII.  Apres  que  les  Théologiens  curent  cefle  de  parler  dans  les 
Congrégations,  les  Légats  fe  fentirent  portez  à accorder  le  Calice  à Y Alle- 
magne aux  conditions  propofées  par  Paul  ni,  & à quelques  autres  de  plus; 
& s’etant  retirez  avec  quelques  uns  de  leurs  Confidcns,a  ils  formèrent  le  De- 
cret fur  le  premier,  le  quatrième,  & le  cinquième  article,  en  laiilântà  part 
les  autres,  jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  penfé  comment  parer  aux  difBcultez  que 
les  Théologiens  avoient  propofées.  Ayant  enfuite  tenu  une  Congrégation 
de  Prélats,  on  leur  demanda,  s’ils  vouloient  que  dans  la  première  Congré- 
gation on  leur  propolat  les  trois  Decrets  qui  etoient  déjà  formez,  pour  en 

dire 

* Fleury,  L.  159.  N*  61.  fc  Joh.  iii.  5.  c Joh.  vi.  54.  4 Vifc. 

Let.  du  25  de  Juin. 

N O T E 8. 


1 Que  fl  dam  r Antiquité  Pufage  contraire 
aveit  prévalu  en  quelques  endroits , c’etoit  dam 
det  temps  là  dam  des  lieux  où  la  vérité  n' etoit 
pas  aujfi  conuc  qu'à  prefent , &c.]  C’etoit  une 
temente  bien  étrange  à ces  Théologiens  de 
prétendre,  qu’ils  conoifibient  mieux  la  vérité 
qu’on  ne  la  conoifioit  dans  les  premiers  temps 
de  l’tglife  Chretiene,  où  les  pratiques  primi- 
tives n’avoient  pas  eu  encore  le  tempe  de  s’al- 


térer. S’ils  fe  fuflent  contentez  de  traiter 
cet  ufage  de  difeipline  variable,  dont  il  etoit 
permis  de  s’écarter,  cela  n’eût  paru  ni  derai- 
fonablc  ni  contre  le  rcfped  du  à l’Antiquité. 
Mais  de  dire,  que  la  vérité  etoit  moins  conuc 
alors  qu’il  prefent,  c’ctoit  ruiner  toute  l’au- 
torité de  l’ancicnc  Kglifc,  & de  ccs  Tradi- 
tions, qu’on  vouloit  cependant  faire  regarder 
comme  une  fécondé  règle  de  foi. 
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dire  leur  avis.  L’Archevêque  de  Grenade , qui  avoit  pénétré  la  vue  des  Le- 
‘ gats,  6c  qui  etoit  extrêmement  contraire  à la  conccflion  du  Calice,  s’y  op- 
pofa  en  difant,  Qtf  il  faloit  fuivre  l’ordre  des  articles,  & que  cela  ctoit  cf- 
fenticl,  parce  qu’il  etoit  impoflible  de  venir  à la  dccifion  du  quatrième  6c 
du  cinquième  fans  avoir  décidé  auparavant  le  fécond  & le  troificmc.  7 'bo- 
rnas Stella  Evcque  de  Capo-d Iflria  lui  répondit,  Qifil  n’etoit  pas  queftion 
de  fuivre  dans  un  Concile  l’ordre  des  Logiciens  ; 6c  qu’on  ne  devoit  pas  fc 
fervir  d’artifices  pour  arrêter  de  juftes  deliberations.  Mais  l’Archevêque  de 
Grenade  répliqua,  Qif  il  ne  demandoit  rien  autre  chofc  finon  qu’on  procé- 
dât dans  l’ordre,  de  peur  qu’on  ne  s’égarât  en  marchant  dans  la  confufion. 
Il  fut  appuyé  dans  fon  avis  par  Mathieu  Callini  Archevêque  de  Zara  ; 6c 
l’Evêque  de  Capo-d1  IJiria  par  Jean  7bomas  de  St.  Félix  Evêque  de  Cava  ; 
qui  l’un  6c  l’autre  l'e  mirent  à railler  plutôt  qu’à  opiner.  Les  EJpagnols  en 
furent  un  peu  offenfez,  6c  s’etant  elevé  quelque  murmure  parmi  les  Evê- 
ques, le  Cardinal  de  Mantouè  congédia  l’Aflcmblée,  après  avoir  recomman- 
dé aux  Archevêques  de  lire  6c  de  réfléchir  fur  les  Minutes  des  Decrets  qui 
avoient  été  formez,  pour  refoudre  dans  une  autre  Congrégation  l’ordre  dans 
lequel  on  devoit  les  métré. 

Comme  il  arrivoit  aflèz  fouvent  qu’on  congedioit  les  Congrégations  à 
caufe  du  mécontentement  qu’avoit  reçu  quelque  Prélat,  il  eft  bon  de  dire 
un  mot  icî  de  ce  qui  etoit  la  caufe  ordinaire  de  ces  incidens.  Il  y avoit  à 
Trente,  * comme  je  l’ai  déjà  marqué  plus  haut,  un  certain  nombre  d’Evê- 
ques  penfionaires  du  Pape.  Ils  dependoient  tous  de  Simonete , 6c  le  regar- 
doient  comme  celui  qui  ctoit  chargé  plus  particulièrement  des  intérêts  du 
Pape,  6c  à qui  les  inftruélions  les  plus  fecretes  etoient  confiées.  Comme 
il  etoit  d’un  efprit  pénétrant,  il  employoit  ces  Prélats  chacun  félon  fon  ca- 
raétere.  Parmi  eux  il  y en  avoit  d’un  efprit  hardi  6c  railleur,  6c  il  s’en 
férvoit  1 dans  les  Congrégations  pour  les  oppofer  à ceux  qui  propoloicnt 
quelque  chofe  de  contraire  à fés  vues.  Habiles  dans  l’art  de  placer  un  bon 

mot, 

• Vifc.  Lct.  du  13  de  Juil. 

Notes. 

1 El  il  t’en  fervoit  dam  Ut  Congrégations  fervoit  à cet  ufage.  EUffe,  écrit  Vifconti  en 
four  les  tppofer  à ceux  qui  prepofoient  quelque  parlant  d ’Otiva  Secrétaire  du  Cardinal  de 
cbsfe  de  contraire  à fes  vues].  Ce  que  dit  ici  Mantouè , cbe  quelli  (ht  facevano  tuttavia , 
Fra-Paolo  eft  juftifié  félon  Pallavicin  meme  U havevano  faite  falfamente  mali  ujjicii  eon- 
L.  17.  c.  8.  par  une  letre  de  Vifconti  du  xm  Ira  il  S ” Card.  dt  Afantca  fi  nel  Jcrivere  à 
de  Juillet,  qui  exeufe  cette  conduite  de  Si-  Roma , corne  nel  parlare  quà  fenza  riff  ett 0 
rrunete , fur  ce  qu’il  etoit  oblige  de  fe  fervir  délia  ferfena  fua  erano  dal  S n Card.  Simo- 
dc  ces  Prélats  pour  réprimer  ceux  des  Eve-  netta  più  adoperati  de  gli  altri  & accarezza- 
ques  qui  parloient  avec  trop  de  liberté.  Ce-  ti  \ nominando  il  Vefcovt  délia  Cava  di  San- 
pendant  ce  Cardinal  traite  ici  de  fable  ce  que  ftlite , Cajlellanetto , Capo-d' Ijlria,  e Mn 
dit  notre  Hiftorien.  Mais  il  s’accorde  fi  peu  Giambeccaro , de  quali  mi  raccente  molle  cofe 
avec  lui-mème,  qu’il  eft  oblige  de  reconoître  che  havtvano  faite.  A quefio  farticolare  it 
que  ces  Evêques  avoient  parte  fouvent  les  rtfp°fi  c^e  il  S**  Card.  Simonetta  fi  frevtleva 
bornes  de  la  circonfpeétion  : Onde  benche  di  lere  fpejfe  voile  fer  fare  ri/fondere  nette 
que/la  Jleffa  natura  intrepida  e ardente  bave-  Congregationi  air  imfertinenze  c b’ erano  dette 
va  fatti  loro  fajfart  i fegni  délia  circofpezione , da  gli  altri  Prelati , e cbe  forfe  da  gli  aJfeW- 
fic.  Et  quoiqu’il  n’avouë  pas,  qu’on  ait  ja-  onati  dal  Card.  di  Mantoa  la  cofa  tra  figli- 
mais  rompu  aucune  Congrégation  pour  cela,  ata  in  altra  parte.  Ne  fent  on  pas  bien  à ce 
il  convient  neanmoins  du  fait  crt'cnt ici,  qui  récit  que  Fra-Paolo  n’a  fait  que  copier  la  le- 
eft  que  ces  Evêques  etoient  d’une  grande  ref-  tre  de  ce  Prélat,  & que  Pallavicin  n’a  pu 
fourcc  pour  réprimer  la  vivacité  des  Ultra-  l’accufer  de  malignité  fans  fe  rendre  coupable 
mon  tains,  U que  c’etoit  Simonete  qui  s’en  lui-même  d’infîdelitc  St  d’injufticc  ? 
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mot,  ils  fa  voient  adroitement  piquer  les  autres,  ou  les  tourner  en  ridicule,  mdlxii. 
fins  fc  commctrc,  6c  fans  fortir  des  termes  de  la  bienfeance.  Les  ferviccs  pj  E jy 
qu’ils  rendirent  au  Pape  6c  au  Cardinal  méritent  bien  qu’on  les  nomme  ici 
en  particulier.  C’ctoient  les  Evêques  de  Cava  6c  de  Capo-d  JJiria , que  j’ai 
déjà  nommez,  avec  Pompée  Giambeccari  Bolonais  Evêque  de  Sulmone , 6c 
Bartbelcmi  Si  ri  go  de  Candie  Evêque  de  Cajlellaneta , qui  tous  avoient  joint 
aux  qualitez  communes  de  leur  patrie  le  rafinement  que  l’on  acquiert  à la 
Cour  de  Rome.  Ces  Prélats  fervirent  beaucoup  à augmenter  les  meconten- 
temens  qu’il  y avoit  entre  le  Cardinal  de  Mantouè  ôc  Si n/one tey  dont  j’ai 
déjà  parle  ; en  décriant  le  premier  tant  dans  leurs  entretiens  particuliers  à 
Trente , que  dans  les  letres  qu’ils  ecrivoicnt  à Rome.  Les  carefles  que  leur 
failoit  Simomte  * ne  manquèrent  pas  d’en  faire  retomber  le  blâme  fur  lui  j 
6c  pour  s’en  juftifier  il  dit  Amplement  au  Secrétaire  du  Cardinal  de  Man- 
touè 6c  à l’Evêque  de  Noie , Qtfil  les  eût  privez  de  fon  amitié  pour  avoir 
manqué  de  rcfpcél  à un  fi  grand  Cardinal,  s’il  n’avoit  eu  befoin  d’eux  pour 
ks  oppolcr  dans  les  Congrégations  aux  impertinences  qu’y  debitoient  fou- 
vent  les  Prélats. 

XXXIV.  Augujlin  Baicmgartner  Ambaflâdeur  du  Duc  de  Bavière  re- 
ftoit  depuis  deux  mois  à Trente  comme  perfbnc  privée,  à caufe  de  la  pre- 
léancc  qu’il  pretendoit  fur  les  Ambafladeurs  de  V enijl\  lorfqu’il  reçut  enfin 
ordre  de  fon  Maître  de  prendre  un  caraélcre  public.*1  Il  fut  admis  dans  la 
Congrégation  du  xxvii  de  Juin,  où  il  prit  feance  au  deffous  des  Vénitiens , 
après  avoir  fait  auparavant  une  proteftation,  où  il  difoit,  Que  quoique  les 
raifons  du  Duc  fuflent  très  fortes,  il  vouloit  bien  ccder  aux  Vénitiens  dans 
le  Concile  où  il  s’agifloit  uniquement  des  affaires  de  Religion,  fans  s’arrêter 
à des  points  d’honeur  ; mais  qu’il  etoit  prêt  de  défendre  fon  droit  en  tout  au- 
tre lieu,  6c  qu’il  ne  pretendoit  pas  que  la  ceffion  qu’il  faifoit  préjudiciât  à fon 
rang  ni  à celui  des  autres  Princes  de  l’Empire  du  fang  Electoral.  Les  Ara- 
baffadeurs  de  Venife  répondirent  par  une  autre  proteftation,  Que  leur  Ré- 
publique etoit  juftement  en  poffeflion  de  la  prefëance,  6c  que  le  Duc  de  Ba- 
vière lui  devoit  ceder  en  tout  autre  lieu,  comme  il  lui  cedoit  dans  le  Concile. 

Bawmgartner  fit  en  fuite  un  difeours  très  long  6c  très  libre,  où  il  expofa 
l’ctat  où  etoit  la  Religion  en  Bavieret  6c  dit,  * Qu]elle  etoit  toute  environéc 
d'heretiques,  qui  y avoient  meme  déjà  pénétré  : Qif  il  y avoit  des  Miniftrcs 
Zuingliens , Luthériens  y Flaciensy  Anabaptijlesy  6c  de  quelques  autres  Seétcs, 

6c  que  les  Evêques  n’avoient  jamais  pu  déraciner  cette  zizanie,  parce  que 
la  contagion  avoit  gagné  depuis  le  menu  peuple  jufqu’à  la  NoblcfTe  : Que 
cette  corruption  etoit  le  fruit  de  la  mauvaifc  vie  du  Clergé,  dont  il  ne  pou- 
roit  raconter  les  crimes  fans  blcfier  les  oreilles  chaftes  de  fon  Auditoire: 

Qifil  lui  fuffifoit  de  dire,  que  fon  Prince  l’avoit  chargé  de  reprefenter, 
qu’inutilement  travaillerait  on  à reformer  la  doôrine,  fi  l’on  ne  travailloit 
auparavant  à la  reformation  des  mœurs  : Que  le  Clergé  s’etoit  rendu  in- 
fâme par  fon  impudicité,  6c  que  quoique  le  Magiftrat  politique  ne  foufrît 
point  de  citoyen  concubinaire,  ce  vice  neanmoins  etoit  fi  general  parmi  les 

Ecclefiaftiques, 

• Pallav.  L.  17.  c.  8 U 13.  k Id.  L.  17.  c.  4.  Dup.  Mcm.  p.  250.  Morof. 

L.  8.  Vifc.  Lct.  du  29  de  Juin.  Spond.  N*  22.  • Rayn.  ad  an.  1562.  N*  52. 
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mdlxij.  Ecclefiaftiques,  que  de  cent  Prêtres  il  s’en  trouvoit  à peine  trois  ou  quatre, 

pi£  jy — qui  n’entretinflent  une  concubine,  6c  qui  ne  fuffent  mariez  ou  fccrctement 
ou  publiquement  : Qu]en  Allemagne  les  Catholiques  même  préféraient  un 
mariage  chatte  à un  Célibat  impur  : Que  pluiîeurs  avoient  abandoné  l’E- 
glife  à caufe  du  retranchement  du  Calice,  6c  difoient  qu'ils  fe  croyoicnt 
obligez  de  le  reprendre,  tant  pour  obéir  à la  parole  de  Dieu,  que  pour 
imiter  l'exemple  de  l’Eglifc  primitive  fuivi  encore  à prêtent  dans  l’Eglife 
Qrientalç,  6c  autrefois  dans  la  Romaine  : Que  Paul  1 1 1 l’avoit  accordé  à 
\ Allemagne,  6c  que  les  Bavarois  te  plaignoient  de  leur  Prince,  qui  l’inter- 
difqit  à tes  fujets,  6c  qui  proteftoit  que  fi  le  Concile  ne  l’accordoit  pas  il  ne 
pouroit  contenir  tes  peuples,  6c  ferait  obligé  de  leur  accorder  ce  qu’il  ne 
pouroit  empêcher.  Pour  remédier  au  fcandale  du  Clergé  il  propofa,  qu'on 
ïît  une  bonne  reformation,  6c  que  dans  les  Evêchez  on  établît  des  Ecoles 
6c  des  Academies  pour  y former  de  bons  Miniftres.  11  demanda  pour  les 
Prêtres  la  liberté  de  te  marier,  puifque  le  Célibat  n’etoit  point  de  droit  di- 
vin, 6c  que  tans  cela  il  etoit  impofliblc  en  ce  fiecle  de  reformer  le  Clergé. 
11  demanda  aufii  le  retabliffement  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpcces, 
difant  que.fi  on  l’eût  permifc,  plufieurs  provinces  À' Allemagne  feraient  de- 
meurées fous  l’obciflànce  du  Saint  Siégé,  au  lieu  que  celles  qui  y perfeve- 
roient  encore  fe  laitfant  emporter  au  torrent  avec  les  autres  Nations  com- 
mençoient  à s’en  fcparer.  11  dit,  Que  fon  Maître  ne  demandoit  pas  ccs 
trois  remedes  dans  l’cfperance  de  ramener  à l’Eglife  les  Scalaires  qui  s’en 
etoient  fcparez,  mais  feulement  pour  y retenir  ceux  qui  y etoient  encore. 
Il  répéta,  Qu]il  etoit  neceffaire  de  commencer  par  la  reformation  des 
mœurs,  fans  quoi  tout  le  travail  du  Concile  ferait  inutile  ; 6c  qu’apres  cette 
reformation  fi  l’on  demandoit  à fon  Prince  Ibn  avis  fur  la  matière  des 
dogmes,  il  pouroit  dire  dans  l’occafion  des  chofes  qui  mériteraient  atten- 
tion ; mais  qu’il  n’en  etoit  pas  encore  temps,  puiiqu’il  ne  convenoit  pas  de 
déclarer  la  guerre  à ton  enemi,  avant  que  d’avoir  auparavant  bien  affermi 
les  affaires  au  dedans.  11  finit  fon  diteours,  en  répétant  ce  qu’il  avoit  déjà 
dit  plufieurs  fois,  que  tout  ce  qu’il  avoit  repretenté  de  la  part  de  fon  Prince 
n’etoit  pas  pour  donner  des  loix  au  Concile,  mais  pour  lui  infinüer  avec 
refpeét  ce  qu’il  etoit  à propos  de  faire.  Le  Promoteur  répondit  au  nom  du 
Concile,  Qu] il  y avoit  long  temps  qu’on  avoit  attendu  quelque  Prince  ou 
quelque  Ambaflâdc  à' Allemagne,  mais  fur  tout  de  la  part  du  Duc  de  Ba- 
vière, qu’on  regardoit  comme  le  boulevard  du  Saint  Siégé  en  ce  pais  là  ; 
quç  le  Concile  voyoit  avec  plaifir  fon  Ambattàdcur,  qu’il  le  reeevoit,  6c 
qu'il  tâcherait,  comme  il  avoit  déjà  fait,  d’ordoncr  tout  ce  qu’il  jugerait 
être  du  fervice  de  Dieu  6c  du  fàlut  des  fideles. 

Les  François  ecoutercnt  avec  beaucoup  de  plaifir  le  difcours  de  l’Ambaf- 
fadeur,  voyant  qu’ik  n etoient  pas  les  teuls  à reprcfcntcr  librement  aux  Peres 
leur  devoir.  • Mais  * ils  ne  purent  voir  fans  jaloufie,  qu’on  lui  fît  une  re- 

• Dup.  Ment.  p.  250.  ponte 

Notes. 

* Mail  ilt  ne  purent  voir  fane  jaloufie,  fon  belle,  longue,  Of  fort  libre:  tellement , 
qu'on  lui  fit  une  refonft  fi  gracieufe,  &c.J  ajpute-t-il,  que  fi  neuf  evjfioni  dit  la  fixtime 
Ceft  ce  qu’on  peut  juger  par  yne  letrc  de  partie  d'autant,  P on  eût  bien  crié  apr'et  nous  i 
Lanffac  du  xxviii  de  Juin,  qui  mandoit  à H toutefois  on  lui  fit  plus  gracieufe  reponfr, 
Mr.  de  l'Ifie  Ambafladeur  à Rome,  Que  qu’on  ne  fit  à la  nôtre, 

l’AmbaÆidcur  de  Bavière  avoit  fait  une  or  ai' 
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ponfe  fi  gracieufc,  tandis  qu’ils  en  avoient  reçu  une  fi  pleine  de  refienti- 
ment.  Ils  avoient  pourtant  tort  de  fc  plaindre.  Car  quoique  le  Bavarois  “ 
eût  parle  plus  fortement  contre  le  Clergé  en  general,  il  avoit  neanmoins 
traité  les  Peres  avec  beaucoup  de  refpett  ; au  lieu  que  la  cenfure  des  Franr 
çois  s’adreflbit  diredement  à ceux  qui  les  ecoutoient.  Aufii  prit  on  du 
temps  pour  leur  repondre,  tandis  que  l’on  répondit  au  Bavarois  fur  le 
champ.  Mais  à cela  prés  les  deux  difçours  eurent  le  meme  fort,  & on  fi; 
contenta  d'avoir  prêté  l’oreille  à l’un  6c  à l’autre. 

XXXV.  Les  Ambafiadeurs  de  l’Empereur  • voyant,  que  peu  de  jours 
auparavant  dans  les  Congrégations  des  Théologiens  les  EJpagnols  6c  la  plus 
grande  partie  des  Italiens  avoient  parlé  contre  la  conccfiion  du  Calice,  6c 
que  plufieurs  même  avoient  traité  d’heretiques  ceux  qui  la  demandoient, 
firent  drefler  un  Ecrit  tant  pour  répondre  à cette  accufation  & à toutes  leurs 
autres  objedions,  que  pour  appuyer  la  demande  du  Bavarois , 6c  empêcher 
les  Prélats  de  donner  dans  les  impertinences  des  Théologiens  ; 6c  ils  le  pre- 
fenterent  à la  Congrégation,  aufii-tût  que  l’AmbalTadcur  eut  fini  de  parler .b 
Ce  Mémoire  portoit  en  fubftance,  Que  pour  s’acquiter  du  devoir  de  leur 
Charge  ils  fe  croyoicnt  obligez,  avant  que  les  Peres  opinafiènt  fur  la  con- 
çeffion  du  Calice,  de  leur  remontrer,  que  les  raifons  qu’avoient  apportées 
les  Théologiens  dans  les  Congrégations  precedentes  convenoicnt  parfaite- 
ment bien  à leur  Païs  6c  à leurs  Provinces,  mais  nullement  aux  autres  Ro- 
yaumes 6c  aux  autres  Etats  : Qif  ils  prioient  donc  les  Peres  d’accommoder 
leurs  avis  non  aux  parties  laines  qui  n’avoient  pas  beibin  de  remedes,  mais 
aux  membres  qui  etoient  malades  ; 6c  que  pour  le  faire  à propos  il  faloit 
conoître  quelles  etoient  les  parties  infirmes  6c  celles  qui  avoient  beibin  de 
fccours  ; Qif  à commencer  par  la  Bohême , il  n’etoit  pas  befoin  de  remonter 
bien  haut,  ni  de  faire  mention  de  ce  qui  s’etoit  traité  à Confiance , mais  de 
confiderer  feulement  que  depuis  ce  Concile  on  n’a  voit  pu  obliger  ces  peu- 
ples ni  par  follicitations,  ni  par  violence,  ni  par  la  guerre,  de  renoncer  au 
Calice  : Que  l’Eglife  par  bonté  leur  avoit  permis  de  s’en  iervir  à certaines 
conditions,  qui  n’ayant  pas  été  obiervées  Pie  ii  avoit  révoqué  la  concef- 
fion:  Que  dans  la  vuë  de  regagner  ce  Royaume  Paul  m & Jules  m y 
avoient  envoyé  des  Nonces  pour  le  leur  rendre,  mais  que  cela  n’a  voit  pu 
s eficétucr  à caufc  de  quelques  empéchemens  qui  etoient  fiirvenus  ; Qu[à 
prefiînt  l’Empereur  ayant  établi  à fea  dépens  l’Archevêché  de  Prague , 6c  ob- 
tenu dans  les  Etats  de  Bohême  que  les  Prêtres  Calixtins  reconufient  ce  Prélat 
pour  leur  Evêque  légitime,  6c  ne  reçurent  l’Ordination  que  de  ù.  main, 
Sa  Majcfté  avoit  fupplié  le  Pape  de  ne  pas  laifler  perdre  une  occaüon  fi  fa- 
vorable de  ramener  ce  Royaume  : Que  Sa  Sainteté  ayant  renvoyé  cette  af- 
faire au  jugement  du  Concile,  il  etoit  en  fon  pouvoir  de  conferver  la  Bo- 
hême en  lui  accordant  le  Calice  : Que  la  creance  de  ces  peuples  différait  en 
fort  peu  de  chofcs  de  celle  de  l’Eglife  Romaine  : Qtf  ils  n’avoient  jamais 
voulu  de  Prêtres  mariez,  ni  ordonez  par  des  Evêques  feparez  de  la  com- 
munion du  Saint  Siégé,  6c  que  dans  leurs  prières  Us  faifaient  mention  du 
Pape,  des  Cardinaux,  6c  des  Evêques  : Que  s’U  reftoit  quelque  petite  dif- 
férence 

• Dup.  Mcm.  p.  250.  Pallav.  L.  17.  c.  4.  * Vifc.  Lçt.  du  f>  de  Juil.  Rayn. 
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ference  fur  la  doélrine,  on  pouroit  facilement  la  faire  cdfcr,  li  on  leur  ac- 
” cordoit  le  Calice  : Qu) il  n’etoit  pas  etonant,  qu’une  populace  groffiere  ôc 
ignorante  fe  fût  prévenue  d’une  telle  opinion,  puifquc  des  Catholiques  pi- 
eux 6c  favans  foutenoient  qu’on  reccvoit  plus  de  grâces  en  communiant  fous 
les  deux  efpeccs  que  fous  une  foule  : Que  les  Peres  dévoient  prendre  garde 
que  trop  de  rigueur  ne  précipitât  ces  gens  là  dans  le  defofpoir,  6c  ne  les  fît 
jeter  entre  les  bras  des  Proteftans  : Qu)il  y avoit  des  Catholiques  en  Hon- 
grie, en  Autriche , en  Moravie , en  Silefic , en  Carintbie , en  Carniole , en 
Stirie,  en  Bavière , en  Suahe,  6c  dans  les  autres  parties  de  1* ' Allemagne  t qui 
defiroient  ardemment  le  Calice;  6c  que  Paul  m,  qui  en  ctoit  inftruir, 
avoit  laiflc  aux  Evêques  la  liberté  de  le  leur  accorder,  mais  que  différons 
obftaclcs  en  avoient  fufpendu  l’effet  : Qu)il  ctoit  à craindre,  que  fi  on  le 
leur  refufoit  ils  ne  fo  fiffent  Luthériens  : Que  les  Théologiens  dans  leurs 
difputcs  publiques  avoient  mis  en  doute,  fi  ceux  qui  faifoient  cette  demande 
n’etoient  pas  heretiques  j mais  que  l’Empereur  ne  follicitoit  cette  grâce  que 
pour  les  Catholiques:  Qifil  y avoit  lieu  d’efpcrer  que  par  cette  conccfiion 
on  ramènerait  encore  beaucoup  de  Proteftans  ; 6c  que  quelques  uns  déjà, 
qui  etoient  las  de  tant  de  nouveautez,  proteftoient  qu’ils  fc  convcrtiroient  ; 
mais  qu’en  refufânt  cette  demande  il  faloit  craindre  tout  le  contraire  : Que 
pour  repondre  à ceux  qui  demandoient  quelques  jours  auparavant,  qui  e- 
toient  ceux  qui  fouhaitoient  le  Calice,  ils  pouvoient  dire  que  c’etoit  l’Em- 
pereur lui-même,  6c  qu’il  fouhaitoit  aufii  que  l'Archevêque  de  Prague  put 
ordoncr  des  Prêtres  Calixtins , que  les  Ambaffadcurs  du  Clergé  de  Bohême 
demandoient  la  même  chofe  j 6c  que  fi  ce  n’eût  été  l’efpcrance  qu’on  avoit 
eue  de  l’obtenir,  il  n’y  aurait  plus  prefontement  de  Catholiques  dans  ce 
Royaume  : Qifen  Hongrie  les  peuples  obligeoient  les  Prêtres  par  la  priva- 
tion de  leurs  biens  6c  la  menace  de  la  mort  de  leur  adminiftrer  le  Calice  j 
6c  que  l’Archevêque  de  Gran  ayant  puni  pour  cela  quelques  Prêtres,  le  peu- 
ple ctoit  refte  fans  Prêtres  Catholiques,  d’où  ils  etoient  demeurez  fans  ba- 
teme  6c  dans  une  profonde  ignorance  de  la  doéïrinc  Chreticnc,  6c  expofez 
par  là  à tomber  facilement  dans  le  Paganifme  : Qufonfin  ils  prioient  les 
Peres  d’avoir  compafiion  de  ces  peuples,  6c  de  trouver  quelque  moyen  de 
les  retenir  dans  la  foi,  6c  d’y  ramener  ceux  qui  s’en  etoient  écartez. 

A la  fin  de  la  Congrégation  * les  Légats,  pour  ne  plus  s’expofer  à l’oppo- 
fition  qu’ils  avoient  trouvée  dans  la  Congrégation  precedente,  diftribuerent 
la  Minute  des  Decrets  formez  fur  les  trais  premiers  articles.  Les  jours  fui- 
vans  les  Peres  en  délibérèrent,  ôc  firent  de  grands  raifonemens  fur  le  troifi- 
éme,  où  il  s’agiffoit  de  favoir*  fi  l’on  reccvoit  plus  de  grâces  facramcntelles 
en  communiant  fous  les  deux  efpeccs  que  fous  une  feule  ; 6c  chaque  opi- 
nion eut  fos  partions.  Le  Cardinal  Scripand  dit,  que  cette  queftion  ayant 
été  agitée  fous  Jules  m il  avoit  été  refolu  de  n’en  point  parler.  Neanmoins 
quelques  Prélats  demandèrent  qu’on  la  décidât  ; mais  ils  ne  furent  point 
écoutez  à caufc  de  la  contrariété  des  opinions,  6c  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  Prélats  jugeoit  l’une  6c  l’autre  opinion  probables.  Pour  éviter 
donc  toute  difficulté  on  convint  de  dire,  que  l’on  recevoit  Jcfus  Chrijl  tout 
entier,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces. 

Quelques 

* Vifc.  Lct.  du  2 de  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  7. 
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Quelques  Evêques  prirent  vers  ce  temps  là  le  deflein  de  fc  retirer  de  mplxii. 
trente parce  qu’ils  fc  trouvoient  odieux  à caufc  de  la  chaleur  avec  la-  p1E  IV. 
quelle  ils  avoient  foutenu  l’affaire  de  la  rcfidence,  6c  qu’ils  craignoient  qu’en 

demeurant  au  Concile  il  ne  leur  arrivât  quelque  plus  grand  mal.  De  ce  , 

nombre  etoient  l’Eveque  àc  Mode  ne,  dont  j’ai  deja  parlé,  homme  de  capacité 
& de  conlcience,  celui  de  Viviers,  Jules  Pavefi  Archevêque  de  Surrento, 

Pierre  Paul  Cojlazzaro  Evêque  d ’Acqui,  6c  quelques  autres  à qui  les  Lé- 
gats avoient  accordé  leur  congé,  Mantouè  pour  les  voir  hors  de  danger  par 
ce  qu’ils  etoient  lès  amis,  & les  autres  pour  éviter  de  nouvelles  occafions  de 
plaintes.  b Mais  l’Ambaffadeur  de  Portugal 1 ayant  remontre  aux  Légats, 
que  tout  le  monde  Tachant  la  caufc  de  leur  départ  cela  feroit  tort  à la  répu- 
tation du  Concile,  où  l’on  diroit  qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté,  6c  beau- 
coup de  dcflîoneur  au  Pape,  ils  refolurent  de  les  retenir,  fur  tout  apres 
avoir  Tu  qu’aulli-tôt  que  ceux-ci  (broient  partis,  d’autres  fc  preparoient  à 
demander  aufli  la  permiflion  de  fc  retirer. 

Les  Légats  diferant  de  propofcr  les  autres  articles  à caufc  des  diflicultez 
qu’ils  prevoyoient,  * les  Ambaffadcurs  de  l’Empereur  6c  de  Bavière  deman- 
dèrent le  ni  de  Juillet  que  l’on  en  vînt  aux  avis.  L’on  tint  donc  pour 
cela  le  jour  fuivant  une  Congrégation,  où  les  Ambaffadeurs  de  France  pre- 
fenterent  un  Mémoire  pour  exhorter  les  Peres  à accorder  le  Calice,  difant. 

Que  dans  les  chofcs  qui  font  de  droit  pojitif,  comme  celle-ci , il  ne  faloit  pas 
s'opiniâtrer  fi  fort , mais  ufcr  de  condcfcendance,  6c  s’accommoder  au 
temps,  pour  ne  pas  fcandalifer  le  monde  en  montrant  tant  de  zclc  à faire 
obfcrver  des  commandemens  humains,  6c  tant  de  négligence  à l’egard  des 
loix  divines,  6c  de  froideur  pour  la  reformation.  Enfin  ils  demandèrent, 
d Que  quelque  rcfolution  qu’on  prît,  on  ne  préjudiciât  ni  à l’ufcge  qu’ont 
les  Rois  de  France  de  communier  fous  les  deux  efpeccs  le  jour  de  leur  Sacre, 

ni 

• Pallav.  L.  17.  c.  8.  b Vifc.  Let.  du  2 de  Juil.  & du  29  de  Juin.  1 Rayn. 

N*  66.  Pallav.  L.  17.  c.  7.  Vifc.  Lct.  du  6 de  Juil.  Dup.  Mcm.  p.  254.  * Ibid, 

p.  260. 

Notes. 

’ A fais  r Ambojfadtur  de  Portugal  ayant  tainement  rien  d’improbable  ; mais  d’ailleurs 
remontré  aux  Légats,  que  tout  le  monde  fa-  ce  qui  jullific  pleinement  Fra-Paolt , Si  con- 
chant  la  caufc  de  leur  départ  cela  feroit  damne  Püllavicin , c'eft  que  Vifconti  dans  fa 
tort  à la  réputation  du  Concile , — —ils  re - letre  du  xxix  de  Juin  au  Card.  Rerromée 
folunnt  de  les  retenir , iîc.]  Le  Card.  Pal-  dit  politivement,  que  l’Ambaffadcur  de  Por- 
lavicin  L.  17.  c.  8.  prétend,  que  l’Ambafla-  tugal  fc  plaignit  aux  Légats  de  ce  qu’ils  per- 
deur  de  Portugal  n’eut  aucune  part  à cette  metoient  aux  Evêques  de  fe  retirer,  & leur 
rcfolution,  Si  que  l’ordre  vint  du  Pape  même,  remontra,  que  cela  produisit  un  très  mau- 
A l’egard  de  l’ordre  la  chofc  n’cft  pas  dou-  vais  effet  pour  la  réputation  du  Concile.  Si 
teufe.  Mais  la  qucilion  cft  de  (avoir,  qui  de-  dite  anche  che  gli  altri  non  torneranno , perche 
termina  le  Pape  à le  donner?  Ce  fut  fans  e qualche  opinione  che  fi  partino  mal  fodisfatti 
doute  fur  qu-.lqucs  remontrances.  Car  com-  per  le  tante  cofe  che  fi  dicono  : t mi  ha  detto 
me  félon  l’aveu  de  Püllavicin  pluficurs  ju-  hoggidi  Monf  dt  Pejaro  che  r Ambafciadore  di 
gouient,  que  cette  retraite  avoit  cté  agréable,  Portogallo  ragionando  cm  Mn  Simonetta  ha 
Si  même  excitée  fous  main  par  les  Légats,  mojlrato  che  gli  difpiacia  che  fi  dia  liccnza  a 
Si  que  cela  fai  foi  t mal  juger  de  la  liberté  du  Prelati.  Comment  après  cela  Pallavicin 
Concile,  on  ne  manqua  pas  d’en  parler.  Si  a-t-il  pu  dire,  que  l’Ambalïàdcur  de  Portu- 
Vifconti  lui-même  en  donna  avis  à Simomtc  ; gai  n’eut  aucune  part  â la  rciolution  que 
& quelle  diinculié  de  croire  que  l’Ambaffa-  prirent  les  Légats  de  retenir  ceux  des  Prélats 
deur  de  Portugal  reprefenta  les  confcqucnces  qui  peiifoicnt  à fc  retirer? 
de  ce  départ  aux  Lcgats  ? La  chofc  n’a  ccr- 

tom.  h.  lu 
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ni  à celui  de  quelques  Monafteres  du  Royaume  qui  recevoient  le  Calice  en 
certains  jours.  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette  Congrégation,  linon 
qu’on  y prefenta  les  vi  chapitres  de  doétrine  pour  en  traiter  dans  les  Con- 
grégations fuivantes. 

A la  ledture  du  Mémoire  des  François  les  Légats,  qui  comprirent  qu’ils 
agifloient  de  concert  avec  les  Impériaux , en  furent  ébranlez  ; 6c  jugèrent 
qu’ils  dévoient  en  agir  avec  encore  plus  de  précaution.  Puis  ayant  pefé  les 
motifs,  qu’ai leguoient  les  François  pour  faire  relâcher  quelque  chofe  de 
l’obligation  des  préceptes  pofitifs,  ils  s’apperçurent,  qu’outre  les  difficultés 
propofées  la  concelfion  du  Calice  en  tiroit  apres  foi  beaucoup  d’autres  en 
diverlcs  matières.  Ils  fc  rappeloicnt  la  demande  du  mariage  des  Prêtres 
faite  par  l’Ambafladcur  de  Bavière j a 6c  que  deux  jours  auparavant  Lanjfac 
étant  à table  avec  plufieurs  Prélats  qu’il  avoit  invitez  les  avoit  exhortez  à 
contenter  l’Empereur  fur  la  demande  du  Calice,  6c  leur  avoit  fait  entendre 
que  la  France  defiroit,  1 Que  la  Mcjje  & l'Office  divin  Je  celebraJJ'ent  en 
langue  vulgaire , qu'on  otdt  les  images  des  Saints,  & qu’on  accordât  aux  Prê- 
tres la  liberté  de  Je  marier.  Et  comme  ils  fâvoient  qu’il  eft  plus  facile  de 
provenir  le  commencement  d’un  mal,  que  de  l’arrêter  dans  fon  progrez  -,  & 
que  l’on  a plus  de  peine  à chaffer  un  homme  de  fa  maifon  lorfqu’il  y eft, 
que  de  lui  en  interdire  l’entrée  j ils  conclurent  qu’il  n’etoit  pas  temps  de 
parler  de  la  concelfion  du  Calicc.b  Ils  folliciterent  donc  Pagnano  Agent  du 
Marquis  de  Pefcaire  de  demander,  que  l’on  ne  décidât  rien,  que  le  Roi 
d 'Efpagne  n’en  fût  averti  auparavant 

Le  vi  & le  vu  on  fufpendit  les  Congrégations  pour  engager  les  Impé- 
riaux pendant  ce  temps  là  à confcntir  qu’on  remît  à une  autre  fois  la  deci- 
fion  de  cette  matière,  & les  Légats  donnèrent  pour  cela  plufieurs  raifons, 
dont  la  plus  forte  etoit,  qu’il  ne  reftoit  pas  allez  de  temps  pour  perfuader 
aux  Peres  que  cette  concelfion  etoit  ncccflàire. e Enfin  après  bien  des  rai- 
fonemens  les  Ambafiàdeurs  y conlèntircnt  à condition  qu’on  différât  en 
même  temps  tout  ce  qui  conccrnoit  les  dogmes.  Mais  comme  les  Légats 
n’agrécrent  pas  cette  condition,  les  AmbalTadeurs  acquicfcerent  à ce  qu’on 
omît  ce  feul  point,  pourvu  que  ce  delai  fût  marqué  dans  le  Decret,  6c 
qu’on  promît  de  déterminer  la  chofe  une  autre  fois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à 
traiter  avec  les  François , qu’ils  trouvèrent  plus  complaifans  qu’ils  ne  l’efpe- 
roient, d 6c  qui  dirent  que  ce  n’etoient  point  eux  qui  avoient  propofé  la 
chofe  6c  qui  Tavoicnt  demandée,  mais  qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  pour  lê- 
conder  les  Impériaux.  Ces  difficultez  étant  levées,  les  Légats  fc  mirent  à 
former  les  Decrets  j 6c  afin  d’expedier  plus  promptement,  ils  prièrent  que 
fi  quclcun  avoit  quelque  chofe  à propofèr  on  le  mît  par  écrit,  pour  ne  point 
retarder  ceux  qui  etoient  chargez  de  cette  commifiion. 

XXXVI.  Dans 

• Vifc.  Let.  du  6 de  Juil.  fc  Id.  Ibid.  * Id.  Ibid,  * Dup.  Mcm.  p.  254. 

Notes. 


1 Et  Uur  avoit  fait  entendre  que  la  France 
drfiroit,  que  la  Alejfe  id  F Office  divin  fe  ctJ*~ 
brajfcnt  en  langue  vulgaire,  &C.J  Ce  hit  1 E- 
vèque  de  Bergume  qui  dit  à f'ifconti , qu’ayant 
dinc  avec  Lanjfac , ce  Miniftrc  lui  avoit  biffé 
entendre,  tbc  in  Francia  fi  defiderava  di  je- 


ter far  rOraùone  nella  lore  lêngua,  cJ  fi  mil  - 
mente  la  M effet  ; accertando  cbt  foffe  bu  ma  co- 
fa.  E parimente  ragiono  di  levare  U figure 
de  Santi  id  ebiudere  il  Celibatq  ; dclie  quali 
cofe  ejft  Monfignar  je  ne  fcanduiizzo,  Vifc. 
Lct.  du  6 Juil. 
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XXXVI.  Dans  la  Congrégation  du  vril  de  Juillet  * Daniel  Earbaro 
Patriarche  d 'Aquilée  dit  en  donnant  Ton  fuffrage,  Que  la  nouvelle  étant  vc-" 
nuë  de  la  paix  faite  en  France , & y ayant  lieu  de  croire  que  les  Evêques  de 
ce  Royaume  viendraient  bientôt,  il  feroit  bon  d’attendre  à leur  arrivée  à 
traiter  des  dogmes.  Mais  comme  cette  propofition  ne  fut  appuyée  de  per- 
fonc  & pas  meme  des  Ambafladcurs  François , elle  tomba  d’elle  même. 

Dans  la  Congrégation  fui  vante  ' Antoine  Auguflin  Evêque  de  LcriJa  dit, 
b Qujl  feroit  bon,  comme  l’avoicnt  demande  les  Ambafl’adeurs  de  France , 
d’inferer  dans  le  Decret  quelques  paroles  qui  miflent  à couvert  les  privilèges 
de  la  France  j & il  ajouta  que  depuis  même  la  détermination  du  Concile  de 
Confiance  on  n’avoit  point  défendu  aux  Grecs  de  communier  fous  les  deux 
dpeces,  en  conièquencc  d’un  privilège,  qu’il  avoit  vu  lui-même.  Mais 
comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  * que  tic  Bernard  d' Elbcnc  Florentin  Evêque 
de  Niâtes^  on  n’en  tint  pas  plus  de  compte  que  de  l’autre.  Après  la  Con- 
grégation 5 Du  Fcrrier  l’un  des  Ambafladcurs  de  France  ayant  demande 
par  curiofité  la  teneur,  le  temps,  & l’auteur  de  ce  privilège,  à l’Evêque  de 
Lerida,  qui  le  fit  remonter  au  temps  du  Pape  Damafiy  l’Ambafladeur  le 
mit  à rire  j étant  certain  que  cent  ans  après  ce  Pape  on  regardoit  comme 
un  iâcrilege  à Rome  de  s’abftcnir  de  l’cfpece  du  vin,  que  X Ordre  Romain 
marque  toujours  le  Calice  dans  la  Communion  des  Laïques,  & qu’cncore 
en  l’an  mcc  le  Pape  Innocent  m remarque,  que  les  femmes  rccevoient  le 
fâng  de  Jc/us  Cbrifi  dans  la  Communion. 

Le  x Leonard  Haller c Allemand  Evêque  Titulaire  de  Philadelphie^  ar- 
rivé la  fcmainc  precedente,  en  opinant  fur  les  Decrets  fit  une  digreflion  en 
forme  de  difeours  pour  perfuader  aux  Légats  & au  Concile  d’attendre  les 
Evêques  à' Allemagne.  Parmi  les  raifons  qu’il  en  donna,  il  y en  eut  trois 

qui 

• Vifc.  Lct.  du  9 de  Juil.  b Pallav.  L.  17.  c.  7.  Vifc.  Lct.  du  9 de  Juif. 

Rayn.  N*  67.  . * Pallav.  L.  17.  c.  10.  Vifc.  Lct.  du  13  de  JuiJ. 


Notes. 


1 Dans  la  Congrégation  fui  vante  Antoine 

Auguflin  Evêque  de  Lerida  dit , on 

ts' avoit  point  défendu  au*  Grees  de  communier 
fout  les  deux  ejpecesy  en  confequence  cT un  pri- 
vilège qu'il  avoit  vut  &c.J  Difft  atteora  AT* 
jtglfiim  baver  vijlo  un  privilégié  antico  de' 
G reeit  per  il  quale  t ctneejfo  a'  Lui  a di  po- 
terfi  commun  car e fotto  V una  e l'altra  fpecie. 
C’cft  ce  que  dit  Vifcontiy  qui  dans  fa  letre  du 
ix  de  Juillet  met  ce  fait  fur  le  compte  de 
l'Evéquc  de  Lerida  ; & c’cft  apparemment 
de  cette  lctrc  que  l’a  tire  notre  iiihorirn.  Je 
ne  fais  fi  c’cft  du  même  endroit  que  l'a  tire 
Raynaldus  ; mais  ce  qui  cft  de  vrai,  c'cft 
qu’il  en  parle  N°  67.  comme  Vifeonti  it  Fra- 
Paolo. 

* Mais  comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  que  de 
Bernard  d' Elbe  ne  Florentin  Evêque  de  Elitnts, 
&C.J  Ce  ne  fut  pas  félon  les  Actes  citez  par 
Püilavicin  l'Evéquc  de  Sinus  qui  appuya  cet 
avis,  mais  Ragazzoni  Evêque  Elu  de  Fuma- 
l'ju. 

■ Apres  la  Congrégation  Du  Ferrier 

ayant  demandé  par  curiofité  la  tcntury  U 


temps f U V auteur  de  et  privilège , &c.]  Pal- 
la  vicin  s’inferit  en  faux  contre  ce  fait  comme 
incroyable  par  raport  à l’Evêque  de  Lerida , 
dont  on  conolt  allez  l'érudition.  Mais  quel- 
que habile  que  fût  ce  Prélat,  s’il  cft  vrai  qu'il 
ait  dit  ce  que  lui  fait  dire  Vifeonti  d’un  privi- 
lège accorde  aux  Grecs  pour  recevoir  le  Ca- 
lice, ce  n’etoit  pas  en  cela  qu’il  a fait  preuve 
de  fon  habileté  j & Du  Ferrier  avoit  raifon 
de  s’en  moquer.  Car  c’ctoit  une  étrange 
imagination  de  prétendre  avoir  vu  un  tel 
privilège  ; & on  ne  doit  pas  être  beau- 
coup ctonc,  qu’un  homme  qui  croyoit  l’a- 
voir vu  le  fit  remonter  jufqu’au  Pape  Da- 
mafe.  Les  pcrfoncs  les  plus  habiles  ne  font 
pas  toujours  à l’abri  des  préjugez  ; 3c  quand 
ils  s’y  Jaiflênt  furprendre,  c’cft  fouvent  plus 
grorticremcnt  que  les  autres.  Si  l’Evêque  de 
Lerida  a bien  pu  (c  perfuader  que  l’ufagc  où 
etoient  les  Grecs  de  communier  fous  les  deux 
cfpcccs  venoit  d’un  privilège  accordé  par  les 
Papes,  il  n’cft  nullement  incroyable,  qu'il  fe 
foit  imaginé  qu’un  tel  privilège  venoit  du 
Pape  Damaft. 
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qui  furent  fort  mal  reçues  de  la  Congrégation.  La  première,  qu’on  ne 
pouroit  pas  regarder  ce  Concile  comme  General,  puifqu’il  y manquoit  une 
Nation  entière,  6c  des  principales  de  la  Chrétienté.  La  féconde,  que  ce 
feroit  précipiter  les  affaires  que  de  palier  outre  fans  l’attendre.  La  troifi- 
éme,  que  le  Pape  auroit  du  écrire  à ces  Prélats  en  particulier  pour  les  invi- 
ter au  Concile.  Ce  bon  Evêque  ne  lavoit  pas  apparemment  les  inftances 
que  deux  ans  auparavant  le  Pape  avoit  faites  par  Delfino  6c  Commendon  fes 
deux  Nonces  en  Allemagne , 6c  les  reponfes  qu’ils  a voient  reçues  tant  des 
Protcftans  que  des  Catholiques,  dont  les  premiers  avoient  refufé  d’aler  au 
Concile,  6c  les  autres  s’etoient  exeufez  de  ce  qu’ils  ne  le  pouvoient.  Plu- 
ficurs  perfones  crurent,  que  ce  Prélat  n’avoit  ainfi  parlé  qu’à  l’inftigation 
des  Miniftrcs  Impériaux , qui  voyant  l’affaire  du  Calice  remife  auroient  bien 
voulu  auffi  qu’on  remît  le  relie. 

XXXVII.  On  lut  dans  la  Congrégation  fuivantc  ix  chapitres  de  refor- 
mation déjà  préparez.  Sur  le  premier,  qui  regardoit  les  Ordinations  gratu- 
ites, * Albert  Duimio  Evêque  de  V eglia , qui  n’etant  que  depuis  une  femaine 
à ! trente  ne  s’etoit  point  trouvé  à la  dilcuflion  de  cette  matière,  dit,  Qifil 
trouvoit  ce  chapitre  fort  imparfait,  li  l'on  n’ordonoit  en  même  temps  qu’on 
ceflàt  aufli  à Rome  dcxiger  de  l’argent  pour  les  difpenfes  que  l’on  y donnoit 
pour  recevoir  les  Ordres  hors  des  temps  prelcrits,  ou  avant  1 âge,  ou  fans 
le  congé  6c  l’examen  de  l'Ordinaire  j 6c  pour  les  difpenfes  des  irrcgularitez 
6c  des  autres  cmpêchemens  Canoniques  ; puifqu’on  tiroit  de  groffes  fournies 
de  tout  cela,  tandis  que  de  pauvres  Evêques,  qui  n’avoient  pas  autre  choie 
dequoi  vivre,  ne  recevoicnt  qu’une  très  petite  aumône  : Que  pour  lui  il  ap- 
prouvoit  fort  qu’on  la  fupprimât,  mais  qu’il  ne  faloit  pas  donner  au  monde 
le  fcandalc  de  payer  la  dixmc  de  la  rue  pendant  qu’on  pilloit  l’or  6c  l’ar- 
gent. A cette  occalîon  il  fit  un  detail  des  taxes  qu’on  payoit  à Rome 
pour  toutes  fortes  de  dilpenfes;  6c  il  ajouta,  Que  quand  on  lui  en  prefentoit 
quelcunc  obtenue  foit  pour  des  Ordinations  ou  pour  autre  chofe,  il  deman- 
doit  li  on  avoit  donne  de  l’argent  pour  cela  ; 6c  qu’en  cas  qu’on  lui  répon- 
dît qu’oüi,  il  ne  vouloit  jamais  ni  les  admetre  ni  les  executer  : Qu’il  vou- 
loit  bien  le  déclarer  publiquement,  parce  que  chaque  Evêque  en  devroit 
ufer  de  meme.  Quelques  uns  lui  ayant  répondu,  Qifon  avoit  déjà  parlé 
de  cela  dans  la  Congrégation,  6c  qu’on  avoit  refolu  de  renvoyer  cette  re- 
formation au  Pape,  qui  pouvoit  avec  plus  de  bienfeance  que  perfone  refor- 
mer les  Offices  de  la  Cour  de  Rome  ; il  répliqua,  Qu]ctant  à Rome  le  Ca- 
rême precedent  il  en  avoit  parle  pluficurs  fois  à ceux  qui  auroient  pu  y re- 
médier, mais  principalement  une  fois  chez  le  Cardinal  de  Peroufe  en  pre- 
fcnce  de  plufieurs  autres  Cardinaux  6c  Prélats,  6c  qu’on  lui  avoit  répondu 
que  cela  fe  devoit  propofer  au  Concile  j mais  qu’à  prefent  qu’on  lui  difoit 
tout  le  contraire  il  n’en  parleroit  plus,  puifqu’il  voyoit  qu’on  laiffoit  à Dieu 
le  foin  d’y  pourvoir. 

Sur  le  fécond  article,  qui  regardoit  les  Ordinations  à Titre,  l’Evêque  de 
Cinq-Egli/es  dit, b Qujl  ctoit  encore  plus  neceffaire  de  pourvoir  conforme- 
ment aux  anciens  Canons  à ce  que  perfone  ne  fût  ordoné  làns  un  Titre  Ec- 

c le  fi  a rtique 


* Vifc.  Let.  du  13  de  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  10.  Fleur),  L.  159.  N*  71.  * Pallav. 
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clefiaftique  6c  fà ns  Office,  que  fans  une  provifion  pour  vivre  ; puis  qu’on 
ne  pouvoir  voir  fans  un  grand  fcandale  tant  de  gens  fe  faire  Prêtres  non  pas  “ 
pour  fcrvir  Dieu  6c  l’Eglifc,  mais  pour  vivre  dans  le  luxe  6c  l’oifiveté  6c 
jouir  d’un  bon  revenu  : Que  c’etoit  à cela  que  le  Concile  devoit  s’appli- 
quer, pour  faire  enforte  qu’il  n’y  eût  aucun  Ecclefiaftique  qui  ne  fût  at- 
tache à quelque  miniftere  ;*  d’autant  qu’il  avoit  obfervé,  qu’à  Rome  dans  ces 
derniers  temps  on  donnoit  des  Evêchez  à certaines  perfones  uniquement 
pour  leur  donner  un  rang}  6c  que  ces  mêmes  perfones  refignoient  peu  après 
leurs  Evêchez  6c  reftoient  Evêques  titulaires  afin  d’en  avoir  l’honcur  ; in- 
vention que  l’Antiquité  eût  deteflée  comme  abominable. 

Le  même  Prélat  en  parlant  fur  le  quatrième  article  qui  concemoit  la 
divifion  des  Paroifics  trop  étendues  6c  trop  nombreufes,  après  avoir  loué  le 
Decret  dit,  Qu’il  etoit  encore  plus  ncccflaire  de  partager  les  grands  Evê- 
chez afin  de  les  pouvoir  gouverner:  Qtfen  Hongrie  il  y en  avoit  de  cc 
Milles  d’etenduë,  qu’une  feule  perfone  ne  pouvoit  ni  vifiter  ni  gouverner. 
Tout  cela  fut  allez  mal  reçu  des  partii'ans  de  Rome,  qui  voyoient  que  tous 
tendoient  à renouveler  la  difputc  de  la  rcfidencc. 

Ils  furent  * encore  plus  mal  fatisfaits  de  l’Evêque  de  Signa  de  la  même 
Nation, b qui  propofant  fous  des  paroles  métaphoriques  la  reformation  du 
Pape  même  dit,  Qifon  ne  pouvoit  diffiper  les  tenebres  qui  couvraient  les 
Etoiles,  fi  auparavant  on  ne  diffipoit  celles  qui  oblcurcifloient  le  Soleil,  ni 
guérir  un  corps  malade,  tant  qu’on  negligeoit  la  tête  dont  le  mal  influoit 
fiir  tous  les  membres. 

Enfin  fur  l’article  des  Quêteurs,  qui  etoit  le  dernier,  le  même  Prélat  dit, 
Qu’il  n’etoit  pas  de  la  dignité  du  Concile  ni  de  l’utilité  de  l’Eglife  de  com- 
mencer la  reformation  par  les  moindres  chofes  ; qu’il  faloit  d’abord  traiter 
de  celles  qui  ctoicnt  les  plus  importantes,  6c  reformer  les  Ordres  fuperieurs 
avant  que  d’en  venir  aux  inferieurs.  Les  Prélats  EJpagnols  6c  quelques  Ita- 
liens même  paroifloient  vouloir  appuyer  cet  avis.  Mais  les  Légats,  partie 
en  difant  que  les  Decrets  etoient  déjà  formez  6c  qu’il  ne  reftoit  pas  alfez  de 
temps  jufqu’à  la  Scflion  qui  devoit  fc  célébrer  dans  trois  jours  pour  propo- 
icr  de  nouvelles  matières,  partie  en  s’oppofant  autant  qu’il  etoit  poflible  à 
tout  ce  qui  s’etoit  dit,  6c  en  afiurant  que  le  Pape  reformerait  mieux  fa 
Cour  que  ne  pouroit  le  faire  le  Concile,  parce  qu’il  en  conoifioit  mieux  les 
abus  6c  etoit  plus  en  état  de  juger  quels  rcmedes  il  y faloit  appliquer,  élu- 
dèrent toutes  les  propofitions  des  Evêques  qui  avoient  parlé  ôc  de  quelques 
autres,  qui  furent  obligez  de  fe  contenter  pour  le  prefent  des  ix  chapitres 
qui  avoient  été  drelfez. 

Apres  la  Congrégation  les  Légats  6c  les  autres  Prélats  attachez  au  Pape 
étant  demeurez  enfcmble  remarquèrent,  à l’occafion  de  ce  qu’ils  avoient 

entendu, 

• Vifc.  Lct.  du  16  Juil.  * Vifc.  Let.  du  13  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  10. 

Notes. 

* Ils  furent  encore  plut  mal  fatisfaitt  de  avoit  point  d’Evcque  qui  portât  ces  titres  dans 
r Evêque  de  Segna  de  la  même  Nation,  &c.j  le  Concile,  c’cft  qu’il  s’agit  ici  d’un  Evêque 
Vifconti  dit  l’Evcquc  de  Sinnade , & Fr  a-  Hongrois,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  celui 
Patio  dit  de  Sidonia.  Mais,  comme  l’a  fort  de  Segna  en  Croatie. 

bien  remarqué  Mr.  Amelst , outre  qu’il  n’y 
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entendu, a Que  les  Prélats  devenoient  de  jour  en  jour  plus  hardis  à propofer 
■ fans  aucune  referve  des  choies  nouvelles  6c  feditieufes,  6c  que  c'etoit  moins 
une  liberté  qu’une  licence  cxceilive  : Que  les  Théologiens  faifoient  perdre 
trop  de  temps  par  la  longueur  avec  laquelle  ils  opinoient,  qu’ils  difputoient 
entre  eux  de  bagatelles,  6c  que  fouvent  ils  debitoient  des  impertinences  : 
Que  fi  on  continuoit  ainfi  on  ne  verrait  jamais  la  fin  du  Concile  ; ôc  qu'il 
ctoit  à craindre,  que  le  defordre  ne  s’augmentât,  6c  ne  produifît  à la  fin 
quelque  mauvais  effet.  Le  Promoteur  * Jean  Baptijle  Cajlelli , qui  avoit 
déjà  exerce  la  même  fondtion  dans  la  dernière  convocation  du  Concile  fous 
Jules  m,  dit  à cette  occafion,  Que  le  Cardinal  CreJ'cence  avoit  coutume, 
lorfque  les  Prélats  s’ecartoient  de  leur  fujet,  de  les  interrompre  fans  aucun 
egard  6:  de  leur  couper  la  parole,  ou  lorlqu’ils  etoient  trop  longs  de  les 
obliger  d’abreger,  ou  même  de  leur  impofer  tout  à fait  filence  : Que  fi 
maintenant  on  faifoit  la  même  chofe  une  ou  deux  fois  on  expédierait  plus 
promptement  les  affaires  du  Concile,  & on  ôteroit  les  occalîons  de  faire 
tant  de  difeours  impertinens.  Mais  le  Cardinal  de  Warmie  qui  defappreu- 
voit  cet  avis  dit.  Que  fi  le  Cardinal  Crefccnce  en  avoit  ufé  ainfi,  il  ne  s’e- 
tonoit  point,  que  Dieu  n’eût  pas  permis  que  le  Concile  eût  un  heureux 
fuccez  : Que  rien  n’ctoit  plus  necclfiiirc  à un  Concile  Chrétien  que  la  li- 
berté : Que  fi  on  parcourait  l’hiftoire  des  anciens  Conciles  on  verrait,  que 
malgré  la  prefence  des  Empereurs  qui  etoient  alors  très  puiffans  il  y avoit  eu 
dans  les  commencemens  des  contentions  6c  des  difeordes,  qui  par  l'afiiftance 
du  Saint  Efprit  s’etoient  changées  enfin  en  une  concorde  parfaite,  6c  que  c’c- 
toit  ce  miracle  qui  avoit  fait  que  le  monde  s’y  etoit  fournis  : Que  dans  le 
Concile  de  Nicée  il  y avoit  eu  des  conteftations  excefiîvcs,  6c  de  plus 
grandes  encore  dans  celui  d 'Epbeje,  6c  qu’on  ne  devoit  pas  s’etoner  que  dans 
celui-ci  il  y eût  entre  les  Pères  quelques  oppofitions  de  fentimens,  mais 
dans  lefquelles  on  n’excedoit  point  les  bornes  de  la  civilité  : Que  fi  pour 
les  arrêter  on  fc  fervoit  de  moyens  humains  6c  violens,  on  ferait  douter  au 
monde  de  la  liberté  du  Concile,  6c  qu’on  lui  ferait  perdre  tout  fon  crédit  : 
Qu] il  faloit  remette  tout  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  veut  lui-même  diri- 
ger les  Conciles,  6c  gouverner  les  efprits  de  ceux  qui  font  affemblez  en  fon 
nom.  Le  Cardinal  de  Mantouë  approuva  l’avis  de  Warmit\  6c  blâma  la 
conduite  de  Crefcencet  ajoutant  neanmoins,  Qu]il  n’ctoit  pas  contraire  à la 
liberté  du  Concile,  de  faire  quelques  loix  contre  les  abus  en  preferivant  l’or- 
dre 6c  le  temps  que  l’on  devoit  parler,  6c  en  fixant  une  certaine  mefurc  à 
chacun.  IVarmie  en  tomba  d’accord,  6c  l’on  convint  après  la  Sefiion  d’y 
donner  ordre. 

XXXVIII.  Lors- 

* Vifc.  Lct.  du  13  Juil.  Fleury,  L.  159.  N*  79. 


Notes. 


' Le  Promoteur  J.  B.  Cajlelli  — - dit  à cette 
occafnn,  &c.J  Vtfconù  dans  fa  letrc  du  xm 
de  Juillet  fe  donne  lui-même  pour  l’Auteur 
de  cet  avis.  Ne  font  re/lato  pii  ville,  dit  il, 
diricordeire  à quejli  ///'"*  SS , ebi  non  bajla 
th'e  ÎHnanzi  le  Congrégation  die  on  3 che  vogli- 

çno  ejfer  brevi  parole ma  ch'e /aria  bij?gn» 

th'e  fi  facejj'e,  cerne  ftleva  fart  il  Gard,  Gu* 


feentie , il  quale  quando  vedeva , che  li  Prelali 
ufcivam  delle  materie  propojle , non  haveva 
rifpctto  ad  interrompergli , etc.  Peut  être  que 
Cajlelli  donna  de  fon  côte  le  même  avis  aux 
Légats.  Il  ne  feroit  pas  extraordinaire,  que 
deux  perlones  fc  rcncontrailcnt  à penfer  de 
même. 
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XXXVIII.  Lorsque  les  Impériaux  eurent  perdu  l’efperancc  d’obtenir 
qu’on  traitât  de  la  eonccflîon  du  Calice,  & qu'ils  eurent  par  là  ceffé  de  $’in-“ 
tereffer  à la  tenue  de  la  Scfiion,  * les  François  conjointement  avec  quelques 
Prélats  n’omîrent  rien,  pour  tâcher  de  faire  naître  quelques  empëchemcns 
à celle  qui  devoit  fe  tenir  le  xvi,  & pour  engager  les  Pères  à ne  faire  au- 
tre choie  que  de  la  proroger  à un  autre  temps,  comme  on  avoit  déjà  fait 
deux  fois.  Les  Légats  pour  s’en  épargner  la  honte,  s’appliquèrent  entière- 
ment à tout  difpofer  de  maniéré  qu’on  pût  y publier  les  iv  chapitres  de  la 
Communion,  & les  ix  de  la  reforme.  Mais  pendant  qu’ils  cherchoient  à 
lever  toutes  les  difficultez,  les  François  s’occupoient  à en  faire  naître  de 
nouvelles.  Comme  donc  il  ne  reftoit  plus  que  deux  jours  jufqu  a la  Scfiion, 
l’Archevêque  de  Grenade  à l'ouverture  de  la  Congrégation, b qui  fc  tint  le 
matin  du  xiv,  demanda  par  un  dilcours.  Que  vû  l’importance  de  la  ma- 
tière que  l’on  avoit  à traiter,  & la  ncccfiité  qu’il  y avoit  de  refoudre  plu- 
fieurs  dilficiritez  qui  reftoient  encore  indccilès,  il  plût  aux  Légats  de  pro- 
roger la  Seflion.  Mais  ceux-ci  déterminez  à n’en  rien  faire  ne  firent  au- 
cune attention  à fes  raifons,  & firent  commencer  à opiner  fur  la  doctrine. 

Lors  qu’on  lut  le  premier  chapitre,  où  il  cft  dit  que  de  ces  paroles  de 
ycjits  Cbrijl  dans  l’Evangile  de  St.  Jean, £ Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
fils  de  l'homme , & ne  buvez  fin  fang , ôcc.  on  ne  peut  pas  inferer  qu’il  foit 
neceffaire  de  recevoir  le  Calice,  l’Archevêque  de  Grenade  prit  la  parole  & 
dit, d Qu]il  ne  s’agiffoit  point  dans  ce  paffage  du  Sacrement  de  l’Euchariftie, 
mais  de  la  foi  fous  la  métaphore  d’une  nouriture  ; ce  qu’il  juftifia  par  le 
texte  même,  auflî  bien  que  par  l’autorité  de  pîufieurs  Pcrcs  & fur  tout  de 
St.  Augujlin . Le  Cardinal  Seripand  à fon  tour  fe  mit  à faire  un  long  dis- 
cours fur  ce  paffage,  comme  s’il  eût  fait  une  leçon  en  chaire,  & chacun  pa- 
roilToit  en  être  fatisfait.  Mais  l’Archevêque  de  Grenade  * revenant  à répli- 
quer avec  plus  de  vehcmence  demanda,  Qu’on  ajoutât  au  moins  cette  claufe, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  inferer  la  neceflitc  de  la  Communion  du  Calice  de 
ces  paroles,  en  quelque  fins  qu'on  les  entendit  filon  les  differentes  expofitions  des 
Peres.  Cette  addition  deplaifoit  à quelques  Prélats.  D’autres  etoient  fort 
indifferens  à cet  egard.  Mais  beaucoup  trouvoient  étrange,  qu’après  que 
tout  avoit  été  arrêté,  un  fcul  homme  vînt  déranger  ce  qui  avoit  été  conve- 
nu, en  propoûnt  des  clauiès  fuperfluës.  Il  y eut  même  lvii  voix  contre 
cette  addition.  Mais  les  Légats  pour  couper  court  conduiront,  qu’on  in- 
férât cette  claufe,  qui  commence  dans  le  Latin  par  ces  paroles,  Utcumque 
varias , &c.  qui  font  comme  hors  d’œuvre,  & qui  paroiffent  amenées  là 
par  force. 

Dans 

• Fleury,  L.  159.  N°  80.  k Vifc.  Lee.  du  16  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  11. 

* Joh.  vi.  54. 1 * *  4 Fleur)',  L.  159.  N°  81.  Pallav.  Ibid.  Vifc.  Lct.  du  16  Juil. 


Notes. 


1 Mais  r Archevêque  de  Grenade  revenant 
a répliquer  avec  plus  de  vthtmcnce  demanda , 
Qi'on  ajoutât  au  moins  cette  claufe , &C.J  II 

y a ici  un  defaut  il  exactitude.  Car  ce  ne  fut 

pas  dan*  cette  Congrégation  que  ce  Prclat  de- 

manda que  la  claufe  fût  inférée.  Mais  après 
la  fin  de  l’Aflcmblce,  le  Cardinal  Seripand 
ayant  envoyé  chea  lui,  pour  concerter  com- 


ment on  ajufteroit  la  choie,  il  prupolâ  l’ad- 
dition, qui  ayant  été  communiquée  aux  Pré- 
lats dans  la  Congrégation  fuivante  fut  ac- 
ceptée à la  pluralité  de  lxxxiii  voix  contre 
lvii.  Pallav.  L.  17.  c.  II.  l'ifeonti  dans 
Ci  letrc  du  xvi  de  Juillet  cft  d'accord  avec 
Patlavicin  Si  Fra-Patlo  fur  le  nombre  de 
lvii  oppoCim. 
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Dans  le  fécond  chapitre,  où  il  s’agiffoit  de  l’autorité  de  l’Eglifc  fur  les 
Sacremens,  il  y avoit  un  endroit,  * où  l’on  difoit,  Qu'elle  avoit  pu  changer 
tuf  âge  du  Calice , comme  elle  avoit  changé  la  forme  du  batême.  * Jaques  Gui - 
bert  de  Nogueras  1 Evêque  d 'Aliffe  ccnfura  cet  endroit  & le  traita  de  blaf- 
pheme,  difant.  Que  la  forme  du  batême  etoit  immuable,  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  changée,  6c  qu’il  n'y  avoit  aucune  autorité  qui  pût  changer  la 
matière  & la  forme  des  Sùcremcns,  qui  en  font  des  parties  eirentielles.  A- 
près  plufieurs  difeours  qui  fc  firent  fur  cela  pour  & contre,  on  convint  de 
fupprimer  ce  qui  regardoit  la  forme  du  batême. 

Il  feroit  trop  long  de  raconter  tout  ce  qui  fut  dit  par  les  uns  pour  arrê- 
ter la  tenue  de  la  Sefiion,  & par  les  autres  pour  n’êtrc  pas  muets,  tandis 
qu’ils  voyoient  leurs  Confrères  parler.  Car  c’eft  l’ordinaire  quand  une  mul- 
titude eft  echaufée  de  s’exciter  à l’envi  à qui  fera  plus  de  bruit;  6c  ja- 
mais il  n'y  a eu  3 d’Aflcmblée  de  Grands  fi  bien  choifie,  qui  ne  fe  par- 
tage en  gens  de  poids  6c  en  peuple.  La  patience  6c  la  fermeté  des  Légats 
leur  firent  neanmoins  furmonter  toutes  les  difficultez  ; de  forte  que  dans 
la  Congrégation  du  foir  on  acheva  d’arreter  tout  ce  qui  regardoit  les  chapi- 
tres de  doétrine  6c  les  Canons,  nonobfiant  les  difficultés  que  put  faire  le 
Cardinal  de  Warmie> b qui  par  un  bon  zele  s’etoit  prété  aux  lôllicitations  de 
quelques  Théologiens,  qui  lui  avoient  fait  entendre  que  ces  paroles  du  m 
chapitre  de  la  doélrine,  où  l’on  difoit,  que  ceux  des  jideles  qui  ne  recevaient 
qu'une  feule  efpcce  n'etoient  privez  d'aucune  grâce  necefjaire  au  falut>  pou- 
voient  donner  occafion  à de  grandes  difputes  ; parce  que  l’Euchariftie  n’e- 
tant  point  un  Sacrement  neccflaire,  l’on  pouroit  inferer  de  là,  que  l’Eglilë 
pouroit  retrancher  la  Communion  toute  entière,  Plufieurs  Prélats  frapez 

de 

• V»fc.  Lct.  du  16  Juil.  ► Id.  Ibid. 
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1 f J ovoit  un  endroit , où  Von  difoit , quelle 
avait  pu  changer  f ufage  du  Calice , comme 
elle  avoit  changé  la  forme  du  batîme , ficc.J 
Dans  le  projet  du  Décret  raportc  par  P alla- 
viein  L.  17.  c.  1 1.  il  y avoit  non  la  forme, 
mais  le  rit  du  batême,  ce  qui  fait  un  fens 
bien  différent.  Il  paroît  neanmoins  par  les 
objections  de  l’Evcquc  d’ Aliffey  que  par  le  Rit 
du  batême  il  entendoit  la  forme,  d’où  appa- 
remment Fra-Paolo  a conclu  qu'il  s’y  en 
agiflbit  dans  le  Decret. 

* Jaques  Guibert  de  Nogueras  Evêque  <T  A- 
liffe  c en  fur  a cet  endroit , id  le  traita  de  blaf- 
pkîmey  icc.]  Il  eft  certain  par  Vifconti  Si  par 
Pallavicin  meme,  qu’il  s’oppofa  fortement  à 
cet  endroit,  Si  qu’il  le  regarda  comme  une 
grande  erreur,  ce  qu’il  n’eùt  pu  faire  fj  par 
Fc  Rit  du  batême  i]  n’eùt  entendu  fa  forme. 
Car  il  eff  difficile  de  croire,  qu’il  ait  ignoré 
que  Je  fimple  Rit  du  batême  a change  quel- 
quefois. Ainfi  lorfqu’il  dit,  que  l’Eglifc  n’a- 
voit jamais  changé  Ion  Rit,  che  la  Chiefa  non 
haveva  mai  mutato  Rito , il  entendoit  fans 
doute  qu’elle  n’avoit  jamais  changé  la  forme 
eflenticlle  du  batême.  Et  c’eft  apparemment 
ce  qui  a fait  croire  À Fra-Paolo , qu’il  s’agif- 
foit de  la  forme  du  batême  dans  le  projet  du 
Decret.  Ainû  notre  Hiftoricn  ne  paroît  pas 


r e s. 

fi  blâmable,  que  l’a  voulu  foire  croire  Palla- 
vicin  ■,  d’autant  plus,  que  comme  il  s’agifloit 
d’autoriier  par  l'exemplo  du  batême  le  re- 
tranchement du  Calice,  il  etoit  aftèz  naturel 
de  penfer,  qu’on  ne  pouvoit  le  juftificr  que 
par  l’exemple  d’un  changement  plus  confide- 
rabic  que  celui  d’un  fimple  Rit.  Au  refte, 
fi  l’Evêque  d 'Aliffe  n’avoit  voulu  parler  que 
des  Rits  ordinaires,  on  ne  pouroit  s’empêcher 
de  l’accufer,  comme  fait  Fifconti , d’avoir  dit 
des  impertinences,  en  dilant,  que  l’Eglife 
n’avoit  jamais  change  de  Rit  ; puifque  rien 
n’cft  plus  certain  que  le  changement  de  Rits 
dans  l’adminiftration  des  Sacremens,  Si  en 
particulier  du  batême. 

1 Et  jamais  il  n'y  a eu  cTAjfemblit  de 
Grands  fi  bien  choifie , qui  ne  je  partage 
en  gens  de  poids  (A  en  peuple].  C’eft  la  tradu- 
ction literale  de  cet  endroit  de  Fra-Paolo  ; ne 
mai  fi  raccogüe  un  Collegio  di  Ottimati  cofi 
fcieltOy  che  non  fi  divida  in  perfonaggi  id  ple- 
be  : Si  je  ne  vois  point  ce  qui  a foit  traduire 
à Mr.  Ameloty  qui  ne  ft  partage  toujours  en 
deux  bandes  y favoir  en  figes  id  en  foüs.  Car 
ce  n’eft  point  en  fages  Si  en  fous  que  Fra- 
Paolo  partage  toutes  les  Aflcmblces,  mais  en 
gens  éclairez  Si  en  ignorais. 
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de  cette  raifon,  qui  leur  paroifloit  très  claire  6c  infoluble,  demandèrent  mdlxii. 
qu’on  reformât  cet  endroit;  & le  Cardinal  Simonete  ne  put  les  appaifer,  pY7~ïv7 
qu’en  difant  qu’ils  n’avoient  qu'à  apporter  dans  la  Congrégation  fuivantc 
une  minute  par  écrit  de  la  maniéré  dont  ils  croyoient  qu’on  devoit  refor- 
mer la  choie. 

L’Eveque  de  Cinq-Eglijès  donna  quelques  nouveaux  fujets  de  mécon- 
tentement dans  cette  Congrégation.  * Car  ayant  été  repris  hors  de  l’Afiem- 
blée,  de  ce  qu’il  avoit  dit  qu’à  Rome  on  donnoit  des  Evcchcz  à certaines 
perfones,  uniquement  pour  leur  donner  un  titre  d’honcur,  il  fit  fur  le  même 
fujet  un  long  difeours,  comme  pour  s'expliquer  6c  s’cxcuicr,  mais  dans  le- 
quel il  confirma  réellement  tout  ce  qu’il  avoit  dit,  6c  finit  en  exhortant  les 
Peres  à dire  librement  leur  fentiment,  fans  en  être  retenus  par  aucun  rc- 
fpedt  humain.  Le  Cardinal  Simonete  fut  très  mécontent  du  fuccez  de  cette 
Congrégation,  6c  remontra  apres  à celui  de  IVarmie , Combien  il  etoit  con- 
tre le  fêrvice  du  Saint  Siégé  d’ecouter  les  impertinences  des  Théologiens  gens 
accoutumez  à des  livres  de  fpeculation,  6c  pour  la  plufpart  à de  vaincs  fub- 
tilitez,  dont  ils  faifoient  grand  cas,  6c  qui  cependant  n’etoient  que  des  chi- 
mères ; comme  on  pouvoit  s’en  convaincre  par  le  peu  d’accord  qu’il  y avoit 
entr’eux  : Qu] après  qu’un  fi  grand  nombre  de  perfones  avoit  approuvé  ce 
chapitre  fans  le  contredire,  il  y en  avoit  à prêtent  qui  venoient  propoter  de 
nouvelles  chofes,  qui  quand  elles  feraient  arretées  feraient  enfuitc  contre- 
dites par  d’autres  : Qu]il  etoit  certain  que  quelques  exprefiions  qu’on  em- 
ployât elles  trouveraient  des  defenfeurs  6c  des  adverfaires,  6c  qu’il  importoit 
peu  quelles  Aillent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  expofées  aux  difficultez : 

Qif  après  avoir  déjà  intimé  deux  Sellions  fans  rien  faire,  fi  l’on  faifoit  en- 
core la  même  chofe  une  troifiéme  fois,  le  Concile  perdrait  fbn  crédit  fans 
refTource,  6c  qu’il  faloit  neceflairement  fe  déterminer  à finir  quelque  chote. 
k Le  Cardinal  de  Warmie  fc  rendit  à ces  raifons,  ôc  dit,  Qu]il  avoit  tout 
fait  pour  le  mieux,  6c  à la  prière  des  Théologiens  qui  lui  avoient  été  adref* 
fez  par  les  Ambafiâdeurs  de  l’Empereur.  Simonete  vit  bien,  que  ce  Prélat 
naturellement  bon  s’etoit  laifle  furprendre  par  la  fineffe  des  autres,  6c  crai- 
gnant que  les  Impériaux  n’euffent  encore  tiré  de  lui  quelque  fecret  impor-  • 

tant,  il  fit  part  de  fon  inquiétude  aux  autres  Légats,  qui  refolurent  de  lui 
donner  quelque  avis,  lorfqu’il  s’en  prefenteroit  quelque  occafion. 

Le  jour  d’avant  la  Sefiîon  il  y eut  encore  quelques  difficultez.*  Car  l’E- 
vêque de  Nîmes  à l’inftigation  des  Ambafiâdeurs  de  France  demanda,  Que 
dans  le  premier  chapitre  de  la  Reformation,  où  l’on  permet  aux  Notaires 
de  recevoir  quelque  falaire  pour  l’cxpcdition  des  Lctres  d’Ordre,  on  ajoutât 
que  c’etoit  fans  préjudice  de  l’ufâge  de  France , où  l’on  ne  donnoit  rien.  Cet 
avis  fut  appuyé  de  quelques  Evêques  EJpagnols,  pour  la  fâtisfa&ion  dcfquels 
on  convint  d’ajouter  dans  le  Decret,  que  ceci  n’etoit  accordé  que  pour  les 
endroits  où  l’expedition  gratuite  n’etoit  pas  en  ufage.  L’on  propofa  encore 
quelques  autres  changemens  de  peu  de  confcqucnce,  fur  lcfquels  tous  s’ac- 
cordèrent finis  peine. 

Tout 

• Vifc.  Let.  du  16  Juif.  k Id.  Ibid.  * Id.  Ibid.  Pallav.  L.  17.  c.  9. 
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HISTOIRE  DU 

Tout  étant  ainfi  difpofë  pour  tcnîr  la  Seflion  le  lendemain  matin,  les 
“ Légats  fe  levèrent  pour  fc  retirer.  Mais  Arias  Gallego  Evêque  de  Girone  * 
s’etant  mis  au  devant  d’eux  les  arrêta,  & les  pria  de  le  rafleoir  6c  de  lcn- 
tcndre.  Les  Légats  le  regardèrent  l’un  l’autre,  mais  l'envie  de  tenir  la 
Seflion  leur  infpira  la  patience.  S’etant  donc  raflis  au  grand  deplaifir  de 
plufleurs  Prélats  6c  fur  tout  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome,  Galle  go  ayant  fait 
lire  le  chapitre  des  diftributions  dit,  Qu’il  lui  paroifloit  fort  dur  de  n’ac- 
corder aux  Evêques  la  liberté  de  convertir  que  la  troifléme  partie  des  Pré- 
bendes en  diftributions  : Qif  autrefois  tout  etoit  en  diftributions,  6c  que  ce 
n’etoit  que  par  abus  qu’on  avoit  tout  partagé  en  Prébendes:  Que  Dieu 
avoit  donne  aux  Evêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvais  ufàges  6c  de  rappe- 
ler les  anciens  qui  etoient  meilleurs:  Qu|il  n’etoit  pasjufte,  que  le  Concile 
en  paroilfant  leur  accorder  le  tiers  de  l’autorité  qui  leur  appartenoit  les  dé- 
pouillât des  deux  autres  tiers  : Que  par  confcquent  il  faloit  déclarer,  que 
les  Evêques  avoient  un  pouvoir  entier  de  convertir  en  diftributions  ce  qui 
leur  paraîtrait  convenable.  L’Archevêque  de  Prague  appuya  cet  avis  par 
plufleurs  autres  raifons,  6c  il  parut  à la  contenance  des  Efpagnols  qu’ils  pen- 
choient  pour  le  même  fentiment.  Mais  le  Cardinal  de  Maniouë  après  avoir 
loüc  la  pieté  de  ces  Evêques,  6c  dit  que  cet  article  etoit  digne  de  l’attention 
du  Synode,  promit  du  confentement  des  autres  Légats  6c  en  leur  nom, 
qu’on  traiterait  de  cela  dans  la  Seflion  fuivante. 

XXXIX.  Le  xvi  les  Légats,  les  Ambaflâdeurs,  6c  les  Prélats k le  ren- 
dirent à l’Eglifc  avec  les  ceremonies  ordinaires.  L’Evêque  de  (Tininia , qui 
fit  le  Sermon,  fans  avoir  egard  à la  rcfolution  que  l’on  avoit  prilè  de  ne  point 
parler  alors  de  la  conceffion  du  Calice,  ne  laifla  pas  d’en  faire  toute  la 
matière  de  fon  difcours.  Il  dit,  Que  tant  que  dura  la  ferveur  de  la  charité 
l’ufage  du  Calice  avoit  été  commun  à tout  le  monde  ; mais  que  cette  fer- 
veur étant  diminuée,  6c  la  négligence  de  plufleurs  pcrfoncs  ayant  donné 
lieu  à beaucoup  d’inconveniens,  on  n’interdit  pas  le  Calice,  mais  l’on 
enfeigna  feulement  qu’il  y avoit  moins  de  mal  à s’en  abftcnir  pour  ceux 
qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  d’expofer  le  fang  de  Jefus  Cbrifl 
à quelque  irrcverence  : Qu’à  cet  exemple  plufleurs  dans  la  fuite  s’en  abftin- 
rent,  pour  éviter  la  peine  que  leur  aurait  donnée  l’attention  à le  precau- 
tioner  contre  toutes  fortes  d’irreverences.  Il  loüa  la  Religion  des  premiers, 
6c  blâma  l'impiété  des  Novateurs  modernes,  qui  pour  fc  faire  rendre  le  Ca- 
lice avoient  excité  un  fi  grand  feu  dans  l’Eglifc.  Il  exhorta  les  Pères  à 
éteindre  par  efprit  de  pieté  cet  incendie,  6c  à ne  pas  laiflèr  croître  cet  em- 
brafement  par  leur  faute  ; mais  à avoir  de  la  condefcendance  pour  la  foi- 
bleffe  des  enfans,  qui  ne  demandoient  autre  chofe  que  le  lâng  de  Jefus 
Cbrifl.  Il  les  pria  de  ne  pas  regarder  comme  une  petite  perte  celle  de  tant 
de  Royaumes  6c  de  Provinces,  6c  dit,  Que  puifque  les  peuples  defiroient  fi 
ardemment  ce  fang  précieux,  on  ne  devoit  pas  craindre  de  les  voir  retomber 
dans  cette  anciene  négligence,  qui  l’avoit  fait  retrancher  ; 6c  qu’il  faloit 
l’accorder,  (ans  être  fi  opiniâtrement  attaché  à fon  propre  fentiment,  qu’on 

fomentât 

“ Pallav.  L.  17.  c.  n.  Vifc.  Lct.  du  16  Juil.  Fleury,  L.  159.  N*  87.  fc  Spond. 
N*  30.  Pallav.  L.  17.  c.  II.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  70.  Lab.  Coll.  p.  588.  Fleury, 
L.  159.  NJ  90. 
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fomentât  parmi  les  Chrétiens  une  pernicieulè  difcordc  pour  le  fang  que  Je- 
Jus  Cbrijl  avoit  répandu,  afin  de  les  tenir  etroitement  unis  par  la  charité. 
De  là  il  pafia  adroitement  à exhorter  les  Pères  à la  rcfidcnce,  & laiffa  aflez 
mecontens  les  Légats  6c  ceux  des  Prélats  qui  cuifent  fouhaitc  qu’on  ne  par- 
lât pas  de  ces  matières. 

Les  ceremonies  finies  1 le  Prélat  Officiant  lut  les  iv  chapitres  de  do- 
ctrine, où  l’on  difoit  en  fubftance, 1 Qu’à  l’occafion  des  erreurs  qu’on  avoit 
répandues  contre  l’Euchariftie,  le  Concile  avoit  juge  ncceflaire  d’expofer  cc 
qu’il  faloit  croire  fur  l’article  de  la  Communion  fous  les  deux  clpcces,  6c 
de  celle  des  enfans  ; 6c  qu’il  defendoit  à tous  les  fideles  de  croire,  d’enfei- 
gner,  ou  de  prêcher  autrement:  Qtfainfi  en  fe  conformant  au  jugement  & 
à l’ufage  de  l’Eglilc,  il  declaroit  que  les  Laïques  & les  Ecclefiaftiques  non 
Cclcbrans  n’etoient  point  obligez  par  aucune  Loi  divine  à communier  fous 
les  deux  efpeccs,  6c  qu’on  ne  pouvoit  douter  fans  1 blefler  la  foi,  que  la 
Communion  fous  une  feule  efpece  ne  fuffit  : Que  J quoique  Je/us  Cbrijl  eût 
inftitué  6c  donne  le  Sacrement  fous  les  deux  efpeccs,  on  ne  devoit  pas  con- 
clure de  là  que  tous  fuflent  obligez  à les  recevoir:  Qifon  pouvoit  encore 
moins  l’infcrcr  des  paroles  de  J Jus  Cbrijl  dans  le  vi  chapitre  de  St.  Jean, 
où  quoiqu'il  y ait  des  paroles  qui  defignent  les  deux  efpeces,  il  s’y  en  trouve 
auffi  d’autres  qui  ne  defignent  que  l’efpece  du  pain  : Que  l’Eglifc  avoit  tou- 
jours eu  le  pouvoir  de  changer  dans  la  difpeniàtion  des  Sacremens  ce  qui 
n’cft  point  de  leur  cflcncc,  cc  que  l’on  pouvoit  inférer  de  ce  que  dit  St.  Paul 
en  general, b que  les  Minijlres  de  JeJus  Cbrijl  font  les  diJJenfateurs  des  my - 
fier  es  de  Dieu  ; 6c  de  ce  qu’en  parlant  de  l’Euchariftie  en  particulier,  il  le 
referve  de  donner  fur  ce  point  de  vive  voix  les  ordres  qui  conviendraient  : 
Que  ♦ quoique  l’ufage  des  deux  efpeces  fût  très  frequent  dès  le  commence- 
ment, 

* Conc.  Trid.  SefT.  ai.  i Cor.  iv.  i.  i Cor.  xi.  34. 

Notes. 

1 Les  Ceremonies  finies  le  Prélat  Officiant, 

&C.]  C’ctoit  Marc  Cornaro  Archevêque  de 
Spalatro. 

* Et  qu'en  ne  pouvait  douter  fans  bltjfer  la 
foi,  que  la  Communion  fous  une  feule  ejpece  ne 
fuffit J.  Si  l’on  croyoit,  qu’une  feule  efpece 
contint  moins  que  les  deux  cnfemble,  cela 
pouroit  véritablement  paraître  blefler  la  foi, 
qui  regarde  J (fus  Cbrijl  dans  le  Sacrement 
comme  indivilîble.  Mais  fi  ceux  qui  de- 
mandoient  le  Calice,  ne  jugeoient  une  feule 
efpece  infuffifante  que  parce  qu’ils  ne  la  trou- 
voient  pas  conforme  i l’inftitution,  fans  croire 
pour  cela  que  Jefus  Cbrijl  fût  partage,  en 
quoi  cette  opinion  pouvoit  elle  blefler  la  foi  ? 

C’ctoit  tout  au  plus  fc  méprendre  fur  le  fens 
d’un  paflàge  de  l’Ecriture,  que  le  Concile 
jugeoit  lui-même  ne  regarder  qu’un  ufage  de 
difeipline,  & par  confcquent  tout  à fut  etran- 
ger à b foi. 

* Que  quoique  Jefus  Cbrijl  eût  injlitué  & 
donné  le  Sacrement  fous  les  deux  efpeces,  en  ne 
devoit  bas  conclure  de  là  que  tous  fuffent  obli- 
gez à les  recevoir].  Cette  dccbration  du  Con- 
cile paraît  bien  hardie,  puifquc  l’inftitution 


cft  proprement  ce  qui  fonde  la  nature  Si  l’c- 
fpecc  du  Sacrement.  Si  donc  Jefus  Cbrijl 
l’a  inftitué  fous  les  deux  efpeccs,  it  qu’il  ait 
ordoné  à tous  de  les  recevoir  en  leur  difant. 
Mangez  lit  buvez  en  tous , comment  s’em- 
pêcher de  croire  que  l’inftitution  ne  s’étende 
pas  egalement  il  tous  ; d’autant  plus  qu’on  ne 
peut  difeonvenir,  que  l’Antiquitc  n’ait  regar- 
de cela  comme  une  forte  d’obligation  l Si  le 
Concile  n’eut  point  parlé  d’inftitution,  la  dé- 
claration qu’il  fait  n’eût  eu  rien  de  choquant. 
Mais  apres  avoir  rcconu  l’inftitution,  décla- 
rer, comme  le  font  les  Pères,  qu’on  n'eft  pas 
obligé  de  recevoir  le  Sacrement  comme  Jefus 
Cbrijl  l’a  inftitué,  c’eft  s’attribuer  une  efpece 
d’autorité  fur  la  fubftance  des  Sacremens,  que 
le  Concile  lui-même  a defavoüce  ailleurs. 

4 Que  quoique  P ufage  des  deux  efpeces  fût 
très  frequent  dis  le  commencement,  &c]  Il  eût 
falu  dire,  fût  general.  Car  fuppofé  même 
qu’il  y ait  eu  des  exceptions  en  faveur  ou  des 
malades  ou  des  abfcns,  cela  n’empéche  pas  la 
généralité,  ou  du  moins  s’étend  bien  au  delà 
de  cc  qu’on  appelle  frequent. 
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ment,  l'Eglife, 1 qui  conoît  l’cîcnduë  de  ion  autorité,  avoit  pu  changer 
cette  coutume  pour  de  juftes  caufcs,  6c  avoit  approuvé  celle  de  communier 
fous  une  feule  efpccc,  que  perfone  ne  pouvoit  changer  fans  ion  confente- 
ment  : Que  fous  chacune  des  efpcccs  on  rcccvoit  Jtjiis  Chriji  tout  entier  6c 
le  véritable  Sacrement,  6c  que  ceux  qui  n’en  recevoient  qu’une  feule  n’e- 
toient  privez  quant  à l’effet  d’aucune  grâce  ncccffairc  au  falut  : Qtfenfin 
les  enfans  avant  l’ufagc  de  raifon  n’etoient  nullement  obligez  à la  Commu- 
nion facramcntelle,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  perdre  à cet  âge  la  grâce 
baptifmale  : Que  neanmoins  on  ne  devoit  pas  condamner  l’Antiquité  pour 
avoir  pratiqué  le  contraire  en  plufieurs  lieux,  parce  que  l’on  devoit  croire 
quelle  ne  l’avoit  pas  fait  dans  la  perfuafion  que  cela  fût  ncccffairc  au  falut, 
mais  pour  quelque  autre  caufc  raifonable.  Conformement  à cette  doctrine 
on  lut  enfuitc  iv  Canons. 

1.  Contre  ceux  qui  diroient,  que  tous  les  fidèles  font  obligez  ou  par 
un  commandement  de  Dieu  ou  par  necefiité  de  falut  à recevoir  l’Eucha- 
riftic  fous  les  deux  efpcces. 

2.  Contre  ceux  qui  diroient,  que  l’Eglife  Catholique  n’a  pas  eu  de 
juftes  caufcs  de  communier  les  Laïques  6c  les  Ecclefiaftiques  Non-celebrans 
fous  la  feule  efpece  du  pain,  ou  qu’elle  a erré  en  cela. 

3.  Contre  ceux  qui  nicroient,  que  l’on  reçoit  tout  entier  Jtfus  Chriji 
l’auteur  6c  la  fourcc  de  toute  grâce  fous  une  feule  efpece. 

4.  Contre  ceux  qui  diroient,  que  l’Euchariftie  cft  ncceffairc  aux  en- 
fans  avant  l’ufage  de  raifon. 

On  lut  enfuite  un  autre  Decret  où  il  etoit  dit,  Que  le  Concile  fe  relêr- 
voit  le  pouvoir  d’examiner  6c  de  définir  à la  première  occafion  deux  autres 
articles  qu’il  n’avoit  point  encore  difeutez  ; lavoir,  1.  Si  les  raifons  qui 
avoient  porté  l’Eglife  à n’adminiftrcr  la  Communion  que  fous  une  feule 
efpece  dévoient  encore  l’engager  à n’accorder  le  Calice  à perfone  : Et, 
2.  Suppofe  qu’il  y eût  de  juftes  raifons  de  l’accorder,  à quelles  conditions 
on  devoit  le  faire. 

Pendant  1 qu’on  celebroit  la  Mcffe  Sllfcnfe  Sa  binon  6c  François  T'or- 
rez J fuites * s’entretenant  l’un  avec  le  Cardinal  de  JVarmic,  6c  l’autre  avec 

le 

1 Scrip.  Lct.  du  16  Juil.  1562.  Pallav.  L . 17.  c.  11.  Vifc.  Lct.  du  23  Juil. 

Notes. 

’ L'Eglife  y qui  conoît  retendue  de  fin  auto-  * Pendant  qu'on  celebroit  la  AîjTe  Alfonfit 
rite , avoit  pu  changer  cette  coutume  pour  de  Salmrron  & François  Torrez  'fejuites.,  &c.] 
jujles  caufety  &c.]  C’cft  à dire,  qu’elle  eût  Fra-Paolo  appelle  ici  François  Torrez  Jefu- 
pu  en  dilpenfer,  lorfquc  la  ncccflitc  eut  paru  itey  apparemment  parce  qu’il  le  fut  depuis, 
exiger  qu’un  fit  quelques  exceptions  à la  rc-  car  il  ne  l’ctoit  pas  encore  alors.  D’ailleurs 
glc.  Mais  autre  chofc  cft  de  difpenfer  dans  le  fait  ne  s’eft  pas  exactement  pafle  comme 
des  cas  où  la  ncccfÜté  requiert  ces  fortes  d’ex-  le  ruporte  notre  Hiftoricn  ; k il  paroît  par 
ceptkms,  k autre  chofc  d’abroger  la  règle  les  Ailes  citez  par  Pallavicin  L.  17.  c.  il. 
même,  k d’interdire  à qui  que  ce  foit  de  la  & par  une  letrc  du  Cardinal  Seripand  du  x vi 
fuivre.  L’autoritc  de  l’Lglifc  peut  avoir  lieu  de  Juillet,  que  la  chofc  arriva  autrement, 
dans  le  premier  cas,  mais  il  n’cft  pas  égalé-  quoiqu’au  fond  cite  rcvienc  au  même.  Après 
ment  clair  qu’elle  puiflc  avoir  lieu  dans  les  la  Congrégation  ces  deux  Théologiens  étant 
autres  ; Jefus  Chriji  ne  lui  ayant  laiflc  de  venu  trouver  le  Cardinal  Hofius  lui  reprefen- 
pouvoir  que  pour  l’édification  k non  pour  la  terent,  qu’ils  ne  pouvoient  diflimuler  qu’il  y 
tleftruétion,  c’eft  à dire,  pour  procurer  l’cxe-  avoit  quelque  chofc  dans  ces  Decrets  qu’ils  ne 
cution  de  fes  loix,  & non  pour  les  abroger.  pouvoient  approuver.  Hofius  en  rendit  compte 

aux 
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le  Cardinal  Madruce  derrière  les  fieges  defqucls  ils  etoient,  leur  dirent,  Que 
dans  le  premier  chapitre  de  doctrine  on  avoit  parlé  fort  oblcu rement  fur" 
l’inftitution  du  Sacrement  dans  la  dernierc  Cénc,  & qu’il  faloit  dire  nette- 
ment que  J (fus  Cbrijî  l’avoit  inftituc  lous  les  deux  efpeces  pour  les  Apôtres 
& pour  les  Prêtres  Cclcbrans  feulement,  6c  non  pour  tous  les  fidèles  ; 6c 
qu’il  faloit  ncceffaircmcnt  inférer  cette  claufé  pour  ôter  aux  Catholiques 
tout  fujet  de  doute,  6c  aux  hérétiques  toute  occafion  de  critique  6c  de  ca- 
lomnie : Qu’en  qualité  de  Théologiens  du  Pape  ils  ne  pouvoient  s’empê- 
cher de  donner  cet  avis  fur  une  chofe  fi  importante  ; 6c  ils  firent  de  fi 
grandes  in  fiances  l’un  6c  l’autre,  mais  fur  tout  Salmeron  qui  parloit  au  Car- 
dinal de  Warmie , qu’après  la  lcéturc  du  Decret,  * celui-ci  d’abord  6c  en- 
fuite  le  Cardinal  Madruce  propoferent  cette  addition.  Plufieurs  y confcn- 
toient, 1 mais  la  plus  grande  partie  s’y  oppofa,  non  pas  tant  par  raport  à là 
chofe  en  elle  même,  que  par  raport  à la  maniéré  de  la  propofer  ainfi  à 
l’improviflc  fans  donner  le  temps  d’y  penfer.  Cette  meme  raifon  fit  defà- 
prouver  la  propofition  aux  Légats  ; mais  la  bienfcance  du  lieu  fit  que  fans 
laiffer  paroître  aucune  émotion  ils  dirent,  que  l’on  refèrveroit  cela  pour  la 
Sefïion  fuivante  en  parlant  des  deux  articles  qui  refloient  à traiter. 

On  lut  enfuite  les  ix  chapitres  de  reformation,  où  l’on  ordonoit,  Que 
l’Evêque  ni  fes  Miniflres  ne  pouroient  recevoir  aucune  rétribution  même 
volontaire  pour  la  Collation  des  Ordres,  les  Dimifloires,  les  Attcftations, 
le  Sceau,  ou  toute  autre  chofe  : Que  les  Notaires  pouroient  recevoir  la  di- 
xiéme partie  d’un  ecu,  mais  feulement  dans  les  lieux  où  ils  n’a  voient  point 
de  falairc  affcdté  à leur  Office,  6c  où  l’ufage  de  ne  rien  recevoir  n’etoit  pas 

établi  : 

• Vifç.  Lct.  du  23  Juil. 
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aux  autres  Légats,  qui  confcntircnt  qu’ils  ex- 
pofaffent  leurs  difficultés  en  prefcncc  de  quel- 
ques perfunes  choiiîes.  Les  Députez  ne  trou- 
vèrent pas  que  ces  difficultez  fu  fient  allez 
fortes  pour  les  obliger  à rien  changer  aux 
Decrets.  Mais  ces  Théologiens  ne  laifferent 
pas  que  d’inftftcr,  ti  ayant  trouve  moyen  la 
veille  de  la  Seffion  au  loir  de  gagner  les  Car- 
dinaux Hofius  & Madructy  ceux-ci  obtinrent 
des  autres  Légats,  qu’on  propoferoit  de  faire 
une  alteration  au  moins  dans  le  premier  cha- 
pitre du  Decret.  Les  Légats,  de  peur  que 
cela  ne  caufàt  quelque  defordre  dans  la  Sef- 
iion,  jugèrent  à propos  de  propofer  cette  al- 
teration aux  Pères  aflemblez,  avant  qu’on 
commençât  b Melle.  La  propofition  fut  re- 
jetée à la  pluralité  des  voix,  Si  excita  meme 
quelque  murmure  parmi  les  Peres,  qui  etoient 
choquez  de  ce  que  ces  deux  hommes  vou- 
Joicnt  par  leurs  intrigues  Si  leurs  pratiques 
faire  changer  ce  qui  avoit  été  arreté  par  la 
Congrégation.  Ainfi  les  Légats,  bns  pouffer 
b chofe  plus  loin,  firent  commencer  b Meffe, 
& dirent,  que  s’il  y avoit  quelque  chofe  à 
changer,  cela  fc  pouroit  faire  aifement,  lorf- 
qu’on  traiteroit  du  Sacrifice.  C’eft  ainfi  que 
Pallavicin  raportc  b chofe  fur  l’autorité  du 
Cardinal  Seripand  -,  Si  ce  qui  a trompé  Fra- 


Paslo,  c’eft  que  Vifcmti  dans  fa  letrc  du 
XXII l de  Juillet  dit,  que  Madruce  & Ho- 
fius  à b perfuafion  de  Salmeron  & de  T'orrez 
firent  propofer  cette  addition  dans  b Seffion  ; 
furono  caufa  di  far  proptrre  nella  Sejftone  pajfa- 
ta  qutlla  additions  ; ce  qui  eft  vrai  en  ce  lens, 
que  ces  deux  Cardinaux  engageront  les  Lé- 
gats à b propofer,  & que  cela  fe  fit  lorfqu’on 
ctoit  déjà  affcmblc  pour  b Seffion. 

1 ^u’ après  la  leClure  du  Decret  celui-ci 
<T abord  tj  enfuite  le  Cardinal  Madruce  pro- 
poferent cette  addition],  C’eft  ce  qu’on  peut 
inférer  du  récit  de  Pifconti,  Mais  il  eft  vifi- 
ble  par  ce  qu’on  vient  de  dire,  que  ce  ne  fu- 
rent ni  Madruce  ni  Hofius%  mais  les  autres 
Prefidens  qui  propoferent  cette  addition,  Si 

Îue  ce  fut  non  après  mais  avant  b lecture  du 
)ecret.  C’eft  au  moins  ce  que  dit  Raynal - 
dus  N*  70,  qui  diffère  en  ceci  de  Pallavicin , 
qu’il  dit  que  l’addition  fut  propofee  non  avant 
b Mcffc,  mais  entre  le  Sermon  Si  la  Icéture 
du  Decret  ; ce  qui  s’il  eft  vrai  juftifie  ce  que 
difcnl  Vifconti  Si  Fra-Paolo,  que  l’addition 
fc  propola  dans  b Seffion.  Mais  Seripand 
dit  pofitivement  que  ce  fut  avant  que  l’on 
commençât  les  Aétes  de  b Seffion.  E prima 
cbe  fi  comtnciajfero  gli  yftti  délia  Sejfione  furo- 
no Jopra  quejlo  ricercalo  i veti , Sic. 
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établi  : Qif  aucun  Clerc  feculier  quoique  capable  d’ailleurs  ne  feroit  promu 
aux  Ordres  Sacrez  fans  avoir  un  Bénéfice,  un  patrimoine,  ou  une  penfion 
fuffifantc  pour  vivre,  5c  qu’il  ne  pouroit  ni  refigner  le  Bénéfice,  ni  aliéner 
fon  patrimoine,  ni  lai  (Ter  éteindre  la  penfion  fans  le  contentement  de  l’E- 
vêque : Que  dans  les  Eglifcs  Cathédrales  6c  Collegiales  où  il  n’y  avoit  point 
de  diftributions,  ou  bien  où  elles  ctoicnt  trop  modiques,  l'Evêque  pouroit 
convertir  le  tiers  du  revenu  des  Prcbcndes  en  diftributions  : Que  dans  les 
Paroiflcs  trop  nombreufes,  où  un  feul  Curé  ne  pouvoit  pas  iuffirc,  l’Evêque 
pouroit  obliger  les  Curez  à prendre  d’autres  Prêtres  pour  le  fcrvice  de  leurs 
Eglites  : Qu’ils  pouroient  auflî  partager  les  Paroiflcs  trop  étendues,  6c  con- 
traindre les  peuples  s’il  etoit  ncccflaire  de  pourvoir  à l’entretien  des  nou- 
veaux Curez  : Que  les  Evêques  pouroient  unir  à perpétuité  des  Bénéfices 
Cures  ou  non  Cures  à raifon  de  pauvreté  ou  pour  quelque  autre  caufc  légi- 
time : Qu’ils  pouroient  donner  des  Coadjuteurs  aux  Curez  ignorans,  6c 
punir  les  lcandalcux  : Qtfils  pouroient  réunir  aux  Eglites  Matrices  ou  ü 
d’autres  les  Bénéfices  dont  les  Eglifcs  tomboient  en  ruine,  6c  obliger  les 
Paroifliens  de  contribuer  à la  réparation  des  Eglifcs  Paroiflialcs:  Qifils 
pouroient  vifiter  tous  les  Bénéfices,  même  ceux  qui  etoient  en  Commende  : 
Qif  on  abolircit  par  tout  le  nom,  l’office,  6c  l’ufage  des  Quêteurs. 

Enfin  la  Scflion  fe  termina  par  l’aflignation  de  la  prochaine  Scflion  au 
xvii  de  Septembre,  le  Concile  fe  refervant  neanmoins  le  pouvoir  d’ac- 
courcir  ou  de  prolonger  félon  fon  bon  plaifir  dans  une  Congrégation  Ge- 
nerale le  terme  non  feulement  de  cette  Scflion  mais  encore  de  toutes  les 
Seflions  fuivantes. 

Jamais  on  n’a  voit  attendu  avec  plus  d’empreflêment  la  publication  des 
Decrets  du  Concile  qu’on  le  faifoit  alors,  parce  que  tous  les  Princes  s’etant 
accordez  à le  demander,  6c  y ayant  envoyé  leurs  Ambafladcurs,  que  le 
nombre  des  Prélats  étant  quatre  fois  plus  grand  qu’il  n’avoit  été  dans  les 
Convocations  precedentes,  6c  ce  qui  etoit  encore  plus  remarquable,  qu’ayant 
été  ouvert  depuis  vi  mois,  pendant  lefquels  on  n’avoit  point  difeontinue  de 
négocier,  de  travailler,  6c  d’envoyer  une  infinité  de  couriers  de  Trente  à 
Rome  te  de  Rome  à Trente , on  comptoit  de  voir  quelque  chofe  de  considé- 
rable. Mais  lorfque  les  Decrets  furent  imprimez  chacun  ne  put  s’empê- 
cher de  fe  rappeler  la  fable  de  la  Jburis  enfantée  par  la  montagne. 

On  glofa  beaucoup  principalement  fur  le  delai  des  deux  articles,*  6c  on 
ne  * put  voir  fans  furprife,  que  le  Concile,  qui  avoit  fait  quatre  articles  de 
foi  par  fes  Canons,  n’eût  pu  déclarer  que  la  conceflion  du  Calice  etoit  de 
droit  Ecclefiafliquc.  Plufieurs  même  jugeoient,  qu’on  auroit  du  commen- 
cer par  ce  point  ; parce  qu’en  le  réglant  cela  eût  fait  ccflèr  toutes  les  autres 
difputes. 

On 

• PalLiv.  L.  17.  c.  12. 

Notes. 

1 Et  en  m put  voir  fans  furprife , que  le  Cette  ccnfurc  cft  un  peu  outrée.  Car  la  con- 
Concile , qui  aviit  fait  quatre  article l de  foi  tcüation  n 'etoit  pas  de  fa  voir  fi  la  conccllion 
Par  jet  Canons,  n'eût  pu  déclarer  que  la  con~  du  Calice  etoit  de  droit  £cclcfialliquc,  mais 
trjf  jn  du  Calice  etoit  de  droit  Eccleftajliqui],  s’il  etoit  de  la  prudence  ou  non  de  l'accorder. 
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On  fit  beaucoup  de  reflexions  ' fur  !a  fin  du  troificme  chapitre,  où  il 
etoit  dit.  Que  les  fidèles  qui  reçoivent  la  feule  ejpece  du  pain  ne  Jont  privez  * 
d aucune  grâce  necefj'aire  au  falut , 6c  l’on  regardoit  ces  paroles  comme  un 
aveu  que  l’on  efl:  privé  de  quelque  grâce  qui  n’eft  point  ncceflaire.  Sur 
quoi  l’on  demandoit,  S’il  y avoit  quelque  autorité  humaine,  qui  put  em- 
pêcher la  grâce  de  Dieu  furabondantc  & non  ncceflaire;  6c  en  cas  que  cela 
fût  ainfi,  fi  la  charité  2 permetoit,  que  l’on  mît  ainfi  des  cmpêchemens  au 
bien  ? 

Mais  il  y eut  fur  tout  deux  chofcs  qui  donnèrent  matière  à parler  plus 
que  toutes  les  autres.  La  première  etoit  l’obligation  ’ que  le  Concile  im- 
pofoit  de  croire,  que  l'Antiquité  n’avoit  point  regardé  comme  ncceflaire  la 
Communion  des  enfans.  Car  lorlqu’il  s’agit  d’une  vérité  d’hiftoire  ou 
d’une  chofc  de  fait,  ce  font  de  ces  chofcs  fur  lesquelles  l’autorité  n’a  point 
de  prile,  parce  qu’on  ne  peut  défaire  ce  qui  cft  fait.  Or  quiconque  vou- 
dra lire  St.  Augujlin  * verra  clairement,  qu’en  ix  endroits  differents  il  allure 
non  lcgerement  6c  en  paflant,  mais  par  un  raifonement  fuivi,  que  1 ’Eucba- 
rijlie  efl  necefj'aire  aux  enfans  -,  qu’il  y a meme  deux  de  ces  endroits  où  il 
compare  cette  ncccflité  à celle  du  bateme;  6c  qu’il  dit  plus  d’une  fois  que 
l’Eglife  Romaine  a tenu  ce  Sacrement  pour  ncceflaire  aux  enfans,  ce  qu’il 

juflifie 

* L.  i.  de  pce.  mer.  c.  20  & 24.  L.  3.  cont.  Jul.  c.  1.  L.  2.  op.  imp.  c.  30,  &c. 

Notes. 

abondante*,  uniquement  par  la  crainte  d’ir- 
rcvcrcnccs  ou  d’inconveniens,  dont  l’Anti- 
quitc  paroifloit  n’avoir  tenu  aucun  compte. 

1 La  première  etoit  P obligation  que  le  Con- 
fite impofoit  de  croire , que  P.dmiquité  n avoit 
point  regardé  comme  nee  faire  la  Communion 
det  erfans\  II  devoit  cri  effet  paroitre  allez 
extraordinaire,  que  PEglife  voulût  interpoler 
Ton  autorité  dans  une  pure  que  fl  ion  <lc  lait, 
où  elle  n’en  a aucune,  puifquc  cela  dépend  de 
témoignages,  qui  ont  leur  certitude  indépen- 
dante de  cette  autorité.  Et  pour  ce  qui  re- 
garde la  vérité  du  fait  en  lui-même,  je  ne  fais 
|i  l’on  peut  dire,  que  les  Anciens  n’ont  point 
cru  que  PEuchariftie  fût  ncceflaire  aux  en- 
fans.  I)u  moins  leurs  raifonemens  fuppolcnt 
le  contraire,  & ils  ctoient  fondez  fur  des  au- 
torité/. de  l’Evangile  à peu  près  parallèles  à 
ceux  qui  prouvent  la  ncceilité  du  batéme. 
La  pratique  d'ailleurs  de  ces  premiers  temps 
fcmblc  s’accorder  avec  les  raifonemens  de  ces 
Peres  ; & tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  de 
mieux  pour  juftificr  l’aflcrtion  du  Concile, 
cft  que  c’etoit  le  fentiment  particulier  de  ccs 
Peres,  mais  non  la  du&rinc  generale  de  l’E- 
glife, qui  a toujours  plus  p relié  la  ncccflité  du 
bateme  que  celle  de  PEuchariftie.  Cette  rc- 
ponfc  a cependant  fes  difficulté-/.,  te.  il  eût 
etc  peut-être  plus  fage  au  Concile,  fans  en- 
trer dans  la  queftion  de  l’opinion  des  Anciens, 
d’apporter  Amplement  de  bonnes  niions  pour 
juftiiicr  le  changement  que  PEglifc  avoit  fait 
dans  ce  point  de  difciplinc. 


1 On  fit  beaucoup  de  réflexions  fur  la  fin  du 
Iroifume  chapitre , où  il  etoit  dit , .^ue  les  fi- 
dèles qui  reçoivent  ta  feule  efpece  du  pain  ne 
fut  privez  eP  aucune  grâce  nec  faire  au  falut ]. 
Quoiqu’en  dife  Pallavicint  il  cft  certain  que 
la  confcquencc  qu’au  raport  de  Fra-Pasls  on 
tiroit  de  ce  Décret  etoit  jufte  ; & l’on  peut 
dire  même  qu’elle  ctc.it  a liez  conforme  à la 
penfée  du  Concile,  qui  n’avoit  afléifté  ccs 
termes  que  pour  ne  point  décider  qu’on  ne 
rcccvoit  pas  plus  de  grâces  fous  les  deux  cfpcccs 
que  fous  une  feule.  Car  comme,  félon  Vif- 
eonti  dans  fa  letre  du  fécond  de  Juillet,  il  y 
avoit  beaucoup  de  Théologiens,  qui  effective- 
ment etoient  d’avis  qu’on  en  rcccvoit  moins 
fous  une  feule  que  fous  les  deux,  le  Concile 
en  décidant,  que  par  la  communion  fous  une 
feule  efpece  on  n’etoït  privé  d’aucune  grâce 
nccellâirc,  fcmbloit  faire  entendre  qu’on  etoit 
prive  de  quelque  autre.  Je  ne  dis  pas  qu’il 
l’ait  décidé,  mais  Amplement  qu’il  lémbloit 
le  faire  entendre  ; & il  cft  impoflîble  de  le 
coutelier,  fi  l’on  fait  reflexion,  que  Pon  n’a 
choift  ccs  termes  qu’en  faveur  des  Théologi- 
ens qui  fuutenoient  cette  opinion. 

1 Sur  quoi  P en  demandoit fi  la  charité 

permetoit  que  Pon  mit  ainfi  des  empêchement 
au  bien  ?)  La  queftion  n’etoit  pas  hors  de  pro- 
pos. Car  s’il  etoit  feulement  probable,  que 
l’on  reçût  plus  de  grâces  lous  les  deux  cfpcces 
que  fous  une  feule,  comme  le  Concile  le  fup- 
pofe  en  taillant  la  liberté  de  foutenir  cette 
opinion,  il  devoit  paroitre  bien  étrange  que 
Pon  voulut  priver  les  hdclcs  de  ces  grâces  lur- 
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juflifie  par  l’autorité  du  Pape  Innocent  i,*  dont  on  a encore  la  Ictre  où  il  le 
dit  clairement.  On  s’etonoit  même  que  fans  neccfilté  le  Concile  fc  fût 
cmbarafl'é  dans  une  difficulté  dont  il  n’etoit  pas  facile  de  fê  tirer,  & où  l’on 
s’expofoit  au  danger  de  faire  dire  ou  qu 'Innocent  ou  que  le  Concile  avoient 
été  dans  l’erreur.  La  féconde  chofe  1 que  l’on  trouvoit  à critiquer  ctoit  la 
déclaration  faite  dans  le  fécond  Canon,  où  l’on  condamnoit  comme  héré- 
tiques ceux  qui  difoient,  que  r Eglife  ri  a pas  eu  de  jujlcs  raifins  de  retrancher 
le  Calice , ce  qui  etoit  fonder  un  article  de  foi  fur  un  fait  purement  hu- 
main ; & l’on  trouvoit  allez  étrange,  que  tandis  qu’on  confcffoit  qu’on  n’e- 
toit obligé  que  de  droit  humain  à obferver  un  tel  Decret,  l’on  forçât  à 
croire  de  droit  divin  qu’il  etoit  jufte,  comme  aulfi  qu’on  donnât  pour  des 
articles  de  foi  des  chofcs  qui  changeoient  tous  les  jours.  D’autres  même 
ajoutoient,  Que  fi  les  caufesdu  retranchement  de  la  Coupe  etoient  fi  juftes 
il  eût  falu  les  expofer,  & engager  les  hommes  à croire  par  perfuafion  & 
non  par  la  terreur,  parce  qu’autrement  c’etoit  proprement  dominer  fur  la 
foi,  chofe  fi  deteftée  par  St.  Paul. 

Sur  les  articles  de  reformation  * on  difoit  en  general,  Qifon  ne  pouvoit 
jamais  traiter  de  chofes  plus  legeres  ni  plus  legerement,  & qu’on  avoit 
imité  ces  Médecins,  qui  ayant  à traiter  un  Etique  s'appliqueraient  feule- 
ment à guérir  la  demangeaifon  : Qif obliger  par  force  les  peuples  à pour- 
voir 

* Ep.  ad  Pat.  Conc.  Milcv. 


Notes. 


1 La  féconde  chofe  que  F en  trouvait  à criti- 
quer etoit  ta  déclaration  faite  dans  le  fécond 
Canon,  où  F en  condamnait  comme  hérétiques 
ceux  qui  diraient , que  F Eglife  n'a  pas  eu  de 
jujlts  raifons  de  retrancher  le  Calice , &c.J 
Le  Concile  ne  pouvoit  gucres  fc  dilpenfcr 
pour  fa  propre  juftification  de  cenfurcr  ceux 
qui  condamnoient  le  retranchement  que  l’E- 
glife  avoit  fait  de  la  Coupe.  Mais  il  femblc 
qu’il  y ait  quelque  cxcez,  comme  l’obferve 
Fra-Paolo , à faire  de  cela  une  hcrcfie.  Car 
quoique  félon  Pallaviein  il  y ait  de  l’erreur  a 
croire  que  l’Eglifc  puific  errer  dans  les  moeurs 
ou  dans  la  foi  ; comme  l'affaire  du  retranche- 
ment du  Calice  n’cft  auffi  félon  lui  qu’une  af- 
faire de  difciplinc,  on  ne  voit  pas  comment 
on  feroit  coupable  d’hercfie,  en  jugeant  que 
les  raifons  que  l’on  a eues  d’alterer  l’ancienc 
pratique  n’etoient  ni  fi  prenantes  ni  fi  folides 
qu’on  fut  dans  la  neceflitc  de  faire  un  tel 
changement.  Si  on  le  juge  fans  raifon,  c’eft 
une  témérité  & une  préemption  ; mais 
on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  hcrcfie, 
te  que  l’on  mérite  par  là  l’Anathème. 

* Sur  tes  articles  de  reformation  on  difoit  en 
general , S%u*on  ne  pouvoit  jamais  traiter  de 
t Mit  plus  legeres , ni  plus  legerement,  itc.J 
C’etoit  la  plainte  generale  des  François  & des 
Efpagnels,  U la  feule  exeufe  qu’apportoient 
les  Légats  etoit,  qu’on  ne  pouvoit  pas  tout 
faire  1 la  fois,  & qu’il  faloit  commencer  par 
ks  choies  les  plus  faciles.  Pallaviein  lui- 
même  nous  apprend  L.  18.  c.  7.  que  dans  les 


Affemblccs  pluficurs  fe  moquoient  d’une  telle 
reformation,  & la  regard  oient  plutôt  comme 
un  objet  de  raillerie  que  de  con  fui  ration.  Au- 
vennt  péri  che  ntllc  Adunanze  furent  elle  fig- 
getto  a moisi  più  tojlo  di  derifnne  t cTindegna- 
zione,  che  di  conjultazione.  Ce  n’eft  pas  que 
la  plufpart  des  Evêques  ne  fouha i ta ffent  quel- 
que chofe  de  mieux  ; mais  on  n’ofoit  toucher 
aux  grands  abus,  par  ménagement  pour  la 
delicatcflc  de  la  Cour  de  Rodu  ; & les  mieux 
intentionez  trouvoient  toujours  en  leur  che- 
min une  troupe  de  gens  payez  pour  éluder 
toute  reforme,  qui  pouvoit  préjudicier  aux 
interets  des  Papes  & de  leurs  Officiers.  Nous 
voyons  bien,  dit  Mr.  de  Lanjfac  dans  une  1c- 
tre  du  xix  de  Juillet,  qu'ils  ne  veulent  enten- 
dre à thoft  qui  préjudicié  au  profit  (J  autori- 
té de  la  Cour  de  Rome  ; Isf  d'avantage  le 
Pape  fe  trouve  tant  maître  de  ce  Concile , y 
ayant  la  plufpart  des  vœux  à fa  dévotion , que 
beaucoup  de  fies  ptnftonaires , quelque  chofe  que 
les  Ambajfadeurs  de  F Empereur  (f  nous  leur 
ayons  remontré,  ils  n'en  font  que  ce  qui  leur 
plaît.  L’on  voit  les  mêmes  plaintes  dans  les 
letrcs  du  même  Ambaffadcur  du  1 & du  vu 
de  Juin,  & dans  plufieurs  autres  ; bc  Vifconti 
en  fait  mention  dans  fes  ictres  du  xiv  & du 
xvii  de  Septembre,  en  forte  que,  quoiqu’en 
dilc  P allavicin , on  voit  bien  que  Fra-Paolo 
accule  jufte,  lorfqu’il  dit,  qu’on  fc  plaignoit, 
qu’on  ne  pouvoit  jamais  traiter  de  chofes  plus 
léger  a , ni  plus  legerement. 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  Vî. 

Voir  à l’entretien  des  Curez  1 ou  à la  réédification  des  Eglifcs  etoit  une  chofe 
un  peu  étrange  6c  quant  au  fond  6c  quant  à la  manière  : Quant  au  fond, 
parce  que  le  Clergé  étant  furchargé  de  richeffcs  il  etoit  plutôt  redevable  aux 
Laïques  pour  bien  des  differentes  raifons.  Quant  à la  manière,  parce  que 
ni  JeJ'us  Cbrijl  ni  les  Apôtres  n’avoient  jamais  prétendu  forcer  le  peuple  à 
des  contributions,  mais  avoient  fimplcmcnt  donné  le  pouvoir  aux  Mini- 
ftres  d’en  recevoir  de  volontaires  : Que  fi  on  lifbit  les  epitres  de  St.  Paul 
aux  Corinthiens  6c  aux  Galates,  on  verrait  bien  ce  que  le  Maître  accorde 
au  bœuf  qui  foule  le  grain,  6c  le  devoir  du  Catechumene  envers  celui  qui 
l’infiruit,  mais  qu’on  ne  trouverait  point  que  ceux  qui  travaillent  euflent 
aucun  droit  d’exiger  les  chofes  par  force,  6c  qu’il  y eût  dans  le  monde  au- 
cune autorité  coaétivc  qui  pût  y contraindre. 

XL.  Apres  la  Scffion  a les  Légats  s’appliquèrent  à mètre  en  ordre  le9 
matières  qu’on  devoit  examiner  dans  la  fuivante,  avec  deffein  d’en  avancer 
le  terme  s’il  etoit  pofiiblc.  On  reçut  alors  à Trente  des  letres  & Alexandre 
Simonete  au  Cardinal  fon  frère,  & du  Cardinal  de  Gonzague  à celui  de 
Mantoué  fon  Oncle,  qui  exhortoient  fortement  ces  deux  Légats  au  nom 
du  Pape  à accommoder  leurs  différends,  6c  à s’entendre  mieux  enfemble  à 
l’avenir.  Pour  cet  effet  le  Dimanche  d’après  la  Seffion  les  Legat6  fortans 
de  l’Eglife,  Simonete  refta  à diner  avec  le  Cardinal  de  Mantoué , & fê  re- 
concilia parfaitement  avec  lui.  Mais  lorfque  le  premier  voulut  parler  des 
Evêques  qui  frequentoient  fà  maifon,  6c  qui  etoient  fufpeéts  au  Cardinal  de 
Mantoué  à caufe  des  mauvais  offices  qu’ils  lui  avoient  rendus,  celui-ci  l’ar- 
rêta modeftement,  6c  lui  dit,  * qu’à  l’avenir  ils  ne  parleraient  pas  ainfi.  Ils 
s’entretinrent  enfuite  confidemment  de  la  manière  dont  on  pouroit  conten- 
ter pleinement  le  Pape  6c  fa  Cour  fur  le  fait  de  la  refidencc,  6c  quels 
Evêques  feraient  les  plus  propres  pour  gagner  les  autres,  d'autant  que  ceux 
qui  s’etoient  trop  déclarez  pour  les  intérêts  du  Pape  6c  de  fa  Cour  quoi- 
qu’habilcs  d’ailleurs  ne  pouvoient  plus  être  utiles  faute  de  crédit.  Ils  jetè- 
rent î donc  les  yeux  fur  les  Evêques  de  MoJene  6c  de  Brejfe , qui  avoient  la 
réputation  de  gens  de  bien  6c  d’habiles  négociateurs. 

Le 

• Fleury,  L.  159.  N-  97.  Vifc.  Let.  du  20  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  13. 

Notes. 

* Qu’obliger  par  fera  les  peuples  à pour-  toujours  regardée  comme  devant  ctre  purc- 

vtir  à l'entretien  des  Curez etoit  une  ebofe  ment  gratuite  Si  volontaire. 

un  peu  étrange , icc.]  C’cft  lins  doute  une  * Celui-ci  F arrêta  modejlemcnt , li  lui  dit, 
obligation  de  juftice  dans  les  peuples  de  four-  qu'à  r avenir  ils  ne  parlereient  pat  ainfi],  Se- 
nir  à l’entretien  de  leurs  Minières  ; mais  les  Ion  Vificonti  Let.  du  xx  Juillet,  St  félon  Pal- 
Pafteurs  ne  fe  font  jamais  cru  en  droit  d’exi-  lavictn , Mantoué  dit  à Simonete,  non  ce  que 
ger  ces  contributions  par  force.  Dans  l’ori-  lui  fait  dire  ici  notre  Hiftorien,  mais  qu’ils 
gine  les  oblations  etoient  purement  volon-  parleraient  de  cela  une  autre  fins  ; cbe  hareb- 
taires.  Depuis  les  Princes  St  les  Particuliers  bono  di  cio  ragionato  altre  volte  ; comme  s’il 
donnèrent  des  fonds  abondans,  qui  fuffifoient  lui  eût  voulu  faire  entendre,  qu’il  ne  vouloir 
à cet  entretien  indépendamment  des  obla-  entrer  fur  cela  dans  aucun  eclairciflcment,  & 
lions,  dont  on  n’a  pas  laifle  de  ctonferver  une  qu’il  oublioit  tout  le  pafle,  dans  l’cfperance 
partie.  Mais  lors  meme  que  ces  fonds  n’e-  que  ces  Evêque»  fe  conduiraient  mieux, 
toient  pas  fuffifans,  ç’a  etc  aux  Princes  St  aux  1 Ils  jeterent  donc  let  yeux  fur  les  Evêques 
Magiftrats  à obliger  les  peuples  À cette  con-  de  Modene  U de  Brejfe,  itc.J  Outre  ceux-là 
tribution  -,  St  il  c(t  inoüi  que  dans  les  anciens  yifieonti  dans  fa  letre  du  xxvn  de  Juillet 
temps  l’Eglife  fe  foit  jamais  donné  l’autorité  fait  auifi  mention  de  l’Evêque  de  Noie  em- 
dc  forcer  les  peuples  à une  provifion,  qu’on  a ployé  par  le  Cardinal  de  Mantouï  j St  Frtt- 

Paclo  le  nomme  auÆ  dans  la  fuite. 
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Le  même  jour  • l’Archevêque  de  Lanciano  ayant  fait  aficmbler  les 
Evêques,  dont  il  avoit  porté  la  letre  au  Pape,  il  leur  prefenta  un  Bref  de 
Sa  Sainteté  tout  plein  de  tendrefle,  de  civilité  6c  de  promefl'es,  qui  les  adou- 
cit  tous,  6c  fervit  beaucoup  à rallcntir  leur  chaleur  fur  le  fait  de  la  rcfi- 
dencc.  L’on  reçut  dans  le  même  temps  une  autre  nouvelle  très  favorable 
aux  vues  du  Pape.  Ce  fut  celle  d’une  letre  que  le  Roi  d 'Ejfagne  avoit 
écrite  au  Marquis  de  Pefcaire , & dont  il  envoya  la  copie  à Pagnano  fon  Se- 
crétaire. Ce  Prince  y mandoit,  Qu’ayant  apris  que  la  déclaration  de  la 
continuation  du  Concile  deplaiioit  à l’Empereur  & à la  France , 6c  qu’elle 
pouroit  caufcr  la  dUTolution  du  Concile,  il  vouloit  qu’on  ceflat  de  la  pour- 
fuivre,  pourvu  qu’on  ne  dît  point  auflî  que  ce  fût  un  nouveau  Concile  j 6c 
qu’il  n’y  avoit  qu’à  continuer  comme  l’on  avoit  commencé.  Il  ordonoit  en 
même  temps  à Pefcaire  de  faire  conoître  à fes  Evêques,  Qifil  avoit  été  in- 
flruit  des  difputcs  qu’il  y avoit  eues  fur  la  refidence,  6c  des  inftanccs  qu’ils 
avoient  faites  pour  la  faire  déclarer  de  droit  divin  ; qu’il  les  loiioit  de  leur 
zelc  6c  de  leurs  bonnes  intentions,  mais  qu’il  ne  jugeoit  pas  qu’il  fût  à pro- 
pos de  faire  maintenant  une  telle  déclaration,  6c  qu’ils  ne  dévoient  pas  la 
demander  d’avantage.  Le  Secrétaire  montra  cette  letre  aux  Prélats  Efpa- 
gnols, k 6c  l’Archevêque  de  Grenade  apres  l’avoir  lue  avec  beaucoup  d’at- 
tention dit,  Que  la  chofe  aloit  bien,  puifque  le  Pape  ne  vouloit  point  cette 
déclaration  : Q ue  le  Roi  ne  favoit  pas  de  quelle  importance  elle  etoit  : Que  ce 
conjeil  venait  de  P Archevêque  de  Seville  qui  ne  refdoit  jamais,  Gf  de  PE- 
ré  que  de  Cuença,  qui  ne  quiteit  point  la  Cour  : Que  pour  lui  il  entendait 
fort  bien  les  intentions  de  Sa  Majeflé  : Qu'il  lui  obéiroit  en  s'abjlenant  de  pro- 
téger, mais  qu'il  ne  laifferoit  pas  de  demander  cette  déclaration,  autant  de 
fois  que  P occafion  s'en  prefenteroit , G?  qu'il  favoit  que  Sa  Majeflé  tien  feroit 
point  offenfée. 

L’endroit  de  la  letre,  qui  concernoit  le  defiftement  de  la  demande 
pour  faire  déclarer  la  continuation  du  Concile,  fut  auffi  montré  aux  Am- 
baflâdcurs  de  l’Empereur  6c  de  France ,c  qui  répondirent.  Que  véritable- 
ment on  n’avoit  pas  befoin  de  faire  cette  déclaration  en  termes  formels, 
puifqu'on  la  faifoit  ajfez  ouvertement  par  des  effets. 

XLI.  La  Congrégation  fuivante  le  tint  le  xx, 1 6c  on  y propofa  de  trai- 
ter du  Sacrifice  de  la  Meffe,  6c  des  abus  qui  s’y  commetoicnt.4  Le  Cardi- 
nal de  Mantouë  exhorta  les  Pères  d’opiner  fans  bruit  6c  en  peu  de  mots,  6c 
leur  fit  faire  leéture  des  reglemens  qu’il  avoit  faits  de  concert  avec  fes  Col- 
lègues, pour  métré  quelque  ordre  dans  les  Congrégations  des  Théologiens, 
6c  en  retrancher  les  conteftations,  la  confufion,  6c  la  prolixité.  Après  que 
la  Congrégation  les  eut  approuvez,  le  Cardinal  Seripand  parla  de  la  ma- 
nière d’examiner  les  chapitres  de  doctrine  6c  les  Canons  dans  les  Congréga- 
tions, 

• Pallav.  L.  17.  c.  13.  Vifc.  Lct.  du  20  Juil.  Fleury,  L.  159.  N*  99.  6 Fleury, 

L.  159.  N*  98.  * Dup.  Mcm.  p.  262  & 264.  4 Pallav.  L.  17.  c.  13.  Rayn. 

ad  an.  1562.  N*  89.  Vifc.  Let.  du  20  Juil. 


Notes, 


* La  Congrégation  fuivante  ft  tint  le  xx, 
& «h  y propofa  de  traiter  du  Sacrifice  de  la 
M<Jft , &c.J  La  propofition  de  la  matière  du 
Sacrifice  de  la  Méfie  fc  fit  felvn  Pallaviiin 


auffi  bien  que  félon  Raynaldus  dans  la  Con- 
grégation du  xix.  Mais  ce  ne  fut  que  dans 
celle  du  xx  que  ft  propoferent  les  reglemens 
fui  vans,  comme  le  dit  ici  Fr a-Patlo, 
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tiora,  & dit,  Que  comme  ils  avoient  été  déjà  examinez  & difcutez  fous  m dlxii. 
Jules  m,  quoique  fans  être  publiez  alors,  les  Peres  pouvoient  abréger  une  ' p , E jy 
partie  de  leurs  reflexions,  d’autant  que  rien  n’etoit  plus  neccflaire  que  d’ex- 
pedier  promptement  les  choies.  L’Archcvcque  de  Grenade  ajouta,  * Que 
puifqu’on  avoit  déjà  traité  auparavant  de  la  Meflè,  & qu’il  reftoit  beaucoup 
de  temps  jufqu’à  la  Seflîon,  l’on  pouvoit  y joindre  la  matière  du  Sacrement 
de  l’Ordre.  L’avis  fut  appuyé  de  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes  ; mais  ' quel- 
ques uns  crurent  que  l'Archevêque  avoit  ainû  parlé  par  ironie;  6c  d’autres 
qu’il  l’avoit  fait  dans  l’intention  de  faire  décider  l’article  de  la  rclidcnce, 
conformement  à la  promette  du  Cardinal  de  Mantouë.  L’on  diftribua  en- 
fuite  les  articles  dont  on  devoit  traiter  dans  les  Congrégations  des  Théolo- 
giens. 

A l’egard  des  reglemens  qui  furent  faits  pour  mètre  plus  d’ordre  dans  ces 
Congrégations,  ils  etoient  compris  en  vu  articles.  b On  y ordonoit,  Que 
fur  chaque  matière  propofée  il  ne  devoit  y avoir  que  quatre  Théologiens 
du  Pape  qui  parlafîênt,  favoir  deux  Séculiers  & deux  Réguliers  choifis  par 
les  Légats  : Que  les  Ambattadeurs  des  Princes  nommeroient  pour  parler 
trois  des  Théologiens  Séculiers  envoyez  par  leurs  Maîtres  : Que  chacun  des 
Légats  nommeroit  un  Théologien  Séculier  de  ùl  famille  : Que  de  tous  les 
autres  Théologiens  Séculiers  domeftiques  des  Prélats  l’on  en  choiliroit  feu- 
lement iv  pour  parler  fur  chaque  matière,  en  commençant  par  les  plus  an- 
ciens en  Doélorat  : Que  du  nombre  des  Réguliers  chaque  General  en  choi- 
Croit  trois  de  fon  Ordre:  Qttaucun  Théologien  ne  parleroit  plus  d’une  de- 
mie heure,  6c  que  ceux  qui  la  pafleroient  feroient  interrompus  par  le  Maî- 
tre des  Ceremonies,  mais  qu’on  loüeroit  ceux  qui  feroient  plus  courts:  Que 
ceux  des  Théologiens  qui  ne  feroient  pas  choifis  pour  parler  fur  quelque 
matière,  pouroient  donner  par  écrit  aux  Députez  leurs  avis  fur  les  matières 
propofées.  Au  moyen  de  ces  reglemens  on  compta,  qu’il  n’y  auroit  fur 
chaque  matière  que  xxxiv  Théologiens  à parler,  & qu’il  fc  pafleroit  au 
plus  dix  Congrégations  à les  entendre. 

Dans  la  publication  que  l’on  vouloit  faire  de  ce  reglement  il  fûrvint  une 
difficulté  fur  le  titre  qu’on  lui  donneroit.  Quelques  un9  * apprehendoient, 
qu’en  l’intitulant,  Ordre  que  les  Théologiens  doivent  garder , on  ne  s’attirât 
la  raillerie  que  les  Spartiates  avoient  faite  autrefois  des  Athéniens  en  difant, 

3 ^ue  les  fages  deliberoient  parmi  eux,  & que  les  igmrans  decidoient.  Ainfi 
pour  éviter  ce  reproche  on  mit  pour  titre,  Ordre  que  ton  doit  obferver  à ta- 

venir 

* Vifc.  Let.  du  23  Juil.  k Dup.  Mem.  p.  265.  Rayn.  ad  an.  1562.  N°  96. 

Pallav.  L.  17.  c.  13.  Fleury,  L.  159.  N*  101. 


Notes. 


' A fait  quelques  uns  crurent,  que  F Arche- 
vêque avril  a'ittfi  parlé  par  irtnit , &c.]  Cela 
paroit  peu  vr.ufcmblablc,  & on  ne  voit  pas 
ni  quelle  (croit  ici  l’ironie,  ni  à quel  propos. 
Il  y a bien  plus  d’apparence,  comme  le  cro- 
voient  les  autres,  que  c’etoit  afin  de  reprendre 
la  marier,  de  la  Refidence. 

* £>ue!qun  uns  apprehendoient  qu'en  T'inti- 
tulant, Ordre  que  les  Théologiens  doivent 
garder,  en  ne  l'attirât  ta  raillerie  que  Ut 


Spartiates  faifoient  des  Athéniens , &c.]  Ce 
ne  furent  point  les  Spartiates  qui  firent  cette 
raillerie,  mais  le  Sejthe , Anacharfis. 

i En  difant , Que  les  fages  deliberoient  par- 
mi eux,  (3  que  les  ignorans  decidoient ].  C’cft 
ce  que  dit  Fra-Paolo  ; che  H favii  cenfultaf- 
fero , 13  g F ignorant  i deliberaffero  ; ce  que 
Mr.  Amelst  a traduit  mal  à propos,  que  les 
fous  dtliktrritnt. 
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venir  dam  t examen  des  matières  qui  feront  difcuties  par  les  Théologiens  du 
“ Jecond  Ordre  ; par  où  l’on  donnoit  à entendre,  que  l’on  regardoit  les  Prélats 
comme  des  Théologiens  d’un  Ordre  fupcricur. 

Les  articles  que  l’on  propofa  à difeuter  ctoicnt  au  nombre  de  xm,  & 
l’on  y devoit  examiner,  • 

1.  Si  la  Mefle  etoit  feulement  une  commemoraifon  du  Sacrifice  de  la 
Croix,  6c  non  pas  un  vrai  Sacrifice. 

2.  Si  le  Sacrifice  de  la  Mefle  derogeoit  à celui  de  la  Croix. 

3.  Si  par  ces  paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  Jefus  Chrift  avoit 
ordoné  à fes  Apôtres  d’ofrir  fon  corps  6c  fon  fang  dans  la  Mefle. 

4.  Si  le  Sacrifice  de  la  Mefle  n’etoit  utile  qu’à  ceux  qui  le  reçoivent,  s’il 
ne  pouvoit  pas  l’être  aux  autres  foit  qu’ils  fuflent  morts  ou  qu’ils  fuflént  vi- 
vans,  6c  s’il  ne  pouvoit  pas  être  aufli  ofert  pour  l'expiation  des  pechez,  pour 
tenir  lieu  de  lâtisfa&ion,  ou  pour  toute  autre  neccflitc. 

5.  Si  les  Méfiés  privées,  où  le  Prêtre  feul  communie,  etoient  illicites  6c 
dévoient  être  défendues. 

6.  S’il  etoit  contraire  à l’inftitution  de  Jefus  Chrijl  de  mêler  l’eau  avec 
le  vin  dans  la  Mefle. 

7.  Si  le  Canon  de  la  Mefle  contenoit  des  erreurs,  6c  fi  on  devoit  l’abroger. 

8.  Si  l’on  devoit  condamner  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine  de  prononcer  à 
bafle  voix  les  paroles  de  la  confecration. 

9.  Si  l’on  ne  devoit  célébrer  la  Meflè  qu’en  langue  vulgaire,  afin  qu’elle 
fût  entendue  de  tous. 

10.  Si  c’etoit  un  abus  de  dire  des  Méfiés  particulières  en  l’honeur  de  tel 
ou  tel  Saint. 

11.  Si  l’on  devoit  abolir  les  ceremonies,  6c  retrancher  les  habits  6c  les 
autres  pratiques  extérieures,  dont  l’Eglife  fe  lèrt  dans  la  célébration  de  la 
Mcflê. 

12.  Si  de  dire  que  Jefus  Chrijl  eft  lâcrifié  myfliquemcnt  pour  nous  etoit 
la  même  chofc  que  de  dire,  qu’il  nous  eft  donné  à manger. 

13.  Si  enfin  la  Mcffe  etoit  feulement  un  Sacrifice  de  loüanges  6c  d’a- 
étions  de  grâces,  ou  fi  elle  n’etoit  pas  aufli  un  Sacrifice  propitiatoire  pour 
les  vivans  6c  pour  les  morts. 

On  ajouta  à ces  articles,  que  les  Théologiens  devoient  marquer,  s’ils  c- 
toient  erronées,  ou  faux,  ou  heretiques,  6c  s’ils  meritoient  d’être  condam- 
nez par  le  Synode.  L’on  régla  aufli,  qu’ils  en  devoient  partager  l’examen 
entr’eux,  en  forte  que  xvii  parlaflént  fur  les  vu  premiers,  6c  les  xvn  au- 
tres fur  les  vi  derniers. 

XLII.  Les  Ambafladeurs  de  France  avoient  vu  jufqu’ici  avec  peine, 
qu’ils  avoient  peu  de  crédit  dans  le  Concile  en  comparaifon  des  autres.  Mais 
ils  devinrent  encore  plus  jaloux  après  la  publication  du  Decret,  qui  ordo- 
noit,  que  pour  l’examen  de  chaque  matière  on  y appclcroit  quelques  uns 
des  Théologiens  envoyez  par  chaque  Prince,  parce  qu’on  n’avoit  point  fait 
cette  diftinétion  à l’egard  des  Evêques  ; 6c  que  la  France  jufqu’ici  n’avoit 
envoyé  aucun  Théologien. b Comme  ils  apprehendoient  que  cela  ne  portât 

quelque 

* Fleury.  L.  159.  N“  100.  Rayn.  N®  89.  Pallav.  L.  17.  c.  13.  Dup.  Mcm.  p.  266. 
k IJ.  p.  260,  261,  263.  Pallav.  L.  17.  c.  14. 
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quelque  préjudice  aux  prérogatives  du  Royaume,  ils  écrivirent  fur  le  champ 
6c  plufieurs  autres  fois  depuis  pour  donner  avis,  Que  toute  la  difputc  le 
pafleroit  entre  les  Italiens , les  EJpagnolst  6c  les  Portugais  lèuls,  fans  que 
la  France  y eût  aucune  part,  li  le  Roi  n’envoyoit  au  plutôt  à Trente  quel- 
ques Evêques  ou  quelques  Docteurs  ; ce  qui  ctoit  d'autant  plus  neceflairc 
qu'on  y avoit  à traiter  de  matières  aufii  importantes  qu’etoit  celle  des  arti- 
cles propofez  : Que  d’ailleurs  cela  ferviroit  à faire  obtenir,  ou  à empêcher 
plufieurs  choies  félon  le  defir  de  Sa  Majcftc,  6c  le  contenu  de  leurs  In  Uni- 
fiions : Que  jufqu’à  prefent  ils  n’avoient  propofé  aucun  des  articles  de  re- 
formation, parce  qu’ils  n’avoient  perfone  pour  les  appuyer,  6c  que  fans  cela 
on  n’en  tiendroit  aucun  compte:*  Que  le  Concile  ne  vouloit  rien  ccoutcr 
de  ce  qui  pouvoit  préjudicier  aux  interets  ou  à l’autorité  de  la  Cour  de 
Rome , le  Pape  fe  trouvant  le  maître  non  feulement  des  propofitions,  par 
le  reglement  qu’on  avoit  fait  dès  le  commencement  6c  conftamment  ob- 
ferve  depuis,  qu’il  n’y  eût  que  les  Légats  qui  propofafient,  mais  auflï  des 
deliberations  par  le  nombre  d’Evêques  penfionaires  6c  dependans  qu’il  te- 
noit  à Trente  : Que  ce  Pontife  ctoit  refolu  de  ne  pas  foufrir  que  le  Con- 
cile touchât  à la  reformation  de  fa  Cour,  mais  de  le  referver  cette  af- 
faire à lui  lèul  : b Que  les  EJpagnols  qui  avoient  montré  un  grand  zele  pour 
la  reformation  etoient  fort  refroidis  6c  comme  étourdis  par  la  réprimandé 
qu’ils  avoient  reçue  de  leur  Roi  : Que  tant  que  les  chofes  feraient  en  ces 
termes  il  n’y  avoit  aucune  efperance  d’obtenir,  que  ce  qu’il  plairait  au  Pape 
d’accorder,  puifque  quelques  inftances  qu’euflent  faites  les  Princes  6c  leurs 
Ambafladeurs  à Trente  pour  une  bonne  reforme  de  la  dilciplinc  Ecclefi- 
aftique,  on  n’avoit  pu  rien  tirer  des  Légats,  quoiqu’on  leur  eût  prefenté 
plufieurs  articles  conformes  non  feulement  à l’ufage  de  l’Eglifc  primitive 
mais  encore  aux  Conftitutions  des  Papes  : Qif  au  lieu  de  cela,  ils  propo- 
foient  toujours  de  nouveaux  points  controvcrfcz  de  dofirine,  quoiqu’on  leur 
eût  reprefenté,  qu’attendu  l’abfence  des  Proteftans  cela  etoit  tout  à fait  inu- 
tile ; ou  s’ils  propofoient  quelque  reforme  c’etoit  toujours  fur  des  choies  très 
peu  importantes,  6c  qui  n’etoient  d’aucune  utilité. 

Le  Pape,  qui  fur  les  avis  tout  oppofez  qu’il  recevoit  de  jour  en  jour  de 
Trente  ctoit  fort  inquiet  de  favoir,  fi  on  aurait  publié  quelque  Decret  le 
jour  de  b Seflion,  apprit  avec  beaucoup  dejoye  ce  qui  s’y  ctoit  pafle.  Elle' 

fut 

* Dup.  Mcm.  p.  258.  k IJ.  Ibid.  & p.  261  & 264. 


N o 

* Elle  fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle 
qu'il  reçut  de  la  réconciliation  des  Légats].  Je 
ne  fais  cependant  fi  cette  réconciliation  fut 
bien  entière.  Car  nous  voyons  par  une  Ictrc 
de  Pifconti  du  xxvil  de  Juillet,  c’ell  à dire 
vin  jours  apres  la  réconciliation,  que  les  Car- 
dinaux de  Mantcuë  & Seripand  fe  plaignoient 
beaucoup  des  manières  du  Cardinal  Sinunete , 
& entr’autres  choies,  Qu'il  faifoit  des  démar- 
ches toutes  contraires  A celles  des  autres  ; qu’il 
avoit  envoyé  à Rome  les  articles  des  Efpagnols 
fans  les  communiquer  aux  autres  Légats  \ que 
fans  leur  participation  il  avoit  envoyé  A Lanj- 
fac  un  Bref  du  Pape  •,  qu‘il  demandait  des 
grâces  particulières  pour  certains  Prélats  j 

Tom.  II.  ( 


!*  E S. 

qu’il  ne  voulut  pas  ligner  une  letre  commune, 
qu’on  n’cùt  retire  ce  qui  regardoit  la  tranfla- 
tion  du  Concile,  (Je.  Toutes  ces  plaintes 
femblent  nous  faire  douter  de  la  finccritc  de 
la  réconciliation,  ou  du  moins  nous  marquent 
que  la  bonne  intelligence  n’ala  pas  jufquM 
ctouft'cr  les  défiances  & les  foupçons  que  la 
différence  de  vues  avoit  fait  naître  entre  ces 
Légats.  Blutjli  Segretarii , dit  Pifconti  en 
pariant  des  Secrétaires  des  Cardinaux  de 
Alantoue  & Seripand , fi  doglitno  de’  midi  t 
maniera  cbe  tiene  il  S"  Simenettat  dtl  quale 
dicono , cbe  » Padroni  Ion  rtjlano  poco  fidis- 
fatti,  c Jpecialmtntt  ntl  parti  colore  dtl  Dé- 
crétât 

Lai 
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fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu’il  reçut  de  la  réconciliation  des 
Légats,  Sc  de  la  lctre  écrite  par  le  Roi  d' EJpagne.  Il  ne  put  s’empêcher 
d'en  marquer  fa  fatisfadion  dans  le  Confiftoire,  & dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  les  Ambaffadcurs.  Il  ala  même  jufqu'à  remercier  le  Cardinal 
d' Arrngon  frere  du  Marquis  de  Pefcaire,  auquel  il  fc  conoiffoit  redevable 
de  ce  fervice.  Il  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  à faire  finir  promptement 
le  Concile  i & ne  voyant  rien  autre  chofc  qui  pût  le  tirer  en  longueur  que 
la  difputc  de  la  refidence,  ou  celle  de  la  Communion  du  Calice,  il  écrivit 
à fes  Légats,  Qu’il  aloit  s’appliquer  tout  à fait  à la  reformation  de  fa  Cour, 
qu’ils  pouvoient  en  affurcr  les  Ambafiadeurs  & les  Peres  qui  leur  en  parle- 
roient,*  & travailler  eux-mêmes  à expédier  le  Concile,  qu’il  croyoit  qu'ils 
pouroient  terminer  en  trois  Scflïons  au  plus.  Il  les  loüa  de  s'êtrc  refervé  la 
liberté  d’avancer  le  temps  des  Sellions,  & il  les  exhorta  à fe  fervir  de  ce 
pouvoir.  Il  ajouta,  Que  fentant  la  difficulté  qu’il  y aurait  à prendre  une 
bonne  refolution  dans  le  Concile  fur  l'article  de  la  refidence,  à caufe  que 
plufieurs  Prélats  après  avoir  opiné  fur  cela  dans  de  bonnes  intentions  etoient 
interefléx  d’honcur  à maintenir  leur  fentiment,  ils  dévoient  tâcher  de  lui 
faire  renvoyer  cette  matière  aufli  bien  que  celle  de  la  communion  du  Ca- 
lice, afin  de  fe  délivrer  par  là  des  follicitations  qu’ils  auraient  à elîuyer  de 
la  part  des  Princes  : Que  de  même  s’il  fc  rencontrait  dans  d’autres  matières 
quelque  point  trop  difficile  à refoudre,  ils  dévoient  propofer  de  lui  en  ren- 
voyer la  dccifion,  qui  fe  ferait  plus  facilement  dans  le  Confiftoire,  où  il  ap- 
pellerait quelque  nombre  de  Dodeurs,  s’il  en  etoit  befoin,  qu'à  Trente,  où 
la  diverfité  d’intérêts  rendoit  les  refolutions  ou  impoflibles  ou  du  moins  très 
longues. 

XLIII.  Le  jour  fuivant,  qui  etoit  le  xxi  de  Juillet,  on  tint  après  midi 
la  première  Congrégation  des  Théologiens,  où  l’on  oblêrva  fi  bien  le  re- 
glement qui  avoit  été  fait  de  ne  parler  qu’une  demie  heure,  que  le  Jefuite 
Salmeron  1 tint  lui  fêul  toute  la  Congrégation, b où  il  parla  avec  beaucoup 
de  hauteur,  & dit  qu’étant  Théologien  du  Pape,  6c  ayant  à parler  de  chofes 

importantes 

* Dup.  Mem.  p.  257.  Vifc.  Let.  du  23  Juil.  Pallav.  L.  17.  c.  13.  Fleury, 

L.  159.  N°  102. 

Notes. 


' Que  le  J (fuite  Sttlmeron  tint  lui  feul  toute 
le  Congrégation , où  il  parla  avec  beaucoup  de 
hauteur,  &c.]  Le  Card.  Pallavicin , L.  17. 
c.  1 3,  accufe  ici  Fra-Paolt  de  quatre  fauïïe- 
tcz  j Quattro  falfità  convint e per  le  memorie 
autentiche  du  mi  citate.  Mais  il  n'y  en  a 
proprement  aucune  de  bien  rcclle.  1.  S’il 
appelle  Terris  Jefuite,  c’eft  qu’il  le  fut  dans 
la  fuite,  quoiqu’il  ne  le  fût  pas  encore  alors. 
2.  Il  n’cft  point  vrai  non  plus,  que  Salmeron 
eût  obtenu  permiffion  des  Légats  de  palier  les 
bornes  de  temps  preferites.  Car  quoiqu’ils 
lui  euftent  dit  qu’on  ne  regarderait  pas  avec 
lui  de  fi  près,  cependant  Pallavicin  reconoît, 
qu’ils  furent  fâchez  contre  lui,  ce  qui  ne  ferait 
pas  arrivé  s’il  eut  agi  avec  permiffion.  On 
voit  même  par  une  lctre  de  Vifconti  du  xxm 
de  Juillet,  que  Simonete  refolut  de  faire  une  ré- 
primande à Terris  i & par  deux  autres  letrcs 
du  Card.  Berromt , qu’on  trouva  très  mauvais 


à Rome»  que  ces  Théologiens  eufTent  fi  mal 
obfcrvc  les  rcglemens  faits;  preuve  certaine, 
qu’ils  avoient  agi  d’eux -memes.  3.  Il  y a 
encore  moins  de  fauflète  dans  ce  que  dit  Fra- 
Paelo,  que  Salmeron  ne  dit  que  des  chofes 
aflèz  communes,  & il  cft  aifé  d’en  juger  par 
l’extrait  de  quelques  difeours  que  nous  avons 
de  lui  fur  d’autres  matières  du  Concile  ; & fi 
c’eft  lui  qui  fit  naître  la  queftion,  pour  favoir 
fi  y (fut  Cbrijl  s’etoit  ofert  lui-même  dans  la 
Ccnc,  c'eft  moins  une  preuve  de  fon  habi- 
leté, quoiqu’en  dife  Pallavicin,  que  d’une 
certaine  fubtilité  fcolaftique,  qui  n’cft  pas 
d’une  grande  recommendation.  4.  Enfin  il 
n’cft  pas  bien  fur,  ou’il  ne  fit  point  valoir  fa 
qualité  de  Théologien  du  Pape,  pour  fc  dif- 
penfer  de  la  règle  ; & il  cft  certain  au  moins 
par  Pallavicin  même,  que  les  Légats  curent 
egarJ  à cette  qualité,  pour  ne  pas  agir  d’au- 
torité avec  lui. 
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importantes  6c  neceffaires  on  ne  devoit  pas  lui  fixer  le  temps.  11  difeourut 
fur  les  vii  premiers  articles,  6c  ne  dit  que  des  choies  fort  communes,  6c  " 
qui  ne  méritent  pas  d’etre  raportées.  Le  matin  fuivant  Torrès  fon  Col- 
lègue voulut  à fon  exemple  tenir  aufii  toute  la  Congrégation,  6c  ne  fit  que 
repeter  ce  qui  avoit  été  dit  le  jour  precedent  plûtôt  que  d’y  ajouter  rien  de 
nouveau.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  pis,  c’eft  qu’à  la  fin  venant  à parler  de  ce 
paffage  de  St.  Jean,  Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  6cc.  il  dit.  Qu’on  ne  pou- 
voit  l’entendre  que  de  la  Communion  Sacramentelle  j & ajouta,  Que  dans 
le  premier  chapitre  de  doétrinc  public  dans  la  Sefiion  precedente  il  fcmbloit, 
qu’on  eût  voulu  biffer  cela  en  doute  ; mais  qu’il  faloit  déclarer  dans  la  Sel- 
fion  prochaine,  qu’il  ne  s’agiffoit  d’autre  chofc  dans  ce  partage  que  de  l’Eu- 
chariftie,  6c  que  fi  quelcun  vouloit  dire  le  contraire  il  en  appeloit  au  Con- 
cile. Les  Légats  furent  extrêmement  choquez  de  ce  difeours,  qui  outre 
qu’il  etoit  contraire  à ce  qui  avoit  été  déterminé  par  le  Concile,  tendoit 
aufii  à montrer  la  neceflité  de  la  communion  du  Calice.  Ce  qui  les  offen- 
foit  encore  d’avantage,  c’eft  que  ces  JeJ'uites , qui  ctoicnt  les  premiers  à par- 
ler, voulurent  commencer  par  s’exempter  des  réglés  generales  avec  beau- 
coup de  hauteur.  Les  Légats  fc  fouvenoient  d’ailleurs  du  mouvement, 
qu'ils  avoient  excité  dans  la  dernière  Sefiion  ; 6c  Simonete  en  particulier 
etoit  fort  irrité  contre  'Torrès  pour  avoir  écrit  contre  Catbarin  en  faveur  de 
la  rcfidcnce,  & tâché  de  prouver  qu’elle  etoit  de  droit  divin,  6c  cela  en  des 
termes  que  ce  Cardinal  traitoit  d’infolens.  Ce  Légat  dit  donc  à les  Col- 
lègues après  la  Congrégation,1  que  pour  donner  l’exemple  aux  autres  il  fa- 
loit réprimer  l’iniblcnce  de  ce  Doéteur,  6c  l’on  convint  de  le  faire  à la  pre- 
mière occafion. 

XLIV.  Dans  l’examen  qui  fe  fit  des  articles  propofez  les  Théologiens 
s’accordèrent  tous  à condamner  d’herefie  les  opinions  des  Proteftans. b On 
expédia  en  affez  peu  de  mots  tous  ces  articles,  à l’exception  du  premier,  fur 
lequel  on  s’étendit  fort  au  long,  pour  prouver  que  la  Meffe  eft  un  Sacrifice, 
dans  lequel  Jefus  Chrijl  s’ofre  fous  les  efpeces  facramentellcs.  Les  principales 
raifons  qu’ils  1 en  apportèrent  etoient.  Que  Jefus  Cbrifl  etoit  Prêtre  fclon 
l’Ordre  de  Melcbifedech , c 6c  que  Melcbifedecb  ayant  ofert  du  pain  6c  du  vin, 
il  convcnoit  que  le  Sacerdoce  de  Jefus  Cbrifi  s’exerçât  par  un  Sacrifice  de 
pain  6c  de  vin  : Que  l'Agneau  Palcal  avoit  été  un  véritable  Sacrifice  ; 6c 
que  comme  il  etoit  une  figure  de  l’Euchariftie,  il  faloit  que  celui-ci  fût  auf- 
fi  un  véritable  Sacrifice:  Que  Dieu  par  la  bouche  du  Prophète  Malachie 
avoit  rejeté  les  Sacrifices  des  Juifs , 6c  avoit  dit, i que  fon  mm  etoit  divin 
grand  parmi  les  Nations , G?  quon  ofriroit  par  tout  en  fon  nom  une  oblation 
pure  ; ce  qui  ne  pouvoit  s’entendre  que  de  l’Euchariftic,  qui  eft  oferte  en 
tous  lieux  6c  par  toutes  les  Nations.  On  allégua  beaucoup  d’autres  conve- 
nances 6c  de  figures  de  l’Ancien  Teftament  ; 6c  les  uns  infiftoient  fur  l’une, 

6c 

■ Vifc.  Lct.  du  23  Juil.  b Fleury,  L.  160.  N°  3.  e Gcn.  xiv.  18.  4 Malach. 

i.  11. 

Notes. 


1 Les  principol/s  raifons  qu'ils  en  appor- 
teront etoient , ^ue  Jefus  Cbrifi  etoit  Prêtre , 
fie.]  Ces  raifons  meriteroient  plufieurs  re- 
flexions. Mais  comme  elles  fe  trouvent  fen- 
fcincnt  & folideraent  réfutées  enfuite  dans 


l’avis  que  Fra-Paolo  attribue  a Georges  tf  A- 
taide , & Pallavisin  à Foriero , ce  n’cft  pas 
la  peine  d’arrêter  ici  lcLc&eur  à des  obfcrva- 
tion»  peu  necc flaires. 
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mdlxii.  6c  les  autres  fur  d’autres.  Entre  les  preuves  tirées  du  Nouveau  Teftament 

"T  Tjÿ”  l^s  cito*cnt  k P^ge  de  St.  Jean,  * où  J fus  Cbrijl  inftruifant  la  Samari- 
1 E ‘ taine,  lui  dit,  que  l'heure  était  venue  que  Jon  Pere  ferait  adoré  en  éprit  6? 

en  vérité.  Sur  quoi  l’on  difoit,  Que  par  pluûeurs  endroits  de  l'Ecriture  il 
paroilToit,  que  le  terme  à' adorer  ûgnifioit  Jàcrifier  ; 6c  que  la  Samaritaine 
l’avoit  entendu  ainfi,  puifqu’elle  avoit  interroge  Jefus  Cbrift  fur  le  Sacrifice, 
qui  félon  les  Juifs  ne  pouvoit  s’ofrir  qu’à  Jerufalem , 6c  que  les  Samari- 
tains ofroient  à Garizim , où  etoit  alors  Jefus  Cbrift  : Que  par  confequent 
on  devoit  entendre  cet  endroit  d’une  adoration  extérieure  publique  6c  fo- 
lemncllc,  qui  ne  pouvoit  être  autre  que  l’Euchariftie.  On  appuyoit  aufii 
beaucoup  fur  ccs  paroles  de  Jefus  Chrift,  b Ceci  ejl  mon  corps  qui  cjl  donné 
6?  rompu  pour  vous , Ceci  ejl  mon  fang  qui  ejl  répandu  pour  vous  ; d’où  l’on 
concluoit  qu’il  y avoit  donc  dans  l’Euchariftic  une  fraction  de  corps,  6c  une 
effufion  de  fang,  qui  font  des  attions  de  Sacrifice.  Mais  fur  quoi  l’on  in- 
fiftoit  davantage,  c’cft  l’endroit  où  St.  Paul  compare  l’Euchariftie  avec  les 
Sacrifices  des  Juifs  6c  des  Gentilst  6c  où  il  difoit.  Que  par  ce  Sacrement 
* l’on  participe  au  corps  6c  au  fang  de  Jefus  Cbrift , 6c  que  comme  dans  le 
Judaifme  quiconque  mangeoit  de  l’Hoftie  etoit  participant  de  l’Autel,  de 
même  on  ne  pouvoit  boire  le  Calice  du  Seigneur  ou  participer  à fa  table,  6c 
boire  en  même  temps  le  Calice  6c  participer  à la  table  des  démons. 

Pour  prouver  enfuite  que  Jefus  Cbrijl  avoit  ordonc  Prêtres  les  Apôtres, 
on  allcguoit  comme  fort  claires  ces  paroles  du  Seigneur,  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  Et  pour  une  plus  grande  preuve  on  accumuloit  beaucoup 
d’autoritez  des  Peres,  qui  tous  nommoient  l’Euchariftie  un  Sacrifice,  ou  qui 
difoient  en  termes  plus  generaux  qu’on  ofroit  dans  l'Euchariftie  un  Sacri- 
fice. D’autres  ajoutoient,  1 Que  la  Méfié  eft  un  Sacrifice,  parce  que  J fus 
Cbrijl  s’ofrit  lui-même  dans  la  Cene.  Et  comme  ils  donnoient  cette  rai- 
fon  pour  une  des  principales,  ils  la  fondoient  premièrement  fur  ce  que  l’E- 
criture dit  clairement,  que  Melcbifedecb  ofrit  du  pain  6c  du  vin,  6c  que  Je- 
fus Cbrijl  ne  ferait  pas  Prêtre  félon  cet  Ordre,  s’il  n’avoit  la  même  choie  à 
ofrir;  comme  aufli  fur  ce  que  J éj'us  Cbrijl  difant,  que  fon  fang  eft  une 
confirmation  de  la  nouvelle  alliance,  6c  celui  par  lequel  l’ancicnc  avoit  été 
confirmée  ayant  été  ofert,  il  etoit  confequemment  neceflaire  que  JeJ'us 
Cbrijl  ofrît  le  fien.  Un  autre  argument  qu’ils  apportoient  encore,  c’cfl: 
que  JeJ'us  Cbrijl  ayant  dit,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moit  s'il  n’avoit  pas 
ofert,  nous  ne  pourions  pas  ofrir  nous-mêmes;  6c  comme  ils  difoient  qu'il 
n’y  avoit  point  d’autre  preuve  pour  montrer  que  la  Méfié  n’etoit  point  un 
Sacrifice,  finon  parce  que  Jefus  Cbrijl  n’avoit  point  ofert,  ils  regardoient 
cette  opinion  comme  dangcrcuiê,  6c  comme  favorable  à une  doctrine  héré- 
tique. On  trouvoit  de  même  une  forte  preuve  de  ce  fentiment  dans  l’An- 
tienc  que  chante  l’Eglife  dans  l’Office  du  Saint  Sacrement,  où  il  eft  dit  que 
J fus  Cbrijl  Prêtre  éternel  félon  VOrdre  de  Melcbifedecb  avoit  ofert  le  pain 

• Joh.  iv.  ai.  k Luc.  xxii.  19,  20.  • 1 Cor.  x.  x6,  ai. 


Notes. 


' D'autres  ajoutaient , Que  la  Mtffr  rji 
un  S tu  rificty  par  te  que  Jefus  Cbrijl  s' ofrit 
lui -mi me  dans  la  Cent J.  Mr.  Amelot  a un  peu 
tronque  cct  endroit  en  lupprimanr  tout  ceci, 


& en  traduifant,  que  la  Mtfft  tj!  un  Sacri- 
fitty  parce  que  Mdchftdçto  ayant  ofert  du 
pain  Ü*  du  vin , &c. 
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G?  le  vin  ; & dans  le  Canon  du  Miffel  Ambroficny  où  il  eft  dit  que  Jefus 
Chrijl  injlituant  la  forme  du  Sacrifice  eternel , s*  était  et  abord  ofert  lui-même  ' 
comme  viêïime,  G?  nous  avait  enfeignê  le  premier  à l’ofrir . Enfin  Ton  con- 
firmoit  la  même  chofe  par  différons  témoignages  des  Peres. 

D’une  autre  part 1 pluficurs  foutenoient  avec  la  meme  confiance,  Que 
Jefus  Chrijl  dans  la  Cene  avoit  bien  recommandé  que  l’on  fît  à jamais 
dans  l’Eglifc  l’oblation  de  fa  paflion  après  fa  mort  ; mais  qu’il  ne  s’etoit  pas 
ofert  lui-même,  la  nature  de  ce  Sacrifice  ne  le  permetant  pas.  Pour  le 
prouver  ils  difoient,  Que  l’oblation  de  la  Croix  eût  été  inutile,  fi  les  hom- 
mes euflent  été  rachetez  par  celle  qui  fc  feroit  faite  auparavant  dans  la 
Cene:  Que  le  Sacrifice  de  l’Autel  avoit  été  inftitué  par  Jefus  Chrijl  en  mé- 
moire de  celui  qu’il  aloit  ofrir  fur  la  Croix,  & que  comme  il  n’y  a que  le 
pafle  dont  on  puifle  faire  la  mémoire,  l’Euchariftie  n’a  pu  être  un  Sacrifice 
avant  l’oblation  de  Jefus  Chrijl  fur  la  Croix.  Ils  ajoutoient,  Que  ni  l’E- 
criture, ni  le  Canon  de  la  Méfié,  ni  aucun  Concile  n’ont  dit,  que  Jefus 
Chrijl  fe  foit  ofert  lui-même  dans  la  Cene  ; & ils  montroient,  que  les  au- 
toritez  des  Peres  que  l’on  apportoit  dévoient  s’entendre  de  l’oblation  faite 
fur  la  Croix.  Enfin  ils  concluoient,  qu’ayant  à établir,  que  la  Méfie  eft 
un  Sacrifice,  comme  elle  l’etoit  en  effet,  cela  fe  pouvoit  faire  abondam- 
ment par  les  preuves  que  l’on  tiroit  de  l’Ecriture  & des  Peres,  fans  vouloir 
encore  y en  mêler  de  foibles  ou  de  faufles.  Dans  cette  difpute  les  Théolo- 
giens fe  partagèrent  non  pas  entre  un  petit  & un  grand  nombre,  mais  en 
deux  partis  prcfque  égaux,  & cela  occafiona  d’aflez  grans  débats.  Les  pre- 
miers en  vinrent  jufqu’à  traiter  d’erreur  l’autre  opinion,  & à demander  que 
l’on  fît  un  Canon  pour  leur  impofer  filence,  & pour  condamner  comme 
hcretiques  ceux  qui  diroient,  que  Jefus  Chrijl  ne  s’etoit  pas  ofert  lui-même 
dans  la  Cene  fous  les  efpcccs  facramcntelles.  Les  autres  difoient  au  con- 
traire, qu’il  ne  faloit  pas  fonder  des  dogmes  fur  des  opinions  incertaines, 
nouvelles,  & inconuës  à toute  l’Antiquité,  mais  fur  des  preuves  claires  & 
certaines  tirées  de  l'Ecriture  & des  Peres,  qui  nous  enfeignent  que  Jefus 
Chrijl  a commandé  l’oblation. 

Tout  le  mois  de  Juillet  fe  pafla  à ccouter  les  xvii  Théologiens,  qui 
parlèrent  fur  les  vu  premiers  articles.  Les  autres  expédièrent  le  refte  en 
peu  de  jours,  mais  plutôt  par  des  injures  contre  les  Protcftans,  que  par  des 
raifons.  Je  ne  raporterai  ici  de  tout  ce  qui  fe  dit,  que  quelques  endroits 
des  plus  remarquables. 

Dans  la  Congrégation  du  foir  du  xxiv  de  Juillet  • George  dAtaide 

Théologien 
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• Vifc.  Lct.  du  27  Juil.  Pallav.  L.  18.  c.  1.  Fleury,  L.  160.  N*  4. 


Notes. 


1 D'une  autre  part  plufieurs  fout  en»:  en  t avec 
la  meme  confiance , Que  J.  C.  dans  la  Cene 
avoit  bien  recommandé , que  P on  fit  à jamais 
dan:  /*  Eglife  l'oblation  de  fa  pajfion , 6tc.]  Ce 
fentiment  eft  tout  autrement  fondé  en  raifon 
que  le  precedent,  quoique  plufieurs  des  raifo- 
nemens  qu’on  apporte  ici  ne  fuient  pas  tout  à 


fait  convaincans.  Mais  ce  qu’il  y a de  vrai, 
c'cft  que  l’opinion  qui  paraît  aux  gens  fenfez 
la  plus  raifonablc  ne  fut  pas  celle  qui  préva- 
lut ; tant  il  eft  vrai,  que  ce  ne  font  pas  les 
meilleures  chofes  qui  ayent  toujours  l’appro- 
bation du  plus  grand  nombre. 


Tom.  II. 
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Théologien  1 Il du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  détruire  toutes  les  preuves  que 
les  autres  Théologiens  avoient  tirées  de  l’Ecriture,  pour  prouver  que  la 
Meffe  eft  un  Sacrifice.  Il  dit  d'abord, 1 Qifon  ne  pouvoit  pas  douter,  que 
la  Mclfc  ne  fût  un  Sacrifice,  puifque  les  Peres  l’avoient  enfeigne  ouverte- 
ment, 6c  l'avoient  répété  en  toute  occafion.  Il  raporta  fur  cela  les  témoi- 
gnages des  Peres  Grecs  6c  Latins  de  la  primitive  Eglife  6c  des  anciens  Mar- 
tyrs } 6c  parcourant  enfuite  tous  les  ficelés  jufqu’au  nôtre,  il  foutint  qu’il  n’y 
avoit  aucun  Ecrivain  Chrétien  qui  n’eût  appelé  l’Euchariftie  un  Sacrifice, 
6c  conclut  qu’on  devoit  regarder  cette  doétrine  comme  venant  certainement 
d’une  Tradition  Apoftoliquc,  qui  ctoit  un  fondement  fuffifànt  pour  établir 
un  article  de  foi,  comme  le  Concile  l’avoit  enfeigné  dès  le  commencement. 
Mais  il  ajouta,  Que  c’etoit  affoiblir  ce  fondement,  que  de  lui  en  joindre 
d’imaginaires,  6c  qu’en  voulant  trouver  dans  l’Ecriture  ce  qui  n’y  ctoit  pas, 
on  donnoit  occafion  de  calomnier  la  vérité  à ceux  qui  voyoient  qu’on  l’ap- 
puyoit  fur  un  fable  auffi  mouvant.  De  là  il  pafia  à examiner  l’un  apres 
l’autre  les  endroits  de  l’Ancien  6c  du  Nouveau  Teftament  raportez  par  les 
Théologiens,  6c  montra  qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  dont  on  pût  tirer  une 
preuve  claire  du  Sacrifice.  Sur  l’article  de  MelchifeJccb  il  dit.  Que  Je  fus 
Chrijl  etoit  Prêtre  félon  cet  ordre , parce  qu’il  ctoit  unique  6c  éternel  fans 
predeedfeur,  fans  pcrc,  fans  mcrc,  6c  fans  généalogie  ; 6c  que  cela  fc  mon- 
trait évidemment  par  l’Epitre  aux  Hebreux , où  St.  Paul  parlant  au  long  de 
cette  hiftoire  en  conclut,  que  le  Sacerdoce  de  Jejus  Cbrift  eft  unique  6c 
cterncl,  mais  fans  faire  aucune  mention  du  pain  ni  du  vin.  Il  appliqua  i 
cela  la  règle  de  St.  Augujlin,  qui  enfeigne,  Que  lorfqu’on  ne  dit  rien^d’une 
chofe  dans  l’endroit  où  c’eft  le  lieu  d’en  parler,  l’argument  négatif  eft  une 
bonne  preuve.  Par  raport  à l’Agneau  Pafcal  il  dit,  Qifon  ne  devoit  pas 
fuppofer  comme  une  chofe  évidente  que  ce  fût  un  Sacrifice } 6c  que  fi  quel- 

cun 


N o 

1 Dans  la  Congrégation  du  foir  du  XXIV  de 
' Juillet  George  eT  Atàide  Théologien  du  Roi  de 
Portugal  s'efforça  de  détruire  toutes  les  preu- 
ves, icc.]  Selon  Pallavicin,  qui  a vu  les 
Actes  mêmes  du  Concile,  l’avis  dont  il  cil 
ici  qucllion  ne  fut  pas  propofé  par  George 
A Ataide , mais  par  François  Foritro  Domi- 
nicain autre  Théologien  Portugais.  Viftonù 
dans  fa  letre  du  xxvil  de  Juillet  dit  bien, 
que  ce  fut  un  Théologien  Portugais  qui  fit 
ce  diieours,  mais  il  ne  le  nomme  point,  non 
plus  que  celui  qui  le  jour  fuivant  tâcha  de  re- 
fbudre  les  difficultez  que  l’autre  avoit  propo- 
sées. Mais  quel  que  foit  l’Auteur  de  ce  dif- 
cours,  foit  Ataïde  ou  Foritro,  il  faut  avoikr, 
que  c’eft  un  des  plus  fenfez  ht  des  plus  judi- 
cieux qui  ait  été  prononce  dans  tout  le  Sy- 
node. 

* Il  dit  eT  abord , Qu  ’sn  ne  pouvait  pas  dou- 
ter que  la  Meffe  ne  fût  un  Sacrifice , puifque 
les  Peres  P avoient  enfeigne  ouvertement , &c.J 

Il  eft  infiniment  certain,  que  toute  l’Anti- 
quité a donne  à l’Euchariftie  le  nom  de  Sa- 
crifice. Les  là  van»  Proccftans  en  convicncnt 


TES. 

comme  les  Catholiques.  La  feule  difficulté 
entr’eux  eft  de  fa  voir  en  quel  fem,  ht  c’eft 
furquoi  il  ne  ferait  pas  difficile  de  s'accorder, 
fi  l’on  voulait  difputcr  fans  préjugez. 

1 Lorfqu’on  ne  dit  rien  A une  chofe  où  c’ejl 
P endroit  d'en  parler,  P argument  négatif  efi 
une  bonne  preuve ].  C’eft  certainement  lâ  le 
fens  de  St.  Augujlin  hc  de  Fra-Pao/o , lors- 
qu'il dit.  Raccord i la  dottrina  A Agojlino,  (ht 
dove  i lu  ego  proprio  di  dire  una  coja , (A  non 
i delta,  fi  cava  argomento  dalla  autorità  né- 
gative. Mais  Mr.  Amelot  a fort  altéré  ce 
fens  en  traduifant,  Sur  quoi  il  appliqua  cette 
réglé  de  St.  Augujlin , que  lorf qu'une  chofe 
n'ejl  pas  dite , bien  que  ce  foit  le  lieu  propre 
pour  la  dire , P on  n’en  fauroit  tirer  qu'un  ar- 
gument négatif.  Car  notre  Théologien  ne 
veut  pas  prouver  qu’on  ne  fauroit  tirer  qu’un 
argument  négatif  du  filenec  de  St.  Paul , 
mais  qu’on  peut  in  fj  lier  fur  ce  filcnce  comme 
fur  un  argument  concluant,  par  cette  réglé 
de  St.  Augujlin , que  lorfqu’on  ne  dit  rien  d’ use 
ehofe  où  c'ejl  P endroit  d’en  parler,  P argument 
négatif  efi  une  bonne  preuve. 
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cun  cntrcprcnoit  de  le  nier,  il  faudroit  peut-être  reconoître,  que  fon  fenti- 
ment  ferait  le  mieux  fondé  j mais  que  d’ailleurs  la  métaphore  ctoit  trop  ~ 
forcée  de  le  regarder  comme  un  type  de  l’Euchariftie,  6c  non  pas  plutôt 
comme  celui  de  la  Croix.  Il  loua  les  Théologiens,  qui  au  paflage  de  Ma - 
lacbie  avoient  joint  celui  de  St.  Jean,  où  il  eft  fait  mention  Ü adorer  en 
ejprit  & en  vérité,  parce  qu’ils  parloient  réellement  de  la  meme  chofe,  6c 
que  l’un  fcrvoit  d’explication  à l’autre  : Qu]il  ne  faloit  point  fubtilifer  fur 
le  mot  d’ adorer  : Qu] à la  vérité  il  etoit  certain,  qu’il  comprenoit  le  fens  de 
J'acrifier , 6c  que  la  Samaritaine  l’avoit  pris  dans  fa  lignification  generique; 
mais  que  quand  JeJus  Cbrift  avoit  ajouté,  que  Dieu  eji  Ejprit , & qu'il  faut 
t adorer  en  ejprit , àmoins  qu’on  ne  voulût  confondre  toute  la  propriété  des 
exprefilons,  on  ne  pouroit  jamais  dire,  qu’un  Sacrement  qui  eft  compofé 
d’une  chofe  invifible  6c  d’un  ligne  vifible  fut  une  adoration  purement  fpiri- 
tuelle,  puifqu’cllc  ctoit  compofée  d’une  chofe  fpirituelle  6c  d'un  ligne  élé- 
mentaire : Que  fi  même  quelcun  vouloir  interpréter  les  deux  paflâges  d’une 
adoration  purement  intérieure,  il  ferait  difficile  de  le  convaincre  d’erreur, 

6c  qu’il  auroit  pour  lui  la  vraifemblance,  puifqu’il  eft  très  clair  que  cette 
adoration  fe  rend  en  tous  lieux  6c  par  toutes  les  Nations,  6c  qu’elle  eft  pu- 
rement fpirituelle,  comme  Dieu  eft  un  pur  Efprit.  Il  continua  en  difant, 

Que  fi  ces  paroles,  Ceci  ejl  mon  corps  qui  ejl  donné  pour  vous , Ceci  ejl  mon 
fang  qui  ejl  répandu  pour  vous , le  raportoient  au  corps  6c  au  fàng  de  J fus 
Cbrijl  dans  leur  être  naturel,  elles  auraient  un  fens  bien  plus  vraifembla- 
ble,  que  fi  on  les  raportoit  à l’être  fàcramentel  : Que  comme  lorfqu’il  eft 
dit,  que  Jefus  Cbrijl  ejl  la  vraye  vigne  qui  produit  le  vin,  l’on  n’entend 
pas  que  la  vigne  figurative,  mais  la  réelle  produife  le  vin  j de  même  lorf- 
qu’il eft  dit,  Ceci  ejl  mon  fang  qui  ejl  répandu , on  doit  l’entendre  non  du 
fang  facramentel  6c  fignificatif,  mais  du  fàng  naturel  6c  fignifié:  Que 
quand  St.  Paul  parle  de  la  participation  aux  Sacrifices  des  Juifs  6c  à la  ta- 
ble des  Démons,  cela  devoit  s’entendre  des  ceremonies  que  Dieu  avoit  in- 
ftituées  par  Moyfe , 6c  de  celles  dont  les  Gentils  fc  fervoient  dans  leurs  Sa- 
crifices, mais  que  cela  ne  prouvoit  pas  que  l’Euchariftic  eft  un  Sacrifice  : 
Qu]il  ctoit  clair  par  les  livres  de  Moyfe , que  dans  les  Sacrifices  votifs  la  viélime 
toute  entière  etoit  prefèntée  à Dieu  ; que  l'on  en  bruloit  une  partie,  ce  qui 
etoit  proprement  la  Sacrifice,  6c  que  le  refte  fe  partageoit  entre  le  Prêtre  6c  » * 
celui  qui  ofroit  pour  le  manger  avec  qui  il  leur  plaifoit,  ce  qui  ne  s'appcloit 
plus  facrifier,  mais  participer  au  Sacrifice  : Que  les  Gentils  en  ufoient  de 
même,  6c  qu’ils  envoyoient  quelquefois  vendre  au  marché  la  partie  qui  n’etoit 
pas  confumée,  6c  que  c’etoit  là  la  table  qui  etoit  une  chofe  toute  diftinétc  de 
l’Autel  : Qujainfi  le  vrai  fens  de  St.  Paul  etoit,  que  comme  les  Juifs  6c  les 
Gentils  en  mangeant  la  part  qui  revenoit  du  Sacrifice  à celui  qui  l’avoit  ofert,  . ? 
participoient  à l’Autel,  nous  de  même  lorfque  nous  recevons  l’Euchariftie,  * 
nous  participons  au  Sacrifice  de  la  Croix  : Que  c’etoit  prccifcment  dans  ce 
fens  que  J.  C.  avoit  dit,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; 6c  que  St.  Paul  avoit 
écrit,  foutes  Us  fois  que  vous  mangerez  mon  corps , 6?  que  vous  boirez  mon 
J'ang,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  : Que  quant  à ce  qu’on  difoit, 
que  les  Apôtres  avoient  été  ordonez  Prêtres  pour  ofrir  le  Sacrifice  avec  les 
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paroles  ’ du  Seigneur,  lorlque  J (fus  Cbrijl  leur  avoit  dit  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi y il  faloit  fans  doute  entendre  ces  paroles  comme  un  ordre  à 
eux  de  faire  ce  qu’ils  lui  avoient  vu  faire  : Qjf  il  feroit  donc  neceffaire  de  fa- 
voir  certainement  auparavant,  fi  J e/us  Cbriji  avoit  ofertj  mais  que  cela 
n’etant  point  regardé  comme  certain  par  les  Théologiens,  qui  etoient  fur 
ce  point  d’opinions  differentes,  6c  qui  confcffoient  réciproquement  que  l’un 
6c  l’autre  fentiment  etoient  Catholiques,  ceux  qui  nioient  que  J (fus  Cbriji 
eût  ofert  ne  pouvoient  pas  conclure  de  ces  paroles  qu’il  eût  commandé  d’o- 
frir.  Il  raporta  enfuite  les  argumens  dont  fe  fervoient  les  Protcftans,  pour 
prouver  que  l’Euchariftie  n’a  point  été  indituée  pour  un  Sacrifice  mais  pour 
un  Sacrement,  6c  conclut  qu’on  ne  pouvoit  prouver  que  la  Mcffe  fût  un 
Sacrifice  que  par  la  Tradition,  exhortant  les  Pères  à n’appuyer  que  fur  ce 
fondement,  6c  à ne  pas  rendre  la  vérité  incertaine  à force  de  vouloir  trop 
prouver.  Mais  quand  il  vint  à vouloir  repondre  aux  argumens  des  Prote- 
flans,  il  le  fit  fi  mal  que  tout  le  monde  en  fut  fort  mal  fatisfait.  Car 
ayant  raporté  les  objections  dans  toute  leur  force,  il  y fit  des  rcponlcs  fi 
foiblcs,  que  les  raifons  de  fes  Adverfaires  en  parurent  meilleures  j ce  que 
quelques  uns  attribuèrent  à la  brièveté  du  temps  à caufe  de  la  nuit  qui  ap- 
prochoit,  d’autres  à la  difficulté  qu’il  avoit  de  s’exprimer,  6c  les  plus  fen- 
fez  au  fentiment  qu’il  avoit  lui-même  de  la  foibleffe  de  fes  folutions.  Cela 
ayant  excité  1 beaucoup  de  murmure  parmi  les  Peres,  * ffaques  Payva  au- 
tre Théologien  Portugais  reprit  dans  la  Congrégation  fuivante  toutes  les 
difficultcz  qu’avoit  proposes  fon  Confrère,  6c  aufquelles  il  répondit  à la  fà- 
tisfaétion  de  l’Affemblée.  Il  affura  meme  les  Peres  pour  exeufer  d ’Atdidet 
que  tel  ctoit  fon  fens  j 6c  les  témoignages  i que  les  Ambaffadeurs  6c  les  Pré- 
lats 

• Vifc.  Lct.  du  27  Juil. 

Notes. 

' Que  quant  à Cf  qu’en  dlfoit,  qut  les  Api-  1 Cria  ayant  excité  beaucoup  de  murmure 
très  avoient  été  ordonez  Prêtres  pour  efrir  U parmi  les  Peres,  Jacques  Payva  autre  Theo- 
Sacrifice  avec  les  paroles  du  Seigneur,  &c.J  logien  Portugais  reprit  dans  la  Congrégation 
Ce  Théologien  fans  adinetre  ni  rejeter  ccttc  Juivante  toutes  les  difficultcz,  itc.J  Pallavicin 
(uppofition  ne  fe  met  pas  ici  en  devoir  de  la  convient  de  ce  murmure.  Mais  ni  lui  ni 
combattre.  Cependant  rien  ne  paroît  plus  Pifconti  ne  nomment  point  celui,  qui  reprit 
chimérique,  que  de  prétendre  trouver  l’infti-  les  difficultés,  que  Foriero  avoit  propofeés. 
tution  du  Sacerdoce  dans  ccs  paroles.  Faites  Le  Cardinal  fc  contente  de  nous  dire  que  trois 
ceci  en  mémoire  de  moi,  puifqu  clics  ont  raport  jours  après  Melchior  Cornelio  autre  Theo- 
non  à un  certain  ordre  de  pcrfoncs,  mais  à logien  Portugais  y répondit  avec  beaucoup 
tous  ceux  à qui  il  cft  dit.  Mangez  Ù buvez,  d’ctcnduc,  U que  dans  toutes  les  Congrega- 
c’cft  à dire,  à tous  les  fidcles  ; & que  d’ail-  tions  fuivantes  les  Dodeurs  de  cette  Nation 
leurs  c’eft  à la  réception  & non  à la  confc-  tâchèrent  de  recouvrer  l'eftimc  que  ce  difeours 
étion  de  ce  Sacrement  que  Jefus  Cbriji  at-  leur  avoit  fait  [perdre  ; c’cft  dire  qu’on  rif- 
tache  ccttc  mémoire  ; puifquc  Jefus  Cbriji  quoit  de  déplaire  par  des  difeours  fenfez,  ic 
dit  à fes  difciplcs,  Lorfque  vous  boirez  de  ce  que  le  feul  moyen  de  confcrver  ou  de  recou- 
Calice , faites  le  en  mémoire  de  moi  ; Si  que  vrer  l’cftime  etoit  de  donner  dans  tous  les 
St.  Paul  ajoute,  i Cor.  xi.  26.  Autant  de  préjugez  de  la  multitude,  it  de  ne  rien  dire 
fois  que  vous  mangerez  de  ce  pain , IA  que  vous  qui  pût  la  choquer. 

boirez  de  ce  Calice,  vous  annoncerez  la  mort  1 Et  les  témoignages,  qut  les  Ambajfadeurt 
du  Seigneur  -,  paroles  qui  s’addreirent  égalé-  if  les  Prélats  Portugais  rendirent  d'ailleurs 
ment  à tous  les  fidcles,  St  qtii  prouvent  clai-  les  jours  fuivans  à la  vertu  (A  à rOrtbodoxie 
renient  que  par  l’ordre  de  faire  cette  ad  ion  de  ce  Théologien,  le  rétablirent  dans  C e/lime 
en  mémoire  du  Seigneur,  Jefus  Chrift  nous  des  Légats]  Non  George  tf  Ataïde,  qui  11’a voit 
a bien  defigné  la  fin  de  cette  mltitution,  mais  point  parle,  mais  apparemment  Foriero , dont 
n’a  point  crée  ici  aucuns  Minières  particu-  l’avis  avoit  excité  ie  murmure  des  Peres. 
licrs,  qui  fufient  chargez  de  ccttc  fondion  4 
l’cxclulion  de  tout  autre. 
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lats  Portugais  rendirent  d’ailleurs  les  jours  fuivans  à la  vertu  6c  à l’Or- 
thodoxie de  ce  Théologien  le  rétablirent  dans  l’eftime  des  Légats.  Ccpen-- 
dant  il  partit 1 peu  de  jours  apres,  6c  l’on  ne  trouve  point  Ton  nom  dans  les 
liftes  des  Théologiens  du  Concile,  finon  dans  celles  qui  furent  imprimées  à 
Brejfe  6c  à Riva  di  Trento  avant  ce  temps  là. 

Le  xxviii  de  Juillet  * y fan  Cavillon  Jefuitc  Théologien  du  Duc  de 
Bavière  parla  avec  beaucoup  de  clarté  fur  les  articles,  non  par  forme  de 
difputc,  mais  d’une  manière  pathétique  propre  à émouvoir  la  piété.  Il  rc- 
prelcnta  tous  ces  articles  comme  étant  fans  difficulté.  Il  raconta 1 pluficurs 
miracles  arrivez  en  divers  temps,  6c  affura  que  depuis  le  temps  des  Apôtres 
jufqua  Luther  perfone  n’en  avoit  douté.  Il  cita  les  Liturgies  de  St.  yaque, 
de  St.  Marc , de  St.  Bafik,  6c  de  St.  Cbry/ôjiôme.  Il  dit,  Qujl  l’egard  des 
objections  des  Proteftans  elles  avoient  été  luffifâmment  refutées,  mais  qu’in- 
dependamment  de  la  réfutation,  J c’etoit  affez  qu’elles  vinfTent  de  gens  fc- 
parez  de  l’Eglifc  pour  les  regarder  comme  autant  de  fophifmes.  Enfin  il 
exhorta  les  Légats  à ne  point  permetre,  que  fur  quelque  matière  que  ce  fût 
on  propofàt  les  argumens  des  hérétiques  fans  y joindre  une  bonne  réfuta- 
tion, 6c  qu’il  valoit  mieux  que  ceux  qui  n’etoient  pas  en  état  de  les  réfuter 
s’abftinffcnt  de  les  raporter  : Que  la  véritable  piété  exigeoit,  qu’on  ne  pro- 
pofàt  point  les  objections  contraires  à la  doCtrine  de  l’Eglife,  qu’on  n'eût 
auparavant  préparé  l’efprit  des  Auditeurs,  par  le  récit  de  la  méchanceté  6c 
de  l’ignorance  des  inventeurs  ; 6c  en  montrant  que  ce  n’etoit  que  par  un  de- 
faut de  jugement  qu’on  pouvoit  leur  prêter  l’oreille  : Que,  lorfqu’cnfuitc  on 
venoit  à propofer  leurs  argumens,  il  faloit  le  faire  en  peu  de  mots  6c  fans 
les  preuves  intermediaires  ; mais  qu’on  devoit  y joindre  des  reponfes  claires 
6c  abondantes,  6c  que  fi  elles  ne  paroiffoient  pas  tout  à fait  fatisfaiiantes,  il 
faloit  fe  jeter  fur  d’autres  matières,  de  peur  qu’il  ne  reftât  quelque  fcrupule 
dans  l’efprit  des  Auditeurs,  fur  tout  s’ils  etoient  Paftcurs  ou  Evêques.  Ce 
difeours  plut  extrêmement  à la  plufpart  des  Peres,  qui  le  louèrent  comme 
fort  pieux,  6c  fort  Catholique, k 6c  qui  meritoit  que  le  Concile  fît  un  De- 
cret pour  ordoner  aux  Prédicateurs,  aux  ProfcfTeurs,  6c  aux  Ecrivains  de 
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• Fleury,  L.  160.  N*  5.  Vifc.  Let.  du  30  JuiL  k Id.  Ibid. 

Notes. 


* Cependant  il  partit  peu  de  jours  apres , 
&c.]  Si  c’cft  à' J t al  de  dont  prie  Fra-Patlo, 
il  ne  partit  que  cinq  mois  après,  St  fut  en- 
fuite  Evcque  de  Vifeu.  Mais  fi  c’eft  de  Fo- 
riero  la  meprife  eft  encore  plus  grande  ; puif- 
qu’il  refia  à Trente  julqu’à  la  fin  du  Concile, 
Si  que  Ton  nom  fc  trouve  dans  tous  les  Cata- 
logues. Pallav.  L.  18.  c.  I. 

* Il  raconta  plufseurs  miracles  arrivez  en 
divers  temps,  &c.j  On  en  avoit  ainfi  ufc  à 
l’egard  do  Images  dans  le  fécond  Concile  de 
Nicée.  C’cft  en  effet  un  genre  de  preuves 
aife  Si  à la  portée  de  tout  le  monde.  Le  feul 
embaras  cft  de  s’aflurer  de  leur  vérité,  & cc 
n’cft  pas  toujours  une  choie  facile. 


* Mais  qu'  indépendamment  de  la  réfutation 
c’etoit  affez,  qu'elles  vinrent  de  gens  fcparez 
de  r Eglife,  pour  les  regarder  comme  autant 
de  fopbifmes].  C’eft  une  methode  commode 
pour  abreger  les  controvcrfes.  A cc  compte 
la  difputc  ne  devoit  être  ni  longue  ni  emba- 
raftântc  dans  le  Concile,  Sc  il  n’y  avoit  qu’à 
traiter  de  fophifmc  tout  cc  qui  venoit  de  la 
part  des  Proteftans.  Mais  comme  apprem- 
ment  les  Proteftans  voudront  le  fervir  du 
meme  droit  à l'egard  des  Catholiques,  c’en 
eft  fait  de  la  vérité,  fi  chacun  en  juge  pr  les 
préjugez,  St  que  fans  examen  on  rejeté  toutes 
fortes  de  preuves  par  1a  raifon  qu’elles  font 
alléguées  par  le  parti  oppafé. 
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fuivre  ccttc  méthode.  Mais  l’Ambafladeur  de  Bavière  n’en  fut  pas  égalé* 
ment  content.  Car  après  la  Congrégation  il  dit  en  prefence  des  Minières 
de  l’Empereur  qui  complimcntoicnt  le  Jefuitc  fur  fa  harangue,  Que  vérita- 
blement il  mer  i toit  d être  loué  pour  avoir  enjeigné  à joindre  P art  J'opbiJliquc  à 
la  fimplicité  de  la  doflrine  Cbrctiene. 

Un  des  derniers  Théologiens  qui  parla  fur  les  fix  derniers  articles  • fut  un 
Antoine  de  la  Valteline  Dominicain , qui  dit  en  traitant  des  ceremonies, 
Qifil  etoit  certain  1 par  l’hifloire  Ecclelîaflique,  que  chaque  Eglife  avoit 
autrefois  fon  Rituel  particulier  pour  la  Mefle,  6c  qu'il  avoit  été  reçu  plutôt 
par  l’ufage  & ^ar  le  temps  que  par  aucun  Decret  6c  par  aucune  delibera- 
tion : Que  les  Eglifes  moins  confiderables  s’etoient  accommodées  aux 
ufages  de  leurs  Métropoles  ou  des  grandes  Eglifes  voifines  : Que  par  defe- 
rence  pour  les  Papes  on  avoit  reçu  le  Rit  Romain  dans  beaucoup  d’Eglifes, 
mais  qu’il  en  rcfloit  encore  plufieurs  qui  avoient  leurs  Rits  très  diiferens  du 
Romain.  Il  parla  à cette  occafion  du  Rit  Mozarabe , où  l’on  trouvoit  des 
chevaux  6c  des  eferimes  à la  Morefque,  qui  avoient  des  fignifications  fort 
myflerieufes  ; 6c  il  dit  que  ce  Rit  etoit  fi  different  du  Romain , que  s’il  le 
cclebroit  en  Italiet  on  ne  croiroit  jamais  que  ce  ferait  la  Mefle  : Qifcn  Ita- 
lie meme  le  Rit  de  l’Eglifc  de  Milan  etoit  très  different  du  Romain  dans 
les  parties  les  plus  confiderables  : Qifil  s’etoit  fait  de  très  grands  change- 
rons dans  le  Rit  Romain , comme  on  pouvoit  s’en  convaincre  par  la  le- 
cture de  l’ancien  Ordre  Romain  : Que  ce  n’etoit  pas  feulement  autrefois 
mais  même  depuis  peu  de  ficelés  que  ce  Rit  avoit  été  altéré,  6c  que  le  véri- 
table Rit  Romain  qui  etoit  en  ufagfe  il  y a ccc  ans  à Rome  n’etoit  pas  celui 
qui  y etoit  actuellement  fuivi,  mais  celui  que  l’Ordre  de  St.  Dominique 
avoit  retenu  : Quji  l’egard  des  habits,  des  vaiffeaux  facrez,  6c  des  autres  or- 
nemens  tant  des  Miniflres  que  des  Autels,  ils  etoient  fi  changez,  comme  on 
pouvoit  s’en  convaincre  par  la  leéture  des  livres,  6c  la  vue  des  peintures  6c 
des  fculptures,  que  fi  les  Anciens  revenoient  au  monde,  ils  ne  les  reconoî- 
troient  plus.  De  là  il  concluoit,  Que  fi  l’on  lé  reftreignoit  à approuver  les 
Rits  prefentement  en  ufage  dans  l’Eglifc  Romaine , on  regarderait  cela 
comme  une  Cenfure  de  l’Antiquité  6c  des  ufages  des  autres  Eglifes,  6c  qu’on 
y donnerait  peut-être  encore  des  interprétations  plus  finiftres.  Il  conléilla 
de  ne  faire  attention  qu’à  l’eflcnticl  de  la  Mefle,  6c  de  ne  faire  aucune  men- 
tion des  autres  choies.  11  s’arrêta  enfuite  à montrer  la  différence  confidera- 
blc  qui  fe  trouvoit  entre  les  Rits  pratiquez  prefentement  dans  l’Eglife  Ro- 
maine 6c  ceux  qui  font  marquez  dans  l’ancien  Ordre  Romaint  6c  il  infifta 
fur  tout  fur  celui  où  il  cil  parlé  de  la  Communion  des  Laïques  fous  les 
deux  efpeces,  qu’il  exhorta  les  Peres  à accorder  à ceux  qui  la  demandoient. 

Ce 


• Vifc.  Lct.  du  3 Août.  Fleury,  L.  160 

N o 

* Qu'il  était  certain  par  Vhijltire  Eccle- 
f a/h  que,  que  chaque  Eglife  avait  autrefois  fan 
Rituel  particulier,  étc.J  C’eft  une  choie, 
dont  on  ne  peut  douter  ; & dont  il.eft  aife 
de  fc  convaincre  par  les  differentes  Çcllc- 


. N*  6. 


TES. 

étions,  qu’on  a publiées  des  Rituels  des  E- 
glifcs  tant  Orientales  qu’Occidentalcs,  & qui 
(ont  une  dcmonftration  évidente  ht  fcnlible  de 
l’autorité  que  chaque  Eglife  avoit  de  régler 
elle-même  fes  propres  Rits. 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VI. 

Ce  difeours  * déplut  à l’Aflcmblce;  mais  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  prit  la 
defenfe  de  ce  Religieux  & dit,  Qifil  n’avoit  rien  avancé  de  faux,  6c  que” 
l'on  ne  pouvoit  l’accufer  d’avoir  donne  du  fcandale,  puifqu’il  n’avoit  parlé 
ni  au  peuple  ni  à des  ignorans,  mais  à des  gens  habiles  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  feandalifer  de  la  vérité  j 6c  que  tous  ceux  qui  le  condamnoicnt  comme 
temeraire  ou  fcandalcux  fe  condamnoient  eux-mêmes  les  premiers  comme 
des  gens  incapables  d’ccouter  la  vérité. 

XLV.  Les  Prélats  députez  pour  drefler  les  chapitres  de  doétrine  6c  les 
Canons  qu’on  devoit  propofer  à la  Congrégation  fe  trouvèrent  auffi  partagez 
de  fentimens  que  les  Théologiens.  Car  comme  il  faloit  inférer  dans  les 
chapitres  doctrinaux  les  raifons  6c  les  preuves,  pour  lefquelles  on  devoit  re- 
garder la  MciTc  comme  un  Sacrifice,  chacun  félon  fon  goût  approuvoit  les 
unes  6c  rejetoit  les  autres. a Martin  Ferez.  Ayala  Evêque  de  Segovie,  qui 
avoit  afiifté  au  Concile  du  temps  de  Jules  ni  en  mdli,  etoit  d’avis  qu’a- 
pres  avoir  revu  la  dodtrine  6c  les  Canons  qui  dévoient  être  publiez  au  mois 
de  Janvier  mdlii  on  les  adoptât.1*  Mais  le  Cardinal  Seripand  rejeta  cet 
avis  en  difant,  Qifà  la  vérité  ce  parti  paroiffoit  très  pieux  6c  qu’on  y décou- 
vrait un  grand  zele,  mais  qu’il  etoit  expofé  aux  calomnies  des  Advcrfàircs  : 
Qu’il  ne  s’agiffoit  pas  d’inftruire  les  Catholiques,  qui  etoit  ce  que  les  Pères 
paroifibient  alors  avoir  eu  principalement  en  vue,  mais  qu’il  etoit  qucflion 
de  confondre  les  hérétiques  : Que  par  confèquent  il  faloit  parler  fur  tout 
avec  beaucoup  plus  de  referve  6c  de  prccifion  : Qtf  il  n’etoit  pas  jufte  de 
faire  l’office  de  Correcteurs  à l’egard  de  ce  qui  avoit  été  déjà  fait,  6c  qu’il 
valoit  mieux  examiner  les  chofes  tout  de  nouveau,  6c  ne  pas  donner  occa- 
fion  de  dire,  qu’on  avoit  moiffoné  ce  que  les  autres  avoient  fêmé. 

L’Archeveq^üf.  de  Grenade ,c  d’un  avis  contraire  à tous  les  autres,  ne 
vouloit  pas  qu’on  dît,  que  Jefus  Cbrijl  eût  ofert  dans  la  Ccne,  ni  qu’il  eût 
inftitué  le  Sacrifice  par  ces  paroles,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Le  Car- 
dinal Seripand  convenoit,  qu’on  pouvoit  ometre  le  premier  point  comme 
peu  neceflaire,  6c  qu’il  fuffifbit  de  reconoître  que  Jefus  Chrijl  avoit  inftitué 
l’oblation  : mais  il  ajouta,  qu’il  etoit  befoin  de  fpecifier  par  quelles  paroles 
il  l'avoit  inftituée,  6c  qu’on  n’en  pouvoit  dclîgncr  d’autres  que  celles-ci. 
Jean  Antoine  Fantufe  Evêque  de  Lettere  demanda  fort  ardemment, d qu’on 
fit  mention  dans  le  Decret  de  doCtrine  de  l’oblation  de  MelcbiJ'edccb>  du 

paffage 

* Fleury,  L.  ifio.  N*  7.  b Palhv.  L.  17.  c.  13.  c Vifc.  Let,  du  3 Août. 
Ray n.  N*  98.  Fleury,  N°  7.  * Pallav.  L.  18.  c.  2. 

Notes. 

' Ce  difeours  déplut  à hijfemblée , &c.]  C’eft 
dequoi  Vifconti  nous  fournit  la  preuve  dans  une 
letre  du  ni  d’Aoùt,  où  il  dit  que  laValtelint 
propofa  plufieurs  chofes  impertinentes , & en- 
tr’autres  la  Communion  du  Calice.  Sabbato 
mutina  unfrate  Antonino  di  F a Itelina  —dijfe 
in  Congregatione  molle  eofe  impertinent!,  e fra 
r altre  cofe  volfe  perfuadert  cke  fi  concedrjfe  la 
Comunisne  fub  ut  raque  fpecie.  Mais  s’il  ne 
dit  rien  de  plus  mal  à propos,  que  ce  qui  cft 
«porté  ici  de  la  différence  des  Rits  de  chaque 
Eglifc,  & s’il  ne  fit  point  de  propolition  plus 
deraifonablc  que  celle  de  demander  le  rett- 


bliffcment  de  la  Communion  du  Calice,  il 
faut  avouer  que  Fifeonti , tout  habik  politique 
qu’il  etoit,  ne  (avoit  gucrcs  ce  que  c’ctoit 
qu’impertincncc  en  matière  de  doctrine;  puif- 
que  pour  peu  qu’on  foit  inftruit  de  l’Antiquité 
on  ne  peut  gueres  difeonvenir  de  tout  ce  qu’a- 
vance ici  ce  Théologien  : & l’Evêque  de  Cinq- 
Eglifes  avoit  raifon  de  dire,  que  tous  ceux  qui 
le  condamnoientcommctcmcrairc  ou  fcanda- 
lcux fe  condamnoicnt  eux-mêmes  les  pre- 
miers, c’eft  à dire,  qu’ils  faifoient  voir  leur 
ignorance,  & leur  peu  de  difpofition  à ecouter 
la  vérité. 
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paflage  de  Maladie,  de  l’adoration  de  la  Samaritaine,  des  tables  de 
St.  Paul  de  l’oblation  de  J e/us  Cbriji  dans  la  Ccnc,  & de  toutes  les  autres 
chofes  alléguées  pour  la  preuve  du  Sacrifice.  Enfin  après  une  difpute  de 
plufieurs  jours  on  convint  d'y  faire  mention  de  tout  cela,  biffant  aux  Peres 
à retrancher  ce  qui  ne  plairoit  pas  au  plus  grand  nombre,  lortque  l'on  pro- 
poferoit  le  Decret  dans  la  Congrégation.  On  dreffa  aufii  une  lifte  des  abus 
qui  fe  commetoient  journellement  dans  la  célébration  de  la  Meffe;  mais  le 
nombre  en  etoit  petit  en  comparaifon  de  ceux  qui  avoient  été  marquez  en 

MDU. 

Le  troifiéme  d’Août  on  tint  une  Congrégation  generale  ■ pour  recevoir 
les  Procureurs  des  Evêques  de  Ratijbone  & de  Bâle  ; & l’honeur  qu’on  fit 
à celui-ci  etoit  pour  mortifier  la  ville  de  Bâle,  qui  lui  conteftoit  fon  titre, 
& vouloit  qu’on  l'appelât  Evêque  de  Porentru  & non  de  Bâle. 

Quand  on  eut  propofé  la  Minute  du  Decret, 1 l'Archevêque  de  Lanci- 
ano  fut  d'avis, b qu’on  omît  entièrement  les  chapitres  de  doétrinc,  & qu’on 
ne  publiât  que  les  Canons.  Il  allégua  fur  cela  l'exemple  des  autres  Con- 
ciles, dont  il  y avoit  fort  peu  qui  euffent  joint  une  expofition  de  doétrine 
aux  Canons,  & dit  que  celui  de  Trente  même  l’avoit  omife  fur  1a  matière 
du  péché  originel,  & fur  l’article  des  Sacremens  en  general  Se  du  batême. 
Il  ajouta,  Qif  il  convenoit  à des  Doéteurs  de  rendre  raifon  de  leurs  fenti- 
mens,  mais  qu’il  etoit  plus  à propos  pour  des  Juges  de  prononcer  Ample- 
ment leur  Jugement:  Que  les  Evêques  dans  le  Concile  etoient  des  Juges: 
Que  fi  la  fcntence  etoit  accompagnée  des  raifons  fur  lefquclles  elle  etoit  fon- 
dée, on  donnerait  occafion  d'attaquer  non  feulement  le  Jugement,  mais 
encore  les  motifs  fur  lcfquels  il  etoit  appuyé  : Qujau  contraire  fi  on  ne  ren- 
doit  aucune  raifon,  chacun  ferait  difpolë  à croire  que  le  Concile  en  aurait 
eu  de  fort  puiffantes,  & qu’il  aurait  été  déterminé  par  celles  que  l’on 
trouverait  foi-même  les  meilleures  : Que  quand  même  celles  que  l'on  ap- 
porterait feraient  très  évidentes,  il  n'etoit  pas  fur  d'en  faire  ufage  ; parce 
que  les  herctiques  s’attacheraient  à celles  qu’ils  trouveraient  les  plus  foiblcs, 
& que  plus  on  dirait,  plus  aufli  on  fournirait  matière  a contredire.  11  finit 
en  difant,  que  les  conjonctures  demandoient  qu’on  expédiât  le  plutôt  qu  il 
fe  pouroit  le  Concile;  & il  fit  comprendre  par  quelques  paroles,  que  les 
Légats  & les  partions  du  Pape  entendirent  fort  bien,  que  cela  btisferoit  aux 
defirs  de  Sa  Sainteté. 

Oüavien 


• Fleury,  L.  160.  N*  8.  Vite.  Lct.  <lu  3 Août.  ‘ IJ.  Lct.  du  6 & du  «o  Août. 

Pallav.  L.  «8.  c.  I.  Fleury,  L.  160.  N*  S St  9. 

Notes. 


1 S>uand  en  tut  prtpeji  la  Minute  du  De - 
crety  F Archevêque  de  Lanciano  fut  <T  avis , 
qu'en  omît  entièrement  les  chapitres  de  do- 
it rine].  Pal/avicin,  L.  18.  c.  I,  ne  parle 
point  de  l’ Archevêque  de  Lancianoy  mais  de 
celui  de  Refont.  Fifcenti  dans  Ta  letre  du 
vi  d’Août  ne  defigne  pcrfonc  en  particulier, 
Si  fe  contente  de  dire,  que  plufieurs  déli- 
raient qu'on  omît  les  chapitres  doctrinaux. 
Sot w multi  cbt  dejiderarianty  cht  non  fi  po- 
stejfe  dottrina  alli  Canoni.  Mais  dans  une 


autre  letre  du  x d’Août,  il  nomme  pofitive- 
ment  l’Archevêque  de  Lancions,  & dit  qu’il 
propofa  d’ometre  la  doctrine.  AV*  di  Lanci- 
ano cerne  une  de'  Deputati  quando  fi  prefent'o  la 
dottrina  a ’ 5"  Legati  propofe  che  fs  doveffe  la- 
J ci are  di  met  ter  t la  dottrina  in  quefla  t nelF 
altra  Sefone,  Sic.  C’eft  apparemment  fur 
cette  autorité  que  Fra-Paolt  a avance  le  fait. 
Il  cft  très  facile  au  relie  que  l’ Archevêque  de 
Rojfano  ait  appuyé'  le  meme  avis. 


by  Go 
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Oâavien  Preconio  Archevêque  de  Païenne , 1 qui  ctoit  en  rang  de  parler 
apres  celui  de  Lanciano,  dit  au  contraire,  Que  l’ufagc  des  Conciles  avoit 
toujours  été  de  dreffer  un  Symbole,  à quoi  repondoit  l'expo  fit  ion  de  do- 
ctrine, 6c  d’y  joindre  des  Canons  : Que  cela  s’etant  ainfi  obfèrvé  dans  le 
Concile  fous  Jules  ni,  6c  meme  dans  la  dernière  Sefïïon,  on  diroit  que  li 
on  ne  continuoit  pas  de  fuivre  la  même  méthode,  ce  feroit  faute  de  bonnes 
raifons  à alléguer  contre  les  Proteftans  : Qif  il  y auroit  de  la  honte  à vou- 
loir éviter  d’entrer  en  difputc  avec  les  hérétiques,  dont  les  objections  ne  lèr- 
viroient  au  contraire  qu’à  faire  briller  d’avantage  la  doctrine  du  Concile: 
Qif enfin  on  devoit  moins  fonger  à finir  bientôt  le  Concile,  qu’à  le  finir  bien. 
Ces  deux  Prélats  parlèrent  fi  long  temps,  que  la  nuit  approchant  il  falut  ter- 
miner la  Congrégation;  6c  l’on  dil'oit,  Qifil  ne  toit  pas  etonant  qu’un  Domini- 
cain Génois  comme  Lanciano  ne  s’accordât  pas  avec  un  Francifcain  Sicilien. 

Les  jours  fuivans  il  fe  fit  diverfes  intrigues  oppofées,  où  l’on  employa 
les  mêmes  raifons  6c  quelques  autres  pour  perfuader  ou  de  finir  ou  de  pro- 
longer le  Concile.  Mais  b chofe  ayant  été  propofee  une  autre  fois  dans  la 
Congrégation,  la  pluralité  des  voix  fut  pour  continuer  de  fiiivre  l’ordre 
déjà  commencé. 

XLVI.  Ces  intrigues  firent  remetre  fur  le  tapis  l’affaire  de  la  refidence, 
dont  ceux  qui  defiroient  la  fin  du  Concile  ne  vouloicnt  point  entendre  par- 
ler. Ce  fut  une  occafion  aux  Cardinaux  de  Mantouë  ôc  Seripand  de  mon- 
trer par  des  effets  au  Pape,  ou’ils  cherchoient  fincerement  à féconder  fc s 
vues,  que  l’Archevêque  de  Lanciano  leur  avoit  fait  conoîtrc  de  vive  voix.* 
Ils  choifircnt  pour  y reüffir  l’Archevêque  à'Otrante , 6c  les  Evêques  de 
Mode  ne,  de  Noie,  6c  de  BreJ]ët  qui  n’etoient  pas  ouvertement  déclarez  pour 
le  Pape,  mais  qui  avoient  été  gagnez,  6c  ils  les  employèrent  à gagner  les 
autres.  Ces  Prélats k furprirent  beaucoup  d 'Italiens  en  leur  perfuadant  non 
de  changer  d’opinion  ni  de  fe  dedire,  mais  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  cette 
matière;  6c  ils  reüfiirent  fi  heureufement  dans  leurs  intrigues,  qu’il  fc  trouva 
par  leur  lifte  qu’ils  en  avoient  perfuadé  un  grand  nombre,  6c  que  pluficurs 
leur  avoient  promis  de  ne  rien  dire  davantage,  en  cas  que  les  EJpagnoh 
gardaffent  le  filcncc.  Mais  il  fut  impofîiblc  de  rien  gagner  fur  l’cfprit  de 
ceux-ci,  6c  cela  ne  fèrvit  qu’à  les  lier  plus  etroitement  cnfemble.*  Ils  écri- 
virent effectivement  une  letre  commune  à leur  Roi  * en  reponfè  à celle  qu’il 
avoit  écrite  au  Marquis  de  Pefcaire,  dans  laquelle  après  s’être  plaints  du 
Pape,  qui  ne  vouloit  point  biffer  décider  l’article  de  1a  refidence,  duquel 

dependoit 

• Vifc.  Let.  du  27  Juil.  b Id.  Lct.  du  17  Août.  * IJ.  Lct.  du  10  Août. 

Pal  la  v.  L.  17.  c.  13. 

Notes. 


1 Odavien  P retint»  Archevhut  de  Pâ- 
lir me dit  au  contraire,  icc.j  Parmi  les 

parti  Uns  de  cette  féconde  opinion  Pallavicin 
ne  fait  non  plus  aucune  mention  de  l'Arche- 
vêque de  Palermt  \ mais  il  nomme  l'Arche- 
vêque de  Zura,  St  les  Evêques  de  Sinigaglia, 
d'Orenfe,  de  Rieti  St  de  Parme,  comme  les 
principaux  qui  parlèrent  en  faveur  des  chapi- 
tres de  doctrine.  Vifconti  ne  parle  point  non 
plus  de  l’Archevêque  de  Palermt. 

Tom.  II. 


• Ils  écrivirent  effectivement  une  letre  com- 
mune à leur  Roi  en  repenje  à celle  qu'il  avoit 
écrite  au  Marquis  de  Pejeairt J.  Elle  fut  li- 
gnée de  tous  les  EJpagnoh  il  la  referve  de  vm 
qui  refuferent  d’y  fouferire,  (avoir  les  Evé- 
ucs  de  Salamanque , de  Ttrtÿe,  de  Lerida , 
' Ajhrga,  de  Pampelune , d’ tisse,  de  Lugi, 
Si  de  Patti.  Vifc.  Let.  du  10  d'Aout. 
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dcpcndoit  toute  la  reformation  de  l’Eglife,  ils  conclurent  en  difant,  mais 
d’une  maniéré  la  plus  douce  6c  la  plus  refpcétucufc  qu’il  etoit  poflible. 
Qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  dans  le  Concile:  Que  les  Italiens , dont  le 
nombre  etoit  plus  grand  que  celui  de  tous  les  autres,  etoient  tous  dans  les 
interets  du  Pape,  les  uns  à caufe  des  penfions  qu’ils  en  rccevoient,  les  au- 
tres par  les  promeflcs  qu’on  leur  avoit  faites,  & quelques  uns  par  la  crainte 
dont  ils  etoient  menacez  : Que  fi  les  Légats,  comme  il  etoit  jufte,  euffent 
voulu  laiffer  décider  l'affaire  dans  le  temps,  avant  qu’on  eût  reçu  des  letres 
de  Rome , tout  eût  été  conclu  avec  beaucoup  de  concorde  pour  la  gloire  de 
Dieu,  puifque  les  deux  tiers  des  Prélats  defiroient  cette  decifion,  & que  tous 
les  Ambaffadeurs  la  follicitoient  avec  inftance  : Que  pour  eux  ils  s’etoient 
ouvertement  déclarez  en  faveur  de  la  vérité,  mais  qu’ils  l’avoient  foutenuë 
avec  charité  ôc  avec  modeftie,  fans  avoir  jamais  eu  deffein  de  protefter  : 
Quenfin  ils  fupplioicnt  Sa  Majefté  de  faire  examiner  cette  matière  par  des 
gens  de  bien  * 6c  qu’ils  fe  flatoient  qu’après  y avoir  réfléchi  ferieufement. 
Elle  favoriferoit  un  fentiment  fi  pieux,  û Catholique,  ôc  fi  neceffairc  pour 
une  bonne  reformation. 

Cette  letre  des  EJpagnols  fit  juger  aux  Légats  & à leurs  adherans,  qu’il 
n’etoit  pas  poflible  de  les  ramener  ; & que  puifque  ni  les  fol  licitations  qu’on 
avoit  employées,  ni  la  letre  de  leur  Roi  n’avoient  pu  les  empêcher  de  fe 
déclarer  encore  tout  de  nouveau  dans  celle  qu’ils  avoient  écrite  en  EJpagne, 
on  devoit  s'affilier  qu’ils  etoient  à l’epreuve  de  toute  attaque.  Sans  donc 
s’amufer  inutilement  d’avantage  à les  tenter,  les  partilâns  du  Pape  apres  en 
avoir  délibéré 1 refolurent  d’envoyer  en  France  au  Cardinal  de  Ferrure  une 
copie  de  la  letre  écrite  par  le  Roi  Catholique  au  Marquis  de  Pefcaire , afin 
de  tâcher  d’en  avoir  une  femblable  du  Roi  de  France  pour  fes  Ambaffadcurs, 
tant  afin  d’arrêter  les  follicitations  qu’ils  faifoient  de  jour  en  jour  auprès  des 
Prélats,  que  pour  empêcher  les  Evêques  de  France  lorfqu’ils  viendroient  au 
Concile  de  s’unir  avec  les  EJpagnols , comme  ceux-ci  s'y  attendoient  6c  s’en 
flatoient.  Pour  dccrcditer  même  ces  derniers  auprès  de  leur  Roi,  on  refo- 
lut  de  faire  lavoir  en  EJpagneJ  que  l’Archevêque  de  Grenade  6c  l’Evcque  de 
Segovie  leurs  Chefs,  qui  faifoient  fi  fort  les  fcrupulcux,  avoient  promis  à l’E- 
vêque de  Cinq-EgliJ'es  d’opiner  en  faveur  de  la  concefiion  du  Calice,  lâns 
aucun  egard  pour  Sa  Majefté,  qui  en  avoit  tant  d’eloignement. 

XL VII.  Cependant  le  Pape  reflcchiffant  fur  les  dangers,  où  etoit  cx- 
pofée  fon  autorité  par  les  difficultez  6c  les  oppofitions  qu’il  trouvoît  à 7 rente, 
par  les  mouvemens  qu’il  y avoit  en  France,  6c  par  la  Diete  qu'on  fe  dif- 
pofoit  à tenir  en  Allemagne , 6c  dans  laquelle  l’Empereur  pour  lès  interets 
feroit  forcé  d’avoir  beaucoup  de  complailancc  pour  les  Proteftans,  fongeoit 
à s'affiner  contre  toute  forte  d’evenemens.  Dès  le  mois  precedent  il  avoit 
fait  donner  de  l’argent  à des  Officiers  pour  faire  des  levées,  6c  les  troupes 
avoient  leur  Rendez-vous  dans  la  Romagne  6c  dans  la  Marche  d Ancône. 
Comme  d’ailleurs  il  tenoit  des  Conférences  fecretcs  avec  les  Miniftrcs  6c  les 
Cardinaux  Confidens  des  Princes  d’ Italie,  les  EJpagnols  6c  les  François  en 
prirent  ombrage,  6c  l’Ambafladeur  de  France  l’exhorta  même  à faire  ceffer 
un  armement,  qui  pouvoit  troubler  le  Concile.  Mais  le  Pape  lui  répondit, 

Que 

• Vifc.  Let.  du  17  Août.  kId.  Ibid.  Pallav.  L.  18.  c.  5. 
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Que  X Angleterre  6c  les  Proteftans  $ Allemagne  ayant  déclaré  qu’ils  vouloicnt  M D lxii. 
foutenir  les  Huguenot  s de  France , il  ne  devoit  pas  s’expofer  à être  pris  au  p 
dépourvu  : Que  le  monde  etoit  plein  d’heretiques,  6c  qu'il  ctoit  neceflaire  1 E 
de  pourvoir  non  feulement  par  l'autorité  mais  aufli  par  la  force  à la  defenfe 
du  Concile.  Le  Miniftre  d 'EJpagne  prit  une  autre  voye.  Car  avoüant  au 
Pape,  que  les  démarchés  des  Proteftans  lui  dévoient  être  fufpedtcs,  il  lui 
promit  au  nom  du  Roi  Catholique  toutes  fortes  de  fccours,  afin  de  l’em- 
pêcher de  faire  une  ligue  en  Italie , chofc  toujours  defagreablc  à X Ejpagne. 

Le  Pape  accepta  l’ofre  avec  joyc,  6c  ayant  apris  l’union  de  les  Légats  dans 
le  Concile,  aufli  bien  que  le  zelc  qu’ils  avoient  pour  le  contenter  6c  les  fer- 
vices  qu’ils  lui  rendoient,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaétion,  6c  leur 
manda  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  affoupir  s’il  fe  pouvoit  l’affaire  de  la 
refidencc,  ou  fi  cela  ne  fe  pouvoit  pas  de  la  lui  faire  renvoyer.  Mais  il 
leur  recommanda  fur  tout  d’expedier  le  plus  vîte  qu’on  pouroit  les  affaires 
du  Concile  ; • afin  de  le  finir  avant  l’arrivée  des  Prélats  François , 6c  l’ouver- 
ture de  la  Diete  à' Allemagne  ; de  peur  que  l’Empereur  par  le  defir  de  faire 
élire  fon  fils  Roi  des  Romains,  ne  fe  laiflat  perfuader  par  les  Proteftans  de 
faire  au  Concile  quelque  demande  encore  plus  prejudiciable  à lès  interets  que 
toutes  les  precedentes. 

Les  Ambaflàdeurs  de  France , après  avoir  demandé  plufieurs  fois  mo- 
deftement  qu’on  attendit  leurs  Evêques,  prefenterent  enfin  le  x d’Août  un 
Mémoire  par  écrit,  qui  portoit, b Que  le  Roi  très  Chrétien  étant  refolu  d’ob- 
ferver  6c  de  refpcéter  les  Decrets  des  Conciles  qui  reprefentoient  l’Eglife 
Univerfelle,  defiroit  que  ceux  de  celui-ci  fuflcnt  reçus  très  volontiers  par 
les  enemis  de  l’Eglifc  Romaine , d’autant  que  ceux  qui  n’en  etoient  point 
feparez  n’avoient  pas  befoin  de  fes  définitions:  Que  Sa  Majefté  croyoit, 
que  ces  Decrets  en  feraient  mieux  reçus,  fi  on  prorogeoit  la  Seflion  juiqu’à 
ce  que  les  Evêques  François , des  fufïrages  defquels  on  avoit  toujours  fait 
beaucoup  de  cas  dans  les  anciens  Conciles,  fe  joigniffent  aux  Italiens  6c  aux 
Ejpagnols  : Que  la  caufe  de  leur  abfence  reconuc  pour  légitime  par  les  Lé- 
gats cefferoit  bientôt,  comme  on  l’efperoit  j 6c  que  quand  même  elle  ne 
cefferoit  pas,  ils  arriveraient  toujours  avant  la  fin  de  Septembre,  félon  l’or- 
dre qu’ils  en  avoient  reçu  du  Roi  : Que  les  Proteftans,  pour  qui  principale- 
ment le  Concile  ctoit  convoqué,  6c  qui  publioient  tous  les  jours  qu’ils  vou- 
loient  s’y  rendre,  auraient  moins  à fe  plaindre  qu’on  eût  trop  précipité 
cette  affaire,  6c  qu’on  n’avoit  pas  apporté  tout  le  temps  6c  la  maturité  qu’e- 
xigeoit  une  chofc  de  cette  importance  : Qif  on  ne  devoit  pas  fé  figurer,  que 
le  Roi  fît  cette  demande  dans  le  deffein  de  rompre  le  Concile,  ou  de  le  te- 
nir dans  l’inaétion  j puifqu’cn  attendant  l’arrivée  des  François , on  pouvoit 
traiter  de  la  reformation  des  mœurs  6c  de  la  difcipline,  comme  aufli  des 
deux  articles  qui  regardoient  la  Communion  du  Calice.  Ils  ajoutèrent  cet 
article  pour  la  fâtisfaétion  des  Impériaux , qui  efperoient  obtenir  dans  cette 
Seflion  la  déclaration  qu’ils  avoient  fi  long  temps  follicitée.  Mais  les  Lé- 
gats apres  en  avoir  délibéré  répondirent  par  écrit, c Qtf  avant  l’ouverture  du 

Concile 

* Vifc.  Let.  du  17  Août.  b Vifc.  Lct.  du  10  Août.  Pallav.  L.  17.  c.  14.  Dup. 

Mem.  p.  267.  Fleury,  L.  160.  N#  47,  48,  U 49.  c Dup.  p.  268. 
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Concile  on  avoit  attendu  prefque  fix  mois  l’arrivée  des  Evêques  de  France, 
6c  qu’ayant  été  ouvert  principalement  à caufe  d’eux  on  avoit  différé  encore 
fix  autres  mois  l’examen  des  matières  les  plus  importantes  : Qtf après  avoir 
commencé  à y métré  la  main,  il  ne  paroiffoit  pas  jufte  de  s’arrêter  en  che- 
min, & qu’on  ne  pouroit  le  faire  fans  préjudicier  à l’honeur  du  Concile,  6c 
fans  expofer  les  Peres  à de  grandes  incommoditez  : Que  d’ailleurs  il  n’ctoit 
pas  au  pouvoir  des  Légats  de  proroger  le  jour  de  la  Seflion  fans  le  conten- 
tement des  Prélats,  6c  que  par  confcqucnt  ils  ne  pouvoient  donner  d’eux- 
mêmes  une  reponfe  plus  pofitive  aux  AmbafTadcurs. 

Les  François  ayant  délibéré  fur  cette  reponfe  demandèrent,  qu’il  leur 
fût  donc  permis  de  propofer  la  chofê  dans  la  Congrégation.  * Mais  les  Lé- 
gats répondirent,  Qifon  leur  avoit  déjà  dit  comme  aux  autres  Ambaffa- 
deurs,  qu’ils  ne  pouvoient  traiter  qu’avec  eux  ; 6c  que  d’ailleurs  il  avoit  été 
réglé  auparavant  par  le  Concile,  que  les  AmbafTadcurs  ne  pouroient  parler 
publiquement  dans  la  Congrégation  que  le  jour  qu’ils  y feroient  reçus,  6c 
qu’on  y liroit  leurs  Le  très  de  creance.  Cette  reponfe  fut  mal  reçue  des  Am- 
bafladeurs,  qui  s’en  plaignirent  fortement  aux  Evêques  6c  fur  tout  à ceux 
6’E/pagne , 6c  dirent.  Que  c’ctoit  une  chofe  abfurde,  que  puifquc  les  Am- 
bafîadcs  s’adreflbicnt  au  Concile,  6c  que  leurs  Letres  de  creance  lui  ctoicnt 
prefentées,  les  AmbafTadeurs  ne  puffent  traiter  qu’avec  les  Légats,  comme 
fi  c’etoit  à eux  qu’ils  etoient  envoyez  : Que  les  Légats  eux-mêmes  n’etoient 
que  les  AmbafTadeurs  du  Pape  en  qualité  de  Prince  ; 6c  qu’en  qualité  d’E- 
vcque  6c  de  premier  Evêque  ils  ne  dévoient  être  regardez  que  comme  fes 
Procureurs,  6c  que  les  anciens  Conciles  ne  les  avoient  tenus  que  pour  tels  : 
Qifon  en  avoit  des  exemples  dans  les  Conciles  de  Nicée , à'Epbefe,  de  Cbal- 
cedoine , du  Concile  in  Truilo , 6c  du  fécond  de  Nicée  : Que  la  caufe  de  la 
rupture  entre  le  Concile  de  Baie  6c  le  Pape  n’etoit  venue  que  de  ce  que  fes 
Légats  avoient  voulu  changer  cette  anciene  6c  louable  pratique  : Que  1 c’e- 
toit impofer  une  fervitude  très  onereufë  au  Concile,  que  de  l'empêcher 
d’entendre  les  propofitions  qu’on  avoit  à lui  faire  ; 6c  faire  injure  aux  Prin- 
ces, que  de  ne  pas  leur  laiflër  la  liberté  de  traiter  avec  ceux  avec  qui  ils  re- 
gloient  les  affaires  de  leurs  propres  Etats:  Que  le  Decret,  qu’ils  difoient 
avoir  etc  fait  de  ne  traiter  qu’avec  les  Légats,  ne  fe  voyoit  point  ; qu’il  fa- 
loit  le  montrer,  6c  favoir  de  qui  il  venoit  : Que  fi  c’etoient  les  Légats  d a- 
prefent  qui  l’avoicnt  fait,  ils  avoient  étendu  leur  autorité  au  delà  des  bor- 
nes; 

• Dup.  Mcm.  p.  276. 

Notes. 


1 £>ue  c' était  impofer  une  fervitude  très  ene- 
reufe  au  Concile,  que  de  f empêcher  cT  entendre 
les  propofitions  qu’on  avoit  à lui  faire , icc.J 
C’clt  dequoi  fc  plaint  fortement  Mr.  de  Pi - 
brac  l’un  des  Amballâdcurs  de  France  au 
Concile  dans  une  letrc  du  xxn  d'Août  à la 
Reine  Mcre.  Dis  te  commencement  tA  ouver- 
ture dudit  Concile , dit  il,  Mijjieurs  les  Lé- 
gats avec  les  Evêques  Italiens  qui  etoient  ve- 
nus de  Rome  firent  pajfer  par  forme  de  De- 
cret, que  rien  ne  fe  propiferoit  pour  être  déli- 
béré entre  lefditt  Peres  que  par  la  bouche  def- 

dits  Légats,  IA  ce  qu'il  leur  plairait ÎA 

afin  de  mieux  garder  ce  pouvoir  qu'ils  ont  de 


propofer  feuls  (A  métré  en  deliberation  ce  que 
bon  Lur  Jetable,  ih  ont  IA  tienent  comme  eboje 
arrêtée,  que  les  Ambaffadeurs  des  Princes  ne 
peuvent  parler  ni  rien  remontrer  en  f Aff emblée 
des  Prélats,  craignons  par  adven/ure,  que 
s'ils  etoient  oüis  IA  entendus  par  les  Peres  on 
eût  egard  à leurs  demandes,  principalement 
qu'elles  font  rai  Jouables  j tellement  que  toute 
la  négociation  de/dits  Ambaffadeurs  tjf  envers 

lefdits  Légats  feulement. Voilà,  .Madame , 

des  préjugez  qui  rendront  tout  vain  (A  inu- 
tile, & Jrujlrcront  tous  Us  Princes  Chrétiens 
du  defir  qu't  U ont  de  voir  une  bonne  IA  par- 
faite reformation  en  f Eglife,  itc. 
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ncs;  6c  que  fi  c’etoit  le  Concile,  il  faloit  favoir  quand  6c  comment  on  l’a- 
voit  fait  ; parce  que  s’il  avoit  été  fait  au  commencement  de  la  dernierc  te- 
nue du  Concile,  c’etoit  un  defordre  qu’on  ne  devoit  pas  fupporter,  que  les 
Légats  avec  quelque  peu  de  Prélats  Italiens  envoyez  de  Rome  euflent  fait 
un  Decret,  que  rien  ne  pût  être  propofé  au  Concile  que  par  la  bouche  des 
Légats,  6c  que  cela  s’exécutât  à la  rigueur  : Que  par  là  on  fermoit  la 
bouche  aux  Princes  6c  aux  Evêques,  6c  on  leur  ôtoit  le  moyen  de  propofer 
une  bonne  reformation,  telle  que  la  demandoit  le  lèrvîce  de  Dieu  j tandis 
qu'on  amufoit  inutilement  le  monde  en  traitant  en  l’abfcnce  des  Proteftans 
des  dogmes  controverfez  entr’eux  6c  les  Catholiques  fans  aucune  utilité 
pour  ceux-ci  qui  n’en  doutoient  pas,  6c  fans  autre  effet  à l’egard  des  autres 
que  de  les  aigrir  davantage  en  les  condamnant  en  leur  ablcncc.  Ces 
mêmes  plaintes  fe  renouvelèrent,  lors  que  les  Ambaffadeurs  de  France  ap- 
prirent par  les  letres  de  Mr.  De  I IJle  Miniftre  de  France  à Romet  qu’ayant 
demande  au  Pape  au  nom  de  fon  Maître  qu’on  attendît  les  Evêques  de 
Erjwejufqu’à  la  fin  de  Septembre,  S. S.  lui  avoit  répondu,  qu’Elle  s’en  rapor- 
toit  à fes  Légats.  Car  fur  cela  LanjJ'ac  ne  put  s’empêcher  de  dire,  que  la  choie 
ctoit  digne  d’une  mémoire  etemelle.  Le  Pape , dit  il,  renvoyé  f affaire 
aux  Légats , les  Légats  la  renvoyent  au  Synode,  le  Synode  ri  a pas  la  liberté 
d entendre  aucune  propofition  ; 0?  c'ejl  ainfi  qu'on  trompe  le  Roi  & le  monde. 

L’onzieme  d’Août  les  Peres  commencèrent  à opiner  fur  les  Decrets  du 
Sacrifice.  Tous  pafTcrent  fort  aifement,  1 6c  prefquc  d’une  commune  voix  ;• 
finon  que  quelques  uns  n’approuvoient  pas  qu’on  mît  que  Jefus  Cbrifl  s’e- 
toit  ofert  dans  la  Cène,  6c  que  les  autres  le  vouloient  ; de  manière  que 
pendant  plufieurs  jours  les  fuffrages  furent  prefque  egalement  partagez. 

XLVIII.  Le  xiv  d’Août  * Jaques  Lainez  General  des  JeJuites  arriva  à 
‘trente*  Je  ne  dois  pas  ometre  ici  de  reporter  comme  une  chofe  digne  de 
remarque,  que  comme  pcrfonc  de  fa  Société  n’avoit  encore  eu  de  feance 
dans  aucun  Concile,  il  y eut  de  la  contellation  1 fur  la  place  qu’il  y devoit 

occuper. 

* Rayn.  N*  Q7  Sc  feqq.  Vifc.  Lct.  du  13  Août.  Mart.  Ampl.  Col.  p.  1284.  * Vile. 

Lct.  du  17  Août.  Pallav.  L.  18.  c.  2.  Spond.  K°  31. 


N O 

' Le  XIV  <T  Août  y acquêt  Lainez  Central 
A/s  J /fuites  arriva  a Trente.)  Selon  P alla  - 
ricin , L.  18.  c.  2.  il  y etoit  arrivé  dès  le 
xxiii  de  Juillet.  Mais  Fifcenti  juftifie  Fra- 
Paola,  puifquedans  fa  letre  du  xvn  d’Août  il 
dit,  que  ce  General  ctoit  arrivé  le  Vendredi 
d’auparavant.  Il  n’cft  pas  nature)  en  effet  de 
croire,  que  s’il  fût  arrivé  dès  le  xxm  de 
Juillet  il  n’eût  paru  dans  les  Congrégations 
que  le  xxi  d’Août,  comme  Pallavicin  en 
convient.  Ainfi  il  faut  qu’il  y ait  erreur 
dans  la  letre  de  l'Evêque  de  Modtne , que 
cite  PuUaviein.  Quelques  MSS.  des  letres 
de  Fi/anti  marquent  le  Lundi  d’auparavant 
& non  le  Vendredi. 

1 11  y eut  de  la  contejlation  fur  la  place 
qu'il  y devait  occuper.  Car  il  ne  voulait  pas 
je  c intenter  ef  itrt  place  après  Us  autres  Gene- 
raux Réguliers , îcc.J  II  elt  certain  par  le 

Tom.  II. 


TES. 

certificat  meme  des  Légats  raporte  par  Pal- 
lavicin, L.  18.  c.  2,  que  tel  ctoit  le  bruit 
public.  Et  quoique  ce  Cardinal  Jefuite  cher- 
che à julfificr  Lainez , en  prouvant  par  ce 
meme  certificat,  qu’il  ne  contcfta  point  pour 
la  première  place,  & qu’il  demanda -la  der- 
nière, tout  le  monde  fait,  que  c’eff  une  ma- 
niéré adroite  de  faire  valoir  fes  pretenfions  en 
fe  metant  hors  de  rang.  En  effet  il  n’affcéfa 
la  demande  de  cette  place,  que  parce  qu’etant 
Chef  d’une  Congrégation  de  Prêtres,  il  pré- 
tendait qu’il  devoit  avoir  la  prcfcance  fur  les 
Moines,  qui  ne  vouloient  pas  la  lui  céder. 
Ainfi  ce  que  dit  Fra-Paelo  eft  très  certain, 
quoique  la  demande  de  la  dernière  place  fem- 
ble  d’abord  en  apparence  y être  contraire. 
Mais  ne  voit  on  pas,  que  dans  le  temps  même, 
que  le  Comte  de  Lune  conteffoit  la  prcfcance 
aux  Ambaffadcurs  de  France , il  ofroit 
d’être 
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occuper.  Car  il  ne  vouloit  pas  fc  contenter  d’être  placé  apres  les  autres 
Generaux  Réguliers,  & trois  de  fes  Confrères  firent  inutilement  ce  qu’ils 
purent  pour  le  faire  paffer  avant  eux.  Ceft  pour  cela,  1 que  fon  nom 
ne  fc  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  perfones  qui  aflîfterent  au  Concile. 

Les  Efpagnols  prefenterent  aux  Légats  une  Requête  fignéc  d’eux,*  dans 
laquelle  après  avoir  expofé  les  abus  qui  provenoient  des  privilèges  exorbi- 
tans  accordez  aux  Conclaviftes,  ils  en  demandoient  la  révocation  ou  du 
moins  la  modération.  Lorfquc  les  Cardinaux  entrent  dans  le  Conclave, 
où  ils  fc  renferment  pour  l’ele&ion  d’un  nouveau  Pape,  ils  ont  coutume 
de  prendre  deux  perfones  pour  les  fervir,  l’une  en  qualité  de  Chapelain,  & 
l’autre  comme  Camerier.  Ces  gens,  qui  font  ordinairement  les  meilleurs 
Courtifans  de  Rome , font  fouvent  bien  moins  employez  au  fervice  domefti- 
que  de  leurs  maîtres  qu’à  ménager  des  intrigues,  & n’ont  pas  moins  de  part 
qu'eux  aux  cabales  qui  le  font  pour  l’cleétion.  C’cft  delà  qu’eft  venu  un 
ancien  ufage  qu’au  fortir  du  Conclave  le  nouveau  Pape  les  reçoit  tous  dans 
fa  famille,  6c  leur  donne  à tous  des  privilèges  convenables  à leur  état,  aux 
uns  comme  Ecclefiaftiques  6c  aux  autres  comme  Séculiers.  Entre  ceux  qui 
s’accordoicnt  alors  aux  Ecclefiaftiques,  il  leur  etoit  permis  de  refigncr  leurs 
Bénéfices  entre  les  mains  de  quelque  Ecclefiaftique  qu’ils  vouloient,  de  les 
faire  conférer  à ceux  qu'ils  nommoient,  & de  pouvoir  permuter  avec  qui 
bon  leur  fembloit,  en  choififfant  une  perfone  qui  conférât  ces  Bénéfices  à 
l’un  6c  à l’autre  permutant.  Des  privilèges  fi  exorbitans  produifoient  une 
Simonie  ouverte  ; &;  les  Evêques  qui  avoient  quelques  Conclaviftes  dans  leur 
Diocefc  voyoient  avec  fcandale  les  Canonicats,  les  Cures,  6c  les  autres  Bénéfices 
changer  au  gré  de  ces  perfones.  Les  dcfôrdres,  que  cet  abus  avoit  produits 
depuis  peu  en  Catalogne,  obligèrent  les  Efpagnols  d'en  porter  leurs  plaintes. 
Mais  les  Légats  repondirent,  que  comme  il  s’agifioit  de  perfones  qui  c- 
toient  de  la  famille  du  Pape  il  n’apartenoit  qu’à  lui  de  les  reformer.  Et 
comme  d’ailleurs  on  etoit  convenu  plufieurs  fois  de  biffer  au  Pape  le  foin 
de  reformer  fà  Cour  6c  lur  tout  fa  famille,  ils  promirent  de  lui  en  écrire,  6c 
de  le  prier  d’y  métré  ordre.  Pie,  à qui  ils  en  écrivirent,  ayant  fait  reflexion, 
que  tous  les  Conclaviftes  de  quelque  confideration  demeuroient  à Rome,  6c 
dans  la  famille  de  quelque  Cardinal,  & que  cette  reformation  ne  regardoit 
que  quelques  Ecclefiaftiques  de  peu  de  marque,  quietoient  retirez  chez  eux, 
& jugeant  d’ailleurs  qu’il  etoit  de  fon  interet  de  donner  quelque  fatisfaétion 
aux  Prélats  du  Concile  6c  fur  tout  aux  Efpagnols , il  refolut  de  leur  marquer 

cette 

• Vifc.  Let.  du  17  Août. 

Notes. 


d’être  place  apres  tous  les  autres?  L’hu- 
milité de  Lainez  etoit  de  la  meme  cfpcce, 
& Pallavicin  pouvoit  fe  difpenfer  de  la  faire 
tant  valoir,  d’autant  plus  qu’il  paraît  par 
le  certificat  meme  des  Légats,  qu’en  pre- 
nant la  dernière  place  il  defira  qu’on  fît  at- 
tention, que  fa  Compagnie  etoit  une  Société 
de  Prêtres  ; havtr  egli  defirato  folamente , (ht 
la  fua  fojfe  (tnqfciuta  per  Religion t di  Prêté  ; 
c’cft  a dire,  qu’en  demandant  la  demicrc 
place  il  avoit  été  bien  aile  de  faire  entendre 
qu’il  avoit  des  raifons  pour  en  prétendre  une 
plus  elevee. 


1 C'ejl  pour  cela , que  fon  nom  ne  fe  trouve 
point  dans  le  Catalogue  des  perfones  qui  aj - 
fijlerent  au  Concile. ] C’cft  ici  certainement 
une  meprifc  de  Fra-Paolo.  Car  dans  les 
Editions  les  plus  ancienes  du  Concile  comme 
dans  les  plus  modernes  fim  nom  fc  trouve 
prmi  les  autres  ; & fi  on  l’a  omis  dans  quel- 
ques unes,  ce  que  j’ignore,  notre  Hiftorien 
n’eût  pas  du  en  tirer  la  confequencc  qu’il  en 
tire,  puifque  cette  omifiîon  ne  peut  être  at- 
tribuée à Lai  nez , qui  etoit  mort  avant  que 
ces  Editions  panifient. 
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cette  complaifimce.  Il  publia  donc  le  mois  fuivant  une  révocation  de  plu- 
ficurs  privilèges  accordez  aux  Conclaviftes.  Mais  Ton  fucceffeur  n’y  eut  " 
aucun  egard. 

Pibrac  troifiéme  Ambafladeur  de  France  * partit  alors  de  Trente , pour 
retourner  dans  ce  Royaume.  Ce  voyage  donna  quelque  ombrage  aux  par- 
tifans  du  Pape,  qui  conoiflânt  par  quelques  unes  des  letres  de  ce  Miniftre 
au  Chancelier  qu’on  avoit  interceptées,  qu’il  etoit  fort  mal  difpofé  pour  eut 
à caufe  du  mécontentement  que  lui  & fes  Collègues  avoient  conçu  du  refus 
qu’on  leur  avoit  fait  de  proroger  la  Scffion,  conjecturaient  qu’il  n’etoit  aie 
en  France  que  pour  rendre  compte  de  l’ctat  du  Synode  & folliciter  le  départ 
des  Evêques  François , & le  perfuadoient  qu’il  rendroit  de  très  mauvais 
offices  au  Concile.  Ces  foupçons  étant  rnportez  à Lanjfac  par  quelques 
créatures  de  Simonete , qui  etoient  venues  le  trouver  pour  tâcher  de  découvrir 
ce  qui  en  etoit,  ce  Miniftre  répondit,  Que  Pibrac  etoit  parti  pour  fes  affaires 
particulières  ; mais  qu’il  ne  s’etonoit  pas,  que  quelcun  pût  foupçoner  qu’il 
ferait  raport  des  abus  du  Concile,  qui  etoient  fi  publics. 

XLIX.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  jufqu’au  xvm  fur  le  Sa- 
crifice de  la  Méfie, b toutes  les  conteftations  roulèrent  fur  l’oblation  de  Je- 
Jus  Cbriji  dans  la  Cène.  Salmeron,  qui  s’etoit  mis  en  tête  de  faire  paffer 
l’affirmative,  aloit  chez  tous  ceux  qui  etoient  d’un  avis  contraire,  & fur  tout 
chez  ceux  qui  n’avoient  point  encore  donné  leur  fuffrage,  pour  leur  perfuader 
du  moins  de  fc  taire  ou  de  parler  plus  mollement.  Il  fc  fervoit  principale- 
ment pour  cela  du  nom  du  Cardinal  de  JVarmie , & quelquefois  de  ceux  de 
Seripand  & des  autres  Légats  fims  les  nommer.  Il  fe  rendit  même  fi  im- 
portun par  fes  intrigues,'  que  dans  la  Congrégation  du  xvm  d’Août  les 
Evcques  de  Cbiozza  & de  Veglia  en  firent  leurs  plaintes.  Le  fécond  même 
appuya  par  de  fortes  raifons  le  fentiment  contraire.  Il  dit,  Qu’on  devoit 
penfer  mûrement  à ce  qu’on  propofoit,  parce  qu’après  l’oblation  1 d’un  Sa- 
crifice propitiatoire,  s’il  cft  fuffifent  pour  expier  les  péchez,  on  ne  doit 

point 

* Vifc.  Let.  du  17  Sc  du  1?  Août.  fc  Rayn.  N®  97.  • Vifc.  Let.  du  20 

d’Août.  Fleury,  L.  160.  N*  15. 

Notes. 


' Parce  qu’a  pris  f oblation  tC  un  Sacrifice 
propitiatoire , s’il  cft  fuffijant  pour  expier  les 
péchez , en  ne  doit  point  en  ofrir  d'autres.] 
Cette  raifon,  & les  autres  que  raportc  l’Evêque 
de  Veglia  contre  la  qualité  de  Sacrifice  propi- 
tiatoire attribuée  à la  Mcfle,ou  à l'ofrande  de 
Jefus  Chrijl  dans  la  Cène,  me  paroiflènt  très 
judicieufes,  Sc  démontrent,  que  cette  qualité 
ne  convient  ni  à l’une  ni  à l’autre.  On  avoit 
cependant  grande  envie  de  le  décider  dans  le 
Concile,  Si  Salmeron  n’omit  ni  manege  ni 
intrigue  pour  en  venir  à bout.  Les  Evêques 
de  Veglia  & de  Chitggia  s’en  plaignirent  en 
pleine  Congrégation,  Si  Vifconti  dans  une 
letre  du  xx  d'Août  ajoute  que  l’Archevêque 
de  Lanciano  k l’Evêque  de  Pantufe  confir- 
mèrent les  mêmes  plaintes.  AP*  di  Veglia  y 
dit  il,  impugnando  che  non  fi  dvvejfe  mettere 
r cblatione  di  Chrijl 3 nella  dettrina,  dijje  che 
alcuni  andavano  facendo  pratica , mo/lrando 
delle  obligations  futtey  affine  di  ptrjuadere , 
quod  Chriftus  Iciplum  obtulcrit  in  Cccna, 


volt  ado  inferirt  fepra  il  P.  Salmerent , del 
quale  AP*  di  Lanciano  privatamente  baveva 
confirmato  il  medtfimo , dieende  ch’era  Jiato  a 
trovare  alcuni  Prelati  in  cafa  per  per/uaderli 
a qurjla  opinicne  ; e fit  anco  ditto  che  font 
Jlaii  fiatti  uffici  ton  a/tri  Prelati  che  hâve - 
nu  no  animo  di  contradiret  ai  cio  non  dijjua - 
dejfero  quej/a  epiniont , e frà  gli  ait)  i con 
AP * di  Pantufa , e fi  dite  anco  an  AP*  di 
Chieggia.  On  verra  encore  dans  la  fuite 
d'autres  exemples  de  l’efprit  intriguant  de  ce 
Pcrc  k de  fes  Confrères.  A peine  cela  eût  il 
été  tolérable,  s’ils  euflent  eu  pour  eux  la  rai- 
fon. Mais  jamais  ils  ne  fc  remuèrent  plus 
que  lorfqu’ils  avoient  quelque  mauvaife  caufe 
à défendre,  Sc  c’cft  ordinairement  la  feule 
reflource  de  ceux  qui  font  en  tort.  Leurs 
brigues  n’eurent  pourtant  qu’une  partie  du 
fuccez  qu’ils  en  efperoient.  Si  le  Concile 
n’eut  jamais  la  refolution  de  décider,  comme 
ils  le  fouhaitoient,  que  l'oblation  de  Jefus 
Chrijl  dans  la  Cène  avoit  etc  propitiatoire. 
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point  en  ofiir  d’autre,  fi  ce  n’eft  pour  rendre  des  adions  de  grâces  : QiPil 
faut  ncccflairement,  que  ceux,  qui  admetent  un  Sacrifice  propitiatoire  dans 
la  Cène,  confeffent,  que  nous  avons  été  rachetez  par  ce  Sacrifice,  &c  non 
par  celui  de  la  Croix;  dodrinc  contraire  à l’Ecriture  & à la  foi  Chrcticne, 
qui  attribue  à celui-ci  notre  redemtion  : Que  de  dire,  que  ce  n’eft  qu’un  6c 
même  Sacrifice  qui  a été  commencé  dans  la  Cène  & confommé  fur  la  Croix, 
c’eft  tomber  dans  une  autre  abfurdité,  y ayant  de  la  contradidion  à dire 
que  le  commencement  d’un  Sacrifice  ell  le  Sacrifice  même,  puilque  fi  apres 
ce  commencement  on  ne  paffoit  pas  plus  outre,  perfone  ne  diroit  qu’on  au- 
roit  facrifié  : Que  fi  Je/us  Chrifl  n’avoit  pas  été  obeiffant  jujqu'à  la  mort 
de  la  Croix,  & qu’il  n’eût  fait  d’oblation  que  dans  la  Cène,  on  ne  pouroit 
pas  dire  que  nous  euflions  été  rachetez;  ni  par  confequent  qu’une  telle  ob- 
lation fe  puifle  appeler  Sacrifice,  parce  qu’elle  en  a été  le  commencement. 
Ce  Prélat  ajouta,  qu’il  ne  pretendoit  pas  opiniâtrement,  que  ces  raifons 
fu  lient  infolublcs,  mais  Amplement  que  le  Concile  ne  devoit  pas  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion  appuyée  fur  de  fi  fortes 
raifons.  Il  dit  enfuite,  que  comme  il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  donner 
à la  Mefle  le  nom  de  Sacrifice  propitiatoire,  il  n’approuvoit  pas  aulfi,  que 
l’on  dît  en  aucune  maniéré  que  Jefus  Cbrijl  eût  ofert,  puifqu’il  fulfifoit  de 
dire  qu’il  avoit  commandé  qu’on  ofrît.  Car  fi,  difoit  il,  le  Concile  en- 
feigne,  que  JeJus  Cbrijl  a ofert,  ou  il  faudra  dire  que  c’cft  un  Sacrifice  pro- 
pitiatoire, & pour  lors  on  trouvera  les  mêmes  difficultez  ; ou  fi  l’on  dit  que 
ce  n’eft  pas  un  Sacrifice  propitiatoire,  alors  on  ne  poura  pas  conclure  que 
la  Mefle  en  foit  un,  & l’on  conclura  plûtôt  le  contraire,  puifque  fi 
l’oblation  de  Jefus  Cbrijl  dans  la  Cène  n’a  pas  été  propitiatoire,  on  peut 
encore  moins  le  dire  de  l’oblation  que  le  Prêtre  fait  à la  Mefle.  De  tout 
cela  il  conclut,  que  le  plus  fur  etoit  de  dire  que  Jefus  Cbrijl  avoit  com- 
mandé aux  Apôtres  d’ofrir  un  Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Mefle.  Pour 
cenfurer  enfuite  indirectement  la  conduite  de  Salmeron  1 il  dit,  Que  û dans 
les  chofes  de  reformation  il  fe  faifoit  quelques  intrigues  on  pouvoit  le  to- 
lérer, parce  qu’il  ne  s’agifloit  que  de  choies  humaines;  mais  qu’il  etoit  d’un 
très  mauvais  exemple  d’employer  des  factions  dans  les  matières  de  foi.  Le 
difeours  de  ce  Prélat  fit  tant  d’impreflion  fur  l'efprit  des  Peres,  que  prcfque 
tous  furent  d’avis  qu’on  ne  parlât  point  du  Sacrifice  propitiatoire  de  Jejus 
Cbrijl  ofert  dans  la  Cène.  Mais  fur  le  refte  fon  opinion  ne  fut  fuivie  com- 
me auparavant  que  d’une  partie  du  Concile. 

Le  meme  jour  l’Archevcque  de  Prague  J qui  depuis  peu  de  temps  etoit 
de  retour  d’auprès  de  l’Empereur,  prelênta  aux  Légats  des  letres  de  ce 
Prince,  qui  demandoit  qu’on  ne  traitât  point  du  Sacrifice  de  la  Mefle  avant 
la  Dicte,  & qu’on  décidât  l’article  de  la  Communion  du  Calice  dans  la 
prochaine  Seflion.  On  reçut  en  même  temps  d’autres  letres  du  Nonce  Del- 
pbino , que  l’Empereur  avoit  engagé  d’ecrire  pour  appuyer  plus  fortement 
fa  demande  ; & l’Archevêque  de  Prague  prefenta  au  nom  de  Sa  Majcfté 
un  projet  de  reformation.  Mais  les  ordres  du  Pape  pour  expédier  prompte- 
ment le  Concile  etoient  trop  preflâns  pour  permetre  aux  Légats  de  fatis- 
faire  à la  première  demande  de  l’Empereur.  Ils  fc  trouvèrent  forcez  feule- 
ment 

* Vifç.  L«t.  du  20  Août.  k IJ.  Lct.  du  13  & du  20  Août.  Pallav.  L.  18.  c.  3. 


DigitizedtsyGi 


CONCILE  DE  T R E N T E,  L.  VI. 

ment  de  le  contenter  fur  ce  qui  rcgardoit  1’afiâirc  du  Calice  j fie  le  Pape,  à 
qui  l’Empereur  avoit  fait  la  meme  inftance  qu’aux  Légats,  en  écrivit  dans" 
le  meme  fens  à Trente.  C’eft  pourquoi  ' le  Cardinal  de  Mantonë  propoia 
dans  la  Congrégation  fuivantc,  qu  apres  avoir  terminé  ce  qui  rcgardoit  la 
doétrine  du  Sacrifice,  l’on  traitât  de  la  Communion  du  Calice.  Les  Pré- 
lats continuant  enfuite  d’opiner  fur  l’article  du  Sacrifice, b quelcun  repre- 
fenta,1  Que  comme  la  queftion,  fi  J f/us  Cbrijï  s’etoit  ofert,  n’avoit  point  été 
propoféc  aux  Théologiens,  quoiqu'on  en  eût  parlé  par  occafion,  il  feroit  à 
propos  ou  de  la  faire  examiner  à fond  ou  de  l’ometre  tout  à fitit. 

Le  General  des  Jefuites,  e qui  fut  le  dernier  à parler  fur  cette  matière, 
s’étendit  uniquement  fur  l’oblation  de  Jefus  Cbrijï , & tint  lui  feul  toute  la 
Congrégation,  quoiqu’il  y eût  toujours  huit  ou  dix  Prélats  qui  parlaient 
dans  les  autres.  Tout  le  monde  ayant  opiné,  quoique  les  deux  opinions 
fc  trouvaient  défendues  par  un  nombre  de  voix  prcfque  égal,  les  Légats 
neanmoins  aux  fortes  inftances  du  Cardinal  de  JVarmie  lé  refolurent  d’in- 
ferer  dans  le  Decret  le  mot  d'oblation,  mais  fans  celui  de  propitiatoire. 

L.  A la  fin  de  la  Congrégation  d l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  venant  à l’ap- 
pui de  la  propofition  du  Cardinal  de  Mantouè  fit  un  difeours,  dans  lequel 
après  avoir  expofé  tous  les  foins  & les  peines  que  s’etoit  données  l’Empe- 
reur, non  feulement  depuis  fon  avenement  à l’Empire,  mais  même  du 
temps  de  Cbarles-quint  fon  frère,  pour  le  fervice  de  la  Chrétienté,  & pour 
le  retabliffemcnt  de  la  pureté  Catholique  ; il  dit.  Que  Sa  Majcfié  avoit  rc- 
conu  par  expérience,  que  la  privation  du  Calice  avoit  été  la  caufe  des  plain- 
tes & des  plus  grands  murmures  des  peuples  : Que  c’ctoit  pour  les  arrêter, 
qu’elle  avoit  defiré  qu’on  traitât  de  cette  affaire  dans  le  Concile  : Que  c’e- 
toit  par  fon  ordre  que  lui  & les  autres  Ambaffadeurs  avoient  d’abord  prié 
les  Pcres  d’examiner  ce  qu’exigeoit  d’eux  la  charité  Chretiene  j & de  con- 
fiderer  qu’il  y avoit  à craindre,  que  pour  vouloir  faire  obfervcr  trop  rigou- 
reufement  une  ceremonie,  on  ne  perdît  l’occafion  de  ramener  plufieurs 
âmes  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique,  & d’arrêter  bien  des  facrileges  &. 
des  meurtres  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’Empire  : Qifil  y avoit  un 
nombre  infini  de  perfones,  qui  fans  avoir  abandoné  la  Foi  Orthodoxe 
avoient  une  confcience  foiblc,  qu’on  ne  pouvoit  guérir  qu’en  leur  accordant 
l’ufàgc  du  Calice  : Que  l’Empereur  obligé  d'être  perpétuellement  en  guerre 
avec  les  Turcs , ne  pouvoit  la  foutenir  que  par  les  contributions  communes 
de  l’ Allemagne  ; & qu’aufli-tôt  qu’il  les  demandoit,  on  commençoit  à lui 
parler  de  Religion  & fur  tout  à lui  demander  le  Calice  : Que  fi  on  ne  l’ac- 
cordoit  pas,  & qu’on  ne  fît  pas  ceffer  par  là  les  difeordes,  il  faloit  s’atten- 
dre à voir  non  feulement  la  Hongrie  mais  encore  toute  l’ Allemagne  occupées 
par  les  Barbares,  au  rifque  même  de  voir  les  provinces  voifines  expofées  à 

leurs 

• Mart.  T.  8.  p.  1284.  Vifc.  Let.  du  24  Août.  b Id.  Ibid.  e Id.  Lct.  du 
27  Août.  Fleury,  L.  160.  N*  13.  * Vil'c.  Lct.  du  3 Sept.  Mart.  T.  8.  p.  886. 

Notes. 

' Quchun  reprefenta,  que  comme  la  quefien,  la  faire  examiner.']  Ce  fut,  félon  Vifeonti 
Ji  Jejut  Cbrijï  s' était  ofert , n avoit  point  été  Lct.  du  xxiv  d’Août,  l’Evéquc  de  Siniga- 
prepofee  aux  Théologiens — il  feroit  à propos  de  glia  qui  At  cette  reprefentation. 
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leurs  ravages:  Que  l’Eglife  avoit  toujours  eu  coutume  d'embraffer  les 
Rits  les  plus  contraires  aux  nouvelles  herefies,  6c  qu'ainfi  il  feroit  très  utile 
de  reprendre  le  Calice,  comme  une  forte  preuve  contre  les  Sacramcntaires 
de  la  vérité  de  l’Euchariftie  : Qujil  n’etoit  pas  befoin,  comme  quelques  uns 
le  fouhaitoient,  que  ceux  qui  demandoient  le  Calice  envoyaflent  un  Procu- 
reur exprès,  comme  on  avoit  fait  au  Concile  de  Bâle,  parce  qu’alors  il  n’y 
avoit  qu’un  fcul  Royaume  qui  en  fit  la  demande,  6c  qui  pouvoit  envoyer 
un  Procureur  ; au  lieu  qu’à  prefent  ce  n’etoit  plus  ni  un  peuple  ni  une  Na- 
tion feule,  mais  une  infinité  de  gens  répandus  en  diverfes  Nations  qui  fou- 
haitoient la  chofe  : Qujon  ne  devoit  pas  s’etoner  que  le  Pape  n'eût  pas  ac- 
cordé cette  grâce  lorfqu’on  la  lui  avoit  demandée,  parce  qu’il  avoit  voulu 
prudemment  renvoyer  la  chofe  au  Concile,  pour  fermer  la  bouche  aux  hé- 
rétiques, qui  ne  vouloicnt  point  recevoir  de  grâces  du  Saint  Siégé,  6e  pour 
ne  pas  paraître  déroger  à l’autorité  du  Concile  de  Confiance,  n'etant  pas  de 
la  bienfeance  qu’un  ufage  aboli  par  un  Concile  General  fût  rétabli  par  une 
autre  voyc  que  par  un  Concile  : Que  d'ailleurs  Sa  Sainteté  pour  donner  de 
la  réputation  au  Concile  avoit  voulu  lui  renvoyer  la  dccifion  d'une  chofe 
propre  à rétablir  la  concorde  dans  l’Eglife  : QjVil  avoit  meme  des  letres  de 
Rome,  qui  portoient  que  le  Pape  croyoit  la  demande  honéte  8c  neceflâire, 
6c  trouvoit  très  bon  qu'on  s’adrefiàt  au  Concile  pour  l’obtenir."  Il  prefenta 
enfuite  pour  en  délibérer  la  demande,  qui  portoit,  Que  l'ufage  du  Calice  fût 
accord i four  les  Etats  de  t Empereur,  entant  qu'ils  comprenaient  toute  t Alle- 
magne G?  la  Hongrie.  La  leéhire  de  cette  demande  excita  beaucoup  de 
murmure  dans  la  Congrégation,  6c  pluficurs  Prélats  montrèrent  affez  ouver- 
tement qu’ils  vouloient  s’y  oppofer.  Mais  les  Lcgats  les  appaiferent  pour 
lors  en  leur  diJànt,  qu’ils  pouroient  dire  leur  avis,  lorique  1 on  irait  aux 
liiffrages. 

LI.  Le  III  de  Septembre  k les  Amba  (fadeurs  de  France  firent  de  nou- 
velles inftanccs  auprès  des  Légats,  pour  obtenir  qu’on  différât  la  Sefiion  d’un 
mois  ou  cinq  femaines  en  difant,  Que  cela  donnerait  plus  d’autorité  au  Con- 
cile, 6c  difpoferoit  la  France  à recevoir  plus  facilement  fes  décidons:  Que 
pendant  cet  intervalle  on  pouroit  traiter  d’autres  matières  pour  les  publier 
enfuite  dans  la  prochaine  Sefllon  conjointement  avec  celles  qui  etoient  déjà 
prêtes  : Que  de  cette  maniéré  l’on  ne  perdrait  point  de  temps,  que  le  Con- 
cile n’en  ferait  point  retardé,  6c  qu’on  fatisferoit  extrêmement  le  Roi  6c  le 
Royaume  : Que  d’ailleurs  comme  l’on  attendoit  dans  peu  les  Evcques  de 
Pologne,  toute  la  Chrétienté  feroit  fort  édifiée  des  égards  qu’elle  verrait  qu’on 
avoit  pour  deux  Royaumes  û conliderables.  Ces  remontrances  furent  faites 
precifcment  le  jour  d’auparavant  que  les  Légats  reçuflènt  des  letres  du  Car- 
dinal de  Ferrare,’  qui  leur  mandoit  que  le  Cardinal  de  Loraine  devoit  par- 
tir inceflâment  avec  les  Prélats  François  8c  xx  Doéteurs  de  Sorbone.  Cette 
nouvelle  fut  confirmée  par  d'autres  letres  écrites  à divers  Prélats  par  leurs 
amis,  qui  ajoutoient,  qu’ils  etoient  dans  le  deflein  d’agiter  la  queflion  de  la 
fuperiorité  du  Concile  fur  le  Pape.  Ce  fut  aux  Légats  une  nouvelle  raifon 
de  prefler  la  publication  des  chofes  déjà  difeutées,  de  peur  de  fe  voir  traver- 

* Vifc,  Lee.  du  a;  Août.  * Dup.  Mcm.  p.  183  & 293'  vifc'  Lct'  du  4 ^ 

* Id.  Ibid. 
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fez  par  de  nouvelles  difficultez  j 6c  de  crainte  que  fi  aux  mativaifes  humeurs 
qui  regnoient  déjà  à Trente  il  s’en  joignoit  encore  de  pires,  il  ne  furvînt  tant” 
d’embaras  qu’on  ne  pût  empêcher  ou  de  voir  trainer  le  Concile  à l’infini, 
ou  d’y  biffer  prendre  quelque  refolution  prejudiciable.  Mais  les  Légats 
fiins  rien  découvrir  de  ces  motifs  répondirent  civilement,  6c  conformement 
à ce  qu’ils  avoient  déjà  répondu  auparavant  : Que  le  Concile  avoit  été  con- 
voqué principalement  pour  les  François  ; 6c  que  leurs  Prélats  y avoient  été 
attendus  depuis  tant  de  temps,  qu'il  feroit  contre  la  dignité  du  Concile  de 
retenir  les  Peres  plus  long  temps  dans  cette  attente  : Que  fi  on  ne  publioit 
pas  les  Decrets  qui  avoient  déjà  été  arrêtez,  le  monde  croiroit  ou  qu’il  y avoit 
quelque  diffention  entre  eux,  ou  qu’ils  trouvoient  les  raifons  des  Proteftans 
trop  fortes.  Mais  Lanjfac  ne  fc  payant  d’aucune  de  ces  raifons,  6c  faifant 
toujours  de  nouvelles  inftanccs  pour  la  prorogation  de  la  Scflion,  fe  plaignit. 
Que  le  Concile  étant  ouvert  pour  les  François  on  ne  voulût  pas  les  y atten- 
dre : Qif  il  n’avoit  jamais  pu  rien  obtenir  des  Légats  : Que  fes  remontrances 
etoient  meprifées  :*  Qu’au  lieu  d’avoir  egard  aux  prières  de  fon  Roi  on  pré- 
cipitât encore  d avantage  les  affaires  : Que  cependant  il  ne  rejetoit  pas  cette 
bute  fur  les  Légats,  parce  qu’il  favoit  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  ce  qui 
leur  etoit  ordoné  de  Rome  : Qif  ils  avoient  grand  tort  de  prendre  ombrage 
de  la  venue  des  François  : Qff enfin  après  avoir  fait  tant  de  démarches  pour 
obtenir  une  chofc  qui  etoit  jufte,  6c  qu’on  auroit  du  lui  accorder  avant  qu’il 
la  demandât,  il  faloit  neceflâirement  penfer  à d’autres  remedes  j ce  qu’il  dit 
d’une  maniéré  à faire  craindre  qu’il  n’en  vînt  à quelque  extrémité.*  Cela 
fit  courir  le  bruit,  que  le  Concile  pouroit  bien  fc  rompre  ; 6c  la  plus  grande 
partie  en  etoit  fort  aife,  les  uns  pour  fc  délivrer  des  incommoditcz  qu’ils 
foufroient,  les  autres  parce  qu’ils  voyoient  qu’ils  ne  faifoient  rien  ou  fort 
peu  de  choie  pour  le  fcrvice  de  Dieu,  & les  partifans  de  Rome  par  la  crainte 
qu’ils  avoient  qu’on  ne  tentât  quelque  chofc  de  prejudiciable  à leurs  intérêts. 
L’on  difoit  publiquement,*  Qffcn  toute  occafion  le  Cardinal  de  Loraine 
avoit  montre  du  penchant  à diminuer  l’autorité  du  Saint  Siégé  : Qff  il  au- 
roit voulu  donner  aux  François  quelque  efperance  d’avoir  part  au  Pontificat, 
qu’il  voyoit  avec  peine  à la  difpofition  d’un  College  de  Cardinaux  Italiens  ; 
Que  la  France  avoit  prétendu  en  tout  temps  donner  des  bornes  à l’autorité 
des  Papes,  6c  la  foumetre  aux  Canons  6c  aux  Conciles  : Que  cette  preten- 
fion  feroit  fécondée  des  Effagnols , qui  quoique  fort  refervez  à parler  avoient 
déjà  montré  la  même  inclination  : Qff  ils  feraient  même  fuivis  d’une  par- 
tie des  Italiens , qui  faute  de  lavoir  ou  de  pouvoir  avoir  part  aux  avantages 
de  la  Cour  portoient  envie  à ceux  qui  les  poffedoient  ; & qu’à  tous  ceux-ci 
fc  joindraient  ceux  qui  defiroient  des  nouveautez  fans  lavoir  pourquoi,  & 
que  l’onjugeoit  à plufieurs  indices  être  en  très  grand  nombre. 

LII.  Il  courut  alors  à Trente  un  Ecrit  qu’on  répandit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde, d 6c  que  les  Légats  envoyèrent  à Rome,  dans  lequel  on 
montrait,  Qifil  etoit  impoflible  de  finir  fi  tôt  le  Concile,  que  tous  les 
Princes  s’appliquoient  à prolonger  : Que  la  chofc  etoit  évidente  par  raport 
aux  Impériaux  6c  aux  François  qui  demandoient  du  delai  \ 6c  que  le  Roi 

d'EJpagne 
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d’EJpagne  paroiifoit  dans  les  mêmes  intentions  par  la  nomination  qu’il  avoit 
faite  du  Comte  de  Lune  pour  fon  Ambaffadeur  au  Concile  après  la  Dicte 
de  Francford , où  il  l’avoit  envoyé  d’abord  : Que  d’ailleurs  la  longueur  avec 
laquelle  les  Prélats  opinoient  ne  pouvoit  pas  manquer  de  prolonger  le  temps 
du  Synode  : Que  cependant  il  etoit  impoffible  de  tenir  ainfi  long  temps  les 
chofcs  fur  le  même  pied  : Qif  il  n’y  avoit  de  provifions  de  bled  que  pour 
jufqu’à  la  fin  de  Septembre,  & qu’on  ne  fâvoit  d'où  en  tirer  d’ailleurs,  tant  à 
caufc  de  la  difette  generale,  que  parce  que  le  retardement,  qu’apportoient 
l’Empereur  6c  le  Duc  de  Bavière  à repondre  à la  demande  qu’on  leur  en 
avoit  faite,  donnoit  lieu  de  croire  qu’ils  n’en  pouvoient  pas  fournir  : Que 
les  Proteftans  ne  cherchoicnt  qu’à  tendre  des  piégés  pour  obliger  les  Pcres  à 
en  venir  à quelque  refolution  peu  honorable  j 6c  qu’ils  ne  manqueraient  pas 
de  fufeiter  des  nouveautez  pour  forcer  les  Princes  à faire  des  demandes  pre- 
judiciables : Qif  on  voyoit  les  Evêques  ne  rcfpirer  que  la  liberté,  6c  que  dans 
la  fuite  ils  fe  contiendraient  dans  des  bornes  encore  moins  étroites,  & que  le 
Synode  ne  deviendroit  pas  feulement  libre  mais  liccntieux.  Puis  par  une  com- 
paraifon  allez  finguliere  l’Auteur  diloit,  que  le  Concile  refîèmbloit  à l’hom- 
me qui  par  le  plaifir  contracte  le  mal  venerien,  dont  il  ne  foupçone  rien 
d’abord,  mais  qui  enfuite  corrompt  tout  fon  fing  6c  enerve  toute  fa  force. 
Enfin  il  exhortoit  le  Pape  à prévenir  ce  mal,  non  par  la  tranflation  ou  la 
fufpenfion  du  Concile,  ce  qui  lui  attirerait  la  contradiction  de  tous  les 
Princes,  mais  en  fe  fcrvant  des  remedes  que  Dieu  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 

LIII.  Pendant  tous  ces  mouvemens  les  Légats  fe  hâtoient  de  mètre 
les  Decrets  en  état  pour  la  Scfiion  iuivante.  Celui  du  Sacrifice  etoit  en  a fi. 
fez  bons  termes  ; 6c  il  n’etoit  plus  queftion  que  de  la  concefiïon  du  Calice/ 
Il  y eut  fur 1 cela  trais  opinions.  La  première  de  le  refulèr  abfolumcnt.  La 
féconde  de  l’accorder  aux  conditions  qu’il  plairait  au  Concile  j 6c  il  y eut 
pour  cct  avis  l perfones  des  plus  fages,  dont  quelques  unes  vouloient  qu’on 
envoyât  des  Députez  dans  les  Provinces  qui  demandoient  cette  grâce,  pour 
favoir  s’il  etoit  a propos  de  la  leur  accorder,  6c  à quelles  conditions.  La  troifi- 
éme,  qui  tenoit  le  milieu  entre  les  autres,  etoit  pour  renvoyer  cette  affaire  au 
Pape.  Mais  les  Auteurs  de  cette  dernicre  opinion  fè  trouvoient  fort  partagez 
entr’eux.  Les  uns  vouloient,  que  la  chofe  lui  fût  remifê  purement  6c  fimple- 
ment  fans  lui  preferire  de  l’accorder  ou  de  la  refufer.  Les  autres  vouloient, 
qu’en  la  lui  renvoyant  on  déclarât,  qu’il  pouvoit  l’accorder  félon  fâ  prudence. 
Quelques  uns  vouloient  reflraindre  la  conccffion  à certains  païs,  6c  d’autres 
qu’on  lui  laiflat  la  liberté  de  l’etendre  où  il  voudroit.b  Les  Efpagnols  ctoient 
tous  pour  un  refus  abfolu,  parce  que  V argas  leur  avoit  mandé  de  Rome,  que 
cela  convenoit  au  bien  de  la  Religion  6c  au  fervicc  du  Roi  j 6c  qu’il  y avoit 
à craindre  que  fi  on  l’accordoit  aux  païs  voifins,  les  Pdis-Bas  6c  le  Mi  la- 
nez  ne  fiffent  la  même  demande,  6c  que  par  la  conceflion  ou  le  refus  on 

n’ouvrît 

* Vifc.  Lct.  du  31  Août.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  82.  Pallav.  L.  18.  c.  4.  “ Id. 

Ibid.  c.  7.  Vifc.  Lct.  du  27  & du  31  Août. 

Notes. 
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à dire,  apparemment,  trois  opinions  princi-  furent  pour  chacune.  Fra-Paclo  lui-même 
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n’ouvrît  une  grande  porte  à l'herefie.  Les  Evêques  Vénitiens * à la  follici- 
tation  de  leurs  Ambaffadcurs  fuivirent  aufli  le  même  avis  & pour  les  mêmes 
raifbns. 

Je  ne  raporterai  ici  que  ce  qui  fut  dit  de  plus  fingulier  par  les  princi- 
paux Auteurs  de  ces  opinions  oppolëes. k Le  Cardinal  Madruce,  qui  parla 
le  premier,  approuva  fans  exception  la  conceflion  du  Calice.  Les  trois  Pa- 
triarches de  Jertjâlem,  à’Aquilée,  & de  Venife  furent  pour  un  refus  abfblu. 
Cinq  Archevêques  qui  fuivirent  furent  pour  tout  remetre  au  jugement  du 
Pape.'  Celui  de  Grenade,  qui  avoit  promis  aux  Impériaux  de  les  favorifer 
pour  avoir  leur  voix  fur  l'article  de  la  Refidence  qu’il  avoit  fort  & cœur,  dit, 
Qifil  n’etoit  ni  pour  la  conceflion  ni  pour  le  refus,  que  l’on  ne  pouvoit 
rien  conclure  fur  cela  dans  la  Scffion  prochaine,  & qu’il  faloit  remetre  cette 
matière  à la  fuivante.  Il  ne  fut  pas  non  plus  pour  le  renvoi  au  Pape,  & 
dit.  Que  la  chofe  meritoit  beaucoup  de  deliberation,  parce  qu’on  ne  pou- 
voit la  décider  ni  par  l’Ecriture  ni  par  la  Tradition  mais  par  la  feule  pru- 
dence : Que  par  confequent  il  etoit  ncccffaire  de  fe  conduire  avec  beaucoup 
de  circonfpedtion  pour  ne  point  fc  tromper  dans  les  circonflances  du  fait, 
qu'on  ne  pouvoit  éclaircir  ni  par  la  fpeculation  ni  par  le  raifonement: 
Qu’il  n’etoit  point  arrêté  par  la  crainte  de  l’eflùfion  du  fâng,  l’cxperience 
montrant  qu'il  n'arrive  gucrcs  que  le  vin  fc  repande  en  prenant  les  ablu- 
tions : Que  fi  cette  conceflion  pouvoit  procurer  la  paix  de  l'Eglife  on  ne 
devoit  pas  s'y  oppofer,  puifque  c’etoit  un  ulàgc  qu'on  pouvoit  changer  fé- 
lon futilité  des  fideles  : Que  ce  qui  l’arrêtoit  etoit  la  crainte,  qu’après  cette 
conceflion  on  ne  fît  d’autres  demandes  extravagantes:  Que  pour  ne  point 
fc  tromper,  il  feroit  bon  de  recourir  premièrement  à Dieu  par  des  prières, 
des  Proce  fiions,  des  Méfies,  des  aumônes,  & des  jeûnes  : Que  pour  ne 
rien  ometre  de  ce  qu'exige  la  diligence  humaine  il  faloit  écrire  aux  Métro- 
politains d' Allemagne,  que  puifqu'il  n’y  avoit  point  de  Prélats  de  leur  pars 
à trente,  ils  s’affemblaffent  ; & qu’après  avoir  bien  examiné  l’affaire,  ils 
ccriviflent  au  Concile  ce  qu’ils  en  penfcroient  en  confidence  : Qtf enfin  ne 
pouvant  faire  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  temps  il  etoit  d'avis  qu'on  remît  à 
une  autre  fois  à en  délibérer. 

Jean  Baptijle  Caftagna  Archevêque  de  RojJ'am*  opinant  abfolument  au 
refus  du  Calice,  déclama  contre  ceux  qui  en  faifoient  la  demande  ou  qui 
l'appuyoient,  & les  taxa  de  n’être  pas  bons  Catholiques,  puifque  fans  cela 
ils  ne  demanderaient  pas  une  chofe  qu’on  ne  pouvoit  leur  accorder  fans 
feandalifer  les  autres.  Il  dit  netement,  que  cette  demande  tendoit  à intro- 
duire l'herefie  ; & il  fe  fervit  de  paroles  qui  firent  entendre  à tout  le  monde 
qu’il  avoit  en  vue  Maximilien  Roi  de  Bohème. 

L’Archeveque  de  Brague ’ dit,  Qifiil  avoit  été  informé,  qu'il  y avoit 
quatre  differentes  fortes  de  perfones  en  Allemagne,  favoir  de  vrais  Catho- 
liques, des  hérétiques  déclarez  & obftinez,  des  hérétiques  couverts,  & des 
perfones  foiblcs  dans  la  foi  : 

• Vifc.  Lee.  du  31  Août. 

N-  24.  > Id.  N"  25. 

c.  4.  Fleury,  L.  160.  N'  27. 
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Que  les  premiers  ne  demandoient  point  le  Ca- 
lice, 

’ Id.  Ibid.  Pallav.  L.  18.  c.  4.  Fleury,  L.  160. 
* Vifc.  Let,  du  31  Août.  • Paliav.  L.  18. 
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lice,  & même  qu'ils  y etoient  contraires  : Qrc  les  féconds  ne  s'en  foucioicnt 
point  : Que  les  troiûcmes  le  defiroient,  pour  pouvoir  mieux  couvrir  leur 
herefie,  qu'ils  pouvoicnt  diffimuler  fur  toute  autre  chofc,  mais  qu’ils  ne 
pouvoicnt  couvrir  iùr  ce  point  ; & que  pour  ne  pas  leur  donner  le  moyen 
de  cacher  leurs  erreurs  il  faloit  le  leur  refiifer  : Qua  l'egard  des  foibles  ils 
n'etoient  tels  que  par  la  mauvaife  opinion  qu'ils  avoient  des  Puiflances  Ec- 
clefiaftiqucs  & principalement  du  Pape,  & qu’ils  ne  demandoient  point  le 
Calice  par  dévotion,  dont  il  n’y  avoit  que  les  perfones  de  fainte  vie  qui  fiif- 
fent  capables,  au  lieu  que  la  plufpart  de  ces  perfones  etoient  plongées  dans 
la  vanité  & dans  les  plaifirs  du  monde,  & qu’elles  avoient  de  la  peine  à fe 
confelfer  & à communier  une  fois  l’an  ; ce  qui  ne  montrait  pas  que  ce  fût 
par  un  grand  zcle  de  dévotion  qu’elles  demandoient  à communier  fous  les 
deux  efpcces.  Il  conclut,  qu'à  l'imitation  des  Peres  du  Concile  de  Bâte  il 
ferait  bon  ' d’elire  iv  ou  vi  Prélats  du  corps  du  Concile,  qui  en  qualité 
de  Députez  du  Synode  iraient  avec  quelques  Théologiens  propres  à la  pré- 
dication vifiter  les  provinces  marquées  par  l'Empereur,  avec  le  pouvoir  de 
reconcilier  & d'accorder  le  Calice  à ceux  qui  le  demanderaient  par  dévo- 
tion, ou  pour  avoir  été  devez  dans  cet  ufage,  ou  qui  ayant  été  leparez  de 
l'Egide  s’en  repentiraient  lincerement  & voudraient  y rentrer. 

L'Eveque  Titulaire  de  Philadelphie  • quoiqu  Allemand  dit,  Qtfil  trou- 
voit  du  danger  à refiifer  une  grâce  que  l'Empereur  demandoit,  & du  mal 
à l’accorder  ; mais  qu’il  aimoit  mieux  déplaire  aux  hommes  que  de  parler 
contre  fa  confcience  : Qu'il  etoit  impoffible  de  rétablir  l’ufage  du  Calice 
fans  s'expofer  au  danger  de  le  répandre,  lorfqu’on  etoit  obligé  de  le  porter 
dans  des  lieux  éloignez  & difficiles,  & fouvent  pendant  la  nuit  & dans  des 
temps  de  neige,  de  pluye,  & de  glace  : Que  ce  ferait  un  fujet  de  triomphe 
pour  les  hérétiques,  qui  ne  manqueraient  pas  de  dire  aux  peuples,  que  les 
Papilles  commençoient  à conoître  la  vérité  : Que  fans  doute  ceux  qui  fai- 
foient  cette  demande  croyoient  ne  pouvoir  fatisfaire  autrement  au  precepte 
de  Je/iis  CbriJI,  qu’en  recevant  l'Euchariflie  fous  les  deux  efpeces.  Pour 
le  prouver  prenant  fur  le  champ  un  Catechifme  Allemand,  qu'il  traduifit 
en  Latin,  il  montra,  que  c'en  etoit  là  la  doctrine.  Puis  il  ajouta,  Que 
cette  conceffion  mortifierait  les  Catholiques  ; & qu'au  lieu  de  quelques  per- 
foncs  que  l’on  gagnerait  l'on  en  perdrait  un  grand  nombre,  qui  voyant  les 
Catholiques  fuivre  les  pratiques  des  Proteftans  entreraient  en  doute  de  quel 
côté  etoit  la  véritable  foi  : Qu’en  accordant  aux  Alternant  cette  grâce,  cela 
porterait  les  autres  Nations,  & fur  tout  les  François,  à faire  la  meme  de- 
mande : Que  les  heretiques  vouloient  par  cette  conceffion  faire  breche  à la 
fermeté  que  les  Catholiques  avoient  fait  paraître  dans  la  defenfe  des  autres 
dogmes  : Qif  enfin  on  devoit  différer  au  moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Diète, 

afin 

■ Fleury,  L.  160.  N*  29.  Vile.  Let.  du  31  Août. 

Notes. 


' Il  ferait  km  d'élire  IV  au  VI  Pr liait  du 
carps  du  Cancih , qui  m qualité  dt  Députez 
du  Synode  iraient  avec  quelque!  Tbeologient, 
&C.J  Pallavicia  dit  dix  perfones  choifres  qui 
alallcnt  en  eflltmagne  de  la  part  du  Concile 


& du  Pape  pour  faire  ce  qui  conviendrr.it  au 
falut  des  peuples  : Si  mandaffere  péri  fra  tjfi 
da  que/la  t dal  Papa  aiment  ditet  per j tnt 
faite,  le  quali  facejfcro  cloche  Jiimajftra  tan- 
vanientt  alla  falutc  de'  ptpth. 
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afin  que  les  Prélats  à' Allemagne  puflent  envoyer  au  Concile.  Il  fc  déclara 
donc  pour  l'avis  de  l'Archevêque  de  Grenade , qui  ctoit  de  différer  cette  ma-" 
tierc  ; 6c  apres  avoir  approuve  ce  qu’avoit  dit  l'Archevêque  de  Brague,  que 
ceux  qui  marquoient  tant  de  defir  pour  le  Calice  avoient  une  femence  d’he- 
refie,  il  ajouta,  Que  les  Ambaffadcurs  de  l’Empereur  ayant  fait  tant  do 
fortes  inftanccs  6c  tant  de  brigues  fecrctes  dans  cette  affaire,  à laquelle  ils 
prenoient  un  fi  grand  intérêt,  il  ne  convenoit  pas  qu’ils  fuffent  prêtais  à la 
deliberation,  afin  qu'on  pût  parler  avec  plus  de  liberté. 

<tbo?nas  Cafel  * Evêque  de  Cava  après  avoir  expofé,  * que  l’Evêque  de 
Cinq-Egli/es  avoit  perfuadé  beaucoup  de  Peres,  en  leur  reprefentant  que  le 
refus  du  Calice  attireroit  tant  de  maux,  qu’il  vaudrait  mieux  n’avoir  jamais 
tenu  de  Concile,  s’étendit  affez  au  long  pour  montrer  qu’on  ne  devoit  ja- 
mais l’accorder,  quand  ce  refus  (croit  fuivi  de  la  perte  de  beaucoup  dames, 
parce  qu’il  s’en  perdrait  beaucoup  davantage  en  l’accordant.  L’Evêque  de 
Caorli  en  Stirie 1 à l’exemple  de  celui  de  Cava  demanda  auflî,  b que  les 
Ambaflàdcurs  de  l’Empereur  fe  retiraffent,  6c  déclama  fortement  contre  ce 
que  l’Evcque  de  Cava  avoit  raporté  de  celui  de  Cinq-Eglifes.  Aux  inftan- 
ces  de  ces  deux  Evêques  J fc  joignirent  celles  des  EJpagnols , qui  deman- 
dèrent e que  ces  Minières  ne  fuffent  point  prefens  à cette  deliberation,  dont 
il  fufhloit  de  leur  communiquer  le  refultat.  Mais  fur  l’oppofition  qu’y  firent 
quelques  autres,  qui  reprefenterent,  que  ces  Ambaffadeurs  qui  y etoient  plus 
intereffez  avoient  aufii  plus  de  droit  que  les  autres  d’y  afîifter,  6c  que  d'ail- 
leurs il  ctoit  contraire  à l'ufage  des  Conciles  d’en  exclure  ceux  qui  y etoient 
intereffez,  les  Légats,  qui  voyoient  qu’ils  avoient  déjà  affilié  au  commen- 
cement de  la  deliberation,  6c  qu’on  ne  pouroit  les  exclure  du  relie  fans 
craindre  d’exciter  quelque  bruit,  fe  déterminèrent  à ne  rien  innover. 

L’Eveque  de  Conimbre  fut  d’avis  de  renvoyer  au  Pape  la  concefiion  de 
cette  grâce  aux  cinq  conditions  fuivantes.  i.  Que  ceux  à qui  on  raccor- 
derait abjuraffent  toutes  les  herefies,  6c  juraffent  en  particulier  de  croire 
qu’une  feule  efpece  contient  autant  que  toutes  les  deux,  6c  qu’on  ne  reçoit 
pas  plus  de  grâces  fous  les  deux  que  fous  une  feule.  2.  Qffils  chaffiffcnt 
les  Prédicateurs  heretiques,  6c  qu’ils  en  priffent  de  Catholiques  à leur  place. 
3.  Qu’on  ne  pût  referver  le  Calice  ni  le  porter  aux  malades.  4.  Que  le 

Pape 

• Vifc.  Let.  du  31  Août.  Fleur}',  L.  160.  N®  36,  Vifc.  Ibid.  Pallav.  L.  18. 

c.  5.  * Fleury,  L.  160.  N*  36. 


Notes. 


1 Tbtmas  Cafel  Evêque  de  Cava  après 
avoir  expofé , &c.]  Selon  Pallavicin,  L.  18. 
c.  4,  ce  ne  fut  point  l’Evêque  de  Cava  mais 
celui  de  Casrli , qui  dit  ce  que  Fra-Paoto  fait 
dire  ici  à l’autre.  Mais  Vifimù  dans  fa  letre 
du  xxxi  d’Août  juftific  en  termes  pofitifs  le 
récit  de  Fra-Paslo.  Il  Vefiovo  délia  Cava 
Fr  a te,  dit  il,  fi  mojlro  molto  contrario  alla  de- 
manda dill'  ufo  del  Calice , dicendo , cht  non 
fi  deveva  cuu  edert  in  neffuna  maniera , fe  ben 
ne  dovtjfe  fguirt  la  perdita  di  moite  anime. 

1 L' Eve  que  de  Caorli  en  Stirie deman- 

da aujfi,  &c.]  Fra-Paoto  dit  /* Evêque  de 
Caphtemberg  en  Stirie  ; mais  c’cft  une  me- 


prife.  Il  n’y  a point  eu  de  tel  Evêque  dans 
le  Concile,  ni  de  tel  Evêchc  dans  le  monde  ; 
& c’cft  l’Evêque  de  Caorli  qui  a été  Auteur 
de  l’avis  attribiic  ici  au  prétendu  Evêque  de 
Caphtembcrg.  Vifconti  dit  Evêque  de  Ca- 
prulano. 

1 Aux  injlanctt  de  ces  deux  Evêques  fi 
joignirent  celles  des  Efpagnoli J.  Ce  doit  être 
fur  l’autorité  de  quelques  Mémoires  particu- 
liers que  Fra-Paolo  a avancé  ce  fait.  Car 
félon  Pallavicin  il  n’en  eft  rien  dit  ni  dans 
les  Aétes  ni  dans  les  letres  des  Légats  ; & 
certainement  Vifconti  n’en  parle  en  aucune 
maniéré. 
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Pape  ne  remît  point  cette  affaire  aux  Ordinaires,  mais  qu'il  envoyât  des 
Légats  fur  les  lieux.  5.  Que  l’on  ne  déterminât  rien  là  dcflus  dans  le  Con- 
cile, parce  que  cette  conceflion  fcandaliferoit  beaucoup  de  Catholiques  6c 
rendrait  les  Hérétiques  plus  fiers } 6c  que  s’il  etoit  ncccflaire  de  la  faire,  il 
ne  convcnoit  pas  de  la  publier  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

L’Eveque  de  Modem  fou  tint,’  Qifon  ne  pouvoit  refufer  le  Calice,  parce 
que  depuis  le  Concile  de  Confiance  l’Eglifc  s’etant  toujours  refervé  le  pou- 
voir de  l’accorder  avoit  montré  par  là  qu’il  pouvoit  y avoir  des  occafions  où 
il  ferait  à propos  de  le  faire:  Que  Paul  ni  ayant  conu  par  l’expericncc  de 
piufieurs  années,  que  la  privation  du  Calice  n'avoit  produit  aucun  fruit,  6c 
qu’on  n’avoit  jamais  pu  ramener  les  Bohémiens,  avoit  envoyé  des  Nonces 
pour  en  permetre  l’ufagc,  qui  d’ailleurs  etoit  conforme  à l’inflitution  de 
J e/us  Chrijl,  & à la  pratique  de  piufieurs  fieclcs. 

Gajpard  Cafal  Evêque  de  Leiria  homme  de  capacité  6c  d’une  vie  exem- 
plaire b dit  pour  appuyer  le  même  avis,  Qu] il  ne  s’etonoit  pas  de  la  diverfité 
des  opinions  fur  cet  article,  parce  que  ceux  qui  etoient  pour  le  refus  du  Ca- 
lice y etoient  autorifez  par  le  fuffrage  de  tous  les  Modernes,  au  lieu  que 
ceux  qui  fe  déclaraient  pour  la  concellion  y etoient  déterminez  par  l’exem- 
ple de  l’Antiquité,  6c  par  l’autorité  du  Concile  de  Baie  6c  de  Paul  111: 
Que  dans  cette  diverfité  d’avis  il  fc  déclarait  pour  la  conceflion,  parce 
qu’outre  que  la  chofc  etoit  bonne  de  fa  nature,  6c  qu’elle  etoit  utile  6c  con- 
venable aux  conditions  propofées,  c’etoit  d’ailleurs  un  bon  moyen  pour  re- 
gagner les  âmes,  6c  que  ceux  qui  vouloicnt  parvenir  à une  fin  devoient  ne- 
ccflaircmcnt  en  prendre  les  moyens  : Qu’on  ne  devoir  point  douter  de  l’cf- 
ficacitc  de  ce  moyen,  puifqu’ils  en  etoient  afiurez  par  l'Empereur,  que 
Dieu  ne  voudrait  pas  laiflcr  fe  tromper  dans  une  affaire  fi  importante,  d’au- 
tant plus  que  l’Empereur  Charles  fon  frere  avoit  été  de  meme  avis,  6c  que 
le  Duc  de  Bavière  6c  les  François  faifbient  la  meme  demande  : Que  fi 
quclcun  craignoit,  que  les  Princes  Séculiers  ne  fuflcnt  mal  inflruits  d’une 
affaire  qui  etoit  purement  Ecclefiaftique,  on  ne  pouvoit  refufer  de  s’en  ra- 
porter  au  témoignage  de  l’Evéque  de  Cinq-Eglifes  6c  des  deux  Prélats  Hon- 
grois qui  etoient  dans  le  Concile.  Et  comme  quelcun  avoit  dit,  qu’il  fa- 
loit  imiter  le  Pcre  de  l’enfant  prodigue,  qui  reçut  fon  fils,  mais  après  avoir 
attendu  qu’il  fût  venu  à refipilcence  ; il  dit  qu’il  valoit  bien  mieux  imiter 
le  Pafteur  de  l’Evangile,  qui  ala  chercher  par  les  montagnes  6c  les  deferts 
la  brebis  égarée,  6c  la  prit  fur  fon  coû  pour  la  ramener  dans  le  bercail.  Ce 
difeours  non  feulement  confirma  ceux  qui  etoient  de  ce  fentiment,  mais  en 
ébranla  meme  piufieurs  qui  etoient  de  l’avis  contraire  par  l’idée  que  chacun 
avoit  de  la  piété  6c  des  lumières  de  ce  Prélat,  mais  plus  encore  parce  qu’e- 
tant  Portugais  chacun  s’attendoit  qu’il  ferait  extrêmement  rigide  6c  ferme 
à maintenir  les  pratiques  qui  etoient  en  ufage. 

L’Eve^ue  d 'Oftmo  qui  parla  après  lui  dit,  Qu]il  apprehendoit  qu’ils  ne 
fuflcnt  abfolument  obligez  de  boire  ce  Calice,  6c  qu’il  prioit  Dieu  que  le 
fuccez  en  fût  heureux. 

Jean  Baptijle  Ofto  Evêque  de  Rieti c opina  pour  le  refus  abfblu  ; parce 
que  l’Eglife  loin  de  rien  accorder  qui  pût  favorilcr  les  pretenfions  des  héré- 
tiques, 

• Pallav.  L.  18.  c.  4.  k Id.  Ibid.  Fleury,  L.  160.  N*  32.  * Id.  Ibid.  N*  33. 
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tiques,  avoit  toujours  coutume  d’ordoncr  le  contraire.  11  montra  par  l’e- 
xemple des  Bohémiens  qui  n'en  avoient  été  que  plus  rebelles  à l’Eglife,  qu’il" 
ne  faloit  rien  le  prometre  de  la  converfion  des  hérétiques,  6c  qu’on  devoit  s’a- 
tendre  au  contraire  qu’on  en  feroit  trompé.  Il  dit,  qu’il  faloit  faire  compren- 
dre à l’Empereur,  que  la  demande  qu’il  faifoit  ne  feroit  nullement  utile  à fes 
Etats.  Il  remontra  aufli  aux  Légats,  qu’ils  ne  dévoient  faire  aucun  fond 
fur  ceux,  qui  du  commencement  avoient  propofe  de  renvoyer  l’affaire  au 
Pape,  parce  qu’ils  avoient  parlé  confufement  ; 6c  qu’il  faloit,  comme  on 
avoit  fait  dans  d’autres  occafions,  faire  repondre  chacun  par  Oui  6c  par 
Non  ; afin  d’eviter  par  là  les  expre fiions  ambiguës  6c  équivoques,  dont  quel- 
ques uns  s’etoient  cru  obligez  de  fc  fervir  pour  ne  pas  déplaire.  Cet  avis 
fut  appuyé  par  Jean  Munatonh  Evêque  de  Segorue,  qui  dit.  Qu’il  avoit  été 
d’abord  pour  la  conccflion  du  Calice,  mais  qu’après  avoir  écouté  l’Evêque 
de  Ricti  il  ctoit  obligé  pour  l’acquit  de  fa  confcicnce  de  déclarer  qu’il  avoit 
changé  d’avis,  6c  qu’il  ctoit  pour  le  refus  : Que  le  Concile  etoit  juge  dans 
cette  affaire,  6c  qu’il  devoit  bien  prendre  garde,  que  par  trop  de  confide- 
ration  6c  par  une  complaifancc  imprudente  pour  l’Empereur  il  ne  portât 
préjudice  aux  autres  Princes.  Marc  Laureo  Evêque  de  Campagnes  ajouta. 
Que  l’Empereur  ne  faifoit  pas  cette  demande  finccremcnt,  mais  qu’il  lui 
fulHfoit  pour  fe  concilier  les  peuples  d’en  faire  fcmblant  ; 6c  qu’il  faloit  lui 
rendre  compte  des  difficultcz  qui  fe  trouvaient  dans  cette  affaire,  afin  qu’il 
eût  dequoi  fc  juftificr  auprès  d’eux. 

Pierre  Dunes  Evêque  de  Lavaur 1 ne  fe  déclara  ni  pour  ni  contre  la 
conccflion  du  Calice, i 6c  ne  parla  Amplement  que  contre  le  renvoi  de  l'af- 
faire au  Pape  ; dont  il  dit  qu’il  fc  tiendrait  peut-être  offenfé  ; parce  que 
foit  qu’il  ne  put  ou  qu’il  ne  voulût  pas  la  dccider,  comme  il  avoit  renvoyé 
au  Concile  la  demande  qui  lui  en  avoit  d’abord  été  faite,  il  trouverait  mau- 
vais qu’on  le  rejetât  dans  le  même  embaras.  Il  ajouta,  Que  le  Concile 
étant  compofé  d’un  grand  nombre  de  perfoncs  ctoit  plus  en  état  de  foutenir 
la  fatigue  des  importunitez  6c  des  plaintes  de  ceux  qui  n’etoient  pas  fatis- 
faits,  6c  d’y  chercher  du  remede,  que  le  Pape,  qui  pour  le  maintien  de  fa 
dignité  etoit  obligé  de  confcrvcr  beaucoup  d’egards  : Que  d’ailleurs  l’on 
fournirait  aux  calomniateurs  un  prétexté  de  dire,  que  ce  renvoi  du  Pape  au 
Concile  6c  du  Concile  au  Pape  n’etoit  qu’un  jeu  pour  tromper  le  monde. 
Puis  venant  au  point  de  l’affaire  il  dit.  Que  le  renvoi  qu’on  vouloit  faire  au 
Pape  ctoit  ou  comme  à un  fupericur  ou  comme  à un  inferieur  : Que  fi  ce 

renvoi 

• Pallav.  L.  18.  c.  4. 

Notes. 


* Pierre  Dan/s  Eve  que  de  Lavaur  ne  fe 
déclara  ni  peur  ni  contre  la  concejjhn  du  Ca- 
lice, Sic. ] Pallavicin  L.  18.  c.  4.  dit  pofi- 
tivemenr,  qu’il  fut  pour  la  conccflion.  Car 
parlant  de  l'Evêque  de  Parti  Si  de  celui  de 
Lavaur , le  premier,  ilit  il,  fut  contraire,  & 
le  fécond  favorable  à la  conccflion.  Eujla- 
ehio  B citai  e P tetra  Danefia  Vefcmy  l'uno  Ji 
Pariai  e Paîtra  dclla  Faury  fur ena  difeardi 
tri  lara  ; ripugnanda  il  prima  e favartnda  il 
féconda  alla  conctjftont.  Cependant  le  Con- 

Tom.  II. 


tinuatcur  de  Mr.  Fleury  a parle  depuis  com- 
me Fra-Paoio , mais  apparemment  fur  fou 
autorité  feule.  L’Auteur  de  la  Vie  de  P.  Da- 
na fe  contente  de  dire,  que  lorfquc  la  questi- 
on de  la  conccflion  du  Calice  fut  agitée,  quel- 
ques uns  ayant  propolë  qu’elle  fût  renvoyée 
au  Pape,  Dana  s’y  oppofa  fortement,  mais 
que  fon  avis  quoique  fuivi  par  pluficurs  Pré- 
lats ne  prévalut  point.  Si  le  fait  cil  tel,  il 
fcmble  que  Fra-Pailo  ait  parlé  plus  juflc  que 
Palkviiin . 
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histoire  du 

renvoi  Ce  faifoit,  parce  que  le  Concile  n'avoit  pas  le  courage  de  fe  detcrmi- 
’ ner  à caufe  des  difficultez,  c'etoit  s’adreffer  à lui  comme  à un  fuperieur  : 
Que  fi  c'etoit  au  contraire  pour  s'en  décharger  c'etoit  le  traiter  en  inferieur  : 
Qu'il  ne  convenoit  de  le  faire  d'une  maniéré  ni  d’une  autre,  qu'on  n'eût  dé- 
cidé auparavant  quelle  etoit  la  puiflànce  fuperieure  : Que  cependant  il  n’etoit 
pas  à propos  de  décider  ce  dernier  point,  parce  que  chacun  voulant  défen- 
dre fon  opinion  cela  ouvriroit  la  porte  aux  difputcs  & aux  divifions.  Il  con- 
clut en  affinant,  qu’aucun  Prélat  fage  ne  fe  dedareroit  pour  le  renvoi  fins 
(avoir  auparavant  de  laquelle  des  deux  manières  il  fe  devoit  faire,  & qu'il 
n’etoit  pas  poffible  de  le  faire  d’une  maniéré  & avec  des  expreflions  qui  ne 
préjudicia  fient  aux  pretenfions  des  uns  ou  des  autres.  Les  Romains  ccoute- 
rent  ce  difeours  avec  beaucoup  d’impatience  & de  chagrin. 

Mais  heureufement  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes,  à qui  c’etoit  à opiner 
comme  Prélat  après  l’Evêque  de  Lavaur , ayant  parlé  fort  au  long  pour  la 
conccfiion  du  Calice  fit  oublier  par  fon  difeours  celui  de  ce  Prélat.  * Dra- 
Jkotcilz  après  avoir  expofé  les  raifims,  qui  pouvoient  difpofer  à accorder  le 
Calice,  répondit  à propos  de  point  en  point  à tout  ce  qu’on  avoit  objeélé  de 
contraire.  Il  dit,  Qujil  n’avoit  pas  belbin  de  répondre  à ceux  qui  vouloicnt 
l’exclure  des  Congrégations,  puil'que  les  raifons  qu’ils  apportoient  auraient 
pu  egalement  fervir  à en  faire  exclure  l’Empereur,  s'il  eût  été  à Trente  : 
Qujil  n'etoit  pas  ncccffaire  non  plus  qu'il  s’arrêtât  à répliquer  à ceux  qui  in- 
filloient  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y avoit  de  répandre  le  Calice,  puifque 
fi  cela  eût  été  fans  remede  le  Concile  de  Confiance  ne  fe  ferait  pas  relcrvé  la 
liberté  de  l’accorder  : Que  les  raifons  de  ceux  qui  avoient  opiné  pour  le 
refus  lui  avoient  para  fortes,  folides,  & propres  à le  déterminer  lui-même 
pour  ce  fentiment,  s’il  n’eût  pas  été  inftruit  par  fa  propre  expérience  de 
cette  affaire,  qui  devoit  plutôt  fe  décider  par  la  conoiffimce  des  faits  que  par 
des  raifons  metaphyfiques  6c  fpcculatives.  Quant  à ceux  qui  difoient,  que 
cette  conceflïon  n’avoit  produit  aucun  fruit  par  le  pafle,  il  répondit,  Que 
c'etoit  tout  le  contraire,  puifque  par  là  on  avoit  confervé  quantité  de  Ca- 
tholiques en  Bohême , qui  vivoient  en  paix  avec  les  Calixtins  : Que  ceux- 
ci  même  avoient  tout  récemment  reconu  le  nouvel  Archevêque  de  Prague, 
& faifoient  ordoncr  leurs  Prêtres  de  fa  main.  A l’egard  de  ceux  qui  crai- 
gnoient,  que  cela  n’infpirât  aux  autres  Nations  le  defir  de  faire  de  nouvelles 
demandes,  il  dit,  Qujil  n'y  avoit  rien  de  pareil  à appréhender,  parce  que  ces 
Nations  étant  fans  aucun  mclange  d’heretiques,  6c  délirant  confèrver  la  pureté 
de  la  Religion  elles  feraient  plûtôt  difpofées  à refufer  le  Calice,  en  cas  qu’on 
voulût  le  leur  ofrir  : Que  les  Allemans  le  fouhaitoient  avec  d’autant  plus  de 
paflion,  qu’on  s’opiniâtrait  davantage  à le  leur  refufer  ; au  lieu  qu  en  le 
leur  accordant  ils  fe  lafferoient  eux-mêmes  avec  le  temps  de  s'en  fervir  : 
Que  la  crainte,  qu’après  avoir  obtenu  cette  demande  ils  n’en  fiflënt  de  nou- 
velles, marquoit  trop  de  défiance,  & que  d’ailleurs  on  ferait  toujours  en 
droit  de  les  refufer  s'ils  en  faifoient  : Que  l’on  ne  pouvoit  pas  traiter  cette 
chofe  de  nouveauté,  puifqu’elle  avoit  été  accordée  par  le  Concile  de  Bâle 
(c  par  Paul  m ; 6c  que  cette  conceffion  eût  été  fort  utile,  fi  les  Miniflres 
à qui  ils  en  avoient  remis  la  difpenfàtion  euffent  été  moins  timides,  6c  ne 
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le  fulTent  pas  laiffé  épouvanter  par  les  difeours  impertinens  de  quelques 
Moines  qui  préchoient  contre.  Il  parut  très  choqué  de  ce  que  quclcun 
avoit  dit,  que  comme  l’Eglilc  ne  pouroit  pas  recevoir  ceux  qui  voudraient 
y entrer  X condition  que  la  fornication  leur  ferait  pcrmilc,  l’on  ne  devoit 
pas  de  même  recevoir  des  peuples  qui  voudraient  fe  reünir  à condition 
qu’on  leur  accorderait  le  Calice,  puilque  la  première  condition  doit  mau- 
vaife  de  fa  nature,  6c  que  l’autre  ne  l’ctoit  que  par  la  defenfe  qu’on  en  avoit 
faite.  Il  répondit  X l'Evêque  de  Segorve , Que  l’Empereur  n’avoit  rien  X 
demêler  avec  aucun  Prince,  6c  qu’il  n’avoit  deffein  de  faire  tort  X perfone  ; 
qu’il  demandoit  le  Calice  pour  fes  peuples  comme  une  grâce  6c  non  comme 
une  juflice.  Il  demanda  avec  une  raillerie  piquante  à ceux  qui  difoient 
qu’il  ne  faloit  point  remetre  le  foin  de  cette  affaire  aux  Ordinaires,  mais  à 
des  deleguez  du  Saint  Siège,  s’ils  croyoient  que  ceux  X qui  on  avoit  confié 
le  foin  des  âmes  6c  le  gouvernement  fpirituel  n’etoient  pas  dignes  qu’on  leur 
confiât  une  chofc  aufli  indifferente  ; ou  fi  cette  chofc  étant  trop  confidera- 
ble  pour  en  remetre  le  foin  aux  Evêques,  ce  ne  ferait  pas  furcharger  le 
Pape  de  nouveaux  6c  de  continuels  embaras.  Il  dit  à l'Evêque  Titulaire 
de  Philadelphie,  Que  les  Catholiques  bien  loin  detre  troublez  feraient  con- 
folez  de  pouvoir  vivre  unis  avec  ceux  qui  leur  faifoient  alors  tant  de  peines. 
Il  répondit  à ceux  qui  auraient  voulu  que  les  peuples  pour  qui  on  deman- 
doit le  Calice  euffent  envoyé  des  Procureurs  exprès,  Qifon  ne  devoit  pas 
s’etoner  s’il  n'en  etoit  point  venu,  puifque  l’Empereur  s’etoit  chargé  de  de- 
mander lui-même  cette  grâce  pour  eux,  6c  qu’il  en  pouroit  faire  venir  une 
infinité,  fi  on  le  fouhaitoit  : Mais  que  comme  le  Concile  n’avoit  pas  voulu 
donner  un  Sauf-conduit  trop  ample,  de  peur  qu’il  ne  vînt  tant  de  Protc- 
ftans,  que  les  Evêques  en  priffent  de  l’ombrage,  ils  dévoient  avoir  encore 
plus  d’attention  dans  l’affaire  dont  il  s’agiffoit,  puifqu’il  viendrait  encore  un 
bien  plus  grand  nombre  de  gens  pour  obtenir  la  concefiion  du  Calice.  Il 
pria  les  Pcres  d’avoir  compaflion  de  tant  d’Eglifes,  6c  d’avoir  quelque  con- 
fideration  pour  les  demandes  d’un  fi  grand  Prince,  qui  par  le  defir  ardent 
qu’il  avoit  de  voir  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife,  ne  parloit  jamais  de  cette 
affaire  fans  larmes.  Il  fit  de  grandes  plaintes  de  la  pafiion  de  pluficurs 
Prélats,  qui  par  une  vaine  crainte  de  voir  du  changement  dans  leur  propre 
pais  ne  fc  foucioient  pas  de  voir  perdre  les  autres  j 6c  il  déclama  fortement 
en  particulier  contre  l’Evêque  de  Rieti,  qui  regardoit  l’Empereur  comme 
un  Prince  qui  n’entendoit  rien  au  gouvernement,  6c  ignorait  ce  qui  etoit 
utile  au  bien  de  fes  Etats,  fi  ce  Reverendifiîmc  Prélat,  qui  n’avoit  appris 
qu  a fervir  les  Cardinaux  X table,  ne  fc  mêloit  de  lui  donner  des  leçons.  Il 
finit  en  difànt,  qu’il  lui  relierait  beaucoup  de  chofes  à repondre  X certaines 
gens  qui  fcmbloient  avoir  voulu  l’appeler  comme  en  duel,  mais  qu’il  jugeoit 
plus  à propos  de  diflimuler  6c  de  foufrir  patiemment  leurs  reproches.  Il 
répéta  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  autrefois,  que  fi  l’on  refufoit  le  Calice,  il  vau- 
drait mieux  que  le  Concile  ne  fe  fût  jamais  tenu  j 6c  dit  pour  s’expliquer, 
que  beaucoup  de  peuples  qui  ctoient  reliez  dans  l’obeilfance  du  Pape  dans 
le  deffein  d’obtenir  cette  grâce,  ne  manqueroient  pas  de  s’en  éloigner  tout 
à fait,  quand  ils  en  auraient  une  fois  perdu  tout  X fait  l’efperance. 
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m dlxii.  André  Cucjla  Evêque  de  Leon  en  EJpagne  dit,  » Que  l'on  ne  pouvoit  pas 

“ — douter  des  bonnes  intentions  de  l’Empereur  6c  du  Duc  de  Bavière , ni  me- 

1 1 E ’ tre  en  difpute  fi  l’Egüfe  pouvoit  permetre  l’ufage  du  Calice,  mais  que  l’on 

devoit  confiderer  feulement  ce  qu’il  etoit  expédient  de  faire  : Que  fon  avis 
ctoit  d’imiter  la  conduite  des  anciens  Peres  6c  l’ufage  perpétuel  de  l'Egide, 
de  ne  condefcendrc  en  rien  aux  demandes  des  hérétiques  : Qifon  voyoit  par 
l’exemple  du  Concile  de  Nicée,  que  quoique  le  monde  alât  alors  fins  defius 
deflbus,  on  ne  voulut  jamais  leur  relâcher  un  ïota  : Que  les  Douleurs  de 
l’Eglifi*  s’etoient  même  abllenus  des  termes  dont  le  fervoient  les  hérétiques, 
quoiqu’on  pût  les  prendre  en  un  bon  fins:  Que  ceux  qui  demandoient  le 
Calice  ne  s’en  contenteroient  pas:  Que  les  Catholiques  prendroient  cette 
concefiion  en  mauvaife  part  : Que  fur  l’efperance  incertaine  de  ramener 
quelque  peu  d’heretiques  on  perdroit  un  grand  nombre  de  Catholiques: 
Que  le  filence  des  Evêques  d 'Allemagne  etoit  une  preuve,  que  la  demande 
ne  fc  faifoit  pas  par  un  motif  de  dévotion,  puifque  ceux  qui  lafaifoient  ne 
donnoient  aucune  marque  de  fpiritualité  : Qif  il  ne  concevoit  pas  comment 
on  pouvoit  regarder  ces  gens  là  comme  des  penitens,  qui  voulurent  revenir 
à l’Eglife,  6c  la  croire  conduite  par  le  Saint  Efprit,  pendant  qu’ils  s’obfti- 
noient  à n’y  vouloir  point  rentrer,  qu’on  ne  leur  eût  accorde  cette  grâce  : 
Que  cette  obftination  montroit,  qu’ils  n’avoient  pas  la  raifon  formelle  de 
la  foi  : Que  fi  le  Concile  de  Bâle  avoit  autrefois  accordé  cette  grâce  aux 
Bohémiens , c’etoit  parce  qu’ils  s’en  etoient  tout  à fait  remis  à l’Eglifi,  qui 
leur  avoit  témoigné  par  là  la  bonté:  Que  l’on  ne  devoit  pas  appeler  un  vé- 
ritable remède  celui  qui  n’etoit  pas  tel  par  la  nature,  mais  uniquement  par 
la  malice  des  hommes  : Que  le  Concile  ne  devoit  pas  entretenir  ni  fomen- 
ter cette  malignité  : Que  c’etoit  aficz  imiter  l’exemple  qu’avoit  donné  Je- 
fus  Chriji  de  rechercher  les  brebis  égarées,  quand  on  les  appcloit,  qu’on  les 
invitoit,  6c  qu’on  les  prioit  : Que  s’il  faloit  accorder  cette  grâce,  il  valoit 
mieux  la  laitier  accorder  par  le  Pape,  qui  pouroit  la  révoquer  fi  on  ne  rem- 
plifibit  pas  les  conditions:  Que  fi  c’etoit  le  Concile  qui  l’accordoit,  6c  que 
le  Pape  voulût  la  révoquer,  on  pretendroit  qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir, 
6c  que  fon  autorité  n’etoit  pas  au  dclfus  de  celle  du  Concile:  Qif enfin  les 
hérétiques  agilfoicnt  toujours  avec  duplicité  6c  avec  tromperie. 

Antoine  Gorrionero  Evêque  d 'Alméria  dit, b Que  les  raifons  qu’avoient 
apportées  les  partilàns  du  Calice  l'avoicnt  confirmé  dans  le  penchant  qu’il 
avoit  pour  le  refus  : Que  quoique  Dieu  donne  plufieurs  fccours  aux  impe- 
nitens,  comme  les  prédications,  les  miracles,  6c  les  bonnes  inlpirations,  il 
ne  permet  jamais  qu’on  adminifire  les  Sacremcns  qu’aux  penitens:  Que  li 
c’etoit  par  charité  qu’on  le  fentoit  difpofé  à accorder  cette  grâce,  il  faloit 
penfer  à confervcr  les  Catholiques,  avant  que  de  travailler  à ramener  les  hé- 
rétiques : Qjfon  devoit  imiter  le  Concile  de  Confiance,  qui  pour  conicrver 
les  fideles  enfans  de  l’Eglifc  avoit  interdit  la  communion  du  Calice  enfii- 
gnée  par  'Jean  Hufs:  Qifon  en  devoit  agir  ainli  à l'egard  des  Luthériens: 
Que  cette  concefiion  ouvriroit  la  porte  à une  infinité  de  maux  : Qif  ils  de- 
manderaient le  mariage  des  Prêtres,  la  fupprefiion  des  Images,  l’abrogation 
des  Jeûnes,  6c  de  plufieurs  autres  lâimes  pratiques,  en  propolànt  toujours 
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leurs  demandes  comme  des  moyens  uniques  6c  neceflàires  de  reünir  l’E-* 
glife:  Que  les  moindres  changcmcns  dans  les  loix  produifent  beaucoup  de“ 
mal,  fur  tout  lôrfqu’ils  fe  font  en  faveur  des  heretiques  : Qtf  il  ne  confeille- 
roit  jamais  au  Pape  d’accorder  le  Calice,  quoiqu’il  y eût  moins  de  mal  fi 
c’etoit  lui  qui  le  faifoit  : Que  les  peuples  s’en  offenferoient  moins,  que  fi  la 
conceflion  fe  faifoit  par  le  Concile,  dont  l’autorité  eft  plus  refpeétée  par  les 
peuples,  quoiqu’on  doive  avouer  que  l’autorité  fupreme  refide  proprement 
dans  le  Pape  : Qff  enfin  fi  on  accordoit  le  Calice,  on  ne  devoit  pas  fe  repo- 
fer  fur  les  Evêques  du  foin  de  difpenfer  cette  grâce,  parce  que  quoiqu’on 
reconût  pour  quelque  temps  qu’ils  ctoient  gens  de  bien,  ils  pouvoient  deve- 
nir mauvais,  fe  biffer  conduire  par  des  interets  particuliers,  6c  perdre  la 
pureté  de  la  foi. 

François  de  G ado  Evêque  de  Lu  go  en  Efpagne  * fit  une  longue  exhortation 
aux  Pères  pour  leur  remontrer,  que  fous  prétexte  d’eviter  les  difficultez  ou 
de  contenter  les  Princes  ou  les  peuples,  ils  ne  dévoient  pas  déroger  à la  di- 
gnité des  Conciles  Generaux,  dont  on  favoit  jufqu  a quel  point  l’autorité 
avoit  toujours  été  rcfpcéléc  dans  l’Eglifc,  6c  qui  ayant  fèrvi  à maintenir  b 
foi  ne  devoit  pas  être  facrifiéc  à des  refpcéts  6c  des  intérêts  mondains.  Il 
cita  pluficurs  paffages  de  St.  Augnflin  fur  l’autorité  des  Conciles  Generaux, 
il  s’étendit  fur  ce  qu’ils  avoient  fait,  6c  il  releva  fi  haut  leur  puifiànce,  que 
quoiqu’il  n’eût  fait  aucune  comparaifon  de  celle  des  Conciles  avec  celle  du 
Pape,  chacun  jugea  neanmoins  qu’il  avoit  donné  1a  fuperiorite  à b pre- 
mière. 

"Jerome  Guerini  Evêque  à'Imola k pour  appuyer  fon  opinion  fur  le  refus 
du  Calice  releva  par  des  pointes  6c  en  des  termes  prefque  femblables  à ceux 
de  l’Evêque  de  Lugo  l’autorité  des  Conciles  Provinciaux,  6c  dit  qu’on  de- 
voit regarder  leurs  Decrets  comme  obligatoires,  jufqu  a ce  que  le  contraire 
fût  déterminé  par  un  Concile  General,  ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de 
St.  Augufiin.  Dans  1a  chaleur  du  difeours  il  lui  echapa  de  dire,  que  le 
Concile  General  n’avoit  aucun  fupcricur.  Mais  s’etant  apperçu,  que  les 
partifans  du  Pape,  du  nombre  dcfqucls  il  etoit,  s’en  trouvoient  offenfez,  il 
tacha  d'adoucir  ce  qu’il  avoit  dit  en  répétant  les  mêmes  paroles,  6c  ajoutant 
une  exception  en  faveur  de  l’autorité  du  Pape.  Par  là  il  ne  contenta  ni  les 
uns  ni  les  autres.  Mais  1a  plufpart  des  fiens  l’excufcrcnt,  6c  traitèrent  fes 
paroles  d’une  fimple  inadvertance,  d’autant  plus  qu’en  pluficurs  occafions  il 
avoit  relevé  dans  les  Congrégations  precedentes  ceux  qui  alleguoient  le  Con- 
cile de  Baie.  Neanmoins  quoique  le  Cardinal  Simonete  fe  fût  fervi  de  lui 
pour  de  femblables  oppofitions,  il  ne  laiffa  pas  1 de  prendre  fon  diieours  en 

mauvailc 
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1 II  ne  laiffa  pas  de  prendre  fan  difeeurt  en 
mauvaifr  part , if  de  lui  reprocher  de  l'avoir 
fait  far  chagrin , &c.J  Vfccnti  dans  une  1c- 
tre  da  xxvii  d’Août,  où  il  raportc  ce  fait, 
ne  dit  point  que  Sinunetf  reprocha  cela  à l’E- 
>èque  d’/mî/ff,  mais  Amplement,  qu’il  le  dit 
à lui  Vifconti , qui  s’etonoit  de  l’avis  de  ce 

Tom.  II. 


Prélat.  Havtndo  io  poi  dette  a AP*  Rm>  Si- 
monetta , che  AI'C  £ /mêla  davna  effere  tra- 
feorfa  in  qutjle  partie  inauvedutamente , mi  ri - 
fptfty  che  fatrebbe  amt  effere  che  fi  fôjfe  mejfe 
per  ntn  ejftrgli  fi  ata  fpedita  la  Bel/a  dcl  fut 
F f ivade,  cm'egli  dtfiderava. 
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mauvaife  part,  & de  lui  reprocher  de  l’avoir  fait  par  chagrin  de  n’avoir  pas 
obtenu  gratuitement  fes  Bulles,  comme  il  le  fouhaitoit. 

La  derniere  Congrégation 1 fur  cette  matière  le  tint  le  v de  Septembre,  & 
entre  ceux  qui  parlèrent  Richard  de  Verceil  Abbé  de  Prevol  à Gènes  & Cha- 
noine Régulier,  • qui  fe  déclara  pour  le  refus  du  Calice,  dit,  Que  cette  ma- 
tière avoit  été  plufieurs  jours  en  difpute  dans  le  Concile  de  Bâle  y comme 
on  le  voit  par  l’ouvrage  de  Jean  de  Ragufe  Procureur  des  Dominicains , qui 
avoit  recueüilli  cette  conteftation,  laquelle  s’etoit  terminée  par  le  refus  du 
Calice  aux  Bohémiens : Qu’ainfi  on  ne  pouvoit  aujourdhui  décider  le  con- 
traire, fans  laiflcr  voir  au  monde,  que  l’Eglifc  aflèmblée  en  un  Concile 
General  etoit  alors  tombée  dans  Terreur.  L’Evêque  d ’lmola  * pour  reparer 
en  cette  occafion  la  chofc  dont  on  lui  avoit  fu  fi  mauvais  gré  dit,  Qifil  y 
avoit  une  témérité  bien  digne  de  cenfure  non  feulement  à citer  l’exemple 
du  Concile  de  Bd le,  mais  encore  à donner,  comme  faifoit  cet  Abbé,  l’au- 
torité d’un  Concile  General  à une  Affemblée  fehifmatique  ; fur  tout  après 
qu’on  avoit  relevé  tant  de  fois  ceux  qui  en  avoient  Amplement  fait  men- 
tion. Mais  l’Abbé  répliqua,  b Qifil  s’etoit  toujours  etoné,  & s’etonoit  en- 
core plus  maintenant  qu’on  parlât  ainfi  de  ce  Concile,  après  qu’on  en  avoit 
pris  tout  entiers  les  iv  chapitres  fur  la  matière  du  Calice  publiez  dans  la 
derniere  Scfïion  : Qif  il  ne  fàvoit  pas  fi  Ton  pouvoit  donner  une  approba- 
tion plus  authentique  à un  Decret,  qu’en  le  renouvelant  non  feulement 
quant  au  fèns,  mais  même  quant  aux  paroles.  Après  quoi  venant  à s’c- 
chaufer  d'avantage,  il  paflà  jufqu’à  dire,  s qu’après  le  Decret  de  ce  Concile 
la  demande  du  Calice  fentoit  Therefie  & le  péché  mortel.  Ce  difeours  ex- 
cita quelque  murmure,  & comme  l’Auteur  vouloir  pafTer  outre,  le  Cardinal 

de 

• Pallav.  L.  18.  c.  4.  Fleury,  L.  160.  N®  34.  Vifc.  Let.  du  27  Août.  b Id.  Ib. 
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' La  derniere  Congrégation  fur  celte  mati- 
ère fe  tint  U v de  Septembre,  itc.J  Cette  ma- 
tière ne  finit  d’étre  difeutée  que  le  vi  au  foir 
félon  les  Aâes.  Pallav.  L.  18.  c.  4. 

* L’ Evêque  d' Imola  peur  réparer  en  cette 
êccafian  la  cbefey  dent  en  lui  aveit  fu  Ji  mou- 
vait gré,  &c.J  Le  Cardinal  Pallavicin , qui 
dit  avoir  eu  entre  les  mains  le  fuffrage  de 
l’Abbc  de  Prevalt  raconte  le  fait  avec  des 
circonftam.es  un  peu  differentes.  Il  dit,  que 
ce  ne  fut  point  à l’occafion  de  la  conccffïon 
du  Calice,  que  cet  Abbé  cita  le  Concile  de 
Bâle,  6t  que  l’Evcque  A* Imola  ne  le  releva 
point  à ce  fuiet.  Mais  il  convient  d’ailleurs 

Sjuc  cet  Abbé  dit  que  la  demande  du  Calice 
entoit  l’herefic,  qu’il  en  demanda  pardon 
aux  Légats,  qu’il  ht  entendre  qu’il  etoit  pour 
la  fuperiorité  du  Concile,  qu’il  vifita  1«  Am- 
baftàdcurs  de  France , qu’il  en  fut  repris  par 
Simenete,  te  qu’il  mourut  au  mois  de  No- 
vembre ; ce  qui  revient  pour  l’effentid  à la 
narration  de  Fra-Paele.  Le  Cardinal  nie 
feulement,  que  les  Légats  ayent  penfé  à le 
faire  rappeler  par  fon  General,  fous  pretexte 
que  s’ils  l’euficnt  voulu,  ce  rappel  eût  été  fait 
avant  l’arrivcc  des  Franptit.  Mais  premi- 
èrement Fra-Paeh  ne  djt  pas  poûüvcmcnt 


qu’ils  le  voulurent,  mais  Amplement  qu'ils 
penferent  à le  faire  rappeler,  c’cft  à dire, 
qu  ils  en  eurent  quelque  ueffein.  Et  d’ailleurs 
il  fe  peut  fort  bien  faire,  que  11  ce  rappel 
n’eut  point  de  lieu,  c’cft  qu’etant  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut,  la  chofc  ne  put 
avoir  d'execution. 

1 II  pajfa  jufqu’à  dire,  qu  apres  le  Decret 
de  ce  Concile  la  demande  du  Calice  fentoit 
l’htrefie  Uf  le  péché  mortel,  itc.J  Ce  ne  fut 
pas,  comme  on  l’a  dit,  en  parlant  de  la  con- 
cef&on  du  Calice,  mais  de  la  matière  du  Sa- 
crifice, que  l’Abbé  de  Prtval  avoit  cité  le 
Concile  de  Bâle.  Il  paroitroit  en  effet  un  peu 
étrange,  que  pour  appuyer  le  refus  du  Calice 
il  eût  allégué  un  pareil  refus  fait  par  ce  Concile 
aux  Behcmicnty  aufquels  au  contraire  on  fait 
qu’il  avoit  accordé  cette  grâce.  Mais  fait 
que  cet  Abbc  ait  allégué  cette  autorité  ou 
non,  il  y avoit  toujours  de  l’abfurdité  à dire, 
qu’après  le  Decret  de  ce  Concile  la  demande 
du  Calice  fentoit  l’herefie  ; puifquc  ne  s'agif- 
fant  ici  que  d’une  matière  de  pure  difciplinc 
au  jugement  dudit  Concile,  on  pouvoit  chan- 
ger de  pratique  fans  altérer  en  aucune  mani- 
éré la  foi. 
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de  Mantouê  lui  impofa  filence}  ce  qui  l’obligea  de  demander  excufe,  & de 
finir  après  quelques  paroles  de  juftification.  Pour  ne  plus  revenir  à ce  qui  ' 
regarde  ce  Pcre,  j’ajouterai  ici,  qu’il  etoit  déjà  mal  dans  l’efprit  des  Légats, 

4 parce  qu’ils  avoient  découvert,  que  le  xvi  d’Août  il  avoit  été  des  le  matin 
chez  les  Ambafiadeurs  de  France  pour  demander  fi  leurs  Evêques  vicn- 
droient,  & en  ce  cas  les  preflër  de  fe  hâter  de  le  faire  j & que  dans  les  Con- 
grégations qui  s’etoient  tenuës  fur  le  Sacrifice,  il  avoit  mis  en  doute  fi  l’au- 
torité du  Pape  etoit  fuperieure  à celle  du  Concile,  ajoutant  que  lorfqu’on 
traiteroit  de  ce  point,  il  diroit  librement  fon  avis.  Tout  cela  joint  enfem- 
ble,  les  Légats,  après  y avoir  penfé  mûrement,  jugeant  qu’il  n'etoit  pas  à 
propos,  qu’un  homme  ainfi  difpofc  fe  trouvât  au  Concile  à l’arrivée  des 
François , pcnfcrent  à le  faire  rappeler  par  fon  General,  & à le  faire  fortir 
honctcment  de  Trente  fous  pretexte  des  affaires  de  fâ  Congrégation.  Mais 
cela  ne  fut  pas  neceflâire.  Car  peu  de  jours  après  étant  tombé  malade  de 
chagrin  il  mourut  le  xxvi  de  Novembre  fuivant 

Dans  la  meme  Congrégation b Jean  Baptijie  d AJii  General  des  Servîtes 
qui  etoit  auffi  pour  le  refus  du  Calice,  ayant  attaqué  toutes  les  raifbns  fur 
lefqucllcs  fe  fondoient  fes  Adverfàires,  établit  fon  fentiment  fur  l’autorité  du 
Concile  de  Con/lancet  qui  le  premier  avoit  fait  un  Decret  fur  cette  matière, 
& releva  fon  autorité  au  defiiis  de  celle  des  autres  Conciles  Generaux  en  di- 
fànt  qu’il  avoit  depofé  trois  Papes.  Cela  ne  plut  gueres  à beaucoup  de  per- 
foncs,  mais  on  ne  releva  pas  ce  qu’il  avoit  dit  pour  ne  pas  remuer  tant  de 
chofes  à la  fois. 

LIV.  Lorsque  l'on  eut  fini  de  recueillir  les  fuffrages,  les  Légats,  qui 
fouhaitoient  de  donner  quelque  fâtisfaôion  à l’Empereur,  & qui  ne  favoient 
comment  le  faire  dans  le  Concile,  où  la  pluralité  etoit  pour  le  refus,  refo- 
lurent  de  travailler  à faire  renvoyer  cette  affaire  au  Pape,  cfperant  pouvoir 
par  des  follicitations  ramener  à cet  avis,  qui  etoit  comme  mitoyen,  une 
partie  de  ceux  qui  etoient  pour  la  négative.  * Ils  chargèrent  donc  Jaques 
Lomellino  Evêque  de  Mazzara  & celui  de  Vintimille  de  s’y  employer  avec 
toute  la  dextérité  & l’adrefie  dont  ils  etoient  capables  ; & les  Légats  eux- 
mêmes  parlèrent  dans  la  même  vue  aux  trois  Patriarches,  qu’ils  gagnèrent, 
& qui  engagèrent  dans  le  même  parti  tous  les  Evêques  Vénitiens , dont  le 
nombre  etoit  fort  confiderable.  Après  s’être  ainfi  affurez  d’autant  de  voix 
qu’ils  avoient  befoin,  ils  crurent  avoir  furmonté  toutes  les  difficultez.  Ils 
refolurent  donc  d’ecrire  une  letre  au  Pape  dans  la  forme  ordinaire,  & de  lui 
envoyer  une  Note  de  tous  les  avis.  Mais  pendant  qu’ils  concertoicnt  fur  la 
maniéré  d’ecrirc  cette  letre, 4 l’Evêque  de  Cinq-Eglifes , qui  en  fut  averti, 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  être  content  s’il  ne  fe  publioit  quelque  Decret  dans 
la  Seflion  ; difânt,  qu’après  la  promefle  qu’on  avoit  faite  dans  la  Seffion  pre- 
cedente de  traiter  des  deux  articles  qui  regardoient  le  Calice,  il  etoit  necef- 
faire  à prefent  qu’ils  avoient  été  examinez  & arrêtez  de  publier  la  decifion. 
• Le  Cardinal  de  Warmie  eut  beau  lui  remontrer  le  danger  & la  difficulté 
qu’il  y avoit  à propofer  le  Decret,  afin  de  l’engager  à fe  contenter  de  la  lc- 

tre 

• Vifc.  Let.  du  17  Août.  k Id.  Let.  du  27  Août.  * Fleury,  L.  160.  N*  39. 
Vifc.  Let.  du  10  Sept.  4 Id.  Let.  du  7 Sept.  Rayn.  N*  83.  •Palkv.  L.  18. 
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mdlxij.  tre  comme  du  moyen  le  plus  propre  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  j il  ne 

Pi  iv  put  jamais  l’y  faire  confcntir,  & les  Légats  furent  obligez  de  faire  drefier 

un  Decret  pour  être  publié  dans  la  Sefiîon.  * L’Evêque  de  Cinq-Eglijès 
vouloit  que  l’on  y dît,  Que  le  Concile  ayant  jugé  à propos  d’accorder  le 
Calice,  rcmetoit  au  Pape  à juger  a qui  & à quelles  conditions  il  le  faloit 
faire.  Mais  les  Légats  lui  ayant  remontré,  que  plufieurs  qui  etoient  pour 
le  renvoi  n’ayant  pris  ce  parti,  que  parce  qu’ils  ne  fàvoient  pas  s’il  ctoit  à 
propos  d’accorder  le  Calice,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre  le 
Decret,  & qu’on  ne  pouroit  faire  pafler  la  Concefiion  pour  expediente  j ou 
qu’en  cas  même  que  cela  fut  pofiible,  il  ctoit  toujours  bon  de  prendre  une 
femainc  de  delai  pour  laiffcr  refroidir  les  efprits,  l’Evêque  y confentit.  On 
propofa  en  fuite,  attendu  le  delai  de  l'affaire  du  Calice,  de  s’appliquer  à mé- 
tré au  net  le  Decret  du  Sacrifice,  pour  faire  pafièr  à la  fuite  la  propofition 
de  la  Communion.  b Mais  le  Cardinal  de  W dr mie  s’oppofà  au  Decret  qui 
«voit  été  drefle  ; & à la  perfuafion  des  Jefuites  Laines,  Salmeron , & Tor- 
rès  il  en  prefenta  un  autre,  où  il  ctoit  parlé  de  l’oblation  de  y (fa  s Chrijl 
dans  la  Cène,  dont  il  fut  afiëz  difficile  de  le  faire  defifter.  Enfin  apres 
avoir  prefque  perdu  l’efperance  de  pouvoir  tenir  la  Seflion  au  temps  mar- 
qué,1 le  Decret  du  Sacrifice  paflà  dans  la  Congrégation  du  vu  à la  plura- 
lité des  voix,  quoique  pût  faire  l'Archevêque  de  Grenade  pour  l’arrêter  ou 
pour  le  faire  différer. 

LV.  Lorsque  cet  article  fut  réglé  1 on  prefenta  dix  articles  d’abus d à 
reformer  dans  la  célébration  de  la  Méfié,  & onze  autres  fur  diverfes  mati- 
ères, & tous  fur  des  chofés  ailées  & peu  fujetes  à contradiction,  & favora- 
bles d’ailleurs  à l’autorité  Epifcopalc,  afin  qu’on  ne  fût  point  arrêté  par 
l’oppofition  qui  s’y  ferait.  Les  Ambaflàdeurs  & les  Pères, e qui  s’apperçu- 
rent  bien  de  la  legereté  de  cette  reformation,  ne  manquèrent  pas  de  s’en 
plaindre. 

Le  ix  de  Septembre  * on  commença  à parler  fur  ces  articles; f & on  le 
fit  en  fi  peu  de  paroles,  qu’il  y avoit  quelquefois  jufqua  xl  perfoncs  qui 
partaient  dans  une  même  Congrégation.  Il  n’y  eut  aucune  oppofition  con- 
fiderablc.  L’Evêque  de  Philadelphie  dit  Amplement,  que  X Allemagne  s’c- 
toit  atenduë  qu’on  traiterait  dans  le  Concile  de  chofes  graves  & importan- 
tes, & il  nomma  entr 'autres  la  création  des  Cardinaux  & la  pluralité  des 
Bénéfices. 

Jean  Suarès  Evêque  de  Commbrc  dit,  * Qifil  approuvait  qu'on  n’omît 
pas  les  chofes  de  moindre  confequence,  mais  qu’il  lui  fembloit  de  la  dignité 
du  Synode,  qu’on  fuivît  quelque  ordre  particulier,  qui  fît  voir  pourquoi 
Von  propofoit  une  chofc  plutôt  que  l’autre  ; Que  l’on  devoit  commencer  la 

reforme 

• Vifc.  Lct.  du  10  Sept.  b Id.  Let.  du  3 Sept.  * Pallav.  L.  18.  c.  5.  Md. 
Ib.  c.  6.  • Id.  c.  7.  Vifc.  Let.  du  14  Sept.  r Jd.  Ibid.  Pallav,  L.  18.  c.  6. 

» Id.  Ibid.  c.  7.  Fleury,  L.  160.  N*  44.  Vifc.  Let.  du  14  Sept. 

Notes. 

' Ltrfqut  eit  ârticli  fut  réglé , en  prefenta 
dix  articles  d' abus  à reformer  dans  la  célé- 
bration de  la  Mejft , If  onze  autres  fur  di- 
verfes matières , &c.J  II  y en  avoit  xi  v,  mais 
ils  turent  depuis  réduits  à onze  ; St  ceux  des 


abus  du  Sacrifice  etoient  comprü  en  ix& 
non  en  x articles. 

* Le  ix  de  Septembre  ou  commença  à parler 
fur  ces  articles J.  Scion  Pallavicin  on  ne  com- 
mença que  le  x à parler  fur  cette  matière. 
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reforme  par  le  Chef,  6c  paflèr  du  Chef  aux  Cardinaux,  des  Cardinaux  aux 
Evêques,  & des  Evêques  aux  Ordres  inferieurs:  Qif  autrement  il  appre-" 
hendoit,  que  fi  l’on  continuoit  la  reforme  de  la  maniéré  dont  on  avoit 
commencé,  l’on  n’excitat  l'indignation  des  Catholiques,  6c  qu’on  ne  s’ex- 
pofat  aux  railleries  des  Proteftans. 

L’Eveque  de  Paris  dit,*  Qu[il  y avoit  cl  ans  que  le  monde  demar.- 
doit  une  reformation  dans  le  Chef  & dans  les  membres,  6c  que  fes  cfpc- 
rances  avoient  toujours  été  vaines:  Qu’il  etoit  temps  de  montrer,  qu’on 
agiffoit  ferieufement  6c  non  par  feinte  : Qu]il  defiroit  qu’on  écoutât  les 
François  fur  les  befoins  du  Royaume,  6c  qu’en  France  on  avoit  fait  une 
reforme  bien  plus  utile  que  celle  que  l’on  propofoit  maintenant  dans  le 
Concile. 

L’Eveque  de  Segovie  fc  plaignit, b Que  l’on  faifoit  comme  un  Médecin 
malhabile,  qui  dans  les  maladies  mortelles  fc  ferviroit  feulement  d’un  leni- 
tif,  ou  n’employeroit  que  de  l’huile. 

L’Evequf.  d ’OrenJè  dit,*  Que  le  Pape  ne  devoit  pas  accorder  tant  de 
privilèges  ni  à la  Croifade,  ni  à la  fabrique  de  St.  Pierre  : Qu’en  vertu  do 
ces  concertions  chacun  en  E/pagne  vouloit  avoir  la  Méfie  chez  foi  : Que  fi 
l’on  ne  les  moderoit,  les  rcglemens  du  Concile  deviendroient  inutiles  : 
Qifil  faloit  déclarer,  que  les  Decrets  du  Concile  obligeoient  auflî  le  Chef. 
Comme  cet  article  excita  quelque  murmure,  après  avoir  fait  quelque  figne 
pour  l’appailêr  il  ajouta,  Qifil  entendoit  que  cette  obligation  etoit  feule- 
ment directive  6c  non  pas  coaétive  j 6c  dit  enfuite,  Qu’il  etoit  neccflaire  de 
trouver  quelque  moyen  de  faire  cefler  les  procez  en  matière  de  Bénéfices, 
ou  du  moins  de  faire  enforte  qu’il  y en  eût  moins,  6c  qu’ils  fuflent  moins 
longs,  parce  que  cela  confumoit  les  intereflez  en  frais,  6c  etoit  fort  preju- 
diciable au  lervicc  de  Dieu,  6c  d’un  grand  fcandale  pour  les  peuples. 

L’Eveque  de  Cinq-Eglifes d parla  de  la  collation  des  Evêchcz,  6c  pour 
adoucir  ce  qu’il  avoit  dit  qu’ils  fc  donnoient  à des  perfones  viles  6c  indignes, 
il  ajouta  que  cet  abus  venoit  des  Princes  qui  recommandoicnt  de  telles  gens 
au  Pape,  6c  employoient  auprès  de  lui  des  fol  licitations  qui  aloient  jufqu’à 
l’importunité.  Il  ajouta,  que  fouvent  ces  places  fêroient  mieux  remplies 
par  les  Palfreniers  de  Sa  Sainteté,  6c  il  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  fens 
que  l’on  avoit  donné  à les  paroles. 

L’Agent  d 'Efpagne*  fit  auflî  des  plaintes  au  nom  de  fon  Roi  de  l’auto- 
rité exceflive,  que  le  vin  chapitre  de  la  reformation  donnoit  aux  Evêques 
fur  les  Hôpitaux,  les  Monts  de  piété,  6c  les  autres  lieux  pieux  fur  tout  dans 
le  Royaume  de  Sicile,  parce  que  cela  etoit  contraire  au  privilège  accordé 
ancienement  à la  Monarchie  de  ce  Royaume  ; 6c  les  Légats  pour  l’appaifer 
ajoutèrent  une  exception  en  faveur  des  lieux  qui  font  fous  la  protection  im- 
médiate des  Rois. 

LVI.  Ceci  étant  fini,  comme  il  ne  reftoit  plus  que  trois  jours  jufqu’à 
la  Seflion,  6c  qu’il  y avoit  encore  tant  de  chofes  indecifes,  6c  fur  tout  celle 
du  Calice,  qui  etoit  la  plus  importante,  6c  à laquelle  chacun  prenoit  plus 

d’intercr, 

• Vifc.  Let.  du  14  Sept.  k Ib.  Ibid.  • Id.  Ibid.  * Id.  Ibid. 

* Id.  Ibid.  & Let.  du  17  Sept.  Fleury,  L.  160.  N*  43. 
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d’intcrct,  * il  furvint  un  accident  qui  penfa  prefque  faire  refoudre  à la  diffé- 
rer. L'AmbafTadeur  de  France  à Rome  avoit  fait  de  fortes  inftances  au 
Pape  au  nom  du  Roi  pour  faire  proroger  la  Seflion  jufqu’à  l'arrivée  des 
Evêques  François.  Quoiqu’on  ne  pût  faire  à ce  Pontife  de  demande  plu» 
defagreable  que  celle  de  la  prolongation  du  Concile,  & qui  fût  plus  con- 
traire tant  à fes  propres  inclinations  qu’à  celles  des  Cardinaux  & de  toute  & 
Cour,  qui  avoit  cfperé  & qui  fouhaitoit  ardemment  que  le  Concile  pût  fe 
terminer  dans  le  mois  de  Décembre,  cependant  pour  ne  pas  découvrir  fa 
crainte  Pie  avoit  répondu,1  Qifil  n’y  prenoit  aucun  intérêt,  & que  tout 
cela  dependoit  de  la  volonté  des  Peres  : Qif  atendu  le  long  & incommode 
fejour  qu’ils  avoient  fait  à Trente,  il  n’etoit  pas  etonant  qu’ils  euffent  tant 
de  peine  à entendre  parler  de  retardement  : Qu’il  etoit  jufte  d’avoir  quelque 
egard  à leurs  peines  : Qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  les  contraindre  ni  leur 
impofer  des  Loix  contre  l’ufcge  ordinaire  : Qu’il  ecriroit  à fes  Légats  la  de- 
mande qu’on  lui  avoit  faite,  & leur  marquerait  que  pour  lui  il  confentoit  au 
delai  : Que  c’ctoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  exiger  de  lui,  & que  le  Roi  en 
devoit  être  fati$fait.b  II  écrivit  donc  en  ce  fens  aux  Légats,  & ajouta,  Qifils 
n’avoient  qu’à  fe  fervir  de  cette  permiflion,  félon  qu’il  fcmbleroit  plus  à pro- 
pos aux  Peres.  Cette  lctre  jointe  tant  à celle  du  Nonce  Delphi  no,  qu’aux 
inftances  que  faifoient  les  Impériaux  de  ne  point  publier  le  Decret  du  Sa- 
crifice de  la  MefTc,  & à ce  que  les  autres  Decrets  n’etoient  pas  encore  tout 
à fait  en  ordre,  faifbit  pencher  une  partie  des  Légats  à proroger  la  Seflion. 
Mais  le  Cardinal  Simonete , * qui  découvrait  la  penfee  du  Pape  bien  mieux 

dans 

* Pallav.  L.  18.  c.  7.  * Vile.  Let.  du  14  Sept.  Fleury,  L.  160.  N*  51. 

Notes. 

1 PU  avdt  rependu , $m*il  n'y  prenait  au-  qui  le  meut  en  une  part  eu  en  une  autre , que 
cun  interet , là  que  tout  cela  dependoit  de  la  toutes  ebofes  dépendaient  de  la  liberté  des  Peret 

volonté  des  Peres],  Ceft  ce  qui  fut  mandé que  U Concile  etoit  libre , 61  que  la  rai - 

aux  Légats.  Mais  Pallavicin , L.  18.  c.  7,  fon  ne  permetoit  pas , là  qu'il  etoit  hors  de  fa 
prétend,  que  cela  leur  fut  marqué  très  fccrc-  puiffance  de  le  contraindre  ou  de  lui  impofer 
tement,  & que  le  Pape  ne  dit  rien  de  pareil  loi  contre  tordre  là  ufige  accoujlumé.  Dup. 
à l’AmbafTadeur  de  France , à qui  il  donna  Mcm.  p.  298  it  299.  Si  donc  les  Ailes  de 
un  refus  pofitif  de  faire  retarder  la  Seflion.  P a lest  ti  marquent,  que  le  Pape  avoit  donné 
Fra-Paolo  au  contraire  foutient,  que  le  Pape  un  refus  à l’AmbaÎTadcur  de  France , c’eft  ou 
avoit  parle  i l'Ambafladcur  dans  le  meme  faute  d'information,  ou  uniquement  en  ce 
fens  qu'il  en  avoit  écrit  aux  Légats  ; & fon  fens,  qu'il  avoit  refufé  d’envoyer  des  ordre* 
récit  cft  parfaitement  juftifié  par  une  lctre  de  au  Concile  de  proroger  la  Seflion,  parce  qu’il 
Mr.  de  rifle  AmbafTadcur  de  France  à Rome , vouloit  laifler  cela  à la  libre  difpofition  des 
qui  mande  au  Roi  que  fur  les  remontrances  Peres. 

qu’il  avoit  faites  au  Pape  pour  proroger  la  * Mais  U Cardinal  Simonete,  qui  decou- 

Scflion,  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  en  cette  der-  vreit  la  penfee  du  Pape , tint  fi  ferme , 

niere  audience , avoir  fait  tant  qu'il  lui  a été  qu'il  fit  re foudre  le  contraire],  Vifcmti  dans 
peffiblt  poser  induire  les  Peres  à ladite  dila - fa  lctre  du  xiv  de  Septembre  s’attribue  ce 
tien,  là  qu'elle  n'a  pu  empêcher  qu’ils  n’en  confcil  à lui-même  ; & il  eft  aflcz  naturel  de 
ayent  ufe  félon  la  liberté  du  Concile.  J'ai  été  croire,  que  l’ayant  fait  goûter  à Simonete,  cc- 
adverti , ajoute-t-il,  par  ceux  qui  ont  eu  corn-  lui-ci  enfuite  appuya  le  même  parti,  & y fit 
munication  des  dépêches  fter  ce  faites  par  fa-  entrer  les  autres  Légats.  La  quai  rifpofia 
dite  Sainteté,  qu’elles  etoient  en  termes  portons  ira,  eht  parendo  bene  ad  tffi  Sü  Légats  di 
condition  d’en  ufer  félon  qu'il  fembleroit  plus  prtrogar  ta  Seffiono  fi  rimetteva  alla  lero  vo- 
raifonable  aujdits  Peres.  Il  n’cft  donc  pas  lonta.  Ma  io  non  mancai  fubito  di  fare  cgni 
vrai,  comme  le  prétend  Pallavicin,  que  le  uffizio  là  infianza  con  li  detti  S",  per  che 
Pape  n’ait  rien  dit  de  pareil  à l’Amba/làdeur  non  fi  havejfe  in  alcsen  modo  a dijftrire.  C’eft 
de  France  ; & il  eft  d’autant  moins  probable  ce  que  dit  Pifconti  de  lui-mctnc.  Mais  com- 
qu’il  lui  ait  donne  un  refus  pofitif,  qu’il  af-  me  Simonete  favoit  que  ce  Prélat  etoit  parfai- 
fcéla  toujours  de  fc  décharger  fur  d’autres  de  tement  inftruit  des  vues  du  Pape,  il  y a bien 
ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’odieux;  difant  à de  l’apparence  qu’il  les  féconda,  comme  le 
l'Amballadcur,  qu’il  n’aveit  aucune  affcïïion  dit  noue  Hifloricn. 
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dans  Tes  inclinations  que  dans  fà  letre,  tint  fi  ferme  qu’il  fit  refoudre  le 
contraire.  Il  remontra  en  meme  temps  à Rome , Combien  il  ctoit  dange-” 
reux  d’affoiblir  les  ordres  abfolus  donnez  auparavant  d’expedicr  le  plus 
promptement  les  chofes  par  d’autres  conditioncz,  qui  ne  tendoient  qu'a  fa- 
tisfaire  les  gens  par  de  belles  paroles  : Que  cela  fourniflbit  moyen  aux  mal- 
intentionez  de  traverfer  les  bonnes  refolutions:  Que  d’ailleurs  en  fe  déchar- 
geant ainfi  fur  eux  des  chofcs  odieufes,  cela  diminuoit  leur  crédit,  6c  les 
metoit  hors  d’etat  de  rendre  fervice  à Sa  Sainteté.  L’cvcnement  d’ailleurs 
fàvorifa  Simonetc.  Car  n’y  ayant  point  d’oppofition  confiderablc  le  Decret 
des  abus  de  la  Méfie  6c  les  onze  autres  articles  de  reformation  furent  agréez, 
& celui  de  la  Communion  du  Calice  trouva  moins  de  difficultez  qu’on  ne 
s’etoit  imaginé.  A la  première  propofition  qui  s’en  fit  il  ne  put  paflcr,  par 
ce  qu’on  y difoit,*  Que  le  Pape  du  confcntcment  & avec  l’approbation  du 
Concile  pouroit  faire  ce  qu’il  jugerait  de  plus  utile  j ce  qui  fût  egalement 
combatu  6c  par  ceux  qui  etoient  pour  le  refus,  6c  par  ceux  qui  opinoient  pour 
le  renvoi.  Cela  fit  prendre  aux  Légats  la  refolution  de  laifler  tout  à fait  cette 
matière,  6c  ils  s’en  exeuferent  auprès  des  Impériaux  en  difant,  Que  ce  n’e- 
toit  ni  la  faute  du  Pape  ni  la  leur.  Sur  cela  les  Ambafiadeurs  demandè- 
rent, qu’on  propofat  le  Decret  fans  la  claufo  de  l’approbation  du  Concile  j 
mais  les  Légats,  qui  comptoicnt  que  cette  propofition  pouroit  apporter  quel- 
que retardement  à la  Seffion,  en  faifoient  beaucoup  de  difficulté.  Les  Am- 
bofiàdcurs  voyant,  qu’on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  Maître,  protefierent, 
que  fi  on  refufoit  de  le  faire,  ils  n’afiifteroient  plus  ni  aux  Congrégations  ni 
aux  Sefiions,  jufqu’à  ce  que  Sa  Majeflé  inftruite  de  l’affaire  leur  eût  envoyé 
des  ordres  convenables  à fa  dignité.  C’cft  ce  qui  obligea  les  Légats  non 
feulement  de  propofer  de  nouveau  le  Decret  fans  la  elaufe,  mais  de  promc- 
tre  encore  de  s’employer  eux  6c  leurs  amis  pour  le  faire  paffer. 

En  effet  le  lendemain b qui  etoit  la  veille  de  la  Seflion  malgré  l’oppofi- 
tion  de  tous  ceux  qui  etoient  pour  le  refus  le  Decret  ayant  été  propofé  fans 
la  elaufe 1 pafTa  à la  pluralité  des  voix  au  grand  contentement  des  Légats  6c 
des  partifans  du  Pape,  qui  y trouvèrent  beaucoup  d’avantages,  tant  parce 
que  la  Seffion  n’etoit  point  prolongée  comme  ils  l’apprehendoient,  que  par 
ce  qu'il  leur  paroiffoit  plus  honorable  pour  le  Saint  Siège,  que  ceux  qui  dé- 
fraient le  Calice  le  tinffent  uniquement  de  l’autorité  du  Pape. 

LVII.  Mais  quoique  les  Impériaux  fufient  affez  contens  fur  ce  point, 
comme  ils  voyoient  neanmoins  que  la  Seffion  fc  tiendrait  au  temps  mar- 
qué, 6c  qu’ils  ne  pouvoient  plus  empêcher  la  publication  du  Decret  du  Sa- 
crifice de  la  Meffe,  dont  ils  avoient  demandé  la  furféance  au  nom  de  l’Em- 
pereur, s’etant  unis  d’abord  avec  les  François  mccontens  du  peu  de  fuccez 
qu’avoient  eu  les  inflanccs  qu’ils  avoient  faites  à Rome  au  nom  de  leur  Roi 
pour  obtenir  un  delai,  ils  convoquèrent  chez  eux  le  meme  jour  après  midi 
tous  les  Ambafiadeurs,  pour  délibérer  fur  une  affaire  qui  interefioit  en  com- 
mun tous  les  Princes.  * Ceux  de  Venife  6c  de  Florence  s’exeuferent  de  6’y 

rendre, 

• Pallav.  L.  18.  c.  8.  Vifc.  Lct.  du  17  Sept.  k Id.  Ibid.  Fleury,  L.  160.  N*  55. 

* Pallav.  L.  18.  c.  8.  Dup.  Mcm.  p.  193. 

Notes. 

' Le  Deeret  ayant  été  p refit fe  fans  la  tlauft  fajfa  à la  pluralité  du  veix,  &c.j  II  y en 
eut  xcvm  contre  xxxyui. 
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HISTOIRE  DU 

rendre»  fous  pretexte  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  fans  un  ordre  exprès  de 
* leurs  Princes.  Dans  cette  Alîemblce  1 Evêque  de  Ctng-Eg/iJès  fit  un  long 
diieours,  où  il  expofa, a Que  jufquà  prefent  le  Concile  n’avoit  rien  fait 
d’utile  : Que  l’on  y avoit  difputé  vainement  des  dogmes  fins  aucune  utilité 
pour  les  Catholiques,  qui  n’en  avoient  pas  befoin  ; ni  pour  les  heretiques, 
qui  etoient  dans  une  refolution  opiniâtre  de  perfifter  dans  leurs  opinions  : 
Que  fur  le  fait  de  la  reformation  on  n’y  avoit  propofé  que  des  chofes  fort 
légères  & de  nulle  importance,  comme  ce  qui  regardoit  les  Notaires  les 
Quêteurs,  & autres  choies  pareilles  : Qu’on  voyoit  clairement,  que  les  Lé- 
gats tendoient  à fuivre  la  même  conduite  dans  la  Seflion  prochaine,  & puis 
à confumer  le  temps  en  difputcs  fur  la  doctrine  & les  Canons  de  l'Ordre  & 
du  Mariage,  ou  quclqu’autrc  chofe  legere,  pour  éviter  autant  qu’il  fe  pou- 
roit  les  articles  cflentiels  de  la  reformation.  Par  ces  raifons  & d’autres  qu’il 
eut  foin  d’etendre  il  perfuada  aux  Ambafladcurs  de  s’unir  enfemble,  & de 
demander  conjointement  aux  Légats,  que  dans  cette  Seflion  on  s’abflînt  de 
parler  des  Sacremens  & de  publier  des  Decrets  de  doétrine  & des  Canons 
parce  qu’à  prefent  il  etoit  temps  de  travailler  à une  bonne  reformation,  de 
retrancher  tant  d’abus,  de  corriger  les  mauvaifes  mœurs,  & de  faire  en  forte 
que  le  Concile  ne  fe  terminât  pas  fans  fruit.  Le  Secrétaire  d' E/pagne  1 n’y 
voulut  pas  confcntir,  parce  que  l’intention  du  Roi  Catholique  étant  de  faire 
déclarer  au  moins  à la  fin  du  Concile,  que  celui-ci  n’etoit  qu’une  continua- 
tion des  deux  Convocations  precedentes,  il  craignoit  de  préjudicier  à cette 
pretenfion,  fi  l’on  cefloit  de  traiter  enfemble,  comme  on  avoit  fait  jufqu’a- 
lors,  de  la  do&rine  & de  la  reformation,  & que  l’on  n’inferât  de  cette  nou- 
velle maniéré  de  procéder  que  c’etoit  un  nouveau  Concile.  L’Ambafladeur 
de  Portugal  après  un  long  circuit  de  paroles  qui  ne  concluoient  rien  ayant 
dit,  qu’il  fouhaitoit  fort  la  reforme,  mais  qu’il  eût  été  bien  aife  qu’on  pût 
l’obtenir  par  des  moyens  plus  doux,  fc  retira.  A l’exemple  de  ces  deux 
Minières  l’Ambafladeur  Suijje,  qui  vit  d’ailleurs  que  ceux  des  Vénitiens  n’a- 
voient  pas  voulu  fc  trouver  à cette  Aflcmblée,  craignant  de  commetrc  une 
faute  dit,  qu’avant  que  de  prendre  une  refolution  il  /croit  bon  d’en  délibé- 
rer encore  de  nouveau.  Tous  les  autres  prirent  le  parti  d’aler  trouver  les 
Légats. 

Lanjfac  du  con/cntcment  des  autres  portant  la  parole  dit, b Que  leurs 
Princes  les  avoient  envoyez  pour  aflifter  & protéger  le  Concile,  & faire  en 
forte  qu’on  y procédât  Lgcmcnt,  non  par  des  difputes  fur  la  doctrine  inu- 
tiles & pour  les  Catholiques  qui  n’en  doutoient  pas,  & pour  les  hérétiques 
qui  les  attaquoient,  mais  en  travaillant  ferieufement  à une  reforme  de 
mœurs  bonne,  fainte,  & entière  : Que  pui/que  malgré  toutes  leurs  remon- 
trances 

* Vifc.  Lct.  du  17  Sept.  Fleury,  L.  160.  N*  56.  fcId.  **"57.  Dup.  Mcm. 

P-  293* 


N o 

* Le  Secrétaire  d'Efpagne  n'y  voulut  pat 
confrntir , parce  que  l’intention  du  Roi  Catho- 
lique étant  de  faire  déclarer  au  moins  à la  fin 
du  Concile,  que  celui-ci  n’etoit  qu’une  continu- 
ation, &c.J  C’etoit  le  pretexte  qu’il  prenoit, 
mai>  vraisemblablement  c’etoit  pour  ne  pas 
déplaire  au  Pape  & aux  Légats,  avec  lcfqucls 


TES. 

il  etoit  fort  lié,  & à qui  il  voyoit  bien  que 
cette  Allémblcc  ferait  fort  dcfagrcabJc.  Et 
ce  fut  par  la  même  raifon  que  les  Ambaflà- 
deurs  de  Portugal  fc  de  Suijfe  rcfiifcrcnt  de 
s’unir  aux  autres,  fans  alléguer  le  même  pré- 
texte, mais  tous  apparemment  par  le  même 
motif. 
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tranccs  ils  voyoient,  qu’on  avoit  voulu  décider  les  points  principaux  de  mdlxii# 
doétrinc ‘qui  ctoient  conteftcz,  (ans  toucher  que  très  legerement  à la  rc-  — pJE  jy  ' 
formation,  ils  prioient  que  l’on  y employât  toute  la  Seflion  fuivante,  6c  que 
l’on  y propofit  des  articles  plus  importans  6c  plus  ncceffaircs  que  ceux  qui 
s’etoient  traitez  jufqu’alors.  Les  Légats  répondirent  comme  les  autres  fois, 

Que  le  Pape  6c  eux  dcûroient  fincerement  de  faire  tout  ce  qui  convenoit 
pour  le  fervice  de  Dieu,  le  bien  de  l’Eglife,  6c  la  fatisfaétion  de  tous  les 
Princes  j mais  qu’il  n’etoit  pas  à propos  d’abandoner  l’ordre  toujours  fuivi 
dans  le  Concile  de  traiter  enfemblc  des  matières  de  dodlrine  & de  reforma- 
tion : Que  ce  qu’on  avoit  fait  jufqu’alors  n’etoit  que  le  commencement,  6c 
qu’ils  avoient  bonne  intention  de  faire  mieux  : Qu’ils  recevroient  très  vo- 
lontiers les  articles,  que  les  Ambafladeurs  leur  propoferoient  : Qifils  s’eto- 
noient,  que  la  France  n’eût  point  envoyé  les  articles  arrêtez  à Poijfy  au 
Pape,  qui  les  auroit  approuvez.  Lanjfac  répliqua.  Que  le  Pape  ayant  ren- 
voyé au  Concile  toutes  les  chofcs  qui  concernoient  la  Religion,  les  Prélats 
François  aufii-tôt  qu’ils  feraient  arrivez  au  Concile  les  y propoferoient,  6c 
pluficurs  autres  encore.  Les  Légats  dirent,  Qifils  feroient  les  bien  venus, 

6c  qu’on  les  ecouteroit  avec  encore  plus  de  plaiûr  ; mais  qu’il  ne  convenoit 
pas  pour  cela  de  différer  la  Seflion,  parce  qu’on  n’y  traiterait  de  rien  qui 
pût  préjudicier  aux  propofitions  qu’ils  avoient  à faire  : Que  la  plufpart  des 
Pères  vouloient  abfolumcnt  qu’on  tînt  la  Seflion  ; qu’il  y avoit  du  danger 
a les  dcfobliger;  6c  que  pendant  qu’ils  foufroient  tant  d’incommoditcz 
pour  atendre  ceux  qui  étant  à leur  aife  différaient  toujours  de  partir,  comme 
ils  l’avoicnt  promis,  il  n’etoit  pas  jufte  de  leur  donner  encore  le  chagrin  de 
les  retenir  fi  long  temps  dans  l’oiflveté. 

Les  Ambafladeurs  ne  s’etant  oppofez  que  foiblement  à la  reponfc  adroite 
des  Légats,  on  ala  tenir  la  derniere  Congrégation  pour  arrêter  les  Décrets 
qui  avoient  etc  agréez.  Lorfqu’il  fut  queftion  de  déterminer  le  temps  6c  la 
matière  de  la  Seflion  fuivante,  l’Archevêque  de  Grenade  fut  d’avis,  qu’on 
prît  un  plus  long  terme,  afin  de  donner  aux  François  6c  aux  Polonois  non 
feulement  le  temps  d’arriver,  mais  aufli  de  s’inftruire.  Il  ajouta,  Qifil  n’e- 
toit pas  à propos  de  fixer  precifement  la  matière  dont  on  devoit  traiter, 
mais  qu’il  faloit  s’en  tenir  à quelque  chofe  de  general,  comme  on  avoit  déjà 
fait  auparavant  en  d’autres  occafions  j parce  qu’y  ayant  encore  tant  de  per- 
foncs  à venir,  on  ne  pouvoit  douter  qu’elles  n’apportaffent  avec  elles  des  cas 
qui  obligeraient  à prendre  d’autres  refolutions.  Cet  avis  fut  fuivi  de  tous 
les  EJpagnoh  6c  de  pluficurs  autres  j 6c  il  eût  été  univerfellement  approuvé, 
fi  le  bruit  qui  fe  répandit  qu’il  etoit  arrivé  des  ordres  abfolus  du  Pape  de  ne 
point  différer  plus  de  deux  mois  à tenir  la  Seflion,  6c  de  traiter  des  Sacrc- 
mens  de  l’Ordre  6c  du  Mariage  enfemble,  n’eût  engagé  les  gens  du  Pape  à 
demander,  que  le  terme  ne  fût  point  prolongé,  6c  qu’on  traitât  en  même 
temps  de  ces  deux  Sacremens.  * Les  Légats  firent  donc  le  Decret  en  con- 
formité, comme  s’ils  y euffent  été  forcez.  Mais  deux  autres  raifons  etoient 
les  véritables  motifs  qui  les  y portèrent.  L’un  etoit  le  defir  de  finir  prom- 
ptement le  Concile,  qu’ils  comptoient  par  ce  moyen  d’expedier  en  une 

feule 

* Vifc.  Let.  du  17  Sept. 
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feule  Seflion.  L’autre  de  tenir  les  Efpagnols  6c  les  autres  fauteurs  de  la  re- 
' formation  tellement  occupez  des  matières  de  foi,  qu’ils  11’euflcnt  pas  le  temps 
de  traiter  d’autres  choies  importantes,  6c  de  les  empêcher  fur  tout  d’infifter 
ou  de  prefler  d’avantage  l’affaire  de  la  Refidence.  Ceci  étant  une  fois  ar- 
reté, lorfqu’on  vint  à relire  tous  les  Decrets  cnfcmble,  les  oppoiîtions  ' 6c 
les  difputcs  le  reveillcrcnt  avec  tant  de  force,  que  les  Légats  curent  beau- 
coup de  peine  à les  appaifer  par  de  bonnes  paroles.  * La  Congrégation  dura 
jufqu’à  deux  heures  de  nuit,  avec  peu  de  fatisfadion  des  deux  partis  6c  au 
grand  fcandale  des  gens  de  bien.  Mais  enfin  1 * tout  pafla  à la  pluralité  des 
voix,  qui  n’cxceda  pas  beaucoup  le  nombre  des  voix  contraires. 

LVI1J.  Le  xvii  de  Septembre  jour  deftiné  pour  la  Seflion  étant  vcnu,h  les 
Légats,  les  Ambafladeurs,  6c  ctxxx  Prélats  fc  rendirent  à l’Eglife,  où 
après  les  prières  ordinaires  3 6c  la  Meflè,  le  Sermon  fut  prêche  par  l’Evcque 
de  Vint i mille,  qui  avec  une  gravité  de  Sénateur  6c  d’Evêque  fe  fervant  de  la 
comparaifon  ordinaire  des  corps  civils  avec  les  naturels  montra,  combien  il 
feroit  monftrueux  de  voir  un  Synode  d’Evêques  fans  un  Chef.  Il  dit, c Que 
le  devoir  d'un  Chef  etoit  de  répandre  l’influence  de  fa  vertu  fur  tous  les 
membres,  6c  qu’il  y avoit  une  obligation  de  rcconoiflunce  pour  ceux-ci 
d’avoir  plus  de  foin  de  la  confcrvation  de  leur  Chef  que  d’eux-mêmes,  6c 
de  s’expofer  pour  fa  defenfe.  Il  ajouta,  Que  la  plus  grande  faute  des  héré- 
tiques, félon  St.  Paul,  etoit  de  ne  point  reconoître  le  Chef,  dont  depen- 
doit  la  liaifon  de  tout  le  corps.  Il  dit  en  deux  mots,  que  Jtfus  Cbrijl  etoit 
le  Chef  invifible  de  l’Eglifè  ; mais  il  s’étendit  fort  au  long  pour  montrer 
que  le  Pape  en  etoit  le  Chef  vifible.  Il  loua  le  grand  foin  que  Pie  avoit 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  Concile,  6c  fit  fouvenir  chacun  de  l’obli- 
gation où  il  etoit  de  conferver  la  dignité  de  fon  Chef.  Il  fit  l’cloge  de  la 
pieté  6c  de  la  modeftie  des  Pères,  6c  finit  en  priant  Dieu  de  donner  au  Con- 
cile un  fucccz  6c  une  fin  aufli  glorieufe  que  fon  commencement. 

Apres  la  Meffe i on  lut  des  lottes  du  Cardinal  da  Mula,  qui  en  qualité 
de  Protecteur  des  Chrétiens  Orientaux  rendoit  compte  au  Concile  de  la  ve- 
nue d 'Abdijfi  Patriarche  de  Muzal  en  AJfyrie  au  delà  de  X Euphrate,  qui 
ayant  vifité  les  Eglilès  de  Rome  avoit  rendu  obciflancc  au  Pape,  6c  reçu  de 
lui  la  confirmation  de  là  dignité  6c  le  Pallium.  Il  marquoit,  Que  les  peu- 
ples fujets  à ce  Prélat  avoient  reçu  la  foi  des  SS.  Apôtres  Thomas  6c  Tbadêe, 

6c  d’un 

• Fleury,  L.  160.  N°  60.  b Pallav.  L.  18.  c.  9.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  ior. 

Spoini.  N°  33.  * Fleury,  L.  160.  N*  61.  4 Vifc.  I.ct.  du  14  Sept.  Rayn.  ad 

an.  1562.  N"  29.  Pallav.  L.  18.  c.  9.  Spond.  N°  34.  Thuan.  L.  32.  N°  1.  Fleury, 
L.  160.  N°  63. 

Notes. 


1 Lorfqu'on  vint  à relire  tous  Ici  Decrets 
enfcmble,  les  oppofitsons  if  les  difputes  fe  ré- 

veillèrent avec  tant  de  force,  que  les  Légats 
eurent  beaucoup  de  peine  à les  appaifer  par  de 
bonnes  paroles].  Ces  difputcs  furent  principa- 
lement fur  le  Canon,  où  l'on  difoit,  que  Je- 
fus  Chrijl  avoit  in  fl  i tué  le  Sacerdoce  dans  h 
derniere  Ccne,  & fur  l’ofrandc  que  l’on  di- 
foit qu’il  y avoit  faite  de  lui-même.  Mais 
l’cppofition  fut  fur  tout  fur  le  premier  point. 

1 Mais  enfin  tout  paffa  à la  pluralité  des 
voix,  qui  n'exceda  pas  beaucoup  le  tssmbre  des 
voix  contraires].  Cela  n’cft  pas  tout  à fait 


vrai.  Car  le  nombre  des  oppofans  au  raport 
de  Pallavicin,  L.  18.  c.  8,  11c  palTâ  pas  xxx 
voix,  au  lieu  qu’il  y en  eut  plus  d’une  cen- 
taine pour  le  fentiment  contraire.  Encore 
parmi  les  xxx  oppofans  une  partie  ne  reje- 
toit  pas  le  Canon  comme  faux,  mais  comme 
fait  hors  de  failon  & fans  nccciîité  ; preuve 
évidente,  que  la  pluralité  n'cll  pas  toujours 
une  marque  de  la  veritc. 

' Où  après  les  prières  ordinaires  if  la 
Meffe,  &c.J  Qui  fut  célébrée  par  l'Arche- 
véque  il’Otrante. 
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& d’un  de  leurs  diiciples  nomme  Marc -,  que  leur  créance  etoit  toute  fem-  mdlxii. 
blable  à celle  de  l’Eglife  Romaine  -,  qu’ils  avoient  les  mêmes  Sacremcns  & { L j y 

les  mêmes  ceremonies  j & qu’ils  avoient  des  livres  de  cela  écrits  dès  le  temps 
des  Apôtres.  Il  ajoutoit.  Que  la  jurii'di&ion  de  ce  Prélat  etoit  d’une  éten- 
due immenfc,  6c  que  ion  Patriarchat  aloit  julquc  dans  les  Indes  intérieures, 

& s’etendoit  fur  une  infinité  de  peuples,  dont  partie  etoit  foumife  au  Turc, 
partie  au  Sophi  de  Perfe,  6c  partie  au  Roi  de  Portugal.  Cette  lctre 
attira  une  proteftation  de  l’Ambafladeur  de  Portugal qui  dit  que  les  Evê- 
ques Orientaux  fournis  à fon  Roi  ne  rcconoifloicnt  aucun  Patriarche  pour 
fuperieur,  6c  demanda  que  l’admifiion  d 'Abdijfi  ne  put  porter  aucun  préju- 
dice ni  à ces  Prélats  ni  au  Roi  ion  Maître.  On  lut  enfuite  la  profeflion  de 
foi  que  ce  Patriarche  avoit  faite  à Rome  le  vu  de  Mars  precedent,  dans  la- 
quelle il  juroit  de  garder  la  foi  de  l’Egliic  Romaine , 6c  prometoit  d’approu- 
ver & de  condamner  ce  quelle  approuvait  6c  condamnoit,  6c  d’enfeigner 
la  même  chofe  aux  Métropolitains  6c  aux  Evêques  Diocefains  de  la  jurif- 
didtion.  Cette  ledture  1 fut  fuivie  de  celle  des  letres,  que  ce  Prélat  adref- 
foit  lui-même  au  Synode  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  s’y  rendre  à 
cauic  de  la  longueur  du  chemin,  6c  prier  le  Concile  de  lui  envoyer  tes  De- 
crets, qu’il  prometoit  de  faire  obfcrvcr  exactement.  On  avoit  déjà  lu  aupa- 
ravant toutes  ces  chofcs  dans  la  Congrégation,  mais  on  n’y  avoit  fait  au- 
cune reflexion.  La  proteftation  de  l’Ambaifadeur  de  Portugal  ayant  re- 
veillé les  cfprits  fit  remarquer  dans  cette  narration  differentes  abfurditez, 
qui  firent  naître  quelque  murmure.  Mais  comme  les  Evêques  Portugais 
fc  difpofoient  à parler,  le  Promoteur  par  l’ordre  des  Légats  dit  qu’on  confé- 
rerait de  cela  dans  la  Congrégation. 

L’on  vint  enfuite  à la  ledturc  des  Adtcs  du  Concile,  6c  le  Célébrant 
commença  par  celle  du  Decret  de  dodtrine  fur  le  Sacrifice  de  la  Méfie  di- 
viic  en  ix  chapitres,  où  l’on  enicignoit  en  fubftance:*  1.  Qffà  caufe  de 
l’impcrfe&ion  du  Sacerdoce  Lcvitique  il  avoit  été  neceffaire  d’établir  un 

autre 

* Conc.  Trid.  ScfT,  22. 

Notes. 


* Cfttr  Ittlurt  fut  fuivie  de  celle  des  letres , 
que  et  Prélat  adref  oit  lui-même  au  Synode, 
&c.J  I.c  Cardinal  Pallavicin,  L.  18.  c.  9, 
prétend,  que  ce  Patriarche  n ‘écrivit  point 
iiii-mcmc  au  Concile,  & que  ces  letres  ne 
fuMiflcnr  que  dans  l'imagination  de  Fra- 
Pao/a.  Il  cil  vrai  en  effet,  qu’on  ne  voit  les 
exeufes  faites  au  Concile  que  dans  la  letre  du 
Cardinal  da  Mu  la.  Mai.  il  eft  certain  en 
même  temps,  que  Vifconti  dans  fa  lctre  du 
xiv  de  Septembre  parle  d’une  letre  du  Patri- 
arche d'AJjirie  lue  dans  la  Congrégation  du 
xiv,  t<  que  Rajnaldns  N°  29  parle  de  la 
même  lctre  lue  dans  la  Scflîon  : Leiîa  Junt 
etc  P a tri ar cita  Ajfrisrum  Usera  pjlea  in 
Sejficne  j'exta,  tic.  Peut  être  que  FsJ'conti  & 
Raynaldus  par  les  letres  du  Patriarche  d'Ajÿ- 
rie  n’entendent  que  fa  profeflion  de  foi,  qui 
fut  lue  effectivement  dans  le  Concile  ; mais 
en  ce  cas  là  on  ne  peut  pas  dire,  que  ces  Je- 
tte» fuflènt  pour  s’uxeufer  de  ce  qu’il  ne  pou- 


voir pas  fc  rendre  au  Concile,  puifque  ces  ex- 
Cufcs  ne  fc  trouvent  que  dans  la  lctre  du  Car- 
dinal da  Mula.  Ou  s’ils  ont  entendu  la  le- 
tre même  de  ce  Cardinal  comme  écrite  au 
nom  du  Patriarche,  ce  que  je  crois  affez  pro- 
bable, la  même  interprétation  peut  fervir  à 
jufliher  Pcxprcflïon  de  Fra-Paolo.  Mr.  Si- 
mon dit,  que  cet  Abdiji  etoit  déjà  venu  à 
Rome  fous  Jules  ni  avec  Sulaeba , dont  il  le 
fait  fucceffcur.  Aubert  le  Mire  fc  trompe 
en  le  faifant  venir  à Trente , puifqu’on  voit 
par  les  letres  du  Cardinal  da  À/u/a  qu’il  n’y 
vint  point,  te  qu’il  fc  contenta  d’aler  à Rame , 
où  il  vint  pour  recevoir  le  Pallium , ut  Pal- 
lium de  ccrpere  S.  Pétri  aceiperet,  comme  le 
dit  Sponde , par  qui  l’on  doit  corriger  cet  en- 
droit de  Mr.  de  Thou  où  il  dit,  ut  partem  de 
cerpere  S.  Pétri  aceiperet,  puifque  ce  n’a  ja- 
mais etc  l’ufagc  de  démembrer  le  corps  de 
cet  Apôtre  pour  en  partager  les  Reliques. 
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nuire  Prêtre  fclon  l’Ordre  de  * Melcbifedezh , lavoir  Jefus  Cbrift  : Que  quoi- 
qu’il fe  fût  ofert  lui-même  une  feule  fois  fur  la  Croix,  neanmoins  pour  laif- 
fer  à fon  Eglife  un  Sacrifice  vifiblc  reprefentatif  de  celui  de  la  Croix  & ap- 
plicatif de  fa  vertu,  il  avoit  en  qualité  de  Prêtre  félon  l’Ordre  de  Mckhife- 
dech  ofert  à Dieu  fon  Pere  fon  corps  6c  fon  fang  fous  les  efpeces  du  pain  6c 
du  vin,  & l’avoit  donné  à fes  Apôtres  en  leur  commandant  à eux  6c  à leurs 
fucceflcurs  de  l’ofrir  : Que  c’etoit  là  cette  ofrande  pure  prédite  par  Malacbie , 
que  St.  Paul  appelé  la  Table  du  Seigneur,  6c  qui  avoit  été  figurée  par  dif- 
férons Sacrifices  du  temps  de  la  Nature  6c  de  la  Loi.  2.  Que  comme* 
Jefus  Cbrijl  qui  avoit  été  immolé  d’une  maniéré  lànglante  fur  la  Croix  eft 
le  même  qui  eft  facrifié  d’une  manière  non  lànglante  à la  Mcflc,  ce  Sacrifice 
eft  propitiatoire,  6c  Dieu  appaifé  par  cette  ofrande  nous  accorde  le  don  de  la 
penitence,  6c  nous  remet  tous  nos  péchez  ; parce  que  c’eft  la  même  hoftie 
qui  eft  oferte,  6c  que  celui  qui  s’eft  ofert  fur  la  Croix  eft  le  meme  qui  s’ofre 
encore  par  les  mains  des  Prêtres,  n’y  ayant  de  différence  que  dans  la  ma- 
nière d’ofrir:  Qifainfi,  loin  que  le  Sacrifice  de  la  Mcffc  dérogé  à l’oblation 
de  la  Croix,  au  contraire  c’cft  par  celui-là  que  les  fruits  de  celle-ci  nous 
font  appliquez  : Que  la  Meffe  J peut  s’ofrir  non  feulement  pour  les  péchez, 
les  peines,  6c  les  befoins  des  fideles  vivans,  mais  aufli  pour  l’avantage  des 
morts,  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  3.  Que  ♦ quoiqu’on 
célébré  quelques  Meffes  en  l’honcur  des  Saints,  ce  n’eft  pas  à eux  mais  à 


1 2>u'à  caufe  de  Pimperfeéiion  du  Sacerdoce 
Levitique  il  était  ntcejfairt  cP  établir  un  autre 
Prêtre  félon  P Ordre  de  Melchifedech],  Cette 
proportion  eft  très  vraye,  k fondée  fur  l’au- 
torité de  l’Ecriture.  Mais,  comme  l’avoit 
fort  bien  remarque  le  Docteur  Forien,  cela 
prouve  bien,  que  le  Sacerdoce  de  Jefus  Cbrijl 
cil  unique  k éternel,  k qu’il  a fuccedé 
au  Sacerdoce  Levitique  ; mais  non  pas  que 
l'Eucluiriftic  foit  proprement  un  Sacrifice, 
comme  les  Théologiens  du  Concile  vouloicnt 
le  conclure  de  cet  endroit  ; puifque  St.  Paul 
ne  dit  rien  de  ce  Sacrifice  de  pain  k de  vin, 
qui  ctoit  le  point  de  comparai  fan  fur  lequel 
ils  infiltoicnt  pour  prouver  la  vérité  de  ce  Sa- 
crifice. 

1 jjj hte  comme  Jefus  Cbrift , qui  a été  immo- 
lé éP une  maniéré  fanglante  fur  la  Croix , ejl 
le  mime  qui  ejl  facrifié  tP une  maniéré  non  fan- 
glante à la  Meffe , ce  Sacrifice  ejl  propitia- 
toire, &c.]  Si  l’on  regarde  le  Sacrifice  Eu- 
chariflique  comme  ne  failant  qu'un  même 
Sacrifice  avec  celui  qu’il  reprelcnte,  il  eft 
certain  qu’on  doit  le  regarder  comme  propi- 
tiatoire. Mais  fi  l’on  croit,  qu’il  y a une 
propitiation  particulière  attachée  à l'Eucha- 
riftie,  c’cft  une  erreur  d’autant  plus  dange- 
reufe  qu’elle  détruit  la  vertu  du  Sacrifice  de 
la  Croix.  L’idée  la  plus  jufte  qu’on  puifle 
s’en  former  eft,  qu’en  ofrant  la  mort  de  Je- 
fut  Cbrijl  l’Eglîfc  demande,  que  les  mérités 
Jui  en  (oient  appliquez  par  la  commémora- 
tion qu’elle  en  fait  -,  en  forte  que  pour  parler 
exactement  un  doit  dire,  que  l’ofrande  de  ce 


Sacrifice  n’eft  proprement  qu’une  prière  par 
laquelle  elle  en  demande  l’application. 

* ^ue  la  Meffe  peut  s'ofrir  non  feulement 

pour  les  péchez des  fideles  vivant,  mais 

auffi  pour  P avantage  des  morts,  J C’eft  A dire, 
qu'on  y peut  demander  à Dieu,  que  non  feu- 
lement il  nous  rcmetc  nos  péchez,  k qu’en 
confideration  de  la  mort  de  Jefus  Cbrijl  il 
nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons  bc- 
foin,  k fupplcc  A tout  ce  qui  nous  manque 
dans  l’ordre  de  notre  falut  ; mais  auffi  qu'il 
fade  mifericorde  aux  morts  foit  en  leur  rcme- 
tant  tous  leurs  péchez,  foit  en  accélérant  leur 
béatitude,  foit  en  metant  fin  aux  peines  que 
l’on  fuppofe  qu’ils  foufrent  pour  l’expiation 
de  leurs  péchez.  Le  Concile  ne  s'explique 
point  ici  fur  le  detail  de  ces  avantages,  mais 
on  verra  par  la  doélrine  de  la  dernière  Scf- 
fion,  qu’il  a eu  en  vue  principalement  la  dé- 
livrance du  Purgatoire,  quoique  ce  n’ait  pas 
été  l’obiet  principal  que  fe  foit  propofe  l’An- 
tiquitc  dans  les  prières  pour  les  morts,  qui 
femblent  auffi  ancienes  que  PEglifc. 

4 £>ue  quoiqu’on  célébré  quelques  Meffes  en 
Pbentur  des  Saints,  ce  n'ejl  pas  à eux  mais  à 
Dieu  que  ce  Sacrifice  ejl  ofert\.  Ce  que  dit  ici 
le  Concile  eft  très  jufte,  k eft  véritablement 
la  doétrinc  de  l’Eglilé,  telle  que  St.  Augujlin 
l’a  enfeignee  ; puifque  l’Eglife  n’ofre  le  Sa- 
crifice qu’à  Dieu,  k que  la  mémoire  qu’elle 
y fait  des  Saints  n’eft  que  pour  le  remercier 
des  grâces  qu’il  leur  a faites,  k le  prier  d’a- 
voir egard  aux  prières  que  l’on  fuppolc  qu'ils 
font  pour  nous. 
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Dieu  que  ce  Sacrifice  eft  ofert.  4.  Que  pour  l’ofrir  avec  plus  de  rcfpeét, 
l’Eglifé  avoit  établi,  il  y avoit  déjà  plufieurs  ficelés,  le  Canon  de  la  Méfié,  ' 
qui  etoit  exempt  de  toute  erreur,  & qui  doit  compole  des  paroles  du  Sei- 
gneur, & conforme  à la  Tradition  des  Apôtres,  & aux  ordonances  des 
Papes.  5.  Que  pour  l’édification  des  fideles  l’Eglilc  avoit  inftitué  certaines 
ceremonies,  comme  de  prononcer  quelques  parties  de  la  Méfié  à bafiè  fie 
d’autres  à haute  voix,  & y avoit  joint  des  bcnedidlions,  des  lumières,  des 
encenfemens,  des  ornemens,  comme  1 autant  de  pratiques  qui  venoient  de 
Tradition  Apoftoliquc.  6.  Que  le  Concile,*  loin  de  condamner  comme  il- 
licites les  Méfiés  privées,  où  le  Prêtre  léul  communie,  les  approuvoit,  & 
declaroit  qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  Méfiés  communes,  tant  parce 
que  le  peuple  y communioit  fpirituellement,  que  parce  qu’elles  ctoient  cé- 
lébrées par  un  Minifire  public,  & qu’elles  etoient  ofertes  pour  tous  les  fi- 
dèles. 7.  Que  l’Eglife  î avoit  commandé  de  mêler  l’eau  avec  le  vin  dans 
le  Calice,  parce  que  J.  C.  l’avoit  pratiqué  ainfi,  qu’il  fortit  de  fon  côté  de 
l’eau  & du  fang,  & que  ce  mélange  etoit  plus  propre  à reprefenter  l’union 
du  peuple  qui  eft  figure  par  l’eau  avec  y.  C.  fon  Chef.  8.  Que  quoique  la 
Méfié  contiene  de  grandes  inftru&ions  pour  le  peuple,  les  Peres  ♦ neanmoins 
n’a  voient  pas  jugé  à propos  de  la  faire  célébrer  en  langue  vulgaire;  & que  l’E- 
glife  Romaine  avoit  cru  devoir  conlèrvcr  cet  ulâgc  : Mais  qu’afin  que  le  peu- 
ple 

Notes. 


' Comme  autant  de  pratiques  qui  venoirnt 
de  Tradition  Apqflolique\  Que  l’Kglifc  ait  in- 
ftituc  certaines  ceremonies,  & qu'on  les  doive 
oblcrver  pour  maintenir  l’ordre  requis  pour 
la  dcccnce  du  culte  Ecclcfiaftiquc,  c’cft  ce 
qui  n’eft  contcfté  par  qui  que  ce  Toit,  qui  co- 
noit  le  rcfpcct  du  à l’autorité  de  l’Eglifc  dans 
les  chofes  qui  font  purement  de  fon  rcllbrt. 
Mais  de  croire  que  toutes  ces  différentes  cere- 
monies vienent  de  Tradition  Apuiiolique, 
c’cft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  le  petfuadcr,  à 
moins  qu’on  ne  qualifie  de  ce  nom  les  chofes 
dont  on  ne  conoît  pas  le  premier  Auteur,  & 
dont  l’origine  eft  obicurc. 

1 Que  te  Concile  loin  de  condamner  comme 

illicites  les  Ale  j/e  s privées les  approuve! /, 

&cj  Si  l’on  appelé  illicite  ce  qui  eft  mauvais 
en  foi,  il  eft  certain  que  les  Mefi'es  privées 
ne  font  pas  plus  illicites  que  les  publiques, 
puifqu’cllcs  ne  conticnent  rien  autre  chofc. 
Mais  fi  on  traite  d’illicite  ce  qui  n’eft  pas 
conforme  à l’cfprit  de  la  première  inftitution, 
on  peut  dire  en  ce  fens  que  les  Méfies  privées 
font  illicites,  puifquc  l’oblation  de  l’Eucha- 
riftic  n’a  etc  inftituée  qu’afin  que  tous  les  fi- 
dèles unis  dans  la  même  foi  entretinfient  la 
charité  par  la  communion  de  ce  fymbolc  ex- 
térieur, qui  les  lie  pour  ne  faire  tous  enfem- 
ble  qu’une  feule  U mcinc  fociété. 

3 l$ue  P Egli/e  avait  commandé  de  mêler 
reau  avec  le  vin  dans  le  Calice , parce  que 
J e/us  Cbrij't  J' avait  pratiqué  ain/s J.  C’a  etc 
du  moins  l’opinion  de  l’Antiquité,  quoiqu’il 
n’en  foit  rien  dit  dans  l'Evangile  ; & il  y a 
un  entêtement  condamnable  à réfuter  de  fe 
conformer  à des  pratiques  qui  n’ont  rien  de 
Tom,  II. 


mauvais  en  foi,  Sc  qui  font  confacrccs  des 
les  temps  les  plus  purs  du  Chriftianifmc. 

* Les  Peres  neanmoins  n’avaient  pas  jugé  à 
propos  de  la  /aire  etlebrer  en  langue  vulgaire , 
iÿ  que  l’ Egli/e  Romaine  avoit  cru  devoir  cm - 
/crvtr  cet  ttfage).  La  première  partie  de  cette 
proportion  eft  allez  étrange,  St  c’eft  a fiez 
mal  à propos,  ce  femble,  que  le  Concile  fait 
ici  mention  de  l’autoritc  des  Peres.  Car  il 
eft  certain  que  toutes  les  Liturgies  originales 
ont  été  compofées  dans  la  langue  du  pais  où 
l’on  en  a d’abord  fait  ufage.  Ceft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Liturgies  Greques , Romaines , 
Syriaques , C aphtes , Armenienesy  St  autres  de 
cette  nature,  qui  ont  eu  lieu  non  feulement 
dans  les  païs  où  elles  ont  été  drcficcs,  mais 
encore  dans  toutes  les  dépendances  de  ccs 
païs,  où  la  langue  de  la  Capitale  avoit  un 
cours  ordinaire.  Si  dans  la  fuite  on  conferv» 
ccs  mêmes  Liturgies,  même  après  que  l’ufage 
ordinaire  de  ces  langues  originales  fut  éteint, 
ce  n’eft  pas  que  l’autorité  des  Peres  ait  fitvo- 
rifé  cette  nouvelle  pratique,  mais  ç’a  été  uni- 
quement pour  confcrver  une  certaine  unifor- 
mité dans  les  différentes  Eglifes,  & tenir 
les  peuples  dans  la  dépendance  des  Eglifes 
fupcricures.  Si  ccs  raifons  (ont  fol  ides  ou 
non,  c’eft  dequoi  chacun  peut  aifement  ju- 
ger. St.  Paul  paraît  décider  allez  clairement 
en  faveur  de  la  langue  vulgaire.  Mais  fup- 
pofé  qu’on  pût  l’interpreter  autrement,  il 
femble  du  moins,  que  fi  l’ufagc  d’une  langue 
étrangère  dans  les  prières  n’eft  pas  contraire 
à la  Religion,  il  l’eft  extrêmement  d la  rai- 
fon  U au  bon  fens. 

+ a 
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pie  ne  fût  pas  privé  du  fruit  qu’il  pouroit  retirer  des  inftrudtions  qui  y font 
contenues,  les  Curez  en  la  célébrant  dévoient  expliquer  quelque  chofe  de 
ce  qui  s’y  lifoit  fur  tout  les  jours  de  fêtes.  9.  Qtfenfin  pour  condamner 
les  erreurs  oppofccs  à cette  doctrine  le  Concile  * avoit  cru  devoir  prononcer 
anathème  contre  ceux  qui  diraient, 

1.  Que  dans  la  MelTe  on  n’ofre  pas  à Dieu  un  propre  6c  véritable  Sa- 
crifice. 

2.  Que  * par  ces  paroles,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  Jefus  Chrift  n’a 
pas  ordoné  fes  Apôtres  Prêtres,  6c  ne  leur  a pas  commandé  d’ofrir  fon  corps 
6c  fon  fang. 

3.  Que  * la  Méfié  n’eft  qu’un  Sacrifice  de  louanges  6c  d’aétions  de 
grâces,  ou  qu’une  pure  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix  ; 6c  qu’il 
n’eft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  ne  fert  qu’à  ceux  qui  le  reçoivent  ; 6c  qu’on 
ne  doit  l’ofrir  ni  pour  les  vivans,  ni  pour  les  morts,  non  plus  que  pour  les 
péchez,  les  peines,  pour  tenir  lieu  de  fatisfaétions,  6c  pour  les  autres  befoins. 

4.  Que  le  Sacrifice  de  la  Méfié  dérogé  à celui  de  la  Croix. 

5.  Que  c’eft  une  erreur  de  célébrer  la  Méfié  en  l’honeur  des  Saints. 

6.  Qu] il  y a des  erreurs  dans  le  Canon  de  la  Méfie. 

7.  Qu  e les  ceremonies,  ♦ les  ornemens,  6c  les  autres  fignes  extérieurs 
dont  on  fc  fert  dans  la  Méfié  font  plutôt  propres  à porter  à l’impiété  que 
des  devoirs  de  piété. 


Notes. 


8.  Que 


' Le  Candie  avait  cru  devoir  prononcer  û- 
nat berne  contre  ceux  qui  diraient , i . Qie  dam 
la  McJTt  en  n'ofre  pat  à Dieu  un  propre  U 
véritable  Sacrifice].  C’eft  ici  un  de  ces  dog- 
mes nominaux  qui  ne  confident  que  dans  les 
ditterens  feus  que  l’on  donne  aux  mots  ; puif- 
que  félon  l’idée  qu’on  le  forme  du  nom  de 
propre  Sacrifice,  on  peut  le  reconoitre  ou  le 
nier  fans  enfeigner  aucune  erreur.  Si  par 
propre  Sacrifice  on  entend  une  immolation, 
il  eft  certain  qu’il  n’y  en  a point  dans  PEu- 
chariftie.  Mais  fi  par  un  Sacrifice  propre  on 
fc  contente  de  la  reprefentation,  de  la  mé- 
moire, ii  de  l'oblation  de  la  mort  de  Jefut 
Cbrijly  perfone  ne  nie  que  l’Eucliariftie  11e 
fuit  un  Sacrifice  en  ce  fens,  & le  Canon  du 
Concile  ne  porte  contre  perfone. 

* Qte  par  cet  paroles , Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi,  Jefus  Chrijl  n'a  pas  or  dont  fet 
jlpôtret  Prêtres , &c.J  Ce  fécond  Canon  eft 
du  nombre  de  ceux,  où  nous  avons  dit  aupa- 
ravant, qu’on  avoit  érigé  en  dogmes  de  Am- 
ples opinions  d’Ecole } & c’eft  aufti  ce  qui  fit 
qu’il  foufrit  tant  d’oppofition.  En  effet  on 
11c  conteftoit  point,  que  Jefut  Cbrijl  n’eût 
établi  des  Miniftrcs  chargez  de  toutes  les  fon- 
dions du  Sacerdoce,  & que  la  célébration  de 
l’Euchariftie  ne  leur  fût  attribuée,  comme  le 
foin  de  toutes  les  autres  parties  du  culte  Ec- 
clefialtiquc.  Mais  que  cela  fc  foit  fait  par  ces 
paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , c’eft 
ce  dont  on  n’avoit  jamais  fait  un  dogme.  Ce 
nouvel  article  de  foi  eft  du  tout  à fait  au  Con- 
cile, & Dieu  lait  avec  combien  peu  de  fon- 
dement. 


* £hie  la  Mejfe  n'ejl  qu'un  Sacrifice  de  lou- 
anges if  d' a étions  de  gractsy  ou  qu'une  pure 
commémoration  de  celui  de  la  Craixt  if  qu'il 
n'ejl  pas  propitiatoire , &c.]  Si  l’on  a préten- 
du établir  par  ce  Canon,  que  ce  Sacrifice  eft 
propitiatoire  par  lui-même,  ce  feroit  une  er- 
reur plutôt  qu’un  article  de  foi.  Mais  fi, 
comme  on  doit  raifbnablcmcnt  le  fuppofer, 
l’on  n'a  voulu  enfeigner  autre  chofe,  finon 
que  le  Sacrifice  de  l'Euchariftie  eft  non  feu- 
lement pour  y remercier  Dieu  des  grâces  que 
Jefus  Cbrijl  nous  a méritées  par  fa  mort, 
mais  encore  pour  lui  demander  par  l'ofrande 
de  cette  mort  la  remiilion  de  nos  péchez,  ic 
les  grâces  dont  nous  avons  befoin  ; en  ce  fens 
certainement  l’Eglife  a toujours  rcconu  une 
forte  de  propitiation  dans  l’Euchariftie,  qui 
loin  de  déroger  au  Sacrifice  de  la  Croix  en 
tire  toute  fa  vertu  & fert  à l’appliquer. 

4 Qu  les  ceremonies font  plus  propres 

à porter  à l'impiété  que  des  devoirs  de  pieté  J. 
C’etoit  certainement  exceder,  que  de  porter 
un  tel  jugement  des  ceremonies  de  la  Melle, 
qui  n’ont  cté  établies  que  pour  porter  à la  pi- 
eté. Si  l’on  s’etoit  contenté  de  dire,  qu’il  y 
avoit  plulîcurs  de  ces  ceremonies  qui  ne  pa- 
roi (fuient  pas  neceflaircs,  ou  qu’on  avoit  abu- 
fc  de  quelques  unes  d’une  manière  fuperftiti- 
eufe,  la  choie  eût  peut-être  etc  allez  vraye. 
Mais  prétendre  que  les  ceremonies  que  PE- 
glifc  obfcrve  font  plutôt  propres  à porter  à 
l’impietc  que  des  devoirs  de  piété,  c’eft  ce 
que  le  Concile  ne  pouvoir  fe  difpenlcr  de  con- 
damner, bi  ce  qui  mcriioit  certainement  de 
l’être. 
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8.  Q^e  les  Meflès  dans  lcfquclles  le  Prêtre  lêul  communie  font  illicites. 

9.  Qu  iî  l’uiîige  ' de  dire  à bafle  voix  une  partie  du  Canon  & les  paroles’ 
de  la  coniêcration,  celui  de  cclebrer  la  MelTe  en  d’autre  langue  qu’en  lan- 
gue vulgaire,  & celui  de  mêler  de  l’eau  avec  du  vin  dans  le  Calice  font 
condamnables. 

Tous  les  Pères*  donnèrent  leur  approbation  1 au  Decret,  à la  claufe  près 
où  il  etoit  dit,  que  Jefus  Cbrijl  i'ofrit  lui -me  me,  qui  fut  rejetée  par  23 
Evêques.  Quelques  autres  dirent,  que  quoiqu’ils  la  cruflcnt  vraye,  ils  ne 
jugeoient  pas  neanmoins  qu’il  fût  pour  lors  de  fâilbn  de  la  décider.  Com- 
me plulieurs  * parloicnt  tout  à la  fois,  on  ne  put  recueüillir  les  fuffrages 
qu’avec  quelque  confufion.  Ce  partage  d’avis  dans  la  Scflion  fut  du  à l’Ar- 
chevêque de  Grenade .b  Ce  Prélat  s’etoit  toujours  oppofe  à cette  claufe  dans 
les  Congrégations  ; & pour  n’avoir  pas  occafion  de  faire  d’oppofition  dans 
la  Scflion  il  avoit  refolu  de  ne  s’y  point  trouver.  Les  Légats  ne  le  voyant 
point  à la  Melîe  l’envoyerent  chercher  plus  d’une  fois,  6c  le  forcèrent  de 
venir  j 6c  cela  le  détermina  encore  plus  fortement  à former  fon  oppofition. 

Immédiatement  après  cette  conteflation  le  même  Evêque  Célébrant 
lut  un  autre  Decret  en  forme  d’inftruétion  aux  Evêques  pour  la  correction 
des  abus  qui  le  commetoient  dans  la  célébration  de  la  MelTe.  II  contenoit 
en  fubftancc,  Que  les  Evêques  dévoient  abolir  tout  ce  qui  s’etoit  introduit 
dans  la  MelTe  par  avarice,  par  irreverence,  ou  par  fuperftition.  Au  fujet  de 

l’avarice 

• Pallav.  L.  18.  c.  9.  k Vifc.  Let.  du  17  Sept. 


Notes. 


' Sjue  üufage  de  dire  à baffe  voix  une  par- 
tie du  Causa,  Sic.  font  condamnables.  ] Il 
fcmble  qu’on  devoit  faire  quelque  diflindion 
entre  ces  différons  points.  1,’ufagc  de  mêler 
l’eau  avec  le  vin  n 'avoir  rien  de  deraifonable. 
Celui  au  contraire  de  célébrer  la  Méfie  ou  le 
fcrvicc  public  en  langue  étrangère  ne  pnroif- 
ioic  fondé  ni  en  raifon  ni  en  religion.  Celui 
enfin  de  dire  à baffe  voix  une  partie  du  Ca- 
non ou  etoit  indiffèrent  en  lui-même,  ou  du 
moins  pouvoir  être  ou  juftifié  ou  cenfuré  fous 
différons  nports.  Comprendre  tout  cela  fous 
un  meme  anathème,  c’cft  confondre  des 
chofcs  tout  à fait  dillinétcs,  5c  condamner 
des  fentimens  qui  n’avoient  rien  de  condam- 
nable en  eux-mêmes. 

* Tous  let  P eret  donnèrent  leur  approbation 
au  Decret , à la  claufe  pris  où  il  etoit  dit , que 
Jcfus  Chrift  s’ofrit  lui-même,  qui  fut  rejetée 
par  23  Evêques , 5cc.J  II  y a ici  deux  me- 
prifes.  Car  au  lieu  de  23  Evêques  oppofans 
au  Decret,  Pallavxcin  foutient,  auc  félon  les 
A des  de  Paleotti  Si  du  Château  St.  Ange , où 
les  fuffrages  de  chacun  font  marquez  diftin- 
dement,  il  n’y  eut  que  deux  fculs  oppofans, 
favoir  l’Archcvcquc  de  Grenade  St  l'Evêque 
de  Feglia  ; & que  Fra-Paolo  ne  s’eft  ainfi 
mépris,  qu’en  joignant  deux  chiffres  qui  dé- 
voient être  réparez,  5c  en  lifant  23  au  lieu  de 
2.  o.  3.  qui  veut  dire  deux  ou  trois.  D’ail- 


leurs il  paraît,  que  la  plus  grande  oppofition 
ne  fut  pas  à l’egard  de  cette  claufe,  mais  par 
raport  au  Canon  où  l’on  condamne  ceux  qui 
nioient  que  'Jefut  Cbrijl  avoit  ordonc  les  A- 
pôtres  Prêtres  par  ces  paroles.  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , Si  qui  fut  rejeté  véritable- 
ment par  une  vintainc  de  Pères  au  raport  de 
Payva . C’cfl  peut-être  ce  qui  a trompe  Fr  a - 
Pac/o,  qui  a confondu  ccs  deux  oppofitions 
enfemblc  : Si  cela  me  paraît  d’autant  plus 
vraifemblablc,  que  ce  fut  véritablement  par 
raport  au  Canon  qui  regarde  l’etabliflement 
du  Sacerdoce,  5c  non  par  raport  à la  claufe 
du  premier  chapitre  de  dodrine,  où  il  eft  dit 
que  Jefus  Cbrijl  s'ofrit  lui-même , que  quel- 
ques uns  dirent,  que  quoiqu’ils  crufFcnt  cette 
chofe,  ils  ne  croyoicnt  pas  qu’il  fût  de  faifon 
de  la  décider  ; quoique  notre  Hifloricn  ra- 
portc  ceci  à l’ofrandc  de  Jefus  Cbrijl  dans  la 
Ccne. 

1 Comme  plufteurs  par! oient  tout  à la  fois  on 
ne  put  recueüillir  tes  fuffrages  qu'avec  quelque 
confufion\  Cette  meprife  eft  une  fuite  de  la 
precedente.  Car  l’on  juge  bien,  que  n’y 
ayant  eu  que  deux  oppofans,  il  ne  pouvoit  pas 
y avoir  de  confufion  dans  la  colledion  des 
fuffrages.  Cela  même  etoit  d’autant  moins 
poffiblc,  que  félon  les  Adcs  cette  oppofition 
ne  fe  fit  point  verbalement,  mais  par  écrit. 
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l’avarice  on  marquoit  en  1 particulier  les  conventions  pécuniaires  qui  fe  fui- 
l'oient  pour  les  premières  Méfiés,  6c  les  exactions  forcées  qui  lè  faifoient  X 
titre  d’aumûncs.  Parmi  les  irrévérences  on  marquoit  l'abus  d’admetre  X 
dire  la  Méfie  des  Prêtres  vagabons  6c  inconus,  6c  les  pécheurs  fcandaleux 
6c  publics;  de  dire  la  Mcffe  dans  des  maifons  particulières  ou  dans  tout 
autre  lieu  hors  des  Eglifes  6c  des  Chapelles  ; d’y  afiifter  en  habit  indécent; 
d’employer  des  airs  lalcifs  dans  la  mufique  d’Eglife  : 6c  on  traitoit  de  même 
toutes  les  adtions  feculiercs,  les  entretiens  profanes,  les  bruits,  6c  les  cla- 
meurs. Enfin  * on  taxoit  de  fuperftition  l’ufage  de  cclcbrer  hors  des  heures 
marquées  ; de  le  faire  avec  d’autres  ceremonies  6c  d'autres  prières  que  celles 
qui  etoient  approuvées  par  l’Eglifc;  6c  de  fixer  un  certain  nombre  de 
Méfiés  6c  de  cierges,  comme  s’il  y avoit  quelque  vertu  dans  ce  nombre. 
On  ordonoit  par  le  même  Decret  d’avertir  les  peuples  d’aflifter  à leurs  Pa- 
roifiês  au  moins  les  Dimanches  6c  les  grandes  fêtes  ; 6c  on  difoit,  qu’on 
propoibit  tout  cela  aux  Evêques  afin  qu’ils  remediafiént  à ccS  abus  6c  X 
d’autres  pareils,  ou  comme  Evêques  ou  comme  Deleguez  du  Saint  Siège. 

Le  Decret  de  reformation  comprenoit  onze  chapitres;  6c  on  y ordo- 
noit, i.  Que  tous  les  Decrets  des  Papes  6c  des  Conciles  faits  pour  régler  la 
vie  6c  la  conduite  des  Clercs  feroient  «bfervez  X l’avenir  fous  les  mêmes 
peines  portées  par  ces  Decrets,  ou  même  fous  de  plus  grandes  à la  volonté 
des  Ordinaires,  6c  qu’on  retabliroit  ceux  qui  etoient  abolis  par  le  non-ufage. 
2.  Que  les  Evcchcz  ne  feroient  conférez  qu’à  ceux  qui  outre  les  autres  qua- 
litez  rcquifes  par  les  SS.  Canons  feroient  entrez  dans  les  Ordres  Sacrez  fix 
mois  auparavant  ; 6c  que  fi  ces  perfbnes  n’etoient  pas  conuës  X Rome , les 
informations  de  vie  6c  de  mœurs  feroient  faites  par  les  Nonces,  ou  par 
l’Ordinaire,  ou  par  quclcun  des  Ordinaires  les  plus  proches:  Qu’il  faloit 
qu  ils  fufient  Maîtres  ou  Doéleurs,  ou  Liccnticz  en  Théologie  ou  en  Droit 
Canon,  ou  qu’ils  fufient  jugez  capables  d’enfeigner  par  le  témoignage  pub- 
lic dune  Univerfité;  6c  qu’à  l’egard  des  Réguliers  ils  eufient  un  pareil 
Certificat  des  Supérieurs  de  leur  Ordre  ; 6c  que  ces  Certificats  6c  informa- 
tions fufient  accordez  gratuitement.  3.  Que  les  Evoques  pouroient  con- 
vertir en  diftributions  quotidicncs  le  tiers  du  revenu  des  Prcbcndes  des 

Eglilc$ 


Notes. 


. ' fujet  de  r avarice  en  marquait  en  par- 
ticulier les  eonventims  pecuniairesy  &c.J  C'cft 
en  effet  un  abus  déplorable  que  celui  du  trafic 
Honteux  qui  fe  fait  en  ce  genre  fous  prétexte 
qu  il  n’y  a rien  d’illicite  dans  les  oblations 
volontaires  qui  fc  font  pour  le  Sacrifice.  Mais 
c cft  une  illulîon  toute  pure,  puifqu’il  n’y  a 
rien  de  moins  volontaire  que  ces  fortes  de 
conventions  où  d’exactions,  & qu’elles  ne  fe 
font  qu  en  confequence  d’un  paét  ou  exprès 
ou  tacite,  fans  lequel  ce  Sacrifice  ne  s’ofriroit 
pas.  Il  cft  vrai  que  c'eft  un  abus  qu’on  ne 
doit  pas  mètre  fur  le  compte  de  l’Eglife,  pu- 
ifqu  clic  l’a  toujours  condamné.  Mais  il  y 
eft  fi  commun,  que  le  fe ul  remede,  ce  fem- 
ble,  feroit  non  pas  d’empêcher  qu’on  ofrît  ce 
Sacrifice,  mais  de  défendre  qu'on  exigeât  ou 


qu’on  ftipulît  quoi  que  ce  foit  au  monde  pour 
le  faire. 

* Enfin  en  taxait  de  fuperjiition  /* ufage  de 
célébrer  bars  des  heures  marquées , &c.j  II  y 
avoit  bien  d’autres  fuperftitions  & bien  plus 
condamnables,  que  celles  dont  il  cft  fait  ici 
mention.  Mais  l’cnumeration  en  eût  etc 
trop  longue  6c  peu  honorable  pour  l’Eglife 
Romaine \ & on  croyoit  qu’il  vaU.it  mieux 
laifler  indiftinélcmcnt  le  foin  aux  Evêqccs  de 
les  reformer,  que  d’encourager  par  le  detail 
qu’on  en  feroit  les  reproches  des  Protcftans. 
Et  il  cft  vrai,  qu’à  qui  conoir  un  peu  la  vé- 
rité de  ces  chofcs,  il  cft  difficile  d’exprimer 
jufqu’où  va  en  ce  point  la  fuperftition  des 
peuples,  & la  cupidité  fordidc  Ù profane  des 
Miniftrcs,  qui  l’cntrcticncnt  6i  en  abufeut 
pour  leur  intérêt. 


Digitized  by-Gt 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VI. 

Eglifes  Cathédrales  & Collegiales  -,  mais  que  ceux  qui  y poffederoient  quel- 
que ' dignité  à laquelle  il  n'y  avoit  aucune  jurifdiétion  ou  aucun  lèrvice  ata- 
ché,  & qui  refideroient  dans  une  Paroilîe  atachcc  à leur  dignité  hors  de  la 
ville,  pouroient  recevoir  ces  diftributions,  comme  s’ils  etoient  prefens. 
4.  Qif  aucun  n’auroit  voix  en  Chapitre,  s’il  n’etoit  ordoné  Soûdiacre  j & 
que  quiconque  obtiendrait  à l’avenir  un  Bénéfice  auquel  ferait  ataché  quel- 
que Office,  ferait  obligé  de  recevoir  dans  l’année  l’Ordre  requis  pour  l’e- 
xercer. 5.  Que  les  Commiffions  * des  difpenfcs  accordées  hors  de  Cour  de 
Rome  feraient  adreffées  aux  Ordinaires  ; & que  les  difpenfês  de  grâce  Sau- 
raient point  d’effet,  que  les  Evêques  comme  Deleguez  du  Saint  Siège  n’euf- 
fent  conu  qu’elles  etoient  légitimement  impetrées.  6.  Que  les  commuta- 
tions de  Teftamens  ne  feraient  point  exécutées,  que  les  Evêques  comme 
t)clcguez  du  Saint  Siège  n’euffent  conu  qu’elle9  avoient  été  impetrées  fur  un 
expofé  vrai.  7.  Que  les  Juges  * fuperieurs  en  admetant  les  Appellations 
& en  oâroyant  des  defenfes  obferveroient  la  Conftitution  d 'Innocent  iv,  qui 
commence  Romana.  8.  Que  les  Evêques,*  comme  Deleguez  du  Saint 
Siégé,  feraient 5 exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  pieufes  foit  entrevifs 
foit  Teftamentaires  ; qu’ils  pouroient  vifiter  les  Hôpitaux,  les  Colleges,  & 
les  Communautez  Laïques,  même  celles  que  l’on  nomme  Ecoles  ou  de 
quelque  autre  nom  que  ce  foit,  à l’exception  de  celles  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  Rois  ; qu’ils  pouroient  auffi  examiner  les  aumônes  des 

Monts 
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’ Mais  que  ceux  qui  y poffederoient  quelque 

dignité U qui  reftdtr oient  dans  une  Pa- 

roijfe  atachcc  à leur  dignité  bers  de  la  ville, 
pouroient  recevoir  cet  dijlributions,  &c.]  Cette 
difpofition  du  Concile  n’a  jamais  été  reçue  en 
France , & les  Arrêts  ont  déclaré  les  Curés 
incompatibles  avec  les  Prebcndes,  à moins 
que  ce  ne  foit  dans  la  meme  Eglifc,  & l’un 
ou  l’autre  de  ccs  Bénéfices  vacant  ipfo  jure , 
ce  qui  cil  infiniment  plus  conforme  à la  rai- 
fon,  & à l’anciene  difeipline,  qui  ne  penne- 
toit  pas  la  réunion  de  deux  Titres  en  une 
même  peribne. 

* Que  les  Commiffsons  des  dfpenfet , &C.J 
Cet  article  fc  trouve  tronqué  dans  les  Edi- 
tions de  Genève . 

• j ^ue  les  Juges  fuperieurs — obferve- 

roient la  Conjl italien  d'innocent  iv,  qui  com- 
mence Romana].  Par  cette  Conftitution  a- 
dreflee  à un  Archevêque  de  Reims  il  y avoit 
differens  rcglcmens  fur  les  Appellations,  com- 
me par  exemple,  que  les  Appels  des  Offici- 
aux des  Eglifes  fuffragantes  de  cette  Métro- 
pole ne  fe  porteroient  point  devant  les  Evê- 
ques, mais  devant  l’Archevêque  ou  ion  Offi- 
cial ; que  les  Appels  des  fentcnccs  des  Archi- 
diacres ou  autres  Prélats  inferieurs  fe  releve- 
roient  au  contraire  devant  les  Ordinaires,  bc 
non  devant  l’Archevêque  ; que  l’Archevêque 
ou  fon  Official  en  cas  d’Appel  ne  citeraient 
point  les  parties  avant  la  fcntencc  definitive  j 
que  fi  après  la  citation  des  parties  elles  ne 
comparoiflbient  point  dans  le  terme  de  dix 
jours  après  la  fentenec,  l’ Archevêque  ou  fon 
Official  ne  pouroient  en  empêcher  l’exceu- 

Tom.  II. 


tion  ; & quelques  autres  reglemens  de  cette 
nature. 

4 Que  let  Evêques  comme  Deleguez  du  Saint 
Siégé , &c.j  C’etoit  le  moyen  qu’on  avoit  dé- 
jà pris  pour  rendre  aux  Ordinaires  une  par- 
tie de  leur  jurifdi&ion  fans  rien  faire  perdre 
à Rome  de  fes  pretenfions  •,  puifque  les  Evê- 
ques n’etant  déclarez  en  ccs  cas  que  Dele- 
guez du  Saint  Siégé*  toute  la  fôurcc  de  la  ju- 
ri (diction  ctoit  toujours  cenfée  refider  dans  le 
Pape. 

* Seraient  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions 
pieufes'].  Il  eft  certain  que  par  les  ancicnes 
difpofitions  du  Droit  les  Evoques  devaient  a- 
voir  le  foin  des  lieux  pieux,  & l’adminiftration 
des  Hôpitaux,  comme  une  fbnétion  atachcc 
à leur  Miniftcre  ; & le  Concile  de  Chalce- 
deine  en  fit  une  loi  aux  Evcques.  Mais  com- 
me il  n’y  a point  d’inftitution  fi  faintc,  qui 
ne  foit  enfin  en  prife  aux  abus,  & que  les 
Ecclefiaftiques  voulant  onfuite  faire  de  ces 
adminiftrations  autant  de  Titres  de  Bénéfices 
s’arregeoient  par  là  une  partie  des  biens  defti- 
nez  à l’entretien  des  pauvres,  ou  a jugé  à 
propos  en  différons  lieux,.  & fur  tout  en 
France,  de  remetre  cette  adminiftration  aux 
Laïques,  fans  pourtant  exclure  les  Evêques 
de  l’infpeétion  qui  leur  appartient.  Ainfi  l’on 
n’y  fuit  pas  tout  à fait  k difpofition  du  Con- 
cile, que  l'on  a regardée  en  cela  comme  con- 
traire à la  pratique  du  Royaume,  & même 
prejudiciable  à l’autoritc  des  Rois  & des  Ma- 
giftrats  Laïcs,  fur  tout  à l’egard  de  l’execu- 
tion des  difpofitions  pieufes  foit  entrevifs  luit 
Teftamentaircs. 
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HISTOIRE  DU 

Monts  de  piété  & vifiter  tous  les  autres  lieux  pieux,  & ceux  même  qui  font 
fous  la  direction  des  Laïques  ; & qu’à  eux  appartiendrait  la  conoiflancc  & 
l’execution  de  tout  ce  qui  a raport  au  culte  de  Dieu,  au  falut  des  âmes,  & au 
maintien  des  pauvres.  9.  Que  les  Adminiftratcurs  des  Fabriques  des  Egli- 
fes,  des  Hôpitaux,  des  Confrairics,  des  Monts  de  piété,  & de  tous  les  au- 
tres lieux  pieux  feraient  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  admi- 
niftration  à l'Evéque  ; & s’ils  etoient  obligez  de  le  rendre  à d’autres,  l’E- 
vcque  y ferait  auffi  appelé,  à faute  de  quoi  ils  ne  feraient  pas  fuffifâment 
déchargez.  10.  Que  les 1 * Evêques  pouroient  examiner  les  Notaires,  & 
leur  interdire  l’exercice  de  leurs  Offices  dans  les  affaires  fpirituclles.  1 1.  Que 
a fi  quelcun  de  quelque  rang  qu’il  pût  être,  fût  il  Empereur  ou  Roi,  Clerc 
ou  Laïque,  ofoit  ufurper  les  biens,  jurifdiétions,  cens  ou  fruits  des  Eglifes, 
des  Bénéfices,  des  Monts  de  piété  & des  lieux  pieux,  il  ferait  excommunié 
jufqu’à  la  reflitution  entière  de  tout  ce  qu’il  aufoit  pris  & jufqu  a ce  qu’il 
eût  obtenu  l’abfolution  du  Pape  j que  s’il  etoit  patron  il  ferait  auffi  privé 
de  fon  droit  de  patronage  j & que  tout  Ecclefiafliquc  qui  aurait  confcnti  à 
ces  ufurpations  ferait  fujet  aux  mêmes  peines,  prive  de  tout  Bénéfice,  & 
incapable  d’en  obtenir  aucun. 

On  finit  par  la  Icéturc  du  Decret  qui  concemoit  la  conccffion  du  Calice, 
6 c qui  portoit,  Que  le  Concile  dans  la  Scfîion  precedente  ayant  refervé  l’e- 
xamen ôc  la  decifîon  des  deux  articles  qui  conccrnoicnt  la  communion  du 
Calice  avoit  jugé  à propos  de  renvoyer  la  difpofition  de  cette  affaire  au 
Pape,  pour  faire  ce  que  fà  prudence  fingulicre  lui  ferait  juger  de  plus  avan- 
tageux à la  Republique  Chretiene  & de  plu6  la  lu  ta  ire  à ceux  qui  la  deman- 
doient.  Ce  Decret 3 dans  la  Seffion  comme  dans  les  Congrégations  n’eut 
que  l’approbation  du  plus  grand  nombre.  ■ Car  à ceux  qui  s’y  oppoferent 
dans  la  penfée  qu’on  ne  devoit  pas  accorder  le  Calice  pour  quelque  raifon 

que 

• Pallav.  L.  18.  c.  9. 

Notes. 


1 Qtt  les  Evêques  pouroient  examiner  les 
Notaires , & leur  interdire  /* exercice  de  leurs 
Offices  dans  les  affaires  fpirituelles].  Gentillet 
dans  fon  Examen  du  Concile  remarque  fort 
bien,  que  cet  article  eft  tout  à fait  contraire 
à l’autoritc  des  Rois  & des  Magiftrats  Laïcs. 
Auffi  n’a-t-il  point  eu  d’execution  en  France , 
où  l'on  a rejeté  tout  ce  qui  pouvoit  ctre  pre- 
judiciable à l'autorité  du  Prince.  Il  etoit  en 
effet  trop  important  de  ne  pas  aflujetir  à l’e- 
xamen des  Evcqucs  des  Officiers  publics, 
dont  le  miniftere  n’a  aucun  raport  à la  jurif- 
diéïion  fpirituelle  des  Prélats,  qui  fous  le  pré- 
texté de  quelques  caufes  Ecclcfiaftiqucs  au- 
roient  pu  porter  de  la  confufton  dans  l’admi- 
m fl  rat  ion  des  affaires  publiques,  & troubler 
tous  les  Officiers  Laïcs  dans  l’exercice  de 
leurs  fon  étions. 

* fi  quelcun  de  quelque  rang  qu'il  pût 
etret  fût  il  Empereur ofoit  ufurper  les  bi- 
ens  il  ferait  excommunié  &c.]  Comme  ce 

Decret  tendoit  affez  ouvertement  à dépouiller 
la  Princes  des  droits  de  Régalé,  & de  la  per- 
ception des  fruits  Ecclefiaftiqucs  pendant  les 
vacances  des  Bénéfices,  il  eft  affez  etonanr, 
que  les  Prélats  fujets  à des  Princes  Laïcs, 


dans  les  Etats  dcfquels  ces  droits  etoient  éta- 
blis, ne  s’y  foient  pas  oppofez.  Mais  les 
François , à l’exception  de  trois  ou  quatre, 
n’etoient  pas  encore  arrivez  ; il  n’y  avoir 
point  d ' Allemans  ; & les  Efpagnols  n’etoient 
pas  apparemment  dans  le  cas,  dont  il  eft  ici 
queftion.  Mais  ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft 
que  ce  Decret  n’a  eu  aucun  lieu  à l’egard  des 
Princes  qui  pcrccvoient  ccs  droits,  puifqu’ils 
ont  continue  dans  le  même  ufage,  & qu’ils 
fe  font  toujours  cru  en  droit  de  maintenir  leur 
autorité  fur  les  biens  temporels  des  Ecclctia- 
ftiqurs  auffi  bien  que  fur  ceux  des  Laïcs. 

* Ce  Decret  dans  la  Seffion  comme  dans  les 
Congrégations  n'eut  que  V approbation  du  plus 
grand  nombre].  Selon  Pallavicin  L.  18.  c.  9. 
il  y eut  environ  jufqu’à  xl  oppofans,  dont 
quelques  uns  cependant  n’ctoicnt  pas  con- 
traires à la  refolution  prifc,  mais  ils  defap- 
pruuvoient  qu’on  en  fît  un  Decret.  D’autres 
vouloient,  que  fi  le  Pape  accordoit  le  Calice, 
il  déclarât  qu’il  le  faifoit  par  fa  propre  autori- 
té. Quelques  uns  enfin  n’approuvoient  pas 
le  Decret  eux-mémes,  mais  ils  declaroient 
qu’ils  fc  cou  formulent  à l’avis  du  plus  grand 
nombre. 
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que  ce  pût  être,  il  y en  eut  d’autres  qui  Te  joignirent  pour  demander  que  la 
maticre  fût  différée,  & examinée  de  nouveau.  Mais  le  Promoteur  repon-  “ 
dit  au  nom  des  Légats,  qu’on  y ferait  attention  ; apres  quoi  on  intima 
pour  le  xii  de  Novembre  la  prochaine  Scfiion  avec  deffein  d’y  examiner 
ce  qui  regardoit  les  Sacremcns  de  l’Ordre  & du  Mariage. 

Apres  que  l’on  eut  congédié  la  Seffion  félon  la  forme  ordinaire,  les 
Pcres  continuèrent  de  s’entretenir  encore  long  temps  entr’eux  fur  la  matière 
du  Calice.  Et  li  quelcun  eft  curieux  de  favoir  pourquoi  le  Decret  qui  re- 
garde cette  matière  ne  fut  pas  placé  immédiatement  après  celui  de  la  Méfié, 
comme  il  fcmble  que  l’ordre  l’exigeoit,  mais  dans  un  endroit  où  il  n*a  au- 
cune liaifon  ni  aucune  relation  aux  articles  qui  precedent  -,  il  eft  bon  de  la- 
voir qu’il  y avoit  une  maxime  repanduë  dans  le  Concile,  que  la  pluralité 
fuffifoit  pour  un  Decret  de  reformation,  mais  qu’on  ne  pouvoit  faire  un 
Decret  de  foi,  s'il  y avoit  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelque  partie  un 
peu  confidcrablc.  Comme  donc  les  Lcgats  etoient  prefque  affurez,  que  ce 
Decret  aurait  à peine  plus  de  la  moitié  des  voix,  ils  refolurcnt  de  le  placer 
parmi  ceux  de  la  reformation,  6c  même  le  dernier  de  tous,  pour  mieux 
faire  conoîtrc  qu’ils  le  metoient  de  ce  nombre. 

On  parla  aufii  beaucoup  alors  6c  même  encore  plufieurs  jours  après  de 
ce  qui  etoit  dit  dans  le  Decret  de  doétrine,  que  Je/us  Chriji  s’ etoit  ofert  lui- 
même  dans  la  Cène.  Quelques  uns  difoient, 1 qu’y  ayant  julqu’à  xxm  op- 
polàns  la  decifion  n’etoit  pas  légitimé.  Mais  les  autres  repondoient, 
qu’une  huitième  partie  des  Peres  ne  pouvoit  pas  s’appeler  une  partie  nota- 
ble j & quelques  uns  ajoutoient,  que  la  maxime  n’a  voit  lieu  que  dans  les 
Canons  6c  dans  la  fubftance  de  la  do&rine,  mais  non  pas  dans  toutes  les 
claufes,  qui  n’etoient  inférées  parmi  le  refte  que  pour  une  plus  grande  expli- 
cation, telle  qu’etoit  celle  en  queftion,  dont  il  n’etoit  fait  nulle  mention 
dans  les  Canons. 

Les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  furent  très  contens  du  Decret  du  Ca- 
lice, perfuadez  que  ce  Prince  l'obtiendrait  plus  facilement  du  Pape  & à des 
conditions  plus  favorables  qu’on  ne  pouroit  l’obtenir  du  Concile,  où  la  di- 
verfité  d’opinions  6c  d’interets  ne  laiflbit  pas  cfpcrcr  de  ramener  aifement 
tant  de  perfones  à un  iéul  & meme  avis,  quelque  bon  6c  quelque  neceflaire 
qu’il  pût  être:  la  plus  grande  partie  l’emportant  ordinairement  fur  la  meil- 
leure, 6c  ceux  qui  s’oppofent  ayant  plus  d’avantages  que  ceux  qui  défen- 
dent. Cette  efperance  paroiffoit  même  d’autant  mieux  fondée,  que  le  Pape 
avoit  fait  quelques  démarchés  qui  le  faifoient  juger  favorable  à cette  de- 
mande. Mais  l’Empereur  etoit  dans  d’autres  ientimens.  Car  ne  fongeant 
pas  tant  à obtenir  la  communion  du  Calice,  qu’à  contenter  les  peuples  de 


1 £h«Iijuts  uns  dljVunt y quy  ayant  jufqu'à 
XXlll  oppefans  la  dccifun  n’etoit  pas  légitimé]. 
Cette  rvHvj.xiuii,  qui  eft  apparemment  de 
Fra-Pads,  n'cft  fondée  que  fur  la  meprife 
dont  nous  avons  déjà  parle,  & où  au  lieu  de 
deux  ou  trois  oppofans  il  en  marque  xxm. 
Mais,  comme  on  l’a  vu,  ce  n’etoit  pas  à cet 
article  qu’on  forma  tant  d’oppofitions,  mais 
à celui  où  il  etoit  dit,  que  yefus  Chrijl  avoit 
établi  les  Apôtres  Prêtres  par  ces  paroles. 


Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  comme  l’at- 
tefte  Payva  dans  fa  defenfe  du  Concile.  Ad- 
erant  in  Concilia  Tridentino  non  minus  quam 
cc  xxx  Patres , cum  querjlio  gravis  atque 
difficilis  de  Evangelicis  verbis , Hoc  facitc  in 
mcam  commcmorationcm,  à Romani  Ponti- 
fitis  Legatis  propofsta  ejl  ; & eum  Patrum 
pars  maxima  feu  tiret  Apajltlts  illis  fuijfe 
Sacerdotes  initiâtes,  quindecim  fere  aut  vi- 
ginti  dub  i tare  ft  ait  barri.  Sic . Lib.  I. 
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/es  Etats  & ceux  à' Allemagne,  qui  étant  prévenus  contre  l’autorité  du  Pape 
" à caulê  de  tout  ce  qui  s'etoit  pafle  n'etoient  pas  difpolez  à recevoir  en 
bonne  part  une  grâce  qui  viendrait  de  lui,  * il  croyoit,  qu’ils  auraient  reçu 
avec  plus  de  fatisfadtion  cette  faveur  du  Concile,  & que  l'efperance  d'obte- 
nir d’autres  demandes  qu’ils  croyoient  juftes  les  retiendrait  dans  l’Eglife 
Catholique,  leur  ferait  eloigner  les  Miniltres  fulpcdls,  & calmerait  les 
mouvemens  où  etoient  les  cfprits.  Il  avoit  d'ailleurs  vu  par  expérience,  que 
la  conceffion  de  Paul  ni  avoit  été  mal  reçue,  & avoit  fait  plus  de  mal  que 
de  bien  ; & c’eft  ce  qui  ' l’empêcha  de  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
du  Pape  pour  l'obtenir.  Il  s’en  déclara  allez  ouvertement,  lorfqu’ayant 
reçu  la  nouvelle  du  Decret  du  Concile,  il  dit  aux  Prélats  qui  fc  trouvoient 
auprès  de  lui,  Qu'il  avoit  fait  jufqud  prefent  tout  ce  qui  etoit  en  lui  pour 
fauver  fes  peuples,  que  maintenant  c" était  aux  Evêques  qui  y etoient  le  plus 
intere/fez  à prendre  ce  Jôin. 

Pour  les  peuples  qui  déliraient  & qui  atendoient  cetfc  grâce,  ou  plutôt, 
comme  ils  difoient,  la  reftitution  de  ce  qui  leur  etoit  du,  ils  fe  trouvèrent 
tout  à fait  dégoûtez  de  voir  qu’après  avoir  perdu  lix  mois  à demander  une 
choie  jufte  & follicitée  par  de  fi  grands  Princes,  & deux  autres  mois  à l’e- 
xaminer & à coutelier  avec  beaucoup  de  chaleur,  an  renvoyoit  au  Pape  une 
chofc,  que  fans  tant  de  temps,  de  follicitations  & de  peines  on  pouvoit  lui 
renvoyer  des  le  commencement.  Ils  difoient.  Que  la  condition  des  Chré- 
tiens fe  trouvoit  parfaitement  bien  dépeinte  dans  ces  paroles  d 'IJ'a'ie,  * En- 
voyez, renvoyez,  atendez,  & atendez  de  nouveau-,  puilque  le  Pape  apres 
avoir  renvoyé  l'affaire  au  Concile,  le  Concile  la  lui  renvoyoit  à fon  tour 
& qu’ils  fc  moquoient  ainfi  l’un  & l’autre  des  Princes  & des  peuples.  D’au- 
tres alant  plus  au  fond  des  chofes  difoient,  Que  le  Concile  avoit  refervé 
deux  articles  à décider  ; l’un,  fi  les  raifons  qui  avoient  porté  l’Eglilê  à re- 
trancher le  Calice  etoient  telles  qu’il  convînt  de  continuer  cette  defenfc; 
l’autre,  fuppofé  que  la  defenfe  fût  levée,  à quelles  conditions  il  faloit  ren- 
dre le  Calice:  Que  la  première  qudtion  1 n’etant  pas  une  queltion  de  fait, 

mais 

• Pallav.  L.  18.  c.  g.  b Ifai.  xxvîii.  io. 
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’ Et  t'efl  te  qui  r 'empêcha  de  faire  de  nou- 
vellei inf lances  auprès  du  Pape  pour  C obtenir , 
&c.J  C’eft  d dire,  apparemment  pendant  la 
tenue  du  Concile.  Car  Fra-Paolo  raconte 
lui-méme  à la  fin  de  fon  Iliftoire  les  nou- 
velles inftances  que  firent  depuis  l’Empereur 
& le  Duc  de  Bavière  fur  ce  fujet  j & Palla- 
vicin  nous  apprend,  L.  24.  c.  12,  que  le 
Pape  l'acCorda  enfin  à certaines  conditions. 
Mais  le  fucccz  en  fut  petit  & court  ; & cette 
conceffion  fut  révoquée  quelques  années  apres 
par  les  fucceflcurs  de  Piet  qui  ne  trouvant 
pas  les  Allemans  plus  difpofez  par  là  d fe  fuu- 
metre  au  Saint  Siège  jugèrent  plus  utile  de 
rétablir  l'uniformité  dans  l’Eglife,  que  de 
laift'er  fubfiftcr  une  conceffion,  dont  on  n*a- 
voit  prcfquc  tiré  aucun  fruit. 

* tfue  la  première  queflion  n etoit  pas  une 
quejiisn  de  faity  mais  un  point  qui  apparte- 
nait inanteflablemcnt  à la  feiy  &c.J  La  que- 
ftion  etoit,  fi  les  raifons  qui  avoient  porté  le 

Concile  de  Confiante  à retrancher  le  Calice 


etoient  telles  qu'il  convînt  de  continuer  cette 
defenfe.  Fra-Paoloy  en  jugeant  que  cette 
queftion  appartenoit  à la  foi,  fcmblc  s’etre 
écarté  ici  de  fa  pénétration  ordinaire.  Car 
□uoique  cela  ait  un  raport  indircâ  d une  que- 
ftion de  foi,  qui  cft  de  fa  voir,,  fi  le  Calice  cft 
nece flaire  ou  non,  on  ne  peut  pas  dire  pour- 
tant, que  le  jugement  de  la  fuffiCmcc  ou  de 
l’infuffifance  de  ces  raifons  fût  autre  chofe 
qu’une  affaire  de  prudence,  après  la  déclara- 
tion que  le  Concile  avoit  faite,  que  le  Calice 
n’etoit  point  neceflaire.  En  effet  après  l’ex- 
dufion  de  cette  ncccffitc,  la  feule  chofc  qui 
reftoit  d juger  etoit  de  (avoir,  s’il  etoit  de  b 
prudence  ou  non  de  continuer  ce  refus.  Or 
cette  queftion  n’appartenoit  nullement  à la 
foi  ; puilque  préalablement  à la  conceffion  on 
exigeoit  de  croire  que  le  Calice  n’etoit  point 
neceflaire,  & il  ne  reftoit  qu’à  fa  voir,  fi  les 
circon  flanc  es  prefentes  etoient  telles,  qu'on 
dût  ou  non  perfifter  dans  le  même  ufage,  qui 
avoit  etc  autorife  par  le  Concile  de  Confiante. 
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mais  un  point  qui  appartcnoir  inconteftablcment  à la  foi,  le  Concile  1 en 
renvoyant  la  concefiîon  au  Pape  etoit  confequemmcnt  oblige  d’avouer," 
qu'il  rcconoifioit  les  caufes  du  retranchement  du  Calice  pour  infufii fautes, 
quoique  par  des  vues  humaines  il  n’eût  pas  voulu  le  déclarer  : Qif  autre- 
ment s’il  eût  jugé  ces  railons  fufhfantes  il  eût  décidé  pour  la  continuation 
du  refus,  ou  s’il  les  eût  jugées  douteufes  il  eût  du  continuer  de  les  exami- 
ner, 6c  que  par  confcquent  le  renvoi  fuppofoit  qu’on  en  avoit  conu  l’infuf- 
fifance:  Quéncore  on  auroit  pu  exeufer  les  Pères,  s’ils  eufiént  déclaré 
que  les  caufcs  n’etoient  pas  telles,  qu’il  falut  continüer  la  defenfe  du  Ca- 
lice, 6c  qu’ils  eufient  Amplement  renvoyé  au  Pape  à faire  les  informations 
neceflaircs  pour  l’accorder  : Mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  dire,  que  le  renvoi 
au  Pape  fuppofât  cette  déclaration,  puifquc  le  Concile  ayant  répété  les 
deux  articles  dans  fon  Decret  avoit  ordonc  qu’ils  feroient  egalement  ren- 
voyez au  Pape,  6c  cela  par  confequent  fans  aucune  prefuppolition. 

Je  ne  trouvé  point 1 dans  les  Mémoires  que  j’ai  eus,  qu’on  parlât  beau- 
coup du  Decret  fur  le  Sacrifice  de  la  Méfié.  C’etoit  peut-être  parce  qu’on 
n’en  penetroit  pas  aifement  le  fens,  le  diieours  étant  plein  d’hyperbates, 
qui,  fi  on  ne  les  confidere  feparement  du  fil  du  diieours,  partagent  telle- 
ment l’efprit  du  Lcétcur,  que  quand  il  eft  arrivé  à la  fin,  il  ne  fè  louvient 
plus  de  ce  qu’il  a lu  auparavant.  Il  n’y  eut  que  la  defenfe  de  dire  la 
Méfie  en  langue  vulgaire,  qui  fournit  matière  de  parler  aux  Protellans. 
Ils  trouvoient  s de  la  contradidtion  à dire  d’un  côté,  que  la  Méfié  contient 
de  grandes  inftruttions  pour  le  peuple  fidele,  6c  à approuver  de  l’autre 
qu’on  en  dît  une  partie  à bafic  voix  ; comme  auflî  à en  défendre  la  célé- 
bration en  langue  vulgaire,  * 6c  cependant  à ordoner  aux  Paftcurs  d’en  ex- 
pliquer 

* Pallav.  L.  18.  c.  ro. 

Notes. 

avec  les  opinions  régnante»  de  l’Ecole,  qui  y 
ont  apporté  beaucoup  d’alteration,  il  a falu 
unir  tant  de  choies  incompatibles,  que  ce  n'elt 
que  par  des  clauiés  accelloircs  5c  discordantes, 
qu’on  a pu  joindre  en  un  meme  tout  des  idées 
ii  oppofees.  C’cft  ce  qui  a oblige  de  remplir 
les  chapitres  doctrinaux  de  tant  de  pareil tlicfcs 
5c  d’hyperbates,  dont  une  partie  paraît  favo- 
rilcr  les  idées  juftes  des  choies,  tandis  que 
l’autre  y cil  contraire.  C’clt  dequoi  chaque 
Seilion  peut  fournir  des  preuves  ; comme 
par  exemple,  lorfqu’au  lu  jet  de  la  prclencc 
réelle  on  dit  qu’elle  ne  peut  ni  fe  comprendre 
ni  s’exprimer,  5c  que  cependant  l’on  tâche 
d’expliquer  en  fuite,  de  quelle  niar.icic  le  fait 
la  convcrfton  du  pain,  ÜY. 

1 Ils  trouvaient  de  la  eontradiüion  à dire 
i F un  cité,  que  la  Mejfe  contient  de  grande t 
inflrufiimt  — & à approuver  de  f autre,  ftc.J 
En  cftet  fi  clic  contenoit  tant  (Tin  (trustions, 
pourquoi  en  priver  le  peuple  en  ordon  an  t d’en 
reciter  une  partie  à balle  voix,  5:  en  la  faifant 
célébrer  dans  une  langue  étrangère  5c  inin- 
telligible au  commun  peuple  ? Et  pourquoi 
fupprimer  toute»  ces  inllruétions,  qui  ccflent 
de  l’être,  fi  ceux  pour  qui  elles  font  deftinées 
font  hors  d’etat  d’en  avoir  cunoi  (Tance  * 
La  contradiction  e(l  fcnfiblc. 

+ F 


1 Le  Concile  en  renvoyant  la  etnerjfion  au 
Pape  etoit  tonfequemment  obligé  d' avouer,  qu'il 
reeonoijjoit  les  caufes  du  retranchement  du 
Colite  pour  infuffijantes , 5cc.J  Cette  confe- 
qucncc  ne  paroi  t pas  tout  à fait  Julie  ; puif- 
quc par  le  renvoi  au  Pape  le  Concile  ne  faifoit 
que  déclarer,  qu’il  n’etoit  pas  allez  informé 
des  circonflances,  qui  pouvoient  faire  ou  ac- 
corder ou  refuJcr  le  Calice;  5c  qu’il  rcmetoir 
au  Pape  à faire  ccs  informations,  afin  de  faire 
en  cnnfcqucncc  ce  qui  paraîtrait  de  plus  utile 
pour  le  bien  des  peuples  5c  de  l’Eglife. 

1 Je  ne  trouve  point qu’on  parlât  beau- 

coup du  Decret  du  Sacrifice  de  la  Mejfe. 
C' etoit  peut-être  parce  qu'on  n'en  penetroit  pat 
aifement  U fens , Sic.  J Comme  on  avoit  beau- 
coup de  différent  fentimens  à ménager  l’atcn- 
tiun  du  Concile  fut  toi  jour»  de  choiûr  telle- 
ment fc*»  expreffions,  qu’elles  puflent  egale- 
ment lacis  faire  les  pcrlbncs  de  fciuimcns  op- 
pi'lc? . C’clt  ce  qui  rend  quelquefois  le  feus 
du  Concile  fi  équivoque,  tjue  chaque  parti 
tnwvoit  que  1a  dccifion  lui  etoit  favorable, 
comme  on  le  vit  dans  tes  difputes  de  la  juili- 
fication  5c  de  l’intention.  Une  autre  raiibn 
de  cette  obfcurité  ctoir,  que  pour  concilier 
les  idées  fimplcs  5c  naturelles  de  la  vérité, 
dont  on  ne  peut  jamais  entièrement  fc  défaire, 
Tom.  II. 
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pliquer  quelque  partie  au  peuple.  On  leur  repondoit 1 à la  vérité,  qu’il  y 
avoit  dans  la  Mcffe  des  chofes  myfterieufes  qui  dévoient  toujours  refter  ca- 
chées au  peuple  ignorant,  6c  que  pour  cela  on  ordonoit  de  confêrvcr  dans 
la  langue  originale  6c  de  reciter  à baffe  voix  ; 6c  qu’il  y en  avoit  d’autres 
pour  l'inftrudion  6c  l’édification  des  peuples,  qu’on  commandoit  de  leur 
expliquer.  Mais  à cela  ils  repliquoient  deux  chofcs.  L’une,  qu’il  faloit 
donc  mètre  cette  fécondé  forte  de  chofes  en  langue  vulgaire.  L'autre,  qu’il 
faloit  déclarer  quelles  etoient  celles  qu’il  faloit  expliquer,  6c  celles  qu’on 
devoit  laiffer  fecrctcs  ; parce  qu'en  ordonant  aux  Pafteurs  d’expliquer  quel- 
que chofe  fans  fpccifier  quoi,  il  y avoit  à craindre,  que,  faute  de  le  lavoir 
les  Pafteurs  n’expliquaffent  ce  qui  devoit  demeurer  fecrct,  6c  ne  laiffaffent 
fans  explication  ce  qui  devoit  être  expofé  pour  l’inftrudtion  des  peuples. 

Les  gens  inftruits  de  l’Antiquité  fe  moquoient  d’ailleurs  de  cette  diftin- 
étion,  puifquc  perfone  n’ignore  que  toute  langue  favante  a été  autrefois  la 
langue  vulgaire  de  quelque  pais,  6c  que  la  * langue  Latine  qui  etoit  en 
ulàgc  à Rome,  en  Italie,  6c  dans  toutes  les  Colonies  Romaines  de  diverfes 
Provinces,  avoit  été  la  langue  vulgaire  de  tous  ces  païs  encore  bien  des  fie- 
clcs  apres  qu’elle  avoit  été  introduite  dans  l’Eglifc:  Que  dans  la  forme  de 
l’Ordination  des  Leélcurs,  que  l’on  conferve  encore  dans  le  Pontifical  Ro- 
main, il  eft  dit  qu'ils  doivent  s’appliquer  à lire  clairement  6c  diftin&cmcnt, 
afin  que  le  peuple  puiffe  entendre  : Que  pour  favoir  en  quelle  langue  il  faut 
traiter  les  chofcs  facrécs,  il  n’etoit  pas  befoin  de  grands  difeours,  6c  qu’il 
fuffifoit  de  lire  le  quatorzième  chapitre  de  la  première  Epitre  de  St.  Paul 
aux  Corinthiens,  6c  qu’avec  quelques  préjugez  contraires  qu’on  le  lût,  on  ne 
pouroit  pas  s’empêcher  de  le  rendre  : Que  fi  l’on  vouloit  favoir,  quel  avoit 
été  autrefois  le  fens  de  l’Eglife  Romaine,  6c  quand  6c  pourquoi  la  Cour  de 
Rome  avoit  change  Ion  ulage,  on  n’avoit  qu’à  fe  fouvenir  que  le  Pape 
Jean  vin  après  avoir  repris  fcvcrcment  les  Moraves  de  ce  qu'ils  celebroient 
la  Meffe  en  langue  EJclavone,  6c  leur  avoir  ordoné  de  difeontinuer  j cepen- 
dant fur  de  meilleures  informations  il  avoit  écrit  en  dccclxxx  à Sfentor  le 


’ On  Itur  repondoit  à la  vérité,  qu’il  y 
avoit  des  cbtfts  my/lerieujès,  qui  devaient 
toujours  rtjler  cachées  au  peuple  ignorant , &c.] 
Mais  fi  cela  eft,  pourquoi  les  premières  Litur- 
gies etoient  elles  en  lingue  vulgaire  ? Car  le 
peuple  d’alors  n’avoit  pas  plus  de  privilège  que 
celui  d’aujourdhui.  Pourquoi  d’ailleurs  ne 
pas  mètre  en  langue  vulgaire  les  parties  du 
Service  qui  n’etoient  pas  li  myiierieufes  ? De 
plus  cette  partie  que  l’on  dit  renfermer  de  fi 
grands  myfieres  etoit  principalement  celle  de 
la  confection.  Et  pourquoi  voiler  cela  au 
peuple  dans  la  Melle,  tandis  que  tout  le 
monde  pouvoit  le  lire  dans  U Bible,  qui 
etoit  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles,  à qui 
cette  Icéture  a toujours  été  fi  fort  recom- 
mandée ? Ce  font  de  ces  chofes  qu’on  ne  fau- 
roit  bien  expliquer,  qu’en  diiant  que  la  raifon 
qu’on  apporte  n’cft  qu’un  pretexte  qu’on  a 
cherché  pour  juftifier  une  pratique  qu'on  ne 
vouloit  pas  changer,  uniquement  de  peur  de 
laiflcr  croire,  que  la  Protcffans  avoient  raifon 
en  quelque  chofe. 


* Et  que  la  langue  Latine  ■ — ■ avoit  été  la 
langue  vulgaire  de  tous  ces  paît  encore  bien  des 
fseclct  après  quelle  avait  été  introduite  dans 
t'Eglife.)  C’cft  ce  que  l’on  peut  prouver 
évidemment  non  feulement  par  le  témoignage 
de  difterens  Auteurs,  qui  luppofent  tous  qu’on 
entendoit  encore  communément  la  langue 
Latine  de  leur  temps,  c’eft  à dire,  dans  le 
neuvième  ficelé  ; mais  encore  par  les  Home- 
lies  Latines  qui  nous  refient  <Jcs  Evêques  de 
ces  temps,  & qui  ne  feroient  pas  dans  cette 
langue,  ii  le  peuples  ne  l’avoicnt  pas  enten- 
due communément  ; par  des  livra  Latins 
addrelléz  1 des  Vierges,  par  la  Loix  Sc  la 
plaidoirie  qui  fe  failbient  toute  en  Latin;  en 
un  mot  par  pluficurs  faits  hi doriques  de 
vin  Ac  ix  fieclcs,  qui  démontrent  que  quoi- 
que le  mélangé  de  langue  barbare  cfit  in- 
troduit parmi  la  différons  peupla  d’Occident 
differentes  langua,  on  y entendoit  pourtant 
toujours  la  langue  Latine,  & que  par  confe- 
quent  le  Service  public  n’etoit  pas  inintelli- 
gible. 
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Bel  leur  Prince  ou  leur  Comte  une  longue  lctrc,  où  il  déclaré,  mais  non 
par  maniéré  de  conccflion,  Qjfil  n’eft  point  contraire  à la  foi  ni  à la  fàine* 
doctrine  de  dire  la  Méfié  & de  reciter  l’Office  en  langue  Ejclavone,  parce 
que  celui  qui  a fait  les  langues  Hebra’iquct  Grecque , 6c  Latine , a fait  auffi 
les  autres  pour  fa  gloire.  Sur  quoi  il  cite  differens  partages  de  l’Ecriture  6c 
en  particulier  l’avcrtiflcment  de  St.  Paul  aux  Corinthiens  ; 6c  ajoute.  Que 
cependant  pour  confervcr  plus  de  decence  dans  toute  l’Eglilc  on  lira  l’Evan- 
gile en  Latin  6c  puis  en  EJ'clavon,  comme  on  l’avoit  déjà  introduit  en  quel- 
ques endroits,  accordant  d’ailleurs  au  Comte  6c  à fes  Juges  d’entendre  la 
Méfie  en  Latin , fi  clic  leur  plaifoit  davantage.  Mais  pour  ajouter  ici  un 
fait  contraire  Grégoire  vii  écrivant  cc  ans  après  a Wratijlas  Prince  de 
Bohème  lui  marque,  Qu’il  ne  peut  lui  permetre  la  célébration  des  Offices 
divins  en  langue  EJclavone , 6c  que  cc  n’etoit  pas  une  bonne  exeufe  de  dire 
que  cela  n’avoit  point  été  défendu,  parce  que  l’Eglifc  primitive  1 avoit  dif- 
fimulé  bien  des  choies,  qui  quoique  long  temps  tolérées  avoient  été  corri- 
gées plus  exactement  depuis  l’affcrmifiemcnt  du  Chriff  ianifmc  ; après  quoi 
il  lui  commande  de  s’oppofer  de  toutes  fes  forces  à la  volonté  du  peuple. 
Si  l’on  veut  un  peu  faire  reflexion  fur  toutes  ces  choies,  on  verra  clairement 
quels  ctoicnt  les  anciens  ufages  avant  leur  corruption,  6c  comment  lorfqu’ils 
duroient  encore  differens  intérêts  humains  avoient  ouvert  la  porte  aux  abus. 
L’on  verra  de  meme  comment  les  mêmes  intérêts  avoient  fait,  qu’après  que 
les  mauvais  ufages  avoient  pris  la  place  des  bons,  l’ordre  avoit  etc  tellement 
boulcvcrfc,  qu’on  avoit  donne  les  bonnes  coutumes  pour  des  abus  que  l’An- 
tiquité avoit  Amplement  tolérez,  6c  qu’au  contraire  on  avoit  canoniic  les 
abus  comme  des  oblèrvances  exaétes  6c  parfaites. 

Mais  pour  revenir  * aux  Decrets  du  Concile,  celui  de  la  reformation 
déplut  à beaucoup  de  pcrfoncs,  qui  confideroient,  * Que  dans  les  premiers 
temps  la  difpofition  des  biens  Ecdefiaftiques  appartenoit  à toute  l’Eglilè, 
c’eft  à dire,  à tous  les  Chrétiens,  d’une  même  Congrégation,  qui  en  confi- 
oient  l’adminiftration  à des  Diacres,  ou  des  Soûdiacrcs,  ou  à d’autres  Eco- 
nomes fous  la  direction  des  Evêques  6c  des  Prêtres,  pour  les  employer  à la 
fubfillance  des  Minières,  des  Veuves,  des  malades,  6c  des  autres  pauvres, 

à l’éducation 

* Pallav.  L.  l8.  C.  10. 

Notes. 


' Parce  que  TEglife  primitive  avtit  dijji- 
mulé  bien  des  cbcfci,  qui  quoique  long  temps  to- 
lérées, avoient  été  corrigées  plus  exactement 
depuis , icc.J  Cette  raifon  certainement  n’eft 
rien  moins  qu’une  juftification.  C'eft  au  con- 
traire une  erreur  ajoutée  à un  abus,  que  de 
croire,  que  la  célébration  du  fervice  divin  en 
langue  vulgaire  etoit  simplement  tolérée  éc 
par  confequcnt  mauvaife  ; & que  le  change- 
ment en  une  langue  étrangère  eft  une  plus 
grande  perfection.  C’eft  l’Evangile  du  Car- 
dinal Pallavicin , qui  nous  dit  froidement, 
L.  l8.  C.  10,  que  tout  efprit  fage  & fine  en 
approuvera  la  dfenft  faite  de  célébrer  en 
langue  vulgaire.  Je  ne  fais  à quelle  réglé  ce 
Jefuitc  induré  la  fagetfe  St  la  fincerité.  Mais 
ce  que  je  fais,  c’eft  que  s’il  eft  fage  de  penfer 
ainii,  il  faut  fuppolcr,  que  tous  les  anciens 


Chrétiens  ne  l’ctoicnt  gueres  ; St  que  s’il  y a 
de  la  railon  à prier  fans  entendre  cc  qu’on  dit, 
St.  Paul  etoit  le  moins  railbnable  de  tous  les 
hommes. 

* Pour  revenir  aux  Decrets  du  Concile , celui 
de  la  refermatisn  déplut  à beaucoup  de  per- 
fones.]  C’eft  dequoi  Pallavicin  convient 
lui-même,  L.  1 8.  c.  7.  lorfqu’il  avoue,  que 
tout  le  monde  fe  plaignit  de  la  kgcrctc  de 
cette  reformation.  Mais  ce  n’etoit  pas  la 
feule  plainte.  Car  les  François  trouvoient, 
que  pluficurs  des  Decrets  donnoient  atteinte  i 
l’autorité  de  leurs  Rois,  St  les  Evêques  etoient 
aflez  mccontens,  de  ce  que  pour  foutenir  1rs 
intérêts  de  la  Cour  de  Rome,  on  ne  leur  laif- 
foit  qu’une  autorité  deleguée  & tout  \ fait 
dépendante. 
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à l’éducation  des  cnfans  & de  la  jeuneflc,  à l’hofpitalitc,  au  rachat  des  pri- 
foniers,  & aux  autres  œuvres  de  piété  : Qifcnihite  par  un  ufage  tolérable 
le  Clergé  voulut  avoir  fa  part  feparement  pour  en  difpofer  félon  fa  volonté, 
quoique  cela  ne  lui  fût  point  du  : Que  par  un  abus  1 qui  monta  bientôt  juf- 
qu  a fon  comble,  d’adminiftrateur  de  ces  biens  il  s’en  rendit  le  proprietaire, 
& exclut  non  feulement  le  peuple  du  domaine  de  ces  revenus,  mais  qu’il 
convertit  à fon  feul  ufage  ce  qui  etoit  deftinc  pour  les  pauvres,  pour  l’hofpi- 
talité,  pour  les  Ecoles,  & pour  les  autres  œuvres  de  piété  : Que  le  monde 
s’etant  plaint  depuis  pluficurs  ficelés,  & ayant  inutilement  demande  qu’on 
y apportât  quelque  remede,  les  Laïques  par  piété  avoient  érigé  en  divers 
endroits  d’autres  Hôpitaux,  d’autres  Ecoles,  & d’autres  fonds  pour  des  œu- 
vres de  pieté,  avec  des  Adminiftrateurs  Laïques  : Que  maintenant  que  l'on 
demandoit  avec  plus  d’inftanee  que  jamais,  que  l’on  remédiât  à ces  defor- 
dres,  & que  les  biens  que  les  Prêtres  avoient  u&irpcz  fuflent  reftituez  aux 
Hôpitaux  & aux  ancienes  Ecoles,  le  Concile  * au  lieu  d’ecouter  une  fi  jufte 
demande,  comme  l’on  s’y  attendoit,  & de  rétablir  les  Colleges,  les  Ecoles, 
les  Hôpitaux,  & les  autres  lieux  de  piété,  avoit  dans  les  chapitres  vin  & ix 
ouvert  la  porte  à l’ufurpation  de  tous  les  autres  qui  avoient  été  érigez  depuis, 
en  les  foumetant  à la  jurifdi&ion  des  Evêques,  qui  s’etant  déjà  autrefois  fer- 
vis  de  ce  moyen  pour  fc  rendre  maîtres  des  biens  deftinez  à cet  ufage  & les 
faire  fervir  à d’autres  moins  pieux,  pouroient  fins  doute  faire  encore  la 


1 Ob'*  par  un  obus,  qui  monta  bientôt  juf- 
quà  fon  comble , <T adminijlrateur  de  cet  biens 
il  s’en  rendit  le  proprietaire.]  C’cft  une  chofe 
conuë  de  tous  ceux  qui  font  au  fait  de 
l'Antiquité,  que  les  biens  Ecclefiaftiqucs 
etoient  autrefois  divifez  en  quatre  parts, 
dont  l’une  ctoit  pour  l’Evêque,  l’autre  pour 
le  Clergé,  la  t roi  fié  me  pour  les  pauvres,  ic 
la  quatrième  pour  l’entretien  des  Eglifcs. 
Mais  depuis  que  les  Bénéfices  furent  érigez  en 
Titres,  la  part  des  pauvres  fut  abforbée  parmi 
les  autres,  & relia  à la  diferction  volontaire 
de  ceux  à qui  ccs  biens  furent  approprie/. 
Ainfi  il  falut  pourvoir  à la  fubftftcnce  certaine 
des  pauvres  par  de  nouvelles  chantez  fixes, 
qui  fufTcnt  dcftinccs  à ce  feul  ufage.  El  c’tll 
à quoi  furent  employez  les  Hôpitaux  les 
autres  ctablifTcmens  de  charité,  qui  furent 
fondez  ou  par  des  Laïcs,  ou  par  des  Evêques 
& des  Abbcz,  qui  reftituoient  par  là  aux 
pauvres  une  partie  des  biens,  qui  dans  la 
première  intention  des  fidèles  leur  avoient 
etc  deftinez.  Mais  ft  d’un  côté  on  a eu 
raifon  de  fc  plaindre,  que  par  l’appropriation 
des  biens  Ecclcftaftiqucs  au  CIcigé  Icul  les 
pauvres  avoient  ét,é  exclus  de  la  part  qui  leur 
appartenoit,  il  faut  rendre  aufti  cette  jullicc 
au  Clergé,  que  la  plufpart  des  anciens  c*a- 
blilTcmens  de  charité  font  dus  à la  libéralité 
de  riches  Prélats,  qui  ont  pourvu  gcncrcufc- 
ment  â l’cducation  de  ta  jeunefte  & au  foin  des 
pauvres  & des  malades  par  la  fondation  de 
Colleges,  d’Hôpitaux,  de  Séminaires,  & d’au- 
tres femblablcs  azylcs,  qui  ferviJlcnt  de  ref- 


fourccs  à ceux  qui  ctoicnt  deftituez  d'autres 
fccours. 

* Le  Concile  ru  Heu  eC ecouter  une  js  jujle 
demande  — - avoit  dans  les  cbap.  vin  (jf  ix 
ouvert  la  porte  à P ufurpation  de  tout  les  au- 
tres., &c.J  Si  le  Concile  avoit  eu  cette  inten- 
tion dans  ces  chapitres,  comme  Paltavicin 
accufe  Fra-Paoh  de  l’avoir  imputé  à cette 
Aflcmblcc,  c’eut  etc  une  fccleratcftc  det-.-fta- 
btc,  dont  on  ne  peut  (ôiipçoncr  des  gens  d’un 
caraclere  même  indiffèrent,  & à plus  forte 
raifon  toute  une  AITcmoléc,  où  l’on  ne  peut 
difeonvenir  qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  gens 
de  bien.  Mais  le  fait  eft,  que  Fra-Pail» 
11’a  rien  imaginé  de  pareil  à ce  que  Ion  Ad- 
vcrlàirc  lui  impute.  Car  il  dit  bien,  que  ccs 
rcglcmcns  ctoicnt  de  nature  à ouvrir  la  porte 
à de  plus  grandes  ufurpations,  mais  non  pas 
que  les  Pères  eufient  cette  intention  en  les 
fdifant,  ce  qui  eut  été  un  foupçon  criminel 
& infante.  En  un  mot  notre  Hiftoricn  ne 
dit  rien  ici  de  pire  que  ce  qu'j  voit  dit  Charles 
lx  dans  fon  Edit  de  mdlxi,  où  il  déclaré, 
que  les  Ecclcftaftiqucs  par  l’ercéUon  de* 
Hôpitaux  en  Titres  de  Bénéfices  s’etant  ap- 
proprié la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus, 
il  vouloir  que  cette  adminiftration  fut  confiée 
aux  Laïques,  tsY.  Ces  confcquenccs  croient 
l’effet  des  rcglemens,  mais  non  la  fin  qu’on 
s’y  etoit  propofée  ; & il  arrive  tous  les  jours, 
que  les  meilleures  loix  occafionent  de  grands 
abus,  quoique  ce  (bit  contre  l'intention  de  ceux 
qui  les  ont  faites. 
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même  chofe  en  peu  de  temps.  Les  Parlcmcns  de  France  entr’autres,  qui 
avoient  plus  que  pcrlbne  l’œil  fur  cct  article,  dilbient  ouvertement,  Que  le” 
Concile  avoit  excédé  fon  pouvoir  en  metant  la  main  fur  les  biens  des  Laï- 
ques : Qif  il  etoit  clair  que  le  titre  d’œuvres  de  piété  ne  donnoit  aucun  droit 
aux  Prêtres  : Que  chaque  Chrétien  pouvoit  à fon  grc  employer  fcs  biens  ;l 
quelle  bonne  œuvre  il  vouloit,  fans  que  les  Ecclcfiaftiques  puflênt  lui  im- 
pofer  aucunes  loix  : Qif autrement  ce  feroit  une  (èrvitude  étrange  pour  les 
Laïques  de  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  que  celui  qui  plairoit  aux  gens  d’E- 
glife.  Quelques  uns  1 pour  la  même  raifon  condamnoicnt  le  vi  chapitre, 
où  on  attribuoit  indirectement  au  Clergé  le  pouvoir  de  changer  les  Tcfta- 
mens,  en  preferivant  le  temps  6c  la  manière  de  les  faire.  Ils  difoient.  Que 
cela  etoit  d’autant  moins  tolcrable,  qu’il  etoit  évident,  que  les  Tcftamcns 
tiroient  toute  leur  force  de  la  Loi  civile,  6c  qu’il  n’y  avoit  par  confcqucnt 
quelle  qui  pût  les  changer  : Que  fi  quclcun  difoit,  qu’ils  tiroient  toute  leur 
vigueur  de  la  Loi  naturelle,  on  devoit  en  conclure  que  les  Prêtres  avoient 
encore  moins  d’autorité  fur  eux,  puilque  dans  les  cas  fujets  à la  dilpenlè  il 
n’y  avoit  que  le  Prince  ou  le  Magiftrat  qui  puffent  l’accorder  : Que  les 
Minières  de  Jefus  Chrijl  dévoient  le  fouvenir,  que  St.  Paul  ne  leur  avoit 
point  attribué  d’autre  adminiftration  que  celle  des  choies  de  Dieu  : Que  li 
quelque  Etat  avoit  confié  le  foin  des  Tcftamcns  aux  Evêques,  ces  Prélats 
agiffoient  en  cela  non  comme  Juges  fpiritucls  mais  temporels,  6c  qu’ils  dé- 
voient fur  ce  point  recevoir  des  loix  non  des  Conciles  mais  du  Prince,  puif- 
qu’ils  agiffoient  en  cela  non  comme  Miniftres  de  JeJ'usChrifl  mais  comme 
membres  ou  bras  de  la  République,  félon  les  noms  qu’ils  portoient,  6c  la 
part  qu’ils  avoient  au  gouvernement.  On  ne  critiquoit  * pas  moins  le  cin- 
quième chapitre,  où  il  etoit  traité  des  difpenfcs.  Car  comme  il  cft  certain, 
qu’autrefois  le  pouvoir  de  dilpenfer  oppartenoit  à chaque  Paftcur  dans  fa 


Notes. 
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' Quelques  uns  par  la  mémt  raiftn  ccndam-  der.  Cependant,  comme  l’obferve  fort  bien 
noient  lejsxicme  chapitre^  eu  en  attribuait  ittdi - Fra-Paelo , la  commiiiiun  que  l’on  donne  ici 
reStmtnt  au  Clergé  U pouvoir  de  changer  les  aux  Evêques  cft  une  preuve  que  la  difpcnfe 
Trjlamens^  &c.]  Quoique  la  conoifliince  des  meme  devoit  leur  appartenir,  puifquc  l’on  de- 
aftàires  Teftamcntaircs  ait  etc  attribuée  dans  clarc  qu’on  leur  en  remet  l’execution,  parce 
quelques  païs  aux  Juges  Ecclcfiaftiques,  il  eft  qu’il  n’y  avoit  qu’eux  qui  pufil-nt  en  conçût rc 
certain  neanmoins  que  le  jugement  de  ces  la  juftice.  Ainli,  comme  le  conclut  le  même 
chofes  n’a  nul  raport  aux  fondions  de  leur  Auteur,  on  ne  voit  pas  à quelle  fin  le  Con- 
miniftere,  & que  le  Concile  en  faifant  fur  cile  limitoit  leur  pouvoir,  finon  pour  tailler 
cela  des  reglcmens  fcmbloit  entreprendre  fur  toujours  à Renie  la  liberté  de  vendre  f« 
l’autorité  du  Magiftrat.  Il  eft  vrai,  que  par  Bulles,  & de  metre  il  prix  la  difpcnfe  des 
le  chapitre  huitième  le  Concile  limite  la  com-  loix.  Car  enfin,  fi  l’on  n’avoit  eu  en  vue 
mutation  des  donations  aux  Legs  de  piété,  que  leur  obfcrvation,  pourquoi  n’en  pas  lai  fier 
Mais  comme  leTeftament  cft  un  Adtc  pure-  la  difpcnfe  aux  Evêques,  à qui  on  accordoit 
ment  civil  ù toutes  fortes  d’egards,  il  eft  cer-  le  pouvoir  de  conoître  de  la  juftice  des  caufes 
tain  que  le  reglement  meme  cft  une  ufurpa-  qui  l’avoient  fait  demander  ? Et  puifqu’cn 
tion  fur  l’autorité  Laïque;  & c’eft  un  des  certains  cas  les  Canonillcs  Ultramontains  re- 
Decrets  qui  n’a  point  été  reçu  eu  France , & conoi fient  eux-mêmes,  que  les  Evêques  ont 
un  des  motifs  qui  y a fait  rejeter  le  Concile.  toute  l’autorité  ncccfiairc  pour  difpcnfcr,  de 
1 On  ne  critiquoit  pas  moins  le  cinquième  quel  autre  ufage  etoit  la  limitation  que  ce  De- 
ehapitre%  eù  il  était  traité  des  di/penfes].  Il  y cret  metoit  à leur  pouvoir,  finon  pour  tenir 
avoit  en  effet  allez  de  raifon  aux  Evêques  de  ces  Prélats  perpétuellement  dans  la  depen- 
s’en  plaindre,  puifquc  dans  le  temps  qu’on  dance  de  Rame,  & tirer  des  peuples  quelque 
leur  remecoit  l’execution  de  la  difpcnfe  on  re-  intérêt  pour  les  grâces  qu’on  voulojt  leur  faire? 
fervoit  aux  Papes  feuls  le  pouvoir  de  l’accor- 
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propre  Eglilc  ; lorfque  dans  la  fuite  les  Papes  fe  referverent  à eux-mêmes 
les  chofes  principales,  on  pouvoit  dire  avec  quelque  raifon  qu’ils  en  agit- 
foient  ainfi,  afin  que  les  chofes  importantes  ne  fullcnt  pas  remifes  à la  dis- 
crétion de  perfones  incapables,  quoique,  comme  on  l’a  vu,  l’Evcque  de 
Cinq-Eglifes  eût  fortement  combatu  cette  raifon.  Mais  puifque  le  Concile 
rendoit  les  difpcnfes  aux  Ordinaires  à qui  elles  appartenoient,  6c  qu’il  abo- 
liffoit  les  referves,  à quoi  bon  reftreindre  le  pouvoir  d*une  perfone,  pour  le 
lui  commetre  enluitc  en  entier  ? Par  là,  difoit  on,  on  voit  bien  clairement 
que  par  les  referves  que  fait  Rome , clic  n’a  d’autre  vue  que  de  vendre  les 
Bulles;  puifque  lorfqu’elle  l’a  fait,  elle  juge  qu’il  eft  moins  à propos  que  la 
chofc  foit  exécutée  par  d’autres,  que  par  ceux  quelle  commet,  6c  qui  l’eufi* 
fent  réglée  d’eux-memes  fi  cela  n’eût  pas  été  défendu.  Il  fc  faifoit  beau- 
coup d’autres  pareilles  reflexions,  principalement  par  ceux  qui  font  d’au- 
tant plus  portez  à juger  des  a étions  d’autrui,  quelles  vienent  de  perfones 
plus  diftinguées.  Mais  comme  elles  font  moins  importantes,  elles  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  en  fafle  mention  dans  l’Hiftoirc. 

LIX.  Quand  le  Pape  eut  appris  le  fuccez  de  la  Scflion,  il  en  conçut 
beaucoup  de  joye,  fe  trouvant  délivré  par  là  de  la  crainte,  que  la  difpute 
du  Calice  ne  compromît  fon  autorité.  Voyant  d’ailleurs  le  chemin  ouvert 
à terminer  les  différends  par  le  renvoi  qu’on  pouroit  lui  faire  des  points  con- 
tentieux, il  cfperoit  qu’on  pouroit  faire  la  même  chofe  fur  l’article  de  la 
Rcfidencc,  6c  fur  tout  autre  qui  feroit  contcfté,  6c  mètre  par  là  bientôt  fin 
au  Concile.  Mais  il  prevoyoit  deux  chofes  qui  pouroient  traverfer  fes  cfpe- 
ranccs.  L’une  a etoit  la  venue  du  Cardinal  de  Loraine  6c  des  Prélats  Fran- 
çois, qui  l’inquictoit  d’autant  plus,  que  ce  Cardinal  avoit  des  vues  très  con- 
traires aux  interets  du  Pontificat,  6c  qui  lui  ctoient  fi  naturelles  qu’il  n’a- 
voit  pu  les  difiimulcr.  A cela  il  ne  voyoit  d’autre  remede,  que  de  faire 
en  forte  que  le  nombre  des  Italiens  excedàt  fi  fort  celui  des  Ultramontains, 
que  ceux-ci  ne  paflaffent  que  pour  une  partie  peu  confiderable  du  Concile. 
Pour  cet  effet b il  fit  folliciter  tous  les  Évêques  même  jufqu’aux  Titulaires 
6c  ceux  qui  avoient  refigné  leurs  Evêchcz  de  fe  rendre  à Trente , donnant 
aux  uns  dequoi  fubfifter,  6c  aux  autres  de  grandes  cfperances.  Il  eut  aufli 
quelque  dcfièin  d’y  envoyer  un  grand  nombre  d’Abbcz,  comme  on  avoit 
fait  dans  un  autre  Concile.  Mais  après  y avoir  mieux  penfé,  il  jugea  plus 
à propos  de  ne  pas  faire  paroître  tant  de  partialité  pour  ne  pas  exciter  les 
autres  à faire  la  même  chofe  à fon  exemple.  Son  autre  apprehenfion  ve- 
noit  du  deflein  où  il  voyoit  tous  les  Princes  de  tenir  le  Concile  ouvert  fans 
rien  faire  j l’Empereur  pour  obliger  les  Allemans , 6c  les  porter  par  là  à 
elire  fon  fils  Roi  des  Romains  ; 6c  le  Roi  de  France  pour  fc  concilier  par  le 
même  moyen  les  Allemans  6c  les  Huguenots  de  fon  Royaume.  Il  avoit 
pris  d’ailleurs  de  l’inquietude  de  la  coutume  qui  venoit  de  s’introduire,  de 
tenir  des  Congrégations  d’Ambafladeurs,  ce  qui  lui  paroifioit  un  Concile 
de  Laïques  au  milieu  d’un  Concile  d’Evêqucs.  Il  voyoit,  que  les  Congré- 
gations de  Prélats  deviendroient  dangereufes,  fi  les  Légats  ne  les  tenoient 
en  bride  par  leur  prefencc;  que  les  Ambaffadeurs  s’aflcmblant  entr’eux 
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• Pallav.  L.  18.  c.  13.  Adr.  L.  17.  p.  1226.  Dup.  Mcm.  p.  322.  Thuan. 
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pouroient  traiter  de  chofcs  fort  prejudiciables  ; qu’il  y avoit  à craindre  qu’en 
alant  plus  avant  il  ne  s’y  mêlât  quelques  Prélats,  d’autant  plus  qu’il  y avoit 
parmi  eux  des  A mba (fadeurs  Ecclefiaftiques  j 6c  qu’enfin  fous  le  nom  de 
liberté  il  ne  s'introduisît  une  pleine  licence. 

LX.  Au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudes  il  ctoit  foutenu  par  quelques 
efperances  allez  folides.  Il  voyoit,  que  la  plus  grande  partie  des  Ambafa- 
deurs  avoit  été  contraire  aux  tentatives  qu’on  avoit  propofées,  6c  qu’il  n'y 
avoit  d’unis  entr’eux  que  les  Impériaux  6c  les  François , qui  n’ayant  que 
peu  d’ Evêques  de  leur  Nation  ne  pouvoient  pas  entreprendre  grand-chofè. 
Jugeant  neanmoins  neccfaire  de  prefler  la  fin  du  Concile,  6c  d’entretenir 
ce  defaut  d’intelligence  qui  etoit  entre  les  Ambafadcurs,  il  écrivit  aufîi-tôt 
qu’on  s’appliquât  à continuer  les  Congrégations  6c  à digerer  6c  à métré  en 
ordre  les  matières.  • Puis  Tachant,  que  rien  n’cft  plus  propre  que  les  mar- 
ques de  reconoifancc  pour  engager  ceux  qui  nous  ont  obligé  à continuer  de 
le  faire,  il  donna  ordre  de  loüer  6c  de  remercier  de  fa  part  les  Ambafa- 
dcurs de  Portugal  6c  de  Suijfe  6c  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pcfcaire , pour 
avoir  refufé  de  confentir  à la  propofition  impertinente  des  autres.  Il  fit 
aufïi b remercier  les  Ambafadcurs  de  Venife  6c  de  Florence  des  bonnes  in- 
tentions qu’ils  avoient  marquées  en  refufant  de  le  rendre  chez  les  Impéri- 
aux t les  priant  neanmoins  de  ne  pas  refufor  une  autre  fois  de  s’y  trouver, 
fi  on  les  y invitoit,  parce  qu’il  fe  tenoit  affuré,  que  leur  prefence  forait 
utile  aux  intérêts  du  Saint  Siège,  6c  qu’ils  pouroient  détourner  les  mauvais 
defains  des  autres.  Le  Pape  ne  fc  trompoit  point  en  effet,  puifqu’ils  l’af- 
fiircrcnt  tous  qu’ils  n’en  avoient  agi  ainfi,  que  parce  qu’ils  croyoient  que 
dans  la  conjoncture  prefente  il  etoit  du  fervice  de  Dieu  1 d’etendre  l’auto- 
rité du  Pape.  Ils  lui  promirent  de  pcrfcvcrcr  dans  cette  difpofition  ; 6c  té- 
moignèrent qu’ils  fc  fontoient  très  obligez  des  remercimens  gracieux  que 
leur  faifoit  Sa  Sainteté  pour  une  chofe  qu’ils  avoient  faite  par  devoir. 


* Vifc.  Lct.  du  12  Oéh  b Pallav.  L.  18.  c.  10. 

Notes. 


1 II  iteit  du  fervict  de  Dieu  <T étendre  r au- 
torité du  Pape].  L’Auteur  de  la  Critique  de 
l’Hiftuire  de  Fra-Patlo , p.  422,  cenfure 
Mr.  Amelot  pour  avoir  traduit,  que  T autorité 
Pontificale  fût  amplifiée , fous  prétexté  que  le 
texte  Italien  porte,  che  fia  dijfefa  I autorità 
Pontificia.  Mais  la  Critique  clt  injufte,  & 
le  fait  cft  faux,  puiique  le  texte  de  l’Edition 
de  Londres , qui  clt  la  première,  porte  non 


pas  diffefa  mais  dijlefa , qui  veut  directcndre, 
it  que  fc  Traducteur  Latin  a fuivi  cette  le- 
çon, expédiât  auftoritatem  Pontificiam  am- 
p/iari.  Si  dans  l’Edition  de  Genève  on  a fui- 
vi une  autre  leçon,  ce  n’etoit  pas  un  devoir 
à Mr.  Amclot  Je  la  fuivre,  d’autant  plus  que 
cette  première  leçon  paroit  très  naturelle  Si 
plus  conforme  à l’efprit  de  Fra-Patlo. 
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IM  ,eurs  Evêques.  Les  Impériaux  font  la  même  demande , G? 

b*  Le£ats  lcur  donnent  un  refus.  Les  François  s'enplai- 
w <JJ»  gnent  aujji  bien  que  du  grand  nombre  d Italiens  qu’on  en- 
voyé au  Concile  pour  oppofer  au  Cardinal  de  Loraine , qu'on  tâche  de  dijfua- - 
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ve que  de  Cinq-Eglifes  fait  de  nouvelles  injlances  pour  qu on  travaille  à la  re- 
formation. Il  ejl  fécondé  des  Efpagnols , qui  ont  en  vue  de  recouvrer  I auto- 
rité EpiJcopale , CI  de  reprimer  la  grandeur  des  Cardinaux.  VI.  Ils  drejfent 
des  articles  de  reformation , il  veulent  faire  déclarer  P Epifcopat  de  droit  di- 
vin. Les  Légats  s'y  oppojent , mais  les  Ejpagnols  prenent  le  dejjein  de  faire 
paire  cette  propoft  ion  par  leurs  Théologiens.  VII.  On  examine  P article  de  la 
Hiérarchie  Ecclefajlique , CI  de  P intervention  des  Laïques  dans  les  Elevions 
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tière de  P Ordre.  IX.  Nouvelles  injlances  de  divers  Prélats  pour  travailler 
à la  reformation.  Les  Légats  envoyent  au  Pape  toutes  les  demandes  qu’on 
leur  avoit  faites  fur  cette  matière.  X.  Le  Pape  refufe  aux  François  le  de- 
lai de  la  SeJJion.  XI.  Il  y a de  grands  débats  fur  P article  de  la  Ji/periorité 
des  Evêques  fur  les  Prêtres.  Les  Efpagnols  dans  le  dejjein  de  relever  P auto- 
rité des  Evêques  font  naître  la  queflion  de  leur  injlitution  CI  de  leur  fuperio- 
rité  de  droit  divin.  XII.  Les  Légats  font  attaquer  ce  fentiment.  On  s'ac- 
corde aifement  fur  les  autres  articles.  XIII.  Les  Légats  embaraff'ez  fur  le 
chnx  des  articles  de  reformation  qu'ils  doivent  propojèr  confultent  le  Pape , CI 
font  preffentir  les  Evêques  fur  celui  de  la  Rcfidence.  XIV.  Le  Pape  prenant 
ombrage  de  la  venue  du  Cardinal  de  Loraine  tâche  de  s’unir  avec  les  Princes 
Italiens  CI  avec  le  Roi  d'Efpagne , CI  publie  une  Bulle  pour  la  reforme  de  plu - 
flc'  rs  abêti*  XV.  Il  ejl  mécontent  des  Conjeils  tenus  en  Ejpagne  au  fujet  de 
la  reformation  CI  de  la  prolongation  du  Concile.  XVI.  L’Abbé  de  Manne 
vient  â Rome  pour  donner  part  au  Pape  de  la  venue  du  Cardinal  de  Loraine. 
XVII.  Les  Légats  reçoivent  ordre  de  renvoyer  s'il fe  peut  P affaire  de  la  Re- 
fulence  au  Pape , CI  <P  éluder  la  queflion  de  P injlitution  des  Évêques  de  droit 
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divin.  X VIII.  L'oppofition  des  Légats  à taiffer  agiter  la  quefiion  du  droit 
divin  de  [ inftitution  des  Evêques  produit  une  grande  contejlation.  L' Arche- 
vêque de  Grenade  demande  qu’on  la  defini jje.  Les  Cardinaux  Hofius  Gf  Si- 
monete  & quelques  autres  Prélats  traverfint  cette  définition,  mais  tes  Arche- 
vêques de  Zara  Gf  de  Brague,  Gf  t Evêque  de  Cinq-Eglifies  avec  plufieurs  au- 
tres fécondait  t Archevêque  de  Grenade.  XIX.  Les  Légats  employent  Soto 
pour  tâcher  de  ramener  les  EJpagmh,  mais  il  n'y  reiiffit  pas.  XX.  Ils  en- 
gagent Laines  à parler  contre  cette  opinion,  (à  il  occupe  fieul  une  Congréga- 
tion entière.  Différent  jugement  que  l’on  porte  de  fin  difeourt.  L’Evêque 
de  Paris  parle  de  le  réfuter,  Gf  anime  plufieurs  autres  qui  y assoient  fait 
moins  d attention.  Les  Légats  font  fort  fâchez  du  mauvais  effet  que  ce  dif- 
cours  assoit  produit.  XXI.  Pratiques  des  Italiens  contre  les  EJpagnols.  Un 
Docteur  de  cette  dernicre  Nation  ofre  plufieurs  articles  de  reformation  dans 
le  deffein  d’embarajjcr  fis  compatriotes  -,  mais  on  les  négligé  de  peur  que  les 
Romains  n’en  Jhufrent  eux-mêmes.  XXII.  Letre  de  [Empereur  aux  Lé- 
gats. Ses  Ambafjadeurs  demandent  qu’on  ne  traite  que  de  ta  reformation 
mais  les  Légats  te  refufent.  XXIII.  Réception  de  [ Ambaffadeur  de  Pologne. 
XXIV.  La  prochaine  arrivée  du  Cardinal  de  Loraine  inquiété  les  Légats. 
Ils  pressent  des  mefures  pour  arrêter  les  demandes  des  François  en  propofant 
la  rejorme  des  abus  qui  régnent  chez  eux.  XXV.  On  conjéille  aux  Légats 
de  reprimer  la  trop  grande  liberté  des  Prélats  du  Concile.  Mais  tes  mejures 
que  t on  prend  pour  calmer  les  e/prit  s ne  fervent  qu’à  les  echaufer  davantage. 
XXVI.  Les  EJpagnols  demandent  qu’on  décidé  [ inftitution  des  Evêques  de 
droit  divin,  Gf  les  Italiens  du  parti  contraire  font  usse  demande  toute  oppojée. 
XXVII.  Le  Marquis  de  Pefcaire  fait  en  vain  fis  efforts  pour  dijjuader  les 
EJpagnols  iinfifier  à faire  déclarer  [inftitution  des  Evêques  de  droit  divin. 
XXVIII.  On  remet  fur  te  tapis  la  quefiion  de  la  Refidence,  Gf  on  tâche  d’en 
former  le  Decret,  mais  on  ne  peut  convenir  de  J’a  forme.  XXIX.  Nouvelle 
contejlation  fur  f inftitution  des  Evêques,  £3  fur  ce  qui  en  avait  été  arrêté  du 
temps  de  fuies  m.  XXX.  Le  Card.  de  Loraine  arrive  à 'Trente  £3  s’en- 
tretient avec  les  Légats,  qui  lui  repondent  en  termes  generaux,  Gf  entrent  en 
quelque  défiance  défis  deffeins.  XXXI.  L’Archevêque  dOtrante  imite  à 
Jouper  plufieurs  Prélats,  (3  on  y propofi  de  s'unir  contre  les  François,  dont  on 
fi  defie  de  plus  en  plus.  Le  Pape  envoyé  de  nouveaux  Evêques  à Trente  pour 
fortifier  Jon  parti.  XXXII.  Le  Cardinal  de  Loraine  eft  admis  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Congrégation.  Après  la  leâlure  des  letres  du  Roi  de  France 
il  fait  un  difeours,  auquel  le  Cardinal  de  Mantouc  répond  d’une  maniéré  obli- 
geante. Du  Ferrierfait  un  autre  dijeours  fort  piquant,  auquel  on  ne  fait 
point  de  reponje.  XXXIII.  Le  Cardinal  de  Loraine  tient  des  Congrégations 
particulières  chez  lui  avec  les  Evêques  François,  G?  les  Italiens  s'en  ojfcnfent. 
On  entretient  chez  Us  EJpagnols  Gf  Us  François  des  ejpions,  qui  informent  Us 
Légats  de  tout  ce  qui  s’y  paffe.  XXXIV.  Prorogation  de  la  Sejfion.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  fait  de  nouveau  Jblliciter  Us  EJpagnols  de  fi  relâcher  de 
leur  fermeté,  mais  il  n’y  reiijfit  pas.  Contefiations  entre  ces  Prélats  Gf  Us 
Légats.  Les  François  demandent  qu'on  termine  ces  contefiations  pour  tra- 
vailler a la  reformation.  XXXV.  Commencement  de  difpute  entre  Us  Fran- 
çois Gf  Us  EJpagnols  pour  la  prefeance.  XXXVI.  On  fait  grand  bruit  con- 
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tre  l'Evêque  de  Guadix,  peur  avoir  dit  qu’il  y avoit  des  Evêques  qui  fans 
avoir  été  appelez  par  le  Pape  étaient  légitimement  Evêques.  Le  Card.  de 
Loraine  prend  fa  defenfe,  (3  le  Card.  de  Mantouè  fe  plaint  du  tumulte  qu'on 
avoit  excité  à cette  occafson  -,  mais  l Evêque  de  Cava  jujlijiejon  emportement. 
XXXVII.  On  renouvelé  la  dijpute  de  Hnjlitution  des  Evêques,  que  le  Car- 
dinal Hofius  tâche  d interrompre.  XXXVIII.  Le  Card.  de  Loraine  parle 
fur  cette  matière  avec  ambiguité,  mais  les  autres  Prélats  François  fe  decla- 
. rent  plus  nettement  pour  le  droit  divin.  Les  François  Gf  les  Efpagnols  ont 
les  mêmes  vues,  mais  s'y  prenent  différemment  pour  les  faire  reiffr. 
XXXIX.  Le  Card.  de  Loraine  fe  plaint  ouvertement  de  la  conduite  G?  des  dé- 
fiances des  Légats,  Gf  tes  Evêques  François  parlent  avec  beaucoup  de  liberté. 
XL.  Mort  du  Roi  de  Navarre.  Elle  fait  changer  de  vues  Gf  de  conduite 
au  Card.  de  Loraine.  XLI.  Maximilien  efi  élu  Roi  des  Romains.  L'Em- 
pereur tâche  d'engager  tes  Protejlans  à adhérer  au  Concile,  mais  ils  ne  le 
veulent  faire  qu'à  des  conditions  impraticables.  XLII.  On  propofe  le  De- 
cret de  la  Refidence.  Le  Cardinal  de  Loraine  i explique  ambiguë  ment fur  ce 
point.  XLIII.  Les  Légats  prefentent  différons  articles  de  reformation. 
XLIV.  Les  Impériaux  Je  plaignent  qu'on  n'y  a inféré  aucun  de  ceux  qu'ils 
avaient  demandez.  XLV.  On  opine  fur  la  Refidence.  Les  fentimens  font 
fort  partagez.  Les  François  fe  déclarent  pour  la  neceffté  de  droit  divin. 
L'Evêque  de  Veglia  en  fait  de  même,  Gf  Simonete  len  reprend  aigrement. 
Cette  controverjè  change  de  nature.  On  proroge  de  nouveau  la  Seffion. 
XLVI.  Le  Pape  s'afflige  de  la  mort  de  fin  Neveu.  Il  efi  inquiet  des  de- 
marches  du  Concile,  Gf  prend  ombrage  des  François.  Il  envoyé  à fis  Légats 
des  modèles  de  Canons  J'ur  les  articles  de  Hnjlitution  des  Evêques  Gf  de  la 
Refidence,  mais  ils  jugent  impoffible  de  les  faire  accepter.  XL  VII.  Le  Duc 
de  Bavière  fait  demander  au  Pape  la  conceffion  du  Calice  pour  fis  Etats. 
XLVIII.  Bataille  de  Dreux  en  France,  où  tout  le  monde  efi  en  armes, 
délions  de  grâces  à Trente  pour  la  victoire  des  Catholiques.  XLIX.  Les 
Ambaffadeurs  de  France  prejentent  leurs  articles  de  reformation,  qui  font  en- 
voyez au  Pape  -,  Gf  les  Impériaux  demandent  qu’on  propofe  les  leurs.  Les 
Prélats  François  dfiapprouvent  plufieurs  des  articles  de  leurs  Ambaffa- 
deurs, Gf  en  font  repris  par  Lanffac.  Teneur  de  tous  ces  articles. 
L.  L'Evêque  de  Fintimille  arrive  à Rome.  Le  Pape  crée  de  nouveaux 
Cardinaux.  Il  envoyé  une  forme  de  Canon  Jur  Hnjlitution  des  Evêques  C3 
le  pouvoir  du  Pape.  LI.  L'Evêque  de  Viterbe  apporte  les  articles  des 
François  à Rome.  Le  Pape  en  efi  très  mécontent.  L'Evêque  tappaife  en 
lui  propofant  les  moyens  de  les  eluder.  Pie  fait  examiner  ces  articles,  Gf  les 
renvoyé  avec  les  objérvations  qu’il  y avoit  fait  faire.  Il  propofi  de  faire 
quelques  reformes  à Rome,  Gf  il  y trouve  beaucoup  ioppofition.  LII.  Les 
François  Gf  les  Efpagnols  refufent  d’accepter  le  modelé  du  Canon  envoyé  par 
le  Pape  fur  1 injlitution  des  Evêques,  Gf  il  ne fert  qu'à  exciter  de  plus  gran- 
des dijputes.  LUI.  Les  Congrégations  fint  interrompues.  Intrigues  des 
partifans  du  Pape  pour  rompre  toutes  les  mefures  des  autres.  Les  François 
s’en  plaignent  à Trente  Gf  à Rome,  mais  on  meprije  leurs  plaintes.  Les  Lé- 
gatsfiupçonent  les  Efpagnols  d intelligence  avec  les  Impériaux,  Gf  croyent  que 
Martin  Cromer  a été  envoyé  à Trente  pour  informer  tEmpereur  de  letat 
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des  ehofes.  LIV.  Les  Légats  demandent  confeil  aux  Ambajfadeurs , G?  ceux 
de  France  parlent  avec  beaucoup  de  liberté.  LV.  L' Evêque  de  Vinti mille 
revient  de  Rome,  G?  donne  de  bonnes  paroles  de  la  part  du  Pape.  LVI.  L'ar- 
rivée Cf  la  réception  de  V Ambaffadeur  de  Savoye  donnent  occafion  de  reprendre 
les  Congrégations.  Le  Cardinal  de  Loraine  parle  avec  beaucoup  de  liberté 
Jur  la  formule  du  Canon  envoyée  par  le  Pape.  Les  EJfagnols  s'encouragent 
par  r arrivée  de  Gaztelu.  LVII.  On  parle  de  proroger  encore  la  Seffiott. 
Le  Cardinal  de  Loraine  s'en  plaint , Cf  cependant  y conjcnt . La  ebofe  pajfe 
après  quelques  contejlations.  LVIII.  Les  François  redemandent  qu'on  traite 
de  la  reformations  Cf  on  le  leur  refuje.  L1X.  On  propofe  r examen  des  arti- 
cles du  mariage  au  nombre  de  huit.  Différend  entre  les  Docteurs  François 
Cf  les  EJpagnols  fur  le  rang  pour  parler.  La  ebofe  ejl  accommodée  en  faveur 
des  François.  LX.  L'Evêque  de  Rennes  arrive  à Trente  pour  accompagner 
le  Cardinal  de  Loraine  à hfpruck,  Cf  les  Romains  prenent  quelque  ombrage 
de  ce  voyage.  LXI.  Le  Procureur  de  P Archevêque  de  Saltzbourg  demande 
d avoir  voix  au  Concile , mais  cette  affaire  efl  renvoyée  à Rome  & tombe. 
LXII.  On  commence  d difcuter  les  articles  du  mariage.  Avis  de  Salmeron, 
Cf  du  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris.  LXII1.  Letre  du  Roi  de 
France  pour  demander  qu'on  travaille  à la  reformation.  Gf  difcours  de  Du 
Ferrier  en  la  prefentant.  On  lui  répond  avec  modération,  mais  on  ejl fort 
piqué  de  fa  liberté.  Le  Cardinal  de  Loraine  va  trouver  l'Empereur  à In- 
Jpruck.  LXIV.  Suite  de  /* examen  des  articles  du  mariage,  comme  auffi  du 
divorce  Gf  de  la  polygamie.  LXV.  Commendon  revient  d auprès  de  t Empe- 
reur fans  avoir  rien  gagné.  Ce  Prince  fait  confulter  fur  certains  articles , 
Cf  le  tout  cjl  découvert  par  le  moyen  d un  Jefuite,  que  Canifius  avoit  fait 
entrer  dans  la  confultation.  LXVI.  Le  Pape  defend  aux  Légats  de  propofer 
les  articles  des  François.  Ceux-ci  en  font  mecontens , Cf  les  Légats  eux-mêmes 
s'en  plaignent,  Cf  en  écrivent  fortement  à Rome.  LX  VII.  Un  Douleur  parle 
fortement  en  faveur  des  dijpenfes  du  Pape,  Cf  il  ejl  réfuté  par  un  Théologien 
de  Paris.  LXVIII.  Le  Cardinal  de  Loraine  revient  d Injpruck.  On  fait 
ce  qu'on  peut  pour  découvrir  le  fiecret  de  fa  négociation  fans  y reiiffir.  Outre 
les  affaires  du  Concile  il  y fut  traité  de  plufieurs  intérêts  particuliers. 
LXIX.  Mort  du  Cardinal  de  Mantouc.  Simonete  n'ejl  pas  davis  qu'on  en- 
voyé d autres  Légats.  On  refufe  à Rome  d ecouter  une  caufe  de  t Evêque  de 
Segovie , Cf  cela  excite  beaucoup  de  plaintes.  LXX.  Examen  de  t article  du 
Célibat  des  Ecclefiafiiques.  Les  François  veulent  demander  une  difpenfe  de 
mariage  peur  le  Cardinal  de  Bourbon,  mais  le  Cardinal  de  Loraine  s'y  op- 
pofe.  LXXI.  Le  Pape  crée  fnhi tentent  deux  nouveaux  Légats.  Le  Card. 
de  Loraine  ajpire  à cette  fonflian.  Le  Duc  de  Guife  fin  frêne  ejl  ajfafjinê. 
Ce  Prélat  écrit  une  letre  de  confilation  à fa  mere  qu'il fait  répandre  par  va- 
nité. Il  change  de  vues  Cf  de  mefures  dans  le  Concile.  LXXII.  Letres  de 
f Empereur  au  Pape  Cf  aux  Légats  pour  le  pregrez  Cf  la  reformation  du 
Concile.  Le  Pape  s'en  tient  ojferfê , Gf  répond  à ce  Prince  avec  amertume. 
Il finge  à s'unir  plus  etroitement  au  Roi  d EJpagne  pour  finir  heureufiment  le 
Concile . LXXIII.  Les  Impériaux  reprenent  le  defijein  de  redemander  le  Ca- 
lice, mais  Poppfition  des  EJpagnols  les  en  empêche.  Le  Cardinal  de  Loraine 
Cf  les  Impériaux  font  examiner  un  Ecrit  du  Pape  fur  ces  paroles , regere 
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Uni  ver  fa  1cm  Ecclefiam.  Un  théologien  reveille  la  dijpute  de  la  Refidence. 
LXXIV.  Mort  du  Cardinal  Seripand.  Letre  du  Roi  d E/pagne  à J'es 
Evêques  pour  les  exhorter  à favorifer  t autorité  du  Pape.  LXXV.  Les 
François  font  des  plaintes  aux  Légats,  & demandent  qu’on  travaille  à la 
reformation.  Les  Légats  renvoyent  la  chofe  à t arrivée  de  leurs  nouveaux 
Collègues.  Les  Impériaux  £3  les  EJPagnols  font  la  même  demande  à Rome , 
tnais  ne  s’accordent  pas  fur  le  rejle.  Le  Pape  les  paye  de  paroles  generales. 
LXXVI.  Embaras  des  Légats.  Ils  fe  refolvent  de  tout  furfeoir  jufqu  à I ar- 
rivée de  Moron  £3  de  Navager.  Principales  diffcultez  qu'il  y avait  alors  à 
furmonter.  LXXVII.  Le  Pape  fe  refout  de  ne  point  laiffer  propofer  les 
articles  des  François,  £3  de  gagner  le  Roi  d'Ejpagne  £3  f Empereur. 
LX  XVIII.  Il  fait  fonder  le  Cardinal  de  Loraine  pour  tâcher  de  gagner 
Ferdinand,  mais  ce  Prélat  éludé  cette  commijjion.  LXXIX.  Paix  en 
France  avec  les  Reformez.  Le  Pape  fait  procéder  ! Inquifition  contre  quel- 
ques Evêques  de  France.  LXXX.  Arrivée  du  Cardinal  Moron  à trente , 
Jâ  réception  £3  fon  difcours.  Le  Comte  de  Lune  vient  au  Concile  en  qualité 
et  Atnbaffadeur  et  E/pagne.  Il  parle  aux  Prélats  EJpagnols  dune  maniéré 
ambiguë.  LXXXI.  Le  Cardinal  Moron  va  trouver  t Empereur  pour  le 
faire  entrer  dans  les  vues  du  Pape  par  raport  au  Concile.  LXXXII.  Re- 
tour du  Cardinal  de  Loraine  à trente.  On  y reçoit  nouvelle  de  la  paix 
d Orléans  faite  avec  les  Reformez.  Cette  paix  e/l  blâmée  dans  le  Concile . 
LXXXIII.  Soto  écrit  en  mourant  une  letre  au  Pape  fur  la  Refulence  13  lin- 
Jlitution  des  Evêques  de  droit  divin , ce  qui  intrigue  beaucoup  les  partifans 
du  Pape , qui  s’infnuënt  auprès  du  Comte  de  Lune.  LXXXIV.  Nouvelle 
prorogation  de  la  Se/Jion.  L’avis  du  Cardinal  de  Loraine  prévaut , £3  les 
Légats  en  font  jaloux.  Prophétie  burlefque  d un  Evêque.  LXXXV.  Les 
Légats  propofent  aux  AmbaJJ'adeurs  les  Decrets  formez  contre  les  abus  de 
tOrdre,  (3  ces  Minijlres  dejdpprouvent  le  premier  qui  regardoit  t Election 
des  Evêques.  LXXXVI.  Le  Cardinal  Navager  arrive  à trente , (3  pro- 
met de  la  part  du  Pape  une  bonne  reformation.  Mais  ce  Pontife  tâche  de  Je 
la  faire  renvoyer,  13  de  gagner  le  Cardinal  de  Loraine.  LX  XXVII.  Le- 
tre du  Roi  de  France  pour  jujlijier  la  paix  d Orléans  auprès  du  Concile. 
Le  Pape  (3  le  Roi  d EJpagne  la  defapprouvent,  13  le  Roi  Charles  leur  envoyé 
des  AmbaJJ'adeurs  pour  les  appajèr,  £3  folliciter  la  tranfation  du  Concile  en 
Allemagne,  à quoi  le  Roi  d Ejjagne  ne  veut  pas  confentir.  LXXX VIII. 
L'Empereur  retient  trop  long  temps  Moron,  C3  le  Pape  en  ejl  mécontent.  Les 
François  s'ennuyent  du  Concile,  £3  leurs  théologiens  Je  retirent.  LXXXIX. 
Letre  de  la  Reine  d Ecojfe  au  Concile.  XC.  Le  Cardinal  de  Loraine  prend 
pour  un  nouvel  affront  la  conduite  de  Simonete  à fon  egard.  XCI.  Les  Pro- 
cureurs des  Evêques  de  France  demandent  dêtre  admis  dans  les  Congréga- 
tions, £3  on  le  leur  refufe.  XCII.  Le  Cardinal  de  Loraine  parle  fur  les 
abus  de  l Ordre,  £3  les  partifans  du  Pape  en  Jànt  très  mecontens.  XCIII. 
Reponfe  de  l Empereur  au  Cardinal  Moron.  On  croit  qu’il  a perjuadé  ce 
Prince  de  confentir  à laiffer  terminer  le  Concile . 
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’EST  la  coutume  de  ceux  qui  écrivent  l’Hifloire 
de  donner  dès  le  commencement  un  plan  de“ 
leur  ouvrage.  Mais  pour  moi  j’ai  cru  que  je 
ferois  mieux  de  le  différer  jufqu  a prcfent,  pour 
donner  ici  un  fommaire  de  ce  que  j’ai  déjà  ra- 
conte, & une  idce  de  ce  que  j’ai  encore  à dire. 
Apres  avoir  pris  le  deffein  de  donner  aux  Mé- 
moires que  j’avois  recueillis  une  forme  qui  con- 
vînt à mon  fujet,  6c  la  plus  proportionée  qu’il 
etoit  pofîible  à ma  capacité,  je  fis  reflexion  que  de  toutes  les  affaires  qui 
s’etoient  paffées  en  ce  temps  dans  la  Chrétienté,  ou  qui  pouroient  peut-être 
encore  arriver  pendant  le  refte  de  ce  fieele,  celle  du  Concile  devoit  être  re- 
gardée comme  la  plus  importante.  Et  comme  la  plufpart  des  hommes 
trouvent  de  l’utilité  6c  du  plaifir  à apprendre  jufqu’aux  moindres  details  des 
grands  evenemens,  je  crus  que  la  forme  de  Journal  etoit  celle  qui  convc- 
noit  le  mieux  à mon  ouvrage.  Mais  deux  difficultez  s'oppofoient  à ce 
plan.  L’une,  que  cette  forme  n’etoit  point  propre  pour  la  narration  des 
evenemens  arrivez  pendant  xxix  années,  qui  s’etoient  paffées  à préparer  la 
naiffance  de  ce  Concile,  non  plus  que  de  ceux  qui  etoient  arrivez  pendant 
xiv  autres  années  que  le  Concile  avoit  dormi  deux  fois  fi  profondément, 
qu’on  ne  fâvoit  s’il  etoit  mort  ou  vivant.  L’autre,  que  je  n’avois  pas  tous 
les  matériaux  neceffaires  pour  dreffer  un  Journal  fuivi  de  tout  ce  temps. 
Ainfi  accommodant  la  forme  à la  matière,  comme  fait  la  nature,  6c  non 
pas  la  matière  à la  forme,  comme  on  fait  dans  l'Ecole,  j’ai  cru  qu’il  n’y 
auroit  nul  inconvénient  à raconter  par  forme  d’Annales  les  chofes  arrivées 
avant  l’ouverture  du  Concile  6c  pendant  les  temps  de  fa  fufpcnfion  ; 6c  par 
celle  de  Journal  tout  ce  qui  cfl  venu  à ma  conoiflànce  des  chofes  paffées 
pendant  fâ  tenue.  Je  me  flate  au  refie,  que  s’il  m’efl  echapé  quelque  chofe, 
le  Lcélcur  me  le  pardonera  aifement  ; puifquc  fi  dans  les  affaires,  dont  les 
gens  qui  y font  intereffez  s’appliquent  à confêrver  la  mémoire,  il  s’en  perd 
toujours  quelques  circonflances  confidcrablcs,  combien  plus  * doit  il  en 

cchaper 


Notes. 


m D lx  11. 

Pie  IV. 


1 Combien  plus  doit  il  en  tchaper  dans  une 
llijloire , dont  quantité  de  perfones  très  habiles 
ont  mis  toute  leur  application  à nous  dérober 
la  ctnoijfunce?]  Ce  qui  a cté  public  fur  l'Hi- 
ftoire  du  Concile  depuis  l’impreflion  de  l’ou- 
vrage de  Fra-Paolo  n'empêche  pas  que  ce  que 
dit  cet  Hiftoricn  ne  fût  très  vrai  alors,  où  il 
n’etoit  rien  forti  des  Archives  Romaines , qui 
pût  nous  donner  la  moindre  lumière  fur  l’Hi- 
lloire  de  ce  Concile.  Il  elt  vrai,  qu’il  y 
avoit  entre  les  mains  de  quelques  particuliers 
difFerens  Mémoires  détachez,  d’où  l’on  pou- 
voit  tirer  bien  des  particularité*  & des  cir- 
con  fiances.  Mais  c’cft  bien  en  vain  que  Pal- 

Tom.  II. 


lavicin , L.  18.  c.  IC,  en  fait  l’cnumeration, 
puifque  le  public  n’en  avoit  aucune  conoif- 
fance,  & qu’il  cil  très  probable  que  Rome  ne 
fc  ferait  jamais  mis  en  état  de  la  procurer,  fi 
elle  ne  s’y  etoit  vu  forcée  par  la  publication 
de  l’ouvrage  de  Fra-Paolo.  Audi  quoiqu’on 
ait  permis  au  Cardinal  de  prendre  communi- 
cation des  Mémoires  fccrcts  qu’on  confcrve 
dans  les  Archives,  pour  pouvoir  en  tirer  tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à dccrcditer  les  relations 
de  fon  Adverfaire,  on  ne  voit  pas  qu’on  ait 
jamais  ofé  publier  les  letres  originales  ni  des 
Légats  ni  des  Agens  fecrets,  de  peur  de  de- 
veloper  les  intrigues  qui  fe  paflbient  dans  le 
Concile. 
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cchaper  dans  une  Hiftoire,  dont  quantité  de  perfones  très  habiles  ont  mÎ9 
toute  leur  application  à nous  dérober  la  conoiflancc  ? Il  cft  vrai  qu’il  y va 
fouvent  de  l’intérêt  public  de  faire  un  myftcrc  des  grandes  chofes.  Mais 
lorfqu’il  y a autant  de  defavantage  pour  les  uns  que  d’utilité  pour  les  autres 
à les  cacher,  il  n’eft  pas  etonant  fi  l’on  prend  des  routes  differentes  pour 
arriver  à des  fins  fi  contraires  ; 6c  c’eft  ici  fans  doute  que  doit  avoir  lieu  la 
maxime,  qu'on  a bien  plus  de  raijbn  de  vouloir  Je  garantir  de  la  perte  que  de 
chercher  à faire  un  profit.  C’eft  pour  les  raifons  que  je  viens  d’expofèr,  que 
l'on  trouvera  quelque  inégalité  dans  ma  narration  j 6c  quoiqu’on  en  puiife 
peut-être  trouver  une  femblable  dans  quelque  fameux  Ecrivain,  je  ne  pre- 
tens  pas  me  juftificr  par  cet  exemple  ; mais  je  remarquerai  feulement  que 
ceux  qui  ont  évité  ce  defaut  ne  l’ont  fait  que  parce  qu’ils  n’ont  pas  eu  à 
écrire  ou  l’IIiftoire  du  Concile  de  7 rente  ou  quelqu’autre  femblable. 

II.  Au  fortir  de  la  Seflion  les  Ambaffadcurs  de  France  * reçurent  des 
ordres  de  leur  Roi  de  demander  qu’elle  fut  différée.  Mais  quoiqu’il  ne 
fût  plus  temps,  ils  ne  laifTcrcnt  pas  de  fc  rendre  chez  les  Légats  pour 
leur  expofer  leur  commiftion,  6c  demander  qu’on  attendît  leurs  Evêques,  6c 
que  cependant  on  travaillât  à la  reformation. b Ils  reprefenterent  en  même 
temps,  Que  fi  les  Théologiens  6c  les  Prélats  venoient  à traiter  actuellement 
des  matières  de  l’Ordre  6c  du  mariage,  il  ne  refteroit  plus  aucun  point  de 
doCtrinc  à examiner,  6c  que  ce  ferait  inutilement  que  les  François  fc  don- 
neraient la  peine  de  venir  ; 6c  qu’ainfi  ils  les  prioient  de  vouloir  différer  la 
difeuflion  de  la  doctrine  jufqu’à  la  fin  d’OCtobrc,  6c  de  faire  travailler  pen- 
dant ce  temps  là  à la  reformation,  ou  du  moins  de  faire  traiter  alternative- 
ment de  l’une  6c  de  l’autre,  fans  rcmetre,  comme  on  avoit  fait  par  le 
pafle,  la  reformation  jufqu’aux  derniers  jours  qui  precedoient  la  Sefiîon,  de 
manière  qu’on  n’avoit  plus  le  temps  ni  de  voir  ni  de  délibérer  fur  ce  qui  fc 
propofoit.  Les  Légats  leur  repondirent.  Que  leurs  propofitions  meritoient 
une  grande  attention  ; 6c  demandèrent  une  copie  de  l’inftruCtion  que  le  Roi 
leur  avoit  envoyée  pour  pouvoir  mieux  en  délibérer,  les  affinant  qu’ils  fe- 
raient tout  ce  qui  etoit  en  leur  pouvoir  pour  les  fatisfaire.  En  confequcnce 
les  Ambaffadeurs  donnèrent  un  Mémoire  qui  portoit  : Que  le  Roi  ayant  vu 
les  Decrets  du  xvi  de  Juillet  qui  regardoient  la  Communion  e fous  les  deux 
efpeces,  6c  le  renvoi  des  deux  articles  fur  la  même  matière,  comme  aufli 
ceux  qui  avoient  été  propofez  dans  les  Congrégations  fur  le  Sacrifice  de  la 

MefTe, 

* Pallav.  L.  18.  c.  ii.  Dup.  Mem.  p.  298.  bId.  p.  297.  Vifc.  Lct.  du  21  Sept. 
Fleury,  L.  160.  N*  70.  * Dup.  Mem.  p.  284. 


Notes. 


Concile.  C’eft  fans  la  participation  de  Rome 
qu’on  a imprime  les  letres  de  Fargas,  U une 
partie  de  celles  de  Vifconti  j auffi  bien  que  les 
Mémoires  des  Ambaffadcurs  de  France  : & 
je  crois  qu’on  peut  bien  afTurcr  fans  témérité, 
que  cette  Cour  ne  permetra  jamais  la  publica- 
tion de  la  plufpart  des  Lctrcs  originales,  que 
Paltavicin  cite  avec  tant  d’aft'cciation,  & 
dont  il  n’a  tiré  que  ce  qui  pouvoit  fcrvir  à 
fon  but,  c’efl  à dire,  à juftificr  les  démarchés 
de  Rome  h Tes  maximes.  Ainfi  quelques 
nombreux  que  fuient  les  Mémoires  qu’on  a 


fur  ce  Concile,  il  cft  toujours  vrai  de  dire, 
qu’on  a eu  grande  attention  à nous  en  déro- 
ber la  conoiilance  ; pu  tique  de  la  plufpart  des 
pièces  originales  qui  fc  con fervent  â Rome% 
aucune  n’a  paru  de  l’aveu  de  cette  Cour,  & 
que  l’Hiftoire  même  qu’on  y * fait  publier 
pour  oppofer  à celle  de  Fra-P aolo  en  nous 
faifant  conoître  la  plufpart  de  ces  pièces  nous 
laifle  allez  entrevoir,  qu’on  n’en  a tiré  que 
ce  qu’il  n’etoit  pas  dangereux  de  lai  lier  co- 
noître. 
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Méfie,  quoiqu’il  approuvât  tout  ce  qui  s’etoit  fait,  il  ne  pouvoit  diflîmuler  mdlxii. 
ce  qui  fc  difoit  generalement,  qu’on  ometoit  ou  qu’on  trailoit  très  legere-  p"TË""ïv7” 
ment  tout  ce  qui  regardoit  les  mœurs  ou  la  difciplinc,  6c  qu’on  prccipitoit 
la  détermination  des  dogmes  controvcrfcz,  fur  Icfquels  les  Peres  ctoient 
tous  d’accord  : Que  quoiqu’il  crût  que  ces  raports  etoient  mal  fondez,  il 
fouhaitoit  neanmoins  qu’on  eût  egard  aux  propofitions  de  fes  Ambalfadcurs 
comme  neceflaires  pour  remédier  aux  maux  du  Chriftianifme  fie  aux  be- 
foins  de  fon  Royaume  : Qifayant  conu  par  expérience,  que  la  feverité  ni 
la  modération  des  peines  n’avoient  de  rien  fervi  pour  ramener  à l’Eglifc 
ceux  qui  s’en  ctoicnt  feparez,  il  avoit  cru  devoir  recourir  au  Concile  (Ge- 
neral : Qif  après  l’avoir  obtenu  du  Pape,  il  etoit  bien  fâche,  que  les  tu- 
multes de  fon  Royaume  l’cuffent  empêche  d'y  envoyer  plutôt  fes  Prélats: 

Qifil  voyoit,  que  pour  parvenir  à rendre  la  paix  à l’Eglifê  6c  en  rétablir 
l’union,  la  fermeté  6c  l’opiniâtreté  des  Légats  6c  des  Evêques  à continuer, 
comme  ils  avoient  commencé,  ctoicnt  le  moyen  le  moins  propre  pour  y 
reüflîr:  Que  pour  cela  des  le  commencement  du  Concile  il  avoit  defiré, 
qu’on  ne  fît  rien  qui  pût  aliéner  les  efprits  des  Adverfâires,  mais  qu’on  les 
invitât,  & que  s’ils  y venoient  on  les  reçût  comme  des  enfans  avec  toute 
forte  de  bonté,  dans  l’cfperance  qu’en  les  traitant  ainfi  ils  fc  laifferoient  in- 
ftruire  6c  ramener  dans  le  fein  de  l’Eglifè  : Que  comme  tous  ceux  qui 
etoient  aflcmblez  à Trente  faifoient  profeflion  d’une  même  religion,  6c  ne 
pouvoient  ni  ne  vouloient  en  révoquer  en  doute  aucune  partie,  Sa  Majcflé 
croyoit  que  toute  cette  difpute  6c  tous  ces  anathèmes  fur  les  points  de  do- 
ctrine etoient  non  feulement  fuperflus,  mais  tout  à fait  hors  de  faifon  pour 
les  Catholiques,  6c  ne  fervoient  qu’à  eloigner  d’avantage  les  efprits  des  Pro- 
teftans  : Que  c’etoit  mal  conoître  ceux-ci  que  de  croire  qu’ils  voulurent 
recevoir  les  Decrets  d’un  Concile,  auquel  ils  n’euffent  pas  affilié  j 6c  que 
l’on  fc  trompoit  fi  l’on  croyoit  que  cela  fërvît  à autre  chofe  qu’à  leur  four- 
nir matière  à faire  de  nouveaux  livres  : Qtf ainfi  le  Roi  jugeoit,  qu’il  etoit 
plus  à propos  de  laiflèr  tout  à fait  les  matières  de  controverfe,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  réglé  tout  ce  qui  regardoit  la  reformation  : Que  c’etoit  là  ce  que 
tout  le  monde  devoit  avoir  en  vue,  afin  que  le  Concile  qui  etoit  déjà  nom- 
breux, 6c  qui  l’aloit  être  encore  d’avantage  à l’arrivée  des  François , pût  pro- 
duire quelque  fruit.  Le  Roi  demandoit  enfuite,  qu’à  caufe  de  l'abfence 
de  fes  Evêques  la  Seflion  prochaine  ou  du  moins  la  publication  des  Decrets 
fût  différée  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre,  ou  que  l'on  attendît  de  nouveaux  or- 
dres du  Pape  à qui  il  en  avoit  écrit,  6c  que  pendant  ce  temps  l’on  s’appli- 
quât à la  reforme.  11  ajoutoit,  que  comme  il  avoit  appris,  qu’on  avoit 
changé  quelque  chofe  à l’anciene  liberté  des  Conciles,  où  les  Rois,  les 
Princes,  6c  leurs  Ambaffadcurs  avoient  toujours  été  en  poffeffion  de  pro- 
pofer  les  befoins  de  leurs  Royaumes,  * il  fouhaitoit,  que  1 cette  liberté  leur 
fût  confervée,  6c  qu’on  révoquât  tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire. 

* Dup.  Mcm.  p.  288.  Le 

Notes. 

1 II  fouhaitoit , que  cette  liberté  leur  fût  Ambaffadcurs , y eft  il  dit,  infiflertut , que 
emfervee,  fcf  qu'en  révoquât  tout  ce  qui  avait  cette  liberté  là  leur  fait  re/lituér,  & s'il  a fié 
été  fait  au  contraire.]  Dans  le  Mémoire  cela  décrété  quelque  chofe  au  contraire^  qu’il  fait 
eft  exprimé  conditionellement,  & l’on  y di-  révoqué,  txpreffion  qui  eft  plus  douce,  St 
foit,  que  s’il  s’etoit  fait  quelque  chofe  de  cen-  où  la  delicateuc  du  Concile  eft  mieux  mena- 
traire  à cette  liberté  on  le  révoquât.  Lefdits  géc  que  ne  femblc  l’indiquer  Fra-Paolo, 
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Le  même  jour  les  Impériaux  demandèrent  aux  Légats,*  Que  les  arti- 
cles, que  l'Empereur  leur  avoit  envoyez,  6c  qu’ils  leur  avoient  déjà  pre- 
fentez,  fuffent  propofez,  6c  qu'on  remît  à traiter  des  dogmes  jufqu  a l’ar- 
rivée des  François  -,  6c  que  pour  faire  une  reformation  qui  fût  utile  non  feu- 
lement à toute  l’Eglilc  en  general,  mais  encore  à chaque  Etat  en  particu- 
lier, on  prît  deux  Députez  de  chaque  Nation,  qui  propofaffent  les  chofes  qui 
meritoient  d’être  examinées  6c  réglées  par  le  Concile.  Les  Légats  repon- 
dirent à ceux-ci  comme  aux  François , Que  le  Concile  ne  pouvoit  pas  fans 
le  porter  préjudice  altérer  l’ordre  établi  de  traiter  en  même  temps  des  ma- 
tières de  doélrinc  6c  de  reformation  : Que  quand  même  ils  le  voudraient 
faire,  les  autres  Princes  s’y  oppoferoient  ; mais  qu’en  leur  confidcration  ils 
donneraient  ordre,  que  les  Théologiens  6c  les  Prélats  n’examinaffent  que 
l’article  de  l’Ordre,  6c  qu’on  traitât  en  même  temps  de  quelques  articles  de 
reformation  ; Que  chacun  au  relie  de  quelque  condition  qu’il  fût  pouroit 
propolcr  aux  Légats  ce  qu’il  jugerait  necclTaire,  utile,  ou  convenable  j ce 
qui  etoit  donner  plus  de  liberté,  que  de  députer  deux  perfones  par  Nation  : 
Qu’on  traiterait  enfuite  de  ce  qui  regardoit  la  matière  du  mariage.  Mais 
les  Ambafliideurs  n’etant  pas  fatisfaits  de  cette  reponfe,  les  Légats  envoyè- 
rent au  Pape  toutes  leurs  demandes. 

Les  Minières  de  France  fort  mecontens  fe  plaignoient  ouvertement  à 
tout  le  monde  de  la  dureté  des  Légats, b comme  auflî  de  ce  que  le  Pape 
avoit  commandé  récemment  aux  autres  Prélats  de  fe  rendre  au  Concile,  ce 
qu’il  paroiffoit  clairement  avoir  fait  pour  avoir  la  fuperiorité  des  voix.  Les 
partifans  du  Pape  n’approuvoient  pas  eux-mêmes,  que  ce  Pontife  eût  fait 
la  chofe  d’une  manière  li  publique,  fur  tout  dans  un  temps  où  le  bruit  cou- 
rait de  la  venue  des  François  ; 6c  quoiqu’ils  agréalfent  fort  qu’on  s’affurât 
des  voix  en  augmentant  le  nombre  des  Prélats,  ils  euffent  fouhaité  nean- 
moins qu’on  l’eût  fait  avec  tant  d’adrefiè,  qu’on  n’eût  pu  s’apperçevoir  que 
cela  fe  faifoit  dans  cette  vue.  Mais  ce  n’etoit  pas  par  imprudence  que  le 
Pape  en  agiffoit  ainfi.  Il  le  failoit  au  contraire  de  deffein  prémédité,  afin 
de  faire  conoîtrc  au  Cardinal  de  Loraine  l'impofiibilité  de  reüflîr  dans  les 
vues,  6c  le  détourner  de  venir,  6c  afin  de  fournir  aux  François  quelque  oc- 
cafion  de  faire  diflbudre  le  Concile.  C’etoit  l’idée  non  du  Pape  feul  mais 
de  toute  fa  Cour,*  qui  apprehendoit  de  recevoir  quelque  préjudice  des  def- 
ftins  du  Cardinal  de  Loraine,  qui  quand  bien  même  il  echoüeroit  dans  lès 
vues,  ce  qu’il  n’etoit  pas  aifé  d’clpcrer,  ne  bifferait  pas  de  troubler  6c  d’al- 
longer le  Concile  par  fa  venue.  Ce  qu’il  y a de  certain, d c’cft  que  le  Car- 
dinal de  Ferrare  fon  parent  tâcha  de  le  détourner  de  venir  au  Concile,  en 
lui  dilant,  qu’il  ne  s’y  ferait  nul  honeur,  6c  que  fa  prclènce  ferait  tout  à 
fait  inutile  à Trente,  où  il  n’arriveroit  qu’après  que  tout  ferait  déterminé. 
Bi anche  ti,  qui  avoit  quelque  crédit  fur  l’cfprit  du  Cardinal  de  Loraine , 6c 
etoit  très  ami  du  Cardinal  d’ Armagnac,  manda  la  meme  choie  à l’un  6c  à 
l’autre  ; 6c  le  Secrétaire  du  Cardinal  Seripand  ami  du  Prcfident  Ferrier  lui 
écrivit  à peu  près  en  mêmes  termes.  Ce  qui  montre  ouvertement,  que  fi 

tout 


* Vifc.  Lct.  du  2f  Sept.  Pallav.  L.  i8.  C.  n.  Fleury,  L.  160.  N*  72.  kDup. 
Mcm.  p.  307.  Vifc.  Lct.  du  21  Sept.  * Dup,  Mcm.  p.  306.  * Vifc.  Lct. 

du  21  Sept. 
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tout  cela  ne  fc  faifoit  pas  par  ordre  exprès  du  Pape,  on  agiffoit  du  moins 
en  ccci  conformement  à fes  inclinations. 

III.  Tout  cela  ne  fufpendoit  point  l'attention  qu’avoient  les  Légats  à 
avancer  les  affaires  du  Concile.  Ils  prefenterent  fans  différer  les  articles  * 
du  Sacrement  de  l’Ordre  que  l'on  devoit  examiner,  6c  partagèrent  * les 
Théologiens  qui  dévoient  parler  fur  cette  matière  en  quatre  clafTes,  à 
chacune  defquellcs  ils  donnèrent  feulement  deux  articles  à difeuter.  Ces 
articles 1 etoient  au  nombre  de  vin,  6c  l’on  y devoit  examiner, 

1.  Si  l’Ordre  efl  un  Sacrement  véritable  6c  proprement  dit  inflitué  par 
Jefus  Chrijiy  6c  non  pas  une  invention  humaine,  ou  une  fimple  ceremonie 
pour  élire  les  Minières  de  la  parole  de  Dieu  6c  des  Sacremens. 

2.  Si  l’Ordre  efl  un  feul  Sacrement,  6c  fi  les  Ordres  inferieurs  ne  font 
que  des  moyens  6c  des  degrez  pour  parvenir  au  Sacerdoce. 

3.  Si  dans  l’Eglife  Catholique  il  y a une  Hiérarchie  compoféc  de 
l’Epifcopat,  de  la  Prètrifc,  6c  des  autres  Ordres  ; fi  tous  les  Chrétiens  font 
Prêtres  ; fi  la  vocation  6c  le  confentement  du  peuple  6c  du  Magiftrat  Laï- 
que font  neceffairesj  6c  fi  les  Prêtres  peuvent  redevenir  Laïques. 

4.  Si  dans  le  Nouveau  Teftament  il  y a un  Sacerdoce  vifiblc  6c  extéri- 
eur, 6c  un  pouvoir  de  confâcrer  6c  d’ofrir  le  corps  6c  le  fang  de  Jtfus  Cbrijl 
6c  de  remetre  les  péchez  ; ou  bien  fi  le  Sacerdoce  n’cft  qu'un  fimple  mini- 
llerc  de  prêcher  l’Evangile,  en  forte  que  ceux  qui  ne  prêchent  point  ne  font 
pas  Prêtres. 

5.  Si  dans  l’Ordination  on  donne  6c  on  reçoit  le  Saint  Efprit,  6c  s’il  s’y 
imprime  quelque  cara&ere. 

6.  Si  l’Ondion  6c  les  autres  ceremonies,  dont  on  fe  fert  dans  l’Ordina- 
tion, font  neccffaircs  ou  fuperfluës,  où  même  pernicieufes. 

7.  Si  les  Evêques  font  fuperieurs  aux  Prêtres,  6c  s’ils  ont  un  pouvoir 
particulier  de  Confirmer  6c  de  donner  l’Ordination  ; 6c  fi  ceux  qui  fe  font 
introduits  dans  le  Miniftere  fans  aucune  Ordination  Canonique,  font  de 
vrais  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  6c  des  Sacremens. 

8.  Si  les  Evêques  appelez  6c  ordonez  par  l’autorité  du  Pape  font  de  lé- 
gitimés Evêques,  6c  fi  ceux  qui  font  faits  Evêques  par  une  autre  voye  6c 
fins  une  Infiitution  Canonique  font  de  vrais  Evêques. 

Le  xxi  1 1 de  Septembre  b les  Théologiens  commencèrent  à parler  fur  ces 
articles,  6c  les  Congrégations  J qui  fe  tenoient  deux  fois  le  jour  finirent  le 

fécond 

• Pallav.  L.  18.  c.  12.  Rayn.  ad  an.  156a.  N* 89.  Fleury,  L.  l6cJ.  N*8i.  b Vifc. 
Let.  du  24  Sept.  Martene  Col.  Am pl.  T.  8.  p.  1291. 


N o 

* Et  partagèrent  let  Tbeehgiem  qui  de- 
vaient parler  fur  cette  matière  en  quatre 
tlaffet.\  Le  Card.  Pallavicin  L.  l8.  c.  12. 
dit,  que  les  Théologiens  furent  partagez  en 
fix  clafTes,  & que  chaque  claflê  fut  compofce 
de  quelques  Théologiens  du  Pape  & des  au- 
tres Princes  aufli  bien  Séculiers  que  Régu- 
liers, aufqucls  on  aftigna  ceux  des  articles 
fur  lefqucls  ils  dévoient  parler.  De  ces  fix 
clafTes  trois  dévoient  parler  fur  le  Sacre- 
ment de  l’Ordre,  & trois  autres  fur  celui 
du  Mariage.  Vifconti  parle  de  differentes 
dalles,  mais  n’en  fixe  pas  le  nombre. 

Tom.  II. 


P E S. 

1 Cet  art ie let  etoient  au  nombre  de  vin.] 
Il  n’y  en  eut  que  vu  de  propofez  alors  ; le 
huitième  fut  ajouté  dans  la  fuite  ; c’eft  à dire, 
celui  où  il  s’agit  des  Evêques  appelez  par  le 
Pape. 

1 Et  let  Congrégations finirent  le  fécond 

d'Ocfobre.]  L’Auteur  du  Journal  public  par 
le  P.  Martene  ne  fait  finir  ces  Congrégations 
qu’au  vin.  A die  Eeneris  xxv  Septembrit 
ujque  ad  diem  eli  avant  Oélobrit  dieere  com- 
pleverunt  eorum  fenttnùat  Theeltgi  fnper  fa - 
cramento  Ordinit. 

4k 
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fécond  d’O&obre.  Pour  fuivre  l'ordre  que  je  me  fuis  prefcrit  je  ne  rapof- 
tcrai  ici  que  ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  dans  les  avis  ou  par  la  fingu- 
larité  ou  par  l’oppofition  qui  fe  trouvoit  entre  eux. 

IV.  Les  quatre  1 Théologiens  du  Pape  parlèrent  dans  la  première  Con- 
grégation. • Sur  le  premier  article  ils  s’accordèrent  tous  à prouver  que 
l’Ordre  etoit  un  Sacrement  par  differens  endroits  de  l’Ecriture  & fur  tout  * 
par  ce  que  dit  St.  Paul,h  que  les  Puiflânccs  qui  font  établies  font  or  douées  de 
Dieu.  Ils  confirmeront  la  meme  cliofc  par  la  tradition  des  Apôtres,  par 
les  témoignages  des  Pcrcs,  par  le  confentcment  unanime  des  Théologiens, 
& principalement  par  le  Concile  de  Florence.  A quoi  ils  ajouteront  î cette 
raifon,  que  l’Eglife  ne  feroit  qu’une  confufion,  s’il  n’y  avoit  quclcun  qui 
gouvernât,  & d’autres  qui  obcîffcnt. 

Sur  le  fécond  article  ♦ Pierre  Soto  s’étendit  fort  au  long  * pour  montrer, 
f Qifil  y avoit  vii  Ordres  tous  inftituez  par  Jefus  Cbrifi  & dont  chacun 
etoit  un  Sacrement  propre  : Qu’il  etoit  neceffaire  de  faire  fur  ce  point  une 
déclaration,  parce  que  quelques  Canoniftes  paffant  les  bornes  de  leur  pro- 
fcfiîon  y en  avoient  joint  deux  autres,  qui  etoient  la  première  Tonfure  & 
l’Epifcopat:  Que  cette  opinion  pouroit  introduire  pluficurs  autres  erreurs 
plus  importantes.  Il  s’appliqua  enfuite  à prouver  que  Jefus  Cbrifi  avoit 
exercé  fucceffivemcnt  tous  ccs  Ordres  pendant  fa  vie,  & qu’il  avoit  fini  par 

le 

■ Pallav.  L.  18.  c.  12  & 14.  Rayn.  ad  an.  1562.  N*  90.  k Rom.  xiii.  I. 

* Pallav.  L.  18.  c.  12  & 14.  Rayn.  N*  91.  Fleury,  L.  160.  N*  85. 


Notes. 


1 Ltt  quatre  Théologiens  du  Pape  parlèrent 
dans  la  première  Congrégation.]  Il  y a ici 
une  double  meprife.  Car  il  paroît  par  les 
Aétcs  cite*  par  Raynaldui  & par  P allavie in , 
qu’il  n’y  eut  que  trois  Théologiens  qui  par- 
lèrent, du  nombre  defquels  il  n’y  en  eut  qu’un 
de  ceux  du  Pape,  favoîr  Salmeron.  Des  deux 
autres  l’un  etoit  Théologien  du  Roi  A'Efpagne, 
favoir  Veltcfille,  il  Payva  tT Andra da  etoit  un 
de  ceux  du  Roi  de  Portugal. 

* Et  fur  tout  par  ce  que  dit  St.  Paul , que 
les  Puûfanies  qui  font  établies  font  cr  douées  de 
Dieu.]  Ce  partage  etoit  allègue  allez  mal  à 
propos,  puifqu’il  n’y  cil  nullement  queftion 
des  Miniftres  Ecclcfiaftiques  ; & que  fuppofé 
même  qu’il  s’y  en  agît  cela  prouvèrent  tout 
au  plus,  que  leur  Miniftcre  cft  établi  de 
Dieu,  mais  non  pas  que  Jtfus  Cbrifi  en  ait 
fait  un  Sacrement  ; comme  les  Princes  font 
établis  de  Dieu,  fans  que  leur  vocation  foit 
un  Sacrement. 

* A quoi  ils  ajoutèrent  cette  raifon , que 
rEglife  ne  feroit  qu’une  conftfson , s’il  n’y 
avoit  quelcun  qui  gouvernât,  & <T autres  qui 
ebeijfent.]  Cette  raifon  prouve  évidemment, 
qu’il  faut  un  gouvernement  & un  ordre  dans 
l’Eglife,  mais  nullement  que  l’Ordre  foit  un 
Sacrement  ; puis  qu’autrement  il  faudrait 
avouer,  qu’en  tout  gouvernement  chaque 
Magirtrature  feroit  un  Sacrement.  . 

4 Sur  le  fécond  article  Pierre  Soto  s'étendit 
fort  au  long,  Acc.j  Ce  ne  fut  point  dans  la 
Congrégation  du  xxm  de  Septembre  que 
parla  Soto,  nuis  dans  celle  du  xxv  en  qualité 


de  Théologien  du  Pape,  & non  fur  cet 
article,  mais  fur  ceux  de  la  fécondé  clarté. 

5 Pierre  Soto  s'étendit  fort  au  long  four 
montrer,  Qu’ U J avo,t  VII  Ordres  tous  infli- 
tuex  de  Jefus  Cbrifl , êcc.J  Je  ne  fais  fur  quel» 
Mémoires  Fra-Paolo  a fait  ici  le  précis  du 
fuffrage  de  Soto.  Car  celui  dont  Raynaldut 
N°  9 1 . il  Pallav.  L.  1 8.  c.  1 2.  nous  ont  don- 
né l’Extrait  fait  fur  les  Aétes  mêmes  eft  tout 
entièrement  different.  D’ailleurs  ce  Théo- 
logien ayant  à prier  fur  le  quatrième  & le 
cinquième  articles,  qui  regardoient  la  Hiérar- 
chie & l’ctablirtement  d’un  Sacerdoce  vifible, 
ce  que  notre  Hiftorien  lui  fait  dire  y a trop 
pu  de  raport,  pur  croire  qu'il  ait  opine  de 
cette  manière.  Suppfc  donc  que  ce  fuffrage 
foit  réel,  il  faut  qu’il  foit  d’un  des  Théolo- 
giens de  la  première  clafle,  c’cft  à dire,  ou 
il cVellofsUo  ou  de  Payva.  Mais  de  qui  que  ce 
foit  qu’ait  etc  cct  avis,  il  doit  paraître  bien 
étrange  aux  gens  fenfez  de  voir  avancer  de 
fang  froid,  Qu'il  y avoit  vu  Ordres  tous 
inftituez  de  Jefus  Cbrijl,  il  dont  chacun 

etoit  un  Sacrement Que  Jefus  Cbrifi 

avoit  exercé  tous  ces  Ordres  : ii  qu’en  faifant 
autant  de  Sacrcmens  de  tous  ces  Minirtcres 
inferieurs  on  en  exclût  l’Epifcopar,  qui  eft  le 
degré  le  plus  relevé  de  toute  la  Hiérarchie. 
Ce  (ont  de  ccs  imaginations  qu’on  ne  (aurait 
mieux  réfuter  que  par  le  ridicule  qu’elles  pre- 
fentent,  & dont  l’on  ne  voit  pas  le  moindre 
fondement  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  l’An- 
tiquité. 
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le  Sacerdoce,  qui  eft  le  dernier  j & qufc  comme  toute  la  vie  de  Jefus 
Cbrijl  avoit  tendu  à Ton  dernier  Sacrifice,  il  etoit  évident,  que  tous  les  Or-' 
dres  n’etoient  que  comme  autant  d’echelons  pour  monter  au  fouverain  de- 
gré, qui  eft  le  Sacerdoce. 

Mais  Jerome  Bravo  1 Dominicain  comme  Sotoy  ‘après  avoir  protefté 
qu’il  croyoit  fermement,  qu’il  y avoit  vu  Ordres,  que  chacun  d’eux  etoit 
proprement  un  Sacrement,  & que  l’on  devoit  garder  l’ufage  de  l’Eglife  qui 
eft  de  faire  palier  des  Ordres  inferieurs  aux  luperieurs  & au  Sacerdoce,  ajou- 
ta, Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  en  venir  à une  déclaration  fi  precifê  à 
caufe  de  la  diverfite  des  opinions,  qui  etoit  telle  qu  a peine  y avoit  il  deux 
Théologiens  qui  s’accordaflent  entr’eux  fur  ce  point  : Que  c’etoit  ce  qui 
avoit  obligé  Cajetan  dans  fa  vieilleflè  à écrire,  qu’à  confulter  ce  qu’avoient 
enfêigné  les  Docteurs,  & ce  qui  fe  trouvoit  marqué  dans  les  Pontificaux 
anciens  & modernes,  on  trouveroit  beaucoup  de  confufion  * dans  tout  ce 
qui  regardoit  les  autres  Ordres  à l’exception  de  la  Prctrife  : Que  3 le  Maître 
des  Sentences  enfeignoit,  que  les  Ordres  Mineurs  & le  Soûdiaconat  avoient 
été  inftituez  par  l’Eglifcj  ôc  que  le  Diaconat, ♦ dont  parle  l’Ecriture,  fembloit 
n’avoir  été  inftitué  que  pour  le  minifterc  desTables,  & non  comme  le  nôtre 
pour  celui  de  l’Autel:  Que  la  variété  qui  fe  trouvoit  à l’egard  des  Ordres  Mi- 
neurs dans  les  anciens  Pontificaux,  dans  quelques  uns  defquels  on  trouvoit 
des  chofes  toutes  différentes  de  ce  qui  fe  lifoit  dans  les  autres,  montrait,  que 
ce  n’etoient  que  des  chofes  ûcramcntclles  & non  point  des  Sacremens  : 
Que  la  raifon  même  nous  portoit  à le  croire,  puifque  ce  que  font  ceux  qui 
ont  reçu  ces  Ordres  pouvoit  être  egalement  fait  par  ceux  qui  ne  les  avoient 
pas  reçus,  & que  tout  etoit  de  même  valeur  & de  meme  perfection  : Que 

quoique 

• Pallav.  L.  18.  c.  14.  Fleury,  L.  160.  N*  87. 


Notes. 


* Mais  Jerome  Bravo  Dominicain , 2cc.] 
PaUavidn  L.  18.  c.  14.  foutient,  que  Bravo 
n’a  opiné  dans  aucune  des  Congrégations 
tenues  fur  les  articles  de  l’Ordre,  2c  qu’il 
n 'etoit  pas  même  du  nombre  des  Théologiens 
nommez  pour  parler  fur  ces  articles,  félon  les 
Aâes  de  Palrotti.  En  effet  comme  il  n’y 
avoit  qu’un  des  Théologiens  du  Pape  dans 
chaque  clafTe,  2c  que  Soto  avoit  déjà  parlé,  il 
ne  fe  peut  pas  que  Bravo,  qui  comme  Soto 
etoit  un  de  ces  Théologiens,  parlât  fur  les 
mêmes  articles  2c  dans  la  meme  Congréga- 
tion, où  Soto  avoit  déjà  parlé.  Ainfi  il  faut 
que  cet  avis  ait  été  de  quelque  autre  Théo- 
logien. Mais  ni  Vifionti,  ni  Raynaldus , ni 
PaUavidn  ne  nous  indiquent  point  qui  il  fut. 
Je  ne  fais  pourquoi  le  Continuateur  de  Mr. 
Fleury  a fuivi  ici  Fra-Paolt. 

* On  trouveroit  beaucoup  de  confufion  dam 
tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Ordres  à 
T exception  de  la  Prétrife , &C.J  II  eût  du  dire 
à l'exception  du  Diaconat,  de  la  Prétrife,  2c 
de  l’Epifcopat,  fur  lefquels  l’Antiquité  s’ex- 
prime a fiez  uniformément. 

1 S^ut  le  Maître  des  Sentences  enfeignoit , 
que  les  Ordres  Mineurs  & le  Soûdiaconat 
avoient  été  infiituex  par  PEglife,  2cc.]  Ceft 


aufii  ce  qui  eft  très  certain,  2c  dequoi  il  y a 
autant  de  preuves  qu’il  nous  relie  de  Monu- 
ment de  l’Antiquité,  qui  nous  reprefentent 
ces  Ordres  comme  des  Miniftcrcs  établis 
apres  l’acc roiffement  des  fidèles,  pour  faire 
les  chofes  avec  plus  d’ordre  2r  de  deccncc. 

4 J %ue  le  Diaconat , dont  parle  P Ecriture, 
frmblnt  n' avoir  eti  inftitué  que  pour  le  miniftere 
des  Tables , (A  non  comme  le  nôtre  poser  celui  de 
P Autel.']  Le  texte  des  Aétes  femble  l’infinuer, 
& il  eft  certain  du  moins,  que  le  Minifierc 
des  Tables  femble  avoir  été  finon  le  fcul 
objet  du  moins  la  feule  occafion  de  l’inftitu- 
tion  des  Diacres.  Cependant  de  toute  an- 
tiquité le  fcrvice  de  l’Autel  a été  regardé 
comme  une  fonâion  propre  du  Diaconat, 
même  dès  le  temps  des  Apôtres,  du  vivant 
defquels  on  voit  que  le  foin  de  prêcher  2c  de 
baptizer  etoit  commis  aux  Diacres  auffi  bien 
que  l’adminiffration  de  l’Euchariftic,  appa- 
remment parce  que  comme  dans  les  premiers 
temps  l’Euchariftie  fe  joignoit  aux  repas  de 
charité  qui  fe  failoient  entre  les  Chrétiens,  le 
miniffere  fpirituel  2c  temporel  croient  joints 
enfemble,  2c  que  les  Miniftrcs  qui  avoient  été 
établis  pour  l’un  ont  été  cenfez  l’avoir  été  en 
même  temps  pour  l’autre. 
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quoique  St.  Bonaventure  tînt  les  vu  Ordres  pour  autant  de  Sacreraens,  il 
regardent  cependant  comme  probables  ces  deux  autres  opinions  ; l’une 
que  le  Sacerdoce  feul  cft  un  Sacrement,  mais  qu’à  l’cgard  des  Ordres  Mi- 
neurs comme  aufli  du  Diaconat  6c  du  Soûdiaconat,  dont  tout  le  Minifterc 
etoit  occupé  à des  chofes  corporelles,  comme  à ouvrir  des  portes,  à lire  des 
Leçons,  à allumer  des  Cierges,  6cc.  on  ne  voyoit  pas  comment  ils  nous 
rendoient  conformes  à Dieu,  6c  que  par  confequent  ils  ne  pouvoient  être 
que  des  difpofitions  au  Sacerdoce  ; l’autre,  que  les  trois  Ordres  Sacrez  font 
des  Sacremcns  : Que  pour  ce  qu’on  difoit  ordinairement  que  les  Ordres  in- 
ferieurs etoient  des  degrez  pour  monter  aux  fuperieurs,  St.  Ÿbomai  afliiroit, 
que  dans  l’Eglifc  primitive  1 plufieurs  avoient  reçu  la  Prêtrifc  iàns  pafler 
par  les  Ordres  inferieurs,  6c  que  l’Eglife  1 avoit  établi  depuis  tous  ces  dif- 
ferens degrez  pour  tenir  les  Minières  dans  l’humilité  : Qu’on  voyoit  claire- 
ment dans  les  Aétes  des  Apôtres,  que  St.  Mathias  avoit  été  d’abord  ordoné 
Apôtre  fins  aucun  autre  Ordre  préalable,  6c  que  les  vu  Diacres  n’avoient 
paffé  ni  par  les  Ordres  Mineurs  ni  par  le  Soûdiaconat  : Que  St.  Paulin  ra- 
contoit  de  lui-même,  qu’ayant  eu  delfein  de  le  confacrcr  au  fèrvice  de  Dieu 
dans  le  Clergé  il  avoit  voulu  par  humilité  pafler  par  tous  les  degrez  Eccle- 
fiaftiques,  en  commençant  par  celui  de  Portier  j mais  que  tandis  qu’étant 
encore  Laïque  il  penfoit  quand  il  commençeroit,  il  fut  pris  à l’improville 
le  propre  jour  de  Noël  par  la  multitude,  6c  prefenté  à l'Evêque  de  Barce - 
lonet  qui  l’avoit  ordoné  Prêtre  fans  autre  préparation  precedente;  ce  qui  ne 
fc  feroit  pas  fait,  fi  ce  n’eût  pas  été  l’ufâge  en  ce  temps.  De  tout  cela 
Bravo  conclut,  qu’il  n’etoit  pas  à propos  que  le  Concile  définît  autre  choie 
que  ce  dont  convenoient  les  Catholiques,  6c  qu’il  valoit  mieux  commencer 
la  matière  du  Sacrement  de  l’Ordre  par  le  Sacerdoce,  ce  qui  formeroit 
même  plus  de  connexion  entre  cette  matière  6c  celle  du  Sacrifice,  que  l’on 
avoit  réglée  dans  la  Scfiion  precedente  ; 6c  qu’enfuite  on  pouroit  pafler  du 
Sacerdoce  à l’Ordre  en  general  lâns  dclcendre  dans  un  plus  grand  detail. 

V.  Apres  que  la  Congrégation  fut  finie,  6c  que  les  Prélats  qui  s’y 
etoient  trouvez  fe  furent  retirez,  ■ l’Evêque  de  Cinq-Eglifeit  qui  etoit  relie 
avec  quelques  Hongrois , quelques  Polonoist  6c  quelques  Efpagnols , leur  dit  : 
Que  l’Empereur  n’ayant  plus  de  guerre  à craindre  par  la  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  le  7*urc  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  la  reformation  de 
l’Eglife,  6c  que  l’on  pouroit  peut-être  y parvenir,  fi  quelque  partie  des 
Prélats  vouloit  appuyer  ce  deflein  dans  le  Concile  : Qu^il  les  conjurait  donc 

par 

■ Pallav.  L.  18.  c.  U.  Vifc.  Let.  du  24  Sept. 


Notes. 


' ij dam  rEglife  primitive  plufieurs 
avoient  repu  la  Prétrife  fans  pajfer  par  les 
Ordres  inferieur /,  ficc.J  Cela  etoit  alors  d’un 
ufage  allez  commun  dans  l’Eglife  ; te  quoi- 
que nous  ayons  quelques  exemples  de  perfoncs, 
qui  étant  appelées  tout  d’un  coup  de  l’etat 
Laïque  au  Sacerdoce  Sc  à l’Epiicopat  paffoient 
fuccelfivement  par  les  differens  devrez  des 
Ordres  inferieurs  en  differens  jours  avant  que 
de  recevoir  l’Ordination  fupcricure,  on  peut 
dire  que  ce  n’etoit  pas  une  pratique  confiante. 


Sc  que  cela  n’etoit  nullement  jugé  necelCiire 
pour  la  validité  de  l’Ordre  fupcricur. 

1 Et  que  rEglife  avoit  établi  depuis  tous 
ces  differens  degrez  pour  tenir  les  Miniftres 
dans  r humilité.]  Le  principal  motif  etoit 
plutôt  de  conferver  plus  d’ordre  Sc  de  dcccnce 
dans  les  AJTcmblées  Eccleliafliques.  Car 
quoique  ce  fuflent  des  degrez  inferieurs  au 
Sacerdoce,  on  ne  voit  pas  quelle  humilia- 
tion il  y eut  eu  à les  exercer. 
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par  la  crainte  de  Dieu,  6c  par  l’amour  que  chaque  Chrétien  devoit  avoir  mdlxii. 
pour  l’Eglife,  de  ne  pas  abandoncr  une  caufc  fi  jufte,  fi  honctc,  6c  fi  utile,  pj  E IV  " 
6c  de  metre  chacun  par  écrit  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  contribuer  au  fervicc 
de  Dieu  fans  aucun  refpeét  humain,  6c  fans  fe  borner  à vouloir  reformer 
une  partie  de  l’Eglifc,  niais  tout  le  corps  tant  le  Chef  que  les  membres» 

L 'Archevêque  de  Grenade  entrant  dans  ces  vues  montra  la  neceflltc  de  cette 
reformation,  6c  combien  la  conjooéture  en  ctoit  favorable.  Puis  après  avoir 
remercie  l’Evcquc  de  Cinq-Eglifes  de  fis  avis,  il  dit  qu’ils  en  delibereroient 
entr’eux.  Les  Efpagmh  s’afi'emblerent  donc  en  particulier,  6c  après  s’être 
entretenus  de  la  nccclfité  de  la  reformation,  6c  de  l’efperancc  qu’il  y avoit 
d'y  reülîir,  tant  par  l’inclination  qu’y  montroit  l’Empereur,  6c  dont  ils  le 
flatoient  que  leur  Roi  naturellement  pieux  ne  s’ecarteroit  pas,  que  parce  que 
les  Prélats  François  qu'ils  attendoient  bientôt  fcconderoient  efficacement  6c 
fortement  leurs  efforts,  ils  firent  mention  de  divers  abus,  dont  ils  rejetoient 
la  caufe  fur  la  Cour  de  Rome,  qui  non  feulement  etoit  corrompue  elle- 
même,  mais  qui  encore  avoit  porte  la  corruption  dans  toutes  les  autres  E- 
glifes.  Ils  fpcci fièrent  entr’autres  chofcs  les  ufurpations  qu’avoient  faites  les 
Papes  fur  l’autorité  Epifcopale  par  les  refervations,  6c  convinrent  qu’il  lè- 
roit  impoffible  de  remédier  aux  abus,  fi  on  ne  rendoit  aux  Evêques  tout  cc 
que  cette  Cour  avoit  ufurpé  fur  eux.  L’Archevêque  de  Grenade  reprclcnta 
enfuitc,  qu’étant  d’abord  neceffaire  de  jeter  des  fondemens  fur  lefquels  on 
pût  elevcr  un  fi  noble  édifice,  la  matière  du  Sacrement  de  l’Ordre  qu’on 
examinoit  prefentement  en  fourniffoit  l’occafion  du  monde  la  plus  natu- 
relle ; 6c  que  fi  l’on  dcclaroit  d’inftitution  divine  l’autorité  Epifcopale,  la 
confequence  qui  fuivroit  naturellement  etoit  qu’on  ne  pouvoir  la  diminuer, 

6c  qu’on  devoit  rendre  aux  Evêques  tout  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par 
JeJ'us  CbriJÎ,  6c  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  eux  ou  par  leur  propre  négligence 
ou  par  l’avarice  6c  l’ambition  d’autrui.  L’Archevêque  de  Brague  ajouta. 

Que  cela  etoit  d’autant  plus  neceffaire,  que  l’autorité  Epifcopale  etoit  pref- 
que  anéantie  par  l’elevation  d’un  autre  Ordre  autrefois  inconu  dans  l’Eglife, 
qui  ctoit  celui  des  Cardinaux,  6c  qui  leur  etoit  devenu  fupcricur:  Que  dans 
les  commcnccmcns  ils  n’avoient  d’autre  titre  que  celui  de  Prêtres  6c  de 
Diacres,  6c  que  ce  n’etoit  que  depuis  le  dixiéme  ficelé  qu’ils  s’etoient  devez 
au  deffus  de  leur  rang  : Qu’enfuite  ils  ne  s’etoient  pas  contentez  de  s’cgaler 
aux  Evêques,  aufquels  ils  avoient  toujours  été  regardez  comme  inferieurs 
jufqu’au  douzième  fiecle,  mais  qu’ils  s’etoient  1 tellement  devez  au  deffus 
d’eux  qu’ils  s’en  fervoient  prefentement  comme  de  domeftiques  : Qu’enfin 

l’Eglife 


Notes. 


* Afait  qu'ils  s’ étaient  tellement  élevez,  au 
deffus  ef  eux,  qu’ils  s’en  ftrvaient  prefentement 
ecmme  de  damrjliques. ] L’Auteur  de  la  vie  de 
l’Archevêque  de  Brague  nous  apprend,  que 
cc  Prélat  étant  venu  à Rame  avec  le  Card.  de 
Laresine , & ayant  vû  les  Evêques  fe  tenir  de- 
bout devant  les  Cardinaux,  il  en  fut  telle- 
ment fcandalifc,  qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en 
faire  des  remontrances  au  Pape  ; qui  fcniiblc 
à la  jufticc  de  Tes  plaintes  ordona,  que  les 

Tom.  II. 


Evêques  d’orcfnavant  feroient  alïis  en  pre- 
fcncc  des  Cardinaux,  & qu’ils  feroient  trai- 
tez avec  plus  d’egard  qu’auparavant.  Les 
Evêques  fenfiblcs  au  fervice  qu’il  leur  avoit 
rendu  lui  en  marquèrent  une  très  grande  rc- 
conoiflàncc  ; quoique  cette  nouvelle  marque 
de  confideratkm  n’ait  pas  rendu  leur  caractère 
beaucoup  plus  confidcrc  à Rente,  qu’il  ne 
l’etoit  auparavant. 
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l’Eglife  ne  ferait  jamais  reformée  que  les  Evêques  & les  Cardinaux  ne  ren- 
traient chacun  dans  leur  ordre. 

VI.  Ces  proportions  furent  reçues  avec  applaudiflcmcnt, ■ & l’Aflèm- 
bléc  ayant  approuve  ce  qu’on  avoit  dit,  on  rcfolut 1 de  choifir  fix  d’entr’eux 
qui  miflent  par  écrit  ce  qu’ils  jugeraient  neccfiaire  6c  convenable  tant  par 
raport  à la  reforme  en  general,  que  fur  l’inftitution  des  Evêques  en  parti- 
culier, par  où  ils  avoient  deffein  de  commencer.  Ils  nommèrent  donc 
l’Archevêque  de  Grenade , Gafpar  Cervantes  Archevêque  de  Mejfrne,  l’E- 
vêque de  Segovie , 6c  Martin  de  Cor  doue  Evêque  de  Tortofe.  Mais  la  no- 
mination de  ce  dernier  fut  caufc  que  la  chofe  en  demeura  là.  Car  comme 
il  s’entendoit  fecrctement  avec  le  parti  du  Pape,  il  s’exeufa  d’accepter  la 
commiflion  tant  fous  le  pretexte  de  fon  incapacité,  que  fur  ce  que  le  temps 
ne  lui  paroifioit  pas  propre  j ajoutant  que  ce  n’etoit  pas  un  motif  de  piétc 
qui  faifoit  faire  cette  démarche  à l’Evêque  de  Cinq-Eglifcs  \ 6c  qu’il  n’avoit 
d’autre  but  que  de  le  fèrvir  d’eux  pour  forcer  le  Pape  par  ces  menaces  de 
reforme  à accorder  l’ufage  du  Calice,  auquel  ils  avoient  toujours  été  con- 
traires. Alors  voyant  les  cfprits  difpofez  à l’ecouter,  il  fit  tant  qu’il  leur 
perfuada  de  ne  pas  pafier  outre,  mais  de  retnetre  la  chofe  à un  autre  temps. 
Ce  delai  cependant  ne  fut  pas  long.*  Car  des  le  jour  fuivant  les  Arche- 
vêques de  Grenade , de  Drague,  6c  de  MeJJine , 6c  l'Evêque  de  Segovie  ayant 
demandé  audience  aux  Légats  les  preflérent  de  faire  examiner  les  articles 
déjà  propofez  par  le  Cardinal  Crefcence  dans  ce  même  Concile,  où  l’on 
avoit  conclu,  quoiqu’on  ne  l’eût  pas  encore  publié,  que  les  Evêques  ont  été 
in  (U  tuez  par  Jefus  Chr'tjl , & que  de  droit  divin  ils  font  fuperieurs  aux 
Prêtres.  Les  Légats  après  en  avoir  conféré  enlemble  repondirent,  Que 
les  Luthériens  foutenant,  que  l’Evêque  6c  le  Prêtre  ne  font  qu’une  même 
chofe,  il  ctoit  jufle  de  déclarer  que  l’Evêque  eft  fupcricur  au  Prêtre  j mais 
qu’il  n’etoit  pas  ncceflàire  de  déterminer  par  quel  droit  il  l’ctoit,  ni  par  qui 
il  avoit  été  inflitué,  cela  n’etant  point  en  controverfê.  L’Archevêque  de 
Grenade  répliqua.  Que  la  contcflation  rouloit  aufli  fur  ce  point,  6c  qu’en 
faifant  difputer  les  Théologiens  on  conoîtroit  bientôt  la  necefîité  qu’il  y 
avoit  de  le  décider.  Les  Légats  refufant  d’y  confentir,  les  E/pagnols  après 
quelques  paroles  piquantes  dites  de  part  6c  d’autre  le  retirèrent  fans  rien 
obtenir,  mais  ils  refolurent  d’engager  quelques  Théologiens  à toucher  ce 
point  dans  leurs  avis,  6c  d’en  faire  mention  eux-mêmes,  loriqu’ils  auraient 
à donner  leurs  fuffrages  dans  les  Congrégations.  Les  partions  du  Pape  en 
étant  avertis  firent  courir  le  bruit  parmi  les  Théologiens,  que  les  Légats 
avoient  défendu  de  parler  fur  cette  matière. 

VII.  Pour 

■ Pallav.  L.  «8.  c.  II.  Fleury,  L.  160.  N*  95.  Vifc.  Let.  du  24  Sept.  k Id. 
Ibid.  Pallav.  L.  18.  c.  12. 

Notes. 

1 On  replut  de  chAftr  ftx  tT entr'eux , qui  nommé  ni  par  Vifconti  ni  par  Fra-PaAa  en 
mijfent  par  écrit  te  qu'lit  jugeraient  nctef-  cet  endroit,  quoiqu’il  le  Toit  quelques  lignes 
faire , iic.]  C’cft  ce  que  dit  Fra-Paolo  après  apres  dans  le  nombre  de  ceux  qui  furent 
Viftanti , qui  a été  aufli  fuivi  par  P a lia  vie  tn  ; trouver  les  légats.  Vifcenti  ne  nomme  point 
& je  ne  fais  pourquoi  Mr.  A me  ht  a mis  fim-  non  plus  l'Archevêque  de  Mejftnt  parmi  les 
planent  v,  & pourquoi  il  nomme  parmi  ccs  Députez. 

Députez  l’ Archevêque  de  Brague , qui  n’cft 
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Vil.  Pour  revenir  1 aux  Congrégations,  lorfquc  ce  fut  le  tour  de  la  fé- 
conde claffe  mêlée  de  Théologiens  6c  de  Canoniftes  à patlcr,*  7, 'bornas ' 
JDaJJio  1 Chanoine  de  V alence  dit,  Qu’on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  la 
Hiérarchie  Eeelefiuftique  fans  être  tout  à fait  ignorant  dans  l’Antiquité  Ec- 
clcfullique,  puifque  tout  le  monde  favoit,  que  dans  l’Eglifc  le  peuple  avoit 
toujours  été  gouverné  par  le  Clergé,  6c  dans  le  Clergé  les  Ordres  inferieurs 
par  les  fuperieurs,  jufqu’à  ce  que  par  degrez  on  remonte  jufqu’à  un  fcul 
Reétcur  Univerfel,  qui  eft  le  Pape.  Puis  après  avoir  prouvé  fa  thefe  par  un 
long  difeours  il  ajouta,  Qu] il  n’etoit  befoin  de  faire  conoître  cette  vérité  que 
par  la  cenfure  des  erreurs  contraires,  qui  lui  fembloicnt  avoir  été  introduites 
par  les  Scolaftiques,  qui  à force  de  fubtilifcr  avoient  obfcurci  les  choies  les 
plus  claires,  en  s’oppofant  aux  Canoniftes  qui  metent  la  première  Tonfure 
6c  l’Epilcopat  entre  les  Ordres  : Qu’il  lui  J paroifloit  fort  étrange  d’avouer 
comme  faifoient  les  Scolaftiques,  que  la  Confirmation,  l’Ordination,  6c 
tant  d’autres  Confecrations  font  tellement  propres  à l'Evêque,  que  tout  au- 
tre qui  feroit  ces  fondions  n’opercroit  rien,  & de  nier  cependant  que  l’E- 
pilcopat fut  un  Ordre,  tandis  qu’ils  en  faifoient  un  de  l’Office  de  Portier, 
qui  feroit  aufli  bien  exercé  par  un  Laïque  : Qu] à l’egard  de  la  première 
Tonfure  il  avoit  toujours  entendu  dire  aux  Théologiens,  que  le  Sacrement 
eft  un  ligne  extérieur  qui  defigne  une  grâce  fpirituellc,  6c  qu’ainlî  4 il  etoit 
fort  furpris  qu’on  lui  conteftât  la  qualité  de  Sacrement,  puisqu'il  y avoit  un 
figne  6c  une  chofe  lignifiée,  qui  eft  la  deftination  aux  choies  divines,  6c  que 
par  elle  l’on  entre  dans  le  Clergé,  6c  qu’on  participe  aux  exemptions  Ec- 
clefiaftiques  : Que  s fi  elle  n’avoit  pas  été  inftituée  par  JcJ'us  Cbrijl  on  ne 
pouroit  pas  dire  que  la  Clcricaturc  ni  fes  exemptions  fuffent  de  droit  divin  : 
Qu]il  etoit  clair,  que  la  Hiérarchie  confiftc  dans  les  differens  degrez  de 
l’Ordre  Ecclefiaftique,  6c  que  le  mot  de  Hiérarchie  ne  vouloit  dire  autre 
chofe  que  la  fubordination  des  Ordres  inferieurs  aux  fuperieurs  : Que  l’on 

ne 

• Fleury,  L.  160.  N®  87. 

Notes. 

1 Pour  revenir  aux  Congrégations , lorfque 
ce  fut  le  tour  de  la  Jecende  clajft , &c.]  Il  y a 
ici  quelque  confufion  dans  la  narration  de 
notre  Hiftorien.  Car  Soto  & Foriero,  qui 
etoient  nommez  pour  parler  fur  les  articles  de 
U fécondé  data*,  avoient  déjà  opiné  fur  leurs 
articles. 

1 Thomas  Daffio  Chanoine  de  Faïence,  &c.] 

L’Edition  de  Londres  le  nomme  Pajjio , mais 
il  eft  nommé  Daffio  dans  les  Liftes  du  Con- 
cile, & l’Edition  de  Genève  eft  conforme  4 
ces  Liftes. 

’ ijV/7  lui  faroijjoit  fort  étrange de 

nier que  P Epifiopat  fût  un  Ordre , tandis 

qu'ils  en  faifoient  un  de  l’Office  de  Portier , 
icc.]  Il  avoit  raifon  véritablement  de  trouver 
quelque  chofe  d’etrange  dans  cette  doârine; 
l’Epifcopat  étant  d’une  inftitution  aufli  an- 
cicne  que  l’Eglife,  & l’Ordre  de  Portier 
n’etant  qu’un  Miniftere  intérieur  inftituc 
long  temps  après  par  l'Eglifc  même  pour  la 
dcccncc  & le  maintien  d’une  certaine  difei- 
plinc  dans  le  culte  Ecdclïallique. 


* Et  qu'ainfi  il  etoit  fort  furpris , qu'on  lus 
conteflât  la  qualité  de  Sacrement.]  Cette  ftr- 
prife  ne  marque  pas,  que  ce  Théologien  eût 
une  idée  bien  jufte  de  la  notion  de  Sacrement; 
puifque  tout  le  monde  fait,  que  la  Tonfure 
n’cft  qu’une  ceremonie  d'inftitution  Ecclc- 
fiaftiquc  aflez  moderne  ; & qu’elle  ne  peut 
être  par  confcqucnt  regardée  comme  Sacre- 
ment, que  dans  un  fens  vague,  où  ce  nom  le 
donne  à tous  les  fignes  extérieurs,  qui  ont 
quelque  raport  à la  Religion,  de  quelque  au- 
torité que  viene  leur  inftitution. 

* ^J,e  fi  eNe  ni" avoit  pas  été  injlituée  par 
Jcfus  Cbrijl t en  ne  pouroit  pas  dire , que  la 
Clericature  ni  fes  exemptions  fuffent  de  droit 
divin.]  La  confequcncc  eft  jufte  ; mais  il 
faudrait  être  bien  ignorant,  pour  foutenir, 
que  la  Clcricaturc  & fes  exemptions  Ibicnt  de 
droit  di\'in.  Ainfi  ce  Théologien  tire  d’un 
faux  principe  une  confequcncc  encore  plus 
faufle. 
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mdlxiï.  ne  1 pouroit  bien  l’établir,  à moins  d’admetre  entre  les  Ordres,  comme  le 

“ — faifoient  les  Canoniftcs  avec  raifon,  la  première  Tonfure  qui  en  elt  le  plus 

* 1 E v*  bas  degré,  6c  l’Epifcopat  qui  en  eft  le  plus  elevé  : Qu|en  les  y metant  l’une 
6c  l’autre  la  Hiérarchie  fe  trouve  parfaitement  établie,  parce  qu’entre  le 
premier  6c  le  dernier  les  autres  fuivent  ncceflairement,  au  lieu  qu’en  les 
ometant  les  autres  ne  fauroient  fubfifter. 

Sur  l’autre  partie  de  l’article  il  dit,  Qu’il  etoit  clair  par  la  leéhire  des 
anciens  Canons  que  dans  l’eleélion  des  Evêques  6c  le  choix  des  Prêtres  ôc 
des  Diacres  le  peuple  etoit  prêtent,  6c  y donnoit  fon  fuffrage  ou  du  moins 
fon  confentemcnt  -,  mais  que  cela  * fc  faifoit  par  une  conccfilon  tacite  ou 
exprcfic  du  Pape,  fans  laquelle  aucun  Laïque  ne  peut  avoir  d’autorité  dans 
les  chofes  Ecclefiaftiqucs  : Que  cela  avoit  été  accordé  alors,  parce  que  le 
peuple  6c  les  Grands  étant  fort  religieux,  ils  s’atrachoicnt  par  là  d’avantage 
aux  chofes  fpirituelles,  en  portoient  plus  de  rcfpcdt  au  Clergé,  6c  en  etoient 
plus  difpofcz  à faire  de  plus  grandes  oblations  à l’Eglilc,  qui  par  là  etoit 
parvenue  au  point  où  elle  fc  trouvoit  maintenant  : Que  depuis  que  cette 
ferveur  etoit  ceffée,  les  Séculiers  n’avoient  eu  d’autre  vue  que  d'ufurper  les 
biens  Ecclefiaftiques,  6c  de  faire  en  lbrte  qu’on  ne  mît  dans  le  Clergé  que 
des  pcrfoncs  dévouées  à leurs  volontez,  en  forte  qu’il  avoit  paru  3 jufte  de 
leur  ôter  le  privilège  qui  leur  avoit  été  accordé,  6c  de  les  exclure  entière- 
ment des  Elections  6c  des  Ordinations  : Que  les  hérétiques  modernes  aveient 
eu  la  hardieflè  de  foutenir  que  ce  qui  avoit  été  accordé  par  grâce  etoit  cn- 
fuite  une  chofc  due,  mais  que  c’etoit  une  invention  diabolique  6c  une  hcrc- 
lïe  des  plus  dangereufes,  puifqu’elle  n’aloit  à rien  moins  qu’à  détruire  l’E- 
glife,  fans  laquelle  la  foi  ne  pouvoit  fubfifter.  Il  allégua  plufteurs  râlions 

de 

Notes. 

' jQni  l'on  nt pouroit  bien  rétablir , à mains  Princes,  ou  par  l’ufurpation  que  le  rcfpeét  de® 

d1  ad  métré  entre  les  Ordres la  première  peuples  pour  le  premier  Siège  leur  a donné 

Tonfure , &c.J  S'il  cft  queftion  de  la  Hicrar-  occafion  de  faite.  Si  les  Evêques  donnoient 
chie,  telle  qu'elle  fc  trouve  établie  par  les  part  de  leur  clcétion  au  Pape,  ce  n’etoit  que 
loix  Ecclefiaftiques,  il  cft  certain  qu’elle  con»-  comme  il  leur  donnoit  part  de  la  fiene  pour 
prend  tous  les  différais  degrez  des  Ordres  à entretenir  entr’eux  tous  la  communion,  & 
commencer  depuis  la  Tonfure  jufqu’à  l’Epi I-  non  comme  une  reconoiflancc  de  fa  jurif- 
copat.  Mais  la  Hiérarchie,  telle  qu’elle  fc  diétion  fur  eux.  A cet  egard  tout  etoit  re- 
trouve  établie  dans  l’Ecriture,  cft  beaucoup  ciproque,  & on  ne  trouvera  point  dans  l’An- 
plus  rcflcrrcc  ; & nous  ne  voyons  point,  que  tiquité  aucun  veflige  de  cunccflîun  cxprclic 
les  Anciens  Payent  étendue  au  delà  du  Dia-  ou  tacite  des  Papes  pour  donner  aux  peuples 
conat,  de  la  Prêtrifc,  & de  l’Epifcopat.  quelque  part  dans  Peleâion  de  leurs  Evêques. 

: Mais  que  cela  fe  faifoit  par  une  tonttffon  1 Eu  farte  qu’il  avait  paru  iujfc  de  leur  ôter 
tacite  eu  expreffe  du  Pape , 5îc.J  II  n’y  a le  privilège  qui  leur  avoit  été  attardé)  itc.J 
jamais  eu  d’imagination  plus  ridicule  & plus  Ce  n’etoit  point,  comme  on  l’a  dit,  par  pri- 
faufle  que  celle-ci.  Le  confentemcnt  du  peu-  vilege,  que  les  peuples  avoient  droit  à l’clc- 
plc  au  choix  de  fes  Paftcurs  cft  un  droit  na-  étion  de  leurs  Evêques,  & ce  n’a  point  etc 
turcl  qui  lui  appartient  comme  cftèntiellement  par  un  jugement  juridique  qu’ils  en  ont  etc 
interefte  à l’election  des  Miniftrcs,  qui  Ibnt  exclus.  Mais  les  Princes  de  leur  côte,  & 
prepofez  au  foin  de  fa  conduite,  & dont  il  les  Papes  de  l’autre  ayant  tout  tiré  à eux  par 
n’a  etc  dépouille  que  par  fa  propre  foiblcfic  la  facilite  que  leur  donnoit  leur  puiflancc,  les 
ou  par  l’ufurpation  d’autrui.  Les  Papes  au  peuples  fe  font  trouvez  infenfiblement  exclus 
contraire  n’ont  jamais  eu  aucun  droit  naturel  de  la  part  qu’ils  y avoient  ; & cette  exclufton 
aux  élections  des  Evêques,  qui  n'etoient  pas  s’eft  faite  d’autant  plus  alternent,  que  les 
directement  fournis  à leur  Métropole  ; & ce  Elections  étant  devenues  fort  tumultuaircs,  il 
n’cft  que  dans  les  ficelés  pofterteurs,  qu’ils  s’eft  trouve  plus  d’inconvenicns  à les  rétablir, 
s’y  font  immifeez  ou  par  la  connivence  des  qu’à  s’en  palier. 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VII. 

cîc  convenance  1 pour  montrer  que  l’Ordination  devoit  être  au  pouvoir  de  ce- 
lui Icul  qui  ordonc,  6c  il  le  confirma  par  les  Decretales  des  Papes.  Il  con-’ 
dut  enfin,  Que  non  feulement  on  devoit  condamner  l’article  comme  héré- 
tique; mais  encore  qu’après  avoir  exclus  le  peuple  pour  des  raifons  juftes 
6c  ncccflaires  de  donner  fon  fuffrage  dans  les  Ordinations,  il  faloit  retirer 
du  Pontifical  * tous  les  endroits  où  il  ctoit  fait  mention  de  fon  contente- 
ment, parce  que  tant  qu’ils  y refleroient  les  heretiques  s’en  ferviroient 
toujours,  pour  prouver  que  l’intervention  du  peuple  etoit  ncccffaire  : Qu] il 
sy  trouvoit  pluficurs  endroits  de  cette  nature,  mais  que  pour  ne  faire  men- 
tion que  d’un  feul,  on  lifoit  dans  l’Ordination  des  Prêtres  que  l’Evcquc  qui 
ordone  difoit,  Que  ce  ri ctoit  pas  fans  raifon  que  les  Peres  avaient  admis  le 
Juf  'rage  des  peuples  dans  t Ordination  des  Pafeurs , afin  qu' après  avoir  confient i 
à leur  Ordination  ils  fufj'ent  difpojèz  à obéir  a ceux  qui  etoient  ordonez  ; 6c 
que  fi  on  lailïbit  fubfiftcr  cet  endroit  6c  plufieurs  autres  de  même  nature, 
les  heretiques  trouveraient  toujours  prétexté  de  calomnier  l’Eglife  Catholi- 
que, 6c  de  dire  comme  Luther  l’avoit  fait  avec  beaucoup  d’impiété,  que  les 
Ordinations  d’aprefent  ne  font  qu’une  montre  6c  que  l’apparence  des  an- 
cicnes. 

François  Foriero  Dominicain  Portugais  dit,*  Que  l’on  ne  pouvoit  pa9 
contcfter  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  Catholique  autorifëe  par  la  tradition  des 
Apôtres,  le  témoignage  de  toute  l’Antiquité,  & l’ufage  perpétuel  de  l'E- 
glilc  : Que  quoique  le  nom  n’eût  pas  été  employé  de  tout  temps,  la  chofc 
avoit  toujours  fubfifté:  Que  Denis  l Areopagite  * en  avoit  fait  un  Traité 
exprès  : Que  le  Concile  de  Nicée  avoit  approuve  cette  Hiérarchie  6c  l’avoit 
traitée  de  coutume  ancicne,  6c  qu’on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ce  que  les 
Pères  qui  vivoient  au  commencement  du  quatrième  fiecle  avoient  appelé 
ancien,  ne  remontât  julqu’au  temps  des  Apôtres:  Qif il  lui  paroifioit  qu’en 
traitant  du  Sacrement  de  l’Ordre  ce  n’etoit  pas  le  lieu  de  parler  de  la  Hié- 
rarchie, quoique  plufieurs  Scolaftiques  l’cuficnt  fait  en  cet  endroit,  parce 

qu’ils 

• Rayn.  N®  91.  Fleury,  L.  160.  N®  87. 


Notes. 


* Il  allégua  plufieurs  raifons  de  convenance , 
feur  montrer  que  f Ordination  devoit  être  au 
pouvoir  de  celui  feul  qui  ordone , &c.]  On  n’a 
jamais  prétendu,  que  l’Ordination  fût  au 
pouvoir  d’aucun  autre.  Mais  ce  n’cft  pas 
dequoi  il  eft  ici  queftion;  & il  s’agit  de  lavoir 
fi  l’Ordination  cft  tellement  au  pouvoir  de 
PEvêque,  qu’il  ne  doive  s’en  raporter  qu'à 
fon  propre  jugement  ; ou  fi  b voix  du  peu- 
ple ne  devrait  pas  être  ecoutce  dans  le  choix 
de  ceux  qu’il  doit  ordoncr.  C’cft  ce  qu’on 
croyoit  nccclTairc  autrefois,  non  pour  la  va- 
lidité de  l’Ordination,  mais  pour  une  Ordi- 
nation légitime  & pour  l’utilitc  de  l’Eglife. 
On  a changé  de  maximes  dans  la  fuite  ; mais 
oferoit  on  dire,  que  l’on  a change  en  mieux  ? 

* Il  conclut  enfin  que  — — il  faloit  retirer 
du  Pontifical  tous  les  endroit  s , où  il  etoit  fait 
mention  du  confentement  du  peuple , «C.J 
Jamais  proportion  ne  fut  avancée  avec  plus 

Tom.  II. 


de  témérité,  Sc  ne  pouroit  porter  plus  de 
préjudice  à la  vérité  & à la  doéirine  de  l’E- 
glife, puifque  fi  l’on  venoit  à retirer  des  an- 
ciens livres  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme 
aux  ufages  prefens,  nous  ne  pou  rions  plus 
conferver  aucune  idée  de  la  Tradition,  dont 
cependant  on  ne  fauroit  négliger  la  conoif- 
fance,  fans  courir  le  rifque  d’autorifer  pour 
la  véritable  difciplinc  tous  les  abus  le  les  fuper- 
11  irions  qui  auront  prévalu.  Aufli  le  Concile 
etoit  trop  prudent  pour  donner  une  telle  prife 
à fes  enemis;  St  la  propofition  n’eut  d’autre 
fuite,  quê  de  montrer  la  témérité  de  celui 
qui  l’avoit  avancée. 

1 Que  Denis  /*  Areopagite  en  avoit  fait  un 
Traite  exprès  ;]  Cell  à dire,  un  Auteur 
beaucoup  plus  rccent  fous  ce  nom.  Mais 
c’etoit  alors  une  opinion  allez  commune,  que 
ce  Saint  etoit  Auteur  de  ce  livre. 
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qu'ils  faifoient  confifter  la  Hiérarchie  dans  les  Ordres  fuperieurs  6c  inferi- 
eurs, ce  qui  n’etoit  pas  ainfi,  étant  certain  que  le  Pape  ctoit  le  lupréme 
Hiérarque,  fous  lequel  comme  fous  leur  Chef  etoient  les  Cardinaux,  les 
Patriarches,  les  Primats,  les  Archevêques,  les  Evêques,  ôcenfuite  lcsArchi- 
prêtres,  les  Archi-diacres,  6c  les  autres  Prélats  fubaltcrnes  : Que  fans  tou- 
cher à la  queftion,  fi  l'Epifoopat  eft  un  Ordre,  il  ctoit  au  moins  certain, 
que  l’Archiepifcopat,  le  Patriarchat,  6c  la  Papauté  n’etoient  point  des  Or- 
dres, 6c  qu'ils  n’avoient  fur  l’Epifoopat  que  la  fuperiorité  de  jurifditftion  : 
Que  c’etoit  donc  1 dans  la  jurifdiétion  que  confiftoit  la  Hiérarchie,  6c  que 
c’etoit  en  elle  que  la  plaçoit  le  Concile  de  Nicée,  lorfqu’il  parloit  du  Pape 
6c  des  Patriarches  à' Alexandrie  6c  d’ Antioche  ; 6c  qu’ainfi  ce  n’etoit  pas  le 
lieu  de  traiter  de  la  Hiérarchie  en  parlant  de  l’Ordre,  de  peur  de  donner 
prife  à la  calomnie. 

Dans  la  difouflîon  de  ces  articles  il  y eut  une  grande  variété  d’opinions, 
les  Théologiens  de  la  féconde  elafle  revenant  aux  articles  preccdcns,  6c 
quelques  uns  foutenant,  que  l’Epifoopat  etoit  un  Ordre,  6c  les  autres  que 
ce  n’etoit  qu’une  augmentation  de  jurifdiÛion.  • Quelques  uns  alleguoient 
St.  Thomas  6c  St.  Bonaventure  ; & d’autres  propofoient  une  opinion  mi- 
toyene,  qui  ctoit  que  l’Epifoopat  eft  une  dignité  eminente,  ou  proprement 
un  Office  dans  l'Ordre.  Ceux-ci  s’autorifoient  pour  cela  d’un  paflage  fa- 
meux de  St.  'Jerome  6c  du  témoignage  de  St.  Auguftin , qui  enfeignoient. 
Que  l’Epifoopat  etoit  très  ancien,  mais  qu’il  n’etoit  que  d’inftitution  Eccle- 
fiaftique.  A cela  Michel  de  Médina  objeda,  Qifau  raport  de  St.  Epipbane 
l’Eglife  Catholique  avoit  condamne  d’herefie  Aërius,  pour  avoir  enfoigné 
que  l’Epifoopat  n’etoit  pas  plus  que  la  Prêtrifo  ; 6c  qu’il  n’etoit  pas  etonant, 
* que  St.  Jerome,  St.  Auguftin , 6c  quelques  autres  Peres  euffent  donné  dans 

* Fleury,  L.  160.  N°  88.  cette 

Notes. 


1 Que  c' etoit  dent  dans  la  jurifditlion  que 
confjhit  la  Hiérarchie.]  C’cft  ici  une  dif- 
pute,  qui  ne  roule  que  fur  des  notions  pure- 
ment arbitraires,  telles  qu’il  y en  a une  in- 
finité d’autres  dans  l’Ecole.  Il  eft  certain 
qu’il  y a dans  l’Eglife  une  fubordination 
d’Ordrcs  fuperieurs  ht  inferieurs,  comme  il 
y en  a aufti  dans  les  différons  degrez  de  jurif- 
diclion  qui  s’exercent  par  les  Miniftrcs  Ec- 
clciîafUqucs.  A ces  différons  égards  il  eft 
vrai  de  dire  qu’il  y a une  Hiérarchie  dans 
l’Eglife  ; mais  avec  cette  différence,  que  la 
fubordination  de  jurifdiéhon  n’eft  que  d’infti- 
tution Ecclcfiaftiquc  ; au  lieu  que  l’on  fait 
remonter  l’autre  à l’inftitution  même  de 
Jefus  Chrijl.  En  reconoiffant  ces  deux  fortes 
de  fubordinations,  ce  n’eft  plus  qu’une  que- 
ftion  de  nom  de  favoir  en  quoi  la  Hiérarchie 
confiftc,  puifqu’il  eft  toujours  vrai,  qu’il  y a 
une  Hiérarchie  dans  l'Egide  ; ht  que  quoi- 
qu’on ne  puiffe  pas  dire  en  tout  fens,  qu’elle 
eft  établie  par  Jefus  Chrijl , il  eft  vrai  nean- 
moins, qu’on  ne  peut  y donner  atteinte,  fans 
troubler  l’ordre  qui  a etc  établi  en  confe- 
quencc  du  pouvoir  que  Jefus  Chrijl  a lai  Hé  à 
fon  Eglifc. 

* Et  qu'il  n’ etoit  pas  etonant  que  St.  Jerome 

fef  St.  Augujlin euffent  donne  dans  (elle 

herefie , parce  que  la  ebofe  n' etoit  pas  alors  en  - 


tièrement claire. ] Je  ne  fuis  pas  furpris  de 
ce  que  quelques  perfoncs  furent  fi  fcandalifccs 
de  voir  taxer  d’hereffe  St.  Jerome  ht  St.  Au- 
gujlin : non  qu’il  ne  fc  trouve  quelquefois  dans 
leurs  Ecrits  comme  dans  ceux  de  tous  les  au- 
tres hommes  des  opinions  ou  fauffes  ou  incer- 
taines, mais  parce  que  l’on  a toujours  mis 
beaucoup  de  différence  entre  l’hcrcfie  6c 
l’erreur.  D’ailleurs  dans  une  matière  comme 
celle  ci,  où  tout  dépend  d’inftitutions  pofi- 
tives,  & où  l’on  ne  peut  fe  fervir  d’aucun 
principe  de  raifon  pour  décider  les  difficul- 
tés qui  peuvent  s’y  trouver,  je  ne  fais  fi  l’on 
doit  aifement  taxer  d’erreur  des  proposions, 
qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à la  difei- 
plinc  établie,  &qui  ne  regardent  que  le  droit 
fur  lequel  elle  peut  être  fondée.  Cctoit  du 
moins  le  cas  de  St.  J crime,  qui  fans  contcftcr 
la  différence  du  Prêtre  d’avec  l’Evêque, 
croyoit  feulement,  que  cette  différence  venoie 
plutôt  de  l’autorité  de  l’Eglife,  que  de  l’in- 
ftitution de  Jefus  Chrijl.  J’ai  peine  d 
croire,  qu’il  lut  bien  fondé  en  cela.  Mais 
j’en  aurois  encore  d’avantage  à faire  une 
herefie  d’une  proportion,  qui  n’attaque  ni 
la  doctrine  de  l’Evangile,  ni  la  conftitution 
du  gouvernement  Ecclcfiaftiquc,  tel  qu’il 
établi. 
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ccttc  hercfie,  parce  que  la  choie  n’etoit  pas  alors  entièrement  claire.  L’on 
fut  extrêmement  feandalifé  de  la  hardieffe  de  ce  Doâeur  à taxer  d’herefie 
St.  Jerome  & St.  Augujlin  \ mais  il  ne  lit  que  s’en  opiniâtrer  davantage  à 
foutenir  fon  opinion.  Cependant  les  Théologiens  fe  partagèrent  en  deux 
partis  égaux  fur  l’article  de  la  Hiérarchie.  Les  uns  la  faifoient  confifter 
dans  les  Ordres,  fur  l’autorité  de  Denis  t Areofiagite,  qui  ne  met  dans  la 
Hiérarchie  que  les  Diacres,  les  Prêtres,  6c  les  Evêques.  Les  autres  à la 
fuite  de  Foriero  la  metoient  dans  la  jurifdiétion.  Mais  du  mélangé  de  ces 
deux  opinions  il  s’en  forma  une  troifiéme,  qui  fut  enfuite  plus  générale- 
ment approuvée}  parce  qu’en  ne  metant  la  Hiérarchie  que  dans  la  jurifdi- 
étion  il  n’y  entroit  aucun  des  Ordres  facrez  ; 6c  qu’en  la  faifant  confifter 
dans  les  Ordres,  on  ne  voyoit  pas  comment  y faire  entrer  les  Archevêques, 
les  Patriarches,  6c  ce  qui  importoit  le  plus,  le  Pape  même}  tous  convenant 
que  ces  degrez  n’etoient  point  des  Ordres  fupcricurs  à l’Epifcopat,  quoique 
quelques  uns  allcguaû'ent  au  contraire  l’opinion  commune,  qui  etoit  que 
l’Ordre  Epifcopal  etoit  partagé  en  quatre  degrez  differens,  favoir  l’Epifco- 
pat,'  l’Archicpifcopat,  le  Patriarchat,  6c  la  Papauté. 

Il  s'éleva  enfuite  une  difpute  entre  eux  pour  favoir * en  quoi  confiftoit 
la  forme  de  la  Hiérarchie, 1 les  uns  la  plaçant  dans  la  charité,  d’autres  dans 
la  foi  informe,  & quelques  uns  dans  l’unitc,  Içlon  l’opinion  du  Cardinal 
Furrecremata.  Mais  l’on  oppofoit  à cela,  que  l’unité  cft  une  paiïion  gé- 
nérique en  tout  ce  qui  eft  un,  ôc  qu’elle  eft  l’effet  de  la  forme  qui  la  pro- 
duit. Ceux  qui  metoient  cette  forme  dans  la  charité,  citoient  une  infinité 
d’endroits  des  Pères,  qui  lui  attribuoient  l’unité  de  l’Eglife.  Mais  d’autres 
objcéfoient,  que  c’etoit  l’herefie  de  Wicleff, \ 6c  que  fi  la  chofe  etoit  ainfi, 
un  Evêque  en  perdant  la  charité  cefferoit  d’être  de  la  Hiérarchie,  6c  per- 
droit  fon  autorité.  L’opinion  de  la  foi  informe  foufroit  auflî  fê$  difficul- 
tez,  puifqu’il  pouvoit  arriver,  qu’il  y eût  des  Prélats  qui  feigniflent  d’être 
fidcles  (ans  l’être  intérieurement,  6c  que  fi  en  ce  cas  ils  n’apartenoient  pas 
à la  Hiérarchie,  le  peuple  Chrétien  ne  fâuroit  plus  à qui  obéir,  parce  que 
l’on  pouroit  douter  de  la  foi  de  tous,  ayant  eu  quelquefois  fujet  de  le  faire. 
Et  comme  les  Théologiens  6c  fur  tout  les  Moines  fe  donnent  beaucoup  de 
liberté  à citer  des  exemples,  ils  propofoient  celui  du  Pape,  6c  difoient,  que 
foit  qu’on  mît  la  forme  de  la  Hiérarchie  dans  la  foi  ou  dans  la  charité,  û le 
Pape  etoit  incrédule  toute  la  Hiérarchie  periroit  avec  lui  faute  de  chef.  Ils 
croyoient  donc,  qu’il  faloit  métré  la  forme  de  la  Hiérarchie  dans  le  batême. 
Mais  les  mêmes  difficultcz  revenoient  par  l’incertitude  du  batême  même. 

Car 
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1 II  s’tleva  enfuite  une  difpute  entr’eux  pour 
favoir  en  quoi  confiftoit  la  forint  de  la  Hié- 
rarchie, &c.]  Les  Scolaftiqucs  accoutumez  à 
vouloir  trouver  par  tout  des  matières  il  des 
formes  eufient  réduit  s’ils  euffent  pu  toutes  les 
doârincs  de  la  foi  à des  précisons  philofo- 
phiques,  suffi  incertaines  de  leur  nature,  que 
peu  utiles  pour  l’inftruâioa  des  fideles.  C’eft 
pour  cela  que  fou vent  l’on  trouve  dans  leurs 
Ecrits  tant  de  difputcs  fur  les  formes  & les 
matières,  & fur  les  caufes  materielles,  for- 


melles, efficientes,  finales,  &c.  De  ce  genre 
etoit  la  difpute  au  fujet  de  la  forme  de  la 
Hiérarchie;  U les  differentes  opinions,  que 
l’on'  expofa  fur  ccttc  matière  & dont  notre 
Hiftorie»  nous  fait  le  récit,  paroiffent  suffi 
mal  fondées  les  unes  que  les  autres.  Mais 
fagement  le  Concile  évita  ces  chicanes  ; it  il 
eût  encore  fait  plus  fagement  de  fuivre  la 
meme  conduite  dans  pluiicurs  autres  contcfta- 
tions. 
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Car  le  Concile  ayant  décidé,  que  l’intention  du  Miniftre,  qui  cft  encore 
quelque  chofc  de  plus  caché  que  la  foi  6c  la  charité,  ctoit  effenticllement 
rcquife  pour  la  validité  du  baptême,  on  ne  pouvoit  pas  être  affuré  que  qucl- 
cun  fût  réellement  baptizé. 

VIII.  Dans  la  difeuflion  des  articles,  s’il  y a un  Sacerdoce  vifible,  fi 
tous  les  Chrétiens  font  Prêtres,  fi  un  Prêtre  peut  redevenir  Laïque,  6c  fi 
la  prédication  ' cft  tout  l’office  d’un  Prêtre,  on  difputa  moins  qu’on  ne 
déclama  contre  les  Luthériens,  qu’on  accufoit  de  priver  l’Eglilc  de  tout 
commerce  avec  Dieu,  & des  moyens  de  l’appaifer,  de  lui  ôter  toute  là 
beauté  & fa  dccence,  6c  de  la  remplir  de  confulïon  fans  gouvernement 
Fr.  Adamentio  Florentin  Théologien  du  Cardinal  de  Madruce,  * qui  ctoit 
un  des  membres  de  cette  fécondé  claffe,  dit,  Que  les  Théologiens  qui  avoient 
parlé  avant  lui  n’avoient  apporté  que  des  raifons  probables  6c  de  conve- 
nance, qui  bien  loin  de  convaincre  les  Adverfaires,  lorfqu’il  s’agifloit  d’ar- 
ticles de  foi,  ne  faifoient  au  contraire  que  les  affermir  dans  leurs  opinions; 
ce  qu’il  autorifa  par  un  paffage  de  St.  Auguftin , qui  venoit  très  à propos  à 
fon  fujet.  Il  ajouta.  Que  dans  un  Concile  on  devoit  parler  tout  différem- 
ment de  ce  qu’on  fait  dans  les  Ecoles  ; parce  que  dans  celles-ci  plus  on 
examine  curieufement  les  matières,  & plus  on  entre  dans  le  detail  & mieux 
l’on  fait;  au  lieu  qu’il  n’etoitpas  de  la  dignité  d’un  Concile  d’examiner  au- 
tre chofe  que  ce  que  l’on  pouvoit  éclaircir  6c  rendre  évident  : Que  l’on  agi- 
toit  une  infinité  de  queftions,  où  la  conoiffance  de  l’homme  ne  pouvoit  pas 
arriver  dans  cette  vie,  où  Dieu  n’avoit  pas  voulu  que  l’on  fût  tout  : Qu’cn- 
fin  fur  l’article  de  la  Hiérarchie  il  fuffifoit  de  décider,  qu’il  y en  avoit  une 
dans  l’Eglifc,  quelle  ctoit  compofée  de  Prélats  6c  de  Miniftrcs,  que  ceux- 
ci  etoient  ordonez  par  les  Evêques,  que  l’Ordre  etoit  un  Sacrement,  6c  que 
les  Laïques  n’y  avoient  aucune  part.  Pierre  Ramirez  Francifcain  confor- 
mement à la  doétrine  de  Jean  Scot  reprdenta,  Que  l’on  ne  devoit  pas  dire 
que  l’Ordre  cft  un  Sacrement,  parce  que  c’eft  une  choie  invifiblc  6c  per- 
manente,  au  lieu  que  tous  les  Théologiens  convienent  que  tous  les  Sacre- 
mens  font  vifiblcs  : Qnz  la  referve  de  l’Euchariftie  ils confiftent  tous  dans 
l’a&ion  : Et  que  pour  éviter  toutes  les  difficultez  * il  faloit  dire,  non  que 

l’Ordre, 

•Fleury,  L.  l6o.  N"  90. 
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■ Et  fi  la  prédication  efi  tout  r effet  d'un  1 Et  que  peur  éviter  toutes  les  difficultez  il 
Prêtre.  J C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire  Fr  a-  faloit  dire,  non  que  l’Ordre,  mais  que  l'Ordi- 
Paolo , & non  comme  a fait  Mr.  Amelot,  nation  etoit  un  Sacrement.]  Cet  avis  aufli  bien 
fi  leur  office  tfi  de  prêcher.  Car  la  queftion  que  celui  du  Théologien  precedent  paroît  plus 
n’etoit  pas  de  favoir,  fi  l’office  des  Prêtres  etoit  fenfé  que  la  plufpart  des  autres.  Il  eft  cer- 
de  prêcher,  mais  fi  tout  le  miniftere  du  Sa-  tain,  qu’à  parler  exadement  ce  n’eft  pas 
cerdoce  ne  confiftoit  que  dans  la  prédication  l’Ordre  mais  l’Ordination  à qui  convient  le 
de  l’Evangile.  Il  eft  vrai,  que  le  texte  de  nom  de  Sacrement,  puifque  l’Ordre  n’eft  que 
Fra-Paelo  ne  femble  dire  autre  chofe  que  ce  le  pouvoir  & le  caradere  qui  en  refulte.  Le 
que  lui  fait  dire  Mr.  Amelot , U fe  il  fuo  ef-  ferupuie  qui  a fait  rejeter  cette  idée  eft  fi 
ficio  i la  predicatione  ; & que  le  Traducteur  peu  folidc  qu’il  eft  etonant  qu’on  ait  pu  y 
J.atin  s’elt  exprimé  aufü  dans  le  même  fens,  avoir  egard.  Croire  que  les  Théologiens  oc 

an  ejus  effeium  fit  prêt dicatio.  Mais  fi  les  Conciles  s’expriment  toujours  dans  la  plus 

l'on  examine  la  decifion  du  Concile  on  exade  prccifion  montre  une  docilité  fort  re- 
verra, qu’il  n’etoit  nullement  queftion  de  fa-  fpcéhicufc  dans  ceux  qui  le  le  perfuadent. 
voir  fi  les  Prêtres  dévoient  prêcher,  mais  Mais  le  contraire  peut  fe  juftificr  par  tant 
s'ils  n'avoient  d’autre  fbndion.  d’exemples,  qu’il  n’eft  pas  egalement  aifc:  à 

tout  le  monde  de  le  le  perfuader  de  meme. 
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l’Ordre,  mais  que  l’Ordination  ctoit  un  Sacrement.  Ceci  trouva  beaucoup 
d’oppofition,  parce  que  tous  les  Théologiens,  & ce  qui  eft  encore  plus,  le  ' 
Concile  de  Florence  donnoient  à l’Ordre  le  nom  de  Sacrement,  & qu’il  y 
auroit  eu  beaucoup  de  témérité  à taxer  tous  les  Docteurs,  un  Concile  Gene- 
ral, & meme  toute  l’Eglife  de  s’exprimer  improprement. 

La  troifiéme  claflfe  ne  fut  pas  moins  partagée  fur  le  cinquième  article} 
& quoique  tous  convinrent  que  le  Saint  Efprit  cfl  donné  & reçu  dans  l’Or- 
dination, neanmoins  les  uns  difoient, 1 que  c’etoit  fa  perfone  qui  etoit  don- 
née, 6c  les  autres  que  c’etoit  fimplement  fa  grâce  ; fur  quoi  l’on  difputa 
beaucoup.  Mais  ceux  meme  qui  convenoicnt,  que  c’etoit  la  grâce  qui 
etoit  donnée,  contcftoicnt  encore  plus  entre  eux,  fi  c’etoit 1 la  grâce  de  la 
juftification,  ou  fi  c’etoit  fimplement  un  don  pour  pouvoir  dignement  exer- 
cer le  miniftere.  Les  premiers  fe  fondoient  fur  ce  que  tous  les  Sacrcmcns 
donnent  la  grâce  juflifiante } 6c  les  féconds  fur  ce  qu’un  homme  impéni- 
tent ne  peut  pas  recevoir  la  grâce,  6c  cependant  pouvoit  recevoir  l’Ordre. 

A l’cgard  du  caraélere  comme  ils  s’accordoient  tous  à en  rcconoître  un 
dans  le  Sacerdoce,  auffi  ils  etoient  d’opinion  entièrement  differente  fur  le 
refte.1  Les  uns  J n’en  admetoient  que  dans  les  Ordres  Sacrez,  6c  les  autres  dans 
tous  les  vii  Ordres,  opinions  que  St.  Bonaventure  avoit  jugées  toutes  deux 
probables.  Quelques  uns  approuvoient  la  diflin&ion  de  Durand,  qui  avoit 
enfeigné,  que  fi  par  le  caradlere  on  entendoit  le  pouvoir  de  produire  quel- 
que effet  fpirituel,  il  n’y  avoit  que  le  Sacerdoce  qui  l’imprimât,  puifqu’il  n’y 
avoit  que  le  Prêtre  feul  qui  eût  le  pouvoir  fpirituel  de  confacrer  6c  de  re- 
mette les  péchez,  à l’cxclufion  de  tous  les  autres  Ordres,  dont  les  fondions 
ne  s’etendoient  qu’à  des  chofes  corporelles,  qui  pouvoient  aufli  bien  s’exer- 
cer par  des  Laïques  que  par  ceux  qui  avoient  reçu  ces  Ordres,  meme  fans 
aucun  péché  véniel } mais  que  fi  par  le  caradere  on  entendoit  fimplement 

une 
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* Les  uni  difoient,  que  c' etoit  fa  perfone  qui  rite.  Cependant  le  fentiment  contraire  a 
etoit  donnée , là  les  autres  que  c' etoit  (impie-  prévalu  dans  l'Ecole,  6c  le  Concile  a cru 
ment  fa  grâce.]  C’etoit  une  idée  affez  bizarre  cette  autorité  allez  forte  pour  en  faire  un 
que  celle  de  ces  Théologiens,  qui  croyoient  dogme,  quoiqu’il  s’y  trouvât  des  Théologiens 
que  la  perfone  du  Saint  Efprit  etoit  donnée  à & des  Prélats,  qui  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
ceux  qui  recevoient  l’Ordination,  ù moins  le  combatre. 

qu’ils  ne  cruflcnt  que  fa  grâce  etoit  infepara-  J Les  uns  n'en  admetoient  que  dans  les  Or~ 
bk  de  la  perfone.  Mais  en  ce  cas  la  diftin-  dres  Sacrez. , tà  les  autres  dans  tous  les  vu 
dion  ctoit  hors  de  propos,  it  la  difficulté  ne  Ordres , &c.]  Si  le  cara&erc  n’cft  autre 
regardoit  pas  plus  Je  Sacrement  de  l’Ordre  chofe,  comme  je  l’ai  obfervé  ailleurs,  qu’une 
que  tous  les  autres.  lorte  de  confecration,  en  conlêquence  de  la- 

1 Si  c’etoit  la  grâce  de  la  juflif cation , eu  quelle  celui  qui  l’a  reçue  n’a  plus  befoin  de 
fi  c’etoit  fimplement  un  don  pour  pouvoir  exer-  la  recevoir  de  nouveau,  on  ne  voit  pas  pour- 
cer  dignement  le  minifiere .J  II  n’y  a gucrcs  quoi  le  caractère  ne  s’etendroit  pas  à tous  les 
lieu  de  douter,  que  ceux  qui  reçoivent  l’Or-  Ordres  Mineurs  auffi  bien  qu’aux  trois  Or- 
dination avec  les  difpofitions  rcquifes,  ne  re-  dres  Sacrez,  puifqu’on  ne  rcïtcrc  pas  plus  les 
çoivent  en  même  temps  les  grâces  qui  leur  uns  que  les  autres.  C’eft  fans  doute  ce  qui 
font  ncccflaires  pour  fc  fantiher  eux-mêmes,  a empêché  le  Concile  de  fc  déclarer  entre  les 
en  travaillant  au  falut  des  autres.  Mais  que  deux  fentimens  oppofez  ; parce  que  fi  d’un 
la  grâce  de  la  juftification  foit  attachée  au  Sa-  côte  l’autorité  des  Scotaftiques  fembloit  devoir 
crement  de  l’Ordre  comme  un  effet  qui  y déterminer  les  Pcres  à reftraindre  le  caraétere 
, 1 foit  annexé  en  vertu  de  l’inftitution,  c’eft  ce  aux  Ordres  Sacrez,  de  l’autre  l’opinion  con- 
• qui  ne  paroît  fondé  ni  en  raifon  ni  en  auto-  traire  paroiffoit  mieux  fondée  en  raifon*. 
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une  députation  à un  office  particulier,  alors  tous  les  Ordres  avaient  chacun 
leur  caraétere  propre.  L’on  objeftoit  aux  Théologiens  qui  favorifoient 
l'opinion  de  Durand,  Que  c’etoit  prccifcment  l’erreur  de  Luther  contenue 
dans  le  premier  article,  6c  qu’il  etoit  neceflaire  de  reconoître  dans  tous  les 
Ordres  un  caradtere  propre  6c  ineffaçable.  Il  y en  avoit  meme  qui  vou- 
loicnt  auffi  attribuer  un  caradere  à la  Ample  Tonfure;  6c  ils  fc  fondoient 
fur  ce  que  non  feulement  on  ne  la  réitéré  point  dans  ceux  qui  ont  etc  dé- 
gradez, comme  il  feroit  neceflaire  de  le  faire  dans  les  Ordres  qui  n’impri- 
ment point  de  caradere,  mais  encore  parce  que  ceux  qui  font  engagez  dans 
la  Cleripature,  font  participans  des  exemptions  6c  des  immunitez  Ecclefi- 
aftiques  ; 6c  que  l’on  ne  pouroit  pas  foutenir  que  la  Clcricaturc  6c  fes  im- 
munitez foient  de  droit  divin,  fi  l'on  ne  reconoiffoit  que  la  Tonfure  eft  d’in- 
ftitution  divine. 

Il  y eut  beaucoup  plus  de  dilpute  1 * * * * & fur  l’Epifcopat;  6c  on  réveilla  la 
qucllion,  fi  c’eft  un  Ordre,  fur  ce  qu’ayant  deux  fondions  qui  lui  font 
propres,  6c  qui  font  celles  de  Confirmer  6c  d’Ordoncr,  il  faloit  une  ptiif- 
fânee  fpirituelle,  qui  eft  le  caradere  fans  lequel  la  Confirmation  6c  l’Ordi- 
nation ne  pouroient  avoir  leur  effet.  Les  Evêques  qui  affiftoient  à ces  Con- 
grégations ennuyez  de  voir  toutes  ces  difficultez  pretoient  volontiers  l’oreille 
à ceux  qui  difoient,  qu’il  faloit  parler  en  termes  generaux  fans  defeendre 
dans  tous  ces  details.  Mais  les  Moines  murmuroient  6c  fe  plaignoient  de 
voir  6c  d’apprendre  l’impatience  qu’avoient  les  Evêques  de  faire  des  deci- 
fions  6c  de  prononcer  des  Anathèmes  lins  entendre  les  matières,  6c  l’aver- 
fion  qu’ils  avoient  pour  ceux  qui  les  vouloient  expliquer. 

Sur  le  fixiéme  article  * tous  s’accordèrent  de  concert  à condamner  les 
Luthériens , pour  avoir  décrié  les  ondions  6c  les  ceremonies  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  la  collation  des  Ordres.  Quelques  uns  vouloient  qu’on  diftin- 
guât  celles  qui  etoient  ncccffaires,  6c  qui  appartenoient  à la  fubftance  du 
Sacrement,  comme  on  avoit  fait  dans  le  Concile  de  Florence  j 6c  qu’on  dé- 
clarât hcretiques  ceux  qui  foutenoient  que  fans  elles  on  pouvoit  donner  ou 
recevoir  l’Ordre  ; mais  qu’à  l’egard  des  autres  on  fe  contentât  de  condam- 
ner en  termes  generaux  ceux  qui  les  traiteroient  de  pernicieufes.  Cela  oc- 

cafiona 

• Fleury,  L.  160.  N*  92. 

Notes. 


1 II  j tu ! beautntf  plus  de  difpuie  fur 
r Epjjcopat  ; en  réveilla  la  qutfiion,  fi  c'rjl 
un  Ordre , &c.]  Cette  queftion,  fur  laquelle 
or»  ne  voit  pas  qu’il  y ait  eu  beaucoup  de 
partage  dam  T Antiquité,  etoit  principalement 
occaftonée  par  un  paflàgc  de  St.  J trime,  où 
cePere  avoit  donne  à entendre,  que  la  diftin- 
ftion  de  l'Evêque  d’avec  le  Prêtre  vendit  de 

l’autoritc  de  l’Eglife,  & qu’originaircment 

l’Epifcopat  & la  Prêtrifc  n’etoient  qu’une 

meme  chofc.  Mais  outre  que  ce  Pere,  fuivi 
depuis  de  plulieurs  Auteurs  fur  ce  point,  eft 
un  Ecrivain  fur  la  juftertc  duquel  il  faut  peu 
compter  à caufe  de  la  chaleur  de  fon  imagi- 

nation, qui  lui  fait  fouvent  outrer  les  choies, 

& qui  le  fait  plutôt  déclamer  que  raifoner  ; 
il  paroit  certain  d’ailleurs,  que  depuis  l’ori- 
gine de  l’Eglife  on  a toujours  fait  autant  de 


diftindion  entre  les  Evêques  Sc  les  Prêtres, 
qu'entre  les  Prêtres  & les  Diacres.  De  plus 
s’il  etoit  vrai,  comme  le  dit  St.  J trime,  que 
l’Ordre  originairement  eût  cte  le  même, 
comment  fe  peut  il  foire,  que  l’on  trouve  dès 
les  premiers  temps  une  Ordination  diftinâe 
établie  pour  les  Evêques,  U differente  de 
celle  qui  etoit  pour  les  Prêtres,  même  dans 
l’Eglife  d’ Alexandrie,  où  ce  Pcre  prétend 
que  les  Evêques  etoient  créez  par  une  fimple 
proclamation  ? Il  cil  vrai,  que  la  raiibn  qu’on 
apporte  ici  pour  prouver  la  diftiuftion  de  ccs 
deux  Ordres  eft  allez  foible.  Mais  il  n’eft 
pas  rare  de  voir  dans  les  fuffrages  des  Théo- 
logiens qu’ils  s’appuyent  fur  des  raifons  allez 
légères,  pour  prouver  des  chofcs  d’ailleurs 
allez  certaines. 
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cafiona  une  grande  contcftation  pour  favoir  quelles  etoient  les  ceremonies 
neceflaires,  & celles  qui  n’avoient  été  inventées  que  pour  la  bicnfeance  ou  ' 
la  dévotion.  * L’on  trouva  beaucoup  de  juftefle  dans  ce  que  dit  Melchior 
Cornelio  Portugais , qui  remarqua,  Qifil  etoit  certain  que  les  Apôtres  en 
ordonant  avoient  coutume  d’impofer  les  mains,  6c  que  jamais  l’Ecriture  ne 
parle  d’aucune  Ordination  finis  cette  ceremonie,  qui  dans  la  fuite  fut  jugée 
lï  dfentiellc,  que  c’etoit  par  fon  nom  qu’on  defignoit  l’Ordination  : Que 
nonobilant  cela  Grégoire  ix  avoit  dit,  que  ce  Rit  avoit  été  introduit  par  les 
fuccefleurs  des  Apôtres,  6c  que  pluficurs  Théologiens  ne  le  jugeoient  pas 
ncccflàire,  quoiqu’il  y en  eût  d’autres  d’une  opinion  contraire  : Que  l’on 
voyoit  par  une  Decretale  * d 'Innocent  ni,  que  l’On&ion  n’etoit  pas  encore 
en  ufage  de  fon  temps  dans  toutes  les  Eglifes  : Que  le  Cardinal  d 'OJlie, 
Jean  André , l’Abbé  de  Palerme  célébrés  Canonises,  6c  quelques  autres  en- 
icignoicnt,  * que  le  Pape  pouvoit  ordoner  un  Prêtre  par  cette  feule  parole, 
Sois  Prêtre  j 6c  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  important,  c’eft  t\\x' Innocent  iv 
le  pcrc  de  tous  les  Canoniftes  avoit  dit  fans  reftridtion,  que  fi  l’on  n’eût  pas 
retrouvé  les  formes  de  l’Ordination,  il  fuffiroit  que  celui  qui  ordonc  dît  ces 
paroles,  Sois  Prêtret  ou  quelques  autres  équivalentes,  parce  que  les  formes 
qui  s’obfèrvcnt  aujourdhui  avoient  été  inftituées  dans  la  fuite  des  temps  par 
l’Eglifc.  En  confequcnce  de  ces  raifons  J Cornelio  confcilla  de  ne  point  par- 
ler des  ceremonies  neceflaires,  mais  de  fê  contenter  fîmplcmcnt  de  condam- 
ner ceux  qui  les  traitoient  de  pernicicufcs  ou  de  fupcrflucs. 

IX.  Quoique  les  Congrégations  des  Théologiens  occupaflènt  pref- 
que  tout  le  temps,  les  Prélats  neanmoins  penfoient  bien  moins  aux  ma- 
tières qui  s’y  traitoient,  qu’à  celles  de  la  reformation,  dont  chacun  par- 
loit,  les  uns  pour  la  procurer,  6c  les  autres  pour  tâcher  de  l’eluder.  Ce- 
pendant 

• Pallav.  L.  18.  c.  12  & 14.  Rayn.  N*  92. 

Notes. 

cent  iv,  dont  il  eft  parlé  immédiatement 
apres  ; puifqu’il  cft  bien  vrai,  911e  fi  l’un 
avoit  perdu  le  fouvenir  des  formes,  dont 
J’Eglife  s’eft  fcrvic  jufqu’ici  dans  les  Ordina- 
tions, il  ferait  à fon  choix  de  prendre  celle 
qui  lui  paroltroit  convenable  ; tout  le  but 
d’une  forme  étant  de  déterminer  à une  cer- 
taine fin  l’application  d’un  figne  extérieur, qui 
eft  indéterminé  par  lui  même. 

• En  confequtnce  de  ces  raifont  Cornelio  con- 
fei/la  de  ne  point  parler  des  ceremonies  nrcef- 
Jaires , &c.j  L’extrait  que  donne  ici  Fra- 
Paolo  du  fuffrage  de  Cornelio  eft  tout  different 
de  celui  qu’en  donnent  Pallav.  L.  18.  c.  12. 
ht  Raynaldus  N*  92.  d’après  les  Aétcs  de 
Paleottiy  par  où  l’un  voit  qu’il  foutint.  Que 
l’Ordre  conférait  la  grâce,  que  les  Ordres 
Mineurs  etoient  des  fiaercmens,  que  l’On- 
étion  etoit  un  Rit  ancien  ht  recommandé 
dès  les  premiers  temps,  que  I’Epifcopat  etoit 
un  Ordre,  que  les  Evêques  etoient  fupcricurs 
aux  Prêtres,  ht  autres  chofcs  pareilles,  dont 
notre  Hillorien  ne  fait  nulle  mention,  ce  qui 
me  fait  juger  qu’il  a etc  nul  informe  fur  ce 
point. 


r 


• j?»  l'en  wyoit  par  une  Decretale  d'inno- 
cent III,  que  rOniinn  n’etoit  pas  encore  en 
ufage  dans  toutes  les  Eglifes.']  L’Onâion  n’a 
jamais  été  auffi  généralement  reçuë  dans 
l’Eglifc  que  l'impofition  des  mains,  comme 
on  le  voit  par  la  leéhirc  des  anciens  Rituels, 
ht  par  la  pratique  prefente  des  Eglifes  Grecques 
ht  Orientales.  Le  filence  de  l’Ecriture  fur  ce 
point  cft  d’ailleurs  une  preuve  allez  forte  du 
peu  de  neceiïité  de  cette  ceremonie  ; & il  eft 
fùrprenant  que  malgré  ce  filence  ht  le  peu 
d’uniformité  des  Eglifes  en  ce  point,  il  fc  ioit 
trouvé  des  Théologiens  qui  l’ayent  cru  eficn- 
tielle,  uniquement  parce  qu’elle  etoit  en  ufage 
dans  l’Eglife  d’Occident. 

* Quelques  autres  estfeigneient , que  le  Pape 
potraoit  ordoner  un  Prêtre  par  cette  feule 
partie , Soit  Prêtre.]  L’opinion  de  ces  Cano- 
niftes a étc  tout  à fait  rejetcc  par  les  Théo- 
logiens, ht  cft  en  effet  tout  à fait  contraire  à 
toutes  les  notions  de  l’Antiquité.  C’a  etc 
fimplemcnt  une  fuite  des  extravagances  Ul- 
tramontaines, qui  attribuent  au  Pape  un  pou- 
voir illimité  en  toutes  chofcs.  Mais  il  n’en  cft 
pas  tout  à fait  de  meme  de  l’opinion  d’inns- 
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pendant  les  Légats  témoins  de  tout  ce  qui  fe  difoit  publiquement  à Trente 
fur  ce  point,  “ 6c  inftruits  de  ce  que  faifoient  les  Miniftrcs  de  l'Empereur  6c 
de  France  pour  fomenter  ces  difeours,  jugèrent  neccfTaire  de  ne  laifler 
paroître  aucun  éloignement  de  la  reformation,  d’autant  plus  qu’ils  avoient 
promis  aux  Ambafladeurs  de  la  propofer,  aufli-tôt  qu’on  auroit  traité  de 
l’Ordre;  & qu’ils  avoient  appris  d’ailleurs  que  dans  une  Affemblée  de  plu- 
ficurs  Ambalfadcurs  6c  de  Prélats  on  y avoit  écouté  avec  beaucoup  d’applau- 
difTcment  un  difeours  de  Lanjj'ac , qui  avoit  dit,  Que  fi  l’on  avoit  un  fi 
grand  eloignement  pour  la  reformation  propofee  par  l’Empereur,  l’on  de- 
voit  au  moins  trouver  un  moyen,  par  où  fans  faire  de  nouvelles  loix  l’on 
pût  rétablir  l'obfervancc  des  Canons  des  anciens  Conciles,  6c  faire  ceffer 
tout  ce  qui  pouvoit  l’ervir  à fomenter  les  abus. b Les  Légats  firent  donc  un 
rccucuil  des  propofitions  des  Impériaux , de  toutes  les  inftances  qui  leur 
avoient  été  faites  jufqu’alors  fur  l’article  de  la  reformation,  6c  des  reponfês 
qu’ils  y avoient  faites,  avec  un  Extrait  des  reglemens  faits  par  l’Aflemblée 
de  France,  6c  des  Requêtes  des  Prélats  EJpagnols , qu’ils  envoyèrent  ail  Pape,c 
à qui  ils  mandèrent,  Qifil  ne  leur  ctoit  plus  pofiîblc  d'amufèr  plus  long 
temps  les  gens  par  des  paroles,  mais  qu’il  faloit  leur  montrer  par  quelques 
effets,  qu’on  vouloit  tout  de  bon  traiter  de  cette  matière,  6c  donner  quel- 
que fatisfa&ion  aux  Ambalfadcurs  des  Princes,  fur  tout  dans  les  chofes  qu’ils 
demandoient  pour  l’intérêt  de  leur  païs,d  6c  qui  ne  prcjudicioicnt  ni  à l’au- 
torité du  Pape,  ni  aux  prérogatives  de  l’Eglile  Romaine. 

X.  Le  Pape  ne  trouva  rien  de  plus  defâgreable  dans  l’inftruftion  du  Roi 
de  France , que  la  demande  de  prolonger  le  Concile  j lui  qui  s’etoit  figuré 
que  dans  la  Scflion  du  xu  de  Novembre  on  pouroit  expedier  toutes  les  ma- 
tières qui  reftoient  à traiter,  6c  qu’en  cas  qu’il  y eût  encore  quelque  chofe 
à faire,  il  pouroit  au  plus  tard  à la  fin  de  l’année  voir  ou  la  fin  du  Concile,  ou 
fa  fufpenfion  ou  fâ  diffolution.  11  répondit  donc  à l’Ambaffadeur  de  France , 
qui  le  prelîoit  de  faire  différer  la  decifion  des  dogmes  julqu’à  l’arrivée  des 
François , 6c  de  traiter  cependant  de  la  reforme  : 1 Que  pour  ce  qui  etoit 
d’attendre  les  François , la  chofe  n’etoit  pas  poffible,  parce  qu'il  avoit  appris 
que  le  Cardinal  de  Loraine  vouloit  attendre  la  prife  de  Bourges , 6c  de  là 
accompagner  le  Roi  à Orléans , ce  qui  montroit  bien  que  fon  départ  n’etoit 
pas  fi  proche,  6c  ne  s’executeroit  peut-être  jamais  ; 6c  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
fur  des  projets  fi  éloignez  de  retenir  fi  long  temps  tant  de  Prélats  à Trente  : 
Que  toutes  ces  demandes  de  delais  n’etoient  que  des  artifices  pour  le  con- 
futner  lui  6c  les  Prélats  du  Concile,  6c  non  par  aucun  deffein  que  les 
François  euffent  de  s’y  rendre  : Que  fi  par  leurs  retardemens  ils  con- 
tinuoient  à l’epuifer  en  depenfes,  il  ne  pouroit  plus  fournir  aucune  contri- 
bution au  Roi.  11  inûfta  beaucoup  fur  ce  qu’il  y avoit  xvm  mois  qu’on 
attendoit  les  François  à Trente , ôc  qu’ils  l’amufoient  par  differentes  cxcufês 
frivoles.  11  fe  plaignit  aufii  de  fa  condition,  6c  dit  que  fi  le  Concile  avoit 
la  moindre  déférence  pour  lui,  ce  qui  arrivoit  en  fort  peu  d’occafions,  les 
Ambaffadeurs  fe  plaignoicnt  que  l’Affemblce  n’etoit  pas  libre;  & qu’en 
même  temps  eux-mêmes  le  follicitoient  d’ordoncr  un  delai,  qui  etoit  la 

chofe 

• Pallav.  L.  18.  C.  II.  k Vifc.  Let.  du  24  Sept.  « Id.  Ibid.  ‘ Id. 
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chofe  la  plus  injuftc,  6c  pour  laquelle  le  Concile  avoit  le  plus  d’averfion. 
Il  ajouta  cependant,  Que  lorfqu’il  aurait  quelque  aflurance  ou  quelque  jufte 
raifon  de  croire  que  les  François  viendraient,  il  s’employeroit  pour  les  faire 
attendre  : Qu^il  avoit  déjà  donné  ordre  qu’on  lui  envoyât  un  Exprès  pour 
l'avertir  du  départ  du  Cardinal  de  Loraine ; & qu’auffi-tôt  qu’il  en  aurait 
avis  il  engagerait  les  Peres  à différer,  mais  qu’en  attendant  il  n’etoit  pas 
jufte  de  les  retenir  dans  l’oifiveté  : Qu'il  etoit  plus  nccefTaire  de  remetre  les 
matières  de  reformation  jufqu’à  fon  arrivée  que  celles  de  dogme,  qui  ne  le 
regardoient  pas,  lui  qui  etoit  fi  bon  Catholique,  6c  qui  fur  cela  ne  ferait 
pas  d’un  autre  avis  que  les  autres  ; au  lieu  qu’il  avoit  beaucoup  d’interet  aux 
matières  de  reformation,  ayant  tant  de  Bénéfices  & 300,000  ccus  de  reve- 
nus Ecclcfiaftiques,  qui  le  rendoient  un  fécond  Pape  : Que  lui  Pape  n’avoit 
qu’un  feul  Bénéfice  dont  il  fe  contentoit,  êc  que  cependant  il  s’etoit  refor- 
mé lui  & toute  fa  Cour  au  préjudice  & à la  ruine  de  plufieurs  de  fes  Offi- 
ciers : Qif il  aurait  meme  encore  fait  d’avantage,  s’il  ne  voyoit  clairement 
qu’en  diminuant  fes  revenus  il  fortifierait  fes  enemis,  & qu’en  affoibliflant 
fes  propres  forces  6c  les  nerfs  de  fon  Etat  il  s’expoferoit  lui  & tous  les  Ca- 
tholiques qui  ctoicnt  fous  fa  protection  aux  infultes  de  fes  Advcrfaircs  : Que 
la  ruine  de  la  difeipline  dans  les  païs  qui  ne  dependoient  pas  de  lui  pour  le 
temporel,  venoit  des  peuples  6c  des  Princes,  qui  à force  d’inftances  & d’im- 
portunitez  le  contraignoient  de  leur  accorder  des  difpenfes  extraordinaires  : 
Que  là  condition  etoit  très  miferable;  puiique  s’il  refufoit  les  demandes 
deraifonables  qu’on  lui  faifoit,  on  fe  plaignoit  de  lui,  6c  on  s’en  tenoit  of- 
fenfé  ; 6c  que  s’il  les  accordoit  on  lui  imputoit  tout  le  mal  dont  les  autres 
etoient  caufc:  Qif enfin  on  parloit  de  reforme,  comme  avoient  fait  les  Am- 
bafladeurs  de  France  à Trente^  mais  en  termes  fi  vagues  6c  fi  generaux, 
qu’on  ne  pouvoit  comprendre  ce  qu’ils  vouloient.  Qu'ils  vienent  donc  une 
jois,  difoit  il,  à déclarer  ce  qu'ils  veulent  qu'on  reforme  dans  le  Royaume , ô? 
dans  quatre  jours  on  les  fatisfera.  L'AJjemblée  de  Poiffy  a fait  quantité  de 
reglemens  j je  confirmerai  ceux  que  Î on  foubaitera.  Mais  s'en  tenir  à des 
termes  generaux , & cenfurer  tout  ce  qui  fe  fait  fans  propofer  aucune  ebofe , 
prouve  que  l'on  ri  a pas  de  bonnes  intentions. 

XI.  Il  ne  reftoit  plus  à parler 1 que  la  quatrième  clafle  des  Théologiens, 
6c  ils  avoient  à examiner  l’article  de  la  fuperiorité  des  Evêques  fur  les  Prê- 
tres. Les  uns  conformement  à la  doétrine  de  St.  Thomas  6c  de  St.  Bona- 
venture  diftinguerent  deux  pouvoirs  dans  le  Prêtre,  l’un  de  confâcrer  le 
corps  6c  le  fang  de  Jefus  Cbrifi , ôc  l’autre  de  remetre  les  péchez  j 6c  ils  di- 
rent qu’à  l’egard  du  premier  l'Evêque  n’avoit  ni  plus  d’autorité  qu’un  fim- 
plc  Prêtre  ni  aucune  fuperiorité  fur  lui,  mais  qu’à  l’egard  du  fécond  qui 
exigeoit  non  feulement  la  puifiance  d’Ordre,  mais  aufli  celle  de  jurifdiétion, 
l’Evcque  lui  etoit  fuperieur.  D’autres  foutenoient,  Que  comme  il  y a un 
plus  grand  degré  d'excellence  à donner  l’autorité  de  conlàcrer  qu’à  conlà- 

crer. 


Notes. 


335 

MDLXII. 

Pie  IV. 


1 11  ne  reliait  plus  à parler  que  la  quatrième 
clajft  des  Thetlogitnsy  &c.]  N uus  avons  dejü 
remarque,  qu’il  n’y  avoit  que  trois  clartés 
de  Théologiens  qui  dévoient  parler  fur  les 

Tom.  II. 


articles  de  l’Ordre.  Ainfi  il  eft  évident,  que 
Fra-Patlo  a fait  ici  une  quatrième  clarté  ima- 
ginaire de  quelques  uns  de  ceux  qui  parlèrent 
dans  les  trois  premières. 

+ 0 
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crcr,  l'Evêque  etoit  meme  fuperieur  au  Prêtre  à cct  egard,  puifquc  non 
feulement  il  avoit  le  pouvoir  de  confacrcr,  mais  encore  celui  d’Ordoner  les 
Prêtres  ôc  de  leur  donner  l’autorité  de  conficrer.  Mais  comme  à force  de 
raifoner  fur  ce  point,  l’occafion  revint  de  traiter  de  la  Hiérarchie,  comme 
n’etant  point  diftinguée  de  cette  fuperiorité,  on  recommença  aufli  à difpu- 
ter  fi  cette  Hiérarchie  confifte  dans  l'Ordre  ou  la  Jurifdidtion,  ou  dans  l’une 
6c  l’autre  enfcmblc.  Fr.  Antoine  de  Montalcino  Francifcain  dit  fur  cela, 1 
Que  l’article  ne  devoit  pas  s’entendre  d’une  fuperioritc  imaginaire,  6c  qui 
con liftât  dans  une  firnple  prééminence  ou  dans  une  aétion  plu9  parfaite, 
mais  d’une  fuperiorité  de  gouvernement,  c’cft  à dire,  du  pouvoir  de  faire 
des  loix,  de  donner  des  ordres,  6c  de  juger  des  caufes  tant  dans  le  for 
extérieur  que  dans  celui  de  la  confcicnce  : Que  comme  c'etoit  cette  fuperi- 
orité que  nioient  les  Luthériens,  c’etoit  de  celle-là  que  l’on  devoit  traiter: 
Qtf  il  faloit  dans  l’Eglife  Univerfelle  une  telle  autorité  pour  la  conduire,  6c 
qu’autrement  on  n’y  pouroit  confervcr  l’unité,  ce  qu’il  prouva  par  l'exem- 
ple des  abeilles  6c  des  grues  : Que  de  même  chaque  Eglife  particulière 
avoit  befoin  d’une  autorité  fpccialc  pour  la  gouverner,  & que  cette  autorité 
etoit  dans  les  Evêques  qui  avoient  une  partie  de  la  charge  j mais  que  la  to- 
talité 1 en  etoit  dans  le  Pape  qui  etoit  le  Chef  de  l’Eglilè  : Que  ce  pouvoir 
confiftant  à juger  6c  à faire  des  loix  etoit  un  pouvoir  de  jurifdiétion  : Que 
par  raport  à l’Ordre  l’Evêque  eft  plus  que  le  Prêtre,  d’autant  qu’il  a tout 
le  pouvoir  de  celui-ci  6c  deux  autres  encore,  mais  qu’on  ne  pouvoit  pas 
dire  pour  cela  qu’il  etoit  fuperieur  ; de  même  que  l’Ordre  du  Soûdiaconat 
eft  de  quatre  degrez  plus  haut  que  celui  de  Portier,  làns  pourtant  être  fupe- 
rieur. Il  prouva  fon  avis  par  l'ufitgc  univerfel  de  toute  l’Eglilc,  6c  de  tou- 
tes les  Nations  Chretienes.  Il  le  confirma  enfuite  par  l’autorité  des  Peres; 
6c  il  finit  par  l’Ecriture  en  montrant  que  cette  forte  d’autorité  y eft  appelée 
Paftoralc.  Il  apporta  fur  cela  divers  endroits  des  Prophètes,  6c  dit  J que 
cette  autorité  univerfelle  avoit  été  donnée  à St.  Pierre , lorfque  JefusCbriJl 


1 Fr.  Antoine  Je  Maniai  i no  Francifcain  vcque  foit  plus  que  le  Prêtre,  comme  le 
Jit  fur  cela,  que  P article  ne  devait  pas  s'en-  Soùdiacrc  eft  plus  qu’un  Acol)  the,  on  ne 
tendre  d'une  fuperiorité  imaginaire , U qui  peut  pas  dire  proprement  qu’il  lui  foit  fupc- 
eonfflàt  dans  une  firnple  prééminence , ficc.J  rieur.  C’cft  ainfi  que  fc  rapprochent  les  cr-  * * 
C’cft  ù dire  dans  une  firnple  prééminence  reurs  des  deux  extrêmes  ; celles  des  Ultra-  • 
d’honcur,  mais  dans  une  jurifdiétion  effe-  mon  tains,  qui  en  faifant  du  Pape  le  fcul 
étive,  dont  les  Evêques  ont  toujours  joui  Evêque  anéantirent  tous  les  autres  ; fit  celles 
réellement  dans  l’Eglile  non  feulement  fur  de  ceux  des  Reformez  qui  ont  aboli  parmi 
leurs  peuples,  mais  aufli  fur  leurs  Prêtres,  eux  l’Epifcopat. 

quoique  d’une  maniéré  differente  ; puifquc  1 11  apparia  fur  cela  divers  endroits  des 
ceux-ci  font  egalement  Pafteurs,  mais  fubor-  Prophètes,  Uf  dit , que  eette  autorité  univer- 
donez  au  premier,  fans  l'ordre  fie  1a  direction  fclle  avoit  été  donnée  à St.  Pierre , &c.]  Jamais 
duquel  ils  ne  doivent,  & ne  peuvent  legiti-  application  ne  fut  plus  forcée,  puifquc  félon 
moment  exercer  aucune  autorité.  tous  les  Anciens  ce  qui  a etc  dit  en  cct  cn- 

* Mais  que  ta  totalité  en  etoit  dans  le  Pape , droit  à St.  Pierre  eft  une  charge  commune 
qui  était  le  Chef  de  l' Eglife.]  C’eft  ici  une  qui  a etc  donnée  à tous  les  Apôtres,  fit  en 
maxime  purement  Ultramontaine,  qui  ne  leurs  perfoncs  à tous  leurs  fuccctlcurs,  à qui 
tend  à rien  moins  qu’à  faire  du  Pape  non  d’ailleurs  Jefus  Chrijl  en  differens  endroits  a 
feulement  un  Evcquc  Univerfel,  mais  meme  donne  la  meme  autorité  & le  meme  pouvoir, 
proprement  le  fcul  Evcquc  de  l’ Eglife,  comme  Aufli  ne  voyons  nous  en  aucun  endroit,  que 
î’ontfoutenu  nettement  plufieurs  Théologiens  St.  Pierre  foit  charge  du  foin  des  autres 
Italiens , fie  comme  celui-ci  femble  l’cnfcigncr  Apôtres,  mais  de  celui  du  troupeau  en  com- 
aiîcz  clairement,  lorfqu’il  dit,  que  quoique  l’E-  mun  avec  eux.  Cette  dirtinétion,  que  quel- 
ques 
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lui  dit,  * Paijfez  mes  agneaux  ; & que  l’autorité  particulière  avoit  été  accor-  m 
déc  par  St.  Pierre  aux  Evêques  lorfque  cet  Apôtre  leur  dit, b Paijfez  le  p 
troupeau  qui  •vous  eft  confié.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  grand  applaudiflc- 
ment. 

Mais  avant  que  les  Théologiens  de  cette  derniere  claflè  eufient  achevé 
de  parler, c les  Prélats  Ejpagmls,  qui  vouloient  faire  mètre  fur  le  tapis  la 
queftion  de  l'inftitution  des  Evêques  par  JeJ'us  Cbriji , en  ayant  délibéré  en- 
fcmblc,  jugèrent  qu’il  valoit  mieux  faire  rernücr  cette  queftion  d’abord  par 
les  Théologiens,  afin  que  lorfque  les  Peres  viendroient  à opiner  deftiis,  la 
matière  fût  toute  préparée,  6c  qu’en  reprenant  ce  qui  avoit  été  dit  ils  eut- 
fent  une  raifon  plus  apparente  de  parler  deftiis,  6c  de  forcer  aufti  les  autres 
a en  parler.  Ainfi  dans  la  Congrégation  du  premier  d’O&obrc, d Michel 
Oroncujpo  Théologien  de  l’Evêque  de  Pampclune  dit  en  parlant  fur  le  vu 
article,  Que  lorfqu’il  s’agifloit  de  qualifier  ou  de  condamner  une  propofi- 
tion  fufccptible  de  pluficurs  fens,  il  faloit  premièrement  les  diftingucr,  6c 
les  examiner  feparcment  enfuite  l’un  après  l’autre  : Que  la  propofition  de 
la  fuperiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres  lui  paroifloit  de  cette  nature,  6c 
qu’ainfi  il  faloit  diftinguer  fi  les  Evêques  etoient  fuperieurs  de  droit  ou  de 
fait  : Que  perfone  ne  pou  voit  douter  de  la  fuperiorité  de  fait,  puilque  tant 
par  la  vue  de  l’ufage  prefent  que  par  la  leéture  de  l’hiftoire  de  plufieurs  fie- 
clcs  on  voyoit  que  les  Evêques  avoient  exercé  cette  fuperiorité,  6c  les  Prê- 
tres pratiqué  l’obeiflàncc:  Que  par  confequcnt  l’article  ne  pouvoit  foufrir 
aucune  difficulté  en  ce  fens  : Qifil  ne  pouvoit  donc  y avoir  de  difpute  que 
fur  la  fuperiorité  de  droit  ; mais  que  fur  cela  même  il  reftoit  encore  une 
autre  ambiguité,  qui  etoit  de  favoir  fi  cette  fuperiorité  ctoit  fimplement  de 
droit  divin , ou  de  droit  Papal  : Que  fi  on  l’cntcndoit  du  dernier,  il  ctoit 
clair  que  les  Evêques  etoient  fuperieurs,  puifqu’il  y avoit  tant  de  Décré- 
tâtes qui  1e  difoient  expreflement  j mais  que  quoique  cela  fût  vrai  6c  cer- 
tain, cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  condamner  tes  Luthériens  à cet  egard 
comme  heretiques,  puifqu’on  ne  peut  pas  regarder  comme  un  article  de 
foi  ce  qui  n’eft  fondé  que  fur  une  loi  humaine  : Qif  au  contraire  fi  la  fu- 
periorité des  Evêques  fur  les  Prêtres  etoit  de  droit  divin , ceux  qui  la  nioient 
meritoient  bien  d’être  condamnez.  Il  ajouta,  Qjfil  auroit  pu  prouver  évi- 
demment cette  fuperiorité  6c  refuter  toutes  tes  objections  contraires,  mais 
que  la  defenfe  qu’on  avoit  faite  d’en  parler  l’empêchoit  de  pafler  outre. 

De  là  il  vint  à montrer  que  le  droit  de  Confirmer  6c  d’Ordoner  apparte- 

noit 

■ Joh.  xxi.  15.  b 1 Per.  v.  2.  ' Vifc.  Let.  du  28  Sept.  * Jd.  Lct. 

du  1 oa. 


Notes. 


ques  Théologiens  metent  entre  ces  paroles, 
Paijfez  mes  agneaux,  Si  celles-ci,  Paijfez 
mes  brebis,  & dans  Icfquelles  ils  trouvent  un 
ordre  à St.  Pierre  de  gouverner  les  Pa  fleurs  & 
les  Troupeaux,  cil  une  forte  de  fubtilitc  in- 
conuc  à toute  l’Antiquité,  Si  qui  n’a  etc 
imaginée  dans  ces  derniers  temps,  que  pour 
fou  tenir  les  preten  lions  arbitraires  & illimi- 
tées de  la  Cour  de  Reme.  Jufque  là  on 
a’etait  contenté  de  regarder  le  Pape  comme 


le  premier  Evêque,  mais  comme  nullement 
diflingué  des  autres,  que  par  une  plus  grande 
etenduë  de  Jurifdiéton,  que  les  loix  Ecclcfi- 
afliques  lui  avoient  attribuée.  Si  dans  la  fuite 
il  a prétendu  d’avantage,  ou  qu’on  le  lui  ait 
accordé,  il  en  a obligation  au  refpcâ  des 
Princes  & des  peuples  pour  le  Siège  de 
St.  Pierre,  & nullement  à aucun  titre  fondé 
fur  l’Ecriture  ou  fur  les  promcflcs  de  Je  fut 
Cbriji. 
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noit  en  propre  aux  Evêques  ; & finit  de  parler  apres  avoir  opiné  fur  le 

“D""-  huitième  article  conformement  à l’avis  des  autres. 

Pie  IV.  pmjeca  Théologien  de  l'Archevcque  de  Grenade,  à qui  c'etoit  à 

oarler  après  Oroncujpo,  * entra  brufquement  en  matière,  & dit  ; QlV il  n'etoit 
ni  ne  pouvoir  être  défendu  de  parler  fur  cet  article,  puifqu'ayant  été  propofé 
d'examiner  s’il  etoit  heretique,  il  faloit  bien  favoir  s’il  etoit  contre  la  foi  ; 
& qu'on  ne  peut  regarder  aucun  point  comme  étant  contre  la  foi,  s’il  n’eft 
pas  contraire  au  droit  divin  : Qu’il  ne  favoit  pas  d'où  pouvoir  venir  le  brait 
qu'on  ne  devoit  pas  parler  fur  ce  point,  puifqu’en  le  propofant  on  avoit  or- 
doné  de  le  difeurcr.  Il  commença  donc  par  examiner  la  queftion  non  feu- 
lement de  la  fuperiorité  des  Evêques,  mais  aufli  celle  de  leur  inftitution,  & 
foutint  qu’ils  avoient  été  inftituez  par  Jefus  Cbri/l,  & que  de  droit  divin  ils 
etoient  fuperieurs  aux  Prêtres.  Il  dit,  Que  fi  on  croyoit  que  le  Pape  avoit 
été  inftitué  par  Jefus  Cbrijl  parce  qu’il  avoit  dit  à Pierre, k Je  vous  donne- 
rai les  clefs  du  Royaume  des  Cieux,  Sc  PaiJJ'ez  mes  agneaux  -,  on  devoit  croire 
par  la  même  raifon,  qu’il  avoit  inftitué  aufli  les  Evêques,  parce  qu'il  avoit 
dit  à tous  les  Apôtres/  Ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  fera  lié  dam  le 
Ciel,  & les  péchez  feront  remis  à ceux  à qui  vous  tes  aurez  remis-,  que  dans 
un  autre  endroit  il  leur  avoit  dit,  d Alez  par  tout  le  monde  prêcher  é Evan- 
gile-, & ce  qu’il  y avoit  de  plus  important,  c’eft  qu'il  leur  avoit  dit  aufli* 
qu'il  les  envoyait , comme  fon  Pere  l avoit  envoyé  lui-même  -,  & que  par  con- 
séquent comme  le  Pape  etoit  fuccefléur  de  St.  Pierre,  les  Evêques  etoient 
les  fuccefleurs  des  Apôtres.  Il  allégua  pour  le  prouver  quantité  de  partages 
de  Peres  qui  le  difent  en  termes  exprès,  & recita  fur  ce  fujet  un  long  dis- 
cours de  St.  Bernard  tiré  du  lécond  livre  de  la  Confidcration  au  Pape  Eu- 
gène. Il  cita  encore  l’endroit  des  Actes  des  Apôtres,  où  St-Paul  dit  aux  Anci- 
ens À'Ephefe, 1 Qu'ils  avoient  été  établis  Evêques  par  le  Saint  Efprit  pour  gou- 
verner tEglife  de  Dieu.  Il  ajouta,  ‘ Que  quoique  les  Evêques  fuflènt  créez 
ou  confirmez  par  le  Pape,  on  ne  pouvoir  pas  en  conclure  qu  ils  ne  fuflènt 
pas  inftituez  par  Jefus  Cbrijl,  & qu’ils  ne  tiraflent  pas  de  lui  fon  autorité: 
Que  comme  le  Pape,  quoique  créé  par  les  Cardinaux,  ne  laifle  pas  de  tirer 
fon  autorité  de  Jejus  Cbrijl-,  & que  les  Prêtres,  quoique  créez  par  l'Evêque 
qui  les  ordone,  tirent  leur  autorité  de  Dieu  ; de  même  les  Evêques  * reçoi- 
vent 

• Vifc.  Lut.  du  I Oft.  1 Mat.  xvi.  se,.  Joh.  xxi.  15.  * Mat.  xviii.  18. 

Joh.  xx.  23.  * Marc.  xvi.  15.  • Joh.  xx.  21.  Act.  xx.  20. 

Notes. 

■ Il  .Utimc  les  Evites  figent  notifioient  leur  Eleflion,  pour  entretenir 

erré*  « r infirma,  par  le  Pape,  in  ne  peuviit  avec  eux  la  commumun,  qui  ne  faifoit  de  tous 
pas  en  conclure  qu'ils  ne  fuiïent  pas  injlituez  les  Palpeurs  qu  un  fcul  corps,  qui  tenoit  I L- 
par  Jefus  Cbrift f &c.]  Fonfeca  raifone  ici  pifeopat  par  indivis,  comme  le  dit  fi  bien 
aftèz  jufte  fur  la  fuppolition  qu’il  fcmble  ad-  St.  Cjpritn.  Mais  à cet  egard  meme  le  Pape 
mètre,  que  les  Evcqucs  devoient  être  créez  n’etoit  pas  diftingué  des  autres  Evêques,  puif- 
ou  confirmez  par  le  Pape.  Mais  cette  fup-  qu’il  leur  faifoit  part  de  fon  eleéhcn,  comme 
pofition  elle-même  n’etoit  pas  véritable,  & ils  lui  faifoient  de  la  leur, 
n’etoit  fondée  que  fur  l’ufage  moderne  de  1 De  mime  les  Evêques  revivent  leurs  Die- 

prendre  des  Bulles  du  Pape  pour  être  promu  ctfes  du  Pape , &c.J  C’eft  par  une  fuite  de  la 
à l’Epifcopat.  Cependant  il  n’y  avoit  rien  même  maxime,  que  F sujet  a dit  ici,  que  les 
de  pareil  dans  l’Antiquité.  Les  Evcqucs  Evêques  reçoivent  leurs  Diottfes  du  Pape  ; ce 
comme  les  Papes  eux-mème*  etoient  choiiis  qui  n’eft  vrai  que  dans  l’u&ge  moderne.  Car 
par  le  Clergé  & le  peuple,  & confirmez  & originairement  ce  n’ont  point  été  les  Papes, 
confacrez  par  le  Métropolitain,  & les  Evêques  qui  ont  fixe  les  limites  des  Diocefes,  & ainft 
de  la  Province.  Toute  la  part  qu’y  avoient  ils  n’en  rcccvoient  pas  plus  leur  jurifdiétion 
les  Papes  cft,  que  ceux  qui  etoient  dus  leur  que  leur  autorité. 
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Vent  leurs  Diocclcs  du  Pape,  mais  leur  autorité  de  Jefus  Chrifl,  Il  prouva 
cniiiitc  que  les  Evêques  font  de  droit  divin  fupcricurs  aux  Prêtres  par  l’au-  ' 
toritc  de  plufieurs  Pères,  qui  difent  que  les  Evêques  fuccedent  aux  Apôtres, 
& les  Prêtres  aux  lxxii  difciplcs  ; & fur  les  autres  parties  de  l’article  il  ne 
dit  à peu  près  que  les  mêmes  choies  qu’avoient  déjà  dites  les  autres.  Le 
Cardinal  Simone  te  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d’impatience,  fe  retour- 
nant à tous  momens  vers  fes  Collègues,  & s’etant  levé  dans  l’intention  de 
l’interrompre.  Mais  il  n’ofa  s’y  refoudre,  voyant  la  folidité  des  raifons  que 
l’Auteur  avoit  apportées,  & l’attention  avec  laquelle  l’ecoutoient  les  Pré- 
lats qui  etoient  prclcns. 

Apres  ce  Théologien  ' Antoine  de  Groffito  Dominicain  prit  la  parole,  *& 
après  avoir  expédié  en  peu  de  mots  ce  qui  regardoit  les  autres  articles,  il 
s’arrêta  fur  celui-ci,  & infifta  beaucoup  fur  les  paroles  que  St.  Paul  adrefla 
à Milct  aux  Anciens  de  l’Eglife  d ’Ephtfè, b qu’il  exhorta  à prendre  foin  du 
troupeau  que  le  Saint  E/prit  avoit  confié  a leur  conduite.  Il  ht  fur  cela  plu- 
fieurs reflexions,  & dit  d’abord,  Qif  il  etoit  neceflairc  de  déclarer,  que  les 
Evêques  ne  ticnent  point  leur  miniftere  des  hommes,  parce  qu’au trement 
ils  feraient  des  mercenaires  à qui  les  brebis  n’appartienent  point,  & qu’après 
avoir  fatisfait  l’homme  qui  les  auroit  chargez  du  foin  des  brebis  ils  Sau- 
raient plus  autre  chofe  à faire.  Il  dit  enfuite,  que  St.  Paul  montrait,  que 
l’obligation  de  gouverner  le  peuple  Chrétien  etoit  une  commifiîon  divine, 
qui  venoit  du  Saint  Efprit  ; & en  conclut,  que  les  Evêques  ne  pouvoient 
négliger  ce  foin  fous  prétexte  d'aucune  difpenlè  humaine.  Surquoi  il  cita 
un  paflage  célébré  de  St.  Cyprien , qui  enfeigne,  que  les  Evêques  ne  font 
comptables  qu’à  J (fus  Cbrijl  feul  de  leur  conduite.  Il  ajouta,  que  les 
Evêques  d ’Epbefe  n’etoient  pas  de  ceux  que  Jefus  Chrifl  avoit  établis  lui- 
même  pendant  là  vie,  mais  de  ceux  que  St.  Paul  ou  quelque  autre  Apôtre 
ou  difciplc  avoit  placez  j & que  cependant  on  ne  failoit  aucune  mention 
de  celui  qui  les  avoit  ordonez,  mais  que  tout  etoit  raporté  au  Saint  Efprit, 
qui  non  feulement  leur  avoit  donné  l’autorité  de  conduire,  mais  leur  avoit 
encore  afligne  la  portion  du  troupeau  qu’ils  avoient  à gouverner.  Il  dé- 
clama 1 fortement  enfuite  contre  ceux,  qui  le  jour  d’auparavant  avoient  dit, 
que  le  Pape  diftribuoit  le  troupeau,  foutenant  que  c’ctoit  mal  parler,  & re- 
nouveler cet  efprit  de  divifion  fi  detefté  par  St.  Paul  par  raport  à ceux  qui 
difoient,'  Je  fuis  à Paul , ou  je  fuis  à Apollon.  Il  dit,3  Que  le  Pape  etoit 

le 

• Vifc.  Lct.  du  i Oa.  b A&  xx.  28.  f 1 Cor.  1. 12. 

Notes. 

* Âpres  ce  Théologien  Antoine  de  Groffeto 
Dominicain  prit  la  parole,  Atc.]  Les  Cata- 
logues le  nomment  de  Grofupto  ; mais  il  eft 
nomme  Groffeto  dans  les  letres  de  Vifconti. 

L’Edition  de  Genève  le  nomme  Grojjotto. 

1 II  déclama  fortement  enfuite  contre  ceux, 
qui  le  jour  d'auparavant  avoient  dit , que  le 
Pape  dijlribuoit  le  troupeau,  icc.J  C’ctoit 
avec  beaucoup  de  raifon  qu’il  deelamoit  contre 
eux,  puifque  les  limites  des  différons  Dioccfcs 
n'avoient  pas  cté  fixées  par  les  Papes,  mais 
par  les  peuples  eux-mêmes  ; & que  pour  la 

Tom.  II. 


plufpart  ces  limites  avoient  été  réglées  fur 
celles  du  gouvernement  civil,  qui  avoit  pré- 
cédé l’ctablificment  des  Métropoles  & des 
Evcchcz  dans  ces  villes  & ces  Provinces. 

1 II  dit,  que  le  Pape  etoit  le  chef  mini - 
Jleriel  de  tEglife , &c.J  C’eft  l’cxprdîion 
d 'Ente  Sylvius,  te  de  plufieurs  autres  Ecri- 
vains, qui  ont  parlé  plus  modeftement  de 
l’autorité  des  Papes,  que  le  commun  des 
Ecrivains  Italiens.  Cependant  cette  expref- 
fion  même  n’eft  pas  tout  à fait  exaéle,  fi  on 
attribue  au  chef  minifteriel  la  meme  étendue 
de 
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mdlxit.  le  Chef  minifteriel  de  l’Eglife,  par  lequel  operoit  J (fus  Cbrijl  qui  en  eft  le 
— Chef  principal,  6c  à qui  on  devoit  attribuer  tout  l’ouvrage,  conformement 
à ce  que  dit  St.  Paul,  que  c’eft  le  Saint  Efprit  qui  a donné  le  troupeau  à 
conduire  : Que  jamais  l’œuvre  ne  s’attribue  ni  au  miniftre  ni  à l'inftra- 
ment,  mais  à l’agent  principal  : Que  le  langage  confiant  de  l’Antiquité 
ctoit  de  dire,  que  Dieu  6c  jefus  Cbrijl  pourvoyent  l’Eglife  de  Pafteurs  : 
Qu’en  fin  cette  exprefiion  etoit  prife  de  St.  Paul , qui  en  écrivant  aux  memes 
Ephefens  avoit  dit,*  que  fefus  Cbrijl  en  montant  au  Ciel  a voit  pourvu  PE- 
glife  (P Apôtres,  d Evangelijles,  de  Pa/leurs,  G?  de  Maîtres ; ce  qui  mon- 
tre clairement,  que  depuis  même  qu’il  etoit  monté  au  Ciel  il  continuoit 
à lui  donner  des  Pafteurs,  6c  que  leur  inftitution  6c  celle  des  Maîtres  parmi 
lefquels  font  les  Evêques  ne  devoit  pas  moins  lui  être  attribuée  que  celle  des 
Apôtres  6c  des  Evangeliftcs  mêmes.  Ce  Théologien  s’apperçevant  que  les 
Légats  6c  quelques  autres  ne  l’ecoutoicnt  pas  avec  plaifir,  6c  craignant  qu’il 
ne  lui  en  arrivât  quelque  defagrément,  comme  cela  etoit  déjà  arrivé  en 
d’autres  occafions,  ajouta,  que  la  fuite  du  raifonement  6c  la  chaleur  du  dis- 
cours l’ayant  porte  à parler  fur  un  fujet  impremeditc,  il  avoit  oublié  qu’on 
avoit  défendu  de  parler  fur  ce  point.  Puis  étant  revenu  à traiter  des  fon- 
dions propres  des  Evêques  il  s’éleva  contre  les  Luthériens , qui  pretendoient 
quelles  etoient  inutiles,  6c  finit  apres  avoir  montré  qu’elles avoient  toujours 
eu  lieu  des  les  premiers  temps  de  l’Eglifc,  6c  qu’elles  venoient  de  la  tradi- 
tion Apoftolique. 

XII.  Les  Légats,  qui  s’apperçurent  que  tout  ceci  etoit  un  artifice  de 
l’Archevêque  de  Grenade  6c  des  EJpagnols , qui  vouloient  par  là  donner  oc- 
casion aux  Prélats  de  s’étendre  fur  cette  matière,  donnèrent  ordre  à ce  que 
le  fentiment  contraire  fut  défendu  par  quclcun  des  iv  Théologiens  qui  re- 
ftoient  à parler  le  jour  fuivant,  6c  firent  aufii  avertir  quelques  uns  des 
Evêques,  dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir,  de  fe  tenir  prêts  à tenir  tête 
aux  Evêques  EJpagnols , s’ils  entreprenoient  de  mètre  cette  matière  fur  le 
tapis  dans  les  Congrégations  fuivantes. 

Le  lendemain  ii  d’Odobrc  deux  Théologiens  entreprirent  de  prouver. 
Que  quoique  la  fuperiorité  des  Evêques  fût  certaine,  il  etoit  difficile  de  dé- 
cider de  quel  droit  elle  etoit  -,  6c  que  quand  on  le  pouroit  faire,  la  chofe  ne 
feroit  d’aucun  fruit,  6c  qu’il  valoit  mieux  par  confequent  ne  point  toucher 
à cette  queftion. 

Deux  autres  foutinrent,  que  cette  fuperiorité  n’etoit  que  de  droit  Papal. 

Fr.  Simon  Florentin  1 Théologien  du  Cardinal  Scripand  en  adoptant  I’opi- 

nioji 

• F.phcf.  iv.  il.  h Pallav.  L.  1 8.  c.  14. 

Notes. 

&c.]  Pallavicin , L.  18.  c.  14,  foutient, 
que  ce  Théologien  non  plus  que  Bravo  n’ont 
jamais  parlé  fur  ces  articles,  n’etant  point  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  etc  nommez 
pour  la  difeuflion  de  cette  matière.  Ainfi  il 
faut,  que  les  Mémoires  de  Fra-Paclo  Payent 
trompé  fur  le  nom  de  ce  Théologien,  puif- 
qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  les  Actes  parmi 
ceux  qui  parlèrent  fur  ce  fujet,  & que  ni  Vif- 
esnti  ni  Rajnaldui  n’en  font  aucune  mention. 


de  pouvoir  qu’au  chef  naturel  ; & il  faut  ne- 
ceflairement  l’entendre  dans  un  fens  limite, 
& qui  cft  que  le  Pape  cft  le  premier  des 
Minières  établis  pour  la  conduite  du  troupeau 
de  Jefus  Cbrijl  -,  mais  fans  avoir  fur  eux 
d’autre  avantage  du  côte  de  l’autorité,  que 
pr  le  plus  grand  nombre  de  pcrfoncs,  fur 
lefquclles  s’étend  fa  jurifdiélion. 

■ Fr.  Simon  Florentin  Tb  ni  sgi  en  du  Card. 
Stripand  en  adoptant  f opinion  de  Cajolait, 
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nion  de  Cajetan  & de  Catharin  dit,  Que  J {fus  Cbrijl  avoit  inftitué  l'Epi- 
feopat  de  droit  divin  pour  gouverner  l’Eglife:  Qtfil  avoit  établi  tous  les" 
Apôtres  Evêques  quand  il  leur  avoit  dit, 1 Je  vous  envoyé  comme  fai  été  en- 
voyé par  mon  Pere  : Que  comme 1 cette  inftitution  etoit  pcrfonelle,  & devoit 
finir  avec  eux,  Jefus  Cbrijl  avoit  conftitué  un  Evêque  qui  devoit  perpétu- 
ellement durer  dans  l’Eglife,  favoir  St.  Pierre,  quand  il  avoit  dit  non  feu- 
lement à lui  feul  mais  à fes  fuccelTeurs, b Paijfez  mes  agneaux  : Que  c’etoit 
ainfi 1 que  l’avoit  entendu  St.  Augujlin , lorfqu’il  avoit  dit  que  St.  Pierre  re- 
prefentoit  toute  l’Eglilc,  ce  qui  n’avoit  été  dit  d’aucun  autre  Apôtre  : Que 
c’etoit  au  fli  ce  qui  avoit  fait  dire  à St.  Cyprien , que  St  .Pierre  etoit  non  feule- 
ment le  type  & la  figure  de  l’Unité,  mais  que  c’etoit  de  lui  qu’elle  prenoit  fa 
fource  : Que  dans 5 ce  pouvoir  donne  à Pierre  & à fes  fuccelTeurs  etoit  ren- 
fermé le  foin  de  gouverner  toute  l’Eglifc,  & d’ordoncr  d’autres  Palpeurs 
& d’autres  Rcétcurs,  non  pas  pourtant  comme  de  fimples  Deleguez  mais 
comme  Ordinaires,  en  alignant  à chacun  des  Provinces,  des  Villes,  & des 
Eglifes  particulières  : Que  lors  donc  ♦ qu’on  demandoit,  s'il  y avoit  quel- 
que Evêque  de  droit  divin , on  devoit  repondre  qu’Oüi,  mais  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’un  feul,  qui  etoit  le  fucceffeur  de  St.  Pierre  : Qu’au  refie  l’Epif- 
copat  etoit  de  droit  divin,  mais  que  quoique  le  Pape  ne  pût  pas  empêcher 
qu’il  n’y  eût  des  Evêques  dans  i’Eglifc,  cependant  chaque  Evêque  particu- 
lier etoit  de  droit  Papal:  Que  c’etoit  en  vertu  de  ce  droit,  que  le  Pape 
pouvoit  les  créer  ou  les  transférer,  etendre  ou  refTerrer  leur  Diocefc,  leur 
donner  plus  ou  moins  d’autorité,  les  fufpendre  ou  même  les  deftituer,  ce 
qu’il  ne  pouroit  pas  faire  s’ils  ctoient  de  droit  divin  : Qu’ainfi  il  ne  pouvoit 
pas  ôter  aux  Prêtres  l’autorité  de  confàcrcr  parce  qu’ils  l’avoicnt  de  Jefus 

Cbrijl , 

* Joh.  xx.  ai.  k Joh.  xxi.  15. 


Notes. 


* Qjee  comme  cette  injlitution  etoit  perfontUe 
IA  devoit  finir  avec  eux , J.  C.  avoit  conjiitué 
un  Evêque  qui  devoit  perpétuellement  durer 
dans  rEglife .]  C’eft  une  penfée  bien  bizarre 
tu  bien  moderne,  que  celle  de  croire,  que  le 
minifterc  «les  Apôtres  etoit  purement  perfoncl, 
& qu’il  n’y  avoit  de  perpétuel  que  celui  de 
St.  Pierre  & de  fes  fuccelTeurs.  Quelque 
fuit  le  Théologien  qui  ait  avance  cette 
maxime,  je  ne  fais  où  il  avoit  pris  une  telle 
imagination,  qui  n’a  pas  le  moindre  fonde- 
ment ni  dans  l’Ecriture  ni  dans  l’Antiquité. 
Etablir  les  pretenfions  des  Papes  fur  de  pa- 
reilles chimères  montre  bien,  combien  ccs 
pretenfions  ellcs-mcmes  font  chimériques. 

* Que  c’ etoit  ainfi  que  f avoit  entendu  St. 
Augujlin,  lorfqu'il  avoit  dit , que  St.  Pierre 
reprefentoit  toute  rEglife , &C.J  Ce  ne  fut 
jamais  là  la  penfée  de  St.  Augujlin,  qui  lors 
qu’il  dit,  que  St.  Pierre  reprefentoit  toute 
l’Eglife,  ne  l’a  entendu  que  dans  ce  fens, 
qu’il  reprefentoit  tous  les  autres  Palpeurs  de 
l’Eglife,  & non  pas  qu’il  fût  le  feul.  Non 
enim , comme  il  dit  Serm.  108.  de  diverfis, 
inter  difeipuUt  futi  Jolus  meruit  pafiere  Domi- 
nical ovei  : Jed  quand»  Cbrijl  us  ad  unum  lo- 
quitur , unitaj  cornmendatur , (A  Pttro  pri- 


mitif, quia  in  Apojlolii  Pettus  eft  primas. 
Si  donc  il  n’a  été  dit  d’aucun  autre  Apôtre, 
que  de  St.  Pierre , qu’il  reprefentoit  l’Eglife, 
ce  n’eft  pas  que  Pierre  fût  le  feul  Paftcur, 
mais  feulement  qu’il  etoit  le  premier.  C’eft 
dans  le  meme  fens  que  St.  Cyprien  a dit,  que 
c’eft  de  St.  Pierre  que  l’Unité  prend  fa  fource, 
non  comme  le  prétend  le  Thologien,  dont 
on  raporte  ici  l’avis,  qu’il  n’y  eût  qu’un  feul 
Pafteur,  mais  parce  que  tous  etoient  repre- 
fentez  en  la  perfone  du  premier. 

1 Que  dans  ce  pouvoir  donné  à St.  Pierre  (A 
à Jet  fucccjfeurs  etoit  rtnjernû  le  foin  de  gouver- 
ner toute  rEglife , &c.J  Non,  comme  le  con- 
clut cet  Auteur,  par  St.  Pierre  feul,  mais 
par  tous  les  Apôtres  & leurs  fucceflêurs,  dont 
St.  Pierre  reprefentoit  la  perfone. 

4 Que  lors  donc  qu'on  demandoit , s'il  y 
avoit  quelque  Evêque  de  droit  divin , on  devoit 
rependre  qu'Oüi,  mais  qu'il  n’y  en  avoit 
qu'un  feul,  itc.J  C’eft  là  le  fin  de  la  Théo- 
logie Ultramontaine,  qui  voudrait  non  pas 
exclure  les  Evêques,  mais  les  faire  regarder 
comme  de  Amples  Vicaires  du  .Pape,  quoi- 
qu’ils lui  foient  égaux  à tout  autre  egard, 
qu’à  celui  du  plus  ou  du  moins  d’etenduë  de 
jurifdiâion. 
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Cbriji , mais  qu’il  pouvoit  dépouiller  un  Evêque  de  fa  jurifdiélion, 1 parce 
que  c’ctoit  de  lui  que  cet  Evoque  la  tenoit  : Que  c’etoit  en  ce  iens  * qu’il 
faloit  entendre  ce  pafiâge  de  St.  Cyprien,  que  f Epi/copat  cji  un,  G?  que  cha- 
que Evêque  en  tient  une  partie  folidairement,  parce  qu’autrement  J on  no 
pouroit  pas  dire  que  le  gouvernement  de  l’Eglifc  fût  le  plus  parfait  de  tous, 
c’eft  à dire.  Monarchique  ; & que  ce  ferait  le  réduire  en  Oligarchie,  qui 
eft  de  tous  les  gouvernemens  le  plus  imparfait,  & qui  eft  condamne  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  de  politique.  Il  conclut,  que  la  fuperiorité  des  E- 
vcques  etoit  de  même  droit  que  leur  inftitution,  & que  c’etoit  ainfi  qu’il  fa- 
loit le  décider,  s’il  etoit  neceflairc  de  le  faire.  Il  cita  St.  Thomas,  qui  dit 
en  plufieurs  endroits,  que  toute  puiflance  fpirituelle  dépend  de  celle  du  Pape, 
6c  que  chaque  Evêque  doit  dire  qu’il  a reçu  une  partie  de  cette  plénitude  j 
6c.il  finit  en  difant  qu’on  devoit  faire  peu  d’attention  aux  autres  anciens 
Scolaftiques,  parce  qu’aucun  n’avoit  difeuté  cette  matière,  6c  qu’il  faloit  s’en 
tenir  aux  modernes,  qui  ayant  étudié  l’Ecriture  6c  les  Peres  avoient  établi 
cette  vérité  depuis  la  nailfancc  de  l’herefie  des  Vaudois. 

Le  dernier  Théologien  tacha  de  réfuter  ce  qu’avoit  dit  l’autre,  que  les 
Apôtres  avoient  été  ordonez  Evêques  par  Jefus  Cbriji ; 6c  foutint  avec  le 
Cardinal  T’urrecrcmata  6 : quelques  autres,  que  lorfquc  Jefus  Chrift  avait 
envoyé  les  Apôtres,  comme  il  difoit  que  fin  Pere  T avoit  envoyé,  cela  vouloit 
dire  qu’il  les  avoit  envoyez  prêcher  6c  baptifer,  fonctions  qui  regardent  les 
Prêtres  6c  non  les  Evêques  -,  6c  qu’il  n'y  avoit  * que  St.  Pierre  que  JeJ'us 


Notes. 


Cbriji 


' Mais  qu'il  pouvait  dépouiller  un  Evêque 
dt  fa  jurifdiflian,  parce  que  e' était  de  lui  que 
cet  Evêque  la  tenait.]  Si  Je  Théologien  Au- 
teur de  ce  fuffrage  eut  etc  plus  inftruit  de  la 
d i le i pli  ne  ancicne,  il  fc  fut  épargné  tous  ces 
raifonemens,  qui  ne  font  fondez  que  fur  des 
ufages  modernes,  & qu’on  pouvoit  rétorquer 
contre  les  Papes  mêmes.  Car  dans  les  pre- 
miers temps  cc  n’etoient  point  les  Papes,  qui 
deftitiioient  ks  Evêques  ou  hcretiques  ou 
vicieux,  mais  le  Concile  de  la  province  : Si 
fi  les  Papes  ctoient  confultez  fur  ce  point,  ce 
n’etoit  pas  qu’on  eût  befoin  de  leur  autorité, 
mais  pour  faire  les  choies  avec  plus  de  pru- 
dence & de  réglé,  & pour  mieux  maintenir 
l’union  des  autres  Eglifes  avec  celle  de  Rome. 
D’ailleurs  en  fuppolant  que  ce  jugement  ap- 
partenoit  aux  Papes,  c’etoit  par  une  fuite  de 
ia  fubordi nation,  qui  a toujours  fubfifté  entre 
les  membres  d’une  meme  fociété  ; & cela  ne 
prouve  nulkment,  que  les  Evêques  ne  fulTcnt 
pas  établis  par  la  même  autorité  que  les  Papes. 
Car  fi  parce  qu’ils  pouvoient  depofer  les  Evê- 
ques en  cas  de  délit,  il  s’enfuivoit  que  ces 
Evêques  ne  font  pas  d’inftitution  divine  ; il 
faudroit  conclure  que  les  Papes  ne  k font  pas 
eux-mêmes,  puifquc  les  Ultramontains  con- 
vicnent,  qu’en  cas  d’hcrefie  le  Concile  peut 
depofer  un  Pape. 

* *Lut  e'tft  en  ce  fent  qu’il  faloit  entendre 
ce  pajfage  de  St.  Cyprien , que  t Epifcopat  eft 
un,  &c.J  L’Auteur  n’entendoit  pas  mieux 
St.  Cyprien  que  St.  Auguftin,  qu’il  tâche  de 
ramener  à fes  préjugez,  puifqu’aucun  Pcrc 


n’a  foutenu  plus  fortement  l’inftitution  divine 
des  Evêques  Si  l’cgalité  d’autoritc  entr’eux, 
fans  aucune  diftinétion  du  Pape  d’avec  les  au- 
tres Evêques. 

1 Parce  qu  autrement  on  ne  poureit  pat  dire , 
que  le  gouvernement  de  ÏEgl  fe  fût  le  plut  par- 
fait de  tout,  c’eft  à dire , Monarchique,  &c\] 
Plaifamc  raifon  ? comme  fi  l’Eglife  devoit  fe 
gouverner  par  les  règles  de  la  politique  hu- 
maine, Si  non  par  celles  qui  lui  ont  été  pre- 
ste* par  'Jefus  Chrift , Si  qui  ne  defignent 
rien  moins  qu’un  gouvernement  Monarchi- 
que. Mais  d’ailleurs  eft  il  bien  certain,  que 
k gouvernement  Monarchique  foit  le  plus 
partait  ? T outes  les  Republiques  le  contcftent. 
Si  la  queftion  eft  encore  à décider.  U ne 
fcmble  pas  même,  que  ç’ait  etc  la  penfée  des 
anciens  Papes.  Car  nous  voyons,  qu'ils  fc 
font  toujours  cru  obligez  de  fc  régler  par 
l’ordre  des  Canons,  fans  fe  permetre  l’ufage 
d’une  autorité  abfoluc  Si  ordinaire.  C’eft  cc 

3 ue  Mr.  de  Launoy  a prouvé  évidemment 
ans  fes  Lctres,  Si  il  eft  allez  étrange  que  fur 
une  autorité  auflî  équivoque  que  celle  de  cette 
maxime,  ] Auteur  ctablillc  un  dogme  juOi 
étrange  que  celui  d’un  feul  Evêque  inftitué 
par  Jefus  Chrift. 

* Et  qu’il  n’y  avait  que  St.  Pierre , que 
Jefus  Chrift  eût  établi  Evêque.]  Cette  pro- 
portion quoique  tendante  au  même  but  que 
les  precedentes  eft  encore  plus  outrée  que  les 
autres,  puifqu’au  moins  cclJcs-Ià  fuppofoient 
une  lommiifion  égale  dans  tous  ks  Apôtres  ; 
au  lieu  que  celle-ci  reftraignant  leurs  fon- 
dions 


Digirtzed  by-Ceo; 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIL  331 

Chrift  eût  établi  Evêque.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  parties  de  cet  ar-  m d lxii. 
tic  le  & du  fuivant  tous  conclurent  à les  condamner  ; &:  ce  fut  ainfi  que  fi-  pIF  jy 
Dirent  les  Congrégations  des  Théologiens. 

XIII.  Les  Légats,*  qui  s’etoient  engagez  à propofer  les  articles  de  re- 
formation, aufli-tôt  après  qu’on  auroit  expédié  les  difputcs,  fc  trouvèrent 
bien  embaraflèz  à choilir  ceux  qui  pouroient  contenter  tout  le  monde  fans 
porter  de  préjudice  au  Pape.  Car  ils  prevoyoient,  que  ce  qui  feroit  agréa- 
ble aux  Ainbafladeurs  feroit  prejudiciable  au  Pape  ou  defagreable  aux 
Evêques  j & qu’au  contraire  on  ne  pouroit  rien  propofer  d’agreable  aux 
Prélats,  qui  ne  préjudiciât  au  Pape  ou  aux  Princes. b Us  fe  determinerent 
donc  à envoyer  un  Courier  au  Pape,  & en  en  attendant  la  reponfe  à faire 
opiner  les  Prélats  fur  la  matière  de  l’Ordre.  Us  informoient  en  particulier 
Sa  Sainteté  de  la  conteftation  qu’ils  prevoyoient  devoir  arriver  fur  l’article 
de  !a  fuperiorité  des  Evêques,  attendu  la  refolution  où  ils  voyoient  les  Pré- 
lats d ’EJbagne,  & la  liberté  qu’avoient  prifc  leurs  Théologiens  d’entamer 
cette  matière. e Et  quoiqu’ils  ne  puflent  prévoir  a quoi  tout  cela  fc  termi- 
neroit,  ils  difoient  cependant  qu’ils  ne  pouvoient  qu’en  mal  augurer  en  vo- 
yant avec  quelle  chaleur  faifoient  cette  demande  les  EJpagno/s,  qui  pre- 
nent  toujours  leurs  mefures  de  loin.  Us  faifoient  fouvenir  le  Pape  d’ailleurs. 

Que  l’on  ctoit  enfin  au  temps  où  ils  avoient  promis  de  parler  de  la  Refi- 
dencc,  & qu’ils  avoient  déjà  entendu  qu’on  vouloit  remuer  cette  affaire  : a 
Que  l’Archevêque  de  Mejjine  avoit  fondé  ceux  de  Chypre  & de  Zara  pour 
découvrir  ce  qu’ils  avoient  intention  de  faire  lorfque  la  chofe  fe  propoferoit: 

Qu] ils  foupçonoient  qu’on  faifoit  plufieurs  intrigues,  dont  ils  ne  pouvoient 
pcnctrer  le  fond  : Qu’ils  avoient  déjà  ordoné  à l’Archevêque  d 'Otrante  & 
à l’Evêque  de  Vintimille  de  tâcher  de  découvrir  adroitement  quelle  feroit  la 
difpofition  des  Prélats,  fi  l’on  propofoit  de  remetre  la  chofe  à Sa  Sainteté  : 

Qifaprès  en  avoir  fait  une  fupputation  exaéte  ils  trouvoient,  qu’il  y en 
avoit  lx  qui  s’y  oppolcroient  fortement,  fans  qu’on  pût  efperer  d’en  gagner 
aucun,  quelques  moyens  qu’on  employât  pour  le  faire  :e  Que  quoiqu’à  leur 
inftancc  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pefcaire  eût  agi  fortement  auprès  des 
EJpagnols , il  n'avoit  pu  tirer  d’eux  autre  chofe,  finon  qu’ils  s’oppoferoient 
lâns  aigreur,  qu’ils  opineroient  fans  chaleur  & fans  bruit,  & que  quoiqu’ils 
fuffent  bien  inftruits,  que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  à caufe  de  la 
dépendance  où  ils  etoient  de  Rome  etoit  d’une  opinion  contraire,  ils  dé- 
voient décharger  leur  confcience,  & qu’ils  fâvoient  bien  qu’en  cela  ils  ne  fe- 
roient  point  contraires  au  Pape,  dont  ils  conoifioient  les  faintes  intentions, 
mais  feulement  aux  Evêques  de  fa  Cour.  Les  Légats  ajoutoient,  Que  les 

mêmes 

* Vifc.  Let.  du  21  Sept.  * Pallav.  L.  18.  c.  il.  * Id.  Ibid.  c.  12* 

4 Vifc.  Let.  du  21  Sept.  (Id.  Let.  du  28  Sept.  & du  1 OA. 


Notes. 


Aions  à celles  de  prêcher  & de  baptizer  n’en 
fai  (oit  que  de  fimples  Minières  îubal  ternes, 
qui  n’auroient  pu  établir  d’Eglifcs  ni  d’E- 
vêques,  fi  St.  Pierre  ne  les  eût  lui-même  or- 
dunez  tels  les  premiers,  & ne  leur  en  eût 
donne  le  pouvoir.  Mais  c’eft  dequoi  il  ne  fe 
voit  pas  la  moindre  trace  ni  dans  l’Ecriture  ni 
Tom.  II. 


ailleurs  ; & fi  dans  des  matières  auili  fericu- 
fes  il  eft  permis  d’inventer  des  Romans  de 
cette  nature,  il  n’y  a rien  de  fi  extravagant 
qu’on  ne  puiiïc  foutenir,  puifque  toutes  les 
preuves  confident  dans  des  fuppoûtion»  ima- 
ginaires qui  ne  coûtent  rien  à inventer. 
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mêmes  EJpagnoIs  ayant  preflènti  qu’on  vouloit  faire  renvoyer  cette  affaire  à 
Sa  Sainteté  difoient,  que  l’on  avoit  déjà  fait  la  même  choie  à l’egard  du 
Calice,  6c  qu’il  ctoit  inutile  de  tenir  un  Concile,  pour  n’y  regler  que  les 
chofes  de  rien,  6c  renvoyer  au  Pape  toutes  celles  qui  etoient  de  quelque 
importance.  Ils  faifoient  fouvenir  en  même  temps  le  Pape  de  la  promeflè 
faite  aux  Ambaffadeurs  de  propofer  les  matières  de  reformation,  6c  de  l’im- 
poffibilitc  de  les  amufer  plus  long  temps.  Et  comme  ils  avoient  quelques 
avis  de  la  venue  du  Cardinal  de  Loraine  6c  des  François , 6c  que  le  bruit  fc 
repandoit  en  même  temps  qu’ils  venoient  pleins  de  projets  6c  de  deffeins  de 
nouveauté,  ils  concluoient  qu’il  faloit  compter  qu’ils  s’uniroient  avec  les 
mecontens  de  Trente.  Ainfi  ne  Tachant  * à quoi  fe  déterminer  dans  une  fi- 
tuation  fi  délicate  6c  fi  ambiguë,  ils  mandoient  au  Pape,  qu’ils  avoient  pris 
le  parti  d’attendre  fes'ordres. 

XIV.  Dans  le  même  temps  le  Pape,  averti  d’ailleurs  des  vues  du  Car- 
dinal de  Loraine , 6c  qu’un  de  lès  deffeins  etoit  de  faire  faire  quelque  chan- 
gement dans  l’Ele&ion  des  Papes,  afin  que  les  Ultramontains  pufient  avoir 
part  au  Pontificat,  fut  extrêmement  frapc  des  affurances  qu’il  en  eut.  Pour 
prévenir  ce  coup  fans  l’attendre,  il  refolut  de  reprefenter  à tous  les  Princes 
Italiens , Quelle  diminution  ce  ferait  pour  la  Nation  fi  cela  arrivoit  : Qjf  il 
ne  parloit  pas  pour  fon  intérêt,  puifque  cela  ne  le  regardoit  plus,  mais  uni- 
quement par  la  vue  du  bien  public,  6c  l’amour  de  la  patrie  qui  leur  ctoit 
commune  : Qif  il  fa  voit  que  le  Roi  d ’EJpagne,  inftruit  du  penchant  natu- 
rel que  le  Clergé  de  cette  Nation  avoit  de  le  délivrer  des  exactions  qu’il  fou- 
froit  de  la  part  des  Rois,  n’agrceroit  jamais  un  Pape  EJpagnol \ 6c  encore 
moins  un  François , à caufe  de  l’antipathie  des  deux  Nations  j au  lieu  qu’en 
Italie  il  avoit  un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  etoient  devoiiez.  Il  ordona 
en  meme  temps  à fon  Nonce  en  EJpagne  de  lui  communiquer  le  deffein 
des  François , qui  tendoient  à avoir  un  Pape  de  leur  Nation,  afin  de  pou- 
voir s’emparer  de  Naples  6c  de  Milan  fur  lelquels  ils  avoient  des  preten- 
fions.  Et  pour  ne  rien  ometre  de  fon  côté,  6c  détruire  une  partie  des  fon- 
demens  fur  lefquels  le  Cardinal  de  Loraine  pouvoit  appuyer  fon  projet,  6c 
qui  etoient  les  abus  que  l’on  fâvoit  s’être  rencontrez  dans  les  dernières 
Elections,  il  publia  une  Bulle  fur  cette  matière.  Mais  quoique  cette  Bulle 
ne  contînt  que  les  mêmes  rcglemens  qui  avoient  déjà  etc  faits  auparavant 
par  differens  Papes,  6c  que  le  non-ufage  avoit  rendus  inutiles,  on  crut  ne- 
anmoins que  c’etoit  allez  pour  faire  dire  qu’il  n’etoit  pas  befoin  d’une  autre 

reforme. 


Notes. 


1 Ainft  ut  fa  chant  à que!  fe  déterminer  dans 
une  matière Ji  délicate  fi  ambiguë , ils  man- 
daient au  Pape,  qu'ils  avaient  pris  le  parti 
eT attendre  fes  ordres.]  Ils  lui  propofoient  en 
même  temps  trois  partis  difterens  fur  l’article 
de  la  Refidcncc.  L’un  etoit,  que  les  Légats 
propofaflent  au  Concile  de  lui  renvoyer  l’af- 
faire. Le  fécond  que  le  Concile  fit  lui-même 
un  Decret  pour  établir  la  Rciidcnce  ou  par  la 
menace  de  differentes  peines,  ou  par  la  pro- 
mefle  de  grands  avantages,  afin  que  la  crainte 
ou  l’cfpcrance  fervît  à faire  pratiquer  cette 
loi.  Le  troificme  etoit  de  faire  demander 
par  une  centaine  d’Evcqucs,  dont  les  Légats 


fe  croyaient  furs,  le  renvoi  de  l’affaire  au 
Pape  ; ce  qui  leur  paruifloit  plus  honorable  & 
plus  fur,  que  de  faire  propofer  au  Concile  ce 
renvoi  par  les  Légats.  Us  lui  marquoient 
en  même  temps  les  inconvénient  de  ccs  dif- 
ferens partis,  dont  ils  lui  hifloient  le  choix, 
& fur  icfqucls  ils  lui  demandoient  fa  réfuta- 
tion. Vil’c.  Let.  du  5 & du  8 Odl.  Pallav. 
L.  18.  c.  il.  Vifctntî dans  fa  Ietrc  du  5 OcL 
ajoutoit  de  lui-même  un  autre  parti  à ccs  trois, 
& celui  même  qui  avoit  etc  propofe  dès  le 
temps  de  Paul  ni,  & qui  ctoit  que  le  Pape 
expédiât  promptement  une  Bulle  fur  cette 
matière  & la  fit  publier  avant  la  Se  dion. 
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reforme,  parce  que  la  Bulle  remedioit  à tous  les  abus  paflèz,  ou  du  moins  md  lxii. 
empêchoit  qu'on  ne  pût  dire  qu’ils  fuffent  encore  en  vigueur.  Et  en  cas  pTïTïv”” 
que  l’on  objeétât  que  cette  Bulle  ne  ferait  pas  mieux  obfervce  que  les  pre- 
cedentes, on  pouroit  repondre,  que  qui  fait  mal  pevfe  mal,  mais  qu'il  etoit  de 
la  charité  Chretiene  d efterer  bien  de  chacun .*  Cette  Bulle  fut  publiée  le 
ix  d’Oétobre  mdlxii. 

XV.  Peu  apres  on  eut  encore  avis  à Rome,  qu’il  s’etoit  tenu  en  Ejlngrr 
plu  ficurs  Congrégations  au  fujet  de  la  reformation  univcrfèlle,  du  r.fulttï 
defquelles  devoit  être  charge  l'Ambaffadcur  qu’on  devoit  envoyer  à trente, 
afin  que  les  Prélats  Ejpagnols  agifient  tous  de  concert,  & ne  tendiffent  qu’à 
un  même  but.  Cette  nouvelle  ne  plur  pas  au  Pape,  te  les  Légats  furent 
encore  plus  mccontcns  de  celle  de  l’envoi  d’un  autre  Ambaffadeur  à Trente, 
parce  que  le  Marquis  de  Pefcaire  fecondoit  entièrement  les  vues  du  Pape, 

& que  les  Miniftrcs  qu’il  employoit  au  Concile  etoient  Milanois,  te  at- 
tachez à la  perfone  de  Sa  Sainteté,  à fa  famille,  & au  Cardinal  Simonete , 
qui  en  toutes  rencontres  s’etoit  fêrvi  d’eux  pour  les  interets  du  Pape.  Au 
contraire  le  Comte  de  Lune  qu’on  deftinoit  pour  cette  Ambaffade  etoit  fort 
agréable  à l’Empereur  6c  au  Roi  des  Romains , auprès  defquels  il  avoit  refidé, 

& etoit  rempli  des  vues  de  ces  Princes  j & on  craignoit  d’autant  plus  qu’il 
n’agît  de  concert  avec  eux,  que  le  bruit  courait  que  pour  éviter  la  difpute 
de  la  preféance  avec  la  France , h il  devoit  quoique  réellement  Ambaffadeur 
d' Ff pagne  avoir  le  caraélere  d’ Ambaffadeur  de  l’Empereur  j ce  qui  ne  fe  fit 
pas  neanmoins,  quoique  la  chofe  eût  été  mife  en  deliberation.  L’union 
de  ces  Princes  donna  d’autant  plus  d’inquietude  au  Pape,  que  fans  parler 
des  autres  raifons  il  favoit  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  toujours  montré 
beaucoup  d’eloignement  pour  lui.  Ce  qui  l’embaraffoit  encore  d’avantage, 
c’eft  que  fachant  que  c’eloit  le  Comte  de  Lune  qui  etoit  deffiné  à l’Ambaf* 
fade  du  Concile,  & qu’il  ne  pouvoit  fe  rendre  à Trente  qu’après  la  conclu- 
fion  de  la  Dicte  de  Francford  qui  devoit  durer  au  moins  jufqu’à  la  fin  de 
l’année,  il  en  conjeduroit  que  le  Roi  Catholique  avoit  deffein  de  tirer  le 
Concile  en  longueur.  Mais  ce  qui  l’inquieta  plus  encore  que  tout  le  refte 
fut  la  dcrnicre  dépêche  qu’il  avoit  reçue  de  fes  Légats,  par  laquelle  il  vo- 
yoit  les  Evêques  te  meme  fes  propres  créatures  comme  liguées  pour  ptolon- 
ger  le  Concile  par  des  pratiques  hors  de  faifon,  quelque  intérêt  qu’ils  euf- 
fent  à le  faire  finir  promptement.  Il  communiqua  leurs  letres  à la  Con- 
grégation des  Cardinaux  qu’il  avoit  établie,  6c  les  chargea  de  penfer  moins 
aux  moyens  de  fe  délivrer  des  embaras  prefens  qu’à  obvier  à une  infinité  de 
difficultez,  dont  on  etoit  menacé,  d’autant  que  plus  le  Concile  avançoit,  te 
plus  il  devenoit  difficile  à gouverner,  6c  que  l’eloignement  des  lieux  faifoit 
que  les  ordres  de  Rome  ne  venoient  jamais  à propos,  ce  qui  à la  fin  ne  pou- 
roit pas  manquer  de  produire  quelque  grand  mal.  Il  fe  plaignit  en  même 
temps,  que  les  Ultramontains  etoient  tous  unis  par  interet  à prolonger  le 
Concile,  l’Empereur  pour  engager  les  Allemans  par  ce  fervice  à élire  fon 
fils  Roi  des  Romains  ; la  France  pour  s’en  prévaloir  en  cas  d’accord  avec  les 
Huguenots  ; Sc  1 ’Ejpagne  dans  la  vue  de  retenir  les  Pdis-Bas  par  des  cfpe- 
rances.  Enfin  il  fit  un  detail  des  difiicultcz  qui  naiffoient  à Trente  des  di- 
vers 

* Pallav.  L.  18.  c.  17.  Rayn.  N*  188.  b Dup.  Mcm.  p.  313. 
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vers  interets  des  Prélats,  des  fins  que  fc  propofoient  les  Espagnols,  ôc  de  ce 
qu’il  avoit  appris  des  deflèins  des  François , que  l’on  attendoit  au  Concile. 

XVI.  Vers  le  même  temps  arriva  à Rome  l’Abbé  de  Manne  * envoyé 
par  le  Roi  de  France  au  Pape  pour  lui  rendre  compte  de  la  refolution  où 
etoit  ce  Prince  d’accepter  les  Decrets  du  Concile,  ôc  du  départ  du  Cardinal 
de  Loraine  6c  de  pluficurs  Evêques  François , qui  dévoient  propofer  aux 
Peres  les  moyens  de  rcünir  les  peuples  de  Ton  Royaume  en  une  même  Re- 
ligion; le  Roi  5c  Ton  Confeil  n'ayant  trouvé  perfone  plus  capable  d’y  re- 
üflir  que  ce  Cardinal,  tant  par  raport  à là  dodrine  qu’à  Ton  expérience. b 
Le  Pape  témoigna  par  de  longs  complimcns  le  gré  qu'il  fa  voit  au  Roi  de 
la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  faire  executer  les  Decrets  du  Concile,  6c 
d'y  envoyer  le  Cardinal  de  Loraine.  Il  promit,  que  les  Légats  5c  tous  les 
Pères  rccevroient  les  Evêques  de  France  avec  toutes  fortes  d’honeurs  5c  de 
diftindions  par  l’efperance  qu’ils  avoient  de  s’en  voir  fécondez  dans  les  af- 
faires de  Religion  où  ils  ctoient  fi  intereffez,  5c  d’y  voir  concourir  princi- 
palement le  Cardinal  de  Loraine , qui  etoit  la  féconde  perfone  Ecclefiafli- 
que  5c  fort  peu  inferieur  au  Pape.  Il  dit,  que  les  Prélats  François  dans 
l’AlTembléc  de  Poijfy  avoient  montré  beaucoup  de  prudence  dans  les  mati- 
ères de  reformation  qu’ils  y avoient  traitées,  5c  il  s’ofrit  d’en  faire  approu- 
ver la  plus  grande  partie  par  le  Concile.  Il  ajouta,  que  la  grande  depenlc 
qu’il  avoit  à foutenir  l’obligeoit  d’accclcrcr  l’expedition  du  Concile;  que 
s’il  duroit  plus  long  temps  il  ne  pouvoit  continuer  de  donner  au  Roi  les  fc- 
cours  qu’il  lui  fournifloit  pour  la  guerre  ; 5c  qu’ainfi  il  efpcroit  que  le  Rot 
l’aideroit  à le  finir.  Enfin  il  dit,  qu’il  n’avoit  d’autre  autorité  à l’egard  du 
Concile  que  d’en  approuver  ou  en  rejeter  les  décidons,  qui  fans  cela  ne 
feroient  d’aucune  valeur  ; 6c  qu’il  avoit  deflein  aufli-tôt  le  Concile  terminé 
de  fe  rendre  à Bologne , 5c  d’y  aflcmbler  les  Peres  pour  les  conoître,  les 
remercier,  5c  confirmer  leurs  décidons.  L’Abbé  de  Manne  c rendit  auflî  au 
Pape  des  letres  du  Cardinal  de  Loraine  conçues  à peu  près  en  mêmes  termes 
que  celles  du  Roi,  5c  remplies  d’offres  5c  d’aflurances  de  conferver  l’auto- 
rité du  Saint  Siégé.  Mais  le  Pape  l’ayant  interrogé  en  particulier  fur  ce 
que  le  Cardinal  avoit  deflein  de  propofer;  fur  la  reponfe  que  lui  fit  l’Abbé 
de  Manne  en  termes  generaux,  que  ce  Prélat  propoferoit  les  remedes  ncccf- 
faircs  aux  maux  de  la  France , Pie  repartit,  Que  tout  fc  peferoit  mûrement 
au  Concile,  où  toutes  chofes  fe  decidoient  à la  pluralité  des  voix. 

XVII.  Dans  la  Congrégation  des  Cardinaux  d on  refolut  de  mander 
aux  Légats  de  ne  rien  épargner  pour  faire  terminer  l’article  de  la  Refidencc 
avant  l’arrivée  des  François , en  tâchant  * s’il  etoit  poflîble  de  le  faire  ren- 
voyer 

* Lee.  du  Card.  de  Ferme  du  18  Août.  Dup.  Mem.  p.  308.  k Id.  p.  30g. 

Fleur)-,  L.  160.  p.  103.  * Dup.  Mem.  p.  310.  - Pallav.  L.  18.  c.  13 

& 14. 

Notes. 


1 En  tâchant  s'il  etoit  poffible  de  le  faire 
renvoyer  au  Pape  fans  aucun  Decret , ou  au 
moins  par  un  Decret,  ou  que  fi  l'on  ne  pouvoit 
obtenir  l'un  ou  l'autre  on  obligeât  à la  rtfidenee 
par  des  retompenfes  ou  des  peines , &C.J  II  y a 
ici  un  petit  renverfement.  Car  le  premier 
parti,  que  le  Pape  preferoit  d’abord,  etoit  de 
faire  établir  l’obligation  de  la  Refidence  par 
de*  rccompcnfcs  & des  peines  ; & ce  n’etoit 


qu’au  refus  de  cela,  qu’il  agréoit  le  parti  du 
renvoi,  pourvu  cependant  qu’il  fût  fans  con- 
dition, c’eft  à dire,  qu’on  ne  l’obligeât  point 
de  décider  de  quel  droit  elle  etoit.  Car  d’un 
côté  il  fentoit  le  préjudice  que  la  dccifion  du 
droit  divin  porterait  à fon  autorité  ; & de 
l’autre  il  avoit  honte  de  décider  contre  une 
vérité  fi  folidement  appuyée  & en  même 
temps  fi  populaire. 


Cttïï  - v4«< 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VII. 

Voyer  au  Pape  fans  aucun  Decret,  ou  au  moins  par  un  Decret  ; ou  que  11 
l’on  ne  pouvoit  obtenir  l’un  ou  l’autre  on  obligeât  à la  Rcfidencc  par  des 
rccompen fes  ou  des  peines,  mais  lins  déclarer  fi  ' elle  etoît  de  droit  divin  : 
Que  comme  l’article  de  l’inllitution  des  Evêques  paroiffoit  difficile  6c  d’une 
extrême  conlêquence,  ils  dévoient  tâcher  de  le  faire  aulfi  renvoyer  au  Pape; 
mais  que  fi  cela  ne  le  pouvoit  pas,  ils  ne  dévoient  pas  abfolumcnt  foufrir 
qu'on  la  décidât  de  droit  divin  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  reformation, 
le  Pape  ctoit  refolu  de  ne  pas  permetre  que  d’autres  que  lui  le  mclalfent 
de  ce  qui  regardoit  le  Pontificat  6c  fa  Cour:  Que  tout  le  monde  favoit 
qu’il  avoit  déjà  fait  quantité  de  reformes,  6c  qu’il  en  faifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles,  6c  que  s’il  reftoit  quelque  chofe  à faire  il  ne  manqueroit  pas 
d’y  pourvoir  : Que  du  relie  ils  dilîcnt  ouvertement  à tout  le  monde,  que 
Sa  Sainteté  lailToit  au  Concile  la  liberté  de  reformer  ce  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos, 6c  qu'ils  propofalfent  eux-mêmes  ceux  des  articles  qu’ils  jugeroient  les 
plus  convenables  d’entre  ceux  qui  avoient  été  ou  prefcntez  par  les  Impéri- 
aux ou  réglez  par  les  François  à Poijjy , fins  cependant  rien  déterminer 
qu’après  l'en  avoir  averti  auparavant. 

La  propofition  de  finir  le  Concile  fut  celle  de  toutes  qui  parut  la  plus 
embaraflante  à la  Congrégation  des  Cardinaux,  non  qu’ils  ne  vilfent  évi- 
demment la  neeelfité  de  le  faire,  mais  faute  d’en  conoître  les  moyens.  Car 
comme  il  reftoit  beaucoup  de  matières  à traiter,  6c  qu’on  ne  pouvoit  ré- 
duire les  Peres  à opiner  en  peu  de  paroles,  6c  à le  réunir  de  fentimens, 
chofes  neccffaires  pour  expedier  promptement,  ils  voyoient  qu’il  ctoit  im- 
polïiblc  de  terminer  le  Concile  que  de  long  temps.  D’un  autre  côté  il  leur 
paroiffoit  fcandaleux  6c  dangereux  de  le  fufpcndrc  fans  le  confentemcnt  des 
Princes,  fur  tout  ayant  été  informez  par  les  Légats  depuis  quelques  jours, 

que 

Notes. 
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1 Mais  fam  dttlartr  Ji  tilt  etoit  de  cifion  comme  une  choie  très  prejudiciable  à 
droit  divin.  ] Autant  que  les  Efpagnols  fes  interets.  Et  vous  ajfurey  dit  Mr.  de 
& les  François  fouhaitoient  qu’on  deci-  l’Ifle  à Lanflac,  que  cet  article  de  Refsden.e 
dût  l’inflitution  des  Evêques  de  droit  divint  attribuée  au  droit  divin  avec  autres  qui  en  dé- 
butant & plus  encore  le  Pape  & fa  Cour  pendent  ej!  réputé  ici  de  grande  & dommagt- 
fouhaitoient  ils  le  contraire  dans  la  crainte  où  ab/e  confcqutnce.  Dup.  Mcm.  p.  1 88.  Il  faut 
ils  ctoient,  que  les  Evêques  n’en  ti raflent  que  Je  vous  diet  répond  l’autre,  1b.  p.  202, 
avantage  pour  fe  rendre  plus  indépendant,  & que  je  fuis  merveilleuftmtnS  ennuyé  de  voir  que 
fe  faire  pour  ainfi  dire  autant  de  Papes  dans  le  premier  article  qui  a été  prof-Je  pour  la  re- 
lents propres  Dioccfcs,  en  fupprimant  les  Jidence  des  Prélat r,  qui  ejî  tant  raifonable  & 
exemptions,  en  s’attribuant  les  difpenfes  & neceffaire  pour  ladite  reformations  ait  été 
les  Collations  de  Bénéfices,  & en  empêchant  trouvé  fi  mauvais  de  votre  côté,  que  P on  n’en 
tous  les  recours  à Rome , ce  qui  eût  tout  à fait  ofe  plus  parler , & que  peur  n'en  traiter  d’a- 
miné l’autorité  de  cette  Cour.  Ce  fut  là  la  vantage  on  laiffe  faire  chofe  qui  engendre 
caufe  des  grandes  contcftations,  qui  s’ele-  grand  trouble  (J  fcandale  en  cette  compagnies 
verent  dans  la  fuite,  & qui  firent  proroger  If  dont  la  plufpart  des  Prélats  & de  toutes 
la  Scfiion  plus  de  VIII  mois  entiers.  Mais  Nations  fe  trouvent  grandement  e{ftnfrz.y  de- 
enfin  Rome  en  vint  à fes  fins  en  empêchant  fsrant  qu’il foit  déterminé.  Mais  les  Prélats 
la  decifion  de  cette  difpute  : & quoiqu’il  y Nationaux  eurent  beau  s’en  oftcnfcr.  Les 
ait  des  termes  dans  le  Decret  fait  fur  cette  Romains  ne  firent  que  s’en  opiniâtrer  d’avan- 
maticrc,  qui  paroiflent  favorifer  les  preten-  tage  à s’oppofer  leurs  defirs,  parce  que  jugeant 
fions  des  Evcques,  on  a eu  foin  de  tourner  la  qu’ils  ne  follicitoicnt  fi  fortement  cette  dcci- 
chofe  d’une  maniéré  fi  ambiguë,  que  les  Papes  fion  que  par  l’avantage  qu’ils  en  efperoienf, 
n’en  peuvent  foufrir  aucun  préjudice,  ni  les  ils  crurent  qu’ils  avoient  d’autant  plus  d’in- 
Evêqucs  en  tirer  aucun  avantage.  Auffi  l’on  terêt  de  faire  echoUer  leur  projet,  que  les  autres 
voit  par  les  lctrcs  de  M"  de  ü Ijle  & de  Lanffac  faifoient  plus  d’efforts  pour  k faire  reüJïir. 
que  la  Cour  de  Rome  apprehendoit  ccttc  de» 

Tom.  II.  4 R 
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que  Du  Ferrier  & l’Evêque  de  Cinq-Eglifet  avoient  dit,  Que  fi  l’on  fufpcn- 
doit  le  Concile,  ils  relieraient  à ‘Trente,  8c  n’en  bifferaient  partir  aucun  de 
leurs  Evêques  fans  un  ordre  particulier  de  leurs  Maîtres:  Que  de  le  de- 
mander cela  emporterait  trop  de  temps,  parce  qu'indubitablement  ils  ne 
voudraient  pas  répondre  fans  favoir  les  intentions  les  uns  des  autres:  Qujainfi 
il  n’y  avoit  point  d'autre  parti  à prendre  dans  la  fituation  où  etoient  les 
chofes,  que  de  follicitcr  les  Légats  d'expedicr  promptement  les  matières. 

La  venue  du  Cardinal  de  Loraine  les  embaratfoit  encore  d’avantage.* 
Ils  etoient  avertis  de  differens  endroits,  qu’outre  le  deffein  de  faire  faire 
quelques  changemens  dans  l’eleêtion  des  Papes,  ce  Prélat  avoit  encore  en 
vue  de  propofer  des  chofes  nouvelles  fur  la  collation  des  Evêchcz,  fur  la  plu- 
ralité des  Bénéfices,  5c,  ce  qui  n’importoit  pas  moins,  fur  l’ufage  du  Calice, 
le  mariage  des  Prêtres,  Sc  la  célébration  de  la  Mcffe  en  langue  vulgaire. 
Dans  la  fùppofnion  qu’il  ne  partirait  pas  de  France,  avant  que  d’avoir  reçu 
la  reponfc  de  l'Abbé  de  Manne,  que  le  Roi  & lui  avoient  envoyé,  ils  etoient 
d'avis  qu’on  rappelât  le  Cardinal  de  Ferrare ,b  & qu'on  ofrît  au  Cardinal 
de  Loraine  la  Légation  de  France,  cfpcrant  par  là  rompre  fon  voyage,  8c 
l'arrêter  en  France,  où  l'on  favoit  qu'il  avoit  grande  envie  d'être  à la  tête 
du  Clergé,  jufquc  là  même  que  par  le  paffé  il  avoit  tenté  de  fe  faire  elire 
Patriarche  du  Royaume.  Mais  fuppofé  qu'il  fût  déjà  parti,  on  propofa 
d'envoyer  encore  de  nouveaux  Evêques  à Trente,  8c  même  quelques  Cardi- 
naux qui  puffent  lui  tenir  tête.1 * * * * * *  On  propofà  même  les  Cardinaux  de  la 
Bourdaijiere  8c  Navager.  Mais  on  différa  de  prendre  une  refolution  fur 
ce  point  tant  par  la  crainte  que  l'on  eut  que  la  peine  qu'en  concevrait  le 
Cardinal  de  Loraine  ne  l'engageât  à faire  pis  ; que  parce  qu’on  doutoit  fi 
ce  ferait  un  affez  grand  contrepoids  à fon  autorité  ; que  d'ailleurs  on  vou- 
loir auparavant  ' avoir  l’avis  des  autres  Légats  qui  «oient  à Trente,  de  peur 
qu'ils  ne  le  priffent  en  mauvaife  part  ; 8c  qu’enfin  cela  augmenterait  beau- 
coup la  depenfe,  ce  que  l'on  ne  devoit  pas  faire  fans  une  utilité  viftblc.  On 
refolut  donc  de  fc  contenter  d’ordoner  aux  Légats,  de  ne  permetre  en  au- 
cune maniéré  qu’on  parlât  de  l’eleâion  des  Papes;  8c  que  s’ils  ne  le  pou- 
voient  empêcher,  loin  d’y  confentir  ils  revinfTent  plutôt  à Rome,  pour  ne 
point  préjudicier  ni  aux  droits  des  Cardinaux  ni  au  bien  de  X Italie. 

XVIII.  Cependant  à Trente  les  Pères  députez  pour  former  le  Decret 
de  dodtrine  8c  les  Canons  apres  avoir  examiné  les  avis  des  Théologiens 
drefferent  une  Minute, d où  il  etoit  marqué  que  les  Evêques  etoient  fuperi- 
eurs  de  droit  divin,  parce  que  l'Archevêque  de  Zara  8c  l'Evêque  de  Co- 
nimbre,  qui  etoient  deux  des  principaux  CommilLires,  etoient  de  c«  avis. 

Mais 

• Vifc.  Let.  du  4 Sept.  b Id.  Let.  du  21  OA.  * Fleury,  L.  160.  N*  114. 

Dup.  Mcm.  p.  307.  Pallav.  L.  18.  c.  |6.  Vifc.  Let.  du  28  Sept.  ' *Id.  Let.  du 


1 S).',.  veuleit  auparavant  avoir  P avis  dtt 

autres  Légats  qui  étaient  à Trente , iic.]  Mais 

ils  s’oppoferent  à l’envoi  de  ces  nouveaux 

Cardinaux  ; & le  Card.  de  Alantsnè  auili 

bien  que  Simtntte  remontrèrent,  que  cet  en- 

voi etoit  inutile  aux  fins  qu’on  fc  propofoit  & 

pouroit  produire  un  effet  tout  contraire.  Ce 

qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  foit  qu’on  fut 


touché  des  raifons  des  Légats,  foit  qu’on 
craignît  de  les  ddobliger,  ou  que  l’on  appré- 
hendât de  fe  charger  d’une  nouvelle  dcpcnle 
fans  aucun  fruit,  le  projet  fut  abandons  ; & 
l’on  ne  penfa  plus  à envoyer  de  nouveaux 
Légats  qu’après  la  mort  de  Alantaue  & de 
S(ripand%  qui  arriva  quelques  mois  après. 


” ET-  ' ■ - -* 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIL 

Mais  les  Légats  s’y  oppoferent  en  difant,  qu’il  n’etoit  pas juftc  d’inferer  des 
points  qui  n’etoient  pas  contenus  dans  les  articles,  & que  fi  les  Peres  le  de-  ' 
mandoient  dans  les  Congrégations  l’on  y penferoit  alors.  Sur  cela  les  E/fa- 
gnols  prirent  fur  le  champ  la  rclblution  de  faire  cette  demande.  Mais  les 
Légats,  qui  en  furent  avertis,  après  en  avoir  délibéré  refolurent  de  faire 
entendre  aux  Prélats  qu’ils  avoient  coutume  d’employer  pour  s’oppolèr  aux 
autres,*  que  fi  on  propofoit  cette  matière,  ils  fe  tuflent  6c  n’entraflent  point 
en  difpute,  pour  ne  point  donner  occafion  aux  Ejfagnols  de  répliquer,  ce 
qui  tircroit  les  Congrégations  en  longueur,  & feroit  naître  les  memes  in- 
convcnicns  qu’on  avoit  rencontrez  en  traitant  de  la  Refidencc.  Ils  convin- 
rent meme,  que  fi  l’Archevêque  de  Grenade  ou  quelque  autre  infiftoit  fur 
ce  point,  le  Cardinal  de  Warmie  l'interromprait  en  difant,  Qu’il  n’etoit 
point  queftion  de  traiter  dans  le  Concile  d’un  point  qui  n’etoit  pas  conte  fié 
par  les  Proteftans. 

Depuis  que  les  Congrégations  des  Théologiens  etoient  finies,  on  n’en 
avoit  point  tenu  de  nouvelles  jufqu’au  xm  d’Odtobrc  1 que  le  tint  la  prer 
micre  des  Prélats. b Les  Patriarches 1 6c  quelques  Archevêques  plus  anciens 
que  celui  de  Grenade  approuvèrent  en  peu  de  mots  les  Canons  tels  qu’ils 
avoient  été  formez.  Mais  celui-ci  après  avoir  coupé  court  fur  les  vi  pre- 
miers Canons  demanda  fur  le  feptiéme  qu'on  déclarât.  Que  les  Evêques 
etoient  inftituez  6c  fuperieurs  aux  Prêtres  de  droit  divin  : Qu]  il  pou  voit  & 
qu’il  devoit  avec  raifon  le  demander,  parce  que  du  temps  de  Jules  ni  le 
Cardinal  Crefcence  l’avoit  propofé  ainfi  au  Concile,  qui  l’avoit  approuvé. 
Il  en  prit  pour  témoins  l’Evêque  de  Segovit,  qui  y avoit  affilié  en  qualité 
de  Prélat,  6c  Oftavien  Preconio  de  MeJJine  Archevêque  de  Palerme , qui  y 
avoit  été  aufii  prefent  non  comme  Prélat  mais  comme  Théologien.  Il 
ajouta,  que  l’on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  déclarer  de  droit  divin  l’infiitu- 
tion  des  Evêques  6c  leur  fuperiorité  fur  les  Prêtres,  parce  que  cela  ctoit 
contefté  par  les  heretiques.  11  s’étendit  enfuite  à prouver  fon  fentiment  par 
un  grand  nombre  de  raifons  6c  d’autoritez.  Il  raporta  ce  que  dit  ST  Denis , 
qui  enfeigne  que  l’Ordre  des  Diacres  fe  raporte  à celui  des  Prêtres,  l’Ordre 
des  Prêtres  à celui  des  Evêques,  6c  l’Ordre  des  Evêques  à Jej'us  Cbrijl  l’E- 
vêque des  Evêques.  Il  cita  J ce  que  dit  le  Pape  Eleutbere  dans  une  letre  aux 

Evêques 

• Vifc.  Let.  du  15  OéL  b Id.  Ibid.  Pallar.  L.  18.  c.  14  & 16.  Fleury,  L.  160. 
N°95.  Mart.  Col.  Ampl.  T.  8.  p.  1291. 

Notes. 

‘ J uf qu'au  xm  tTOilclre  que  fe  tint  la  mement  folidc  & très  judicieux.  Mais  fes 
première  des  Prélats .)  Le  Journal  public  par  authoriîcz  ne  font  pis  toujours  bien  authen- 
Ic  P.  Martene  met  cette  première  Congrcga-  tiques  ; U on  n’en  doit  pas  être  fur  pris  dans 
tion  au  xiv.  un  temps,  où  la  Critique  n’etoit  pas  encore 

* Les  Patriarches  quelques  Archevêques  pouflëe  au/R  loin  qu’elle  l’a  été  depuis.  La 
plus  anciens  que  celui  de  Grenade  approuvèrent  letre  prétendue  A’ Eleutbere  eft  une  letre  fup- 
en  peu  de  mats  les  Camus  tels  qu’ils  avaient  pofée  par  l’Auteur  des  fau/Tes  Décrétales. 
été  dreffez  ;]  C’cft  â dire  qu’ils  approuvèrent  L’ouvrage  de  St.  Denis  n’a  jamais  été  com- 
la  fubliance  de  ces  Decrets  ; mais  en  deman-  pofe  par  ce  Saint.  Le  Commentaire  fur 
dam,  qu’on  changeât  quelques  unes  des  ex-  \ Pepitre  aux  Corinthiens  n’eft  point  de  St.  Am- 

hroifcy  mais  ou  A’ Hilaire  Diacre,  ou  de  quel- 
que autre  Ecrivain  poftericur  à St.  Ambroife , 
te  à Hilaire.  Mais  l’inexaâitude  de  ces 
citations  ne  fait  rien  perdre  aux  raifons  de  ce 
Prélat  de  leur  foliditc  ; & elles  ont  toute  leur 
force  indépendante  de  ces  témoignages. 


preffions,  qui  11e  leur  paroiflbient  pas  exactes, 
ou  qu’ils  croy oient  prejudiciables  leurs  opi- 
nions où  à leurs  interets  particuliers. 

1 11  cita  ce  que  dit  U Pape  Eleutbere  dans 
une  letre  aux  Evêques  de  France,  &c.J  Le 
dilcours  de  l’Archevêque  de  Grenade , tel 
que  nous  le  donne  ici  Fra-Pasle , eft  extre- 
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Evêques  de  France,  que  Jefus  ChriJ. 1 leur  a commis  le  foin  de  l'Eglife  Uni- 
verfcllc.  Il  y ajouta  l'autorité  de  St.  Ambroife,  qui  fur  l'Epitre  aux  Corin- 
thiens dit,  que  l’Evêque  tient  la  perfone  de  Jefus  Cbrijl  & eft  fon  Vicaire; 

& celle  de  St.  Cyprien,  qui  dans  fon  epitre  à Rogatien  répété  plufieurs  fois, 
que  comme  les  Diacres  fini  créez  par  tes  Evêques,  ceux-ci  lejint  par  Dieu 
même-,  & cet  autre  endroit  célébré  du  même  Saint,  où  il  eft  dit  que  l'E- 
pifeopat  eft  un,  CS  que  chaque  Evêque  en  tient  jblidairement  une  partie.  Il 
dit,  Que  le  Pape  etoit  un  Evêque  comme  les  autres  ; que  lui  & les  autres 
etoient  freres,  enfans  d'un  même  Perc  qui  eft  Dieu,  & d'une  même  Mere 
qui  eft  l’Eglife,  & que  c’eft  pour  cela  que  le  Pape  les  appeloit  fes  frères; 

& que  fi  le  Pape  etoit  de  l’inftitution  de  Jefus  Chrift,  les  Evêques  l'ctoicnt 
egalement  : Qif  on  ne  pouvoit  pas  dire  que  ce  fut  par  pure  civilité  ou  par 
humilité  qu’il  leur  donnât  le  titre  de  freres,  puifque  dans  les  ficelés  les  plus 
purs  ils  lui  donnoient  eux-mêmes  ce  nom  : Qujon  pouvoit  s'en  convaincre 
par  les  epitres  de  St.  Cyprien  à Fabien,  à Corneille,  à Luce,  & à Etiene, 
où  il  les  appelé  fes  freres;  & par  celles  de  St.  Auguftin,  où  ce  Perc  tant  en 
fon  nom  qu’en  celui  des  autres  Evêques  à' Afrique  traite  de  même  les  Papes 
Innocent  i & Boniface  1 : Que  ce  qui  le  montrait  encore  plus  clairement, 
c'eft  que  non  feulement  dans  les  epitres  de  ces  deux  Saints,  mais  dans  plu- 
ficurs  autres  encore  le  Pape  y etoit  traité  de  Collègue  : Qujil  etoit  contre  la 
nature  d'un  College  d'être  compofe  de  perfones  de  différons  genres:  Que 
s’il  y avoit  entr’eux  cette  différence,  que  le  Pape  fût  inftitué  par  Jefus 
Chrift  & les  Evêques  par  le  Pape,  ils  ne  pouroient  pas  former  un  même 
Colifge  : Que  la  nature  d'un  College  comportoit  bien  qu'il  y eût  un  Chef, 

& qu’il  en  etoit  ainfi  du  Corps  Epifcopal,  dont  le  Pape  etoit  le  Chef,  mais 
uniquement  pour  l'édification,  & comme  on  dit  en  Latin,  in  beuefeientem 
caufsm  : Qujil  etoit  vrai,  comme  le  dit  St.  Grégoire  dans  fa  lctrc  à Jean  de 
Syracufe,  que  lorfqu’un  Evêque  etoit  en  faute  il  etoit  fournis  au  Siège  Apo- 
ftoliqiie,  mais  qu'à  cela  près  ils  etoient  tous  égaux  à titre  d’humilité,  & 
que  l'humilitc  Chretiene  eft  toujours  jointe  à la  vérité.  Il  cita  cette  parole 
de  St.  Jerome  à Evagre,  qu'en  quelque  endroit  qu'on  fuit  Evêque,  à Rome 
ou  à Eugubio,  à Conftantimple  ou  à Reggio,  chaque  Evêque  a le  même  mé- 
rité CS  te  même  Sacerdoce,  CS  qu'ils  font  tous  fucceffeurs  des  Apôtres.  Il  s’é- 
leva fort  contre  ces  Théologiens  qui  foutenoient,  que  St.  Pierre  avoit  ordo- 
né  Evêques  les  autres  Apôtres  ; & il  les  exhorta  à etudier  l'Ecriture,  où  ils 
apprendraient  que  tous  avoient  reçu  egalement  le  pouvoir  d’enfeigner  par 
toute  la  terre,  d'adminiftrer  les  Sacremens,  de  rcmetre  les  péchez,  de  lier 
& de  delier,  de  gouverner  l'Eglife,  & qu'ils  avoient  tous  été  envoyez  par 
Jefus  Chrift,  comme  lui-même  avoit  été  envoyé  par  fon  Pere  : Qif  ainfi  1 
comme  les  Apôtres  avoient  reçu  leur  autorité  de  Jefus  Chrift  & non  de 
St.  Pierre,  leurs  fucceffeurs  de  même  ne  tiraient  pas  leur  autorité  du  fuc- 
ceficur  de  St.  Pierre,  mais  de  Jefus  ClsriJI  lui-même.  Il  apporta  la  com- 
paraifon  d'un  arbre,  qui  n’a  qu’un  fcul  tronc,  quoiqu’il  ait  plufieurs  bran- 
ches. Il  fe  railla  enfuite  de  ceux  qui  avoient  avancé  que  tous  les  Apôtres 
avoient  été  établis  par  Jefus  Chrift  égaux  en  autorité  ; mais  que  ce  privilège 
leur  etoit  perfonel,  & ne  devoit  pas  palier  à leurs  fucceffeurs  finon  à celui 
de  St.  Pierre.  11  leur  demanda,  comme  s’ils  euffent  été  prefens,  fur  quel 
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fondement,  fur  quelle  autorité,  6c  fur  quelle  raifon  ils  avoient  ofé  avancer  m 
fi  hardiment  une  opinion  inventée  feulement  depuis  l ans,  6c  expreflement  p 
contraire  à l'Ecriture,  où  Jefus  Chrifl  avoit  dit  à tous  fes  Apôtres,  qu'il Jè- 
roit  avec  eux  jufqu'à  la  fin  du  monde  \ ce  qui  ne  pouvant  s’entendre  de  leurs 
propres  perfones,  il  faloit  neceflàirement  l’entendre  de  la  fiicccfiion  de  tous  ; 

6c  que  c’etoit  ainfi  cfiêdivement  que  l’avoient  entendu  tous  les  Pères  6c  tous 
les  Scolaftiques,  au  fentiment  dcfqucls  cette  nouvelle  doétrine  etoit  diamé- 
tralement oppofcc.  Il  prouva  encore  fon  fentiment  par  cette  raifon.  Que 
fi  les  Sacrcmcns  avoient  etc  inftituez  par  Jefus  Chrijl , confequemment  il 
en  avoit  aufli  inftitué  les  Miniftrcs  ; 6c  que  H l’on  vouloit  fou  tenir  que  la 
Hiérarchie  cft  de  droit  divin,  6c  que  le  fouverain  Hiérarque  cft  aufli  d’in- 
ftitution  divine,  il  faloit  convenir  en  meme  temps,  que  les  autres  Hiérar- 
ques etoient  de  la  même  inftitution  : Que  la  doétrine  confiante  de  l’Eglilè 
Catholique  etoit,  que  les  Ordres  font  conférez  par  les  mains  des  Miniftrcs, 
mais  que  c’eft  Dieu  qui  donne  le  pouvoir  qui  y eft  attaché.  Il  finit  en  di- 
fant,  que  toutes  ces  choies  etoient  vrayes  6c  certaines,  6c  qu’étant  niées  par 
les  heretiques  en  plulicurs  endroits,  que  l’Evtque  de  Segovie  avoit  pris  foin 
de  rccueüillir,  il  etoit  neceflàire  que  le  Concile  les  décidât,  6c  qu’il  con- 
damnât les  erreurs  contraires. 

Il  aloit  continuer  de  parler,  lorlque  le  Cardinal  de  IVarmie , 1 comme  on 
en  etoit  convenu,  prit  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  occafion  de  l'interrompre 
en  difant,  Qifon  n’avoit  aucune  contcftation  fur  cela  avec  les  hérétiques, 

& qu’au  contraire  ceux  de  la  Confcflion  d 'Aujbourg  croyoient  la  même 
chofe  j qu’ainfi  il  etoit  fuperflu  de  métré  cela  en  queftion,  6c  de  difputer 
fur  un  point  fur  lequel  les  Catholiques  6c  les  heretiques  etoient  d’accord  en- 
tr’eux.  Mais  l’Archevêque  de  Grenade  s’etant  levé  répondit.  Que  la  Con- 
fefllon  à' Aujbourg  loin  d’enfeigner  la  meme  doétrine  la  contredifoit  for- 
mellement, 6c  ne  fondoit  la  diftin&ion  de  l’Evêque  d’avec  le  Prêtre  que 
fur  la  coutume  fortifiée  par  une  Loi  Ecclefiaftique.  Apres  quoi  il  demanda 
de  nouveau,  que  la  chofe  fût  definie  dans  le  Concile,  ou  qu’au  moins  on 
répondît  à fes  raifons  6c  à fes  autoritez.  Le  Cardinal  répliqua,  Que  les 
heretiques  ne  nioient  point  ce  que  l’on  avoit  dit,  mais  qu’ils  s’elevoient  feu- 
lement 6c  qu’ils  inveétivoient  contre  l’ulàge  prefent.  Enfin  après  diverfes 
reparties  faites  de  part  6c  d’autre  Grenade  plein  d’indignation  dit  avec  cha- 
leur, Qtfil  s'en  raportoit  aux  Nations. 

Apres  que  tout  ceci  fut  fini, b 6c  que  le  tumulte  fut  un  peu  appaiie, 
d’autres  approuvèrent  le  Canon  làns  l’addition  de  jure  divino , les  uns  par 
la  raifon  qu’avoit  apportée  le  Cardinal  de  IVarmie , 6c  les  autres  parce 
qu’ils  croyoient  qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape  qui  fût  établi  de  droit  divin. 
Mais  lorfque  ce  fut  le  tour  de  l’Archevêque  de  Zara  à parler'  il  dit,  Que 
cette  claufe  etoit  neceflàire  pour  condamner  les  heretiques,  qui  difoient  le 
contraire  dans  la  Confeflion  d 'Aujbourg.  Le  Cardinal  de  IVarmie  le  nia  de 
nouveau.  Mais  l’Archevêque  de  Zara  ayant  cité  l’endroit  6c  les  paroles  de 
la  Confeflion,  la  difpute  fc  prolongea  tellement,  que  la  Congrégation  le 
rompit  ainfi  ce  jour  là. 

Les 

* Pallav.  L.  18.  c.  14.  Vifc.  Lct.  du  12  & du  15  Oâ.  b Fleury,  L.  160.  N*  106. 
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Les  avis  ne  furent  pas  moins  partagez  dans  les  Congrégations  fuivantes} 
6c  ce  qui  fit  plus  d’imprcflion  fut,  que  l'Archevêque  de  Brague * infifta  pour 
la  déclaration  du  droit  divin  en  difant,  qu’on  ne  pouvoit  pas  l’omctre.  Il 
s’étendit  enfuite  à prouver,  Que  l’inftitution  des  Evêques  etoit  de  droit  di- 
vin ; Ôc  apres  avoir  raportc  prcfquc  les  mêmes  raifons  que  l’Archevêque  de 
Grenade , il  ajouta,  Que  le  Pape  ne  pouvoit  ôter  aux  Evêques  l’autorité 
qu’ils  avoient  reçue  dans  leur  Confecration  : Quelle  comprcnoit  non  feu- 
lement la  puiffance  de  l’Ordre,  mais  encore  celle  de  la  jurifdidion,  puis- 
qu'on leur  afiignoit  un  troupeau  à paître  6c  à conduire  : Que  fans  cela 
l’Ordination  ferait  nulle,  6c  qu’on  en  avoit  une  bonne  preuve,  en  ce  que 
dans  l’Ordination  des  Evêques  Titulaires  on  leur  afiîgnoit  une  Ville,  ce  qui 
ne  ferait  pas  neceffaire,  fi  l’Epifcopat  pouvoit  fubfiftcr  fans  jurifdiétion  : 
Qifon  en  avoit  encore  une  autre  preuve,  en  ce  qu’en  leur  metant  en  main 
le  bâton  Paftoral,  la  formule  qui  accompagne  cette  ceremonie  marquoit 
que  c’etoit  un  figne  de  la  puiffance  qu’on  donnoit  à l’Evcquc  de  corriger 
les  vices:  Que  ce  qui  paroi ffoit  encore  de  plus  fort,  c’cft  qu’en  leur  donnant 
l’Anneau,  on  leur  difoit  que  par  cette  ceremonie  ils  epoufent  l’Eglife; 
qu’en  leur  prefentant  le  livre  des  Evangiles,  par  où  leur  eft  imprimé  le  cara- 
étere  Epifcopal,  on  difoit  qu’on  lesenvoyoit  prêcher  au  peuple  qui  leur  etoit 
confié  j 6c  qu’à  la  fin  de  la  Confecration  où  fe  dit  l’Orailon,  Deus  omnium 
Jidelium  Pajlor  G?  Rcflor1  qui  depuis  dans  les  Mificls  a été  appropriée  au 
Pape,  on  difoit  en  s’adreffant  à Dieu,  qu’il  avoit  voulu  que  cet  Evêque 
prefidât  à l’Eglilè:  Qi ^Innocent  ni  difoit,  que  le  mariage  fpirituel  de  l’E- 
vêque avec  fon  Eglifc  eft  un  lien  inftitué  de  Dieu,  que  nulle  puifiànce  hu- 
maine ne  peut  rompre,  6c  que  le  Pape  ne  pouvoit  le  transférer,  que  parce 
qu’il  a de  Dieu  un  pouvoir  fpecial  de  le  faire  i toutes  chofes  qui  feroient  ab- 
furdes,  fi  l’inftitution  des  Evêques  n’etoit  pas  de  droit  divin. 

L’Archeveque  de  Chypre  dit, b Qifon  devoit  déclarer  que  les  Evêques 
etoient  fuperieurs  aux  Prêtres  de  droit  divin , en  refervant  cependant  au  Pape 
l’autorité  qui  lui  appartenoit. 

L’Eveq^e  de  Segovie  c ayant  adopté  toutes  les  raifons  6c  adhéré  à tou- 
tes les  conduirons  de  l’Archevêque  de  Grenade  recita  tout  au  long  tous  les 
endroits  où  les  hérétiques  nioient  que  l’infiitution  des  Evêques  6c  leur  fu- 
perioritc  fur  les  Prêtres  fût  de  droit  divin.  Après  quoi  il  ajouta,  Que 
comme  le  Pape  eft  le  fucccffcur  de  St.  Pierre , les  Evêques  l’ctoient  des  au- 
tres Apôtres  : Qif  il  etoit  clair  par  la  leélure  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  6c 
les  Epitrcs  des  Pcres,  que  les  Evêques  fe  rendoient  compte  les  uns  aux  au- 
tres de  ce  qui  arrivoit  dans  leurs  Eglifes,  pour  avoir  l’approbation  de  leurs 
Confrères  ; 6c  que  le  Pape  faifoit  le  même  par  raport  à ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome  : Que  les  principaux  Patriarches  à leur  Election  envoyoient  aux  au- 
tres une  Letrc  Circulaire  pour  leur  rendre  compte  de  leur  Ordination  6c  de 
leur  foi  : Que  les  Papes  en  avoient  ufé  à l’egard  des  autres,  comme  on  en 
avoit  ufé  avec  eux  : Qjfen  affoibliffant  la  puiffance  des  Evêques  l’on  dimi- 
nuoit  celle  du  Pape  : Que  les  Evêques  reçoivent  de  Dieu  la  puifiànce  de 
l’Ordre  6c  de  la  Jurifdiétion,  6c  qu’ils  n’ont  du  Pape  que  la  divifion  des 
Diocefes  6c  la  defignation  d’un  certain  peuple  : Que  l’Epilcopat  fans  juriA 

diâion 
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di&ion  n’etoit  pas  un  Epifcopat  : Que  félon  le  Pape  Anaclet 1 l’autorité 
Epifcopale  fc  donnoit  dans  l’Ordination  par  l’onftion  du  faint  Chrême  : " 
Que  l’Epifcopat  etoit  un  Ordre  auflî  bien  inftitué  par  Jefus  Cbrijl  que  la 
Prctrifc  : Que  tous  les  Papes  jufqu’à  Silvejîre  avoient  déclaré  ou  par  occa- 
fion  ou  de  propos  délibéré,  que  l’Epifcopat  eft  un  Ordre  qui  vient  immé- 
diatement de  Dieu  : Que  par  ces  paroles  de  Jefus  Cbrijl  à fes  Apôtres,  Ce 
que  vous  lierez  fur  la  terre , 6cc.  ils  avoient  reçu  la  puiflancc  de  jurifdiétion, 
qui  neceflaircmcnt  etoit  paflee  à leurs  fucccficurs  : Que  Jefus  Cbrijl  avoit 
donné  une  jurifdi&ion  aux  Apôtres,  6c  que  depuis  les  Apôtres  l’Eglifc  avoit 
toujours  afligné  aux  Evêques  une  jurifdi&ion,  6c  qu’ainfi  on  devoit  regar- 
der cela  comme  une  chofe  de  tradition  Apoftolique  ; 6c  que  comme  on 
avoit  defini  que  ce  qui  elt  fondé  fur  l’Ecriture  6c  la  Tradition  eft  un  dogme 
de  foi,  on  ne  pouvoit  nier  que  l’article  de  l’inftitution  des  Evêques  n’en  fût 
un,  d’autant  plus  que  St.  Epiphane  6c  St.  Augujlin  avoient  mis  entre  les  hé- 
rétiques Aèrius , pour  avoir  enfeigne  que  les  Prêtres  font  égaux  aux  Evê- 
ques, ce  qui  ne  feroit  pas  une  hcrcfic,  fi  les  Evêques  n’etoient  pas  de  droit 
divin. 

Il  y eut  l ix  Peres  * pour  cette  opinion  ; 6c  il  y en  eût  eu  peut  être  3 un 
plus  grand  nombre, a fi  pluficurs  ne  fc  fufient  trouvez  arrêtez  chez  eux  par 
des  catharrcs  qui  regnoient  alors,  6c  fi  d’autres  n’euflent  prétexté  le  même 
mal,  pour  ne  point  fc  trouver  dans  la  mêlée,  6c  n’offenfcr  perfone  dan 9 
une  conteftation  qu’on  agitoit  avec  tant  de  chaleur.  Du  nombre  de  ce9 
derniers  fur  tout  etoient  ceux,  qui  pour  avoir  parlé  félon  leur  confcience  fur 
l’article  de  la  Refidence  s’etoient  expofez  à l’indignation  de  leurs  Patrons. 
Ce  qui  en  retint  aufiî  plufieurs  autres,  c’eft  que  le  Cardinal  Simoncte  s’etant 
apperçu  que  la  chofe  aloit  trop  loin  fit  répandre  adroitement  par  Jean  An- 
toine Faccbinctti  Evêque  de  Nicaftro , 6c  Sebafien  Vantio  Evêque  d 'Orviete, 
que  les  EJpagnols  b vouloient  tenter  par  là  de  fe  fouftraire  à lobci fiance  du 
Pape,  6c  que  ce  feroit  une  apoftafie  du  Saint  Siège  fort  dcflionorable  6c  fort 
prejudiciable  à l’ Italie , qui  n’avoit  parmi  les  Nations  Ultramontaines  d’au- 
tre confideration  que  celle  qu’elle  tiroit  du  Pontificat. 

L’Eveq^ie 

* Vifc.  Lct.  du  19  OA.  k Id.  Ibid. 
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1 Que  félon  le  Pape  Anacltt  autorité  EpiJ - 
eopale  fe  donnoit  dans  P Ordination  par  Pon- 
Plion  du  Saint  Chrême.]  Ce  que  dit  ici  l’Evê- 

3 ne  de  Segovie  du  Pape  Anaclet,  auflî  bien  que 
es  autres  Papes  jufqu’à  SjlvrJlre,  eft  tiré 
comme  la  ictre  du  Pape  Eleuthere  des  faufles 
Décrétales,  dont  l’autoritc  etoit  communé- 
ment reçue  alors  comme  de  pièces  fort  au- 
thentiques. 

1 11  y eut  lix  Peres  peur  cette  opinion , 
lie.]  Pallavicin  n’en  compte  que  liv  du 
nombre  de  clxxxI  qui  donnèrent  leurs  fuf- 
frages  ; & Vifconti  en  marque  lui  du  nom- 
bre de  cxxxi. 

1 Et  il  y en  eût  eu  peut-être  un  plus  grand 
nombre,  Ji  plufieurs  ne  fe  fuffent  trouvez  ar- 
rêtez chez  eux  par  des  cat barres , iic.]  Au 
jugement  de  Pallavicin  ceci  eft  une  imagi- 


T E S. 

nation  de  Fra-Paolo , puilqu’y  ayant  clxxxi 
Prélats  qui  donnèrent  leurs  fuffra^cs  fur  cette 
matière,  il  n’y  en  devoit  pas  avoir  beaucoup 
d’indifpofez.  Mais  ce  nombre  même  prouve 
qu’il  y en  avoit  aflez  d’abfens,  puifque  le 
Concile  etoit  alors  compofc  de  près  de  ccxxx 
Prélats  félon  Payva,  Dcfcnf.  Conc.  Trid. 
L.  I.  h que  par  conséquent  il  y en  dut  avoir 
près  de  l qui  ne  donnèrent  point  leur  voix, 
ce  qui  juftifle  allez  la  remarque  de  notre  Hi- 
ftorien.  Aufli  ce  qu’il  avance  ici  eft  fonde 
fur  l’autorité  de  Vifconti , qui  étant  a Trente 
ne  pouvoit  gueres  ignorer  un  fait  de  cette  na- 
ture. Sono  molli,  dit  il,  rejlati  di  venire  in 
Congregatione,  parte  per  indifpefstione,  & 
parte  per  non  voler  parlar  fopra  quejla  ma- 
teria  -,  paroles  qu’on  voit  bien,  que  Fra- 
Paolo  n’a  fait  que  copier. 
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L’Eve q^j e de  Cinq-Eglife, s dit,*  qu’il  etoit  jufte  de  déclarer  par  quel  droit 
«voient  été  inftituez  tous  les  Ordres  6c  tous  les  degrez  Ecclefiaftiqucs,  & 
de  qui  ils  reçoivent  leur  autorité.  Cet  avis  fut  appuyé  par  quelques  autres, 
6c  principalement  par  Pompée  Picokmini  Evêque  de  Tropéia , qui  in  lift  a fur 
la  meme  demande  j êc  ajouta,  que  lorfque  l’on  traiteroit  de  tous  les  degrez 
de  l’Eglifc  depuis  le  plus  grand  jufqu’au  moindre,  & qu’on  deelareroit  de 
quel  droit  ils  etoient,  il  diroit  aufti  fon  fentiment  fur  l’article  de  l’Epiico- 
pat,  fi  les  Légats  le  lui  permetoient.  De  tous  ceux  qui  etoient  pour  le 
même  avis  quelques  uns  le  contentèrent  de  dire  en  peu  de  mots,  qu’ils 
etoient  du  fentiment  de  ceux  qui  venoient  de  parler  ; mais  d’autres  tour- 
nèrent leur  reponfc  en  differentes  manières,  6c  etendirent  les  mêmes  raifons 
fans  rien  dire  de  bien  nouveau. 

Il  feroit  ennuyeux  de  raporter  ici  tous  les  fuffrages,  dont  les  copies  me 
font  tombées  entre  les  mains.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  b celui  de  George 
Zifchou'id  Francifcain  Evêque  de  Segna,  qui  après  s’être  déclaré  pour  l’avis 
de  l’Archevêque  de  Grenade  dit,  Qu) il  n’auroit  jamais  cm  qu’on  dut  metre 
en  queftion,  fi  les  Evêques  font  inftituez,  6c  s’ils  reçoivent  leur  autorité  de 
Jefus  Cbrijl  \ puifque  fi  leur  autorité  ne  venoit  pas  de  Dieu,  on  pouvoit 
encore  moins  le  dire  du  Concile,  qui  n’etoit  compolc  que  d’une  AiTcmbléc 
d’Evêqucs:  Qu)une  Aflemblce  quelque  nombreuse  qu’elle  foit  ne  tire  fon 
autorité  que  de  celui  dont  la  tirent  les  particuliers  qui  la  compol'ent:  Que 
fi  les  Evêques  n’etoient  pas  établis  par  Jefus  Cbrijl , mais  par  les  hommes, 
l’autorité  de  tous  reünis  enfemblc  n’etoit  qu’une  autorité  humaine  ; 6c  que 
quiconque  ofoit  dire,  que  les  Evêques  n’etoient  point  inftituez  par  J fus 
Cbrijl  f ne  pouvoit  pas  (c  figurer  que  le  Concile  fût  autre  chofe  qu’une  A£- 
fcmblcc  de  gens  profanes,  où  "Jefus  Cbrijl  ne  prefidoit  point,  6c  qui  n’a- 
voit  qu’une  autorité  précaire  quelle  avoit  reçue  des  hommes  : Que  ce  feroit 
bien  vainement  que  tant  de  Pères  refteroient  à 'Trente  avec  tant  d'incom- 
moditez  6c  de  depenfês,  s’ils  n’avoient  pas  leur  autorité  de  Jefus  CI.>riJl  ; 
puifque  celui  qui  auroit  donné  aux  Evêques  6c  au  Concile  le  pouvoir  de 
traiter  de  ces  matières,  pouroit  le  faire  lui-même  avec  beaucoup  plus  d’au- 
torité, 6c  que  c’auroit  été  une  illufion  generale  de  la  Chrétienté  de  propofer 
le  Concile  non  feulement  comme  le  moyen  le  plus  propre,  mais  encore 
comme  l’unique  rcmede  neceflîiire  pour  décider  les  controverfes  : Qu’il 
avoit  été  cinq  mois  à Trente  dans  la  pcriiiafion,  que  jamais  perfone  ne  dou- 
teroit  fi  le  Concile  tenoit  fon  autorité  de  Dieu,  6c  s’il  pouvoit  dire  comme 
le  premier  Concile  de  Jcrufalem , * Il  a paru  au  Saint  E/prit  & à nous  : 
Qtfil  ne  feroit  jamais  venu  au  Concile,  s’il  n’eût  cm  que  Jefus  Cbrijl  dût 
être  au  milieu  d’eux  j 6c  que  perfone  ne  pouvoit  dire,  qu’où  Jefus  Cbrijl 
fe  trouvoit,  fon  autorité  n’y  etoit  pas  : Que  fi  quelque  Evêque  croyoit  le 
contraire,  6c  penfoit  n’avoir  qu’une  autorité  humaine,  c’etoit  en  lui  une 
grande  témérité  d’avoir  prononcé  des  anathèmes  fur  les  queftions  agitées 
par  le  pafle,  6c  de  ne  pas  tout  renvoyer  à celui  qui  avoit  une  autorité  fu- 
perieurc  : Que  fi  l’autorité  du  Concile  n’etoit  pas  certaine,  la  jufticc  vou- 
loit,  que  lorfqu’on  l’aflembla  pour  la  première  fois  en  mdxlv,  on  eût 
commencé  par  examiner  6c  par  décider  quelle  etoit  l’autorité  du  Concile  -,  6c 

que 
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que  c’etoit  ainfi  qu’on  en  agiffoit  dans  les  autres  Tribunaux,  où  avant  d’e- 
xaminer la  caufe  on  decidoit  de  la  compétence  du  Juge,  afin  qu'enfuite  on  “ 
ne  prétendît  pas  que  la  fentcnce  fût  nulle  par  defaut  de  puiflâncc  : Que  les 
Protcftans,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafions  de  décrier  6c  de  calomnier 
le  Concile,  n’en  trouveraient  jamais  de  plus  favorable,  que  de  dire  qu’il 
doutoit  de  fa  propre  autorité:  Qffenfin  les  Peres  dévoient  bien  prendre 
garde  à la  manière  dont  ils  décideraient  cet  article  ; puilqu’en  le  décidant 
conformement  à la  vérité  ils  affermiraient  toutes  les  decifions  du  Concile, 
qu’ils  laperaient  au  contraire  par  le  fondement,  s’ils  prenoient  un  parti  op- 
pofé. 

Le  xixd’Oélobre  tous  les  Peres  achevèrent  d'opiner  à l’exception  de 
Laines  General  des  JeJuites,  que  l’on  fit  abfenter  exprès  de  la  Congréga- 
tion, où  il  ne  reftoit  que  lui  à parler,  afin  qu’il  pût  en  occuper  lui  feul  une 
toute  entière.  Pour  en  favoir  la  véritable  caufe  il  cil  bon  de  remonter  un 
peu  plus  haut.  Lorfqu’on  commença  à agiter  cette  matière,  les  Légats 
crurent  que  les  Evêques  n’avoient  en  vue  que  d’augmenter  leur  autorité,  6c 
de  fe  donner  plus  de  crédit.  Mais  à peine  1 la  féconde  Congrégation  etoit 
clic  finie,  que  par  les  raifons  que  l’on  avoit  apportées  6c  les  fuffrages  des 
Peres  * ils  s’apperçurent  trop  tard  de  quelle  importance  etoit  cette  matière, 
Ôc  quelles  en  etoient  les  confequenccs  j puifqu’il  s’enfuivroit  de  là,  que  les 
Clefs  n’avoient  pas  été  données  à St.  Pierre  feul  ; que  le  Concile  etoit  au 
deffus  du  Pape  ; que  les  Evêques  lui  etoient  égaux  6c  ne  lui  laiffoient  qu’une 
certaine  prééminence  fur  les  autres  ; que  la  fuperiorité  des  Cardinaux  fur  les 
Evêques  etoit  tout  à fait  détruite,  6c  qu’ils  n’etoient  fimplemcnt  que  Prê- 
tres ou  Diacres  j 6c  qu’enfin  par  une  confèquence  neceffaire  s'enfuivroit  auffi 
l’obligation  de  la  Refidence,  que  les  Evêques  tireraient  à eux  la  collation  des 
Bénéfices,  que  les  préventions  6c  les  refêrvcs  feroient  détruites,  6c  que  la 
Cour  de  Rome  fe  trouverait  entièrement  anéantie.  On  avoit  remarqué  d’ail* 
leurs, b que  peu  de  jours  auparavant  l’Evêque  de  Segovie  avoit  rcfufé  d’ad- 
metre  à un  Bcncfice  de  fon  Dioccfc  une  pcrfonc  pourvue  en  Cour  de  Rome\ 
6c  toutes  ces  confequences  fe  découvraient  chaque  jour  de  plus  en  plus,  à 
mefure  que  l’on  produifoit  de  nouvelles  raifons  6c  de  nouveaux  fuffrages. 
Ce  fut  pour  en  arrêter  le  liiccez,  que  les  Légats  employèrent  les  brigues 
dont  on  a parlé,  de  peur  qu’il  ne  fe  joignît  un  plus  grand  nombre  d’Itali- 
ens 

• Vifc.  Lct.  du  z 9 Oéh  fc  Id.  Lct.  du  5 Oâ. 
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* Mais  à peint  la  fécondé  Congrégation  etoit  porta  fur  leur  prévoyance,  & ils  furent  oldi- 

ellt  finit y que ils  s’apperfurent  trop  tard,  gcz  de  fouffrir  un  examen,  qu’il  leur  croit 

de  quelle  importance  etoit  cette  maticre%  kit  dorefnavant  impoflîblc  d 'arrêter,  quoique  les 
quelles  en  etoient  les  confequences .]  C’eft  de  Ultramontains  les  plus  prudens  en  vi  lient 
quoi  fe  plaignoit dans  fa  letrc  du  xxn  le  danger.  QueJIa  materia , dit  Vifconti, 
d’Üêlobrc.  Cependant  les  Légats  n’avoient  dell'injlitutione  de  Vefcovi  & Superiorita  de 
pas  attendu  jufquc  là  à fentir  les  inconvenicnj  jure  divino  non  e jlata  ponderata  ntl  principiot 
de  cette  difputc.  Car  dès  le  commencement  ne  havuta  in  quel/a  confsderestitne  da  qutjli 
ils  avoient  voulu  à la  perfuafion  de  Simonete  Signori  cbe  era  di  bijegn»,  U le  confequtnze 
faire  retirer  du  Canon  propofé  les  mots  jure  chef  ponno  dedurre  féconda  il mio  poco  giudizie 
divino;  & ils  empêchèrent  auffi  longtemps  fono  le  più  importants  cbe  pojfont  eccorrere  i» 
qu’ils  purent,  qu’on  ne  touchât  à cette  ma-  quejlo  Concilie , Uc. 

ticre.  Mais  la  fermeté  des  Efpagntlt  l’cm- 
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ens  aux  EJpagnols  -,  mais  quelques  efforts  qu’ils  fiffent, 1 * * * * ils  ne  purent  em- 
pêcher que  ceux-ci  n’entrainaffent  prcfquc  la  moitié  des  voix.  Ce  qui  fit 
dire  aux  partifans  du  Pape, 1 que  les  Légats  avoient  grand  tort  de  ne  prévoir 
les  chofes  qui  pouvoient  arriver,  que  lorfque  le  mal  etoit  fans  remede; 
qu’ils  agiffoient  à l’aventure,  fans  prendre  confeil  & fans  profiter  des  avis  des 
plus  fages  ; que  dès  auffi-tôt  que  l’Archevêque  de  Grenade  avoit  parlé  on 
les  avoit  avertis  de  s’employer  efficacement  pour  rendre  inutile  le  deflëin  de 
ce  Prélat,  ce  qu’il  avoit  falu  faire  enfuitc,  mais  trop  tard  ; que  par  leur  in- 
advertance, 6c  peut-être  même  par  la  malice  de  quelques  uns,  l’on  avoit 
laide  mètre  fur  le  bureau  les  matières  les  plus  importantes  qui  pufTent  être 
traitées  dans  un  Concile  -,  que  LanJJac  par  les  brigues  faites  auprès  de  plu- 
fieurs  Prélats  s’etoit  ouvertement  montré  le  fauteur  ou  même  le  promoteur 
de  cette  opinion,  6c  que  l’on  pouvoit  voir  combien  fê  grofliroit  ce  parti  X 
la  venue  des  François,  que  l’on  attendoit.  Ces  plaintes  n’etoient  pas  fi  fê- 
crctes,  qu’il  n'en  vînt  quelque  choie  aux  oreilles  des  Légats  ; qui  témoins 
du  danger  qu’ils  n’avoient  pas  prevu,  6c  qui  voyant  que  la  chofe  ayant  été 
pouflee  fi  avant,  6c  que  le  nombre  des  defenfeurs  du  droit  divin  de  l’Epi- 
fcopat  étant  fi  grand,  on  ne  pouvoit  plus  penfer  à détourner  la  queftion, 
refolurent  outre  les  brigues  qu’ils  employèrent  de  chercher  un  tempérament 
pour  donner  quelque  fatisfaélion  aux  EJpagnols.  Après  donc  en  avoir  long 
temps  délibéré,  ils  penferent  à drefTer  le  Canon  en  cette  forme,  Que  les  E- 
vêques  tenaient  de  Dieu  la  puijfance  de  Ï Ordre,  & que  cette  puijfance  les 
rendait  fuperieurs  aux  Prêtres  -,  croyant  faire  conclure  par  là  fans  le  dire, 
que  la  jurifdiélion,  dont  ils  ne  vouloient  point  faire  mention  de  peur  de 
donner  quelque  ombrage  aux  Evêques,  reftoit  toute  entière  entre  les  mains 
du  Pape. 

XIX.  Les  Légats  * envoyèrent  donc  le  P.  Soto  propofer  cette  minute  aux 
EJpagnols  J non  pas  tant  dans  l’cfperance  d’en  détacher  quelques  uns,  que 
pour  preflentir  à quoi  on  pouroit  les  ramener.  Ce  Pcre  ne  put  obtenir  de 
l’ Archevêque  de  Grenade  qu’une  audience,  mais  fans  aucune  reponfe;  6c 
tout  ce  qu’il  put  remporter  d’avec  les  autres  fut  la  réputation  d’être  un  bon 
Cour tifan  du  Pape,  au  lieu  de  celle  qu’il  avoit  auparavant  d’être  un  bon  Re- 
ligieux. Les  Romains  enfuite,  pour  gagner  quelques  uns  de  ceux  qui  chan- 
ccloicnt,  ou  qui  par  inadvertance  avoient  appuyé  l’avis  des  EJpagnols , mais 
qui  d’ailleurs  ctoient  dcvoücz  au  Pape,  tachèrent  en  leur  montrant  la  diffi- 
culté 

• Vifc.  Lct.  du  12  Où.  Id.  Lct.  du  19  Oû.  Rayn.  N*  93. 
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1 Mais  quelques  efforts  qu'ils  fiffent,  th  ne 
purent  empêcher,  que  eeux-ci  m’ entrai naffent 
prefque  la  moitié  des  voix.]  L’exaggcration 
cil  un  peu  forte,  pu i (que,  comme  on  l’a  vu, 

de  C1.XXXI  voix  félon  Pallaviein , ou  de 

cxxxi  félon  Vifc  tnt i,  il  n’y  en  eut  que  uv 
pour  le  droit  divin. 

1 Les  Légats  envoyèrent  donc  le  P.  Soto  pro- 
pofer cette  minute  aux  Efpagnols , &c.J  Ce  ne 

fut  pas  avant  le  difeours  de  Laines , que  Soto 

propofa  la  minute  aux  Efpagnols , mais  fix 
jours  après.  Car  félon  Vjconti  dans  fa  letre 
du  xxvt  d’Oétobre  ce  ne  fut  que  ce  jour  ü, 
que  de  concert  avec  l'Evêque  de  Patti  les 


Légats  tâchèrent  d’engager  Soto  à fc  char- 
ger de  ccttc  négociation,  6c  Laines  avoit 
parlé  dès  le  xx.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  refus, 
qu’avoient  fait  les  Efpagnols  de  cette  minute, 
qui  engagea  les  Légats  à faire  parler  Laines 
d’une  maniéré  fi  étendue  fur  cette  matière, 
mais  en  general  le  defir  qu’ils  av'oicnt  de  ra- 
mener à l’avis  du  plus  grand  nombre  une 
partie  de  ceux  qui  s’y  oppofoient.  Outre  que 
ce  General  ctoit  allez  porte  de  lui-même  à 
parler  avec  beaucoup  de  prolixité,  6c  à affe- 
éfer  de  vouloir  faire  prévaloir  fon  fuffrage  fur 
celui  des  autres,  comme  on  l'a  vu  fur  la  ma- 
tière du  Sacrifice  6c  du  Sacerdoce. 
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culte  de  cette  que  (lion  de  les  engager  ou  à en  renvoyer  la  dccifion  au  Pape, 
ou  à en  parler  avec  plus  de  retenue.  Pour  mieux  rcüfiîr  dans  cette  nego-  " 
dation,  ils  joignirent  aux  Evêques  de  Nicaftro  6c  d 'Orviete,  que  j'ai  déjà 
nommez,  l’Archevêque  de  RoJJam,  6c  l’Evêque  de  Vintimille.  Puis  afin 
que  ceux  qui  voudraient  revenir  le  puffent  faire  avec  honeur,  ils  ordoncrcnt 
vl  Laines  de  dilcuter  amplement  cette  matière;  & comme  il  etoit  le  der- 
nier à opiner,  ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  qu’il  parlât  après  les  autres  à 
la  fin  d'une  Congrégation;  6c  ils  lui  en  menagerent  une  toute  entière,  afin 
que  fon  difeours  étant  écouté  avec  plus  d’attention  fît  aufii  plus  d’impreflîon 
fur  les  efprits.  Le  difcouis  fut  concerte  entre  les  iv  Jcfuites  1 qui  etoient 
au  Concile,  6c  Cavillon  fur  tout  y eut  plus  de  part  que  les  autres.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  négliger  un  remede  aufii  utile  que  celui  de  faire  diverfion 
en  occupant  les  Prélats  à autre  chofe,  aufiî-tôt  après  que  le  General  des 
Servîtes y qui  avoit  opiné  le  dernier  6c  s’etoit  rangé  à l’avis  des  Effagnols,  eut 
celle  de  parler,  le  Cardinal  de  Mantouè  exhorta  les  Pcres  qui  etoient  dépu- 
tez pour  drefiêr  le  Catalogue  des  livres  défendus  à terminer  promptement 
cette  affaire,  6c  à fê  préparer  à le  reprefenter  au  Concile,  leur  remontrant 
combien  cette  chofe  etoit’  importante,  puifque  tous  les  defordres  6c  les  he- 
refies  dévoient  leur  naiflance  aux  livres.  Il  ajouta,  qu’il  favoit  bien  que  cet 
ouvrage  etoit  d’une  longue  haleine,  mais  qu’ils  dévoient  confiderer,  que 
tous  les  Peres  contribueraient  de  leur  part  pour  faciliter  la  choie  aux  Dépu- 
tez ; 6c  que  tandis  qu’on  confumoit  les  Congrégations  en  difputcs  de  nulle 
utilité,  on  remetoit  de  jour  en  jour  un  ouvrage  fi  neccflaire.  Il  les  pria 
donc  de  faire  enforte,  que  ce  Catalogue  pût  être  prêt  pour  être  arrêté  dans 
la  Scfiîon  fui  van  te. 

XX.  Le  xx  au  matin  * Laines  parla  pertinemment 1 fur  la  matière  en 
queftion  pendant  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  chaleur  6c  d’un  air 
magiftral.  Son  difeours  * etoit  divifé  en  deux  parties.  Il  employa  toute  la 
première  à prouver,  que  toute  la  puifiancc  de  la  jurifdiétion  avoit  été  don- 
née entièrement  au  Pape,  6c  que  dans  l’Eglife  aucun  autre  n'en  avoit  pas 
la  moindre  portion,  qu’il  ne  tirât  entièrement  de  lui.  Dans  la  fécondé  il 
tâcha  de  réfuter  tous  les  argumens  qu’on  avoit  propofez  dans  les  Congréga- 
tions precedentes  pour  prouver  le  contraire. 

Il 

• Vifc.  Let.  du  22  Oâ.  Flcurv,  L.  160.  N*  ni. 
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’ Le  difeours  fut  concerté  entre  let  iv 
Jefuitet  qui  etoient  au  ConciUy  &c.]  Fra- 
Paolo  eût  du  dire  ni  ; (avoir  Laines,  Sal- 
meron.  il  Cavillon.  Car  outre  que  Torr'es 
n’etoit  pas  encore  Jefuite  alors,  il  etoit  d’ail- 
leurs, comme  le  marque  Pallavicin,  L.  18. 
c.  15,  d’un  fentiment  tout  oppofe  à celui  de 
Laines  ; il  dans  les  Mémoires  de  Seripand 
on  trouve  un  long  écrit  de  lui  contre  le  fuf- 
frage  de  ce  General. 

* Le  xx  au  matin  Laines  parla  pertinent - 
ment  fur  la  matière  en  que// ion,  &c.J  L’ex- 
trait que  donne  ici  Fra-Paslo  de  Ion  dif- 
eours rit  aflira  different  de  celui  qu’en  donne 
Pallavicin.  Mais  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  cette  différence  ; puifque  notre  Hi- 


ftoricn  allure,  que  l’on  changea  bien  des 
choies  dam  les  copiesqu’on  en  lit  courir;  &que 
Pallavicin  lui-même  nous  dit,  qu’il  le  donne 
comme  il  l’a  trouvé  écrit,  & non  comme  il 
croit  qu’il  a été  prononce.  Il  perro , corne 
il  vegg»  feritto,  non  corne  il  reputo  drtto. 

1 Son  difeours  etoit  divifé  en  deux  parties , 
&cj  C’cft  à dire  en  deux  parties  principales. 
Car  autrement  ce  difeours,  que  Pallavicin 
raporte  prcfquc  en  entier  L.  18.  c.  15,  ell 
divifé  en  iv  parties.  Dans  la  première  Laines 
établit  l’etat  de  la  quellion.  Dans  la  fécondé 
il  expolc  fon  fentiment.  Il  répond  dans  la 
troiliéme  aux  objections  contraires,  il  dans  la 
quatrième  il  raporte  les  preuve*  de  fon  opi- 
nion. 
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II*  dit  en  fubftance  fur  la  première  partie,1  Qifil  y avoit  bien  de  la  dif- 
férence & même  de  la  contrariété  entre  l’Eglifc  de  JeJ'us  Cbrijl  6c  les  Soci- 
étez  civiles:  Que  celles-ci  ont  premièrement  leur  Etre  6c  forment  enfuite 
leur  gouvernement,  ce  qui  fait  qu’elles  font  libres,  6c  quelles  ont  origi- 
nairement en  foi  la  fourcc  de  lf ur  jurifdiétion,  quelles  communiquent  en- 
fuite  aux  Magiftrats  fans  s’en  dépouiller  : Que  l'Eglife  au  contraire  ne  s’e- 
toit  pas  faite  elle-même,  6c  n’avoit  pas  forme  fon  gouvernement;  mais 
que  JeJ'us  Cbrijl  fon  Prince  6c  fon  Monarque  avoit  d’abord  établi  des  loix 
pour  la  gouverner,  6c  l’avoit  aflcmbléc  enfuite,  ou  l’avoit  édifiée,  comme 
parle  l’Ecriture  : Qu’en  confequence  ' de  cette  origine  l’Eglife  etoit  née 
dans  la  fervitude  fans  aucune  forte  de  liberté,  de  pyiffancc,  6c  de  jurifdi- 
étion,  6c  entièrement  fujete.  Pour  preuve  de  cette  propofition  1 il  allégua 
les  endroits  de  l’Ecriture,  où  l’Affemblée  de  l’Eglife  eft  comparée  à un 
champ  femé,  à un  filet  jeté  dans  la  mer,  6c  à un  édifice.  Il  allégua  aufil 
celui  où  il  eft  dit,  que  Jefus  Cbrijl  etoit  venu  dans  le  monde  pour  reünir 
fes  fidèles,  pour  raflembler  fes  brebis,  6c  pour  les  inftruirc  par  fa  dodrine 
6c  fon  exemple.  11  ajouta,  8 que  le  premier  6c  le  principal  fondement  fur 
lequel  JeJ'us  Cbrijl  avoit  bâti  fon  Eglife  etoit  St.  Pierre  6c  fes  fucceflèurs, 
conformement  à cette  parole/  Vous  êtes  Pierre , & fur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  EgliJ'e  : Que  quoique  par  cette  pierre  quelques  Peres  euflent  en- 
tendu Jefus  Cbrijl  même,  quelques  autres  la  foi  en  lui,  6c  d’autres  encore 
la  confeftion  de  foi  de  St.  Pierre,  cependant  le  fens  le  plus  Catholique  etoit 
que  cela  devoit  s’entendre  de  St.  Pierre  même,  qui  en  Hebreu  ou  en  Syri- 
aque eft  appelé  Cepba,  c’cft  à dire,  Pierre.  11  continua  enfuite  en  difant. 
Que  tandis  que  JeJ'us  Cbrijl  etoit  fur  la  terre  il  avoit  gouverné  l’Eglifc  d’un 
gouvernement  abfolu  6c  monarchique,  6c  que  prêt  de  quiter  le  monde  ♦ il 

avoit 

1 Pallav.  L.  l8.  c.  15.  * Mat.  xvi.  18. 

Notes. 

' Qu'en  confequenct  de  cette  origine  r Eglife  filet,  parce  qu’elle  comprend  les  bons  Si  Ica 
etoit  nte  dans  la  fervitude,  &c.J  Cette  ma-  mcclians.  C’eft  un  edihcc,  parce  que  JeJ'us 
xime  doit  être  entendue  avec  beaucoup  de  rc-  Cbrijl  en  eft  le  fondement.  Mais  que  con- 
ferve.  Car  quoiqu’il  foit  certain,  que  l'E-  dure  de  tout  ceci  en  faveur  de  l’uni  te  de  l’E- 
glife  n’a  aucune  liberté  à l’egard  des  loix,  pifeopat  refervé  au  Pape  ? 
que  Je  fui  Cbrijl  lui  a preferites  ; à tout  au-  1 II  ajouta,  que  le  premier  t3  le  principal 
tre  egard  clic  a la  même  autorité,  qu'ont  fondement  fur  lequel  Jeftt  Cbrijl  avoit  bâti 
toutes  les  Sociétez  : Si  cette  autorité  refide  fon  Eglife  etoit  St.  Pierre  13  Je  s fuccejfturs, 
dans  le  corps  de  l’Eglife,  quoiqu’elle  ne  &c.]  J.c  fcul  fondement  cilcnticl  de  l'Eglife 
puillé  être  exercée  que  par  les  Palicurs,  qui  eft  Jefus  Cbrijl  ; & fi  l’on  veut  faite  de 
font  comme  les  Magiftrats  prepofez  pour  St.  Pierre  un  fécond  fondement  miniftcricl, 
maintenir  l’ordre,  fans  lequel  la  Société  elle-  on  doit  en  faire  autant  des  autres  Apôtres, 
meme  ne  pouroit  fubftftcr.  puilque  félon  l’Apocalypfc,  c.  21,  les  noms 

1 Pour  preuve  de  celte  propofition  il  allégua  des  xil  Apôtres  etoient  les  fondemens  de  la 
let  endroits  de  T Ecriture , où  1 Eglife  ejl  com-  nouvelle  Jerufalem.  St.  Pierre  fi  l’on  veut 
parie  à un  champ  femé,  &c.J  Si  ces  coin-  etoit  le  premier,  mais  il  n’etoit  pas  le  fcul. 
paraifons  dévoient  être  prifes  dans  le  fens  que  * Et  que  prêt  de  quiter  le  monde  il  avoit  eta- 
Icur  donne  ici  Laines,  il  faudrait  regarder  bli  pour  Jet  Eieaim  St.  Pierre  13  fes  futeef- 
l’ Eglife  comme  un  corps  purement  paffif,  qui  feurs , &c.j  Ceci  eft  dit  gratuitement  Si  fans 
n’a  ni  vie  ni  aétion.  Si  qui  par  confequcnt  preuves,  fi  l’on  prétend  que  St.  Pierre  Si  fes 
eft  incapable  de  faire  aucun  bien  ou  aucun  ïucceUeurs  ont  été  établis  feuls  Vicaires  de 
mal.  Mais  c'cft  abufer  de  l’Ecriture  que  Jefus  Cbrijl.  St.  Pierre  en  etoit  un,  mais 
de  faire  de  pareilles  applications.  L’Eglife  non  le  feu I.  Tous  les  Apôtres  l’ont  etc  ega- 
cft  un  champ,  parce  qu’elle  a befoin  de  lement,  chacun  dans  la  portion  du  millilitre 
culture,  Si  que  la  doélrinc  de  Jefus  Cbrijl  qui  lui  a etc  confiée, 
eft  la  fcmencc  qui  y eft  répandue.  C’cft  un 
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avoir  établi  pour  fcs  Vicaires  St.  Pierre  5c  Tes  fucccfleurs,  à qui  il  laifla  la  mdlxii. 
même  forme  de  gouvernement  à exercer  qu’il  avoit  exercée  lui-même,  leur  pTTTv" 
donnant  une  puifiancc  & une  jurifdi&ion  pleine  6c  entière,  6 c leur  allujc- 
tillint  FEglilè,  comme  elle  etoit  foumife  à lui-même.  Il  le  prouva  ' par 
raport  à la  perfone  de  St.  Pierre , parce  que  c’ctoit  à lui  (cul  qu’avoient  été- 
données  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux,  5c  par  confequent  le  pouvoir  d’y 
introduire  quclcun  ou  de  l’en  exclure,  ce  qui  fait  la  jurifdiétio»  ; 6c  que 
c’etoit  à lui  fcul  aufii  qu’il  avoit  été  dit  Paifjez, , c’eft  à dire,  conduiicz  mes 
brebis , animaux  qui  n’ont  aucune  raifon,  ni  par  conlequent  aucune  part 
à leur  propre  conduite.  11  dit  enfuite.  Que  comme  ces  deux  fondions 
de  Pcrtier  5c  de  Partcur  ctoicnt  pour  toujours,  il  convenoit  qu  elles  fudènt 
confiées  a une  perlbne  qui  durât  aufli  toujours,  5c  quelles  ne  fc  terminaf- 
ient  pas  avec  la  première  perfone  qui  les  exerceroit,  mais  quelles  fu fient 
exercées  par  tous  fes  fuccefiéurs  : Qu’ainfi  le  Pape  * â commencer  depuis 
St.  Pierre  jufqu  a la  fin  des  fiecles  etoit  un  vrai  Monarque  abfolu,  qui  avoit 
une  puilTancc  5c  une  jurifdiélion  pleine  5c  entière,  5c  à qui  l’Eglifc  etoit 
foumife,  comme  elle  l’ctoit  à J (fus  Cbrijl  : Que  comme,  lorfque  J (jus 
Cbrijl  la  gouvernoit,  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’aucun  des  fidèles  eût  la 
moindre  puifiancc  ou  la  moindre  jurifdi&ion,  mais  n’avoit  en  partage 
qu’une  foumifiion  entière  5c  abfoluë,  il  en  devoit  être  de  même  dans  toute 
la  fuite  des  fiecles  : Que  c’etoit  en  ce  fens,  qu’on  devoit  entendre  que  l’E- 
glife  eft  un  troupeau  ou  un  Royaume,  6c  ce  que  dit  St.  Cyprieti , que  l"E- 
fifeopat  eft  un,  G?  que  chaque  Evêque  en  tient  une  partie , c’cft  à dire,  que 
toute  la  puiflance  1 refidoit  indivifiblement  dans  un  feul  Paftcur,  qui  eu 
faifoit  part  5c  la  communiquoit  aux  autres  Miniftres,  félon  que  la  neceflité 
l’exigeoit  : Que  c’etoit  dans  cette  vue,  que  St.  Cyprien  avoit  comparé  le 
Saint  Siège  à une  racine,  à une  fource,  à la  tête,  au  foleil  ; montrant  par 
ces  comparaifons  que  c’etoit  en  lui  feul  que  refidoit  eflentiellement  la  jurif- 
diétion,  & qu’elle  n’etoit  dans  les  autres  que  par  dérivation  6c  par  partici- 
pation : Que  tel  etoit  le  fens  de  ces  paroles  fi  communes  dans  les  Anciens, 


Notes. 


que 


1 II  le  prouva  par  ratart  à la  perfone  Je 
St.  Pierre,  parce  que  éditait  à lui  feul  qua- 
veient  été  données  Ut  clefs , St c.J  C’etoit  à lui, 
félon  les  Pères,  comme  reprefentant  les  au- 
tres Miniftres,  & non  comme  le  fcul  à qui 
ce  pouvoir  avoit  été  accorde.  Autrement 
f efui  Cbrijl  n’eût  pas  dit  à tous  les  Apôtres, 
que  ce  qu'ils  lieraient  U délieraient  fur  la  terre 
Jereit  ht  & délié  dam  le  Ciel.  Ce  pouvoir 
donné  par  Jefus  Cbrijl  à tous  les  Apôtres, 
comme  à St.  Pierre , montre  bien,  que  les 
clefs  ctoicnt  données  non  ù un  fcul  mais  à 
tous. 

1 Qu'ainft  le  Pape  à ctmmtnctr  depuis 
St.  Pierre  jufqu'à  la  fin  îles  fiecles  était  un 
vrai  Monarque  a h fol  u , &c.J  Dire,  comme 
le  fait  ici  Laines,  que  le  Pape  eft  un  Mo- 
narque abfolu,  a qui  l'Eglifc  eft  foumife, 
comme  clic  l'ctoit  à Jcfiit  Cbrijl , eft  un  blaf- 
pheme  plutôt  qu’une  vérité.  Le  Pape  n’a 
d'autre  autorité  que  celle  d'un  Minillic  qui 

Tom.  II. 


doit  faire  executer  les  loix,  & lia  executer 
lui-même,  St  qui  n’a  la  liberté  ni  de  les 
changer,  ni  d'en  difpcnfcr  fans  raifon.  Il  eft 
membre  lui -meme  des  fidèles,  & afliijeti 
comme  eux  au  commun  Lcgi  dateur.  Toute 
la  prérogative  qu’il  a fur  les  autres  Miniftres 
cil  qu’il  cit  le  premier,  Sc  fon  autorité  eft 
renfermée  dans  les  mêmes  bornes,  quoique 
le  rcflbrt  en  foit  plus  étendu. 

* C'cjl  à dire , que  faute  la  puiffanee  refidoit 
indivifiblement  dans  un  feul  Pajleur , &c.] 
C’cft  la  confcqucncc  de  tous  les  raifonemens 
de  Laines , mais  qui,  comme  l’on  voit,  n’eft 
fondée  que  fur  des  fuppofitions  arbitraires,  & 
fur  des  principes  aufli  contcftables  que  la  con- 
fcquence  même.  Cependant  il  la  tire  avec 
autant  d’aflu  rance,  que  fi  toutes  fcs  explica- 
tions & les  fens  qu’il  donne  à fcs  autorités 
etoient  bien  certains.  Mais  c’cft  qu’au  defaut 
de  vérité  il  faut  payer  de  confiance,  & c’cft 
ce  qui  fc  montre  le  plus  dans  fes  raifonemens. 
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xii.  que  St  .Pierre  6c  le  Pape  avoient  la  plénitude  de  la  puiflance,  & que  les 
~ — autres  partageoient  avec  lui  fa  follicitude  : Que  c’etoit  le  Pape  qui  etoit  le 
' fcul  6c  unique  Pafteur,  6c  que  cela  fe  prouvoit  clairement  parce  que  dit 
J (/us  Cbrift,  qu’il  avait  d autres  brebis  qu'il  rajfemblercit , & qu'il  ne  fe  fe- 
roit  qu'un  fui  troupeau , & un  feul  Pafteur  : Que  le  Pafteur  dont  il  etoit 
parlé  en  ce  lieu  ne  pouvoit  pas  être  Jefus  Cbrift  lui-même,  parce  qu’il  n’eût 
pas  dit  au  futur,  qu’il  y aurait  un  Pafteur,  étant  déjà  Pafteur  lui-même, 
& qu’ainfi  il  faloit  entendre  cela  d’un  autre  unique  Pafteur  qui  devoit  être 
établi  après  lui,  6c  qui  ne  pouvoit  être  que  St.  Pierre  6c  fes  fuccefleurs.  Il 
remarqua  en  cet  endroit,  que  le  mot  de  Paître  ne  fe  trouvoit  que  deux  fois 
dans  l’Ecriture î l’une  au  lingulicr,  lorfquc  Jefus  Cbrift  dit  à St.  Pierre,  * 
Pais  mes  brebis  -,  6c  l’autre  au  pluriel  lorfque  St.  Pierre  dit  aux  autres,  b 
Poi/jez  le  troupeau  qui  vous  eft  confié  : Que  * fi  les  Evêques  avoient  reçu  de 
J fus  Cbrift  quelque  jurifdiélion,  elle  ferait  égalé  dans  tous  ; qu’on  anéan- 
tirait par  là  la  diftindtion  qu’il  y a entre  les  Patriarches,  les  Archevêques, 
6c  les  Evêques  ; 6c  que  le  Pape  ne  pouroit  non  plus  y toucher  foit  pour  la 
reftraindre  ou  pour  la  fuppriiner,  qu’à  la  puifiance  de  l’Ordre  qui  eft  de 
Dieu,  6c  à laquelle  il  ne  fauroit  métré  la  main  : Qu’ainfi  il  faloit  bien 
prendre  garde,  qu’en  voulant  établir  l’inftitution  des  Evêques  de  droit  di- 
vin, on  ne  detruifît  la  Hiérarchie  pour  y lubftituer  une  Oligarchie  ou  plu- 
tôt une  Anarchie.  Il  ajouta,  qu’afin  que  St.  Pierre  gouvernât  fi  bien  l’E- 
glilc, £ que  les  portes  de  F Enfer  ne  pujjent  prévaloir  contre  elle , Jefus  Cbrift 
étant  prêt  de  mourir  avoit  prié  efficacement  pour  que  la  foi  de  cet  Apôtre 
ne  vînt  point  à manquer,  6c  lui  ordona d de  fortifier  fes  f reres,  c’cft  à dire, 
qu’il  lui  accorda 1 le  privilège  de  l’infaillibilité  dans  les  jugemens  qu’il  por- 
terait fur  la  foi,  fur  les  mœurs,  6c  fur  toute  la  Religion,  6c  obligea  l’Eglife  à 
l’ecoutcr,  6c  à croire  fermement  tout  ce  qu’il  aurait  déterminé.  Il  conclut 
en  difant,  que  c’ctoit  là  le  fondement  de  la  foi  Chrctiene,  6c  la  pierre  fur 
laquelle  l’Eglife  etoit  bâtie.  Il  vint  enfuite  à condamner  ceux  qui  foutc- 
noient,  que  les  Evêques  avoient  reçu  quelque  pouvoir  de  Jefus  Cbrift , parce 
que  ce  ferait  dépouiller  l’Eglilc  Romaine  du  privilège  qu’elle  avoit,  que  le 

Pape 

■ Joh.  xxi.  17.  b 1 Pet.  v.  2.  « Mat.  xvi.  18.  4 Luc.  xxii.  32. 
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' Qie  ft  les  Eve' que  s avoient  reçu  de  "J (fut 
Cbrijl  qui  {que  jur  if  diction , elle  ferait  égalé 
dans  tous,  &c.J  La  confequence  eft  très  cer- 
taine ; mais  cette  égalité  <Je  jurifdiétion  fur 
la  portion  du  troupeau  qui  leur  a été  confiée 
n’empêche  pas  la  fuhordination  ncccflairc  dans 
toute  Société.  Dans  chaque  College  comme 
dans  celui  des  Apôtres  l’egalitc  des  membres 
n'cmpéchc  pas  la  fuhordination  ;i  un  chef  ; 
comme  cctrc  fuhordination  n’cmpéchc  pas 
l’egalitc  du  caraélerc.  Leur  autorité  eft  égale 
fur  le  troupeau  ; mais  pour  prévenir  la  divi- 
fion  ic  le  fchifmc,  on  a établi  dirfèrens  dc- 
grez  entre  les  Paflcurs  mêmes,  de  peur  que 
la  multiplicité  de  tant  de  chefs  ne  detruifît  à 
la  fin  l’unité  de  l’Kglifc. 

* C’ejl  à dire , qu'il  lui  auorda  le  privi- 
lège de  r infaillibilité  dans  les  jugemens  qu'il 
part  croit  Jur  la  fai,  fur  Ut  mœurs,  U fur  toute 


la  Religion , Sic.]  Autre  fuppofition  egale- 
ment frivole,  & qui  n’cft  fondée  que  fur  une 
faullc  interprétation  d'un  partage,  où  Jefut 
Chrijl  ordone  bien  à St.  Pierre  de  fortifier 
fes  freres  après  qu’il  fe  fera  relevé  de  fa  chute, 
c’cft  à dire,  de  les  empêcher  de  s’aftoiblir  & 
de  perdre  courage  à la  vue  de  fa  mort,  & de 
les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  pro- 
feffion  de  la  doétrinc  qu’il  leur  avoit  en- 
feignée,  mais  qui  n’a  nulle  application  aux 
jugemens  de  doétrinc  que  St.  Pierre  pouroit 
porter,  & encore  moins  à ceux  de  fes  fuc- 
cclîcurs.  Aufli  les  Pères  n’en  ont  ils  jamais 
conclu  l’infaillibilité  des  Papes  ; te  ce  n’eft 
que  dans  les  ficelés  poftericurs  qu’on  s’eft 
avifé  d’une  telle  doétrinc,  dementie  allez 
fou  vent  par  les  erreurs,  où  quelques  uns  d’eux 
font  tombez. 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIL 

Pape  fût  le  Chef  de  l’Eglifc,  6c  le  Vicaire  de  Jefus  Cbrijl.  Il  dit,  qu’on  m 
fovoit  fort  bien  ce  qui  avoit  etc  déclaré  par  l’ancien  Canon,  O mm- s Jhe  Pa-  [7 
triarebee , Que  ceux  qui  ufurpoient  les  droits  des  autres  Eglifcs  comme- 
toient  une  injuftice,  mais  que  ceux  qui  violoicnt  les  privilèges  de  l’Eglilè 
Romaine  ctoient  heretiques  ; 6c  il  finit  cette  première  partie  en  dilànt,  qu’il 
y avoit  une  contradiction  évidente,  à reconoître  le  Pape  pour  Chef  de  l'E- 
glife,  & fon  gouvernement  pour  Monarchique,  6c  à foutenir  en  même 
temps,  qu’il  y avoit  dans  l’Egüfe  une  puiflancc  ou  une  jurifdiCtion  qui  vc- 
noit  d'un  autre  que  de  lui. 

Pour  repondre  enfuite  aux  raifons  contraires  il  dit.  Que  lelon  l’ordre 
établi  par  'Jefus  Cbrijl  ' les  Apôtres  dévoient  être  Ordonez  non  par  Jtjûs 
Cbrijl  mais  par  St.  Pierre , 6c  recevoir  de  lui  feul  la  jnrifdiétion  : Que  plti- 
fieurs  Théologiens  Catholiques  croyoient  que  la  chofe  s’etoit  faite  ainli,  6c 
que  cette  opinion  ctoit  fort  probable:  Qujl  y en  avoit  d’autres  qui  difoient 
que  les  Apôtres  avoient  été  Ordonez  Evêques  par  Jjiis  Cbrijl  ; mais  qui 
ajoutoient  qu’il  avoit  fait  pour  cette  fois  lui-même  ce  qu’il  appartenoit  à 
St.  Pierre  de  faire,  en  donnant  aux  Apôtres  une  puiflance  qu’ils  auraient 
du  recevoir  de  St.  Pierre  ; de  la  même  maniéré  que  Dieu  avoit  pris  de  l’e- 
fprit  de  MoyfeJ  pour  en  faire  part  aux  lxx  Juges,  qu’il  établit  pour  le  fou- 
lager  : Que  c’etoit  la  même  choie,  que  s’ils  euflent  été  Ordonez  par  St.  Pi- 
erre lui-même,  & qu’ils  euflent  reçu  de  lui  toute  leur  autorité  ; 6c  qu’ils  lui 
demeuraient  fournis  par  raport  à la  maniéré  6c  au  lieu  où  ils  dévoient  l'e- 
xercer : Que  fi  on  ne  voyoit  pas  que  St.  Pierre  les  eût  corrigez,  ce  n’etoit 
pas  faute  de  pouvoir  en  lui,  mais  parce  qu’ils  seraient  bien  acquitez  de  leur 
emploi  : Qtfen  lifant  le  célébré  Canon,  Ita  Dominus , l’on  reconoîtroit  que 
c’etoit  ce  que  devoit  croire  tout  bon  Catholique,  6c  que  les  Evêques  qui 
font  fucccfleurs  des  Apôtres  dévoient  recevoir  toute  leur  autorité  du  fucccfleur 
de  St.  Pierre.  Il  dit  aufli.  Que  les  Evêques  ne  fc  difent  fucccfleurs  des  A- 
pôtres  que  parce  qu’ils  font  en  leur  place,  de  la  même  maniéré  qu’un  Evê- 
que fucccdc  à fes  prcdeccflcurs,  6c  non  pas  pour  en  avoir  été  Ordonez.  Il 
répondit  enfuite  à ceux  qui  difoient,  que  s’il  n’y  avoit  que  le  Pape  qui  fût 
d’inftitution  divine,  il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  ne  point  faire  d’autres  Evê- 
ques pour  l’être  lui  feul  j 41  répondit,  dis-je.  Que  c’ctoit  un  ordre  de  Dieu, 
qu’il  y eût  dans  l’Eglifc  une  multitude  d’Evêques  coadjuteurs  du  Pape,  qui 
par  confequent  eft  obligé  de  les  conferver  ; mais  qu’il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  dire  qu’une  chofe  eft  de  droit  divin,  6c  quelle  eft  ordonée  de 

* Num.  xi.  25.  Dieu  : 

Notes. 


' J Qtte  félon  Perdre  établi  par  Jefus  Cbrijl 
Us  Apôtres  dévoient  être  Ordonez  non  par 
Jefus  Cbrijl  mais  par  St.  Pierre , IA  rece- 
voir de  lui  feul  la  jurifdiil ion,  &c.J  Sans 
s’arrêter  à relever  toutes  les  faillies  reflexions 
de  cet  Auteur,  Si  qui  roulent  toutes  fur  les 
mûries  principes,  contentons  nous  de  faire 
remarquer  julqu'où  il  poulie  enfin  l’cxtra- 
v avance,  en  loutcnant,  que  les  Apôtres  dé- 
voient être  Ordonez  non  par  Jefus  Cbrijl  tuais 
par  St.  Pierre , comme  s’ils  enflent  été  les 
Apôtres  de  St.  Pierre  Si  non  de  Jefui  Cbrijl  ; 
comme  aufli  que  Jefus  Cbriji  avoit  fait  pour 
ccttc  fois  lui* même  ce  qu’ilt  appartenoit  ù 


St.  Pierre  de  faire  ; que  c’etoit  la  même 
cliofc  que  s’ils  euflent  reçu  de  lui  toute  l'on 
autorité  ; que  les  Evêques  ne  font  fucccfleurs 
des  Apôtres  que  parce  qu’ils  font  à leur 
place,  & non  parce  qu’ils  en  ont  été  Ordo- 
nc 7.  ; qu'après  la  mort  du  Pape  les  clefs  ne 
relient  pas  $ l’Eglnc,  comme  ft  l’autoritc  de 
l’Eglifc  ctoit  anéantie  avec  k Pape  ; & 
quantité  d’autres  maximes  pareilles,  qui  font 
aufli  pleines  de  témérité  que  de  faulicte,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  autant  de  para- 
doxes, fi  on  les  compare  avec  la  doélrinc  des 
dix  premiers  ficelés,  Si  les  maximes  de  la 
plufpart  des  Eglifcs  du  monde. 
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Dieu  : Que  les  chofes  inftituées  de  droit  divin  font  perpétuelles,  6c  depen* 
dent  de  Dieu  feul  en  tout  temps  6c  tant  en  general  qu’en  particulier:  Que 
tels  font  le  Batême  6c  tous  les  autres  Sacrcmens,  dans  chaque  partie  dcfquds 
Dieu  opéré  d’une  manière  finguliere  : Que  tel  eft  aufli  le  Pape,  après  la 
mort  duquel  les  Clefs  ne  relient  pas  à l’Eglifc,  parce  qu’elles  ne  lui  ont  pas 
été  données  ; mais  qu’aufli-tôt  qu’il  y a un  nouveau  Pape,  Dieu  les  lui 
donne  immédiatement  : Qu’il  n’en  va  pas  de  meme  dans  les  choies  qui  ne 
font  qu’ordonées  de  Dieu,  parce  qu’il  preferit  fimplemcnt  les  chofes  en  ge- 
neral, & qu’il  laide  aux  hommes  à en  déterminer  l’ufage  particulier:  Que 
c’efl  dans  ce  fens  que  St.  Paul  dit,*  que  les  Princes  6c  les  Puiflanccs  tem- 
porelles font  ordonées  de  Dieu,  c’eft  à dire,  que  Dieu  a voulu  en  general 
qu’il  y eût  des  Princes,  mais  que  l’execution  de  ce  precepte  tft  déterminée 
par  l'autorité  des  Loix  civiles  : Que  c’eft  de  cette  même  maniéré  que  les 
Evcqucs  font  créez  par  l’ordre  de  Dieu,  6c  que  St.  Paul  dit,b  qu’ils  font 
établis  par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner  l’Eglife,  mais  fans  être  pour  cela 
de  droit  divin  ; 6c  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  le  Pape  ne  peut  pas  dé- 
truire dans  l’Eglife  l’Ordre  Epifcopal,  parce  qu’il  eft  de  Dieu  j mais  que 
chaque  Evêque  particulier  n’etant  que  de  droit  Canonique,  peut  être  dé- 
pouillé par  le  Pape.  Quant  à l’objedion,  que  les  Evêques  feroient  des  De- 
leguez 6c  non  des  Ordinaires,  il  répondit,  Qujl  faloit  diftinguer  la  Jurif- 
diélion  en  fondamentale  6c  dérivée,  6c  celle-ci  en  deleguée  6c  ordinaire: 
Que  dans  les  Républiques  Civiles  la  jurifdi&ion  fondamentale  eft  dans  le 
Prince,  6c  celle  qui  en  eft  dérivée  eft  dans  tous  les  Magiftrats  : Que  la  dif- 
férence des  Ordinaires  d’avec  les  Deleguez  n’eft  pas  qu’ils  reçoivent  leur  pu- 
i fiance  de  differentes  perfones,  puifqu’ils  la  tirent  tous  de  la  même  autorité 
fouveraine  ; mais  que  les  Ordinaires  font  établis  pour  toujours  6c  ont  des 
fuccelTeurs,  au  lieu  que  les  Deleguez  n’ont  qu’une  autorité  attachée  à leurs 
perfones,  ou  qui  n’eft  que  pour  un  cas  particulier  : Qif ainfi  les  Evcqucs 
font  Ordinaires,  parce  qu’ils  ont  été  inftituez  par  le  Pape  pour  fublilter 
perpétuellement  dans  l’Eglifc.  A l’egard  des  endroits  où  il  paroît  que 
JeJ'us  Cbrijl  a donné  fon  autorité  à l’Eglife,  comme  celui  où  il  eft  dit, c 
quelle  ejl  la  bafe  la  colomne  de  la  vérité,  6c  d que  quiconque  ti écoute  pas 
l'Eglife  doit  être  regardé  comme  un  Payen  û?  comme  un  Publicain,  il  dit 
que  ces  partages  dévoient  s’entendre  du  Pape  comme  en  étant  le  Chef;  6c 
que  quand  il  etoit  dit  que  l’Eglife  eft  infaillible,  c’eft  parce  que  fon  Chef 
l’eft  ; 6c  qu’on  eft  feparé  de  l’Eglife,  quand  on  eft  feparc  du  Pape,  qui  en 
eft  le  Chef.  A ce  qu’un  Prélat  avoit  dit, 1 que  fi  aucun  des  Evêques  ne 

tenoit 

4 Rom.  xiii.  i.  Aâ.  xx.  28.  * 1 Tim.  iii.  15.  * Mat.  xviii.  17. 

Notes. 

1 A ce  quun  Prélat  aveil  dit , que  fi  aucun 
dn  Evêques  ne  tenoit  fon  autorité  de  Jefus 
Cbrijl  le  Concile  n’en  aurait  qu’une  toute  hu- 
maine, il  répondit y &c.J  Ce  toit  l'Evêque  de 
Segna  qui  avoit  avancé  cette  maxime  ; Si 
tout  ce  que  débite  ici  Laines  pour  la  combatrc 
eft  conforme  à la  Théologie  régnante  des 
Ultramontains,  qui  font  le  Pape  fuperieur  au 
Concile,  Si  ne  rcconoiüent  dans  ces  Afl'cm- 


blccs  d'autorité,  que  celle  qu  elles  tirent  de* 
Papes.  Mais  fans  examiner  de  quel  côté  eft 
l’infaillibillitc,  ou  s’il  y en  a aucune  rccJle  fur 
la  terre,  l’opinion  qui  a toujours  été  dans  l’E- 
glife, qu’il  taloir  un  Concile  pour  décider  lti 
controverses  St  les  difficulté/,  de  Religion,  cil 
feule  une  preuve  demonftrative  de  l’idée  que 
l’on  a eue  de  fa  fuperiorite  fur  le  Pape.  Et 
loin  que  l’on  ait  cru,  que  les  Conçues  ayenr 
eu 
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tenoit  fon  autorité  de  Jefus  Cbriji , le  Concile  n’en  aurait  qu’une  toute  hu- 
maine, il  répondit,  Qif  il  n’y  avoit  aucun  inconvénient  à cela,  & même  que 
cette  confcquence  etoit  évidente  6c  neccflaire;  6c  qu’on  ne  pouvoit  nier, 
que  fi  tous  les  Evêques  qui  etoient  dans  le  Concile  pouvoient  faillir  en  par- 
ticulier, ils  ne  pu  fient  fe  tromper  tous  enfemble  dans  le  Concile.  Il  dit 
aufii,  que  fi  l’autorité  du  Concile  venoit  de  celle  des  Evêques,  on  ne  pou- 
roit  jamais  appeler  General  un  Concile  où  le  nombre  des  Evêques  prefens 
efl  infiniment  moindre  que  celui  des  abfens.  Il  fit  remarquer,  que  du 
temps  de  Paul  ni  les  articles  les  plus  cflêntiels,  tels  que  ceux  des  Livres 
Canoniques,  de  l'interprétation  de  l’Ecriture,  de  l’cquivalcnce  de  l’autorité 
des  Traditions  à celle  de  l’Ecriture,  avoient  été  definis  par  moins  de  t 
Evêques,  6c  que  fi  c’ctoit  la  multitude  qui  donnât  de  l’autorité  aux  deci- 
fions  celles-ci  feraient  de  nulle  valeur  : Mais  que  comme  un  nombre  de 
Prélats,  aflemblez  par  le  Pape  pour  un  Concile  General,  quelque  peu  con- 
fidcrablc  qu’il  foit,  n’a  le  nom  6c  la  vertu  d’un  Concile  General  que  parce 
que  le  Pape  la  lui  donne,  c’efl  de  lui  lèul  aufii  qu’il  a fon  autorité;  6c  s’il 
fait  des  Decrets  6c  des  Canons  ils  ne  fauroient  obliger  qu’en  vertu  de  la 
confirmation  du  Pape:  Que  de  même,  lorfqu'un  Concile  dit,  qu’il  efl 
aficmblé  dans  le  Saint  Efprit,  cela  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon  que 
les  Pcres  ont  été  aflemblez  par  le  Pape,  pour  traiter  6c  décider  ce  qui  avec 
l’approbation  du  Pape  fera  cenfé  ordoné  par  le  Saint  Efprit.  Car  autre- 
ment, comment  pouroit  on  dire  qu'un  Decret  a été  fait  par  le  Saint  Efprit, 
6c  que  cependant  il  eût  befoin  de  la  confirmation  du  Pape  pour  avoir  de 
l’autorité  ? Que  dans  les  Conciles,  quelque  nombreux  qu’ils  foient,  lorfquc 
le  Pape  efl  prefent,  c’cft  lui  feul  qui  décidé,  6c  que  le  Concile  ne  fait  au- 
tre chofe  que  de  donner  fon  approbation,  c’efl  à dire,  de  recevoir  fa  deci- 
fion,  comme  on  le  voit  par  cette  formule,  Sacro  approbante  Concilia , qui 
a été  de  tout  temps  en  ufage  : Que  meme  dans  toutes  les  déterminations 
d’un  grand  poids,  comme  ctoit  la  depofition  de  l’Empereur  Frédéric  1 1 
faite  dans  le  Concile  General  de  Lion,  Innocent  iv  Pontife  très  1 prudent 
refufà  l’approbation  du  Concile,  de  peur  que  quelcun  ne  crût  qu’elle  lui 
ctoit  neccflaire,  6c  voulut  qu’on  fc  contentât  de  dire,  Sacro  prafente  Conci - 


eu  befoin  de  la  confirmation  des  Papes  pour 
donner  de  l’autorité  à leurs  Decrets,  il  eft 
certain  au  contraire,  qu’en  matière  de  dif- 
ciplinc  pluficurs  de  ces  Decrets  ont  eu  leur 
effet  malgré  l’oppofition  des  Evcques  de 
R s tnt  ; & qu’en  matière  de  foi  leur  con- 
fentement  n’a  été  requis  tjue  comme  un  ac- 
quiefeement  qu’ils  dévoient  aux  decifiom 
faites,  & non  comme  un  poids  ajouté  à leur 
autorité. 

' Innocent  iv  Pontife  très  prudent  rtfufa 
F approbation  du  Concile,  de  peur  que  quelcun 
ne  crût  qu'elle  lui  etoit  neceffaire , &c.]  Si  ré- 
ellement ce  Pape  eût  réfute  l’approbation  du 
Concile  de  Lion,  cela  eût  marque  non  fa 
prudence,  mais  fon  imprudence  & fa  téméri- 
té. Audi  le  fait  eft,  non  que  ce  fut  lui  qui 
réfuta  cette  approbation,  mais  que  le  Conule 

Tom.  II. 


ne  jugea  pas  à propos  de  l’accorder.  Inno- 
cent ayant  propofé  d’excommunier  £r  de  dc- 
pofer  l’Empereur,  la  plufpart  des  Pcres,  qui 
prevoyoient  les  confequcnccs  d’une  pareille 
conduite,  en  eurent  horreur,  & ne  voulurent 
point  y acquicfccr.  Talem  fententiam  ex- 
communie a tionit,  dit  Matthieu  Paris,  non  fine 
emnium  audientium  £ÿ  eircumjlantium  Jlupore 
& borrtre  terribiliter  Julguravit.  Et  c’cft  ce 
oui  fait  dire  à l’Abbe  de  Stade,  que  le  Paj»e 
dépota  Frédéric  de  fa  propre  autorité,  eum  èk 
Jmptriali  culmine  aucloritate  propria  depofuit. 
Auffi  les  Princes  n’eurent  ils  aucun  egard  à 
ce  qui  fe  paftà  dans  ce  Concile  ; & ce  que 
Laines  apporte  ici  pour  la  preuve  de  la  fupe- 
rioritc  des  Papes  fur  les  Conciles  prouve  di- 
rectement le  contraire. 
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lio  : Que  cependant  on  ne  devoit  pas  dire  pour  cela,  que  le  Concile  fût  in- 
utile, puifqu’il  fervoit  à faire  un  examen  plus  exaét,  à perfuader  plus  fa- 
cilement, & à mieux  (àtisfaire  le  monde  : Que  quand  un  Concile  juge,  il 
le  fait  en  vertu  de  l’autorité  que  le  Pape  a reçue  de  Dieu,  & qu’il  lui  com- 
munique: Que  c’etoient  ces  raifons  qui  avoient  engage  les  plus  habiles 
Dodtcurs  à foumetre  l’autorité  du  Concile  à celle  du  Pape,  dont  elle  etoit 
tout  à fait  dépendante,  Ôc  fans  laquelle  un  Concile  n’avoit  ni  l’afliftance  du 
Saint  Efprit,  ni  l’infaillibilité,  ni  le  pouvoir  d’obliger  l’Eglilc,  ne  tenant 
cette  autorité  que  de  celui  feul  à qui  J (Jus  Cbrijl  a dit,  Paijfez  mes  brebis. 

De  tous  les  difeours  faits  dans  le  Concile,  il  n’y  en  eut  aucun  qui  fût  ou 
plus  loüé  ou  plus  cenfurc,  félon  les  differentes  difpofitions  de  ceux  qui 
l'entendirent.  Les  Romains  le  preconifoient  comme  le  plus  favant,  le  plus 
dccifif,  & le  plus  folide  qui  eût  été  prononcé.  D’autres  le  taxoient  de  fla- 
tcric  ; ôc  quelques  uns  le  condamnoient  comme  Lcretique.  Pluficurs  même 
laifferent  entendre,  qu’ils  fc  tenoient  fort  offenfez  de  la  Ccnfure  que  ce  Pere 
avoit  faite  de  leurs  fuffrages,  fie  qu’ils  etoient  refolus  dans  les  Congrégations 
fuivantes,  de  relever  dans  l’occafion  fon  ignorance  fie  là  témérité. 

L’Eveqüe  de  Paris,*. qu’une  indifpofition  avoit  retenu  chez  lui,  lorf- 
que  c’etoit  fon  tour  à opiner,  difoit  à tout  le  monde,  Que  dans  la  première 
Congrégation  1 il  vouloit  réfuter  fans  aucun  egard  cette  doctrine  inoüie  dans 
les  fieclcs  paflez,  fie  inventée  depuis  l ans  par  Cajetan  par  l’ambition  de 
devenir  Cardinal  : Que  dès  lors  elle  avoit  été  condamnée  par  la  Sorbone  : 
Qu’elle  faifoit  du  Royaume  du  Ciel,  c’ell  à dire,  de  l’Eglife,  non  un  Ro- 
yaume mais  une  tyranic  temporelle,  fie  qu’elle  lui  ôtoit  le  titre  d’epoufe  de 
yefus  Cbrijl  pour  en  faire  une  efclave  prollituée  aux  volontcz  d’un  hom- 
*me  : Que  prétendre  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Evêque  inftitué  par  Jcfus 

Cbrijl , fie  que  les  autres  n’ont  qu’un  pouvoir  dépendant  de  lui,  c’etoit  dire 
qu’il  n’y  a réellement  qu’un  feul  Evêque,  fie  que  les  autres  ne  font  que  les 
Vicaires  amovibles  à fon  gré  : Qtfil  vouloit  faire  comprendre  au  Concile 
comment  l’autorité  Epifcopalc  déjà  fi  fort  rabaifféc  ne  pouroit  s’empêcher 
d’être  entièrement  anéantie,  fi  une  nouvelle  Congrégation  de  Réguliers,  qui 
ne  faifoit  que  de  naître,  travailloit  fi  fortement  à l’ebranler  : Que  les  Con- 
grégations de  Clugny  fie  de  Citeanx  6c  quelques  autres  nées  vers  le  même 

temps 

• Vifc.  Lct.  du  26  Oêt.  Fleury,  L.  160.  N*  112. 

Notes. 

' L' Evêque  de  Paris  — — difoit  à tout  U dulrina  e Canetti,  ha  anime  di  rifpsndere  gli 
monde  ; que  dans  la  première  Congrégation  il  arge menti  e ragioni  addstte  dal  Laines.  Cela 
veuleit  réfuter  fans  aucun  egard  cette  doctrine  montre,  qu’il  etoit  piqué  vivement  du  dif- 
inoüie  dans  les  Jiecles  pajjex , Scc.]  Quoique  cours  de  ce  Jefuite  ; k s’il  l’ctoit,  doit  on 
dife  Pallavitin  L.  ï8.  c.  15.  pour  rendre  être  furpris,  qu’il  ait  parle  avec  tant  de  viva- 
douteux  ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  de  l’Evêque  cite  fur  ce  fujet  ? Dire,  que  les  hérétiques 
4e  Paris , la  chofe  eft  extrêmement  vraifem-  n’auroient  pas  parlé  autrement,  que  notre 
blable,  parce  que  ce  qu’il  fait  dire  à ce  Prélat  Hiftoricn  fait  parler  ce  Prélat  des  Réguliers 
eft  absolument  conforme  aux  idées  qu’avoient  & des  Jefuite  s,  c’eft  fuppofer  que  la  France 
les  François  des  Ordres  Réguliers  en  general,  & la  Serhene  etoient  hérétiques,  quand  ils  ont 
& des  'Jefuites  en  particulier.  Il  eft  certain  porte  des  Jefuites  le  jugement  qu’en  porte  ici 
d’ailleurs  par  une  letre  de  Vifconti  du  xxvi  l'Evêque  de  Paris , & qu’on  ne  fauroit  être 
d’Oâobre,  que  l’Evéque  de  Paris  avoit  dit  Catholique,  quand  on  penfe  mal  de  cette  So- 
hautement,  qu’il  réfuterait  Laines.  Dise  cictc.  Mais  c’eft  dequoi  il  y a peu  de  per- 
once,  — — che  ha  intefo , che  Menftgnor  di  fones  qui  fuient  bien  perfuadées. 

P arigi,  quando  fs  tornara  a votare  fopra  la 
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temps  avoient  porté  un  grand  * coup  à l’autorité  des  Evêques,  qui  s’ctoit 
confervcc  fans  atteinte  jufqu’à  l’an  ml,  & que  c’etoit  par  le  moyen  de  ces' 
Ordres  que  Rome  s’ctoit  approprié  plufieurs  des  fonctions  propres  6c  efien- 
tiellcs  aux  Evêques  : Que  les  Ordres  Mendiant  qui  etoient  nez  depuis  l'an 
M cc  avoient  fait  perdre  aux  Evêques  prefque  toute  leur  autorité,  dont  l'e- 
xercice avoit  été  approprié  à ces  Ordres  par  des  privilèges:  Qifenfin  la  nouvelle 
Congrégation  des  JeJ'uites,  qui  ne  faifoit  que  de  naître,  qui  n’etoit  ni  Sécu- 
lière ni  Rcgulicre,  6c  qui  au  jugement  de  l’Univerlité  de  Paris  etoit  dan- 
gereufe  dans  la  foi,  perturbatrice  de  la  paix  de  l’Eglife,  6c  deftruétive  de 
l'Etat  Monaftiquc,  pour  furpafler  tous  ceux  qui  l’avoient  précédée  tentoit 
d’ancantir  tout  à fait  l'autorité  Epifcopale,  en  niant  qu’elle  fût  d’inftitution 
divine,  6c  en  la  rendant  précaire  6c  toute  dépendante  des  hommes.  Ces 
chofcs  fbuvent  redites  par  l’Eveque  à différons  Prélats  firent  faire  à plufieurs 
autres  des  réflexions,  aufquelles  ils  n’avoient  pas  penfé  auparavant.  Ceux 
qui  avoient  quelque  goût  de  l’Hiftoire  ne  parloient  pas  moins  de  la  claufe, 
Sacro  prafente  Concilio , qui,  quoique  dans  tous  les  ouvrages  de  Droit  Ca- 
non, ne  laifloit  pas  de  paroître  nouvelle,  faute  d’y  avoir  fait  attention  au- 
paravant. Du  nombre  de  ceux-ci  quelques  uns  approuvoient  l’interpreta- 
tion  du  Jefuite  -,  6c  d’autres  difoient  au  contraire,  que  le  Concile  de  Lion 
avoit  refufe  d'approuver  la  fcntence  d’innocent  iv.  Plufieurs  donnant  un 
autre  tour  à la  chofe  difoient,  que  ne  s’agiffant  en  cette  occafion  que  d’une 
chofc  temporelle  6c  d’une  contcflation  mondaine,  il  fe  pouvoit  faire,  que 
la  chofe  fût  arrivée  d’une  maniéré  ou  de  l’autre  j mais  qu’on  ne  devoit  pas 
inférer  de  là,  qu’il  convînt  d’en  agir  de  même,  lorfqu’il  s’agiffoit  des  ma- 
tières de  foi  ou  des  Rits  Ecclefiaftiques  ; fur  tout  puifque  dans  le  premier 
Concile  des  Apôtres,  qui  devoit  fervir  de  modelé  à tous  les  autres,  le  Decret 
n’avoit  été  fait  ni  par  Pierre  en  prcfence  du  Concile,  ni  par  le  Concile 
avec  l’approbation  de  Pierre , mais  que  la  Letre  avoit  été  écrite  au  nom  des 
trois  Ordres  de  perfones  qui  aflîftercnt  à cette  Afîemblée,  c'eft  à dire,  des 
Apôtres,  des  Anciens,  6c  des  Frcres,  6c  que  Pierre  avoit  été  compris  dans 
le  premier  Ordre  fans  aucune  prééminence.  Ils  ajoutoient,  que  la  force  de 
cet  exemple  foit  par  fon  anciéneté  foit  par  fon  autorité  toute  divine  devoit 
prévaloir  fur  tous  ceux  des  temps  pofterieurs  joints  enfcmble.  C’eft  ainfi 
que  pendant  quelques  jours  le  difeours  du  jefuite  fervit  d’entretien  à toute 
la  ville  de  Trente,  6c  que  par  tout  on  ne  parloit  d’autre  chofe  par  raport 
aux  points  que  j’ai  remarquez,  6c  à plufieurs  autres  encore. 

Les 
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' Que  les  Congrégation:  de  Clugny  & de 
Citeaux  & quelque:  autres  nées  vers  le  même 
temps  avaient  perte  un  grand  coup  à F auto- 
rité des  Evêques , &c.]  Les  exemptions  par- 
ticulières avoient  déjà  commencé  avant  la 
nai  fiance  de  ces  Congrégations.  Mais  elles 
etoient  en  fl  petit  nombre,  que  l’autoritc  des 
Evêques  en  foutrait  peu.  Ce  ne  fut  que  de- 
puis i’ereâion  de  ces  grands  Corps,  que  par 
la  conceflkm  des  privilèges  extraordinaires, 
qui  leur  furent  accordez,  la  jurifdiâion  Epi- 
k opale  fe  trouva  affaiblie  ; 5c  prefque  anéantie 
enfuite  par  rctablilfemcnt  des  Ordres  Men- 
dians,  que  les  Papes,  afin  de  fc  les  attacher. 


accablèrent  d’exemptions  & de  prérogatives 
aux  dépens  des  Evcqucs.  C’eft  dequoi  l’Uni- 
verfité  de  Paris  fe  plaignit  fi  vivement  dans 
le  xiv  fiecle  ; & l'on  vit  dès  le  commence- 
ment du  Concile  combien  les  Evêques  firent 
d’efforts  pour  rentrer  dans  leurs  droits.  On 
leur  en  rendit  quelques  uns  ; mais  l’interet 
qu’avoit  la  Cour  de  Rome  de  maintenir  les 
Privilégiez  dans  fa  dépendance,  &les  Evcqucs 
fans  autorité,  empêcha  de  remédier  folle- 
ment à cet  abus,  & ne  permit  d'employer 
que  des  moyens  trop  inefficaces  pour  guérir 
un  fi  grand  mal. 
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Les  Légats  furent  très  mortifiez  de  voir,  que  ce  qu’ils  avoient  regardé 
comme  un  remede  produisit  un  effet  tout  contraire  ; êc  jugeant  que  cela 
ne  ferviroit  qu’à  allonger  les  fuffrages  ils  ne  favoient  comment  s’y  prendre 
pour  l’empêcher.  Car  ce  Pere  ayant  parlé  plus  de  deux  heures,  ils  ne 
voyoient  pas  comment  ofer  interrompre  ceux  qui  lui  voudraient  répliquer, 
fur  tout  fi  c’etoit  pour  leur  propre  defenlè.  Sur  l’avis  même  * qu’ils  eurent, 
qu’il  faifoit  métré  au  net  fon  di (cours  pour  le  faire  courir,  ils  lui  défendirent 
d’en  donner  communication  à perfone,  de  peur  qu’on  n’en  prît  occafion 
d’ccrire  pour  y repondre.  Ce  qui  leur  faifoit  tenir  cette  conduite,  c’eft 
qu’ils  avoient  encore  fous  leurs  yeux  le  mal  qu’avoit  produit  la  publication 
du  fuffrage  de  Catbarin  fur  l’article  de  la  Rcfidencc,  6c  qui  loin  de  dimi- 
nuer augmentoit  meme  tous  les  jours.  Cependant  Lainès  b ne  put  s’em- 
pêcher de  donner  quelques  copies  de  fon  difeours  à quelques  perfones,  (bit 
pour  faire  honeur  aux  partifans  du  Pape,  6c  les  rendre  favorables  à fa  Com- 
pagnie naiffante,  foit  pour  adoucir  dans  l’Ecrit  plufieurs  choies  qui  avoient 
paru  trop  hardies  en  les  prononçant.  Plufieurs  fe  préparaient  à lui  repon- 
dre par  écrit  ; 6c  ce  mouvement  dura  jufqu’à  l’arrivée  des  François,  qui  par 
la  propofition  qu’ils  firent  d’autres  chofcs  plus  confidcrables  6c  plus  impor- 
tantes firent  oublier  cette  affaire. 

XXI.  Cependant  les  partifans  du  Pape  conféraient  fouvent  entr’eux 
des  moyens  de  traverfer  les  deffeins  des  EJpagnoIs , 6c  ne  ceffoicnt  de  folli- 
citer  les  Evêques  qu’ils  croyoient  pouvoir  attirer  a leur  parti.  c Un  Dodcur 
Efpagnol  nommé  Zumel  vint  tout  à propos  pour  cela  trouver  les  Légats  j 6c 
pour  métré  les  Prélats  de  cette  Nation  fur  la  defenfive  6c  leur  donner  autre 
chofe  à penfer,  il  propofa  xm  articles  de  reformation  qui  les  intereffoient 
extrêmement.  Mais  on  n’en  put  pas  tirer  le  fruit  que  l’on  s’etoit  propole, 
parce  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouvant  intereffée  dans  plufieurs  de  ces  arti- 
cles on  ne  voulut  pas  pouffer  la  choie  plus  loin,  de  peur  qu’en  voulant 
crever  l’œil  de  fon  enemi  on  ne  perdît  foi-même  tous  les  deux  félon  le 
proverbe.  Ces  menées  des  Légats  etoient  fi  vifiblcs,  * que  dans  un  repas 
que  donnoient  les  Ambaflàdeurs  de  France  à plufieurs  Prélats,  l’entretien 
étant  tombé  fur  le  Concile,  où  l’on  difoit  que  l’on  n’obfervoit  pas  l’ufagc 
qui  s’etoit  pratique  dans  les  anciens,  où  les  Prefidens  des  Conciles  6c  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  donnoient  egalement  leurs  fuffrages,  Lanjfac  dit 
tout  haut,1  Que  les  Légats  vot oient  à t oreille  ; 6c  tout  le  monde  entendit 
fort  bien  qu’il  vouloit  parler  des  brigues  que  l’on  faifoit  pour  acheter  les 
fuffrages. 

XXII.  Un 

• Vifc.  Let.  du  20  OéL  b Id.  Let.  du  9 Nov.  * Id.  Lct.  du  26  Oû.  4 Id. 
Ibid. 
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' Lanjfac  dit  tout  haut,  que  l/s  Ltgats  vo- 
taient à f oreille,  &C.J  Dicebant  vota  auricu- 
laria.  Vifconti  dans  fa  letre  du  xxvi  d’O- 
£tobre  met  ce  trait  fatyrique  fur  le  compte  de 
l’Evêque  de  Paris , & non  fur  celui  de  Lanf- 
fac  j & ce  Prélat  vouloit  faire  entendre  par 
là  les  intrigues  fecretes  qu’cmployoicnt  les 


Légats  pour  gagner  le  plus  grand  nombre  des 
fuffrages,  foit  pour  faire  palier  foit  pour  faire 
rejeter  les  Decrets  félon  qu’ils  leur  plaifoient 
ou  leur  deplaifoient.  ASà  Monf.  di  Parigi 
dijfe,  cht  li  Signori  Legati  dicebant  vota  au- 
ricularia,  volendo  inftrirt  cht  fanno  dtllt  pra- 
tiebt . 
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XXII.  Un  des  jours  que  l’on  tenoit  une  de  ces  Congrégations  * l'Evêque 
de  Cinq-Eglifes  prefenta  aux  Légats  des  letres  de  l’Empereur,  qui  leur  mar-  ' 
quoit,  Qjfaprès  s’être  donnez  la  fatisfadtion  de  publier  les  Canons  qui  re- 
gardaient  le  Sacrifice  de  la  Méfié,  ils  pouvoient  bien  fufpendre  l’examen  des 
Sacrcmens  de  l’Ordre  6c  du  Mariage  pour  traiter  de  la  reformation  ; 6c  qu’à 
l’cgard  des  points  qu’il  leur  avoit  propofez  il  laifioit  à leur  prudence  de  s’ar- 
rêter à ce  qui  feroit  davantage  de  leur  goût.  En  conformité  de  cette  letre 
l’Evcquc  de  Cinq-Eglifes  in  lift  a fur  la  meme  chofè, b 6c  demanda,  Que  puif- 
que  la  matière  de  l’Ordre  etoit  déjà  fi  avancée,  on  laiflàt  au  moins  celle  du 
Mariage  pour  quelque  temps,  afin  que  pendant  que  duroit  encore  la  Dicte, 
l’Empereur  pût  difpofei  les  Aliénions  à fe  rendre  au  Concile  6c  à s’y  foume- 
tre  j parce  que  fi  eux  6c  les  François  perfiftoient  dans  la  refolution  de  ne 
point  y venir  6c  de  ne  point  le  rcconoîtrc,  c’etoit  en  vain  que  les  Peres  re- 
ftoient  à Trait e avec  tant  d’incommoditez  6c  de  depenfe.  Que  fi  Sa  Ma- 
jefié  Impériale  voyoit  qu’Elle  ne  pût  venir  à bout  de  les  attirer  au  Con- 
cile, elle  tâcherait  d’en  procurer  la  fufpenfion,  jugeant  qu’il  etoit  plus  du 
fcrvicc  de  Dieu  6c  de  l’utilité  de  PEglife  de  laifler  les  choies  indecifcs  dans 
l’etat  où  elles  etoient,  6c  d’attendre  un  meilleur  temps  pour  ramener  ceux 
qui  s’etoient  fcparez,  que  de  précipiter,  comme  on  avoit  fait  jufqu’à  pre- 
fenr,  la  dccifion  des  points  contefiez  en  Pablcnce  de  ceux  qui  avoient  fait 
naître  les  difputcs,  6c  de  les  rendre  psi  là  irréconciliables,  fans  qu’il  en  re- 
vînt aucun  bien  aux  Catholiques  : Qu] au  lieu  de  cela  on  pouvoit  traiter  de 
la  reformation  : Qu]il  faloit  diflribuer  les  biens  Ecclefiaftiques  à des  gens 
de  mérité,  que  chacun  en  eût  f à part,  que  les  revenus  fufient  bien  difpen*- 
fez,  que  perfone  n’ufurpât  la  portion  des  pauvres,  6c  autres  chofcs  de  cette 
nature.  * Enfin  ce  Prélat  finit  par  demander,  fi  en  cas  que  le  Comte  de 
Lune  vînt  au  Concile  en  qualité  d’Ambafladeur  de  l’Empereur,  cela  feroit 
cefler  la  difputc  de  la  prcfcance  entre  la  France  6c  P EJpagne.  Les  Légats 
repondirent  fur  ce  dernier  article,  qu’ils  ne  croyoient  pas  que  dans  ce  cas 
il  refiât  aux  François  aucun  prétexte  de  contefter.  Sur  les  autres  demandes 
ils  déclarèrent,  qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenlèr  de  continuer  à traiter  des 
dogmes,  mais  qu’en  même  temps  on  traiteroit  efficacement  de  la  reforma- 
tion félon  l’ordre  établi  par  le  Concile.  Ils  loücrcnt  le  zélé  que  temoignoit 
l’Empereur  pour  engager  les  Proteftans  à fe  foumetre  au  Concile,  mais  en 
ajoutant,  que  fur  une  cfpcrance  fi  incertaine  on  ne  devoit  pas  faire  traîner 
le  Concile  en  longueur,  parce  que  quoique  du  temps  de  Jules  ni  l’Em- 
pereur Charles  eût  tenté  la  meme  choie,  6c  meme  eût  obtenu  des  Allemans 
d’envoyer  au  Concile,  ils  ne  l’avoient  fait  que  par  feinte  au  grand  préjudice 
de  PEglife  6c  de  l’Empereur  même.  Ils  ajoutèrent,  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
que  le  Concile  changeât  de  conduite,  à moins  que  l’Empereur  ne  fe  fût 
bien  afliirc  auparavant  de  l’intention  des  Princes  6c  des  peuples  Catholiques 
6c  Protcfians,  6c  de  la  nature  de  l’obciflânce  qu’ils  pretendoient  rendre  aux 
Decrets  faits  6c  à faire  dans  ce  Concile  6c  dans  les  prcccdcns,  6c  que  tous 
les  Princes  6c  les  Villes  ne  fe  fufient  obligez  par  des  Adtes  authentiques  à 
l’obfervation  de  ces  Decrets  6c  à l’obciflànce  au  Concile,  de  peur  que  les 

Peres 

■ Vifc.  Let.  du  15  Oa.  k Palkv.  L.  18.  c.  17,  * Vifc.  L«t.  du  15  Oâ. 
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Peres  ne  perdiifent  leurs  peines  6c  leurs  depenfes,  8c  que  cela  ne  fervît  qu'l 
fe  faire  mocqucr  d’eux.  Ils  repondirent  aufli  dans  le  même  fens  aux  lctres 
de  l'Empereur. 

XXIII.  Le  xxv  d'Oâobre  ' on  tint  une  Congrégation  ■ pour  la  réce- 
ption de  Valentin  Herbut  Evcque  de  Premiz  Ambaffadcur  de  Pologne,  qui 
après  reloge  de  la  pieté  de  fon  Roi  expofà  en  peu  de  mots  les  troubles 
excitez  dans  le  Royaume  au  fujet  de  la  Religion,  le  befoin  d'une  bonne  re- 
forme, & la  necefiité  qu'il  y avoit  de  relâcher  quelque  chofe  par  condefcen- 
dance  pour  les  peuples  dans  les  pratiques  de  droit  pofitif.  Le  Promoteur 
au  nom  du  Concile  remercia  le  Roi  6c  l'Ambaflàdeur,  6c  ofrit  tout  ce  qui 
etoit  au  pouvoir  du  Synode  pour  le  fervice  du  Royaume.  11  ne  fut  point 
traité  d’autre  chofe  dans  cette  Congrégation,  parce  que  les  Légats  ne  vou- 
lurent pas  le  permette  pour  la  raifon  que  je  reporterai  ci-deffous. 

XXIV.  La  Cour  de  Rome  1 8e  les  partifans  du  Pape  «oient  encore 
moins  embaraffez  des  peines  que  leur  fufeitoient  les  EJ'fagmh  8c  leurs  ad- 
herans,  que  de  l’attente  où  ils  «oient  de  l'arrivée  du  Cardinal  de  Loraine 
te  des  François , qu’ils  apprenoient  devoir  paffer  la  fête  de  la  Touflaints  avec 
le  Duc  de  Savoye,  6c  dont  jufqu'alors  ils  avoient  été  moins  inquiets  dans 
l’efperance  qu’ils  avoient  conçue,  qu'il  furviendroit  quelque  empêchement 
qui  les  arrêteroit.  Et  véritablement  le  Cardinal  de  Loraine  ou  par  vanité, 
ou  foit  qu'il  en  eût  réellement  deflein,  avoit  donné  à entendre  foit  avant  fon 
départ  de  France  foit  en  differens  lieux  fur  fa  route,  qu’il  avoit  plufieurs 
chofes  à propofer  ou  pour  reflerrer  l’autorité  Pontificale,  ou  pour  diminuer 
les  grands  profits  que  retirait  cette  Cour.  Ces  bruits  k répandus  à Rome  Sc 
à Trente,  où  ils  «oient  revenus  de  differens  endroits,  firent  juger  dans  l’une 
6c  l’autre  ville,  que  le  but  general  des  François  etoit  de  tirer  le  Concile  en 
longueur,  6c  de  découvrir  ou  de  parvenir  â leurs  fins  particulières  à mefure 
que  les  occaûons  s'en  prefenteroient.  On  avoit  même  quelques  raifons  de 
conjeflurer,  que  le  Cardinal  ne  parloit  ainfi  que  de  concert  avec  l’Empe- 
reur 6c  les  Princes  8c  Seigneurs  à' Allemagne.  Et  quoique  l’on  fe  crût  af- 
furé,  que  le  Roi  Catholique  ne  s’entendoit  pas  tout  à fait  avec  eux,  on  avoit 
neanmoins  d’affez  forts  indices,  qu’il  fouhaitoit  faire  durer  le  Concile,  ou 
empêcher  du  moins  qu’on  ne  le  finît  fi  tôt.  Mais  pour  oppofer  une  forte 
de  contrepoids  aux  François,  les  Légats  formèrent  le  deffein  de  parler  des 
abus  qu’il  y avoit  à reformer  en  France,  6c  de  faire  entendre  aux  Ambaf- 
fadeurs  qu'on  fongeoit  à y pourvoir.  Car  comme  les  Princes  qui  follici- 
toient  fortement  la  reformation  n’avoient  pas  envie  qu’on  touchât  à celle 
qui  les  regardoit  en  particulier,  les  Légats  fe  perfuadoient  aifement,  qu'en 
metant  la  main  à une  chofe  qui  intereffoit  autant  les  Princes,  6c  dont  ils 
apprehendoient  de  recevoir  quelque  préjudice,  ils  fe  defifteroient  eux- 

mêmes, 

* Pallav.  L.  i8.  c.  14.  Rayn.  ad  an.  1562.  N8  106.  Spond.  N8  35.  Fleury,  L.  160. 
N8  104.  Mart.  Col.  Ainpl.  T.  8.  p.  1291.  * Dup.  Mem.  p.  316.  * Vifc. 

Lct.  du  29  Oik. 

Notes. 


' Le  xxv  (T Oftobre  on  tint  une  Congréga- 
tion pour  la  réception  de  Valentin  Herbut, lue.] 
Rajnaldut  marque  cette  réception  au  x x 1 1 1 ; 
& la  meme  date  fe  trouve  marquée  dans  U 


Colleéhon  qu’a  faite  le  P.  Labié  des  dif- 
cours  faits  dans  le  Concile.  L’Auteur  du 
Journal  public  par  le  P.  Martene  met  mal  à 
propos  ccctc  réception  au  ni  de  Novembre. 
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memes,  & obligcroient  leurs  Prélats  de  Te  dcfiftcr  aufli  des  demandes  qui  mdi 
pou roient  être  contraires  aux  interets  du  Saint  Siégé.'  Ce  remede  concerté 
entre  Trente  6c  Rome  ayant  été  juge  très  utile,  l’on  commença  à recueüillir 
tous  les  abus  que  l’on  pretendoit  régner  en  différons  Etats,  mais  principale- 
ment en  France , 6c  c’eft  par  où  commença  la  reformation  des  Princes, 
dont  j’aurai  beaucoup  de  chofes  à dire  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

XXV.  Outre  cela  l’on  jugea  encore  à Rome,  qu’il  etoit  très  utile,  que 
les  Légats  fc  ferviffent  plus  qu’ils  n’avoient  fait  par  le  paffe  de  leur  autorité 
& de  leur  fuperiorité  pour  reprimer  la  liberté  des  Prelats.b  Mais  à Trente 
les  Légats  eftimoient,  que  le  meilleur  expédient  etoit  de  tenir  bien  unis  6c 
bien  attachez  les  Evêques  affeétionez  au  Pape  en  les  contentant;  parce  que 
par  là  quelque  nombre  de  fuffrages  qu'eut  le  parti  contraire,  celui  du  Pape 
feroit  toujours  le  plus  fort  & feroit  maître  des  refolutions  ; 6c  qu'il  faloit 
aufli  toujours  avancer  les  matières  pour  être  en  état  de  finir  le  Concile,  ou 
de  le  fufpendre  ou  le  transférer  félon  l’exigence  des  cas.  En  même  temps 
ils  écrivirent  6c  firent  écrire  par  plufieurs  Evêques  du  parti  du  Pape  à leurs 
amis  6c  à leurs  Patrons,  que  le  meilleur  expédient  que  l’on  pût  prendre 
etoit  de  faire  naître  à quelque  Prince  l'occafion  qu’on  trouveroit  aifcment 
de  demander  la  fufpenfion  du  Concile,  6c  de  profiter  de  la  première  qui  fc 
trouveroit  de  le  faire.c  Pour  cet  effet  ils  demanderont,  qu’on  leur  envoyât 
de  Rome  des  Brefs  de  tranflation  ou  de  fufpenfion,  ou  de  toute  autre  efpecc, 
pour  s’en  fervir  félon  les  conjonctures.  Ils  confeillerent  aufli  au  Pape  de  fc 
transférer  à Bologne,  parce  qu’outre  la  facilité  de  recevoir  plus  promptement 
avis  de  tout  ce  qui  fc  paffoit,  6c  d’y  pourvoir  en  un  moment  dans  le  befoin, 
il  aurait  un  prétexté  plaufible  d’y  transférer  le  Concile  à la  moindre  occa- 
fion,  ou  de  le  fufpendre.  Ils  l’avertirent  encore,  que  comme  ils  n'avoient 
rien  communiqué  de  leur  deffein  au  Cardinal  Madruce , on  devoit  bien  le 
donner  de  garde  d’en  laiffer  rien  conoître  au  Cardinal  de  Trente  fon  Oncle, 
parce  que  l’un  6c  l’autre  ne  manqueraient  pas  pour  desraifons  6c  des  intérêts 
particuliers  de  faire  tout  ce  qu’ils  pouroient,  pour  empêcher  qu’on  ne 
transférât  le  Concile  en  quelque  autre  endroit. 

D’ailleurs  pour  laiffer  un  peu  refroidir  le  feu  qu’avoit  allumé  la  dif- 
pute  de  l’inftitution  des  Evêques,  6c  empêcher  qu’il  ne  s’augmentât  encore 
par  les  oppofitions  que  plufieurs  le  preparoient  de  faire  à Laines , on  laiflà 
paffer  plufieurs  jours  fans  tenir  de  Congrégations.1*  Mais  le  loifir,  où  le 
trouvoient  par  là  les  Prélats,  ne  fervoit  qu’à  les  fortifier  dans  leurs  opi- 
nions, 6c  on  ne  parloit  que  de  cette  matière  de  tous  côtcz.  Les  EJpagnols 
en  conféraient  fouvent  enfcmblc  avec  leurs  partifans,  6c  il  ne  fe  paffoit 
prelque  point  de  jour,  que  trois  ou  quatre  d’entr’eux  n’allaffent  trouver  les 
Légats  pour  redoubler  leurs  inftances.  Un  jour  l’Evêque  de  Guadix  ac- 
compagné de  quatre  autres  de  fes  Confrères  ayant  ajouté,  apres  la  demande 
qu'ils  avoient  faite,  que  comme  ils  avoüoient  que  la  jurifdi&ion  apparte- 
noit  au  Pape,  ils  confentoient  qu’on  le  marquât  dans  le  Canon,  les  Lé- 
gats crurent  que  les  Ejpagnols  seraient  reconus,  6c  vouloient  déclarer,  que 
toute  la  jurifdiétion  etoit  dans  le  Pape,  6c  qu’elle  derivoit  de  lui.  Mais 

quand 
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quand  on  fouhaita  qu’ils  s'expliquaient  davantage,  cet  Evêque  dit.  Que 
comme  un  Prince  établit  dans  une  ville  un  Juge  en  première  inftancc,  6c 
un  Juge  fuperieur  auquel  on  peut  appeler,  ôc  qui  quoique  fupciicur  ne 
peut  ôter  l’autorité  à l’autre,  ni  s’attirer  la  conoiffance  des  cauics  qui  lui 
apparticncnt  ; J Jus  Chrijï  de  même  avoit  établi  dans  l’Eglife  les  Evêques 
& le  Pape  comme  fuperieur,  à qui  appartenoit  la  fupréme  jurifdidtion  Ec- 
clefialhque,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  autres  n’euffent  aulfi  leur  ju- 
rifdidtion propre  qui  ne  dependoit  que  de  Jefus  Chriji. 

Cependant  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes  • fc  plaignoit  à tout  le  monde 
de  ce  qu’on  perdoit  fans  tenir  de  Congrégations  un  temps,  que  l’on  auroit 
pu  employer  utilement,  fi  les  Légats  félon  leur  coutume  ne  l’euffcnt  pas 
ïaifle  couler  à deffein  pour  ne  propofer  les  articles  de  reformation  que  le 
dernier  jour,  afin  de  ne  pas  laiffer  aux  Peres  le  temps  de  réfléchir  deffus  6c 
d’en  parler.  Les  Légats  n’etoient  pas  pourtant  fans  rien  faire,  6c  ils  s’oc- 
cupoient  lâns  cefle  à chercher  quelle  forme  ils  pouroient  donner  au  Canon 
de  l’inftitution  des  Evêques,  qui  pût  contenter  tout  le  monde, b 6:  fouvent 
ils  la  changcoient  plufieurs  fois  par  jour.  Ces  differentes  formules  paffoient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 6c  comme  les  variations  frequentes  qui 
s’y  rcmarquoient  montroient  les  incertitudes  des  Légats,  c’etoit  un  pré- 
texte pour  les  Ejpagnols  non  feulement  de  s’affermir  dans  leur  fentiment, 
mais  encore  de  parler  avec  plus  de  liberté  ; jufquc  là  que  dans  une  nom- 
breufe  affemblée  de  Prélats, e l’Evêque  de  St'govie  ne  feignit  point  de  dire, 
Qu'un  feul  mot  aloit  être  la  caufe  de  la  ruine  de  l'EgliJè. 

XXVI.  Il  y avoit  déjà  vu  jours,  qu’on  ne  tenoit  point  de  Congréga- 
tions^1 lorfque  le  xxx  d’Odtobre  les  Légats  étant  à conférer  cnfemble, 
comme  les  jours  prccedens,  tous  les  Ejpagnols  6c  quelques  autres  avec  eux 
leur  demandèrent  audience,  6c  firent  de  nouvelles  inffances,  pour  faire  dé- 
clarer de  droit  divin  l’inftitution  6c  la  fuperiorité  des  Evêques.  Ils  ajoutè- 
rent, que  de  ne  le  pas  faire,  ce  léroit  manquer  à s’acquiter  d’une  choie  juffe 
6c  neccffaire  dans  ces  temps  pour  l’eclairciffement  de  la  vérité  Catholique; 
6c  protefterent  que  fi  on  leur  refufoit  leur  demande,  ils  n’allifteroient  plus 
ni  aux  Congrégations  ni  aux  Sellions.  Aulfi-tôt  que  le  bruit 1 de  cette 
nouvelle  le  fut  répandu,  plufieurs  Prélats  Italiens  s’etant  trouvez  cnlémble 
dans  la  chambre  de  Jules  Simone  te  Evêque  de  Pefaro,  qui  logeoit  chez  le 
Cardinal  Simonete , 6c  ayant  concerté  la  chofe  entr’eux  alercnt  le  lendemain 
matin  au  nombre  de  trois  Patriarches,  de  fix  Archevêques,  6c  de  onze 

Evêques 

• Vifc.  Lct.  du  26  Oâ.  ‘ Id.  Lct.  du  2 Nov.  * Id.  Ibid.  * Fleury, 
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* Àuffi-tit  que  le  bruit  de  celte  nouvelle  Je 
fut  répandu,  plufuurs  Prélats  Italiens  té- 
tant trouvez  cnfemble , U ayant  concerté 

ta  chefs  entr'eux  alerent  le  lendemain  matin , 
&c.J  Fra-Paoto  après  Vifcenti  ne  fait  monter 
cju’à  xx  le  nombre  de  ce*  Prélats  Italiens , au 
lieu  que  Pallavicin  les  fait  monter  jufqu’à  en- 
viron xl.  Mais  il  n’cft  pas  difficile  de  con- 
cilier ces  fentimens  dilî'crcns.  Car  Vifemti , 
qu'a  fuivi  notre  Hiftoricn,  après  avoir  marque 
le  nombre  de  xx,  ajoute,  que  ces  Prélats  au 
nombre  de  xxm  s'etant  arrêtez  dans  U Sacri- 
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ftie,  & en  ayant  fait  encore  rechercher  quelques 
autres,  s’entretinrent  fur  le  Canon.  Dsp» 
Vtfpre  parte  de  detti  Prelati  con  a/tri  circa 
al  numéro  de'  xxm  rejlarono  in  Duomo , U fs 
ridujftre  in  Sagre/lia , facendt  ricereare  anc 9 
ahri  Prelati , (5*  parlarcno  fopra  d'un  Canone, 
&C.]  Ainfi  quoique  ces  Prélats  ne  fuflcnt  d’a- 
bord pas  plus  de  xx,  il  eft  allez  naturel  de 
croire,  que  par  la  jonction  qu’ils  recherchaient 
de  plufieurs  autres,  ce  nombre  put  bien  aug- 
menter jufqu'à  XL. 
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Evêques  trouver  les  Légats  pour  leur  demander,  que  dans  le  Canon  l’on  ne 
déclarât  point  la  fuperiorité  des  Evêques  de  droit  divin , difant  qu’il  y avoit  de  " 
la  vanité  & de  l'indecence  à ces  Prélats  de  vouloir  être  juges  eux-mêmes  dans 
leur  propre  caufe,  ôc  que  la  plus  grande  partie  des  Peres  y etoit  contraire. 
Ils  ne  vouloicnt  point  non  plus,  qu’on  déclarât  l’inftitution  des  Evêques  de 
droit  divin , pour  ne  pas  donner  occafion  de  parler  de  celle  du  Pape,  qu’ils 
vouloient  &c  dévoient  confirmer.  Cette  députation  ne  fut  pas  plutôt  fuë 
dans  Trente,  que  cela  fit  dire  à tout  le  monde,  que  les  Légats  fc  l’ctoicnt 
procurée,  & que  le  foir  même  qn  plus  grand  nombre  de  Prélats  s’etant  a£- 
fcmblé  dans  la  Sacriftic,  6c  d’autres  chez  l’Evêque  de  Modem,  fe  déclarè- 
rent en  faveur  du  fentiment  des  Ejpagnols.  D’un  autre  côté  il  fe  fit  quatre 
Aflcmblées  oppofées  des  partifans  du  Pape  chez  les  Archevêques  A'Otrante, 
de  Tarente,  6c  de  Rojfano,  6c  chez  l’Evêque  de  Parme  ; 6c  le  tumulte  ala 
fi  loin,  que  les  Légats  appréhendant  quelque  fcandale  virent  bien  qu’il  ne 
faloit  plus  penfer  à tenir  la  Seflion  au  temps  marqué,  mais  qu’avant  que 
d’en  venir  à la  détermination  de  cet  article  qui  caufoit  tant  de  mouvement, 
il  etoit  bon  de  faire  traiter  de  quelque  autre  point  de  doctrine,  & de  pro- 
pofer  quelque  article  de  reformation.  Cependant  Simonete  fe  plaignoit  lou- 
vent,  ' que  les  Cardinaux  de  Mantouë  6c  Seripand  le  fecondoient  peu  ; & 
que  quoiqu’ils  fifiênt  pour  fe  deguifer,  ils  ne  pouvoient  tout  à fait  difiimu- 
ler  le  penchant  qu’ils  avoient  pour  le  fentiment  contraire. 

XXVII.  Vers  le  même  temps6 les  principaux  Prélats  Ejpagnols  reçu- 
rent des  letres  du  Marquis  de  Pejcaire , qui  avoit  chargé  fon  Secrétaire  de 
les  preficr  fortement  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  Saint  Siégé,  6c  de  les 
aflurer,  Que  le  Roi  le  prendroit  en  très  mauvaife  part;  que  fes  Royaumes 
en  foufriroient  beaucoup;  & que  Sa  Majefté  attendoit  de  leur  prudence, 
qu’ils  ne  prendroient  de  refolution  fur  aucun  point  fans  lavoir  auparavant  là 
volonté.  Le  Secrétaire  avoit  aufli  ordre  de  l’informer,  fi  quclcun  des  Pre-* 
lats  faifoit  peu  de  cas  de  cet  avertiflement  ou  refufoit  d’y  obeïr  ; l’intention 
du  Roi  étant  qu’ils  fufiênt  tous  unis  dans  le  dévouement  qu’il  fouhaitoit 
qu’ils  eufiènt  pour  Sa  Saintété  ; 6c  il  etoit  chargé  de  plus  de  lui  dépêcher 
des  Couriers  extraordinaires  dans  les  occafions  où  cela  feroit  necefiaire. 
L’Archevêque  de  Grenade , un  de  ceux  à qui  ces  letres  etoient  adreflees,  ré- 
pondit ;*  Qu] il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  rien  dire  contre  le  Pape,  6c 
qu’il  avoit  cru  au  contraire  que  ce  qu’il  avoit  dit  en  faveur  de  l’autorité  des 
Evêques  etoit  egalement  avantageux  à Sa  Saintété,  étant  afliiré  que  de  di- 
minuer leur  pouvoir  c’etoit  afibiblir  l’obeiflânce  que  l’on  devoit  au  S.  Siégé, 
mais  qu’il  comptoit  cependant  qu’âgé  comme  il  etoit  il  mourrait  avant 
que  cela  arrivât  : Que  fon  opinion  etoit  Catholique,  & qu’il  etoit  prêt  de 
mourir  pour  la  défendre  : Que  voyant  tant  d’oppofition  de  fentimens,  & 
fi  peu  de  fruit  à efpercr,  il  reftoit  malgré  lui  à Trente,  6c  qu’il  avoit  de- 
mandé à Sa  Saintété  6c  à Sa  Majefté  la  liberté  de  s’en  retourner  ; Qu’à  Ibn 
départ  d 'EJpagne  il  n’avoit  reçu  du  Roi  6c  de  fes  Miniftrcs  d’autre  ordre  que 
de  n’avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu,  6c  la  paix  6c  la  reformation  de 

l'Eglife, 
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l’Eglile,  comme  il  avoit  toujours  fait  : Qjf il  croyoit  n’avoir  rien  fait  de 
contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté,  quoiqu’il  ne  fit  pas  profeflion  de 
les  penctrer  j mais  qu’il  favoit  bien  que  les  Princes  lorfqu’ils  font  fortement 
follicitez  fur  tout  par  leurs  Miniftres  fe  biffent  facilement  aler  à les  conten- 
ter par  de  bonnes  paroles  generales.  * L’Evêque  de  Segovie  répondit  aufii. 
Qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein  de  rien  dire  contre  les  interets  du  Pape,  mais 
que  croyant  avoir  foutenu  une  vérité  Catholique,  il  ne  pouvoit  plus  s’en 
dedire,  ni  rien  dire  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  dit,  n’ayant  ni  étudié  ni  ap- 
pris rien  de  nouveau  fur  cette  matière,  depuis  qu’il  avoit  donné  fon  fuffrage. 
Tous  ces  Prélats  s’etant  enfuitc  retirez  enfemble,b  ils  dépêchèrent  à la  Cour 
d 'Efpagne  un  Doétcur  qui  demeuroit  avec  l’Evêque  de  Segovie , avec  ordre 
de  reprefenter  au  Roi,  Qu’on  ne  devoit  blâmer  ni  eux  ni  les  autres  Prélats 
de  ne  pas  toujours  féconder  les  vues  de  la  Cour  de  Rome , puifqu’ils  n’a- 
voient  pas  la  liberté  de  propofer,  comme  le  là  voit  Sa  Majefté,  mais  feule- 
ment de  dire  leur  fentiment  fur  ce  qui  etoit  propofé  par  les  Légats:  Qu’il 
y auroit  de  la  violence  à vouloir  les  obliger  de  parler  6c  de  répondre  contre 
le  lèntimcnt  de  leur  confciencc  : Qffils  croiroient  offenfer  Dieu  6c  le  Roi, 
s’ils  en  agifloient  autrement:  Qujon  ne  pouvoit  les  accufer  d’avoir  parlé 
hors  de  propos,  puifque  ce  n’etoient  pas  eux  qui  avoient  propofé  les  ma- 
tières, 6c  qu’ils  n’avoient  fait  que  repondre  fur  ce  qui  avoit  été  propofé  : 
Que  s’ils  avoient  fait  quelque  faute,  ils  etoient  prêts  de  la  réparer  félon  les 
ordres  de  Sa  Majefté,  mais  qu’ils  s’etoient  exprimez  d’une  maniéré  fi  claire 
6c  fi  Catholique,  qu’ils  s’affuroient  qu’Elle  les  honoreroit  de  fon  approba- 
tion : Qffenfin  ils  la  fupplioient  de  les  entendre,  avant  que  de  prendre 
quelques  préjugez  contre  eux. 

Les  Evêques  EJpagnols  ne  fe  trompoient  pas  en  croyant,  que  les  ordres 
qu’ils  avoient  reçus,  6c  les  cfpcccs  de  reproches  qu’on  leur  faifoit  venoient 
moins  du  Roi  que  de  fes  Miniftres. e En  effet  le  Cardinal  Simonete  avoit 
agi  en  même  temps  auprès  d’un  autre  Efpagnol  Secrétaire  du  Comte  de 
Lune , pour  lui  faire  entendre,  que  le  Comte  devoit  venir  au  Concile  avec 
la  refolution  de  tenir  en  bride  les  Evêques  de  fon  pais,  parce  qu’autrement  il 
en  arriveroit  un  grand  préjudice  non  feulement  à l’Eglifc,  mais  encore  aux 
Etats  de  Sa  Majefté,  à caufe  qu’ils  avoient  pour  but  d’attirer  à eux  toute 
l’autorité,  6c  d’être  les  Maîtres  abfolus  du  gouvernement  de  leurs  Eglifes. 
11  engagea  auili  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pefcaire  d’aler  au  devant  du 
Comte  de  Lunet  pour  l’informer  des  deffeins  6c  de  la  hardieffe  de  ces  Pré- 
lats, 6c  lui  remontrer  qu’il  etoit  du  fervice  du  Roi  de  les  reprimer.  Le 
Cardinal  de  Warmie  écrivit  aufii  en  conformité  une  longue  letre  au  P.  Ca- 
mfiui , qui  etoit  à la  Cour  de  l’Empereur,  pour  infpirer  les  mêmes  préven- 
tions au  Comte. 

Apres  que  l’on  eut  prefenté  le  refultat  de  dodtrine  tiré  des  fuffrages 
donnez  dans  les  Congrégations  precedentes,  l’on  commença  le  ni  de  No- 
vembre à opiner  de  nouveau  fur  la  même  matière. d Mais  le  Cardinal  Si- 
monete eut  foin  de  prévenir  auparavant  les  fiens  de  parler  avec  beaucoup  de 
rel'erve,  6c  de  ne  rien  dire  qui  pût  irriter  les  cfprits  dans  un  temps,  où  il  fa- 
loit  bien  plutôt  chercher  à les  adoucir.  On  avoit  déjà  palfé  trois  jours  à 

opiner 
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opiner  fur  cc  fujet  Mais  comme  la  connexion  des  madères  faifoit  fouvent 
revenir  la  même  difpute,  les  Légats  jugèrent  qu’il  etoit  neceffaire  de  pro-~ 
pofer  quelque  point  de  reformation;*  d’autant  plus  que  les  François  appro- 
chant, l’Evêque  de  Paris  difoit  publiquement,  Qu]il  etoit  temps  de  com- 
mencer à donner  quelque  fâtisfaétion  aux  François  6c  aux  autres  Nations, 
en  députant  des  Evêques  de  chacune  pour  examiner  les  befoins  de  leur  pro- 
pre païs,  que  les  Italiens  ne  pouvoient  favoir  ni  à Trente  ni  à Rome  ; que 
jufqu’à  prêtent  on  n’avoit  proprement  fait  aucune  reforme  ; 6c  que  tout  cc 
qui  avoit  été  fait  devoit  être  compte  pour  rien. 

XXVIII.  Les  Légats  fc  voyant  ainfi  obligez  de  propofer  quelque  point 
de  reformation  jugèrent,  que  pour  prévenir  beaucoup  d'inconveniens  il  fa- 
loit  commencer  par  l'article  de  la  Refidence.  J’ai  déjà  raconté  auparavant 
ce  que  le  Pape  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Depuis  cette  letre  les  Légats 
& leurs  adhcrans  avoient  été  continuellement  occupez  à chercher  comment 
on  pouroit  former  le  Decret  d’une  maniéré  qui  pût  contenter  le  Pape,  6c 
comment  fatisfairc  en  meme  temps  à la  promeffe  que  le  Cardinal  de  Man - 
tou'è  avoit  faite  aux  Prélats.  Car  il  paroilToit  contraire  à cette  promette  de 
renvoyer  d’abord  cette  affaire  au  Pape  ; ôc  d’un  autre  côté  on  ne  favoit  ni 
comment  former  le  Decret,  ni  comment  s’y  prendre  pour  propofer  le  ren- 
voi, en  cas  qu’on  formât  des  difiïcultez  contre  cc  Decret.  Après  avoir  fait 
fonder  ceux  qui  etoient  favorables  au  renvoi  ou  ceux  qui  y ctoient  con- 
traires, b ils  trouvèrent  le  Concile  partagé  en  trois  parties  prefque  égales,  c’eft 
à dire,  entre  les  deux  dont  je  viens  de  parler,  ôc  une  troifiéme  qui  auroit 
bien  voulu  que  la  chofe  fût  décidée  par  le  Concile,  mais  fans  offenfer  le 
Pape.  On  fc  data  beaucoup  de  gagner  le  plus  grand  nombre  de  ces  derni- 
ers, 6c  d’avoir  par  là  la  pluralité  des  voix.  En  effet  ayant  partagé  la  brigue 
entr’eux  ils  agirent  fi  puiffamment,  6c  fur  tout  l’Evêque  de  Macéra,  qu’ou- 
tre les  autres  Prélats  que  l’on  gagna  l’on  en  ramena  encore  vii  du  nombre 
des  EJpagnols,  6c  entr’autres  ceux  d 'AJlorga,  de  Salamanque,  de  Tortofe , de 
Patti,  6c  d 'Elue. 

Pour  terminer  cet  affaire  1 on  propofa  quatre  partis.*  Le  premier,  de 
dretter  un  Decret  où  l’on  obligeât  à la  Refidence  par  des  rccompcnfcs  6c 
des  peines.  Le  fécond,  de  faire  demander  aux  Légats  par  plufieurs  Evê- 
ques, que  l’affaire  fût  renvoyée  au  Pape,  6c  que  cette  Requête  fût  lue  dans 
la  Congrégation,  dans  l’cfpcrancc  qu’à  force  de  brigues  tant  de  perfones 
l’appuyeroient  que  l’on  auroit  plus  de  la  moitié  des  fuffrages.  Le  troifiéme, 
de  faire  propofer  le  renvoi  dans  la  Congrégation  par  les  Légats.  Le  qua- 
trième, que  fans  dire  autre  chofe  le  Pape  avant  la  Seflion  fît  publier  par 
tout  un  bon  reglement  fur  cc  point,  afin  que  ceux  du  parti  contraire  étant 
prévenus  fuffent  forcez  en  quelque  forte  par  là  de  s’en  contenter.  Mais  on 
objeéloit  contre  le  premier  avis,  Que  ceux  qui  avoient  demandé  la  déclara- 
tion 

* Vifc.  Let.  du  S Nov.  Md.  Let.  du  28  Sept.  &c  du  1 Oct.  * Id.  Lct.  du 

5 & du  8 Oc\.  Pallav.  L.  18.  c.  12  & 13.  Fleur)’,  L.  160.  N°  97. 


Notes. 


1 P sur  terminer  cttle  affaire  en  prepafa 
quatre  partit.]  Paiiavicin  après  Vifcsnti  ne 
parle  que  de  trois,  comme  on  l’a  déjà  obfervé  ; 
ii  cc  que  Pra-Patl»  propose  ici  comme  le 
quatrième  etoit  un  avis  qu’on  avoit  quelque- 


fois propofe  à Rime,  & qui  etoit  de  faire  une 
Bulle  pour  obliger  à la  Refidence.  Par  là  on 
croyoit  empêcher  que  le  Concile  ne  fit  rien 
d’avantage  fui  cette  ufiàirc. 
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tîon  du  droit  divin  s’y  oppofcroicnt,  en  jugeant  que  lee  recompenfes  êc  les 
peines  feraient  beaucoup  moins  efficaces  pour  obliger  à la  Refidence,  que 
la  déclaration  qu’ils  demandoient  ; d’autant  plus  qu’il  y avoit  déjà  eu  aupa- 
ravant fur  ce  même  point  des  Decrets  de  Papes  6c  de  Conciles,  dont  on 
n’avoit  jamais  tenu  beaucoup  de  compte  : Que  d’ailleurs  on  aurait  peine  à 
s’accorder  fur  la  nature  des  recompenfes  6c  des  peines  qu’il  faloit  decerner  : 
Qu’enfin  les  Evêques  feraient  des  demandes  peu  raifonables,  qu’ils  vou- 
draient avoir  la  collation  des  Bénéfices  6c  du  moins  des  Cures,  qu’ils  de- 
manderaient l’abolition  des  privilèges  des  Réguliers,  6c  d’autres  choies  ex- 
orbitantes; 6c  qu’après  que  la  chofc  aurait  été  propolce  on  ferait  toujours 
en  danger  jufqu’à  ce  que  la  Scffion  fut  tcnüc  de  voir  du  changement,  fur 
tout  apres  l’arrivée  des  François,  qui  demanderoient  que  l’on  examinât  la 
chofe  de  nouveau.  L’inconvenient  que  l’on  trouvoit  au  fécond  expédient, 
c’eft  que  l’on  ne  pouroit  jamais  aficmbler  fans  bruit  un  certain  nombre  de 
Prélats  pour  faire  la  demande  du  renvoi,  que  ceux  qui  n’y  feraient  pas  ap- 
pelez fe  jeteroient  par  dépit  dans  le  parti  contraire,  6c  que  ceux  qui  y ctoicnt 
oppofez  s’uniroient  d’avantage  6c  le  plaindraient  hautement  des  brigues  que 
l’on  employoit  pour  faire  paffer  la  chofe.  Ce  que  l’on  difoit  contre  le  troi- 
fiéme  avis,  c’efl  que  le  parti  contraire  ne  manquerait  pas  de  publier  que  ce 
n’etoit  pas  volontairement  qu’on  confcntoit  au  renvoi,  mais  parce  qu’on 
n’avoit  pas  la  liberté  de  parler,  6c  pour  ne  pas  montrer  qu’on  fe  défiât  de 
Sa  Saintété,  qu’on  foupçoncroit  d’avoir  fouhaité  ce  renvoi  ; ou  fuppole  que 
le  renvoi  ne  fût  pas  agréé,  ç’auroit  été  comprometre  inutilement  l'autorité 
du  Pape.  Enfin  la  difficulté  qu’on  faifoit  contre  le  dernier  parti,  c’eft  que 
fi  on  ne  lifoit  pas  la  Bulle  dans  le  Concile  les  Peres  auroient  toujours  le 
meme  prétexte  de  demander  la  déclaration  du  droit  divin , 6c  que  fi  on  la 
lifoit  il  ctoit  à craindre  que  quelques  uns  ne  demandaient  un  remede  plus 
efficace,  6c  que  cela  ne  fèrvît  qu’à  faire  deffioneur  au  Pape. 

Les  Légats  voyant  tant  de  difficultez  ne  cherchoient  qu’à  tirer  l’affaire 
en  longueur,  quoiqu’on  eût  déjà  public  qu’on  devoit  la  propofer.  Mais  * le 


' Mais  le  mécontentement  general  des  Peres 
les  obligea  de  s'y  déterminer , &c.J  Ce  ne  fut 
pas  tant  cette  raifon,  qui  fit  prdTer  les  Lé- 
gats de  propofer  le  nouveau  Decret  ; que  la 
nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  des  Franftis , 
qu’ils  prevoyoient  devoir  fe  joindre  aux  Pré- 
lats, qui  demandoient  la  déclaration  du  droit 
divin.  Comme  cela  eût  confidcrableinent 
augmente  le  parti  oppofe  aux  vues  de  la  Cour 
de  Rome , les  Légats,  qui  ne  cherchoient  qu’à 
fatisfaire  le  Pape,  crurent  devoir  prefier  la  con- 
clufion  de  cette  affaire  ; & c’cft  ce  qui  leur 
fit  propofer  le  Decret.  Mais  ce  fut  avec  peu 
de  fuccez,  puifquc  ni  la  chofe  ne  put  fc  dé- 
cider, ni  la  Scffion  fc  tenir  avant  que  les 
François  arrivaiTent,  quelque  envie  qu’on  eût 
delà  tenir  avant  qu’ils  vinffent,  fi  les  ma- 
tières euflent  etc  prêtes,  le  Pape  ayant  dit, 
que  quand  le  Card.  de  Loraine  lcroit  à la 
porte  de  Trente,  on  ne  differeroit  pas  la  Scffion 
d’une  heure.  N.  S./endo  rieercato  a far  pro- 
rogar  la  Sejftone  fin  alla  venuta , loro  baveva 
rijpofio,  che  ancor  cbe  il  Card.  di  Loretta 
gtungtjft  alU  porte  di  Trtnto  non  la  far  dit 


dijfferire  un'hora.  Vifc.  Lct.  du  5 Nov.  & 
Pallav.  L.  18.  c.  7.  Si  ce  faiteft  viai.commc 
on  n’a  gueres  lieu  d’en  douter,  que  doit  on 
penfer  de  toutes  les  afliirances  donnée*  aux 
François , que  leur  venue  feroit  très  agréable 
& au  Pape  & au  Concile  ? Rien  n’etoit  plus 
éloigné  de  la  vérité,  puifquc,  comme  nous 
l’apprend  Pallavicin  L.  18.  c.  7,  qui  ne  peut 
pas  être  fufpcét  fur  ccc  article,  les  Légats 
craignaient  alors  autant  l’arrivée  des  François 

? t’ils  l’avoient  defirée  auparavant,  & que  le 
ape  & fes  partifans  en  avoient  horreur. 
L'auvento  de ’ Prelati  Francefi , prima  si  prs- 
eurato  dal  Papa  e si  defiderato  da'  Prefisdenti , 

allora  fojfe  da  quello  e da  quejli  temuto E 

per  cio  la  venuta  de/  Cardinale  t de'  fuoi  Fran- 
cefi tra  a'  Pontificii  oggetto  di  grand*  orrore, 
itc.  Qu'on  compte  après  cela  fur  les  compli- 
mens  faits  au  Cardinal,  & fur  la  prétendue 
joyc  de  fon  arrivée.  Rien  n’cll  fi  équivoque 
que  les  demonllrations  extérieures  de  civilité 
parmi  les  hommes,  & ce  n'eft  que  par  les  ef- 
fets qu’on  peut  juger  ou  non  s’il  y a quelque 
chofe  de  fincere. 
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mécontentement  general  des  Peres  les  obligea  de  s'y  déterminer  enfin  • 6c 
le  VI  de  Novembre  ils  prirent  le  parti  de  propofcr  le  Decret  pour  obliger 
à la  Refidence  par  la  menace  des  peines  & la  promefiê  des  recompcnfis. 
Après  donc  que  quelques  Peres  eurent  parle  fur  la  matière  dont  il  etoit  alors 
queftion,"  le  Cardinal  de  Mantoué  propofa  adroitement  la  chofe  en  des 
termes  étudiez,  & dit  en  fubllancc,  Que  l’article  de  la  Refidence  etoit  une 
chofe  neceflàirc  6c  demandée  par  tous  les  Princes  : Que  l'Empereur  avoit 
fouhaité  pluficurs  fois  qu'on  le  prepolàt,  6c  s'etoit  plaint  qu'on  ne  l’eût  pas 
fait  d’abord,  6c  que  tandis  qu’on  s'occupoit  de  queftions  inutiles,  & qui 
etoient  tout  à fait  étrangères  aux  vues  du  Concile,  on  eût  toujours  diffère 
l'affaire  la  plus  cflcnticlle  : Que  cette  matière  ne  pouvoit  pas  fournir  fujet 
â difpute,  & qu’il  ne  s'agiffoit  que  de  trouver  moyen  d'cxccutcr  ce  que  cha- 
cun jugeoit  neccfTaire  : Que  les  Rois  A’Efpagne  6c  de  France  avoient  fait 
les  mêmes  inftances  que  l'Empereur,  8c  que  toute  la  Chrétienté  demandoit 
qu'on  fît  un  reglement  fur  ce  point  : Que  du  temps  de  Paul  ni  on  avoit 
déjà  entamé  cette  matière,  mais  que  quelques  perfones  s'etant  fort  mal  à 
propos  écartées  dans  des  queftions  fuperflucs  on  avoit  jugé  prudemment 
alors  de  garder  fur  cela  le  filcnce  : Que  pour  les  memes  raifons  on  voyoic 
bien  qu’il  etoit  neceffairc  de  ne  parler  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  etoit  pro- 
pofé  dans  le  Decret  : Qifil  etoit  d'autant  plus  porté  à infifter  fur  cela,  que 
Mr.  de  Lanfac  avoit  fouvent  dit  avec  beaucoup  de  raifon,  qu’il  n’etoit 
queftion  d'autre  chofe  que  de  pourvoir  à la  Refidence  fans  s’embarafTer  à 
rechercher  d’où  venoit  cette  obligation. 

Entr  e les  autres  elaufes  contenues  dans  ce  Decret  on  y deelaroit.  Que 
les  Evêques  refidens  ne  feraient  point  obligez  de  payer  les  Décimés,  les 
Subfidcs,  ou  toute  autre  taxe  que  ce  pût  être,  de  quelque  autorité  qu'elles 
fuflent  impofées,  même  à la  follicitation  des  Rois  6c  des  Princes.  Cet  ar- 
ticle déplut  extrêmement  aux  AmbafTadeurs.  Mais  Lan/fac  fans  en  rien 
faire  paraître  fe  plaignit  au  Cardinal  de  Mantoué , de  ce  qu'il  l'avoit  nom- 
mé fans  l’en  avertir  auparavant, b difant  que  quand  il  s'en  etoit  ainfi  expli- 
qué avec  lui,  il  l'avoit  fait  en  qualité  d'ami,  6c  non  comme  Ambatfadeur. 
El  pour  donner  plus  de  poids  à fa  plainte  il  lui  reprocha  d’avoir  nommé  le 
Roi  A'EJpagne  avant  celui  de  France.  Quant  aux  décimés  il  n’en  parla 
point,  dans  l cfpcrance  que  le  bruit  qu’il  faifoit,  6c  l’oppofition  que  feraient 
au  Decret  les  defenfeurs  du  droit  divin  l'empêcheraient  de  paffer  dans  la 
forme  où  il  etoit.  L'Evêque  de  Cinq-Eglifts  n’en  fit  pas  d'avantage,  6c  fe 
contenta  de  dire,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  penfee  de  l’Empereur  fût  telle 
que  le  Cardinal  l'avoit  reprefentée.  Mais  le  Secrétaire  du  Marquis  de 
Pefcaire  demanda  ouvertement/  que  les  paroles  du  Decret  fuflent  conçues 
de  manière  à ne  porter  aucun  préjudice  à la  grâce,  que  le  Pape  avoit  accor- 
dée au  Roi  Catholique  pour  le  fubfide  des  Galeres.  Les  Légats  avoient  cru 
gagner  les  Evêques  par  la  elaufe  de  l’exemption  des  décimes.  Mais  ceux- 
ci  après  avoir  vu  l’exception  qu’on  demandoit  à l’egard  des  E/pagnols  com- 
mencèrent à fe  dire.  Qu’on  vouloit  leur  faire  regarder  comme  une  grâce  ce 
qu’on  ne  pouvoit  leur  accorder,  puifqu'en  Ejpagne,  en  France,  6c  fous 

d'autres 

* Pallav,  L.  18.  e.  17.  Vifc.  Lct.  du  9 Nov.  ‘ Id.  Ibid.  1 Id.  Lct.  du  19  Nuv. 
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d’autres  Princes  ils  feroient  toujours  obligez  de  payer,  & que  dans  l’Etat 
Ecclefiaftique  même  on  rendroit  inutile  par  un  Non-objl  antibus  la  grâce 
qu’on  prctendoit  leur  faire. 

XXIX.  Le  jour  fuivant*  on  palïa  de  la  queftion  de  la  Refidcnce  à celle  de 
l’inftitutiondes  Evêques.  Celui  de  Segvoie  ayant  répété  ce  qu’il  avoit  déjà  dit, 
que  du  temps  de  Jules  1 1 1 la  chofe  avoit  été  décidée  de  droit  divin  de  l’appro- 
bation de  tout  le  monde,  & qu’il  avoit  lui-même  opiné  à tel  jour  & à telle 
heure  pour  ce  fentiment,  le  Cardinal  de  Mantouë 1 après  avoir  fait  chercher 
les  Adtes  de  ce  temps  là,  & fait  lire  par  le  Secrétaire  ce  qui  en  avoit  été 
décidé  alors,  il  l’expliqua  1 en  un  fcns,  dont  il  conclut  que  la  chofe  n’avoit 
été  ni  propofée,  ni  examinée,  ni  décidée  de  la  maniéré  dont  le  prctendoit 
l’Evêque  de  Segovie.  Celui-ci 3 ayant  répliqué,  quoiqu’en  termes  fort  rcfpc- 
éhicux,  il  y eut  tant  de  reparties  de  part  & d'autre,  qu’il  falut  terminer  la 
Congrégation.  Mais  comme  quelcun  fera  peut-être  bien  aife  de  favoir  au 
jufte  lequel  des  deux  etoit  mieux  fondé,  il  ell  bon  de  raporter  ici  « ce  qui 
fut  décidé  alors  dans  les  Congrégations,  quoiqu’on  ne  le  publiât  pas  dans  la 
Seflion  à caufe  de  la  difiblution  fubite  du  Concile,  dont  j’ai  parlé  en  Ion 
lieu.  L’on  avoit  drefle  alors  trois  chapitres  de  dodtrinc,  dont  le  troifiéme 
portoit  pour  titre.  De  la  Hiérarchie , G?  de  la  différence  des  Evêques  G?  des 
Prêtres.  Là  après  avoir  parlé  aflèz  au  long  de  la  Hiérarchie  on  lifoit  ces 

paroles 

• Pallav.  L.  18.  c.  16.  Vifc.  Lot.  du  9 Nov.  Fleury,  L.  160.  N#  123. 


Notes. 


1 Le  Cardinal  de  Montent  apres  avsir  fait 
chercher  les  Actes  de  ce  temps  là,  &c.J  Quoi- 
que le  fond  du  récit  de  Fra-Paole  (bit  allez 
véritable,  il  cft  accompagne  cependant  de 
quelques  circon (lances,  qui  ne  paroi(Tcnt  pas 
tout  à fait  conformes  au  fait,  tel  qu’il  cft  re- 
porté dans  les  Actes.  Le  Card.  de  Mantout, 
qui  avoit  entendu  pluficurs  fois  citer  le  Ca- 
non fur  la  Refidcnce  comme  arrête  du  temps 
de  'fuies  111,  avança,  qu’il  n’avoit  etc  ni  ar- 
rête ni  même  propofe  alors.  L’Evêque  de 
Segovie  ayant  parlé  le  lendemain  foutint  le 
contraire,  k reporta  le  fufFrage  qu’il  avoit 
donné,  k en  marqua  l’heure  k le  jour.  Le 
Cardinal  de  Mantouë  pour  fc  juftilicr  contre 
l’Evcquc  fit  produire  le  jour  d’après  par  l’E- 
vcque  de  Telefsa  Secrétaire  du  Concile  les 
Adtes  originaux,  par  lefquels  il  etoit  vifible, 
que  le  Canon  avoit  bien  etc  drefle  pour  être 
propofé,  mais  qu’il  n’avoit  cté  ni  arrête,  ni 
même  examine.  C’cft  ainfi  que  Pallavicin 
reporte  le  fait  fur  les  Adtes  mêmes,  au  lieu 
que  Fra-Patle  s’eft  contenté  de  fuivre  Vifcon- 
ti , qui  apparemment  pour  abréger  n’a  fait 
qu’une  feule  Congrégation  de  toutes  les  trois, 
ou  plutôt  qui  ne  parle  que  de  la  dernière,  où 
le  Cardinal  de  Mantout  fit  produire  les  Actes 
de  ce  qui  s’etoit  fait  (bus  'Jules  111. 

* Il  P expliqua  en  un  fcns,  dont  il  conclut 
que  la  chofe  ri  avait  été  ns  propofée  ni  examinée , 
&c.J  La  contcllation  entre  le  Card.  de  Man- 
teut k l’Evêque  de  Scgovie  n’etoit  pas  fur  le 
Cens  du  Canon,  nuis  (unplcmcnt  pour  favoir 


ft  le  Canon  avoit  été  examiné  k arrête,  ou 
non. 

* Celui-ci  ayant  répliqué,  quoi  qu'en  fermer 
fort  refpettueux,  il  y eut  tant  de  reparties  de 
part  (à  d'autre , kc.]  Il  n’y  eut,  comme  oit 
l’a  vu,  ni  répliques  ni  reparties  dans  la  meme 
Congrégation,  k tout  cela  fc  paflâ  en  trois 
Congrégations  differentes. 

4 11  ejl  bon  de  raporter  ici  ce  qui  fut  decljlé 
alors,  &c.J  II  n’eft  pas  tout  à fait  vrai,  que 
la  chofe  eut  été  décidée  alors,  c’cft  à dire, 
qu’on  eut  arrêté  dans  les  Congrégations  des 
Prélats  le  Canon  qui  avoit  été  drefle  k pro- 
pofé.  Mais  il  cft  certain  aulli,  que  dans  les 
Congrégations  des  Théologiens  on  avoit  dé- 
cidé pour  ce  fentiment,  k que  c’ctoit  en  con- 
fequcnce  de  cela,  que  les  Députez  nommez 
pour  former  les  Decrets  propoferent  l’infticu- 
tion  des  Evcqucs  comme  de  droit  divin , mais 
avec  des  claulcs  fur  l’autorité  k la  fuperiorité 
des  Papes,  qui  rendoient  inutile  le  Decret. 
C’cft  dans  ce  fens  feul,  que  Fra-Pado  a pu 
dire,  que  la  chofe  avoit  etc  décidée,  c’eft  à 
dire,  que  les  Théologiens  s’etoient  déclarez 
pour  cette  opinion.  Car  d’ailleurs  il  n’cft 
pas  vrai  que  le  Canon  eut  été  arrêté  par  les 
Prélats,  quoique  les  Théologiens  (c  fuirent 
déclarez  pour  le  fentiment  qui  y etoit  propo- 
fe. Par  cette  diftinét km  on  peut  concilier 
les  aflertions  oppofées  du  Cardinal  de  Alan- 
tout  k de  l’Evêque  de  Segovie,  k voir  en  quel 
fcns  etoit  vrai  te  que  chacun  diluit  de  con- 
traire. 
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paroles  traduites  mot  pour  mot  du  Latin. 1 'Le  Saint  Concile  enfeigne,  qu’on 
ne  doit  point  ecouter  ceux  qui  àifent  que  les  Evêques  ne  font  point  injlituez  de 
droit  divin  ; étant  évident  par  P autorité  de  l'Evangile , que  N.  S.  Jcjiis 
Chrift  a appelé  lui-même  les  Apôtres , G?  les  a élevez  au  degré  de  PApojolat. 
Cejl  en  leur  place  qu'ont  été  fubjîituez  les  Evêques.  Et  on  ne  doit  pas  s’i- 
maginer que  ce  degré  Ji  éminent  G?  Ji  necefj'aire  ait  été  introduit  dans  l'Eglife 
par  une  injlitution  humaine , parce  que  ce  feroit  décrier  & avilir  la  provi- 
dence divine,  G?  l'accufer  (P oubli  dans  les  chofes  les  plus  nobles.  Telles  etoient 
les  expreflions  de  cc  chapitre,  6c  voici  celles  du  huitième  Canon,  tel  qu’il 
avoit  été  arrêté  : Si  quelcun  dit,  que  les  Evêques  ne  font  pas  injlituez  de  droit 
divin,  ou  ne  font  pas  Jupe  rieur  s aux  Prêtres,  ou  n’ont  pas  P autorité  d Or do- 
uer, ou  que  ce  pouvoir  leur  ejl  commun  avec  les  Prêtres , qu’il  foit  Anathème. 
Quand  une  fois  un  homme  cft  prévenu  d’une  opinion  il  la  trouve  dans  tout 
cc  qu’il  lit.  Ainfi  il  n’cft  pas  ctonant,  que  l’un  6c  l’autre  de  ces  Prélats 
trouvaient  chacun  leur  ientiment  dans  ces  paroles,  que  les  partions  du 
Pape  interpretoient  de  la  feule  puiffancc  de  l’Ordre,  6c  que  les  EJpagnols 
entendoient  de  celle  de  l’Ordre  6c  de  la  jurifdi&ion  tout  cnfcmble.  Quel- 
ques uns  cependant  1 s’imaginèrent,  que  le  Cardinal  de  Mantou’è , qu’on 
croyoit  feindre  de  penfer  comme  les  Romains,  n’avoit  fait  lire  cet  ancien 
Decret  que  pour  appuyer  le  fentiment  des  EJpagnols  pour  lequel  il  penchoit 
fccretement,  6c  non  pour  fortifier  celui  dans  lequel  il  affeétoit  de  paraître. 

Le  Cardinal  de  Loraine  étant  entré  en  Italie, b le  Pape  ne  put  plus  fc 
difpenfer  de  faire  attendre  les  François  -,  6c  il  écrivit  à Trente'  pour  faire 
différer  la  Seffion,  avec  ordre  cependant  de  ne  point  la  proroger  au  delà  du 
mois  de  Novembre.  Les  Légats  ayant  eu  avis,  que  ce  Cardinal  ctoit  arrivé 
fur  le  Lac  de  Garde,  le  Cardinal  de  Mantouë  propolâ  dans  la  Congrégation 
du  ix  de  Novembre  de  différer  la  Seffion  julqu’au  xxvi  du  meme  mois. 
Le  Cardinal  de  Loraine,  * qui  l’ignoroit  encore,  envoya  devant  lui  Charles 
de  GraJJi  Evêque  de  Montefiafcone,  6c  écrivit  en  meme  temps  aux  Légats 
pour  leur  marquer  qu’il  feroit  dans  peu  de  jours  à Têrente , 6c  qu’il  les  prioit 

de 

• Varg.  Mem.  p.  363.  b Vifc.  Let.  du  12  Nov.  Paikv.  L.  18.  c.  17.  Dup. 

Mcm.  p.  323. 

Notes. 

' Quel qutt  uns  cependant  s'imaginèrent  que 

le  Cardinal  de  Mantouë n avait  fait  lire 

cet  ancien  Decret  que  pour  appuyer  le  fenti- 
ment des  EJpagnols,  &C.J  C’ctt  cc  fcmblc  trop 
rafincr,  que  d’attribuer  cette  diffitnulation 
au  Cardinal  de  Mantouë,  qui  véritablement 
paroi  doit  allez  dans  les  idées  des  Efpagnt/s , 
mais  qui  pour  (atisfaire  le  Pape  (ouhaitoic 
qu’on  ne  touchât  pas  à cette  matière.  D’ail- 
leurs comme  il  ctoit  pique  de  l’cfpccc  de  dé- 
menti que  lui  avoit  donné  1’Evcquc  de  Segs - 
vie,  il  n’en  faloit  pas  d’avantage  pour  l’enga- 
ger à ioutenir  fcrieulement  it  lincercment  cc 
qu’il  avoit  avancé.  Mais  il  y a des  gens  qui 
cherchent  toujours  des  myftcrcs  dans  Tes  cho- 
ies mêmes  où  il  Icmble  qu’il  en  faille  moins 
chercher. 

1 Et  il  écrivit  à Trente  pour  faire  différer 
la  Stjfun.]  Il  l’avoit  fait  d’abord  ; mais  en- 
fuitc  fur  les  raports  qui  lui  furent  faits  des 


dedans  du  CardinaJ  de  Loraine , Si  fur  les 
foupçons  qu’il  conçut,  que  ce  Cardinal  avoit 
envie  de  reflerrer  l’autoritc  du  Saint  Siège  Si 
de  faire  établir  la  fuperiorire  du  Concile,  il 
envoya  des  ordres  contraires  aux  Légats  pour 
les  obliger  de  tenir  la  Seffion  au  temps  mar- 
qué.  Cependant,  comme  ces  ordres  n’arri- 
verent  qu’apres  que  la  prorogation  de  la  Scf- 
fion  avoit  été  déjà  faite,  il  fut  impoffible  de 
rien  danger  ; &c  il  n’y  eut  plus  d’autre  parti 
û prendre,  que  celui  d’attendre  les  François, 
Si  de  referver  la  dccifion  des  matières  jufqu’a- 
pres  leur  arrivée. 

1 Le  Cardinal  de  Loraine,  qui  P ignorait 
inc  ire,  envoya  devant  lui  Charles  de  GraJJi 
Evêque  de  Montefiafcone,  &c.J  Ce  Prélat  lui 
avoit  etc  envoyé  par  le  Pape  pour  le  compli- 
menter fur  fon  arrrivcc  en  Italie,  Si  l’ac- 
compagner à Trente. 
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m d lxii.  de  l’attendre.  Pour  lui  marquer  même  plus  de  confédération  1 les  Legata 
— p _ ~ — ' rcfolurcnt  de  ne  plus  tenir  de  Congrégations  jufqua  Ton  arrivée.  L’Evêque 
IE  * de  Montcf.ajconc  les  a Aura, 1 que  le  Cardinal  dans  tous  fers  difeours  n’avoit 
fait  paroître  que  de  bonnes  intentions,  & difoit  même  qu’il  vouloit  envoyer 
fes  avis  au  Pape  afin  de  les  lui  faire  voir  j & que  les  Prélats  qui  Paccompa- 
gnoient  paroilîoicnt  n’avoir  en  vue  que  le  fêrvicc  de  Dieu,  6c  de  bonnes  in- 
tentions pour  le  Saint  Siégé,  6c  qu’il  efpcroit  que  leur  venue  produirait  la 
concorde  dans  le  Concile,  6c  ferait  qu’on  s’appliquerait  à travailler  utile- 
ment à la  reformation,  fans  avoir  aucun  egard  aux  intérêts  particuliers. 
Quelque  afiiirance  neanmoins  que  donnât  Grajji  de  toutes  ccs  chofes  6c  de 
plufieurs  autres,  qui  ctoient  encore  confirmées  par  Du  Ferrier , b les  Ro- 
mains ne  les  prenoient  que  pour  des  complimcns,  & ne  laifibient  pas  d’em- 
ployer tous  les  remedes  concertez  à Rome  6c  à Traite. 

XXX.  Le  Cardinal  de  Loraine c fut  rencontré  à un  Mille  de  Traite  par 
le  Cardinal  Madruce  accompagne  de  plufieurs  Prélats,  6c  il  fut  reçu  à la 
porte  de  la  ville  * par  tous  les  Légats,  qui  le  conduifirent  ainfi  en  cavalcade 
à fon  logement.  Il  tenoit  le  milieu  entre  les  Cardinaux  de  Mantouè  6c 
Seripand,  qui  crurent  lui  devoir  faire  cet  honcur,  à l’exemple  des  Cardi- 
naux dcl  Monte  6c  de  S,e  Croix , * qui  l’avoient  reçu  de  même,  lorfqu’il  paffa 
par  Bologne,  où  doit  alors  le  Concile,  pour  alcr  recevoir  le  Chapeau  à Rome. 
Le  foir  même  il  vifita  le  Cardinal  de  Mantouè  ; 6c  le  jour  fuivant  il  ala  avec 
Lanffac  6c  Du  Ferrier  à Paudicncc  des  Lcgats,  à qui  il  prefenta  les  Letrcs 
que  le  Roi  adrefioit  au  Concile,*1  6c  qu’il  accompagna  d’un  long  dilcours, 
dans  lequel  il  proteftoit  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  fcrvice  du  Saint 
Siégé,  6c  promit  de  faire  part  au  Pape  6c  aux  Lcgats  de  toutes  fes  vues,  6c 
de  ne  rien  demander  que  de  l’agrément  de  Sa  Saintété.  Il  dit,  Qifil  ne 
vouloit  point  être  trop  curieux  à approfondir  des  qucflions  inutiles,  & ajoura 
que  les  deux  difputesde  l’inftituticn  des  Evêques éc  de  la  Refidcncc,  dont  on 
parloit  par  tout,  avoient  non  feulement  beaucoup  affoibli  l’autorité  du 
Concile,  mais  auffi  extrêmement  diminué  la  bonne  opinion  que  le  monde 
en  avoit  conçue.  Il  déclara,  Que  quoiqu’il  fût  plus  porté  à croire  que  l’une 
& l’autre  ctoient  de  droit  divin , il  ne  voyoit  aucune  ncccfiité  ou  aucune 
utilité  de  le  déclarer,  quand  bien  meme  la  chofc  ferait  très  certaine  : Que 

le 

• Vifc.  Lct.  du  12  Nov.  •' Jd.  fbiJ.  * Pallav.  L.  18.  c.  17.  Martcne,  T.  8. 
p.  1294.  Dup.  Mem.  p.  318.  Vifc.  Lcr.  du  16  Nov.  ■ Pallav.  L.  19.  c.  1. 


Notes. 


1 Peur  lui  marquer  même  plus  de  eonfsdera- 
tion , les  Légats  ref élurent  de  ne  plus  tenir  de 
Congrégations  jufquà  fon  arrivée . J Ce  fut  fé- 
lon Pallavicin , L.  18.  c.  17,  non  de  leur 
propre  mouvement,  mais  à la  prière  de  Du 
Ferrier  ; fc  les  Lcgats  furent  d’autant  plus 
portez  à lui  marquer  ccttc  confideration,  que 
quand  ils  ne  l’cuflcnt  pas  fait,  le  Cardinal  Sc 
les  François  aillent  toujours  été  allez  a temps 
pour  voter  fur  les  matières.  Ainfi  c’etoit 
une  complaifancc  qui  ne  leur  coutoit  lien. 
Fifconti  ne  fait  pourtant  aucune  mention  de 
Cette  inftancc  de  Du  Ferrier. 

1 Et  il  fut  reçu  à la  porte  de  la  ville  par 
tous  les  Légats , «C.J  Ce  ne  fut  pas  à la  porte 


de  la  ville,  mais  d quelque  di fiance  de  Trente , 
qu‘il  tut  rencontre  par  les  Lcgats.  (Mart. 
T.  8.  p.  1294.)  Rayualdus  marque  l’arrivée 
du  Cardinal  de  Loraine  à Trente  le  xiv  de 
Novembre,  mais  Fifconti  & le  Journal  de 
l’Evêque  de  l'erdun  la  metent  au  xin. 

* A f exemple  des  Cardinaux  del  Monte  U 
de  S"  Croix , qui  V avoient  reçu  de  même, 
lorf qu  i!  paffa  par  Bologne,  ftc.J  C’cftà  dire, 
qu’ils  le  placèrent  entr’eux,  comme  on  avait 
fait  à Bologne.  Car  d’ailleurs  on  lui  fit  un 
peu  plus  d’honcur  à Trente , où  les  Légat* 
alcrcnt  le  recevoir  à quelque  dilhcice  de  la 
ville,  & en  habit  «le  campagne,  ce  que  l’on 
n’avoit  pas  fait  à Bologne.  Mart.  ibiJ. 
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le  but  du  Concile  devoit  être  de  rcünir  à l’Eglife  ceux  qui  s’en  etoient  fepa- 
rez:1  Qu’après  avoir  conféré  avec  les  Proteftans,  il  ne  les  avoit  pas  trou-' 
vez  fi  éloignez  qu'on  ne  pût  efperer  de  les  raprocher  en  reformant  les  abus, 
& qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  une  conjoncture  plus  favorable  pour  le  faire, 
parce  qu’ils  n’avoient  jamais  été  fi  unis  à l'Empereur  qu’ils  l’etoicnt  : Que 
pluficurs  d’entr’eux  & en  particulier  le  Duc  de  Wirtemberg  etoient  fort  dif- 
pofez  à venir  au  Concile,  mais  qu’il  etoit  neceffairc  de  leur  donner  quel- 
que fatisfaûion  par  un  commencement  de  reforme,  à quoi  le  fervice  de 
Dieu  exigeoit  que  leurs  Seigneuries  travaillaient.  Il  expolà  enfuite  le  defir 
qu’avoit  le  Roi,  qu’on  appliquât  des  remedes  propres  aux  befoins  de  les 
peuples  ; puifqu’outre  la  guerre  qu’il  avoit  prefentement  avec  les  Huguenots , 
fi  l’on  ne  remedioit  aux  abus  il  aurait  encore  plus  d’affaires  avec  les  Catho- 
liques, qui  perdraient  entièrement  l’obciffancc;  & il  dit  que  c’etoit  le  mo- 
tif qui  avoit  engage  le  Roi  à l’envoyer  au  Concile.  Il  le  plaignit, b Que  de 
toute  la  fomme  que  le  Pape  avoit  promis  de  prêter  au  Roi,  il  n’avoit  pu 
tirer  que  les  25,000  ecus  qui  lui  avoient  été  donnez  par  le  Cardinal  de 
Ferrure , à caufe  des  reftridions  exprimées  dans  les  ordres,  & qui  etoient, 
qu’on  ne  pouroit  exiger  cet  argent  qu’à  condition  d’abolir  les  Pragmatiques 
de  tous  les  Parlemens  du  Royaume;  chofe  fi  difficile,  qu’elle  ne  laiffoit  pas 
la  moindre  cfperance  de  pouvoir  tirer  un  denier  du  refic.  Enfin  il  dit, 
Qff  il  avoit  apporté  de  nouvelles  inft  radiions  aux  Ambaffadcurs  de  France , 
& qu’après  qu’il  auroit  parlé  au  Concile  au  nom  du  Roi  dans  la  première 
Congrégation,  il  fe  contenterait  dans  la  fuite  de  dire  librement  fon  avis 
dans  les  autres  comme  Archevêque,  fans  vouloir  fe  mêler  des  affaires  du 
Royaume,  dont  il  abandoneroit  le  foin  aux  autres. 

Les  Légats  fans  autre  confultation  entr’eux  lui  repondirent  chacun  ce 
qui  lui  parut  de  plus  convenable,  louant  fa  pieté  & fon  refpeét  pour  le 
Saint  Siégé,  & lui  ofrant  de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires.  Ils  lui  ex- 
poferent  l’extrcme  patience  avec  laquelle  ils  avoient  fupporté  la  liberté,  ou 
pour  mieux  dire,  la  licence  des  Evêques,  qui  dans  leurs  avis  s’etoient  laiffez 
aler  à remüer  fans  ceffe  de  nouvelles  queftions.  Ils  lui  dirent,  Que  main- 
tenant qu’il  etoit  uni  avec  eux,  ils  ne  doutoient  point  qu’avec  fon  avis  ils 
ne  puffent  venir  à bout  de  reprimer  cet  excez,  & qu’ils  ne  pufiènt  par  fon 
moyen  affoupir  les  contcftations  qui  s’etoient  élevées,  & fe  conduire  avec 
tant  de  decence,  que  le  monde  reçût  autant  d’édification,  qu’auparavant  il 
avoit  conçu  mauvaife  opinion  d’eux.  Ils  ajoutèrent.  Que  l’on  ne  conoiffoit 
que  trop  la  mauvaife  volonté  des  Proteftans  ; & que  lorfqu’ils  montraient 
moins  d’eloignement  pour  la  concorde,  ils  laiffoient  quelque  lieu  de  foup- 
çoner,  que  c’etoit  juftement  le  temps,  où  ils  chcrchoient  de  nouvelles  oc- 
cafions  de  faire  naître  de  plus  dangereufes  divifions  : Qff il  etoit  certain, 
qu’ils  avoient  demandé  le  Concile,  dans  la  penfee  qu’on  le  refuferoit  ; & 
que  dans  le  même  temps  qu’ils  le  demandoient,  ils  n’epargnoient  rien  pour 
y faire  naître  des  empêchemcns  : Qifà  prefent  ceux  qui  etoient  à la  Diete  de 
Francjord  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  le  progrez,  & qu’ils 
employoient  tout  auprès  de  l’Empereur  pour  le  porter  à y fufeiter  quelque 

obftacle  : 
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obflacle  : Qu’ils  ne  haïffoient  pas  moins  le  nom  du  Concile  que  celui  du 
Pape,  6c  qu’ils  ne  l’avoicnt  demandé  par  le  paflë  que  pour  couvrir  leur  apo- 
ftafie  6c  exeufer  leur  feparation  du  Saint  Siégé  : Qifainfi  il  etoit  difficile 
d’avoir  quelque  efpcrancc  un  peu  fondée  de  leur  converfion,  6c  qu’il  ne  fa- 
loit  penfer  qu’à  conferver  les  bons  Catholiques  dans  la  foi.  Ils  louèrent  la 
piété  6c  les  bonnes  intentions  de  fon  Roi  6c  rendirent  témoignage  au  defir 
qu’avoit  le  Pape  de  reformer  l’Eglife.  Ils  expoferent  ce  qu’il  avoit  déjà 
fait  pour  la  reforme  de  fa  Cour,  fans  être  arrêté  par  la  diminution  de  les 
propres  revenus,  6c  les  letres  qu’il  avoit  écrites  au  Concile  pour  le  pref- 
fer  de  s’appliquer  à la  reformation.  Ils  marquèrent  combien  ils  y ctoicnt 
difpofcz  eux-mêmes  ; mais  qu’ils  en  ctoicnt  empêchez  par  les  difputes  des 
Peres,  qui  confumoient  tout  le  temps  en  conteftations.  Ils  dirent.  Que  fi 
l’on  couroit  rifque  en  France  de  perdre  l’obeiffance  des  Catholiques,  c’ctoit 
une  affaire  dont  il  faloit  traiter  avec  le  Pape.  A l’egard  du  prêt  de  l’argent 
ils  repondirent,  Que  la  charité  paternelle  du  Pape  pour  le  Roi  & le  Ro- 
yaume etoit  fi  grande,  qu’on  devoit  être  afluré  qu’il  ne  pouvoit  avoir  mis 
les  conditions  dont  il  etoit  queftion  que  par  pure  ncccffité.  Enfin  apres 
bien  des  complimcns  réciproques  ils  alignèrent  au  Lundi  fuivant  la  Con- 
grégation Generale,  où  le  Cardinal  expoferoit  aux  Pères  les  motifs  de  fa 
venue,  6c  où  on  ferait  la  lcdkurc  des  Letres  du  Roi. 

Ce  que  le  Cardinal  avoit  dit,  qu’il  ne  vouloit  plus  le  mêler  des  affaires 
de  France , 6c  qu’il  en  laifferoit  le  foin  aux  Ambaffadcurs,1  donna  fort  à 
penfer  aux  Légats,  qui  ne  pouvant  accorder  cela  avec  ce  qu’avoient  fait  en- 
tendre quelques  jours  auparavant  Lanjfac  6c  Du  Ferrier ,b  Qtf  ils  fc  rcjoüif- 
foient  de  la  venue  du  Cardinal,  6c  qu’ils  fe  repoferoient  fur  lui  de  toutes  les 
affaires  6c  de  tous  les  foins,  jugèrent  qu’il  faloit  avoir  l’œil  fur  cette  diffi- 
mulation  ; d’autant  plus  que  le  Cardinal  Simonete  avoit  eu  avis  de  Milanf 
que  les  Abbez  François,  qui  avoient  logé  à St.  Ambroije , avaient  dit,  qu’ils 
s’aloient  unir  avec  les  EJ'pagnoh , les  A lie  ma  ns,  6c  les  autres  Ultramontains, 
6c  qu’ils  traiteraient  de  chofes  qui  ne  plairaient  pas  à la  Cour  de  Rome.  On 
favoit  d’ailleurs,  que  les  François  dans  tous  leurs  entretiens  faifoient  lentir, 
qu'on  ne  devoit  pas  perdre  en  queftions  inutiles  un  temps  qu’on  devoit  em- 
ployer à parler  de  reforme  j d qu’il  faloit  commencer  par  défendre  la  plura- 
lité des  Bénéfices,  6c  que  le  Cardinal  vouloit  être  le  premier  à quiter  les 
fiens;  qu’il  faloit  accorder  gratuitement  les  difpcnfês,  6c  abolir  les  Annatcs, 
les  Préventions,  6c  les  petites  Dates,  fans  faire  plus  d’une  provifion  pour 
chaque  Bénéfice.  Ils  ajoutoient,  Que  le  Pape  avoit  une  belle  occafion  d’ac- 
querir  une  gloire  immortelle  en  faifant  ces  reformes,  6c  de  rcünir  tous  les 
Chrétiens  qu’on  pouroit  contenter  par  la  corredtion  des  abus  6c  desdefordres, 
6c  que  pour  le  dédommager  de  ces  pertes  on  lui  payerait  une  demie  de- 
cime  : Qif ils  etoient  venus  dans  la  refolution  de  ne  pas  s’en  retourner, 
qu’ils  n’euffent  tenté  de  faire  reformer  tous  ces  abus,  quelque  temps  qu’ils 
fùffent  obligez  de  relier  à Trente ;*  6c  que  s’ils  voyoient  qu’il  n’y  eût  point 
de  remede  à efperer  ils  s’en  retourneraient  fans  bruit  en  France , 6c  feroient 
chez  eux  tous  les  reglemens  qu’ils  jugeraient  ncceflâires.  Les  Légats  fa- 

voient 

• Vifc.  Let.  du  16  Nov.  k Id.  Lct.  du  19  Nov.  * Pallav.  L.  19.  c.  4. 

4 Vifc.  Let.  du  16  Nov.  * Id.  Ibid. 
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voient  d’ailleurs  allez  certainement,  que  le  Cardinal  s’entendoit  entièrement 
avec  l'Empereur,  Sc  ce  qui  les  inquietoit  d’avantage,  avec  le  Roi  de  Bohême  ' 
qui  per.choient  ouvertement  à donner  quelque  fâtisfaélion  aux  Princes 
à' Allemagne,  qu’on  fâvoit  haïr  le  Concile,  8c  dont  ils  fouhaitoient  procurer 
la  dilTolution  d une  manière  qui  tournât  à leur  avantage,  & au  delhoneur 
du  Saint  Siégé  8c  du  Concile.  Ils  avoient  même  pris  auffi  quelque  ombrage 
du  Roi  Catholique,  fur  un  avis  qu’avoit  reçu  le  Secrétaire  du  Comte  de 
Lune,'  que  les  inflruétions  de  ce  Comte  avoient  été  déjà  dreffées  en  Efpagne, 
mais  que  fur  differens  avis  que  l’on  avoit  reçus,  on  avoit  jugé  plus  à propos 
d’envoyer  Martin  Gaztelu  auparavant  Secrétaire  de  l’Empereur  Cbarles- 
quint  pour  lui  porter  de  bouche  les  inflruélions  qu’on  ne  crut  pas  devoir 
métré  par  écrit.  Puis  confrontant  ces  nouvelles  avec  quelques  avis  qu’ils 
avoient  reçus  de  France,  que  le  Cardinal  de  Loraine  avant  que  d’en  partir 
avoit  fait  communiquer  au  Roi  Catholique  les  demandes  qu’il  avoit  deflein 
de  faire  au  Concile,  8c  qu’il  avoit  été  follicité  d’ Allemagne  de  prclTer  les 
affaires  de  la  reformation,  ils  apprehendoient  que  fa  venue  ne  produifît  de 
grandes  nouveautez  dans  le  Concile.  Ils  n’avoient  pas  même  écouté  fans 
peine  ce  qu’il  avoit  dit  dans  l’audience  qu’ils  lui  avoient  donnée  de  la  venue 
des  Alternant  au  Concile,  fur  tout  après  la  conférence  qu’ils  fc  fouvenoient 
qu’il  avoit  eue  autrefois  avec  le  Duc  de  IVirtemberg.  En  un  mot  ils  ne 
pouvoient  fc  figurer,  qu’un  Prélat  fi  puiffant  8c  fi  prudent  fût  venu  fans 
s’étre  alluré  de  pouvoir  venir  à bout  de  lès  deffeins,  8c  ils  crurent  ne  devoir 
pas  différer  à communiquer  au  Pape  toutes  ces  reflexions.  Mais  comme  ils 
avoient  obfervé  que  quand  il  partoit  ou  arrivoit  des  Couriers  extraordinaires, 
les  Prélats  en  prenoient  occafion  de  parler,  de  s’informer  curieufcmcnt  de 
quoi  il  s’agiffoit,  de  faire  du  bruit,  8c  de  cabaler  meme,  ce  qui  pouvoit 
devenir  encore  plus  dangereux  depuis  l’arrivée  du  Cardinal,  ils  dépêchèrent 
lêcretement  un  Courier  à Rome, k 8c  prièrent  que  l’on  ordonât  à ceux  qu’on 
leur  envoyeroit  de  quiter  leur  guide  8c  leur  équipage  à la  dernicre  polie  près 
de  Trente,  8c  d’entrer  dans  la  ville  fans  bruit,  & fans  avoir  autre  chofc  que 
la  dépêché  dont  ils  etoient  chargez. 

Le  Cardinal  n’ayant  pu  fe  rendre  à la  Congrégation,  « comme  on  en  ctoit 
convenu,  à caufe  d’un  léger  accez  de  fièvre  dont  il  avoit  été  attaque,  fit 
prier  neanmoins  qu’on  alàt  lentement,  afin  qu’il  pût  y affilier  avant  qu’on 
en  vînt  à rien  déterminer.  Les  Légats  pour  lui  complaire  firent  affemblcr 
la  Congrégation  beaucoup  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  Les  Evcques  8c  les 
Abbcz  François  s’y  étant  rendus,  on  fit  une  première  revue  generale  pour 
afligner  à chacun  là  place;  8c  le  nombre  des  Prélats  fe  trouva  monter  à 
ccxvm.  Mais  comme  le  jour  fuivant  il  y eut  quelque  difficulté  fur  la 
préféance,  on  en  fit  une  nouvelle  revue,  faifant  entrer  les  Prélats  un  à un 
dans  la  Congrégation,  8c  conduifànt  chacun  à fa  place.  Aucun  François 4 
ne  parla  dans  ces  Congrégations,  foit  qu’ils  vouluffent  attendre  que  le  Car- 
dinal y eût  paru,  foit  qu’auparavant  ils  fùffent  bien  aifes  de  voir  la  manière 
dont  s’y  prenoient  les  autres. 

L’Archeveq^e 
* Dup.  Mcm.  p.  31  ff. 


* Vifc.  Let.  du  16  Nov. 
Vifc.  Let,  du  16  & du  19  Nov. 
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mdlxii.  XXXI.  L’Archeveque  d 'Otrante*  invita  plufieurs  Prélats  à fouper 

p " “ jy  pour  le  xix  de  Novembre,  6c  celui  qui  etoit  chargé  de  les  inviter  avoit  or- 
dre de  leur  dire  qu’ils  ne  dévoient  pas  y manquer,  parce  qu’il  s’agiffoit  du 
fcrvice  du  Saint  Siège.  On  ne  manqua  pas  auffi-tôt  de  dire  publiquement 
à Trente , que  les  partifans  du  Pape  s'affembloient  pour  former  une  ligue 
contre  les  François.  Ceux-ci  en  furent  d’autant  plus  oficnicz,  qu’ils  ap- 
prirent après  ce  repas  qu’on  y avoit  tenu  des  propos  conformes  à ce  bruit;1* 
6c  voyant  que  depuis  qu’ils  etoient  à Trente  il  y arrivoit  de  jour  en  jour 
quelque  nouveau  Prélat,  ils  jugèrent  qu’on  les  regardoit  comme  des  gens 
contraires,  dont  il  faloit  fe  defier.  Cependant  les  Légats  pour  montrer 
toute  forte  de  confiance  au  Cardinal,  6c  faire  voir  combien  ils  l’honoroient, 
le  follicitoicnt  dans  les  vifites  que  chacun  lui  rendoit  pendant  fon  indifpo- 
fition,  de  profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  affoupir  par  fon  crédit  les 
différends  qu’avoient  fait  naître  les  queflions  qu’on  avoit  agitées,  l’aflurant 
que  cela  lui  feroit  facile,  6c  qu’il  fc  feroit  beaucoup  d’honeur  en  venant  à 
bout  d’une  choie  à laquelle  les  autres  n’avoient  pu  rcüfiir.  Le  Cardinal  y 
parut  allez  difpofé,  6c  promit  de  s’y  employer. 

Le  Pape,  qu’un  accident  imprévu  avoit  mis  en  ce  temps  là  en  quelque 
danger  de  fa  vie,  ayant  recouvré  fa  fanté,  reçut  les  avis  de  fes  Légats,  6c 
quelques  autres  de  divers  endroits  par  où  les  François  avoient  paffé,  qui 
s’accordoient  tous  à l’afltirer,  qu’ils  avoient  plufieurs  defleins.  Ce  qui  l’eu 
convainquit  encore  plus  1 fut,  qu’il  apprit,*  Que  pendant  fâ  maladie 
Mr.  de  t IJle  avoit  agi  pour  faire  enforte  que  fi  le  Pape  venoit  à mourir, 
l’eleélion  de  fon  fucceffcur  fc  fît  à Trente  par  les  Nations,  6c  que  le  Saint 
Siégé  demeurât  vacant,  jufqu’à  ce  que  la  reforme  fût  achevée  : Que  par  ce 
moyen  le  Concile  feroit  libre,  6c  que  le  nouveau  Pape  n’auroit  aucune  dif- 
ficulté d'accepter  une  reforme  établie  avant  fon  Election.  Cette  nouvelle 
indifpofâ  plus  le  Pape  que  tout  le  refie,  foit  parce  que  rien  ne  déplaît  plus 
aux  hommes,  6c  fur  tout  aux  Princes,  que  les  deffeins  qu’on  femblc  fon- 
der fur  l’efpcrance  de  leur  mort,  foit  parce  que  rien  ne  lui  prouvoit  mieux 
la  refolution  où  etoient  les  François  de  travailler  à la  reformation  de  la 
Cour  de  Rome  6c  du  Pontificat.  Tout  cela  joint  aux  conteflations,  que 
les  difputcs  de  l’inflitution  des  Evêques  6c  de  la  Rcfidence  entretenoient  à 
Trente , faifoit  tenir  au  Pape  de  nouvelles  Congrégations  tous  les  jours  ; 6c 
il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  dire  à tous  ceux  qu’il  voyoit,  qu’il  n’avoit  point 
d’affaire  plus  importante  6c  plus  dangereufe  que  le  Concile.  Lorfqu’il  ren- 
dit compte  au  Confifloirc  des  difTcnfions  qui  etoient  dans  le  Concile  au  fu- 
jet  de  la  queflion  de  l’inftitution  des  Evêques,  6c  des  nouvelles  propofitions 
qui  regardoient  la  Refidcncc,  il  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier,  Que  tous  les 

Evêques 

• Vifc.  Lct.  du  19  & du  23  Nov,  b Id.  Lct.  du  23  Nov.  c Id.  Lct.  du  26  OéL 


Notes. 


1 Ce  qui  r en  tonvainquit  encore  plus  fut 
qu'il  apprit , que  pendant  fa  maladie  Mr.  de 
HfU  avait  agi  pour  faire  enforte  que  ft  le  Pape 
venait  à mourir  r eleflion  de  fon  JucceJfeur  fe 
fit  à Trente , &C.J  Le  Cardinal  Pailaviein , 
L.  19.  c.  1,  prétend,  que  c’ctt  ici  une  mc- 
prife  de  Fra-PaoU,  Si  que  ce  n’ctoit  point 
Mr.  de  r Ifle,  niais  Lanjfac  fcul,  qui  avoit 


intrigué  pour  cette  affaire.  Mais  Vijctnù 
dans  Ta  letre  du  xxvi  d’Oélobrc  juflifie  en- 
tièrement le  récit  de  Fra-Paelo , en  difanr, 
que  l’Ambaflailcur  de  fronce  à Rame,  qui 
ctoit  Mr.  tle  rifle-,  avoit  montre  les  memes 
defleins.  Dici  anco , ch'i  auvifato  da  Roma, 
cbe  r Amlafciatore  di  Francia  par  (ht  tntjlri 
un  medef  ma  dijfegno  in  fimil  eaja. 
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Évêques  à qui  il  avoit  fait-du  bien  lui  etoient  contraires,*  6c  qu’il  entrete- 
nait à Trente  une  armée  d'enemis.  L’on  croyoit  meme,  qu’il  fouhaitoit  fc-  “ 
creteinent  que  les  Huguenots  fi  fient  du  progrez  en  France , 6c  que  les  Pro- 
teftans  À' Allemagne  euflênt  quelque  avantage  dans  la  Dicte,  afin  que  le 
Concile  fc  rompît  fans  qu’il  s’en  mêlât.  Neanmoins  toujours  appliqué  aux 
moyens  de  fe  pourvoir  contre  tout  evenement,  il  ordona  aux  Evêques  bqui 
n’etoient  point  encore  partis  de  Rome  de  fê  rendre  immédiatement  à Trente , 
6c  voulut  même  que  Marc  Antoine  Boba  Evêque  d ’AoJle,  Ambafladeur  du 
Duc  de  Savoye  auprès  de  lui,  y alât  comme  les  autres.  Au  contraire  1 il 
défendit  à l’Archevêque  de  Sajfari  6c  à l'Evêque  de  CeJ'ene  d’y  venir  j celui 
là  parce  que  du  temps  de  Paul  ni  il  avoit  foutenu  la  Refidence  de  droit 
divin  avec  plus  de  courage  que  ne  le  comportoit  la  conjoncture  du  temps  ; 
le  dernier,  a caufe  de  la  liaifon  trop  étroite  qu’il  avoit  avec  le  Cardinal  de 
Naples , dont  le  Pape  fe  defioit  à caufe  du  fupplice  qu’il  avoit  fait  foufrir  à 
fes  deux  Oncles,  6c  des  procedures  faites  contre  fa  propre  pcrfonc  : c Outre 
que  l’on  difoit, 1 que  le  Marquis  de  Montbel  pere  de  ce  Cardinal  avoit  entre 
les  mains  un  billet  ligné  de  la  main  de  Pie , lorfqu’il  n’etoit  encore  que 
Cardinal  de  Medicis , par  lequel  il  avoit  promis  dans  le  Conclave  de  donner 
une  certaine  fomme  d’argent  au  Cardinal  de  Naples  pour  avoir  là  voix,  6c 
que  c’ctoit  ce  qui  le  lui  faifoit  appréhender.  Mais  il  le  defioit  des  François 
plus  que  de  pcrfonc.  Cependant  croyant  que  le  mieux  qu’il  pouvoit  faire 
etoit  de  le  bien  diflimulcr,  il  envoya  en  France  40,000  ccus  pour  faire  le 
relie  des  100,000  qu’il  avoit  promis/  6c  il  fit  partir  pour  Trente  Seba/lien 
Gualtieri  Evêque  de  Viterbe , 6c  Louis  Antinori , fous  pretexte  d’honorcr  le 
Cardinal  de  Loraine , auquel  ils  avoient  montré  beaucoup  de  dévouement 
pendant  qu’ils  etoient  en  France , où  ils  avoient  conu  aufii  quelques  uns  des 
Prélats  qui  l’a  voient  accompagné.  Pie  écrivit  aufli  des  Ictrcs  pleines  de 
complimens  6c  de  marques  de  confiance  à Loraine  6c  à Lanjfac,  qui  crurent 
cependant  qu’on  ne  leur  avoit  envoyé  ces  perfones e que  pour  découvrir  les 
vues  du  Cardinal  j qui  avoit  eu  avis  de  Rome,  que  l’Evêque  de  Viterbe  avoit 
raffiné  le  Pape,  en  lui  dilànt  que  le  Cardinal  de  Loraine  trouveroit  plus  de 

difticultez 

• Dup.  Mcm.  p.  322.  Thuan.  L.  32.  N*  1.  h Paliav.  L.  19.  c.  a.  Dup.  Mcm. 

p.  321  & 322.  * I«3.  Ibid.  Md.  p.  32t.  * Id.  Ibid.  Si  p.  342. 

Notes. 

1 Outre  que  Van  difoit,  que  le  Marquis  de 
Montbel  fere  de  te  Cardinal  avait  entre  les 
mains  un  billet  Jign'e  de  la  main  de  Pie,  &c.] 
I.c  Card.  Pallavicin  foutient,  que  h chofe 
cft  fans  vraifemblance,  Si  cclacft  vrai.  Mais 
il  y a des  choies  peu  vraifemblables,  qui  ne 
biffent  pas  d'être  vrayes.  Ce  qu’il  y a de 
certain  au  moins,  c’eft  qu'il  ta  loi  t que  ce 
bruit  fût  bien  public,  puifque  Mr.  de  F lflt 
écrivit  la  même  chofe  à Charles  ix  dans  fa 
letrc  du  xx  de  Novembre.  Il  entra  en  crain- 
te, dit  il,  à caufe  de  la  défiance  conçue  il  y a 
long  temps  dudit  Card.  de  Naples , tsf  de  la 
police  qu’aucuns  difent  entre  les  mains  du 
Comte  de  Montbel  fan  pere.  Ainfi  fi  notre 
Hiflorien  s’eft  trompe,  ce  n’a  été  que  fur  un 
bruit,  qui  en  aurait  impofe  à tout  autre: 


1 Au  contraire  il  défendit  à P Archevêque  de 
Sajfari  U à T Evêque  de  Cefene  cT y venir, 
&c.J  Mr.  de  l’ifle  dans  fa  letre  au  Roi  du 
xx  de  Novembre  ne  dit  rien  de  l’Archevêque 
de  Sajfari,  mais  feulement  de  l’Evêque  de 
Cefene  ; auquel  il  ne  dit  pas  que  le  Pape  eût 
défendu  d’alcr  au  Concile,  mais  fimpîcment 
qu’il  apprehendoit  de  l’y  voir  alcr.  L’Evêque 
de  Cejene,  dit  il,  était  avec  le  Cardinal  de 
Naples  en  un  Château  où  il  a fejourné  cet  Eté 
devers  Naples.  Ledit  Evêque  fe  treuvant  en 
quelque  indifpofition  fe  mit  fur  mer  pour  a 1er 
à Pife  changer  d’air , ce  qui  a été  raporté  à 
Sa  Sainteté , defirte^qu’on  lui  donna  joupçon 
que  ledit  Evêque  a hit  au  Concile,  entra  en 
crainte  à cauje  de  la  défiance  eonçüe  il  y a 
long  temps  dudit  Card.  de  Naples.  Dup. 
Mcm.  p.  322. 
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HISTOIRE  DU 

ditficultez  6c  d'obftacles  qu’il  ne  penfoit,  6c  en  s’ofrant  de  lui  en  fufeiter 
encore  d’avantage. 

Le  xxii  de  Novembre  Me  Cardinal  ayant  refolu  de  prelentcr  dans  la 
Congrégation  du  lendemain  les  letres  du  Roi  fouhaita,  qu’après  la  leéturc 
de  ces  letres  6c  le  difeours  qu’il  devoit  faire,  l’Amba (fadeur  Du  Ferrier  en 
fît  un  autre.  Les  Légats  firent  difficulté  d’y  confentir,  dans  la  crainte 
que  fi  cela  fe  permetoit  une  fois,  tous  les  autres  Ambaffadeurs  ne  voululfent 
pareillement  parler  6c  propofer  de  nouvelles  chofes  au  rifquc  de  produire 
plus  de  confufion  qu’auparavant.  Mais  fans  s’expliquer  fur  la  véritable  rai- 
fon  de  leur  répugnance  ils  dirent.  Que  fous  Paul  ni  6c  fous  Jules  ni,  non 
plus  que  depuis  la  dernicrc  reprife  du  Concile,  on  n’avoit  jamais  permis  aux 
Ambaffadeurs  de  parler  que  le  jour  de  leur  réception,  6c  qu’ainfi  ils  ne  pou- 
voient  rien  innover  fur  ce  point  fans  le  confentement  du  Pape.  Le  Cardi- 
nal de  Loraine  répliqua,  Qu]y  ayant  une  nouvelle  Ictre  du  Roi  6c  de  nou- 
velles inftruétions  on  pouvoit  regarder  cela  comme  une  nouvelle  Ambaf- 
fade,  6c  que  c’etoit  en  quelque  forte  comme  une  première  entrée.  Enfin 
apres  bien  des  reparties  de  part  6c  d’autre,  fur  la  parole  que  le  Cardinal  de 
Loraine  donna,  qu’ils  ne  demanderoient  pas  de  parler  d’avantage,  les  Lé- 
gats fe  rendirent  à fà  demande  pour  lui  donner  cette  fàtisfa&ion,  6c  afin 
qu’il  ne  prît  pas  occafion  de  ce  refus,  pour  montrer  quelque  chagrin  dans 
la  fuite. 

XXXII.  On  lut  donc b le  lendemain  dans  la  Congrégation  la  letre  du 
Roi  Charles , qui  portoit  pour  Sufcription,  Aux  très  Saints  G?  très  Révé- 
rends Peres  ajj'emblez  à Trente  pour  y célébrer  le  Saint  Concile.  Dans  ccttc 
letre  le  Roi  difoit,  Qif  ayant  plu  à Dieu  de  l’appdcr  au  gouvernement  du 
Royaume,  dont  fa  providence  avoit  permis  la  defolation  par  plufieurs  guer- 
res, il  lui  avoit  ouvert  afTez  les  yeux  pour  conoître  tout  jeune  qu’il  etoit, 
que  la  diverfité  d’opinions  en  matière  de  religion  etoit  la  caufe  de  tous  les 
maux  : Qu’éclairé  par  les  lumières  du  Ciel  il  avoit  demandé  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  la  célébration  du  Concile,  pour  lequel  ils  etoient 
prefentement  affcmblez,  comme  le  remede  que  les  anciens  Peres  avoient 
jugé  le  plus  propre  pour  de  tels  maux  : Qu’après  avoir  été  le  premier  à pro- 
curer une  li  bonne  œuvre  il  etoit  bien  mortifié  de  n’y  avoir  pu  envoyer  fes 
Evoques  des  premiers  : Que  comme  les  raifons  de  ce  retardement  etoient 
affez  publiques,  il  fe  croyoit  fuffifament  exeufé,  fur  tout  à prefent  qu’ils 
voyoient  arriver  auprès  d’eux  le  Cardinal  de  Loraine  accompagné  de  plu- 
ficurs  autres  Prélats  : Que  deux  raifons  principales  l’avoient  engagé  a en- 
voyer ce  Cardinal  ; la  première,  pour  fatisfaire  aux  fortes  inftanccs,  qu’il 
lui  avoit  faites  de  lui  permetre  de  fe  rendre  au  Concile  pour  fatisfaire  au 
devoir  qu’exigeoit  la  place  qu’il  tenoit  dans  l’Eglife  ; la  fécondé,  qu’étant 
du  Confcil  privé  du  Roi,  6c  nouri  dès  fà  jeunelfc  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’Etat,  il  en  conoiffoit  mieux  qu’un  autre  les  maux,  6c  la 
fource  d’où  ils  provenoient  : Que  par  ccttc  raifon  il  etoit  plus  propre  à leur 
en  faire  le  récit  conformement  à l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné,  6c  à deman- 
der en  fon  nom  les  remedes  qu'il  attendoit  de  leur  prudence  6c  de  leur  cha- 
rité 

* Vifc.  Lct.  du  23  Nov.  b Dup.  Mcm.  p.  324.  Pallav.  L.  19.  c.  3.  Rayn.  a*l 

an.  1562.  N*  109.  Spund.  N°  36.  Labbc  Coll.  p.  461.  Mart,  T.  8.  p.  1294. 
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rite  paternelle,  tant  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume  que  pour  le  bien 
general  de  toute  la  Chrétienté  : Qifil  les  prioit  donc  de  travailler  avec  leur" 
iincerité  ordinaire  à procurer  une  fainte  reforme,  6c  à rendre  à l’Eglilê  Ca- 
tholique fon  ancien  luAre  par  la  réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule 
religion  : Que  c’etoit  un  ouvrage  digne  d’eux,  6c  defiré  de  tout  le  monde, 
6c  qu’ils  en  feraient  rccompenfez  de  Dieu,  6c  Ioüez  de  tous  les  Princes. 
Il  finiffoit  en  difant,  qu’il  fe  repofoit  fur  la  prudence  & les  bonnes  inten- 
tions du  Cardinal  pour  tout  ce  qu’il  y aurait  de  particulier  à faire,  6c  qu’il 
les  prioit  d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  leur  dirait  de  là  part. 

Apres  la  leéhire  de  cette  letre  * le  Cardinal  prenant  la  parole  reprefenta 
d’abord  les  calainitez  du  Royaume,  6c  déplora  le  malheur  des  guerres,  la 
démolition  des  Eglifcs,  le  maffacre  des  Religieux,  la  profanation  des  Sa- 
cremens,  l’incendie  des  Bibliothèques,  des  Images,  6c  des  Reliques  des 
Saints,  le  violement  des  lépulchrcs  des  Rois,  des  Princes,  6c  des  Evêques, 
6c  l’expullion  des  véritables  Paftcurs.  Puis  pafliint  aux  chofes  civiles,  il 
expofa  le  mépris  que  l’on  faifoit  de  la  Majeflé  Royale,  l’ufurpation  des  re- 
venus publics,  la  defobei  fiance  aux  Loix,  les  {éditions  excitées  parmi  les 
peuples  j 6c  il  attribua  la  caufe  de  tous  ces  maux  à la  corruption  des  mœurs, 
à la  mine  de  la  difeipline  Ecclefiaftique,  6c  au  peu  de  foin  qu’on  avoit  eu 
de  réprimer  l’hcrcfic,  6c  d’employer  les  remèdes  que  Dieu  avoit  inftituez. 
Se  tournant  enfuite  vers  les  Ambafiàdeurs  des  Princes  il  leur  reprefenta, 
que  peut-être  ils  fc  repentiraient  trop  tard  d’être  demeurez  fpeélateurs  oififs 
des  maux  de  la  France , 6c  qu’ils  les  éprouveraient  chez  eux,  fi  la  France 
venant  à tomber  entrainoit  tout  fon  voifinage  après  foi  par  fon  propre  poids. 
Il  ajouta,  Qif  il  y avoit  cependant  encore  des  remedes  à ces  maux  : Que  le 
Roi  avoit  de  la  vertu  6c  un  excellent  naturel  ; 6c  que  l’on  pouvoit  tout  efpe- 
rer  des  confêils  de  la  Reine,  du  Roi  de  Navarre , 6c  des  autres  Princes  du 
Sang,  qui  n’epargneroient  ni  leurs  biens  ni  leur  fang  ; mais  que  la  princi- 
pale reffource  etoit  dans  le  Concile,  dont  l’on  attendoit  cette  paix  celefle 
qui  excede  tout  fentiment  : Que  le  Roi  perfuadé  de  cela,  6c  porté  tant  par 
fon  rcfpcét  pour  le  Concile,  que  par  le  dcplaifir  quil  reflèntoit  des  divifions 
qu’il  voyoit  en  matière  de  Religion,  fouhaitoit  principalement  deux  chofes  : 
La  première,  que  pour  prévenir  de  nouvelles  dilfentions  on  évitât  les  que- 
ftions  nouvelles  6c  inutiles,  qu’on  tachât  de  procurer  une  fufpenfion  d'armes 
entre  tous  les  Princes  6c  les  Etats,  6c  qu’on  ne  donnât  pas  ce  fcandale  aux 
Proteftans,  de  leur  Iaiflêr  penfèr  que  le  Concile  fongeoit  moins  à rétablir 
l’unité  6c  la  paix,  qu’à  faire  des  confédérations  6c  des  ligues,  6c  à exciter 
les  Princes  à la  guerre  : Que  le  Roi  Henri  n avoit  d’abord  affermi  la  paix, 
que  François  ii  fon  fils  l’avoit  conlêrvce,  6c  que  le  jeune  Roi  Charles  6c  la 
Reine  fa  Mere  l’avoient  toujours  dcfirce  ; 6c  que  fi  le  fucccz  n’en  avoit  pas 
été  heureux,  il  y avoit  à craindre  que  la  guerre  ne  produifît  encore  de  plus 
grands  malheurs,  parce  que  tous  les  Ordres  du  Royaume  fê  trouvant  egale- 
ment en  danger  de  faire  naufrage,  l’un  ne  pouroit  fournir  aucun  fecours  à 
l’autre  .•  Qu’il  defiroit  donc  qu’on  eût  pour  ceux  qui  s’etoient  feparez  de 
l’Eglife  tous  les  menagemens  convenables,  en  les  tolérant  autant  qu’il  etoit 
pollible  fans  offenfer  Dieu,  6c  en  les  traitant  comme  amis,  autant  que  le 

pouvoit 

• Dnp.  Mem.  p.  328.  Labbe  Coll.  p.  46a. 
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pouvoit  permette  l'interet  de  la  Religion.  La  fécondé  choie  que  deman- 
doit  le  Roi,  6c  cela  de  concert  avec  l'Empereur  6c  les  autres  Rois  & Princes, 
etoit  qu'on  mît  ferieufement  la  main  à la  reformation  des  mœurs  6c  de  la 
difcipline  Ecclefiaftiquc,  6c  qu’il  en  conjuroit  les  Pcrcs  au  nom  de  Jefus 
Chrijl , qui  doit  juger  les  hommes  : Que  s’ils  vouloient  rétablir  l’autorité  de 
l’Eglife,  6c  retenir  dans  la  foumiflion  le  Royaume  de  France,  ils  ne  dévoient 
pas  mefurcr  l’ctat  des  François  au  leur  : Qifil  fclicitoit  Y Italie  de  ce  qu’elle 
etoit  en  paix,  6c  YEJpagne  de  ce  quelle  n’avoit  rien  à craindre  ; mais  que 
la  France  etoit  prête  à périr,  6c  qu’on  ne  la  retenoit  plus  que  par  un  doit. 
Il  ajouta.  Que  fi  on  lui  demandoit  à qui  il  faloit  attribuer  la  caufe  de  la 
tempête  6c  des  dangers  aufqucls  ils  ctoicnt  expofez,  il  n’auroit  d'autre  re- 
ponfe  à faire  que  celle  du  Prophète  Jouas,  * Ce/l  moi  qui  vous  ai  attiré 
cette  tempête , jetez  moi  dans  la  mer:  Qtfil  faloit  donc  s'armer  de  force  6c 
de  courage,  6c  veiller  fur  eux-mêmes  6c  fur  tout  le  troupeau.  Il  finit  en 
difant,  Qtfil  avoit  achevé  fa  commifiion,  6c  qu’il  laifloit  aux  Ambafiadeurs 
a dire  le  refte } 6c  qu’il  ajouteroit  Amplement  tant  en  fon  nom  qu’en  celui 
des  Prélats  qui  l’avoient  accompagne.  Qu’ils  proteftoient  qu’apres  Dieu  ils 
feroient  entièrement  fournis  au  Pape  Pie  ; qu’ils  rcconoifibicnt  la  Primauté 
fur  terre  au  deflus  de  toutes  les  Eglifcs  ; qu’ils  ne  refuferoient  jamais  d’obeir 
à fes  commandcmens  ; qu’ils  refpeétoient  les  Decrets  de  l'Eglifc  Catholique 
6c  du  Concile  General  -,  qu’ils  honoraient  les  Lcgats  6c  ctoicnt  pleins  de  véné- 
ration pour  eux  ; qu’ils  ofroient  d’entretenir  la  concorde  6c  l’union  avec  les 
Evêques,  6c  qu’ils  lé  felicitoient  d’avoir  les  Ambafiadeurs  pour  témoins  de 
leurs  fentimens,  6c  du  zélé  dont  ils  ctoicnt  animez  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Apres  qu’il  eut  fini  de  parler,  le  Cardinal  de  Mantoue  lui  témoigna 
en  peu  de  mots  la  joye  que  tout  le  Concile  avoit  de  la  venue,  le  loüa  des 
peines  qu’il  avoit  pr i les  pour  le  (crvicc  de  Dieu,  fit  une  mention  honorable 
de  fes  frères,  qui  dans  leur  profefiion  n’avoient  pas  fait  paroître  moins  de 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  le  fcrvice  du  Royaume,  6c  fe  remit  pour  le 
refte  à la  rcponlc  que  l’Archevêque  de  Zara  devoit  lui  faire  au  nom  du 
Concile.  b Celui-ci  prenant  alors  la  parole  lui  dit,  Que  c’etoit  avec  une 
peine  fenfible  que  le  Concile  venoit  d’entendre  le  récit  des  feditions  6c  des 
tumultes  qui  s’etoient  excitez  au  fujet  de  la  Religion  en  France,  à la  paix 
6c  la  tranquillité  de  laquelle  il  s’interefloit  extrêmement  : Que  les  Pères 
ctoicnt  d’autant  plus  vivement  touchez  de  fes  maux,  que  le  Cardinal  les 
leur  avoit,  pour  ainfi  dire,  peints  devant  les  yeux  : Qifils  efperoient  ce- 
pendant, que  le  Roi  à l’imitation  de  fes  Ancêtres  ferait  bientôt  en  état  de 
les  reprimer  : Que  le  Concile  aloit  s’appliquer  entièrement  à faire  conoître 
le  véritable  culte  de  Dieu,  à reformer  les  mœurs,  6c  à rendre  la  tranquillité 
à l’Eglife,  6c  qu’il  cfperoit  y reüfiir  d’autant  plus  aifement,  qu’il  ferait  fé- 
condé par  lui  6c  par  les  Prélats  qui  l’avoient  accompagné.  Il  s'étendit  en- 
fuite  afl’ez  au  long  fur  les  loüanges  du  Cardinal,  6c  finit  en  dilant.  Que  le 
Concile  remcrcioit  Dieu  de  fon  arrivée,  6c  l’en  fclicitoit  lui-même,  6c 
qu’il  etoit  prêt  d’ecoutcr  tout  ce  que  lui  6c  les  Ambafiadeurs  auraient  à pro- 
pofer  en  toute  occafion,  perfuadé  que  ce  ferait  toujours  pour  la  gloire  de 
Dieu,  l’utilité  de  l’Eglife,  6c  le  maintien  de  la  dignité  du  Saint  Siégé. 

L’Ambassadeur 
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L’Ambassadeur  Du  Ferrier  » parla  enfuite,  6c  commença  par  louer  le 
penchant  naturel  qu’avoit  pour  la  religion  le  Roi,  dont  le  zélé  paroi  (Toit  mani-“ 
fortement  par  l’envoi  du  Cardinal,  6c  Ton  difeours.  Il  ajouta,  Que  chacun 
pouvoit  conoître  par  là  combien  la  France  chcrchoit  à procurer  l’avantage  de 
l’Eglife  Catholique  : Que  le  Roi  s’etant  toujours  fervi  de  Ton  confeil  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  de  Ton  Royaume  devoit  avoir  eu  d’auffi 
puiffans  motifs  pour  confentir  à fon  eloignement  & à l’envoyer  au  Concile: 
Que  ce  Prince  auroit  pu  appaifer  en  trois  jours  toutes  les  (éditions  de  fon 
Royaume,  6c  retenir  dans  l’obeiffance  des  peuples  naturellement  fournis, 
s'il  n’avoit  eu  egard  qu’à  lès  interets,  6c  non  à ceux  de  l’Eglife  Catholique, 
& à la  confervation  de  l’autorité  du  Pape  en  France , pour  le  maintien  de 
laquelle  il  avoit  expofé  fon  Royaume,  fa  vie,  6c  les  biens  de  tous  les  Grands 
6c  de  la  Noblcffc.  Venant  enfuite  aux  demandes  qu’il  avoit  à faire  il 
ajouta,  Quelles  ne  feroient  ni  onereufes  ni  difficiles,  puifqu’il  ne  demandoit 
que  ce  que  demandoit  toute  la  Chrétienté  : Que  le  Roi  très  Chrétien  ne 
deliroit  d’eux,  que  ce  que  le  grand  Conjlantin  avoit  requis  des  Peres  du 
Concile  de  Nicée  j 6c  que  toutes  (es  demandes  etoient  contenues  dans  l’E- 
criture Sainte,  dans  les  anciens  Canons  des  Conciles,  6c  dans  les  Decrets  6c 
les  Loix  des  Papes  6c  des  Peres  : Que  ce  Prince  s’adreffoit  à eux  comme  à 
des  Juges  établis  par  J fus  Cbrijl  pour  leur  demander  le  retabliffcmeiit  de 
l’Eglifc  Catholique  en  fon  entier,  non  par  un  Decret  qui  ne  contînt  que  des 
gencralitez,  mais  qui  fût  formé  fur  les  paroles  expreffes  de  cet  Edit  perpétuel 
6c  divin,  contre  lequel  l’ufurpatton  1 ni  la  prefeription  ne  peuvent  jamais 
avoir  lieu,  afin  que  ces  ufages  faints  que  le  Démon  avoit  abolis,  6c  dont  16 
temps  avoit  fait  perdre  le  fouvenir,  fortifient  comme  de  la  captivité  pour 
rentrer  dans  la  cité  fainte,  6c  reparoître  aux  yeux  des  hommes  : Que  Da- 
rius en  avoit  donné  l’exemple  en  pacifiant  les  troubles  de  Judée  non  par  la 
force  des  armes,  mais  par  l’execution  de  l’ancien  Edit  de  Cyrus  ; 6c  que 
Jo/ias  avoit  reformé  la  religion  chez  les  Juifs  en  faifant  lire  6c  obferver  le 
livre  de  la  Loi,  qui  etoit  demeuré  long  temps  cache  par  la  malice  des 
hommes.  Il  dit  enfuite  d’une  maniéré  très  piquante,  Que  fi  les  Peres  lui 
demandoient,  pourquoi  la  France  n’etoit  pas  en  paix,  il  ne  pouroit  leur  ré- 
pondre, que  ce  que  J chu  répondit  à Joram,h  Comment  feroit  elle  en  paix 
pendant  que  durent ? Vous  j avez  le  rejle,  ajouta-t-il,  Gf  f ton  ne  s'ap- 

plique à cette  reforme , cejl  en  vain  que  le  Pape,  le  Roi  d E/pagne,  G?  tous  les 
autres  Princes  vienent  au  Jècours  j G?  le  fang  de  ceux  qui  périront  vous  fera 
redemandé , quoiqu'ils  Je  Joient  attiré  leur  perte  par  leurs  propres  iniquitez. 
Il  finit  en  diftnt,  qu’avant  que  d’en  venir  aux  demandes  particulières  qu’il 
avoit  à faire,  il  les  exhortoit  à expedier  promptement  les  matières  dont  ils 

avoient 

1 Dup.  Mem.  p.  332.  Labbe  Coll.  p.  465.  b 4 Rcg.  ix.  22. 

Notes. 

1 Contre  lequel  tufurpation  ni  la  preferi-  poflcflion  ; il  cft  vrai  cependant,  que  notre 
ption  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu.]  Pallaviein  Hiftoricn  ne  s’eft  pas  ccartc  du  fens  de  Du 
critique  Fra~Paohy  pour  avoir  traduit  le  mot  Ferrier y qui  ne  peut  être  autre  que  celui  d'une 
ujucupione  par  celui  d’ufurpation.  Mais  quoi-  poflcflion  ufurpcc,  puifqu’il  parle  d’une  pof- 
que  proprement  le  mot  ufucapio  ne  fignifie  feffion  acquife  au  préjudice  de  la  vérité,  ce 
en  terme  de  loi  qu’une  propriété  acquife  par  qui  n’cft  pas  diftinguc  d'une  ufurpation. 

Tom.  II.  j D 


377 

M D I XII. 

Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


378 

M DLXII. 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

avoient  commencé  à traiter,  afin  de  pouvoir  enfuite  s’appliquer  à d’au- 
tres plus  importantes,  6c  plus  neccfiàires  en  ce  temps.  La  liberté  piquante 
de  cet  Ambafladeur  ne  déplut  pas  moins  que  celle  qu  avoit  montrée  Pibrac 
fon  Collègue  le  jour  de  là  réception  j mais  la  crainte  que  l’on  avoit  des 
François  fit  qu’on  diflimula  tout  ce  qu’il  y avoit  d’offenfant  dans  fes  paroles. 

Le  jour  fuivant  on  continua  les  Congrégations,  * 6c  Gafpard  Cajal 
Evêque  de  Liria  occupa  lui  feul  toute  la  première.  Ce  Prélat  afin  d’in- 
ftruire  le  Cardinal  de  Loraine  de  toutes  les  raifons  des  J EJpagnoIs,  pour 
maintenir  le  droit  divin  de  l’inftitution  des  Evoques,  récapitula  avec  beau- 
coup d’eloqucnce  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  fur  cette  matière.  A 
quoi  il  ajouta,  Que  rien  ne  pouvoit  être  plus  favorable  aux  Luthériens , que 
de  foutenir  que  cette  inilitution  n’etoit  que  de  droit  humain  : Que  c’etoit 
approuver  la  nouveauté  qu’ils  avoient  introduite,  en  fubftituant  aux  Evêques 
instituez  par  Jefus  CbriJÎ  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  des  Minières 
ou  de  fimples  Predicans  : Que  par  la  ledture  des  letres  de  St.  Grégoire  à 
"Jean  Patriarche  de  Confiant  impie  6c  à plufieurs  autres  contre  ce  même 
Prélat,  qui  prenoit  le  titre  d 'Evêque  Univcrjèl,  on  voyoit  clairement,  que 
l’on  ne  pouvoit  pas  dire,  que  l’inftitution  du  Pape  vînt  de  J e/us  Chrijlt  fans 
avouer  en  même  temps,  que  celle  des  Evêques  vient  de  la  même  fource. 

XXXIII.  Le  Cardinal  de  Loraine1  tint  chez  lui  une  Congrégation  par- 
ticulière b des  Evêques  6c  des  Théologiens  François  qui  l’avuient  accompa- 
gné, pour  avoir  leur  avis  fur  l’article  de  la  jurifdiétion  des  Lvêques  ; 6c  ils 
convinrent  tous  unanimement  entr’eux,  qu’ils  la  tenoient  de  Dieu,  6c  qu’elle 
etoit  de  droit  divin.  Cette  forte  de  Congrégation  particulière,  que  le  Car- 
dinal continua  depuis  d’affembler  fur  chaque  matière  particulière,  fut  regar- 
dée de  mauvais  œil  par  les  partifans  du  Pape,  à qui  il  paroifloit  que  c’ctoit 
tenir  une  cfpccc  de  Concile  à part,  6c  qui  apprehendoient  qu  a cet  exemple 

les 

* Pal  la  v.  L.  19.  c.  4.  Vjfc.  Let.  du  26  Nov.  6 Id.  Lct.  du  30  Nov. 

Notes. 

* LeCard.de  Loraine  tint  chez  lui  une  Con-  vcmbrc.  Et  à l’egard  du  deflein  qu’il  avoit 
gregatien  particulière  des  Evêques  (et  des  Tbeo-  eu  de  faire  opiner  par  Nations  la  chofe  cA  (i 
logunt  François  qui  /’ avoient  accompagné^ Sic . ] vraye,  que  Fifconti  nous  en  allure  dans  fa  Ictrc 
Ce  Cardinal  dans  un  entretien  qu’il  eut  avec  du  xxvi  de  Novembre,  & confcillc  même 
l'Evêque  de  Fiterbe  defavoiia  ce  lait,  comme  en  cas  qu'on  ne  puiilê  le  refufer  de  députer 
aulli  qu’il  eût  agi  pour  faire  opiner  par  Na-  plus  à' Italiens  que  d’autres  ; & Pallavicin  lut- 
tions. Cependant  de  l’aveu  de  Guallieri  même  L.  19.  c.  7.  convient,  qu'à  Rente  on 
c’ctoit  un  bruit  commun  dans  le  Concile  ; ic  rejeta  1a  manière  d’opiner  par  Nations  pro- 
il  y a quelque  apparence,  qu’il  n’etoit  pas  pofee  par  le  Card.  de  Loraine.  Ce  ne  A donc 
tout  à fait  mal  fondé.  Car  par  les  letres  de  pas  une  invention  de  Fra-Paolot  comme  le 
Mr.  de  Lanjfac  du  xil  & du  xvi  1 de  De-  lui  reproche  Pallavicin  L.  19.  c.  4.  mais  un 
cembrc  on  voit,  que  le  Cardinal  avoit  aflem-  fait  très  certain  Si  juAifié  par  ce  Cardinal 
blé  chez  lui  tous  les  Evêques  François  pour  même,  qui  raporte  encore  L.  19.  c.  2.  que 
traiter  des  articles  de  reformation  qu’ils  de-  Loraine  avoit  propofe  à Seripand  de  députer 
voient  demander  ; & il  eA  certain  par  diver-  deux  pcrfoncs  par  Nation  pour  tâcher  de 
fes  letres  de  Fifconti , qu’il  concertoit  ordi-  convenir  d’une  formule  fur  le  fepticine  Ca- 
naircment  avec  eux  & les  Théologiens  de  non  dont  tout  le  monde  put  être  content.  Gli 

cette  Nation  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  baveva  proptjh  il  fuddetto  partito di  de- 

fur  chaque  matière  ; & qu’il  le  fit  en  parti-  putare  due  per  Nazi  oui Net  rejlo  fentitefi 

culier  fur  l’article  de  la  jurifdiâion  des  in  Roma  le  due  maniéré  propojle  in  prima  dal 
Evêques.  Nella  Congregationt  che  io  fcrijji , Lorentje  per  ejlingutr  la  difeordia  fopra  il 
che  li  Prelati  France/s  fteero  cfordine  del  Car-  7®  Cantne,  non  piacque  la  prima  di  deputar 

dinale  di  Lorena mi  e Jlato  etrtificato , due  per  Naziont  (omt  foggttta  al  rifehio  già 

che  eonclujero  eht  la  pedejla  délia  giurifdittiont  menzionato. 

tra  de  jure  divwo.  Vile,  Let.  du  30  No- 
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les  Ejpagmis  n’en  voulurent  faire  de  même,  & que  cela  ne  dégénérât  en 
un  fchifme  ouvert,  ainfi  qu’il  ctoit  arrivé  autrefois  dans  le  premier  Concile' 
d’Efitnfe,  par  les  affemblécs  que  tenoient  fcparcment  les  Egyptiens  6c  les 

Syriens. 

Cependant  les  Romains  avoient  parmi  les  Espagnols  une  intelligence 
feercte,  qui  les  avertifloit  de  tous  leurs  projets  6c  leurs  dc£eins.  C’ctoit 
Bartkelemi  Sebajliani  Evêque  de  Patti,  qui  Efpagnol  de  Nation 

entretenoit  une  grande  correlpondance  avec  Rome,  à caufe  de  l’Evêché  qu’il 
avoit  en  Sicile.  Jacques  Ilugonis  Francifcain  François  ' Doéteur  de  Sor- 
boney  6c  choifi  par  le  Cardinal  de  Loraine  pour  l’accompagner  au  Concile, 
lcrvoit  aux  Légats  pour  la  même  fin.  Le  Nonce  de  France  l’avoit  gagné 
dans  le  temps  que  le  Cardinal  fê  preparoit  au  voyage.'  La  qualité  de 
Procureur  au  Concile  de  Jacques  des  Urjins  Evêque  de  Treguier  l’avoit  fait 
conoître  au  Nonce,  qui  en  donna  avis  à Rome , 6c  qui  le  chargea  de  lctres 
pour  Lafiance  Roverella  Evêque  d’sljèoli,  avec  lequel  il  devoit  entretenir 
correfpondance  à Trente.  Mais  le  Cardinal  Simonete,  qui  ne  crut  pas  devoir 
prendre  tant  de  confiance  en  cet  Evêque,  ne  voulut  pas  qu’il  fut  informé 
de  l’intelligence  qu’il  devoit  tenir  avec  ce  Théologien.  Lors  donc  que  le 
Cardinal  de  Loraine  fut  proche  de  Trente , l’Evêque  de  Vintimille  par  l’or- 
dre de  Simonete  envoya  au  devant  de  Simonis  un  autre  Francifcain  nommé 
Pergola , pour  lui  dire  de  fà  part,  que  le  Nonce  de  France  qui  lui  avoit 
donné  avis  des  letres  dont  il  l’avoit  chargé  pour  l’Evêque  d 'slfcoli,  lui  avoit 
marqué  en  même  temps  de  s'aboucher  avec  lui  avant  que  de  les  rendre. 
Pergola  conduifit  l’affaire  11  adroitement,  qu ’Hugonis  promit  de  le  faire.b  En 
effet  peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Trente  il  alla  trouver  l’Evêque  de 
Vintimille  ; 6c  après  s’être  reconus  6c  être  convenus  de  fignes  pour  traiter 
entr’eux,  Hugonis  fit  à l’Evêque  le  raport  de  l’etat  des  chofcs,  6c  lui  dit. 
Que  la  ruine  du  Royaume  venoit  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Reine, 
qui  favorifoit  les  heretiques,  6c  qu’il  l’avoit  conu  vifiblement  dans  les  dis- 
putes qu’il  avoit  eues  pluficurs  fois  avec  eux  en  fà  prefcnce  : Que  les  Am- 
baffadeurs  qui  etoient  à Trente  etoient  aulfi  corrompus  eux-mêmes  : Qu’il 
croyoit  le  Cardinal  bon  Catholique,  mais  trop  porté  à des  reformations 
impertinentes  de  differens  Rits  Ecclefiaftiques,  à l’introduélion  du  Calice, 
à l’abolition  des  Images,  à l’ufàgc  de  la  langue  vulgaire  dans  les  Offices,  6c 
à plufieurs  autres  choies  pareilles,  pour  lefquelles  le  Duc  de  GuiJ'e  fon  frère 
6c  fes  autres  parens  lui  avoient  infpiré  de  l’inclination  : Que  la  Reine  à 
fon  départ  l’avoit  efficacement  follicité  de  faire  paffer  ces  points,  6c  lui  a- 
voit  donné  20,000  ecus  : Que  du  nombre  des  Evêques  il  y en  avoit  trois 
de  la  même  faétion,  mais  que  celui  de  Valence  s’entendoit  mieux  que  tout 

autre 

' Vifc.  Lct.  du  12,  du  16,  & du  19  Nov.  b Id.  Let.  du  6 Dec. 


Notes. 


1 Jacquet  Hugonit  Francifcain  François 
Doûtur  de  Ssrbone , & eboifi  par  le  Card.  de 
Loraine  pour  raccompagner  au  Concile,  fervoit 
aux  Légats  pour  la  meme  fin .]  C’cft  dequoi 
les  letres  de  Vifconti  fournirent  un  grand 
nombre  de  preuves,  qui  nous  apprenent,  que 


ce  Cordelier  rendoit  un  compte  exa£i  à ce 
l'rclat  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Aflem- 
blées  des  François , & de  toutes  les  rdblutions 
qui  s’y  prenoient.  Vifc.  Let  du  12,  16,  U 
19  Novembre,  du  6 Décembre,  ifc. 
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autre  avec  cette  Princefîe,  6c  qu’elle  l’avoit  envoyé  exprès,  ' comme  celui  que 
le  Cardinal  devoit  confultcr  préférablement  à tous  les  autres.  Enfin  ils 
convinrent  entr’eux  de  la  maniéré  dont  ils  pouroient  fc  voir  6c  traiter  en- 
femble.  L’Evêque  de  Vintimille  lui  donna,  félon  la  cominiffion  des  Lé- 
gats, l ccus  d’or,  qu’il  fit  d’abord  difficulté  d'accepter  j mais  lur  les  in- 
stances obligeantes  de  l’Evêque  il  cefla  de  refiller,  de  manière  cependant 
qu’il  ne  voulut  pas  les  recevoir  lui-même,  mais  ayant  appelé  un  ferviteur 
qu’il  avoit  avec  lui,  il  lui  ordona  de  les  prendre  au  nom  de  fon  Cornent. 

J’ai  fouvent  déjà  fait  mention  auparavant,  6c  je  continue  encore  tou- 
jours à remarquer  en  paflant  quelques  faits  particuliers,  que  plufieurs  peut- 
être  ne  jugeront  pas  dignes  d’être  mis  par  écrit,  6c  je  l’ai  ainfi  fouvent  jugé 
moi-même.  Mais  les  ayant  trouvez  marquez  dans  les  Mémoires  de  ceux 
qui  ont  été  prefens  au  Concile,  je  me  fuis  perfuade  qu’il  y avoit  quelque 
raifon  fecrete,  qui  leur  avoit  fait  juger  qu’ils  meritoient  qu’on  en  fît  men- 
tion } 6c  c’cft  plutôt  par  déférence  pour  leur  jugement  que  pour  luivrc  le 
mien  que  je  les  ai  raportez.  D’ailleurs  quelque  efprit  plus  pénétrant  que  le 
•mien  poura  peut-être  y trouver  matière  à des  reflexions  qui  m’ont  echapé  ; 
6c  ceux  mêmes  qui  les  jugeront  peu  dignes  de  remarque  ne  perdront  pas  du 
moins  beaucoup  de  temps  à les  lire. 

XXXIV.  Le  xxvi  de  Novembre,  jour  deftiné  à la  tenue  de  la  Seflion, 
• le  Cardinal  Seripand  en  propofa  la  prorogation,  parce  que  les  Decrets 
qu’on  y devoit  publier  n’etoient  pas  encore  prêts  j 6c  il  fe  plaignit  aux  Pré- 
lats de  la  prolixité  des  avis,  qui  faifoit  que  l’on  ne  pouvoit  déterminer  au- 
cun jour  précis  pour  la  Seflion,  6c  qu’il  etoit  ncccflaire  de  la  différer  au  bon 
plaifir  du  Concile.  Il  ajouta,  Que  plufieurs  vouloicnt  parler  des  abus,  fans 
s’apperccvoir  que  c’en  etoit  un  très  grand  que  de  conlumcr  tant  de  temps 
en  de  vaincs  difputcs  fans  aucun  fruit,  6c  qu’il  faloit  y pourvoir  fi  l’on  vou- 
loit  que  le  Concile  finît  avec  édification.  Le  Cardinal  de  Loraine  confir- 
ma la  meme  chofc,  6c  exhorta  les  Pères  à éviter  les  queffions  qui  ctoicnt 
hors  de  faifon,  6c  à expedier  promptement  celles  qui  etoient  propofées,  afin 
de  venir  à celles  qui  etoient  plus  importantes  6c  plus  neceflaires.  Il  y eut 
un  affèz  grand  nombre  de  Prélats,  qui  infifterent  à ce  qu’on  déterminât  le 
temps  de  la  Seflion  fans  la  remetre  au  bon  plaifir  du  Synode.  Mais  comme 
les  autres  reprefenterent  qu’il  etoit  impofliblc  de  fixer  le  jour  faute  de  favoir 
le  temps  qui  feroit  neccfl'airc  pour  terminer  les  matières  qui  s’agitoient  alors, 
il  fut  conclu  qu’on  rcmetroit  à la  huitaine  à fe  déterminer. 

Le  même  jour  le  Sénateur  Mo/inès  b arriva  avec  de  nouvelles  letres  de 
creance  du  Marquis  de  Pejcairc  pour  les  Evêques  d 'Efjwgne,  auprès  def- 

qucls 

* Vifc.  Lct.  du  2ÔNov.  Pallav.  L.  19.  c.  4.  Rayn.  N*  117.  Mart.  Tom.  8.  p.  1298. 
h Vifc.  Let.  du  26  Nov.  Pallav.  L.  19.  c.  5. 


Notes. 


\ 

\ 

' Et  qu'elle  r avait  envoyé  exprit  comme 
celui  que  le  Cardinal  devait  confultcr  prtfera- 
bltment  à tous  let  autres.]  Je  ne  fais  com- 
ment accorder  cela  avec  l’Hiltoirc,  puifqu'il 
paroît  par  les  liftes  du  Concile  que  l'Evcquc 
de  Valence  ne  vint  point  à Trente , & qu’il  ne 
put  par  confequent  y accompagner  le  Card. 
de  Loraine.  Apparemment  que  ce  qui  a 


trompé  Fra-Paoloy  c’cft  que  Hfconti  dans  fa 
letre  du  vi  Décembre  marque  t\\i' Hugcnit  lui 
avoit  dit  qu’on  l’y  attendoit  & que  la  Reine 
l’y  envoyait.  Et  mi  dite  ehe  Fntenza  fara 
qui  pi  f/h,  per  ejfert  mandata  dalla  Résina. 
Mais  ce  projet  relia  fans  execution,  & Mmluc 
relia  en  France  5c  ne  parut  point  au  Concile. 
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quels  il  devoit  renouveler  en  faveur  du  Pape  les  follicitations,  que  fon  Se-  mdlxij. 

cretaire  avoit  déjà  faites  inutilement.  Ce  Sénateur  s'y  employa  avec  beau-  " 
coup  de  zélé,  mais  cela  produifit  un  effet  tout  contraire  chez  ces  Prélats,  1 E 
qui  regardèrent  cet  empreffement  comme  une  intrigue  particulière  du  Car- 
dinal d 'Arragon  frere  du  Marquis  de  Pejcaire , qui  agifloit  de  fon  chef 
fans  aucun  ordre  de  la  Cour. 

Cependant  comme  l’on  voyoit,  que  plus  on  aloit  en  avant,  & plus 
les  difficultés  s’augmentoient  fur  l’article  de  l’inûitution  des  Evêques,  les 
Ambafladeurs  de  France  folliciterent  les  Peres  de  trouver  quelque  tempéra- 
ment pour  terminer  ces  queflions  inutiles,  6c  travailler  à la  reformation, 
afin  de  voir  ce  qu’ils  pouvoient  efperer  fur  ce  point  du  Concile. 

L’Eveque  de  Nîmes  dit  en  opinant,*  Que  fi  les  Prélats  avoient  tant  à 
cœur  de  décider  une  controverfè  qui  n’etoit  qu’une  queftion  de  nom  6c  de 
pure  curiofitc,  ils  ne  dévoient  pas  arrêter  les  autres,  mais  remetre  cette  dc- 
cifion  à un  autre  temps,  6c  métré  la  main  à des  choies  plus  ncceflaires. 

Diego  Covarruvias  Evêque  de  Ciudad-Rodrigo , b qui  parla  après  lui,  dit 
pour  exeufer  les  Peres  qui  s’etoient  arrêtez  long  temps  fur  cette  matière, 
qu’ayant  été  propofée  par  les  Légats,  les  Prélats  n’avoient  pas  pu  s’empêcher 
d’en  dire  leur  fentiment.  Simonete  piqué  de  cela  nia,  qu’ils  l’euffent  ja- 
mais propofée;  6c  Seripand  ajouta  avec  encore  plus  de  chaleur,  que  fans  le 
borner  à parler  de  la  fuperiorite  des  Evêques  que  l’on  avoit  propofée,  les 
Evêques  s’etoient  donné  la  liberté  de  parler  aufii  de  leur  inftitution,  6c  de 
foutenir  que  l'une  6c  l’autre  croient  de  droit  divin  ; 6c  que  non  contens  de 
la  patience  avec  laquelle  on  les  laiffoit  dire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt,  ils  pre- 
tendoient  encore  en  rejeter  la  faute  fur  les  Légats.  Il  ccnfura  aigrement  la 
trop  grande  liberté  que  prenoient  quelques  uns  d’entrer  dans  ces  queflions, 

6c  la  hardiefie  qu’ils  avoient  de  traiter  de  la  puiffance  du  Pape,  6c  le  tout 
vainement  6c  fans  aucune  neceffité,  répétant  dix  fois  6c  plus  les  mêmes 
choies,  6c  plufieurs  même  n’apportant  que  des  raifons  frivoles,  6c  s’expri- 
mant d’une  manière  malfcante  6c  indigne  d’une  telle  Affembléc.  Puis 
s’apperccvant  dans  le  fil  de  fon  difeours,  qu’il  parloit  lui-même  avec  trop 
de  chaleur,  il  vint  à difeourir  de  la  maniéré  dont  un  Evêque  devoit  opi- 
ner dans  le  Concile  ; 6c  pafliint  aux  queflions  propofccs  il  s’attacha  à mon- 
trer que  les  deux  opinions  contraires  ctoient  probables  l’une  6c  l’autre  ; 6c 
que  quand  celle  du  droit  divin  aurait  plus  de  probabilité,  ce  n’etoit  pas  une 
chofe  à décider  dans  le  Concile.  Ce  difeours  ne  calma  pas  les  cfprits  de 
plufieurs  qui  ctoient  trop  émus,  6c  ne  plut  pas  même  entièrement  au  Car- 
dinal de  Loraine , qui  faifoit  tout  ce  qu’il  faloit  à l’extérieur  pour  infpirer 
une  bonne  opinion  de  lui-même. c 11  s’attachoit  à conoître  les  hommes,  6c 
à s’affurer  auparavant  de  ce  qui  fè  pouvoit  faire  pour  ne  rien  entreprendre 
que  ce  qu’il  conoiûoit  pouvoir  reüffir.  Il  affeéloit  aufii  d’interpofêr  fa  mé- 
diation pour  concilier  les  différends  6c  devenir  l’arbitre  de  la  queftion.  Pour 
tâcher  de  la  terminer  on  propofa  de  députer  quelques  Prélats  de  chaque  Na- 
tion,11 à l’arbitrage  defquels  on  en  remît  la  decifion  comme  en  compromis. 

Mais 


• Vifc.  Lct.  üu  26  Nov. 
30  Nov.  d Id.  Ibid. 

tom.  n. 


b Id.  Lct.  du  30  Nov. 
Palhv.  L.  9.  c.  7. 

JE 


* Id.  Lct.  du  26  Si  du 


Digitized  by  Google 


382 

MDLXII. 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

Mais  la  chofc  ne  put  s’effeduer,  parce  que  les  François  6c  les  EJpagnols 
vouloicnt  que  le  nombre  des  Députez  de  chaque  Nation  fût  égal  ; au  lieu 
que  les  Italiens , qui  «oient  au  Concile  en  plus  grand  nombre  que  les  autres, 
vouloient  aufîî  avoir  plus  de  Députez.  Le  Cardinal  Simonete  fut  celui  qui 
s’oppofa  le  plus  fortement  à cette  propoûtion,  dans  la  crainte  que  cet  ex- 
emple ne  fervît  d’introdudion  à la  pratique  du  Concile  de  Baie. 

XXXV.  Il  fe  préparait  alors  une  nouvelle  matière  de  conteftation.1 
Car  le  Comte  de  Lune  fit  favoir  aux  Légats,  Qtf  il  devoit  venir  à Trente 
comme  Ambafladeur  du  Roi  d'EJpagne,  & non  de  l'Empereur  ; & qu’il 
vouloit  favoir  auparavant  quelle  place  on  lui  donnerait.  Les  Légats  ayant 
fait  appeler  les  AmbafTadeurs  de  France  leur  firent  part  de  cette  demande, 
6c  après  leur  avoir  marqué  l’embaras  où  les  metoit  cette  diipute  de  pre- 
féancc,  ils  les  prièrent  de  chercher  quelque  tempérament  pour  prévenir  les 
conteftations.  Ceux-ci  repondirent,  Qifils  n’etoient  pas  envoyez  pour 
régler  ce  différend,  mais  pour  occuper  la  place  qui  leur  ctoit  due,  6c  dont 
leur  Maître  avoit  toujours  été  en  polfeflîon  : Qif  ils  ne  pretendoient  préjudicier 
ouvertement  en  rien  aux  prétentions  du  Roi  d 'EJpagne,  à qui  au  contraire 
ils  etoient  prêts  de  marquer  toute  forte  de  rcfpedt,  6c  rendre  tout  le  fcrvicc 
qu’exigeoient  l’amitié  6c  la  parenté  qui  le  lioit  au  Roi  de  France  ; mais  que 
fi  on  leur  refufoit  la  place  qui  leur  ctoit  due,  ils  avoient  ordre  de  protefter 
de  la  nullité  des  Aétes  du  Concile,  6c  de  fc  retirer  avec  tous  les  Prélats 
François.  Le  Cardinal  de  Manîouè  propofa  de  placer  l’Ambafiàdeur 
d’ EJpagne  fcparcment  des  autres  vis  à vis  des  Légats  ou  au  deffous  des  Am- 
baffadeurs  Ecclcfiaftiqucs,  ou  même  au  deffous  des  Séculiers.  Mais  les 
Ambaflàdeurs  François  n’acccptcrcnt  aucun  de  ces  partis,  voulant  abfolu- 
ment  que  celui  d 'EJpagne  s’aflît  au  deffous  d’eux,  6c  non  ailleurs. 

XXX VI.  Dans  la  Congrégation  du  premier  de  Décembre  k Melcbior 
Avojmediano  Evcquc  de  Guadix  parlant  fur  l’endroit  du  dernier  Canon  où 
il  ctoit  déclaré,  que  les  Evêques  appelez  par  le  Pape  etoient  vrais  & légi- 
timés, dit  qu’il  ne  pou  voit  approuver  cette  manière  de  s’exprimer,  parce 
qu’il  y avoit  des  Evêques  qui  n’etoient  ni  appelez  ni  confirmez  par  le  Pape, 
comme  les  quatre  Suffragans  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg , qui  etoient 
ordonez  par  ce  Métropolitain  fans  prendre  aucune  confirmation  du  Pape,  6c 
qui  ne  laiffoient  pas  d’être  de  vrais  6c  légitimés  Evcques.  Le  Cardinal 
Simonete  l’interrompit  en  difant,  que  ce  que  faifoient  l’Archevêque  de 
Saltzbourg  6c  quelques  autres  Primats,  ils  le  faifoient  par  l’autorité  du 
Pape.  Là  dcfïùs  * Thomas  Cajlello  Evêque  de  Cava  6c  le  Patriarche  de 

Venife 

• Vifc.  Lct.  du  30  Nov.  Pallav.  L.  19.  c.  4.  Dup.  Mcm.  p.  351.  Spond.  N*  37. 
h Pallav.  L.  19.  c.  5.  Vifc.  Lct.  du  3 Dec.  Rayn.  N*  122. 

Notes. 

1 Là  siejfut  Thomas  Cajlello  Evêque  de  Cava 
ti  le  Patriarche  de  Venife  fe  levèrent  en  di- 
Jant , qu'il  J'aloit  chajfrr  F Évêque  de  Guadix 
comme  un  Je bifma tique .]  La  violence  de  ces 
Italiens  alla  fi  loin,  que  quelques  uns  fe  mi- 
rent à crier  Anathtmt  à l’Evcquc  de  Guadix , 
qu’il  J'aloit  le  brûler  comme  un  beretique , 6c 
que  les  EJpagnols  donnaient  plus  de  peine  au 
Concile  que  les  hérétiques  memes.  Dans  une 


aflcmblcc  bien  réglée  de  telles  clameurs  enf- 
lent du  être  fcvcrcment  punies.  Mais  quoi- 
que les  Légats  paruflent  les  defapprouver, 
l’Evêque  de  Cava  dans  la  Congrégation  fui- 
vante  juitiha  non  feulement  un  procède  h in- 
folent,  mais  infulta  encore  ouvertement  le 
Card.  de  Loraine,  parce  qu’il  avoit  condamné 
fa  conduite. 
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Venifc  fe  levèrent  en  difant,  Qu’il  faloit  chaffer  l’Evêque  de  Guadix comme 
un  fehifinatique.  Gilles  Falceta  Evêque  de  Caorli  s’écria  aulfi,  Hors  et  ici 
le  fcbijmatique.  Cela  excita  un  grand  murmure  parmi  les  Prélats,  dont 
plufieurs  le  mirent  à crier  & à fraper  des  pieds,  les  uns  prenant  la  defenfe 
de  l’Evêque,  6c  les  autres  le  condamnant,  ce  qui  choqua  extrêmement  tous 
les  Ultramontains.  Les  Légats  curent  beaucoup  de  peine  à appaifer  ce 
tumulte,  en  failant  continuer  d’opiner  ceux  qui  dévoient  parler  dans  la 
Congrégation.  Après  quelle  fut  finie,  le  Cardinal  de  Loraine , qui  avoit 
diilimulé  le  chagrin  que  lui  caufoit  un  tel  procédé,  dit  en  prefence  de  plu- 
lieurs  des  Prélats  attachez  au  Pape,  Que  l’on  avoit  pouffé  l'infolcncc  à l’ex- 
cès; que  l’Evêque  de  Guadix  n’avoit  rien  dit  de  mal;  que  s'il  eût  etc  Fran- 
çois, lui  Cardinal  en  eût  appelé  à un  Concile  plus  libre  ; 6c  que  fi  on  ne 
laiffoit  la  liberté  de  parler  librement,  il  ne  pouroit  empêcher  les  François 
de  fe  retirer  pour  aler  tenir  un  Concile  National  en  France.  Effectivement 
l’on  reconut  fi  bien  dans  la  fuite,  que  l’Evêque  n’avoit  pas  mal  parlé,  qu’on 
reforma  le  Canon  ; 6c  qu’au  lieu  de  dire  les  Evêques  appelez  par  le  Pape , on 
mit,  les  Evêques  qui  font  admis  par  î autorité  du  Pape. 

Le  jour  fuivant,  qui  ctoit  celui  où  l’on  devoit  déterminer  le  temps  de  la 
Selfion, 1 le  Cardinal  de  Mantou'é  propolâ  de  la  proroger  jufqu’au  xvii,  6c 
que  fi  on  n’avoit  pas  eu  le  temps  alors  de  digérer  tous  les  Decrets  qui  regar- 
doient  la  reformation,  on  en  differeroit  la  publication  pour  la  Selfion  pro- 
chaine. Le  Cardinal  de  Loraine  fut  du  même  avis  pour  le  jour, k mais  à 
condition  que  l’on  ne  laifiat  rien  à traiter  de  ce  qui  regardoit  la  matière 
dont  il  etoit  quellion,  & qu’on  n’en  renvoyât  rien  à la  Selfion  fuivante,  où 
il  faloit  commencer  à travailler  tout  de  bon  à la  reformation  univcrfellc. 
L’Archevêque  de  Prague,  l’Evêque  de  Cinq-Eglijes , 6c  l’Evêque  Ambaffir- 
deur  de  Pologne  opinerait  pour  le  meme  avis  ; 6c  après  beaucoup  de  conte- 
flations  entre  ceux  qui  demandoient  comme  l’Evêque  de  Nîmes  qu’on  ren- 
voyât ces  queftions  à un  autre  temps,  6c  ceux  qui  fouhaitoient  qu’on  les 
décidât,  il  fut  conclu  de  tenir  la  Selfion  le  jour  marqué.  Et  afin  d’expc- 
dier  les  matières  on  refolut  de  tenir  deux  Congrégations  par  jour;  ou  fi  tout 
n’etoit  point  prêt  pour  ce  temps,  de  publier  du  moins  les  Decrets  qui  fe- 
raient en  état,  6c  de  remetre  le  relie  à la  Selfion  iùivantc,  où  l’on  traiterait 
de  la  reformation  avant  que  de  toucher  aux  points  de  doélrinc.  Enfuite 
le  Cardinal  de  Mantou'é  fe  plaignit  du  bruit  6c  des  batemens  de  pieds  qui 
s’etoient  faits  le  jour  precedent,  6c  dit,  Que  fi  dorefnavant  on  ne  parloit  avec 
plus  de  rclpcét,  6c  que  les  Peres  ne  confervaffent  pas  plus  d’egards  pour  leur 
propre  caraélere,  aulfi  bien  que  pour  la  prefence  des  Légats  qui  reprefen- 
toient  Sa  Saintété,  6c  pour  les  Ambaffadeurs  qui  reprefentoient  les  Princes, 
ils  fortiroient  de  la  Congrégation  pour  n’êtrc  pas  témoins  de  fi  grands  défi- 
ordres.  Le  Cardinal  de  Loraine  loüa  un  avis  aulfi  fage,  6c  ajouta.  Que 
s’il  n’etoit  pas  convenable  que  les  Légats  fe  retiraffent  pour  toutes  fortes  de 
fujets,  il  ctoit  du  moins  très  jufte,  qu’on  punît  les  auteurs  de  ces  defordres. 
Malgré  cela  l’Evêque  de  Cava  non  feulement  ne  voulut  pas  faire  exeufe  de 
ce  qu’il  avoit  dit,  ni  même  recevoir  en  filence  l’avertiffemcnt  du  Cardinal 
de  Mantou'é , quoiqu’il  fût  general;  mais  il  dit,1  Que  fi  l'on  vouloit  6tcr 

les 
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les  caufcs,  les  effets  cefferoient  aufli-tôt  : Que  fi  l'Evêque  de  Guadix  n*eut 
attaqué  que  fa  perfone,  il  l’eût  foufert  avec  une  charité  Chrctiene,  qui  exige 
bien  qu’on  fupporte  patiemment  les  injures  perfonellcs,  mais  qui  exige  un 
vif  reffentiment  de  celles  qui  font  faites  à Jefus  Cbriji , dont  la  Majeilé  eft 
offenfée  quand  on  attaque  l’autorité  de  fon  Vicaire:  Qu’il  n’avoit  rien  dit 
que  de  bien  6c  de  très  bien  j 6c  il  l’appuya  meme  par  d’autres  paroles  fem- 
blablcs  aux  premières,  que  généralement  tout  le  monde  taxa  d'infolentes  6c 
de  téméraires. 

XXXVII.  Jacques  Gilbert  de  Nogueras  Evêque  d 'Alijf'e  dit  en  opinant/ 
Que  l’on  ne  pouvoit  parler  plus  folidement  de  l’inftitution  des  Evêques, 
qu’en  entrant  bien  dans  les  paroles  de  St.  Paul  aux  Ephefiens  : Que  comme 
il  etoit  vrai  que  J (fui  Cbriji  lorfqu’il  etoit  fur  la  terre  gouvernoit  l’on  Eglife 
avec  une  autorité  abfoluë,  ainfi  que  d’autres  l’avoient  judicieulèment  re- 
marqué dans  une  Congrégation  precedente,  il  etoit  aufii  abfolument  faux, 
comme  l’on  avoit  ajouté,  qu’en  montant  au  Ciel  il  eût  confié  la  même 
forme  de  gouvernement  à d’autres  j puilqu’il  l’cxcrçoit  lui-même  plus  que 
jamais,  6c  que  c’etoit  ce  qui  lui  avoit  fait  dire  à fes  Apôtres  en  les  quitant, 
b Je./Uts  a'  cc  vous  jNf?u  <*  1°  .fin  du  Monde  : Qff outre  l’operation  du  Saint 
Efprit  nous  recevons  de  Jejùs  Cbriji  comme  de  notre  prefent  Chef  non 
feulement  l’influence  intérieure  de  fes  grâces,  mais  encore  une  afliftancc  ex- 
térieure, qui  quoiqu’invifiblc  à nos  yeux  fournit  neanmoins  aux  fidèles  des 
moyens  de  falut  6c  des  armes  pour  repouffer  les  tentations  du  monde: 
Qu’outre  tout  cela  J ej’us  Cbriji  avoit  choifi  des  membres  de  fon  Eglife  les 
uns  pour  Apôtres,  les  autres  pour  Pafteurs,  Cs? c.  afin  de  defendre  les  fidèles 
des  erreurs,  6c  de  les  amener  à l’unité  de  la  foi  6c  à la  conoiffance  de  Dieu  : 
Qu.’ il  leur  avoit  donné  tous  les  pouvoirs  neceffaires  pour  exercer  ce  faint  Mi- 
niftcrc,  6c  que  c’cft  ce  qui  s’appelle  la  puiffance  de  jurifdiélion,  qui  n’ell 
pas  égalé  en  tous,  mais  qui  telle  quelle  cfl  leur  a été  communiquée  immé- 
diatement par  Je/ùs  Cbriji  : Que  rien  n’etoit  plus  contraire  à St.  Pault  que 
de  dire  que  cette  puiflîmcc  avoit  été  donnée  à un  feul  qui  la  commun iquoit 
aux  autres,  comme  il  lui  plaifoit  : Qtf  il  etoit  vrai  qu’elle  n’etoit  pas  égale 
en  tous,  mais  quelle  avoit  été  différemment  diftribuec  par  J fus  Cbriji , 
qui  pour  confcrvcr  l'unité  de  l’Eglife,  comme  dit  St.  Cypricn , avoit  ordonc 
que  St.  Pierre  6c  fes  fucceffeurs  joüîffent  de  l’autorité  fuprême,  non  pas 
cependant  fi  abfoluë,  quelle  n’eût  que  la  volonté  peur  réglé,  lêlon  le 
proverbe,  mais  qui  ne  fût,  félon  l’cxpreflion  de  St.  Paul , que  pour  t édifi- 
cation & non  pour  la  dejlruftton:  Qu’amfi  elle  ne  s’etendoit  point  à abolir 
les  Loix  6c  les  Canons  que  l’Eglilc  avoit  pris  pour  fondemens  de  fon  gou- 
vernement. Là  il  commença  à raporter  les  Canons  citez  par  Gratien,  où 
les  anciens  Papes  fe  confcffoient  fournis  aux  Decrets  des  Peres  6c  aux  Con- 
ftitutions  de  leurs  prcdeceffeurs. c Mais  il  fut  interrompu  par  le  Cardinal 
de  W armie,  qui  lui  dit,  Qu’il  devoit  parler  de  la  fuperiorité  des  Evêques, 
6c  que  fon  difeours  n’avoit  nul  raport  à ce  point.  A quoi  il  répondit,  Qu’a- 
yant à traiter  de  l’autorité  des  Evêques,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfêr  de  parler 
de  celle  du  Pape  j 6c  l’Archevêque  de  Grenade  s’etant  levé  dit,  que  d’autres 
(entendant  par  là  le  difeours  de  Laines)  en  ayant  parlé  fi  hors  de  propos, 

6c  même 

1 PaNav.  L.  19.  c.  5.  Vifc.  Lct.  du  3 Dec.  k Mat.  xxriü.  20.  * Vifc.  Lct.  du  3 Dec. 
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& même  dune  maniéré  fi  dangcreufe,  l’Evcquc  d 'Ali Je  pouvoit  bien  en  mdlxii. 
parler  aufli.  Là  dertiis  l'Evcquc  de  Cava  s’etant  levé  aulTi  dit,  qu’il  etoit  p7ïTlv~" 
vrai  que  les  autres  en  avoient  parlé,  mais  non  pas  de  cette  manière.  Ce- 
pendant comme  les  Evêques  commcnçoicnt  à murmurer  entr’eux,  Si  moue  te 
fit  ligne  à l’Evêque  de  Cava  de  fe  taire,  & ayant  dit  à celui  à'Alijfe  de 
parler  fans  s'écarter  de  Ion  fi  ijet,  cela  appaifa  le  murmure.  Celui-ci  ayant 
donc  recommencé  à citer  les  Canons,  le  Cardinal  de  IVarinie  l’interrompit 
de  nouveau  fans  cependant  lui  adrclîtr  la  parole,  mais  en  failânt  lui-même 
un  difeours  fur  cette  matière,  & en  difant,  Que  les  hérétiques  pretendoient 
prouver  que  les  Evêques  élus  par  le  Pape  nctoient  pas  de  vrais  de  legi-  . 
fîmes  Evêques , & que  e’etoit  cette  opinion  qu’il  faloit  condamner  : Que 
comme  les  Catholiques  & les  hérétiques  ne  con  te  ft  oient  point  entr’eux  fi 
l’inftitution  des  Evêques  etoit  de  droit  divin  ou  non,  cette  dccifion  ne  rc- 
gardoit  point  le  Concile,  qui  n’etoit  afîemblé  que  pour  condamner  les  hc- 
refies.  Il  exhorta  enfuite  les  Pères  à ne  rien  1 ailler  cchapcr  qui  pût  donner 
' occafion  de  Icandalc,  & à laiffer  là  toutes  ces  queltions.  L’Evêque  d 'AUJJ'e 
vouloit  répliquer  au  Cardinal  ; mais  Simoncte  1 fécondé  de  quelques  Evêques 
l’appaifi,  quoiqu’avec  allez  de  peine.  Antoine  Marie  Salviati  * Evêque  de 
St.  Papoul  qui  parla  après  dit,  Que  tous  ctoicnt  là  alfemblcz  pour  le  lervice 
de  Dieu,  & que  quoiqu’ils  prilTcnt  des  routes  differentes  ils  n’avoient  tous 
que  de  bonnes  intentions.  Puis  après  avoir  dit  differentes  choies  propres  à 
concilier  les  opinions,  mais  beaucoup  plus  encore  à réunir  les  efprits,  il  fut 
caufe  que  la  Congrégation  fe  termina  paifiblement  j & le  Cardinal  & l'E- 
vêque lé  donnèrent  réciproquement  des  témoignages  de  bienveillance  & de 
rcfpeét. 

XXXVIII.  Le  iv  de  Décembre  Ic^Cardinal  de  Loraine  opina  fur  la 
meme  matière,  * & s’étendit  fort  au  long  pour  prouver  que  l’Eglife  avoit 
reçu  fa  jurifdiétion  immédiatement  de  Dieu.  Il  allégua  fur  cela  plufieurs 
paffages  de  St.  Augujlin , qui  dit  que  lorlquc  les  clefs  avoient  été  données  à 
Pierre , ce  n’avoit  pas  été  à fa  pcrfonc  qu'elles  avoient  été  données,  mais  à 
l’Unité  j que  quand  Jefus  Chrijl  lui  promit  les  clefs,  il  reprefentoit  toute 
l’Eglife,  & que  s’il  n’eût  pas  été  comme  le  Sacrement,  c’cft  à dire,  com- 
me le  ligne  vifible  de  l’Eglilc,  J Jus  Chrijl  ne  les  lui  eût  pas  données.  Il 
montra  1a  grande  mémoire  en  récitant  tous  ces  partages  mot  pour  mot.  Il 

dit 

* Rayn.  N®  119.  Pallav.  L.  19.  c.  6.  Vife.  Lct.  du  6 Dec.  Diar.  Nie.  Plalme. 

Notes. 

' Mais  Simonetr  ficzr.dc  de  quelques  Evêques  x Antoine  Marie  Salviati  Evêque  de 

l'appaija.  quoi  qu'avec  ajfrz  de  peint.  J Era-  St.  P upoul  qui  parla  apres  dit,  Sic.']  Ce  que 
Patio  i’cft  exprime  ici  très  modérément  en  Fra-Paoh  dit  ici  de  l’avis  plein  de  modération 
parlant  du  Card.  Simenete.  Car  fi  nous  nous  de  ce  Prcl.it  cft  entièrement  conforme  au 
en  reportons  au  Card.  Pallaviein  il  ijnpofa  caraétcre  qu’en  donne  Mr.  de  Lanjfat  dans 
lilcnce  d’une  manière  très  haute  Si  très  hère  une  de  fes  le très,  où  il  dit  de  lui,  que  e’etoit 
à 1’EvêquC  d ’A/ijfe  en  lui  diîarit  qu’il  etoit  un  un  très  hen/tetfage,  U favant  jeune  homme , Se 
inlok  nt,  6c  qu’il  devoit  durclnavant  laiilêr  que  s'il  y en  avoit  une  vintaine  d' avantage  de 
parler  les  autres.  Or.de  il  Card.  Simonetta  pareils  il  aurait  plus  d'efperanet  de  faire  qurl- 
rli  dijfiy  eh’egli  era  infolenie%  t eht  d.jfe  cr-  que  chefe  de  bon  au  s sntentement  de  S.  M. 
mai  luogodi  parlare  a gli  altri.  Pallav.  L.  19.  Dup.  Mon.  p.  220. 
c.5.  Bonne  preuve  de  la  liberté  qu’on  lai/lbit 
aux  Evêques. 
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dit  enfuite,  que  les  Evêques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  cette  partie 
de  la  jurifdi&ion  qui  cft  attachée  à l’Ordre  Epifcopal  ; 6c  pour  marquer  en 
quoi  elle  confiftc,  il  fpecifia  entr  autres  le  pouvoir  d’excommunier,  6c  fit 
une  longue  expofition  de  l’endroit  de  St.  Matthieu  où  Jefus  Cbrift  preferi- 
vant  l’ordre  de  la  correction  fraternelle  établit  le  pouvoir  judiciaire  de  l’E- 
glife,  6c  l’autorité  qu’elle  a de  feparcr  de  fon  corps  les  defobeïflans.  Il  pro- 
pofa  enfuite  contre  fon  opinion  les  argumens  que  l’on  pouvoit  tirer  des  pa- 
roles que  Jefus  Cbrift  avoit  dites  à St.  Pierre , 6c  l’explication  qu’y  donne 
St.  Leon  en  divers  endroits.  11  cita  aufiî  les  exemples  de  pluficurs  Evêques, 
qui  avoient  reconu  tenir  toute  leur  jurifdiétion  du  Saint  Siégé,  6c  parla  avec 
tant  d’eloquencc,  * mais  en  même  temps  d’une  manière  fi  ambiguë,  qu’on 
ne  put  bien  penctrer  fa  penfée.  Il  ajouta  enfuite,  que  les  Conciles  avoient 
leur  autorité  immédiatement  de  Dieu,  6c  le  prouva  par  ces  paroles  de  Je- 
fus Cbrift,  b En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  perjànes  afjemblêes 
en  mon  nom  je  ferai  au  milieu  d"  elles  -,  6c  par  l'exemple  du  Concile  des  Apô- 
tres, qui  attribuent  leur  decifion  au  Saint  Efprit.  Il  confirma  la  même 
chofe  par  le  ftyle  dont  fe  fervent  les  Conciles,  qui  fe  difent  affemblc z au 
nom  du  Saint  Efprit -,  6c  par  le  témoignage  du  Concile  de  Confiance,  qui 
dit  ouvertement,  qu’il  tencit  fon  autorité  immédiatement  de  Je/us  Cbrift. 
Il  ajouta  enfuite,  qu’en  parlant  des  Conciles,  il  l’entendoit  de  ceux  qui 
etoient  unis  avec  leur  Chef  ; 6c  que  rien  ne  pouvoit  fervir  davantage  à 
maintenir  l’union  de  l’Eglife,  que  l’affcrmiflement  de  l’autorité  Pontificale  ; 
qu’il  ne  confondrait  jamais  à aucune  decifion  qui  pût  tendre  à 1’affoibUr, 
6c  que  tel  etoit  le  fentiment  de  tous  les  Prélats  6c  de  tout  le  Clergé  de 
France.  Revenant  enfuite  à l’infiitution  des  Evêques,  6c  en  en  parlant 
toujours  avec  la  meme  ambiguité,  il  conclut  que  c’etoit  une  queftion  qu’on 
devoit  laitier  indecife.  Ainfi  il  exhorta  la  Congrégation  à l’ometre,  6c 
propofa  une  forme  de  Canon,  où  au  lieu  de  ces  mots  de  droit  divin,  on 
pouroit  métré  ceux-ci,  inftituez  par  Jefus  Cbrift. 

Les  Prélats  François,  qui  parlèrent  après  le  Cardinal  de  Loraine  fur  la 
même  matière  6c  fur  celles  qui  fe  propoferent  enfuite,  n’opincrcnt  ni  avec 
la  meme  ambiguité  ni  avec  le  meme  refpeét  pour  le  Pape.  Ils  foutinrent 
ouvertement,  que  l’autorité  des  Evêques  etoit  de  droit  divin,  fe  fervant  des 
mêmes  raifons  qu’il  avoit  alléguées,  6c  les  interprétant  en  ce  fens.  * Mais 
quoique  pendant  qu’ils  parloicnt,  il  parût  la  joue  appuyée  fur  la  main  de  A 
approuver  ce  qu’ils  difoient  ; pluficurs  crurent, 1 qu’il  avoit  voulu  par  vanité 

faire 

• Vifc.  Lct.  du  6 Dec.  1 Matt.  xviii.  20.  * Pallav.  L.  19.  c.  6.  Vifc.  Lct. 

du  6 Dec. 

Notes. 

1 Plufieurt  crurent,  qu'il  avait  voulu  par  des  Evêques  de  droit  divin , on  crut  dans  le 
vanité  faire  ainfi  commenter  fon  avis.]  C’eft  Concile,  qu’il  l’avoit  fait  de  concert  avec  le 
ce  que  dit  Vifconti  dans  fa  letre  du  vi  de  Card.  de  Loraine.  Simonete  même  avoua 
Décembre.  Se  ne fiava  con  le  mano  fetto  la  franchement  à ce  Cardinal,  qu’il  avoit  eu  le 
guancia,  in  modo  che  pareva  ebe  volejfc  mo-  meme  foupçon.  Mai»  Loraine  pour  l’en  def- 
firare  ebe  fentiva  difpiacere  di  cio  tbe  dict-  abufer  lui  protefta  le  contraire,  Si  fit  même 
vano,  13  pur  il  vero  tffit  diebiararono  pur  une  réprimande  à l'Evêque  en  prefence  des 
troppo  aper lamente , l'opinione  cbt  haveva  di  Amballadeurs  Franfoit.  De  favuir  fi  tout 
toro.  rallaviein  L.  i g.  c.  6.  avoue  auili  la  cela  etoit  bien  fincerc,  c’eft  dequoije  ne  vou- 
. n*^me  chofe,  en  reportant  que  fur  ce  que  d mis  pas  répondre,  Si  ce  que  j’aime  mieux 
l’Evbyue  de  Metz  Franfoit  de  Beaueaire  tailler  ;\  juger  au  Lecteur, 
avoit  parti  fortement  en  faveur  de  l’inftitution 
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faire  ainfi  commenter  fon  avis.  Cependant  quoique  les  François  cuflênt 
foutenu  ouvertement  le  fentiment  des  Espagnols , ceux-ci  ne  parurent  pas  ' 
fatisfaits,  tant  à caufc  que  le  Cardinal  avoit  parle  d’une  maniéré  fi  ambi- 
guë, que  parce  que  lui  6c  les  autres  François  avoient  déclaré  qu’ils  ne  ju- 
geoient  point  neceflaire  de  décider  dans  le  Concile,  que  l’infiitution  & la 
fuperiorité  des  Evêques  etoient  de  droit  divin , 6c  qu’il  valoit  mieux  ne 
point  toucher  à cette  matière  -,  * 8c  plus  encore  parce  que  dans  la  formule 
qu’il  avoit  propoféc  il  avoit  omis  les  mots  de  droit  divin , quoique  pour  leur 
fatisfaétion  plus  que  par  toute  autre  confideration  il  y eût  fubflitué  ceux 
à'injlituez  par  J e/us  Cbrijl. 

Les  Efpagnols  comme  les  François  avoient  bien  le  même  defir  de  pour- 
voir aux  abus,  que  produifoient  l’avarice  6c  l’ambition  de  la  Cour  de  Rome , 
qui  dominoit  à fa  fantaifie  par  des  ordonances  vaines  6c  {ans  utilité,  6c  qui 
tiroit  de  grofles  fommes  de  la  Chrétienté  par  les  collations  des  Bénéfices  6c 
les  difpenfes.  Mais  les  Efpagnols , qui  apprehendoient  que  fi  l’on  s’y  pre- 
noit  diredement  6c  d’une  manière  trop  ouverte,  cela  ne  lèrvît  qu’à  donner 
du  fcandalc  à caufe  du  refped  de  leurs  peuples  pour  l’autorité  du  Pape,  6c 
de  l’eloigncmcnt  que  leur  Roi  6c  fon  Confeil  avoient  pour  toutes  les  inno- 
vations j 6c  qu’on  ne  pût  y reüflir,  par  les  difficultcz  que  le  Pape  pouroit 
aifement  y faire  naître  de  la  part  des  Princes,  qui  empêcheroicnt  qu’on 
n’en  vînt  à aucune  déclaration,  avoient  cru  qu’il  valoit  mieux  prendre  leurs 
mcfurcs  de  loin  félon  le  génie  de  la  Nation,  6c  déclarer  d’abord  que  la  ju- 
rifdidion  des  Evêques,  6c  l’obligation  de  la  Rcfidcnce  venoient  de  J (Jus 
Cbrijl , 6c  etoient  de  droit  divin:  Qif ayant  accrédité  par  là  les  Evêques 
dans  l’efprit  des  peuples  ils  pouroient  plus  aifement  empêcher  les  violences 
dont  la  Cour  de  Rome  pouroit  ufêr  contre  leurs  perfones,  6c  s’ouvrir  par  là 
un  moyen  de  reformer  l’Eglife  dans  la  fuite,  6c  de  recouvrer  pour  le  fer  vice 
de  Dieu  6c  la  tranquillité  des  peuples  la  liberté  dont  Rome  les  avoit  dc- 
poüillez. 

Mais  les  François  d’un  cara&ere  plus  ouvert  6c  plus  impétueux  trai- 
taient de  vains  tous  ces  détours,  6c  difoient.  Que  Rome  ne  manqueroit  pas 
de  moyens  pour  les  rendre  inutiles  ; 6c  que  pour  arriver  à leurs  fins  il  fau- 
droit  tant  de  temps  qu’on  ne  pouroit  rien  en  attendre:  Que  le  véritable 
moyen  de  reüflir  etoit  de  fe  déclarer  ouvertement  6c  fans  artifice  contre  les 
abus,  qui  n’etoient  que  trop  evidens;  6c  qu’on  n’auroit  pas  plus  de  difficulté 
à obtenir  ce  point  qui  etoit  l’cflcnticl,  que  la  chofè  qui  ne  ièrvoit  qu’à  cou- 
vrir le  deflein  principal,  6c  qui  ne  ferait  rien  quand  on  l’aurait  obtenue. 

Ils  n’etoient  pas  mieux  d’accord  fur  un  autre  point.  Ils  convenoicnt 
tous  qu’il  etoit  neceflaire,  que  l’execution  des  Decrets  du  Concile  fût  fi 
bien  établie  qu’on  ne  pût  y déroger  ; mais  ils  ne  s’accordoicnt  pas  fur  la  ma- 
niéré d’y  reüflir,  ni  fur  les  moyens  d’empêcher  que  le  Pape  n’y  dérogeât 
par  des  difpenfes,  6c  par  la  claufe  du  Non  objlantibus  6c  les  autres  exceptions 
de  la  Chancelerie  Romaine.  C’efl  pour  cela  que  les  François  vouloicnt, 
qu’on  déclarât  le  Concile  fuperieur  au  Pape, b ou  qu’on  ordonât  que  le  Pape 
ne  pût  déroger  aux  Decrets  du  Concile  ni  en  difpenfcr,  ce  qui  aurait  été 
un  fouverain  remede  aux  abus.  Mais  les  EJpagnols  trouvoient  tant  de  dif- 
ficulté 

- Vifc.  Let.  du  14  Dec.  b Id.  Lct.  du  7 Dec. 
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m dlxii.  ficulté  à venir  à bout  de  ce  deflein,  qu’ils  jugeoient  inutile  de  le  tenter; 

— *" d'autant  plus  que  lorsque  le  Pape  fe  plaindrait  des  atteintes  qu’on  donnoit 

I*ie  I . , autorité,  il  ferait  toujours  appuyé  par  les  Princes,  &:  foutenu  par  I.t 

plufpart  des  Prélats  Italiens , ou  par  la  vue  de  leurs  interets  propres  ou  pour 
l'honcur  de  leur  patrie.  Ils  croyoicnt  donc,  qu’il  fuffifoit  que  le  Concile 
fît  des  Decrets,  ■ lur  lclquels  iis  formoient  le  deflein  d’obtenir  du  Roi  Ca- 
tholique une  pragmatique,  au  moyen  de  laquelle  ils  cfperoicnt  que  toutes 
les  difpcnfes  contraires  du  Pape  n’auroient  aucun  lieu  en  EJpagne . 

XXXIX.  Les  Légats b envoyèrent  à Rome  par  un  Courier  exprès  la  mi- 
nute du  Canon  propofee  par  le  Cardinal  de  Loraine , avec  les  obfcrvations 
qu’a  voient  faites  deilus  quelques  Canonifles,  pour  montrer  que  l’autorité 
du  Pape  y etoit  blcflcc  ; & ils  fouhaiterent  qu’on  leur  envoyât  des  ordres  lur 
ce  qu’ils  avoient  à faire.  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis  en  fut  vivement  pi- 
qué, & fe  plaignit  de  ce  qu’ils  en  agifloient  avec  lui  avec  tant  de  défiance, 
après  que  leur  en  ayant  montré  la  copie  avant  que  de  propofer  la  choie 
dans  la  Congrégation,  ils  avoient  paru  en  être  fatisfaits.  11  leur  témoigna/ 
qu’il  trouvoit  fort  étrange  qu’on  prît  ombrage  de  toutes  fes  démarches  & de 
celles  des  François.  Il  fe  plaignit  que  les  Italiens  infultoient  les  François  ; 
& il  aflura  avoir  entendu  de  les  propres  oreilles  quelques  Prélats  dire  en 
raillant,  qu'on  etoit  tombé  de  la  Gale  Efpagnole  dans  le  Mal  François , ce  qui 
etoit  paflé  en  proverbe  ordinaire  à Trente d Les  François  & les  Efpagnolt 
s’en  plaignoient  aufli  en  toute  occafion  ; mais  leurs  plaintes  félon  l’ordinaire 
ne  faifoient  qu’exciter  d’avantage  les  curieux.  De  là  s’augmentoient  les  om- 
brages & les  défiances  entre  les  Nations  ; & quelque  foin  que  priflent  les 
Légats  &c  les  Prélats  les  plus  fages  pour  prévenir  par  leur  autorité  & leurs 
follicitations  les  dangers  où  l’on  fe  trouvoit  expofé  par  ces  divifions,  ils 
n’eurent  pas  a fiez  de  pouvoir  pour  y rciiflir. 

Lf.s  François  tout  à fait  irritez  1 rcfolurcnt  de  faire  montre  de  leur  li- 
berté.* Us  convinrent  donc,  que  le  Cardinal  de  Loraine  s’abfentcroit  de  la 
Congrégation  qui  devoit  fe  tenir  le  feptiéme,  mais  que  ceux  des  Prélats 
François  à qui  c’etoit  à opiner  le  feraient  très  librement,  & que  li  quelcun 
les  reprenoit  les  Ambafladeurs  protefleroient.  Lanjjac  { pour  le  laificrco- 
noître  & tenir  les  Romains  en  refpcét  dit  en  prefenec  de  plufieurs  d’entr’eux 
'à  Antoine  LeCirier  Evêque  d' Avrancbcs , un  de  ceux  qui  dévoient  parler,  de 
le  faire  librement  & fans  crainte,  & que  la  protection  du  Roi  fuffifoit  pour 
le  raflurcr.  Ce  difeours  raporté  aux  Legats  fit  fon  effet.  Car  les  Fran- 
. ÇOÎs 

* Vife.  Lct.  u'u  28  Sept.  h Paîlav.  L.  19.  c.  7.  1 Vile.  Lee.  du  6 Dec. 

• Id.  Ibid.  « Id.  La.  du  7 Dec.  1 Id.  Ibid. 
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1 Les  François  tout  à fait  irritez  replurent 
de  faire  montre  de  leur  liberté .]  Cette  li- 
berté parut  non  feulement  dans  l'Evêque  de 
Metz.,  comme  le  prétend  Pallavicin  L.  19. 
c.  7,  mais  dans  pl  ul  leurs  autres,  qui  parlèrent 
ouvertement  contre  le  fentiment  du  Card.  de 
Loraine  non  feulement  fur  l’article  de  l’infti- 
tution  des  Evêques,  mais  encore  fur  celui  de 
laRelidcncc,  comme  cet  Hiftoricn  le  rcconoît 
lui-même,  c.  7.  bi  8,  où  il  raconte,  que  trois 
des  Prélats  François  s’oppoferent  très  forte- 


E S. 

ment  au  fentiment  du  Cardinal  fur  b Refi- 
dcncc,  & que  l'Evêque  de  l iterie  jugea  par 
là,  qu’il  n’etoit  pis  attiTj  maître  des  Prélats 
François , qu’il  eût  fouhaité  qu’on  le  crût.  Il 
(Sualtieri  Ji  ehiari,  ch'egli  non  havrva  nrl 
pagne  i Prelati  Francefs  ; ejfendfi  tr ovale  a J 
un  ealtlo  eontrajh  frà  tri  ds  qutlii  ebe  difende - 
vano  effer  tet  aiment  e e fenza  limitaztcne  la 
Refidtnza  di  preeetto  divine,  t frà  il  Cardi- 
nale ebe  cii  tmpugnava.  PalIav.  L.  19.  c.  8. 
N®  4. 
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fois  furent  écoutez  1 avec  une  cxtrcme  patience,  quoiqu’ils  diflënt  non 
feulement  que  l'inftitution  des  Evcques  6c  leur  jurifdidlion  etoient  de  droit' 
divin  autant  que  celles  du  Pape,  qui  n’avoit  au  deflus  d’eux  qu’un  fimple 
degré  de  fuperioritc,  & que  l’autorité  du  Pape  ctoit  reftreintc  par  les  Ca- 
nons i mais  encore  qu’ils  fiflent  l’eloge  de  la  pratique  des  Parlemens  de 
France,  qui  lorfqu’on  leur  prefente  une  Bulle  qui  contient  quelque  chofc 
de  contraire  aux  Canons  reçus  en  France , la  déclarent  abufive,  6c  en  dé- 
fendent l’execution.  Cette  liberté  rendit  les  Romains  plus  retenus  à par- 
ler, quoique  le  bon  mot  du  proverbe  fût  caufc  quelquefois,  que  quelques 
Prélats  ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’en  fervir. 

XL.  La  nouvelle  1 qui  arriva  ce  jour  là  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre 
fut  le  prétexte  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir  de  chez  lui.  Ce 
Prince,  * qui  a voit  été  blefle  d’un  coup  d’arquebufe  au  fiege  de  Rouen 3 dans 
le  mois  de  Septembre,  fe  trouva  en  danger  de  mort  faute  d’en  avoir  été 
bien  penfé.  A la  perfuaûon  de  Vincent  Lattro  fon  Médecin  avant  que  de 
mourir  il  communia  à la  Catholique,  6c  parut  enfuitc  porté  pour  la  do- 
ctrine des  Proteftans.  Il  mourut  + enfin  le  x de  Novembre,  6c  fa  mort  ap- 
porta bien  du  changement  aux  affaires  du  Concile,  parce  que  le  Cardinal 
en  ayant  eu  avis  changea  entièrement  de  vues.  Le  Roi  de  Navarre  avoit 
eu  la  principale  part  aux  Inflruétions  que  le  Cardinal  avoit  reçues  à fon 
départ,  6c  ce  Prélat  ne  favoit  fi  apres  la  mort  de  ce  Prince  la  Reine  6c  fon 
Confcil  confcrveroicnt  le  même  zélé.  Il  prevoyoit  d’ailleurs  une  grande 

alteration 

• Lund.  Cont.  Sleid.  p.  502.  Thuan.  L.  33.  N°  15  & 19.  Pallav.  L.  19.  c.  5 U 7. 
Bclcar.  L.  30.  N*  2. 

Notes. 

1 Car  lu  Fronçai!  furent  mutez  avec  une 
extrême  patience , écc.J  Cependant,  félon  Vif- 
eenti  Lct.  du  vu  Décembre,  le  Card.  de 
IVarmie  ne  laiflâ  pas  de  dire  ù l’Evêque  de 
Vente  comme  il  avoit  dit  auparavant  à ce- 
lui d'Aliffe,  que  les  Evcques  appelez  par  le 
Pape  fc  pouvoient  dire  appelez  de  Dieu.  Il 
Card.  IVarmienft , deppo  ch’hebbe  finit 9 di 
dire  il  Vefcovo  Vafsenft  Franceft , che  ragiono 
degli  Vefiovi  ebiamati  dal  Papa , terne  quafe 
a replicare  quelle  ijlejfo  cbe  bavtva  rijptjfo  al 
Vefcovo  cT Aliffe , cio  /,  cbe  li  Vefc&vi  chia- 
mati  dal  Papa  fi  pojfono  dire  ebiamati  da 

Dit. 

* La  noicvelte  qui  arriva  te  jour  là  de  la 
mort  du  Roi  de  Navarre  fut  le  prétexté  que 
prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir  de  chez 
lui. J Ce  n’etoit  pas  un  fimple  prcrexrc, 
mais  une  rai  fon  bienfeante,  qui  fit  que  per- 
fone  n’eut  lieu  de  foupçoner,  que  fon  abfence 
eût  un  autre  motif.  Mais  il  n’cft  pas  hors  de 
vraifemblance,  que  le  Cardinal  fut  fort  aife 
d’avoir  cette  rail’on  pour  biffer  pleine  liberté 
aux  François , & pour  n’être  pas  tcinoin  des 
difeours,  qu’il  prevoyoit  bien  ne  devoir  pas 
être  fort  agréables  ni  aux  Légats,  ni  aux 
autres  partilans  de  la  Cour  de  Rome.  Au 
moins,  félon  Vifionti  Let.  du  vu  Décembre, 
plufieurs  en  jugèrent  ainfi.  Et  font  di  qutUi 

Tom.  II. 


cbe  penfano  ’aneo  ch' il  Cardinale  fe  ne  rejlajfe 
in  cafa  per  qutfio  effetto. 

* Ce  Prince , qui  avoit  été  blejji  tT un  coup 
d'arquebufe  au  fiege  de  Rouen  dans  le  mois  de 
Septembre , &C.J  Ce  fut  vers  le  milieu  d’O- 
étobre  peu  avant  la  prife  de  cette  ville,  dont 
le  fiege  n’avoit  commencé  que  le  xxvm  de 
Septembre.  Auffi  le  Continuateur  de  Sleidan , 
qui  marque  la  mort  du  Roi  de  Navarre  au 
xvii  de  Novembre,  comme  Mr.  de  Thou , 
dit  que  cette  mort  arriva  xxxv  jours  après  fa 
blcfliire  ; que  par  confcqucnt  il  devoit  avoir 
reçue  le  XII  ou  le  XIII  d’Oétobrc.  Pefiquam 
itaque  xxxv  die  S a b accepta  vutnere  eegro- 
tajjet,  tandem  decimt  quinto  dit  Kalendas  De - 
eembris  vitam  eum  morte  commutavit. 

* Il  mourut  enfin  le  x de  Novembre , &c.J 
Non  le  x,  mais  le  xvn,  comme  le  marque 
Mr.  de  Thou.  C’eft  une  meprife  encore  plus 
conliderable  à Beaucaire  d’avoir  marque  cette 
mort  au  xvu  de  Septembre;  decimo  quinto 
Kalendas  Otlobris  Andelii  ad  Fanum  Mauri 
advrrfo  Stquana  navigans  expiravit.  Mais 
peut  être  que  ce  n’clt  ici  qu’une  faute  du 
copi  fie  qui  aura  mis  le  xv  des  Calendes  d’O- 
étobre  pour  le  xv  des  Calendes  de  Décembre, 
qui  fut  le  véritable  jour  de  fa  mort,  comme  le 
marquent  le  Continuateur  de  Sleidan  & 
Mr.  de  Thou. 
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alteration  dans  le  gouvernement  ; 6c  il  eût  été  bien  aife  d’être  en  France 
pour  y avoir  ùl  part.  Il  favoit,  que  le  Prince  de  Cordé  etoit  tout  à fait 
brouillé  avec  la  Cour,  6c  que  la  Reine  6c  ceux  qui  avoient  quelque  pouvoir 
auprès  d’elle  fe  defioient  entièrement  de  lui  ; que  le  Cardinal  de  Bourbon 1 
ctoit  peu  capable  de  gouverner  ; que  le  Duc  * de  Montpcnficr  avoit  peu  de 
crédit  j que  le  Connétable  3 etoit  âge,  6c  avoit  beaucoup  d’envieux  ; 6c  il  le 
flatoit  beaucoup  qu’à  l’exclufion  de  tous  ceux-ci  le  Duc  de  Guife  fon  frere 
pouroit  avoir  le  commandement  des  armées,  6c  lui  devenir  l’arbitre  du  Con- 
feil.  Tout  occupé  de  ces  projets  il  penfoit  peu  au  Concile  6c  à Trente,  où 
il  fe  trouvoit.  Les  autres  François  difoient  ouvertement,  Qu’il  faloit  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre , parce  qu’il  commençoit 
à chanceler  dans  la  religion,  6c  à fe  lier  etroitement  d’interet  avec  fon  frère 
6c  avec  les  autres  Huguenots. 

Le  jour  fuivant,  * qui  etoit  le  vin  de  Décembre,  le  pafla  tout  entier  en 
ceremonies  pour  l’ Election  de  Maximilien  en  qualité  de  Roi  des  Romains. 
L’Archevcque  de  Prague  célébra  la  Mefle  du  Saint  Efprit,  à laquelle  aflilla 
tout  le  Concile  aufii  bien  qu’au  Sermon,  où  l'Evcquc  de  Tininia  fit  l’eloge 
de  ce  Prince  : 6c  les  Cardinaux  6c  les  AmbalTadeurs  furent  invitez  enfuitc  à 
dîner  par  l'Archevêque. 

Aussi  tôt  que  la  Diete  s'etoit  aflcmblcc  à Francford , le  Prince  de  C.ondé 
by  avoit  envoyé  non  feulement  pour  demander  du  fccours  aux  Proteftans, 
mais  encore  pour  traiter  de  l’union  des  Huguenots  avec  les  feélateurs  de  la 
Communion  d 'Aujbourg,  6c  pour  s’unir  enfemble  dans  la  demande  d'un 
Concile  nouveau  6c  libre,  où  l’on  rexamin.it  les  decifions  déjà  faites  à Trente , 
comme  on  l’avoit  promis  à la  BourdaiJiere  ♦ alors  Ambafludcur  de  France  à 

Rome , 

■ Mart.  T.  8.  p.  1298.  Vifc.  Let.  du  7 & du  10  Dec.  Pallav.  L.  19.  c.  5.  Ravn. 
N"  187.  Spond.  N*  40.  k Vifc.  Lct.  du  12  Nuv.  S'*  Crocc  Let.  du  29  d’Avr.  1562. 

Notes. 

' £hte  le  Card.  de  Bourbon  etoit  peu  tapa-  Ce  qui  a donne  lieu  à la  meprife  de  ce  T ra- 
lle  de  gouverner.]  Charlet  Card.  de  Bourbon  duetcur  eft  la  mauvaife  conltruétion  du  texte 
& Archevêque  de  Rouen  etoit  frere  ainé  du  de  Fra-Faolo,  qui  fait  tomber  la  promette 
Prince  de  Condé.  Ce  fut  lui,  dont  le  parti  faite  à la  BourdaiJiere , fur  ce  que  les  Fran - 
de  la  ligue  fit  depuis  un  fantôme  de  Roi  fous  fois  de  l’ancicnc  Religion  fe  rendraient  au 
le  nom  de  Charles  x,  & qui  mourut  dans  fa  Concile  ; au  lieu  que  félon  Fifconti  elle  doit 
prifon  de  Fsntenai  le  Comte  en  mdxc.  tomber  fur  la  parole  qu'avoit  donnée  le 

* Que  le  Duc  de  Alontpenfter  avoit  peu  de  Pape  à ce  Prélat,  que  le  Concile  ferait  re- 
credit .J  C’ctoit  Louis  de  Bourbon  Gendre  du  gardé  comme  un  nouveau  Concile  te  non 
Duc  de  Guife , dont  il  avoit  epoufe  la  fille  comme  la  continuation  de  l’ancien  ; dicendo , 
après  la  mort  de  fa  première  femme.  thi  quand 0 fi  tratto  di  congregarlo  in  Trento , 

.*«.*;  ‘‘  Connétable  etoit  âgé.]  C’ctoit  cbe  N.  S.  promife  ail'  Ambafciatore  di  Fran- 
Anne  de  Aionmorenci , qui  fut  tüc  quelques  cia , horà  Card.  délia  Burdifsera  cbe  farebbe 
années  après  à la  bataille  de  St.  Denis.  Jlata  nuova  indittione  IA  non  continuatione. 

4 Comme  on  F avoit  promis  à la  Bourdai-  En  rctablitt'ant  ainii  comme  nous  avons  fait 
fier e alors  Ambajfadeur  de  France , &c.J  C’eft  dans  notre  traduction  la  conftruction  du  texte 
ce  que  porte  le  texte  des  Editions  de  Londres  de  notre  Hittorien  fur  celui  de  Fifconti , dont 
Sc  de  Geneve,  poiche  tra  Jlato  promtjfo  ali’  vraifcmblablcment  il  a tiré  ce  fait,  tout  l’cm- 
Ambafciator  dt  Francia , tic.  Mr.  Amelot  baras  difparoît,  & il  ne  refte  plus  aucune  dif- 
pretend  que  ce  texte  dt  défectueux,  & qu'il  ficultc  ; fi  l’on  met  ces  paroles,  poiche  era 
faut  lire,  prctntffb  dalF  Ambafiiator  di  Fran-  Jlato  promtjfo  ail’  Ambajciator  di  Francia , 
cia,  fuivant  la  promejfe  faite  par  F Ambajfa-  immédiatement  après  celles-ci,  deve  fojfera 
deur  de  France.  Mais  il  fe  trompe,  & l'on  retrattate  tutte  le  café  refslute  in  Trento , & 
voit  par  une  letre  de  Fifconti  du  xn  de  non  après  celles-ci,  danào jperanza,  cbe  ancoi 
Novembre,  qu’il  cft  ici  parlé  d’une  promette  Francefi , &c. 
faite  à la  BourdaiJiere  te.  non  par  cc  Mixufire. 
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Rome , 6c  depuis  Cardinal  j 6c  où  le  Prince  faifoit  cfpcrcr,  que  fe  ren- 
droient  aufii  les  François  de  l’anciene  religion  Catholique.  Mais  les  Pro-” 
teflans  d’ Allemagne  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  Concile,  tandis 
que  fans  cela  ils  pouvoient  avoir  la  paix  chez  eux  ; & ils  firent  même  pub- 
lier alors  à Francford  un  Manifefle  apologétique,  où  ils  expofoient  les  rai- 
fons  pour  lefquclles  ils  n’avoient  pas  voulu  6c  ne  vouloient  pas  aler  à Trente , 
6c  où  ils  proteftoient  de  nullité  de  tout  ce  qui  s’y  feroit. 

XLI.  Maximilien,  pour  avoir  droit  de  fuffrage  dans  la  Diete  Impériale, 
avoit  d’abord  été  fiicré  6c  couronc  Roi  de  Bohême  à Prague  en  prefence  de 
l’Empereur  Ton  pere  par  l’Archevcque  de  cette  ville,  qui  y etoit  venu  de 
Trente  exprès  pour  cette  ceremonie.  S’etant  enfuite  rendus  à Francford,  il 
falut  attendre  que  les  Chanoines  de  Cologne  euflent  élu  un  Archevêque 
pour  remplir  ce  Siégé  qui  etoit  alors  vacant.  Le  temps  qu’il  falut  pour  ces 
deux  choies  donna  moyen  aux  Princes,  qui  pendant  cet  intervalle  etoient 
affemblez  à Francford , de  traiter  de  diverfes  matières.  La  Cour  de  Rome 
en  fut  beaucoup  allarméc,  6c  l’on  y craignoit * que  la  Diete  n’envoyât  faire 
quelque  proteftation  à Trente , 6c  qu’on  n’abolît  l’anciene  forme  du  Couro- 
nement  pour  y en  fubflituer  quelque  nouvelle,  qui  découvrît  quelque  incli- 
nation dans  ces  Princes  pour  le  changement  des  ancienes  ceremonies,  ou 
que  le  nouveau  Roi  n’eût  fait  quelque  promelfe  au  préjudice  de  l’autorité 
du  Pape.  L’Empereur  cependant  6c  fon  fils  uferent  de  toute  forte  de  dex- 
térité, pour  empêcher  qu’on  ne  traitât  d’aucune  affaire  de  religion  avant 
l’Elcétion  1 qui  fc  fit  le  xxiv  de  Novembre,  6c  le  Couronemcnt  qui  fe  fît 
le  xxx  du  même  mois.  Dans  cette  ceremonie b les  Electeurs  6c  les  autres 
Princes  Protcftans  alfiflerent  à la  Meffe  6c  ne  s’en  retirèrent  qu  a l’Evangile, 
6c  c’cft  tout  ce  qu’il  y eut  d’innové.  Car  du  refie  le  Nonce  du  Pape  fut 
placé  comme  à l’ordinaire  au  defliis  des  Electeurs,  6c  les  AmbafTadcurs  des 
Princes  au  defîbus  d’eux.  Auffi-tôt  après  le  Couronement  l’Empereur 
commença  à follicitcr  quelques  uns  des  Princes  Proteflans  de  fe  foumetre 
au  Concile  de  Trente.  Mais  eux,  pour  n 'être  point  prévenus,  lui  prefente- 
rent  tous  enfcmble  la  reponfe  qu’ils  avoient  promife  xx  mois  auparavant  à 
fes  Ambaffadeurs  dans  la  Diete  de  Naümbourg , 6c  qu’ils  avoient  différée 
jufqu’alors.  * Ils  y expofoient  les  raifons  qui  les  avoient  obligez  par  le  paffé 
dans  pluficurs  Dietes  Impériales,  6c  qui  les  obligeoient  encore  de  nouveau 
d’appeler  à un  Concile  libre  j 6c  les  conditions  qu’ils  jugeoient  neceffaircs, 
6c  aufquelles  ils  confentoient  d’intervenir  à un  Concile  General  qui  s’affem- 
bleroit. 

Ces  conditions  1 etoient  au  nombre  de  dix.*  La  première,  qu’on  l’af- 
femblât  en  Allemagne.  La  fécondé,  qu’il  ne  fût  point  convoqué  par  le 

Pape. 

* Vifc.  Lct.  du  23  Nov.  k Thuan.  L.  32.  N*  5.  * Id.  Ibid.  N®  6.  Vifc. 

Let.  du  23  & du  30  Nov.  4 Spond.  N®  41  ic  42. 


Notes. 


' Avant  V EU  titan  qui  fe  fit  U xxiv  de 
Novembre .]  Pallavicin  marque  suffi  le  xxiv 
comme  notre  Hiftorien.  Vifconti  au  con- 
traire marque  le  xxv.  Mais  le  Continuateur 
de  Sleidan  b met  comme  Fra-Paolo  au  xxi  v. 
Oilavo  KaUndai  Dtetmbris  fer  a il  a tft%  dit 


cet  Hiftorien,  it  c’eft  la  date  qu’il  faut  fuivre, 
& qu’ont  fuivl  Mr.  de  Thcu  bt  nos  Hiftoriens. 

1 Cet  conditions  etoient  au  nombre  de  dix , 
&c.J  Exiger  de  telles  conditions,  c’ctoit  de- 
mander un  Concile  & le  rejeter  en  meme 
temps,  puifquc  la  plulpart  etoient  impratica- 
bles. 
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Pape.  La  troifiéme,  qu’il  n’y  prefidât  point,  mais  qu’il  en  fût  feulement 
un  membre,  6c  fournis  comme  les  autres  aux  Decrets  qui  s’y  feroient  La 
quatrième,  que  les  Evêques  6c  les  autres  Prélats  fuffent  quites  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  prêté,  afin  qu’ils  puffent  opiner  librement  6c  fans  aucune 
crainte.  La  cinquième,  que  l’Ecriture  Sainte  à l’cxclufion  de  toute  auto- 
rité humaine  fervît  de  Juge  dans  cette  Aflembléc.  La  fixicme,  que  les 
Théologiens  defiinez  au  Concile  par  les  Etats  de  la  Confeffion  d 'Aujbourg 
y eu  fient  voix  non  feulement  confultative,  mais  aufii  dcliberative,  6c  quoi» 
leur  donnât  un  Sauf-conduit  non  feulement  pour  leurs  perfoncs,  mais  en- 
core pour  l’exercice  de  leur  religion.  La  feptiéme,  que  les  decifions  du 
Concile  ne  fe  fifient  pas  comme  dans  les  Tribunaux  Laïcs  à la  pluralité  des 
voix,  mais  qu’on  préférât  quoique  moins  nombreux  les  meilleurs  avis,  c’dl 
à dire,  ceux  qui  etoient  plus  conformes  à la  parole  de  Dieu.  La  huitième, 
que  tout  ce  qui  s’etoit  fait  jufqu’alors  à 7 rente  fût  regardé  comme  nul  6c 
non  avenu,  cette  AlTemblée  ayant  été  partiale,  celebrée  par  une  feule  des 
parties,  6c  conduite  tout  autrement  que  l’on  n’avoit  promis.  La  neuvième, 
que  fi  dans  le  Concile  on  ne  pouvoit  pas  terminer  les  différends  de  Religion, 
on  s’en  tînt  inviolablement  aux  conditions  de  l’accord  de  PaJJaw , 6c  ù la 
paix  de  Religion  établie  à Aujbourg  en  mdlv,  6c  qu’on  obligeât  tout  le 
monde  à l’obferver.  La  dixiéme  enfin,  qu’on  leur  donnât  fur  toutes  ces 
demandes  une  caution  fure  6c  fuffifentc. 

L’Empereur  ayant  reçu  ce  Mémoire  promit  d’employer  tous  fes  foins 
pour  procurer  la  concorde,  6c  de  faire  enforte  que  l’on  tînt  un  Concile  au- 
quel ils  ne  puffent  raifonablemcnt  rcfùfcr  d’intervenir,  pourvu  que  de  leur 
côté  ils  fe  defifient  de  leur  haine  6c  de  leurs  autres  préventions  contraires  à 
la  paix  Chretiene.  Il  s’ofrit  même  d’aler  en  perfonc  à Trente , ayant  pris 
la  refolution  de  fe  rendre  à Injpruk  après  la  Diete.  Et  comme  cette  ville 
n’etoit  éloignée  de  Trente  que  de  quatre  petites  journées,  il  pouvoit  en  peu 
de  temps  faire  tout  ce  qui  ferait  necefiairc. 

XLII.  Apres  que  l’on  eut  fini  d’opiner  dans  le  Concile  fur  l’article  fi 
debatu  de  l’infiitution  des  Evêques,  l’on  n’en  vint  à aucune  refolution,  par 
ce  que  les  Légats  l’attcndoient  de  Rome.  Mais  de  concert  avec  le  Cardinal 
de  Loraine  ils  propoferent  le  Decret  de  la  Refidence,  tel  que  je  l’ai  marque 
plus  haut,  c’eft  à dire,  fans  déclarer  fi  elle  etoit  de  droit  divin  ou  non,  mais 
feulement  pour  y obliger  par  des  peines  ou  des  recompenlès.  • Ce  Cardi- 
nal 

• Diar.  Nie.  Pfalm.  Pallav.  L.  19.  c.  7.  Vifc.  Let.  du  10  Dec. 

Notes. 

blcs.  Scion  la  conftitution  prefente  du  monde  blc  mais  impraticable,  puifque  l’cmbaras  rc- 
Chretien  aucun  Prince  ne  peut  convoquer  un  fteroit  toujours  de  lavoir  quel»  etoient  les  mcil- 
Concile  General,  parce  qu’à  la  referve  de  leurs,  Si  qu'on  ôtoit  la  feule  voyc  ordinaire 
fus  propres  Etats  nui  autre  ne  rcconoît  Ton  au-  d’en  décider.  Enfin  il  etoit  fans  exemple  de 
torité.  La  prcfidence  de  meme  ne  peut  être  donner  voix  dcliberative  dans  le  Concile  aux 
difputée  à l’Evêque  de  Rem/ , dont  on  n’a  ja-  Minières  Protcfians,  qui  outre  qu'ils  etoient 
mais  contefté  la  prérogative  d’boneur  fur  fans  caraâcre,  étant  d’ailleurs  accufcz  ne 
les  autres  Evêques.  La  délivrance  du  fer-  pouvoient  demander  tout  au  plus  que  d’être 
ment  des  .Evêques  etoit  allez  raifonablc,  mais  écoutez,  ce  qui  etoit  raifonable,  mai»  non 
nullement  neccflâire,  puifquc  ce  ferment  ne  Juges,  ce  qui  eût  été  contre  toutes  les  formes 
leur  ôtoit  pas  le  pouvoir  d’opiner  en  toute  ordinaires,  qui  avoient  toujours  etc  obfcrvccs 
liberté.  La  demande  de  préférer  les  meil-  jufquc  là  dans  l’Eglifc. 
leurs  avis  aux  plus  nombreux  etoit  plaufi- 
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ml  opinant  le  premier  de  tous  dit.  Qu’il  etoit  neccflaire  d’accorder  aux 
Evêques  le  pouvoir  d’abfoudre  de  tous  les  cas  refervez  dans  la  Bulle  In  cerna  " 
Domini  ; proteftant  en  même  temps,  qu’il  ne  difoit  pas  cela  pour  dimi- 
nuer l’autorité  du  Pape,  mais  parce  qu’ayant  remarque  en  France , que  per- 
fonc  ne  Ce  foucioit  d’aller  ou  d’envoyer  à Rome  pour  en  obtenir  l’abfolution, 
il  lui  paroiflbit  plus  deiavantageux  6c  pour  les  peuples  6c  pour  la  dignité  du 
Saint  Siégé  de  les  Iaiffer  dans  les  Ccn Turcs.  Il  dit  enfuite,  Qifil  ne  croyoit 
pas  convenable  d’alîcrvir  les  Evêques  à la  Rclîdencc  d’une  telle  manière, 
qu’ils  ne  puflent  pas  s’abfenter  pour  de  juftes  caufes,  dont  on  devoit  reme- 
tre  le  jugement  à S.  S.  ; & il  ajouta  de  plus  qu’il  faloit  en  excepter  ceux  qui 
etoient  employez  dans  le  gouvernement  des  Etats,  parce  qu’on  ne  devoit 
pas  regarder  cette  occupation  comme  étrangère  à l’office  Epifcopal,  fur  tout 
dans  les  pais  où  l'Ordre  Ecccfiaflique  etoit  membre  de  l’Etat,  comme  en 
France  6c  en  E/pagne.  Le  difeours  du  Cardinal  fut  fort  prolixe  ; 6c  quoi- 
qu’il répétât  fouvent,  ' que  la  Reiidence  etoit  neceflâire,  6c  qu’il  convenoit 
de  pourvoir  à ce  qu’elle  fût  obfervcc,  il  le  fit  cependant  avec  tant  d’exce- 
ptions 6c  de  limitations,  que  perfonc  ne  put  comprendre  s’il  approuvoit  ou 
defkpprouvoit  qu’on  fît  aucun  Decret  fur  cette  matière. 

XLI1I.  Les  Légats  communiquèrent  aufli  aux  Ambafladeurs  avant  la 
Congrégation  les  Chapitres  de  reformation  qu’on  devoit  publier  dans  la 
prochaine  Seffion,  comme  ils  le  leur  avoient  promis.  Ces  articles  regar- 
doient  tous  les  abus  qui  fc  commetoicnt  dans  l’adminiflration  du  Sacrement 
de  l’Ordre.  * Les  Ambafiadeurs  6c  les  Evêques  de  France  s’afièmblerent 
donc  chez  le  Cardinal  de  Loraine , pour  conférer  fur  cette  matière  ; 6c  ils 
choifirent  quatre  Evêques  d’entr’eux  pour  examiner  s’il  ne  s’y  trouvoit  rien 
de  contraire  aux  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane , ou  s’il  n’y  avoit  rien  à 
ajouter  pour  l’avantage  du  Royaume.  Ils  chargèrent  en  même  temps  l’Am- 
baffiadeur  Du  Ferrier  de  faire  un  Extrait  de  tous  les  articles  de  reforma- 
tion propofez  à 7 rente  fous  Paul  ni  6c  fous  Jules  ni,  auffi  bien  que  fous 
le  prefent  Pape,  6c  dans  l’Aficmbléc  de  PoiJ/ÿ  ; 6c  d’y  joindre  ceux  dont  il 
etoit  parlé  dans  les  InftruéUons  du  Roi,  ou  qu’ils  jugeroient  necefiaires  eux- 
mêmes,  pour  en  former  des  articles  pour  toute  la  Chrétienté,  6c  princi- 
palement pour  la  France. 

XLIV.  Les  Impériaux  b voyant,  que  parmi  les  articles  prefentez  par  les 
Légats  il  n’y  en  avoit  aucun  de  ceux  qu’ils  avoient  propofez,  affemblerent 

tous 

• Dup.  Mem.  p.  354  & 359.  Vifc.  Let.  du  10  Dec.  b Id.  Let.  du  14  Dec. 

Notes. 

1 Et  quoiqu'il  répétât  fouvenjy  que  la  Reft-  vicin  dife,  que  le  Decret  lui  avoit  été  com- 

dencr  etoit  necejjisire , il  le  Jit  cependant  munique  auparavant,  & qu’il  avoit  indique 

avec  tant  tT exceptions  if  de  limitations , que  aux  Lccats  les  changcmcns  qu’il  y avoit  à 
perjone  ne  put  comprendre  s'il  approuvoit,  &c.]  faire,  cela  n 'empêcha  pas,  que  pour  ne  pas 
Ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  fc  juftifie  parfaite-  choquer  les  Efpagnols  il  ne  s’expliquât  de  ma- 
rnent par  la  lecture  de  fon  fuftragc,  par  lequel  niere  qu’on  ne  pût  l’accufer  d’un  côté  d’a- 
on  voit,  que  quoique  le  Cardinal  inclinât  pour  voir  combatu  l’obligation  de  droit  divin , & 
l’obligation  de  droit  divinf  il  tâcha  tellement  de  l’autre  d'avoir  rien  dit  qui  forçât  â la  de- 
de  ménager  fes  cxprcllions,  que  perfonc  ne  darcr,  ce  qui  ne  pouvoit  produire  qu’une 
put  lavoir  s’il  etoit  pour  la  déclaration  de  grande  ambiguité. 
droit  divin  ou  non.  Ainli  quoique  P alla- 
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tous  les  Ambaffadeurs,  à qui  l'Archevêque  de  Prague  remontra,  combien 
le  Concile  avoit  perdu  de  temps  à ne  rien  faire,  & combien  de  fois  les  Lé- 
gats leur  avoient  promis  de  traiter  de  la  reforme,  6c  comment  cependant 
on  les  amufoit  ou  par  de  longues  difputcs  fur  de  fimples  fpcculations,  ou 
par  la  reforme  des  abus  les  plus  légers.  Il  dit,  qu’il  etoit  temps  de  faire  les 
plus  fortes  inftances,  pour  qu’on  s’appliquât  aux  chofes  importantes  & aux 
befoins  les  plus  preflans  j 6c  que  s’ils  fc  joignoient  tous  enfemble  pour  de- 
mander l’execution  de  tant  de  promefles  que  leur  avoient  faites  le  Pape  6c 
les  Légats,  ils  pouvoient  efperer  de  l’obtenir.  Ils  y confentirent  tous  j mais 
lorfqu’il  en  falut  venir  à quelque  chofe  de  plus  particulier,  ils  fe  trouvèrent 
d’avis  fi  differens,  qu’ils  ne  purent  s’accorder  que  dans  la  demande  generale 
d’une  reformation  ; 6c  ils  conclurent  que  lorfque  l’ Archevêque  de  Prague 
viendrait  à opiner,  il  ferait  cette  demande  au  nom  de  tous. 

XLV.  Il  le  fit  en  effet  j 6c  lorfqu’il  en  vint  à l'article  de  la  Refidence, 
il  fe  contenta  de  dire  en  peu  de  mots,  que  fi  l’on  ôtoit  aux  Evêques  les  at- 
traits flateurs  qui  les  attachoicnt  à la  Cour  de  Rome  ou  à celles  des  Princes, 
le  moindre  Decret  ferait  fufiilant.  L'avis  de  l’Archevêque  d 'Otrante  fut,* 
qu’on  n’avoit  befoin  d’autre  reglement  fur  l'article  que  du  Decret  fait  à 
Trente  fous  Paul  iii,  êc  de  la  Bulle  publiée  j ar  le  prefent  Pape  le  i v de  Sep- 
tembre de  l’an  mdlx.  D’autres  vouloicnt,  qu’outre  cette  Bulle  le  Con- 
cile fpecifiât  quelles  caufes  pouvoient  rendre  l’abfer.ce  légitime,  puifque 
c’ctoit  là  le  point  fur  lequel  il  pouvoit  y avoir  le  plus  de  difficulté.  La 
Bulle,  dont  l’Archevêque  d 'Otrante  avoit  fait  mention,  ordonoit  aux  Evê- 
ques de  refider  en  perfone  fous  les  peines  portées  par  le  Concile,  6c  accor- 
doit  en  même  temps  1 quatre  grâces  à ceux  qui  refideroient.  La  première, 
de  ne  pouvoir  être  citez  à Rome  que  par  un  ordre  figné  du  Pape.  La  fé- 
condé, d’être  exempts  de  toute  impofition  ordinaire  6c  extraordinaire, 
quand  bien  même  elles  auraient  été  mifes  à la  priere  des  Princes.  La  troi- 
fiéme,  de  pouvoir  exercer  leur  jurifdiûion  fur  tous  les  Clercs  Séculiers 
même  exempts,  6c  fur  tous  les  Réguliers  qui  vivoient  hors  de  leur  Cloître. 
La  quatrième,  qu’on  ne  pût  appeler  de  leur  fcntencc,  à moins  que  ce  ne 
fût  de  la  definitive.  D’autres  fe  contcntoicnt  du  Decret  propofe  par  les 
Légats  à quelques  changcmens  près,  que  chacun  fouhaitoit  conformement 
à fes  intérêts,  qui  ctoicnt  aufli  differens  qu’il  y avoit  de  perfones.  Plu- 
fieurs  infiftoient  encore,  qu’on  déclarât  la  Rcfidcr.ee  de  droit  divin  ; 6c 
d’autres  enfin  ne  vouloient  pas  qu’on  en  fît  la  déclaration,  quoiqu’ils  cruf- 
fent,  comme  les  prccedcns,  qu’elle  ctoit  véritablement  de  droit  divin. 

Le 

• Vifc.  Lct.  du  14  du  17  Dec. 

Notes. 


' Et  accorda!  en  meme  temps  quatre grâces 
à ceux  qui  refideroient .]  A b nature  des  grâ- 
ces qui  ctoicnt  accordées  par  ccttc  Bulle  on 
peut  rcconoîtrc  toute  l’adrcilc  de  la  Cour  de 
Rome , qui  donnoit  pour  des  grâces  des  chofes 
qu’elle  ne  pouvoit  refufer  bns  juflicc,  ou  dont 
elle  ne  |>ouvoit  guarantir  l’execution  \ c’eft 
à dire,  qu’elle  n’accordoit  aux  Evêques  que 
ce  qu’elle  etoit  forcée  de  faire,  ou  que  ce 
qu’elle  donnoit  n’etoit  rien.  Car  l’exem- 
ption des  contributions  dependoit  abfolument 
tic  b volonté  des  Princes.  Le  pouvoir  d’e- 


xercer  leur  jtuifdiflion  fur  tous  les  Clercs  tant 
Séculiers  que  Réguliers  etoit  une  reftitution 
jufte  plutôt  qu’une  grâce.  Celui  de  ne  pou- 
voir être  citer  à Rome  farts  un  ordre  ligne  du 
Pape,  ctoit  plutôt  favorable  aux  Papes  qu’aux 
Evêques,  qui  leur  contcftoient  le  droit  de  les 
eiter.  Enfin  c’etoit  ne  leur  rien  accorder, 
que  d’ôter  b liberté  d’appeler  de  leur  fen- 
tence  fi  ce  n’etoit  de  b definitive,  puifque 
c’etoit  ce  qu’ils  prétend  oient,  Sc  ce  qui  leur 
fut  oâroye  dans  bScilion  xxn,  ch.  vu  de 
b Rcformation. 
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Le  Cardinal  de  Loraine 1 ayant  aflèmblé  les  Théologiens  François  pour 
examiner  ce  point,  ils  conclurent  tous  unanimement  qu’elle  etoit  de  droit 
divin } 6c  l'Evêque  d’Angers,  qui  le  premier  avoit  ouvert  cet  avis,  fut  fuivi 
de  tous  les  autres.  Dans  les  Congrégations  generales  les  Peres  furent  li 
prolixes  en  opinant,  que  le  Cardinal  de  Loraine  ne  put  s’empêcher  de  s’en 
plaindre  aux  Légats,  6c  de  montrer  le  defir  qu’il  avoit  qu’on  en  vînt  aux 
matières  de  reformation,  répétant  fouvent  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  tant  de 
fois, b que  fi  on  ne  leur  donnoit  cette  iàtisfaéUon  à 'Trente,  les  François  y 
pourverroient  eux-mêmes  chez  eux. 

Albert  Duimio  Evêque  de  Feglia , après  avoir  fait  obfcrvcr  que  l’article 
de  la  Rdidcnce  avoit  etc  difeutê  dans  le  Concile  du  temps  de  Paul  m,  6c 
que  la  decifion  en  avoit  etc  renvoyée  à un  autre  temps,  ajouta,  Qu] il  feroit 
necefitiire  d’examiner  un  peu  les  raifons  que  l’on  avoit  alléguées  pour  lors: 
Que  ceux  qui  venoient  d’opiner  s’etoient  contentez  de  donner  leur  avis  (ans 
l’appuyer  d’aucuns  argumens  ; mais  que  pour  lui  il  ne  jugeoit  pas  à propos 
de  faire  de  meme,  6c  ne  pretendoit  pas  faire  prévaloir  fon  fentiment  par 
autorité  6c  par  le  nombre  des  fuffrages,  mais  par  le  poids  des  raifons.  11 
entra  enfuite  dans  les  preuves  qui  fervoient  à établir  l’obligation  de  la  Refi- 
dence  de  droit  divin,  6c  réfuta  tout  de  fuite  toutes  les  objections  contraires. 
Il  pcfa  beaucoup  fur  ce  que  dit  J ‘fus  Cbrijl , c que  le  bon  Pajleur  marche 
devant  fes  brebis , qu'il  les  appelle  par  leur  nom , qu'il  donne  fa  vie  pour  elles , 
6c J qu 'il  va  dans  le  defert  en  chercher  une  qui  etoit  perdue  j 6c  il  montra  que 
cela  devoit  s’entendre  de  tous  ceux  que  Jejus  Cbrijl  à établis  pour  Pa- 
lleurs,  c’eft  à dire  de  ceux  qui  font  chargez  du  foin  des  âmes,  6c  princi- 
palement des  Evêques,  comme  St.  Paul  le  dit  6c  l’écrit  aux  Ephejiens.  Il 
dit.  Que  ceux  qui  ne  fe  croyoicnt  pas  obligez  à ces  foins  par  le  commande- 
ment de  Jefus  Cbrijl , ou  qui  fe  jugeoient  plus  utiles  aux  affaires  d’Etat,  dé- 
voient fc  renfermer  dans  cette  occupation  6c  renoncer  à l’office  de  Paftcurs  : 
Que  c’etoit  beaucoup  de  bien  s’acquiter  d’un  de  ces  emplois  ; mais  qu’il 
etoit  impoffible  d’en  exercer  deux  tout  à fait  contraires.  Son  difeours  ne 
plut  pas  aux  Cardinaux,  tant  à caufe  de  fa  longueur,  que  parce  qu’il  fut  le 
premier  à appuyer  fon  avis  par  des  raifons,  6c  qu’il  parla  avec  une  vehe- 
mence  propre  aux  peuples  de  Dalmatie,  aflez  fcmblable  à celle  de  St.  Jé- 
rôme, dont  même  il  emprunta  beaucoup  d’expreflions  allez  fortes.  Le 
Cardinal  Simonete  l’auroit  volontiers  interrompu  j mais  il  n’ofâ  le  faire  à 
caufe  de  ce  qui  etoit  arrivé  depuis  peu  à l’occalion  de  l’Evêque  de  Guadix. 
11  fe  contenta  donc  de  le  faire  appcllcr,  6c  de  lui  reprocher  en  prcfcnce  de 
plufieurs  Prélats,  qu’il  avoit  parlé  contre  le  Pape.  L’Evêque  fè  défendit 
modeftement,  6c  juftifia  fa  conduite  par  plufieurs  raifons.  Mais  quelques 
jours  apres  fous  pretexte  d’indifpofition  il  demanda  permiffion  de  fc  retirer, 
6c  l'ayant  obtenue  il  partit  de  Trente  le  xxi  du  même  mois. 

Depuis  ce  temps  là  la  difpute  de  la  Refidencc  changea  entièrement  de 
face  j 6c  ceux  qui  apprehendoient  fi  fort  qu’on  ne  la  déclarât  de  droit  di- 
vin, ne  fe  donnoient  plus  la  peine,  comme  on  avoit  fait  jufqu’alors,  dç 
montrer  ou  par  des  raifons  ou  par  des  autoritez,  quelle  n’etoit  que  de  droit 

humain  ; 

* Vifc.  Let.  du  io  & du  17  Dec.  fcId.  L«t.  du  16  Nov.  eJoh.  x.  4. 

* Matt.  xviü,  12. 
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humain  ; mais  ils  ne  cherchoient  qu’à  effrayer  ceux  du  fentiment  contraire, 
en  difant,*  Que  d’en  faire  une  obligation  de  droit  divin,1  c’etoit  diminuer 
l’autorité  du  Pape  -,  qu’il  s’enfuivroit  qu’il  ne  pouroit  plus  augmenter  ni  di- 
minuer, divifer  ou  unir,  changer  ou  transférer  les  Sieges  Epifcopaux,  ni  les 
laifler  vacans  ou  les  donner  en  Commande,  ni  reftreindre  ou  ôter  le  pouvoir 
d’abioudre  j 6c  qu’enfin  c’etoit  condamner  d’un  feul  trait  toutes  les  difpenfes 
accordées  par  les  Papes,  6c  leur  ôter  le  pouvoir  d’en  accorder  d’autres  à l’a- 
venir. Le  parti  oppofé  voyoit  bien,  que  toutes  ces  confequences  fuiraient 
neceflairemcnt  de  cette  dccifion  ; mais  il  n’y  trouvoit  nul  inconvénient  -,  6c 
il  croyoit  au  contraire  que  ces  confequences  loin  d’etrc  un  mal  etoient  une 
chofe  de  devoir  6c  conforme  à l’ufagc  de  l’anciene  Eglife,  6c  il  ne  propofoit 
la  déclaration  que  pour  ôter  les  abus  de  toutes  ces  concédions.  Ainfi  fans 
employer  d’avantage  de  raifons  6c  d’autoritez  pour  prouver  que  l’obligation 
de  la  Refidencc  etoit  de  droit  divin , les  defenfêurs  de  cette  opinion  s'appli- 
quèrent à montrer,  que  cette  déclaration  ferviroità  augmenter  la  puifTancedu 
S’ Siégé,  6c  à faire  refpeéler  d’avantage  le  Clergé  6c  plus  encore  le  Pape,  qui 
n’avoit  perdu  fon  autorité  dans  tant  de  Provinces,  que  parce  que  les  Evêques 
faute  de  refider  s’etant  déchargez  du  gouvernement  fur  des  Vicaires  qui  en 
etoient  incapables,  avoient  laifle  l’entrée  ouverte  aux  nouvelles  doctrines, 
qui  s’etoient  établies  fur  la  ruine  de  l’autorité  Pontificale  -,  au  lieu  que  fi  les 
Evêques  refidoient  on  prêcherait  par  tout  l’autorité  du  Pape,  qu’elle  fe  for- 
tifierait dans  les  endroits  où  elle  etoit  encore  reconuc,  & qu’elle  ferait  ré- 
tablie dans  ceux  où  elle  avoit  reçu  quelque  cchec.  Mais  c’etoit  en  vain 
que  l’un  6c  l’autre  parti  tâchoient  de  difTimuler  ainfi  leurs  véritables  vues; 
6c  quelque  ménagement  qu’ils  gardafîcnt  en  parlant,  ils  ne  pouvoient  fi 
bien  faire,  que  le  parti  oppofé  ne  s’apperçût  du  deguifement,  6c  qu'il  ne 
pénétrât  les  intentions  fècretes  de  l’autre.  Ainfi  lors  meme  que  tous  etoient 
mafqucz,  tous  fê  reconoifioient  au  travers  du  mafque. 

Dans  la  Congrégation  du  xvi  de  Décembre,  y ayant  encore  plus  de  la 
moitié  des  Evêques  à opiner,  le  Cardinal  Seripand k propofa  de  proroger  de 
nouveau  la  Sefiion.  Mais  comme  on  ne  pouvoir  pas  favoir  quand  les  ma- 
tières feraient  prêtes,  on  renvoya  à la  quinzaine  à en  déterminer  le  temps. 
Ce  Légat  fc  plaignit  en  même  temps  de  la  prolixité  fuperfluë  des  avis,  qu’on 
n’afïcctoit  d’allonger  que  par  oftentation  ; mais  qui  ne  fervoit  qu’à  dccrcdi- 
ter  le  Concile,  6c  qu’à  le  tirer  en  longueur  à la  grande  incommodité  de 
tous  les  Peres. 

XLVI.  L’affliction 

* Dup.  Man.  p.  182  & 221.  b Vifc.  Lct.  du  17  Dec.  Mart.  T.  8.  p.  1299. 

Palhv.  L.  19.  c.  8.  Rayn.  N°  119. 

Notes. 

' En  difant,  Qiu  d'en  fairt  une  obligation 
de  droit  divin , c'etoit  diminuer  l'autorité  du 
Pape,  &c.]  Ccft,  comme  nous  l’apprend 
Mr.  De  rijle  dans  fa  letre  du  vi  de  May 
m d L x J 1 , ce  qui  engageoit  la  Cour  de  Rame  à 
ne  vouloir  point  fouftrir  qu’on  déclarât  cette 
obligation  de  droit  divin.  Cet  article  de  Re- 
ftdenct , dit  il,  ejl  réputé  de  grand  préjudice 
au  Pape  & à crjlt  Cour,  & de  grand  efficace 
pour  croijlre  la  dignité  U autborité  des 
Evêques,  Irj quels  prétendent,  ainfi  que  l'on 


dit , par  ce  moy  en  avoir  la  collation  de  tous  les 
bénéfices  de  leur  Diocefe , &C.J  Auffi  Mr.  de 
Lanjfac  dans  une  letre  du  VU  de  Juin 
MDLXII  dit  il,  que  Jorfquc  les  Evêques  a- 
voient  fi  fort  prefle  pour  faire  faire  cette 
déclaration,  cela  avoit  été  trouvé  fi  mauvais 
qu'on  n'en  ofoit  plus  parler.  Ce  tut  par  ces 
clameurs  plutôt  que  par  aucune  raifon  folide 
qu’on  arrêta  cette  déclaration,  St  la  politique 
en  cette  occafion  comme  en  plufieurs  autre» 
l'emporta  fur  la  raifon  St  fur  la  Religion. 
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XLVI.  L’affliction  qu’avoit  conçue  le  Pape  * de  la  mort  de  Frédé- 
ric Borromée  fon  Neveu  arrivée  fur  la-  fin  du  mois  precedent  l’avoit  fait" 
tomber  dans  une  indifpofition  très  dangereulè  à fon  âge.  Dans  l’efperance 
de  fonder  fur  lui  l’edificc  de  la  grandeur  de  fa  maifon,  il  lui  avoif  fait 
epoufer  la  fille  du  Duc  d 'Urbin,  il  l’avoit  fait  Gouverneur  general  de  l’Etat 
Ecclefiafliquc, b 6c  fongeoit  encore  à lui  donner  le  Duché  de  Camerino.  La 
mort  renverfa  ces  projets,  6c  pénétra  le  Pontife  de  douleur.  Aufli-tôt  qu’elle 
commença  à lui  laitier  quelque  relâche,  il  tourna  (on  application  aux  af- 
faires du  Concile.  Il  tint  diverlês  Congrégations,  pour  trouver  quelque 
tempérament  fur  les  deux  Canons  de  l’inftitution  des  Evêques  6c  de  la  Re- 
fidcnce,  que  toute  la  Cour  de  Rome  jugeoit  les  plus  prejudiciables  à l’auto- 
rité Pontificale,  6c  pour  chercher  quelque  moyen  de  remédier  à la  proli- 
xité des  avis  des  Peres,  qui  en  traînant  le  Concile  en  longueur  laifloit  une 
porte  ouverte  à tous  ceux  qui  vouloient  donner  atteinte  à fa  dignité.  Mais 
ce  qui  le  fàchoit  plus  que  tout  le  relie,  c’eft  ce  qu’il  apprenoit  des  delfeins 
des  François.  Car  il  ne  recevoit  jamais  de  lctrcs  de  ‘Trente,  qu'on  ne  lui 
mandât,  que  le  Cardinal  de  Loraine  ou  quelques  uns  des  Ambaflàdeurs 
follicitoient  inllamment  la  reformation,'  avec  menaces,  que  fi  on  ne  leur 
accordoit  les  reformes  qu’ils  demandoient,  ils  les  feroient  eux-mêmes  chez 
eux  j 6c  que  fouvent  même  ils  faifoient  entendre  qu’ils  fouhaitoient  qu’on 
fît  des  reglemens  fur  les  Annatcs,  les  Préventions,  ou  d'autres  chofcs  pa- 
reilles qui  regardoient  directement  le  Pape.  Il  refolut  donc  à la  fin  de  s’en 
expliquer  une  bonne  fois  ouvertement  avec  les  François  •,*  6c  il  dit  à ceux 
qui  etoient  à Rome,  Qif ayant  tant  de  fois  ofert  au  Roi  de  traiter  avec  lui 
de  ce  qui  regardoit  fes  propres  droits,  6c  d’en  compofer  à l’amiable,  6c  vo- 
yant que  les  Miniftres  de  France  à Trente  parloient  toujours  d’en  vouloir 
traiter  dans  le  Concile,  il  etoit  refolu  de  voir  fi  l’on  vouloit  rompre  ouver- 
tement avec  lui.  Il  dépêcha  donc  un  Exprès  en  France  à fon  Nonce,  à 
qui  il  envoya  ordre  d’en  parler.  Il  écrivit  aufli  au  Cardinal  de  Loraine , 
qu’on  ne  pouvoit  traiter  de  ces  matières  dans  le  Concile,  fans  contrevenir 
aux  promeffes  que  le  Roi  lui  avoit  faites  par  l’Evêque  d 'Auxerre.  Il  fc 
plaignit  dans  le  Confiftoire  de  l’impertinence  des  Evêques  du  Concile,  qui 
allongeoient  les  matières  par  pure  vanité.  Il  exhorta  les  Cardinaux  à 
écrire  à leurs  amis,  6c  écrivit  lui-même  aux  Légats  d’employer  l’autoritc 
6c  les  menaces,  puifque  les  perfuafions  ne  fer  voient  de  rien.  En  s’expli- 
quant 1 fur  l’article  de  l’inftitution  des  Evcqaes  il  leur  marqua,  Que  c’etoit 

une 

• Pallav.  L.  ig.  c.  4.  Vifc.  Lct.  du  30  Nov.  fc  Id.  Let.  du  30  May.  * Id. 

Lct.  du  16  Nov.  Dup.  Meni.  pallim.  * Id.  Ibid.  p.  349. 

Notes. 

' En  s’expliquant  fur  rarticlt  de  Vinjlitu-  niere  qu'il  la  regardât,  il  ne  voulut  jamai» 
tien  des  Evêques , il  leur  marqua , i^ue  t’ était  fouffrir  qu'on  déclarât  par  un  Canon  que 
une  opinion  faujfe  ii  erronée,  que  de  foutenir  cette  inftitution  etoit  telle,  dans  la  crainte  du 
abfolument  que  t injlitution  des  Evêques  etoit  préjudice  qu’en  pouvoit  recevoir  fon  autorité. 
de  droit  divin,  &c.J  Par  les  lctrcs  du  Card.  Cependant  comme  d’un  autre  côte  une  grande 
Borromée  il  ne  paraît  pas,  que  le  Pape  ait  partie  des  Peres  etoit  pour  cette  déclaration, 
traite  fi  pofitivement  de  faufle  l’opinion  de  c’eft  ce  qui  obligea  de  tourner  en  tant  de 
l’inftitution  des  Evcques  de  droit  divin.  Mais  manières  ce  Canon,  afin  que  chacun  pût  le 
ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  de  quelque  ma-  tirer  à fon  avantage.  Mais  enfin  la  patience 
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une  opinion  faufle  $c  erronée  de  foutenir  abfolument,  que  ï injlitution  des 
Evêques  etoit  de  droit  divin  ; puifque  la  feule  puiffance  de  l’Ordre  vient  de 
y e/us  Cbrijl  ; mais  qu'ils  reçoivent  leur  jurifdifl ion  du  Pape , & qu’on  ne 
peut  dire  qu’elle  vient  de  y e/us  Cbrijl , qu’en  ce  fens  que  l’autorité  du  Pape 
vient  de  lui,  & que  tout 1 ce  que  le  Pape  fait,  y (fus  Cbrijl  le  fait  mediate- 
ment  par  lui.  Il  conclut,  • qu’il  faloit  ou  ometre  entièrement  les  mots  de 
droit  divin,  ou  drefler  le  Canon 1 dans  la  forme  qu'il  leur  envoyoit,  & où 
il  etoit  dit,  Que  y (fus  Cbrijl  a inflitué  les  Evêques , pour  être  faits  par  le 
Pape , dont  ils  reçoivent  telle  portion  d autorité  qu'il  juge  à propos  de  leur 
communiquer  pour  le  bien  de  t Eglijê,  en  confcrvant  toujours  le  pouvoir  de  la 
reftraindre  ou  de  l’augmenter  comme  il  le  trouve  expédient.  Il  marqua 
aufiî  en  même  temps  fur  l’article  de  la  Refidence,  qu’étant  évident,  que  le 
Pape  a l’autorité  d’en  difpcnfêr,  on  devoit  avoir  un  grand  foin  de  métré  fon 
autorité  à couvert  dans  le  Decret,  dans  lequel  on  ne  pouvoit  prclcrire  l’obli- 
gation comme  étant  de  droit  divin , ainfi  que  l’avoit  fort  bien  prouvé  Ca- 
tbarin,  du  fentiment  duquel  s on  ne  devoit  pas  s’éloigner,  comme  étant  le 
fentiment  Catholique.  A l’egard  du  temps  de  la  Scflion  il  manda  confufe- 
ment,  qu’on  ne  devoit  pas  la  différer  au  delà  de  xv  jours,  mais  cependant 

de 

• Pallav.  L.  19.  C.  12. 

Notes. 

& l’adicflc  des  Romains  l’emportèrent  fur  la  voit,  que  Us  Evoques  que  U Pape  choififfeit 
reftlhncc  des  François  ht  des  Efpagnets.  L'in-  pour  fe  décharger  fur  eux  d'une  partie  de  fa 
ilitution  des  Evêques  ne  fut  point  déclarée  de  folUcftude  n' etoient  pas  établit  par  le  Saint 
droit  divin.  Leur  dépendance  du  Pape  fut 
clairement  établie  par  le  huitième  Canon  ; ht 
l’on  y enfeigna  indirectement  en  même  temps 
que  ce  qu’ils  avoient  d’autorité  ils  le  rece- 
voient  par  la  médiation  du  Pape,  ce  qui  avoit 
toujours  etc  le  grand  objet  des  Romains , ht 
s’accommodoit  parfaitement  avec  l’opinion 
qu’ils  vouloicnt  faire  recevoir.  Qu’il  n’y  avoit 

5ue  le  Pape  feul  établi  immédiatement  par 
fefut  Cbrijl  ; ht  que  tous  les  autres  Evêques 
ctoicnt  par  le  Pape. 

1 Et  que  tout  ce  que  le  Pape  fait , JeJus 
Cbrijl  le  fait  mediatement  par  lui.]  C’elt  le 
fcns  de  Fra-Paolo,  que  Mr.  Ame  lot  a traduit 
ici  à contrcfcns,  en  lui  faifant  dire,  que  tout 
ce  que  le  Pape  fait  ejl  fait  mediatement  far 
Jefus  Cbrijl , rendant  ainfi  Jefut  Cbrijl  l’in- 
ft rumen t du  Pape  ; au  lieu  que  Pie  iv,  félon 
Fra-Paolo,  faifoit  le  Pape  l’inftrumcnt  de 
Jefut  Cbrijl  ; qui  n’agilToit  fur  les  autres  que 
par  la  médiation  du  Pape. 

* Il  conclut t qu'il  fa/oit  ou  ometre  entière- 
ment les  mots  de  droit  divin , eu  drejfer  U 
Canon  dans  la  forme  qu'il  leur  envoyait,  &c.] 

Quoique  le  Canon  pareille  allez  conforme  à 
la  doctrine  que  Rome  vouloit  établir,  on 
n’ofa  pas  cependant  le  propofer  d’une  maniéré 
qui  n’etoit  propre  qu’à  révolter  encore  d’avan- 
tage les  Efpagnols  ht  les  François.  Ainfi  on 
tourna  la  chofe  d’une  autre  manière,  ht  afin 
de  s’accommoder  aux  difTerens  goûts  des  Pré- 
lats, le  Pape  envoya  trois  formes  differentes 
du  même  Canon  aulieu  d’une.  Dans  la  pre- 
mière, qui  etoit  celle  que  l’on  préférait  à 
Rome,  on  y difoit  Anathème  à quiconque  di- 


EJprst  pour  conduire  cette  partie  de  PEglife 
de  Dieu,  fur  laquelle  ils  etoient  prépjrx. 
Dans  l’autre  on  condamnoit  ceux  qui  diraient, 
que  r Ordre  ou  te  Crade  Epfcopai  tC avoit  pas 
été  injlituè  par  Jefut  Cbrijl.  Dans  la  troili- 
eme  on  cenfuroit  ceux  qui  foutiendroient, 
que  les  Evêques  n' etoient  en  aucune  maniéré 
injlituex  par  Jefus  Cbrijl.  D’où  Rome  vou- 
loit au’on  inférât,  que  les  Evêques  ticncnt 
bien  leur  caractère  de  Jefus  Chrtjl , mais  leur 
jurifdiétion  du  Pape  ; doctrine  aulli  inoüie 
dans  l’Antiquité,  qu’elle  a de  fectatcurs  parmi 
les  flatcurs  ht  les  partifans  de  la  Monarchie. 
Papale. 

* Du  fentiment  duquel  on  ne  devoit  pas 
s'éloigner  comme  étant  le  ftntiment  Catholique , 
iec.J  Si  le  fentiment  de  Catharin  fur  la  Rdi- 
dcncc  etoit  le  ientiment  Catholique,  le  fen- 
timent favorable  au  droit  divin  etoit  donc 
heretique.  A ce  compte  le  Pape  n’etoit  donc 
guercs  Catholique  lui-même,  puifqu’il  avoic 
avoue  quelquefois  qu’il  n’etoit  point  oppofé  à • 
ce  fentiment,  ht  que  c’ctoic  peut-être  le  véri- 
table, ht  même  que  tes  Evêques  lui  fembloient 
bien  fondez  à défendre  que  ladite  Refidence 
etoit  de  droit  divin,  Ü en  tout  événement, 
qu  elle  devoit  etre  gardée  inviolablement.  Dup. 
Mcm.  p.  183.  Apparemment  que  Pie  ne 
changea  d’idées  fur  ce  point,  que  quand  il  en- 
trevit les  confequenccs  qui  en  refultoicnt  con- 
tre fes  interets.  Il  n’y  a point  à Rome  de 
plus  grande  hcrefie  que  celle  qui  donne  at- 
teinte aux  prcicjihooi  bien  uu  mal  fondées  de 
cette  Cour. 
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de  ne  point  la  tenir  que  toutes  les  matières  ne  fuffént  prêtes,  pour  ne  point 
donner  occafion  aux  railleries  des  perfones  malignes. 

XLVII.  Il  pafià  alors  à Trente  un  Ambafladeur,  * que  le  Duc  de  Ba- 
vière envoyoit  à Rome,  pour  tâcher  d’obtenir  du  Pape  la  communion  du 
Calice.  Il  eut  audience  des  Légats  & traita  fecrctemcnt  avec  le  Cardinal 
de  Loraine.  Cela  donna  occafion  de  renouveler  cette  controvcrlé  aupara- 
vant afi'oupic.  Car  quoique  cette  concefiion  eût  été  renvoyée  au  Pape,  les 
Efpagnols  6c  la  plufpart  des  Italiens  ctoicnt  d’avis,  que  c’etoit  faire  une  forte 
de  ddlioneur  au  Concile,  fi  l’on  accordoit  l’ufàge  du  Calice  pendant  fi 
tenue. 

Il  s'excita  aufii  un  autre  mouvement  parmi  les  Prélats  fur  les  nouvelles 
qui  fe  répandirent  par  plufieurs  Jetres  venues  de  Rome , qu’on  devoit  fufpen- 
dre  le  Concile, b ôc  qui  furent  confirmées  par  Jean  Manriquh , qui  venoit 
d’ Allemagne,  6c  paffoit  par  Trente  pour  fc  rendre  à Rome.  Cependant  les 
Légats  voyant  l’impofiibilité  où  ils  etoient  d’exccuter  les  ordres  que  le  Pape 
leur  avoit  envoyez,  6c  le  befoin  qu’il  y avoit  de  l’inftruirc  plus  en  detail  de 
l’ctat  où  etoient  les  chofcs,  qu’on  ne  pouvoit  le  faire  par  letres,  6c  de  lui 
faire  comprendre  qu’il  n’etoit  pas  aufii  aife  qu’on  le  penfoit  à Rome  de 
gouverner  le  Concile,  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  envoyer 
une  perlone  qui  lui  rendît  compte  de  tout,  6c  en  raportât  des  inffruétions 
plus  claires  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Il  faloit  pour  une  pareille  com- 
mifiîon  un  homme  plein  de  jugement,  bien  informé  de  l’etat  des  choies, 
6c  en  qui  le  Pape  eût  confiance  j 6c  l’on  n’en  trouva  point  de  plus  propre 
que  l’Evcque  de  Vintimille ,e  que  les  Légats  refolurent  de  faire  partir  en  di- 
ligence. La  proximité  des  fêtes  de  Noël  fut  une  occafion  très  favorable 
pour  tenir  d’abord  plus  rarement,  6c  fufpendre  enfuite  tout  à fait  les  Con- 
grégations, 6c  pour  s’occuper  tout  à l’aife  de  l’envoi  de  ce  Prélat,  qui  partit 
en  effet  le  xxvi  da  mois  de  Décembre. 

XL VIII.  Le  xxviii  * on  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  s’etoit 
donnée  à Dreux  1 le  xvn,  ôc  de  la  prifon  du  Prince  de  ConAé.  Pendant 
tout  le  cours  de  cette  année  les  différends  de  Religion  avoient  rempli  la 
France  de  troubles,  qui  lé  terminèrent  à une  guerre  d’abord  afléz  froide, 

mais 

* Dup.  Mem.  p.  360.  Vifc.  Let.  du  17  Dec.  k Id.  Lct.  du  24  Dec.  • Id. 

Ibid. 1 * *  4 Pallav.  L.  19.  c.  10.  Thuan.  L.  34.  N#  2.  Adr.  L.  17.  p.  1230.  Rayn. 
N*  175.  Spond.  N°45.  Belcar.  L.  30.  N*  6.  S,eCrocc  Lct.  du  22  Dec.  1562. 
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1 Le  xxviii  en  rtfut  la  nouvelle  de  la 
bataille  qui  s' et  oit  donnée  à Dreux  U XVII, 
écc.J  Les  Hiftoricns  ne  s’accordent  pas  fur 
le  jour  de  cette  bataille.  Fra-Paolo  la  met 
au  xvii.  Rajnaldui  la  met  au  xvm. 
Mr.  Amelot  apres  Mexerai  la  met  au  xx. 
Mais  Pallavicin  & Adrioni  la  marquent  au 
xix,  St  le  P.  Daniel  fuit  la  meme  date  dans 
fon  Hiftoire,  au  (H  bien  que  Beaucairey  qui 
dit,  que  l'armce  étant  arrivée  le  xvm  au- 

Ercs  de  Dreux,  les  Generaux  lui  firent  palTer 

1 rivière  pendant  la  nuit,  après  laquelle  les 

deux  armées  étant  rangées  en  bataille  le  com- 
bat fc  donna  avec  un  fucccs  fi  inégal  que  les 


deux  partis  furent  fucceflîvemcnt  vainqueurs 
St  vaincus,  quoiqu’à  la  fi n la  viéluirc  reliât 
aux  Catholiques.  La  narration  de  Mr.  de 
Tbeu  fcmble  indiquer  la  meme  chofc,  puif- 
qu’il  fait  avancer  l’armée  du  Prince  le  xvà 
Abfyy  le  XVI  à Gallardon , le  XVII  a Main- 
tenon , puis  à Anety  d’où  l’Amiral  après  avoir 
pris  un  jo-.ir  pour  rétablir  l’ordre  dans  la 
marche  de  l’armée  fit  partir  la  rivière  d’Eure 
ù fes  troupes  pendant  la  nuit,  & fut  attaqué 
enfuite  par  l’armée  Catholique  ; ce  qui  revient 
juftement  au  xix,  qui  cil  le  jour  que  marque 
aulü  S“  Croee  dans  fa  letre  Ju  xxii  Décem- 
bre MDLXII. 


Digitized  by  Google 


400 

M DLXII. 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

mais  qui  dans  la  fuite  devint  extrêmement  vive.  Au  grand  chagrin  des 
Catholiques  très  nombreux  à Paris , les  Huguenots  s’y  trouvoient  fort  mul- 
tipliez au  commencement  de  cette  année  ; & s’etant  tous  attachez  au  Prince 
de  Condé , le  Connétable , fes  en  fa  ns,  les  Guifes,  6c  quelques  autres  pour  s’op- 
pofer  à la  puiflance,  où  fembloit  afpirer  ce  Prince,  fc  liguèrent  cnlemble 
dans  le  deffein  de  fc  faire  chefs  du  peuple  de  Paris , afin  de  s’en  fervir  pour 
chafler  le  Prince  6c  fès  Adherans  de  cette  ville  6c  de  la  Cour.  * Ces  Sei- 
gneurs ayant  donc  quitc  leurs  terres  pour  s’avancer  vers  Paris,  6c  ayant  tué 
ou  difperfé,  chemin  faifant,  tous  les  Huguenots  qu’ils  trouvèrent  afleinblez 
fur  leur  route,  ils  entrèrent  en  cette  ville  ; 6c  ayant  attiré  à eux  le  Roi  de 
Navarre,  6c  fait  armer  le  peuple  en  leur  faveur,  la  Reine  fut  obligée  de 
s’accorder  avec  eux.  Condé  forcé  par  là  de  quiter  Paris  le  retira  à Orléans 
avec  les  Cens  -,  6c  l’on  publioit  de  part  6c  d’autre  des  Manifefles  6c  des 
Ecrits,  où  chacun  proteftoit  que  tout  ce  qu’il  faifoit  n’etoit  que  pour  la  li- 
berté 6c  le  lcrvicc  du  Roi.  Cependant  le  parti  du  Connétable  6c  des  Guijes 
fe  fortifiant  tous  les  jours,  le  Prince  de  Condé  écrivit  à toutes  les  Eglifcs 
Reformées  de  France  pour  leur  demander  des  troupes  6c  de  l’argent,  afin 
d’attaquer  les  defenfeurs  du  parti  Catholique,  qu’il  traitoit  de  perturbateurs 
du  repos  public,  6c  d’infraétcurs  de  l’Edit  publié  en  faveur  des  Reformez. 
Ces  letres  etoient  accompagnées  de  quelques  autres  des  Miniflres  à’ Orléans 
6c  de  diverfes  autres  villes,  qui  firent  prendre  les  armes  aux  Religionaires. 
Ils  y furent  encore  plus  excitez  par  la  publication  reiterée  qui  fe  fit  de  l’E- 
dit de  Janvier,  dont  on  a parlé  auparavant  ; 6c  qui  etoit  augmenté  d’une 
nouvelle  claufe  portant  defenfe  de  tenir  aucune  aflemblée  de  la  nouvelle 
Religion  dans  les  fauxbourgs  ou  à une  licüç  aux  environs  de  Paris , 6c  d’y 
adminiflrer  les  Sacremens  autrement  que  félon  l’ancienc  forme.  Sur  la  fin 
du  mois  de  May  le  Roi  de  Navarre  fit  même  fortir  tous  les  Reformez  de 
cette  ville,  mais  avec  tant  de  modération  qu’il  ne  permit  pas  qu’on  en  in- 
fultât  ou  qu’on  fît  tort  à aucun. 

Ainsi  la  guerre  fc  déclara  entre  les  deux  partis  prefque  dans  toutes  les 
provinces  de  France , 6c  il  y eut  en  * meme  temps  b jufqu  a xiv  armées  fur 
pied  en  differens  endroits  du  Royaume.  Les  enfans  combatoicnt  contre 
leurs  peres,  les  frères  contre  leurs  frères,  6c  de  part  6c  d’autre  il  fc  trouva 
des  femmes  qui  prirent  les  armes  pour  la  defenfe  de  leur  Religion.  Il  n’y 
ait  prefque  aucun  endroit  dans  les  Provinces  de  Dauphiné,  de  Languedoc , 
6c  de  G af cogne,  qui  ne  fe  fentît  plus  d’une  fois  ébranlé  de  ces  troubles,  pen- 
dant 

' Thuan.  L.  30,  31,  32, 33,  &c.  b Adr.  L.  17.  p.  1209. 


Notes. 


* Et  il  y fut  en  mime  temps  jufqu' à x l v 
armées  fur  pied  en  differens  endroits  du  Ro- 
yaume.J  C'cft  ce  que  l’on  auroit  peine  à 
croire,  fi  le  fait  n’etoit  attelle  par  les  Hillo- 
riens,  qui  nous  reprefentent  l’etat  déplorable 
où  etoit  alors  le  Royaume  de  Frante.  In 
tanto  già  quafi  per  tutte  le  provincie,  dit 
Adriani,  fra  l'una  parte  Isf  I a lira  fs  eom- 
batteva  (2 1 fi  mettevano  eferciti  in  campagna , 
fi  rubavano  terre,  fi  uccidevans  l'una  l’ai- 
tro,  tbt  quat  tardai  eferciti  quefia  Jlate  al- 


cuna  volta  fi  trevarono  fuori.  Sic.  Pour  peu 
en  effet  qu’on  jeté  les  veux  fur  les  Hiftoricns 
du  temps,  comme  LaPoptliniere,D' Aubigné, 
D'Avila,  Beaucaire , Mr.  de  Th  tu , Si  quel- 
ques autres  on  ne  voit  qu’armccs  en  campagne, 
que  (éditions,  que  révoltes,  que  mailacres  * 
& cela  jeté  même  une  telle  confufion  dans 
l’Hilloirc  du  temps,  qu’à  peine  peut  on  fuivre 
les  cvcncmcns  d’une  guerre  où  l’on  vit  du 
moins  autant  de  fureur  que  de  bravoure. 
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dant  lefquels  les  Catholiques  & les  Reformez  avoient  fucccflivement  l’avan- 
tage en  divers  lieux.  Mais  il  ferait  trop  long  de  vouloir  expofer  en  detail 
la  variété  de  ces  fuccès  ; 6c  d’ailleurs  ce  ferait  trop  m’eloigner  de  mon  fu- 
jet,  qui  ne  me  permet  de  parler  de  ce  qui  s’cfl  pafle  hors  de  Trente , qu’au- 
tant  qu’il  a quelque  raport  aux  affaires  du  Concile,  comme  font  les  chofcs 
qui  fuivent.  Où  les  Huguenots  reftoient  les  maîtres,  ils  abatoient  les 
Images,  renverfoient  les  Autels,  pilloient  les  Eglilès,  & faifoient  fondre  les 
ornemens  d’or  6c  d’argent,  dont  ils  faifoient  de  la  monoye  pour  payer  leurs 
Soldats.  Les  Catholiques  de  leur  côté,  par  tout  où  ils  etoient  vainqueurs, 
brûloient  les  Bibles  en  langue  vulgaire,  rebatifoient  les  enfans,  forçoient 
ceux  qui  s’etoient  mariez  à la  manière  des  Reformez  à le  remarier  de  nou- 
veau. Mais  ceux  qui  foufroient  le  plus  de  tous  ces  defordres  etoient  les 
Prêtres  6c  les  Miniftres,  qui  venant  à tomber  entre  les  mains  des  cnemis 
etoient  maflàcrez  impitoyablement  de  part  6c  d’autre.  On  proccdoit  même 
judiciairement  de  chaque  côté,  êc  les  Catholiques  fur  tout  faifoient  faire  de 
grandes  executions.  Au  mois  de  Juillet  * le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
Arrêt,  qui  permetoit  de  tuer  les  Huguenots  par  tout  où  on  les  trouverait, 
& il  y avoit  ordre  de  lire  cet  Arrêt  tous  les  Dimanches  dans  chaque  Pa- 
roiflè.  L’on  y en  ajouta  encore  un  autre,  par  lequel  à l’exception  du  Prince 
de  Condé , qu’on  fuppolbit  retenu  dans  ce  parti  par  force,  le  Roi  déclarait 
tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  à Orléans  rebelles,  infâmes,  & cnemis 
publics  eux  6c  leur  pofterité  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Et  quoi- 
qu’il fe  fût  fait  quantité  de  négociations  de  part  6c  d’autre,  6c  que  même  la 
Reine  Mcre  fe  fût  abouchée  avec  le  Prince  de  Condé,  l’ambition  des  Grands 
empêcha  toujours  qu’on  n’en  vînt  à un  accommodement,  6c  il  ne  fut  pas 
poflible  de  convenir  d’aucun  expédient  pour  appaifer  tous  ces  troubles. 

Apres  la  mort  du  Roi  de  Navarre , qui  eût  peut-être  empêché  qu’on 
n’en  vînt  à une  guerre  ouverte,  la  Reine  refoluë  de  faire  rentrer  par  la  force 
les  peuples  dans  l’obeiffance  follicita  les  autres  Princes  de  lui  fournir  des 
fecours.  Le  Roi  d 'EJpagne,  qui  voyoit  que  les  troubles  de  France  infpi- 
roient  à fes  Sujets  des  Pais  Bas  l’efprit  de  defobeiffance  6c  de  révolté,  6c 
que  fon  autorité  s’affoibliffoit  tous  les  jours,  fans  que  fes  Gouverneurs  y puf- 
fent  remédier,  6c  qui  d’ailleurs  ne  voulut  pas  fuivre  l’avis  que  lui  donnoit 
le  Cardinal  de  Granvelle  fon  premier  Miniftrc  en  Flandre,  de  s’y  tranfpor- 
ter  pour  oppofer  la  Majeflé  du  Prince  au  mécontentement  des  peuples  6c 
aux  faétions  des  Grands,  de  peur  que  fi  une  fois  l’on  venoit  à meprifer  fà 
perfone  au  lieu  de  fe  concilier  la  Flandre  il  ne  la  fortifiât  dans  fa  révolté,  6c 
ne  perdît  en  meme  temps  1 ’EJpagne-,  ce  Prince,  dis-je,  offit  à la  Reine  une 
puiffante  armée  capable  de  lui  fou  métré  tout  le  Royaume,  prévoyant  bien 
que  s'il  reduifoit  les  François  à l’obeiffance  de  leur  Roi,  il  appaiferoit  par 
le  même  moyen  la  révolté  de  fes  propres  Sujets.  Mais  la  Reine,  qui  fen- 
toit  bien,  qu’en  recevant  des  troupes  elle  fe  metroit  dans  la  necefiité  de 
gouverner  la  France  félon  les  intérêts  du  Roi  d ’EJpagne  plûtôt  que  félon 
ceux  du  Royaume,  demandoit  des  fecours  en  argent  6c  non  en  hommes. 
A la  fin  cependant  elle  prit  un  milieu,  6c  reçut  6,ooo  hommes.  Ce  fut 
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avec  ccs  troupes  jointes  aux  iîcncs,  qui  etoient  commandées  par  le  Comp- 
table & le  Duc  de  Guijè,  que  le  xvn  de  Décembre  fe  donna  la  bataille  de 
Dreux , ou  périrent  3000  Huguenots , & 5000  Catholiques.  Candi  & le 
Connétable  Generaux  des  deux  partis  y furent  faits  prifoniers  ; mais  la  valeur 
de  leurs  Lieutenans,  c’eft  à dire,  du  Duc  de  Guijè  pour  les  Catholiques,  & 
de  Coligni  pour  les  Huguenots , empêcha  qu’aucune  des  deux  armées  11c  fût 
mife  en  déroute.  La  Reine  auflî-tôt  après  la  bataille  confirma  le  com- 
mandement de  celle  des  Catholiques  au  Duc  de  Guife  ; mais  cela  n’em- 
pêcha pas  Coligni  de  maintenir  la  ficne  fur  pied,  de  conferver  les  places 
dont  il  etoit  maître,  & de  faire  meme  quelques  progrès. 

Les  Pères  de  7 'rente  1 pour  remercier  Dieu  d’un  evenement  * qu’on  leur 
annonça  comme  une  vi&oire,  quoiqu’il  en  méritât  peu  le  nom,  firent  faire 
4 une  procclïion,  & chanter  une  Méfié,  où  François  de  Beaucaire  * pro- 
nonça un  difcours,b  dans  lequel  après  avoir  expofé  la  fuite  de  tous  les  trou- 
bles arrivez  en  France  depuis  la  mort  de  François  il,  il  releva  les  avanta- 
ges de  la  derniere  guerre,  dont  il  attribua  tout  le  fuccès  au  feul  Duc  de 
Guijè.  Il  rejeta  la  caufe  de  tous  ces  defordres  fur  Martin  Luther , & dit 
que  fon  hercfic,  qui  n’etoit  d’abord  qu’une  etincelle,  avoit  excité  dans  la  fuite 
un  grand  embrafement,  qui  de  l 'Allemagne  s’etoit  enfuitc  répandu  dans 
toutes  les  provinces  Chrcticncs  à la  referve  de  Y EJP a gne  & de  Y Italie.  II 
exhorta  les  Peres  à accourir  au  fccours  de  la  République  Chretiene  -,  puif- 
qu’eux  fculs  etoient  capables  d’eteindre  cet  incendie.  Il  dit,  Que  c’ctoit 

déjà 

* Pallav.  L.  19.  c.  10.  Rayn.  ad  an.  1563.  N«  1.  Mart.  T.  8.  p.  1301.  b Lab. 
Coll.  p.  782. 
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* Les  Peres  de  Trente  peur  remercier  Dieu 
<T un  evenement  quett  leur  anntnfa  eemme  une 
vifioire,  quoiqu'il  en  méritât  peu  le  nom,  tirent 
faire  une  pr  oc  effets,  &c.J  Le  Card.  Palla- 
vitin  L.  19.  c.  10.  taxe  de  malignité  Fra- 
Paolo  pour  avoir  porte  un  tel  jugement  de 
ccttc  victoire.  Mais  les  Hiftoricns  François 
n’en  ont  pas  parle  autrement,  Si  avouent  que 
la  perte  Ait  à peu  près  égale  des  deux  côte/, 
qu’il  y eut  même  plus  de  Nobleflè  perdue  du 
côte  des  Catholiques,  que  l'Amiral  de  Coligny 
fit  une  retraite  honorable,  que  même  il  vou- 
loit  recommencer  le  combat  le  lendemain,  en 
un  mot  qu'il  ne  relia  preique  aux  vainqueurs 
que  l’honcur  du  champ  de  bataille  ; ce  qui 
ne  lai  lia  pas  d’etre  fort  glorieux  au  Duc  de 
Guife , qui  par  fa  valeur  Si  la  conduite  réta- 
blit le  combat,  Si  rendit  victorieux  les  Ca- 
tholiques, qui  etoient  prefque  vaincus.  C’clt 
ainfi  qu’en  parle  Mr.  de  Tbou  L.  34,  Si  pref- 
que tous  les  Hiftoricns  François  après  lui.  Il 
paroît  même  par  les  Mémoires  de  Mr.  Dupui , 
p.  377  & 399,  que  le  Pape  en  parloit  ainfi 
lui-même,  j’ai  depuis  entendu , dit  Mr.  de 
rifle  dans  une  Ictre  du  xiv  Janvier,  qu'en 
Congrégation  Sa  Sainteté  flt  beaucoup  plut 
grandes  demonflrations , quelle  rjl  en  doute  de 
cette  victoire  ; & le  même  dans  une  autre 
Ictre  du  vin  Mars.  Sadite  Sainteté  perfeve- 
mnt , dit  il,  avec  contenance  & paroles  pleines 
de  dédain  td  malcentcntemcnt  ne  pouvait  fou- 


frtr  que  je  nommajfe  votre  victoire , tôt  difoit 
qu'il  n’en  a été  aucune.  Si  ç’a  été  malignité 
;i  Fra-Paelo  de  prier  ainfi  de  la  bataille  de 
Dreux , quel  jugement  porter  de  l’opinion 
qu’en  avoit  le  râpe  ? 

1 Firent  faire  une  proceflion  tôt  chanter  une 
Mejfe , &c.J  La  Melle  & la  procclïion  ne 
furent  point  pour  remercier  Dieu  du  fuccès 
de  la  bataille  de  Dreux , comme  le  dit  ici  Fra- 
Paolo , puifque  la  nouvelle  n’en  vint  que  le 
foir  du  jour  même  que  cela  avoit  etc  fait. 
C’avoit  etc  au  contraire  pur  demander  à 
Dieu  la  profpciitc  de  l'armce  Catholique  Si  la 
pix  du  Royaume.  Cclebrata  fuit  folemttit 
proctjflo  pro  pace  td  tranauillitate  regni  Galli- 
arunt , tôt  extirpati-JHe  hærefeon  duli  regni , 
dit  l’Evêque  de  Verdun  dans  fon  Journal  du 
Concile.  Mais  la  nouvelle  de  la  victoire  étant 
venue  le  même  jour  on  retourna  à l'Kglife 
pour  en  rendre  grâces  à Dieu  ; adiit  fummunt 
templum  aCturus  gratiat  Deo  cum  Cantico  'Te 
Dcum.  C’eft  ce  que  n porte  au  Ai  l’Auteur 
du  Journal  public  par  le  P.  Mariette . 

1 Où  François  de  Beaucaire  prononça  un 
dif coursé]  Ce  ne  fut  p*  ce  jour  là  que  le  dis- 
cours fut  prononcé,  mais  le  x de  Janvier,  qui 
avoit  été  deftiné  pour  de  nouvelles  aétions  de 
grâces  plus  folemncllcs.  Si  où  le  Card.  de 
Loraine  célébra  la  Melle,  Si  traita  enfuitc  les 
Cardinaux,  les  Ambaflàdeurs  Si  plufieurs  Pré- 
lats. Mart.  Col.  Ampl.  T.  8.  p.  1303. 
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déjà  la  xxvi  année,  depuis  que  Paul  ni  avoit  commencé  de  travailler  à 
remédier  au  mal  par  la  convocation  du  Concile  : Qtfaprcs  avoir  été  tantôt 
différé,  6c  tantôt  aflbupi,  les  conteftations  que  differentes  faétions  y avoîent 
fait  naître,  l’avoient  fait  enfin  transférer  à Bologne  : Qu  après  de  nouveaux 
delais  6c  de  plus  grandes  faétions  on  l’avoit  rétabli  a Trente,  6c  diflous  cn- 
fuite  à caufe  des  guerres  : Qifenfin  on  etoit  arrivé  au  dernier  terme,  6c 
qu’il  n’y  avoit  plus  lieu  de  diffîmulcr  : Que  le  Concile  ou  devoit  reiinir  tout 
le  monde,  ou  précipiter  toute  la  Chrétienté  dans  fa  ruine  : Qu] il  ne  fiiloit 
donc  pas,  que  les  Peres  regardaient  leurs  interets  particuliers,  ou  parlaf- 
fent  par  complaifance,  ou  euffent  des  deflèins  fecrcts  en  traitant  des  affaires 
de  religion  : Que  c’en  etoit  fait  d’elle,  s’ils  avoient  d’autres  vues  que  d’en 
rétablir  la  pureté.  Pour  adoucir  enfuite  la  liberté  de  ces  paroles,  il  fit  des 
cloges  dateurs  des  Peres,  puis  du  Pape,  de  l’Empereur,  du  Roi  des  Ro- 
mains, 6c  de  celui  de  Pologne , comme  aufli  de  la  Reine  Regentc  de  France 
6c  du  Roi  de  Portugal  ; 6c  finit  par  exhorter  les  Peres  à travailler  à la  re- 
forme de  la  difeipline  Ecclefiaftique. 

La  nouvelle  de  la  prife  du  Prince  de  Condé  donna  beaucoup  de  joye  au 
Cardinal  de  Loraine , fur  tout  à caufe  de  l'honeur  qui  en  revenoit  au  Duc 
de  Gui  je  ; 6c  redoubla  le  defir  qu'il  avoit  de  retourner  bientôt  en  France , 
tant  pour  appuyer  les  interets  de  fon  frère  à la  Cour  6c  dans  le  Confêil  du 
Roi,  que  pour  s’élever  lui-même  à quelque  porte  plus  confidcrable,  n’a- 
yant plus  d’oppofition  à craindre  de  la  part  du  Roi  de  Navarre  6c  du  Con- 
nétable, aufquels  il  avoit  été  obligé  de  ccder. 

Le  Pape  cependant  etoit  plein  d’inquietude  au  fujet  du  voyage  que 
l’Empereur  avoit  déclaré  vouloir  faire  à Infpruck.  Jugeant  que  ce  Prince 
ne  l'cntreprenoit  pas  fans  quelque  grand  defîêin,  6c  fans  être  affuré  du  fuc- 
cès,  il  fc  perfuadoit  qu’il  avoit  de  fecretes  intelligences  avec  la  France  6c 
YE/pagne.  Mais  comme,  faute  d’en  pouvoir  rien  pénétrer,  il  foupçonoit 
que  ce  ne  pouvoit  être  que  quelque  complot  contre  fon  autorité,  il  medi- 
toit  de  fe  rendre  à Bologne , 6c  d’envoyer  vin  ou  x Cardinaux  à Trente , 
comme  auffi  de  s’unir  plus  etroitement  avec  les  Princes  Italiens,  6c  de  s’at- 
tacher d’avantage  les  Prélats  de  fon  parti  dans  le  Concile,  jufqu’à  ce  qu’il 
trouvât  quelque  occafion  de  le  diffoudre  ou  de  le  fufpendrc.  Pour  empê- 
cher en  même  temps  qu’on  ne  parlât  à Trente  de  reformer  fa  Cour,  il  prit 
refolution  de  le  faire  lui-même.  * Il  publia  donc  le  xxvii  de  Décembre  un 
Bref  pour  la  reformation  des  abus  de  la  Rote , qui  portoit,  Que  nul  Audi- 
teur dans  quelque  Caufe,  que  ce  fût,  quoique  très  claire,  ne  pouroit  rendre 
aucun  jugement  definitif,  fi  ce  n’etoit  du  contentement  des  parties,  qu’après 
en  avoir  fait  le  raport  à tout  le  College  : Que  les  fentences  prononcées,  Ut 
in  fcheduld,  feraient  publiées  dans  la  quinzaine  : Que  les  Caufcs  des  Audi- 
teurs, de  leurs  parens  jufqu’au  fécond  degré,  6c  de  leurs  domeftiques  ne  fe- 
raient point  jugées  à la  Rote  : Qu’on  n’y  contraindrait  point  les  parties  de 
recevoir  l’Avocat  qu’on  leur  voudrait  donner:  Qifon  n’y  ferait  point  de 
decifion  contraire  à celles  qui  etoient  déjà  imprimées  qu’avec  les  deux  tiers 
des  voix  : Qu’ils  renverraient  toutes  les  caufcs  où  il  y aurait  quelque  foup- 
çon  de  délit.  Cette  Bulle  contcnoit  en  meme  temps  une  modération  des 
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droits  taxez  pour  les  expéditions.  Le  premier  de  Janvier  de  l’an  mdlxiii 
le  Pape  publia  encore  quelques  autres  Bulles  pour  la  reformation  de  la 
Signature  de  Jujîice,  des  Tribunaux  de  Rome , & de  l’Office  de  l’Avocat 
Fifcal,  dont  il  fixa  les  droits.  Mais  bien  loin  que  ces  rcglemens  fiffent  ccf- 
fer  les  extorfions  ordinaires,  l’infradtion  au  contraire  de  ces  nouvelles  loix 
apprit  à violer  auffi  celles  des  ancicncs  qui  confervoient  encore  quelque  vi- 
gueur. 

Les  Courtifans  de  Rome,  qui  croyoient  qu’en  France  les  Catholiques 
avoient  gagné  une  pleine  victoire,  6c  que  les  Proteftans  etoient  entièrement 
exterminez,  en  avoient  conçu  d’autant  plus  de  joyc,  qu’ils  croyoient  que 
la  France  après  avoir  obtenu  du  fuccès  de  fes  armes  ce  qu’elle  attendoit  du 
Concile,  ne  s’en  foucicroit  pas  d’avantage  ; 6c  que  l 'Allemagne  ayant  pro- 
tefté  contre,  on  pouroit  le  différer  ou  le  fufpendre  à prefent  que  les  caufe9 
en  etoient  ceflces,  6c  fc  délivrer  par  là  de  l’embaras  qui  augmentoit  d’une 
femaine  à l’autre  par  les  nouveautez  qui  arrivoient  à 7 rente.'  Mais  le  Pape, 
qui  mieux  inftruit  lâvoit  que  cette  bataille  n’avoit  ni  fortifié  le  parti  des  Ca- 
tholiques, ni  affbibli  celui  des  Huguenotst  6c  qui  prevoyoit  qu’elle  ne  pro- 
duiroit  autre  choie  que  de  faire  travailler  à quelque  accord,  qui  ne  pouvoit 
tourner  qu’à  fon  préjudice,  6c  que  caufer  plus  de  nouveautez  à Trente , avoit 
auffi  plus  de  crainte  6c  d’inquietude  qu’au paravant.  Telle  etoit  la  fituation 
des  chofes  à la  fin  de  l’an  mdlxii;  6c  le  xxx  de  Décembre  k l’on  tint 
à Trente  une  Congrégation,  où  l’on  remit  à xv  jours  après  à proroger  ou  à 
fixer  le  temps  de  la  Seffion. 

XLIX.  L’an  mdlxiii  commença  par  la  prefentation  que  firent  au 
Concile  les  Ambaflàdeurs  de  France  de  leurs  articles  de  reformation.  Les 
Légats  6c  tous  les  partifans  du  Pape  les  trouvèrent  tous  extrêmement  durs, 
6c  fur  tout  ceux  où  l’on  demandoit  l’alteration  de  quelques  obfervances  de 
l’Eglife  Romaine , 6c  le  retranchement  des  profits  6c  des  droits  que  le  Saint 
Siège  rccevoit  des  autres  Eglilês.  Ces  Miniffres  en  les  prefentant 1 y joigni- 
rent leur  menace  ordinaire,  pour  ne  pas  dire  leur  proteftation,  que  fi  on 
n’avoit  pas  d’egard  à leurs  demandes,  la  France  pourverroit  elle-même  à 
fes  befoins.  Les  Légats  ne  doutant  point  que  le  Pape  n’en  fût  indigné,  at- 
tendu la  promeffe  qu’on  lui  avoit  faite,  qu’on  ne  traiteroit  dans  le  Concile 

ni 
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' Cn  Minijirtt  tn  Ut  prtfentant  y joigni- 
r/nt  leur  mtnact  ordinaire,  ficc.J  P aüavicin 
L.  19. c.  il.  a raifon  de  remarquer,  qu’on 
ne  voit  rien  de  cette  menace  dans  l’Ecrit  qui 
fut  prefentc  aux  Légats,  & qui  fut  imprimé 
en  même  temps  à Ripa,  où  l’on  fe  remetoit 
entièrement  au  Concile  de  la  conceffion  de 
ces  articles.  Mais  il  eft  vrai  cependant 
que  dans  leurs  entretiens  ordinaires  les  Fran- 
çtii  difoient  hautement,  que  fi  on  ne  fâtif- 
laifoit  pas  à leurs  demandes,  ils  prendraient  le 
parti  de  faire  chez  eux  les  règlement  qu’ils 
jugeraient  ncceflaires.  C’oft  ce  que  Vijctnti 
attefte  dans  fes  letres,  U ce  qui  fe  trouve 
dans  differentes  letres  du  Roi  de  Fretut,  ou 


dans  les  difeours  de  fes  Ambailàdeurs.  C’cft 
ainfi  que  dans  une  letre  du  xxx  Novembre 
Vi/ctnti  après  avoir  reporté  les  demandes  des 
Minières  de  Fratut  dit,  que  quoiqu'ils  pre- 
viflent  qu’elles  leur  feraient  refufee*  ils  ne 
laiflèrent  pas  de  les  propofer,  dans  le  def- 
fcin  de  s’en  retourner  chez  eux  & d’y  faire 
les  reglemens  qui  leur  conviendraient  ; a fine 
di  pigliart  cccafioHt  di  ritamarftnt , Ü*  fare 
lt  provi/toni  ebe  defiderano  in  cafa  Itro.  C*eft 
ainfi  auffi  que  s’en  exprima  en  d’autres  occa- 
fions  le  Card.  de  Loraine  j & fi  les  Amba [fa- 
deurs ne  firent  pas  ici  la  meme  menace, 
on  voit  du  moins  que  c’ctoit  là  leur  difpoft- 
tion. 
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ni  des  Annates  ni  des  autres  exactions  pécuniaires,  mais  que  l’on  en  cotn- 
poferoit  amiablcment  avec  lui,  jugèrent  neceflaire  de  les  lui  envoyer  par  un’ 
Prélat.  Dans  cette  vue  1 ils  choilirent  l'Evêque  de  Viterbe , comme  par- 
faitement inftruit  non  feulement  des  affaires  de  France , où  il  avoit  été 
Nonce  pluficurs  années,  mais  aufli  des  vues  du  Cardinal  de  Loraine  & des 
Evêques  François  du  Concile,  qu’il  avoit  toujours  pratiquez  depuis  leur 
arrivée  à 'Trente.  Le  Cardinal  de  Loraine  informé  de  leur  refolution  les 
preffa  de  l’exccutcr,  & chargea  même  ce  Prélat  de  quelques  inftru  étions 
pour  le  Pape.  Car  quoiqu’il  ne  doutât  point  qu’on  ne  le  lui  eût  donné 
pour  efpion,  cependant  cet  Evêque  s’etoit  ménagé  avec  tant  d’adreffe,  qu’il 
avoit  acquis  la  confiance  du  Cardinal  & des  Ambaffadeurs,  fans  perdre 
celle  du  Pape  ni  des  Légats.  Il  partit  donc  pour  Rome  avec  charge  de  re- 
prefenter  au  Pape  toutes  leurs  difficultez,  ôc  d’en  raporter  des  ordres  fur  la 
maniéré  dont  chacun  d’eux  devoit  fe  gouverner.  Le  Cardinal  de  Loraine 
le  chargea  en  particulier  de  prier  le  Pape  de  recevoir  en  bonne  part  ce  que 
le  Roi  demandoit  comme  neceflaire  au  bien  de  fon  Royaume,  fans  s’offèn- 
fer  de  ce  que  les  Ambaffadeurs  faifoient  pour  exécuter  les  ordres  qu’ils  en 
avoient  reçus  -,  comme  aufli  d’ofrir  à Sa  Saintété  fa  médiation  pour  termi- 
ner les  contcftations  qui  s’etoient  elevées  au  fiijct  de  l’inftitution  des  Evê- 
ques & de  la  Refidcncc,  & qui  tenoient  le  Concile  occupé  à des  chofcs  moins 
importantes. 

Les  Impériaux  * à la  leéture  du  préambule  qui  etoit  à la  tête  des  de- 
mandes des  François , s’etant  imaginez  qu’on  les  y taxoit  de  peu  d’autori- 
té, fe  plaignirent  aux  Légats  de  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  propofé  les 
articles  de  reforme  qu’ils  avoient  prefentez  au  nom  de  leur  Maître,  quoi- 
qu’ils en  euflent  envoyé  des  copies  à Rome , & répandu  d’autres  à Trente  i & 
demandèrent,  qu’on  les  joignît  à ceux  des  François.  Les  Légats  s’cxcu- 
ferent  fur  la  liberté  que  l’Empereur  leur  avoit  laiflcc  par  les  letrcs  & de  vive 
voix  par  les  Ambaffadeurs,  de  propofer  ou  d’ometre  ce  qu’ils  jugeroient  à 
propos  ; ajoutant  qu’ils  attendoient  le  temps  propre  pour  le  faire,  & que  lc6 
François  n’avoient  pas  pris  une  conjoncture  favorable,  pendant  qu’on  dif- 
putoit  encore  fur  les  deux  Canons  qui  donnoient  tant  d’embaras  au  Pape. 
Cette  reponfe  ne  fatisfit  pas  les  Ambaflkdeurs,  qui  dirent,  Qujil  y avoit  bien 
de  la  différence  entre  ometre  le  tout  ou  Amplement  une  partie,  & entre 
différer  une  chofe  dans  le  deffein  d’y  avoir  l’attention  qui  lui  etoit  due,  & la 
publier  pour  la  tourner  enfuite  en  derifion.  Mais  Simonete  ayant  répliqué, 
qu’autant  qu’il  etoit  aifé  de  difeerner  les  articles  que  l’on  devoit  ometre, 
autant  etoit  il  difficile  de  déterminer  ceux  qu’il  faloit  propofer  ; les  Impé- 
riaux confentirent  d’attendre  la  reponfe  que  le  Pape  feroit  aux  propofitions 
des  François , avant  que  de  faire  les  leurs.  Les  Evêques  de  France , qui, 
làns  approuver  intérieurement  les  articles  qui  regardaient  l’alteration  de 

quelques 

* Dup.  Mera.  p.  376.  Spond.  N°  3.  Nat.  Com.  L.  14. 

Notes. 

1 Dam  cette  vue  ils  eboi firent  P Evêque  de  ricr  qu’ils  firent  partir  le  jour  d’auparavant, 
Vi terbey  &c.J  Ce  ne  fut  pourtant  pas  cet  quoiqu’ils  eullcnt  eu  deflein  d’abord  de  les  cn- 
Evcque  qui  porta  ces  articles,  mais  un  Cou-  voyer  par  ce  Prélat. 
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quelques  obfcrvanccs,  & d'autres  qui  etoient  prejudiciables  aux  Evêques,  y 
avoient  confenti  dans  l'efperance,  que  lorfque  l'on  viendrait  à les  examiner, 
les  Efpûgmh  & une  bonne  partie  des  Italiens  s'y  oppoferoient,  voyant  qu'on 
les  envoyoit  à Rome,  apprehenderent  que  le  Pape  content  de  s'oppofer  à 
ceux  qui  aloient  à diminuer  fes  revenus  ne  confentît  aux  autres,  & que 
pour  fiuver  fes  intérêts  il  ne  fit  fa  compofition  en  facrifiant  les  leurs  pro- 
pres. Us  s'intriguerent  donc  fecretcment  auprès  de  quelques  autres  Prélats 
pour  les  engager  à faire  modérer  ces  articles.  Les  Ambafladeurs  furent 
bientôt  cette  intrigue,  qui  avoit  été  conduite  à la  Françoife,  c'eft  à dire, 
fans  beaucoup  de  circonfpeaion.  C'eft  pourquoi  LanJJac  après  les  avoir 
affcmblcz  leur  fit  une  vive  réprimandé  de  ce  qu’ils  ofoient  s'oppofer  à la 
volonté  du  Roi,  de  la  Reine,  du  Confeil,  & de  tout  le  Royaume  ; & les 
exhorta  non  feulement  à ne  pas  s'oppofer  aux  defirs  du  Prince,  mais  meme 
à en  faciliter  l’execution  ; & l'on  fut  que  ce  Miniftre  les  avoit  repris  avec 

beaucoup  de  vigueur.  . 

Mais  avant  que  de  raconter  la  négociation  de  Rome,  il  cft  bon  de  re- 
porter ici  la  fubftance  des  propofuions  des  François,  qui  furent  immédiate- 
ment imprimées  à Ripa  & à PaJouë.  Dans  le  préambule  qui  les  prece- 
doit  les  Ambafladeurs  y difoient  d'abord,  Qujils  avoient  refolu  long  temps 
auparavant  conformement  aux  ordres  de  leur  Maître  de  prefenter  ces  de- 
mandes au  Concile  ; mais  que  l'Empereur  ayant  fait  propofer  prefquc  les 
mêmes  chofes  auparavant,  ils  avoient  voulu  pour  ne  point  importuner  les 
Peres  voir  la  refolution  qu'ils  prendraient  fur  cette  matière  : Que  depuis 
ayant  reçu  de  nouveaux  ordres  du  Roi,  & voyant  qu'on  différait  bien  plus 
long  temps  qu’on  ne  s'y  etoit  attendu  de  repondre  aux  inftances  de  l'Em- 
pereur, ils  n’avoient  pas  voulu  retarder  plus  long  temps,  fur  tout  n ayant 
rien  à demander  de  fingulier,  St  qui  ne  fût  pour  le  bien  commun  de  la 
Chrétienté:  Que  le  Roi  fouhaitoit  qu'on  eût  egard  aux  demandes  qu'ils 
faifoient  en  fon  nom,  mais  que  cependant  il  en  remetoit  le  jugement  & la 
conoiflànce  aux  Peres.  * Ces  propofitions  etoient  comprifes  en  xxxiv  arti- 
cles, & l’on  y demandoit  : 

1.  QujoN  n'Ordonât  Prêtres  que  des  gens  âgez,  d'une  vie  eprouvee,  & 
à qui  lepcuplc  rendît  un  bon  témoignage  ; & que  tous  les  vices  de  la  chan- 
ge les  autres  tranfgreflions  fuflënt  punies  félon  les  Canons. 

2.  Qu'on  ne  donnât  pas  tous  les  Ordres  Sacrez  en  un  même  jour  ou  en 
un  même  temps  ; mais  que  les  Clercs  fuflènt  éprouvez  dans  les  Ordres  Mi- 
neurs avant  que  d'être  promus  aux  autres. 

3.  Qu'on  n'Ordonât  aucun  Prêtre  fans  lui  donner  en  même  temps  un 
Titre  de  Bénéfice,  ou  Cuis  lui  afligner  un  Miniftcre,  lelon  lordonancc  du 
Concile  de  Chalceiioine,  dans  le  temps  duquel  on  ne  conoiffoit  aucun  Titre 
facerdotal  fans  office. 

4.  QjPon  rétablît  les  Diacres  & les  Clercs  qui  etoient  dans  les  autres 
Ordres  Sacrez  dans  l'exercice  de  leurs  ancicnes  fonâions,  afin  que  ces  Or- 
dres ne  paflaflënt  pas  pour  des  titres  vuides  8c  de  pure  ceremonie. 

■ Dup.  Mem.  p.  368.  Pallav.  L.  19.  e.  U.  Thuan.  L.  35-  N"  >3-  SIK,Ild-  N°  2- 
Mart.  T.  8.  p.  1307. 
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5.  Que  les  Prêtres  6c  les  autres  Minières  Ecclcfiaftiques  s’occupaflent 
de  leur  vocation,  6c  ne  le  mêlaflent  d’autres  affaires  que  de  celles  de  leur* 
Miniflerc. 

6.  Qi^e  l’on  ne  fît  point  d’Evêques  qui  ne  furent  d’un  âge  avancé,  de 
bonnes  mœurs,  6c  de  capacité,  afin  qu’ils  fulfent  en  état  d’inflruirc  le  peu- 
ple 6c  de  lui  donner  bon  exemple. 

7.  Que  l’on  ne  nommât  non  plus  aucuns  Curez  qui  ne  fulTent  d’une 
vie  éprouvée,  6c  qui  ne  fulfent  capables  de  bien  inftruirc  les  peuples,  de 
célébrer  le  Saint  Sacrifice,  d’adminiltrer  les  Sacremens,  6c  d’apprendre  à 
ceux  qui  les  rccevoient  l’ufage  qu'ils  en  dévoient  faire,  6c  l’effet  qu’ils  dé- 
voient produire. 

8.  Qu’on  ne  choilît  pour  Abbcz  ou  Prieurs  Réguliers,  que  ceux  qui 
auraient  enfèigné  la  Théologie  dans  quelque  célébré  Univcrfité,  ou  qui  y 
eufiènt  pris  le  Doéforat  ou  quelques  autres  degrez. 

9.  Qu^e  les  Evêques  ou  par  eux-mêmes  ou  par  un  nombre  de  Prédicateurs 
proportioné  à l’ctcnduc  de  leurs  Diocefes  prêchalfcnt  tous  les  Dimanches 
6c  les  fêtes,  aulTi  bien  que  le  Carême  6c  l’Avent,  aulîi  fouvent  qu’il  ferait 
jugé  utile. 

10.  Qu’il  en  fût  de  même  des  Curez,  qui  avoient  un  nombre  fuftifant 
d’Auditeurs. 

1 1.  Que  les  Abbcz  6c  les  Prieurs  Conventuels  enfeignalfent  la  Sainte 
Ecriture,  6c  inftituafient  des  Hôpitaux,  afin  que  les  Ecoles  anciencs  6c 
l’hofpitalité  fulfent  rétablies  dans  les  Monafteres. 

12.  Que  les  Evêques,  les  Abbez,  les  Curez  6c  les  autres  Ecclcfiaftiques 
incapables  de  sacquiter  de  leurs  fondions  ou  quitalfent  leurs  Bénéfices,  ou 
prilfcnt  des  Coadjuteurs. 

13.  Quj A l’egard  des  Catcchifmes  ou  des  inftru étions  abrégées  de  la 
doétrine  Chreticnc  on  ordonât  ce  que  l’Empereur  avoit  propofe  au  Con- 
cile. 

14.  Que  chaque  Ecclcfiaftique  ne  pofledât  qu’un  Bénéfice,  6c  qu’on 
abolît  la  diftinélion  inconue  dans  l’Antiquité  de  perfoncs  6c  de  Bénéfices 
compatibles  6c  incompatibles  j diftinétion  qui  avoit  caule  beaucoup  de  def- 
ordres  dans  l’Eglife  Catholique  j 6c  qu’on  donnât  les  Bénéfices  Réguliers 
aux  Réguliers,  6c  les  Séculiers  aux  Séculiers. 

15.  OiLE  ceux  Ç11*  actuellement  avoient  deux  ou  plufieurs  Bénéfices 
choifiifent  dans  un  certain  terme  celui  qu'ils  vouloient  retenir,  à faute  de- 
quoi  ils  cncoureroicnt  les  peines  portées  par  les  anciens  Canons. 

16.  Que  pour  purger  l’Ordre  Sacerdotal  de  toute  fufpicion  d’avarice  on 
n’exigeât  rien  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  pour  l’adminiftration  des 
Sacremens  ; mais  qu’on  pourvût  à ce  que  les  Curez  euffent  dequoi  vivre 
pour  eux  6c  pour  un  ou  deux  Clercs,  6c  pour  exercer  l’hofpitalité  : Que  les 
Evêques  tâchaflcnt  de  procurer  cela  par  l’union  de  Bénéfices  ou  par  des 
alfignations  de  Dixmcs,  ou  que  fi  cela  ne  pouvoit  fe  faire,  les  Princes  y 
pourvuflent  par  des  impolitions  faites  fur  les  Paroilfiens. 

17.  Que  dans  les  Méfiés  Paroifiiales  l’Evangile  fût  expliqué  d’une  ma- 
niéré qui  fût  à la  portée  du  peuple  ; 6c  que  les  prières  que  le  Curé  faifoit 
avec  le  peuple  fc  fifient  en  langue  vulgaire  : Qifaprcs  que  la  Méfié  aurait 
été  dite  en  Latin,  on  fît  aulfi  des  prières  publiques  en  langue  vulgaire  ; 6c 

que 
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que  dans  ce  temps  ou  dans  les  autres  heures  on  pût  chanter  dans  la  meme 
langue  des  Cantiques  fpirituels  ou  des  traductions  des  Pfcaumes  de  David 
approuvées  par  l’Evêque. 

18.  Que  l’on  rétablît  l’ancien  Decret  des  Papes  Leon  6c  Gclafe  fur  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces. 

jç.  Qu’avant  l'adminiftration  dcsSacremens  on  en  expliquât  au  peu- 
ple l’utilité  en  langue  vulgaire  ; afin  que  les  fimples  appriflent  quelle  en 
etoit  la  vertu  & l’ufage. 

20.  Que  conformement  aux  anciens  Canons  les  Bénéfices  ne  fuflent  pas 
conférez  par  des  Vicaires  mais  par  les  Evêques  memes  dans  le  terme  de  fix 
mois  ; à faute  de  quoi  la  collation  en  feroit  devoluë  au  Supérieur  immédiat, 
6c  graduellement  au  Pape.  N 

21.  Que  les  Mandats  de  pourvoir,  les  Expectatives,  les  Regrès,  les 
Rcfignations  de  Confidence,  6c  les  Commandes  fuflent  révoquées  & banies 
de  l’Eglife  comme  contraires  aux  SS.  Canons. 

22.  Que  les  Refignations  in  favorem  fuflënt  proferites  de  la  Cour  de 
Rome,  étant  défendu  par  les  Canons  de  fe  choifir  ou  de  demander  un  fuc- 
cefleur. 

23.  Qu]  a la  première  vacance  on  rétablît  dans  leur  état  primitif  les 
Prieurez  fimples,  dont  contre  l’cfprit  de  la  fondation  l’on  avoit  feparé  le 
foin  des  ames,  pour  l’afligner  à un  Vicaire  perpétuel  avec  une  foiblc  por- 
tion des  Dixmes  ou  d’autres  revenus. 

24.  Que  l’Evêque  de  l’avis  de  fon  Chapitre  fut  autorifé  à charger  de 
quelque  fonction  fpirituelle,  comme  de  la  prédication  ou  de  l’adminiflration 
des  Sacremcns,  les  Bénéfices  qui  n’etoient  obligez  à aucune  fonction  Eccle- 
fiaftique  j ou  qu’on  unît  ces  Bénéfices  aux  Pareilles  voifincs  j aucun  Béné- 
fice ne  pouvant  ni  ne  devant  être  fans  quelque  Office. 

25.  Qu]on  n’impoiât  aucune  penfion  fur  les  Bénéfices,  & qu’on  abolît 
celles  qui  etoient  déjà  établies  j afin  que  les  revenus  des  Eglifcs  fuflent  em- 
ployez à la  fubfiftence  des  Pafteurs,  ôc  des  pauvres,  ou  à d'autres  œuvres 
de  pieté. 

26.  Qu’on  abolît  toutes  les  exemptions,  & qu’on  rendît  entièrement 
aux  Evêques  la  jurifdiCtion  Ecclcfiaflique  fur  tout  le  monde,  excepté  fur 
les  Chefs  d'Ordres  6c  les  Monafteres  de  leur  dépendance,  6c  fur  ceux  qui 
tienent  des  Chapitres  Generaux,  6c  qui  font  exempts  à jufte  titre  ; à con- 
dition cependant  qu’il  feroit  pourvu  de  quelque  manière  à la  correction  de 
ceux-ci  lorlqu’il  en  feroit  befbin. 

27.  Qu^e  les  Evêques  ne  fiflent  aucun  ACte  de  jurifdiCtion,  6c  ne  trai- 
tafient  d’aucune  affaire  importante  que  de  l’avis  de  leurs  Chapitres  : Que  les 
Chanoines  refidaflènt  continuellement  dans  leur  Eglife  * qu’ils  fuflent  gens 
de  fcience  6c  de  bonnes  mœurs  -,  6c  qu’ils  euflent  au  moins  xxv  ans,  d’au- 
tant que  les  Loix  ne  leur  laiflant  pas  la  libre  difpofition  de  leurs  biens  avant 
cct  âge,  ils  n’etoient  pas  propres  à fervir  de  confeil  aux  Evêques. 

28.  Que  les  degrez  d’affinité,  de  parenté  ou  d’alliance  fpirituelle  fuflent 
obfervez  Ôc  même  reflerrez,  fans  qu’il  fut  permis  d’en  difpenfer  qui  que  ce 
fut,  excepté  les  Rois  6c  les  Princesjiar  raport  au  bien  public. 

39.  QuJetant 
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29.  Qu’étant  arrivé  beaucoup  de  troubles  au  fujctdes  Images,  le  Sy- 
node pourvût  à ce  que  le  peuple  fût  inflruit  de  ce  qu'il  en  devoit  croire,  6c 
qu’on  otât  les  abus  6c  les  fupcrftitions  qui  s’etoient  introduites  dans  leur 
culte:  Que  l’on  en  fît  de  meme  à l'egard  des  Indulgences,  des  Pèlerinages, 
des  Reliques,  6c  des  Confrairies. 

30.  Qu’on  rétablît  dans  l’Eglife  Catholique  l’ufâge  de  la  penitence  pu- 
blique pour  les  péchez  publics  6c  confidcrablcsj  comme  auffi  celui  des 
jeûnes,  des  autres  exercices  de  penitence,  6c  des  prières  publiques  pour  ap- 
pailêr  la  colere  de  Dieu. 

31.  QuVïn  11c  fe  fervît  pas  de  l’excommunication  contre  toutes  fortes  de 

péchez,  mais  feulement  contre  ceux  qui  etoient  très  griefs,  6c  dans  lefquels 
le  coupable  perfifteroit  apres  les  avcrtificmens  qu’il  auroit  reçus.  • 

32.  Que  pour  abréger  ou  même  abolir  tout  à fait  les  procès  pour  caufc 
de  Bénéfices,  qui  defhonoroient  tout  l’Ordre  Ecclcfiaftiquc,  on  retranchât 
tout  à fait  la  diftindion  nouvellement  inventée  de  petit  cire  6c  de  pcjjc (foire  ; 
qu’on  abolît  les  nominations  des  Univerfitez } qu’on  ordonât  aux  Evêques 
de  donner  les  Bénéfices  non  à ceux  qui  les  demandoient,  mais  à ceux  qui 
les  fuyoient  6c  qui  les  meritoient  ; 6c  qu’on  pouroit  conoître  s’ils  les  meri- 
toient,  fi  après  avoir  pris  leurs  degrez  dans  quelque  Univerfité,  ils  s’etoient 
appliquez  quelque  temps  à la  prédication  avec  l'approbation  des  Evêques  6c 
à la  fatisfa&ion  du  peuple. 

33.  Qu’en  cas  de  procès  fur  un  Bénéfice  l’Evcque  nommât  un  Oeco- 
nomc,  6c  que  les  parties  choifîflent  des  arbitres  j ou  qu’en  cas  qu’elles  ne 
le  fifiënt  pas  l’Evêque  leur  en  donnât  lui-même  qui  dans  l’efpace  de  fix 
mois  jugeaflent  la  chofc  fans  appel. 

34.  Que  les  Synodes  Dioccfains  fe  tinflènt  au  moins  une  fois  l’an,  les 
Provinciaux  tous  les  trois  ans,  6c  les  Generaux  tous  les  dix  ans,  quand  il 
n’y  auroit  point  d’empêchement. 

L.  L’Eveqjje  de  Vintimille  arriva  à Rome * le  1 de  Janvier  ayant  fait  le 
voyage  en  vii  jours.  Ayant  prefenté  au  Pape  fes  letres  de  creance,  il  lui 
expofa  fa  commifiion,  6c  lui  rendit  compte  des  differentes  vues  des  Pcres 
du  Concile,  des  diverfès  humeurs  qui  y icrmentoient,  6c  des  moyens  que 
les  Légats  6c  les  autres  bons  fcrvitcurs  de  Sa  Sainteté  croyoient  devoir  pren- 
dre pour  furmonter  les  ditficultez. 

Le  ni  le  Pape  tint  une  Congrégation, b où  après  avoir  rendu  compte  du 
raport  que  lui  avoit  fait  l’Evêque  de  Vintimille , il  témoigna  la  fatisfaélion 
qu'il  avoit  de  la  prudence  6c  de  la  conduite  de  fes  Légats,  6c  loüa  la  bonne 
volonté  du  Cardinal  de  Loraine , ordonant  en  même  temps  qu’on  délibérât 
fur  l’article  de  l’inflitution  des  Evêques,  qui  etoit  alors  celui  qui  embaraf- 
foit  d’avantage. 

Le  vi,  qui  etoit  l’anniverfàirc  de  fbn  Couronement,*  il  tint  une  autre 
Congrégation,  où  il  déclara  Cardinaux  Ferdinand  de  Medicis  6c  Frédéric  de 
Gonzague , le  premier  pour  confoler  fbn  pere  de  la  mort  miferable  d’un 

autre 

• Vifc.  Let.  du  2 Janv.  b Id.  Let  du  6 Janv.  * Pallav.  L.  19.  c.  12.  Vifc. 

Let.  du  6 Janv.  Dur.  Nie.  Piàlzne.  Thuan.  L.  32.  N*  3.  Dup.  Mcm.  p.  345.  Ciac. 
T.  3- 
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autre  de  ' fes  enfans  qui  etoit  Cardinal  ; le  fécond  pour  gratifier  le  Cardinal 
de  Mantouè  & toute  fa  maifon,  à laquelle  il  venoit  de  lier  étroitement  la 
fienc  par  le  mariage  d’un  Neveu  du  Légat  avec  la  Soeur  du  Cardinal  Bor - 
r ornée. 

Cependant  le  Pape  afliftoit  conftamment  aux  Congrégations  qui  fe 
tenoient  fur  les  affaires  du  Concile,  dans  lcfquelles  après  de  longues  deli- 
berations il  fut  refolu  de  mander  aux  Légats,1  qu’ils  formaflent  le  Canon 
de  l’inftitution  des  Evêques  en  ces  termes  : Qu'ils  tenoient  dans  TEglife  la 
principale  place , mais  fous  la  dépendance  du  Pape,  qui  les  appeloit  in  par- 
tem  follicitudinis  : Et  que  dans  le  Canon  que  l’on  avoit  propofé  fur  l’auto- 
rité du  Pape  on  devoit  métré,  Qu'il  avoit  la  puijfance  de  paître  G?  de  gou- 
verner î Egli/è  Umverjèlle  en  la  place  de  y e/us  Cbrifl , qui  lui  avoit  communi- 
qué toute  fon  autorité  comme  à fon  Vicaire  General  j mais  que  dans  le  De- 
cret de  doctrine  * on  devoit  etendre  les  paroles  du  Concile  de  Florence , où 
il  etoit  marqué,  Que  le  Saint  Siégé  Apoflolique  G?  le  Pape  ont  la  primauté 
dans  tout  le  monde  j que  le  Pape  ejl  le  Succejjeur  de  St.  Pierre , le  véritable  Vi- 
caire de  Jefus  Cbrifl,  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes,  G?  le  Pere  G?  le  Maître  de 
tous  les  Chrétiens , auquel  Jefus  Cbrifl  a donné  en  la  perfone  de  St.  Pierre 
f autorité  entière  de  paître , de  conduire , G?  de  gouverner  lEglifc  Univerfelle. 
Le  Pape  ajoutoit,  Qifils  ne  dévoient  point  fe  départir  de  cette  formule, 
qu’il  ne  doutoit  point  qui  ne  fût  reçuë,  puis  qu’ayant  été  tirée  d’un  Con- 
cile General,  quiconque  voudrait  s’y  oppofer  fe  déclarerait  fehifmatique,  & 

encoureroit 


Notes. 


' Lt  premier  pair  confier  fon  pere  de  la 
mort  mifcrable  ef  un  autre  de  fa  enfans,  &c.J 
Savoir  jean  Cardinal  de  Medicis,  qui  félon 
Mr.  de  Thon  L.  32.  N"  3.  fut  allaffiné  par 
Gareiai  fon  frcrc,  qui  ayant  pris  de  l’anti- 
pathie contre  lui  le  poignarda  dans  un  ren- 
dezyous  de  chatte,  où  ils  ctoient  cnfcmble. 
Mais  foit  que  ccttc  hifloirc  foit  faufle,  foit 
que  pour  Humeur  de  fi  famille  C.ofme  leur 
pere  ait  cherche  à en  faire  perdre  la  conoif- 
fance,  plulicurs  Hiftoricns  ont  raporté,  que 
l’un  & l’autre  ctoient  morts  d’une  fièvre 
contagicufe.  C’eft  du  moins  ce  que  difent 
Jdriani  L.  17.  p.  1233,  Ciaeonius,  St  Mr. 
de  Lanjfac  dans  fa  Ictic  du  xxvm  Novem- 
bre ra portée  par  Mr.  Dupui , Mcm.  p.  345. 
Mais  comme  Mr.  de  Tbeu  allure,  qu’on  Ht 
courir  cc  bruit  pour  cacher  la  vérité  du  fait, 
U eft  allez  difficile  de  favoir  lequel  de  ces 
deux  raports  eft  le  plus  Hdcle.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’cft  que  l’Evêque  de  Ftrdun 

r‘  etoit  alors  à Trente  confirme  entièrement 
is  fon  Journal  le  raport  de  Mr.  de  Theu. 
Hujus  mtnftt  initie , dit  il,  Pins  iv  dues 
Cardinales  creavit  admodùm  juvenes,  unurn 
nepetem  Card.  Mantuani  Légat i,  alterum  fi- 
lium  Ducis  Florentiec,  qui  jurgium  babent  cum 
fratre  paulo  pcjl  obiit  gladio , quem  ferunt 
nevem  tantum  unnorum  fuijfc.  Ce  récit  n’eft 
pas  tout  à fait  exaét;  mais  on  voit  du  moins 
qu’il  eft  fonde  fur  le  bruit  de  l’afiaflinat  du 
Card.  Jean  de  Medicis  par  fon  frere,  tel  qu’il 
«oit  raporté  alors,  St  tel  que  Mr.  de  Tbtu 


dit  l’avoir  appris  de  Vafari , qui  pouvoit  en 
être  très  bien  informé. 

1 11  fut  refolu  de  mander  aux  Légats,  qu'ils 
formaffent  le  Canon  de  l'inflitutien  des  Evêques 
en  ces  termes , St c.J  Nous  avons  déjà  re- 
marqué, que  le  Pape  ne  s’etoit  pas  borné  à 
une  feule  forme,  St  qu’il  en  avoit  envoyé 
trois  differentes,  mais  qui  tendoient  toutes  au 
même  but,  c’cft  à dire,  à exclure  la  déclara- 
tion du  droit  divin  de  l’inftitution  des  Evê- 
ques, ou  à ne  les  rcconoître  établis  de  Jefus 
Cbrifl  que  par  le  miniftere  médiat  du  Pape, 
ce  qui  etoit  juftement  ce  que  les  François  & 
St  les  Efpagnals  ne  voulaient  point  fo.iffrir. 
Quoique  Fra-Paelo  ne  reprefente  ici  exacte- 
ment aucune  des  formules  propofccs,  il  eft 
évident  qu’il  en  a pris  parfaitement  le  feus. 
Vifcsnti  dans  (à  letre  du  vi  de  Janvier  parle 
comme  Pa/lavicin  de  pluficurs  formules  en- 
voyées de  Rome  ; St  |c  m’etone,  que  Fra- 
Paolo  qui  avoit  vu  ces  letrcs  ne  faire  mention 
que  d’une,  peut-être  parce  qu’il  11e  s’eft  at- 
taché qu’à  la  principale. 

* Mais  que  élans  le  Decret  de  doflrine  m 
devoit  etendre  les  paroles  du  Concile  de  Flo- 
rence, où  il  ejl  marqué,  &c.]  Il  y a ici  un 
manque  d’exaétitude,  mais  de  nulle  impor- 
tance, dans  cc  que  dit  Fra-Paelo,  que  c’ctoit 
dans  le  Decret  de  doârine  qu’on  devoit  eten- 
dre les  paroles  du  Concile  de  Florence.  Car 
félon  Pa/lavicin  L.  19.  c.  12.  cc  n’etoit  pas 
dans  le  Decret  doctrinal  mais  dans  le  Canon 
que  l’on  devoit  inférer  St  etendre  ces  paroles. 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIL 

encourcroit  les  Ccnfurcs,  qui  par  un  effet  de  la  providence  avoient  toujours 
etc  fuivics  de  quelque  punition  fur  les  rebelles  à la  plus  grande  gloire  du' 
Saint  Siégé  : Qujl  fe  confioit  que  ni  Dieu  ni  les  bons  Catholiques  n’aban- 
doncroient  point  la  caufe  de  l’Eglife  : Et  qu’il  renverrait  bientôt  l’Evêque 
de  Fi  ni  i mi  lie  avec  de  plus  amples  infini  étions.  Il  refolut  en  même  temps 
de  fc  tranfporter  à Bologne  * pour  être  plus  près  du  Concile,  & plus  à por- 
tée de  profiter  des  occafions  de  le  transférer  ou  de  le  finir,  occafions  qui 
s’evanoüifToient  fouvent  avant  que  les  avis  en  fuficnt  arrivez  à Rome.  En- 
fin il  fit  drefler  une  Bulle,  qui  ordonoit  qu  en  cas  qu’il  vînt  à mourir  pen- 
dant fon  abfence,  l’elcétion  de  fon  Succdfcur  fc  ferait  à Rome  par  le  Col- 
lege des  Cardinaux. 

LI.  Lf.  Courier  ' chargé  de  ces  letres  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Rome, 
que  l’Evêque  de  Viterbe  y arriva  avec  les  articles  de  reformation  des  Fran- 
çois, ce  qui  rouvrit  la  playe  qu’avoient  faite  les  chagrins  precedens.  Le 
Pape  b écouta  la  première  lcéture  de  tous  ces  articles  avec  beaucoup  d’im- 
patience, ôc  s’écria,  Qtfon  n’avoit  d’autre  vue  que  d’abolir  la  Daterie, 
la  Rote,  les  Signatures , & enfin  toute  l’autorité  Apoflolique.  Mais  l’E- 
vêque de  Viterbe  le  raffina  en  lui  faifant  efperer,  Que  Sa  Saintété  en  accor- 
dant quelques  unes  de  ces  demandes  pouroit  en  modérer  une  partie, c & élu- 
der les  autres.  Conformement  enfuite  à l’inflruéfcion  du  Cardinal  de  Fo- 
raine, il  lui  marqua,  Que  les  Princes  demandoient  beaucoup  de  chofes 
pour  obtenir  celles  qu’ils  fouhaitoient  le  plus,  & qui  intereffoient  moins  les 
avantages  du  Saint  Siégé,  telles  qu’etoient  la  communion  du  Calice,  l’ufâgc 
de  la  langue  vulgaire,  & le  mariage  des  Prêtres  : Que  fi  Sa  Sainteté  con- 
fentoit  à leur  donner  quelque  fatisfaâion  fur  ces  points,  elle  trouverait  un 
moyen  court  & facile  de  terminer  le  Concile  avec  honeur,  & de  parvenir 
a la  fin  qu’on  s’etoit  propofee.  Il  l’afiura,  que  les  Evêques  François  eux- 
mêmes  n’approuvoient  pas  pluficurs  de  ces  articles,  ôc  qu’ils  fc  préparaient 
à y faire  naître  quelque  empêchement.  Sur  ce  raport  le  Pape  ordona,  que 
les  articles  fuficnt  difeutez  dans  une  Congrégation,  où  furent  admis  les  E- 
vêques  de  Fintimille  & de  Viterbe , afin  qu’ils  donnaflent  toutes  les  inflru- 
étions  neceflaires  fur  ce  qui  fe  paffoit.  Il  fut  refolu  dans  la  Congrégation 
de  faire  écrire  par  les  Théologiens  & les  Canonifles  fur  ces  prop®fitions  avec 
ordre  d’en  métré  leur  fentiment  par  écrit.  En  même  temps  pour  faire  quel- 
que diverfion  du  côté  de  la  France , le  Pape  ordona  au  Cardinal  de  Fer- 
rare  de  rcmetre  au  Roi  40,000  ccus  fans  aucune  condition  j & de  lui  dé- 
clarer, Qifune  bonne  part  des  articles  que  fes  AmbafTadeurs  avoient  pre- 
fentez  à Trente  ferviroit  beaucoup  à la  reformation  de  l’Eglife,  6c  qu’il  fou- 
haitoit  non  feulement  que  le  Concile  en  fît  une  loi,  mais  aufii  qu’ils  fuficnt 
mis  à execution  : Que  cependant  il  ne  les  approuvoit  pas  tous,  y en  ayant 
quelques  uns  qui  aloient  à la  diminution  de  l’autorité  du  Roi,  qui  fe  trou- 
verait 

* Dup.  Mcm.  p.  375.  k Spond.  N*  4.  e Dup.  Mcm.  p.  375. 

Notes. 

l’Evcque  de  Viterbe  qui  apporta  ces  articles, 
mais  un  Courier  qui  ctoit  parti  de  Trente  un 
jour  avant  lui. 


' Le  Ctur'ur  e berge  de  ces  letres  ne  fut  pas 
flûtit  parti  de  Rame,  que  /* Eve' que  de  Viterbe 
j arriva  avec  les  articles  de  reformaticn , &C.J 
Ce  ne  fut  pas,  comme  nous  l’avons  déjà  vu. 
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vcroit  prive  du  droit  de  conférer  les  Abbayes,  6c  perdroit  par  là  un  des 
meilleurs  moyens  qu’il  avoit  de  recompcnfcr  fes  fideles  fcrvitcurs  : Que  les 
anciens  Rois  ayant  trouvé  de  l’oppofition  dans  les  Evêques,  que  trop  d’au- 
torité avoit  rendus  independans,  avoient  engagé  les  Papes  à la  modérer  ; 
mais  que  les  demandes  que  faifoient  maintenant  fes  Ambafladeurs  feroient 
reprendre  aux  Evêques  la  licence  que  les  predeceffeurs  de  Sa  Majefté  avoient 
jugé  prudemment  devoir  reprimer  : Qu] à l’egard  de  l’autorité  des  Papes, 
on  ne  pouvoit  pas  les  dépouiller  de  celle  qu’ils  avoient  reçue  de  JtfusChriJl , 
qui  avoit  établi  St.  Pierre  6c  les  fuccelTeurs  Palpeurs  de  l’Eglilc  Univerlêlle, 
6c  adminiftrateurs  de  tous  les  biens  Ecclefiaftiques : Qifen  retranchant  les 
pendons  on  lui  ôtoit  le  moyen  de  faire  des  aumônes,  * qui  etoit  une  des 
obligations  principales  dont  il  etoit  chargé  dans  toute  la  Chrétienté:  Qu’il 
n’etoit  pas  jufte  d’etendre  fi  fort  la  grâce  qu’on  avoit  faite  aux  Evêques 
comme  Ordinaires  de  conférer  quelques  Bénéfices,  qu’elle  put  préjudicier 
au  pouvoir  univerfel  Ordinaire  que  le  Pape  a par  tout:  Que  comme  les 
décimés  font  dues  à l’Eglife  de  droit  divin,  la  dixme  de  ces  décimés  etoit 
due  au  Pape  par  les  Eglifes  particulières  j 6c  que  pour  la  commodité  cela 
avoit  été  commiié  en  Annates  : Que  fi  elles  ctoicnt  oncreufcs  à la  France , 
il  ne  refufoit  point  de  chercher  quelque  tempérament,  pourvu  qu’on  con- 
fervàt  toujours  au  Saint  Siégé  fon  droit  d’une  maniéré  convenable  ; mais  que 
comme  il  avoit  toujours  fait  entendre  qu’on  ne  pouvoit  traiter  de  cette  af- 
faire qu’avec  lui,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  y mît  la  main.  Enfin 
il  ordona  au  Cardinal,  qu’après  qu’il  auroit  reprefenté  toutes  ccschofes  au 
Roi,  il  l’exhortât  à donner  de  nouveaux  ordres  à les  Ambafladeurs. 

Le  Pape  envoya  en  même  temps  à Trente  les  Ccnfures  de  plufieurs 
Cardinaux,  Prélats,  Théologiens,  6c  Canoniftcs  de  Rome  fur  ces  articles, 
6c  ordona  à (es  Légats  de  différer  le  plus  qu’ils  pouroient  de  traiter  de  ccttc 
matière,  d’autant  que  l’article  de  la  Refidence  6c  celui  des  abus  de  l’Ordre 
fullifoicnt  pour  occuper  les  Peres  plufieurs  jours.  Il  ajouta.  Que  s’ils  le 
trouvoient  obligez  de  les  propolér,  ils  commençaflcnt  par  ceux  qui  paroif- 
foient  les  moins  prejudiciables,  c’elt  à dire,  par  ceux  qui  regardaient  la 
doétrine  6c  les  mœurs,  en  éloignant  toujours  ceux  qui  regardaient  les  cere- 
monies 6c  les  matières  Bénéficiais  : Qff enfin  s’ils  ctoient  forcez  de  toucher 
à ceux-ci,  ils  n'en  propofaffent  l’examen  6c  la  difcuffion  qu’après  avoir 
communiqué  aux  Prélats  amis  les  objeétions  qu’on  pouroit  y faire,  6c  que 
cependant  il  leur  feroit  favoir  ce  qu’il  auroit  refolu  de  plus  fur  cette  ma- 
tière. 

Sur  la  fin  du  mois  il  expofa  dans  un  Confiftoire  les  inllanccs  que  fai- 
foient les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  pour  la  reformation  ; 6c  dit 
que  comme  on  n’avoit  ni  raifon  ni  prétextes  pour  s’y  oppofer,  il  etoit  refolu 
pour  donner  l’exemple  6c  làtisfairc  à fon  devoir  de  commencer  par  lui-même, 
en  corrigeant  les  abus  de  la  Daterie,  6c  en  aboliffant  les  Coadjutorcrics,  les 
Regrès  6c  les  Refignations  in  favorem.  Il  pria  en  même  temps  les  Cardi- 
naux non  feulement  d’y  confentir,  mais  même  de  le  publier  par  tout.  Plu- 
ficurs  louèrent  extrêmement  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Mais  d’autres 
reprefenterent.  Que  ces  ufages  n’avoient  été  introduits  que  pour  ôter  de  plus 

grands 

* Dup.  Mcm.  p.  374. 
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grands  abus,  c’cft  à dire,  ou  des  Simonies  manifeftes,  ou  des  conventions 
illicites;  6c  qu’avant  de  rien  changer  il  faloit  bien  penfer,  fi  en  ôtant" 
ces  abus,  qui  au  fond  etoient  tolérables  parce  qu’ils  ne  regardoient  que  des 
loix  humaines,  on  ne  rouvriroit  pas  la  porte  à ceux  qui  etoient  contre  les 
loix  divines.  Le  Cardinal  de  Trente  venant  à quelque  chofe  de  plus  parti- 
culier dit,  Que  l’abolition  des  Coadjutoreries  feroit  un  grand  mal  en  Alle- 
magne, parce  que  les  Evêchez  y étant  joints  aux  Principautez,  fi  ceux  qui 
en  etoient  revêtus  ne  pouvoient  obtenir  des  Coadjuteurs  pour  l’un  6c  l’au- 
tre enl'emble,  ils  tâcheraient  de  s’en  obtenir  du  moins  pour  la  Principauté, 
ce  qui  diviferoit  le  temporel  d’avec  le  fpiritucl,  6c  y ruinerait  entièrement 
l’Eglife.  Le  Cardinal  Navagier  s’oppofa  à ce  qu’on  fît  fur  ce  point  au- 
cune différence  de  Y Allemagne,  6c  dit  que  puifquc  les  Allemam  avoient  été 
les  premiers  à demander  la  reforme,  ils  dévoient  y être  compris  comme  les 
autres.  Le  Pape  reprefenta  enfuite,  combien  on  formoit  à Trente  de  def- 
feins  contre  les  privilèges  de  l’Eglifc  Romaine , 6c  parla  des  Annates,  des 
Préventions,  6c  des  Rcfcrvations,  qu’il  dit  être  des  fubfides  neccflaircs  pour 
le  maintien  du  Pape  6c  du  Sacré  College.  Il  dit  en  même  temps  aux  Car- 
dinaux,1 que  comme  ils  avoient  part  à ces  privilèges  ils  dévoient  travailler  à 
les  maintenir,  6c  qu’il  vouloit  envoyer  un  nombre  d’entr’eux  à Trente 
pour  les  défendre. 

Aussi  tôt  après  que  fut  arrivé  à Trente  le  Courier  qui  avoit  apporté  de 
Rome  les  Canons  qui  regardoient  l’inflitution  des  Evêques  6c  l’autorité  du 
Pape,  c’cfl  à dire,  le  xv  de  Janvier  jour  marqué  pour  fixer  le  temps  de  la 
Scffion  fuivantc,b  on  tint  une  Congrégation,  où  il  fut  refblu  d’attendre  juf- 
qu’au  iv  de  Février  à en  déterminer  le  jour.  L’on  y communiqua  aufli  la 
minute  du  Decret  fur  l’inflitution  des  Evêques  avec  ordre  de  recommencer 
les  Congrégations  pour  délibérer  fur  cette  matière.  L’on  chargea  en  même 
temps 4 les  Cardinaux  de  Loraine  6c  Madruce  de  retoucher  le  Decret  de  la 
Rcfidcncc  conjointement  avec  les  Peres 1 qu’ils  jugeroient  à propos  de  s’af- 
focier. 

LII.  Dans  les  Congrégations  qui  fc  tinrent  les  jours  fuivans  les  Patri- 
arches 6c  les  plus  anciens  Archevêques  approuvèrent  fans  difficulté  les  for- 
mules envoyées  de  Rome.  Mais  lorfque  ce  fut  aux  EJpagnols  à opiner,  ils 
y formèrent  beaucoup  de  difficultez,  6c  les  François  encore  davantage. 
Sur  ce  qui  etoit  dit, d que  les  Evêques  tenoient  la  principale  place  dans  tE- 
glife  mais  dependamment  du  Pape,  on  reprefenta,  que  cette  expreffion  etoit 
ambiguë,  6c  qu’il  faloit  parler  clairement  ; 6c  après  une  longue  contcfta- 

tion 

• Dup.  Mem.  p.  378.  k Rayn.  ad  an.  1563.  N*  3.  Mart.  T.  8.  p.  1303. 

* Pallav.  L.  19.  c.  13.  Md,  Ibid,  Mart.  T.  8.  p.  1304. 

Notes. 

* Conjointement  avec  let  Per  es  qu'ils  juge-  de  Grenade , de  Brague , de  Rojfant,  U de 
ruent  à propos  de  s'aJfocier.\  Scion  le  Jour-  Lanciano  ; & les  Evêques  de  Cinq-Eglifts , 
nal  de  l’Evéquc  de  Verdun  ce  furent  le  Pa-  de  Modtne,  d'Orenfe , de  Lerida , de  Seni- 
triarched’y/ÿu/7«,  les  Archevêques  d’Utrante,  gaglia , d 'Àquila,  dcTtrtofe,  U de  Verdun. 
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tion  1 on  convint  de  dire,  qu'ils  tendent  la  principale  place  fous  le  Pafd, 
mais  non  dependamment  de  lui.  Quelques  uns  s’oppoferent  * aufii  à ce 
qu’on  dît,  que  les  Evêques  etoient  appelez  par  le  Pape  in  partem  Jollicitu- 
dinis  -,  & ils  vouloient  que  conformement  à l’endroit  de  St.  Cyprien,  où  ce 
Pcre  dit  que  lEpifcopat  e/l  un , fc?  que  chaque  Evêque  en  tient  J'olidairemcnt 
une  partie , on  mît,  qu'ils  avaient  été  établis  par  Jefus  Chrijl  pour  parta- 
ger une  partie  de  la  J'ollicitude.  Sur  le  chapitre  3 où  il  etoit  dit,  que  le  Pape 
a T autorité  de  paître  & de  conduire  P Eglife  Univerjelle,  on  objedta  au  con- 
traire, que  l’Eglife  etoit  le  premier  tribunal  au  deffous  de  Jefus  Chrijl , au- 
quel chacun  devoit  être  fournis  ; 6c  que  St.  Pierre  lui-même  avoit  été  en- 
voyé à l’Eglifc  comme  à fon  Juge,  lorfque  Jefus  Chrijl  lui  dit,  * Allez  le 
dire  à P Eglife , 6c  que  celui  qui  fi  écouté  pas  P Eglife  fait  regardé  par  vous 
comme  un  Payen  & un  Publicain  j 6c  on  infiftoit  à ce  qu’on  mît  que  le 
Pape  a le  pouvoir  de  paître  & de  régir  toutes  les  EgliJ'es , mais  non  P E- 
glife  XJniverJ'elle , ce  qui  en  Latin  faifoit  aflèz  peu  de  différence,  n’y  en 
ayant  pas  beaucoup  entre  ces  paroles  Univerfalem  Ecclefiam , 6c  celles-ci 
Univerfas  Ecclefias.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à l’Archevêque  de  Grenade , b 
Je  fuis  Evêque  de  Grenade,  6?  le  Pape  en  efl  P Archevêque  -,  voulant  faire 
entendre  par  là,  que  le  Pape  avoit  la  furintcndancc  des  Eglifcs  particuli- 
ères, comme  un  Archevêque  a celle  de  fes  Eglifcs  fuffragantes.  Comme 
le  parti  oppofé  objeéloit,  que  le  Concile  de  Florence  s’etoit  fcrvi  de  ces  pa- 
roles P Eglife  Univerjelle , on  repondoit  que  le  Concile  de  Conjlafice  6c  Mar- 
tin v n’avoient  condamné  la  propofition  de  IV icleff  contre  la  primauté  du 
Saint  Siégé,  qu’en  ce  que  cet  Auteur  nioit  fa  primauté  fur  toutes  les  Eglifcs 

particulières. 

* Mat.  xviii.  17.  b Vile.  Let.  du  2 Fcvr.  & du  22  Mars. 
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’ Et  après  une  hngue  contejfation  on  convint 
lie  dire , qu'ils  tendent  la  principale  place  fous 
le  Pape , mais  nsn  dependamment  de  lui , «C.J 
C’a  toujours  etc  la  do&rine  de  France , 
que  le  P.ipc  cii  le  premier  des  Evcqucs,  mais 
non  que  les  autres  ticnent  leur  place  de  lui. 
On  y rcconoît  bien  en  lui  une  prérogative 
d'honcur,  6c  une  plus  grande  étendue  de  ju- 
rifdi&ion,  mais  non  une  autorité  de  differente 
nature.  On  Vy  veut  bien  regarder  comme 
le  premier  des  Evêques,  mais  non  comme  le 
fcul  de  qui  les  autres  ticncnt  leur  dignité  & 
leur  jurifdiétion.  En  un  mot  ce  que  l’on 
vouloit  établir  à Rome  comme  un  dogme,  les 
François  le  regardent  comme  une  erreur.  Le 
moyen  de  concilier  une  oppofition  aufli  eflen- 
ticlle  6c  auffi  irréconciliable  ! 

* optiques  uns  s'oppofertnt  aujfs  à ce  qu’on 
dit , que  les  Evêques  etoient  appelez  par  le  Pape 
in  partem  follicitudinis,  tsV.]  Ces  proies 
quoi  qu’employées  par  quelques  Peres  dans 
un  bon  fens  en  avoient  un  allez  mauvais  dans 
l’intention  des  Italiens , qui  vouloient  faire 
entendre  pr  là,  que  les  Evcqucs  n’etoient 
proprement  que  les  Vicaires  du  Pape.  C’eft 
ce  qui  porta  les  François  6c  les  Efpagntls  à s’y 
oppolcr  avec  tant  de  refolution  dans  le  même 
temps  qu’ils  vouloient  bien  reconoitrc  qu’ils 


partageoient  avec  le  Pape  la  follicitude 
des  Eglifcs.  C'cft  ainft  que  les  memes  ex- 
preffions  peuvent  être  fulccptiblcs  de  fens  fort 
différera  } 6c  que  quciqu’cmployccs  par  des 
Auteurs  rcfpcdbbles  on  ne  doit  fouvent  les 
recevoir  dans  les  dédiions  de  foi  qu’avec  beau- 
coup de  précaution. 

* Sur  le  chapitre  où  il  etoit  dit , que  le  Pape 
a r autorité  de  pastre  tst  de  conduire  l' Eglife 
Uuiverfelle , on  ohjeûa  au  contraire , &c.J  Ce 
fut  là  une  des  plus  grandes  difficultcz,  6c  qui 
caufa  le  plus  de  contcllations  dans  le  Concile. 
Autant  les  Romains  etoient  jaloux  de  faire 
recevoir  cette  expreffion,  autant  les  Fran- 
çois 6c  les  Efpagnolt  infiftoient  ils  à la  faire 
rejeter,  de  peur  qu’on  ne  voulût  établir  par 
là  la  fuperiorité  du  Pape  fur  le  Concile. 
(Dup.  Mcm.  p.  482.  Vifc.  Lct.  du  2.  Fevr.) 
Ce  qu’il  y a de  furprenant  en  ceci  n’cft  pas 
la  rcftftancc  de  ccs  Prélats  fur  ce  point,  mais 
de  voir  qu’ils  portaient  la  condcfccndancc 
jufqu’à  reconoitrc  dans  le  Pape  l’autorité  de 
régir  toutes  les  Eglifcs  en  particulier.  C’e- 
toit  plus  que  les  Anciens  ne  lui  avoient  ac- 
cordé.  Mais  les  temps  etoient  fi  changez, 
que  ce  que  les  Anciens  eu  dent  regardé  comme 
un  excès,  les  Modernes  le  rvgardoicrit  com- 
me un  afibibliflement  de  l’autoritc  du  Pape. 
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particulières.  Cela  occafiona  une  nouvelle  difpute  entre  les  François  6c  les 
Italiens.  Ceux-ci  foutenoient,  que  le  Concile  de  Florence  ctoit  un  Concile' 
General,  que  celui  de  Confiance  avoit  été  approuvé  en  partie  6c  rejeté  aufli 
en  partie,  6c  que  celui  de  Bâle  etoit  fehifmatique.  Les  François  au  con- 
traire pretendoient,  que  les  Conciles  de  Confiance  6c  de  Bâle  etoient  Gene- 
raux;* mais  qu’on  ne  pouvoit  donner  1 ce  nom  au  Concile  de  Florence , qui 
n’a  voit  été  compofé  que  de  quelques  Italiens  6c  de  quatre  Grecs.  Ils  avoü- 
oient  encore  moins,  que  le  Pape  eût  toute  l autorité  dey eJ'usCbrifit  même 
avec  toutes  les  reftriétions  6c  les  limitations  qu’on  y metoit,  c’cft  à dire,  de 
yefus  Cbrift  regardé  Amplement  comme  homme  6c  dans  le  temps  de  fa  vie 
mortelle  ; 6c  ils  vouloicnt  * qu’on  fe  contentât  de  dire,  quil  avoit  une  au- 
torité pareille  à celle  de  St.  Pierre.  Mais  cette  expreflion  deplaifoit  aux 
Romains , qui  foupçonoient  qu’on  vouloit  faire  de  la  vie  de  cet  Apôtre  le 
modèle  de  celle  des  Papes,  ce  qui  eût  été,  comme  ils  le  difoient,  réduire 
à rien  la  puiflânee  du  Pape,  qui  félon  eux  avoit  une  autorité  fans  bornes, 
6c  le  pouvoir  de  faire  des  réglés  félon  l’exigence  des  temps,  6c  d’agir  d’une 
maniéré  contraire  à fes  predecelTeurs  6c  à St.  Pierre  même.  Les  contefta- 
tions  auroient  palfé  beaucoup  plus  loin,  li  les  Légats  pour  les  interrompre, 
6c  pour  avoir  le  temps  de  communiquer  au  Pape  les  corrections  des  Ultra- 
montains, 6c  d’attendre  fur  cela  fes  ordres,  n’euflent  changé  de  matière  6c 
fait  paffer  à celle  de  la  Relïdence.  Quelques  jours  auparavant  les  Cardi- 
naux de  Loraine  6c  Madruce  avoient  drefle  fur  cela  la  minute  d’un  Decret, 

que 

TES. 

que  les  François  ne  vouloicnt  pas  ad  métré 
dans  toute  fon  étendue,  parce  qu’ils  foute- 
noient que  St.  Pierre  avoit  eu  plufieurs  pré- 
rogatives perfoncllcs,  qui  n’etoient  pas  pallêcs 
à fes  fuccelfeurs.  C’cft  donc  une  reflexion 
mal  fondée  que  celle  que  fait  ici  Fra-Paolo , 
que  les  Papes  ne  vouloient  pas  fc  contenter 
d’une  autorité  pareille  à relie  de  St.  Pierrty 
de  peur  qu’on  ne  les  obligeât  d’imiter  la  pau- 
vreté. Il  y a long  temps  qu’ils  ont  trouve 
moyen  de  ieparer  ces  deux  chofcs,  & qu’ils 
ont  convaincu  le  public,  qu’il  n’y  a nulle 
confcqucnce  de  l’une  à l’autre.  Il  faut  avouer 
pourtant  à la  juftiheation  de  Fra-Paolo , que 
dans  un  Mémoire  de  Vifisnti  du  xxiv  de 
Juin  il  y a une  chofc  qui  a pu  donner  occa- 
lion  à cette  reflexion  de  notre  Hiftoricn. 
Car  ce  Prélat  y marque,  que  fi  l’on  ne  s’ac- 
corde pas  fur  le  formulaire  envoyé  à Rome 
les  Princes  pouront  s’etoner  que  le  Pape  n’en 
foit  pas  content,  quoiqu’on  lui  attribue  la 
mente  autorité  qu’à  St.  Pierre  ; i li  Prtncipi 
potrianno  prenderc  quaLb'  ammirazione,  tbt 
n:n  rejli  (intenta , fcndoli  attribuila  la  mede- 
fima  paiejlà  c'bauveva  S.  Pietro.  C’cft  ap- 
paremment cc  qui  a occafioné  la  reflexion  de 
Fra-Pachy  mais  il  paroît  qu’elle  n’cft  fondée 
que  fur  une  appreltenlion  de  Vfcontiy  & non 
fur  un  refus  rcel  que  Rome  eût  fait  d'accepter 
le  Canon  propofé. 


I 


* Vifc.  Let.  du  2 Fcvr.  Rayn.  N*  4. 

N o 

1 £)ue  les  Conciles  de  Confiance  & de  Bâle 
etoient  Generauxy  mais  qu'on  ne  pouvoit  donner 
te  nom  au  Concile  de  Florencet  & c.J  C'cft  cc 
que  marque  bien  pofitivement  le  Card.  de 
Loraine  dans  fa  letre  à Breton  fon  Secrétaire 
(Dup.  Mem.p.  556.)  où  il  dit,  ^u’en  France 
on  tient  le  Concile  de  Confiance  peur  general 
en  toutes  fes  parties , que  l'on  fuit  celui  de 
Bâle , U tient  t'en  celui  de  Florence  peur  non 
légitimé  ni  generaly  (jf  peur  cela  ton  fera 
plutôt  mourir  let  François  que  d'aller  au  con- 
traire. C’cft  aufli  ce  qui  cft  attelle  par  Vif- 
conti  dans  fa  letre  du  n de  Février  m dlxiii. 

* Et  ils  vouloicnt  qu'on  fe  contentât  de  dire , 
qu'il  avoit  une  autorité  pareille  à celle  de 
St.  Pierre.  Mais  cette  expreffton  deplaifoit 
aux  Rcmainsy  &C.J  II  ne  paroît  pas  par  les 
Actes  de  Paleetti , que  ce  fût  là  le  véritable 
fond  de  la  contcftation,  Sc  le  contraire  peut 
•’inferer  de  la  forme  du  huitième  Canon  que 
l’on  avoit  propofée,  & où  l’on  prononçoit 
Anathème  contre  ceux  qui  diroient,  B.  Pe- 
trum  per  infiitutioncm  Cbrifii  non  fuijfe  fri- 
mum  inter  ApofidoSy  U ejus  Ficarium  in  terra  y 
vel  neceffe  non  ejfe  ut  fit  in  Ecclefia  uuus 
Pontife. r Pétri  fuccejfor  eique  ecquahs  in  au- 
thoritate  regirninis , &C.  Par  là  l'on  voit, 
que  l’on  tic  pretendoit  pas  établir,  que  l’au- 
torité du  Pape  fût  égale  à celle  àc'Jefus  Cbrifiy 
mais  Amplement  à celle  de  St.  Pierre  dans 
1’autoritc  du  gouvernement.  Mais  c’eft  cc 
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que  les  Légats  làns  l’approfondir  d’avantage  avoient  approuve.  ■Mais 
les  Canoniftcs,  à qui  ils  l’avoient  donne  enfuite  à examiner,  n’ayant  pas 
agrée  l’endroit  où  il  etoit  dit,  que  Us  Evêques  font  obligez  de  précepte  di- 
vin de  veiller  & de  prendre  perfonellement  le  foin  de  leur  troupeau  -,  les  Lé- 
gats, qui  fe  doutèrent  que  Rome  n’approuveroit  pas  non  plus  ce  fens,  chan- 
gèrent ces  paroles,  ôc  propoferent  le  Decret  ainfi  reforme  à la  Congréga- 
tion. Les  Cardinaux  de  Loraine  ôc  Madruce,  qui  fe  crurent  meprifez 
par  là,  s’en  offenferent  vivement  j ôc  le  Cardinal  de  Loraine  difoit, b Qu’il 
ne  vouloit  plus  fe  mêler  de  rien  ni  traiter  avec  les  Evêques,  mais  qu’il  le 
contentcroit  d’opiner  modeftement,  làns  ceflcr  pourtant  de  fervir  les  Légats 
obligeamment,  lorfqu’il  le  pouroit  faire  d’une  maniéré  honête.  Pour  le 
Cardinal  Madruce  il  ne  put  s’empêcher  de  dire,  qu’il  y avoit  dans  le  Con- 
cile un  autre  Concile  fccrct,  qui  s’attribuoit  plus  d’autorité  que  l’autre.  Les 
Légats  voyant  que  tout  tournoit  en  mal  cédèrent  de  tenir  les  Congrégations. 
Mak*  ce  fut  aflèz  inutilement  ; parce  que  les  Evêques  tenoient  des  Aflcm- 
blées  particulières  entr’eux,  pendant  que  les  Légats  confultoicnt  de  leur 
côté  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  L’Archevêque  A'Otrante  c ôc  quelques 
autres  qui  afpiroient  au  Cardinalat,  dont  ils  fe  tenoient  alFurcz  fi  le  Con- 
cile venoit  à le  rompre,  ctoient  convenus  de  s’oppofer  à tout  pour  faire  naî- 
tre quelque  tumulte,  ôc  aloient  de  tous  côtcz  même  la  nuit  faifant  des  bri- 
gues, ôc  tirant  des  billets  de  pluficurs.  Les  Légats  ctoicnt  adez  contens 
de  l’effet  que  cela  produifoit  j mais  pludeurs  en  defapprou voient  la  mani- 
ère, comme  étant  d’un  mauvais  exemple  & capable  de  produire  un  grand 
fcandale.  Il  ne  manquoit  pas  aulli  de  gens  dans  le  parti  contraire,  qui 
fouhaitoient  comme  les  autres  la  dilTolution  du  Concile  j mais  chacun  at- 
tendoit  une  occadon  pour  en  rejeter  la  caufe  fur  le  parti  contraire  i ôc  c'eft 
ce  qui  augmentoit  les  défiances  de  part  ôc  d’autre. 

LUI.  Le  Cardinal  de  Loraine  publioit  par  tout, 4 qu’on  chcrchoit  à rom- 
pre le  Concile  j ôc  il  s’en  plaignoit  à tous  les  Ambalfadeurs  des  Princes,  les 
priant  d’en  écrire  à leurs  Maîtres,  ôc  de  les  engager  à obtenir  du  Pape  que 
le  Concile  fût  continue,  qu’on  arrêtât  les  brigues,  ôc  qu’on  laidat  la  liberté 
aux  Pères  : Qif  autrement  on  permetroit  à chacun  en  France  de  vivre  à la 
mode,  jufqu’à  la  tenue  d'un  Concile  libre,  celui  de  Trente  ne  l’étant  pas, 
puifqu’on  ne  pouvoit  rien  ni  y traiter  ni  refoudre  que  ce  qui  plaifoit  aux 
Légats,  ôc  que  les  Légats  eux-mêmes  ne  faifoient  que  ce  que  vouloit  le 
Pape:  Qifil  attendroit  avec  patience  jufqua  la  prochaine  Seflion, e mais 
que  s’il  voyoit  que  les  chofes  n’alladcnt  pas  mieux,  il  feroit  fes  protedations, 
ôc  s’en  retourneroit  avec  les  Prélats  ôc  les  Ambalfadeurs  en  France  pour  y 
tenir  un  Concile  National,  où  les  Allemans  pouroient  bien  fe  rendre  ; ce 
qui  l’affligcroit  d’autant  plus  que  le  Saint  Siège  couroit  rifquc  de  n ctre  plus 
rcconu. 

On  ne  vit  tous  ces  jours  là  que  des  allées  ôc  venues  de  Couriers  de  Rome 
à Trente , ôc  de  Trente  à Rome,  où  les  Légats  donnoient  régulièrement  avis 
de  toutes  les  oppofitions  qui  nailfoient  de  toutes  parts,  tandis  que  de  fon  côté 
le  Pape  les  preffoit  de  propofer  les  Canons  qu’il  leur  avoit  envoyez.  Les 

Miniftres 

• Pallav.  L.  19.  c.  14.  fc  Id.  L.  ao.  c.  j.  Vifc.  Let.  du  2 Fcvr.  « Id.  Ibid. 
& Mcm.  du  12  Juil.  4 Pallav.  L.  19.  c.  16.  ! Vifc.  Let.  du  2 Fcvr, 
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Miniftrcs  de  France  à Rome  y faifoicnt  les  memes  plaintes  que  faifoit  le 
Cardinal  de  Loraine  à Trente,  6c  y menaçoient  comme  lui  dun  Concile”’ 
National,  où  fc  trouveroient  les  Allemam.  Mais  le  Pape,  qui  ctoit  accou- 
tumé à entendre  fouvent  les  memes  menaces,  leur  dit,  Qu'il  ne  s’cpouvan- 
toit  point  de  leurs  paroles,  qu’il  ne  craignoit  point  les  Conciles  Nationaux, 
qu'il  favoit  que  les  Evcques  de  France  ctoient  Catholiques,  6c  que  les  Alte- 
rnant ne  fe  foumetroient  point  à leur  Concile.  Il  ajouta,  Que  celui  de  Trente 
avoit  non  feulement  la  liberté,  mais  qu’il  la  poulToit  même  jufqu’à  la  li- 
cence ; qu’il  n’avoit  aucune  part  aux  brigues  que  faifoicnt  les  Italiens  à 
Trente -,  6c  quelles  ne  venoient  que  de  ce  que  les  Ultramontains  vouloient 
fouler  aux  pieds  l'autorité  du  Pape.  J1  dit  enfin.  Qu’il  avoit  eu  trois  occa- 
fions  favorables  de  rompre  le  Concile  ; mais  qu’il  en  fouhaitoit  la  continu- 
ation, 6c  qu’il  efperoit  que  Dieu  n’abandoncroit  pas  fon  Eglilê,  6c  que 
toutes  les  tentatives  que  l’on  faiiôit  contre  clic  retomberaient  fur  la  tête  des 
Novateurs. 

Au  milieu  de  toutes  ces  confufions  l’Evêque  de  Cinq-Eglijès  étant  parti 
de  Trente  pour  alcr  rendre  compte  à l’Empereur  de  l’etat  du  Concile  6c  de 
l’union  des  Prélats  Italiens  enti’eux,*  on  découvrit  que  l’Archevêque  de 
Grenade  6c  fes  adhcrans  l’avoient  chargé  d’engager  l’Empereur  à écrire  au 
Roi  d’ E/pagne  au  fujet  de  la  Reformation  6c  de  la  Refidence,  afin  que  dans 
ccs  occafions  6c  dans  toutes  les  autres  ils  eufient  la  liberté  de  parler  félon 
leur  confcience.  Les  Légats  perfuadez  que  ces  Prélats  n’avoient  fait  cette 
démarché  que  par  l’avis  du  Cardinal  de  Loraine  refolurent  peu  de  jours  après 
pour  lui  rendre  la  pareille  de  dépêcher  k l’Evêque  Ccmmendon  vers  l’Empe- 
reur, fous  prétexté  de  s’exeufer  auprès  de  ce  Prince  6c  de  lui  expofer  les 
raifons  qui  les  avoient  empêchez  jufqu’alors  de  propofer  au  Concile  fes  de- 
mandes; 6c  ils  le  chargèrent  en  même  temps  de  plufieurs  inflruétions  qu’ils 
jugèrent  neceflâircs,  6c  en  particulier  d’engager  Sa  Majcfté  à s’adreflèr  au 
Pape  6c  non  au  Concile  par  raport  aux  articles  qui  conccrnoicnt  l’autorité 
Pontificale. 

LIV.  Martin  Cromer  1 Evêque  de  JVarmie  Ambafladeur  de  Pologne  vers 
l’Empereur  étant  venu  alors  à Trente  fous  prétexté  de  rendre  vifitc  au  Car- 
dinal Hojius  fon  ancien  6c  intime  ami,  on  eut  de  grands  foupçons  que  c’e- 
toit  l’Empereur  qui  l’y  avoit  envoyé  pour  s’informer  fecretement  des  af- 
faires du  Concile  6c  lui  en  faire  le  raport.  Ccs  mouvemens  firent  craindre 
aux  Légats,  que  le  Concile  ne  vînt  à fc  rompre  au  defhoneur  du  Pape  6c 
au  leur  propre  ; d’autant  plus  qu’ils  s’apperçurent  que  plufieurs  de  leur 
parti  même  le  fouhaitoient,  6c  que  les  autres  cherchoient  à faire  naître  de 
la  confufion,  afin  d’avoir  dequoi  fe  juftifier  en  cas  que  la  chofc  arrivât. 
Pour  prévenir  cet  accident  ils  envoyèrent  à tous  les  Ambafladeurs  un  Ecrit, 
qui  contenoit  les  difficultez  qui  les  arrêtoient,  6c  leur  demandèrent  fur  cela 

leurs 

* Vifc.  Let.  du  19  Fevr.  * Id.  Let.  du  2 Fevr.  * Id.  Ibid. 

Notes. 

1 Martin  Cramer  Evêque  dtfVarmie , &c.J  qui  l’etoit  alors  ; St  Cramer,  qu’il  avoit  pris 
Il  n’etoit  pas  encore  alors  Evêque  de  IV a r mu,  pour  fon  Coadjuteur,  lui  fucceda. 
mais  il  le  fut  depuis.  C’etoit  le  Caïd.  Hefiui 
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leurs  avis.  Les  Miniftres  de  France , qui  depuis  quelques  jours  ne  fouhai- 
toient  qu'une  occafion  de  parler,  faifirent  celle-ci  pour  dire,  comme  ils  le 
iouhaitoicnt  depuis  long  temps  i*  Qu’au  lieu  que  le  Concile  avoit  été  af- 
femblé  pour  remedier  aux  abus,  quelques  uns  vouloient  s’en  fervir  pour  les 
augmenter  : Qif  avant  toutes  choies  il  faloit  empêcher  les  brigues  ouvertes 
qui  fe  faifoient  dans  le  Concile,  chofe  honteufe  qu’on  ne  pouvoit  tolérer  ; 
& qu’après  qu’on  les  auroit  arrêtées,  & que  chacun  auroit  la  liberté  de  dire 
Ton  fêntiment,  on  s’accorderoit  bientôt  aifement  fur  tout  : Que  le  Pape 
etoit  le  Chef  de  l’Eglifc,  mais  qu’il  n’etoit  pas  au  dcfiïis  d’elle  : Qu’il  de- 
voit  conduire  6c  diriger  les  autres  membres  6c  non  pas  dominer  fur  tout  le 
corps:  Que  le  vrai  remede  à ces  différends  etoit  de  fuivre  les  Decrets  du 
Concile  de  Confiance,  qui  ayant  trouvé  l’Eglife  très  défigurée  par  raport  à 
de  fcmblables  opinions  l'avoit  remife  dans  un  état  fupportable.  Ils  ajou- 
tèrent, * Qif  une  des  caufes  des  conteftations  venoit  de  ce  que  le  Secrétaire 
n’ecrivoit  pas  fidèlement  les  votes,  ce  qui  faifoit  que  le  plus  grand  nombre 
des  fuffrages  paroiffoit  fouvent  le  plus  petit  dans  les  Ades,  & que  l’on  ne 
decidoit  pas  conformement  à l’opinion  la  plus  générale}  6c  que  par  conle- 
quent  il  faloit  ajouter  un  nouveau  Secrétaire,  afin  qu'il  y en  eût  toujours 
deux.  Les  Impériaux  s’expliquèrent  prcfquc  de  la  même  manière  que  les 
François } mais  infifterent  encore  d’avantage  fur  la  ncccllité  d’un  fécond 
Secrétaire.  Pour  les  autres  Ambaffadeurs  ils  s’en  tinrent  à des  termes  ge- 
neraux, 6c  exhortèrent  feulement  à la  continuation  du  Concile,  6c  à la  ré- 
union des  efprits. 

LV.  Les  chofcs  ctoient  dans  cct  état  à ‘trente ,b  lorfqu’y  arriva  le  xxix 
de  Janvier  l’Evêque  de  Vint i mille , que  le  Pape  y avoit  renvoyé.  Il  fit  ra- 
port de  fa  commilfion  aux  Légats,  6c  de  leur  avis  ils  tâcha  de  détruire  deux 
foupçons  répandus  parmi  les  Peres  ; l'un  que  le  Pape  n’avoit  plus  guercs  à 
vivre,  l’autre  qu’il  fouhaitoit  la  rupture  du  Concile.  Il  les  affura  du  defir 
qu’avoit  Sa  Saintété  qu’ils  fifient  ceffer  toutes  leurs  divifions  pour  ne  s’appli- 
quer qu’au  fervice  de  Dieu,  6c  a faire  finir  promptement  le  Concile.  Il 
remit  à divers  Prélats  les  Bulles  des  Bénéfices  ou  des  Offices  que  le  Pape 
avoit  conférez  à leurs  parens,  6c  une  charge  de  Référendaire  au  Secrétaire 
de  l’Ambaffadeur  de  Portugal.  Il  donna  les  provilions  d’une  penfion  con- 
fiderablc  au  fils  du  Secrétaire  de  l’Ambaflâdeur  diFf pagne,  6c  fit  à beau- 
coup d’autres  differentes  promeffes  conformes  à leurs  prétentions.  Enfin  il 
fit  de  grands  complimens  au  Cardinal  de  Loraine  au  nom  du  Pape  ; 6c 
l’affura  que  Sa  Saintété  n’efperoit  que  de  lui  une  prompte  6c  heureufe  iffuë 
du  Concile. 

LVI.  L’ARRIVEE 

* Pallav.  L.  19.  c.  14.  b Vifc.  Lct.  du  2 Fcvr.  Pallav.  L.  19.  c.  15. 


Notes. 


1 Ils  ajouter  tnt , Qu'une  des  taufet  des  ton - 
tefiations  venoit  de  ce  que  le  Secrétaire  n’e- 
criveit  pas  fidèlement  les  votes,  &c.J  Le  Card. 
de  Loraine  dans  une  conteftation  qu’il  eut 
avec  l’Archevêque  d ’Otrante  fit  le  meme  re- 
proche en  pleine  Congrégation,  & dit  qu’a- 
yant compte  les  Suffrages  il  fc  trouvoit  beau- 
coup de  différence  entre  fes  Notes  U celles 


du  Secrétaire.  Pallav.  L.  19.  c.  14.  De  fa- 
voir  fi  ces  foupçons  etoient  bien  ou  mal  fon- 
dez, c’cft  ce  que  je  ne  faurois  affûter.  Mais 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  dans  la  fuite 
on  in  lifta  fortement  fur  la  ncceflitc  d’avoir 
deux  Secrétaires  ; ce  qui  montre,  que  fi  les 
foupçons  n’etoient  pas  bien  fondez,  du  moins 
ils  ccoicnt  très  réels. 
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CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIL 

LVI.  L’arrivee  1 de  l’Evêque  d 'Aojlc  Ambafladeur  du  Duc  de 
voye  fournit  une  occafion  favorable  de  reprendre  les  Congrégations.  * Les- 
Légats  voulant  en  profiter  pour  renouveler  la  propofition  des  Canons  en- 
voyèrent après  la  réception  de  cet  Ambafladeur  l’Evêque  de  Senigaglia  au 
Cardinal  de  Loraine , pour  le  prier  de  trouver  quelque  moyen  de  donner 
fatisfaction  aux  François.  Ce  Prélat  b lui  rcprelcnta  donc,  Que  plufieurs 
Conciles  s’c toient  fervis  des  mots  de  régir  I Eglife  Univerfelle , 6c  que  St.  Ber- 
nard Auteur  fi  eftimé  de  S.  Seigneurie  en  parlant  des  Evêques  avoit  dit, 
qu’ils  (toient  appelez  par  le  Pape  pour  partager  fa  Jbllicitude.  Mais  le  Car- 
dinal répondit.  Que  tout  le  monde  etoit  fpeêtateur  des  démarchés  du  Con- 
cile : Qifon  favoit  les  avis  6c  les  opinions  de  chacun  : Qu] il  etoit  ncccfiaire 
de  bien  penfer  à tout  ce  qu’on  diioit  : Qifon  avoit  reçu  des  écrits  de  France 
contre  les  opinions  qu’on  defendoit  à Trente  fur  les  queftions  propofées  : 
Que  plufieurs  s’etoient  plaints  de  lui,  de  ce  qu’il  agifioit  trop  mollement 
principalement  fur  cette  matière  6c  fur  celle  de  la  Refidence,  6c  qu’il  n’a- 
voit  pas  infifte  autant  qu’il  devoit  à faire  déclarer  la  Refidence  6c  l’inftitu- 
tion  des  Evêques  de  droit  divin  : Que  quoique  l’on  fc  fervît  de  quelques  ex- 
pédiions d’un  Auteur,  on  ne  devoit  pas  en  conclure  qu’on  fuivît  fa  penfée, 
cela  dépendant  beaucoup  de  l’endroit  où  font  les  paroles,  6c  de  la  liaifon 
quelles  ont  avec  celles  qui  precedent  ou  qui  fuivent,  parce  que  félon  les 
diflèrens  endroits  où  elles  fe  trouvent  elles  peuvent  former  des  fens  tout 
contraires:  Que  pour  lui  il  ne  s’embarafloit  pas  des  paroles,  mais  du  fens 
que  l’on  y vouloit  attacher  : Que  la  France  n’approuveroit  jamais  en  aucun 
fens,  qu’on  dît,  que  le  Pape  a l'autorité  de  régir  t Eglife  Univerfelle  j 6c  que 
fi  on  propofoit  de  nouveau  cet  article,  les  Ambafl'adeurs  François  ne  man- 
queroient  pas  de  protefter  au  nom  du  Roi  6c  de  exx  Evêques  de  France , 
dont  ils  pouroient  toujours  avoir  procuration  de  le  faire  j d’autant  que  ces 
paroles  aloient  à condamner  l’opinion  que  tenoit  toute  la  France , que  le 
Concile  eft  au  deflùs  du  Pape.  Le  raport  que  fit  de  cet  entretien  l’Evêque 
de  Scnigaglia  aux  Légats  6c  à plufieurs  Prélats  Italiens , qui  etoient  aflem- 
blez  pour  délibérer  fur  cette  même  matière,  leur  fit  juger  qu'il  fèroit  im- 
polliblc  de  réduire  les  François. 

Au  même  temps  il  arriva  une  autre  choie  qui  releva  encore  le  courage 
des  EJpagnols.e  Ce  fut  la  venue  de  Martin  Gaztelu , dont  j’ai  déjà  parlé 
plus  haut.  Ce  Miniftre  après  avoir  examiné  pendant  quelques  jours  les 
allures  du  Concile  donna  à entendre,  qu’il  voyoit  afiez  clairement  qu'il 
n’y  avoit  point  de  liberté.  Il  loua  fort  l’Archevêque  de  Grenade , 6c  dit 
que  le  Roi  Catholique  l’eftimoit  beaucoup,  6c  que  fi  1* Archevêché  de 
Tolède  venoit  à vacqucr  il  ne  manqueroit  pas  de  le  lui  conférer. 

Le  Dimanche  xxxi  de  Janvier,11  jour  dcftinc  à la  réception  de  l’Ambaf- 
làdcur  de  Savoy e , étant  arrivé,  on  tint  une  Congrégation  Generale,  où  ce 

Prélat 

* Vifc.  Lel.  du  2 Fevr.  b Id.  Mcm.  du  2 Fcvr.  • Id.  Lct.  du  2 Fcvr. 

Pallav.  L.  20.  c.  3.  * Ray n.  ad  an  1563.  N’  14.  Pallav.  L.  19.  c.  15.  Spond. 

N*  5.  Mart.  T.  8.  p.  1304. 

Notes. 

1 L'arriver  de  VEvfqut  tTAsJît  Jmbajja-  primeur  que  fur  PHiftoricn,  on  lit  dans  Fra- 
dtur  du  Duc  de  Stwtje,  &c.]  Par  une  erreur,  Pat/i  l’Evcquc  d 'Afli  pour  l’Evcquc  d 'A'Jlt. 
qu’il  faut  fans  doute  rejeter  plutôt  fur  l’Im- 
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Prélat  ayant  été  admis  fit  un  petit  difeours,  dans  lequel  apres  avoir  ra- 
' conté  les  dangers  où  etoient  expofez  les  Etats  de  fon  Prince  à caufc  du 
voifinage  des  hérétiques,  6c  les  grandes  depenfes  qu’il  avoit  à foutenir,  il  ex- 
horta les  Peres  à finir  promptement  le  Concile  6c  à penfer  aux  moyens 
d’en  faire  recevoir  les  Decrets  aux  defobeiflans,  6c  offrit  pour  cela  toutes  les 
forces  de  fon  Maître.  On  lui  répondit  par  des  complimcns  de  félicitation 
fur  fon  arrivée,  6c  par  des  eloges  de  la  piété  6c  de  la  prudence  du  Duc. 

A mesure  que  les  Congrégations  continuoicnt  on  voyoit  augmenter 
les  conteftations,  6c  plu ficurs  demandoient  qu’on  propofàt  le  Decret  de 
la  Refidence,  tel  qu’il  avoit  été  drefTé  par  les  Cardinaux  de  Loraine  6c 
Madruce.  Les  Légats  voyant  tant  d’oppofition  dans  les  fentimens,  après 
en  avoir  long  temps  délibéré  entr’eux  6c  avec  les  Prélats  qui  leur  etoient  af- 
fe&ionez,  jugèrent  que  le  temps  n’etoit  pas  propre  pour  rien  décider,  mais 
qu’il  faloit  différer  la  Seflîon  pour  donner  le  temps  aux  humeurs  de  fc 
refroidir,  6c  cependant  chercher  quelque  expédient  pour  accorder  les  dif- 
férends. Pour  ne  point  trouver  d’oppofition,  ils  fe  rendirent  tous  chez  le 
Cardinal  de  Loraine  pour  lui  communiquer  leurs  penfccs,  6c  lui  deman- 
der fon  avis  6c  fon  fccours.  * Ce  Prélat  apres  s’être  plaint  des  cabales  6c 
des  autres  moyens  illicites,  qu’on  employoit  pour  donner  au  Pape  ce  qui 
ne  lui  appartenoit  pas,  6c  ôter  aux  Evêques  ce  que  Jtfus  Cbriji  leur  avoit 
donne,  témoigna.  Que  ce  n’etoit  pas  fans  peine  qu’il  voyoit  différer  fi 
long  temps  la  Seffion,  que  cependant  il  y vouloit  bien  confcntir  par  com- 
plaifànce  j mais  que  puifque  ces  remifes  n'etoient  propofccs  que  pour 
calmer  les  Prélats,  il  les  prioit  de  s’employer  efficacement  pour  réprimer 
les  efprits  inquiets  6c  ambitieux. 

LVJJ.  Dans  la  Congrégation  du  troifiéme  de  Février b le  Cardinal  de 
Manioué  propofa,  Qu'étant  proches  du  Carême,  qui  feroit  fuivi  de  la  Se- 
maine Sainte  6c  des  Fêtes  de  Pâques,  on  différât  la  SefTion  jufqu 'après  cette 
Fcte,  6c  que  cependant  on  traitât  dans  les  Congrégations  de  la  reforme  des 
abus  qui  s’etoient  introduits  dans  le  Sacrement  de  l’Ordre,  6c  celui  du 
Mariage.  La  propofition  trouva  beaucoup  d’oppofitions.  Les  François  6c 
prcfque  tous  les  EJpagnols  demandèrent  avec  inftancc, c que  la  SefTion  ne 
fut  pas  différée  pour  un  fi  long  terme,  6c  qu’avant  que  de  traiter  du  Mari- 
age on  réglât  tout  ce  qui  regardoit  le  Sacrement  de  l’Ordre  6c  les  abus  qu’il 
y avoit  à y reformer.  Quelques  Italiens  furent  du  même  avis  ; 6c  d’au- 
tres Prélats  demandèrent  même  qu’on  tînt  actuellement  la  SefTion  pour  y 
publier  ce  qui  ctoit  déjà  décidé,  auffi  bien  que  le  Decret  de  la  Refidence, 
tel  qu’il  avoit  été  formé  par  les  deux  Cardinaux.  D’autres  remontrèrent, 
qu’il  etoit  honteux  au  Concile  de  remetre  ainfi  la  SefTion  de  terme  en  terme, 
& que  l’on  montrait  bien  par  là  qu’on  vouloit  forcer  les  Pères  par  tous  ces 
delais  à confentir  à des  opinions  qui  etoient  contre  leur  confcicncc,  6c 
qu'ainfi  il  faloit  tenir  la  Seffion  6c  décider  les  matières  à la  pluralité  des 
voix.  L’on  n’oublia  pas  non  plus  de  reprefenter,  que  cette  diflindion  de 
Seffion  6c  de  Congrégation  Generale  n’avoit  rien  de  réel,  puifque  dans  l’une 
6c  dans  l’autre  c’ctoicnt  les  mêmes  perfones  6c  le  même  nombre  qui  s y 

trouvoient, 

• Pallav.  L.  19.  c.  16.  Id.  Ibid.  Mart.  T.  8.  p.  1305.  * Vifc.  Let.  du 

3 & du  1 1 Fcvr. 
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trouvoientj  ôc  qu’on  devoit  regarder  pour  décidé  ce  qui  avoit  été  arrêté  mdlxiii. 

dans  une  Congrégation  Generale.  Enfin  apres  beaucoup  de  conteftations  pTTTvT" 

il  fut  conclu  à la  pluralité  des  voix,  que  la  SclTion  ferait  prorogée  jufqu’au 

xxn  d’Avril,  bien  que  ceux  du  parti  contraire  perfiftaflènt  dans  leur  oppo- 

lition.  Mais  quoique  le  Cardinal  de  Loraine  parût  ne  confentir  à ce  delai 

que  par  complaifance,  ■ il  en  fut  cependant  perfonellemcnt  fort  aife  pour 

quatre  raifons.  La  première,  parce  que  par  là  on  auroit  le  temps  de  voir 

ce  que  deviendroit  la  fanté  du  Pape.  La  féconde,  parce  que  cela  lui  don- 

neroit  le  loifir  d’aler  traiter  avec  l’Empereur.  La  troifiéme,  parce  qu’on 

auroit  plus  de  temps  pour  s’inftruire  des  vues  du  Roi  Catholique.  La 

quatrième  enfin,  parce  qu’il  verroit  comment  tourneroient  les  affaires  en 

France , 6c  qu’il  pouroit  en  fuite  prendre  plus  furcmcnt  fes  mefures. 

LVIII.  Le  lendemain  les  Ambaffadeurs  de  France  b firent  de  longues 
ôc  de  fortes  inftanccs  aux  Légats,  pour  qu’on  traitât  de  la  reformation,  fie 
qu’on  propoiàt  leurs  demandes  avant  que  d’entamer  la  matière  du  Mariage. 

Les  Légats  répondirent,  Que  le  Concile  ne  devoit  recevoir  la  loi  de  per- 
fone  ; fie  que  fi  les  Princes  propofoient  des  chofcs  juftes  on  ne  manqueroit 
pas  d’en  délibérer  dans  le  temps  que  les  Prefidcns  jugeroient  convenable  : 

Que  fi  dans  les  articles  propofez  il  y en  avoit  qui  regardoient  la  matière  de 
l’Ordre,  on  ne  manqueroit  pas  de  les  examiner  avec  cette  matière,  fie  que 
le  refte  fc  propoferoit  fucccflîvcment  dans  fon  temps.  Les  Ambalîàdcurs 
peu  fatisfaits  de  cette  reponfe  redoublèrent  leurs  inftanccs,  fie  dirent  aux 
Légats,  Que  s’ils  ne  vouloient  pas  propofer  leurs  articles,  qu’ils  les  leur 
laiffaffent  propofer  eux-memes,  ou  qu’on  leur  donnât  un  refus  pofitif;  ajou- 
tant comme  par  forme  de  proteftation,  que  fi  l’on  continuoit  de  leur  don- 
ner des  reponfes  ambiguës,  ils  les  prendroient  pour  un  refus  fie  une  refolu- 
tion  de  fe  moquer  d’eux.  Les  Légats c prirent  un  terme  de  trois  jours  pour 
leur  rendre  une  reponfe  plus  precife  j fie  cependant  ils  tâchèrent  d'engager 
le  Cardinal  de  Loraine  à les  adoucir,  fie  à leur  perfuader  d’attendre  la  re- 
ponfe de  Rome  fur  leurs  demandes  qu’on  y avoit  envoyées. 

LIX.  Le  v de  Février  1 les  Lçgats  propoferent  les  articles  du  Mariage/ 
fur  lefquels  les  Théologiens  dévoient  parler  la  femaine  fuivante.  Cela  oc- 
caûona  une  difpute  de  preféance  entre  les  Théologiens  François  ôc  ceux 
d’ E/pagne , fie  l’on  ne  trouva  d’autre  moyen  de  l’appaifcr,  qu’en  changeant 
l’ordre  établi  auparavant  Ôc  gardé  jufqu’alors,  fie  en  faifant  parler  les  Do- 
cteurs félon  l’antiquité  de  leur  Doétorat.  Mais  les  Théologiens  du  Pape 
s’oppoferent  à leur  tour  à ce  reglement,  fie  dirent,  que  la  difficulté  n’etant 
qu’entre  les  François  6c  les  EJpagnols  le  reglement  ne  devoit  regarder  qu’eux 
fèuls,  fie  non  les  Théologiens  du  Pape,  qui  inconteftablcment  dévoient 
avoir  le  premier  rang.  Les  Légats  trouvant  cette  oppofition  jufte  réglèrent 

donc, 

• Vifc.  Lct.  du  8 Fcvr.  Id.  Let.  du  4 Fevr.  Pallav.  L.  20.  c.  1.  Dup.  Mem. 

p.  385.  * Vifc.  Let.  du  4 Fevr.  * Dup.  Mem.  p.  395.  Pallav.  L.  20.  c.  I. 

Rayn.  ad  an.  1563.  N°  22.  Vifc.  Let.  du  8 & du  11  Fevr.  Spond.  N®  6. 

Notes. 

1 Le  v dt  Février  let  Legatt  preftfrrent  les  publié  par  le  P.  Marttnt  met  cette  propofî- 
etrticla  du  Mariage.]  L’Auteur  du  Journal  tion  au  iv. 
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donc,  que  la  première  claflë  qui  comprenoit  les  Théologiens  du  Pape  par- 
Icroit  félon  l’ordre  ordinaire,  6c  que  les  trois  autres  le  feroient  félon  l’anci- 
enctc  de  leur  promotion.  Les  François  n'y  confentirent,  qua  condition 
qu’on  metroit  un  des  leurs  dans  la  première  clafle  j mais  le  Secrétaire  de 
T AmbafTadc  d' E/pagne  demanda,  qu’on  drcflàt  un  Adc  authentique,  pour 
montrer  que  fi  quelque  Do&eur  François  parloit  avant  les  E/pagnols , ce 
n’etoit  point  en  vertu  d’aucune  preféance  de  Royaume.  Enfin  les  Légats 
pour  contenter  tout  le  monde  accordèrent  aux  E/pagnols  l’Afte  qu’ils  defi- 
roient,  6c  aux  François  la  place  qu’ils  demandoient,  6c  ordonerent  qu’a- 
près  Salmeron  premier  Théologien  du  Pape  parlerait  le  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Parisy  6c  après  lui  les  autres  Théologiens  de  la  pre- 
mière elafle,  6c  que  pour  ceux  des  autres  clafles  ils  opineraient  félon  le  lang 
de  leur  promotion. 

Les  articles  fur  le  Mariage  * que  l’on  donna  à examiner,  pour  fa  voir  s’ils 
etoient  hérétiques,  6c  fi  on  devoit  les  condamner,  etoient  au  nombre  de 
huit,  dont  voici  le  contenu. 

1.  Que  le  Mariage  n’cft  point  un  Sacrement  inftituc  de  Dieu,  mais 
une  inftitution  humaine  introduite  dans  l’Eglifc,  6c  auquel  il  n’y  a aucune 
promdTe  de  grâce  attachée. 

2.  Que  les  peres  6c  meres  peuvent  annuler  les  mariages  elandeftins  de 
leurs  enfans  comme  n’etant  pas  de  véritables  mariages,  6c  qu’il  ctoit  à pro- 
pos que  l’Egiifc  les  déclarât  nuis  pour  l’avenir. 

3.  QuJil  eft  permis  d’epoufer  une  autre  femme  du  vivant  de  la  pre- 
mière qu’on  a répudiée  pour  caufe  de  fornication,  6c  que  c’eft  une  erreur 
de  faire  divorce  avec  une  femme  pour  aucune  autre  caufe. 

4.  Qu’il  efl  permis  aux  Chrétiens  d’avoir  pluficurs  femmes  j 6c  que  la 
defenfc  de  fe  marier  en  certains  temps  de  l’année  eft  une  fupcrftition  tyra- 
nique  qui  vient  des  Paycns. 

5.  Que  le  Mariage  efl  préférable  à la  chafteté  ; 6c  que  Dieu  accorde 
plus  de  grâces  aux  gens  mariez  qu’aux  autres. 

6.  Que  les  Prêtres  Occidentaux  peuvent  légitimement  fe  marier  nonob- 
ftant  le  vœu  ou  la  Loi  Ecclcfiaflique  qui  le  defendj  que  c’eft  condamner 
le  Mariage  que  de  dire  le  contraire,  6c  que  tous  ceux  qui  fentent  qu’ils 
n’ont  pas  le  don  de  chafteté  peuvent  fe  marier. 

7.  Qu’on  doit  obférver  les  degrez  de  confânguinité  6c  d’affinité  mar- 
quez dans  le  chapitre  xvm  du  Levitique,  6c  qu’on  n’en  doit  obfcrvcr  ni 
plus  ni  moins. 

8.  Que  limpuiflance  6c  l’ignorance  intervenues  dans  le  contradl  de  Ma- 
riage font  les  feules  caufes  légitimés  de  le  difloudre  •,  6c  que  la  conoiflance 
des  caufes  matrimoniales  appartient  aux  Princes  Séculiers. 

Pour  expedier  plus  promptement  la  difeuffion  de  ces  articles,  on  les 
partagea  entre  les  quatre  clafles  des  Théologiens,  dont  chacune  en  eut  deux 
à examiner. 

LX.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu’arriva  à Trente  b l’Evêque  de  Rennes  Am- 
bafladeur  de  France  vers  l’Empereur.  Apres  s ctre  abouché  avec  le  Cardi- 
nal de  Loraine , ce  Cardinal  alla  trouver  les  Légats  pour  leur  dire,  qu’à  fon 

départ 

* Rayn.  ad  an.  1563.  N*  19.  k Vifc.  Lct.  du  8 Fevr. 
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départ  de  France  le  Roi  l’avoit  chargé  d’aller  trouver  l’Empereur,  6c  que 
l’Evêque  de  Rennes  etoit  venu  pour  le  prendre  6c  fe  rendre  avec  lui  à In-  ‘ 
J/>ruckt  où  Sa  Majefié  Impériale  devoit  arriver  en  peu  de  jours.  Il  donna 
aufii  avis  de  Ton  voyage  au  Pape  par  une  letre,  dans  laquelle  lui  touchant 
quelque  choie  de  la  conduite  des  Italiens  dans  le  Concile  il  laiffa  gliffer, 
que  s’ils  continuoient  de  la  même  maniéré,  il  prieroit  Dieu  de  lui  infpirer 
ce  qu’il  auroit  à faire  pour  Ton  fcrvice.  Comme  on  avoit  parlé  de  ce  voyage 
quelques  mois  auparavant,  on  en  prit  moins  d’ombrage  lorfqu’il  fut  rendu 
public,  que  fi  la  refolution  en  avoit  été  prife  à l’improvifle.  Mais  perfone 
ne  doutoit  que  ce  ne  fut  pour  y traiter  des  affaires  du  Concile,  6c  en  parti- 
culier pour  favoir  comment  on  s’y  prendroit  pour  introduire  l’ufagc  du  Ca- 
lice i d’autant  plus  que  ce  Cardinal  avoit  dit  à differens  Prélats  6c  en  plu- 
ficurs  occafions,  Que  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  accordé,  * l’Empereur,  le  Roi 
des  Romains , 6c  celui  de  France  ne  ccfferoicnt  de  faire  de  nouvelles  deman- 
des de  reformation,  quand  bien  même  le  Concile  devrait  durer  encore  deux 
ans  ; au  lieu  que  fi  on  leur  accordoit  cette  grâce  ils  fe  rendraient  plus  faci- 
les fur  le  relie  : Que  le  meilleur  moyen  de  retenir  leurs  pais  dans  l’obeif* 
fancc  etoit  de  donner  cette  fatisfaélion  à ces  Princes  : Qu’il  n’etoit  pas  pof- 
fible  d’obtenir  cette  grâce  du  Pape  à caufe  de  l’oppofition  des  Cardinaux, 
qui  avoient  un  eloignement  invincible  pour  cette  conceflion  : Que  par  le 
paffé  on  n’avoit  point  obtenu  cette  grâce  du  Concile,  parce  que  cette  affaire 
avoit  etc  mal  ménagée  j 6c  qu’il  y avoit  cfpcrancc  qu’en  s’y  prenant  comme 
il  faloit  on  en  pouroit  venir  à bout.  Mais  ceux  qui  obfervoient b plus  at- 
tentivement les  démarchés  du  Cardinal  s’a pperce voient,  qu’il  changcoit  per- 
pétuellement de  langage  ; que  tantôt  il  difoit  que  fi  l’on  n’avançoit  pas  d’a- 
vantage il  ferait  obligé  de  s’en  retourner  à Pâques  ou  à la  Pentecôte,  tan- 
tôt qu’il  relierait  deux  ans  à Trente  ; que  quelquefois  il  propofoit  des 
moyens  de  finir  bientôt  le  Concile,  6c  que  d'autres  fois  il  en  prenoit  de 
propres  à le  rendre  éternel  ; preuves  évidentes  qu’il  n’avoit  point  encore  de- 
couvert  fes  véritables  intentions.  Et  ce  qui  donnoit  encore  de  lui  plus  de 
défiance,  c’efl  que  l’artifice  avec  lequel  il  fe  conduifoit  montrait  affez  qu’il 
ne  cherchoit  autre  chofc  qu’à  colorer  là  conduite  de  prétextes  fpecieux,  6c 
à fè  referver  toujours  des  raifons  apparentes  pour  la  juflifier.  C’efl  pour- 
quoi lorfquc  l’on  fut,  que  le  Roi  des  Romains , le  Duc  de  Bavière , l’Ar- 
chevêque de  Saltzbourg  6c  l’Archiduc  Ferdinand  dévoient  aufii  fc  trouver 
à Injpruck,  on  jugea  que  cette  entrevue  ne  pouvoit  aboutir  qu’à  produire 
des  nouveautez,  vû  le  peu  de  fatisfaétion  que  l’Empereur  avoit  témoigné 
jufqu’alors  du  Concile,  6c  l’union  que  l’on  avoit  toujours  vue  entre  lui  6c  la 
France.  L’on  apprehendoit  même,  que  le  Roi  d 'EJpagne  ne  s’entendît 
aufli  avec  eux,  tant  à caufe  de  leur  parenté,  que  parce  qu’on  avoit  publié 
depuis  quelque  temps,  que  ce  Prince  par  fes  letres  du  vin  de  Janvier  avoit 
ordonc  au  Comte  de  Lune  d’agir  de  concert  avec  l’Empereur  6c  la  France 
fur  le  fait  de  la  reformation,  6c  de  la  liberté  du  Concile. 

LXI.  Fr.  Felicien  Minguarda  Procureur  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg 
* fe  rendit  vers  ce  même  temps  au  Concile,  auquel  il  prefenta  fes  letres  de 
creance,  6c  demanda  que  les  Procureurs  des  Evêques  d 'Allemagne  euffent 

droit 

• Vifc.  Mem.  du  n Fcvr.  Id.  Ibid.  * Vifc.  Lct.  du  8 Fevr. 
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droit  de  fuffrage  dans  les  Congrégations  ; afliirant  que  fi  cela  leur  etoit  ac- 
cordé les  autres  Evêques  d 'Allemagne  y envoyeroient  les  leurs  j au  lieu  que 
fi  on  le  leur  refufoit,  lui  6c  les  autres  fe  rctircroicnt  pour  ne  pas  demeurer 
fpedtateurs  oififs  de  ce  qui  s’y  feroit.  On  lui  répondit,  que  l'on  y penfe- 
roit,  & que  l’on  feroit  fur  cela  tout  ce  qui  paroitroit  jufte.  Les  Légats  eu 
écrivirent  donc  à Rome  pour  ne  rien  faire  fur  ce  point  fans  l’ordre  de  cette 
Cour.  Mais  les  affaires  plus  importantes,  qui  occupèrent  Rome  6c  Trente, 
firent  qu’on  ne  parla  plus  de  celle-ci. 

LX1I.  Le  ix  de  Février  on  tint  la  première  Congrégation  des  Théolo- 
giens fur  le  Mariage.  * Salmeron  y parla  avec  beaucoup  d’emphafe,  mais  il 
ne  dit  fur  le  premier  article  rien  que  de  fort  commun,  6c  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  tous  les  Scolaftiqucs.  Sur  le  fécond  il  cita  la  decifion  du  Con- 
cile de  Florence , qui  enfeigne  que  le  Mariage  reçoit  fa  perfection  du  con- 
fentement  fèul  des  contraétans,  6c  que  ni  les  pères  ni  aucun  autre  n’ont  au- 
cune autorité  fur  cela.  Il  foutint,  qu’on  devoit  condamner  comme  héré- 
tiques ceux  qui  attribuoient  aux  parens  le  pouvoir  d’annuler  les  Mariages 
clandeftins.  Il  ajouta,  que  l’Eglife  avoit  tant  d’autorité  fur  la  matière  des 
Sacremens,  qu’elle  pouvoit  y altérer  tout  ce  qui  n’cft  point  de  leur  eflcncc; 
6c  que  la  qualité  de  public  ou  de  fecret  étant  accidentelle  au  Mariage,  le 
Concile  pouvoit  en  ordoner  comme  il  jugeroit  à propos.  Il  expofa  les  grands 
maux  qui  naifibient  des  Mariages  clandeftins,  6c  fur  tout  les  adultérés  fans 
nombre  qu’ils  produifoient  ; 6c  il  conclut  que  le  meilleur  remede  etoit  de 
les  déclarer  nuis.  Enfin  il  infifta  beaucoup  fur  un  cas  qu’il  propola  comme 
infoluble,  6c  qui  confiftoit  à favoir,  fi  un  homme  qui  après  avoir  contracte 
6c  confomc  un  Mariage  fecret,  6c  enfuitc  un  autre  en  public,  vouloit  retour- 
ner à fa  première  6c  légitime  femme,  devoit  être  contraint  par  les  Cenfures 
de  refter  dans  le  fécond  Mariage  comme  public  ; ce  qui  obligeroit  cet 
homme  de  vivre  malheurcufcment  ou  dans  un  adultère  perpétuel,  ou  lie 
éternellement  par  des  Cenfures  au  grand  fcandalc  du  prochain. 

Le  lendemain  b le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  un 
grand  étalagé  d’érudition  Scolaftique  fur  l’inftitution  du  Mariage  6c  fur  la 
grâce  qu’on  y reçoit,  pour  prouver  que  l’on  devoit  condamner  ceux  qui 
le  regardent  comme  une  inftitution  humaine.  Puis  ayant  pafie  à l’article 
des  Mariages  clandeftins,  il  foutint,  qu’ils  etoient  de  vrais  Mariages  6c  des 
Sacremens.  Enfuite  ayant  propofé  la  queftion,  fi  l’Eglifc  a le  pouvoir  de 
les  annuler,  il  nia  que  l’Eglife  1 eût  aucun  pouvoir  fur  la  matière  des  Sa- 
cremens, 

• Vifc.  Let.  du  1 1 Fevr.  Ravn.  ad  an.  1563.  N*  20.  Pallav.  L.  20.  c.  2.  Mart. 
T.  8.  p.  1306.  * Pallav.  Ibid. 


Notes. 


' H n,a  F**  ÏEglift  eût  aucun  pouvoir  fur 
la  mature  det  Sacrement,  &c.J  Le  Cardinal 
Pallav, an  L.  20.  c.  4,  foutient,  que  dan* 
le  ruHnigc  de  ce  Doétcur  qui  cft  raporté  dans 
les  Aétes  du  Concile  il  ne  s’y  trouve  rien  de 
pareil,  & qu  on  n’y  voit  point  qu’il  ait  eu 
aucune  conteftation  fur  ce  point  avec  Sain u- 
ron  ; & il  allure,  que  l’Evcque  de  Modene 
attelle  la  meme  choie  dans  une  letre  au 
Cardinal  A for  on.  , Cette  autorité  cil  deci- 
fivc  ; & je  fuis  d’autant  plus  porte  à croire 
qu  il  y a ici  une  meprife  dç  Fra-Pad t,  que 


le  fentiment  prefquc  general  des  Théologiens 
Fronçait  etoit,  que  l’Eglile  pouvoit  & devoit 
déclarer  nuis  les  Mariages  clandeftins,  & que 
l’on  voit  par  l’Hiftoirc  du  Concile  que  ce  tu- 
rent eux  qui  firent  le  plus  d’inftanecs  pour 
faire  cafter  ces  fortes  de  Mariages.  Il  y a 
donc  toute  apparence,  que  Fra-Paolo  a été 
mal  informé  fur  ce  fait  comme  fur  quelques 
autres,  te  qu’il  a attribue  au  Doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  une  opinion 
toute  oppofee  à celle  qu’il  avoit  defenduë. 
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cremens,  6c  qu’elle  pût  faire  qu’un  Sacrement  légitimé  pour  le  prêtent  de-  mdlxiii. 
vînt  invalide  dans  la  fuite.  Il  apporta  pour  exemple  la  confecration  de  pIE  jy 
l’Euchariftic  6c  tous  les  autres  Sacremens.  Il  ajouta,  qu’on  ne  devoit  pas 
fuppofer  qu’il  fût  au  pouvoir  de  l’Eglifc  d’cmpccher  toutes  fortes  de  péchez  ; 
que  l’Eglil'e  Chrcticne  avoit  etc  fujctc  pendant  1500  ans  à ce  qu’on  regar- 
doit  alors  comme  infupportable  j 6c  que,  ce  que  l’on  devoit  bien  péter, 
c’ell  que  des  le  commencement  du  monde  les  Mariages  clandeftins  avoient 
été  valides,  6c  que  pcrfonc  n’avoit  jamais  pente  à les  annuler  ; que  quoi- 
qu’il fût  arrivé  fouvent  de  faire  un  Contraél  public  apres  un  Mariage  fe- 
cret,  celui-ci  avoit  paru  indifiolublc  quelques  inconvenicns  qu’on  y trouvât 
de  tous  cotez  ; qu’en  fin  le  premier  Mariage  entre  Adam  6c  Eve,  qui  etoit  le 
modèle  de  tous  les  autres,  s’etoit  fait  fans  aucuns  témoins.  Le  fuflrage  de 
ce  Dodlcur  parut  devoir  être  regarde  comme  de  quelque  poids.  Mais  ce 
qui  en  plut  davantage  aux  Italiens  fut,  qu’ayant  eu  occalïon  de  nommer 
le  Pape  il  l’avoit  qualifié 1 de  Rctleur  £?  de  Modérateur  de  PEgli/è  Romaine , 
c’eft  à dire,  ajouta-t-il,  de  I EgliJ'e  Univerjèlle.  Cette  exprefiion  fournit 
matière  à beaucoup  de  diteours.  Car  les  Italiens  en  concluoient,  qu’on 
pouvoit  dire  egalement  dans  le  Canon  de  l’inftitution  des  Evêques,  que 
le  Pape  a le  pouvoir  de  régir  ! EgliJ'e  Univerjèlle.  Mais  les  François  repon- 
doient,  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre  dire  abfolument  VEglife 
Univerfelle , c’eft  à dire,  la  généralité  des  fideles,  6c  appeler  l’Eglifc  Ro- 
maine P EgliJ'e  Univerjèlle  j parce  qu’où  le  mot  d’Eglite  Romaine  détermine 
celui  d 'Univerjèlle,  on  en  inféré  feulement  que  cette  Eglife  eft  Chef  de  IE- 
glife  Univerjèlle ; 6c  que  tous  les  lieux  où  s’étend  l’autorité  du  Pape,  quand 
on  dit  qu'il  a du  pouvoir  fur  toute  I Eglife , doivent  s’entendre  disjonftive- 
ment,  6c  non  conjointement , c’eft  à dire,  qu’il  a un  pouvoir  fur  chaque  par- 
tie de  I Eglife  en  particulier , & non  fur  toutes  prifes  enfemble . 

LXIII.  Le  xi  de  Février  les  François  prefenterent  dans  la  Congréga- 
tion b une  letre  de  leur  Roi  datée  du  xvm  de  Janvier,  dans  laquelle  il  di- 
foit  : Que  quoiqu’il  fût  perfuadé  que  le  Cardinal  de  Loraine  avoit  fait  part 
au  Concile  de  l’heurcufc  viétoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  enemis  de  la 
Religion,  à l’audacc  defquels  il  s’etoit  toujours  oppofé  6c  s’oppoferoit  tou- 
jours, fans  craindre  aucuns  périls  6c  fans  épargner  ni  tes  peines  ni  te  propre 
vie,  comme  il  convenoit  à un  Roi  très  Chrétien  6c  au  fils  ainé  de  l’Eglite, 
il  etoit  pourtant  bien  aife  de  partager  lui-même  te  joye  avec  les  Pcrcs  : Que 
comme  on  s’etoit  toujours  adrefle  au  Concile  pour  trouver  des  remedes  aux 
maux  qui  affligeoient  la  Chrétienté,  il  les  prioit  pour  l’amour  de  J fus  Chrif 
de  procurer  une  reformation  qui  répondît  à l’attente  que  le  monde  avoit  de 
leur  zélé  : Qif enfin  comme  lui  6c  tant  de  braves  gens  avec  lui  avoient  ex- 
pote  ou  facrific  leur  vie  6c  leur  fang  au  tervicc  de  Dieu  dans  ces  guerres,  il 
les  conjurait  félon  le  devoir  de  leur  charge  de  s’appliquer  de  toute  la  fince- 
rité  de  leur  confcience  à l’affaire  pour  laquelle  ils  fe  trouvoient  affemblez. 

Apres  la  leéture  de  cette  letre  Du  Ferrier  s’adreffant  aux  Peres  fit  un 
diteours  où  il  dit  en  fubflance,  Qif étant  déjà  inflruits  par  les  letres  du  Roi 

6c  par 

* Vifc.  Let.  du  1 1 Fcvr.  b Id.  Ibid.  Raya,  ad  an.  1563.  N®  23.  Dup.  Mem. 

p.  387.  Pallav.  L.  20.  c.  2.  Marc.  T.  8.  p.  1306. 
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6c  par  les  dilcours  qu’avoient  faits  auparavant  le  Cardinal  de  Loraine  6c  l’E- 
vcque  de  Metz  des  maux  de  la  France  6c  de  quelques  victoires  du  Roi,  il 
n’en  rediroit  rien  davantage;  & qu’il  lui  fuffilbit  de  leur  marquer,  qu’eû 
egard  aux  forces  des  enemis  la  dernière  viétoire  etoit  en  quelque  forte  mira- 
culcufc  ; 6c  que  la  preuve  en  etoit  que  malgré  leur  défaite  ils  ne  laiffoient 
pas  de  vivre  6c  de  déchirer  encore  les  entrailles  de  la  France:  Qtfil  lui 
convenoit  mieux  de  leur  parler  de  la  feule  reffource  qui  reftoit  aux  maux  du 
Royaume,  6c  fans  laquelle  la  France  ne  pouroit  trouver  aucun  débris  qui 
put  lui  fervir  à éviter  le  naufrage:  Qu'il  en  etoit  de  ce  Royaume  comme 
de  l’armcc  d'IJraêl,  qui  n’eût  pu  éviter  d etre  défaite  par  les  Amalecites , * fi 
les  mains  de  Moyfe  clevccs  au  Ciel  6c  foutenuës  par  Aaron  6c  llur  n’euffent 
fécondé  les  efforts  de  ce  peuple  : Que  le  Roi  ne  manquoit  ni  de  forces,  ni 
d’un  grand  Capitaine  tel  qu’etoit  le  Duc  de  GuiJ'e , ni  de  Confeil,  ayant  la 
Reine  fa  Mere  pour  ménager  les  affaires  de  la  guerre  6c  de  la  paix  ; mais 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Aaron  6c  d’autre  Hur,  que  les  Peres  du  Synode 
pour  foutenir  les  mains  de  Sa  Majefté  par  leurs  Decrets  Synodaux,  fans  les- 
quels on  ne  pouroit  ni  retenir  les  Catholiques  dans  la  foi,  ni  y rappeler 
ceux  qui  en  etoient  feparez  : Que  les  Chrétiens  n’etoient  plus  ce  qu’ils 
avoient  été  l ans  auparavant  : Que  tous  les  Catholiques  etoient  à prclènt 
comme  ces  Samaritains, b qui  ne  crurent  point  à ce  que  leur  dit  de  Jcfus 
Chriji  cette  femme  de  leur  ville,  qu’apres  s’en  être  convaincus  par  leurs  re- 
cherches 6c  leur  conoiffance  : Qu\ine  bonne  partie  des  Chrétiens  etudioit 
l’Ecriture  Sainte,  6c  que  le  Roi  en  étant  informé  n’avoit  voulu  donner  à 
fes  Ambaffadeurs  que  des  inftruftions  qui  y fuffent  conformes  : Que  ces 
Miniffres  les  avoient  prefentées  aux  Légats,  qui,  comme  on  le  leur  avoit 
promis,  les  propoferoient  bientôt  aux  Pcrcs,  aufqucls  elles  etoient  princi- 
palement adreflees  pour  en  avoir  leur  jugement  : Que  la  France  ne  deman- 
doit  rien  de  fingulicr,  ni  qui  ne  lui  fût  commun  avec  toute  l’Eglilc  Catho- 
lique : Que  fi  quelcun  s’etonoit,  qu’on  eût  omis  dans  leurs  propofitions  de 
faire  mention  des  chofes  les  plus  ncccffaircs,  il  devoit  confidcrer  qu’on 
avoit  commencé  par  les  chofcs  les  plus  légères,  afin  d’en  rendre  l’execution 
plus  aiféc,  6c  paffer  enfuite  aux  plus  importantes  : Que  fi  les  Peres  ne 
commençoicnt  pas  avant  que  de  quiter  Trente,  les  Catholiques  en  feraient 
indignez  ; 6c  que  les  Proteftans  ne  manqueraient  pas  de  dire  par  raillerie, 
que  les  Peres  de  Trente  n’a  voient  pas  manqué  de  fcience  mais  de  volonté, 
6c  qu’ils  avoient  fait  de  bonnes  loix, c mais  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  les 
toucher  du  bout  du  doit,  6c  qu’ils  en  avoient  laiffé  la  pratique  6c  l’obfer- 
vation  à leurs  fucceffcurs  : Que  fi  quelcun  foutenoit,  que  dans  leurs  deman- 
des il  y en  avoit  de  conformes  à celles  des  Proteftans,  il  ne  meritoit  pas 
qu’on  lui  fît  aucune  reponfe  ; ou  fi  on  regardoit  ces  propofitions  comme 
immodérées,  il  n’avoit  d’autre  reponfe  à faire  que  celle  de  Cicéron , qu’il  y 
a de  l’abfurdité  à demander  de  la  médiocrité  dans  une  chofe  excellente,  qui 
eft  d’autant  meilleure  qu’elle  eft  plus  parfaite;  ou  que  ce  que  le  Saint  Efprit 
dit  aux  tiedes, d qu’ils  doivent  être  rejetez  hors  du  corps  : Que  les  Peres  dé- 
voient voir  à quoi  avoit  fervi  cette  reformation  fuperficiclle  qui  s’etoit  faite 

dans 

• ExoJ.  xvii.  12.  b Joh.  iv.  42.  * Mat.  xxiii.  4.  4 Apoc.  iii.  16. 
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dans  le  Concile  de  Confiance,  6c  dans  le  fuivant,  qu’il  ne  vouloit  pas  nom- 
mer pour  ne  bleflcr  les  oreilles  de  perfone,  auflî  bien  que  dans  ceux  de" 
Ferrare , de  Florence , 6c  de  Latran , 6c  dans  la  première  tenue  de  celui  de 
Trente  \ 6c  combien  depuis  ce  temps  là  de  Provinces,  de  Royaumes,  & de 
Nations  avoient  abandoné  l’Eglifc.  S’adreflant  enfuite  aux  Italiens  & aux 
EJpagnols  il  leur  dit,  Qu’ils  avoient  bien  plus  d'intérêt  à procurer  une  re- 
forme ferieufe  de  la  difeipline  Ecclefiaftique,  que  l’Evêque  de  Rome,  1 Sou- 
verain Pontife,  Vicaire  de  ’Jejus  Cbrifl,  6c  Succcflcur  de  St.  Pierre , qui  a 
t autorité  fupréme  dans  l Eg/i/è  de  Dieu:  Qifil  y aloit  de  leur  vie,  & de 
leur  honeur  ; mais  qu’il  ne  vouloit  pas  s’étendre  plus  au  long,  les  conoiflant 
tous  portez  à faire  leur  devoir. 

• On  répondit  aux  letres  du  Roi  6c  au  dilcours  des  Ambafladcurs  par  des 
eloges  de  Sa  Majdlé  pour  les  allions  de  pieté  6c  de  généralité  qu’il  avoit 
faites;  6c  on  l’exhorta  comme  s’il  eût  été  prefent  à imiter  fes  Ancêtres,  6c 
à tourner  toutes  fes  penfées  à la  defenfe  du  Saint  Siège  6c  à la  conlcrvation 
de  la  foi  anciene  ; en  prêtant  l’oreille  à ceux  qui  lui  annonçoient  la  fermeté 
inébranlable  du  Royaume  de  Dieu,  6c  non  à ceux  qui  ne  lui  propofoient 
que  des  interets  paflagers,  6c  une  tranquillité  imaginaire,  ou  une  faufle 
paix.  On  ajouta,  qu’on  efperoit  cela  de  la  grâce  de  Dieu,  de  la  bonté  de 
fon  naturel,  6c  des  bons  confeils  de  la  Reine  fa  Mere  6c  de  la  Noblefle 
Françoife  ; 6c  on  promit  que  le  Concile  s'appliquerait  entièrement  à faire 
tous  les  reglemens  neceffaires  pour  la  reforme  de  l’Eglife  Univerfelle,  6c 
pour  l’avantage  6c  l’intérêt  particulier  du  Royaume  de  France. 

A la  fin  de  la  Congrégation  le  Cardinal  de  Mantouè  propofa,  que  pour 
expedier  plus  promptement  les  matières  que  l’on  avoit  à examiner,  • les 
Théologiens  tinllent  deux  Congrégations  par  jour;  6c  que  l’on  nommât 
des  Prélats  pour  propofer  la  corre&ion  des  abus  qui  regardoient  le  Sacre- 
ment de  l’Ordre,  à quoi  tout  le  monde  confcntit. 

Les  Romains  furent  très  piquez  du  difeours  de  Du  Ferrier,  qu’ils  trou- 
vèrent très  mordant  ; 6c  ils  fe  choquèrent  en  particulier  de  ce  qu’il  avoit 
dit,  que  les  articles  qu'il  avoit  prefentez  ctoient  adreffez  principalement  au 
Concile  ; paroles  qu’ils  regardoient  comme  contraires  au  Decret  qui  attri- 

buoit 


• Vifc.  Lct.  du  1 1 Fevr. 

Notes. 


* Que  F Eve  qui  de  Rome,  Souverain  Pon- 
tife, Ficaire  de  Jefui  Cbrifi,  If  Sueteffeur 
de  St.  Pierre , gui  a F autorité  fupréme  dam 
rEglift  de  Dieu,  &C.j  C’cft  ainli  que  s’ex- 
prime le  Prcfidcnt  Du  Perrier  dans  fon  dif- 
eours imprimé,  guam  Romani  Epifcopi,  Pon- 
tificis  Ma  xi  mi , fummi  Chrijli  Ficarii,  Pétri 
JucceJforis  in  Ecclefia  Dei  J'upremam  petefia- 
tem  babentis.  Cependant  on  prétendit,  qu’en 
recitant  ce  meme  difeours  il  avoit  dit,  que 
le  Pape  avoit  un  plein  pouvoir  dans  l’Eglife 
Univerfelle;  Sc  Fifconti  dans  fa  lctre  du  xv 
de  Février  marque,  qu’il  croyoit  l’avoir  en- 
tendu ainfi.  Egli  guando  la  recito , parlando 
deir autarità  dei  Papa , fécondé  cb'a  me  parue 
eFintendere,  e mi  vient  confermato  da  molli 
altri , aili  quali  n'ho  dimandato  dijfe  le  tali 
parole,  in  Univcrfali  Ecclcfia  plenam  potefta- 


tem  habentiî,  fi  c:me  per  altri  ha  Jlatafcritto 
à F.  S ig  noria  ///"*  ; horà  in  luogo  di  quelle  fi 
trovano  feritte  quejlt  : Supremam  in  Dei  Ec- 
clefia  poteftatem  habentis.  Mais  Pa/lavicin 
L.  20.  c.  2.  remarque  judicieufemcnt,  qu’il 
n’y  a nulle  apparence,  que  ce  Prcfident  qui 
s’etoit  toujours  oppofe  à cette  dernicrc  cx- 
prclfion  l’eût  adoptée  dans  fon  difeours,  & 
qu’enfuite  i]  eût  oie  publier  le  contraire  au 
vû  Sc  au  fçû  de  cc  perfones,  qui  auroient  pu 
lui  donner  le  démenti.  Ainfi  i)  cil  bien  plus 
naturel  de  croire,  que  l’on  avoit  mal  entendu 
ce  que  le  Prefident  avoit  dit,  que  de  penfer 
ou  qu’il  ait  employé  une  exprcffion  que  lui 
Si  les  Fr  an  f oit  avoient  toujours  dcfapprouvcc, 
ou  qu’il  ait  commis  une  Tarification,  dont 
tant  de  témoins  euflent  pu  le  convaincre. 
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buoit  aux  Légats  feuls  le  droit  de  propofer,  & qui  ctoit  le  rcffort  le  plus 
propre  à maintenir  l'autorité  Pontificale.  Mais  ce  qui  les  allarmoit  le  plus, 
cft  ce  qu’il  avoit  dit,  qu’il  dififeroit  à un  autre  temps  à propofer  des  choies 
plus  importantes  ; d’où  ils  tiroient  de  grandes  confcquenccs,  & d’où  iis 
concluoient  fur  tout,  que  comme  ils  l’avoient  toujours  craint,  les  François 
n’avoient  point  encore  découvert  tous  leurs  deffeins,  & qu’ils  avoient  en 
vue  quelque  grande  entreprife.  Ils  traitoient  auflî  de  feditieufe  l’apoftrophe 
qu’il  avoit  faite  aux  Italiens  6c  aux  Ejpagnols , comme  s’ils  euffent  eu  d’au- 
tres intérêts  que  le  Pape.  Du  Ferrier  laifla  courir  des  copies  de  là  ha- 
rangue, où  en  parlant  du  Pape  il  avoit  dit  qu’il  avoit  l autorité  fupréme 
dans  ÎEgliJè  de  Dieu.  Mais  quelques  uns  des  Prélats  Italiens  foutenoient,* 
qu’en  prononçant  fon  difeours  il  avoit  dit,  que  le  Pape  avoit  une  pleine 
puijjance  dans  l' Eglife  UniverJelle  ; paroles  qu’ils  tiroient  en  faveur  de  leur 
opinion,  difant,  que  d avoir  une  pleine  puijjance  dans  t Eglife  UniverJelle 
n’etoit  pas  moins  que  de  régir  t Eglife  UniverJelle,  exprefiions  que  les  Fran- 
çois ne  pouvoient  fouffrir  dans  le  Decret  de  l’inftitution  des  Evêques. 
Mais  Du  Ferrier  6c  les  François  foutenoient,  que  le  difeours  avoit  été 
prononcé  tel  qu’il  fc  lifoit  dans  les  copies  qu’on  en  avoit  répandues. 

Le  jour  fuivant b le  Cardinal  de  Loraine  accompagné  de  ix  Prélats  Fran- 
çois 6c  de  iv  des  Théologiens,  que  l’on  regardoit  comme  les  plus  habiles, 
partit  pour  aler  trouver  l'Empereur  6c  le  Roi  des  Romains  à Injpruck.  11 
le  fit  prometre  auparavant  par  les  Légats,  que  pendant  fon  abfcncc  on  ne 
traiteroit  point  de  l’article  du  Mariage  des  Prêtres,  ce  qu’il  exigea  afin 
qu’on  ne  déterminât  rien  de  contraire  à la  commifiion  que  le  Roi  lui  avoit 
donnée  de  tâcher  d’obtenir  une  difpenfe, c qui  permît  au  Cardinal  de  Bour- 
bon de  fc  marier.  Le  Cardinal  Altemps  partit  en  meme  temps  pour  Rome , 
où  le  Pape  le  rappeloit  pour  fc  fervir  de  lui  à amaflcr  quelques  troupes 
qu’il  avoit  dcficin  d'entretenir  pour  la  fureté  de  fes  Etats.  Car  ayant  ap- 
pris, que  les  Ducs  de  Saxe  6c  de  Wirtemberg  aufii  bien  que  le  Landgrave 
de  HeJJ'e  levoient  des  Soldats,  (que  tout  le  monde  pourtant  croyoit  deftinez 
à fecourir  les  Huguenots  de  France)  & fachant  que  le  Comte  de  Lune  avoit 
mandé  que  les  Allemam,  qui  fc  fouvenoient  encore  du  pillage  de  Rome  ar- 
rivé xxxvi  ans  auparavant,  avoient  grande  envie  d’y  retourner  de  nouveau, 
il  crut  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  à s'expofer  à être  pris  au  dépourvu  ; 
6c  dans  cette  vue  il  fit  même  folliciter  tous  les  Princes  Italiens  de  renouve- 
ler avec  lui  l’ancicne  Ligue  pour  la  defenfe  de  la  Religion. 

LXIV.  L’on  continuoit  cependant  les  Congrégations,  6c  tous  les  Thé- 
ologiens de  la  première  clafie  s’accordèrent  à condamner  le  premier  article 
fur  le  Mariage  comme  heretique  ; 6c  à foutenir  fur  le  fécond,  que  les  ma- 
riages clandeftins  etoient  de  vrais  mariages.  Mais  le  point  contefté  entre 
Salmeron  6c  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris , fi  l’Eglife  a le 
pouvoir  de  les  annuler,  reftoit  toujours  en  difpute.  Ceux  qui  etoient  pour 
la  négative  foutenoient.  Que  dans  chaque  Sacrement  il  y avoit  quatre  chofes 

effentielles, 

• Vifc.  Let.  du  15  Fevr.  * Spond  N°  7.  Vifc.  Mem.  du  15  Fevr.  Id.  Lct.  du 

24  Fevr.  Mart.  T.  8.  p.  1312.  * Dup-  Mem.  p.  408.  Pallav.  L.  20.  c.  4.  Vite. 

Lct.  du  22  Fevr.  Su  Crocc  Lct.  du  13  Mars  1563. 
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e fient  ici  les,  fur  lefquclles  comme  * étant  in  fl  i tuées  de  Dieu  l'Eglife  n’avoit  m dlxiii. 
aucun  pouvoir,  &:  qui  font  la  matière,  la  forme,  le  miniftre,  6c  le  fujet.  pTiTTv 
Ils  difoient,  * Que  le  Concile  de  Florence  ayant  déclaré  que  le  confentemcnt 
des  parties  efl  la  feule  chofe  neceflaire  pour  le  Mariage,  il  s’enfuivroit 3 que 
ce  Concile  eût  oublié  une  chofe  ncccfTairc,  & que  le  confentemcnt  ♦ ne  l'uf- 
fit  pas,  s’il  etoit  vrai  qu’il  fût  ncccfTairc  que  le  Mariage  fût  public  : Que 
Jifus  Ckrijl  ayant  dit  en  parlant  du  Mariage  en  general,*  que  f homme  ne 
doit  pas Je  parer  ce  que  Dieu  a joint , il  avoit  compris  les  Mariages  fccrcts  aufîi 
bien  que  les  publics  : Qu’en  parlant  des  Sacrcmcns,  on  ne  doit  rien  avan- 
cer que  fur  l’autorité  de  l’Ecriture  6c  de  la  Tradition,  6c  que  ni  l’une  3 ni 

l’autre 

• Marc.  x.  9. 

Notes. 

1 Ceux  qui  ctoient  pour  la  négative  foute-  exactement,  fs  en  disant  que  le  confcntc- 
noient , que  élans  chaque  Sacrement  il  y aveit  nient  des  parties  eft  la  feule  chofe  neceflaire 
quatre  chofe  s ejfentielles , fur  Icfquellcs  comme  au  Mariage,  il  n’eût  eu  en  vue  que  le  feu! 
étant  bjhtuccs  tic  Dieu  l'Eglife  n' avoit  au-  contraél  naturel.  Mais  en  parlant  du  Sacrc- 
cun  pouvoir , &c.J  II  cft  certain,  que  fi  ces  ment  c’eft  une  meprile  groflicrc,  que  de  faire 
choies  avoient  etc  diftinélcment  de  terminées  regarder  ce  confentemcnt  comme  la  matière 
par  Jefus  Chrijl , l’Eglife  n’auroit  aucun  du  Mariage,  puifquc  toute  matière  de  Sacre- 
pouvoir  fur  elles.  Mais  une  preuve  évidente,  ment  ne  peut  être  autre  chofc  qu’un  ligne 
que  du  moins  à l’egard  de  la  matière  il  de  la  fcnfible  appliqué  par  le  Miniftre  de  l’Eglife  • ' 
forme  il  n’y  a rien  eu  de  déterminé  dans  la  pour  la  fancfiftc.it ion  de  celui  qui  le  reçoit.  0 
plufpart  des  Sacrcmcns,  c’cft  qu’il  y a peu  de  * Il  s'enfuivreit , que  ce  Comilt  eût  oublié 
choies  fur  Icfquellcs  l’Eglife  ait  plus  varie,  & une  chofe  neccffaire , &c.]  Si  Eugène  dans  le 
par  con  Icquen t plus  exercé  fon  pouvoir.  Elle  Decret  attribué  au  Concile  de  Florence  a mis 
l’a  fait  même  quelquefois  à l’egard  du  fujet,  ce  qui  s’appelle  la  matière  du  Sacrement  de 
comme  dans  l'Euchariftie,  qu’elle  a tantôt  ac-  Mariage  dans  le  fcul  confentemcnt  des  par- 
cordcc  & tantôt  refulce  aux  enfant.  Et  à tics,  il  a ignore  tout  à fait  ce  que  c’eft  que 
l’egard  du  Miniftre  on  voit  des  exemples  de  matière  de  Sacrement.  Aufîi  te  Decret  n’a- 
l’exercicedu  même  pouvoir,  & dans  la  Con-  t-il  jamais  fait  règle  dans  l’Eglife  fur  aucun 
formation  & dans  le  Batémc } ce  qui  montre  point,  quoique  nombre  de  Théologiens  avent 
combien  cette  maxime  cft  faufleou  du  moins  formé  leurs  opinions  fur  fes  dcciùon*,  le  que 
incertaine.  dans  le  Concile  de  Trente  on  s’en  fuit  fbuvent 

. * lit  difoient , Que  le  Concile  de  Florence  fervi  comme  d’un  préjugé  propre  à determi- 

• ayant  déclaré , que  le  confentemcnt  des  parties  ncr  différentes  matières. 

ejl  la  feule  chefe  neerffairt  four  le  Mariage , 4 Et  que  le  confentemcnt  ne  ffjpt  pat,  s'il 

&c.J  Tout  l'embrouillement  de  ccttc  ma-  etoit  vrai  qu'il  fut  necejfaire  que  U Mariage 
ticre  vient  de  ce  qu 'Eugene  comme  la  pluf-  fût  public.  J La  difliuction  de  fccrct  ou  pub- 
part  des  Théologiens  ont  confondu  mal  à pro-  lie  ne  change  rien  à la  nature  du  Mariage, 
pus  les  differentes  relations  qu’a  le  Mariage  à Mais  ce  font  les  defordres  provenus  îles 
la  Loi  naturelle,  à la  Société  civile,  ht  à l’E-  mariages  fccrcts,  qui  ont  obligé  la  Société 
glife.  En  tant  que  relatif  à l’inftitution  na-  de  ne  reconoître  pour  valides  que  ceux  qui 
turcllc  le  confentemcnt  des  parties  en  fait  fcul  auraient  cté  faits  avec  la  publicité  prcfcritc. 
l’cftcncc.  En  tant  que  relatif  à la  Société  Le  Mariage  n’en  cft  donc  pas  moins  rccl 
civile,  les  loix  publiques  peuvent  y mètre  des  pour  être  fccrct  ; mais  la  loi  ne  le  reconoif-  * • 

conditions  qui  rendent  le  centrait  valide  ou  fant  point  pour  tel,  il  cft  exclus  du  bcnc-  * 

nul  par  raport  aux  effets  civils  qui  en  refui-  lice  de  la  Société,  ht  ne  peut  prétendre  à au- 
tent.  Enfin  comme  relatif  à l’Eglife  lacère-  cun  des  avantages  qui  ne  s’accordent  qu’à  la 
monie  Ecclefiaftique,  qui  efl  la  feule  chofe  publicité. 

à laquelle  peut  convenir  l’idée  de  Sacrement,  f Et  que  ni  f une  ni  /* autre  ne  nous  apprenent  * • 
en  devient  partie  cflêmiclle,  non  par  la  nature  que  l'Eglife  a ce  pouvoir .]  Un  Mariage eflen- 
dc  la  chofe,  mais  parce  qu’ayant  etc  adoptée  richement  valide  ne  peut  être  rendu  nul  ni 
par  la  Société  comme  une  chofe  ncccllaire  au  par  l’Eglife  ni  par  l’Etat.  Mais  on  ne  peut 
contrait,  il  ne  peut  être  ccnfé  valide,  qu’au-  leur  contcftcr  le  pouvoir  de  refufer  de  le 
tant  que  ccttc  condition  s’y  rencontre.  C’eft  reconoître  pour  tel,  s’il  fc  fait  fans  les  con- 

faute  d'oblcrver  ces  diftinétions  qu’on  s’eft  fl  dirions  requifes  par  les  loix.  C’eft  un  pou- 

fort  partagé  fur  cette  matière,  ht  qu’on  a voir  naturellement  attaché  à toute  Société  ; 
confondu  mal  à propos  ce  qui  s’appelle  Sacre-  ht  des  que  l'Eglife  en  fait  une,  ce  pouvoir  lui 
ment  avec  ce  qui  réellement  fait  le  fond  du  appartient  autant  qu’à  toute  autre  ; fur  tout 
Mariage,  & qui  efl  le  confentemcnt  libre  ht  quand  les  loix  civiles  concourent  à l’eftablilTc- 
niutucî  des  parties.  E agent  eut  donc  parle  plus  ment  des  règles  établies  par  l’Eglife. 
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l'autre  ne  nous  apprenent  que  l'Eglifc  a ce  pouvoir  : Qifau  contraire  k 
Tradition  nous  montre  qu'elle  ne  l'a  pas,  puilque  toutes  les  Eglifês  du 
monde  fe  font  accordées  à ne  point  fc  l'attribuer.  D’autres  difoient  au  con- 
traire, Qu’il  etoit  clair  que  l’Eglifc  avoit  le  pouvoir  de  rendre  certaines 
perfoncs  inhabiles  à contracter  le  Mariage,  puilque  plufieurs  des  cmpêche- 
mens  ' de  confanguinité  & d’affinité  n’etoient  fondez  que  fur  des  Loix  Ec-* 
clefiafliques  j que  l’empêchement  du  vœu  * folemnel  n’avoit  été  introduit 
que  par  les  loix  des  Papes  ; & que  par  confequent  la  même  autorité  pouvoit 
ajouter  la  elandeflinite  aux  autres  cmpêchcmcns.  Mais  les  premiers  re- 
pondoient,  Que  l'empêchement  de  parenté,  etoit  fondé  fur  le  droit  divin, 
& que  St.  Grégoire  & plufieurs  autres  de  fes  fucceflëurs  avoient  décidé,  que 
deux  perfoncs  qui  fe  amodient  liées  de  parenté  à quelque  degré  que  ce  pu- 
ilîc  être,  ne  peuvent  fc  marier  cnfcmble  : Que  fi  depuis  ce  temps  là  quel- 
ques Papes  avoient  limité  l’empêchement  de  parenté  au  feptiéme  degré,  & 
même  au  quatrième,  c’ctoit  par  une  difpcnfc  generale  femblable  à celle  qui 
avoit  permis  le  divorce  au  peuple  Juif:  Qua  l’egard  de  l’empêchement  du 
vœu  folemnel  il  etoit  fondé  fur  le  droit  divin,  & non  fur  l’autorité  des 
Papes. 

Camille  Camfege  Dominicain  convenant  avec  les  autres,  qu’aucune  puif- 
fance  humaine  n’a  de  pouvoir  fur  les  Sacrcmcns,  ajouta  cependant,  Que 
quiconque  peut  détruire  la  nature  de  la  matière  la  peut  rendre  aufii  incapa- 
ble de  fervir  au  Sacrement  : Que  pcrfonc  ne  peut  empêcher  que  toute  eau 
ne  foit  la  matière  du  Batême,  & que  tout  pain  de  froment  ne  foit  la  ma- 
tière de  l’Euchariflic  ; mais  que  celui  qui  convertiroit  l’eau  en  air,  ou  re- 
duiroit  le  pain  en  cendres  rendrait  ces  matières  incapables  de  fervir  aux  Sa- 
cremens  ; Que  de  même  J dans  le  Mariage  le  Contraét  civil  nuptial  eft  la 

matière 


N o 

' Pu<fyu<  pluficurt  des  empêchement  de 
confanguinité  & d' affinité  tt’ et  oient  fendez  que 
fur  des  leix  EcclcfiajliqutSy  &c.J  La  loi  de 
Mvfft  avoit  fixé  pour  les  Juifs  un  certain 
nombre  «Je  degrez  de  confanguinité  & d'af- 
finité, dans  Icfqucls  il  n’etoit  pas  permis  de 
contracter  aucun  Mariage,  Mais  ces  loix, 
comme  la  plufpart  des  loix  cérémonielles, 
n’etoient  que  pour  ce  peuple.  L’Kvangitc 
ne  preferit  rien  là  dcfTus.  Mais  comme  les 
premiers  Chrétiens  etoient  mêlez  «fc 
un  conferva  d abord  un  grand  nombre  de 
leurs  luix,  & c’clt  ce  qui  fit  qu’on  renouvela 
& amplifia  celles  qui  conccrnoicnt  les  degrez 
de  confanguinité  & d’affinité,  qu’on  a en  fuite 
réduits  à un  moindre  nombre  à caufe  des 
embaras  que  cela  caufoit,  & des  peines  de 
confuence,  que  ne  manquoit  pas  de  produire 
la  decouverte  de  ccs  degrez  fou  vent  ignorez 
avant  le  Mariage.  C’cft  donc  avec  raifon, 
que  l’on  dit  ici,  que  ccs  degrez  n'etoient 
fondez  que  fur  des  loix  Ecclclîalliqucs,  puif- 
que  ce  n’etoit  qu'en  vertu  du  rcnouvclement 
qui  en  avoit  été  fait  dans  l’Eglifc,  qu’ils  ob* 
ligcoicnt  les  Chrétiens,  £c  non  parce  que 
Dieu  en  avoit  fait  une  loi  aux  Juifs. 

1 F- 1 que  r empêchement  du  veru  folemnel 
* ovtit  été  introduit  que  par  les  loix  dfi  Papes  y 
&c.J  On  auroit  du  dire  plutôt  par  celles  des 


TES. 

Princes,  puifqu’avant  les  Confiitutions  des 
Empereurs  qui  caflcntlcs  mariages  des  Aliènes, 
ils  ne  laifîbient  pas  d’être  regardez  comme 
valûtes  dans  le  fore  extérieur,  quoique  1*E- 
g!ilc  les  traitât  d’il  légitimes.  Il  cil  donc  bien 
vrai,  comme  d’autres  l'objcctoicnt,  que  le 
fondement  de  cet  empêchement  cil  appuyé 
fur  le  droit  divin,  parce  qu’il  eft  établi  fur 
la  nature  du  vœu  par  lequel  l’iiomme  s’en- 
gage à Dieu.  Mais  il  n’cft  pas  moins  cer- 
tain, que  cet  empêchement  n’a  eu  d’effet 
dans  la  Société  qu’en  vertu  des  loix  Ecclefi- 
altiqucs  autorilccs  par  les  Princes. 

* Que  de  même  dans  le  Mariage  le  centrait 
civil  nuptial  ejl  la  matière  du  Sacrement  par 
t injiitutien  de  Di  eu  y Atc.J  C’eft  à dire,  1 
parier  plus  proprement,  qu’il  eft  un  préalable 
needfaire  au  Sacrement.  Car  fi  par  les  loix 
de  la  Société  une  pcrfonc  eft  déclarée  inha- 
bile à contrarier,  le  Sacrement  ne  peut  avoir 
de  lieu,  puilque  l’union  que  le  Sacrement 
fuppofe  eft  impoffiblc.  La  difficulté  qu’op- 
pofoit  Antoine  Solifo  à cette  doctrine  etoit 
foible  ; mais  fa  confequcncc  etoit  jufte,  puif- 
que  le  pouvoir  d’annuler  les  mariages  fcc  rets 
clt  plutôt  fonde  fur  l’autorité  de  la  Société,  & 
par  confequent  fur  le  pouvoir  de  la  Puillànce 
Séculière,  que  fur  celui  de  U Puillànce  Ecclc- 
ûaftique. 
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maticre  du  Sacrement  par  l’inftitution  de  Dieu  ; mais  que  H Ion  detruifoit 
le  contrat  nuptial  & qu’on  le  rendît  invalide,  il  ne  pouroit  plus  être  la 
matière  du  Sacrement  : Qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  pas  dire,  que  l’Eglife  pu- 
ifle  annuler  un  Mariage  fecrct,  parce  que  ce  (croit  lui  donner  de  l’autorité 
fur  les  Sacrcmcns  j mais  qu’il  eft  très  vrai,  que  l’Eglife  peut  annuler  un 
ContraCt  nuptial  fecrct,  qui  étant  une  fois  nul  ne  poura  devenir  la  matière 
d’un  Sacrement.  Ce  fuffrage  plut  beaucoup  à tous  les  Pères,  parce  qu’il 
leur  parut  propofer  une  voye  claire  & facile  pour  refoudre  toutes  les  diffi- 
cultés. Cependant  Antoine  Solifio  qui  parla  apres  Campege  ne  laifïa  pas  de 
le  réfuter  en  difant,  Que  quelque  vraye  que  fût  cette  fpeculation,  on  ne 
pouvoit  en  faire  l’application  au  cas  prefent  ; parce  que  cette  raifon  qu'on 
avoit  raportéc,  que  qui  detrairoit  la  nature  de  l’eau  l’empechcroit  de  pou- 
voir fervir  de  matière  au  Batême,  n’etoit  concluante  que  par  raport  à la  pu- 
iflar.ee  naturelle  & non  par  raport  à la  puiflance  Ecclcfiaflique  : Qif autre- 
ment fl  le  raifonement  ctoit  egalement  concluant  pour  l’une  & pour  l’au- 
tre, il  s’enfuivroit  que  comme  quiconque  peut  détruire  la  nature  de  l’eau 
peut  par  là  l'empêcher  de  fervir  de  matière  au  Batême,  de  même  quicon- 
que pouroit  annuler  un  Contrat  nuptial  civil  pouroit  par  confequent  em- 
pêcher le  Mariage  j & que  comme  la  caflation  de  pareils  ConrraCts  appar- 
tenoit  aux  Loix  civiles  & aux  Magiftrats  Laïques,  il  faloit  bien  prendre 
garde  qu'en  prétendant  donner  à l’Eglife  le  pouvoir  d’annuler  les  mariages 
fecrets,  l’on  ne  le  donnât  plutôt  a la  Puiflance  Séculière. 

A l’egard  de  ceux  qui  attribuoient  ce  pouvoir  à l’Eglife,  lorfqu’il  fut 
queftion  de  décider  s’il  ctoit  à propos  quelle  fit  ufage  de  ce  pouvoir,  leurs 
avis  fe  trouvèrent  partagez.  Les  uns  etoient  pour  cafl’er  tous  les  mariages 
fecrets,  & ils  n’en  apportoient  d’autre  raifon  que  les  defordres  qui  en  arri- 
voient.  Les  autres  etoient  pour  cafl’er  tous  les  mariages  même  publics  des 
enfans  de  famille  contractez  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  & ils  en 
allcguoient  deux  motifs  importans.  L’un,  que  ces  mariages  imprudem- 
ment contractez  par  de  jeunes  gens  ne  produisent  pas  moins  d’inconveni- 
ens  que  les  mariages  clandeflins,  & ruinoient  beaucoup  de  familles.  L’au- 
tre, que  la  loi  de  Dieu,  qui  commande  aux  enfans  d’obeir  à leurs  parens, 
renferme  le  cas  du  Mariage  comme  un  des  principaux  points  contenus  dans 
l'etenduc  de  cette  obeiflànce.  Ils  difoient,  Que  comme  on  le  voit  claire- 
ment a par  X Exode  & par  St.  Paul , cette  loi  donne  une  autorité  particulière 
aux  pcrcs  de  marier  leurs  filles  : Que  l’on  avoit  l’exemple  des  SS.  Patriarches 
de  l’Ancien  Teftament,  qui  tous  avoient  été  mariez  par  leurs  pcrcs:  Que 
les  loix  civiles  même  avoient  déclaré  nuis  les  mariages  contractez  fans 
le  confentement  des  parens  : Que  comme  maintenant  on  jugeoit  à propos 
de  cafler  les  mariages  elandeftins,  parce  que  l’on  voyoit  que  les  defenfes  des 
Papes  etoient  inluffifentes  pour  arrêter  ce  defordre,  fi  on  n’y  joignoit  la  dé- 
claration de  nullité  -,  il  y avoit  encore  plus  de  raifon  pour  le  Concile  d'an- 
nuler les  mariages  des  enfans  de  famille  contractez  fans  le  confentement  des 
parens,  puifque  la  corruption  des  hommes  les  cmpêchoit  d’obeir  à la  loi  de 
Dieu:  Qifcnfin  ce  n'etoit  pas  que  les  pcrcs  euflent  le  pouvoir  d’annuler 

le 
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le  1 mariage  de  leurs  enfans,  ce  qu’on  ne  pouroit  fou  tenir  fins  herefic;  maïs 
parce  que  l’Eglifc  avoit  l’autorité  de  carter  ces  contrats  6c  tous  les  autres 
qui  feroient  défendus  par  les  loix  divines  6c  humaines.  Cet  avis  comme 
hont-re,  pieux,  6c  aufii  bien  fondé  que  l’autre,  eut  l’approbation  de  la  pluf- 
part  des  Peres;  6c  on  en  forma  meme  le  Decret,  mais  il  ne  fut  point  pu- 
blié pur  les  raifons  que  je  raporterai  dans  la  fuite. 

Cependant  les  Prélats  ne  cefloicnt  de  conférer  entr’eux  fur  les  arti- 
cles de  l’autorité  du  Pape  6c  de  l’inftitution  des  Evêques  ; ôc  les  François 
perfiftoient  dans  la  refolution  de  ne  point  admetre  ces  mots,  régir  IKglifc 
Univcrfilie , pour  ne  point  préjudicier  au  lcntiment  de  la  fuperiorité  du 
Concile  que  l'on  foutenoit  en  France , 6c  menaçoient  même  de  protefter  de 
nullité  fi  on  les  propofoit,  6c  de  fe  retirer.  Malgré  cela  le  Pape  manda  à 
fes  Légats  de  les  propofer,  quelque  chofe  qui  en  pût  arriver.  Mais  ceux- 
ci  appréhendant  que  le  moindre  mouvement  ne  fût  dangereux  pendant 
que  l’Empereur  ctoit  fi  proche  du  Concile,  récrivirent  au  Pape  qu’il  ctoit 
plus  à propos  de  différer,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  expedié  la  matière  du  Mari- 
age. 

Le  xvii  de  Février  Soto  fut  le  premier  Théologien  de  la  féconde  clarté 
qui  parla.*  En  difeourant  fur  l’article  du  divorce  il  diftingua  trois  unions 
dans  le  Mariage,  le  lien,  la  cohabitation,  6c  le  devoir  conjugal,  6c  en  con- 
clut qu’il  faloit  de  même  dirtingucr  trois  fortes  de  feparations.  Il  s’étendit 
à prouver,  * que  les  Prélats  Ecclefiaftiqucs  avoient  l'autorité  de  leparer  les 
gens  mariez,  6c  de  leur  permetre  le  divorce  quant  à la  cohabitation  6c  au 
devoir  conjugal  pour  toutes  les  caufcs  qu’ils  jugeroient  expedientes  6c  raifo- 
nablcs  ; mais  fans  pouvoir  toucher  au  nœud  conjugal,  qui  ne  laiffoit  à au- 
cune des  deux  parties  le  pouvoir  de  fe  remarier  à un  autre, b parce  que  ce 
que  Dieu  a joint  aucun  autre  ne  peut  le  flfarcr.  Il  le  donna  beaucoup  de 
peine  pour  expliquer  les  paroles  de  St.  Paul,  * qui  permet  au  mari  fidele  de 
vivre  fcparé  de  fa  femme  infidèle,  fi  clic  rcfulc  de  demeurer  avec  lui.  Car 

il 

• Vifc.  Lct.  du  18  Fcvr.  Mart.  T.  8.  p.  131a.  kMarc.  x.  9.  • 1 Cor.  vii.  15. 
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' Qie  et  netoit  pas  que  les  peres  tuffent  U 
psuvar  d'annuler  le  mariage  de  leurs  enfant , 
ce  qu’on  ne  pourrit  foutenir  fans  herejie,  fcc. J 
J1  cil  un  peu  étrange,  qu'apres  avoir  fou- 
tenu,  comme  on  l’avoit  fait  auparavant,  que 
la  loi  de  Dieu  donne  l’autorité  aux  Peres  de 
marier  leurs  filles,  on  traite  d’herefie  le  feu- 
tirncjit  qui  leur  donne  le  pouvoir  d’annuler 
les  mariages  faits  fans  leur  confcntcmcnt. 
Car  fi  c’cft  à eux  qu’appartient  le  pouvoir  de 
les  marier,  leur  mariage  doit  être  cenfé  nul, 
lorfqu’il  cft  fait  fans  ce  pouvoir.  Dire,  que 
l’Eglifc  feule  a l’autoritc  de  cafTcr  ccs  con- 
tracte, c’eft  contredire  la  pratique  de  tous  les 
temps,  où  les  Puifl'ances  Laïques  ont  fait 
ufage  de  leur  pouvoir  dans  les  loix  qu’elles  ont 
faites  pour  la  validité  ou  l’invalidité  des  mari- 
age- 

* Il  s'étendit  à prouver , que  let  Prélats 
Ptclefufiiques  avoient  l’autorité  de  feparer 
les  gem  mariez , &c.J  Non  par  la  nature  de 
leur  miniftere,  qui  n’a  rien  de  commun  avec 


l’exercice  du  Mariage,  qui  ne  regarde  pro- 
prement qu’un  devoir  purement  naturel,  8c 
qui  n’appartient  à la  Religion  que  comme 
toutes  les  autres  actions  ordinaires  de  la  vie, 
c’cft  à dire,  entant  qu’elles  peuvent  être 
moralement  bonnes  ou  mauvaifes.  Mais  cette 
autorité  leur  a été  donnée  par  les  Princes, 
qui  ont  cru  que  pcrfonc  ne  pouvoit  juger  de 
ccs  chofes  avec  plus  de  dcfmtcrc  lié  ment  8c 
plus  d’intégrité  ; puifqu’etant  par  leur  état 
détachez  de  tout  autre  interet  que  de  celui  de 
la  vertu  8c  de  la  Religion,  ils  en  font  plus 
propres  à décider  des  motifs  qui  exigent  ou 
non  la  fcparation.  Mais  cela  n'a  pas  été 
pourtant  tellement  aftcélc  au  Clergé,  que 
dans  bien  des  endroits  ccs  feparations  ne 
fuient  ordonées  par  les  Tribunaux  Laïques, 
qui  en  font  les  juges  les  plus  naturels,  puis- 
qu'il ne  s’agit  dans  ces  affaires  que  de  chofes 
qui  apparticnent  à la  vie  civile,  6;  qui  par 
confcquent  font  naturellement  du  reliure  des 
Tribunaux  civils. 
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il  n’approuva  pas  l’interpretation  commune,  que  le  Mariage  entre  les  infiddcs 
ri eft  pas  indijfoluble  ; 6c  il  foutint  6c  par  les  paroles  à' Adam  expliquées  par 
JeJus  Cbriji  6c  par  Pufage  de  l’ancicnc  Eglil'e,  qui  ne  remarioit  point  apres 
leur  Batême  les  perfones  mariées  avant  leur  converfion  au  Chriftianifme, 
que  1 l’indiflolubilitc  du  Mariage  vient  de  la  loi  naturelle  i 6c  que  le  Mari- 
age des  infidèles  n’cft  point  par  confequent  d’une  autre  nature  que  celui  des 
fidèles.  Ainfi  il  préféra  comme  meilleure  l’explication  de  Cajetan , qui  dit 
que  cette  fcparation 2 du  fidele  d’avec  l’infidele  dont  parle  St.  Paul  ne  doit 
pas  s’entendre  de  la  difiolution  du  lien  conjugal,  6c  que  c'ctoit  à quoi  le 
Saint  Concile  devoit  faire  beaucoup  d’attention.  Il  raifona  de  la  meme 
maniéré  à l’egard  de  la  fornication,  6c  dit  quelle  ne  rompoit  pas  le  lien  du 
Mariage  ; mais  qu’elle  autorifoit  Amplement  la  fcparation  de  cohabitation 
6c  le  refus  du  devoir  conjugal.  Il  fc  trouva  neanmoins  allez  cmbaralfé, 
de  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant,  que  le  divorce  pouvoit  être  permis  pour 
pluficurs  raifons  6c  pour  diverfes  caufcs.  Car  l’Evangile  n’accordant  le  di- 
vorce que  dans  le  feul  cas  de  la  fornication,  il  faloit  necefiaircment  fuppo- 
fciV  qu’il  y ctoit  parle  d’une  autre  forte  de  divorce,  6c  que  celui  qui  etoit 
marqué  dans  l’Evangile  devoit  s’entendre  de  la  rupture  du  lien  du  Mariage, 
puifque  le  divorce  par  raport  à la  cohabitation  6c  au  refus  du  devoir  conju- 
gal pouvoit  être  permis  dans  pluficurs  autres  cas.  11  donna  donc  differen- 
tes explications  à cet  endroit  de  l’Evangile.  Mais  fans  en  adopter  ni  en  re- 
jeter aucune,  il  conclut  que  l’article  devoit  être  condamné  ; d’autant  que 
la  Tradition  Apoftoliquc  enfeignoit  le  contraire  comme  de  foi,  6c  que  les 
paroles  de  l’Evangile  n’etoient  pas  allez  claires  pour  confondre  6c  convain- 
cre les  Luthériens. 
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1 Et  il  foutint — que  Findiffalubilité  du 

Mariage  vient  de  la  loi  naturelle , &c.J  Sur 
cc  point  Solo  paroît  penfer  très  jufte,  puif- 
que l'Evangile  ne  fcmblc  avoir  rien  ajoute  à 
la  force  de  cc  lien,  & qu’il  fc  contente  de  le 
fonder  fur  la  première  inftitution.  La  dif- 
férence de  Religion  ne  change  donc  rien  à fa 
rature  ; & tout  eft  appuyé  fur  la  vertu  de 
l'engagement,  qui  étant  anterieur  A toute 
Religion  fublifle  tel  qu’il  etoit  dans  fon  in- 
Jlitution,  A la  referve  des  exceptions  que  les 
loix  divines  pofitives  ont  pu  y faire. 

1 Ainfi  il  préféra  tomme  meilleure  F expli- 
cation de  Cajetan.,  qui  dit , que  cette  fepara- 
tisn  du  fidele  d'avec  F infidèle  dont  parle 
St.  Paul  ne  doit  pat  t'entendre  de  ta  diffo- 
lution  du  lien  conjugal,  &c.J  Cajetan,  que 
Scto  a fuivi  en  ceci,  paroît  avoir  mal  pris  le 
fens  de  St.  Paul , que  tous  les  Interprètes  ont 
entendu  d’une  fcparation  qui  laide  la  liberté 
aux  parties  de  fc  remarier  ailleurs.  Mais 
cela  ne  change  rien  A la  loi  de  Pindifiolubi- 
lité  du  Mariage,  qui  quoiqu’il  fait  indiflbluble 
par  fa  nature  ne  laiflc  pas  de  Laitier  lieu  à quel- 
ques exceptions,  comme  en  cas  d’adultere,  ce 
qui  loin  d’altercr  la  règle  ne  fait  que  la  con- 
firmer. 


* Car  F Evangile  n'accordant  le  divorce  que 
dam  le  feul  rat  de  la  fornication , il  faloit  ne- 
ceffairement  fuppofer,  qu'il  y etoit  tarie  ef  une 
autre  forte  de  divorce , &c.J  C’en  ainfi  que 
l’a  entendu  l’Eglifc  Grcquc,  & que  Pont  in- 
terprété la  plupart  des  anciens  Ecrivains 
Grecs  &t  Latins,  qui  ont  cru  que  le  Mari- 
age ctoit  abfblumcnt  diflous  en  cas  d’adul- 
te re  j & que  la  partie  offènfee  pouvoit  convo- 
ler en  fécondés  Noces,  puifque  l’engagement 
qui  rendoit  ce  lien  facrc  avoit  etc  viole  par  la 
partie  offenfantc  qui  ctoit  coupable  d’aduîterc. 
L’Eglifc  Latine  à la  vérité  cti  depuis  très  long 
temps  dans  une  autre  pratique.  Mais  celle 
des  Eglilès  Orientales  paroît  incomparable- 
ment plus  conforme  au  texte  de  l’Evangile  ; 
& quoique  Pufage  de  l’Eglife  Romaine  n’ai* 
rien  de  mauvais  en  foi,  il  y eût  eu  de  la  témé- 
rité à condamner  Pufage  contraire,  comme 
le  Concile  fut  fur  le  point  de  le  faire  fans  les 
intianccs  des  Am  lui  fadeurs  Vénitiens,  qui 
épargnèrent  un  nouveau  dogme  à PEglifè 
Romaine,  en  contidcration  des  Grect  qui 
ctoicnt  fous  la  domination  de  leur  Répu- 
blique. 


Tom.  II.  5 S 
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Sur  le  quatrième  article,  * qui  regardoit  la  Polygamie,  il  dit.  Quelle 
etoit  contre  la  loi  naturelle,  & qu’on  ne  devoit  pas  meme  la  permetre  aux 
infiddes  qui  font  fous  la  domination  des  Chrétiens  : Que  les  anciens  Patri- 
arches qui  avoient  eu  plufieurs  femmes  n’avoient  joüi  de  ccttc  liberté  que 
par  une  difpenfe  de  Dieu,  & que  ceux  à qui  cette  difpenfe  n’avoit  pas  été 
accordée  avoient  vécu  dans  un  péché  continuel. 

Il  juftifia  1 la  prohibition  des  Noces  en  certains  temps  par  l’autorité  de 
l’Eglife,  & par  le  peu  de  convenance  qu’il  y avoit  à les  célébrer  dans  ces 
fortes  de  temps.  Mais  il  ajouta,  que  perfone  ne  pouvoit  fc  plaindre  de 
cette  defenfc,  puifque  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  d’en  difpcnfcr.  Il  re- 
vint enfuite  fur  les  caufcs  du  divorce,  & dit,  Que  perfone  n’auroit  à fc  plain- 
dre de  toutes  ces  chofcs,  fi  les  Evêques  ufoient  de  leur  autorité  avec  charité 
& avec  prudence  -,  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  qu’ils  ne  refidoient 
pas  î & de  ce  que  fe  déchargeant  du  gouvernement  fur  des  Vicaires  qui 
fouvent  manquoient  d’une  fubfiftencc  convenable,  la  jufticc  etoit  mal  ad- 
miniftrée,  &c  les  grâces  très  mal  diftribuées.  De  là  il  prit  occafion  de  s’é- 
tendre fur  l’article  de  la  Rcfidcncc,  & dit,  Que  li  on  ne  la  dcclaroit  de  droit 
divin,  il  n’etoit  pas  pofiîble  de  remédier  à ces  defordres  & à tous  les  autres  ; 
ni  de  fermer  la  bouche  aux  heretiques,  qui  lâns  confiderer  que  le  mal  ve- 
noit des  abus  qui  s’etoient  introduits  dans  l’execution  des  loix,  l’attribu- 
oient  aux  Conftitutions  des  Papes:  Qu’ainli  on  ne  défendrait  jamais  bien 
leur  autorité,  fi  l’on  n’etabliffoit  fortement  la  necefiité  de  la  Rcfidcncc,  qui 
ne  ferait  bien  affermie  qu’en  la  déclarant  de  droit  divin:  Que  ceux-là  fe 
trompoient  grolfierement,  qui  regardoient  comme  prejudiciable  à l’autorité 
du  Pape  la  chofe  qui  etoit  le  moyen  le  plus  propre  & l’unique  fondement 
pour  la  maintenir  & la  conferver.  Il  conclut  enfin  par  des  paroles  très 
fortes  que  le  Concile  etoit  obligé  de  décider  cette  vérité.  Mais  autant  que 
ccttc  digrefiion  fut  approuvée  des  Ultramontains,  autant  déplut  elle  aux 
partifàns  du  Pape  -,  qui  trouvèrent  qu’il  etoit  fort  hors  de  propos  de  toucher 
cette  matière,  qui  en  effet  renouvela  les  faélions  des  partis  oppofez. 

Dans  la  Congrégation  du  matin  du  xx  de  Février  ■ “Jean  Ramirès 
Francifcain  parla  fur  les  mêmes  articles.  Après  s être  déclaré  pour  l’opi- 
nion 

* Vifc.  Lct.  du  22  Fcvr. 

Notes. 


1 Sur  le  quatrième  article,  qui  regardait  la 
Polygamie,  il  dit , qu’elle  était  centre  la  loi  na- 
turelle, &c.J  II  eft  certain  du  moins,  qu’cllc 
cft  contre  l'cfprit  de  la  première  inftitution, 
èt  que  ce  qui  avoit  etc  toléré  parmi  les  Juifs 
fur  ce  point  a été  défendu  par  l’Evangile. 
Mais  la  difpenfe,  qui  a été  accordée  fur  l’ar- 
ticle à tous  les  SS.  de  l’Ancien  Tcftamcnt, 
comme  à tout  le  peuple  Juif,  nous  laifle 
quelque  lieu  de  douter,  fi  l’on  doit  ranger  le 
devoir  de  b Monogamie  parmi  ceux  de  la 
loi  naturelle,  qu’on  a toujours  regardez  com- 
me indifpenfables.  C’eft  fans  doute  un  de- 
voir pour  les  Chrétiens,  puifqu’il  leur  cft  pre- 
ferit  par  l’Evangile,  mais  on  ne  voit  rien  dans 
la  nature  de  la  chofe  qui  nous  force  à croire 
que  cette  obligation  foit  inipolcc aux  hommes 
par  la  loi  naturelle. 


1 11  jujlifia  la  prohibition  des  Noces  en  cer- 
tains temps  par  l'autorité  de  l’Eglife , &C.J 
Comme  ce  n’eft  ici  qu’une  affaire  tic  difei- 
plinc,  il  fuiKfoit  pour  juftifier  l'Eglifc  de  la 
fupcrftition  dont  on  l'accufoit  dans  ccttc  de- 
fenfc, de  faire  remarquer,  que  la  continence 
a fait  toujours  partie  du  jeûne  dans  l’Eglife, 
& qu’il  etoit  naturel  de  défendre  les  Noces 
dans  les  jours  confacrcz  à la  pénitence,  & où 
l’ufagc  du  Mariage  etoit  interdit.  Aujour- 
d’hui que  la  pratique  a change  fur  ce  point,  la 
prohibition  des  Noces  en  certains  temps  n'elt 
utile  que  pour  nous  rappeler  l’ancien  clpric 
de  l'Eglife.  Mais  c’eft  peu  de  fc  rappeler  cet 
efprit,  fi  tout  n’aboutit  qu'à  fc  fouvenir  qu’il 
cft  perdu. 
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nion  commune  des  Théologiens  fur  l’indiflolubilité  du  Mariage  il  dit.  Que 
les  mêmes  rai  Tons  qui  prouvent  l’infeparabilitc  du  mari  6c  de  la  femme' 
prouvent  aufii  celle  de  l’Evêque  d’avec  fon  Eglife;  que  l’Eglifc  ne  peut  ré- 
pudier fon  Evêque,  ni  l’Evêque  fon  Eglife  ; que  comme  le  mari  ne  doit 
point  fe  feparer  de  fa  femme,  aufli  l’Evêque  ne  doit  point  fe  lèparcr  de  fon 
Eglilè;  6c  que  ce  lien  Spirituel  n’cft  pas  moins  fort  que  le  charnel.  Il  cita 
l’autorité  d 'Innocent  ni,  qui  déclaré,  qu’un  Evêque  ne  peut  être  transféré 
que  par  l’autorité  divine,  parce  que  le  lien  du  Mariage,  qui  cil  bien  moins 
fort  que  l’autre,  dit  ce  Pape,  ne  peut  être  dilTous  par  aucune  autorité  hu- 
maine. Il  s’étendit  en  fuite  fort  au  long  pour  montrer,  que  cela  loin  de  di- 
minuer l’autorité  du  Pape  ne  lèrviroit  qu’à  l’accroître,  6c  que  le  Souverain 
Pontife  comme  Vicaire  Univerfel  de  J jus  Cbriji  pouvoir  fe  lêrvir  des  Evê- 
ques en  d’autres  endroits  où  le  befoin  feroit  plus  grand,  de  la  même  mani- 
éré que  le  Prince  peut  pour  le  fervice  du  public  envoyer  ailleurs  des  gens 
mariez  fans  cependant  rompre  le  lien  du  Mariage  ; 6c  il  finit  par  des  rc- 
ponfes  très  prolixes  aux  objections  contraires. 

Le  même  jour  dans  la  Congrégation  du  foir  * le  Doéteur  Cornelio  Por- 
tugais dit, 1 Que  les  deux  articles  en  queflion,  c’eft  à dire,  le  troifiéme  6c 
le  quatrième,  ctoicnt  heretiques,  parce  qu’ils  avoient  été  condamnez  par 
pluficurs  Dccrctalcs  des  Papes.  Il  en  prit  occafion  de  relever  excefllvement 
l’autorité  des  Papes,  en  difant  que  tous  les  anciens  Conciles  dans  les  déd- 
iions de  foi  avoient  toujours  fuivi  la  volonté  6c  l’autorité  des  Papes,  témoin 
le  * Concile  de  Confiant inople  in  Trullo , qui  avoit  fuivi  l’inftrudtion  envoyée 
par  le  Pape  Agathon,  6c  celui  de  Cbalcedoine,  î qui  non  feulement  avoit  fuivi, 
mais  meme  adoré,  pour  ainfi  dire,  le  jugement  de  St.  Leon,  à qui  il  avoit 
donné  4 le  titre  d’Occumenique  6c  de  Pafteur  de  l’Eglife  Univerfelle.  Puis 
après  avoir  produit  diverfes  raifons  6c  plufieurs  autoritez,  pour  montrer 

que 

• Vifc.  Let.  du  22  Fcvr. 
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1 Le  De  fleur  Cerne  Ho  Portugais  dit , eut 
les  deux  articles  en  que/lion,  c’ejl  à dire  le 
troifiéme  (sf  le  quatrième , étaient  heretiques , 
parce  qu’ils  avoient  été  condamnez  par  plu- 
fieurs Décrétâtes  des  Papes.]  La  preuve  clt 
courte,  c’crt  dommage  qu'ci  le  ne  luit  pasde- 
eiftve.  Au  compte  de  ce  Docteur  nous  au- 
rions encore  bien  d’autres  articles  de  loi  que 
ceux  du  Concile,  li  tout  ce  qui  ctoit  condamné 
par  quelque  Dccrctale  etoit  herelïc.  Ce  toit 
pourtant  un  des  Théologiens  du  Concile  qui 
ctoit  le  plus  écouté  qui  avance  cette  propoli- 
lion  : & l’on  voit  par  les  letrcs  de  Vifconti 
ht  l’Hiftoire  de  Pallavicin  l’cftime  qu’on  fai- 
foit  de  lui  i Trente , & l’accueüil  qu’on  fol- 
licitoit  pour  lui  à Rome.  Mais  Couvent  on 
mcl'uroit  au  Concile  le  mérite  d'un  homme 
non  fur  une  érudition  véritable,  mais  fur 
l’opinion  bonne  ou  mauvailc  qu’il  avoit  du 
pouvoir  ti  de  l'autorité  des  Papes. 

1 Témoin  le  Concile  de  Conjlantimple  in 
Trullo,  qui  avoit  fuivi  /* injlruflion  envoyée 
par  le  Pape  Agathon. J Ce  ne  fut  pas  au  Con- 
cile in  Trullo  qu  avoit  été  envoyée  la  Ictrc  du 
Pape  Agathon,  puiiquc  ce  Concile  ne  fc  tint 


qu’en  692,  & qu 'Agathon  ctoit  mort  dix 
ans  auparavant.  Ce  fut  au  Concile  de  Con- 
fantinoplt  tenu  en  680  que  cette  Ictrc  avoit 
été  envoyée. 

* Et  celui  de  Chalcedoine,  qui  non  feule- 
ment avait  fuivi  y mais  même  adoré,  pour  ainfi 
dire , le  jugement  de  St.  Leon , &c.J  Si  ces 
Conciles  ont  reçu  avec  rcfpeét  ces  letres  des 
Papes,  ce  n’ell  pas  qu’ils  les  crullcnt  infailli- 
bles, mais  parce  qu'ils  y rcconoilîoicnt  la  foi 
de  l'Egide.  Mais  de  ce  que  ces  Papes  avoient 
foutenu  la  foi,  il  ne  s’enfui  voit  pas  que  leurs 
fucccdcurs  ne  puilcnt  pas  errer. 

4 A qui  il  avait  donné  le  titre  d'Occumeni- 
que  isf  de  Pajleur  de  C Eglife  Univerfelle , &C.J 
Non  qu’il  le  confiderât  comme  l' Evcquc 
Univerfel,  titre  detefté  par  St.  Grégoire , 
comme  plein  de  fafle  & d’ambition,  mais 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  premier 
Evêque  de  l’Eglifc  Catholique,  & que  les  E- 
vcques  particuliers  prenoient  alors  allez  fou- 
vent  le  titre  d’Evcques  de  l’Eglife  Catlwlique, 
comme  l’a  démontré  Mr.  de  Launoi  dans  fes 
Letrcs,  P.  1.  cp.  4. 
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que  ces  * paroles  a Paijfez  mes  brebis,  que  y (fus  Chr'tjl  adrefla  à St.  Pierre , 
fignifient  la  même  chofe  que  s’il  lui  eût  dit,  Conduifez  & gouvernez  mon 
EgliJ’e  UnivcrJ'elle,  il  s’étendit  à amplifier  l’autoritc  qu’a  le  Pape,  foit  pour 
accorder  des  difpcnfes,  foit  à l’egard  de  pluficurs  autres  chofes.  Enfuite  fur 
l’autorité  des  Canoniftes  qu’il  cita,  il  foutint  * que  le  Pape  pouvoit  difpcn- 
fer  contre  les  Canons,  contre  les  Apôtres,  & meme  dans  tout  le  droit  di- 
vin, excepté  dans  les  articles  de  foi.  Enfin  ayant  cité  le  Canon  Si  Pnpa, 
&c. k fur  lequel  il  infifta  extrêmement,  en  ce  que  ccs  paroles  étant  d’un 
Saint  & d’un  Martyr  on  ne  pouvoit  pas  l'acculer  d’avoir  parlé  contre  la  vé- 
rité, il  finit  en  difant  avec  l’Auteur  de  ce  Canon,  que  chacun  J devoit  rc- 
conoître  que  Jon  propre  Jalut  après  Dieu  dépend  de  la  conj'ervation  du  Pape. 

LXV.  Commendon  revint  vers  ce  temps  là  à Trente  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur, (ans  avoir  rcülTi  dans  la  négociation,  dont  l’avoient  chargé  les  Lé- 
gats auprès  de  ce  Prince.  Car  Sa  Majefté  ayant  écouté  fes  propolitions  lui 


• Joan.  xxi.  17.  b Decret.  p.  1. 

N o 

' Puis  après  avsir  produit  diverfes  raifons 
Ü pluficurs  auteritrx,  pour  monts  er  que  tes 
patolet  l’aillez,  mes  brcb.s  — — — fignifient  ta 
meme  chofe  que  — •—  Conduifez  iô)  gouvernez 
mots  Eglife  Univer file.  Sic.]  Il  eÂ  certain, 
que  Jijus  Chrijl  n'ayant  point  déterminé  les 
bornes  de  la  million  de  St.  Pierre , les  brebis 
fignifient  toute  retendue  des  fidèles.  Mais 
comme  ccs  paroles  s’adrcUent  autant  aux  au- 
tres Apôtres  qu'à  St.  Pierre , qui  ne  fait  ici 
que  les  reprefenter  Won  St.  Augujlin,  clics 
11c  concluent  pas  plus  pour  Ton  Epifcopat 
Univcrfcl,  que  pour  celui  de  tous  les  autres 
Apôtres. 

1 //  foutint  que  le  Pape  pouvait  elifpettfer 
contre  tes  Canota,  contre  les  Apôtres,  U même 
dans  tout  le  droit  divin.]  Comme  dans  toutes 
les  intitulions  pofitives  il  peut  y avoir  quel- 
quefois lieu  aux  difpcnfes,  l’autorité  de  les 
accorder  appartient  elTcnticIlcmcnt  à l’Eglife, 
qui  en  fait  ufage  par  fes  Minières.  Mais 
comme  ce  pouvoir  ainli  partagé  eût  pu  eau- 
fer  du  defordre  ou  de  la  confutiun,  d'un  con- 
fentement  ou  exprès  ou  tacite  011  cil  convenu 
dam  l’Eglife  Occidentale  de  fe  décharger  des 
grandes  difpcnfes  fur  les  Papes.  Ce  n’cft  pas 
cependant  qu’en  ce  point  ils  ayent  plus  d’au- 
torité qu’un  autre  Evêque  ; mais  c’cft  qu’on 
a jugé,  que  pour  le  maintien  de  l’ordre  il  y 
avoit  moins  d’inconveniens  à referver  ce  pou- 
voir à un  feul,  que  de  le  laitier  exercer  indi- 
ftinckmcnt  par  tous.  En  tout  autre  fens  la 
maxime  de  Cornelio  cft  une  erreur,  & une 
erreur  plus  dangereufe  que  toutes  les  herefies. 

> !%ue  chacun  devoit  reeonoitre,  que  Jon 
propre  falut  apres  Dieu  dépend  de  la  conser- 
vation du  Pape.]  L’orJrc  de  l’Eglife  & par 
conséquent  la  confervation  dépend  (ans  doute 
du  maintien  de  la  fubordination  des  Paftcurs. 
Mais  en  ce  fens  le  Pape  n’eft  pas  plus  ncccf- 
ûirc  à l’ Eglife,  que  les  autres  Minières,  qui 
lui  font  fubordonez.  Si  quelques  peuples  ont 
été  redevable»  aux  Papes  de  leur  convcrfion 


repondit, 

dift.  40. 
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au  Chriftianifme,  c’cfl  un  événement  fingu- 
licr  dont  on  ne  peut  tirer  avantage  pour  établir 
la  dqwndance  qu’ont  les  peuples  des  Papes 
pour  leur  falut.  Le  falut  de  chaque  particu- 
lier ne  dépend  que  de  Dieu  & de  fa  grâce. 
Chaque  Egide  peut  fubfifter  fous  l’economie 
île  fes  propres  Paftcurs.  La  fuprcmacie  des 
Evêques  de  Rome  a moins  été  établie  pour  le 
falut  de  chaque  fidele,  que  pour  maintenir 
l’union  de  tout  le  corps  par  fa  dépendance 
d’un  feu!  Chef.  CTcft  en  ce  feul  fens  qu’on 
doit  entendre  ccttc  maxime  tirée  d’une  Ictrc 
de  Rouf  ace  Archevêque  de  Mayence  ; qui 
autrement  ferait  fauflc.  Mais  quoique  ce 
Prélat,  qui  en  qualité  d’Envoyc  du  Pape  pour 
la  convcrfion  des  peuples  de  Germanie  eten- 
doit  l’autorité  des  l'apes  beaucoup  au  delà 
de  fes  jullcs  bornes,  ait  fou  vent  excédé  dans 
le  pouvoir  qu’il  leur  attribue,  on  voit  cc|tcn- 
dant  par  la  teneur  de  la  Ictrc  dont  clt  tirée 
ccttc  maxime,  qu’il  ne  l'cntcndoit  pas  dans 
un  autre  fens  que  celui  que  nous  avons  cx- 
pofé,  lorfqu’il  dit  que  les  Papes  ont  une  fi 
grande  influence  dans  tout  ce  qui  fe  fait  dans 
l’ Eglife,  que  de  leur  foin  ou  de  leur  négligence 
& de  leurs  bons  ou  mauvais  exemples  dépend 
le  falut  d’une  infinité  de  peuples.  4W/  fs, 
dit  ce  Prélat,  ut  fummopere  fibi  W omnibu» 

expedit irrrpt  ebetfibilem  fefe  eonjervara 

J/uduerit  ■ univerfum  ptnl  mu  ndum  fecutn 

attonitum  IS  jolis  ci  tum  pojl  Deum  carrera 
faeit  — ~ fi  Vero fine  fraternee  falut  is  nég- 

ligent deprehenaitur  inutilis  itf  remijfut  in 
cptribus  fuis,  infuptr  à bono  taciturnus , 

innumerabiles  populos  tatervatirn  fecutn 

ducit  primo  mancipio  gebtnnec  cum  ipfo  plagia 
mulsit  in  aternum  vapulaturus.  C’cft  en 
ce  fens  feul  que  Boni  face  dit,  que  chacun 
doit  croire  que  fôn  falut  dépend  de  la  con- 
fervation du  Papej  car  autrement  la  maxime 
ferait  fauflc,  fit  ce  ferait  pour  la  juftificr  une 
foiblc  raifon  que  de  dire  comme  Ctrneli» 
qu'elle  clt  d’un  Martyr. 
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répondit,*  Quelles  lui  paroiflbient  de  telle  importance,  qu’il  lui  faloif  du  m dlxiii. 
temps  pour  y penfer,  6c  qu’après  en  avoir  délibéré  il  feroit  /avoir  Tes  refo-  pj  E jy 
lutions  par  Ton  Ambalfadeur.  Commenden  en  donna  aufil-tôt  avis  aux  Lé- 
gats, & leur  manda,  qu’il  avoit  trouve  l’Empereur  fort  mécontent  6c  fort 
prévenu  contre  le  Concile.  Mais  à fon  retour  il  ajouta  de  plus,  Qu’autant 
qu’il  en  avoit  pu  juger  par  les  entretiens  de  ce  Prince  6c  de  ceux  de  fon 
Conlcil  aufii  bien  que  par  leurs  démarches,  il  croyoit  que  Sa  Majefte  etoit 
fi  fort  confirmée  dans  les  mauvaifes  impreffions  qu’Elle  avoit  pril'c  du  Con- 
cile, qu’il  apprehendoit  fort  que  cela  ne  produifit  quelque  defordre  : Que 
félon  ce  qu’il  avoit  pu  comprendre,  ce  Prince  avoit  dcfîein  d’obtenir  une 
grande  reformation,  6c  de  pourvoir  à l’oblêrvation  des  rcglemens  qu’on  feroit 
faire;  6c  que  très  certainement  il  ne  fbuhaitoit  pas  que  le  Concile  finît, 
parce  qu’il  avoit  appris  que  le  Nonce  Dclf.no  ayant  lailfé  glifiêr  les  mots 
de  tranfation  ou  de Jujpenfon  dans  un  entretien  qu’il  avoit  eu  avec  Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  Elle  en  avoit  témoigné  beaucoup  de  mécontentement.  Il 
dit  de  plus,  Que  le  bruit  commun  à la  Cour  Impériale  doit,  que  le  Roi 
d’ E/pagne  s’entendoit  avec  l’Empereur  fur  les  affaires  du  Concile  ; 6c  qu’il 
etoit  d'autant  plus  porté  à le  croire,  qu’on  l’avoit  afliiré  que  les  Prélats 
Efpagnols  avoient  écrit  à l’Empereur  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Ita- 
liens, 6c  fur  pluficurs  articles  de  reforme  ; 6c  qu’il  n’etoit  pas  vrailèmblablc, 
qu’ils  eu/Tent  fait  une  pareille  démarche,  s’ils  n’eufient  etc  bien  inflruits  des 
intentions  de  leur  Roi.  Il  ajouta,1*  Que  lorfque  les  Mini/tres  du  Pape  s’e- 
toient  plaints  au  Comte  de  Lune  de  la  liberté,  ou  plutôt  de  la  licence  cx- 
ccffivc  que  prenoient  les  Prélats  Efpagnols  en  priant,  Que  peut  on  leur 
faire,  répondit  il,  s’ils  difent  qu’ils  ont  parlé  J'clon  leur  confier, ce  ? Il  dit 
aufii,  Qif  il  ne  doutoit  point  que  dans  l’cntrcvuë,  que  le  Cardinal  de  Lo- 
raine devoit  avoir  avec  l’Empereur,  ils  ne  convinflênt  enlêmblc  de  faire 
propofer  leurs  demandes  par  les  Amba/Tadeurs.  Enfin  il  raporta,  que  l’Em- 
pereur faifoit  examiner  les  fienes,  6c  d’autres  chofcs  qui  regardoient  le 
Concile  par  des  Théologiens;  6c  que  quelque  diligence  que  le  Nonce  Del- 
fino  6c  lui  euflent  faites  pour  favoir  dequoi  il  s’agifloit,  ils  n’avoient  pu  ab- 
folument  en  venir  à bout. 

Mais  on  ne  fut  pas  long  temps  fans  découvrir  le  myftcrc. c Car  le  Je- 
fuite  Canif  us  apres  avoir  mande  à fon  General  Lainèsy  que  l’Empereur 
etoit  fort  prévenu  contre  la  conduite  du  Concile  ; qu’il  faifoit  confultcr  plu- 
fieurs  points  pour  favoir  ce  qu’il  auroit  à faire,  fi  le  Pape  perfiftoit  ou  à 
refufer  qu’on  propofat  la  reformation,  ou  à ne  donner  que  de  fimplcs  pa- 
roles, 6c  à agir  d'une  maniéré  toute  contraire  ; qu’un  des  articles  de  la  con- 
fultation  etoit  de  favoir,  Quelle  etoit  t autorité  de  l Empereur  dans  le  Con- 
cile ? 6c  que  Frédéric  Stapbyle  Confcficur  de  la  Reine  de  Bohême  prefidoit 
à cette  confultation  ; Canif  us,  dis-je,  apres  avoir  inflruit  Laines  de  toutes 
ces  choies,  demanda  qu’on  lui  envoyât  un  Théologien  de  la  Société,  qu’il 
fe  chargeoit  de  faire  introduire  dans  ce  Confeil,  6c  d’en  tirer  par  ce  moyen 
tout  Je  fccret.  Laines  ne  manqua  pas  d’en  informer  le  Cardinal  Simonete , 

6c  tous 

• Palhv.  L.  20.  c.  4.  Vife.  Mem.  du  18  Fevr.  Id.  Lct.  du  8 Fevr.  h IJ.  Lct. 
du  ib  Fevr.  * Id.  Lct.  du  18  & du  19  Fevr. 
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HISTOIRE  DU 

& tous  deux  de  concert  envoyèrent  à Canifius  le  P.  Jerome  NaJal,  par  le 
moyen  duquel  on  découvrit  bientôt  tout  ce  qui  fc  traitoit  fi  fecretemcnt  par 
ces  Théologiens. 

Les  Articles  1 fur  lefquels  l’Empereur  avoit  fait  confultcr*  etoient  au 
nombre  de  xvn,  & voici  ce  qu’on  y propofoit. 

1.  Si  un  Concile  General  légitimement  aflcmblé  de  l’agrément  des 
Princes  pouvoit  changer  dans  la  fuite  l’ordre  de  traiter  les  matières  qui  avoit 
d’abord  été  établi  par  le  Pape,  & en  établir  un  nouveau  ? 

2.  S’il  etoit  utile  à l’Eglifc,  que  le  Concile  traitât  & déterminât  les 
chofcs  félon  la  direction  du  Pape  ou  de  la  Cour  de  Rome,  en  forte  qu’il  ne 
put  ni  ne  dût  faire  autrement  ? 

3.  Si  le  Pape  venant  à mourir  durant  le  Concile  l’clcdion  du  fucccffeur 
appartenoit  à cette  Affemblée  ? 

4.  Quel  etoit*  le  pouvoir  de  l’Empereur,  lorfquc  le  Saint  Siège  etoit 
vacant,  & que  le  Concile  etoit  ouvert  ? 

5.  Si  lorlque  l’on  traitoit  dans  le  Concile  de  choies  qui  concernoicnt  la 
tranquillité  ou  le  repos  public  de  la  Chrétienté,  les  Ambaflâdcurs  des 
Princes  n’y  dévoient  pas  avoir  voix  deliberative,  quoiqu’ils  ne  l’eulfent  point 
lorfquc  l’on  traitoit  des  matières  de  foi  ? 

6.  Si  les  Princes  pouvoient  rappeler  du  Concile  leurs  Ambafiàdeurs  & 
les  Evêques  de  leurs  Etats  fans  la  participation  des  Légats  ? 

7.  Si  le  Pape  pouvoit  difibudre  ou  fufpendre  le  Concile  fans  la  partici- 
pation des  Princes  Chrétiens,  & fur  tout  de  l’Empereur  ? 

8.  S’il  etoit  à propos,  que  les  Princes  interpofaffent  leur  autorité  pour 
faire  traiter  dans  le  Concile  des  chofcs  les  plus  ncccfiàircs  & les  plus  conve- 
nables ? 

9.  Si  les  Ambafiadeurs  pouvoient  expofer  eux-memes  aux  Peres  les 
chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  leur  reprefenter  ? 

10.  Si  l’on  pouvoit  * trouver  un  moyen,  pour  que  les  Evêques  envoyez 

foit  par  le  Pape  foit  par  les  Princes  puffent  dire  leur  avis  avec  liberté  dans 
le  Concile  ? 1 x.  Quel 

• Vifc.  Mem.  du  1 Mars.  Pallav.  L.  ao.  c.  4.  Dup.  Mcm.  p.  404. 


Notes. 


' Lei  articles  fur  lefquels  P Empereur  a mit 
fait  coufulter  étaient  au  nombre  de  xvij,  &c.J 
Le  Card.  Pallavicin  L.  20.  c.  4.  prétend, 
qu’il  n’v  en  avoit  que  xil,  & que  Jcs  cinq 
autres  font  de  l’invention  de  h renommée, 
qui  les  avoit  inventez  par  malignité  contre 
l’Eglife  Romaine.  Le  Card.  da  Aiula  dans 
une  Ictre  au  Card.  Seripand  raportcc  par 
Mr.  Dupui  Mcm.  p.  404.  n’en  marque  non 
plus  que  xil.  Sono  mandati  qui  dodeci  copi, 
J'opra  i quali  fnn  Ctefarta  Majeflà  ft  dice 
havtr  fatto  anfu/tare  : St  cela  cil  autfi  con- 
firme par  quelques  autres  Ictrcs  citées  par 
Pallavicin.  Cependant  Vifconti  dans  une 
Ictre  du  1 de  Mars  allure  comme  Fra-Paolo, 
qu’il  y en  avoit  xvn.  Si  i fparfa  voce  delli 
dieci-fette  articeli,  che  furono  mandats  d'I- 
fprucb , e molli  ne  banno  già  hesvuto  copia. 
C'cft  apparemment  de  ect  Auteur  que  l’a 
tiré  notre  Hiftoricn.  Mais  il  me  Icmblc 


plus  fur  de  s’en  raporter  à Pallavicin,  quoi- 
qu’il paroi  rtc  évidemment  par  Fifeonti  qu’il 
courut  réellement  xvn  articles  comme  pro- 
pofez  à l’Empereur,  mais  apparemment  ce 
Prince  ne  fit  confultcr  que  fur  les  xil. 

* Quel  etoit  le  pouvoir  de  /’  Empereur,  lorf- 
quc U Saint  Siégé  etoit  vacant,  & que  le  Con- 
cile etoit  ouvert  F]  Cet  article  amli  bien  que 
le  xi,  le  xiv,  le  xv,  & le  xvi,  font  ceux 
que  Pallavicin  prétend  avoir  etc  fuppofcz. 
Mais  il  fe  pouruit  bien  faire,  que  fi  on  ne 
délibéra  pas  fur  ces  articles,  on  ne  laiflôit 
pas  de  les  avoir  propofez  à l’Empereur,  qui 
pour  ne  pas  trop  choquer  les  Romains  ne 
’ugea  pas  à propos  de  les  faire  confuitet  avec 
es  autres. 

1 Si  Von  pouvoit  trouver  un  moyen,  pour 
que  les  Evêques — — pujfent  dire  leur  avis 
avec  Hier ti  dans  le  Concile  F]  Pallavic  in 
«porte  cet  article  un  peu  différemment. 

Car 
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1 1.  Quel  moyen  l’on  pouvoit  trouver,  pour  empêcher  que  le  Pape  6c 
la  Cour  de  Rome  ne  s'attribuaient  le  droit  d'ordoner  ce  que  l’on  devoit* 
traiter  dans  le  Concile,  £c  qu'on  n’ôtât  la  liberté  aux  Pères? 

12.  Quelles  me  litre  s l’on  pouvoit  prendre  pour  prévenir  les  fraudes,  les 
violences  & les  extorfions,  lorfque  les  Peres  donnoient  leurs  fu fixages  ? 

13.  Si  l’on  pouvoit  traiter  d’aucune  chofe  qui  regardât  foit  le  dogme 
foit  la  reformation  de  l’Eglilé,  fans  l’avoir  auparavant  fait  examiner  par  des 
gens  habiles  ? 

14.  Quel  remede  oppolêr  aux  Prélats  Italiens , s’ils  s’obftinoicnt  à mè- 
tre obftaclc  à la  decifion  des  choies  ? 

15.  Comment  empêcher,  que  ces  Prélats  ne  formafient  une  efpccc  de 
confpiration  enfemble  lorfque  l’on  venoit  à parler  de  l’autorité  du  Pape  ? 

16.  Comment  empêcher  les  brigues  pour  tâcher  de  parvenir  à déter- 
miner l'article  de  la  Rcfidcnce  ? 

17.  Si  c’ctoit  une  choie  convenable  que  l’Empereur  afiiftât  pcrfonclle- 
ment  au  Concile  ? 

LXVI.  A Rome  on  délibéra  long  temps  5c  fêriculêment,  fi  l’on  devoit 
permetre  que  les  demandes  des  François  fuient  propofées  j 5c  la  difficulté 
ne  venoit  pas  tant  du  contenu  de  ces  demandes,  que  des  fuites  que  l’on  en 
apprehendoit.  • Car  rcflcchiflànt  fur  ce  que  Du  Ferrier  avoit  dit  dans  la 
harangue,  qu’apres  ces  propofitions  qui  etoient  les  plus  legeres  il  leur  en 
rcioit  de  plus  importantes  à faire,  on  jugeoit  que  les  François  n’avoient  pas 
tant  fait  ces  demandes  dans  la  vue  de  les  obtenir,  que  pour  fe  frayer  le  che- 
min à en  propofer  d'autres  qu’ils  avoient  dans  l’efprit  ; b 6c  on  apprehendoit 
qu’après  avoir  ouvert  la  porte  par  celles-ci  qu’ils  traitoient  de  legeres,  on 
ne  fût  plus  maître  de  s’oppofer  aux  autres  tentatives  qu’ils  pouroient  faire. 
Pour  ces  raifons  5c  d’autres  encore  il  fut  refolu  de  mander  aux  Légats  de 
ne  point  propofer  ces  demandes,  fans  cependant  donner  un  refus  pofitif, 
mais  Amplement  d’ulcr  de  remifes  ; 5c  on  leur  marqua  comment  ils  dé- 
voient s’y  prendre.  Rome  en  meme  temps e fit  femer  à Trente  6c  à la  Cour 
de  l’Empereur  un  Ecrit  anonyme  en  forme  de  reponfe  aux  propofitions  des 
François  ; 5c  l’on  crut  par  là  avoir  pris  d’aflez  bonnes  mefures  pour  parer 
à leurs  pourfuites.  Cependant  le  Pape  etoit  encore  bien  plus  embarafle  de 
la  nouvelle  cntrcprilc  de  l’Empereur  en  failànt  confulter  fur  des  choies  fi 
prejudiciables  à fon  autorité  j parce  que  ce  Pontife  etoit  perfuadé  que  la 
dignité  du  Pontificat  ne  lé  confèrve  que  par  le  refpeét  que  les  fidcles  ont  pour 
elle,  6c  par  la  perfualion  où  ils  font,  qu’on  ne  peut  former  aucun  doute  liir 
le  pouvoir  que  les  Papes  s’attribuent  ; 6c  que  fi  on  commence  une  fois  à exa- 
miner les  chofcs,  on  ne  manque  jamais  de  raifons  apparentes  pour  troubler 
Je  bon  ordre.  Il  remarquoit,  Qu’en  pareilles  occafions  fes  prcdcccficurs 
s’etoient  vivement  oppofez  à de  femblables  tentatives  : Que  c’etoit  fur  tout 

lorfqu’il 


• Vifc.  Let.  du  20  Nov.  b Vite.  Mem.  du  24.  Fevr.  * Vifc.  Let.  du  iq  Fcvr. 


Car  on  y demande.  Si  F sn  pouvait  trouver 
aryen,  que  dans  lu  fajfrages  qui  ft  donnoient 
dans  le  Concile , Us  Peres  fujfent  libres  tant 
par  raport  aux  Papes  que  par  rapsrt  aux 
Princes.  Mais  eu  raporunt  cet  article  cc 


r E S. 

Ordinal  calomnie  Fra-Paolo,  en  l’accufant 
de  n’avoir  fait  mention  que  du  Pape  & non 
des  Princes.  Car  il  parle  de  l’un  & des  au- 
tres de  la  même  manière,  & il  n’a  pas  laiflé 
lut  cela  k moindre  lieu  à l’accufation. 
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lorsqu'il  s’agiffoit  du  fondement  de  la  foi  que  devoit  avoir  lieu  la  maxime, 
qu’il  faloit  fortement  s’oppofer  aux  moindres  commencemcns  : Et  que 
comme  dans  les  debordemens  des  rivières,  fi  l’on  ne  repare  les  plus  petites 
brèches  faites  aux  digues,  on  ne  peut  plus  bientôt  arrêter  le  cours  de  l’eau  ; 
de  même  aufli-tôt  que  l’on  a donne  la  moindre  atteinte  à l’autorité  fu- 
préme,  on  porte  bientôt  les  choies  aux  dernières  extremitez.  On  lui  con- 
fcilloit  donc  J d’envoyer  à l’Empereur  un  Bref  plein  de  reflentiment  (fein- 
blable  à celui  qu’avoit  envoyé  quelques  années  auparavant  Paul  ni  à l’Em- 
pereur Char Ies-qui tit  à l’occafion  des  Colloques  de  Spire)  où  il  reprît  Fer- 
dinand d’avoir  voulu  dans  ces  articles  révoquer  en  doute  les  veritez  les  plus 
claires  ; 6c  un  autre  a ceux  de  fes  Confcillers  qui  l’avoicnt  porté  à une  telle 
entreprife  ; comme  auiTi  de  faire  avertir  les  Théologiens  employez  dans 
cette  affaire  de  fc  faire  abfoudrc  des  Ccnfurcs.  Mais  tout  bien  confiderc 
Pie  crut  qu’il  valoit  mieux  ufer  de  delais  6c  de  diifimulation,  attendu  que 
l’ctat  prefènt  des  chofes  etoit  bien  different  de  ce  qu’il  avoit  été  alors;  lbit 
parce  que  du  temps  de  Charles  la  difputc  avoit  été  publique,  au  lieu  qu'ici 
la  conlultation  avoit  été  fccrctc  ; foit  parce  que  Charles  avoit  été  interefle  à 
demeurer  uni  au  Pape  pour  ne  pas  fe  métré  fous  la  dépendance  des  Princes 
slllemans,  au  lieu  que  Ferdinand  leur  etoit  déjà  prcfque  affervi  ; foit  enfin 
parce  que  fi  l'Empereur  après  avoir  éclaté  pcrfifloit  dans  fa  refblution,  l’au- 
torité du  Pape  en  ferait  plus  expofée:  6c  que  d’ailleurs  il  feroit  toujours  à 
temps  d’employer  des  remedes  plus  violens.  Cependant  pour  empêcher  in- 
directement la  continuation  de  cesconfultations,  il  refolut  d’envoyer  le  Car- 
dinal de  Mantouè  vers  l’Empereur. 

Ce  Prince  h n'etoit  gucrcs  moins  mécontent  que  les  François  de  l’Ecrit 
anonyme  publié  contre  leurs  demandes,  qu’ils  regardèrent  comme  une  in- 
lultc  qui  leur  etoit  faite.  Les  Légats  eux-mêmes  furent  peu  fatisfaits  des 
ordres  qu’on  leur  envoya  fur  le  même  fujetj  6c  ils  trouvoient  que  les  In- 
flruélions  qu’ils  avoient  reçues  * convcnoicnt  moins  à des  Prefidens  d’un 
Concile,  qu’à  des  Minières  qui  etoient  chargez  de  négocier  quelque  affaire. 
Ils  firent  donc  dreffer  par  Gabriel  Paleotti  Auditeur  de  Rote  un  long  Me- 
moire  des  difficultez  qu’ils  trouvoient  à faire  ce  qu’on  leur  ordonoit;  6c  ils 
l’envoyèrent  à Rome , demandant  en  même  temps  ce  qu’ils  avoient  à faire, 
fi  les  Impériaux  infiftoient  d’avantage  à vouloir  qu’on  propofàt  leurs  articles. 

Le  Cardinal  de  Mantouè  inflruit  de  ce  que  l’Empereur  avoit  dit  à Com- 
munion t qu’il  feroit  fâvoir  fâ  refblution  au  Concile  par  fon  Ambafiàdcur,  ne 
crut  pas  devoir  aller  trouver  ce  Prince  avant  que  de  conoître  fes  intentions; 
4 d’autant  plus  que  le  Cardinal  de  Loraine  étant  à Injpruck , l’ignorance  où 
l’on  etoit  de  l’effet  de  fa  négociation  ne  lui  permetoit  pas  de  favoir  fur  quel 
pied  il  devoit  traiter  lui-même.  Ce  furent  les  raifons  qu’il  donna  au  Pape 
pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage,  à qui  outre  cela  il  manda  de  fa  propre  main, 
Qifil  n’ofoit  plus  paraître  dans  les  Congrégations  pour  ne  donner  que  des 
paroles,  comme  il  avoit  fait  pendant  deux  ans  entiers  ; que  tous  les  Mini- 
ères des  Princes  difbicnt,  que  quoique  Sa  Saintété  eût  fouvent  promis  de 
faire  travailler  à la  reforme,  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’Ellc  le  defi- 

rât, 

* Vife.  Mcm.  du  24  Fevr.  & du  13  Mars.  Pallav.  L.  20.  c.  5.  b Vife.  Mcm.  du 
18  Fevr,  c Id,  Let.  du  19.  4 Mcm.  du  19  Fevr.  Pallav.  L.  20.  c.  4. 
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rât,  puifqu’Elle  n’avoit  encore  rien  exécuté  de  ce  qu’Ellc  avoit  promis;  6c 
que  fi  Elle  eût  eu  envie  d’executer  fes  promefles,  Tes  Légats  n’auroient  pas 
manqué  de  fe  rendre  aux  inftances  de  tant  de  Princes.  On  ne  doit  pas 
s’etoner,  que  ce  Cardinal,  qui  depuis  tant  d’années  avoit  manié  tant  de 
grandes  affaires,  6c  qui  avoit  tant  d’ufage  du  monde,  parlât  ainfi  avec  tant 
de  f'ranchife  6c  de  liberté.  Car  il  eft  aflez  ordinaire  aux  hommes  lorlqu’ils 
approchent  de  la  mort,  de  concevoir  par  un  inflinét  fccret,  6c  dont  ils 
ignorent  eux-mêmes  la  caufc,  un  grand  dégoût  des  choies  humaines,  6c  de 
fe  métré  au  defliis  des  ceremonies.  Aufii  ce  grand  homme  approchoit  de 
fa  lin,  puifqu’il  mourut  fix  jours  après  la  date  de  cette  letre. 

LXVJI.  Adrien  Valentin  Dominicain 1 fut  le  dernier  Théologien  de  la 
fécondé  clafle  qui  parla  dans  les  Congrégations.  Après  avoir  touché  aflez 
legerement  la  matière  des  deux  articles  il  s’étendit  au  long  fur  celle  des  dif- 
penfes,  6c  défendit  Théologiquement  tout  ce  qu’avoit  avancé  le  Docteur 
Cornclio , ce  qui  feandalifa  pluficurs  perfones.  Il  dit,  * Que  le  Pape  étant 
fupc rieur  à toutes  les  loix  humaines,  il  avoit  un  pouvoir  abfolu  6c  fans 
bornes  d’en  difpenfer  ; 6c  que 1 quand  même  il  difpenferoit  fans  caufe  on 
devoit  tenir  la  difpenfe  pour  valide  : Qifà  l’egard  des  loix  divines  il  avoit 
egalement  l’autorité  d’en  difpenfer,  pourvu  neanmoins  que  la  caufc  en  fût 
légitime.  Il  fonda  > fa  preuve  fur  ce  que  dit  St.  Pau/,1  que  les  Minières 
de  ytjns  Cbrijl  font  les  dijpenfatcurs  des  myjleres  de  Dieu , 6c  que  la  difpen- 
fation  Cdc  l’Evangile  lui  avoit  été  commife.  Il  ajouta.  Que  quoiqu’une  dif- 
penfc  d’une  loi  divine  accordée  par  le  Pape  fût  nulle,  fi  elle  s’accordoit 

fans 

• Vifc.  Let.  du  24  Fcvr.  * 1 Cor.  iv.  1.  * Ib.  ix.  17. 
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* Il  dit , que  le  Pope  étant  fuperieur  à toutes 
let  loix  humaines , il  avoit  un  pouvoir  abfolu 
Ist  fans  bornes  tT en  difpenfer .]  Cette  maxime 
de»  Ultramontains  modernes  cft  bien  con- 
traire à celle  des  anciens  Papes,  qui  ont  tou- 
jours fait  profcflîon  d’être  fournis  à b pratique 
des  Canons  comme  tous  les  autres  Evêques, 
ht  qui  le»  ont  regardez  comme  autant  de  loix, 
dont  il  n’y  avoit  que  b ncccflité  ou  l’utilité 
de  TEglifc,  qui  pulTcnt  les  difpenfer,  com- 
me l’a  fi  bien  prouve  Mr.  de  Launoi  dans  fa 
letre  à Mr.  de  S“  Beuve , P.  l.  Let.  7.  Ce 
pouvoir  abfolu  & fans  bornes  attribué  au  Pape 
cft  une  lepre  moderne  qui  a gagné  parmi  les 
Italiens , ht  qui  n’a  fait  des  progrès  exceflîfs, 
que  depuis  les  entreprifes  fuftucuks  ht  tyra- 
niques  de  Grégoire  VII. 

* Et  que  quand  mime  il  difpenferoit  fans 
caufe y on  devint  tenir  la  difpenfe  pour  valide .] 
Celte  doêtrinc  ne  tend  à rien  moins  qu’à  dé- 
truire tous  les  principes»  de  morale.  Car  fi 
une  difpenfe  peut  être  valide  quoique  donnée 

f fans  raifon,  il  ne  faut  plus  fuppofer  de  jullicc 
dans  les  loix,  & ce  ne  feront  que  des  com- 
mandemens  arbitraires,  dont  b pratique  cft 
tout  1 bit  indifférente.  C’eft  pour  cela  que 
St.  Bernard,  Jvts  de  Chartres,  G effroi  de 
l'endôme , Durand , Gcrfn , Clemangis , ht 

Tom.  II. 


r e s. 

prefque  tout  ce  qu’il  y a eu  de  Tlieologicns 
éclairez,  ont  regarde  ces  fortes  de  difpenfe* 
comme  criminelles.  Si  quelques  autres  les 
ont  cru  valides,  ce  n’a  été  qu'en  ce  fens 
qu’on  ne  les  calfc  pas  dans  le  fore  extérieur. 
Mais  ils  n’ont  pas  prétendu  pour  ecb  excu- 
fer  do  péché  ni  ceux  qui  les  donnent  ni  ceux 
qui  les  reçoivent  : Numquid  ideo  aut  nuilum 
êffe  défit  aut  vel  minoratum  tf,  quia  Papa 
eoncejjit  ? ccrivoit  St.  Bernard  à Adam 
Moine  de  Alorimont. 

1 11 fonda  fa  preuve  fur  ce  que  dit  St.  Paul, 
que  les  Minijlrcs  de  ’Jrfus  Chrif  font  les  dif- 
penfaleurs  des  nn/leret  de  Dieu,  &c.J  La 
preuve  cft  admirable  ht  l'interprétation  tout 
à fait  naturelle.  Cet  argument  valoit  bien 
ceux  où  pour  prouver  1a  ncccflité  de  la  Cun- 
feflion  on  citoit  tous  les  paflâges  de  l’Ecriture, 
où  fe  trouvoient  les  mots  de  Confteor  ht  de 
Confeffso.  Difpenfer  les  niyftcrcs  de  Dieu 
dans  le  langage  de  l’Apotic  n’cft  autre 
chofe  que  d’annoncer  b conoi (Tance  de  fes 
veritez,  au  lieu  que  félon  l'interprétation  de 
notre  Théologien  c’cft  difpenfer  des  loix. 
Pour  un  tel  miniftcrc  1a  fidelité  qu’exigeoit 
St.  Paul  eût  été  bien  inutile.  Jean  de  E tr - 
dun  dans  Ton  fuffrage  réfuta  fort  bien  ce 
Théologien  & fa  ridicule  interprétation. 

ju 


441 

MD  LXIII. 

Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


442 

M DLXIII. 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

fans  caufe,  cependant  * chacun  devoit  captiver  Ton  efprit  & croire  que 
quand  il  donnoit  une  difpenfe  il  en  avoit  une  raifon  légitimé,  6c  qu’il  y 
auroit  de  la  témérité  à en  douter.  Il  parla  enfuite  des  caufes  pour  lefquelles 
il  pouvoit  être  jufte  de  difpcnfer,  6c  les  reduifit  toutes  à l’utilité  publique  6c 
à la  charité  envers  les  particuliers.  Ce  difeours  donna  occafion  aux  Fran- 
çois de  parler  fur  le  même  fujet,  mais  d’une  maniéré  qui  déplut  fort  aux 
partions  du  Pape. 

Pour  tenir  la  parole  qu’on  avoit  donnée  au  Cardinal  de  Loraine  de  ne 
point  traiter  du  mariage  des  Prêtres  en  fon  abfence  j après  que  les  Théolo- 
giens de  la  fécondé  elafle  eurent  opiné,  les  Légats  firent  parler  ceux  de  la 
quatrième.*  Jean  de  Verdun  en  traitant  de  l’article  vu,  où  il  s’agifibit  des 
degrez  de  confanguinité  6c  d’affinité,  paflà  tout  d’un  coup  aux  difpenfes,  6c 
l’on  s’apperçut  bien  qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  de  réfuter  Adrien  V aient  in, 
6c  de  tâcher  d’affoiblir  l’autorité  du  Pape.  Commençant  d’abord  par  l’ex- 
plication des  endroits,  où  St.  Paul  enfeigne,  que  les  Minières  de  J Jus 
Cbrift  font  les  difpenfateurs  des  myftcres  de  Dieu  6c  de  l’Evangile,  il  dit. 
Que  c’etoit  une  glofe  tout  à fait  contraire  au  Texte  de  l’Apôtre  que  de 
l'entendre  du  pouvoir  de  difpcnfer  de  l’obligation  d’obfcrvcr  la  loi,  puis- 
qu'il ne  parloit  que  de  la  charge  d’annoncer,  de  publier,  ou  d’expliquer  les 
myftcres  6c  la  parole  de  Dieu,  qui  fubfiftc  perpétuellement  6c  inviolable- 
ment.  Il  convint,  Que  les  loix  humaines  font  fufccptibles  de  difpenfe,  i 
caufe  de  l'imperfection  du  Lcgifiateur,  qui  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas,  6c 
qui  faifant  une  loi  generale  doit  neceflairement  laiffer  à ceux  qui  font  chargez 
de  l’adminiftration  publique  l’autorité  de  difpenfcr  dans  les  cas  particuliers  qui 
demandent  une  exception.  Mais  il  foutint,  Qtfau  contraire  dans  les  loix  * 
qui  ont  été  données  par  Dieu,  à qui  rien  n’cft  caché,  6c  qui  a prevu  tous  les 
accidens,  il  ne  peut  y avoir  d’exception  : Que  la  loi  divine  naturelle  ne 
doit  point  être  diftinguée  de  la  loi  écrite,  comme  fi  en  certains  cas  celle-ci 
dût  être  fufceptible  d’interprétation  ou  d’adouciflcmcnt,  puifqu’cllc  cft  l’c- 
quité  même  : Que  dans  les  loix  humaines  la  difpenfe  a lieu  dans  les  cas  où 

l’on 

* Vifc.  Ltt.  du  2+  Fcvjr.  Id.  Let.  du  i Mars. 
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1 Ci  pendant  chacun  <L  voit  captiver  fin  tf- 
prit , & croire  que  quanti  il  donnait  une  dif- 
penfe, il  en  avait  une  rai  fin  légitimé.]  Cette 
maxime  cft  toute  favorable  au  Pape  & très 
propre  à entretenir  la  bonne  opinion  des 
Pafteurs  ta  la  loumiflion.  Mais  cft  il  tou- 
jours pofliblc  île  captiver  fon  efprit  au  point 
de  croire  une  difpenfe  légitime,  quand  on  voit 
évidemment  qu'elle  n’cft  acconice  que  par 
des  vues  d’interet,  ou  au  moins  par  foiblclTe 
ou  par  une  faufle  cumplaifancc  ? Puifquc  les 
Papes  ne  font  pas  impeccables,  cft  ce  un 
péché  de  croire  qu'ils  font  mal,  lorfque  leurs 
actions  font  (cnliblcment  contraires  aux  loix 
ou  à la  raifon  ? Dans  le  doute  la  prefomption 
cft  en  faveur  des  Supérieurs.  Mais  la  pre- 
fomption n’a  point  de  lieu  lorfque  les  faits 
font  evidens  ; Si  tout  ce  que  la  jufticc  exige 
cft  de  ne  point  s'élever  contre  les  Puiflànces 
lorfqu'clles  font  mal.  Si  non  pas  de  jufiiticr 
ce  qu’elles  font;' 


TES. 

* Qu'au  esntraire  dans  les  loix  qui  ont  été 
données  par  Dieu,  à qui  rien  n'eji  caché,  id 
qui  a prevu  tous  les  accidens,  il  tse  peut  y 
avoir  d'exception.]  Je  ne  fai  fi  cette  maxime 
cft  bien  véritable  dans  toute  fon  étendue. 
Car  quoiqu’il  foit  vrai,  que  rien  n’etant  ca- 
ché à Dieu  il  a prevu  tous  les  cas  poftiblcs, 
cependant  la  généralité  de  la  loi  ne  pouvant 
pas  exprimer  tous  les  cas  particuliers,  il  refte 
toujours  lieu  à quelques  exceptions,  non  faute 
de  prévoyance  dans  Dieu,  mais  par  la  nature 
des  cas  particuliers,  qui  ne  peuvent  jamais 
être  compris  dans  une  règle  generale.  Mais 
alors,  comme  le  dit  l’Auteur  à l’egard  des 
loix  humaines,  la  difpenfe  n’a  lieu  que 
dans  les  cas  qui  paroi lient  évidemment  être 
hors  de  la  réglé  generale,  & fa  validité  cft 
moins  fondée  fur  l’autorité  de  celui  qui  l’ac- 
corde, que  lur  la  ncccflitc  qui  fait  interpréter 
la  loi  favorablement. 
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l’on  peut  juger  qu’ils  n’cuflcnt  pas  été  compris  dans  la  loi,  fi  le  Lcgiflafcur 
les  eût  prevus:  Que  ce  n’eft  pas  pourtant  que  le  difpcnfttcur  puifte  dans 
aucun  cas  exempter  de  l’obligation  d’accomplir  la  loi  celui  qui  y cft  fou- 
rnis, ni  que  celui  qui  mérite  la  difpenfc  & à qui  on  la  refufe  demeure  fujet 
à la  loi  : Que  c’eft  une  erreur  condamnable  de  croire,  que  difpenfcr  c’eft 
faire  une  grâce,  puifque  la  difpenfe  autant  qu’aucune  autre  choie  cft  un 
Atftc  de  jufticc  diftributive  : Qtûin  Supérieur  pèche  s’il  la  refufe  à celui  à 
qui  il  la  doit  : Qtfen  un  mot  quand  une  difpenfc  cft  demandée,  ou  l’on 
cft  dans  un  cas  qui  eut  été  excepté  fi  le  Legifiatcur  l’avoit  prevu,  êc  pour 
lors  on  eft  oblige  de  difpenfcr  même  contre  fon  inclination  ; ou  l’on  eft 
dans  un  cas  qui  n’eût  point  été  fujet  à l’exception,  6c  pour  lors  la  difpenfc 
ne  doit  point  avoir  lieu.  Il  ajouta,  Que  c’etoient  la  flatcric,  l’ambition,  & 
l’avarice  qui  avoient  perfuade  que  difpenfcr  c'ctoit  faire  une  grâce  pareille  à 
celle  que  ferait  un  Maître  à fes  fervitcurs,  ou  un  homme  qui  donnerait  fon 
bien  : Que  le  Pape  n’eft  point  un  Maître,  ni  l’Eglifc  une  cfclave  ; mais 
qu’il  eft  lui-même  le  ferviteur  de  celui  qui  eft  epoux  de  l’Eglife,  & qui  l’a 
prépofé  fur  fa  famille  pour  donner  à chacun,  * comme  dit  l’Evangile,  fa 
propre  mefure,  c’eft  a dire,  ce  qui  lui  eft  du.  Il  conclut  en  répétant,  Que 
la  difpenfc  n’eft  autre  chofc  que  la  déclaration  ou  l’interpretation  de  la  loi  ; 
& que  le  Pape  par  fes  difpenfes  ne  pouvoit  pas  dégager  de  l’obligation  de 
la  loi  ceux  qui  y etoient  réellement  obligez,  mais  Amplement  déclarer 
exempts  de  l’obfcrver  ceux  qui  n’y  etoient  point  obligez. 

LXVIJI.  Le  xxvii  de  Février  b le  Cardinal  de  Loraine  revint  à Trente 
après  avoir  demeuré  à Injpruck  v jours,  pendant  lefquels  il  fut  en  confé- 
rence continuelle  avec  l’Empereur,  le  Roi  des  Romains , & les  Miniftrcs 
Impériaux.  A fon  retour  il  trouva  des  lctres  du  Pape,  qui  lui  mandoit 
qu’il  fouhaitoit  la  reformation,  & qu’il  vouloit  que  l’on  y travaillât  fans 
delai  ; mais  que  pour  s’y  appliquer  il  faloit  que  l’on  ôtât  des  Decrets  de 
l’Ordre  les  paroles  qui  etoient  en  conteftation.  Le  Cardinal  publia  tout 
exprès  ces  letres  à Trente , où  tout  le  monde  favoit  que  les  Légats  avoient 
des  ordres  tout  contraires.  Dès  qu’il  fut  arrivé,  les  partions  du  Pape  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  tirer  des  Prélats  6c  des  autres  qui  l’avoient  ac- 
compagné le  fecret  de  fa  négociation,  6c  fur  tout  pour  lavoir  quelle 
refolution  on  avoit  prife  fur  les  xvii  articles;  le  Comte  Frédéric  Maffei% 
qui  etoit  revenu  d’ Injpruck  le  jour  precedent,  ayant  raporté  que  le  Cardinal 
de  Loraine  avoit  été  chaque  jour  au  moins  deux  heures  entières  en  confé- 
rence avec  l’Empereur  6c  le  Roi  des  Romains  lculs. c Mais  quant  aux  arti- 
cles les  François  dirent,  Que  cela  leur  etoit  tout  à fait  etranger,  6c  qu’ils 
n’en  favoient  rien  ; qu’aucun  Théologien  Allemand  n’avoit  traité  avec  le 
Cardinal  à la  referve  de  Stapbyle,  qui  lui  avoit  prefenté-un  livre  de  fa  com- 
pofition  fur  la  Rcfidencc,  & de  Canijius , lorfqu’il  fut  viliter  le  College  des 
JeJuites  ; que  les  Théologiens  François  n’avoient  point  parlé  à l’Empereur, 
que  lorlqu’etant  allez  vifiter  la  Bibliothèque,  l’Empereur,  qui  y vint  avec  le 
Roi  des  Romains  fon  fils,  leur  ayant  demandé  ce  qu’ils  penfoient  de  la  con- 

ccfiion 

* Luc.  xiu  42.  * Vifc.  Lct.  du  1 Mars.  Palkv.  L.  ao.  c.  5.  *Vifc.  Mem. 

du  l Mars. 
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ceflîon  du  Calice,  & l'Abbé  de  Ciairvaux,  1 qui  etoit  le  plus  qualifie  d’en* 
tr’eux,  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  croyoit  pas  qu’on  pîit  l’accorder,  ce  Prince 
fc  tournant  vers  le  Roi  des  Romains  lui  dit  en  Latin  ce  verfet  du  Plcaume 
xciv,  J’  ai  été  xl  ans  indigné  contre  cette  génération , & j ai  ditt  Leur 
cœur  eji  toujours  penché  vers  l erreur. 

Dans  les  vifites  meme  que  le  Cardinal  de  Loraine  rendit  aux  Légats,  • 
il  ne  leur  dit  autre  choie,  finon  que  l’Empereur  etoit  fort  bien  intcntionc 
& fe  montroit  très  zélé  pour  les  affaires  du  Concile;  6c  qu’il  fonhaitoit  qu’il 
produifît  beaucoup  de  fiuit:  Que  s’il  etoit  neceflaire  il  s’y  rendroit  en  per- 
fonc,  6c  qu’il  iroit  même  à Rome  prier  le  Pape  d’avoir  compaffion  de  la 
Chrétienté,  & de  permetre  qu’on  travaillât  à la  reformation  fans  aucun  pré- 
judice pour  fon  autorité,  pour  laquelle  il  avoit  tant  de  rcfpeél  qu’il  ne  fou- 
friroit  jamais  qu'on  touchât  ni  à Sa  Sainteté  ni  à la  Cour  de  Rome.  Mais 
dans  les  entretiens  particuliers  que  ce  Cardinal  avoit  avec  d’autres  il  ajou- 
tait, b Que  fi  le  Concile  eût  été  gouverné  avec  la  prudence  convenable,  il 
auroit  eu  un  fuccès  prompt  6c  heureux  ; que  l’intention  de  l’Empereur  etoit 
de  faire  une  reformation  bonne  6c  exalte,  6c  que  fi  le  Pape  continuoit  de 
la  traverfer,  comme  il  avoit  fait  jufqu’à  prefent,  il  en  arriverait  quelque 
grand  fcandale  ; qu’enfin  fi  le  Pape  fe  fut  rendu  à Bologne , l’intention  de  ce 
Prince  etoit  de  l’y  aller  trouver,  6c  de  recevoir  de  fes  mains  la  Courone 
Impériale. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  le  Cardinal  de  Loraine  n’eût  informé 
l'Empereur  de  ce  qui  fè  pafloit  dans  le  Concile,  des  defordres  qui  y re- 
gnoient,  6c  des  remedes  qu’il  faloit  oppofer  à la  Cour  de  Rome  6c  aux  Pré- 
lats Italiens  de  Trente  pour  obtenir  du  Concile  la  Communion  du  Calice, 
le  Mariage  des  Prêtres,  l’ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  Service  public, 
la  fuppreilion  de  quelques  autres  commandemens  de  droit  pofitif,  la  re- 
forme dans  le  Chef  6c  dans  les  membres,  le  moyen  de  rendre  les  Decrets 
du  Concile  indifpcnfablcs  ; 6c  qu’en  cas  que  l’on  ne  pût  pas  obtenir  tout 
cela,  ils  n’cufiènt  cherché  quel  prétexté  ils  pouroient  prendre  pour  juftificr 
leur  conduite,  6c  trouver  dc<i  raiibns  de  pourvoir  eux-mêmes  aux  befoins 
de  leurs  peuples  en  tenant  quelque  Concile  National,  où  l’on  eflayât  de 
réunir  les  François  6c  les  Alternons  fur  le  fait  de  la  Religion.  Mais  ce  ne 
fut  pas  là  le  fcul  objet  de  l’entrevue,  6c  l’on  y traita  en  même  temps c du 
Mariage  de  la  Reine  d 'Ecojje  avec  l’Archiduc  Ferdinand  fils  de  l’Empereur, 
de  celui  d’une  fille  du  même  Prince  avec  le  Duc  de  Ferrare , 6c  des  moyens 
d’accorder  la  querelle  de  la  preféance  entre  la  France  6c  YEJpagne,  toutes 
affaires  domefliques  6c  perfonellcs,  aufquellcs  ccs  Princes  s’iutcreffoient 
bien  plus  vivement  qu’aux  affaires  publiques. 

Dans  les  Congrégations  qui  fè  tinrent  après  le  retour  du  Cardinal  de 
Loraine , 4 Jacques  Alain  Théologien  François  étant  entré  comme  les  au- 
tres 

• Pallav.  L.  20.  c.  5.  k Vifc.  Mcm.  du  8 Mars.  c Vifc.  Let.  du  18  Fevr. 

4 Id.  Lct.  du  i Mars. 

Notes. 

' Et  F Abbé  de  ClairvauXf  qui  était  le  plut  pour  recompenfc  de  l’attachement  qu’il  avoit 
qualifié  <f  entr’  eux , &c.J  C’ctoit  fi  crame  fait  paraître  pour  les  interet*  de  la  Cour  de 
Seuchitr,  qui  fut  depuis  honore  du  Cardinalat  Rame  dans  le  Concile. 
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1res  dans  la  matière  des  difpenfcs  dit,  Que  l’autorité  de  difpenfer  avoit  été 
donnée  par  JeJ'us  Chrijl  immédiatement  à l’Eglife,  qui  en  fait  part  aux- 
Evêques  félon  que  le  requièrent  les  occafions,  les  temps,  & les  lieux.  Il 
releva  extrêmement  l’autorité  du  Concile  General,  & rabaifla  celle  du  Pape, 
difant  que  c’etoit  au  Concile  qui  rcprcfcntc  l’Eglife  à la  redorer  ou  à l’e- 
tendrc. 

LX1X.  Le  ii  du  mois  de  Mars  • mourut  le  Card.  de  Mantou'é  après  une 
maladie  de  peu  de  jours,  6c  fa  mort  produifit  beaucoup  de  changemcns  dans 
le  Concile.  Les  Légats  en  donnèrent  auffi-tôt  avis  au  Pape,  à qui  Seripand 
qui  par  cette  mort  fe  trouvoit  le  premier  Légat,  écrivit  aufli  en  particulier 
pour  le  prier  ou  d’envoyer  un  autre  Légat  au  defiiis  de  lui,  qui  eût  la  di- 
rection des  affaires  du  Concile,  ou  de  le  décharger  entièrement  de  la  Léga- 
tion ; parce  que  fi  on  lui  lailfoit  la  première  place,  on  devoit  s’aflurer, 
qu’il  agirait  félon  que  Dieu  lui  infpireroit  -,  qu’autrement  il  valoit  bien 
mieux  le  décharger.  Le  Cardinal  de  Warmie  1 écrivit  auffi  à part, h Que 
fou  Eglife  avoit  befoin  de  la  prcfcnce  du  Pafteur,  qu’on  y introduifoit  la 
communion  du  Calice  6c  d’autres  abus  confiderables,  que  la  Pologne  avoit 
befoin  d’une  perfone  qui  contînt  le  refte  des  peuples  dans  l’obeiffancc  -t  6c 
il  prioit  le  Pape  de  lui  donner  fon  congé,  parce  que  fà  prefenec  ferait  plus 
utile  au  Saint  Sicge  dans  ce  pais  là  que  dans  le  Concile.  Mais  Simonete » 
qui  defiroit  que  la  direction  du  Concile  lui  demeurât,  dans  l’efpcrance  de 
le  terminer  à fon  honeur  6c  à la  fatisfaélion  du  Pape,  6c  qui  voyoit  que 
Seripand  etoit  las  de  Cî*te  commiffion  ôc  n’avoit  aucune  inclination  pour 
être  à la  tête  de  la  Légation,  6c  que  le  Cardinal  de  Warmie  ctoit  un 
homme  fimple  6c  qui  n’etoit  bon  qu’à  être  gouverné,  reprefenta  au  Pape, 
Que  les  affaires  du  Concile  étant  dans  un  a fiez  mauvais  état, e 6c  que  la 
moindre  nouveauté  pouvant  en  empirer  encore  la  condition,  il  croyoit,  * 

qu’il 

• Vifc.  Let.  du  3 Mars.  Pallav.  L.  20.  c.  6.  Diar.  Nie.  Pfalm.  Spond.  N*  9.  Rayn. 

N°  58.  Mart.  T.  8.  p.  1314.  "Pallav.  L.  20.  c.  6.  Vifc.  Mcm.  du 8 Mars. 

* lü.  Ibid. 

Notes. 

• Le  Card.  de  IVarmie  terivit  auff  à part  qu’on  lui  mandoit.  Or  quel  befoin  eût  il  eu 

U il  brioit  le  Pape  de  lui  donner  fon  d’envoyer  ccttc  letre  à Rome,  fi  elle  lui  eût 

etPglt  &c.J  Je  ne  fai  furquoi  fonde  Palla - etc  communiquée  par  le  Card.  Borromée  ? 
vitin  accufc  Pra-Paolo  d’avoir  avancé,  que  1 11  creyoit,  qu'il  valoit  mieux  ne  point  en- 
la  letre  du  Card.  de  IVarmie  avoit  influe  fur  t loyer  de  nouveaux  Légats,  &c. J Pallavicin 
la  refolution  qu’avoit  prife  le  Pape  d’envoyer  traite  cela  de  menfunge,  fous  prétexte  que 
de  nouveaux  Légats  au  Concile.  Je  ne  vois  Simonete  dans  une  letre  commune  avec  les 
pas  un  mot  dans  fa  narration  qui  l'infinuc,  autres  Légats  en  avoit  demande  de  nouveaux, 
puifqu’il  convient  que  le  Pape  avoit  agi  de  Mais  outre  que  rien  n’cft  plus  équivoque  que 
Ion  propre  mouvement,  ou  de  l’avis  de  fes  ces  lctrcs  communes,  où  l’on  n’ofe  pas  de- 
Confidens,  & que  les  nouveaux  Légats  furent  mafqucr  quelquefois  fes  propres  fentimens, 
nommez  dès  le  vu,  & par  confequent  avant  Vifconti  nous  apprend  d’aillcurs  dans  Ion 
qu’on  eut  pu  recevoir  la  letre  du  Card.  de  billet  du  vin  de  Mars,  que  Simonete  n’etoit 
IVarmie,  qui  n’avoit  cté  écrite  que  depuis  la  point  réellement  d’avis,  qu’on  en  envoyât 
mort  du  Card.  de  Alan  tout.  Il  me  paroit  d’autres.  Non  lafciaro  di  dirle  aneora , cht 
auffi,  que  Pallavicin  fc  trompe  dans  une  au-  ragianando  il  S r*  Card.  Simoneta  fopra  il  man- 
tre  conjecture,  & qui  eft  qu’une  letre  du  Jure  Legati  quà , fua  S ,u  non  giudieava 

Chapitre  de  IVarmie  avoit  etc  communiquée  cbt  fojfe  bene,  ebe  ne  mandajfero  altri.  Et 
à Hojtut  par  le  Card.  Borromée.  Car  il  pa-  ce  n’eil  pas  ici  un  de  ces  raports  incertains 
roît  au  contraire  par  un  billet  de  Vifconti  du  fur  lefquels  Vifconti  ait  pu  fe  tromper,  puif- 
viii  de  Mars,  e\\i  Hofut  avoit  deflein  d’en-  que  c’etoit  en  conférant  avec  ce  Cardinal 
voyer  cette  letre  au  Pape  pour  le  confultcr  lur  qu’il  s’ ctoit  inftruit  de  fes  penfées. 

ce  qu’il  y avoit  à faire  par  raport  à la  chofc 
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qu’il  valoit  mieux  ne  point  envoyer  de  nouveaux  Légats,  6c  prometoit  de 
faire  tout  reüfiir  hcurcufcmcnt. 

Ces  jours  \1  on  reçut  avis  de  Rome , 1 que  l’Evêque  de  Scgovie  ayant  une 
caufc  à porter  à la  Rote  on  avoit  refufe  de  l’y  recevoir,  6c  qu'un  des  Audi- 
teurs en  avoit  donné  pour  raifon  au  Procureur  de  l’Evêque,  que  ce  Prélat 
ctoit  fufpcft  d’hcrcfic.  Cette  nouvelle  excita  un  grand  mouvement  non 
feulement  parmi  les  EJpagnols  mais  auflî  parmi  tous  les  Ultramontains,  qui 
fe  plaignirent  que  la  Cour  de  Rome  inventoit  des  calomnies,  6c  repandoit 
de  mauvais  bruits  contre  tous  ceux  qui  n’adheroient  pas  aveuglement  à tou- 
tes lès  volontez. 

LXX.  Le  iv  de  Mars  les  Théologiens  de  la  troifiême  clalTe  commen- 
cèrent à parler. b Ils  convinrent  tous  que  le  cinquième  article,  où  l’on  di- 
foit  que  le  Mariage  ctoit  préférable  à la  chaftctc,  ctoit  hcretique  6c  con- 
damnable. Il  n’y  eut  pas 1 non  plus  de  contcftation  fur  le  fixicme,  où  Ion 
foutenoit  que  les  Prêtres  de  l’Eglife  d’Occidcnt  pouvoient  fc  marier  légiti- 
mement, 6c  tous  convinrent  que  c’ctoit  une  herefie.  Mais  il  ne  laiiîa  pas 
d’y  avoir  un  partage  de  fentimens  à l’occafion  de  cette  matière.  Les  uns 
difoient,  Que  quoiqu’il  y eut  cette  différence  entre  l’Eglife  d’Occident  6c 
celle  d’Oricnt,  que  la  première  n’admetoit  au  Sacerdoce  6c  aux  Ordres  Sa- 
crez que  des  perfones  qui  gardent  le  Célibat,  au  lieu  que  la  fécondé  y ad- 
metoit  des  gens  mariez,  cependant  ni  l'une  ni  l’autre  de  ces  Eglifes  n’avoit 
jamais  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  j que  cette  pratique  * venoit  de  la 
Tradition  Apoftolique,  6c  non  d’aucune  Conflitution  Ecclefiaftique,  ni 
d’aucun  vœu  ; 6c  que  par  confequcnt  il  faloit  condamner  comme  héréti- 
ques tous  ceux  qui  difoient,  qu’il  etoit  permis  aux  Prêtres  de  fc  marier, 
fans  reftraindre  la  propofition  aux  feuls  Occidentaux,  6c  fins  y faire  men- 
tion 

• Vifc.  Lct.  du  4 Mars.  b Id.  Ibid.  Rayn.  N*  45. 
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' U n'y  ru I pas  non  plus  dt  conteflation  fur 
lt  fixieme,  ou  l'en  foutenoit  que  1rs  Prêtres  de 
l' Eglife  d'Oecident  pouvoient  fe  marier  légiti- 
mement, is'  tous  convinrent  que  c' etoit  une 

iïerefc.]  L'hcrcfic  ordinairement  ne  regarde 
que  des  erreurs,  & cette  propofition  n’etoit 
pas  de  ce  genre.  Il  y avoit,  (i  l’on  veut,  de 
la  témérité  & de  laprefomption  à vouloir  con- 
tre la  volonté  de  l’F.glilc  abroger  la  loi  du 
Célibat  pour  les  Prêtres.  Mais  on  ne  peut 
pas  traiter  cela  d’herefie,  puifque  la  chofc  en 
elle-même  n’etant  pas  mauvaife  par  fa  na- 
ture, la  faute  ne  pouvoit  confiftcr  qu’à  croire 
que  cette  loi  n’etoit  pas  convenable  ; & que 
dans  le  cas  d’une  nccdlité  urgente  il  convc- 
noit  mieux  de  fe  marier  que  de  s’expofer  à 
une  tentation  criminelle  en  voulant  confcrvcr 
une  fimplc  loi  de  difeipline.  Or  pouvoit  on 
traiter  cela  d’hcrefic  ou  même  d’erreur?  Je 
ne  fuis  pas  aflèz  hardi  pour  le  faire. 

1 .^ue  cette  pratique  venoit  de  la  Tradition 
Apojlolique,  lÿ  non  d’aucune  Conjhtution  Ec- 
cltfwfliquty  &c.J  II  eft  certain,  que  la  dc- 
fcnlê  faite  aux  Prêtres  d’Occidcnt  d’ufer  du 
Mariage  n’ell  qu’une  Loi  Ecclefiaftiquc,  qui 
n’a  pas  toujours  fubftilé.  Mais  comme  nous 


n’avons  point  d’exemples  dans  l’Antiquité, 
qu’il  ait  jamais  etc  permis  aux  Prêtres  de  fe 
marier,  après  qu’ils  avuient  été  admis  au 
Sacerdoce,  on  peut  metre  ccttc  loi  au  rang  de 
celles  que  St.  Augujlin  traite  de  Traditions 
Apoltoliqucs,  par  la  raifon  qu’on  ll’en  co- 
noît  point  l’origine.  Il  eft  pourtant  vrai, 
que  la  maxime  de  St.  Paul , qu 'il  vaut  mieux 
fe  marier  que  brûler  n’cft  pas  reftraintc  aux 
Laïques  fcuN,  & fcmblc  s’étendre  à tout  le 
monde.  C’cft  ce  qui  me  ferait  croire,  que 
quoique  l’ufagc  de  ne  fe  point  marier  après  le 
Sacerdoce  foit  immémorial,  il  ne  vient  point 
directement  des  Apôtres,  d’autant  plus  que  le 
neuvième  Canon  du  Concile  à'  Ane yrt  fcinble 
accorder  aux  Clercs  la  permifiion  de  lé  ma- 
rier même  après  l’Ordination,  fi  en  la  rece- 
vant ils  ont  proteflé,  qu’ils  ne  pouvoient 
s’engager  à la  proiefiion  du  Célibat.  Lt  il 
eft  certain  par  une  Novcllc  de  Leon  vl,  qui 
aboiit  cet  ufnge,  que  chez  les  Grecs  on  avoit 
deux  ans  après  l’Ordination  à opter  fi  l’on 
vouloit  fe  marier  ou  non,  après  quoi  il  n’e- 
toit plus  permis  de  le  faire  fans  être  fufpcn- 
du  de  toutes  les  fonctions  de  fon  miniftcrc. 
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tion  *ni  de  vœu  ni  de  loi  de  l’Eglilc.  Ils  foutenoient  aufiî,  qu’on  ne  pou- 
voit  permetre  aux  Prêtres  de  fc  marier  pour  quelque  caulc  que  ce  fût.  Les 
autres  difoient  au  contraire,  Que  le  Mariage  ctoit  défendu  à deux  fortes  de 
perfones  6c  pour  deux  caulès  toutes  differentes  ; aux  Séculiers  à caufc  de 
l’Ordre  6c  de  la  Loi  Ecclefiaflique,  & aux  Réguliers  à caufe  de  leur  vœu 
folemnel.  Que  la  defenfe  du  Mariage 1 qui  provenoit  de  la  Loi  Ecclefia- 
ftique  pouvoit  être  levée  par  le  Pape,  6c  qu’en  laiiTant  fubfificr  la  Loi  il 
pouvoit  en  difpenfer.  Ils  citoient  en  preuve  des  exemples  de  gens  qui 
avoient  été  difpenfêz,  aufli  bien  que  l'ancien  ufage  de  l’Eglilc,  qui  etoit, 
que  quand  un  Prêtre  fc  marioit,  l’on  ne  rompoit  point  fon  Mariage,  mais 
on  le  privoit  Amplement  de  fon  Miniftcre  j pratique  qui  dura  jufqu’au 
temps  d 'Innocent  il,  qui  fut  le  premier  à ordoner  que  ces  mariages  fulfent 
tenus  pour  nuis.  A l'cgard  de  ceux  1 qui  etoient  obligez  à la  continence 
par  un  vœu  folemnel,  ils  avoüoient  que  cette  obligation  étant  de  droit  di- 
vin le  Pape  ne  pouvoit  pas  en  difpenfer;  6c  ils  citoient  fur  cela  un  endroit 
d 'Innocent  ni,  qui  enfeigne  que  l’obligation  du  Célibat  6c  l'abdication  de 
toute  propriété  font  deux  devoirs  fi  fort  attachez  aux  os  des  Moines,  que 
le  Pape  meme  ne  peut  pas  en  difpenfer.  Ils  ajoutoient  à cela.  Que  con- 
formement à l’opinion  de  St.  Thomas  6c  des  autres  Doéleurs,  le  vœu  folem- 
nel * étant  un  Aéle  par  lequel  l'homme  fc  confacre  à Dieu,  6c  ne  pouvant 
pas  fe  faire  qu’une  chofe  une  fois  confacréc  à Dieu  puilfe  retourner  à des 
ufages  humains,  il  n’etoit  pas  pofiiblc  non  plus,  qu’un  Moine  pût  retour- 
ner à l’ufage  du  Mariage.  Que  c’etoit  en  confêquence  de  cela,  .que  tous 
les  Ecrivains  Catholiques  condamnoicnt  d’hcrefic  Luther  6c  fes  Sedtatcurs, 
pour  avoir  dit  que  la  Vie  Monaftique  ctoit  une  invention  humaine  ; 6c 
qu’ils  afiuroient  au  contraire,  + quelle  venoit  d'une  Tradition  Apoftolique, 
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1 Que  la  defenfe  du  Mariage  qui  provenait 
de  la  lai  Ecclefiaftique  pouvait  être  levée  par 
le  Pape,  6cc.J  La  chofe  ne  paroît  pas  con- 
tclhiMc,  puifquc  la  même  autorité  qui  avoit 
(ait  la  loi  pouvoit  l'abroger,  & qu’ainft  le 
Pape,  c’cll  à dire,  l'Eglilc  ou  par  le  mini- 
ftcrc  du  Pape  ou  par  celui  du  Concile  pou- 
voit fuppri mer  cette  loi.  Toute  la  quctlion 
donc  fc  reduifoit  à lavoir,  non  !i  l’Eglilc  pou- 
voit permetre  le  Mariage  aux  Prêtres,  mais 
s’il  convenoit  de  le  faire. 

1 A t’egard  de  ceux  qui  étaient  obligez,  à la 
continence  par  un  vœu  folemnel ils  avoüoient 
que  cette  obligation  étant  de  droit  divin  U Pape 
ne  pouvait  pas  en  difpenfer,  6îC.J  Si  l’on  en- 
tend par  là  que  le  Mariage  concraété  après  un 
vœu  folemnel  de  continence  a été  toujours 
regardé  comme  illégitime,  la  chofe  eft  in- 
conicftablc,  & nous  voyons  que  l’Antiquité 
a toujours  condamné  ces  fortes  de  mariages. 
Mais  fi  l’on  prétend  qu’ils  etoient  nuis,  avant 
qu’ils  avent  été  déclarez  tels  par  les  loix, 
c'eft  ce  dont  on  a quantité  de  preuves  con- 
traires, 6c  ce  n’cft  qu'allez  tard  que  les  loix 
Ecclcfiartit|ucs  6c  Séculières  fc  font  accordées 
à cafter  ces  mariages,  comme  l’ont  fort  bien 
montre  le  cclcbre  Ant.  de  Dominis , L.  2. 


c.  Il  6c  12.  6c  le  P.  Thamajfm , Difcipl. 
P.  2.  L.  i.  c.  ii.  Le  droit  divin,  qui  ob- 
lige celui  qui  fait  un  vœu  à l’obfcrvcr,  rend 
donc  bien  criminelle  l'infraction  qui  s’en  fait. 
Mais  comme  la  folcmnité  qui  l’accompagne 
n’elt  qu’une  chofe  de  pure  police  Ecclelia- 
ftîquc,  clic  ne  rend  pas  le  Mariage  plus  in- 
valide que  le  vœu  fimplc,  qui  félon  tous  les 
Catholiques  n’empêche  pas  qu’un  Mariage 
contraétc  apres  quoiqu'illcgitimemcnt  ne  fub- 
liftc.  Toute  la  différence  vient  uniquement 
des  loix,  qui  ont  fait  de  l’un  6c  non  pas  de 
l’autre  un  empêchement  dirimant. 

1 Le  ver u Jolcmnel  étant  un  Atfe  par  lequel 
F homme  fc  confacre  à Dieu,  6cc.J  Le  vœu 
folemnel  ne  confacre  pas  plus  à Dieu  que  le 
vœu  fimplc,  6;  ccttc  diftinctinn  n’cft  qu’une 
cltole  de  police  extérieure,  qui  n’ajuutc  rien  à 
la  furce  6c  à la  fainteté  du  vœu. 

* Et  qu'ils  ajfureicnt  au  contraire  qu'elle 
venait  eTune  Tradition  Aptf  clique,  6:c.]  C’a 
été  la  chimère  de  tous  les  temps  de  faire 
remonter  la  fourcc  des  ctablilïcmcns  confidc- 
rablcs  julqu’aux  temps  les  plus  reculez.  Les 
Moines  n’ont  pas  été  plus  exempts  de  cette 
vanité  que  les  autres  ; 6c  il  n’y  a pas  d’autre 
fondement  pour  faire  de  la  Vie  Monaftique 
une 
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à quoi  il  repugnoit  ouvertement  de  dire,  que  le  Pape  pût  en  difpc^fer. 

D’autres  foutenoient,  que  le  Pape  pouvoit  aufli  difpenfer  les  Moines  ; 
& ils  s’etonoient 1 que  ceux  qui  lui  attribuoient  le  pouvoir  de  difpcÿtcr  des 
voeux  fimples  lui  conteftaffent  celui  de  difpenfer  des  vœux  fofcmnels, 
comme  s’il  n’etoit  pas  évident*  par  la  déclaration  de  Bontfûce  'vin,  que 
toute  folemnitc  eft  de  droit  pofitif.  Ils  fe  fervoient  meme^  our  prouver 
leur  fentiment  de  l’exemple  raporté  par  les  autres  des  cnofts  confacrées. 
Car  comme  on  ne  peut  faire  qu’une  chofe  confacréc,  tant  quelle  demeure 
confacrée,  foit  employée  à des  ufages  humains,  mais  qu’aprês  qu'on  en  a 
retire  la  confecration,  & qu’elle  eft  devenue  profane,  elle  peut  fervir  à tou- 
tes fortes  d’ufages  ordinaires  ; de  même  l’homme  confacté  à Dieu  par  la 
profeflion  Monaftique  ne  peut  pas  fc  marier  tandis  qu’il  rcfle  dans  cct  état, 
mais  s’il  quite  fon  état  6c  fi  on  lui  retire  ce  caraderc  de  confecration  qui 
naît  de  la  folemnité  du  vœu  qui  eft  une  chofe  de  droit  pofitif,  rien  n’em- 
pcche  qu’il  ne  puifle  fc  marier,  6c  faire  tout  ce  que  font  les  autres  hommes. 
Ils  s’autorifoient 1 pour  cela  de  quelques  pafiages  de  St.  Augufl:nt  qui  té- 
moigne que  de  fon  temps  quelques  Moines  fc  marioient  ; 6c  quoiqu’il  crût 
que  ccs  gens  là  péchoient,  il  regardoit  neanmoins  ces  mariages  comme  de 
vrais  mariages,  6c  il  condamnoit  ceux  qui  vouloicnt  les  rompre. 

On  paflïi  de  là  à demander,  s’il  ctoit  à propos  dans  ces  temps  ci  de  dif- 
penfer les  Prêtres  du  Célibat,  ou  même  d’en  abolir  entièrement  l’obliga- 
tion. Ce  qui  donna  occafion  à cette  queftion  fut  que  le  Duc  de  Bavière, 
qui  avoit  envoyé  à Rome  pour  obtenir  la  communion  du  Calice, k avoit  fait 
demander  en  même  temps  la  permifiion  pour  les  perfones  mariées  de  prê- 
cher, fous  lequel  terme  il  comprenoit  toutes  les  fondions  Ecclcfiaftiqucs 
exercées  par  les  Curez.  Pour  juftifier  une  telle  difpenfê  on  apporta  plu- 
ficurs  railons,  qui  toutes  fe  reduifoient  à deux,  favoir  au  fcandale  que  don- 
noient  les  Prêtres  incontinens,  6c  à la  difficulté  de  trouver  des  perfones  con- 
tinentes propres  à exercer  le  minifterc  ; 6c  l’on  entendoit  fortir  de  la  bouche 
de  beaucoup  de  perfones  ce  célébré  Apophthegme  de  Pie  n, e ^i/e  tEgliJè 

Occidentale 

1 Pallav.  L.  23.  c.  9.  k Vifc.  Mcm.  du  24  Fcvr.  c Plat,  in  vita  Pii  11. 
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une  Tradition  Apoftoliquc.  On  en  conoît 
l'epoque  dans  l’Eglife  Chrctiene,  & op  fait 
qu’elle  ne  remonte  pas  au  delà  du  commence- 
ment du  quatrième  fiecle.  La  date  eft  un 
peu  récente  pour  une  Tradition  Apoftoliquc. 
Le  feul  fens  dans  lequel  on  peut  lui  donner  ce 
nom,  c’eft  qu’on  s’y  propofoit  de  fuivre  le 
plus  près  qu’il  ctoit  polÊble  la  perfection  re- 
commandée par  les  Apôtres.  Ce  genre  de 
vie  n’a  pourtant  jamais  etc  de  leur  etabliflc- 
ment.  C’eft  une  invention  des  ficelés  fui- 
vans  tout  à fait  fainte  dans  fon  origine  Si  les 
vues,  mais  qui  depuis  a fuuffcrt  d’etranges  al- 
terations. 

1 Et  ih  s’etenoitnty  que  ceux  qui  lui  attri- 
buaient le  peuvtir  de  difpenfer  des  vœux  fim- 
ples  lui  contejlaffcnt  celui  de  difpenfer  des 
vœux  ftlemnehy  &c.J  Cumme  l’engagement 
eft  le  meme,  & que  la  folemnitc  ne  change 
rien  à la  nature  du  vœu,  il  n’eft  pas  aifé  ef- 
fectivement de  concevoir,  pourquoi  le  Pape 


n’a  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  de  l’un  comme 
de  l’autre.  Car  puifquc  la  folemnitc  n'cft 
qu’une  formalite  extérieure,  qui  ne  regarde 
point  Dieu  mais  le  monde,  il  eft  allez,  ctranga 
qu’on  accorde  au  Pa;<c  le  pouvoir  ded;fpcnlcr 
d’un  devoir  qui  regarde  Dieu  directement. 
Si  qu’on  lui  refufe  le  même  pouvoir  |->ar  ra- 
port  à une  (impie  ceremonie  Ecclcfiaftique. 
C’eft  faire  confilicr  la  Religion  dans  de  fim- 
ples dehors,  & avoir  plus  d'cgarJs  pour  le* 
nommes  que  pour  Dieu  même. 

* Ils  s' dut sr ij tient  peur  cela  de  quelques 
f rtffoge t de  St.  Augufhny  Sic  ] Qui  dans  ton 
Traite  du  bien  de  la  l'iduitey  foutient  forte- 
ment, que  les  mariages  faits  après  la  profef- 
fion  de  continence  font  une  faute,  mais  n« 
lailTent  pas  d’être  de  véritables  mariages  ; & 
qui  condamne  ouvertement  ceux  qui  les  trai- 
tent d’adultcrcs,  Si  qui  tous  prétexte  de  per» 
fcétion  expofent  ces  perfones  à de  plus  grandes 
fautes  que  celles  qu’elles  font  en  fc  mariant. 
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Occidentale  avait  défendu  le  Mariage  aux  Prêtres  pour  de  bonnes  raifins, 
mais  qu'on  avoit  à prefent  des  raifons  encore  plus  fortes  pour  le  leur  permet rc.  ' 

Ceux  du  lentimcnt  oppofe  diloicnt  au  contraire,  Qu’il  n’dl  1 pas  d’un 
f.igc  Médecin  de  guérir  un  mal  par  un  plus  grand  : Que  fi  les  Prêtres  font 
incontincns  6c  ignorans,  on  ne  doit  pas  pour  cela  proftituer  le  Sacerdoce 
aux  gens  mariez  : Que  les  Papes,  dont  ils  alléguèrent  une  foule  d’autori- 
tcz,  ne  l’avoicnt  jamais  voulu  permetre,  parce  qu’ils  difoient,  * que  le  Ma- 
riage etoit  un  état  charnel,  6c  qu’il  etoit  impoflîble  de  vaquer  en  même 
temps  aux  chofes  de  la  chair  6c  de  l’dprit  : Que  le  vrai  remede  * à ce  mal 
etoit  de  n’elever  à ce  miniflere  que  des  gens  de  bonne  vie  6c  de  doctrine, 
6c  de  les  maintenir  dans  l’ordre  par  l’éducation,  le  foin,  les  recompcnies 
6c  les  peines  : Que  pour  fuppléer  au  defaut  de  fcience  qui  fc  trouvoit  dans 
pluficurs*il  faloit  faire  compofer  par  des  gens  pieux  6c  habiles  des  livres 
d’Homclics  6c  des  Catechifmes  en  François  6c  en  Allemand , dont  les  Curez 
ignorans  feroient  la  Icélure  au  peuple,  à l’inilru&ion  duquel  ils  pouroient 
ainfi  pourvoir  malgré  leur  ignorance. 

On  blâma b les  Légats  d’avoir  laifle  métré  en  difputc  un  article  fi  dan- 
gereux; étant  évident  que  l’introdudtion  du  Mariage  dans  le  Clergé  en 
tournant  toute  l’affedlion  des  Prêtres  vers  leurs  femmes  6c  leurs  enfans,  6c 
par  confcqucnt  vers  leur  famille  6c  leur  patrie,  les  dctacheroit  en  même 
temps  de  la  dépendance  étroite  où  ils  etoient  du  Saint  Siège  ; 6c  que  leur 
permetre  de  Ce  marier,  ce  feroit  autant  que  de  détruire  la  Hiérarchie  Ecclc- 
fiaftique,  6c  réduire  le  Pape  à n être  autre  chofe  qu’Evcque  de  Rome.  Mais 
les  Légats  s’exeufoient  fur  ce  qu’ils  avoient  été  forcez  de  laificr  examiner  ce 
point  par  condelcendancc  pour  l’Evêque  de  Cinq-Eg/]êst  qui  avoit  demandé 
cela  non  feulement  au  nom  du  Duc  de  Bavière  mais  même  en  celui  de 
l’Empereur,  6c  pour  rendre  les  Impériaux  plus  faciles  à ne  point  fi  forte- 
ment 

• Vifc.  Mcm.  du  24  Fevr.  h Id.  Let.  du  21  Mars. 
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' Qu’il  n'rjt  pas  d' un  fagt  Aledecin  de 
guérir  un  mat  par  un  plus  grand , &c.J  La 
maxime  eft  très  bonne.  Mais  la  difficulté 
etoit  dans  l’application,  & de  favoir,  fi  le 
Mariage  eft  un  plus  grand  mal,  que  la  ten- 
tation continuelle  où  font  expo  fez  les  Clercs 
non  mariez,  ht  à laquelle  îuccombe  un  fi 
grand  nombre.  Il  eft  certain,  qu’il  y a des 
inconvcnicns  dans  le  Mariage  des  Prêtres. 
Mais  je  ne  fai  fi  l’on  peut  dire  raifonablcmcnt 
que  le  permetre  c’cft  guérir  un  mal  par  un 
plus  grand  ; puifque  le  Mariage  n’eft  point 
un  mal  par  lui-même,  ht  que  l’incontinence 
en  eft  un  fort  grand,  ht  encore  plus  dans  les 
Clercs  que  dans  les  autres. 

* Que  les  Papes  — — ne  T avaient  jamais 
voulu  permetre,  parce  qu'ils  difoient,  que  le 
Mariage  etoit  un  état  charnel , &c.J  La  raifon 
etoit  pitoyable,  puifqu’un  Ecclefiaftique  étant 
compofc  d’un  corps  comme  les  autres  il  eft 
fujet  aux  mêmes  befoins.  Par  le  même  ar- 
gument il  faudrait  dire,  qu’un  Ecclefiaftique 
ne  doit  ni  boire  ni  manger,  parce  que  ce  fiint 
Tom.  II.  5 


TES. 

des  nélions  charnelles,  Sc  cependant  pour 
quelques  uns  le  Mariage  eft  aufli  ncccflâire 
que  ces  autres  fonction».  D’ailleurs  puifqu’on 
permet  bien  aux  Ecclcfiaftiqucs  non  mariez 
de  fe  mêler  des  affaires  temporelles  ht  même 
du  gouvernement  des  Etats,  qui  font  des 
foins  purement  temporels,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi leur  interdire  le  Mariage  fous  ce  pré- 
texte, d’autant  plus  qu’il  peut  y avoir  nccef- 
fité  pour  le  dernier,  ht  qu’il  n’y  en  a jamais 
pour  l’autre. 

1 Que  le  vrai  remede  à ce  mal  etoit  de 
n'elevrr  à ce  miniflere  que  des  gens  de  bonne 
vie , &c.J  La  règle  eft  excellente  en  fpccu- 
lation,  la  difficulté  eft  de  la  metre  en  pra- 
tique. Tant  qu’on  engagera  dans  le  Mini- 
ftcrc  des  gens  aufli  jeunes  que  l’ufage  le  per- 
met, ils  ont  beau  être  de  bonne  vie  ; la  ten- 
tation eft  grande,  ht  quelques  précautions 
que  l'on  prene  on  ne  peut  jamais  s’afl'urer 
contre  les  accidcns,  qui  peuvent  arriver  dans 
la  fuite. 

Y 
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ment  infifter  fur  le  fait  de  la  reformation,  qui  ctoit  une  chofe  d'une  biert 
plus  grande  importance. 

Les  François  voyant,®  que  l’opinion  la  plus  generale  etoit  qu’on  pou- 
voit  accorder  à un  Prêtre  la  difpenfe  de  fe  marier,  s’aflemblerent  eotr’eux 
pour  délibérer  s’il  ctoit  à propos  d’en  demander  une  pour  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  félon  la  corn  million  qu’en  avoient  le  Cardinal  de  Loraine 
6c  les  Ambaflàdeurs.  Le  Cardinal  ne  fut  point  de  cet  avis  6c  dit,  Qu]il  fe- 
roit  difficile  de  perluader  au  Concile,  que  la  caulc  en  fût  raifonable  6c  ur- 
gente } puifqu’on  ne  manquoit  point  de  pofterite,  le  Roi  étant  jeune  6c 
avant  deux  freres,  6c  quelques  autres  Princes  Catholiques  de  fon  fang,  6c  que 
fans  quiter  le  Clergé  Bourbon  pouvoit  avoir  part  au  gouvernement,  jufqu’à  ce 
que  le  Roi  entrât  dans  fa  majorité  : Que  les  contcftations  qu’il  y avoit  en- 
tre les  Italiens  6c  les  François,  tant  par  raport  à la  reforme  qu’à  l’egard  des 
articles  de  l'autorité  du  Pape  6c  des  Evêques,  feroient  que  ceux  qui  avoient 
des  fentimens  contraires  s’oppoferoient  aufli  à cette  demande  : Qu] il  valoit 
mieux  s’adrellcr  au  Pape  ou  attendre  une  meilleure  occafion,  6c  qucc’ctoit 
allez  pour  le  prefent  de  faire  enforte  qu’on  ne  décidât  rien  qui  pût  préju- 
dicier à leurs  vues.  Quelques  uns  crurent,  * qu’au  fond  le  Cardinal  de  Lo- 
raine ne  fouhaitoit  pas  que  celui  de  Bourbon  fe  mariât  à caufe  de  la  jaloulie 
des  deux  maifons,  6c  du  préjudice  qu’en  pouvoit  recevoir  la  ficne.  Mais 
d'autres a ne  trouvoient  pas  de  vraifemblance  dans  ce  foupçon,  tant  parce 
que  ce  Mariage  eût  ruiné  toutes  les  efperances  de  Coudé,  dont  il  fc  defioit 
bien  davantage;  que  parce  que  fi  le  Cardinal  de  Bourbon  eût  quité  l’Etat 
Ecclefiaftique,  lui-même  feroit  devenu  le  premier  Prélat  de  France , 6c  en 
deviendroit  même  infailliblement  en  cas  de  révolution  le  Patriarche  ; choie 
qu'il  ambitionoit  beaucoup,  6c  à laquelle  il  ne  pouvoit  pas  prétendre,  tant 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  demeureroit  Prêtre. 

LXXI.  A la  nouvelle  de  la  mort  du  Cardinal  de  Mantoüi  le  Pape  tant 
de  fon  propre  mouvement  que  de  l’avis  de  les  amis  les  plus  confidens  ayant 
jugé  qu’il  ctoit  necefiàire  d’envoyer  à \ trente  de  nouveaux  Légats,  qui  n’a- 
yant aucun  engagement  ni  par  raport  aux  promeflês  qu’on  avoit  faites  ni 
par  raport  à ce  qui  s’etoit  traité  puflent  fuivre  plus  facilement  fes  inftméti- 
ons,  il  alTembla  les  Cardinaux  le  vii  de  Mars  fécond  Dimanche  du  Carême 

dans 

4 Spond.  N®  ir.  k Dup.  Mcm.  p.  408. 


Notes. 


1 Quelques  uni  crurent , qu’au  fond  te  Card. 
de  Loraine  ne  fouhaitoit  pas  que  celui  de  Bour- 
bon fe  mariât , Acc.]  Je  ne  fai  ce  qui  a pu 
donner  lieu  à un  tel  foupçon.  Car  outre  que 
le  Card.  de  Loraine  trouvoit  fou  avantage 
particulier  dans  ce  Mariage,  nous  voyons 
par  une  Ictrc  de  Mr.  de  Lanjfac  du  xxvtll 
de  MarsMDLXlli,  que  ce  Cardinal  fouhaitoit 
effectivement  que  la  chofe  put  rcüffir.  J’ai 
vu,  dit  ce  Miniilrc  à la  Reine,  ce  que  dere- 
chef il  vous  a plu  me  mander  pour  f affaire 
de  Mr.  le  Cardinal  de  Bourbon,  vous  advi- 
J'ant , que  cette  matière  du  Célibat  des  Prêtres 
a été  cet  jours  paffex  traitée  f $ difputée  par 
les  Docteurs,  la  piufpart  defqutls  ont  été  cf  o- 


pinion  que  le  Pape  en  peut  difpenfer  pour  quel- 
que grande  occafion  ; dont  nundit  Seigneur  le 
Card.  de  Loraine  a été  bien  aife , pour  t e- 
J'perance  qu’il  a que  cela  fe  puffe  obtenir,  étant 
bien  délibéré  de  s’y  employer,  aC.  Dup.  Mcm. 
p.  408.  Mais  fuit  que  la  Cour  de  France 
changeât  de  vues,  foit  que  le  Pape  fc  rendît 
plus  difficile  qu’on  ne  l’avoit  cru,  la  chofe  ne 
fut  pas  pouflcc  plus  loin.  Si  peut-être  que 
les  interets  des  Cuifts  qui  changèrent  avec 
leurs  fuccès  firent  perdre  tout  à fait  la  petiféc 
de  folliciter  une  difpenfe  qui  pouvoit  mette 
des  obftacles  aux  vues  ambitieufes  qu’il»  con- 
çurent depuis. 
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dans  la  Chambre  des  Paremens,  comme  pour  aller  tenir  Chapelle  à l’or- 
dinaire. * Puis  ayant  lait  fortir  les  Courtilans  6c  fermer  les  portes,  il  créa- 
fans  forme  de  Congrégation  les  Cardinaux  Jean  Moron  6c  Bernard  Nava- 
gier  pour  nouveaux  Légats  du  Concile,  afin  de  prévenir  les  follicitations 
qu’il  auroit  pu  recevoir  des  Princes  6c  des  Cardinaux  peur  nommer  quel- 
ques perfones,  qui  n’culTent  pas  été  entièrement  de  fon  goût.  Il  avoit  cru 
pouvoir  tenir  la  chofe  entièrement  fccrcte  jufqu’au  moment  de  l’execution. 
Mais  quoiqu’il  fit,  il  ne  put  empêcher  que  fa  refolution  ne  vînt  aux  oreil- 
les des  François  ; 6c  le  Cardinal  de  la  Bourdaiftere  fit  tant  qu’il  parvint 
parler  au  Pape  avant  qu’il  defeendît  de  la  Chambre,  6c  lui  apporta  plu- 
sieurs raifons  pour  lui  perfuader  qu’étant  refolu  de  créer  de  nouveaux  Légats 
il  ne  pou  voit  choifir  une  pcrfonc  plus  digne  de  cette  coin  million  que  le 
Cardinal  de  Loraine.  Mais  le  Pape,  qui  avoit  pris  fon  parti,  6c  qui  ctoit 
mortifié  de  voir  fon  fecret  découvert,  lui  répondit  brufqucmcnt.  Que  le  Car- 
dinal de  Loraine  ctoit  venu  au  Concile  comme  chef  i une  des  parties  interef- 
fées,  6c  qu’il  vouloit  y envoyer  des  gens  neutres  & fans  intérêts.  Le  Cardi- 
nal voulant  répliquer,  le  Pape  doubla  le  pas,  6c  delcendit  fi  precipitamcnt, 
qu’il  ne  lui  laifla  pas  le  temps  de  répondre.  Aufli-tôt  que  l’Aflcmblée  fut 
congédiée  le  Pape  laifla  aller  les  Cardinaux  à la  Chapelle,  6c  retourna  dans 
fa  chambre  pour  ne  pas  paraître  en  ceremonie  dans  l'emotion  extrême  où 
l’avoit  mis  l’entretien  du  Cardinal  de  la  Bourdaiftere. 

Le  ix  de  Mars  * on  reçut  à Trente  b la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de 
Cuijè  frere  du  Cardinal  de  Loraine.  Ce  Seigneur  afliegeoit  Orléans.  A fon 
retour  de  la  tranchée  il  fut  blefle  d’un  coup  d'arquebufc,  que  lui  tira  Jean 
Poltrot  Gentilhomme  Huguenot,  6c  en  mourut  fix  jours  après  au  grand  re- 
gret de  toute  la  Cour.  Avant  que  de  mourir  il  exhorta  la  Reine  à faire  la 
paix,  6c  dit  ouvertement,  que  ceux  qui  ne  la  vouloient  pas  etoient  enemis 
du  Royaume.  Poltrot  interrogé  fur  fes  complices  en  accufa  l’Amiral  de 
Coligni  6c  Théodore  de  Beze.  Depuis  il  déchargea  Beze,  6c  perfifta  dans  fa 
depofition  contre  Coligni.  Mais  ayant  varié  encore  dans  la  fuite  on  ne  fut 
plus  à la  fin  qu’en  croire.  Le  Cardinal  de  Loraine  ayant  reçu  cette  nou- 
velle augmenta  fa  Garde,  6c  après  avoir  un  peu  laifle  calmer  la  douleur  que 
lui  caufoit  la  mort  d’un  frere  qui  lui  ctoit  fi  uni, c il  écrivit  à Antoinette  de 
Bourbon  leur  mere  une  letre  de  confolation  pleine  d’excellentes  penfées  6c 
comparables  ou  préférables  meme  au  jugement  des  fiens  à celles  de  Seneque. 
En  la  finiflant  il  difoit,  Qif  il  etoit  refolu  de  fe  retirer  à Reims , 6c  d’y  paf- 
fer  le  refte  de  fa  vie  à y prêcher  la  parole  de  Dieu,  à inftruire  fon  peuple, 
6c  à elever  fes  Neveux  dans  la  piété  Chrctiene,  fans  difeontinuer  jamais  de 
s’acquiter  de  ces  devoirs,  fi  ce  n'etoit  pour  le  fervice  de  l’Etat  en  cas  qu’on 
jugeât  qu’il  pût  lui  être  utile.  La  letre  ne  fut  pas  plûtot  partie  de  Trente, 
que  les  copies  en  coururent  par  toute  la  Ville,  6c  que  fes  domeftiques  les 

ofroient 

• D»rp.  Mem.  p.  401.  Pallav.  L.  20.  c.  6.  Spond.  N*  10.  Ravn.  N*  60.  b Thuan. 
L.  34.  N*  16.  Vifc.  Lct.  du  10  Mars.  Rayn.  N*  51.  Spund.  N*  13.  Diar.  Nie.  PfaJm. 
Mart.  T.  8.  p.  1314.  * Thuan.  Ibid.  N®  21. 

Notes. 

1 Le  ix  de  Alan  ch  reçut  à Trente  la  nou-  Journal  public  par  le  P.  Alart tnt  CCttC  nou* 
velle  dt  la  mort  du  Duc  de  Gui/e.)  Scion  le  vclle  arriva  le  vx. 
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ofruient  avec  plus  d’empreficment  qu’on  ne  les  leur  demandoit  ; tant  il  eft 
" difficile  de  fe  dcpoüiller  de  l’amour  propre  au  milieu  meme  de  la  plus  vive 
afïliétion. 

Cet  evenement  * changeant  la  face  des  affaires  1 fit  aufii  changer  de 
vuës  au  Cardinal  ; 6c  produifit  confequemment  du  changement  dans  le  but 
où  paroifibient  tendre  les  affaires  du  Concile.  Car  comme  l’Empereur  6c 
la  Reine  de  France  s’etoient  fervis  du  Duc  de  Guife  jufqu’alors  comme  d’un 
infiniment  propre  à faire  reüffir  leurs  deficrns,  ils  furent  obligez  après  la 
perte  d’un  Miniftre  aulfi  habile  d’aller  plus  bride  en  main,  6c  de  procéder 
avec  un  peu  moins  de  vigueur.  Mais  il  en  eft  des  affaires  humaines  comme 
de  la  mer,  où  l’agitation  des  vagues  continue  encore  quelque  temps  après 
que  le  vent  a ccffè  ; 6c  c’cft  ainfi  qu’il  falut  quelque  temps  pour  rétablir  le 
calme  dans  les  affaires  du  Concile,  que  les  agitations  precedentes  ne  per- 
mirent pas  de  fè  tranquillilèr  tout  d’un  coup.  Mais  ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  le  grand  calme  que  l’on  vit  quelques  mois  après  regner  dans  le 
Concile  fut  du  principalement  à la  mort  du  Duc,  6c  à celle  du  Grand  Pri- 
eur fon  frere, b qui  arriva  bientôt  après,  auffi  bien  qu’à  la  nouvelle  de  la 
paix  que  la  Reine  avoit  faite  avec  les  Huguenots , 6c  aux  fol  licitations  que 
fit  cette  Princcfie  au  Cardinal  d’avoir  de  la  complaifancc  pour  le  Pape  6c 
de  revenir  en  France  j toutes  choies  dont  nous  parlerons  en  leur  temps,  6c 
qui  firent  juger  à Loraine  que  les  affaires  qu’il  avoit  entamées  ne  (croient 
utiles  ni  à lui  ni  à Ce  s amis. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  caufa  beaucoup  d’affiiètion  tant  à Rome  qu’l 
trente,  où  chacun  le  regardoit  comme  l’unique  appui  du  parti  Catholique 
en  France  ; où  l’on  ne  voyoit  pcrfonc  capable  de  lui  fucccdcr,  ni  de  porter 
le  poids  des  affaires,  parce  que  tout  le  monde  etoit  effrayé  de  l’exemple  de 
fâ  mort.  Les  Evêques  François  qui  etoient  au  Concile  furent  aufii  fort  in- 
quiets de  l’accord  fait  avec  les  Huguenots , qui  entre  autres  pretenfions  dc- 
mandoient  qu’on  leur  abandonât  le  tiers  des  revenus  Ecclefiaftiques  pour 
l’entretien  de  leurs  Miniftrcs. 

LXXII.  L’on  etoit  dans  ces  agitations  caufces  partant  d’evenemens  dif- 
férons, lorfquc  l’Evcquc  de  Cinq-Eglifcs  retourna  à ‘Trente. e Etant  * allé  1 

l’Audience 

* Pallav.  L.  20.  C.  10.  S1*  Croce  Let.  du  28  Mars  1563.  Vifc.  Lct.  du  25  Mars. 

Diar.  Nie.  Pfalrn.  e Pallav.  L.  20.  c.  8.  Rayn.  ad  an.  1563,  N"  32  5c  feqq.  Vifc. 
Lct.  du  10  Mars.  Mart.  T.  8.  p.  1324. 

Notes. 

' Cet  evenement  changeant  la  face  Jet  af-  * Etant  allé  à P Audience  des  Légat  t il 

foires  fit  auffi  changer  de  vuës  au  Cardinal , leur  prrfenta  une  litre  de  te  Prince , & une 
Sic.]  C’cft  ce  que  marque  en  termes  ex-  autre  que  Sa  Majtfté  Impériale  avoit  écrite 
près  le  Card.  S**  Croce  dans  Ton  Mémoire  du  au  Papey  &c.J  L'Empereur  avoit  écrit  deux 
xxviii  Mars  mdlxiii.  Anctra%  dit  il,  the  lctrcs  au  Pape,  l’une  plus  generale,  l’autre 
la  Regina  feriva  al  Concilio , tutto  credo  che  plus  particulière  5c  plus  fccretc,  où  il  faifoit 
Jlara  nel  Card.  di  Lcrrenoy  il  quale  con  la  beaucoup  de  plaintes  de  la  conduite  du  Con- 
morte  del  fuo  fratcllo  havtra  manco  fpiritiy  & cile.  Ce  fut  la  première  qui  fut  prclcntce 
credo  io  che  terra  piu  conto  dclla  fatisfattione  aux  Légats.  Car  la  fécondé  n’avoit  point 
di  Sua  Santita , che  di  quà.  Ce  changement  etc  faite  pour  être  communiquée  à pcrfonc. 
en  effet  fut  fi  fcnfiblc  que  tout  le  monde  s’en  Fra-Paolo  fcmble  avoir  ignoré  cette  circon- 
apperçut,  Si  rcconut,  comme  notre  Hiftoricn,  ftance,  puifqu’il  ne  fait  mention  que  d’une 
que  le  zélé  precedent  du  Cardinal  avoit  quel-  feule  Ictrc,  Si  que  dans  l’extrait  qu’il  en  donne 
que  autre  ch ofc  que  la  Religion  pour  motif.  il  confond  l’une  avec  l’autre  û même  avec 

celle  aux  Légats. 
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l’Audience  des  Légats  accompagné  des  autres  Ambafladeurs  de  l’Empereur, 
il  leur  prefenta  une  letre  de  ce  Prince,  & la  copie  d’une  autre  que  Sa” 
Majefté  Impériale  avoit  écrite  au  Pape  ; 6c  conjointement  avec  fes  Col- 
lègues il  les  follicita,  mais  en  termes  generaux  6c  d’une  manière  moins  pref- 
fante  qu’auparavant,  de  propofer  la  reformation. 

Dans  la  letre  qui  etoit  adreffée  aux  Légats  l’Empereur  leur  marquoit 
le  defir  qu’il  avoit  de  voir  naître  quelque  fruit  du  Concile  ; 6c  que  comme 
il  etoit' neceffaire  pour  y reüfiir  de  lever  quelques  empêchemcns  dont  il 
s’etoit  expliqué  au  Pape,  il  les  prioit  de  s’y  employer  foit  par  eux-mêmes 
dans  le  Concile,  foit  par  leurs  prières  auprès  du  Pape,  afin  que  l’on  pût  faire 
quelque  choie  d’utile  pour  le  fervice  de  Dieu,  6c  pour  l’avantage  de  la 
Chrétienté. 

Dans  celle  qui  etoit  pour  le  Pape  6c  qui  etoit  datée  du  ni  de  Mars, 
il  lui  marquoit.  Qu’âpres  avoir  terminé  differentes  affaires  très  importantes 
avec  les  Eleélcurs,  les  Princes,  6c  Etats  d ' Allemagne % il  n’avoit  rien  plus  à 
cœur  comme  Avocat  de  l’Eglilc  que  de  contribuer  à l’heureux  fuccès  des 
affaires  du  Concile  : Que  c’etoit  dans  cette  vue  qu’il  s’etoit  rendu  à /«- 
Jpruck , où  il  avoit  appris  avec  douleur  que  les  chofes  n’aloient  pas  comme 
il  l’avoit  cfperé,  6c  comme  le  requérait  le  bien  public:  Qtfil  craignoit, 
que  fi  l’on  n’y  remedioit,  le  Concile  ne  fc  terminât  qu’au  fcandale  de  tout 
le  monde,  6c  ne  fervît  qu’à  donner  matière  de  raillerie  à ceux  qui  s’etoient 
fcparez  de  l’Eglife  Romaine , 6c  qu’à  les  rendre  plus  opiniâtres  dans  la  de- 
fenfc  de  leurs  opinions  : Qu’il  y avoit  déjà  long  temps  qu’on  n’avoit  tenu 
aucune  Scfiion  : Que  tandis  que  les  Princes  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
rcünir  de  fentimens  les  partis  contraires,  les  Peres  s’occupoient  de  contefta- 
tions  indignes  d’eux  : Qu]  il  courait  même  un  bruit  que  le  Pape  peut-être 
ébranlé  par  l'embrouillement  qu’il  voyoit  dans  les  affaires  cherchoit  à dif- 
foudre  ou  à fufpendre  le  Concile,  mais  que  pour  lui  il  n’en  croyoit  rien  : 
Qu]il  eût  mieux  valu  ne  le  commencer  jamais,  que  de  le  lailTcr  imparfait 
au  grand  fcandale  de  tout  le  monde,  au  dcfhoncur  du  Pape  6c  de  tout 
l’Ordre  Ecclefiaflique,  au  préjudice  du  Concile  prefent  6c  de  tous  les  Con- 
ciles Generaux  à venir,  à la  perte  de  ce  qui  refloit  encore  de  Catholiques, 
6c  au  mécontentement  des  peuples,  qui  croiraient  qu'on  n’auroit  ou  difious 
ou  fufpendu  le  Concile  que  pour  éviter  la  reformation  : Que  Sa  Sainteté 
n’ayant  intimé  le  Concile  que  de  fon  confcntemcnt  6c  de  celui  des  autres 
Rois  6c  Princes  à l’imitation  des  Papes  fes  Prcdeccffeurs  qui  pour  differen- 
tes raifons  avoient  jugé  ce  confentement  neceffaire,  Elle  ne  pouvoit  pour 
les  memes  raifons  ni  le  difioudre  ni  le  fufpendre  fans  le  même  confente- 
ment: Qu]il  l’exhortoit  à rejeter  ce  confeil  comme  honteux  6c  pernicieux, 
d’autant  que  cette  rupture  entraînerait  apres  foi  la  convocation  des  Conciles 
Nationaux  fi  odieux  à Sa  Saintété  comme  contraires  à l’unité  de  l’Eglifc: 
Que  les  Princes  ne  les  ayant  empêchez  que  pour  maintenir  l’autorité  du 
Saint  Siégé,  ils  ne  pouroient  plus  en  refiifer  ni  même  en  différer  la  convo- 
cation : Qu] il  le  conjurait  de  favorifer  la  liberté  du  Concile,  qui  etoit  bief- 
fée  principalement  par  trois  chofes  ; la  première,  parce  que  tout  auparavant 
etoit  délibéré  à Rome  -,  la  fécondé,  parce  que  les  Légats  s’etoient  attribué 
à eux  feuls  le  droit  de  propolcr,  qui  devoit  être  commun  à tous  les  Pères  ; 
Tom.  II.  5 Z & la 
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& la  troifiéme,  par  les  brigues  continuelles  des  Prélats  intereflez  à la  gran-» 
dcur  de  la  Cour  de  Rome  : Qu’étant  très  ncccflaire  de  reformer  l’Eglife,  6c 
tout  le  monde  étant  très  perfuadé,  que  la  plufpart  des  abus  tiroient  leur 
origine  de  Rome,  6c  qu’on  les  y fomentoit,  il  faloit  pour  fatisfaire  le  public 
que  la  reformation  fc  fit  dans  le  Concile  6c  non  dans  cette  Ville  : Qtfil 
prioit  donc  Sa  Sainteté  de  permetre  qu’on  propotët  au  Concile  les  deman- 
des qu’avoient  prefcntccs  fes  Ambaffadeurs  6c  ceux  des  autres  Princes: 
Qu’cnfin  il  etoit  difpofé  à fc  rendre  en  perfone  à Trente,  6c  qu’il  prioit  Sa 
Sainteté  de  vouloir  s’y  tranfportcr  Ellc-mcmc. 

Le  Pape  fc  tint  fort  offenfé  de  cette  letre,  • dans  laquelle  il  trou  voit,  que 
l’Empereur  etendoit  fon  autorité  beaucoup  au  delà  de  fes  juftes  bornes,  6c 
plus  loin  même  que  n’avoient  fait  fes  predccelTcurs  beaucoup  plus  puiftans 
que  lui.  Il  fut  encore  plus  irrité,  lorfqu’il  apprit  par  fon  Nonce  non  feule- 
ment que  Ferdinand  avoit  envoyé  b une  copie  de  cette  letre  aux  Princes  6c 
même  au  Cardinal  de  Loraine , ce  qu’il  ne  pouvoit  avoir  fait  que  dans  la 
vue  de  rcmücr  ces  Princes,  6c  de  juftificr  fa  propre  conduite  ; mais  encore 
que  le  Doétcur  Scheld  Grand  Chancelier  de  l’Empereur  * avoit  engagé  le 
Nonce  Delfino  à écrire  pour  faire  retrancher  du  Canon  de  l'inftitution  des 
Evêques  ces  mots  Unherfalem  Ecclefiam , afin  de  ne  point  fomenter  l’opi- 
nion de  la  fuperiorité  du  Pape  fur  le  Concile,  6c  lui  avoit  dit,  que  le  tcmp9 
n’etoit  pas  propre  pour  toucher  à ces  matières,  que  Sa  Majefté  Impériale  ôc 
lui-même  favoient  fort  bien  que  Cbarles-quint  d’hcureulc  mémoire  avoit  été 
d’un  fentiment  contraire,  6c  qu’on  devoit  éviter  de  donner  occafion  à l’Em- 
pereur 6c  aux  autres  Princes  de  déclarer  l’opinion  qu’ils  tenoient  fur  ce 
point.  Tout  cela  joint  à ce  que  lui  avoit  écrit  le  Cardinal  de  Loraine , que 
ce  n’etoit  pas  le  temps  de  traiter  de  la  difficulté  que  faifoient  naître  ces  pa- 
roles Univerjalcm  Ecclefiam , 6c  à l’avis  qu’il  avoit  reçu  de  trente,  que  ce 
Prélat  difoit,  que  ni  lui  ni  les  Evêques  François  ne  pouvoient  foufrir  ces 
mots,  de  peur  d’autorifer  une  opinion  contraire  à la  doétrine  de  toute  la 
France , 6c  que  ceux  là  fc  trompoient 1 qui  croyoient,  que  quand  on  vien- 
drait à parler  clairement,  6c  à demander  qu’on  déclarât  que  le  Pape  n’efl 
pas  au  deflus  du  Concile,  cette  opinion  ne  ferait  pas  auffi  appuyée  6c  n’au- 
roit  pas  autant  de  partifans  qu’on  le  penfoit/tout  cela,  dis-je,  joint  enfem- 

ble 

• Vifc.  Mem.  du  13  Mars.  b Id.  Ibid.  eId.  Let.  du  10  Mars.  Pallav. 
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1 i$ue  ceux-là  ft  trempaient  qui  croyaient, 
que  quand  en  viendrait  — — à demander  qu’en 
déclarât  que  le  Pape  n'ejl  pat  au  deffus  du 
Concile , cette  opinion  ne  ferait  pat  auffi  ap- 
puyée, &c.J  Ce  doit  être  Je  fens  nature]  de 
ce  diicours  du  Cardinal  de  Loraine , qui  vou- 
loit  faire  entendre  que  l’opinion  de  la  fuperi- 
oritc  du  Concile  trouverait  plus  de  partifans 
que  ne  le  penfoient  les  Romains.  Ceft  ce 
qui  me  fait  croire  qu’il  y a une  faute  dans  le 
texte  de  Fra-Pao/e,  il  qu’au  lieu  de  lire  queiü 
epinione  faria  Jlata  favorita,  il  faut  ajouter 
une  négation  U lire  quelf  epinione  non  faria 
Jlata  faverita.  Ceft  le  fens  qu’a  fuivi  le 
T raduêteur  Latin,  & qui  confbunmcnt  eft 
le  véritable  ; puifqu’autrcmcnt  le  Pape  n’aw- 


roit  pas  pu  prendre  d’ombrage  de  ce  difeoura 
du  Cardinal,  ti  qu’au  contraire  rien  ne  pou- 
voit le  rafturer  d’avantage,  fi  comme  l’a  tra- 
duit Mr.  Amelot  conformement  au  texte, 
ceux-là  fe  trompaient  qui  crevaient,  que  quand 
on  viendrait  à demander  qu’on  déclarât  que  le 
Pape  n'ejl  pat  au  dejfut  du  Concile , cette  opi- 
nion auroit  tlut  de  partifans  que  l’on  ne  prn- 
foit.  Car  h l’on  fc  trompoit  en  croyant  que 
l’opinion  de  la  fuperiorité  du  Concile  devoit 
avoir  tant  de  partions,  quel  fujet  pour  Rome 
de  s’allarmer,  & pourquoi  le  Pape  ne  fe  raf- 
furoit  il  pas  au  contraire  dans  l’efperance  de 
voir  fes  prétentions  fou  tenues  par  tant  de  dc- 
fenfeurs  l 
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bîc  fit  juger  au  Pape,  que  ce  point  avoit  été  examiné  à fond  à la  Cour  dt 
l'Empereur,  ôc  lui  fit  prendre  ' la  refolutîon  de  faire  une  reponfe  vigou- 
reufe  à ce  Prince,  6c  d’en  envoyer  aufli  par  tout  des  copies  pour  fa  propre 
juftification. 

Il  lui  répondit  donc,*  Qu]il  avoit  convoque  le  Concile  de  fon  con- 
fentement  6c  de  celui  des  autres  Rois  & Princes,  non  que  le  Saint  Siégé,  à 
qui  JeJus  Cbriji  a laifie  un  pouvoir  abfolu,  eût  befoin  dans  le  governe- 
ment  de  l'Eglife  d’attendre  le  confentcment  de  quelque  Puiflance  que  ce 
pût  être  : Que  tous  les  anciens  Conciles  avoient  été  aflcmblez  par  l’autorité 
des  Papes,  fans  que  les  Princes  s’en  fuffent  mêlez  qu’en  qualité  de  fimplcs 
exécuteurs  des  ordres  du  Saint  Siège  : Qu’il  n’avoit  jamais  penfe  ni  à dif- 
foudre  ni  à fufpendre  le  Concile,  6c  qu’il  avoit  toujours  jugé  au  contraire 
qu’il  ctoit  du  fervicc  de  Dieu  de  tâcher  de  le  conduire  à une  heureufe  fin  : 
Que  les  confultations  qui  fe  faifoient  à Rome  fur  les  mêmes  matières  qui  fe 
difeutoient  dans  le  Concile,  loin  d’en  blcflcr  la  liberté,  y contribüoient  au 
contraire  : Que  jamais  il  ne  s’etoit  tenu  de  Concile  en  l’abfcncc  des  Papes, 
où  ils  n’euflent  envoyé  leurs  inftruétions,  ôc  où  elles  n’euflent  été  fuivics 
par  les  Peres  : Qu’on  confcrvoit  encore  celles  que  Ccltfiin  avoit  envoyées  au 
Concile  à'Epbefe,  St.  Leon  à celui  de  Cbalcedoine,  Agatbon  au  Concile  in 
Trulb,  Adrien  i au  fécond  Concile  de  Niafe , ôc  Adrien  1 1 au  huitième 
Concile  General  tenu  à Confiant  impie  : Qtfà  l’egard  du  droit  de  propofer 
dans  les  Conciles,  non  feulement  les  Papes  l’avoient  toujours  exercé,  lors- 
qu'ils y avoient  été  prefens,  mais  qu’ils  avoient  même  eux  feuls  décidé  les 
matières,  fans  que  les  autres  eulfent  fait  autre  chofe  que  donner  leur  ap- 
probation ; 6c  qu’en  l’abfence  du  Pape  fes  Légats  avoient  toujours  propoiè, 
ou  qu’il  avoit  nommé  des  Députez  pour  le  faire  : Que  c’etoit  pour  fe  con- 
former à cet  ufage,  qu’à  Trente  il  avoit  été  réglé  que  les  Légats  propofe- 
roient,  ce  qui  ctoit  neceflaire  pour  obferver  quelque  ordre  6c  pour  éviter  la 
confùfion  qui  regneroit,  fi  chacun  tumuituairement  6c  à l’envi  l'un  de  l’au- 
tre pouvoit  propofer  des  chofes  feditieufes  6c  peu  convenables  : Que  cepen- 
dant on  n'avoit  jamais  refùfé  à perfone  la  liberté  de  propofer  des  chofes 
utiles  : Qif  il  n’avoit  appris  qu’avec  beaucoup  de  peine  tout  ce  que  plu- 
fieurs  perfones  avoient  tenté  contre  l’autoritc  donnée  par  Jefus  Chrifi  au 
Saint  Siège  : Que  tous  les  Conciles  6c  les  Peres  etoient  pleins  d’expreffions, 
où  le  Pape  cft  appelé  fucceffeur  de  St.  Pierre , Vicaire  de  Jefus  Chrifi , 6c 

Pafteur 

* Pallav.  L.  20.  c.  8.  Rayn.  N*  35  & 38. 
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’ Et  lu!  fit  prendre  la  refolution  de  faire  une 
reponfe  vignreufe  à ce  Prince,  U d'en  en- 
voyer aufji  par  tout  des  copies  pour  fa  propre 
juflif  cation .]  Il  eft  certain  que  la  reponfe  fut 
faite  à toutes  les  deux  letres,  6c  Rajnaldus 
nous  les  a confcrvées  dans  fes  Annales.  Ce- 
pendant Pallavicin , qui  nous  en  donne  l’ex- 
trait, prétend  qu’elles  ne  furent  point  en- 
voyées, furtno  preparate , ma  non  inviate  ; & 
qu’en  leur  place  le  Pape  fe  contenta  d’ecrire 
une  letre  fort  courte  à l’Empereur,  par  la- 
quelle il  lui  marquoit,  que  le  Cardinal  Moron 
porteroit  une  reponfe  de  vive  voix  aux  arti- 


cles de  Sa  Majeftc.  Rajnaldus  neanmoins 
marque  cxprdlément  l’envoi  de  ccs  letres: 

Hanc  ad  eumdem  epiftolam  tranfmifit ar- 

canas  alias  literas  eidem  répondit.  Cela  pa- 
roît  d'autant  plus  vraifcmblable,  que  Vifconti 
dans  un  billet  du  xxn  de  Mars  parle  de  plu- 
fieurs  autorisez  envoyées  à l’Empereur  pour 
le  faire  confcntir  à ccs  paroles,  régir  f Eglife 
Univerfelle , 6c  que  ces  autoritez  etoient  join- 
tes à une  des  letres  du  Pape.  Ainfi  il  y a 
apparence  que  ce  n’eft  pas  Fra-Paclo  mais 
Pallavicin  qui  fc  trompe  fur  l’envoi  de  ces 
letres. 
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Payeur  de  l’Eglifc  Univerfellc,  6c  que  toute  l'Egide  s’ctoit  toujours  fcrvie  de 
ces  cxprcflions,  comme  Sa  Majcftc  pouroit  s’cn  convaincre  par  les  citations 
qu’il  lui  envoyoit  dans  une  feuille  fcparée  : Que  cependant  on  avoit  tenu 
à Trente  beaucoup  de  convcnticulcs  & fait  quantité  de  brigues  pour  com- 
batte cette  vérité  : Que  tous  les  maux  prefens  ne  venoient  que  de  ce  que 
Tes  Légats  pour  empêcher  qu’on  ne  les  accufat  de  bleflcr  la  liberté  du  Con- 
cile avoient  par  trop  de  connivence  laific  meprifer  leur  autorité  au  point 
que  le  Concile  en  etoit  devenu  plutôt  liccntieux  que  libre  : Qu'à  l’egard  de 
la  reformation  il  en  fouhaitoit  une  exalte  6c  univerfellc,  6c  qu’il  avoit  con- 
tinuellement follicité  lès  Légats  d’y  travailler  : Que  pour  ce  qui  regardoit 
fà  Cour  tout  le  monde  favoit  les  reglemens  qu’il  avoit  déjà  faits  au  préju- 
dice même  de  fes  revenus  j 6c  que  s’il  reftoit  encore  quelque  choie  à faire  il 
ne  le  negligeroit  pas  j mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  bien  fe  faire  à Trente, 
parce  que  les  Peres  faute  d’être  bien  informez  du  véritable  état  des  choies, 
au  lieu  de  reformer  fa  Cour  la  défigurer  oient  encore  d’avantage:  Qtfil  de- 
fireroit  auflide  voir  quelque  reforme  dans  les  autres  Cours,  qui  n’en  avoient 
pas  moins  befoin  que  la  fienc  : Que  cependant  on  ne  parloit  que  des  abus 
de  l’Eglifè,  quoique  peut-être  ils  ne  vinfiënt  principalement  que  de  ceux 
qui  regnoient  dans  les  Cours  des  Princes  : Que  quant  aux  demandes  de 
l’Empereur  6c  des  autres  Princes  il  avoit  toujours  entendu  quelles  fuffent 
examinées  chacune  en  fon  temps,  parce  que  l’ordre  du  Concile  étant  de 
traiter  enfemble  d’une  matière  de  foi  6c  des  abus  qui  y avoient  raport,  on 
ne  pouvoit  changer  cet  ordre  fans  faire  naître  quelque  confufion  6c  fans  pré- 
judicier à l’honeur  du  Concile  : Que  Sa  Majcftc,  qui  avoit  touché  quel- 
ques uns  des  abus  qui  y regnoient,  avoit  oublié  le  principal  6c  celui  d’où 
provenoient  tous  les  autres,  favoir  que  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loi  du 
Concile  la  lui  vouloient  donner  : Que  fi  l’on  eût  imité  la  piété  6c  fuivi 
l’exemple  de  ConfLintin  6c  de  Tbeodofe,  la  divifion  ne  fc  feroit  pas  mile 
parmi  les  Peres,  6c  qu’ils  auraient  maintenu  leur  réputation  envers  le  pu- 
blic : Qujil  n’eût  rien  fouhaité  d’avantage,  que  de  fc  rendre  en  pcrfonc  au 
Concile,  pour  remédier  au  peu  d’ordre  qui  s’y  gardoit,  mais  que  fon  âge 
6c  d’autres  affaires  fort  importantes  ne  lui  en  laiffoient  pas  la  liberté  : 
Qu’en  fin  lui  étant  impoffible  d’aller  à Trente , il  ne  parlerait  pas  de  tranf- 
ferer  le  Concile  dans  un  lieu  où  il  pût  fe  rendre,  pour  ne  pas  donner  de 
nouveaux  foupçons. 

Le  Pape  voyant  que  les  interets  de  l’Empereur  6c  du  Roi  de  France 
ne  pouvoient  s’accorder  avec  les  fiens,  6c  qu’il  avoit  peu  à fe  promette  d’eux 
6c  encore  moins  à en  cfpcrer,  parce  qu’ils  ne  fe  foucioient  du  Concile  qu  au- 
tant qu’il  leur  etoit  neceffairc  pour  l’interet  de  leurs  Etats,  6c  que  s’ils  ne 
pouvoient  en  obtenir  ce  qu’ils  fbuhaitoient  pour  la  fatisfaltion  de  leurs  peu- 
ples ils  en  empêcheraient  la  conclufion  pour  les  entretenir  toujours  dans 
l’cfpcrance  j1  6c  qu’au  contraire  le  Roi  à'EJpagne  qui  n’avoit  que  des  Sujets 
Catholiques  n’avoit  pas  les  mêmes  interets,  6c  qu’il  pouvoit  par  confcquent 
s’accommoder  plus  aifèment  à fes  volontcz  fans  préjudicier  à fes  Etats,  d’au- 
tant plus  qu’il  lui  etoit  utile  d’ailleurs  dette  uni  au  Saint  Siégé  pour  en  ob- 
tenir des  grâces,  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  le  gagner  par 

toutes 

• Vifc.  Mon.  du  15  Fcvr. 
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toutes  fortes  de  bons  offices  & de  lui  faire  efperer  toute  forte  de  fàtisfaétioll. 
I)  isMis  D'Avila  étant  alors  arrivé  tout  à propos  à Rome  de  la  part  du 
Roi  Catholique,'  le  Pape  lui  fit  toutes  fortes  d’honeurs,  le  logea  dans  fon 
Palais,  lui  donna  l'appartement  vacant  du  Comte  Frédéric  Borromce  fon 
Neveu,  6c  l'accabla  de  civilitez.  Ce  Miniftre  avoit  été  envoyé  pour  obte- 
nir du  Pape  une  prorogation  pour  v autres  années  du  fubfide  accordé  fur 
le  Clergé  d ’EJpagne,  la  permiffion  de  vendre  pour  25,000  ecus  des  fiefs  de 
l'Eglifc,  6c  une  difpenfe  de  Mariage  entre  la  fœur  du  Roi  & le  Prince 
Charles  fon  fils,  chofe  qu'on  regardoit  en  E/pagne  comme  aiféc  à obtenir, 
y avant  plufieurs  exemples  même  entre  particuliers  de  mariages  contraétez 
entre  Oncles  5c  Nièces,  qui  font  en  même  degré  que  la  Tante  6c  le  Neveu  ; 
outre  que  Mo)/è  5c  Aaron  ' etoient  nez  d’un  mariage  fcmblable.  A l'egard 
du  mariage,  le  Pape  promit  de  faire  confultcr  ce  que  l'on  pouvoir  faire,  6c 
s’ofrit  de  faire  tout  ce  à quoi  fon  autorité  pouroit  s’étendre  1 mais  l'infir- 
mité qui  furvint  à la  Princeffe,  6c  qui  fit  perdre  toute  efperancc  de  mari- 
age, fit  que  la  chofe  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin.  Quant  au  fubfide  5c  à 
l’alienation  des  fiefs,  Pie  montra  qu’il  y etoit  tout  difpofé,  mais  qu’il  etoit 
difficile  d'executer  la  chofe  tandis  que  les  Prélats  reftoient  au  Concile  avec 
tant  de  depenfe  ; 5c  il  promit  que  fi  le  Roi  vouloit  l’aider  à le  finir  6c  à 
s’en  délivrer,  il  lui  donnerait  une  pleine  fittisfaélion.  Dans  les  premières 
audiences  D.  Louis  ne  s’avança  pas  beaucoup  fur  ce  qui  regardoit  les  affaires 
du  Concile.  Il  promit  feulement  au  Pape  de  procurer  le  maintien  de  l'au. 
torité  Pontificale,  6c  l’exhorta  à ne  penfer  il  aucune  ligue  entre  les  Catho- 
liques, de  peur  qu’à  cet  exemple  les  hcretiques  n’en  fifl'ent  une  entr’eux,  6c 
que  la  France  ne  fe  preflàt  de  faire  quelque  accord  avec  les  Huguenots. 

LXXIII.  Cependant  il  fe  faifoit  diverfes  Affcmblécs  à ‘Trente .'  Les 
Ambafliidcurs  de  l’Empereur  invitèrent  les  Prélats  EJpagmts  de  fe  rendra 
chez  l'Archevêque  de  Grenade  pour  tâcher  de  les  faire  confentir  à la  qon- 
ceffion  du  Calice,  qu'ils  avoient  intention  de  propofer  de  nouveau  ; riais 
ils  trouvèrent  tant  d’oppofition  dans  ces  Evêques,  qu’ils  fe  virent  obligez 
tie  n’en  plus  parler.  Le  Cardinal  de  Loraine  de  fon  côté  tint  plufieurs 
Congrégations  avec  les  Evêques  6c  les  Théologiens  François  ‘ pour  examiner 
fi  les  citations  que  le  Pape  avoit  envoyées  à l’Empereur  dans  la  feuille  fe- 
parée  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  ces  paroles  Univerfalem  EcdeJiam, 
6c  que  ce  Prince  lui  avoit  communiquées,  etoient  juftes,  fideles,  6c  ra por- 
tées dans  leur  vrai  fens,  afin  qu’autrement  on  dreflàt,  comme  ils  firent 
après,  un  Mémoire  oppofé  qui  y fervît  de  reponfe.  L’Empereur  avoit  auffi 
ordoné,  que  ces  paffages  fuffent  communiquez  aux  EJpagmts  pour  en  avoir 
leur  avis;  mais  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes  ayant  exécuté  cet  ordre,  l’Arche- 
vêque de  Grenade  répondit  au  nom  de  fes  Confrères  qu’il  avoit  affcmblcz 
pour  cet  effet,  Qu’il  n’etoit  pas  ncceffaire  que  l’Empereur  s’adrefiàt  à eux 
qui  tecevoient  le  Concile  de  Florence,  mais  aux  François  qui  etoient  pour 
celui  de  Bâle.  Lorfque  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes  fe  fut  retiré,  * quelques 
uns  des  Prélats  EJpagnols  fâchez  qu’on  fe  fût  adrcflc  à eux  pour  une  telle 

affaire 

* Dup.  Mcm.  p.  40 1.  b Exod.  vi.  ao.  • Pallav,  L.  20.  c.  9.  Vifc.  Lot.  du 
15  Mars.  ld.  Mcm.  du  22  Mars.  * Id,  Ibid. 
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affaire  etoient  d’avis  qu’on  écrivît  au  Pape  pour  détruire  les  mauvaifes  im- 
pre liions  qu’il  avoit  conçues  d eux.  Mais  1* Archevêque  de  Grenade  s’y  op- 
pofa  en  dilant,  Qifil  futîîfoit  au  Pape  de  conoîtrc  par  leurs  fuffrages  qu’ils 
ne  lui  etoient  point  contraires,  6c  qu’il  ne  leur  convcnoit  pas  d’imiter  les 
flatcrics  des  Italiens  j à quoi  il  ajouta,  ^ue  le  Pape  nous  rende  le  nôtre , pttij - 
que  mus  lui  laijfons  plus  que  le  fien  -,  car  il  ricjl  pas  jujle  que  ef  Evêques  nous 
devenions  fis  Vicaires.  Un  autre  jour  les  Ambalfadeurs  de  l’Empereur  * s’e- 
tant  joints  à ceux  de  France  firent  enfemble  de  nouvelles  inftances  aux  Lé- 
gats, pour  les  engager  à propofer  le  Decret  de  la  Rcfidcncc  tel  qu'il  avoit 
etc  dre  fie  par  le  Cardinal  de  Loraine.  Mais  ni  ces  Minières  ni  ce  Cardi- 
nal ne  purent  rien  obtenir  des  Cardinaux  de  Warmie  6c  Simonete , à qui  ils 
s’adrefferent  au  defaut  du  Cardinal  Seripand  qui  etoit  dangereufement  ma- 
lade. 

Dans  la  Congrégation  du  xvii  de  Mars b un  des  Théologiens  François 
ayant  pris  occafion  de  la  continence  des  Prêtres  de  Ta  ire  une  longue  digref- 
fion  fur  la  Reiidencc,  tout  fon  difeours  roula  prefquc  fur  cette  matière.  Il 
raporta  quantité  d’exemples  6c  d’autoritez  pour  prouver  quelle  etoit  de  droit 
divin.  Puis  pour  repondre  à l’objcétion  que  l’on  faifoit,  que  fi  elle  etoit  de 
droit  divin  on  ne  trouveroit  pas  tant  de  Canons  6c  de  Decrets  faits  pour  la 
prcfcrirc,  il  ufâ  de  cette  comparaifon  ; Que  le  droit  divin  etoit  le  fonde- 
ment ou  la  eolomne  fur  laquelle  doit  appuyée  la  Rcfidcncc,  ôc  que  le 
droit  Canonique  en  etoit  l’edifice  ou  plutôt  la  voûte  -,  6c  que  comme  fi  l’on 
detruifoit  le  fondement  l’cdificc  croûloit,  ou  que  fi  on  ûtoit  la  eolomne  la 
voûte  tomboit,  il  etoit  impofîible  de  même  de  conferver  la  Refidence  fans 
autre  appui  que  le  Droit  Canonique,  6c  que  ceux  qui  la  vouloient  appuyer 
uniquement  fur  ce  droit  n’avoient  pour  but  que  de  la  détruire.  Remon- 
tant enfuite  aux  anciens  temps  il  obfcrva,  qu’avant  qu’il  y eût  des  Canons 
6c  des  Decrets  faits  fur  cette  matière  la  Reiidencc  avoit  été  bien  obfcrvée, 
parce  que  chacun  s’y  etoit  cru  obligé  par  la  loi  de  Dieu  ; mais  que  depuis 
que  quelques  uns  s’etoient  perfuadez  que  cette  obligation  venoit  des  loix 
humaines,  l’on  avoit  eu  beau  les  renouveler  fouvent,  6c  les  fortifier  meme 
par  la  menace  de  peines,  le  mal  avoit  toujours  été  en  empirant. 

LXXIV.  Le  meme  jour  c mourut  le  Cardinal  Seripand  au  grand  re- 
gret de  tout  le  Concile,  6c  de  la  ville  de  Trente.  Lors  qu’on  lui  apporta 
le  Viatique  le  matin  il  voulut  le  recevoir  à genoux  hors  de  fon  lit  j 6c 
après  s’être  recouché,  il  fit  en  prcfcncc  de  cinq  Prélats  6c  des  Secrétaires 
des  Ambafiàdes  de  Venifi  6c  de  Florence  6c  de  toute  fa  famille  un  long  dif- 
eours Latin,  qui  dura  autant  que  fes  forces.  Il  fit  fa  profcffion  de  foi  toute 
conforme  à celle  de  l’Eglife  Romaine.  Il  parla  des  bonnes  œuvres,  de  la 
refurreétion  des  morts,  6c  des  affaires  du  Concile,  dont  il  recommanda  le 
foin  aux  Légats  6c  au  Cardinal  de  Loraine.  Et  comme  il  vouloit  enfuite 
parler  fur  les  moyens  qu’il  faloit  prendre,  fe  fentant  défaillir  il  dit,  Que 
Dieu  lui  defendoit  d’en  dire  davantage,  mais  qu’il  parleroit  lui-même  en 
temps  6c  lieu,  terminant  ainfi  fa  vie  avec  ces  paroles. 

Le  Comte  de  Lune  écrivit  de  la  Cour  de  l’Empereur  à Martin  Gaztelu ,J 
6c  lui  envoya  une  copie  d’une  letre  du  Roi  fon  Maître,  qui  lui  marquoit 

Qu’il 

• Vifc.  Lct.  du  15  Mars.  b Id.  Lct.  du  17  Mars.  e Id.  Ibid.  Paüav.  L.  70. 
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QiPil  avoit  reçu  de  la  part  du  Pape  des  plaintes  des  Prélats  EJpagnoh  ; & M D L x 1 1 1. 
que  quoiqu’il  fût  perfuadé  que  cela  ne  venoit  que  de  ce  que  Sa  Sainteté  pTTTv”” 
etoit  mal  informée,  & qu’il  fut  très  afliiré  du  refpeél  de  ces  Evêques  pour 
le  Saint  Siégé,  il  lui  ordonoit  cependant  lorfqu'il  feroit  à Trente  de  tenir  la 
main  à ce  qu’ils  fe  rendifient  favorables  aux  interets  du  Pape,  autant  ce- 
pendant qu’ils  le  pouroient  faire  fans  bleffer  leur  confciencc,  6c  de  faire 
enforte  que  Sa  Sainteté  n’eût  aucun  fujet  de  fe  plaindie  de  lui.  Le  Comte 
écrivit  des  letres  à peu  près  de  même  teneur  à l’Archcvcquc  de  Grenade  1 6c 
aux  Evêques  de  Segovie  6c  de  Leon. 

LXXV.  Le  xviii  de  Mars  il  n’y  eut  point  de  Congrégation  à caufe 
des  funérailles  du  Cardinal  Seripand.  Mais  les  Ambafladeurs  de  France* 
s’etant  rendus  avec  éclat  chez  les  deux  Légats,  ils  le  plaignirent  à eux.  Que 
depuis  onze  mois  qu’ils  etoient  arrivez  à Trente  011  les  avoit  amufez  de 
belles  paroles  6c  d’efperanccs,  fans  jamais  en  venir  aux  effets,  quoiqu'ils 
n’euffent  prelque  palfc  aucun  jour  fans  leur  rcmetre  devant  les  yeux  les  de- 
folations  de  la  France  6c  les  périls  où  ctoit  cxpolée  la  Chrétienté  par  les 
différends  de  Religion,  6c  fans  leur  reprefenter  que  l’unique  rcmede  à ces 
maux  etoit  une  reformation  entière  des  mœurs  6c  le  relâchement  de  quel- 
ques loix  politives  : Que  l’on  fuyoit  autant  que  l’on  pouvoit  la  reforma- 
tion : Que  la  plufpart  des  Peres  6c  des  Théologiens  le  roidiffoient  plus  que 
jamais  à ne  rien  accorder  à la  ncceflitc  des  temps  : Qu’ils  les  prioient  de 
conlidercr  combien  de  gens  de  bien  mouroient  avant  que  d’avoir  pu  faire 
quelque  bonne  œuvre  pour  le  fervicc  public,  témoins  les  Cardinaux  de 
Mantou'ë  6c  Seripand  j 6c  que  pendant  qu’ils  en  avoient  encore  le  temps  ils 
dévoient  faire  quelque  chofe  pour  la  déchargé  de  leur  confciencc.  Les 
Légats  répondirent,  Qtfil  leur  deplaifoit  beaucoup  de  voir  ainfi  traîner  les 
choies  en  longueur,  mais  qu’on  en  devoit  rejeter  la  caufe  fur  les  accidens 
furvenus  par  la  mort  de  ces  deux  Cardinaux  ; 6c  que  ne  pouvant  fculs  por- 
ter un  fi  grand  poids  ils  les  prioient  d’attendre  la  venue  des  Cardinaux 
Moron  6c  Navagier  nouveaux  Légats,  qui  arriveroient  bientôt.  Les  Fran- 
çois fe  contentèrent  de  cette  reponlê  ; d’autant  plus  que  les  Ambaffadeurs 
Impériaux  demandèrent  qu’on  allât  lentement,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  le  fuc- 
cès  des  négociations  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur  à Rome , qui  con- 
jointement avec  D.  Louis  D'Avila  preffoient  le  Pape  b de  confcntir  qu'on 
fît  à Trente  6c  non  pas  à Rome  une  reformation  univerfellc  de  toute  l’E- 
glifc  dans  le  Chef  6c  dans  les  membres,  6c  qu’on  y révoquât  le  Decret  qui 
donnoit  aux  fculs  Légats  le  droit  de  propofer  dans  le  Concile,  comme  con- 
traire à la  liberté  que  dévoient  avoir  les  Ambafladeurs  6c  les  Evêques  de 
propolèr  ce  qu’ils  jugeroient  utile  ceux-ci  pour  leurs  Eglifes,  6c  ceux-là  pour 
leurs  Etats. 

L’Empf.reür  avoit  jugé  plus  à propos  de  faire  d’abord  cette  demande 
au  Pape  6c  enfuite  au  Concile.  Cependant  ces  Princes  n’etoient  pas  tous 

d’accord 

• Dup.  Mcm.  p.  405.  Pallav.  L.  20.  c.  9.  fc  Vifc.  Lct.  du  2 Avr. 
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d’accord  fur  les  memes  demandes.  Car  quoique  D.  Louis  eût  fait  fepa re- 
nient les  memes,  il  pria  enfuite  le  Pape  de  faire  defifter  l’Empereur  de  la 
demande  du  Calice  6c  du  mariage  des  Prêtres,  en  difant  que  fon  Maître 
avoit  ordoné  à l’Ambafiadeur  qu’il  envoyoit  à ‘Trente  d'cmpcchcr  qu’on  n’en 
parlât,  6c  aux  Evêques  EJpagmls  de  s’y  oppofer  en  cas  qu’on  vînt  à la 
propofer.  Il  exhorta  auffi  le  Pape  à tâcher  de  ramener  les  hérétiques  par  la 
douceur,  fe  fervant  pour  cela  de  l’entremife  de  l'Empereur  6c  des  autres 
Princes  fans  envoyer  de  Nonces,  comme  aulfi  à avoir  egard  aux  demandes 
des  François , à laifier  dans  le  Concile  la  liberté  à tout  le  monde  de  propo- 
fer, 6c  à empêcher  que  les  brigues  n’eu  lient  lieu  dans  les  décidons.  Le 
Pape  répondit  aux  Ambafladeurs,  Que  le  Decret,  Proponentibus  Legatis , 
ferait  interprété  de  manière  * que  chacun  aurait  la  liberté  de  propofer  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  : Qu]  il  avoit  donné  aux  nouveaux  Légats  qu’il  ve- 
noit  d’envoyer  à Trente  la  liberté  de  refoudre  tout  ce  qui  fc  propoferoit  dans 
le  Concile  fans  lui  en  rien  écrire  : Qu] il  fouhaitoit  la  reformation,  6c  qu’il 
avoit  fouvent  prcfic  pour  qu’on  y travaillât  : Que  fi  on  avoit  voulu  quelle 
fc  fît  a Rome  la  choie  ferait  déjà  finie  6c  même  executée  * mais  que  puis- 
qu'on defiroit  qu’elle  fe  fit  à Trente , fi  elle  ne  s’avançoit  pas  on  ne  devoit 
s’en  prendre  qu’aux  difficultés  qui  venoient  de  la  part  des  Pères  : Qu]il  de- 
firoit la  fin  du  Concile,  qu’il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  la  pro- 
curer, 6c  qu’il  n’avoit  aucune  envie  de  le  fufpendre  : Qu]enfin  il  écrirait 
* aux  Légats  en  conformité  de  ce  qu’il  venoit  de  dire.  11  leur  écrivit  en  ef- 
fet, 6c  leur  marqua,  Que  le  Decret  Proponentibus  Legatis  n’ayant  été  fait 
que  pour  empêcher  la  confufion,  ce  n’etoit  point  fon  intention  qu’on  em- 
pêchât aucun  des  Peres  de  propofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos,  6c  qu’on  de- 
voit expédier  les  matières  à la  pluralité  des  fuffrages,  fans  attendre  d’autres 
ordres  de  Rome.  Mais  cette  lctre  n’etoit  que  pour  appaifer  le  monde,  6c 
ne  produifit  aucun  effet,  parce  que  le  Cardinal  Moron  qui  etoit  le  premier 
Légat  avoit  des  Inftruélions  feparées,  où  on  lui  marquoit  la  maniéré  dont 
il  devoit  ménager  les  ordres  qui  lui  viendraient  de  Rome. 

Le  Pape  répondit  fcparcment  à D.  Louis  D'sbviia, b Qu’il  avoit  ouvert 
le  Concile  fur  la  promcfic  que  le  Roi  Catholique  lui  avoit  faite  qu’il  lui  ac- 
corderait fa  protection,  6c  qu’il  maintiendrait  l’autorité  du  Saint  Siège  : 
Qu’il  avoit  été  bien  trompé,  puifque  les  Evêques  d‘ E/pagne  lui  donnoient 
plus  d’embaras  que  tous  les  autres,  6c  qu’à  caufe  du  fubfide  qu’il  avoit  ac- 
cordé au  Roi  fur  leurs  Eglifcs  il  s’etoit  attire  leur  inimitié  6c  celle  de  tout 
le  Clergé  d'EJpagne  : Qu]il  ne  doutoit  point  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
Majcfté,  mais  que  tout  le  mal  venoit  de  ce  que  ni  à Rome  ni  à Trente  il 
n’avoit  point  envoyé  d’Ambafiadeurs  de  confiance  : Qu]il  etoit  jufle  de 
laifier  la  liberté  au  Concile,  6c  qu’il  le  defiroit  plus  qu’aucun  autre  ; mais 
qu’on  ne  devoit  pas  y tolérer  la  licence,  6c  encore  moins  que  les  Princes 
qui  ne  prêchoient  que  la  liberté  tinflent  le  Concile  en  fervitude  j 6c  qu’ils 
voulurent  y donner  la  loi  : Que  chacun  avoit  demandé  avec  inftance  que 
le  Concile  fût  libre,  6c  qu'il  ne  favoit  pas  fi  ceux  qui  l’avoient  demandé 
avoient  bien  penfé  de  quelle  confcqucnce  il  ferait  de  laifier  aux  Evêques  la 
bride  fur  le  coû  : Que  quelque  nombre  qu’il  y eût  de  Prélats  de  vertu  6c 

de 
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de  prudênce,  il  y en  avoit  auflî  plu  fleurs  à qui  Tune  ou  l’autre  de  ces  qtia- 
litez  manquoit  ou  même  toutes  les  deux,  & que  tous  ceux-là  feroient  dan-  “ 
gereux,  fl  on  ne  les  tenoit  en  réglé  : Qu]il  lui  importoit  peut-être  moins 
qu’à  tous  d’y  faire  attention,  puifque  fon  autorité  etoit  fondée  fur  les  pro- 
meflès  de  Dieu  en  qui  il  avoit  confiance,  mais  que  les  Princes  y dévoient 
être  plus  attentifs  que  les  autres  à caulè  du  préjudice  qu’ils  pouroient  en  re- 
cevoir* & que  fi  l’on  accordoit  une  liberté  cxceflive  aux  Prélats  S.  M.  C. 
pouroit  peut-être  s’en  reflentir  : Qu] à l’egard  de  la  reformation  ce  n’e- 
toit  pas  de  lui  que  venoient  les  empêchemens  : Que  pour  fàtisfaire  aux  dè- 
firs  de  Sa  Majcfté  il  feroit  différer  de  propofer  les  demandes  des  Princes  fur 
la  concefiîon  du  Calice  & autres  nouveautez  pareilles  ; mais  qu’il  devoit 
confldcrcr  que  comme  le  Roi  Catholique  ne  s’ accordoit  pas  avec  les  autres 
Princes  fur  le  Calice  & fur  le  mariage  des  Prêtres*  ces  Princes  pouroient 
auflî  s’oppofer  aux  chofes  particulières  qu’il  demandoit  : Qu]cnfin  il  ne  te- 
noit qu’à  Sa  Majefté  de  voir  finir  promptement  & hcurcufcmcnt  le  Con- 
cile, & qu’EUe  pouvoit  fe  promette  de  lui  toute  forte  de  fatisfaétion  lors- 
qu'il en  feroit  une  fois  délivré. 

LXXVI.  Le  xx  de  Mars  les  Théologiens  ayant  fini  de  parler  fur  les 
articles  du  Mariage,  les  Légats  confulterent  enfemble  • s'ils  dévoient  propo- 
lèr  aux  Peres  le  Decret  de  doétrine  & les  Canons  fur  cette  matière  pour  en 
délibérer  dans  les  Congrégations.  Mais  confiderant  que  les  François  & les 
Efpagnols  s’y  oppoferoient,  & que  non  feulement  il  en  pouroit  naître  encore 
de  plus  grandes  contefiations  que  celles  qui  s’etoient  elevées  jufqu’alors,  mais 
auflî  que  fi  on  vouloit  propofer  feulement  les  abus,  cela  donneroit  occafion 
aux  Impériaux  & aux  François  d’entamer  les  matières  de  la  reformation,  ils 
ne  favoient  à quoi  fe  déterminer.  Il  eût  été  allez  utile  de  tenter  d’accommo- 
der quelcune  des  difficultcz,  & c’etoit  l’avis  du  Card.  de  Warmie  j mais  Si* 
monete  apprehendoit,  que  le  peu  de  fermeté  de  fon  Collègue  ne  produilît 
quelque  grand  mal  ; &c  attribuant  tous  les  defordres  qui  etoient  arrivez  par 
le  paflc  dans  le  Concile  au  trop  de  bonté  des  deux  Légats  morts,  qui  dans 
l'affaire  de  la  Refidence  s’etoient  plûtôt  conduits  fuivant  leur  propre  lens 
que  félon  les  befoins  de  l’Eglife,  il  jugea  que  pour  ne  pas  tomber  dans  de 
plus  grands  inconveniens,  il  valoit  mieux  ne  rien  propofer  pour  le  prclcnt* 
Ainfi  ils  convinrent  enfemble  de  furfeoir  à tout  jufqu’à  l’arrivée  des  nou- 
veaux  Légats.  Sur  cette  relohition  b le  Cardinal  de  Loraine  prit  le  parti 
d’aller  faire  un  tour  à Venife , pour  tacher  de  difliper  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  mort  du  Grand  Prieur  fon  frere,  qui  avoit  rouvert  la  playe  qu’a- 
voit  faite  la  perte  de  l’autre. 

Les  difficultcz  qu’il  y avoit  à furmonter,  éc  qui  arrétoient  le  progrès  du 
Concile,  etoient  au  nombre  de  fix.  La  première  regardoit  le  Decret  déjà 
fait  qui  donnoit  aux  feuls  Légats  le  droit  de  propofer.  La  fécondé  etoit 
de  lavoir,  fi  la  Refidence  etoit  de  droit  divin.  La  troifiéme  regardoit  l’in- 
ftitution  des  Evêques,  & il  s’agifloit  de  lavoir  s’ils  tenoient  leur  autorité 
immédiatement  de  Jefus  Cbrifi.  La  quatrième  etoit  fur  l’autorité  du 
Pape.  La  cinquième  etoit  fur  l’augmentation c d’un  nouveau  Secrétaire 

pour 

* Dup.  Mem.  p.  407.  * Diar.  Nie.  Pfilm.  Vifc.  Let.  du  2 Avr.  Pallav.  L.  20. 
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pour  tenir  un  Regiftre  plus  cxaét  6c  plus  détaille  des  fuffrages.  La  demi- 
' cre  enfin  6c  la  plus  importante  de  toutes  regardoit  la  reformation  generale. 
J’ai  été  bien  aile  de  rappeler  ici  ces  fix  points,  dont  j’ai  déjà  parle  aupara- 
vant, parce  qu’ils  font  une  forte  de  récapitulation  de  tout  ce  que  j’ai  dit 
julqu’ici,  6c  comme  le  fommaire  de  tout  ce  qui  me  refte  à dire. 

L’avis  que  l’on  reçut  des  demandes  que  les  Ambaffadeurs  avoient  faites 
au  Pape  ne  fut  pas  une  nouvelle  pour  Trente , où  les  Minières  de  l’Empe- 
reur 6c  de  France  avoient  déjà  publié  qu’011  les  devoit  faire  d’abord  à Rome, 
& qu’en  fuite  ils  s’uniroient  tous  pour  demander  les  mêmes  chofes  au  Cor.- 
xile.  Le  Cardinal  de  Loraine  * accoutume  à varier  dans  tous  ces  difeours 
dit,  Que  fi  l’on  donnoit  fatisfaétton  aux  Princes  fur  le  fait  de  la  reforma- 
tion, l’autorité  du  Pape  n’en  recevrait  aucun  préjudice,  6c  qu’ils  feraient 
ceffer  aufiî-tôt  leurs  inftances.  11  ajouta.  Qu’il  ferait  ailé  au  Pape  de  finir 
l’affaire  de  la  reformation  ôc  de  terminer  bientôt  le  Concile, b s’il  déclarait 
clairement  quels  etoient  les  points  aufquels  il  11e  vouloir  point  qu’on  tou- 
chât, afin  que  l’on  s'appliquât  à expédier  les  autres  ; 6c  que  par  là  on  ferait 
ceffer  les  conteftations,  qui  etoient  caufc  de  tous  ces  delais.  Car  comme 
ceux  qui  vouloient  fe  montrer  affe&ioncz  au  Pape  s’oppofoient  à toutes  ces 
demandes  fous  prétexte  qu’il  y en  avoit  quelques  unes  de  prejudiciables  aux 
intérêts  de  Sa  Sainteté,  & que  les  autres  foutenant  qu’il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  lui  fît  tort  failbient  tirer  les  chofes  en  longueur,  toutes  les  difficultés 
ccfferoicnt,  fi  Sa  Sainteté  vouloit  s’expliquer.  Les  Ambaffadcurs  de  l'Em- 
pereur ayant  femé  à Trente  des  copies  de  la  letre  que  ce  Prince  avoit  écrite 
au  Pape,  les  Légats  jugèrent  à propos  de  répandre  aufii  la  reponfe  qu’ils 
avoient  faite  à celle  qu’il  leur  avoit  écrite  en  leur  envoyant  fa  lctrc  au  Pape; 
6c  cette  reponfe  ayant  etc  faite  fur  les  inffruétions  qu’ils  avoient  reçues  de 
Rome  contcnoit  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  la  lctrc  du  Pape  même. 

LXXVII.  Ce  Pontife  ayant  confronté  les  propofitions  que  lui  avoient 
faites  tous  les  Ambafladeurs,  avec  ce  qu’on  lui  mandoit  des  difeours  du  Car- 
dinal de  Loraine , ne  fit  que  s’affermir  d’avantage  dans  la  refolution  où  il 
ctoit  de  ne  point  confcntir  aux  articles  de  reformation  propoiéz  par  les 
François.  En  effet  fans  avoir  autant  de  pénétration  6c  d’cxpcricnce  dans 
les  affaires  qu’en  avoit  le  Pape,  l’efprit  le  plus  médiocre  eût  aifement  dé- 
couvert l’artifice  qu’on  lui  tendoit  pour  l'attirer  dans  le  piege.  Car  il  fen- 
toit  bien,  que  l’inviter  à déclarer  les  demandes  qui  ne  lui  plaifoicnt  pas 
pour  laillèr  délibérer  fur  les  autres,  c’etoit  vouloir  l’engager  par  ces  pre- 
mières propofitions  à ouvrir  la  porte  à celles  qui  lui  feraient  prejudiciables. 
Et  comment  douter,  que  l’obtention  des  premières  ne  fût  un  degré  pour 
parvenir  à ce  qu’ils  avoient  en  vue,  6c  que  quoique  la  relaxation  de  quel- 
ques Loix  Ecclefiaftiqucs  qui  n'appartenoient  qu’à  la  difeipline,  comme  la 
communion  du  Calice,  le  mariage  des  Prêtres,  6c  l’ufage  de  la  Langue  vul- 
gaire dans  le  Service  divin,  ne  donnât  aucune  atteinte  à l’autorité  du  S.  Siège, 
neanmoins  la  moindre  alteration  dans  ces  Rits  ne  fappât  immédiatement  les 
fondemens  de  l’Eglifc  Romaine  ? Ainfi  bien  qu’il  y ait  plufieurs  chofes,  qui 
à la  première  vue  ne  paroifiént  donner  aucune  atteinte  à l’autorité  ; un 
homme  prudent  neanmoins  ne  doit  pas  tant  faire  attention  au  commence- 
ment 
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ment  qu’au  terme  où  conduifcnt  les  moindres  alterations.  Le  Pape  donc 
déterminé  par  ces  raifons  à ne  point  céder  à ces  premières  attaques,  6c  à “ 
laitier  penfer  qu’il  avoit  en  main  d’autres  rcmedes,  revint  à fes  premières 
idées,  Que  le  Roi  d 'Efpagne  n’avoit  ni  interet  ni  inclination  de  pourfuivre 
les  follicitations  que  ce  Prince  lui  avoit  fait  faire  : Que  l’Emj'ereur  6c  les 
François  n’y  perfiftoient  que  par  l’cfperance  qu’ils  avoient  conçue  de  donner 
par  là  quelque  fatisfaftion  à leurs  peuples,  & d'appaifer  les  g -cires  civiles  ; 
Se  que  ü on  pouvoit  leur  faire  comprendre  que  les  hérétiques  ne  deman- 
doient  la  reformation  que  pour  avoir  un  prétexté  de  demeurer  feparez  de 
l'Egliic,  mais  qu’ils  n’y  retourneraient  pas  quand  ils  l'auraient  obtenue, 
ces  Princes  céderaient  leurs  inftances,  6c  lailferoient  finir  tranquillement  le 
Concile.  Ce  fut  donc  la  voye  qu’il  choifit  pour  vaincre  les  difficultés  ; & 
ayant  bien  examine  la  chofe  de  tous  cotez,  il  crut  qu’il  lui  ferait  plus  aifé 
de  gagner  l’Empereur,  qui  etoit  d’un  naturel  bon  6c  facile,  qui  gouvernoit 
fon  Etat  par  lui-même,  qui  n’avoit  point  de  guerre  à fou  tenir,  6c  dont  le 
caractère  etoit  éloigne  de  toutes  fortes  d’artifices,  que  le  Roi  de  France  qui 
n’etoit  qu’un  enfant,  6c  dont  l'Etat  etoit  gouverné  par  plufieurs  Miniftres, 
gens  artificieux  6c  qui  avoient  tous  leur  interet  particulier.  Plein  de  ces 
penfées  il  refolut  d’envoyer  Moron  vers  l'Empereur,  avant  que  de  com- 
mencer à travailler  à Trente  aux  affaires  du  Concile.  Et  fc  fouvenant  * 
que  le  Cardinal  de  Loraine  avoit  parlé  à Trente , comme  fi  l’Empereur  eût 
eu  quelque  dcficin  d’aller  recevoir  la  Courone  Impériale  à Bologne , il  refo- 
lut de  fonder  ce  Cardinal  pour  favoir  s'il  feroit  d’humeur  à employer  là 
médiation  pour  cela,  comme  aufii  pour  faire  confentir  l’Empereur  à 
laitier  transférer  le  Concile  en  cette  ville.  Dans  cette  vue  il  ordona  à 
l'Evêque  de  Vintimille  b en  s’infinuant  auprès  de  lui,  de  voir  s’il  voudrait 
s’engager  dans  cette  affaire  ; 6c  pour  lui  fournir  une  occafion  plus  naturelle 
de  s’introduire  le  Cardinal  Borromee  le  chargea  de  lui  faire  des  complimens 
de  condoléance  de  fâ  part  fur  la  mort  du  Grand  Prieur  fon  frere. 

LXXVII1.  Cet  ordre  étant  arrivé  lorfque  le  Cardinal  etoit  déjà  parti 
pour  Fadouè , 6c  Simonete , à qui  l’Evêque  communiqua  fa  commifiion,  ju- 
geant que  l'importance  de  la  chofe  ne  permetoit  ni  de  la  remetre  ni  de  la  trai- 
ter autrement  que  de  bouche,  Vintimille  fe  refolut  de  fuivre  le  Card.  de  Lo- 
raine fous  pretexte  de  vifiter  fon  Neveu  qui  fc  mourait  à Padouè .*  Aufii-t6t 
qu’il  y fut  arrivé  il  rendit  viiite  au  Cardinal,  à qui  il  rendit  les  letres  du  Card. 
Borromée,  6c  lui  fit  les  complimens  de  condoléance,  dont  il  etoit  chargé, 
fans  montrer  qu’il  eût  rien  à traiter  avec  lui.  Etant  entrez  enfuitc  en  conver- 
sion le  Cardinal  lui  demanda  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau  à Trente  depuis 
fon  départ,  6c  s’il  etoit  vrai,  comme  le  bruit  en  couroit,  que  le  Card.  Moron 
dût  aller  trouver  l’Empereur.  Après  plufieurs  difeours  indifferens  l'Evêque 
fit  fouvenir  le  Cardinal,  qu'il  lui  avoit  autrefois  dit  à Trente , que  fi  le  Pape 
vouloit  venir  à Bologne,  l'Empereur  s'y  rendrait  pour  s’y  faire  couroncr, 
6c  que  cela  avoit  prefquc  déterminé  le  Pape  à le  faire  pour  fe  maintenir  en 
pofièlfion  du  droit  de  couroner  l’Empereur  qui  lui  etoit  conteflé  par  Y Alle- 
magne. Le  Cardinal  lui  ayant  confirmé  la  même  chofe,  l’Evcquc  lui  dit 
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mdlxiii.  que  fur  Vavis  qu’il  en  avoit  donné  au  Pape,  il  lui  avoii  répondu  d’une  tna- 
pj£  jy  nierc  à lui  faire  juger,  que  Son  Eminence  avoit  une  belle  occafion  de 
rendre  un  grand  fervicc  à l’Eglifc  en  s’employant  pour  faire  reüfiir  ce  def- 
fêin,  d’autant  que  fi  Sa  Majeflé  etoit  difpofée  à venir  à Bologne , 6 c qu’on 
y transférât  le  Concile,  il  etoit  afliiré  que  le  Pape  s’y  rendroit,  6c  que  la 
prcfcnce  de  l’un  6c  de  l’autre  ferait  le  moyen  le  plus  propre  pour  faire  ter- 
miner promptement  6c  heureufement  le  Concile.  Le  Cardinal  témoignant 
quelque  defir  de  voir  ce  qu’on  lui  avoit  écrit,  l'Evêque  pour  marque  de  la 
franchife  avec  laquelle  il  en  agifioit  avec  lui,  lui  montra  les  letres  du  Car* 
dinal  Borromée , & la  dépêche  qu’il  avoit  reçue  de  Piolomk  Gallo  Secrétaire 
du  Pape. 

Le  Cardinal  après  avoir  tout  lu  lui  répondit,  Que  lorfqu’il  ferait  re- 
tourné à 7 rente  il  aurait  foin  de  s’inftruire  plus  à fond  des  intentions  de 
l’Empereur,  6c  de  ce  que  le  Pape  avoit  répondu  à Sa  Majcftc,  6c  que  fur 
cela  il  prendroit  fon  parti,  6c  ne  manquerait  pas  de  s’employer  pour  cette 
affaire,  s’il  en  etoit  befoin.  L’Evcque  ayant  répondu,  • qu’il  etoit  affez 
inftruit  des  intentions  du  Pape  par  les  letres  qu’il  venoit  de  lui  montrer,  6c 
qu’il  ne  pouvoit  pas  attendre  de  plus  grands  eclairciflcmcns,  le  Cardinal 
changea  de  matière  ; 6c  quoique  l’Evcque  pût  faire  pour  le  remetre  fur  le 
meme  fujet,  il  ne  put  jamais  en  tirer  que  la  meme  reponfe.  Loraine  ajouta 
cependant  entr’autres  choies,  Que  lorfqu’il  avoit  parle  du  dcfTcin  que  l’Em- 
pereur avoit  de  fe  rendre  à Bologne , c’etoit  fur  l’efperance  que  le  Pape  lui 
avoit  donnée  de  faire  travailler  à la  reformation  j mais  que  depuis  qu’on 
avoit  vu  que  Sa  Sainteté  prometoit  beaucoup  6c  meme  plus  qu’on  ne  lui 
demandoit,  6c  que  cependant  rien  ne  s’cxecutoit  dans  le  Concile,  ce  Prince 
auflî  bien  que  les  autres  etoient  perfuadez  que  ce  Pontife  n’avoit  réelle- 
ment aucune  envie  de  reformation,  puifque  fi  c’eût  été  fon  intention  fês 
Légats  n’eufiènt  pas  manqué  de  l’cxccuter:  Que  l’Empereur  etoit  mcoon- 
0 tent  de  ce  que  le  Pape  après  avoir  montré  dans  le  mois  de  Janvier  quelque 
refolution  de  venir  à Bologne  s’etoit  refroidi  tout  d’un  coup,  6c  que  lorfque 
Sa  Majeflé  avoit  laifle  glificr  quelques  paroles  fur  le  defièin  qu’Elle  avoit  de 
venir  en  perfone  au  Concile,  Sa  Saintété  avoit  fait  tout  ce  qu’Elle  avoit  pu 
pour  l’en  diifuadcr.  Puis  revenant  à fes  ambiguitez  ordinaires  il  dit.  Que 
l’Empereur  ne  viendroit  pas  à Bologne , pour  ne  pas  déplaire  aux  Princes, 
qui  pouroient  craindre  que  lorfqu’il  y ferait  le  Pape  ne  voulût  gouverner 
les  chofes  à fa  mode,  6c  terminer  le  Concile  comme  il  lui  plaîroit  fans  faire 
aucune  reformation.  Il  déclara,  qu’il  avoit  eu  avis  des  demandes  qu’avoit 
faites  à Rome  D.  Louis  D'Avila  au  nom  du  Roi  Catholique,  6c  en  fit 
paroître  beaucoup  de  fatisfaélion.  Puis  en  venant  à quelque  chofc  de  plus 
particulier  il  dit,  Qif  il  etoit  ncceflaire  b de  faire  une  reformation  entière  de- 
puis Y Alfa  jufqu’à  Y Oméga,  6c  de  rappeler  du  Concile  une  cinquantaine  d’E- 
vêques  qui  s’oppofoient  à toutes  les  bonnes  rcfolutions  : Que  par  le  pafle 
il  avoit  cru, £ qu’il  y avoit  plus  d’abus  en  France  que  par  tout  ailleurs,  mais 
qu’il  avoit  bien  conu  depuis  qu’il  y en  avoit  beaucoup  d’avantage  en 
Italie  : Que  les  Eglifês  etoient  abandonées  entre  les  mains  des  Cardinaux, 
qui  n’ayant  d’autre  vue  que  d’en  tirer  les  revenus  en  laifioient  le  foin  à quel- 
que 
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que  pauvre  Prêtre,  ce  qui  ruinoit  les  Eglifcs  6c  introduifoit  la  Simonie  & 
une  infinité  d’autres  defordres  : Que  dans  l’efpcrancc  de  les  voir  reformer" 
6c  d’y  apporter  quelques  rcmedes  les  Princes  6c  leurs  Minières  s’en  ctoicnt 
tûs  par  referve,  6c  que  lui-même  par  refpeét  s’etoit  abfienu  d’en  parler; 
mais  qu’il  voyoit  bien  qu’il  etoit  temps  d’agir  librement  pour  le  fervicc  de 
Dieu,  * 6c  que  pour  la  décharge  de  fa  confcience  il  etoit  relblu  de  parler  li- 
brement la  première  fois  qu’il  auroit  occafion  de  donner  fon  fuffrage  : Que 
chacun  favoit  ce  qu’avoit  foufert  fa  Maifon  pour  le  lcrvicc  de  Dieu  6c  le 
maintien  de  la  Religion  ; 6c  qu’après  avoir  perdu  fes  deux  freres  il  vouloir 
fê  facrifier  comme  eux  pour  la  même  caufe,  bien  que  par  une  autre  voyc 
que  celle  des  armes  : Que  Sa  Sainteté  ne  devoit  pas  ecouter  ceux  qui  ne 
chcrchoient  qu’à  la  détourner  de  toutes  fes  bonnes  refolutions,  mais  travail- 
ler à fe  faire  un  mérité  auprès  de  Dieu  par  la  reforme  des  abus  de  l’Eglifc  : 
Qtfenfin  à l’arrivée  des  nouveaux  Légats  qui  dévoient  être  parfaitement  in- 
Aruits  des  vues  de  Sa  Saintété,  on  fauroit  au  jufte  quelles  etoient  fes  inten- 
tions pour  b reformation,  puifqu’il  n’y  auroit  plus  alors  de  moyens  d’cxcu- 
fer  tous  ces  retardemens.  L’Evêque  de  Vintimille  effaya  plusieurs  fois  de 
faire  retomber  le  Cardinal  fur  le  voyage  de  Bologne,  mais  il  changea  tou- 
jours de  matière.  Ce  Prélat  en  donna  avis  à Rome  ; 6c  en  joignant  le  juge- 
ment qu’il  portoit  de  tous  ces  difeours  il  ajouta,  Que  quoique  le  Cardinal 
eût  fait  mention  de  ce  voyage  il  y avoit  toujours  été  oppofé,  6c  que  ce  qu’il 
en  avoit  dit  n’avoit  été  que  pour  découvrir  les  intentions  de  Sa  Saintété  6c 
de  b Cour  : b Que  c’etoit  un  bonheur  qu’on  s’en  fût  apperçu  prefentement, 
parce  que  s’il  eût  fait  efpercr  qu’il  vouloit  s’entremette  pour  cette  affaire,  il 
l’eût  pu  tirer  en  longueur,  6c  faire  naître  differens  incidens  prejudiciables. 

LXXIX.  L’on  reçut  cependant  avis  à Rome  de  la  paix  c que  le  Roi  de 
France  avoit  faite  avec  les  Huguenots , mais  fans  en  favoir  les  conditions. 
Comme  l’on  y crut  que  cette  affaire  avoit  été  ménagée  par  l’cntrcmifc  de 
quelques  Prélats,  qui  fans  fe  déclarer  ouvertement  ProtcAans  ctoicnt  nean- 
moins attachez  à ce  parti,  le  Pape  rcfolut  de  les  découvrir,  ayant  coutume 
de  dire  que  les  heretiques  mafquez  lui  faifoient  beaucoup  plus  de  mal  que 
les  publics.  Ain  fi  dans  le  Confiftoire  du  xxxi  de  Mars d après  avoir  fait 
lire  la  letre  qu’il  avoit  reçue  de  l’Empereur  6c  fa  reponfe,  il  expofa  la  con- 
fufion  qui  regnoit  en  France , 6c  dit,  Que  le  Cardinal  de  Cbâtillon  ayant 
quité  le  nom  d’Evêque  de  Beauvais  pour  prendre  Amplement  celui  de 
Comte  il  s’etoit  déclaré  lui-même  privé  du  Chapeau  de  Cardinal.  Il  l’accula 
lui,  l’Archevêque  d'Aix,  l’Evêque  de  V aletice,  6c  quelques  autres  d’être  au- 
teurs de  tous  les  defordres,  6c  dit,  Que  quoique  tout  cela  fut  notoire,  6c 
qu’il  n’eût  pas  befoin  d’autres  preuves  pour  procéder  contre  eux,  il  vouloit 
cependant  que  les  Cardinaux  du  Saint  Office  proccdaffcnt  juridiquement  fé- 
lon les  voyes  ordinaires.  Le  Cardinal  de  Pijè  ayant  remontré  fur  cela, 
qu’ils  avoient  befoin  pour  cet  effet  d’un  pouvoir  fpecial  6c  particulier,  le 
Pape  fit  expédier  une  Bulle  datée  du  vii  d’Avril,  qui  portoit  en  fubAancc, 
Que  J (fus  Chrijl  ayant  chargé  le  Pape  qui  eft  fon  Vicaire  de  paître  fes  bre- 
bis, 
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bis,  de  ramener  celles  qui  font  égarées,  de  reprimer  par  la  crainte  des  peines 
temporelles  celles  qu’on  ne  peut  gagner  par  des  avertiflemens,  il  n’avoit 
rien  omis  depuis  le  temps  de  fon  exaltation  pour  s’acquiter  de  ce  devoir  : 
Que  cependant  malgré  fa  vigilance  quelques  Evêques  étant  non  feulement 
tombez  dans  l’herefie,  mais  encore  favorifant  les  autres  hérétiques  au  préju- 
dice de  la  foi,  il  avoit  pour  pourvoir  à ces  maux  ordoné  aux  Inquifitcurs 
Generaux  de  Rome , à qui  il  avoit  autrefois  confié  le  même  pouvoir,  de  pro- 
céder contre  ces  gens  là  quels  qu’ils  fulfent  Evêques  ou  Cardinaux  demeu- 
rans  dans  les  lieux  où  la  Seéte  de  Luther  ctoit  puifiantc,  6c  de  les  citer 1 
par  Edit  à comparaître  en  perfone  à Rome  ou  en  quelque  lieu  des  confins 
des  terres  de  i’Eglilê,  6c  à faute  de  comparution  de  procéder  contre  eux 
jufqu  a la  fentcnce  definitive,  qu’il  prononcerait  lui-même  dans  un  Confi- 
ftoirc  fecrct.  En  confequcnce  * de  cet  ordre  les  Cardinaux  Inquifitcurs 
citèrent  par  Edit  Odet  de  Coligni  Cardinal  de  Châtillon , Jean  de  St.  Cha- 
mond  Archevêque  d 'Aix,  Jean  de  Monluc  Evêque  de  Valence , Jean  An- 
toine Caraccioli  Evêque  de  Troyes,  Jean  de  Barbanjon  Evêque  de  Ramiers , 
6c  Charles  Gaillard  Evêque  de  Chartres , à comparaître  pcrfoncllcmcnt  à 
Rome,  pour  s’y  purger  de  l'imputation  d’herefic,  6c  de  fauteurs  d’herc- 
tiques. 

LXXX.  Cependant  l’abfence  du  Cardinal  de  Loraine , l’attente  des 
nouveaux  Légats,  l’approche  de  la  Semaine  Sainte  6c  des  Fêtes  de  Pâques, 
6c  l’opinion  que  l’on  avoit  que  l’on  alloit  changer  de  maniéré  de  procéder 
dans  le  Concile,  fufpcndircnt  pour  un  peu  de  temps  à Trente  le  cours  des 
affaires.  Le  Vendredi  Saint  le  Cardinal  Madruce  y revint  pour  faire  ho- 
neur  au  Cardinal  Moron  que  l’on  y attendoit,  * 6c  qui  arriva  le  Samedi 
Saint  fur  le  fbir.  Il  y fit  fbn  entrée  en  Habits  Pontificaux  fous  un  dais 
conduit  par  les  autres  Légats,  les  Ambalfadcurs,  les  Pères  du  Concile,  6c  le 
Clergé  de  la  Ville,  qui  etoient  allez  à Ci  rencontre,  6c  qui  l’accompagnè- 
rent à i’Eglifè  Cathédrale,  où  il  fut  reçu  avec  les  ceremonies  ordinaires  pre- 

ferites 
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Spond.  N*  23.  Raya.  N*  6a.  Mart.  T.  8.  p.  1325. 

Notes. 

1 Et  de  les  citer  par  Edit  à comparaître  en  1 En  confcquence  de  cet  ordre  la  Cardinaux 
perfone  à Rome , &c.J  Cette  procedure  ctoit  Inquif leurs  citèrent  par  Edit  Odet  de  Coligni 
tout  à fait  irrcgulicre,  puifque  par  les  Liber-  Cardinal  de  Châtillon , icc.J  Outre  ceux  que 
te*  de  l’Eglifc  Gallicane,  les  Evcques  de  nomme  ici  Fra-Paclo  on  cita  encore  Ledit 
France  ne  pouvoient  être  jugex  en  première  eT Albret  Evêque  de  Lefcar , Claude  Rrgni 
inftance  que  dans  le  Royaume,  ht  par  xil  Evêque  à' 0 1er  on,  Jean  de  St.  Gelais  Evcque 
Evêques  du  païs.  Mais  les  Papes  n’ont  ja-  à'Ufez,  le  François  de  Noai/les  Evcque 
mais  reconu  ces  prétendons,  ht  ne  s’y  font  d'Acqs.  Mais  cette  citation  n’eut  point  de 
fournis,  que  quand  ils  n’ont  pu  faire  autre-  fuite  alors,  & fut  arrêtée  par  les  remontran- 
ment,  regardant  comme  un  droit  attache  à ces  du  Card.  de  Loraine , ht  des  Ambaliadcur» 
leur  Primauté  le  pouvoir  de  juger  toutes  les  de  France , qui  rcprclcntercnt  fortement, 
caufcs  ï Rome  ht  fans  la  concurrence  des  au-  qu’on  n’auroit  aucun  egard  à un  tel  jugement 
très  Evêques.  Mais  ce  droit  a toujours  etc  rendu  contre  les  formes  ht  contre  les  droit» 
contefté  en  France , hc  ft  par  furprife  ou  par  du  Royaume  & des  Evcaucs.  Cependant  le 
la  connivence  des  Evêques  ou  des  Princes  les  mois  d’OAobre  fuivant  la  fcntence  fut  pu- 
Papes  ont  fu  le  faire  valoir  quelquefois,  on  a bliée  à Rome  contre  l’Archevêque  d ’Aix,  hc 
toujours  réclamé  contre  cette  pofleflion  com-  les  Evêques  de  Troye , de  Faïence , de  Char- 
me une  uTurpation,  qui  n’acqueroit  aucun  fret,  à'Ufez,  de  Lefcar , ht  à'OUron.  Raya, 
droit  aux  Papes  au  préjudice  des  ancienes  re-  N°  134. 
gles  fur  lefqucllcs  font  fondées  les  Liberté* 

Gallicanes. 
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icritcs  pour  la  réception  des  Légats.  Le  jour  de  Pâques  il  célébra  folcm- 
nellcmcnt  la  Méfié  i 6c  ' le  meme  jour  le  Comte  de  Lune  arriva  aufii  à " 
Trente  accompagne  d’un  grand  nombre  de  Prélats  6c  des  Ambafladcurs  qui 
avoient  été  au  devant  de  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  entre  ceux  de 
l’Empereur  6c  de  France  avec  des  dcmonftrations  réciproques  d’amitié.  Il 
reçut  aufii  la  vifite  des  François , qui  l’aflurcrent,  Qifils  avoient  ordre  du 
Roi  6c  de  la  Reine  Regente  de  lui  communiquer  toutes  les  affaires,  6c  de 
le  féconder  dans  tout  ce  qui  feroit  du  fervice  du  Roi  Catholique  fon  Maî- 
tre. Il  leur  repondit,  Qif  il  avoit  les  mêmes  ordres,  6c  qu’il  entretiendrait 
avec  eux  une  étroite  correfpondance.  Il  vifita  enfuite  les  Légats,  à qui  il 
fit  des  ofres  generales  de  fervice  6c  les  complimens  les  plus  gracieux. 

Le  xiii  d’Avril  • on  tint  une  Congrégation  pour  la  réception  du  Cardi- 
nal Moron>  qui  apres  avoir  fait  lire  le  Bref  de  là  Légation  fit  un  dilcours 
convenable  à la  ceremonie,  où  il  dit,  Que  les  guerres,  les  feditions,  6c  les 
autres  maux,  tant  prelèns  que  ceux  dont  nos  péchez  nous  menaçoient,  cef- 
feroient,  quand  on  aurait  trouvé  quelque  remede  pour  appaifer  Dieu  6c  ré- 
tablir la  pureté  ancienc  : Que  c'etoit  dans  cette  vuë  que  le  Pape  par  un 
confeil  plein  de  fagefle  avoit  convoqué  le  Concile,  rcfpeétable  par  la  pre- 
fence  de  deuarCürdinaji.x  Princes  illuftres  par  leur  naiffancc  6c  leur  vertu, 
des  AmbaflàdeurjfÜe  l’Empereur  6c  de  tant  de  Rois,  de  Villes,  de  Princes, 
6c  de  Nations  -,  de  tant  de  Prélats  eminens  en  vertu  6c  en  doctrine,  6c  de 
Théologiens  très  habiles  : Que  les  Cardinaux  de  Mantouè  6c  Seripand  étant 
venus  à mourir  dans  le  cours  de  cette  Afîcmbléc  le  Pape  l’avoit  fubflitué  en 
leur  place  avec  le  Cardinal  Navagier  : Qifinftruit  de  la  pelànteur  du  far- 
deau qu’on  lui  impofoit,  6c  de  la  foibleflë  de  fes  forces,  il  aurait  bien  voulu 
éviter  de  s’en  charger,  fi  la  necefiïté  d'obeir  n’avoit  prévalu  fur  fà  crainte  : 
Qifil  avoit  aufii  reçu  ordre  d’aller  trouver  l’Empereur,  d’où  il  reviendrait 
inceflament  pour  traiter  avec  les  autres  Légats  6c  les  Pcres  de  ce  qui  inte- 
refioit  le  falut  des  peuples,  la  grandeur  de  l’Eglife,  6c  la  gloire  de  Je/its 
Cbrifl  : Qifil  apportoit  avec  lui  deux  choies  au  Concile  ; l’une  qui  etoit  le 
témoignage  du  defir  ardent  qu’avoit  le  Pape  d’aflurcr  la  doctrine  de  la  foi, 
de  reformer  les  mœurs,  de  pourvoir  aux  befoins  des  Provinces,  6c  d’établir 
la  paix  6c  l’union  même  avec  les  Adverlaircs,  autant  qu’il  ferait  poflible  de 
le  faire,  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  la  Religion  6c  à la  dignité  du  Saint 
Siégé  ; l’autre  une  prompte  difpofition  de  fa  part  à exécuter  les  intentions 
de  Sa  Saintété:  Qif enfin  il  prioit  les  Peresde  s’appliquer  lêrieulêment  aux 
chofes  neceflaires,  évitant  toutes  les  queftions  inutiles,  6c  faifant  ceflèr  tou- 
tes les  conteflations  6c  les  difputcs  qui  feandalifoient  fi  fort  la  Chrétienté. 

Le 

• Pallav.  L.  ao.  c.  n.  Rayn.  N*  64.  Mart.  T.  8.  p.  1326. 


Notes. 


* Et  U mime  jour  le  Comte  de  Lune  arriva 
atiffi  à Trentty  Sic.]  Ce  ne  fut  pas  le  meme 
jour,  c’cft  à dire,  celui  de  Piques,  mais  le 
lendemain  de  cette  fête,  comme  le  marque 
Mr.  de  Lanjfae  dans  fa  letre  du  xxiv  d’A- 
vril. Il  doit  y avoir  faute  dans  la  date  de  la 
letre  de  Vifcmtiy  qui  marque  cette  arrivée  au 
x,  puifquc  c’etoit  le  jour  qu’etoit  venu  le 


Card.  Mer  on.  Si  que  le  Comte  de  Lune 
n’arriva  que  deux  jours  apres.  Le  lendemain 
de  Pafqutty  dit  Mr.  de  LanJfaCy  le  Comte 
de  Luna  arriva  iVi,  Ü*  avec  C Ambajfadeur 
de  r Empereur  je  fut  au  devant  de  lui , (J  fui- 
vant  la  coutume  lui  baillafmet  U milieu  entre 
nouty  Sic.  Cela  cft  aufli  confirme  par  l’Au- 
teur du  Journal  public  par  le  P.  Martene. 
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L e Comte  àe  Lune  à fon  arrivée  à Trente  a s’employa  auprès  de  tous  les 
Prélats  Sujets  de  fon  Roi  tant  Ejpagno/s  q\ï  Italiens,  6c  de  tous  les  Bénéfi- 
ciera de  fes  Etats,  pour  les  exhorter  au  nom  de  Sa  Majcfté  à s’unir  enfem- 
ble  pour  le  fcrvicc  de  Dieu,  à rendre  au  Saint  Siégé  toute  la  reverence  qu’il 
mérite,  6c  à éviter  toutes  fortes  d'injures  ; 6c  il  leur  dit  que  ce  Prince  l’a- 
voit  charge  de  lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  chacun  le  comportc- 
roit,  6c  qu’il  fauroit  un  gré  particulier  à ceux  qui  fe  conduiraient  félon  fes 
intentions  j ajoutant  neanmoins,  qu’il  ne  difoit  pas  cela  pour  obliger  qui 
que  ce  fut  de  parler  contre  fâ  confcicncc.  Ce  qu'il  dit  d’une  manière  à faire 
comprendre,  que  ces  dernières  paroles  ctoient  fort  finceres,  6c  que  les  au- 
tres lieraient  qu’un  compliment  de  ceremonie. 

LXXXI.  Le  Cardinal  h Moron,  avant  que  d’aller  trouver  l’Empereur, 
eût  été  bien  aife  d’entretenir  le  Cardinal  de  Loraine , 6c  celui-ci  pour  1’cvi- 
tcr  différait  fon  retour.  Car  ayant  eu  occafion  de  voir  le  Cardinal  Nava- 
gier  à Vcnife , c 6c  ayant  pénétré  une  bonne  partie  des  Inftruétions  du  Pape, 
il  appréhendait  que  Moron  venant  à les  lui  communiquer  ou  en  tout  ou  en 
partie,  cela  ne  le  mît  dans  quelque  engagement.  Moron  partit  donc  le  xvi 
d’Avril,  6c  dit,  Qif il  ctoit  envoyé  feulement  pour  juflifier  les  bonnes  in- 
tentions du  Pape  pour  la  continuation  du  Concile,  6c  pour  la  reformation 
de  l’Eglifc  fans  aucune  exception.  On  favoit 1 cependant,*1  qu’il  ctoit  aufli 
chargé  de  faire  perdre  à l’Empereur  le  defTcin  de  venir  à Trente , en  lui 
faifànt  comprendre  que  là  prcfcnce  apporterait  beaucoup  d’obftacles  à la 

reformation  ; 

* Vifc.  Lct.  du  15  Avr.  b Id.  Ibid.  Mart.  T.  8.  p.  1326.  * Id.  Mon.  du 

20  Avr.  Dup.  Man.  p.  410.  4Pallav.  L.  20.  c.  13,  14  & 15.  Adr.  L.  17.  p.  1260. 


N o 

' On  favoit  cependant , qu'il  était  aujft  char- 
gé défaire  perdre  à l'Empereur  le  dejfetn  de 
venir  à Trente , &c.J  L’extrait  que  donne 
ici  Fra-Paolo  des  Inffruétions  du  Cardinal 
Moron  cfl  fort  different  de  celui  qu’en  donne 
Pallavkin  L.  20.  c.  J 3,  14,  Si  15.  L’objet 
principal  de  ces  Infractions  félon  ce  Carili- 
na[  «oit  de  répondre  aux  differens  chefs  con- 
tenus dans  la  Ictre  fecrcte  de  Ferdinand  au 
Pape,  fur  les  longueurs  du  Concile,  fur  les 
bruits  de  fufpenlion  à laquelle  on  croyoit  Pie 
fort  porté,  fur  la  liberté  dont  l’on  diloit  que 
manquoient  les  Pcrc*.,  fur  la  dépendance  où 
les  Légats  ctoient  de  Rome,  fur  la  elaufe  Pro- 
ponentibut  Legatis , fur  la  diftinâion  qu’il  y 
avait  à faire  des  fuffrages  des  Evêques  riches 
d’avec  ceux  des  pauvres,  fur  la  reformation 
à faire  par  le  Concile  tant  dans  le  chef  que 
dans  les  membres,  l’ur  l’election  des  Cardi- 
naux Si  des  Evêques,  fur  l’article  de  la  Rc- 
fidencc,  fur  la  deliberation  par  Nations,  fur 
la  venue  du  Pape  à Trente , fur  la  Bulle  pour 
la  régulation  du  Conclave,  & fur  plufieurs 
autres  chofes  fur  lelqucllcs  il  y eut  differentes 
reponfes  & répliques,  Si  fur  la  plufpart  def- 
qucllcs  tut  s’accorda  à la  referve  de  deux  ou 
trois  points,  fur  lefqucls  l'Empereur  ne  eefla 
d’inftlîer  que  parce  qu’il  vit  l’inutilité  de  le 
faire.  Cependant  comme  Vifconti  dans  fon 
Mémoire  du  4 n de  Mai  marque  qu’il  avoit  vu 
des  Ictrcs  de  l'Ambafladcur  de  rtnife  auprès 


TES. 

de  l’Empereur,  où  cc  Minière  avoit  raporté 
toute  la  négociation  de  Maron,  il  cft  al Te» 
naturel  de  croire  que  Fra-Paclo , qui  avoit 
vu  les  Ictrcs  & les  Mémoires  de  cet  Am- 
baffadeur,  en  a tire  tout  cc  qu’il  raconte  ici. 
Si  qui  cft  allez  conforme  à ce  qu’en  mandoit 
Mtrvi Hiers  Evêque  d'Orléans  à la  Reine 
Régente  de  France  dans  une  Ictre  du  XIV 
d’Avril  MDt.xiil,  raportée  par  Mr.  Dupny 
dans  fes  Mémoires,  p.  410.  On  croit , dit 
cc  Prélat,  que  le  voyage  dudit  Moron  ne  tend 
à autre  fin  qu'à  delsui  ner  ledit  Empereur  de 
la  volonté  qu’il  a démontrée  de  venir  à Trente 
lit  plus  avant  trouver  le  Pape , le  rendant 
capable  par  vives  raifons , que  fa  venue  re- 
tarderait beaucoup  plus  qu  elle  nadvanceroit 
r ejfe£i  de  ladite  reformation  ; au  demeurant 
le  prier  de  conftrvtr  13  défendre  l'autorite  de 
Sa  Sainteté  13  du  Saint  Siégé,  centre  ceux  qui 
machinent  par  divers  moyens  de  la  diminuer , 
voire  élu  tout  annichiler  s'ils  peuvoient.  Cette 
différence  entre  ces  différentes  relations  me 
porterait  volontiers  à croire  qu’outre  l’Inffru- 
ction  plus  generale  dont  Pallavkin  nous  rend 
ici  compte  il  pouroit  bien  y en  avoir  eu  une 
plus  fccrctc  conforme  à ce  que  marquent 
Fra-Paolo  U Morvillitrs , & à cc  qu’en  ra- 
portc  aufli  yfdriani  dans  fon  Hifloirc,  L.  17. 
p.  1260.  Ce  qui  eff  bien  certain  au  moins 
c’eft  que  notre  Hiftoricn  ne  parle  pas  ici  lans 
garants,  & qu’il  ne  dit  rien  de  fon  invention. 
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reformation  ; d'excufer  le  Pape  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fc  rendre  en  perfone 
au  Concile;  de  prier  Sa  Majcftc  Impériale  d’en  accélérer  la  conclufion  j & 
de  lui  en  propofer  la  tranflation  à Bologne , * où  le  Pape  pouroit  fe  rendre 
en  meme  temps,  comme  l’unique  moyen  de  finir  heureufement  le  Con- 
cile, en  prefencc  duquel  ce  Prince  recevrait  des  mains  du  Pape  la  Courone 
Impériale,  honeur  que  jamais  aucun  Empereur  n’avoit  reçu  auparavant. 
Moron  etoit  aufii  chargé  de  prier  l’Empereur  de  maintenir  l’authorité  du 
Saint  Siégé  contre  les  attaques  de  tant  de  gens  qui  ne  cherchoicnt  qu’à 
l’affbiblir  ou  même  à l’anéantir  ; de  l’engager  à confentir  que  la  reforma- 
tion fc  fît  à Rome  par  le  Pape,  6c  non  à Trente  par  le  Concile,  qu’on  ne 
parlât  point  de  revoir  les  Decrets  qui  avoient  déjà  été  faits  dans  le  même 
Concite  fous  Paul  ni  & fous  Jules  iii,  6c  que  les  Légats  fculs  continuaf- 
fent  de  propofer  les  Decrets,  apres  cependant  qu’ils  en  auraient  donné  com- 
munication aux  Ambaffadcurs  de  Sa  Majcftc  6c  des  autres  Souverains  ; de 
faire  efperer  à ce  Prince  qu’on  lui  accorderait  fcparément  tout  ce  qu’il  de- 
manderait pour  fes  peuples  ; 6c  de  tâcher  de  rompre  l’etroitc  intelligence 
qu’il  y avoit  entre  lui  6c  la  France  fur  les  affaires  du  Concile,  en  lui  remon- 
trant que  comme  les  affaires  de  France  6c  d’ Allemagne  etoient  fur  un  pied 
tout  diffèrent,  leur  conduite  6c  leurs  vuës  dévoient  aufii  être  tout  à fait  dif- 
ferentes. Pour  les  Légats  qui  etoient  reftez  à Trente , ils  donnoient  volon- 
tiers congé  de  fè  retirer  aux  Prélats,  mais  fur  tout  à ceux  qui  tenoient  la 
rcfidence  ou  l’inftitution  des  Evcqucs  de  droit  divin. 

LXXXII.  Le  xx  d’ Avril  b le  Cardinal  de  Loraine  rentra  à Trente  ac- 
compagné des  Ambafiadeurs  de  l’Empereur,  de  Pologne , 6c  de  Savoye,  qui 
avoient  été  à fa  rencontre  ; 6c  l’on  1 reçut  le  meme  jour  la  nouvelle  de  la 
paix  faite  en  France  avec  les  Huguenots,  mais  à des  conditions  plus  avan- 
tageufes  pour  le  parti  Catholique.  Depuis  la  journée  de  Dreux , dont  j’ai 
parlé  auparavant,  les  deux  partis  s’etoient  aficz  contrebalancez  jufqu’à  la 
mort  du  Duc  de  Guijè.  Mais  apres  cet  accident  Coligni  ayant  pris  le  Châ- 
teau de  Ca'èn  avec  beaucoup  de  gloire  pour  lui  6c  de  perte  pour  les  Ca- 
tholiques, le  Confcil  du  Roi  refolut  de  conclure  la  paix  qui  fe  ncgocioit 
depuis  la  dernière  bataille.  Pour  cet  effet  on  tint  le  vii  de  Mars  une  con- 
férence, où  le  Prince  de  Condé  6c  le  Connétable  aflxfterent  quoique  prifo- 
niers  ; 6c  ayant  été  relâchez  fur  leur  parole  on  conclut  apres  une  négocia- 
tion de  quelques  jours  le  Traité  de  paix  compris  en  lxxii  articles.  Les 
Miniftrcs  Huguenots  e s’etant  aflcmblcz  entr’eux  demandoient,  qu’on  s’en 
tînt  à l’Edit  de  Janvier  fans  aucune  exception  ni  condition,  6c  infifterent 

outre 


• Vifc.  Let.  du  9 Avr.  & Mcra.  du  io. 
* Thuan.  L.  34.  N*aa. 


N 


Dup.  Mcm.  p.  410. 
OTES. 


fcDiar.  Nie.  Pfalm. 


1 Et  tan  reçut  le  mime  jour  la  nouvelle  de 
la  paix  faite  en  France  avec  lei  Huguenots, 
lie.]  Peul  cire  que  Fra-Paoh  a entendu, 
que  l’on  reçut  la  copie  du  Traite.  Car  pour 
les  nouvelles  de  la  paix  l’on  voit  par  les  lctrcs 
de  Vifeonti,  qu’il  y avoit  déjà  du  temps  qu’on 
les  avoit  reçues.  En  effet  comme  ccttc  paix 
avoit  été  arrêtée  dès  le  xn  de  Mars  félon 
Mr.  de  Thcu,  ou  le  x félon  Bcaucaire , il  n’y 

Tom.  II. 


a pas  d’apparence,  qu’on  ait  été  jufqu’au  xx 
d’Avril  à en  apprendre  la  nouvelle;  d’autant 
plus,  qu’on  voit  que  le  Card.  de  Loraine  avoit 
reçu  la  copie  du  Traité  étant  à Fenife,  c’eft  X 
dire,  vers  le  commencement  d’Avril.  Mai* 
comme  il  ne  retourna  à Trente  que  le  xx, 
» c’eft  peut-être  ce  qui  a fait  dire  à notre  Hi- 
ftoricn,  que  la  nouvelle  de  la  paix  vint  ce  jour 
là,  parce  que  le  Cardinal  y apporta  le  Traité. 
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outre  cela,  Que  leur  Religion  ne  fût  plus  traitée  de  nouvelle  : Qifon  ntf 
' rcbatizât  point  leurs  enfans  : Que  leurs  mariages  fu fient  regardez  comme 
légitimés  aulTi  bien  que  les  enfans  qui  en  naîtroient.  Condé 1 5c  le  refte  de 
la  Nobleffe  las  de  la  guerre  voyant  que  les  Minières  ne  vouloient  fc  relâ- 
cher fur  aucune  de  ces  conditions,  fignerent  la  paix  fans  eux  ; 6c  voici  les 
articles  qui  regardoient  la  Religion  : Que  les  Seigneurs  Huguenots  Hauts 
Jufticiers  pouroient  vivre  chez  eux  en  toute  liberté  de  confcience,  5c  avoir 
le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  leur  famille  5c  pour  leurs  Vaflaux: 
Que  les  autres  Gentilfhommcs  qui  avoient  des  Fiefs  non  rclcvans  de  Sei- 
gneurs Catholiques  Hauts  Jufticiers,  mais  immédiatement  du  Roi,  pou- 
roient jouir  du  même  libre  exercice  de  Religion  dans  leurs  mailons,  mais 
feulement  pour  eux  5c  pour  leur  famille  : Que  dans  tous  les  Bailliages  on 
choifiroit  une  Maifon  dans  les  Bourgs,  où  fe  feroit  l’exercice  de  la  Religion 
Reformée  pour  tous  ceux  du  reflort  de  cette  Jurifdidtion  : Que  chacun  pou- 
roit  vivre  en  liberté  chez  foi  fans  être  recherché  ni  molcfié  pour  fait  de  Re- 
ligion : Que  dans  toutes  les  villes  où  l’on  avoit  joiii  de  l’exercice  de  la  nou- 
velle Religion  jufqu’au  vu  de  Mars  on  pouroit  l'y  continuer  dans  une  ou 
deux  mailons  particulières  : Qu’on  ne  pouroit  prendre  aucune  des  Eglifcs 
Catholiques,  5c  que  les  Ecclcllafiiqucs  feroient  rétablis  dans  celles  qui 
avoient  été  ufurpées,  mais  fans  pouvoir  prétendre  aucune  réparation  pour 
ce  qui  avoit  été  démoli  : Qu^il  ne  pouroit  y avoir  aucun  exercice  de  Reli- 
gion dans  la  Ville  5c  Prévôté  de  Paris , mais  que  ceux  des  Reformez  qui 
y avoient  des  mailons  ou  des  biens  pouroient  y revenir  6c  en  joüir  fans  être 
molcftez  ni  recherchez  fur  le  fait  de  la  Religion  ni  pour  le  paflé  ni  pour 
l’avenir:  Que  nonobftant  toutes  les  lentenccs  contraires  5c  les  executions 
faites  depuis  la  mort  de  Henri  n jufqu’alors  chacun  feroit  rétabli  dans  les 
biens,  charges,  5c  dignitez  : Que  le  Prince  de  Condé  5c  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi  feroient  déclarez  n’avoir  rien  fait  qu’â  bonne  intention  5c  pour 
le  fcrvicc  du  Roi  : Que  tous  ceux  qui  pour  caufc  de  Religion  ctoicnt  pri- 
foniers  ou  de  guerre  ou  de  Juflice  feroient  relâchez  fans  rien  payer  : Qtfon 
publierait  une  Amniftie  pour  tout  le  pafle,  avec  defenfc  aux  deux  partis  de 
s’injurier  5c  de  s’offenfer  l’un  l’autre,  ou  de  difputer  6c  de  quereller  enfemble 
fur  le  fait  de  la  Religion,  5c  avec  ordre  de  fe  traiter  tous  comme  frères  5c 
comme  concitoyens.  Cet  accord  1 fut  conclu  le  xii  de  Mars  au  grand  de- 
plaifir  de  Colignit b qui  difoit,  Que  les  choies  n’etoient  pas  dans  un  état  qui 
forçât  à accepter  des  conditions  fi  defavantageufes  : Que  dès  le  commence- 
ment de  la  guerre  on  leur  avoit  offert  la  paix  aux  conditions  portées  par 
l’Edit  de  Janvier,  5c  qu’à  prefent  qu’ils  dévoient  obtenir  davantage  on  leur 
accordoit  moins  : Qojenfm  de  n’afiigncr  qu’un  fcul  lieu  dans  chaque  Bail- 

liage 

1 Bclcar.  L.  30.  N8 16.  Spond.  N8  17.  Rayn.  N°75.  b Bclcar.  L.  30.  N°  16. 

D’Avila,  L.  3.  Thuan.  L.  35.  N°  1. 

Notes. 

ftoricn  la  conclufion  de  ce  Traite  au  xir. 
II  y a encore  plus  de  variété  fur  le  temps  de 
la  publication,  que  quelques  uns  metent  au 
xix,  d’autres  au  xxv,  & d’autres  en  d’au- 
tres jours.  Mais  Mr.  de  Thou  la  met  comme 
Fra-Paeh  au  xxvti,  ce  qui  me  paroit  pUu 
vraifcmblablc  que  le  refle. 


' Cet  accord  fut  conclu  le  xn  de  Atari, 
&c.l  I.cs  Hiftoricns  font  partagez  fur  la  date 
de  la  fignature  de  ce  T raitc,  que  quelques  uns 
comme  le  Continuateur  de  Sleidan  metent  au 
xiii,  it  d’autres  comme  D'Àvila  metent  au 
Xviii.  Mais  Beaueaire  & Mr.  de  Tbou 
marquent  exprcllcmcnt  comme  notre  Hi- 
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liage  pour  l’exercice  de  la  Religion,  c’etoit  ôter  tout  à Dieu  6c  ne  lui  don- 
ner qu’une  (impie  portion.  Mais  l’inclination  de  toute  la  Nobleffe  l’obligea 
de  le  fou  mètre  au  Traite.  Pour  ratifier  ces  conditions  ■ le  Roi  fit  expédier 
le  xix  de  Mars  des  Lctrcs  Patentes,  dans  lesquelles  il  difoit  ; Que  Dieu 
ayant  permis  depuis  quelques  années,  que  Son  Royaume  fût  affligé  de  Sédi- 
tions 6c  de  tumultes  qui  avoient  été  caufcz  par  les  différends  de  Religion 
& par  des  Scrupules  de  confcience,  6c  que  ces  mouvemens  ayant  occafioné 
une  infinité  de  guerres,  de  meurtres,  de  Sacagemcns  de  villes,  6c  de  ruines 
d’Eglifcs,  il  avoit  expérimenté  par  la  continuation  du  mal,  que  la  guerre 
n’etoit  pas  un  remede  propre  à le  guérir  : Qu’ainfi  il  avoit  cru,  que  le 
meilleur  expédient  etoit  de  réunir  Ses  Sujets  par  une  bonne  paix  dans  l’e- 
fperancc  que  le  temps  6c  la  tenue  d’un  Saint  6c  libre  Concile  General  ou 
National  pouroient  produire  quelque  ferme  réunion.  Ces  Letres,  qui  con- 
tenoient  tous  les  articles  qui  concernoient  tant  la  Religion  que  l'Etat,  furent 
lues  6c  vérifiées  en  Parlement,  6c  publiées  b folemnellement  à Paris  le 
xxvii  du  meme  mois. 

Cet  accord  Sut  fort  defaprouvé  par  la  plufpart  des  Pères  du  Concile,' 
qui  difoient,  Que  c’etoit  préférer  les  interets  du  monde  à ceux  de  Dieu,  ou 
plutôt  ruiner  les  uns  6c  les  autres;  parce  que  le  fondement  de  la  Religion 
étant  une  fois  Sapé  dans  un  Etat,  il  faloit  de  neceffité  que  les  interets  tem- 
porels fuffent  cnvclopcz  dans  la  meme  ruine:  Qifon  en  avoit  un  exemple 
dans  l’Edit  precedent,  qui  loin  de  rétablir  la  paix  6c  la  tranquillité,  com- 
me on  l’avoit  efpcré,  n’avoit  produit  qu’une  guerre  plus  ruineufe  que  la 
precedente.  D’autres  aloient  jufqu’à  dire.  Que  le  Roi  6c  Son  Confeil  pour 
avoir  fait  la  paix  avec  les  hérétiques  avoient  encouru  l’excommunication 
portée  par  tant  de  Bulles  6c  de  Décrétales  des  Papes;  6c  qu’on  ne  devoit  pas 
efpcrer  que  les  affaires  profperaffent  dans  un  Royaume,  où  l’on  defobeiffoit 
Il  manifeftement  au  Saint  Siégé,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  6c  Son  Conlêil  fê  fif- 
fent  abfoudre  des  Cenfures,  6c  pourfuiviffent  les  heretiques  à toute  rigueur. 
Et  fi  quelques  François  vouloicnt  défendre  l’accord  qui  avoit  été  fait,  en 
difant,  que  les  troubles  continuels  dont  la  France  avoit  été  agitée,  6c  la 
ruine  dont  tout  le  Royaume  etoit  menacé,  juftifioient  affez  le  Roi  contre 
les  reproches  de  ceux  qui  ne  consultant  que  leur  interet  propre  ne  confide- 
roient  pas  que  la  neceffité  où  s’etoit  trouvé  ce  Prince  etoit  au  deffus  de  tou- 
tes les  loix,  ces  raifons  ctoicnt  peu  écoutées  6c  l'Edit  toujours  condamné. 
L’on  y blamoit  fur  tout  de  ce  que  dans  le  préambule  le  Roi  y difoit,  qu’il 
avoit  donné  la  paix  dans  l’efperance,  que  le  temps  6c  la  tenue  d’un  Saint  6c 
libre  Concile  General  ou  National  pouroient  rétablir  tout  à fait  la  tranquil- 
lité ; l’alternative  du  Concile  General  ou  National  paroiflant  injurieufe  au 
Concile  General.  L’on  y trouvoit  aufli  mauvais,  de  ce  qu’on  y nommoit 
les  Cardinaux  de  Bourbon  6c  de  Guife  entre  ceux  du  Confeil  qui  avoient  été 
pour  la  paix,  6c  l’on  regardoit  cela  comme  un  affront  fait  au  Saint  Sicge. 

LXXXIII.  Il  fc  paffa  aufli  dans  ce  temps  là  une  chofe  dans  le  Con- 
cile, qui  quoique  legere  en  cllc-mcmc  ne  laiffa  pas  de  fournir  matière  à 
beaucoup  de  difeours.  Pierre  Soto d trois  jours  avant  que  de  mourir  diéla 

6c  figna 

• Thuan.  L.  34.  N*  22.  Spond.  N®  17  & 19.  k Thuan.  L.  35.  N®  «.  ' Rayn. 

N®  73.  Mart.  T.  8.  p.  1316.  %4  Vifc,  Let.  du  26  & du  30  Avril.  Pallav.  L.  20. 

c.  13.  Rayn.  N®  71.  Mart.  T.  8.  p.  1339. 
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& figna  une  lctre  adrcfice  au  Pape,  à qui  il  decîaroit  par  manière  de  Con- 
feffion,  quel  etoit  Ton  fentiment  fur  les  points  contenez  dans  le  Concile, 
l’exhortant  en  particulier  à confcntir,  que  la  Rcfidcncc  6c  l'Inftitution  des 
Evêques  fuffent  déclarées  de  droit  divin.  La  lctre  fut  envoyée  au  Pape. 
Mais  la  copie,  qu’en  avoit  retenu  Louis  Soto  ' fon  compagnon,  qui 
croyant  faire  honcur  à la  mémoire  de  fon  ami  l’avoit  communiquée  à plu- 
fieurs  perfoncs,  donna  occafion  à bien  des  raifonemens.  Les  uns  ctoient 
fort  ébranlez  par  le  témoignage  qu’un  homme  d’une  vie  aufli  exemplaire 
avoit  rendu  aux  approches  de  la  mort.  D’autres  difoient,  que  ce  Porc  n’a- 
voit  pas  tant  agi  en  cela  par  fon  propre  mouvement  que  par  celui  de  l’Ar- 
chevêque de  Brague.  Les  mouvemens  que  fc  donna  Simone  te  pour  en  re- 
tirer autant  de  copies  qu’il  pouvoit  ne  firent  qu’augmenter  la  curiofitc,  6c 
que  rendre  la  letre  plus  publique,  chacun  voulant  en  avoir  une  copie.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c'cft  que  cet  incident  fit  reprendre  cœur  aux  defen- 
feurs  de  ce  fentiment  ; 6c  les  Efpagnols  s’aflembloicnt  fou  vent  chez  le  Comte 
de  Lune,  où  l’Archevêque  de  Grenade  l’informant  de  ce  qui  s’etoit  palîé  6j 
de  la  difpofition  prefente  du  Concile,  lui  dit  allez  à propos  après  que  les 
Evêques  * de  Liria  6c  de  Patti  fuient  fortis  : * Ce  font  des  enfans  perdus  qui 
Je  laijfent  charger  G1  conduire  à la  volonté  d autrui  comme  des  bêtes , G?  qui 
ne  font  bons  à autre  ebofe  qu'à  J'aire  nombre.  Ayant  ajouté  en  fuite,  que  ü 
l'on  continuoit  à prendre  les  deliberations  à la  pluralité  des  voix,  comme 
on  avoit  fait  par  le  pafle,  il  y avoit  peu  de  bien  à efpcrcr,  & : que  le  lèul 
remède  etoit  d'opiner  par  Nations;  le  Comte  lui  répondit,  Qu’il  faloit 
pourvoir  à cela  6c  à pluficurs  autres  chofcs,  en  commençant  par  la  révoca- 
tion du  Decret  qui  laiffoit  aux  feuls  Légats  la  liberté  de  propolèr,  6c  par 
rendre  la  liberté  au  Concile,  lelon  l’ordre  qu’il  avoit  de  Ion  Roi  d’y  tra- 
vailler. Les  Légats  6c  les  autres  Partifans  du  Pape  voyoient  avec  beaucoup 
d’impatience,  que  les  Prélats  Efpagnols , qui  traverfoient  toujours  leurs  pro- 
jets, ne  perdoient  point  le  Comte  de  vue.  Et  comme  d’ordinaire  dans  les 
factions  oppofées  chacune  efpcre  d’attirer  les  nouveaux  venus  dans  fon  parti, 
ils  s’aviferent b de  metre  auprès  de  lui  des  Prélats  Sujets  â’Fjpagne , mais 
qu’ils  appeloicnt  les  Amis  parce  qu'ils  s’entendoient  avec  eux,  afin  qu’ils 
travail  la  fient,  comme  ils  difoient,  à détromper  le  Comte,  6c  à lui  faire  co- 
noître  la  vérité.  Ils  entremirent  aulîi  pour  le  même  eflèt  l’Ambafiadcur  de 
Portugal , qui  avoit  occafion  de  l’entretenir  fouvent  à caufe  des  intérêts 
communs  qu’avoient  les  deux  Rois  dans  les  affaires  Ecclcfiaftiqucs,  6c  qui 
ayant  quelques  obligations  au  Pape  infinuoit  adroitement  au  Comte  tout 
ce  que  lui  fuggeroient  les  Légats  pour  le  fervice  de  la  Cour  de  Rome. 

LXXXIV.  Le 

* Vifc.  Mcm.  du  3 May.  Pallav.  L.  20.  c.  17.  fc  Id.  Ibid. 


Notes. 


1 Mats  Leiiit  Stlo  fan  compagne»,  &c.] 
Dans  les  Ictres  impiiitK.es  de  rifeonti  on  lit 
Louis  Lifo.  Mais  il  eft  vifible,  que  c’cft  une 
faute  d’impreflion,  puilqu’on  ne  trouve  point 
un  tel  nom  parmi  les  Théologiens  du  Con- 
cile. 

* A pris  que  Us  Evêqu/s  de  Liria  if  de 
Patti  Jurent  fertit,  écc.J  Vifconti  dit  les 


Evêques  de  Lirftna  & d ’Oppida.  Mais  il  y 
a apparence  qu’il  fc  trompe,  puifque  les 
Evêques  de  Lirftna  & A' O p pi  do  n’etoient 
point  Efpagnols , & que  l’Archevêque  de 

Grenade  parle  ici  de  deux  de  fes  compa- 
triotes qui  ctoicnt  aflcmblcz  avec  lui  chez  le 
Comte  de  Lune , St  qui  fe  livraient  fans  dis- 
cernement aux  Italiens. 
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LXXXIV.  Le  xxii  d'Avril 1 qui  ctoit  le  jour  dcftiné  pour  la  Seflion 
approchant, a l’on  tint  une  Congrégation  le  xxi  pour  délibérer  fur  une  nou-  ‘ 
velle  prorogation.  Les  deux  Légats  propoferent  de  la  remetre  au  ni  de 
Juin.  Mais  le  Card.  de  Loraine , qui  n’etoit  pas  de  cet  avis,  ayant  remontré, 
que  toute  la  Chrétienté  déjà  feandalifée  de  voir  tant  de  remifes  le  ferait  encore 
davantage,  fi  après  avoir  fixé  un  jour  on  venoit  à différer  encore  la  Seflion  ; 
& fi  l’on  voyoit  que  de  tant  de  matières  propofees  & traitées  tant  fur  la 
Refidence  que  fur  les  Sacrcmcns  de  l’Ordre  6c  du  Mariage  il  n’y  avoit  en- 
core rien  de  décidé,  il  croyoit  qu’il  valoit  mieux  attendre  au  xx  de  Mai  à 
fixer  le  temps  de  la  Seflion  parce  qu’alors  on  verroit  mieux  l’etat  des  choies: 
Que  cependant  pour  ne  point  perdre  de  temps  on  pouvoit  opiner  fur  les 
abus  du  Sacrement  de  l’Ordre  : Qif  alors  le  Cardinal  Moron  pouroit  être  de 
retour  ; 6c  qu’à  la  faveur  des  amples  Infiruélions  dont  il  feroit  chargé  on 
pouroit  terminer  les  difputes,  6c  avec  un  peu  de  diligence  finir  le  Con- 
cile en  deux  ou  trois  mois.  Cet  avis  fut  appuyé  du  Cardinal  Madruce  & 
de  tant  de  Peres  qu’il  prévalut,  ôc  qu’il  fut  ordoné  * que  le  xx  de  Mai  on 
s’affemblcroit  pour  fixer  le  jour  de  la  Seflion. 

Apres  la  Congrégation  J Antoine  Civrelia  Evêque  de  Budoat  qui  en 
opinant  avoit  toujours  coutume  de  divertir  les  Peres  par  quelque  plaifan- 
teric,  6c  même  d’y  ajouter  fouvent  quelque  prophecie  burlcfque  qui  cou- 
roit  enfuite  en  divers  lieux, b en  fit  une  alors  fur  la  Ville  de  Trente  à l’imi- 
tation de  celles  où  IJàie  menace  plufieurs  Villes  de  grandes  calamitcz  ôc  de 
grandes  affligions.  Il  y difoit.  Que  Trente  avoit  été  une  Ville  eluë  & 
choifie  pour  rétablir  la  concorde  dans  toute  la  Chrétienté  } mais  que  s’e- 
tant  renduë  indigne  de  cet  honeur  par  fon  inhofpitalité,  elle  aloit  bientôt 
devenir  l’objet  de  la  haine  univerfelle,  comme  étant  la  pepiniere  des  plus 
grandes  diflènfions.  Quoique  ces  paroles  fufiènt  énoncées  en  forme  d’une 
prophecie  poétique,  qui  couvrait  autant  d’enigmes  qu’elle  contcnoit  de 
mots,  elles  n’etoient  pas  cependant  fi  obfcures  qu’on  n’en  découvrît  aflëz 
aifement  le  fens. 

Les  Partions  du  Pape c ne  virent  qu’avec  beaucoup  de  jaloufie  la  répu- 
tation que  donnoit  au  Cardinal  de  Loraine  la  deference  univerfelle  que 
tout  le  monde  avoit  eue  pour  fon  avis,  ôc  l’honeur  que  lui  avoient  fait  le 

jour 

• Vifc.  Let.  du  22  Avr.  Dup.  Mem.  p.  429.  Pallav.  L.  20.  c.  12.  Rayn.  N°72. 

k Vifc.  Lct.  du  22  Avr.  * Id.  Mem.  du  22  Avr.  Pallav.  L.  20.  c.  12.  Dup.  Mem. 

p.  429. 

Notes. 

1 Le  xxfl  d'Avril , Stc.]  L’Auteur  du  1 Apres  la  Congrégation  Antoine  Civrelia 
Journal  public  par  le  P.  Martine  dit  le  xxi.  Evêque  de  Budea , &c.J  Dans  les  letres  im- 

* Et  qu'il  fut  ordoné  que  te  XX  de  May  en  primées  de  Pifionti  on  lit  Evêque  de  Padeuë , 
i' ' ojfemhleroit  peur  fixer  le  jour  de  la  Se/fien.]  mais  c’eft  certainement  une  tante  d’impref- 
Pifconti  dans  fa  letre  du  xxn  d’Avril  dit,  fion.  Car  c'eft  l’Evêque  de  Budea  qui  fc 
que  ce  feroit  pour  le  xxii  de  May  qu’il  fut  méloit  de  faire  des  prédictions  dans  le  Con- 
refolu  de  s’alTemblcr.  Mais  Pallavicin  s’ac-  cile,  comme  on  le  voit  par  PaUavicin  L.  19. 
çordc  avec  Fra-Paele , auffi  bien  que  Mr.  de  c.  16,  ôc  L.  20.  c.  2.  au  raport  duquel  on  fit 
Lanjfac  dans  fa  letre  du  xxiv  d’Avril;  Si  des  plaintes  de  cet  Evcque  au  Pape,  qui  or- 
Pifconti lui-même  dans  fa  letre  du  111  de  May  dona  qu’il  fût  chafi’é  du  Concile,  mais  cela 
marque  le  xx  ; ce  qui  fait  voir  que  la  date  ne  fut  point  executc.  D’ailleurs  c’etoit  Louis 
de  l’autre  letre  eft  une  faute  d’impreffion,  ou  Pifani  qui  etoit  alors  Evcque  de  Padout , ôc 
que  ce  Prélat  avoit  d’abord  été  mal  informé,  ainfi  Civrelia  ne  pouvoit  pa9  l’être. 
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jour  precedent  plufieurs  perfoncs  de  diftinttion  en  allant  à fa  rencontre,  ce 
qu’ils  regardoient  non  feulement  comme  une  efpece  d’affront  pour  les  Lé- 
gats, mais  encore  comme  une  breche  au  Decret  qui  ne  donnoit  qu’à  eux 
le  droit  de  propofer.  Ils  difoient  meme  prcfque  publiquement,  Que  le 
Pape  avoit  bien  raifon  de  le  regarder  comme  un  Chef  de  parti,  6c  que  c’c- 
toit  lui  qui  rctardoit  la  conclufion  du  Concile,  6c  empêchoit  qu’on  ne  le 
transférât  à Bologne.  Mais  le  Cardinal  fc  foucioit  peu  de  ce  que  l’on  difoit 
à T'rente,  6c  n’etoit  attentif  qu’à  la  négociation  qui  fc  faifoit  avec  l'Empe- 
reur, * à qui  il  dcpccha  un  Gentilhomme  qu’il  chargea  des  avis  de  fes  Do- 
cteurs fur  les  articles  que  Sa  Majelté  Impériale  avoit  fait  confultcr.  11  lui 
fit  reprefenter  en  même  temps  par  la  même  perfone,  Qif  il  ctoit  necefiàire 
pour  l’heureux  progrès  du  Concile,  que  Sa  Majefté  parlât  vivement  au 
Cardinal  Moron,  6c  lui  montrât  le  defir  qu’Elle  avoit  qu’on  prît  quelques 
bonnes  refolutions  pour  la  gloire  de  Dieu  : Que  tous  ceux  des  Peres  qui 
etoient  bien  intentionez  fouhaitoient  6c  la  prioient  de  ne  point  s’éloigner 
du  Concile  à caufe  du  fruit  que  l’on  efperoit  de  fon  voifinage,  qui  contien- 
droit  chacun  dans  le  devoir,  6c  romprait  les  tentatives  de  ceux  qui  chcr- 
choicnt  à le  transférer  ailleurs,  comme  on  l’en  avoit  averti  : Qif  avant  que 
de  partir  d ’InJpruck  Elle  devoit  s’affurer  qu’on  ne  blefleroit  point  la  liberté 
du  Concile,  dont  en  qualité  d’Empcrcur  il  etoit  protecteur.  Il  lui  envoya 
en  même  temps  une  copie  de  l'Edit  de  pacification  public  en  France , 6c 
d’une  lctre  de  la  Reine  à'EcoJfe , par  laquelle  elle  lui  apprenoit  qu’elle  avoit 
cchapé  à une  grande  confpiration,  6c  qu’elle  perfiftoit  dan9  la  refolution  de 
vivre  6c  de  mourir  dans  la  Religion  Catholique  : Qtfenfin  pour  ne  point 
arrêter  le  progrès  du  Concile,  il  le  prioit  de  trouver  quelque  expédient  pour 
prévenir  la  difpute  de  prefeance  entre  la  France  6c  YE/pagne. 

LXXXV.  Cependant  les  deux  Légats,  pour  faire  quelque  chofe  en 
attendant  le  retour  du  Cardinal  Moron , communiquèrent  aux  Ambaffa- 
deurs  le  xxiv  d’ Avril b les  Decrets  formez  fur  les  abus  de  l’Ordre,  afin  qu’ils 
pu  fient  les  examiner;  6c  le  xxix  ils  les  propolcrcnt  aux  Peres.  Les  Am- 
baffadeurs  des  Princes  n 'agréèrent  pas  le  premier,  où  il  etoit  traite  de  l’c- 
leCtion  des  Evêques,  6c  où  l’on  exigeoit  les  qualifications  requifes  par  les 
anciens  Canons,  parce  qu’il  leur  paroiffoit  que  l’autorité  des  Princes  dans  la 
nomination  ou  la  prefentation  des  Evêques  y etoit  trop  reftrainte.  Ainû 
ils  firent  tous  inftancc,  6c  principalement  le  Comte  de  Lune , à ce  qu’il  fût 
retouche,  ou  plûtôt  à l’ometre  entièrement,  parce  que,  difoit  ce  Comte,  il 
ne  voyoit  pas  à quoi  il  pouvoit  fervir;  6c  cela  plaifoit  fort  aux  Légats.  Les 
Impériaux  pareillement  y formoient  beaucoup  d’oppofition,  dans  le  deffein 
qu'ils  avoient  de  faire  naître  quelque  occafion  de  traiter  de  l’eleétion  des 
Cardinaux  6c  confequcmment  aufîi  de  celle  du  Pape. 

LXXXVI.  La  nuit  du  * même  jour*  le  Cardinal  Navagier , qui  pour 
éviter  qu’on  allât  à là  rencontre  6c  prévenir  les  ceremonies  avoit  fait  courir 

le 

• Dup.  Mem.  p.  421.  Pallav.  L.  20.  c.  16.  b Vifc.  Lct.  du  30  Avr.  * Id.  Ib. 
Pallav.  L.  20.  c,  13.  Raya.  N°  72.  Mart.  T.  8.  p.  1327. 

Notes. 

1 La  nuit  du  mime  jtur  U Cardinal  Nava-  au  loir.  Mais  il  parolt  fc  tromper,  puifque 
gitr,  &c.]  L’Auteur  du  Journal  public  par  Je  Cardinal  de  M'amie  dans  fon  difeours  du 
le  P.  Marient  met  cette  arrivée  au  xxvm  xxix  marque  ouvertement  qu’il  etoit  attendu. 
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le  bruit  qu’il  ne  Te  rendrait  à Trente  que  le  jour  fuivant,  y arriva  (ans  être 
attendu  j 6c  dit  qu’à  Ton  départ  de  Rome  le  Pape  leur  avoit  ordoné  à Moron ” 
6c  à lui  de  faire  une  reforme  exaéte  6c  fevcrc,  6c  de  conferver  Amplement 
l’autorité  du  Saint  Siège,  qui  etoit  l'article  le  plus  neccflaire  pour  mainte- 
nir l’Eglife  dans  l’ordre  6c  dans  la  réglé. 

Le  Pape  cependant  dans  les  differens  entretiens,  qu’il  avoit  avec  les 
Ambafladeurs  qui  refidoient  auprès  de  lui,  les  preffoit  de  lui  déclarer, 
quelles  etoient  les  chofcs  dont  leurs  Maîtres  demandoient  la  reformation. 
Son  but  en  les  preflant  de  lui  adrefler  leurs  demandes  etoit  qu’ils  s’abftinf- 
fent  de  les  porter  au  Concile,  6c  que  par  les  occafions  qu’il  aurait  de  faire 
naître  fur  chaque  point  des  difficultez  infurmontables,  il  pût  arrêter  cette 
humeur  orageufe  de  reformation.  Dans  cette  vue  il  repetoit  fouvent  à ces 
Miniftres,  Que  leurs  Maîtres  fe  trompoient,  s’ils  croyoicnt  que  la  refor- 
mation fuffît  pour  ramener  les  heretiques,  qui  avoient  apoftafié  d’abord, 
6c  avoient  pris  enfuite  les  abus  6c  les  defordres  comme  un  pretexte  propre  à 
couvrir  leur  feparation  : Que  les  véritables  caufcs,  qui  avoient  porté  les 
heretiques  à fuivre  les  faux  Dodteurs,  n’etoient  point  les  defordres  des  Ec- 
cleûaftiques,  mais  ceux  du  gouvernement  civil  j 6c  qu’ainfi  quand  on  au- 
rait remédié  aux  defordres  du  Clergé  ils  n’en  feraient  pas  plus  difpofez  à 
revenir  à l’Eglife,  6c  qu’ils  inventeraient  d’autres  prétextes  pour  perfifter 
dans  leur  feparation  : Que  ces  abus  n’etoient  pas  du  temps  des  Apôtres  ni 
dans  l’Eglifc  primitive,  6c  que  cependant  il  y avoit  eû  des  heretiques  & au- 
tant qu’à  prefent  à proportion  du  nombre  des  véritables  fideles  : Qif  il  pou- 
voit  aflurer  dans  toute  la  fincerité  de  là  confcience,  qu’il  fouhaitoit  que 
l’Eglife  fût  reformée,  6c  que  les  abus  en  fuflent  banis  j mais  qu’il  voyoit 
clairement  que  ceux  qui  preffoient  le  plus  pour  cette  reformation  n’avoient 
que  leurs  interets  particuliers  en  vue,  6c  non  le  bien  de  la  Religion  j 6c  que 
quand  ils  auraient  obtenu  ce  qu’ils  fe  propofoient,  on  verrait  introduire  de 
plus  grands  abus,  fans  avoir  remédié  aux  precedens  : Que  l’empêchement 
de  la  reformation  ne  venoit  pas  de  lui,  mais  des  Princes  6c  des  Prélats  du 
Concile  : Que  de  1 â part  il  etoit  fort  difpofc  à en  faire  une  6c  même  très 
rigoureufe  ; mais  que  quand  on  en  viendrait  aux  effets,  les  difTenfîons  des 
Princes  6c  des  Prélats,  dont  les  uns  voudraient  une  choie  6c  les  autres  une 
autre,  arrêteroient  tout  : Que  c’etoit  parce  qu’il  prevoyoit  cela,  qu’il  jugeoit 
qu’il  etoit  indécent  de  tenter  une  chofe,  qui  ne  ferviroit  qu’à  découvrir  d’a- 
vantage les  defauts  communs  : Que  ceux  qui  par  un  bon  zélé  follicitoient 
fi  fort  la  reformation  agiffoient,  comme  dit  St.  Paul,  fans  la  prudence  Chre- 
ticne,  6c  qu’en  voulant  y travailler  ils  ne  feraient  autre  chofe  que  de  faire 
conoîtrc  de  plus  en  plus,  que  les  maux  que  l’on  condamnoit  etoient  fans 
rcmede  ; 6c  que  ce  qu’il  y avoit  de  pis,  c’eft  qu'il  en  naîtrait  un  mal  en- 
core plus  grand,  6c  qui  etoit  qu’on  commencerait  à les  juftifier  6c  à les  dé- 
fendre comme  des  ufâges  légitimés. 

Pendant  tout  ce  temps  le  Pape  attendoit  avec  impatience  la  conclu  fion 
des  négociations  du  Cardinal  Moron , qui  lui  avoit  donné  avis,  que  l’Em- 
pereur avoit  pris  du  temps  pour  lui  rendre  reponfê,  6c  que  cependant  il 
faifoit  toujours  continuer  de  confulter  for  fes  articles.  Comme  ce  Pontife 
foupçonoit,  que  le  Cardinal  de  Loraine  avoit  beaucoup  d’influence  for  les 
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réfutations  de  l'Empereur,  & qu'il  ne  doutoit  point  * que  tous  les  ordres 
ôc  les  refolutions  qui  venoient  de  France  à Rome  6c  au  Concile  ne  fuflent 
le  fiuit  de  fes  avis  6c  de  fes  confeils,  il  refolut  de  tenter  toutes  fortes  de 
moyens  pour  l’attirer  dans  fes  interets.  Et  comme  le  Cardinal  de  Ferrare 
devoit  retourner  inceffamcnt  en  Italie , 6c  que  celui  de  Loraine  devoit  s’a- 
boucher avec  lui  pour  traiter  de  diverfes  chofes  qui  regardoient  les  interets 
de  leurs  Neveux  communs,  il  écrivit  ' au  premier  de  tâcher  d’engager  l’au- 
tre à confentir  à la  tranflation  du  Concile  à Bologne.  Afin  même  de  le 
mètre  plus  au  fait  de  ce  qui  fe  paffoit  à Trente , il  ordona  b à l’Evêque  de 
Vintimille  d’aller  avant  l’entrevue  au  devant  du  Cardinal  de  Ferrare , pour 
l'informer  de  l’etat  des  chofes  conformement  aux  Inflruttions  qu’il  pren- 
droit  des  Légats,  6c  à ce  qu’il  en  favoit  lui  même. 

LXXXVII.  Les  letrcs  que  reçurent  au  commencement  du  mois  de 
Mai  le  Cardinal  de  Loraine  6c  les  Ambafladcurs  de  France  lur  la  pacifica- 
tion, dont  ils  avoient  ordre  de  faire  part  à tous  les  Peres  foit  en  commun 
foit  en  particulier,  félon  qu’ils  le  jugeroient  plus  à propos,  donnèrent  oc- 
casion de  renouveler  tout  ce  qu’on  avoit  dit  auparavant  contre  cette  paix.* 
Ces  letres  etoient  datées  du  xv  d’Avril,  6c  l’objet  principal  en  ctoit  de  mon- 
trer, Qifen  faiiànt  cette  paix  on  n’avoit  eu  aucune  intention  de  favorifer 
l’introduélion  ou  l'ctabliflcmcnt  d’une  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume, 
mais  au  contraire  d’y  trouver  moins  d’oppofition  6c  de  difficulté  à réunir  tous 
les  peuples  dans  une  meme  Religion  fainte  6c  Catholique,  après  avoir  mis 
fin  aux  calamitez  par  la  cclfation  des  hoftilitez  6c  des  diflenfions  civiles. 
Le  Roi  ajoutait,  Que  comme  une  bonne  6c  ferieufe  reformation,  telle 
qu’on  l’avoit  toujours  attendue  d’un  Concile  General  libre,  contribücroit 
plus  que  toute  autre  chofe  à une  œuvre  fi  fâinte,  il  avoit  rcfolu  d’envoyer  le 
Prefident  de  Birague  à Trente  pour  la  folliciter  : Que  cependant  il  ne 
vouloit  pas  différer  de  charger  les  Ambafladcurs  qu’il  avoit  déjà  à Trente,  de 
reprefenter  aux  Peres  en  toutes  occafions,  que  fenfible  aux  ruines  6c  aux 
maux  qu’avoit  caufcz  dans  fon  Royaume  la  diverflté  d’opinions  en  matière 
de  Religion,  6c  le  danger  où  elle  avoit  expofe  fes  Etats,  il  avoit  refolu 
plutôt  que  de  retomber  dans  de  pareilles  extremitez,  que  fi  apres  avoir  fa- 
tisfait  à ce  qu’il  devoit  à Dieu  6c  aux  hommes  par  les  inftances  continuelles 
qu’il  avoit  faites  au  Pape  6c  au  Concile  pour  obtenir  un  remede  aux  maux 
communs  le  Concile  General  ne  faifoit  pas  tout  ce  qu’il  devoit  6c  ce  qu’on 
attendoit  de  lui  pour  procurer  la  reformation  neceffaire,  il  avoit  refolu, 
dis-je,  d’aflcmbler  un  Concile  National  : Que  pour  parvenir  plus  facile- 
ment 

■ Vifc.  Let.  du  31  May.  b Pallav.  L.  21.  c.  1.  c Dup.  Mem.  p.  414.  Ravn. 
N*  76. 

Notes. 

1 U écrivit  au  premier  de  tâcher  eT engager  eu  ordre  de  preflentir  fes  fentimens  fur  la 
Vautre  à confentir  à la  tranjlatien  du  Concile  tranflation  du  Concile  à Bologne,  (Lct.  du  2 
a Bologne.]  Il  ne  paraît  point  par  les  letrcs  d’Avril  1563.)  je  ne  lâi  s’il  cft  hors  de  vrai- 
dc  Vijconti  guc  le  Card.  de  Ferrare  ait  rien  fcmblance,  que  le  Pape  eut  charge  Je  Card. 
propofé  au  Card.  de  Loraine  fur  ce  fujet  ; St  de  Ferrare  de  porter  Loraine  à y confentir. 
cela  me  porterait  aflez  à croire,  que  P a lia-  Quoique  les  A£tes  publics  n’en  difent  rien, 
vicia  L.  21.  c.  2.  a raifon  de  nier  qu’il  ait  eu  il  cft  bien  des  Commiflions  fecretes,  dont  on 
aucune  commiflion  fur  ce  point.  Cependant  ne  charge  pas  les  Inllruâions  des  Mittiftres, 
comme  Vifonti  dans  le  voyage  qu’il  ht  à P a-  St  qui  n’en  font  pas  moins  réelles. 
doué  pour  parler  au  Cardinal  de  Loraine  avoit 
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nient 1 aux  fins  qu’il  fe  propofoit,  il  avoit  envoyé  le  Sieur  D'Oifel  au  Roi 
d 'Efpagne,  le  Sieur  d Allcgre  au  Pape,  6c  ordoné  au  Sieur  de  Birague,  après- 
setre  acquité  de  fa  Commifiîon  auprès  des  Peres  du  Concile,  de  le  rendre 
vers  l'Empereur,  pour  tenter  fi  avec  le  fecours  de  ces  Princes  on  ne  pou- 
roit  point  obtenir  un  fi  grand  bien. 

Au  rertc  il  eft  certain,  que  le  Pape  fut  extrêmement  mortifié  de  la  paix 
qui  avoit  etc  faite  en  France , tant  par  raport  au  préjudice  qu'en  rccevoit 
fon  autorité,  que  parce  quoiqu’il  eût  tant  contribué  de  fon  argent  pour  cette 
guerre  la  paix  avoit  été  conclue  à fon  in  lu.  Mais  le  Roi  d’ E/pagne,  qui 
voyoit  que  lui-même  avoit  perdu  fon  argent  & fes  peines,  en  ctoit  encore 
plus  choqué.  Car  ayant  eu  autant  de  part  à la  guerre  6c  à la  depenlc 
qu’il  en  avoit  eu,  6c  ayant  tant  contribué  à la  viétoire  par  la  jonction  de  lès 
troupes,  il  trouvoit  très  injufte,  qu’on  eût  conclu  l’accord  fans  lui  au  pré- 
judice de  la  Religion,  dont  il  avoit  entrepris  la  defenlè  -,  fur  tout  étant  aufii 
interefle  qu’il  l’ctoit  dans  cette  affaire  par  le  préjudice  qu’en  reccvoient  les 
P dis  Bas , à caufc  que  la  profperitc  des  Huguenots  de  France  animoit  les 
Flamans  à perfifter  6c  même  à s’opiniâtrer  davantage  dans  leur  fouleve- 
ment.  Ce  fut  ce  qui  porta  l’Ambalfadcur  d 'Efpagne  en  France  à en  faire 
de  grandes  plaintes  j 6c  ce  furent  ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  à en- 
voyer des  Ambafladcurs  extraordinaires  à Rome  6c  en  Efpagne  pour  y repre- 
fenter.  Que  ce  n’avoit  point  été  de  leur  bonne  volonté,  que  le  Roi  & fon 
Confeil  s’etoient  portez  à faire  la  paix,  mais  qu’ils  y avoient  été  forcez  par 
la  necefiité  6c  par  la  crainte  que  l’on  n’envoyât  à' Allemagne  de  nouveaux 
& de  puifians  fecours  aux  Huguenots  ; d’autant  plus  qu’on  avoit  appris  qu’il 
s’affembloit  déjà  des  troupes  autour  de  Strasbourg  6c  ailleurs,  qui  attirées 
par  l’exemple  de  celles  de  leur  Nation  qui  etoient  revenues  de  France  char- 
gées de  butin  ne  refpiroient  que  l’occafion  d’y  entrer  pour  s’y  enrichir  de 
même.  On  apprehendoit  de  plus,  que  les  Princes  de  l’Empire  ne  fe  fer- 
vilfent  de  cette  occafion  pour  recouvrer  Metz , Tout,  6c  Verdun,  6c  quel- 
ques autres  Fiefs  de  l’Empire  ; 6c  que  la  Reine  à' Angleterre  ne  fecourût  plus 
puiflament  les  Huguenots , pour  fe  faifir  encore  de  quelque  place,  comme 
elle  avoit  fait  auparavant  du  Havre  de  Grâce.  Mais  outre  ce  but  principal 
des  deux  Ambafiades,  D'Oifel b ctoit  encore  chargé  de  propofer  la  tranfia- 
tion  du  Concile  de  la  ville  de  l ‘rente  dans  celles  de  Confiance , de  M'armes , 
ou  d’Ausbourg , ou  dans  quelque  autre  ville  d’Allemagne-,  6c  de  reprefenter 
au  Roi  Catholique,  que  puifquc  le  Concile  fe  tenoit  pour  les  Allemans , les 
Anglais , les  Ecoffois , une  partie  des  François,  6c  d’autres  peuples,  qui 
etoient  déterminez  à ne  jamais  reconoître  ni  accepter  celui  de  Trente,  c’c- 
toit  fort  inutilement  qu’on  le  continuoit  dans  cette  ville.  Ce  projet 
avoit  été  infpiré  par  le  Prince  de  Coudé,  qui  cfperoit  que  s’il  reüflifibit, 
fon  parti  en  deviendrait  bien  plus  confiderable  par  l'union  de  tant  de  Prin- 
ces 6c  de  Royaumes,  ou  qu’au  moins  en  traverfant  ainfi  le  Concile  de 
Trente , il  affaiblirait  le  parti  Catholique.  Mais  le  iuccès  ne  répondit  pas 
à fon  attente.  Car  le  Roi  d’ Efpagne,  ce  que  je  dis  ici  par  anticipation  pour 
ne  point  revenir  à cette  affaire,  ayant  tout  d’un  coup  pénétré  à quoi  ten- 

doit 

* Dup.  Mem.  p.  431.  Thuan.  L.  35.  N°  13.  b Dup.  Mon.  p.  561. 
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m d lxiii.  doit  cette  propofîtion,  répondit  nettement,  • Que  le  Concile  ayant  été  afi- 
jy  femblé  à *. trente  dans  toutes  les  formes  ordinaires  du  contentement  de  tous 
les  Rois  6c  les  Princes,  & à la  follicitation  du  Roi  François  i,  6c  l’Em- 
pereur étant  egalement  maître  de  cette  ville  comme  des  autres  qu’on 
avoit  nommées,  6c  en  état  d’y  donner  toutes  les  furetez  neceflaires,  en  cas 
que  celles  qu’il  avoit  données  ne  fuflent  pas  jugées  fuffifàntcs,  il  ne  reftoit 
autre  chofe  à faire  qu’à  le  continuer,  & à fe  foumetre  à tout  ce  qui  y feroit 
décidé.  Il  donna  en  même  temps  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  fe  pafloit, 
& l’affura  qu’il  ne  fe  departiroit  jamais  de  cette  refolution. 

LXXXV1II.  Comme  l'em  etoit  convenu  à 'Trente  de  fufpendre  toutes 
les  operations  du  Concile  jufqu’au  retour  du  Cardinal  Moron , les  François 
jugèrent  inutile  de  faire  jufque  là  de  nouvelles  inftances  aux  Pères,  quoi- 
qu’ils en  euflent  ordre  du  Roi.  Cependant  l’Empereur,  qui  n’avoit  pas 
encore  expédié  Moron , fit  mander  au  Cardinal  de  Loraine , Qifil  n’avoit 
pu  donner  encore  de  reponfe  pofitive  au  Légat,  tant  à caufe  de  differens 
accidens  qui  etoient  furvenus,  que  parce  que  les  chofcs  qu’il  lui  avoit  pro- 
pofées  etoient  d’une  telle  importance  qu’elles  demandoient  une  meure  de- 
liberation : Que  neanmoins  il  cfperoit  en  temps  6c  lieu  la  faire  telle,  que 
chacun  conoîtroit  que  fes  aétions  repondoient  au  defir  qu’il  avoit  de  voir 
redrefier  les  affaires  du  Concile  pour  l’avantage  commun  de  la  Chrétienté: 
Quj enfin  nonobftant  fes  occupations  6c  les  befoins  preffans  de  fes  autres 
Etats,  il  etoit  rcfolu  de  s’arrêter  encore  à lnfpruck  pour  favorifer  par  fa  pre- 
fcnce  la  liberté  du  Concile,  tant  qu’il  efpereroit  que  cela  produiroit  quel- 
que bon  effet.  Moron  de  fon  côté  n’etoit  pas  content, b qu’on  l’arrêtât  fi 
long  temps,  6c  que  l’Empereur  remît  à fes  Théologiens  6c  à fon  Con- 
feil  l’examen  de  tout  ce  qu’il  avoit  à négocier.  Il  foupçonoit  aufli 
bien  que  le  Pape,  que  l’Empereur  ne  differoit  de  repondre  à fes  pro- 
pofitions  que  pour  favoir  auparavant  ce  que  Birague  avoit  à lui  pro- 
pofer.  11  couroit  déjà  quelque  bruit,  que  la  commiffion  dont  ce  Miniftre 
etoit  chargé  etoit  de  demander,  que  pour  donner  quelque  fâtisfaélion  aux 
Huguenots  le  Concile  fût  transféré  en  Allemagne.  Mais  le  Pape  tant  par 
fa  propre  inclination,  que  pour  fâtisfairc  aux  inftances  de  tous  les  Cardi- 
naux 6c  de  fâ  Cour,  etoit  refolu  de  n’y  jamais  confentir.  Il  ne  compre- 
noit  même  rien  à l’humeur  des  François , qui  d’une  part  follicitoient  la 
reformation,  6c  de  l’autre  demandoient  la  tranllation  du  Concile  ; 6c  qui 
tandis  que  d’un  côté  ils  preffoient  pour  qu’on  leur  accordât  un  fubfide  fur 
les  EglLfcs  du  Royaume  afin  d’amortir  les  dettes  du  Roi,  montroient  de 
l’autre  tant  de  chaleur  pour  la  defenfe  des  Immunitcz  de  ces  mêmes 
Eglifes. 

Mais  la  vérité  etoit,  que  les  François  afTurez  de  ne  rien  obtenir  du 
Concile  tant  que  le  nombre  des  Italiens  y feroit  fuperieur,  6c  commençant 
à n’en  plus  rien  efperer  qui  pût  leur  être  utile,  commençoient  aufli  à n’en 
plus  tenir  aucun  compte  s’il  reftoit  à Trente.  Aufli  permirent  ils  à ceux 
de  leurs  Théologiens  qui  le  voulurent,  de  s’en  retourner  ou  de  relier.  Et 
comme  l’on  cefla  de  fournir  à ceux  que  le  Roi  avoit  envoyez  les  appointe- 
mens  qui  leur  avoient  été  aflignez, c ils  fe  retirèrent  prefque  tous  l’un 

après 
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après  l'autre  à la  referve  de  deux  Benediâlins  qui  etoicnt  entretenus  par 
leur  Monaftere,  6c  du  P.  Hugonis  Francifcain , qui  outre  la  penfion  de  l ' 
ecus  que  les  Légats  lui  avoient  aflîgnée  tous  les  trois  mois  etoit  logé  & en- 
tretenu dans  fbn  Monaftere  à leur  recommandation. 

Le  Cardinal  de  Loraine  ayant  fait  examiner,  6c  examiné  lui-même  les 
pafl*ages  envoyez  par  le  Pape  à l’Empereur,  les  lui  renvoya  avec  la  Critique 
qui  en  avoit  été  faite.  Il  croyoit  la  chofc  fort  fccrete.  Mais  les  Légats, 
qui  attendoient  de  jour  à autre  le  retour  du  Cardinal  Moron , * 6c  à qui  Htt- 
gonis  avoit  non  feulement  donné  avis  de  cet  Ecrit,  mais  même  communi- 
que une  copie,  écrivirent  par  ordre  du  Pape  aux  Evêques  qui  avoient  qui  té 
Trente  d’y  revenir  inceflament  pour  reprendre  les  affaires  du  Concile. 

LXXXIX.  Le  x de  Mai  il  fe  tint  une  Congrégation  b pour  y faire  la 
leéhire  des  lctrcs  de  la  Reine  d 'Ecojj'e  prefentées  par  le  Cardinal  de  Loraine , 
dans  lefquclles  elle  declaroit,  Quelle  fe  foumetoit  au  Concile,  6c  prome- 
toit,  que  dès  qu’elle  feroit  en  polfeftion  du  Royaume  d 'Angleterre,  dont 
elle  etoit  heritiere,  elle  feroit  rentrer  l’un  6c  l’autre  fous  l’obciflance  du 
Saint  Siégé.  La  ledture  de  ces  letres  fut  fuivic  d’un  difeours  cloquent,  que 
fit  le  Cardinal  de  Loraine , où  après  avoir  exculé  cette  PrinccfTc  de  ce 
qu’elle  n’avoit  pu  envoyer  ni  Prélats  ni  Ambafladeurs  au  Concile,  parce 
qu’ils  etoicnt  tous  heretiques,  il  promit  que  pour  elle  elle  n’abandoneroit 
jamais  la  véritable  Religion.  Le  Promoteur  répondit  au  nom  du  Concile 
par  des  rcmercimcns  pour  cette  Reine,  de  la  démarché  de  laquelle  cepen- 
dant quelques  uns  fc  moquoient  comme  d’une  chofe  qui  fentoit  plus  une 
perfonc  privée  qu’une  Souveraine,  puifqu’clle  n’avoit  pas  un  feul  Sujet  Ca- 
tholique à envoyer  au  Concile.  Mais  les  plus  penetrans  jugeoient,  que  ces 
letres  dévoient  avoir  été  mendiées  6c  extorquées  -,  puifqu’autrement  elle  au- 
roit  bien  pu  en  agir  en  Reine,  ayant  toujours  eu  auprès  d’elle  un  allez  bon 
nombre  de  Catholiques. 

XC.  Vers  ce  même  temps  revint  à Trente  le  Secrétaire  du  Cardinal  de 
Loraine , que  ce  Prélat  avoit  envoyé  à Rome  pour  fe  juftifier  auprès  du  Pape 
de  ce  qu’on  le  taxoit  d’être  Chef  de  parti.  Cet  Envoyé  en  avoit  été  reçu 
avec  toutes  fortes  de  dcmonftrations  de  bienveillance  ; 6c  le  Pape  faifant 
montre  d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  dit  pour  la  juftification  de  fon  Maî- 
tre, le  lui  renvoya  chargé  d’une  lctre  pour  le  Cardinal,  auquel  il  mandoit. 
Qu’il  confentoit  qu’on  laiflat  là  toutes  les  difputcs,  6c  que  fans  parler  d’a- 
vantage  des  matières  de  l’Ordre  6c  de  la  Rcfidence  on  s’appliquât  entière- 
ment à celles  de  la  reformation.  Le  Cardinal  de  Loraine  communiqua 
cette  letre  à Simonete  pour  concerter  avec  lui  la  maniéré  dont  on  s’y  pren- 
drait pour  commencer.  Mais  celui-ci  l’ayant  remis  au  retour  du  Cardinal 
Moron,  Loraine,  qui  fentit  que  le  Pape  s’etoit  moqué  de  lui,  en  fut  d’au- 
tant plus  choqué, c qu’il  reçut  avis  en  même  temps,  que  Moron  parlant  à 
l’Empereur  de  la  liberté  du  Concile  avoit  dit  à ce  Prince,  que  le  Cardinal 
de  Loraine  6c  les  Ambaffadeurs  François  bleffoient  plus  cette  liberté  que 
tous  les  autres.  Piqué  de  cette  conduite,  le  Cardinal  fe  plaignoit  en  toute 
occafion  6c  à tout  le  monde,  Que  le  Concile  n’avoit  aucune  liberté  : Que 

non 
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non  feulement  on  attendoit  de  Rome  la  decifion  des  moindres  choies,  mais 
encore  qu’on  ne  jugeoit  pas  les  Peres  ni  même  le  Cardinal  Madruce  6c  lui 
dignes  de  lavoir  ce  que  Rome  ordonoit,  afin  qu’ils  pufiènt  du  moins  fe  con- 
former aux  intentions  de  Sa  Sainteté  : • Qu]il  etoit  a fiez  furprenant  de  voir 
tous  les  Couriers  que  les  Légats  envoyoient  à Rome,  6c  fouvent  plufieurs  fur 
la  même  matière  6c  pour  les*chofes  de  la  moindre  importance,  iàns  qu’on 
fût  jamais  quelle  reponfc  6c  quelle  decifion  ils  en  raportoient,  6c  non  pas 
meme  en  general,  fi  l’on  en  avoit  reçu  quelqu’une.  Ces  reproches  etoient 
fi  publics  6:  fi  fondez,  que  les  Romains , qui  ne  favoient  comment  ni  s’en 
jufiificr  ni  les  nier,  ne  pouvoient  s’empêcher  d’en  rougir.  Le  lendemain 
le  Cardinal  de  Loraine  encore  plein  d’indifpofition  6c  de  mécontentement 
ayant  été  appelé  pour  délibérer  fur  la  reprife  des  Congrégations,  à caufc 
que  le  Cardinal  Moron  avoit  mande  que  dans  huit  jours  il  feroit  de  retour 
à Trente , les  deux  partis  demeurèrent  quelque  temps  fans  fe  parler:  puis 
après  quelques  complimens  réciproques  ils  1e  fcparcrcnt  fans  toucher  au 
fiijet  pour  lequel  ils  s’etoient  alfcmblcz. 

XCI.  Les  Procureurs  1 des  Evêques  de  France , qui  etoient  reliez  dans 
le  Royaume,  étant  arrivez  il  Trente , les  Ambafladcurs  François  demandè- 
rent,1' qu’ils  fu fient  admis  dans  la  Congrégation.  Mais  Simonete  l’ayant  re- 
fufé,  Lanjf'ac  dit,  Qu] il  s’etoit  adrefie  pour  cela  aux  Légats  par  pure  con- 
fideration  pour  eux,  6c  non  qu’il  les  rcconût  pour  Juges,  mais  qu’il  etoit 
refolu  de  propofer  la  chofe  en  plein  Concile.  Cet  incident  donna  occafion 
aux  trois  Légats  de  changer  la  refolution  où  ils  etoient  d’attendre  le  Cardi- 
nal Moron  pour  reprendre  les  Congrégations,  6c  ils  en  alignèrent  une  au 
xiv  de  Mai  pour  y traiter  des  abus  de  l’Ordre. 

XCIJ.  Le  Cardinal  de  Loraine  opinant  fur  le  premier  article  qui  regar- 
doit  l’Eleétion  des  Evêques,  6c  qui  fut  fupprimé  dans  la  fuite  pour  les  rai- 
lons  que  je  dirai,  s’étendit  beaucoup  fur  les  abus  qui  s’y  commctoient.  Là 
pour  pouvoir  invectiver  plus  librement  contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome,  il 
commença  par  ceux  qui  regnoient  en  France , 6c  fans  épargner  meme  le 
Roi  il  condamna  hautement  le  Concordat  en  difant.  Que  Leon  x 6c  Fran- 
çois i s’etoient  partagez  entr’eux  la  collation  des  Bénéfices,  qui  appartenoit 
aux  Chapitres;  6c  peu  s’en  falut  qu’il  ne  dît  qu'ils  avoient  fait  ce  partage, 
comme  les  Chafieurs  partagent  la  proye  entr’eux.  Il  ddâpprouva  ncte- 

menf, 

* Vifc.  Mcm.  du  8 Mars.  fc  Pallav.  L.  20.  c.  17.  * Id.  L.  20.  c.  16.  Diar. 
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Notes. 

1 Les  Procureurs  des  Evêques  de  France, 
qui  etoient  dans  le  Royaume , étant  arrivez,  à 
' Trente , les  Ambajfadeurs  François  demandè- 
rent, qu'ils  fnjfent  admis  dans  la  Congréga- 
tion.] Ce  qui  donna  occafion  à cette  demande 
fut,  que  l'Archevêque  de  Lanciano  s’etant 
élevé  contre  les  Evêques  à' Allemagne,  à caufc 
qu'ils  ne  venoient  point  au  Concile,  ou  du 
moins  qu'ils  n'y  envoyoient  point  leurs  Pro- 
cureurs, Si  l’Evéquc  de  Cinq-Egli/ct  ayant 
répondu  que  c’etoit  pour  n’y  pas  envoyer  des 
pens  muets,  les  Amballadeurs  de  France  in- 
liftcrcnt  à ce  qu’on  accordât  voix  délibéra- 
tivc  aux  Procuicurs  des  Prélats  François  ab- 


fens.  Rome  Si  les  Légats,  qui  apprclven- 
doîent  que  fi  une  fois  on  accordoit  ce  privi- 
lège aux  abfcns,  le  nombre  des  Italiens  qui 
afliftoient  au  Concile  ne  leur  devînt  inutile, 
rejetèrent  non  feulement  cette  demande,  mais 
même  pour  plus  grande  précaution  le  Pape 
révoqua  le  privilège  particulier,  que  l'on  avoit 
accordé  aux  Prélats  6' Allemagne  dans  la  pre- 
mière convocation  du  Concile  fous  Paul  ni. 
Si  on  fe  contenta  d’accorder  aux  Procureurs 
des  Evêques,  Si  à quelques  uns  des  Théolo- 
giens des  plus  diftinguez,  voix  confultativc 
dans  les  Congrégations.  Vifc.  Lee.  du  29 
Juil.  Pallav.  L.  20.  c.  17.  & L.  21.  c.  1. 
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ment,  que  les  Rois  & les  Princes  cuflcnt  la  nomination  des  Prelaturct,  6c 
que  1 les  Cardinaux  pofiedafi'ent  des  Evéchcz.  Il  blâma  fort  le  dernier  ac-“ 
cord  fait  en  France  avec  les  Huguenots.  Puis  paflant  de  la  France  à la 
Cour  de  Rome  il  dit,  QuElle  etoit  la  fource  d’où  venoient  tous  les  abus: 
Qu’il  n’y  avoit  aucun  Cardinal  fans  Evêchc-6c  même  fans  plufieurs  Evê- 
chcz,  quoique  ces  digr.itez  fuflent  incompatibles:  Que  l’invention  des 
Cornmendcs,  des  Unions  à vie,  6c  des  Adminiftrations  à la  faveur  def- 
qucllcs  un  fcul  homme  contre  toutes  fortes  de  loix  pofledoit  réellement 
plufieurs  Bénéfices,  quoiqu’il  parût  n’en  pofiéder  qu’un  fcul,  etoit  une  pure 
moquerie  de  Dicuk  II  cita  fouvent  à ce  propos  l’endroit  où  St.  Paul  dit/ 
Ne  vous  y trompez  pas,  P on  ne  Je  moque  point  de  Dieu , 6?  I homme  ne  re- 
cueil i liera  que  ce  qu'il  aura  ferné.  Il  s’éleva  contre  les  difpcnfcs,  comme 
n’etant  propres  qu’à  cnerver  la  vigueur  de  toutes  les  loix.  Enfin  il  parla  * 
avec  tant  d’eloquence  6c  fur  tant  d’abus,  qu’il  occupa  lui  fcul  toute  la  Con- 
grégation. Ce  difeours  fut  fort  mal  reçu  par  les  Romains  ; 6c  le  Cardinal 
j Simone  te  follicita  ouvertement  divers  Prélats  de  combatre  Ion  fu  fixage,  6c 
difoit  que  le  Cardinal  de  Loraine  avoit  parlé  comme  les  Luthériens,  6c 
qu’il  prioit  Dieu  qu’il  ne  penfât  pas  comme  eux  ; difeours  dont  ce  Prélat 
fe  tint  fort  ofîenfé  6c  en  fit  les  plaintes  au  Pape. 

XC1II.  Tel  etoit  l’etat  des  chofes,  lorfque  l’Empereur  fit  rendre  au 
Cardinal  Moron  fa  refolution  par  écrit.  Elle  etoit  conçue  en  termes  fort 
generaux,  6c  ce  Prince  y marquoit,  Qu]il  defendroit  l’autorité  du  Pape 
contre  les  hcrctiques,  en  cas  qu’il  en  fût  befoin  : Qu] il  s’arreteroit  à InJpruck 
fans  paflër  plus  avant  : Qifon  ne  transfereroit  point  le  Concile  à Bologne 
fans  le  confcntcmcnt  des  Rois  de  France  6c  d 'EJpagne  : Qu’il  ne  pouvoit 
rien  refoudre  fur  l’affaire  de  fon  Couronement,  fans  avoir  auparavant  pro- 
pofé  la  chofe  à la  Diete,  parce  que  ce  fcroit  donner  trop  d’ombrage  à X Al- 
lemagne que  de  le  faire  fans  le  lui  avoir  notifié  auparavant  : Qu  a l’egard  de 
la  manière  de  procéder  dans  le  Concile  il  ne  demandoit  que  deux  chofcs,  la 
première  que  la  reforme  fe  fît  à Trente , 6c  que  chacun  eût  la  liberté  de 
propofer  ; la  fécondé  qu’on  commençât  par  les  articles  prefentez  de  fa  part 
6c  de  celle  des  François.  Quoique 

■ Galat.  vi.  7 Si  8. 

Ijf  O T E S. 

* //  de/approuva  net t ment— — que  les  Car-  fans  vouloir  en  remplir  les  devoirs;  ejfendo 
dinaux  pojfeelajjent  des  Evée/icz.]  Le  fait  n’eft  abominevde , cbe  cttenga  Vifcivado,  ebi  non 
pas  tout  à fait  tel.  Car  le  Card.  de  Loraine  vuol  tjfer  Vefcovo.  Pallav.  ibid.  C’cft  ce  que 
defapprouva  bien  en  effet,’  qu’on  donnât  un  Fra-Pado  raporte  auffi  dans  la  fuite,  L.  8, 
Evêché  à un  Cardinal  Diacre,  ou  qu’un  Car-  & prcfquc  dans  les  termes  de  Vifconti. 
dinal  Prêtre  pofledàt  un  Evêché  en  Com-  * Enfin  il  parla  avec  tant  eT éloquence  fur 
mende,  mais  non  pas  qu’il  le  pofledât  en  Titre:  tant  d'abus , qu'il  occupa  lui  fcul  toute  la 

Ejfo  non  jiimava  mconveniente,  eh' un  Cardi-  Congrégation.]  Ces  paroles  de  Fr  a- P aclo  fem- 
nale,  cbe pero  fojfein  facrit,  tenejfe  Vefcovad» ; blcnt  infmüer,  que  le  Card.  de  Loraine  cm- 
ma  ebi  non  gii  pareva  già  bene , ch' un  Cardi - b rafla  toutes  ces  matières  dans  un  même  dif- 
nale  Diacono  foJJ'e  V tfeovo.  Vifc.  Let.  du  cours  & dans  une  meme  Congrégation.  Mais 
XXIV  Juin.  Se  volevano  Cbiefe,  divenijferù  Pallavicin  L.  20.  C.  l6.  nous  allure,  que 
vers  Vejcvoiy  pigliando/e  in  Titolo , non  in  cela  fut  fait  en  deux  Congrégations  diflêrcn- 
Ccmtnenda.  Pallav.  L.  20.  c.  16.  Ainft  il  ne  tes,  ayant  remis  la  première  fois  à dire  ce  qui 
defapprouvoit  pas  qu’un  Cardinal  fût  Evcquc,  lui  reftoit  après  que  les  autres  auroient  parlé, 
mais  il  vouluit  qu’il  fut  véritable  Evêque,  & choie  qui  déplut  beaucoup  aux  Evêques,  parce 
qu’il  en  fit  les  longions  ; Si  il  trouvoit  abomi-  qu’elle  etoit  ablolumcnt  contre  J’ufage, 
nable,  qu’un  homme  fc  chargeât  d’un  Evêché, 

Tom.  II.  6 G 


48 1 

MDLXIII, 

Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


482 

M DLXIÏÎ. 

Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 


Quoique  je  ne  raporte  de  cette  négociation  du  Cardinal  Moron  6c  de  la 
reponfe  qui  lui  fut  faite,  que  ce  que  j’cn  ai  vu  dans  les  Aétes  publics,  je  ne 
dois  pas  ometre  ici  un  bruit  qui  courut  alors  à Trente , & que  les  plus  fèn- 
fez  regardèrent  comme  certain.  Ceft  que  * ce  Légat  avoit  traité  avec  l’Em- 
pereur 6c  avec  le  Roi  des  Romains  fon  fils  de  chofes  plus  fecretes,  & leur 
avoit  fait  voir.  Que  les  Princes  & les  Prélats  ayant  des  fins  6c  des  interets 
fi  contraires,  il  ctoit  impofliblc  que  le  Concile  eut  le  fucccs  qu’on  en  de- 
firoit  : Que  par  exemple  le  Roi  d 'Efpagne  ni  aucun  Prince  d’ Italie  ne  con- 
lcntiroicnt  jamais  aux  articles  de  la  communion  du  Calice,  du  mariage  des 
Prêtres,  du  fervice  en  langue  vulgaire,  que  Sa  Majefté  & le  Roi  de  France 
follicitoicnt  fi  vivement  : Qifen  matière  de  reformation  chacun  vouloit  re- 
lier dans  le  même  état,  6c  reformer  les  autres  ; ce  qui  faifoit  que  quoique 
chacun  demandât  la  reforme,  il  fc  trouvoit  toujours  cependant  plus  d’op- 
pofans  que  de  fauteurs,  lorfque  l’on  venoit  à propofer  quelque  point  parti- 
culier : Que  chacun  ne  penfoit  qu’à  foi  fans  s’embarafier  des  intérêts  des 
autres:  Que  tous  vouloient  faire  du  Pape,  qu’ils  rcconoilloient  pour  Chef, 
le  Minière  de  leurs  dedans  particuliers,  fans  examiner  fi  d’autres  en  fe- 
roient  ofFenfcz  : Qu’il  n’etoit  ni  utile  ni  honétc  de  favorifer  l’un  au  préju- 
dice de  l'autre  : Que  chacun  vouloit  avoir  la  gloire  de  procurer  la  reforma- 
tion, 6c  perfifter  dans  les  abus  en  en  rejetant  toute  la  faute  fur  le  Pape. 
Il  ajouta,  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  reformation  du  Pape  même,  il  ne 
vouloit  pas  dire  quelles  etoient  fur  cela  les  intentions  de  Sa  Sainteté  j mais 
qu’à  l’egard  des  chofes  qui  ne  la  regardoient  point,  & ne  pouvoient  la  re- 
garder, comment  * pouvoir  le  perluader  qu’Elle  refulat  d’y  condclcendre.  Il 
Elle  ne  conoifibit  bien  des  chofes  inconuës  aux  autres,  parce  que  c’ctoit  le 
Pape  feul  que  chacun  avoit  foin  d’inftruirc  de  les  propres  intérêts.  Il  re- 
montra encore.  Que  depuis  xv  mois,  que  le  Concile  etoit  ouvert  fous  le 
prclcnt  Pape,  on  avoit  vu  par  expérience,  que  les  pretenfions  6c  les  difputcs 
alloicnt  toujours  en  fc  multipliant  ; 6c  que  tout  fc  portoit  infcnfiblcinent 
jufqu  a l’extrême  : Que  fi  le  Concile  continuoit  encore  long  temps  il  en 
arriverait  necciïaircment  quelque  grand  fcandalc  j eu  egard  à la  jaloufie 
qu’en  prenoient  les  Princes  & Allemagne  & les  Huguenots  de  France  : Qu’en- 
fin  étant  clair  J que  le  Concile  ne  pouvoit  faire  aucun  fruit,  il  etoit  à propos 

* de 

Notes. 


* C'efl  que  et  Légat  avait  traité  avec  f Em- 
pereur & le  Rai  det  Romains  de  chofes  plus 
fecretes , fcc.]  Il  y a ici  une  meprife  de  Fra- 
Paelo.  Car  le  Roi  des  Romains  n’etoit  point 
à lnfpruck%  torique  le  Légat  s’y  rendit  ; fc  il 
n’a  pu  par  confequcnt  y négocier  avec  ce 
Prince.  Auffi  Adrianiy  L.  17.  p.  1260,  ne 
parle  que  de  l’Empereur  leul,  & ne  fait  au- 
cune mention  du  Roi  des  Romains  dans  cette 
entrevue,  qui  fc  termina  tout  à fait  à la  fatif- 
fadtion  du  Légat  & du  Pape,  comme  l’in- 
dique le  même  Hiftoricn. 

* Comment  pouvoir  ft  perfuadery  qu  Elle 
refufàt  d'y  coridefrendre,  fcc.  J Cet  endroit  cft 
obfcur  & embarafle  dans  le  texte  original  de 
Fra-Pash.  J 'ai  fuivi  ici  le  fens  de  la  Tra- 
duction Latine,  qui  m'a  paru  plus  naturelle  fc 


plus  approchante  du  Texte  que  celle  de 
Mr.  Ami  ht  t d’autant  plus  que  le  mot  quando9 
qui  fait  toute  la  difficulté,  lignifie  quelquefois 
en  Italien  la  même  chofe  que  ft. 

1 enfin  étant  clair , que  le  Concile  ne  pou- 
voit faire  aucun  fruit , fcc.  J Ce  que  Pallavieitt 
L.  20.  c.  15.  traite  de  calomnie  ne  taille  pas 
d’avoir  beaucoup  de  vraifcmblance,en  prenant 
ccs  paroles  dans  un  fens  limité,  c’elt  à dire,  en 
entendant,  que  le  Concile  ne  pouvoit  produire 
le  fruit  qu’on  cil  attendent,  comme  notre  Hi- 
ftoricn  s’exprime  auparavant.  Or  en  ce  fen» 
la  chofe  clt  incontellablc,  puifqu’un  ne  put 
parvenir  ni  a réunir  les  Protcftans,  ni  à faire 
une  reformation  telle  qu’on  fc  l’etoit  pro- 
poféc,  choies  qui  avoient  été  pourtant  les 
deux  grands  objets  du  Concile.  Aulli  nous 
verrons 
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de  le  finir  de  la  meilleure  maniéré  qu’il  feroit  pofiiblc.  On  dit,  que  l’Em- 
pereur 6c  Ton  fils  frapez  de  ces  raifons,  & convaincus  qu’ils  ne  pouroient 
rien  obtenir  de  bon  du  Concile,  & qu’il  valoit  mieux  l’enfevelir  avec  ho- 
ncur,  donnèrent  parole  au  Cardinal  qu’à  l’avenir  ils  conniveroient  à tout,  6c 
qu’ils  ne  prendroient  point  en  mauvaife  part  qu’on  y mît  fin.  Quiconque 
en  effet  fera  attention  à la  maniéré  dont  finit  le  Concile,  fans  donner  au- 
cune fatisflidtion  à ces  Princes  fur  leurs  demandes,  fera  affez  porté  à croire 
que  le  bruit  qui  courut  alors  ctoit  très  véritable.  Mais  d’un  autre  côté  on 
aura  peine  à fe  le  perfuader,  fi  l’on  obfèrve  que  depuis  ce  temps  là  môme 
les  Minières  Impériaux  ne  cédèrent  de  faire  toujours  les  mômes  inftanccs 
au  Concile.  Pour  prendre  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  opinions,  qui 
paroiflènt  avoir  l’une  6c  l’autre  leurs  difficultcz,  l’on  peut  penfèr,  que  ces 
Princes  ayant  perdu  alors  toute  cfpcrancc  de  tirer  aucun  fruit  du  Concile 
perdirent  auffi  dès  ce  moment  le  deffein  de  s’oppoferà  fa  fin  : Mais  comme 
ils  ne  jugèrent  pas  qu’il  fût  de  leur  honeur  de  fe  retirer  ainfi  tout  à coup, 
ils  crurent  qu’il  valoit  mieux  fè  defifter  peu  à peu  6c  par  degrez  de  leurs 
inftanccs,  pour  ne  pas  laiffcr  voir  qu’ils  euffent  manqué  de  jugement  en 
cfjx:rant  quelque  bien  du  Concile,  au  lieu  d'en  croire  St.  Grégoire  de  Nazi - 
onze , qui  temoignoit  n’avoir  jamais  vu  d’Affemblée  Epifcopale,  qui  n’eût 
iervi  à augmenter  les  diffenfions.  Je  n’ofe  décider  ce  qu’il  y a de  vrai  fur 
ce  point,  6c  je  le  mets  au  nombre  des  chofes  qui  ont  echapc  à ma  conoif- 
fance.  Mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  ce  n’eft  que  de  ce  moment 
là  que  commença  la  crifc  des  affaires  du  Concile,  dont  l’iffuë  n’avoit  pas 
paru  jufqu’alors  devoir  être  fort  tranquille. 
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verrons  dans  le  livre  fuivant,  que  Ferdinand 
dans  fa  letre  du  xn  d’Oélobrc  au  Comte  de 
Lune  pour  le  pirfuadcr  de  ne  point  arrêter 
la  conclufion  du  Concile,  lui  apporta  la  même 
raifon,  ti  lui  dit  qu’on  ne  pouvoit  efpcrcrou 
aucun  ou  que  peu  de  fruit  du  Concile,  & 
qu’au  contraire  on  pouvoit  peut-être  en  ap- 
préhender de  plus  grands  fcandales  : Peterfint 
Jperart  i niuno  o picciolo  frutto  ; i per  cin- 
trant poterji  ttmert  for  Je  maggiori  fondait 


cht  per  Vaddietro.  Pallav.  L.  23.  C.  5.  EU 
il  bien  difficile  de  croire  apres  cela  que  cette 
raifon  lui  avoit  été  alléguée  par  le  Lcgat,  & 
peut  on  foupçoncr  notre  Hifturicn  de  calom- 
nie, pour  avoir  penfc  que  Moron  s’etoit  fervi 
pour  perfuader  Ferdinand  des  mêmes  raifon» 
qu’emplova  ce  Prince  pour  engager  le  Comte 
de  Lune  à ne  pas  s’oppofer  plus  long  temps  à 
la  conclufion  du  Concile  ? 
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LIVRE  HUITIEME. 

SOMMAIRE. 

U retour  du  Card.  Moron  à Trente  les  Congrégations  re- 
commencent, G?  la  demande  des  Procureurs  des  Evêques 
de  France  après  y avoir  été  difeutée  y re/le  indecife. 
II.  Le  Comte  de  Lune  ejl  reçu  dans  la  Congrégation  après 
avoir  accommodé  la  dijpute  qu'il  avait  eue  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  France  au  fujet  de  la  prcjéance.  Le  Card '. 
de  Loraine  efi  blâmé  de  Jon  trop  de  condefcendance  en  ce  point.  III.  Le 
Théologien  du  Comte  de  Lune  fait  un  difeours  à fa  réception , dont  les  autres 
Ambajjâdeurs  font  offenfez.  On  lui  répond  obligeamment  de  la  part  du  Con- 
cile. IV.  Le  Card.  de  Loraine  s'abouche  avec  celui  de  Ferrare.  Ils  s'entre- 
tienent  des  affaires  du  Concile.  Loraine  fait  paraître  de  la  fermeté fur  t af- 
faire de  la  Rtfdence , G?  s'amollit  enfuite.  V.  Le  bruit  d" une  promotion  de 
Cardinaux  fait  naître  du  mécontentement  parmi  quelques  Prélats  du  Concile. 
VI.  Le  dejir  de  retourner  en  France , G?  quelques  interets  particuliers  font 
changer  de  conduite  au  Card.  de  Loraine , qui  ne  fonge  plus  qu'à  J'ati  faire 
le  Pape.  VII.  Ce  Pontife  ejl  fort  mécontent  des  François  à caujè  d'un  Edit 
pour  t alienation  de  quelques  biens  Ecclefafliqucs.  VIII.  Le  Pape  accorde 
à Rome  la  preféance  à P Ambaffadeur  de  France  fur  celui  d’Efpagne. 
IX.  Birague  rend  au  Concile  des  letres  du  Roi  de  France , G?  fait  un  dif- 
eours auquel  on  différé  de  repondre.  X.  Mouvemens  en  Bavière  pour  obtenir 
la  communion  du  Calice  G?  le  mariage  des  Prêtres.  XI.  On  traite  dans  les 
Congrégations  des  Annotes,  des  Ordinations  faites  à Rome,  des  Evêques 
Titulaires,  (3  des  Difpenfs.  XII.  Contejlation  fur  la  refonfe  que  r on  deveit 
faire  à Birague.  XIII.  Broiiillerie  entre  le  Card.  de  Loraine  & T Arche- 
vêque d'Otrante.  XIV.  Le  Comte  de  Lune  demande  la  révocation  de  la 
claufe,  Proponentibus  Legatis.  XV.  On fxe  la  Sefion  au  xv  de  Juillet . 
Difeours  du  General  Lai  nés  en  faveur  des  pretenjions  de  la  Cour  de  Rome. 
Les  François  en  font  offenfez,  G?  ils  prenent  refolution  de  le  réfuter.  On 
forme  les  Decrets  fur  Pin/lit  ut  ion  des  Evêques  & la  Rejidcnce , mais  ils  ne 
Jont  approuvez  ni  à Trente  ni  à Rome.  XVI.  Diffuultez  à Rome  fur  la 
réception  de  P Ambaffade  de  Maximilien  Roi  des  Romains.  XVII.  Le 
Pape  confent  à la  révocation  de  la  claufe,  Proponentibus  Legatis  ; mais 
le  Cardinal  Moron  n’y  veut  pas  confentir.  On  lit  la  reponfe  faite  à 
Birague,  G?  on  la  lui  envoyé.  On  fait  un  fécond  Secrétaire  du  Concile. 
XVUI.  Nouvelles  contejlations  fur  Pinjlitution  des  Evêques,  fur  leur  Ele- 

flion. 
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Filon,  & fur  la  reforme  des  Cardinaux.  XIX.  L'Empereur  qui  te  Infpruck 
deffperatU  de  tirer  aucun  fruit  du  Concile.  XX.  Le  Pape  donne  occafion 
à la  contejlation  de  prejeance  du  Comte  de  Lune  au  Concile.  XXI.  Les  Fran- 
çois préparent  une  prote/lation  très  forte  contre  ce  Pontife.  On  fait  enf.n  un 
accommodement.  XXII.  Pour  terminer  les  di Jputes  du  Concile,  on  prend  re- 
joint ion  d ometre  les  Decrets  Jur  les  points  trop  conte/lez,  de  renvoyer  au 
Pape  r affaire  de  la  profeffion  de  foi  des  Evêques,  et ajujler  le  Decret  de  la 
Rcfidence  de  maniéré  qu'il  put  contenter  les  deux  partis,  & de  ne  point  entrer 
dans  le  detail  des  Jonglions  des  différais  Ordres.  XXIII.  On  fait  la  leêlure 
des  Decrets  aux  principaux  Prélats  du  Concile,  qui  y confentent  enfin  après 
p lu  fieur s contejlations  ; £?  ils  Jont  acceptez  dans  une  Congrégation  generale. 

XXIV.  Le  Comte  de  Lune  fait  dejifler  les  E/fagnols  du  defjein  qu'ils  avoient 
de  faire  une  prote/lation.  On  conclut  dans  la  derniere  Congrégation  à com- 
prendre les  Cardinaux  dans  le  Decret  de  la  Rtfnience  ; il  toron  promet  au 

Comte  de  Lune  de  J'ai re  déclarer  t injlitution  des  Evêques  de  droit  div  in,  fi 
les  EJpagnols  confentoient  à accepter  la  formule  du  Concile  de  Florence  fur 
t autorité  du  Pape.  XXV.  Seffion  vint-trofiéme jur  le  Sacrement  de  l Ordre. 

Les  François,  les  Vénitiens,  £?  les  Polonois  s'ojjènjènt  de  ce  que  l'Evêque 
d' Aliffe  dans  fin  Sermon  a-coit  nommé  le  Roi  d"  Ejpagne  avant  celui  de  France, 
le  Roi  de  Portugal  avant  celui  de  Pologne,  & le  Duc  de  Savoy e avant  la 
République  de  VeniJ'e.  Decrets  fur  la  Refidcnce  êâ  fur  plufieurs  autres 
points.  Jugement  du  public  fur  les  Decrets  de  cette  Seffion.  XXVI.  Les 
EJpagnols  font  mecontens  du  Card.  de  Loraine,  G fe  plaignent  qu'il  les  a 
abandonez.  XXVII.  Les  Légats  précipitent  le  rcjle  des  matières,  G ont 
arcie  de  tout  finir  en  une  Jèule  Seffion.  Le  Comte  de  Lune  s'y  oppofe,  G de- 
mande quon  i traite  de  nouveau  les  P rote  fl  ans  au  Concile.  Le  Pape  Je  plaint 
de  ce  Comte  aux  Ambaffadeurs  d Effagne,  G en  fait  porter  fis  plaintes  au 
Roi  Catholique  par  /on  Nonce.  Les  Pères  Jont  partagez  d avis  au  fiujet  de 
cette  précipitation.  XXV' III.  Examen  des  Canons fur  le  Mariage.  XXIX.  Ré- 
ception d un  nouvel  Ambaffadeur  de  Florence.  Les  François  demandent  la 
caffation  des  mariages  clande/lins.  XXX.  On  s'accorde  unanimement  à main- 
tenir le  Célibat  des  Clercs,  mais  il  y a beaucoup  de  partage  fur  la  validité 
des  mariages  clande/lins.  XXXI.  Differentes  Congrégations  pour  t examen 
des  empêchemens  du  mariage.  Grandes  di/putes  Jur  le  pouvoir  des  Princes 
G des  parens  à l egard  des  mariages  de  leurs  Sujets  ou  de  leurs  enfans, 

XXXII.  Une  Congrégation  de  Prélats  déclaré  Orthodoxe  un  livre  de  Bar - 
thelemi  Carranza  Archevêque  de  Têolede.  Le  Comte  de  Lune  s'en  plaint,  G 
f Archevêque  de  Prague  choqué  de  fis  plaintes  demande  une  réparation . 

L'affaire  s accommode.  XXXIII.  Les  Légats  donnent  aux  Ambaffadeurs 
les  articles  de  reformation  avant  que  de  les  propofer  aux  Peres.  Le  Comte 
de  Lune  demande  qu'ils  fiient  examinez  par  des  Députez  de  chaque  Nation, 
mais  les  François  G d’autres  s'y  oppofent.  XXXIV.  Les  Ambaffadeurs  de 
r Empereur  G ceux  de  France  donnent  leurs  obfirvations  fur  ces  articles,  G 
leurs  additions',  & les  Ambafjadeurs  de  Venijè , de  Florence,  G de  S avoye 
font  le  même.  XXXV.  Les  Ambaffadeurs  Impériaux  demandent,  quon  ne 
comprene  point  dans  les  livres  dtjendus  les  Recès  des  Dietes  Impériales. 

XXXVI.  Celui  d Ejpagne  donne  auj/i fis  objèrvations  Jur  les  articles  de  re- 
Tom.  II.  6 H formation. 
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formation , G demande  qu'on  remete  à une  autre  Sejfon  ceux  qui  regardent 
/es  Princes.  XXXVII.  Les  Légats  G le  Card.  de  Loraine  convienent  ni- 
treux de  partager  les  articles  de  reformations  G de  laijj'er  ceux  qui  regar- 
dent les  Princes.  XXXVIII.  Congrégation  publique  fur  la  cajfation  des 
mariages  elandejlins.  On  ne  peut  rien  conclure  à caufe  de  la  diverfité  des 
avis.  XXXIX.  Les  Vénitiens  demandent  qu'on  reforme  le  Decret  fur  le 
divorce  pour  caufe  et  adultéré , G on  y conflit.  XL.  Dijpute  fur  le  pouvoir 
de  lEgUjê  fur  les  mariages.  Les  Légats  donnent  avis  au  Pape  de  ces  dif- 
ficultez,  G lui  demandent  Jès  ordres.  XLI.  Il  court  un  bruit  de  pcjle  à 
Trente,  mais  il  fe  dijjipe  en  peu  de  temps.  XL1I.  La  crainte  de  C intro- 
duction de  r Inquiftion  dans  le  Milanès  excite  quelque  mouvement  dans  le  Con- 
cile ; mais  P apprebenfton  d' un Jbulevement  fait  abandoner  ce  dejjein.  XLI II.  Le 
Pape  Jbllicite  la  fn  du  Concile , G les  Légats  de  concert  avec  le  Card.  de 
Loraine  concourent  à le  Jatisfaire  ; mais  le  Comte  de  Lune  G quelques  Pré- 
lats tachent  de  traverfer  ce  dejjein.  XLIV.  Les  Ambajfadeur s de  t Em- 
pereur G du  Roi  et Efpagne  demandent  qu'on  laijfe  t article  de  la  reforma- 
tion des  Princes , G on  confent  de  le  dijjerer  avec  quelques  autres  pour  une 
autre  Sejjion.  Les  Légats  prefentent  xxi  articles  de  rejormation  à examiner. 
But  des  Evêques  dans  la  plujfart  de  ces  articles.  X L V.  L' A mbajjàdeur  de 
Malte  ejl  reçu  dans  la  Congrégation , après  avoir  réglé  les  dij/icu/tez  fur  le 
rang  qu'il  devoit  occuper.  XL VI.  On  fait  quelques  comblions  dans  les 
articles  de  reformation  qui  avaient  été  arrêtez , G principalement  dans  celui 
de  t élection  des  plus  dignes  pour  les  Bénéfices , G dans  ceux  qui  regardaient 
les  Vifites  des  Archevêques , les  exemptions  des  Chapitres , les  pcnjions,  Gt\ 
XL VII.  Letre  du  Roi  de  France  à fies  Ambajfadeurs  pour  leur  ordoncr  de 
s'oppojer  à t article  de  la  reformation  des  Princes.  Cette  letre  ejl  communi- 
quée aux  Légats.  Grand  nombre  et  Evêques  s'ojjcnj'ent  de  cette  oppofition, 
G refufent  de  conjentir  aux  autres  articles , fi  on  ri y joint  celui  qui  regarde 
les  Princes.  Le  Comte  de  Lune  renouvelle  fies  il  fiances  pour  la  révocation  de 
la  claufe,  Proponentibus  Legatis.  XL  VIII.  On  proroge  la  Sejjion  jufqriau 
mois  de  Novembre.  XLIX.  Le  Pape  reçoit  de  nouveaux  mecontente/nens  de 
la  France.  L.  Le  Card.  de  Loraine  arrive  à Rome.  Il  y ejl  reçu  avec  de 
grands  honeurs.  Il  s'entretient  confidemment  avec  le  Pape , G le  diffuade 
de  J'ufpendre  le  Concile  pour  ne  s'attacher  qu'à  le  finir.  Il  lui  conjeille  de 
s'expliquer  ouvertement  avec  le  Roi  ét  Efpagne , G ce  Pontife  Juit  fin  avis. 
LI.  Plufieurs  Evêques  de  France  quitent  Trente  pour  s'en  retourner  chez 
eux.  LII.  On  ordone  une  dijpute  publique  J'ur  l’affaire  des  mariages  clan- 
dfiitis , mais  on  ne  peut  y convenir  de  rien.  LIII.  Les  Légats  propojent  le 
refte  des  articles  de  reformations  G y joignent  en  même  temps  celui  qui  re- 
gardait les  Princes.  Teneur  de  ce  dernier  article.  Les  François  G les  Im- 
périaux s'y  oppofent.  LIV.  Protefiation  des  François  contre  ce  Decret , G 
dijeours  vehement  de  Du  Ferrier.  LV.  Indignation  du  Concile  contre  les  Am- 
bajfadeurs François.  Ils  fe  jufiifient,  écrivent  à leur  Maître,  G quitent 
Trente.  LVI.  Reponfe  au  dijeours  de  Du  Ferrier.  Il  en  f ait  I Apologie , 
G ne  fait  qu'augmenter  par  là  la  mauvaijc  opinion  que  Ion  avoit  de  J'a 
Catholicité.  LVII.  Nouvelles  injlances  du  Comte  de  Lune  pour  la  révocation 
de  la  claufit  Proponentibus  Legatis.  LVIII.  On  ejl  fort  ojjènfê  à Rome  du 

dijeours 


Digitized  by  Gt 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIII. 

difiours  de  Du  Ferrier.  Le  Card.  de  Loraine  promet  de  réparer  le  mat, 
G?  il  en  écrit  aux  Ambafiadeurs  G?  au  Roi  de  France.  Plaintes  des  Ro- 
mains contre  les  Princes.  LIX.  Le  Pape  follicite  la  fin  du  Concile. 
LX.  Tous  les  Ambafiadeurs  s’oppofint  à P article  de  la  reformation  des 
Princes , G?  les  Peres  confentent  à en  renvoyer  l'examen  à une  autre  Sçffion. 
LXI.  Le  Pape  J ait  publier  une  fcntence  de  depofition  contre  quelques  Evêques 
François,  Gf  fait  citer  la  Reine  de  Navarre.  La  Regente  de  France  fait 
Jolliciter  une  entrevue  de  tous  les  Princes , Gf  le  Pape  faifant  fi  tablant  d’a- 
gréer la  propofition  ettvoye  des  Nonces  fins  prétexte  de  la  Jolliciter , mais  dans 
d ’ autres  vues.  LXII.  Eu  attendant  le  temps  de  la  Sefiion  on  propojè  d'exa- 
miner dans  les  Congrégations  les  articles  des  Indulgences,  du  Purgatoire , du 
culte  des  Saints , G?  des  Images.  LXIII.  ^ uoi que  les  articles  de  reformation 
eufjcnt  été  arrêtez , les  Ejpagnoh  font  de  nouvelles  dif.cultez  fur  quelques 
uns , au /quels  on  fait  quelques  changement.  LXIV.  Retour  du  Cardinal  de 
Loraine  à Trente.  On  relit  tous  les  Decrets,  qui  font  approuvez,  G?  le  Card. 
de  Loraine  y confient  en  déclarant  neanmoins  qu’il  ne  les  approuvait  que  dans 
tejperance  que  le  Pape  Jupplceroit  à ce  qu'on  avoit  omis.  LXV.  On  pré- 
cipité la  conclufion  du  Concile  pour  obéir  aux  ordres  du  Pape , qui  veut  qu’on 
le  termine,  quand  même  le  Roi  d' EJpagne  s'y  oppofiroit.  LXVI.  Sefion  vint- 
quatriéme.  Decrets  Jur  le  mariage  & J'ur  la  reformation.  Jugement  du 
public  fur  ces  Decrets.  Il  Je  trouve  lvi  oppojdns  à celui  qui  déclaré  nuis  les 
mariages  cla)ulejlins  ; G?  les  Evêques  de  Naples  G?  de  Lombardie  J'ont  retirer 
une  exception  que  I on  avoit  mifie  dans  un  des  Decrets  pour  les  pais  d’Inquifi - 
tion.  LXV II.  Le  Roi  de  France  mécontent  de  Rome  approuve  la  protejla - 
tion  & la  conduite  de  Jès  Ambafiadeurs , G?  en  écrit  au  Cardinal  de  Loraine. 
Il fait  aufii  J'upprimer  la  J'entence  publiée  contre  quelques  uns  de  fis  Evêques, 
G?  la  citation  contre  la  Reine  de  Navarre.  LXVI1I.  On  prend  defi'ein  de 
terminer  le  Concile  en  une  feule  Stffion.  On  convient  défi  contenter  et  anathe- 
matifer  les  hérétiques  en  general  Jans  en  fijecifier  aucun.  LXIX.  Tous  les 
Ambafiadeurs  à P exception  de  celui  d EJpagne  conj'entcnt  à la  conclujion  du 
Concile.  Difficultcz  fur  t exemption  des  Chapitres  d EJpagne  terminées  en 
faveur  de  P autorité  des  Evêques.  LXX.  On  fi  refiut  à demander  au  Pape 
la  confirmation  des  Decrets  du  Concile.  Oppcjition  de  P Archevêque  de  Gre- 
nade. Coût  e/l  at  ion  pour  J'avoir fi  on  att  endroit  la  confirmation  du  Pape  avant 
que  de  diffoudre  le  Concile.  Le  Card.  de  Loraine  fait  rejbudre  le  contraire, 
G?  on  conclut  ù terminer  le  Concile  après  lavoir  demandée.  LXXI.  Le 
Card.  de  Loraine  tente  en  vain  de  faire  revenir  les  Ambafiadeurs  de  France 
à Trente.  LXX II.  On  nomme  des  Députez  pour  former  les  Decrets  de  do- 
ilrine  & de  reformation.  Sentiment  de  Laines  J'ur  le  culte  des  Images.  Ad- 
drefie  des  J fuites  pour  conter  d’être  compris  dans  les  Decrets  concernans  les 
Réguliers.  LXX III.  On  traite  la  matière  des  Indulgences  en  peu  de  paro- 
les ; G?  pour  abréger  on  renvoyé  au  Pape  tout  ce  qui  regardait  I Index  des  li- 
vres défendus.  G?  la  reformation  des  Miff'els,  des  Bréviaires , des  Rituels  G? 
du  Catecbifme.  LXXIV.  Le  Comte  de  Lune  Je  plaint  de  la  précipitation  des 
Légats,  & demande  qu’on  attende  la  repos  fi  du  Roi  d EJpagne  pour  terminer 
le  Concile.  LXXV.  Le  Pape  tombe  dangereu fanent  malade.  Cette  nouvelle 
fait  anticiper  la  Seffion.  Congrégation  où  P on  accepte  les  Decrets  déjà  for- 
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niez,  & où  T onajujle  ce  qui  refioit  de  dijficultez  fur  les  autres.  LXXVI.  On 
propofe  et  approuver  les  Decrets  faits  Jôus  Paul  ni,  £?  fous  fuies  ni.  Dif- 
ficulté que  ton  y trouve.  Pour  la  prévenir  on  refiut  de  les  lire  fans  parler 
et  approbation.  LXXVII.  Vint-cinquiéme  & derniere  Sfiion.  Decret  s fur 
le  Purgatoire , tinvocation  des  Saints,  G1  le  culte  des  Images  G?  des  Reliques. 
Autres  Decrets  pour  la  reformation  des  Réguliers  CI  la  reformation  generale. 
LX XVIII.  Suite  de  la  derniere  SeJJion.  Decrets  fur  les  Indulgences , les 
y eu nés , les  Fêtes,  la  difiinSlion  des  viandes , Renvoi  de  plusieurs  chefs 

au  Pape.  Déclaration  fur  les  rangs  tenus  dans  le  Concile.  Exhorta- 
tion à t obfcrvation  des  Decrets , & demande  de  la  confirmation  du  Pape. 
LXXIX.  Le  Card.  Moren  licentie  le  Concile.  On  le  finit  par  des  acclama- 
tions composes  par  le  Card.  de  Loraine.  Il  les  entone  lui-même,  & il  en  efl 
taxé  de  vanité.  LXXX.  Le  Concile  efl  fouferit  par  tous  les  Peres. 
LXXXI.  Crainte  des  Romains  changée  en  joye  par  la  conclufion  du  Concile. 
LXXX  II.  Les  Court  fit  ns  de  Rome  appréhendent  la  confirmation  du  Concile. 
Le  Pape  délibéré,  s'il  doit  le  confirmer  purement  G?  fimplement  ou  avec  re- 
fi ri èlion.  Partage  d avis  dans  la  Congrégation.  LXXXI1I.  Il  fie  déterminé 
enfin  à une  confirmation  pure  G?  fimple,  G?  il  la  donne  G?  de  vive  voix  G?  par 
une  Bulle.  LXXX IV.  Jugement  du  public  fur  l'Ade  de  Confirmation  & 
fur  la  Bulle.  LXXXV.  Le  Concile  efl  accepté  en  Efpagne , mais  dune 
maniéré  peu  agréable  au  Pape.  LXXX VI.  On  y critique  quantité  de 
chofes  en  France.  Le  Card.  de  Loraine  y efl  repris  pour  avoir  taijfê  pajfer 
tant  de  chofes  contraires  à F autorité  du  Roi,  & Ton  fi  raille  ouvertement  des 
procédez  des  Peres.  LXXXVII.  On  cenfure  aujji  le  Concile  en  Allemagne , 
Gf  les  Catholiques  non  plus  que  les  Proteflans  tien  paroijfent  pas  tenir  grand 
compte.  Quelques  Minifires  Luthériens  prof  fient  contre,  mais  leur  protejla- 
tion  efl  peu  efiimee.  LXXX  VIII.  L'Empereur  & le  Duc  de  Bavière  s'ad- 
drejfent  au  Pape  pour  obtenir  la  communion  du  Calice  G?  le  mariage  des 
Prêtres.  Ecrit  envoyé  à Rome  par  ces  Princes.  Le  Pape  fait  délibérer 
dejjus.  LXXXIX.  Il  fait  une  promotion  de  Cardinaux,  où  il  ne  comprend 
aucun  de  ceux  qui  s'etoient  déclarez  pour  le  droit  divin  de  Finflitution  des 
Evêques  G?  de  la  Refidence. 
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E Cardinal  Moron  étant  revenu  à Trente  le  xvii  M d lxiii. 
de  Mai  de  la  Légation  d 'Infpruck, 
mirent  aufli-tôt  à délibérer  entr’eu 
la  Sellion,  qu’on  de  voit  fixer  le  xx  du  meme 
mois.  Mais  comme  les  matières  n’etoient  pas 
encore  prêtes,  6c  qu'on  ne  làvoit  pas  prtcifêmcnt 
quand  elles  le  pouroient  être,  l’on  convint 1 dans 
la  Congrégation  du  xix  * d’attendre  jufqu'au 
x de  Juin  à en  fixer  le  jour.  Il  fc  palli  dans 
cette  Congrégation  deux  chofes  qui  méritent  d être  raportées.  L’une  fut  la 
conteftation  qu’il  y eut  pour  favoir,  fi  c’etoit  aux  Légats  ou  au  Concile  à 
regler,  fi  les  Procureurs  des  Evêques  abfcns  dévoient  être  admis  dans  les 
Congrégations,  ainfi,  comme  je  l’ai  dit,  que  LanJJac  le  demandoit.  Les 
Evêques  de  France  foutenoient,  que  les  Légats  dans  le  Concile  n’avoient 
d’autre  prérogative  que  celle  de  la  preleance,  & que  feparement  d’avec  les 
Peres  ils  n’avoient  aucune  autorité,  ce  qu’ils  prouvoient  par  l’exemple  du 
Concile  de  Bâle,  6c  par  d’autres  monumens  de  l’Antiquité.  Mais  le  parti 
oppofe  repliquoit,  que  le  Concile  ne  pouvoit  être  légitime,  s’il  n’etoit  con»- 
voqué  par  le  Pape,  & qu’il  n’apartenoit  qu’à  lui  fcul  de  déterminer  qui  y 
devoit  aflifter,  6c  y avoir  droit  de  fuffrage  ; 6c  qu’attribuer  ce  droit  au  Con- 
cile, c’etoit  lui  donner  l’autorité  de  fè  créer  foi-même.  Apres  bien  des 
conteftations  la  difficulté  refta  indccifc.  L’autre  chofe  fut,  que  lorfque 
l’on  vint  à opiner  fur  les  abus  de  l’Ordre, b l’Evêque  de  Philadelphie  fit  une 
longue  6c  forte  déclamation  contre  les  Cardinaux  qui  tenoient  des  Evêchcz 
fans  feulement  y vouloir  métré  un  Suftragant  ; ce  qui  apprêta  à rire  à une 
bonne  partie  du  Concile,  qui  fentit  que  ce  Prélat,  qui  n’etoit  lui-même  que 
Titulaire,  parloit  ainfi  pour  fon  propre  intérêt  6c  celui  de  fes  fcmblablcs. 

II.  Le  xxi  de  Mai 1 le  Comte  de  Lune , qui  depuis  xl  jours  qu’il  etoit 
à Trente  avoit  différé  de  paraître  dans  le  Concile  à caufc  des  conteftations 
de  prcféance,  fut  enfin  admis  dans  la  Congrégation.  O11  délibéra  pluficurs 
fois  pour  trouver  quelque  expédient  propre  à accorder  ce  différend } mais  les 
François  ne  voulurent  jamais  confentir  qu’il  occupât  une  autre  place  qu’au 
deffous  d’eux  6c  proche  d’eux.  Il  avoit  d’abord  eu  envie  de  fe  tenir  debout 
au  milieu  entre  les  Ambaffadeurs  de  l’Empereur,  qui  avoient  ordre  de  leur 
Maître  de  l’accompagner  6c  de  demeurer  auprès  de  lui  pendant  qu’il  ferait 
fon  dilcours,  6c  il  fê  propofoit  de  s’en  retourner  chez  lui  aufli-tot  qu’il  aurait 

fini 

• Rayn.  ad  an.  1563.  N®  92.  Mart.  T.  8.  p.  1342.  k Palhv.  L.  23.  c.  17. 

* ld.  !..  21.  c.  1.  Rayn.  ad  an.  1563.  N°q4Î;  fcqq.  Spond.  N°  27  & 28.  Diar.  Nie. 

Pililm.  Mart.  T.  8.  p.  1342. 

Notes. 

1 L’m  convint  dans  la  Congrégation  du  xix  détermina  d’attendre  à fixer  le  jour  de  la 
d'attendre  jufqu'au  x de  'juin  à en  fixer  le  Scifion,  & cela  clt  confirmé  par  Raynaldut 
j**r.]  Le  Cardinal  Pallaviein  I,.  20.  c.  17.  N°  92.  & par  l’Auteur  du  Journal  public  par 
dit,  que  c’etoit  jufqu’au  XV  de  Juin  qu’on  le  le  P.  Mart  tnt. 
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mdlxiii.  fini  de  parler.  Mais  jugeant  que  cela  convenoit  mal  à la  grandeur  de  fon 

j,  ^ jy  Roi,  il  fit  folliciter  les  Miniftres  de  France  de  ne  point  le  trouver  à la  Con- 
grégation le  jour  qu’il  y devoit  être  reçu.  Ceux-ci  l’ayant  refufe,  il  eut 
quelque  penfee  pour  les  y obliger  de  faire  propofer  par  quelque  Evêque 
EJbagnol,  que  les  Ambafladeurs  Séculiers  fufient  exclus  des  Congrégations 
félon  la  pratique  des  anciens  Conciles.  Mais  ayant  appréhendé  d’offenlêr 
par  là  tous  les  Princes,  il  projeta  enfin  de  faire  propofer  par  quelque  Prélat 
de  délibérer  fur  quelque  point,  à la  difeuffion  duquel  il  ne  convenoit  pas 
que  les  Ambafladeurs  de  France  fuflënt  prefens,  comme  par  exemple  fi  l’on 
parloit  du  préjudice  que  rccevoit  la  Chrétienté  de  la  pacification  faite  en 
France  avec  les  Huguenots , ou  d’autre  chofc  de  cette  nature.  • Ce  deficin, 
dont  le  Comte  fit  parvenir  le  bruit  jufqu’aux  oreilles  du  Cardinal  de  Lo- 
raine, effaroucha  tellement  ce  Prélat,  qu’apres  en  avoir  délibéré  avec  les 
liens,  ils  confentirent  de  ne  point  s’oppofer  à ce  qu’on  donnât  à ce  Mini- 
lire  une  place  hors  du  rang  des  Ambafladeurs.  Ainfi  le  xxi  le  Comte 
étant  entré  dans  la  Congrégation,  6c  ayant  pris  la  place  qu’on  lui  avoit 
afiignée  au  milieu  de  l’alfemblée  vis  à vis  des  Légats,  il  prefenta  la  Corn- 
million  de  fon  Roi,  6c  après  la  lcéturc  qui  en  fut  faite  par  le  Secrétaire  il 
protella,b  Que  quoique  dans  le  Concile  6c  par  tout  ailleurs  il  dût  occuper 
la  première  place  après  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  neanmoins  com- 
me la  faintété  du  lieu,  la  caufc  qui  s’y  traitoit,  6c  la  conjoncture  du  temps 
ne  foufroient  pas  que  les  chofes  qui  regardoient  le  fèrvice  de  Dieu  6c  le 
falut  public  fuflent  interrompues  par  de  pareilles  contellaiions,  il  acceptoit 
le  lieu  qui  lui  avoit  été  afligné,  proteflant  cependant  que  ni  ùl  modération, 
ni  la  crainte  qu’il  avoit  d’arrêter  le  progrès  des  affaires  du  Concile  ne  pou- 
roient  jamais  préjudicier  aux  droits  du  Roi  Catholique  fon  Maître  6c  de 
ics  fuccefleurs,  mais  qu’ils  refleroient  dans  leur  entier,  6c  que  ce  Prince 
pouroit  toujours  les  faire  valoir  de  la  même  maniéré  que  fi  lui  Ambafla- 
deur  eût  occupé  dans  le  Concile  la  place  qui  lui  etoit  due;  6c  demandant 
en  même  temps  que  fa  proteflation  fût  enregiflrée  dans  les  ACtes,  qu’on 
lui  en  donnât  une  copie,  6c  que  ces  Aétcs  ne  füflcnt  jamais  publiez,  fans 
quelle  y fût  jointe.  Les  Ambafladeurs  de  France  protefterent  à leur  tour, 
* Que  fi  l’on  pretendoit,  que  leur  place  ne  fût  pas  la  première  après  celle 
des  Ambafladeurs  de  l’Empereur,  6c  avant  celle  des  Ambafladeurs  de  tous 
les  autres  Rois,  telle  que  l’avoient  toujours  occupée  leurs  predecefleurs,  6c 
nommément  dans  les  Conciles  de  Confiance  6c  de  Latran , 6c  fi  la  nouvelle 
place  qu’occupoit  l’Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Catholique  hors  du  rang  des 
Ambafladeurs  pouvoit  leur  porter  quelque  préjudice  à eux-mêmes  ou  à d’au- 
tres, les  Peres  du  Concile  comme  reprefentans  1 ’Eglife  UniverJ'elle  auroient 
du  félon  le  devoir  de  leur  charge  remetre  tout  dans  fon  ancien  rang,  ou  les 
avertir  félon  le  précepte  de  l’Evangile:  Mais  que  les  Peres  gardant  le 
filence,  aufii  bien  que  les  Ambafladeurs  de  Sa  Majefté  Impériale  qui 
avoient  un  interet  commun  avec  ceux  de  France , qui  fiegeoient  immédi- 
atement après  eux,  eux,  pour  conferver  l’ancicne  poflèfllon  de  leur  Roi,  6c 
fê  confiant  d’ailleurs  en  l’équité  du  Roi  Catholique,  6c  (à  parenté  avec  le 
Roi  très  Chrétien,  ne  demandoient  autre  chofc,  finon  que  les  Peres  decla- 

raflent, 

* Vifc.  Let.  du  3 May.  b Dup.  Mem.  p.  435.  • Id.  p.  437. 
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raflent,  que  la  place  qu’on  avoir  affignée  au  Comte  de  Lune  ne  prejudicioit 
en  aucune  maniéré  à la  prérogative  & à la  pofleflion  perpétuelle  de  Sa  Ma-" 
jefté  Très  Chretienc  6c  que  leur  proteftation  fût  enregiftrcc  dans  les  Adcs. 

III.  Pierre  Fontidonio  Théologien  Ejpagnol 1 fit  enfuitc  un  difeours  au 
nom  du  Comte  de  Lune,  6c  dit  en  fubftance,  Que  le  Concile  étant  prêt  de 
finir,  le  Roi  Catholique  avoit  envoyé  cet  Ambafladeur  pour  aflurer  les 
Peres,  qu’il  etoit  difpolë  à faire  pour  ce  Concile,  ce  que  l’Empereur  Mar- 
tien avoit  fait  pour  celui  de  Cbalcedoine , c’eft  à dire,  à maintenir  6c  à dé- 
fendre les  veritezqui  y feroient  décidées,  à reprimer  les  tumultes,  6c  à con- 
duire à une  heureufe  fin  un  Concile  que  l’Empereur  Cbarles-quint  fon 
pere  avoit  protégé  dans  fa  naiflànce  6c  dans  fon  progrès,  6c  pour  lequel  il 
avoit  foutenu  des  guerres  très  difficiles  6c  très  dangereufes,  6c  dont  l’Em- 
pereur Ferdinand  fon  Oncle  ctoit  encore  le  protedeur  : Que  Philippe  n’a- 
voit  rien  négligé  du  devoir  d’un  Prince  Catholique  pour  le  faire  raflcmblcr  : 
Qifil  y avoit  envoyé  fes  Evêques  6c  les  meilleurs  Théologiens  d 'Ejpagne  : 
Qifil  avoit  confervé  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royaume,  en  em- 
pêchant l’herefie  de  penetrer  au  delà  des  Pirenées  : Qif  il  avoit  eu  egale- 
ment foin  qu’elle  ne  pénétrât  pas  dans  les  Indes,  où  clic  avoit  tenté  de  fe 
glifler  pour  infeder  les  prémices  du  Chriftianifme  naiflant  dans  ce  nou- 
veau monde  : Que  c’etoit  par  la  vigilance  de  ce  Prince  que  regnoit  en 
Ejpagne  la  pureté  de  la  foi  6c  de  la  dodrine  j 6c  que  l’Eglife  affligée  de 
voir  les  autres  Etats  infedez  de  tant  d’erreurs  avoit  la  confolation  de  trou- 
ver dans  ce  Royaume  un  refuge  alluré  contre  tant  de  maux.  Plût  à Dieu, 
s’ecria-t-il,  que  les  autres  Princes  6c  Etats  Catholiques  euflent  imité  le  zelc 
de  Philippe  à reprimer  les  heretiques  j l’Eglile  fèroit  délivrée  de  tant  de 
maux,  6c  les  Pcrcs  de  Trente  du  foin  de  tenir  un  Concile.  Il  ajouta,  que 
ce  Roi  n’avoit  epoufé  Marie  Reine  à’ Angleterre,  que  dans  la  vue  de  ra- 
mener cette  Ifle  à l’obeiflance  de  l’Eglife.  11  parla  des  fecours  qu’il  avoit 
tout  récemment  envoyez  au  Roi  de  France , à la  faveur  defquels  le  parti 
Catholique  avoit  remporté  la  vidoire  par  la  valeur  du  petit  nombre  de 
troupes  Efpagnoles  qu’il  avoit  fournies  pour  le  maintien  de  la  Religion.  Il 
dit  enfuite,  que  Philippe  attendoit  du  Concile  l’etablifiëment  de  la  dodrine 
Orthodoxe,  6c  la  reformation  des  mœurs.  Il  loüa  les  Peres  de  n’avoir  ja- 
mais voulu  feparcr  l’un  de  l’autre  ; quelques  inftances  qu’on  leur  eût  faites 
pour  ometre  les  matières  de  dodrine,  6c  ne  s’attacher  qu’à  ce  qui  regardoit 
les  mœurs.  Il  avertit  le  Concile,  que  Sa  Majefté  Catholique  defiroit,  que 
les  Pcrcs  examinaient  bien  mûrement  la  demande  plus  zélée  que  prudente 
de  ceux  qui  vçuloient  que  l’on  accordât  quelque  chofe  aux  enemis 
de  la  Religion  pour  les  rappeler  à l’Eglifc.  11  invediva  contre  ceux  qui 
difoient  qu’on  devoit  accorder  quelque  chofe  aux  Proteftans,  afin  que  la 
bonté  que  l’Eglife  leur  temoigneroit  les  fît  rentrer  dans  Ion  fein,  6c  dit  que 
l’on  avoit  à faire  avec  des  gens  qui  ne  fe  laifloicnt  vaincre  ni  par  bienfaits 
ni  par  indulgence.  Il  exhorta  les  Peres  au  nom  de  fon  Roi  de  montrer 
plus  d’egard  pour  la  Majefté  de  l’Eglifc,  que  pour  les  defirs  de  ceux  qui 
etoient  égarez  ; d’autant  que  pour  reprimer  l’audace  de  fes  ennemis  l’Egliiè 
avoit  toujours  eu  la  fermeté  6c  la  confiance  de  refufer  aux  heretiques  ce 

qu’elle 
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quelle  auroit  pu  honêtement  leur  accorder.  Il  ajouta  aufiî,  que  le  Roi 
fouhaitoit  qu'on  laîflat  là  les  queftions  fuperflucs  -,  6c  conclut  en  difant,  que 
les  Peres  étant  affcmblcz  pour  une  œuvre  auffi  fainte  que  celle  de  remédier 
aux  maux  qui  affligeoient  la  Chrétienté,  s’ils  ne  le  faifoientpas  la  pofteritc 
n'en  attribueroit  la  faute  qu’à  eux  feuls,  6c  s’etoncroit  qu’ayant  pu  ap- 
porter le  rcmede  à tant  de  maux,  ils  n’euflent  pas  voulu  le  faire.  11  finit 
par  les  loüanges  du  Comte  de  Lune  & les  éloges  de  fa  maifon.  On  lui  ré- 
pondit au  nom  du  Concile,  * Que  dans  la  douleur  que  caufoient  aux  Peres 
les  maux  de  la  Chrétienté,  ils  recevoient  une  grande  confolation  de  ce  qu’ils 
venoient  d’entendre  du  zélé  du  Roi  Catholique,  6c  fur  tout  de  la  promefle 
qu’il  leur  faifoit  de  défendre  les  Decrets  du  Concile  : Que  l'Empereur  6c  les 
autres  Rois  6c  Princes  Chrétiens  ayant  les  mêmes  intentions,  les  Peres  en 
ctoicnt  d’autant  plus  excitez  à correfpondre  par  leurs  actions  aux  defirs 
de  tant  de  Princes  : Que  pouffez  d’ailleurs  à une  fi  bonne  œuvre  tant  par 
leur  propre  inclination  que  par  le  defir  du  Pape,  ils  avoient  commencé  de- 
puis long  temps  à travailler  à la  reformation  des  mœurs  6c  à l’explication  de 
la  doârine  Catholique  : Qu]  ils  remercioient  extrêmement  le  Roi  tant  de 
fon  zélé  pour  la  Religion  6c  de  fa  bonne  volonté  pour  le  Concile,  que  de 
l’envoi  d’un  Ambafiadcur  comme  le  Comte,  qui  leur  faifoit  tant  d’honeur, 
6c  dont  ils  cfpcroicnt  tant  de  fecours. 

Le  difeours  du  Doéleur  Ejpagnol'  déplut  extrêmement  à tous  les  Am- 
baflâdeiirs, k qui  y trouvoient  la  conduite  de  tous  leurs  Maîtres  ccnfurce, 
pour  n’avoir  pas  imité  la  vigilance  du  Roi  Catholique.  Ils  s’en  plaignirent 
meme  au  Comte,  qui  leur  dit,  Que  ces  paroles  ne  lui  avoient  pas  moins  dé- 
plu qu’à  eux  -,  qu’il  avoit  même  donné  ordre  à ce  Théologien  de  les  re- 
trancher j 6c  qu’il  lui  ferait  fentir  la  peine  qu’il  lui  avoit  faite  de  ne  pas  lui 
obeïr. 

Les  François , qui  etoient  à Rome,  blâmoient  extrêmement  ceux  de 
' Trente  d’avoir  confenti  qu’on  aflignât  un  lieu  feparc  à PAmbaffadcur  d’E- 
Jpagne  -,  6c  difoient  que  * le  Cardinal  de  Loraine  avoit  facrifié  l’honcur  de  la 
Courone  de  France  à fes  propres  intérêts  par  complaifance  pour  le  Roi 

à'EJpagnc. 

“ Rayn.  N®  97.  Labbc  Coll.  p.  452.  bDup.  Mctn.  p.  438. 

Notes. 

' Le  difeours  du  Defleur  Efpagnal  déplut  h ccnfurc  qu’en  fait  notre  Hiftoricn  après 
extrêmement  à tous  les  Ambajjadeurs,  «C.J  Lanffac , l’on  voit  d’ailleurs,  que  le  temoï- 
C’cft  ce  qu'attelle  Mr.  de  Lanffac  dans  fa  gna^c  de  l’Evcquc  de  Salamanque  patron  du 
Jctre  du  xxvt  May  mdlxiii,  a PAmbafla-  Théologien  cft  trop  intcrcllc  pour  pouvoir 
deur  d t France  à Fenife.  Et  te  fait , dit  il,  contrebalancer  la  critique  qu’on  en  fait,  te 
un  arrogant  Dotteur  Efpagnol  prononça  une  que  Paleotti  le  loue  Amplement  comme  un 
langue  or  ai f on  plant  de  vanitez  IA  menfongts  difeours  religieux  mais  fans  s’expliquer  fur  ce 
four  exalter  (Â  magnifier  fon  maître  avec  peu  qui  pouvoit  le  rendre  dcf.igrcablc  aux  Mini- 
er rejpdl  du  autrei  Princes , mefmement  de  lires  des  autres  Princes. 
r Empereur,  les  Amlajfadcurs  duquel  en  ont  1 Et  difoient,  que  le  Card.  de  Loraine  av-ùt 
iti  aujfi  peu  content  que  nous.  Je  crois  qu'ils  facrifé  r teneur  de  la  Courent  de  France,  icc.J 
ne  la  f ront  pas  publier  en  cette  forte , car  te  Ce  fut  aufli  fur  lui  qu'en  rejetèrent  la  faute 
Comte  de  Lune  m fait  les  exeufes  par  tout,  les  Ambailadcursdc  France,  lorf  qu'obligez  de 
Cependant  Pallavicin  L.  2t.  c.  i.  tâche  de  fe  juflifier  devant  le  Coulai  de  ce  qu’ils  n’a- 
juftiher  ce  difeours  en  difant,  que  l’Evêque  de  voient  pas  mieux  foutenu  les  droits  de  1a 
Salamanque  dans  fa  relation  du  Concile  traite  Courone,  Lanffac , dit  d’Aubignc,  paya  du 
l’acc u fatiun  de  deraifonablc,  & que  Paleotti  Card.  de  Loraine,  qui  lui  avoit  fait  faire 
dans  fes  Actes  l’approuve  fans  aucun  trait  de  pour  plufieurs  bons  rejpclU.  D'Aubigné 
ccnfure.  Mais  outre  que  la  lecture  du  dif-  L.  23.  C.  22. 
cours  impunie  par  le  P.  Labbc  jultific  allez 
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A'EJPagne.  Et  comme  on  favoit,  qu'il  detournoit  le  Pape  d'accorder  au 
Roi  la  permiflion  qu’il  demandoit  d'aliener  pour  100,000  ccus  de  biens 
Ecdefiaftiques,  on  difoit  qu’il  n’avoit  dans  toutes  Tes  allions  d’autres  vues 
que  les  propres  avantages,  6c  que  parce  que  le  maniement  des  finances  ctoit 
fort»  de  les  mains  6c  de  celles  de  Ton  frcrc,  il  eût  fouhaité  que  le  Roi  n’eût 
pu  trouver  aucun  argent. 

Cependant  le  différend  de  la  prcféance  n’eloit  pas  encore  terminé. 
Car  quoiqu’on  eût  atligne  une  place  pour  l’Ambaffadeur  d 'Ejpagtte  dans  les 
Congrégations,  on  ne  pouvoit  pas  lui  donner  la  même  dans  les  Sellions. 
Ainfi  les  Légats  écrivirent  au  Pape  pour  favoir  la  maniéré  dont  ils  dévoient 
fc  gouverner. 

IV.  Apres  la  réception  du  Comte  de  Lune  * le  Cardinal  de  Loraine 
partit  de  Trente  pour  s’aboucher  avec  le  Cardinal  de  Ferrare  qui  etoit  déjà 
arrive  en  Piémont , où  les  choies  n’etoient  guércs  en  meilleur  état  qu’en 
France.  Car  il  trouva, k qu’en  divers  endroits  du  Marquifat  de  Saluces  on 
en  avoit  chafle  tous  les  Prêtres  ; qu'à  Quiers  6c  à CS  ni  places  appartenantes 
au  Duc  de  Savoye,  6c  en  plufieurs  autres  endroits  du  voifinage,  il  y avoit  un 
grand  nombre  de  gens  dans  les  fentimens  des  Huguenots j qu’à  la  Cour 
même  du  Duc  plufieurs  faifoient  profcfTion  de  cette  Seéte,  6c  que  tous  les 
jours  il  s’en  découvrait  un  plus  grand  nombre  ; 6c  que  quoiqu’un  mois  au- 
paravant le  Duc  eût  publié  un  Edit  pour  obliger  tous  les  Scalaires  à fortir 
de  les  Etats  dans  huit  jours,  6c  que  quelques  uns  même  s’en  fuffent  reti- 
rez, cependant  il  défendit  après  de  procéder  contr’eux,  6c  même  pardona 
à plufieurs  qui  avoient  etc  déjà  condamnez  par  l’Inquifition,  caffa  6c  ar- 
rêta les  procedures  faites  contre  ceux  qui  n’etoient  point  encore  condamnez, 
6c  permit  même  à ceux  qui  s’etoient  déjà  retirez  de  retourner  chez  eux. 
Mais  le  Cardinal  après  avoir  entendu  les  raifons  que  le  Duc  avoit  eues  d’en 
ufer  ainfi  fut  obligé  de  reconoître,  comme  il  avoit  fait  en  France , qu’il 
ctoit  de  l’avantage  même  des  Catholiques  que  ce  Prince  en  agît  ainfi. 

Ce  fut  dans  cette  province  que  le  Cardinal  de  Ferrare  vit  l’Evêque  de 
Vintimille , c qui,  comme  je  l’ai  dit,  lui  avoit  été  envoyé  pour  l'in  ftru  ire  de 
l’etat  des  affaires  du  Concile  6c  de  la  maniéré  dont  il  devoit  traiter  avec  le 
Cardinal  de  Loraine.  Ces  deux  Cardinaux  d fc  rencontrèrent  à Ho/lie  le 
xxiv  de  Mai.  Celui  de  Ferraret  après  lui  avoir  fait  un  detail  de  l’ctat  où 
ctoient  les  affaires  de  France  6c  celles  de  fa  maifon  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Guife  6c  du  Grand  Prieur  fes  frères, e l’exhorta  à retourner  au  plûtôt  en 
France , à caufe  du  befoin  qu’avoit  fa  maifon  de  fa  prefence.  Il  lui  dit, 
que  depuis  la  paix  faite  avec  les  Huguenots , la  reformation  qu’on  follicitoit 
n’y  produirait  plus  les  bons  effets  qu’on  en  avoit  efpcré.  Mais  il  trouva 
contre  fon  attente,  que  le  Cardinal  de  Loraine  etoit  fort  prévenu  de  l’idée, 
qu’il  etoit  engagé  d’honeur  à ne  pas  abandoner  fur  ce  point  ce  qu’il  avoit 
commencé.  Celui-ci  fc  plaignit  au  premier, f que  le  Cardinal  Moron  de- 
puis fon  retour  d TnJ'pruck  ne  lui  avoit  rien  communiqué  de  ce  qu’il  avoit 

négocié 
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négocié  avec  l’Empereur,  quoique  d’ailleurs  ce  Prince  l’eût  inftruit  de  tout. 
Il  lui  dit,  que  le  Roi  Catholique  etoit  fort  uni  avec  l’Empereur,  & que  lui- 
même  6c  le  Comte  de  Lune  vivoient  cnfemble  en  très  bonne  intelligence. 
Sur  l’article  de  la  Rcfidcnce  il  dit,  qu’il  etoit  neccffairc  de  la  décider  de  droit 
divin , que  c’ctoit  la  penfée  de  l’Empereur,*  6c  que  prefquc  tous  les  Prélats 
etoient  de  cet  avis  à la  referve  de  quelques  Italiens  j & qu’on  demandoit 
cette  déclaration,  afin  que  le  Pape  n’en  pût  difpenfcr.  Ainfi  cette  en- 
trevue ne  produifit  pas  un  grand  fruit  ; 6c  lorfquc  le  Cardinal  de  Loraine 
fut  de  retour  à Trente , il  publia  par  tout,  que  le  Cardinal  de  Ferrare  l’avoit 
extrêmement  follicité  au  nom  du  Pape  6c  des  Légats  de  confentir,  qu’on 
terminât  l’affaire  de  la  Rcfidcnce  par  un  fimplc  Decret  penal,  fans  déclarer 
lî  elle  etoit  de  droit  divin,  mais  qu’il  n’y  confèntiroit  jamais. 

Le  Cardinal  Moron , fachant  do  quelle  importance  il  lui  etoit  de  mar- 
quer au  Cardinal  de  Loraine  toute  forte  de  deference,  jugea  à propos  pour 
l’adoucir  avant  que  d’employer  les  pratiques  fecrctes  dans  le  ménagement 
des  affaires  du  Concile,  d’alcr  lui  rendre  vifite  folcmncllcmcnt b précédé  de 
fa  Croix  de  Légation,  6c  accompagne  de  plufieurs  Prélats  ; 6c  apres  les 
premiers  complimcns  il  lui  dit,  Qu’il  le  prioit  de  donner  fes  avis  6c  fes  or- 
dres, 6c  d’agir  comme  s’il  eût  été  un  des  Légats  -,  que  le  Pape  fouhaitoit 
la  reformation,  6c  avoit  envoyé  xlii  articles  très  rigides  ; 6c  qu’il  leur  avoit 
donné  ordre  de  propofer  les  demandes  des  Impériaux  6c  des  François,  à la 
referve  de  celles  qui  regardoient  la  Cour  de  Rome,  aufquellcs  il  pretendoit 
pourvoir  lui-même  pour  le  maintien  de  l’autorité  du  Saint  Siège.  Mais  le 
Cardinal  de  Loraine , qui  foupçonoit  que  le  Légat  avoit  quelque  deffein  de 
fe  décharger  fur  lui  d’une  partie  des  choies  odieufes,  ou  de  le  rendre  fufpcét 
aux  Efpagnols,  lui  répondit,  Que  le  poids  de  la  Légation  etoit  au  deffus  de 
fes  forces  ; qu’il  ne  pouvoir  faire  plus  que  de  dire  l'on  avis  comme  Arche- 
vêque i qu’il  loüoit  le  zélé  de  Sa  Sainteté  pour  la  reformation  des  autres 
Eglifes  ; mais  qu’elle  devoit  permetre  aufii  que  les  Evêques  propofalfent  un 
pareil  nombre  d’autres  articles  pour  la  reforme  des  Cardinaux  6c  du  reffe 
de  fa  Cour  j que  le  Saint  Siégé  meritoit  toute  forte  de  vénération  6c  de  re- 
fpeét,  mais  que  fous  ce  pretexte  il  ne  faloit  pas  diflimuler  les  abus  qui  y 
regnoient.  La  reponfè  du  Cardinal  fit  refoudre  les  Légats  à en  agir  avec 
plus  de  referve  jufqu’à  ce  que  les  affaires  fuffent  un  peu  mieux  affinées,  6c 
en  attendant  on  pratiqua  feerctement  les  Prélats  Italiens,  pour  s’oppofer  à 
ce  qu’on  prononçât  fur  l’article  de  la  Refidence. 

V.  Il  arriva  cependant  un  incident,  qui  penfa  métré  la  diviûon  parmi 
les  créatures  du  Pape.  Il  fc  répandit  un  bruit  à Trente, e qu’il  y aurait  une 
promotion  de  Cardinaux  aux  premiers  Quatre-temps,  6c  on  en  envoya 
même  la  lifte  qui  en  courait  à Rome.  Les  pretendans  qui  etoient  en  grand 
nombre,  6c  qui  n’y  etoient  point  compris,  en  marquèrent  un  mécontente- 
ment extrême,  6c  ne  purent  meme,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  la 
pafiion,  s’empêcher  de  lâcher  quelques  paroles  pleines  d’indignation  6c  de 
reflëntiment.  L’on  obferva  entr’autres,  que  Marc  Antoine  Colomne  Arche- 
vêque de  Tarente  6c  Alexandre  SJorce  Evêque  de  Parme,  à qui  la  grandeur 

de 
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de  leurs  Maifons  fembloit  infpirer  plus  de  prctenfions  qu’aux  autres,  avoient 
dit  qu’ils  vouloicnt  s’unir  avec  le  Cardinal  de  Loraine.  Le  Cardinal  Simonete 
qui  le  crut,  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  à Rome,  ce  qui  les  aigrit  en- 
core d avantage  6c  les  porta  à en  montrer  plus  de  relîcntiment.  Cela  dura 
ainfi  quelques  jours.  Mais  comme  il  ne  iè  fit  point  alors  de  promotion, 
6c  qu’on  donna  à ccs  Prélats  de  bonnes  efperanccs,  tout  à la  fin  s’appaifa* 
6c  ils  lurent  bientôt  radoucis. 

VI.  L’on  vit  depuis  ce  temps  le  Cardinal  de  Loraine  perdre  beaucoup  de 
fa  roideur.  Car  comme  on  comprit  clairement  en  France  par  ce  qui  s’etoit 
pafie  julqu  alors,  qu'il  ferait  impoffible  de  rien  obtenir  du  Concile  qui  pût 
être  avantageux  au  Royaume,  6c  que  la  paix  s’exccutoit  avec  tant  de  faci- 
lité qu’il  y avoit  cfperancc  de  ramener  tout  le  monde  à l’obcilfance  du  Roi, 
fans  fe  mètre  tant  en  peine  de  ce  qui  regardoit  la  religion  j 6c  comme  peut- 
être  même  l’Empereur  avoit  informé  la  Cour  de  France  de  ce  qu’il  avoit 
négocié  avec  le  Cardinal  Moron , 6c  que  le  Pape  avoit  fait  folliciter  la  Reine 
par  fon  Nonce  de  fe  rendre  plus  facile,  l’on  fit  paraître  moins  de  chaleur 
pour  les  affaires  du  Concile,  dont  l’on  refolut  de  recevoir  ce  qui  pouroit 
être  utile,  6c  d’avoir  fimplcmcnt  attention  à ce  qu’il  ne  s’y  fît  rien,  dont 
on  pût  recevoir  quelque  préjudice.  D’ailleurs  pour  fe  concilier  l’efprit  du 
Pape,  la  Reine  lui  fit  offrir  de  contribuer  ce  qu’elle  pouroit  de  là  part  pour 
la  prompte  expédition  de  cette  Affemblée,  d’empêcher  le  Cardinal  de  Lo- 
raine 6c  les  Prélats  François  d’attaquer  fon  autorité,  6c  de  faire  fortir 
à* Avignon  6c  de  tout  le  Comtat  toutes  les  troupes  Huguenotes.  Elle  écrivit 
en  même  temps  au  Cardinal  de  Loraine , que  la  pacification  faite  avec  les 
Huguenots  avoit  un  très  bon  fuccès  dans  le  Royaume,  6c  qu’il  ne  manquoit 
pour  la  perfeétioner  que  là  prclcnce,  qui  icroit  beaucoup  plus  utile  en 
France  qu’à  Trente,  où  il  avoit  conu  par  expérience  qu’il  y avoit  peu  de 
fruit  à faire  6c  à efperer  j qu’ainfi  il  tâchât  de  faire  expédier  les  chofes  afin 
de  revenir  au  plutôt,  6c  que  cependant  il  travaillât  à donner  toute  forte  de 
làtisfaétion  au  Pape  6c  à fe  concilier  fa  bienveillance,  fans  s’inteieffer  autre- 
ment aux  affaires  du  Concile,  qu’autant  que  fon  honeur  6c  fa  confidence 
l’y  obligeraient.  Et  pour  accélérer  fon  retour,  cette  Princcffe  ajoutoit,  qu’il 
aurait  dans  le  Royaume  la  même  autorité  qu’il  y avoit  eue  auparavant. 

VII.  Ces  deux  letres  de  la  Reine  arrivèrent  à Rome  6c  à Trente  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai.  Mais  autant  qu’elles  furent  agréables  au  Pape  par 
l’cfperance  qu’elles  lui  donnoient  de  voir  bientôt  finir  heureufement  le  Con- 
cile, autant  fut  il  mortifié  de  la  vérification  que  fit  le  Parlement  d’un  Edit 
du  Roi,  qui  pour  payer  les  dettes  de  la  Courone  1 ordonoit  l’alienation  de 
pluficurs  fonds  Ecclcfiaftiques  à la  concurrence  de  la  fomme  de  100,000 
ecus.  Le  Clergé  en  fit  beaucoup  de  brait,  6c  fc  plaignit  qu’on  avoit  violé 
fes  privilèges  6c  les  immunitez  ; 6c  qu’on  ne  pouvoit  aliéner  les  chofis 
làintcs  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  fans  l’autorité  6c  la  permiffion  du 
Pape.  Pour  b appaifer  ces  cris  l’Ambaflàdeur  de  France  preffa  le  Pape  d’y 
donner  fon  confcntement  ; 6c  pour  l’y  porter  plus  efficacement  il  lui  rc- 
prelcnta,  Que  le  Roi  epuilc  par  les  guerres  paffées  avoit  deffein  de  rétablir 
l’ordre  dans  fes  affaires,  afin  de  s’appliquer  enfuite  uniquement,  comme 

c’avoit 
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m dlxii  i.  c’avoit  toujours  etc  Ton  intention  depuis  la  paix,  à réunir  tous  Tes  Sujets  dans 
p1£  j y la  Religion  Catholique  : Que  pour  pouvoir  y obliger  par  force  ceux  qui  le 
refuferoient  il  avoit  jugé  ncccflaire  de  tirer  une  fubvention  du  Clergé  : Que 
l’Eglife  y étant  plus  interdîcc  que  tout  autre,  puifqu’il  s’agiflbit  de  fes  pro- 
pres avantages  il  ctoit  jufte  qu’elle  y contribuât  de  fa  part  : Qifcnfin 
comme  de  tous  les  expediens  propofez  il  n’en  avoit  trouvé  aucun  plus  fa- 
cile pour  fournir  à fes  befoins  prefens  que  l’alienation  de  quelque  partie  des 
revenus  Eccleliaftiques,  il  liipplioit  Sa  Saintété  d’y  donner  fon  conlcntc- 
ment.  Mais  le  Pape  répondit,  Que  comme  cette  demande  quoique  colorée 
du  prétexté  fpecieux  de  défendre  l'Eglifc,  n’etoit  réellement  propre  qu’à  la 
ruiner,  il  croyoit  que  le  parti  le  plus  fur  pour  éviter  ce  préjudice  ctoit  de 
refufer  fon  confentement  : Que  quoique  peut-être  quclcun  penfit,  que  les 
François  pouroient  fort  bien  exécuter  la  chofe  fins  lui,  il  ne  croyoit  pas 
cependant  qu’on  le  fût  adreflé  à lui  pour  avoir  fon  confentement,  s’il  le 
fût  trouvé  fans  cela  des  gens  qui  euilènt  voulu  acheter  ces  fonds  : Qifil 
etoit  perfuadé,  que  dans  la  crainte  que  chacun  avoit,  que  comme  les  choies 
du  monde  font  fujetes  à beaucoup  de  viciflitudcs,  il  ne  vînt  un  temps  où 
les  Ecclefiaftiqucs  pretendiflént  rentrer  dans  leurs  biens  fans  en  rem- 
bourler  le  prix,  perfone  n’oleroit  bazarder  fon  argent.  Ayant  donc  pro- 
polé  la  choie  en  plein  Conliltoirc  le  Pape  refolut  de  l’avis  des  Cardinaux  de 
refufer  fon  confentement,  6c  de  chercher  diverfes  exeufes  pour  juftifier 
fon  refus,  6c  montrer  pourquoi  il  ne  pouvoit  accorder  à l’Ambaflàdeur 
fes  demandes.  Le  Cardinal  de  Lorainet  qui  haïfioit  mortellement  les 
Huguenots , moins  encore  par  des  motifs  de  Religion  que  par  clprit  de  parti 
6c  par  l’oppofition  d’intérêt  qu’il  y avoit  toujours  entr’eux  6c  fa  mailon,  6c 
qui  croyoit  impolliblc  de  fe  reconcilier  avec  eux,  n’apprit  qu’avec  beaucoup 
de  chagrin  le  bon  fuccès  de  la  paix,  6c  jugea  qu’avant  de  retourner  en 
France  il  devoir  bien  penfer  quand  6c  comment  il  le  devoit  faire.  Maia 
avant  toutes  chofcs  il  crut,  * qu’il  etoit  très  neceflâire  pour  fes  interets  de 
mieux  s’entendre  qu’il  n’avoit  fait  par  le  palfé  avec  le  Pape  & avec  la  Cour 
de  Rome  auffi  bien  qu’avec  les  Minières  d’EJfiagne.  Audi  dès  ce  moment 
commença-t-il  à lailfcr  refroidir  le  zèle  qu'il  avoit  fait  paroître  jufqu’alors 
pour  la  reformation,  à montrer  plus  d’égards  pour  le  Pape,  6c  à entretenir 
une  meilleure  intelligence  avec  les  Légats. 

VIII.  Au  chagrin  qu’avoit  eu  le  Pape  de  l’alienation  des  biens  Ecclefi- 
aftiqucs faite  en  France , fe  joignit  un  autre  embaras  qui  ne  lui  donna 
pas  moins  de  peine.  Pie  avoit  promis 1 plufieurs  fois  à l’Ambafliidcur  de 
France  b de  lui  donner  fa  place  le  jour  de  la  Pentecôte,  6c  voulant  tenir  ùl 
parole  il  aflcmbla  quelques  Cardinaux  pour  trouver  moyen  de  donner  auffi 

quelque 
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Notes. 

' Pie  avoit  promis  plufieurs  fois  à /* Ambaf-  mdi.xiii,  avant  celle  qui  s’éleva  à Trente  À 
Jadeur  de  France  de  lui  donner  fa  plate  le  jour  la  fête  de  St.  Pierre , cette  conteftation  dis- je 
de  la  Pentecôte , &C.J  Je  ne  lai  comment  n’arrivaà Romee\\x  i’anncefuivanteMDLXiv, 
Fra-Paolo  a pu  tomber  dans  l’Anachronifmc  & fix  mois  après  la  fin  du  Concile  ; comme 
où  il  tombe  ici.  Car  la  contcftation  de  on  peut  s’en  convaincre  par  le  raport  de  tous 
prüfcancc  qu’il  raportc  comme  arrivée  en  les  Hifloriens, 
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quelque  fàtisfaétion  à l’Ambaffadeur  d 'Efpagne.  L’on  propofa  deux  ex-  mdlxiii. 
pediens,  l’un  de  le  placer  au  deflbus  du  dernier  Cardinal  Diacre  à gauche,  — pTÊTÏV-” 
l'autre  de  lui  donner  un  fiege  au  haut  bout  du  banc  des  Diacres.  Mais  cela 
ne  fuflifoit  pas  pour  lever  toutes  les  difficultés.  Car  il  reftoit  toujours  ma- 
tière à concurrence  ibit  dans  la  ceremonie  de  porter  la  queue  du  Pape,  loit 
dans  celle  de  lui  donner  à laver  lorfqu’il  difoit  la  Mefle,  ou  enfin  dans  celle 
de  l’encens  6c  de  la  paix.  On  n’etoit  pas  embarafie  d l’egard  de  la  cere- 
monie de  porter  la  queue  6c  de  donner  à laver,  parce  qu’outre  que  le  Pape 
ne  devoit  pas  dire  lui-même  la  Méfié  ce  jour  là,  d’ailleurs  l’AmbafTadciir 
de  l’Empereur  devoit  s’y  trouver.  A l’egard  de  l’encens  6c  de  la  paix  on 
propofa  un  tempérament,  qui  ctoit  de  donner  l’un  6c  l’autre  d’abord  à tous 
ceux  qui  etoientà  côté  droit,  Sc  même  à l’Ambaflàdeur  de  Florence  qui  ctoit 
le  dernier,  après  quoi  on  les  donneroit  à tous  ceux  du  côté  gauche.  Mais 
l’Ambafiadcur  de  France  ne  fut  pas  content  de  cet  expédient,  6c  dit,  Que 
le  Pape  lui  avoit  promis  ion  rang,  6c  que  celui  d 'EJpagne  ou  s’abfenteroit  ou 
feroit  afiis  au  deflbus  de  lui  : Qu’ainfi  il  pretendoit  que  cela  s’exécutât,  ou 
qu’autrement  il  s’en  iroit.  Ce  parti  ne  plut  pas  davantage  à l’Ambafladeur 
d 'Efpagne,  à qui  le  Pape  fit  dire.  Que  puifquc  cela  ctoit  ainfi  il  ctoit  refolu 
de  donner  fa  place  ordinaire  à celui  de  France.  L’Ambafladeur  à' F/pagne 
répondit.  Que  fi  le  Pape  etoit  refolu  de  lui  faire  cet  affront,  il  vouloit  lui 
lire  un  Ecrit.  Les  Cardinaux  qui  negocioient  cette  affaire  avec  lui  au  nom 
du  Pape  lui  dirent,  Que  du  moins  il  ne  devoit  le  faire  qu  après  l’avoir  com- 
muniqué à Sa  Saintété,  de  peur  qu’il  n’en  arrivât  fur  le  champ  quelque  def- 
ordre.  L’Ambafiàdeur  en  fit  d’abord  de  la  difficulté,  mais  il  y confcntit 
à la  fin.  Le  Pape  l’ayant  lu  en  fut  d’abord, choqué,  comme  étant  conçu, 
difoit  il,  en  termes  impertinens.  Cependant  ce  Miniftre  ayant  été  in- 
troduit à la  fin  dans  la  chambre  du  Pape  avec  quatre  témoins,  il  lut  à ge- 
noux la  proteftation  qui  portoit,  Que  le  Roi  d 'Efpagne  devoit  précéder  celui 
de  France  par  raport  à l’ancicneté,  la  puiffance,  6c  la  grandeur  à' Ff pagne , 

6c  au  nombre  de  les  autres  Royaumes  qui  le  rendoient  le  plus  grand  6c  le 
plus  puiflant  Roi  du  monde  j 6c  parce  que  la  foi  Catholique  6c  l’obeiffance 
à l’Eglife  Romaine  avoient  été  confervées  pures  6c  entières  dans  lès  Etats,  en 
forte  que  fi  Sa  Saintété  avoit  déclaré  ou  vouloit  déclarer  le  contraire  de 
bouche  ou  par  écrit  en  faveur  de  la  France , c’ctoit  faire  un  affront  6c  une 
injuftice  à l 'Efpagne  : Que  pour  cette  raifon  il  s’oppofoit  au  nom  de  fon 
Roi  à toute  déclaration  de  preféancc  ou  d’égalité  en  faveur  de  la  France , 
comme  nulle  6c  invalide  6c  comme  contraire  au  droit  évident  de  Sa  Majc- 
fté  Catholique  : Ou  fuppofé  qu’il  y en  eût  déjà  quelcune  de  faite,  il  protc- 
rtoit  de  nullité  contre  elle  comme  étant  faite  fans  conoifiancc  de  caufe,  6c 
fans  avoir  cité  les  parties,  6c  que  le  Pape  en  la  faifant  feroit  caufe  de  grands 
maux  dans  toute  la  Chrétienté.  Le  Pape  répondit,  Qu] il  admetoit  la  pro- 
teftation autant  que  de  droit  6c  de  raifon  j 6c  il  fc  jultifia  d’avoir  omis  la 
citation  fur  ce  qu’il  n’accordoit  rien  de  nouveau  aux  François , mais  qu’il  fê 
contentoit  de  leur  confcrver  le  rang  immédiatement  après  les  Ambafiàdcurs 
de  l’Empereur,  où  il  les  avoit  toujours  vus  : Que  cependant  il  ofroit  de  rc- 
metre  le  jugement  de  cette  caufe  ou  au  College  des  Cardinaux  ou  au  Tri- 
bunal de  la  Rote  ; ajoutant  qu’il  aimoit  le  Roi  Catholique,  6c  qu’il  etoit 
Tom.  II.  6 L difpofc 
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difpofé  à lui  faire  toutes  fortes  de  plaifirs.  L’Ambaffadeur  répliqua,  Qu’en 
faifant  un  fi  grand  préjudice  à Sa  Majefté,  Sa  Sainteté  s’etoit  mife  hors 
d’etat  de  lui  faire  aucun  plaifir.  Mais  lui  répondit  le  Pape,  Ce  rieft  pas 
notre  faute  mais  la  vitre,  & Us  grâces  que  le  Roi  a reçues  de  nous  ne  méri- 
tent pas  les  paroles  dont  vous  vous  êtes  J'ervi  dans  vôtre  protejlation. 

IX.  Vers  ce  même  temps  arriva  à Trente  le  Prefidcnt  de  Bi r agite  p que 
le  Roi  de  France , comme  nous  l’avons  dit,  avoit  nommé  pour  fe  rendre 
au  Concile  6c  delà  chez  l’Empereur.  Le  fécond  de  Juin  il  fut  reçu  dans 
la  Congrégation,  où  ne  fe  trouvèrent  point  les  Ambaffadcurs  inferieurs  à 
ceux  de  France , qui  ne  vouloient  pas  lui  ceder  le  rang,  à caufe  que  dans 
fes  letres  on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d’Ambaffadeur.  Il  prefenta  au  Con- 
cile les  letres  du  Roi  datées  du  xv  d’Avril  qui  portoient.  Que  tout  le  monde 
n’etoit  que  trop  inftruit  des  troubles  6c  des  guerres  intellines  lu  (citées  dans 
fon  Royaume  par  les  différends  de  Religion,  ôc  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  y remedier  par  la  force  de  fes  armes,  6c  le  fccours  des  Princes  fes 
Alliez  : Que  cependant  comme  par  un  fccrct  impénétrable  des  jugemens 
de  Dieu  la  voyc  des  armes  n’avoit  produit  autre  chofe  que  des  meurtres, 
des  cruautez,  des  laccagemens  de  Villes,  des  ruines  d’Eglifcs  6c  la  perte  de 
tant  de  Princes,  de  Seigneurs,  de  Noblcffc,  6c  plufieurs  autres  malheurs  6c 
déflations  pareilles,  en  forte  qu’il  etoit  aifé  de  conoître  que  la  force  n’etoit 
pas  un  remède  propre  à guérir  des  cfprits  malades,  qui  ne  fe  laiffent  vain- 
cre qu’à  la  raifon  6c  à la  perfuafion,  il  avoit  été  contraint  d’accorder  la 
paix  : Que,  comme  il  etoit  marqué  dans  les  letres  de  pacification  qu’il 
avoit  fait  expedier,  il  n’avoit  pas  confenti  à cet  accord  dans  le  deffein  d’e- 
tablir  une  nouvelle  Religion  dans  fon  Royaume,  mais  afin  qu’après  avoir 
quité  les  armes  il  pût  parvenir  avec  moins  d’oppofition  à rcünir  tous  fes  Su- 
jets dans  la  meme  Religion  Catholique  : Qu’il  attendoit  ce  bienfait  de  la 
mifericorde  de  Dieu,  6c  de  la  reformation  fainte  6c  fe rieufe  qu’il  fe  promc- 
toit  du  Concile  : Et  que  comme  il  avoit  plufieurs  chofcs  à rcprcfcntcr  aux 
Pcrcs  6c  à leur  demander,  il  leur  envoyoit  M*  René  de  Bir ague,  qui  leur 
expoferoit  fes  intentions,  6c  qu’il  les  prioit  de  vouloir  l’ecouter  favorable- 
ment. 

Apres  la  leéturc  de  ces  letres  ce  Miniftre  dans  un  difeours  expofa  fort 
en  detail  les  divifions,  les  guerres,  6c  le  miferable  état  où  etoit  le  Royaume, 
aufii  bien  que  l’extrémité  où  s’etoient  trouvez  le  Roi  6c  la  Reine,  fur  tout 
depuis  la  prifon  du  Connétable  6c  la  mort  du  Duc  de  Guife , qui  etoient 
comme  fes  deux  bras.  Il  s’étendit  fort  au  long  pour  juftificr  l’accord  fait 
avec  les  Huguenots  par  pure  nccefiitc,  6c  pour  montrer  qu’il  etoit  beaucoup 
plus  avantageux  aux  Catholiques  qu’à  leurs  enemis.  Il  affura,  que  l’inten- 
tion du  Roi  6c  de  fon  Confeil  n’avoit  point  etc  de  laiffer  introduire  ou  éta- 
blir une  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume,  mais  au  contraire  de  trouver 
moins  d’oppofition  après  la  fin  de  la  guerre  6c  de  la  révolté  à ramener  à 
l’obeiffance  de  l’Eglife  ceux  qui  s’en  etoient  feparez,  6c  à réunir  tous  fes  Su- 
jets dans  la  même  Religion  Catholique  par  les  voyes  dont  s’etoient  fervis  fes 
Ancêtres  ; fachant  très  bien  que  l’exercice  de  deux  religions  difl'erentes  ne 

pouvoit 
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pouvoit  pas  fubfifter  long  temps  dans  un  meme  Etat.  H ajouta  enfuite, 
que  le  Roi  cfperoit  cette  grâce  du  Ciel,  6c  qu’il  attendoit  ce  fuccès  du 
Concile,  qui  etoit  le  remede  qu’on  avoit  employé  de  tout  temps  pour  re- 
médier à des  maux  pareils  à ceux  qui  affligeraient  la  Chrétienté.  Il  pria  les 
Peres  de  féconder  les  bonnes  intentions  du  Roi  par  une  bonne  reformation, 
par  le  retabliflèment  des  mœurs  dans  la  pureté  primitive,  6c  par  la  pacifi- 
cation des  différends  de  Religion  ; 6c  promit  que  ce  Prince  à l’exemple  de 
lès  Ancêtres  feroit  toujours  Catholique  6c  attaché  à l’Eglife  Romaine.  Il 
conclut  enfin  en  difant  aux  Pères,  que  le  Roi  attendoit  de  leur  bonté  6c  de 
leur  prudence  qu’ils  compatiraient  aux  maux  de  la  France , 6c  qu’ils  s'appli- 
queraient à y chercher  quelques  remèdes.  Birague  etoit  aufll  chargé  de 
demander,  que  le  Concile  fût  transféré  dans  un  lieu  où  les  Protcftans  euf- 
fent  un  libre  accès,  parce  que  malgré  les  furetez  qu’avoient  données  le  Pape 
6c  le  Concile,  Trente  leur  etoit  encore  fufpeét,  6c  qu’ils  fouhaitoient  une 
Ville  où  l’Empereur  pût  leur  donner  une  pleine  fureté.  Mais  il  omit  cet 
article  par  l’avis  du  Cardinal  de  Loraine  6c  des  Ambafiadeurs  de  France , qui 
ne  jugèrent  pas  à propos  d’en  parler,  d’autant  qu’ils  regardoient  cet  ordré 
comme  révoqué  par  les  letres  au  Pape  6c  au  Cardinal,  dont  j’ai  fait  mention 
auparavant. 

Les  Légats  après  en  avoir  délibéré  enfemblc  a voient  déjà  donné  ordre 
au  Promoteur  de  repondre  à Birague  au  nom  du  Concile,  * Que  les  Peres 
compatifloicnt  aux  malheurs  6c  aux  calamitcz  de  la  France  ; 6c  qu’ils  ex- 
hortaient le  Roi,  qui  avoit  été  forcé  à faire  la  paix  6c  à accorder  quelque 
chofe  aux  Huguenots , afin  de  pouvoir  procurer  plus  facilement  enfuite  le 
retablifTement  de  la  Religion,  à travailler  fans  delai  à l’execution  d’un  fi 
bon  deficin  à prefent  que  le  Royaume  etoit  devenu  plus  tranquille.  Mais 
ayant  montré  cette  reponfe  au  Cardinal  de  Loraine  après  la  Méfie,  avant 
que  d’entrer  dans  la  Congrégation,  ce  Cardinal  leur  reprefenta, 1 Qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’il  convînt  au  Concile  d’approuver  ce  que  le  Roi  avoit  fait,  6c 
qu’au  lieu  de  le  loüer  il  lui  fembloit  qu’on  aurait  du  plutôt  s’en  plaindre 
comme  d’une  chofe  faite  au  préjudice  de  la  foi  : Qifainfi  il  valoit  mieux 
prendre  du  temps  pour  repondre,  comme  il  fe  pratiquoit  dans  les  affaires 

d’importance. 

• Vifc.  Mem.  du  3 Juiiu 

Notes. 

* Ce  Cardinal  leur  reprefenta , qu'il  ne 
croyoit  pas  qu’il  convint  au  Concile  tf  ap- 
prouva" ce  que  le  Roi  avoit  /ait.]  Ceft  de 
yifcsnti  que  Fra-Paslo  a tire  ce  récit.  Car 
dans  Ton  Mémoire  du  111  de  Juin  il  raporte, 
qu’il  avoit  entendu  dire,  que  les  Légats 
avoient  lait  dreder  une  reponfe  dans  laquelle 
on  approuvoit  la  paix  que  le  Roi  de  France 
avoit  faite  avec  les  Huguenots , mais  que 
l’ayant  communiquée  au  Card.  de  Loraine 
avant  qu’ils  entraient  dans  la  Congrégation, 
ce  Cardinal  dit,  tbe  non  li  pareva  béni,  che 
la  Syncdo  approvaj/e  quejlo  fatto,  mà  che  ft 
dovej/e  pigliar  tempo  a rifpondere , corne  fi 
fuel'  fare  ncllc  cofc  d'importanxa.  Pallavicin 
prétend  au  contraire  L.  21.  c.  3.  que  le 
Card.  de  Loraine  loin  de  defapprouver  la  paix 
fit  ce  qu’il  put  pour  juftifier  5c  exeufer  le 


Roi.  Ceci  paraît  beaucoup  plus  vraifembla- 
ble,  parce  qu’il  eft  difficile  de  croire  que  ce 
Prélat  eût  voulu  publiquement  condamner  la 
conduite  de  Ton  Roi  au  vu  5 c au  fû  de  fes  Am- 
bafladeurs.  Et  quoique  pcut-ctrc  il  fût  mé- 
content intérieurement  de  cette  paix,  il  eft 
contre  toute  vraifcmblance  de  penfer,  qu’il 
eût  voulu  s’en  expliquer  li  ouvertement.  Ce 
furent  félon  Pallavicin  les  Efpagnols  qui 
firent  toutes  ccs  difficultez,  5c  l'on  en  doit 
être  d’autant  moins  furpris,  que  l’on  fait,  que 
le  Roi  à’Efpagne  avoit  témoigné  un  grand 
mécontentement  de  ce  qui  s’etoit  fait  en 
France.  L’Auteur  du  Journal  publié  par  le 
P.  Marient  femble  infinuër  comme  Palla- 
vicin, que  le  Card.  de  Loraine  contribua  à 
faire  adoucir  la  reponfe  du  Concile. 
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d’importance.  Sur  cela  les  Légats  changeant  de  refolution  ordoncrent  au 
Promoteur  de  repondre  à Birague,  Que  ce  qu’il  avoit  expoie  6c  propole 
étant  très  important  ôc  méritant  une  meure  confidcration,  le  Concile  pren- 
droit  un  temps  convenable  pour  lui  donner  fa  rcponlc.  Les  Ambafla- 
deurs  ' de  France  defapprouverent  extrêmement  la  conduite  du  Cardinal 
de  Loraine , qui  au  lieu  d’exciter  6c  meme  d’obliger  les  Légats  autant  qu’il 
etoit  en  lui,  à loüer  la  conduite  du  Roi,  s’ils  n’y  euflent  pas  été  difpofez, 
les  en  avoit  au  contraire  diffuadez,  lorfque  comme  il  etoit  jufte  6c  railbna- 
ble  ils  avoient  paru  portez  d’eux-mêmes  à approuver  co  que  ce  Prince 
avoit  fait.  Neanmoins  après  en  avoir  délibéré  entr’eux  ils  ne  jugèrent  pas 
à propos  pour  plulkurs  raifons  d’en  écrire  en  France , d’autant  plus  que 
Lanjjac , qui  devoit  y retourner  inccffamcnt,  pouroit  mieux  expofer  de  viv* 
voix  tout  ce  qui  etoit  fur  cela  de  neccflaire. 

X.  Le  mois  precedent,  le  refus  que  le  Duc  de  Bavière  avoit  fait  à Us 
peuples  de  leur  accorder  l’ufage  du  Calice,  6c  de  permetre  aux  gens  mariez 
de  prêcher,  avoit  excité  dansfes  Etals  un  grand  foulcvcment  populaire.1 * * 4  Il 
alla  même  fi  avant,  que  pour  l’appaifer  le  Duc  leur  promit  dans  la  Dicte, 
que  fi  avant  la  fin  de  Juin  le  Pape  ou  le  Concile  ne  prenoient  la  refo- 
lution de  leur  donner  fatisfaélion,  il  leur  accorderoit  l’un  6c  l’autre.  Le 
Concile  en  ayant  eu  avis,  les  Légats  lui  envoyèrent  en  diligence  Nicolas 
Ormanete  pour  le  prier  de  n’en  point  venir  à cette  conccflion,  6c  pour  lui 
prometre  que  le  Concile  ne  manqueroit  pas  de  pourvoir  à fes  befoins.  Le 
Duc  lui  répondit,  Que  pour  montrer  fa  foumifiion  6c  fon  refpeél  pour  le 
Saint  Siégé,  il  feroit  tous  fes  efforts  pour  retenir  fes  peuples  le  plus  long 
temps  qu’il  feroit  pofliblc  j mais  qu’il  efperoit  que  malgré  ce  qui  avoit  été 
déterminé  auparavant,  le  Concile,  qui  voyoit  la  nccefiitc  où  il  etoit  réduit, 
prendroit  une  refolution  convenable  à fes  befoins. 

XI.  Dans  une  des  Congrégations  fuivantes  qui  k tint  fur  les  matières 
du  Concile, b l’Evêque  de  Nîmes  ayant  à parler  fur  les  abus  de  l’Ordre 
parta  à l’article  des  Annatcs,  6c  dit  : Que  quoiqu’il  ne  niât  pas  que  toutes 
les  Eglifes  ne  duffent  contribuer  quelque  chofe  pour  fiibvenir  à la  depenfe 
de  la  Cour  du  Pape,  il  ne  pouvoit  cependant  approuver  le  payement  des 
Annatcs  tant  par  raport  à la  groffeur  de  la  fomme  que  par  raport  à la  ma- 
nière du  payement  : Que  par  raport  à la  fomme  ce  feroit  affcz  de  payer 
un  vintieme,  au  lieu  que  l’Annate  etoit  peut-être  de  plus  d’un  dixiéme, 
6c  que  par  raport  à la  manière  on  ne  devroit  être  obligé  de  payer  tout  au 
plus  qu’à  la  fin  de  l’année  : Que  puifque  la  Cour  de  Rome  devoit  s’en- 
tretenir 

■ Vifc.  Mem.  du  io  Avr.  & Lct.  du  24  Juin.  Pallav.  L.  21.  c.  2.  Rayn.  ad  an.  1563. 
K*  42  & 102.  h Vifc.  Alcin.  du  3 Juin. 


Note  s. 


1 Les  Ambajfüdcurs  de  France  dcfapprtuvc - 

rent  extrêmement  la  conduite  du  Card.  de 

Loraine , &c.J  On  voit  bien,  que  ccci  eft 

une  meprile  fonder  fur  le  raport  de  Vifconti 
adopte  par  notre  Hilioricn.  Car  puifipic  le 
Card.  de  Loraine  loin  de  defapprouver  la  pa- 
cification de  France  avoit  tâché  de  l’exeufer, 
on  ne  voit  pas  comment  les  Ambaftâdcurs 
euflent  pu  defapprouver  fa  conduite,  puifqu’au 


contraire  il  n'avoit  parlé  que  pour  juftifier 
fon  Roi  contre  la  ccnfurc  des  Prélats,  qui  par 
un  zélé  plus  impétueux  qu'eclairc  affectaient 
de  le  condamner.  Jt.t  en  effet  on  ne  voit  rien 
dans  les  Mémoires  de  Mr.  Dupuyy  qui  puiflé 
confirmer  le  raport  de  /''ijeanti,  ni  le  prétendu 
mécontentement  qu’auroicnt  eu  les  Ambaf- 
fadeurs  de  la  conduite  du  Card.  de  Loraine 
fur  ce  point. 
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trctenir  par  les  contributions  * de  toutes  les  Eglifes,  il  feroit  jufte  auflî  qu’à 
leur  tour  elles  en  tiraflènt  quelque  utilité,  au  lieu  que  la  plufpart  6c  pref-' 
que  tous  les  abus  de  la  Chrétienté  venoient  des  Officiers  de  cette  Cour  : 
Que  le  Concile  devoit  avertir  le  Pape  d’y  pourvoir.  Venant  enfume  à par- 
ler des  Ordinations  de  Prêtres  qui  fe  faifoient  à Rome , il  dit,  Qtfon  n’y 
obfcrvoit  ni  les  Canons  ni  les  Decrets  de  l'Eglife  ; & qu’on  devoit  ftatuer, 
que  fi  les  Prêtres  faits  à Rome  ne  le  trouvoient  pas  capables,  les  Evêques 
nonobftant  cette  Ordination  pouroient  les  fufpendre,  & que  ceux  qui  au- 
raient été  ainû  déclarez  fufpens  ne  pouroient  ni  par  Appel  ni  par  aucune 
autre  voye  fe  fouftrairc  à l’execution  du  jugement  de  leurs  Evêques. 

L’Eveque  d’Ofimo  qui  parla  le  dernier  dans  cette  Congrégation  dit," 
Qif après  avoir  traité  des  abus  de  l’Ordre,  il  feroit  bon  aufii  de  traiter  de 
l’impofition  des  Pénitences,  6c  même  aufii  des  Indulgences,  parce  que 
toutes  ces  matières  etoient  liées  enfemble,  6c  fc  don  noient  la  main  l’une  à 
l’autre. 

Dans  une  autre  Congrégation  l’Evêque  de  Guadix  fut  fort  long  à opi- 
ner ;b  & à l’occafion  du  quatrième  article  des  abus  de  l’Ordre  où  il  ctoit  dit, 
Que  pour  remedier  aux  grands  fcandales  qui  naijjoient  continuellement  au  fu~ 
jet  des  Evêques  Titulaires  on  n'en  feroit  plus  fans  une  neccjjité  urgente,  G* 
qu’en  cas  qu'on  y fût  obligé,  le  Pape  n’en  Ordoneroit  point , qu  après  avoir 
pourvu  auparavant  à ce  qu’ils  euffent  dequoi  vivre  conformement  à la  dignité 
EpiJi opale  ; à l’occafion,  dis-je,  de  ce  Decret  ce  Prélat  inveétiva  beaucoup 
contre  ces  fortes  d’Evêques,  & dit.  Qu’il  convcnoit  eficnticllemcnt  à un 
Evêque  d’avoir  un  Siégé  6c  un  Dioccfe;  que  l’Evcque  & l’Eglife  font  cor- 
rélatifs comme  le  mari  6c  la  femme;  que  l’un  ne  fâuroit  être  fans  l’autre  ; 
qu’il  y avoit  de  la  contradiction  à dire  qu’il  peut  y avoir  une  caufc  légitimé 
d’Ordoncr  des  Evêques  Titulaires;  que  leur  Ordination  1 etoit  une  inven- 
tion de  la  Cour  de  Rome,  6c  que  c’ctoit  une  fiction  tout  humaine,  fgmenta 

humana  : 

• Vifc.  Mcm.  du  3 Juin.  b IJ.  Lct.  du  7 Juin.  Pallav.  L.  21.  c.  4. 

Notes. 

1 Que  puifque  la  Ccur  Je  Renie  devait  s'en - Mais  clics  ne  peuvent  être  regardées  que 
/ retenir  par  les  contributions  de  fautes  les  comme  le  fruit  d'une  avarice  criminelle  dans 
Eglifes , il  ferait  jujle  aujfi  qu'à  leur  tour  elles  ceux  qui  lct  exigent  pour  vivre  dans  l’opu- 
tn  ùraffent  quelque  utilité.}  Il  n’eft  pas  aile  lence  & enrichir  leurs  familles, 
de  concevoir  à quel  titre  la  Cour  de  Rome  pre-  1 Que  leur  Ordination  etoit  une  invention 
tend,  que  toutes  les  Eglifes  doivent  contri-  de  la  Cour  de  Rome , & que  e’rtoit  une  ftiïisn 
buer  à fon  entretien.  Avant  qu’elle  eut  au-  tout  humaine .J  On  ne  fauroit  fixer  bien  pre- 
cuns  revenus  fixes,  clic  pouvoit  peut-être  eifement  l’epoque  de  l’introduction  des  Eve- 
avoir  quelque  raiiôn  de  croire  que  tous  les  peu-  ques  Titulaires.  L’origine  en  eft  due  fans 
pics  dévoient  concourir  à la  maintenir.  Mais  doute  d'abord  à la  ncccilité  de  donner  des 
depuis  que  par  la  libéralité  des  Empereurs  & Coadjuteurs  aux  Evêques  devenus  incapables 
des  Princes  l’Evêque  de  Rame  efl  devenu  lui-  d’exercer  leurs  fonctions,  puis  enfuite  a l’Or- 
méme  un  Prince  puiflànt,  pourquoi  les  au-  dination  des  Evêques  Million  aires,  qu’on  en- 
tres Eglifes  doivent  elles  être  chargées  de  voyoit  prêcher  la  toi  dans  des  contrées  infi- 
fournir  à des  befoins,  qui  11’ont  rien  de  réel  ? deles,  fans  leur  fixer  aucune  rcfidcncc  particu- 
Si  les  Papes  etoient  pauvres,  ce  feroit  charité  liere.  Dans  ces  cas  l’inftitution  en  ctoit 
de  les  foulager.  Depuis  qu’ils  font  devenus  loütblc  ; niais  tout  dégénéré  bientôt  en  abus, 
riche»,  c’eft  contribuer  à leur  luxe  que  de  Les  Croifadcs  l’augmentcrent  à l'infini.  Les 
dépouiller  les  autres  Eglifes  pour  fournir  4 leur  Latins  dans  les  Conquêtes  qu’ils  firent  dans 
de  penfe.  Les  An nates  regardées  comme  une  l’Orient  voulurent  y met rc  des  Evêques  de 
fubvention  volontaire  dans  des  befoins  réels  leur  Nation  comme  plus  propres  à tenir  les 
font  luiiablcs  dans  ceux  qui  les  fourniraient,  peuples  dans  leur  dépendance  ; ta  les  Papes 

approuvèrent 
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bumana  : Qif  on  n’cn  trouvoit  aucun  vertige  dans  l’Antiquité,  • & qu’un 
Evcquc  qui  avoit  ou  abdiqué  ou  été  dcpol'c  n’ctoit  plus  regardé  comme 
Evêque,  ainfi  qu’un  homme  qui  n’a  plus  de  femme  n’eft  plus  regardé 
comme  mari  : Que  c’eft  pour  cela  qu’on  lifoit  dans  les  plus  anciens  Cano- 
niftes,  que  les  Ordinations  faites  par  des  Evêques  qui  avoient  renoncé  à 
l’Epifcopat  etoient  nulles  : Qtf enfin  les  fimonics,  les  indécences,  6c  les  au- 
tres abus  qui  s’etoient  introduits  dans  la  difcipline  par  la  création  de  ces 
fortes  d’Evêques  n’etoient  encore  rien  en  comparaifon  de  l’abus  qu’il  y avoit 
à donner  le  nom  d’Evcques  à ceux  qui  ne  l’etoicnt  pas,  & d’altcrcr  l’infti- 
tution  de  “J (fus  Cbriji  6c  des  Apôtres. 

Simon  de  Negri  1 Evcquc  de  Sarzane  infiftant  fur  la  même  matière  en 
opinant  dit,  Qifil  y avoit  deux  chofes  à confiderer  dans  l’Evêque,  l’Ordre 
6c  la  Jurifdiétion  : Qifen  vertu  de  l’Ordre  il  n’a  d’autre  pouvoir  que  celui 
d’adminiftrer  les  Sacrcmcns  de  la  Confirmation  & de  l’Ordre,  6c  que  les 
loix  Ecclefiaftiques  lui  donnent  l’autorité  de  faire  plufieurs  conl'ecrations  6c 
benediétions  qui  font  interdites  aux  fimples  Prêtres  ; mais  que  c’eft  par  la 
Jurifdi&ion  qu’il  a l’autorité  de  gouverner  dans  l’Eglife  : Que  les  Evêques 
Titulaires  n’ont  que  le  pouvoir  de  l’Ordre  fans  la  Jurifdiétion,  6c  que  c’eft 
pour  cela  qu’il  n’cft  pas  ncccflàire  qu’ils  ayent  d’Eglife  : Que  1 fi  autrefois 
on  ne  confacroit  point  d’Evcque  fans  lui  aftigner  une  Eglilc,  c’ctoit  parce 
qu’on  n’Ordonoit  point  non  plus  de  Diacres  ni  de  Prêtres  fans  Titre  : Que 
depuis  que  l’on  avoit  reconu  qu’il  etoit  davantage  du  fervice  de  Dieu  6c  de 
la  grandeur  de  l’Eglife  d’avoir  des  Prêtres  fans  Titre,  l’on  avoit  aulTi  con- 
clu la  même  chofc  des  Evêques  : Qif  ainfi  pour  pourvoir  aux  abus  il  etoit 
bien  jufte  de  ne  point  Ordoner  de  ces  fortes  d’Evêques  fans  pourvoir  honê- 
tement  à leur  fubfiftance,  de  peur  que  la  necefiité  ne  les  forçât  à faire  quel- 
que chofe  d’indigne  de  leur  caraéfere  j mais  que  du  refte  il  etoit  ncccffaire 

qu’il 

* Thom.  P.  i.  L.  i.  c.  27.  De  Dom.  L.  2.  c.  7.  N°  26. 


N o 

approuvèrent  cet  ufage  pour  etendre  leur  au- 
torité. Chaflcz  enfuite  de  ccs  pais  ils  con- 
tinuèrent d’en  donner  les  Titres,  fous  pré- 
texté que  les  Grecs  & les  Orientaux  n’e- 
toient  que  des  Evêques  fehifmatiques,  mais 
réellement  pour  favorifer  la  vanité  de  plu- 
ficurs  perfores,  qui  ambitionoient  cette  qua- 
lité comme  un  rang  d’honeur  & non  comme 
une  charge.  C’eft  là  ce  que  l’Evêque  de 
Guadix  avoit  raifon  de  traiter  d’invention 
humaine,  & il  eût  pu  même  la  traiter  de  cri- 
minelle, puifque  c’eft  faire  fervir  à l’ambi- 
tion des  hommes  un  caraéfcre,  qui  n’avoit 
été  établi  que  pour  le  maintien  de  l’ordre  & 
pour  l’avantage  de  PEglife. 

1 Simon  de  Negri  Eviqut  dt  Sarzane  in- 
JiJlant  Jur  la  mime  matière  en  opinant  dit , 
ïcc.J  lifeonti  ni  Pallavicin  ne  difent  rien 
du  fuffrage  de  ce  Prélat.  Ainfi  il  y a ap- 
parence, que  l’extrait  qu’en  donne  Fra- 
Paslo  a été  tiré  de  quelques  Mémoires  parti- 
culiers. 

1 fi  outre  fait  en  ne  ecnfacroit  point 
dT Evêque  fiant  lui  afiftguer  une  Eg/ifiet  c'était 
parce  qu'on  n’Ordentit  peint  non  plut  de  Dia - 


TES. 

tret  ni  dt  Prêtres  fans  Titre.}  Il  eft  certain, 
qu’ancicnement  la  pratique  etoit  la  même  à 
l’egard  de  ccs  différons  Ordres,  mais  les  rai- 
fons  de  la  changer  ne  fubli lient  pas  egalement 
à l’egard  de  tous.  On  a pu  multiplier  les 
Prêtres  fi  les  Diacres,  parce  que  n’etant  que 
des  Miniftrcs  fubordonez  il  n’y  avoit  point 
de  ncccflitc  abfoluë  ni  d’en  fixer  le  nombre  ; 
ni  qu’ils  fufi'cnt  attachez  d une  Eglifc  plutôt 
qu’à  une  autre,  & que  d’ailleurs  leur  cara- 
ctère ne  leur  donnant  aucun  rang  dans  le 
monde,  il  n’y  avoit  point  à craindre  qu’on 
s’en  fit  un  titre  de  vanité.  Mais  l’Epifcopat 
eft  d’une  nature  toute  differente.  Comme 
l’Evêque  par  fon  caraâcrc  eft  établi  pour 
prefider  à un  troupeau  & Ordoner  fous  lui 
des  Miniftrcs  qui  en  prenent  le  foin,  on  ne 
voit  pas  de  quel  ufage  peut  être  un  Evêque 
fans  Clergé  &c  fans  peuple.  C’eft  un  Etre 
inconu  dans  l’Antiquité.  Tout  Pufagc  dont 
ce  Titre  peut  être  à l’egard  de  ccs  pcrfoncs 
n’eft  donc  que  pour  flater  leur  vanité  par  la 
diftinction  qu’elle  leur  donne.  Et  quel  plus 
grand  abus  que  celui  de  faire  d’une  chofe 
faincc  Pmftrumcnt  de  fon  ambition  i 
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qu’il  y en  1 eût  pour  fupplécr  au  defaut  des  Evêques  caduques,  ou  ablêns 
pour  caufe  légitime  de  leurs  Eglifes,  ou  de  ces  grands  Prélats  qui  ctoient 
occupez  dans  des  affaires  plus  confiderables  : Que  par  confequcnt  il  approu- 
voit  l’article  tel  qu’il  etoit  conçu. 

L’Eveql  e de  Lugo*  en  parlant  des  difpcnfcs  dit,  Qifil  y avoit  plu- 
fieurs  matières,  qu’il  l'eroit  à propos  pour  le  fcrvice  de  Dieu  & le  bien  de 
l’Eglifc,  que  le  Concile  déclarât  indifpenfables } non  pas  que  le  Concile 
prétendît  donner  la  loi  au  Pape,  mais  parce  qu’il  y avoit  des  choies  qui 
n’admetoient  point  de  difpenfesj  & que  quand  bien  même  il  arriveroit 
peut-être  une  fois  en  un  fiecle,  qu’il  fc  rencontrât  un  motif  raifonable  de 
difpenlèr  en  pareil  cas,  la  difpenfe  neanmoins  n’en  feroit  pas  plus  jufte, 
parce  qu’il  eft  très  raifonable,  qu’un  particulier  foufre  quelque  inconvénient, 
quand  il  en  revient  un  fi  grand  avantage  au  public.  Il  ajouta.  Que  dans 
les  cas  mêmes  qui  méritent  difpenfe,  & qui  peuvent  arriver  fouvent,  il  va- 
loit  mieux  être  avare  que  liberal,  pour  ôter  toute  occafion  d’obtenir  fubre- 
pticcmcnt  par  de  fauffes  fuppliques  des  grâces  qui  tournent  au  préjudice 
des  âmes. 

XII.  La  difficulté  mue  1 au  fujet  de  l’Evêque  de  Telefe  Secrétaire  du 
Concile, b à qui  on  avoit  infifté  de  donner  un  Collègue,  afin  que  les  Aftes 
fuffent  tranferits  par  deux  perfones,  ceffa  d’elle-même  par  la  maladie  de  ce 
Prélat,  qui  ne  pouvant  plus  foutenir  les  douleurs  que  lui  caufoit  la  pierre 
prit  la  rcfolution  de  fe  faire  tailler.  Apres  fa  retraite  on  chargea  de  cette 
fonction  l’Evêque  de  Campagna , qui  dans  la  Congrégation  du  vii  de  Juin 
en  commença  l’cxcrcicc  par  la  ledture  de  la  reponfe  que  les  Légats  avoient 
préparée  au  Prcfident  de  Birague.  * Comme  elle  etoit  longue  & conçue  en 
termes  ambigus,  & que  d’ailleurs  on  la  propolâ  tout  d’un  coup  fans  y avoir 
prépare  auparavant,  & qu’aucun  des  Légats  ne  parla  pour  en  developcr  le 
lcns,  enforte  qu’on  pouvoit  l’interpreter  foit  à la  louange  foit  à la  cenfure 
de  l’accord  fait  avec  les  Huguenots , les  Prélats  en  portèrent  un  jugement 
affez  different.  Le  Cardinal  de  Loraine , qui  opina  le  premier  fur  ce  point, 
parla  fort  au  long,  mais  fans  faire  entendre  s’il  en  etoit  content  ou  non. 
Après  qu’il  eut  ceffé  de  parler  le  Cardinal  de  Warmie  à l’inftigation  de  Mo - 
ron  le  preffa  de  s’expliquer  plus  clairement,  & de  déclarer  netement  s’il 
l’approuvoit.  Il  répondit  que  non*  ce  qui  choqua  fort  Moront  à qui  il 

avoit 

• Vifc.  Lct.  du  7 Juin.  b Pallav.  L.  21.  c.  3.  * Vile.  IbiJ. 


Notes. 


* A/ai  s que  du  rrjle  il  était  nteeffaire , qu'il 
y en  tût  peur  fupplécr  au  defaut  des  Evêques 
caduques  au  al' f in,  &c.J  Il  a été  necenaire 
de  donner  quelquefois  des  Coadjuteurs  aux 
Evêques  incapables  d’exercer  leurs  fondions. 
Mais  de  donner  des  Titres  d’Evechcz  unique- 
ment pour  fatisfaire  la  vanité  de  quelques  per- 
fones en  leur  donnant  un  rang  dans  le  monde 
& un  caraétere  qui  flate  leur  ambition  cil  un 
ufage  que  l’Antiquité  eût  traité  de  facrilcge, 
& qu'un  ne  peut  juftificr  fous  aucun  prétexté 
que  ce  puifle  être. 

* La  difficulté  mué  au  fujet  de  /Evêque  de 
TeUft  Secrétaire  du  Concile , à qui  on  avoit  in - 


ftfiê  de  donner  un  Collègue ceffa  tf  elle-même 

par  la  maladie  de  ce  Prélat , écc.J  Notre  Hi- 
iloricn  fe  trompe  ici  allez  confiderablcment. 
Il  eft  vrai,  que  l’Evêque  de  Campagna  exerça 
alors  par  provition  la  charge  de  Secrétaire  à la 
place  de  l’Evêque  de  Ttlcfc  qui  etoit  malade. 
Mais  la  difficulté  ne  ccfla  pas  pour  cela  ; puif- 
qu'independamment  de  ccttc  fubftitution  qui 
n’etoit  que  provifionclle  on  clut  peu  après 
Adam  Fumant  pour  fécond  Secrétaire  con- 
jointement avec  l’Evêque  de  Teltft  par  de- 
ference  pour  l’Empereur  & les  Francis,  qui 
fouhaitoient  qu’il  y en  eût  deux,  comme  le 
rcconoit  enfuite  Fra-Paolo  lui-même. 
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MDixin.  nvoit  témoigne  en  être  fatisfait,  lorfqu’il  la  lui  avoit  montrée  auparavant. 

Pie  IV — ^ Cardinal  Madruce , qui  parla  en  fuite,  s’en  remit  au  jugement  des  Pères, 
dont  les  uns  l’approuvèrent  6c  les  autres  n’en  parurent  pas  contens.  Les 
Evêques  de  France  fc  plaignirent,  que  contre  l’ordre  jufquc  là  obfervé  dans 
le  Synode  cette  reponfê  avoit  été  mile  en  deliberation.  Quand  ce  fut  à 
l’Evêque  A mba (fadeur  de  Savoye  à opiner  il  dit,  qu’il  faloit  remetre  cette 
affaire  uniquement  à la  difpofition  des  Légats  6c  des  deux  Cardinaux.  En- 
* fin  après  que  tout  le  monde  eut  achevé  d’opiner  l’Archevêque  de  Lanciano 
s’etant  levé  dit,  que  quoiqu’en  votant  il  eût  été  d’un  autre  avis,  cependant 
il  en  revenoit  à celui  de  l’Ambafladcur  de  Savoye , en  quoi  il  fut  fuivi  de 
prcfque  tous  les  autres. 

XIII.  L’onzieme  de  Juin  a il  fc  tint  une  conférence  entre  les  Légats, 
les  Cardinaux,  6c  xx  autres  Prélats  pour  y délibérer  fur  la  maniéré  de  dref- 
1er  l’article  de  l’inftitution  des  Evêques.  Le  Cardinal  de  Loraine  dit  dans 
fon  avis,  Que  le  fcntiincnt  des  François  etoit,  que  le  Concile  eft  au  delTus 
du  Pape,  ainli  que  l’avoient  décidé  les  Conciles  de  Confiance  6c  de  Baie. 
Apres  quoi  il  conclut,  Qifil  ne  demandoit  pas  que  le  Concile  déclarât  la 
meme  choie,  mais  finalement  que  fi  on  vouloir  que  les  François  approu- 
vaient les  Decrets  qui  fe  feraient,  on  n’y  inférât  aucune  cxprcilion  qui 
pût  préjudicier  à leur  opinion. 

Lorsque  ce  fut  à l'Archevêque  d'Otrante  à parler, k il  s’étendit  fort  au 
long  pour  réfuter  ce  qu’avoit  dit  le  Cardinal  de  Loraine  en  faveur  de  la  fu- 
periorité  du  Concile  fur  le  Pape  ; 6c  ajouta.  Que  quelques  uns  regardoient 
cette  opinion  comme  aufii  vraye  que  ces  paroles.  Le  Verbe  a été  fait  chair% 
mais  qu’il  ne  favoit  pas  comment  avec  ce  lentimcnt  ils  pouvoient  être  en 
fureté  de  confeicnce  ; par  où  il  defignoit  le  Cardinal  de  Loraine , que  tout 
le  inonde  difoit  s’être  lèrvi  de  cette  comparaifon.  Tombant  enfuite  fur  l’in— 
flitution  des  Evêques  il  dit.  Qu’il  n’y  aurait  jamais  eu  de  contcflation  là. 
dcfliis,  fi  la  formule  propofee  par  le  Cardinal  de  Loraine  n’y  eût  pas  donne 
lieu.  Ce  Cardinal  répondit,  Qu’à  fon  arrivée  à 7 rente  il  avoit  trouvé  cette 
contcftation  toute  formée  : Que  c’ctoit  à la  prière  d’autrui  qu’il  avoit  dreffé 
cette  minute  dans  le  dclfcin  de  terminer  les  divifions  6c  de  rétablir  la  con- 
corde dans  le  Concile  : Que  puifqu’il  n’y  avoit  pas  rcüfii  à la  fatisfaélion  de 
tout  le  monde,  il  lirait  ravi  que  lArchcvêque  fût  plus  heureux  ou  plus  ha- 
bile que  lui,  6c  qu’il  le  rcmcrcioit  de  l’air  magiflral  avec  lequel  il  avoit  foin 
de  l’avertir  tle  fes  defauts  : Qu’à  l’egard  de  la  queftion  de  la  fuperiorite  du 
Concile,  comme  il  etoit  né  en  France  où  l’on  tenoit  communément  cette 
opinion,  il  ne  pouvoit  l’abandoner  ni  lui  ni  les  autres  Evêques  François , 6c 
qu’il  ne  penfoit  pas  qu’ils  fuffent  obligez  à en  faire  une  abjuration  Canoni- 
que. L’Archevêque  répliqua,  Qifil  taxoit  d’imparfaite  la  minute  d’où 
etoient  nées  les  ditiicultez  : Que  du  refie  ce  n’etoit  pas  le  lieu  de  repondre 
à ce  qui  le  regardoit  de  pcrfoncl  : Qu] il  le  foucioit  peu  des  injures  qu’on 
faifoit  à (à  perfone,  mais  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  failoient  profefiion  de  trouver  à redire  à toutes  les  a étions  des  Légats, 
ce  qui  ne  montrait  pas  qu’ils  eufient  de  bonnes  intentions.  Le  Cardinal 

demeura 

* Vifc.  Lct.  du  14  Juin.  Mort.  T.  8.  p.  1359.  h Vifc.  Mcm.  du  10.  & Let.  d\i 
14  Juin.  PalLv.  L.  21.  c.  5. 
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dcmcüra  dans  le  filènce,  fans  faire  paroître  à l'exterieur  qu’il  fe  tînt  offen- 
fé.  Mais  le  Comte  de  Lune  * foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à l’infti-  * 
gation  des  François , fit  une  réprimandé  à l’Archevêque,  6c  lui  dit,  que  fi 
cela  venoit  aux  oreilles  de  S.  M.  C.  elle  en  feroit  fort  mécontente.  Un 
Evêque  François  auffi  foit  de  fon  mouvement  ou  par  ordre  du  Cardinal  de 
Loraine  dit  au  Cardinal  Moron , Que  cet  Archevêque  fortoit  des  bornes  de 
la  bienfeance:  Que  déjà  une  autre  fois  à l’occafion  de  la  queftion  de  la  Re- 
fidcnce  il  avoit  très  maltraité  le  Cardinal  de  Loraine , qui  etoit  averti  qu’on 
le  dechiroit  continuellement  chez  ce  Prélat,  & que  l’epithete  la  plus  hono- 
rable qu’on  lui  donnât, b etoit  de  l’appeler  un  homme  plein  de  venin  : Qifcn- 
fin  apres  ce  dernier  incident  il  ne  convenoit  plus  de  les  inviter  enfemblc, 
lorfqu’il  y auroit  quelque  choie  à confultcr,  & que  le  Cardinal  le  prendroit 
en  mauvaife  part.  Le  Cardinal  Moron  répondit  netement,c  Qu’il  avoit  or- 
dre de  Rome  d’appeler  l’ Archevêque  à toutes  les  constations  j 6c  qu’il  etoit 
obligé  de  lui  témoigner  beaucoup  de  confideration,  parce  que  fa  voix  en 
entrainoit  toujours  xl  autres.  Cette  reponfe  raportée  au  Cardinal  de  Lo- 
raine l’irrita  encore  d’avantage  contre  le  Cardinal  Moron,  contre  lequel  il 
etoit  déjà  indifpofé  ; fur  ce  que  quelques  jours  auparavant  comme  les  Lé- 
gats 6c  les  Cardinaux  deliberoient  entr’eux  fur  la  reponfe  qu’ils  ctoient 
chargez  par  la  Congrégation  de  faire  à Birague , d Moron  lui  reprocha  1 d’a- 
voir defapprouvé  dans  la  Congrégation  Generale  une  reponfe  qu’il  avoit  té- 
moigné agréer,  lorfqu’il  la  lui  avoit  communiquée  auparavant.  Le  Cardi- 
nal de  Loraine  avoit  aflèz  d’envie  de  fc  venger  du  peu  d’eftime  qu’il  voyoit 
qu’on  faifoit  de  lui  ; 6c  il  y etoit  encore  plus  pou  (Té  par  l’avis  qu’il  avoit  reçu 
de  Rome,  que  le  Pape  le  traitoit  de  fcandaleux,  6c  l’accufoit  de  témoigner 
quelque  defir  d’unir  les  Catholiques  avec  les  Proteftans.  Songeant  nean- 
moins que  fon  interet  n’etoit  pas  de  fe  broüiller  d’avantage  avec  le  Pape, 
mais  au  contraire  de  s’unir  plus  etroitement  avec  lui,  ce  motif  prévalut  fur 
fon  reflëntiment,  6c  il  s’affermit  dans  la  refolution  de  lui  donner  toute 
forte  de  fàtisfaftion,  6c  de  l’aider  à terminer  le  Concile. 

Le  Prefident  de  Birague , * après  avoir  attendu  la  reponfe  du  Concile  au- 
tant de  temps  qu’il  jugeoit  convenable  à fa  dignité,  partit  de  Trente  le  xm 
de  Juin  pour  fc  rendre  à Injpruck , 6c  y exécuter  l’autre  partie  de  fâ  Com- 
miflion, f qui  etoit  de  féliciter  l’Empereur  fur  l’Eleétion  du  Roi  des  Ro- 
mains, 6c  l’informer  des  motifs  qui  avoient  obligé  le  Roi  à accorder  la  paix 
aux  Huguenots , comme  auffi  de  lui  rendre  une  reponfe  fur  la  reftitution 

de 

• Vifc.  Mem.  du  ai  Juin.  b Id.  Let.  du  14  Juin.  * Id.  Ibid.  dPaIlav. 
L.  ai.  c.  3.  • Vifc.  Let.  du  14  Juin.  f Dup.  Mem.  p.  415. 

Notes. 

1 Maron  lui  reprocha  X avoir  defapprouvé  par  une  Relation  particulière  de  ce  qui  fe  pafla 
dans  la  Congrégation  Générait  une  reponfe  dam  cette  Congrégation,  que  le  Card.  Moron 
qu'il  avoit  témoigné  agréer,  &c.]  Selon  T alla-  eut  la  modération  de  s’abftenir  d’aucun  re- 
viciu,  L.  ai.  c.  3,  il  parolt  par  une  letre  des  proche  dans  ce  moment;  mais  au’ayant 
Légats  que  ce  reproche  lui  fut  fait  publique-  trouvé  enfuite  une  occafion  favorable  il  ne 
ment  dans  la  deliberation  qui  (c  fit  fur  cette  manqua  pas  de  l’cn  plaindre  à Loraine , qui  en 
matière.  Cependant  on  voit  par  les  A êtes  5c  fut  pique. 
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de 1 Metz,  & des  autres  terres  de  l’Empire.  Il  etoit  auflî  chargé  par  fes  In- 
ftruétions  de  propofer  à l’Empereur  de  folliciter  conjointement  avec  lui  6c 
le  Roi  à'EJpagne  la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne.  Mais  ayant  con- 
fultc  fur  ce  point  le  Cardinal  de  Loraine , dont  il  avoit  ordre  de  prendre 
confeil  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  traiter  cette  affaire,  ou  s’il  etoit  plus 
à propos  de  garder  fur  cela  le  filcncc,  comme  il  avoit  fait  à Trente,  le  Car- 
dinal ■ lui  confeilla  pour  les  mêmes  raifons  de  n’en  parler  à l’Empereur  que 
comme  d’une  choie  qui  etoit  plus  à defirer  qu’à  efperer  ou  à tenter. 

XIV.  Le  Comte  de  Lune b etoit  chargé  pofitivement  par  fes  Inftruétions 
de  demander  la  révocation  du  Decret,  qui  donnoit  aux  feuls  Légats  le  droit 
de  propofer.  Après  fon  arrivée  à Trente  il  reçut  une  nouvelle  letrc  du  Roi 
d 'EJpagne,  qui  lui  marquoit,  Que  la  Reine  de  France  l’ayant  fait  prier  de 
consentir  à la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne , afin  qu’il  fût  dans  un 
lieu  libre,  il  lui  avoit  répondu  que  cela  ne  lui  paroiffoit  pas  neceffaire,  parce 
qu’il  y avoit  moyen  de  faire,  que  le  Concile  fût  parfaitement  libre  en  de-* 
meurant  à Trente'.  Qtfainû  pour  faire  enforte  que  le  Concile  eût  une 
pleine?  liberté,  il  travaillât  à faire  révoquer  ce  Decret,  parce  que  tant  qu’il 
fubfilleroit  on  ne  pouroit  jamais  dire  que  le  Concile  fût  libre.  L’Ambaf- 
fadeur  * ne  pouvant  donc  plus  différer,  expofk  là  commifiîon  aux  Légats, 
6c  fit  inftancc  en  confequcnce  au  nom  de  fon  Roi,  que  le  Decret  fût  ou 
révoqué  ou  explique,  d’autant  plus  que  c’etoit  une  des  caufes  qui  avoient 
empêché  les  Allemam  de  venir  au  Concile,  6c  que  d’ailleurs  l’Empereur  en 
jugeoit  la  révocation  neceffaire  pour  pouvoir  les  engager  à fe  foumetre  à les 
Decrets.  La  rcponfe  des  Légats c fut.  Que  ce  Decret  avoit  paffe  du  con- 
fentement  de  tous  les  Pères  j que  cependant  s’il  vouloit  leur  donner  fa  de- 
mande par  écrit,  ils  ordoneroient  ce  qui  feroit  jufte,  après  qu’ils  l’auroient 
mûrement  examinée.  Le  Comte  la  leur  ayant  remife  ils  l’cnvoyerent  à 
Rome,  quoique  Moron  dît  que  cela  etoit  inutile,  6c  que  fans  en  embaraffer 

le 

• Mart.  T.  8.  p.  1356.  b Vifc.  Let.  du  17  Juin,  St  du  19.  ‘Pallav.  L.  ai.  c.  5. 


N o 

* Ccmme  suffi  de  lui  rendre  une  repenfe 
fur  la  re/lit u tien  de  Metz,  ttc,]  Mr.  Ame- 
lot  traduit.  I!  n' avoit  point  d’ordre  fur  la  re- 
Jiitution  de  Metz.  C’cft  le  véritable  Cens 
des  Inftruâions  de  Birague,  mais  non  pas 
celui  de  Fra-Pacb,  qui  dit  fimplcmcnt,  td 
refpondergli  fepra  la  refit  tutione  di  Metz,  en 
quoi  notre  Hiftoricn  s'eft  un  peu  ccartc  du 
fens  de  l’Inftruâian,  qui  portoit  : Et  encore 
t leurs  Majcftcz  fuient  d'avis  fi  ledit 
Empereur  ternie  en  propos  avec  ledit  S1  Pre- 
fident  fur  le  fait  des  Villes  de  Mets,  Tout,  Sc 
Verdun , qu'il  lui  die  qu'il  n’a  aucune  charge , 
commandement , ni  eommiffion  pour  lui  en  par- 
ler ni  répondre  ; Toutefois  elles  prient  mondit 
& le  Cardinal,  s'il  voit  qu'il  refit  quelque 
chofe  à lui  remontrer  là  deffus  — qu'il  en  in- 
firuife  ledit  S ' Prtfiident,  Sic.  Dup.  Mem. 
p.  419.  C’cft  là  ce  que  portoit  rinftruâion 
de  Birague,  êc  apparemment  ce  que  Fra- 
Paolo  * entendu  en  difant,  que  ce  Prcfidcnt 
etoit  chargé  de  rendre  reponfc  à l’Empereur 
fur  la  reftitution  de  ces  villes. 

1 L' Ambajfadoer  ne  pouvant  donc  plus  dif- 


r e s. 

ftrer  expofa  fa  eommiffion  aux  Légats,  &c.J 
De  la  manière  dont  s'exprime  ici  Fra-PaoU , 
il  fcmblc  donner  à entendre,  que  julque  là 
le  Comte  de  Lune  n’avoit  fait  aucune  inftancc 
aux  Légats  pour  la  révocation  de  la  claule, 
Proponentibus  Legatis.  Mai»  fi  ç’a  etc  là 
fon  fens  il  s’eft  trompé,  puifquc  l’on  voit 
par  une  letrc  des  Légats  au  Gard.  Borromée 
du  xvi  d’ Avril  citée  par  Pallavicin,  L.  70. 
c.  12,  que  dès  fa  première  Audience  il  ex- 
pofa les  ordres  qu’il  avoit  fur  cette  affaire,  Sc 
par  les  ktres  de  Vifconti  du  xvn,  du  xxii,  & 
du  xxvi  d’ Avril,  qu’il  fit  part  aux  autres 
Ambaffadetirs  de  ces  mêmes  orJics,  afin 
qu’ils  agîflcnt  de  concert  pour  faire  révoquer 
cette  elaufe.  Mais  peut  être  que  Fra-Paot 9 
ne  parle  que  des  inftanct-s  que  fit  le  Comte 
de  Lune  en  confequcnce  de  fc»  nouveaux  or- 
dres ; Sc  cela  eft  d’autant  plus  viaifemblable, 
que  dans  le  même  endroit  il  marque,  que  ce 
Minière  avoit  été  chargé  par  fes  premières 
Inftruâions  de  faire  cette  demande.  Il  faut 
avouer  neanmoins,  que  fi  ça  été  là  fon  (cas 
il  s’eft  nul  exprime. 


t* 
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le  Pape,  il  n’y  avoit  qu’à  tirer  la  reponfe  en  longueur.  Il  arrive  en  effet 
louvent  dans  les  négociations  des  Princes,  fur  tout  lorlqu’il  ne  s’y  agit  point" 
de  chofcs  cffcntielles  aux  interets  de  leurs  Etats,  que  quoiqu’ils  changent  de 
melurcs  félon  le  changement  des  conjonctures,  neanmoins  les  premières 
qu’ils  ont  prifes  font  que  tout  fuccede  d'une  maniéré  toute  contraire  à leurs 
dernières  intentions.  C’eft  ce  qui  arriva  aufli  dans  cette  occafion,  où  les 
Pollicitations  que  la  Reine  Mère  de  France  avoit  employées  auprès  du  Roi 
d 'EJ'pagne  avant  qu’elle  fe  fût  déterminée  à fatisfairc  entièrement  le  Pape 
fur  le  fait  du  Concile  produifirent  l’envoi  de  la  letre  de  ce  Prince.  Mais  le 
Cardinal  Moron,'  qui  penctroit  tout  le  fond  de  cette  affaire,  s’en  mît  moins 
en  peine  que  l’on  ne  penfoit. 

XV.  Ce  Légat  * ayant  propofé  dans  la  Congrégation  du  xv  de  Juin  de 
fixer  le  jour  de  la  Sefiion  prochaine  au  xv  de  Juillet,  l'Evêque  de  Segovie 
fuivi 1 d’un  petit  nombre  d’autres  Prélats  dit,  Qtf  il  ne  voyoit  pas  comment 
on  pouroit  en  fi  peu  de  temps  terminer  les  difiicultcz  que  l’on  avoit  à re- 
foudre fur  la  Hiérarchie,  fur  l’Ordre,  fur  l’inflitution  des  Evêques,  fur  la 
prééminence  du  Pape,  ôc  fur  la  Rcfidcncc  ; & qu’il  valoit  mieux  aupara- 
vant regler  tout  ce  qu’il  y avoit  à décider,  apres  quoi  on  pouroit  toujours 
afligner  un  terme  court  pour  la  tenue  de  la  Seflîon  ; au  lieu  qu’après  l’avoir 
fixée  il  fèroit  honteux  de  la  proroger  encore.  Mais  comme  il  y eut  peu  de 
voix  pour  cet  avis,  celui  du  Légat  paffa  prcfque  fans  difficulté. 

Le  jour  fuivant b Laines  General  des  JeJ'uites , qui  ctoit  en  tour  pour 
opiner,  fe  propofà  de  repondre  à tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  de  con- 
traire à la  doétrine  de  la  Cour  de  Rome  -,  & il  le  fit  avec  autant  de  chaleur, 
que  s’il  fe  fût  agi  de  fon  propre  falut.  Il  s’étendit  fort  au  long  fur  la  ma- 
tière des  difpenfcs,  & dit,  Que  * l’on  avoit  avancé  fort  mal  à propos  que  la 
puiffance  de  difpcnfer  n’etoit  qu’une  puiffance  interprétative  ou  déclarative, 

puifquc 

• Pallav.  L.  21.  c.  5.  Vifc.  Mem.  du  17  Juin.  Rayn.  N*  104.  Mart.  T.  8.  p.  1361. 
b Vifc.  Lct.  du  17  Juin.  Pallav.  L.  21.  c.  6. 

Notes. 

{lances  de  Philippe , & fit  paraître  plus  de 
fermeté  à proportion  que  le  Pape  fcmbloit 
vouloir  fe  rendre  plus  complaifant. 

* L'Evêque  de  Segsvie  fuivi  (T un  petit 
nombre  d’autres  Prélats  dit , &c.j  P/t/la- 
liiein,  L.  2t.  c.  5,  dit,  qu'il  fut  le  foui  qui 
s’oppola  à la  rdblution  des  autres  ; St  Vif  senti 
dans  fa  letre  du  x vu  de  Juin  ne  parle  non 
plus  que  de  lui. 

1 ijjW  P tn  avoit  avancé  fort  mal  à propos, 
que  la  puiffance  de  dtfpcnfcr  n’etoit  quur.epuif- 
Jancc  interprétative  tu  déclarative.  5cc.J 
"Cette  maxime  qu’attaque  ici  Laines  clt  pour- 
tant confiante,  & avouée  par  les  Théologiens 
les  plus  exaéls  en  l’expliquant  dans  fon  vrai 
fens.  Pour  fe  former  une  idée  julle  de  la 
chufe,  il  faut  dillingucr  les  loix  de  pure  difei- 
pline  5c  celles  de  droit  pofitif  d’avec  les  loix 
inorales  fondées  fur  le  droit  5c  lajullicc  natu- 
relle ; comme  aufli  le  pouvoir  «lu  Lcgiflatcur, 
d’avec  celui  des  Miniflrcs,  qui  ne  font  qu’c* 
xccutcurs  de  la  lai.  Comme  les  loix  mora- 
les font  fondées  fur  des  principes  immuables 
d'équité. 


' elfais  le  Cardinal  Moron . qui  penctroit 
tout  le  fond  de  cette  affaire,  s’en  mit  moins  en 
y peine  que  P tn  ne  penfoit.']  Le  Card.  Palla- 

■hicin  s’échauffe  ici  violemment  contre  Fra- 
Paolt,  comme  s’il  eût  fait  entendre  que  toutes 
les  inftances  de  Philippe  pour  la  révocation 
du  Decret  P reponentibus  Legatis  vc noient 
des  follicitations  que  la  Régente  de  France  lui 
avoit  faites  pour  confentir  à la  tranflation  du 
Concile.  Mais  notre  Hiftoricn  n’a  rien  dc- 
hitc  de  pareil,  puifqu’il  a dit  que  les  première» 
Inftruct:ur.s  du  Comte  de  Lune  portoient  l’or- 
dre de  faire  révoquer  ce  Decret.  Ce  qu’U 
dir  Amplement  cil  que  les  follicitations  de  la 
Regrnte  auprès  de  Philippe  pour  la  tranflation 
du  Concile  engagèrent  ce  Prince  à prcflêr 
plus  fortement  pour  la  révocation  du  Decret 
afin  d'ôter  tout  prétexté  de  croire  que  le  Con- 
cile n’etoit  pas  libre.  Or  ce  fait  cil  évidem- 
ment vrai,  5e  ne  pouvoit  être  inconu  h Moron. 
Mais  ce  Légat  inüruit  enluite  du  change- 
ment de  dirpofition  de  la  Regente  5e  leur  de 
l'Empereur  «'allai nu  moins  des  nouvelles  in- 
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HISTOIRE  DU 

puifque  1 dans  cette  fuppofition  l’autorité  d’un  habile  Doéteur  feroit  plus 
confiderable  que  celle  d'un  grand  Prélat  : Que  dire,  * que  la  difpcnfe  du 
Pape  ne  déchargé  pas  de  fon  obligation  celui  qui  eft  obligé  envers  Dieu, 
n’etoit  autre  choie  qu’enfeigner  aux  hommes  à preferer  à l’autorité  de 
l'Eglife  leur  propre  confcience  : Que  cette  confcience  pouvant  être  erronée 
& l’étant  pour  le  plus  fouvent,  c’etoit  précipiter  tout  Chrétien  dans  un 
abîme  de  périls  que  de  renvoyer  à elle  : Que  comme  on  ne  pouvoit  nier 
que  y e/us  Cbriji  n’eût  l’autorité  de  difpcnfer  de  toutes  fortes  de  loix,  ni  que 
le  Pape  fût  fon  Vicaire,  on  devoit  confefler  * que  le  Pape  avoit  la  même 
autorité  que  lui,  puifque  le  Chef  6c  fon  Vicegerent  n’ont  que  le  même  Tri- 
bunal 6c  le  même  Siégé  : Que  ♦ tel  etoit  le  privilège  de  l’Eglife  Romaine , 
6c  que  l’on  devoit  bien  faire  attention,  que  c'etoit  une  herefic  de  contefter 
fes  privilèges,  puifque  c’etoit  nier  l’autorité  que  Jefus  Cbriji  lui  avoit  don- 


N o 

d’équité,  la  facultc  d’en  difpcnfer  ne  peut 
être  qu’interprétative,  parce  qu’on  ne  peut 
jamais  difpcnfer  de  devoirs  immuables,  qu’au  - 
tant  qu’il  eft  évident  que  ces  loix  ne  s’éten- 
dent point  à certains  cas,  ce  qui  eft  plutôt 
une  interprétation  qu'une  difpcnfe.  A l’egard 
des  loix  pofitives,  comme  ce  ne  font  que  des 
moyens  employez  félon  les  circonstances  pour 
l’obfervation  des  autres  devoirs  elles  peuvent 
être  changées  au  gré  du  Legiflateur,  de  la 
volonté  duquel  elles  tirent  toute  leur  force, 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  connexion  ne- 
ceflaire  avec  les  devoirs  moraux,  aufquels 
elles  font  relatives.  Mais  alors  ce  pouvoir 
n’appartient  qu’au  Legiflateur  môme  ; & 
toute  la  fonction  des  Minières  fubaltcrncs 
ne  confiftc  qu’à  interpréter  fon  intention  ou 
par  la  conoillance  qu’ils  en  ont,  ou  par  une 
prefomption  raifonable.  Sans  cela  les  Loix 
feraient  à la  difcrction  de  cliaque  Miniftre 
particulier,  & feraient  violées  au  gré  des 
partions.  En  cela  le  Pape  n’a  pas  plus  de 
pouvoir  que  les  autres  ; & il  n’a  d’autorité  à 
î’egard  des  loix,  qu’autant  que  l’Eglife  dont 
il  eft  le  premier  Miniftre,  ht  aux  règles  de 
laquelle  il  eft  fournis  comme  tout  le  monde, 
lui  remet  à lui  fcul  Je  pouvoir  de  difpcnfer  en 
certains  cas,  non  pour  le  rendre  maître  des 
loix,  mais  pour  prévenir  de  trop  frequentes 
infraétions,  fi  chacun  avoit  la  liberté  d’in- 
terpreter  la  loi  à fon  gré. 

1 Puifque  dans  ctttt  fuppjitien  l’autorité 
d" un  habile  Doileur  feroit  plut  confiderable  que 
celle  d un  grand  Prélat .]  Cette  confcqucnce 
n’cft  nullement  jufte  par  raport  au  fore  exté- 
rieur de  l’Eglife,  qui  avant  remis  l’interprc- 
tation  de  la  loi  aux  fculs  fuperieurs  légitimés, 
ne  reconoit  de  difpenfes  pour  valides  que 
celles  qui  vicnent  par  ce  canal,  ce  qui  fuffit 
pour  le  maintien  de  l’ordre.  Car  d’ailleurs 
il  eft  bien  vrai,  qu'en  maticre  de  confcience 
l'autorité  d’un  habile  homme  eft  quelquefois 
plus  confiderable  que  celle  d’un  Prélat,  quoi 
qu’aux  yeux  de  la  loi  il  n’y  ait  que  celle-ci 
qui  ait  lieu. 


née. 

TES. 

* Que  dire , que  la  difpenfe  du  Pape  ne 
déchargé  pas  de  fon  obligation  celui  qui  tjl 
obligé  envers  Dieu , n'etoit  autre  chsfey  itc.J 
Cette  confcqucnce  & la  fuivante  font  tout  à 
fait  faillies,  puifque  l’exclufion  de  ces  difpen- 
fes ne  fert  qu’à  mieux  maintenir  b loi  ; & 
que  d’ailleurs  on  reconoit,  que  l’autorité  de  la 
confcience  eft  infuffifantc  dans  le  fore  exté- 
rieur fans  la  difpcnfe  des  fuperieurs.  Ainfi 
U n’y  a rien  à craindre  pour  le  renverfement 
de  l’ordre  ; & au  contraire  il  ne  fuirait  mieux 
fubrtftcr  que  par  la  concurrence  de  ccs  deux 
règles,  c’eft  à dire,  du  fentiment  de  la  con- 
fcicncc  & du  jugement  des  fuperieurs. 

* On  devoit  conftjfery  que  le  Pape  avoit  la 
mime  autorité  que  luit  puifque  U Chef  U fon 
Picegerent  n'ont  que  le  même  Tribunal .]  Le 
Card.  Pallavicin , L.  21.  c.  6,  nie,  que 
Laines  ait  avancé  une  pareille  proportion. 
C’eft  dequoi  je  ne  puis  juger  fans  la  leéturc  de 
fon  fuffrage.  Elle  eft  cependant  allez  dans  le 
principe  des  Ultramontains,  qui  en  matière 
de  loix  ne  donnent  gucrcs  moins  d’etenduë  à 
la  puilîàncc  du  Pape  qu’à  celle  d ejefus  Chriji\ 

& l’on  fait  que  dans  La  contcftation  de  Paul  v 
avec  les  Penitiens*  cette  maxime  fut  fouvent 
avancée  par  les  parti  fans  de  Rome.  Mais  quoi 
qu’il  fiait  de  ce  fait,  il  eft  certain  du  moins, 
que  la  proportion  eft  impie,  puifque  quand 
on  regarderait  le  Pape  comme  deporttaire  de 
toute  la  puiiïàncc  de  Jefut  Cbriji  y ce  qui  eft  • » 
faux,  il  y a toujours  une  différence  infinie  à » 
métré,  comme  nous  l’avons  obfcrvé,  entre 

la  puilîàncc  du  fouverain  Legiflatcur,  & celle 
du  Miniftre  prepofé  pour  faire  exécuter  fes 
loix. 

4 Que  tel  etoit  le  privilège  de  rEglife  Re- 
maint , & que  f on  devoit  bien  faire  attention , 
que  c'etoit  une  herefic  de  centejler  fes  privilèges* 
&c.J  Mais  cette  prétendue  herdic  n’cft  jugée 
telle  qu’à  Rome.  Car  comme  la  plufpart  des 
autres  Eglifes  ne  regardent  ces  prétendus  pri- 
vilèges que  comme  autant  d’ufurpations,  clics 
ne  fc  font  jamais  fait  aucun  fcrupule  de  les 
combatre,  lorfque  les  Papes  ont  voulu  faire 
recevoir  avec  hauteur  leurs  pretenrtons. 
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née.  Paffant  enfuite  à la  reformation  de  la  Cour  de  Rome  il  dit,  Que  cette  mdlxiiI. 

Eglifc  1 étant  fuperieure  à toutes  les  Eglifes  particulières,  elle  etoit  par  con-  pIE  iv"” 

fèquent  fuperieure  à toutes  ces  Eglifes  reünies  enfemblc  ; 6c  que  s’il  lui  ap- 

partenoit  de  reformer  chacune  de  ces  Eglifes,  qui  avoient  leurs  Evêques  au 

Concile,  6c  qu’aucune  d’elles  ne  pût  reformer  l’Eglifc  Romaine , puifque  * le 

difiiple  riejl  pas  au  dejj'us  de  fin  Maître , ni  P efclave  au  deffus  de  fin  Seigneur , 

il  s'enfuivoit  par  une  confequencc  ncceffaire,  que  le  Concile  n’avoit  pas 

l’autorité  de  toucher  à cette  reformation  : Que  plulieurs  traitoient  d’abus 

des  chofes,  qui  bien  examinées  6c  bien  pefées  paroîtroient  neceflàires  ou  au 

moins  utiles  : Que  ceux,  qui  pretendoient  vouloir  réduire  cette  Eglife  fur 

le  pied  où  elle  etoit  du  temps  des  Apôtres  ou  peu  après,  ne  favoient  pas 

diftingucr  la  différence  des  temps  ni  ce  qui  convenoit  aux  uns  6c  aux  autres  j 

Qujctant  évident  que  c’etoit  par  un  effet  de  la  providence  & de  la  bonté  de 

Dieu  que  cette  Eglife  etoit  devenue  riche,  il  etoit  impertinent  de  dire  que 

Dieu  lui  eût  donné  des  richeffes  fans  lui  en  permetre  l’ufage.  En  parlant 

des  Annatcs  * il  dit,  Qu] il  etoit  de  droit  divin  que  les  peuples  payaient  les 

dîxmcs  6c  les  prémices  de  leurs  biens  au  Clergé,  ainfi  que  les  Juifs  les  pa- 

yoient  aux  Lévites  \b  6c  que  comme  J ceux-ci  payoient  la  dixme  de  leur 

dixme  au  Grand  Prêtre,  les  Ecclefiaftiques  la  dévoient  pareillement  au 

Pape  : Que  les  revenus  des  Bénéfices  ctoient  comme  les  décimes,  6c  que 

les  Annatcs  etoient  la  dixme  des  décimés.  Ce  difeours  déplut  à beaucoup 

de  perfoncs  6c  fur  tout  aux  François  j 6c  il  y eut  plufieurs  Prélats, e qui  en 

marquèrent  difièrens  endroits,  afin  d'y  répondre  fi  l’occafion  s’en  prefen- 

toit,  lorfque  ce  feroit  à eux  à parler. 

Les 
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• Cf  tu  Eglife  étant  fuperieure  à toutes 
les  Eglifes  particulières , elle  etoit  par  eonft- 
ejuent  fuperieure  à toutes  les  Eglifes  reünies  en- 
semble ^ &c.J  Rien  de  plus  faux  & de  plus 
contcfté  que  cette  confequencc,  puifque  le 
Chef  d’un  corps  pour  être  fuperieur  à chaque 
membre  ne  laide  pas  que  d’être  inferieur  au 
Corps  même.  C’eft  fur  ce  principe,  que  les 
anciens  Papes  fe  font  toujours  rccomu  infe- 
rieurs aux  Conciles,  quoique  duque  membre 
du  Concile  reconût  la  fuperioritc  du  Pape. 
C’eft  auffi  par  le  meme  principe,  que  les  Con- 
ciles de  Confiance  it  de  Bâle  ont  établi  leur 
fuperioritc  fur  celles  des  Papes  ; it  ces  déci- 
dons font  fondées  en  raifon  aufli  bien  qu’en 
autorité,  puifoue  Jefus  Cbri/l  a renvoyé  tout 
en  dernier  reflort  au  jugement  de  l’Eglifc  ; U 
que  félon  St.  Jerome  le  jugement  de  tous  doit 

E revaloir  fur  celui  d’un  feul  : Orbis  major  tjl 
rrbe. 

*■  En  parlant  des  Annotes  il  dit , Quil  etoit 
de  droit  divin , que  les  peuples  payaJJ'ent  Us 
dixmes  U Us  prémices  de  leurs  biens  au  Clergé 
itc.J  Cela  etoit  de  droit  divin  chez  les 
Juifs  y parce  que  les  Levites  ayant  été  privez 
de  toutes  autres  pofleflions,  Dieu  leur  avoit 

Tom.  II.  6 


E S. 

donne  cette  portion  en  partage.  Mais  cette 
loi  n’a  rien  de  commun  pour  les  Chrétiens. 
Il  cft  bien  en  effet  de  droit  naturel,  que 
chaque  Société  fourniftè  à l’entretien  de  fes 
Miniftrcs.  Mais  la  manière  en  cft  laiflëe  à 
fon  choix.  Et  comme  l’on  y a pourvu  de 
differentes  façons,  l’inftitution  Mofaïquc 
n’oblige  pas  plus  les  Chrétiens  à cet  egard  que 
fur  une  infinité  d’autres  points,  qui  ne  re- 
gardoient  que  les  Juifs. 

1 Et  que  comme  ceux-ci  payoient  la  dixme 
de  leur  dixme  au  Grand  Prêtre,  Us  Eccle- 
fsafliquts  la  dévoient  pareillement  au  Pape.] 
Rien  n’eft  plus  foible  que  cette  maniéré  de 
raifoner  par  comparaifon,  qui,  fi  elle  avoit 
lieu,  nous  obligeroit  à recevoir  toutes  les  in- 
ftitutions  Mofaïqucs.  Mais  les  différences 
font  trop  évidentes  entre  le  Grand  Prêtre  des 
Juifs  St  le  Pape  pour  conclure  de  l’un  à l’au- 
tre. Aufli  ne  l'a-t-on  jamais  fait  dans  l’an- 
cicne  Eglife  ; it  les  Annatcs  font  fi  mo- 
dernes, qu’on  voit  bien  que  nos  Pcrcs  n’ont 
rien  conu  de  ce  prétendu  devoir,  it  que 
l’Evangile  de  Laines  cft  fort  different  de  celui 
de  PEglife. 
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Les  EJpagnols  6c  les  François  fe  perfuaderent,  que  ce  Perc  avoit  ainfi 
parlé  par  l’ordre  ou  du  moins  du  confentement  des  Légats } & ils  en  jugè- 
rent ainfi  par  les  honeurs  6c  les  égards  qu’ils  lui  marquoient  en  toute  occa- 
fion  ; 6c  fur  tout  * parce  qu’au  lieu  que  les  autres  Generaux  d’Ordre  avoient 
coutume  de  parler  debout  6;  à leur  place,  ils  faifoient  avancer  celui-ci  au 
milieu  de  l'AlTemblée  6c  lui  permetoient  de  parler  aflis  j 6c  qu’outre  cela 
pour  lui  donner  la  commodité  de  parler  aufii  long  temps  qu’il  le  fouhaite- 
roit,  ils  avoient  fou  vent  tenu  une  Congrégation  pour  lui  feul,  6c  que  quoi- 
que pcrfonc  ne  tînt  à parler  la  moitié  du  temps  qu’il  tenoit  lui-meme,  il 
ctoit  toujours  applaudi,  au  lieu  que  ceux  contre  qui  il  parloit  ne  pouvoient 
être  jamais  fi  courts  qu’ils  ne  fufient  repris  de  leur  prolixité.  Lainès  ayant 
fu  combien  les  François  avoient  été  choquez  de  Ton  difeours b envoya  7 orrès 
6c  Cavillon  deux  de  fes  compagnons  au  Cardinal  de  Loraine  pour  l’aflurer 
qu’il  n’a  voit  eu  nul  deflein  d’attaquer  ni  fa  Seigneurie  ni  aucun  des  Prélats 
François , mais  fimplcmcnt  quelques  Docteurs  de  Sorbone , dont  les  opinions 
etoient  peu  conformes  à la  doctrine  de  l’Eglife.  Cette  exeufê  faite  au  Car- 
dinal, pendant  que  les  François  etoient  ailémblez  chez  lui,  fut  fort  mal 
reçue  des  Prélats,  dont  les  uns  la  trouvèrent  infolente,  6c  les  autres  la  pri- 
rent pour  une  raillerie.  Le  peu  de  Théologiens  François  qui  rcèoicnt  à 
F rente  en  furent  encore  plus  piquez,  6c  Hugonis  même  quoique  vendu  aux 
Romains  jugeoit  qu’on  ne  devoit  pas  la  tolérer.  Verdun , qui  croyoit  que 
Lainès  l’avoit  attaqué  pcrfoncllemcnt,  6c  qu’il  ctoit  dans  l’obligation  de 
répliquer,  fuplia  le  Cardinal  de  le  lui  permetre  6c  de  lui  en  fournir  l’occa- 
fion,  lui  prometant  de  parler  modeèement,  6c  de  montrer.  Que  la  doélrine 
de  Sorbone  etoit  orthodoxe,  6c  celle  du  JeJ'uite  nouvelle  6c  inoüie  : Qu] on 
1 n’avoit  jamais  dit  auparavant  dans  l’Eglife,  * que  Jefus  Chrifi  eût  donné 
la  clef  de  l’autorité  fans  celle  de  la  lcicncc  : Que  l’Efprit  Saint  qui  avoit 
été  donné  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  etoit  appelé  par  l’Ecriture 4 1 ’£- 
Jprit  de  vérité,  6c  que  fon  operation  fur  les  Palpeurs  de  l’Eglife  6c  les  Mi- 
nières de  y e/us  Chrifi  etoit  de  les  conduire  à toute  vérité  : Que  Jefus  Chri/l 
en  faifant  part  de  fon  autorité  à fes  Minières  leur  avoit  communique  aulli 
la  lumière  de  la  doctrine  : Que  St.  Paul  écrivant  dans  fon  epitre  i ' Timo- 
thée, 

* Vifc.  Mcm.  du  17  Juin.  * Id.  Ibid.  Raj  n.  N°  120.  ‘Pallav.  L.  21.  c.  6. 
- Johan.  xvi.  13.  • 1 Tim.  ii.  7. 


Notes. 


' Qu'au  n'avait  jamais  dit  auparavant 
dans  1 Eglife,  que  J t/ut  Chri/l  eut  donné  ta 
tltf  dt  f autorité  fans  celle  de  la  fcience .] 
Quoique  cela  puifle  être  vrai  en  un  fens,  il 
fcmblc  cependant,  que  Pallavicin  ait  rai  fon 
de  combatte  comme  il  fait,  L.  21.  c.  6,  cette 
maxime,  qui  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
anéantir  toute  forte  d’ordre  & de  fubordina- 
tion.  Car  fi  l’autorité  doit  toujours  fe  mc- 
furer  à la  fcience,  chacun  poura  contefter 
aux  fupericurs  leur  pouvoir,  & le  refpeék-r 
ou  le  meprifer  à proportion  du  plus  ou  du 
moins  de  capacité  qu’il  reconoitra  dans  fes 
Paftcurs.  Il  eft  bien  vrai,  que  pour  exercer 


légitimement  le  miniftcrc  la  fcience  doit  tou- 
jours accompagner  l’autoritc.  Mais  il  eft 
faux,  ou  que  'Jefus  Cbrijl  donne  toujours 
aux  Pafteurs  la  Icience  avec  l’autorité,  ou 
que  dans  l’exercice  des  loix  l’autorité  n’ait 
aucun  lieu  fans  la  fcience.  En  matière  de 
doârinc  il  peut  être  vrai,  que  la  jurifdidion 
fans  fcience  cft  de  nulle  autorité,  parce  que 
la  vérité  ne  fc  mcfurc  jamais  au  pouvoir  mais 
à la  lumière.  Mais  pour  l’execution  des  loix 
de  pratique,  quoiqu’il  fait  à dcfircr  que  dans 
les  Pafteurs  la  fcience  ne  fait  jamais  feparée  de 
l'autorité,  il  faut  pourtant  convenir,  que 
l’une  eft  fou  vent  indépendante  de  l’autre. 
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tkée , ' qu’il  avoit  été  établi  Apôtre , ajoute,  que  c’avoit  été  pour  être  le  Do- 
fleur  des  Gentils  : Que  marquant  en  deux  endroits  differens  quelles  doivent 
être  les  qualitez  d’un  Evêque  il  metoit  de  ce  nombre  celle  de  Dofleur: 
Qifen  remontant  à l’ufage  de  l’Eglilè  primitive  on  trouverait,  que  les  fidè- 
les s’adreflbient  à leurs  Evêques  pour  les  dilpenfes  6c  pour  l’inftruéVion,  par 
ce  qu’on  n’clevoit  à cette  dignité  que  ceux  qui  etoient  les  mieux  inftruits  de 
la  doétrine  Chretiene  : Qu’enfin  * fans  recourir  même  à l’Antiquité  les  Sco- 
laftiques  & la  plufpart  des  Canoniftcs  avoient  conftamment  enlêigné,  que 
les  difpenfes  des  Prélats  n’etoient  valides  que  Clave  non  errante , 6c  non  au- 
trement. 

Hugonis  î s’ofrit  aufii  de  montrer,  que  cette  propofition,  Que  le  Tribunal 
de  "J {fus  Cbrijl  G?  celui  du  Pape  font  le  même,  etoit  impie  6c  Icandaleulê  ; 
6c  qu’elle  cgaloit  le  mortel  à l’immortel,  6c  un  jugement  faillible  à celui  de 
Dieu  : Qtf  il  faloit  que  Laines  ignorât,  que  le  Pape  n’cft  qu’un  lèrviteur 
prepofé  fur  la  famille  de  J fus  Cbrijl  non  pour  faire  l'oUicc  de  Pere  de  fa- 
mille, mais  uniquement  pour  diftribucr  à chacun  non  ce  qui  lui  plailoit, 
mais  ce  que  le  Pere  de  famille  avoit  ordoné  : Qif  il  etoit  étrangement  fur- 
pris,  que  des  oreilles  Chretienes  pufiént  entendre  tranquilement,  que  toute 
la  puiffancc  de  J fus  Cbrift  avoit  été  communiquée  à une  autre  pcrfonc. 

Tous  parlèrent  dans  le  même  fens,  les  uns  cenfurant  une  propofition  du 
yefuite , 6c  les  autres  une  autre.  Mais  le  Cardinal  leur  reprefentant,  que 
ce  ferait  beaucoup  faire  que  d’empêcher  que  dans  les  Decrets  publics  du 
Concile  on  ne  gliflat  rien  qui  donnât  entrée  à cette  doétrinc  ; que  c’ctoit  à 
quoi  tous  dévoient  tendre  ; qu’on  en  viendrait  plus  facilement  à bout  en  ne 
relevant  point  toutes  ces  chofes  pour  les  laiflêr  tomber  dans  l’oubli  * 6c 
qu’en  les  attaquant  on  feroit  peut-être  quelque  préjudice  à la  vérité  j tous  fc 
tranquilifcrcnt,  mais  non  pas  aflêz  pour  s’empêcher  dans  leurs  entretiens 
particuliers  de  déclamer  beaucoup  contre  la  doélrine  de  ce  Jefuite. 

Les  Légats  cependant  * drefferent  les  deux  Decrets  de  l’Inftitution  des 
Evêques  êc  de  la  Refidcncc  en  termes  fi  generaux,  que  les  deux  partis  6c 

même 

* Vifc.  Lct.  du  19,  Sc  Mcm.  du  21  Juin. 
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1 Que  St.  Paul  terivani  dans  ftn  epitre  à 
Timothée  qu'il  avoit  été  ttabli  Apôtre , ajoute 
que  ('avait  été  pour  être  le  Dofleur  des  Gen- 
tils ;]  Parce  que  l’une  des  fonctions  des  Pa- 
yeurs cft  d’inltruirc,  mais  non  pas  que  toute 
leur  autorité  fc  borne  uniquement  à cette 
fonction.  Ainft  toutes  ces  raifons  prouvent 
bien,  qu’un  Evêque  Joit  avoir  de  la  fcicncc 
Si  des  lumières,  mais  non  pas  qu’il  n’ait 
d’autre  autorité  que  celle  qu’il  tire  de  fa  fei- 
encc. 

* Qu’ enfin  — les  Scslajliques  IA  la  plufpart 
des  Cananijles  avoient  eanjlamment  tnj,ignéy 
que  les  difpenfes  des  Prélats  n etoient  valides 
que  Clave  non  errante,  IA  non  autrement .J 
C’eft  une  fuite  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut, 
que  les  fuperieurs,  qui  ne  font  qu’executcurs 
des  loix,  n’ont  d’autre  pouvoir  que  celui  d’in- 
terpreter  l’intention  du  Le" i dateur,  & de  dé- 
clarer que  la  loi  a ou  n’a  pas  lieu  en  telles  Si 
telles  circonftanccs.  Ainu  fi  le  fupcricur  fc 


trompe,  il  cft  certain  que  la  difpcnfe  cft  in- 
valide dans  le  fore  intérieur,  quoi  qu’elle  (oit 
réputée  bonne  dans  le  fore  extérieur,  lorfquc 
les  formalite/-  requifes  font  oblcrvccs. 

1 H agonis  s’ofrit  auffi  de  montrer  que  eette 
propofition , Que  le  Tribunal  de  Jclus  Chrift 
Si  celui  du  Pane  font  le  même,  etoit  impie 
IA  feandaleufe .J  C’ctoit  apparemment  pour 
mieux  cacher  fa  colluflon  avec  les  Italiens , 
i\\s'Ilugonis  montrait  tant  de  zélé  contre 
Laines.  Car  d’ailleurs  comme  il  etoit  en- 
tièrement livré  aux  EiniiTaires  du  Pape,  à qui 
il  faifoit  confidence  de  toutes  les  rcfolutkuu 
Si  des  démarches  des  François,  il  cft  difficile 
de  croire,  que  cette  indignation  contre  la 
doctrine  du  jefuite  fût  bien  fincere,  & qu'il 
eut  bien  feneuftment  cm  ic  de  la  réfuter  pub- 
liquement ; fi  cc  n’cft  peut-être  qu’il  l’eut 
fait  pour  mieux  deguifer  fofl  jeu,  & éloigner 
d’avantage  le»  foupçons. 
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même  le  Cardinal  de  Loraine  en  parurent  fatisfaits.  Mais  * les  Théologi- 
ens du  Pape  & quelques  Evêques  Canoniftcs,  à qui  on  les  communiqua 
enfuite,  ne  les  agréèrent  pas,  fous  pretexte  qu’ils  etoient  lufccptiblcs  d’un 
fens  prgudiciable  à l’autorité  du  Saint  Siégé,  6c  aux  pratiques  de  la  Cour 
de  Rome.  L’Evêque  de  Nicajlro , qui  fouvent  avoit  parlé  dans  les  Congré- 
gations fur  cette  matière  en  faveur  des  pretenfions  de  cette  Cour,  dit  ou- 
vertement, Qtfil  s’enfuivoit  de  la  manière  dont  le  Decret  de  l’Inftiiution 
etoit  formé,  que  toute  la  Jurifdi&ion  des  Evêques  ne  venoit  pas  du  Pape, 
mais  qu’ils  en  tenoient  une  partie  immédiatement  de  Jefus  Chrifly  ce  qu’il 
ne  faloit  tolerer  en  aucune  façon.  Les  autres  partifàns  déclarez  du  Pape 
foutenoient  la  même  choie,  6c  interpretoient  tout  en  mauvaife  part,  à moins 
qu’on  ne  dît  netement  que  les  Evêques  reçoivent  toute  leur  Jurifdiétion  du 
Pape.  Les  Légats  envoyèrent  neanmoins  les  Decrets  ainfi  reformez  à 
Rome  y non  afin  qu’ils  y fuffent  examinez,  mais  pour  ne  rien  propofer  à 
l'infu  du  Pape  dans  une  affaire  auflî  importante.  Les  Cardinaux  prepofez 
pour  la  direction  des  affaires  du  Concile  jugèrent  par  la  ledturc  de  ces  De- 
crets, que  de  la  maniéré  dont  ils  etoient  conçus  ils  fuffifoient  pour  rendre 
chaque  Evêque  dans  fon  Diocéfè  égal  au  Pape.  Ainfi  Pie  blâma  fort  fes 
Légats  de  lui  avoir  envoyé  ccs  Minutes,  difant,  Qtfil  lâvoit  bien  que  la 
plufpart  des  Pcrcs  du  Concile  etoient  bons  Catholiques  6c  fort  attachez  à 
l’Eglifc  Romaine  y 6c  que  dans  cette  perfuafion  il  ne  trouvoit  pas  mauvais 
que  les  chofcs  fufTent  délibérées  6c  décidées  à Trente  à fon  infu  ; mais  que 
pour  ne  pas  leur  donner  mauvais  exemple  6c  n être  pas  caufe  que  quelcun 
parlât  contre  fa  confcience,  il  ne  pouvoit  confentir  à aucune  choie  qui  pût 
être  prejudiciable  à fon  autorité. 

XVI.  Dans  le  même  temps  le  Pape a eut  une  autre  affaire  allez  difficile 
à traiter.  • Le  Roi  des  Romains  ayant  un  Ambaflàdcur  à envoyer  a Rome 


pour 

* Pallav.  L.  22.  c.  6.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  228,  & ad  an.  1564.  N*  27.  Spond. 
N*  70.  Onuph.  in  vita  Pii  1 v. 


N o 

1 Mais  les  Théologiens  du  Pape,  te  quelques 
Evêques  CanoniJleSy  à qui  on  Us  communiqua 
enfuite,  ne  les  agréèrent  pas , &c.J  De  ce 
nombre  etoient  l‘ Archevêque  de  Rqffano  6c 
celui  d'Otrante , les  Evêques  de  Parme , de 
NicaJlrOy  61  de  Cava , Laines , & quelques 
autres.  L’on  voit  même  par  un  Mémoire  de 
Vifconti  du  xxl  de  Juin,  que  S aimer  on  s’in- 
triguoit  beaucoup  pour  faire  rejeter  la  Minute 
du  Decret  fur  l’inftitution  des  Evêques.  Mi 
ha  detto  oncor*  il  medefimo  ch’ il  P.  Sa/merone 
era Jlate  in  alcuni  lueghi  cercando  di  dijj'uadere 
la  prefente  forma  di  dottrina,  6ic.  C’eft  ce 
que  ce  Pcrc  ne  manqua  jamais  de  faire  en 
toutes  occafions,  lorfquc  quelque  chofc  ne  lui 
plaifoit  pas  ; & il  eut  toujours  foin  de  fubfti- 
tuer  les  intrigues  aux  raifons,  lorfqu’il  voyoit 
que  celles-ci  ne  faifoient  pas  toute  l’impref- 
fion  qu’il  fe  flatoit  qu’elles  auraient  du  faire. 

1 Dans  U même  temps  U Pape  eut  une  autre 
affaire  affez  difficile  à traiter .]  Pallaviciny 
L.  22.  c.  6,  fans  rien  reprendre  en  detail 
dans  le  récit  que  fait  ici  Fra-Paolo  de  la  né- 
gociation fuivante,  l’accufe  d’une  infinité  d’er- 
reurs & de  calomnies.  Ciafcunoy  cbe  infor- 
mai di  tais  ceft  leggerà  il  Seavt  ntlla  ramme- 


T E S. 

morazione  di  quefl'  affare  potrà  concfcere  quan- 
ti erreri  e quante  calumnit  ella  contenga. 
Mais  pour  peu  qu’on  compare  ccs  deux  Hi- 
ftoriens,  on  verra  qu’il  n’y  a rien  que  de  très 
vrai  dans  le  récit  de  notre  Auteur,  & qu’il 
n’y  a pas  une  feule  des  circonftanccs  cflcn- 
tiellcs,  qui  ne  fe  juftifie  par  l’aveu  même  du 
Cardinal,  quelque  envie  qu’il  ait  eu  de  con- 
tredire fon  adverfaire,  6c  de  faire  valoir  les 
prétentions  Romaines  regardées  en  Allemagne 
comme  n’ayant  aucun  fondement,  & meme 
comme  une  doârine  pernicieufe,  ainfi  que  les 
qualifie  Louis  iv  dans  une  Conftitution  fa- 
meufe  publiée  en  MCCCxxxix.  Quia  non- 
nul/iy  dit  il,  in  affertiones  deteffabilts  pro- 
rumpunt,  fallaciter  afferentes , quod  Imperialit 
dignitas  te  poteflas  ejl  à Papa,  te  quod  El t- 
£lus  Imperator  non  ejl  verus  Imperater  nec 
R ex  ni  fs  priùs  per  Papam  fsve  Sedan  Apoftt- 
licam  confirmetur , apprabetur,  te  ccroneturt 
te  per  hujufmodi  petlifera  dogmata  hojlis  an- 
tiquus  movet  lites,  6cc.  Si  Pra-Paolo  en  eût 
dit  autant,  de  quels  anathèmes  ne  l’eût  point 
chargé  le  Cardinal  ? Et  tel  eft  cependant  le 
(êntiment  commun  des  AUcmans. 
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pour  y donner  part  au  Pape  de  fon  Élection,  ne  voulut  pas  jurer  tout  et 
qu’il  plaifoit  au  Pape,  comme  avoient  fait  les  Empereurs  & les  Rois  fes' 
predeccficurs,  qui  n’avoient  eu  perfone  à ménager.  Mais  Maximilien , qui 
craignoit  d'ofiènfer  les  Princes  6c  les  autres  Proteftans  d 'Allemagne,  voulut 
favoir  auparavant  en  quels  termes  etoit  conçu  le  ferment  qu’on  demandoit. 
La  choie  ayant  été  remile  à la  deliberation  des  Cardinaux,  ils  déclarèrent, 
Qn>\  l’exemple  des  autres  Empereurs  ce  Prince  devoit  demander  la  confir- 
mation de  fon  Election,  6c  jurer  obeifiance  au  Saint  Sicge.  Maximilien 
répondit,  Que  lès  predecclTeurs  avoient  été  furpris;  que  de  faire  un  pareil 
ferment  etoit  autant  que  de  fe  déclarer  va  fiai;  6c  qu’il  ne  vouloit  pas  en  le 
prêtant  faire  le  même  tort  à lès  fuccefièurs,  que  lès  prcdccelfeurs  lui  avoient 
fait.  Il  propofa,  qu'au  lieu  de  l’autre  formule  fon  Ambaflàdair  fc  ferviroit 
de  celle-ci  : Qtf il  porterait  toute  forte  de' rcverence  & de  rrfpefl  au  Pape  £? 
au  Saint  Sicge,  & qu'il  prometoit  non  feulement  de  maintenir,  tuais  même 
détendre  autant  qu'il pouroit  la  Sainte  Foi  Catholique.  La  négociation  dura 
toute  l’année  fans  qu’on  pût  s’accorder.  A b fin  la  Cour  de  Rome  crut 
avoir  trouvé  un  bon  tempérament  en  propolant  au  Roi  des  Romains  de  jurer 
obeillmcc  au  Pape  non  comme  Empereur,  mais  comme  Roi  de  Hongrie 
6c  de  Bohême,  parce  que,  difoit  elle,  on  ne  pouvoit  pas  nier  que  le  Roi 
Eticne  n’eût  donné  fon  Royaume  au  Saint  Siège  en  l'an  i,ooo,  pour  le  tenir 
de  lui  enluite  avec  le  titre  de  Roi  en  qualité  de  Vaflal  ; 6c  qu 'Uladijlas 
Duc  de  Bohême  n’eût  reçu  à' Alexandre  ii  la  faculté  de  porter  la  Mitre  à 
condition  de  payer  ioo  Marcs  d’argent  tous  les  ans.  Quand  on  voulut 
examiner  ces  chofes  en  Allemagne,  6c  que  l’on  vit  qu’il  n’y  en  avoit  d’au- 
tres preuves  que  la  feule  autorité  de  Gr^wrfvn,  on  s en  moqua;  6c  on 
répondit  qu’on  fouhaitoit  des  exemples  plus  recens  6c  plus  certains,  6c  des 
titres  plus  légitimés.  Pendant  le  cours  de  toute  cette  affaire  il  y eut  quan- 
tité de  Couriers  envoyez  de  part  6c  d’autre,  6c  une  infinité  de  propofitions, 
de  reponfes,  6c  de  répliques,  dont  pour  ne  plus  parler  davantage  il  cfi: 
hon  de  raporter  ici  tout  de  fuite  le  rclultat.  Apres  une  négociation  de  xx 
mois  le  Comte  à' F.lfc fi ein  AmbalTadeur  de  Maximilien  étant  arrivé  à Rome, 
le  Pape  infifta  de  nouveau  qu’il  demandât  la  confirmation,  6c  qu’il  jurât 
obeifiance.  Mais  comme  ce  Miniflre  dit,  qu’il  avoit  fon  dilcours  par  écrit, 
6c  qu’il  avoit  ordre  de  n’y  pas  changer  un  ïota,  le  Pape  ayant  propofé  l’af- 
faire dans  une  Congrégation  generale  de  Cardinaux,  ils  conclurent 1 enfin 
après  une  longue  deliberation,  que  quoique  la  Confirmation  ne  fût  point 
demandée,  ni  l’obcifl'ance  promife,  le  Pape  cependant  dans  fa  reponlè  à 
l’Ambafladeur  diroit,  Qu'il  conjirmoit  f Eli  fl  ion  du  Roi  en  Jupplêant  à tous 
les  defauts  de  fait  ou  de  droit  qui  auraient  pu  y être  intervenus,  £?  qu'il 
recevait  fin  obeifiance , fans  rien  ajouter  qui  pût  marquer,  fi  1a  Confinna- 
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1 Ht  conclurent  enfin que  quelque  la  ton-  loftion,  quoique  l'Evêque  de  Bamherg  Ton 

firmathn  nt  fût  point  demande e ni  C ebeijfance  Ambalîâdeur  n’eût  point  demande  de  confir- 
f rompe,  le  Pape  cependant  dans  fa  reponfe  d mat  ion.  Alatlhiam  Regem  Romansrum  ete- 
r Ambajfadtur  dircit,  qu'il  confirmait  l'Elt-  ttum  in  Imperatorem  tonfirmomus.  Par  cc 
flisn,  &c.J  Ce  fut  ainli  qu’en  mpcxxxii  la  moyen  chacun  rette  en  polldlion  de  tes  pre- 
Cuur  de  Rintt  en  agit  à l'egard  de  l'Empc-  tentions,  fauf  à les  faire  valoir  lorfque  l’oc- 
rcur  Matthias,  dont  le  Pape  confirma  l'E-  cation  s’en  prefentera. 

Tom.  II.  6 P 
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tion  avoit  été  demandée,  6c  fi  l’obeiflance  avoit  été  promifc  ou  non.  Cette 
ceremonie  lé  paflà  avec  peu  de  fatisfaétion  6c  d’agrément  pour  le  Pape,  6c 
encore  moins  pour  les  Cardinaux. 

XVII.  Pour  revenir  aux  affaires  du  Concile,  il  refloit  toujours  au  Pape 
à fatistaire  aux  preflùntes  in  fiances  que  lui  fai  foie  nt  les  Ambafladcurs  qui 
ctoient  à fa  Cour,  6c  à celles  que  faifoit  à "Trente  le  Comte  de  Lune  pour 
la  révocation  du  Decret  qui  donnoit  aux  Légats  ftuls  la  faculté  de  pro- 
polcr.  Fatigué  de  tant  d'importunitez  * le  Pape  écrivit  aux  Légats  d’en 
propofer  la  fufpenfion  dans  la  Congrégation.  Mais  les  Ambafladcurs  con- 
fcquemment  à cet  ordre  du  Pape  ayant  prefle  Moron  de  propofer  la  cliofe, 
il  leur  répondit,  Qu_’il  n’y  confentiroit  jamais, b 6c  que  plutôt  que  d’y  con- 
defeendre  il  fouhaitoit  que  Sa  Sainteté  le  retirât.  Cette  1 reponlè  faite  fans 
la  participation  de  fes  Collègues  jointe  à pluficurs  autres  chofes  qu’il  avoit 
déjà  réglées  de  fon  chef  fans  leur  en  rien  communiquer  les  rendit  jaloux  de 
l’autorité  qu’il  s’atribuoit  comme  s’élevant  trop  au  deflus  des  autres  ; 6c  il 
leur  fcmbloit  que  quoiqu’il  pût  avoir  des  Inftru&ions  à part,  il  ne  devoit 
pas  les  exécuter  fans  les  en  avertir  auparavant,  6c  fans  les  leur  communiquer 
au  moins  au  moment  de  l’execution. 

Dans  la  Congrégation  du  xxi  de  Juin  * on  lut  la  reponfc  dreffée  par 
les  Légats  6c  le  Cardinal  de  Loraine  au  Prcfidcr.t  de  Birague , 6c  clic  paflà 
fans  aucune  oppofition.  Mais  comme  il  ctoit  parti  de  Trente , 6c  qu’on  ne 
pouvoit  pas  la  lui  faire  de  bouche,  elle  lui  fut  envoyée  par  écrit.  On 
nomma  en  meme  temps  Adam  Fumam  d pour  Secrétaire  adjoint  de 
l'Evêque  de  Telefc , qui  ne  fe  rctablifloit  point  de  fon  indifpofition. 

XVIII.  Cependant  les  différends  au  fujet  de  l’inflitution  des  Evêques 
6c  de  l’autorité  du  Pape  duraient  toujours,  6c  aloient  même  en  augmentant. 
Mais  comme  on  voyoit,  que  d’en  parler  dans  les  Congrégations  ne  fervoit 
qu’à  multiplier  les  difficulté?,  tous  les  Prélats  s’accordèrent  prefque  d’un 
commun  accord  à en  traiter  en  particulier  pour  tâcher  de  trouver  quelque 
tempérament  propre  à concilier  les  deux  partis.  Quelques  uns,  qui  dc- 
firoicnt  affoupir  ces  conteflations  pour  pouvoir  expedier  plus  promptement 
le  Concile,  6c  qui  voyoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  de  conciliation, 
ctoient  d’avis, e qu’on  omît  entièrement  ces  deux  articles.  Mais  quoique 
cct  avis  prévalut  à la  fin,  il  trouva  neanmoins  d’abord  beaucoup  de  con- 
tradictions. Les  Rfpagnoh  s’y  oppofoient,  parce  qu’ils  vouloicnt  abfolu- 
ment  qu’on  définît  que  la  jurifdidion  Epi  (copule  vient  de  Jij'us  Chrijl . f 
Le  Cardinal  de  Loraine  aloit  même  encore  plus  avant,  6c  vouloit  qu’on  dc- 
claiât,  que  même  leur  vocation  6c  la  diftribution  des  Dioccfés  vient  immé- 
diatement de  Dieu  -,  6c  les  François  infifioient  à ce  qu’on  s’expliquât  de 

telle 

* Patlav.  L.  ai.  c.  5.  k Vifc.  Lct.  du  19  Juin.  * Id.  Let.  du  21  Juin.  Rayn. 
K®  84  & 105.  dPallav.  L.  21.  c.  2.  * Vifc.  Lct.  du  1 Juil.  f Id.  Mem. 

du  24  Juin. 

Notes. 


1 Cette  repenfe  faite  fans  ta  participatisn 
dt  ff  Cal  ligue  s — tes  rendit  jaloux  de  r auto- 
rité qu'il  s'attribuait  comme  s'élevant  trop  au 
eltjjus  des  autres , &c.J  Quoique  P if  coati  dans 
ii»  Ictre  du  xix  de  Juin,  & Fra-Paols  fur  Ton 
autorité  n’attribuent  cette  reponfe  qu’au  fcul 
Cardinal  Moront  il  cft  certain  neanmoins  par 


deux  Ictrcs  des  Légats  citées  par  Pallavicin , 
L.  ai.  c.  5,  que  ces  Prélats  reprefenterent 
les  mêmes  choies  au  Pape.  Ainfi  cette  pré- 
tendue jatoufic  des  autres  Légats  contre  A fo- 
rcit paioit  d’autant  plus  chimérique,  qu’elle 
n’cfl  fondée  que  fur  un  fait  détruit  par  les  Ic- 
trcs de  ces  mêmes  Légats. 
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telle  manière  fur  l'autorité  du  Pape,  qu’on  déclarât,  qu'il  ne  peut  ni  con- 
trevenir ni  difpenlcr  des  Decrets  du  Concile  General.  L’oppoGtion  des  au-  ' 
très  ctoit  fondée  lur  une  raifon  differente,  Ôc  ils  difoient  : Que  cet  expé- 
dient ne  ferviroit  qu'à  différer  la  chofe,  fans  certitude  que  ce  delai  pût  ctre 
d’aucun  avantage  ; 1 puifque  lorfqu’on  voudroit  finir  le  Concile,  il  (croit 
•toujours  neceflàiie  de  décider  les  matières  examinées,  ce  qui  rcnouveleroit 
toutes  les  difficulté*/.  Que  d’ailleurs  fi  les  François  venoient  à fé  retirer 
avant  cette  decifion,  comme  l’on  difoit  qu'ils  y etoient  refolus,  il  y avoit 
un  fchifme  à craindre,  en  cas  que  l'on  décidât  ces  matières  contcflées  après 
leur  départ.  Outre  que  ceux  qui  voyoient  la  grande  intelligence  qui  re- 
gnoit  extérieurement  entre  le  Cardinal  de  Loraine  6c  l’Empereur,  mais  qui 
ne  favoient  pas  les  nouvelles  vues  de  l'un  6c  de  l’autre,  apprehendoient  que 
fi  les  François  fe  retiraient,  l’Empereur  ne  rappelât  auffi  fes  Amba (fadeurs, 
en  quel  cas  le  Concile  continuerait  fans  crédit,  6c  tout  ce  qui  s’y  ferait 
ferait  regardé  par  beaucoup  de  pcrlbncs  comme  fait  fans  autorité. 

Il  y avoit  une  autre  difficulté  non  moins  embaraflante  fur  le  chapitre  de 
l'Eleétion  des  Evêques.  Une  grande  partie  des  Peres  vouloit  qu’on  mît, 1 
qu’on  etoit  obligé  et elire  les  plus  dignes  ; 6c  ils  prouvoient  cette  obligation 
par  quantité  de  Canons  6c  de  partages  des  Pères.  Mais  les  Romains  (c  dé- 
claraient contre  cet  avis  difant,  que  c’etoit  reltreindrc  l’autorité  du  Pape  à 
un  point  qu’il  ne  pouroit  plus  faire  de  grâce  à peribne,  6c  que  la  maxime 
immémoriale  de  cette  Cour  avoit  été  de  croire,  qu’il  futfifoit  d’clire  des  per- 
foncs  qui  en  etoient  dignes.  Les  Ambalfadcurs  de  France  6c  d'EJpagne  n’e- 
toient  pas  moins  contraires  à cet  avis,  parce  que  c’eût  été  trop  refferrer  la 
puiffance  de  leurs  Princes  dans  leurs  nominations,  que  de  les  obliger  à choi- 
fir  toujours  les  perfones  les  plus  dignes.  Plufieurs  Prélats  aloient  briguer  de 
tous  cotez  pour  empêcher  que  cet  article  ne  paflat,  même  fans  la  elauie 
obligatoire  tf  elire  les  plus  dignes.  L’Evêque  de  Bcrtinore  entr’autres  c 6c  le 
General  Laines  Jefuitc  femoient  de  tous  cotez  de  certaines  Notes,  6c  des 
reflexions  de  leur  compofition,  pour  prouver  que  ce  Decret  produirait  de 
grands  inconvcniens.  Comme  par  exemple  en  citant  l’endroit  où  il  ctoit 
dit.  Que  lorfquune  Eglijè  Cathédrale  viendrait  à vaquer  le  Métropolitain 
devait  envoyer  au  Chapitre  le  nom  de  celui  qui  devait  être  élu , & que  ce 
nom  devait  être  publié  au  Prône  de  chaque  Eglijè  Paroijjialc  de  la  ville,  & 
même  ajficbé  aux  portes  de  /' Eglijè  : ^ 'u'enjuite  le  Métropolitain  fe  tranfpor- 
tant  dans  t Eglijè  vacante  il  devait  examiner  les  témoignages  rendus  Jiir  les 
qualité z de  la  perfone , & Jdire  lire  en  prcjènce  du  Chapitre  toutes  les  attejla - 
tiens  & les  certificats , comme  aujji  ecouter  tous  ceux  qui  auroient  quelque 
chojè  à depofer  contre  ladite  perfone , pour  en  drejjer  un  Aêle  qui  devait  être 
envoyé  au  Pape  6?  lu  en  plein  Conjijloire  : Ce  reglement,  difoient  ils,  pro- 
duira une  infinité  de  feditions  6c  de  calomnies,  6c  fournira  un  moyen  au 
peuple  pour  s’attribuer  enfuite  l'Election  des  Evêques,  comme  il  l’avoit  au- 
trefois. Quelques  uns  ébranlez  par  ces  raifons  en  prirent  occafion  de  faire 
les  mêmes  oppofitions  au  chapitre,  où  il  etoit  ordoné  à l’egard  de  ceux  qui 
dévoient  être  promus  aux  Ordres  Majeurs,  ^gion  annoncerait  leurs  noms  au 
Prône  des  Meffès  Paroijfiales  des  lieux  de  leur  Naijfance  pendant  trois  Di- 
manches 

• Vifc.  Mcm.  du  2i  Juin.  h Id.  Mon.  du  24  Juin.  ‘Id.  Ibid. 
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manda  confccutifs>  £?  qu'on  les  ajficberoit  aux  pertes  des  Eglijès , & que 
leurs  letres  tcfti moniales  /croient  fignêes  de  iv  Prêtres  £f  de  iv  Laïques  de  la 
Paroi(fe  ; 6c  les  oppofans  difoient  qu’on  ne  devoit  donner  aucune  autorité 
aux  Laïques  dans  ces  affaires,  qui  font  purement  Ecclefiaftiques.  Au  mi- 
lieu de  tous  ccs  embaras  les  Légats  ne  favoient  que  faire,  finon  de  profiter 
autant  qu’ils  pouvoient  du  bénéfice  du  temps,  6c  d’attendre  quelque  occa- 
fion  favorable  pour  finir  le  Concile,  à quoi  ils  ne  voyoient  point  encore 
comment  pouvoir  parvenir. 

On  commença  dans  le  même  temps  à métré  une  nouvelle  chofc  fur  le 
tapis,  & à vouloir  traiter  de  la  reformation  des  Cardinaux.  Car  le  Pape 
apprenant,  qu’on  en  parloit  dans  toutes  les  Cours,  6c  qu’à  Trente  les  Am- 
baffadeurs  de  France , à'EJpagne,  & de  Portugal*  etoient  convenus  de  la 
demander  de  concert  au  Concile,  il  écrivit  à fes  Légats  pour  favoir  d’eux 
où  ils  jugeoient  qu’il  convenoit  mieux  de  traiter  de  cette  reformation  à 
Trente  ou  à Rome.  Il  propofa  la  même  chofe  au  Conliftoire,  & établit 
même  une  Congrégation  pour  cette  affaire,  6c  fur  tout  pour  trouver  moyen 
d’empêcher  que  les  Princes  ne  s’ingeraffent  dans  les  affaires  du  Conclave 
6c  dans  l’Eleétion  des  Papes.  Pour  procéder  avec  plus  de  circonfpeélion 
dans  une  affaire  de  cette  importance  il  envoya  à Trente  pluficuis  articles  de 
reformation  tirez  des  Conciles,  avec  ordre  aux  Lcgats  de  les  communiquer 
aux  principaux  Prélats  6c  de  lui  en  envoyer  leurs  avis.  Les  Cardinaux  de 
Loraine  6c  Madruct  repondirent, b Qu’ils  ne  vouloient  pas  dire  le  leur, 
qu’ils  ne  fuffent  auparavant  les  intentions  du  Pape,  après  quoi  même  il  fe- 
roit  encore  befoin  d’y  penfer  bien  mûrement.  Le  Cardinal  de  Loraine  dit 
en  particulier,  Qifil  y avoit  bien  des  chofes  que  l’on  jugeoit  meriter  une 
reformation,  6c  qu’il  ne  croyoit  pas  rcprchcnfibks  ; 6c  qu’il  y en  avoit  d’au- 
tres que  l’on  pouvoit  blâmer  en  partie,  6c  qu’on  ne  devoit  pas  condamner 
fans  diftindtion  ; comme  par  exemple  à l’egard  des  Evêchcz  poffedez  par 
les  Cardinaux  il  difoit,  qu’il  ne  trouvoit  nul  inconvénient  qu’un  Cardinal 
Prêtre  tînt  un  Evêché,  mais  qu’il  n’aprouvoit  pas  qu’un  Cardinal  Diacre 
fît  la  même  chofe,  6c  que  c’etoit  pour  cela  qu’il  avoit  confcillé  au  Cardinal 
de  Guife  fon  frere  de  quiter  l’Archevêché  de  Sens.  Mais  on  ne  parla  plus 
bientôt  de  cette  reformation  des  Cardinaux.  Car  tous  ceux  qui  etoient  à 
Trente  aimant  mieux  qu’elle  fc  fît  par  le  Pape  que  par  le  Concile,  6c  ceux 
qui  afpiroient  à cette  dignité  appréhendant  que  fi  elle  fc  faifoit  dans  le 
Concile  cela  ne  fît  naître  quelque  obllacle  à leur  élévation,  chacun  fc  porta 
facilement  à n’en  plus  parler,  6c  à laiffer  tomber  la  chofe. 

Le  Pape  avoit  eu  aufiî  quelque  penfée  de  faire  une  Conftitution  * pour 
exclure  les  Evêques  de  toutes  les  charges  du  Gouvernement  temporel,  qui 
etoient  à Rome  6c  dans  tout  l'Etat  Ecclefiaftique.  Mais  Simonete  6c  quel- 
ques autres  Prélats  l’en  détournèrent  en  lui  rcprelêntant,  Que  cela  porteroit 
un  grand  préjudice  aux  Ecclefiaftiques  en  France , en  Pologne , 6c  dans  quel- 
ques autres  Royaumes,  où  ils  etoient  admis  dans  le  Confeil  des  Princes,  6c 
où  ils  avoient  part  aux  principales  charges  de  l’Etat;  parce  qu’il  pouroit 
arriver  facilement  qu’à  l’exemple  de  Sa  Sainteté  ces  Princes  les  en  exclut- 

fent, 

• Pallav.  L.  ii.  e.  6.  Vifc.  Lçt.  du  19  Juin.  b Vifc.  Let.  du  24  Juin.  f Vifc. 
Lct.  du  3 May. 
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fent,  à quoi  la  Nobleflc  Séculière  ne  manqueroit  pas  encore  de  les  porter 
pour  Tes  propres  interets:  Qu’ainfi  fi  Sa  Sainteté  vouloit  mètre  fa  refolution 
en  execution.  Elle  le  devoit  faire  Amplement  par  des  effets  & non  par  au- 
cune loi  publique,  de  peur  de  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout  l’Ordre 
Ecclefiaftique  dans  les  autres  Etats. 

XIX.  Le  xxv  de  Juin  * l’Empereur  partit  A'Infpruck  * convaincu  alors 
ou  par  là  propre  expérience  ou  par  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  deux  mois 
auparavant  avec  le  Cardinal  A loron,  que  fa  refidence  proche  du  Concile 
non  feulement  ne  produifoit  pas  le  bien  qu’il  en  avoit  attendu,  mais  qu’elle 
faifoit  plutôt  un  effet  tout  contraire.  En  effet  les  créatures  du  Pape  foup- 
çonant,  que  ce  Prince  avoit  quelque  deficin  d’affoiblir  l’autorité  de  la  Cour 
de  Rome,  prenoient  ombrage  de  tout  ; ce  qui  ne  fervoit  qu  a multiplier  les 
difficultez,  & à aigrir  d’avantage  les  efprits.  Ayant  donc  d’autres  affaires 
aufquclles  il  pouvoit  travailler  avec  plus  de  fuccès,  il  partit  apres  avoir  écrit 
au  Cardinal  de  Loraine , Qu’ayant  comme  touché  au  doit  l’impollibilité  de 
faire  aucun  bien  dans  le  Concile,  il  croyoit  qu’il  etoit  du  devoir  d’un 
Prince  prudent  & Chrétien  de  fupporter  plutôt  le  mal  prefent  que  d’en 
caufer  un  plus  grand  en  voulant  y remédier.  Il  chargea  1 auffi  le  Comte 
de  Lune , qui  trois  jours  auparavant  etoit  venu  en  porte  pour  le  voir,  d’ex- 
horter de  fâ  part  le  Roi  Catholique  à ne  pas  infirter  davantage  fur  la  révo- 
cation ou  l’interpretation  du  Decret,  Proponentibus  Légat is, b & de  lui 

marquer, 
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' Le  xxv  de  Juin  f Empereur  partit  d'In- 
fpruci.]  l'ifienti  dans  fa  lctre  du  xxv  de  Juin 
marque,  que  ce  Prince  en  etoit  parti  le 
Vendredi  d’auparavant.  Cependant  PaUa- 
vicin comme  Fm-Paclo  marque  ce  départ  au 
xxv  de  Juin,  & le  retour  du  Comte  de  Lune 
à Trente  le  xxvn.  Il  y a donc  apparence 
qu’il  y a faute  dans  les  dates  des  lctrcs  impri- 
mées de  Vifconti.  Car  comme  le  x x v etoit 
un  Vendredi,  il  faut  que  la  lctre  où  il  eft 
parle  du  déport  de  Ferdinand  ait  cté  écrite 
quelques  jours  après,  & vraifemblablemcnt  le 
xx vi il,  puifqu’il  y eft  parle  d’une  confé- 
rence que  tinrent  les  Légats  après  Vcfpres, 
qui  etoient  apparemment  celles  de  la  veille  de 
St.  Pierre.  Et  d’ailleurs  comme  il  dit,  que 
le  Comte  de  Lune  etoit  arrivé  le  jour  d’au- 
paravant, & que  PaUavicin  met  ce  retour  au 
xxvir,  il  faut  ncccilairement  que  la  date  de 
la  lctre  foit  du  xxvm  & non  du  xxv  com- 
me le  porte  l’imprimé. 

1 11  chargea  auffi  le  Comte  de  Lune 

éC exhorter  de  fa  part  le  Roi  Catholique  à ne 
pat  infifier  a avantage  fur  la  révocation  ou 
J' interprétation  du  Decret , Proponentibus 
Legatis,  &c.j  Le  Card.  PaUavicin,  L.  21. 
c.  5.  traite  cela  de  fauflctc,  fur  ce  que  les 
Légats  avaient  déjà  fait  auparavant  la  même 
offre  à ce  Mimltre,  & qu’il  l’avoit  refufée. 
Mais  je  ne  vois  pas  quelle  incompatibilité  il 
y a à croire,  que  l’Empereur  ait  fait  la  même 
offre  au  Comte  apres  les  Légats,  fur  tout  s’ils 

Tom.  II.  6 


TES. 

l’en  avoient  prié,  comme  le  rcconoît  P alla- 
nte in.  Onde  i Legati  fcrijfcro  al  Nunzio 
Deijino , perche  procurajfe  g/i  ufficii  di  quel 
Principe  appre/fo  m / Coure,  pet  Juadendolo  à 
conttntarfi  di  ci'oche  à fua  Maejlà  era  parut* 
ragienevo/e.  Aufli  Ffcenti  dans  fa  lctre  du 
XXV  ou  plutôt  du  xx vi  11  de  Juin  juflilîc 
entièrement  le  récit  de  Fra-Paolt , & nous 
allure,  que  l’Empereur  tâcha  d’engager  le 
Comte  de  Lune  \ ne  plus  inliffer  fur  cc  point  : 
Hieri  torn'o  il  Conte  di  Lutta,  dit  il,  il  qualt 
bà  fait»  intendere  à i Signori  Legati , cb'egli 
porta  crdine  da  fua  Maejlà  Cefarea  di  feri- 
vere  al  Ri  Catolieo  fipra  le  parole,  Proponen- 
tibus Legatis,  &c.  F.ffortandolo  in  fus  nome 
à contentarfi  che  non  Je  ne  cerchi  per  hora  ul- 
tra dichiarazime,  t che  quando  pure  rtjlaffe 
duhio  à fua  Maejlà , che  non  dichiarandofi  pt- 
tejfe  apport  are  pregiudicio , à i fuluri  Concilii , 
fl  pot ria,  quando  ftjfe  biftgno  à fine  di  qucjio 
far  tal  dichtarazione , &c.  D’ailleurs  la  rai- 
fon  que  rapporte  PaUavicin  pour  rejeter  le 
récit  de  notre  Hillorien  eft  tout  à fait  foible. 
Car  quoique  le  Comte  n’eût  pas  accepte  la 
proportion  des  Légats,  il  n’cîl  pas  ctonant 
qu’il  eut  plus  d’egards  pour  l’Empereur, 
puifqu’outrc  la  conlidcration  qu'il  avoit  pour 
cc  Prince,  il  lui  devoit  être  beaucoup  moins 
fufpeét  de  partialité.  Ainfi  cc  n’cft  pas  Fra- 
Patio , mais  PaUavicin  qui  avance  ici  une 
faullctc. 
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marquer,  que  s’il  lui  reftoit  quelque  crainte  qu’en  n’expliquaîit  point  ce 
Decret  cela  ne  préjudiciât  à la  liberté  des  Conciles  à venir,  l’on  pouroit  y 
pourvoir  à la  fin  du  Concile,  fi  cela  etoit  neceffaire.  Ayant  appris  encore, 
qu’à  Rome  6c  à Trente  on  parloit  de  procéder  contre  la  Reine  d’ Angleterre t 
il  écrivit  au  Pape  6c  aux  Légats,*  Que  puifqu’on  ne  pouvoit  obtenir  du 
Concile  l’avantage  qu’on  en  avoit  attendu,  qui  etoit  de  voir  reformer  l’E- 
glife  6c  une  bonne  union  établie  entre  tous  les  Catholiques,  au  moins  on 
ne  devoit  pas  donner  occafion  aux  hcretiques  de  s’unir  davantage  entre 
eux,  6c  que  fi  on  venoit  à procéder  contre  la  Reine  d’ Angleterre,  ils  ne 
manqueraient  pas  de  faire  une  ligue  generale  contre  les  Catholiques,  ce  qui 
pouroit  être  fuivi  de  grands  inconveniens.  Cette  remontrance  fit  tant  d'im- 
prefiion  fur  le  Pape,  qu’il  fit  ccfler  les  procedures  qu’on  avoit  commencées 
à Rome,  6c  révoqua  la  Commiflion  qu’il  avoit  donnée  a fes  Légats  pour  la 
meme  affaire. 

XX.  Ce  Pontife, 1 pour  adoucir  les  Efpagnols  fort  irritez  de  ce  qu’il 
avoit  refiifé  la  preféance  à leur  Ambaffadeur  à Rome  fur  celui  de  France, 
refolut  de  leur  donner  quelque  fatisfaétion  fatigué  par  les  iinportunitcz  de 
Vargas , qui  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ne  cefla  de  le  prcfTcr  de  trou- 
ver quelque  expédient,  à la  faveur  duquel  le  Comte  de  Lune  pût  afiifter  à 
la  Seflion  qui  approchoit,  comme  il  avoit  fait  aux  Congrégations.  Pie 
après  y avoir  bien  penfé b refolut  enfin  de  l’avis  des  Cardinaux  de  faire  don- 
ner à ce  Comte  dans  la  Sefiîon  une  place  dillinguée  des  autres  Ambafla- 
deurs.  Puis  pour  prévenir  l’cmbaras  que  pouroit  faire  naître  la  compétence 
fur  la  ceremonie  de  la  paix  & de  l’encens,  il  ordona  qu’on  fe  fervît  de  deux 
cncenfoirs  6c  de  deux  paix,  6c  qu’on  prefentat  l’un  6c  l’autre  aux  deux 
Ambaflâdcurs  en  même  temps.  II  ordona  aufli  aux  Légats  de  tenir 
cet  ordre  fi  fccrct,  qu’on  n’en  fût  rien  jusqu'au  moment  de  l’execution  ; 
de  peur  que  s’il  venoit  à être  fu,  il  n’en  furvînt  quelque  defordre.  Mais 
Atoron  conformement  à l’ordre  du  Pape  fut  fi  bien  conlcrvcr  le  lecrct,  que 
les  François  n’en  curent  pas  la  moindre  conoifancc. 

XXI.  Le  xxix  de  Juin  jour  de  St.  Pierre * les  Cardinaux,  les  Ainbafa- 
deurs,  6c  les  Pcres  tenant  Chapelle  dans  l’Eglife  Cathédrale,  dès  que  l’Evc- 
que  d 'Aojle  A mba fadeur  de  Savoy e eut  commencé  la  Meflè,  l’on  aporta 
tout  d’un  coup  de  la  Sacriftic  un  fiege  de  velours  noirâtre,  qui  fut  mis  en- 
tre le  dernier  Cardinal  6c  le  premier  Patriarche,  où  le  Comte  de  Lune  vint 
fc  placer  dans  le  même  infiant.  Cela  excita  un  grand  murmure  parmi  les 
Pères,  qui  en  raifoncrcnt  chacun  avec  leurs  voifins.  Le  Cardinal  de  Lo- 
raine fe  plaignit  aux  Légats  de  cette  furprîfc,  6c  de  ce  qu’on  avoit  fait  la 

choie 

* Rayn.  N*  115.  Pallav.  L.  21.  c.  7.  h H.  Ibid.  c.  8.  4 Vifc.  Lct.  fc  Menu 

du  30  Juin.  Dup.  Mcm.  p.  443  il  fuiv.  Pallav.  L.  21.  c.  8 & fcqq.  Spond.  N°30. 
Rayn.  Nc  106  & fcqq.  Mari.  T.  8.  p.  1362. 


Notes. 


* Ce  Pontife  peur  adoucir  les  Efpagnoh  fort 
irritez  de  ce  qu'il  avoit  refufe  la  préfêanet  à 
leur  Ambaffadeur  à Rome  fur  celui  de  France 
refolut  de  leur  donner  quelque  fatitfailion , fcc.  J 
C’cft  ici  le  même  Anachronifmc  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Le  refus  de  préféance  à 
Pstnt  nc  fc  fit  que  près  d’un  an  après  la  cvn- 


tc  dation  arrivée  à Trente , loin  d’etre  arrive 
auparavant  ; & il  n’eft  pas  naturel  de  croire, 
que  fi  le  Pape  eut  adjugé  auparavant  à Rome 
la  préféance  aux  François , il  eut  voulu  cn- 
fuitc  que  les  Légats  fiflent  tout  le  contraire  à 
Trente. 
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chofe  fans  la  lui  communiquer.  Les  Ambalîadcurs  de  France  envoyèrent 
aufli  faire  les  mêmes  plaintes  par  le  Maître  des  ceremonies,  6c  voulurent 
lavoir  comment  le  paflèroit  la  ceremonie  de  la  paix  6c  de  l’encens.  Les 
Légats  ayant  répondu,  qu’on  y pourverroit  en  fc  fervant  de  deux  encenfoirs 
6c  de  deux  paix,  les  François  rejetèrent  ce  tempérament,  6c  dirent  ouver- 
tement, qu’ils  ne  demandoient  pas  l’égalité  mais  la  préfcancc  ; 6c  que  fi  on 
introduifoit  quelque  nouveauté  ils  protefteroient  6c  fc  rctireroient  du  Con- 
cile. Tout  le  pafia  en  alecs  6c  venues  jufqu  a la  fin  de  l’Evangile  ; 6c  le 
bruit  fut  fi  grand,  qu’on  ne  put  entendre  la  lcéture  ni  de  l'Epitrc  ni  de 
l’Evangile.  Le  Prédicateur  étant  monté  en  chaire  pour  commencer  le  Ser- 
mon, les  Légats  avec  les  Cardinaux,  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur,  6c 
Du  Ferrier  l’un  des  Ambafladeurs  de  France  vinrent  dans  la  Sacriftic,  où 
l’on  chercha  quelque  moyen  de  conciliation,  mais  le  Sermon  finit  avant 
qu’on  fût  convenu  de  rien.  Au  milieu  du  Credo  l’on  fit  faire  filence,  6c  le 
Cardinal  Madruce  avec  l’Evêque  de  Cinq-Eglifes  6c  l’Ambafiadeur  de  Po- 
logne alcrcnt  parler  au  Comte  de  Lune  pour  le  prier  au  nom  des  Légats  d’a- 
gréer, que  ce  jour  là  l’on  ne  prefentat  ni  l’encens  ni  la  paix,  afin  d’empê- 
cher un  tumulte  qui  pouroit  produire  quelque  grand  defordre;  lui  prome- 
tant  qu’à  toute  autre  demande  qu’il  en  ferait  ils  exécuteraient  l’ordre  du 
Pape  fur  les  deux  encenfoirs  6c  les  deux  paix,  après  que  lui  6c  eux  auraient 
penfé  comment  exécuter  la  chofe  avec  prudence.  Apres  un  long  pourpar- 
ler  les  Médiateurs  revinrent  avec  le  confentcmcnt  du  Comte  ; 6c  tous  étant 
alors  retournez  de  la  Sacriftie  en  leurs  places  on  continua  la  Méfié,  fans 
prefenter  ni  l’encens  ni  la  paix.  Dès  que  l’on  eut  dit  Vite  Mijj'a  ejlt  le 
Comte  de  Lune , qui  dans  les  Congrégations  avoit  coutume  de  fortir  le  der- 
nier de  tous,  fe  retira  cette  fois  le  premier  meme  avant  la  Croix,  fuivi 
d’une  grande  partie  des  Prélats  Espagnols  6c  Italiens  Sujets  de  fon  Roi.  Les 
Légats,  les  Ambafladeurs,  6c  le  relie  des  Peres  fe  retirèrent  cnluite  dans 
l’ordre  accoutumé. 

Les  Légats  pour  fe  juftificr  du  reproche  qu’on  leur  faifoit  d’en  avoir 
agi  dans  une  affaire  de  cette  importance  d’une  maniéré  clandelline  6c  pref- 
que  fraudulcufc,  furent  obligez  de  montrer  l’ordre  exprès  qu’ils  avoient 
reçu  de  Rome  d’en  ufer  ainfi  pour  le  temps,  le  lieu,  6c  la  manière,  6c  de 
n’en  rien  communiquer  à perfone.  Du  Ferrier  difoit  publiquement,  que 
n’eût  été  le  refpcét  qu’il  avoit  pour  le  fervicc  divin,  il  eût  protellé  félon 
l’ordre  qu’il  en  avoit  de  fbn  Roi,  6c  qu’il  ne  manquerait  pas  de  le  faire,  fi 
l’on  ne  leur  prefentoit  l’encens  6c  la  paix  de  la  manière  dont  on  l’avoit 
toujours  fait  auparavant.  Le  Cardinal  de  Loraine 1 en  écrivit  aufii  une  letre 
afléz  vive  au  Pape,*  où  il  marquoit  fon  refléntiment  pour  l’injufticc  que 

l’on 

• Dup.  Mcm.  p.  445.  Thuan.  L.  3s.  N°  13. 


Notes. 


1 Le  Cnrd.  de  Draine  en  écrivit  aujji  une 
letre  ajfez  vive  au  Papey  4fc.]  Mr.  de  Theu 
dans  ion  H illoi rc  date  cette  letre  du  dernier 
de  Juillet,  pridie  Katendas Sextiles.  Mais  c’eft 
apparemment  une  faute  du  copiile  qui  aura 
mis  Sextiles  pour  ^uintiles.  Car  cette  letre 
eft  du  xxx  de  Juin,  comme  on  le  voit  dans 


les  Mémoires  de  Mr.  Dupuy  ; & on  fènt  bien 
qu’elle  ne  peut  avoir  été  écrite  plus  tard, 
puifquc  le  Cardinal  y parle  de  la  contcftation 
arrivée  le  jour  d’auparavant,  quietoit  le  xxix 
de  Juin,  jour  de  la  fête  de  St.  Pierre.  Nen 
petrei  giamai  eon  parole  e/primere  il  dlfpiactre 
cb’it  btbbi  hier  matina , &c. 
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Ton  faifoit  à Ton  Roi  ; 6c  fe  plaignoit  modeftement  pour  lui-même,  Que 
malgré  les  afl'urances  que  Sa  Sainteté  lui  avoit  fait  donner  qu’EUe  avoit  tant 
de  confiance  en  lui,  qu’Ellc  vouloit  qu’on  lui  communiquât  toutes  les  af- 
faires du  Concile,  il  n’en  voyoit  aucuns  effets  : Que  cependant  il  ne  s’en 
plaignoit  pas,  mais  qu’il  ne  fentoit  qu’avec  peine  l’ordre  qu’avoient  les  Lé- 
gats de  ne  lui  faire  aucune  part  des  chofes  qui  regardoient  fes  propres  in- 
térêts, 6c  dans  lefquclles  il  auroit  pu  rendre  plus  de  fcrvicc  que  tout  au- 
tre. Il  ajoutoit,  Qu)il  n’en  ctoit  pas  arrivé  tout  le  mal  qui  s’en  feroit 
fuivi,  s’il  ne  fe  fût  pas  entremis  de  cette  affaire  ; qu’on  en  rejetoit  toute  la 
faute  fur  Sa  Sainteté,  6c  qu’il  la  prioit  de  ne  vouloir  pas  fe  faire  l’Auteur  de 
fi  grands  maux.  Il  lui  envoya  en  même  temps  Mufot  fon  Secrétaire,  * pour 
l'informer  plus  en  detail  de  la  rcfolution  des  Ambaffadeurs  de  France , 6c  le 
péril  eminent  où  l’on  s’expofoit  à Rome  par  cette  refolution. 

Le  Comte  de  Lune  de  fon  côté  fe  plaignoit  de  la  dureté  des  François , 
6c  faifoit  fort  valoir  fa  modération  6c  fa  patience  j 6c  il  demanda  aux  Lé- 
gats d1 'être  admis  le  Dimanche  fuivant  à la  meme  place,  6c  que  félon  l’or- 
dre du  Pape  on  lui  prefentât  l’encens  6c  la  paix  en  même  temps  qu’aux 
François. 

Cettf.  rcfolution  de  Rome  donna  occafion  à quelques  perfones  de  dire, 
que  tout  cela  n’etoit  qu’un  ftratagême  du  Pape  b pour  rompre  le  Concile. 
Mais  fes  partifans  difoient,  que  fi  la  rupture  du  Concile  venoit  à fe  faire,  e 
ils  auroient  plutôt  fouhaité  qu’elle  fût  arrivée  à l’occafion  de  la  contefta- 
tion  fur  ces  paroles  du  Concile  de  Florence , que  le  Pape  ejl  le  Refleur  de 
r Eglijè  Univerfelle  -,  puifqu’il  eût  été  plus  facile  de  juftifier  le  Pape,  6c  de 
rejeter  fur  les  François  toute  la  faute,  6c  tout  ce  qu’il  pouroit  y avoir 
d'odieux  dans  cette  diffolution. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Juin  ■*  le  Comte  de  Lune  ayant  affemblé  le 
matin  chez  lui  les  Prélats  Efpagnols  6c  plufieurs  des  Evêques  Italiens  leur 
dit.  Que  le  jour  precedent  il  s’etoit  rendu  à la  Chapelle  non  dans  le  défi- 
fein  d’y  exciter  aucun  tumulte,  mais  pour  y maintenir  les  droits  de  fon 
Prince,  6c  profiter  de  l’ordre  qu’avoit  donné  le  Pape  à fes  Légats  : Qjf ayant 
appris  depuis,  que  s’il  y rctournoit  les  François  vouloient  protefter,  il  dé- 
clarait que  s’ils  en  venoient  à cette  extrémité  il  ne  pouroit  pas  manquer  de 
leur  repondre  en  conformité  de  ce  qu’ils  auroient  dit  tant  contrôle  Pape  que 
contre  fon  Roi.  Ces  Prélats  répondirent,  Que  fi  cela  arrivoit,  chacun 
d eux  etoit  prêt  de  faire  tout  ce  qui  feroit  du  fcrvice  de  Sa  Saintété  6c  de 
maintenir  les  droits  de  S.  M.  C,  autant  qu'il  leur  convcnoit  de  le  faire.  Le 
Comte  les  pria  de  fe  tenir  prêts  à tout  ce  qui  pouroit  arriver  en  cette  ren- 
contre, 6c  que  pour  lui  il  s’y  tiendrait  tout  préparé  lui-même.  Il  ajouta, 
Qu) il  ne  voyoit  que  trois  partis  que  puffent  prendre  les  François , favoir  ou 
contre  les  Légats,  ou  contre  le  Roi  Catholique,  ou  contre  fa  propre  per- 
lone  î 6c  qu’il  auroit  fâ  reponfe  toute  prête  pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas. 
Cependant  les  Ambaflàdeurs  des  autres  Princes  follicitoient  les  Légats  de 
trouver  quelque  tempérament  pour  prévenir  un  tel  defordre.  Mais  ils  re- 
pondirent, Qu)ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’cxccutcr  les  ordres  du  Pape, 

qui 

* Vifc.  Lct.  du  30  Juin.  b Dup.  Mon.  p.  444.  * Vifc.  Mon.  du  30  Juin. 

* IJ.  Lct.  du  30  Juin. 
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qui  croient  précis  6c  fans  aucune  referve  ; 6c  que  d’ailleurs  ils  a voient  pro* 
mis  au  Comte  d’y  obéir,  lorfqu’il  les  en  requercroit.  Le  Cardinal  de  Lo- 
raine leur  proteda  fur  cela,  que  s’ils  le  faifoient  il  monterait  en  Chaire 
pour  montrer  de  quelle  confèquence  etoit  cette  affaire,  6c  de  combien  de 
maux  elle  ferait  fuivie  dans  la  Chrétienté,  6c  que  le  Crucifix  à la  main  il 
crierait,  Mifericorde , 6c  conjurerait  les  Pères  6c  le  peuple  de  fortir  de  l’E- 
glilc,  pour  il 'être  pas  témoins  d’un  fi  grand  fchifme  ; qu’enfuite  il  fortiroit 
le  premier  en  criant,  Que  ceux  qui  défirent  le  falut  de  la  Chrétienté  me  fui - 
vent , 6c  qu’il  cfpcroit  qu’il  lcroit  fuivi  de  tout  le  monde.  Les  Légats 
cbranlez  par  ce  difeours  refolurent  de  folliciter  le  Comte  pour  l’engager  à 
confentir,  qu’on  ne  tînt  point  de  Chapelle  le  Dimanche  fuivant,  6c  qu’on 
ne  fît  point  de  procefiion  félon  la  coutume,  6c  ils  donnèrent  avis  de  tout  au 
Pape. 

Il  fc  tenoit  cependant  des  conférences  perpétuelles  chez  les  Ambalfa- 
deurs  de  France  6c  à' Ef pagne.  Celui-ci a tantôt  donnoit  quelque  cfpcrance 
de  fe  relâcher,  6c  tantôt  prclToit  de  nouveau  les  Légats  d’cxccuter  leurs  or- 
dres fur  la  prefentation  de  l’encens  6c  de  la  paix.  Les  Ambafîâdeurs  de 
France  etoient  refolus  de  proteflcr  6c  de  partir  ; 6c  ils  difoient  ouvertement, 
b Qu’ils  ne  protdleroient  ni  contre  les  Légats  qui  n’etoient  que  les  exécu- 
teurs des  ordres  du  Pape,  ni  contre  le  Roi  d’Ejpagne  ou  le  Comte  de  Lune 
fon  Ambafiadeur,  qui  ne  faifoient  que  maintenir  leurs  preten fions,  ni  con- 
tre le  Saint  Siégé,  qu’à  l’exemple  de  leurs  Ancêtres  ils  feraient  toujours  pro- 
fclfion  de  refpeéler  i mais  contre  la  perfone  du  Pape  qui  avoit  fait  l’inno- 
vation, 6c  de  qui  ils  avoient  reçu  le  tort,  6c  qu’ils  regardoient  comme  l’au- 
teur du  fchifme  : Qu’ils  avoient  encore  une  autre  raifon  de  proteflcr,  6c 
qu’ils  appelleraient  au  Pape  futur  légitimement  Elu,  6c  à un  Concile  véri- 
table 6c  légitime,  menaçant  de  fe  retirer  enluite  6c  de  tenir  un  Concile 
National.  Les  Evêques  François  6c  les  autres  perfoncs  de  cette  Nation  en 
particulier  difoient  à tout  le  monde,  Que  leurs  Ambaffadcurs  avoient  une 
proteflation  toute  prête  contre  Pie  qui  fe  portoit  pour  Pape,  quoiqu’il  ne 
fut  pas  légitime,  6c  que  fon  Election  fut  nulle  6c  invalide  comme  étant 
Simoniaquc,  tant  à caufc  de  la  promclfe  d’une  fomme  d’argent  faite  au 
Cardinal  Carafe  par  le  Duc  de  Florence , c promdîe  que  ce  Cardinal  avoit 
depuis  envoyée  au  Roi  Catholique,  6c  qu’ils  pretendoient  ne  pouvoir  avoir 
été  faite  que  du  confentement  du  Pape  avant  fon  exaltation  ; qu’à  caufc 
d’une  autre  promeffe  dont  on  a parlé  ci-dclfus,  6c  que  le  Pape  encore  Car- 
dinal3 avoit  donnée  dans  le  Conclave  au  Cardinal  de  Naples,  6c  qui  etoit 
fignéo  de  fa  propre  main.  De  plus  Du  Ferrier  * compofa  un  difeours  La- 
tin 

• Vifc.  Lct.  du  i Juil.  b Dup.  Mcm.  p.  486.  e Vifc.  Mon.  du  30  Juin. 

- Dup.  Mcm.  p.  322. 

Notes. 

* De  plu 1 Du  Ferrier  totnpofa  un  difeours  cilc.  Cependant  il  cft  certain,  que  ce  dif- 
Latin  f '.rt  piquant ? qui  devait  tire  joint  à lu  coyrs  n’a  jamais  été  prononce,  comme  on  le 
protejlaii.iiy  £c.]  Ce  dilcours  eft  imprimé  voit  par  les  Adtes  du  Concile  ; & il  n’avoit 
dans  le  rccicuil  de  Mr.  Dupuy,  p.  485.  Mais  clé  drclTé  pour  l’être,  qu’en  cas  qu’un  eût 
il  y a faute  dans  le  titre,  où  il  clt  dit,  qu’il  donne  les  deux  paix  & les  deux  enccnfuirs  en 
aioit  été  prononcé  dans  le  mois  d’Août  ; & même  temps  aux  deux  AmhaflaJcurs.  Mai» 
ce  qui  me  lurprcnd  encore  d’avantage  c’cft  comme  cela  ne  fc  fit  pas,  il  n’y  eut  aucune 
que  l’on  voit  la  même  faute  dans  le  Journal  occafion  de  prononcer  le  difeours. 

Ce  l’Kvéquc  de  Verdun^  qui  etoit  alors  au  Con- 

Tom.  II.  6 R 
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tin  fort  piquant,  qui  devoit  être  joint  à la  proteftation,  6c  qui  quoiqu  il  ne 
fût  pas  prononcé  ne  laiffa  pas  d’être  imprimé  ; 6c  les  François  le  mon- 
trent encore,  comme  s’il  avoir  été  recité.  Mais  quoiqu’il  ne  l’ait  point  été, 
il  cft  bon  d’en  reporter  la  fubftance  pour  faire  conoître  non  ce  que  les 
François  dirent,  mais  les  fentimens  qu'ils  apportèrent  au  Concile. 

Le  P relident  Du  Ferrier  y difoit,  * Qtre  ce  Concile  ayant  été  aflemblé 
aux  follici tâtions  de  François  & de  Charles  Rois  de  France,  c’etoit  avec 
une  peine  fenfiblc  que  les  Ambafladeurs  de  France  fe  voyoient  obligea  de 
fe  retirer,  ou  de  foufrir  qu’on  donnât  atteinte  à la  prééminence  de  leur 
Maître  : Qifil  n’y  avoit  perfone,  pour  peu  qu’il  fût  inftruit  du  Droit  Cano- 
nique & de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Romaine,  qui  ne  conût  la  prérogative  des 
Rois  de  France,  6c  qui  n’apprît  par  l’Hiftoire  des  Conciles  le  rang  qu’ils  y 
avoient  tenu  : Que  dans  les  précédais  Conciles  Generaux  les  Ambafladeurs 
du  Roi  très  Chrétien  avoient  toujours  précédé  ceux  du  Roi  Catholique  : 
Qu’il  ne  s’ctoit  point  fait  d’innovation  fur  ce  point  jufqu’alors,  6c  que  celle 
qu’on  vouloit  faire  n’avoit  pour  Auteurs  ni  les  Pères,  qui  s’ils  enflent  été  li- 
bres n'eu  dent  pas  voulu  depoüiller  aucun  Prince  de  fa  pofleflion,  ni  le  Roi 
Catholique  uni  de  fang  & d’amitié  avec  leur  Maître,  mais  le  Pcrc  de  tous 
les  Chrétiens,  qui  pour  percer  d’un  même  coup  l’Eglife  Gallicane  8c  fon 
Roi  avoit  donné  à fon  fils  aîné  b une  pierre  au  Heu  de  pain  (3  un  J'erpent 
pour  un  poijfon  : Que  Pie  iv  repandoit  des  femcnccs  de  difeorde  pour  rom- 
pre la  paix  qui  etoit  entre  les  deux  Rois,  8c  que  pour  fe  montrer  fuperieur 
aux  Conciles  il  changcoit  par  la  force  & par  l’injufticc  l’ordre  de  féance  des 
Ambafladeurs  obfervé  de  tout  temps,  8c  tout  récemment  dans  les  Conciles 
de  Confiance  5c  de  Latran  : Qujil  ne  pouroit  cependant  ni  rompre  l’amitié 
des  deux  Rois,  ni  détruire  la  doftrine  des  Conciles  de  Confiance  6c  de  Bâle, 
qui  donnent  aux  Conciles  la  fuperiorité  fur  le  Pape  : Que  St.  Pierre  s'etoit 
abftenu  déjuger  des  intérêts  mondains,  & que  fon  fucccflèur  au  lieu  de  l’i- 
miter pretendoit  donner  & ôter  aux  Rois  les  honeurs  qu’il  lui  plaifoit  : Que 
les  loix  divines,  aufli  bien  que  le  Droit  Civil  & public  avoient  toujours  di- 
ftingué  les  aînez  foit  du  vivant  foit  après  la  mort  de  leurs  Pcres,  mais  que 
Pie  refufoit  à l'aîné  des  Rois  la  préférence  fur  ceux  qui  ctoicnt  nez  beau- 
coup de  temps  après  lui  : Qu’en  confideration  de  David ‘ Dieu  n'avoit  pas 
voulu  diminuer  la  dignité  de  Salomon,  & que  Pie  fans  egard  aux  mérités  de 
Pépin,  de  Charlemagne,  de  Louis,  5c  des  autres  Rois  de  France,  vouloit 
dépouiller  par  fon  Decret  le  fuccefleur  de  ces  Rois  de  leurs  prérogatives  : 
Que  contre  toutes  les  loix  divines  & humaines  il  avoit  condamné  un  Roi 
fans  conoifiancc  de  caulè,  qu'il  l'avoit  depoiiillé  d'une  pofleflion  très  an- 
cienc,  6c  avoit  prononcé  contre  le  droit  d’un  Pupille  6c  d’une  Veuve  : Que 
lorfqu’il  fe  tenoit  un  Concile  General  les  anciens  Papes  n'avoient  jamais 
rien  fait  fans  fon  approbation,  6c  que  Pie  au  contraire  vouloit  dcpoflcdcr 
de  leur  rang  les  Ambafladeurs  d’un  Roi  mineur  non  cité,  lefquels  ne  lui 
ctoicnt  pas  envoyez  mais  au  Concile,  fans  en  avoir  pris  l’avis  du  Concile 
même  qui  reprelèntoit  l’Eglife  Univerfellc  : Que  pour  leur  ôter  les  moyens 
de  fe  pourvoir  contre  cette  injufticc  en  la  leur  cachant,  il  avoit  ordoné  à les 

Légats 

* Dup.  Mcm.  p.  485.  S pond.  N°  32.  Diar.  Nie.  Pfalm.  b Lue.  xi.  1 1. 

e 3 Reg.  xi.  12. 
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Légats  fous  peine  d’excommunication  de  tenir  la  chofe  fccrcte  : Qu’il  laif- 
lôit  aux  Pères  à juger  fi  c’ctoient  la  les  actions  de  Pierre  6c  des  autres  Papes,  “ 
6c  fi  les  Ambalïadcurs  n’etoient  pas  obligez  de  fortir  d’un  lieu  où  il  ne  laif- 
loit  point  d’autorité  aux  Loix  ni  de  liberté  au  Concile,  6c  où  rien  ne  fe 
propofoit  aux  Pères  ni  ne  fe  decidoit  que  ce  qui  etoit  envoyé  de  Rome  : 
Que  toujours  pleins  de  rcfpcét  pour  le  Saint  Siégé,  pour  la  dignité  du  Pape, 
Se  pour  l’Eglife  Romaine , c’ctoit  contre  la  perfone  de  Pie  qu’ils  proteftoient, 
ne  réfutant  d’obeir  qu  a lui,  qu’ils  ne  reconoiffoicnt  point  pour  le  Vicaire 
de  J efus  Cbriji  : Qu_a  l’egard  des  Pères  qui  ctoient  là  aflcmblez  ils  avoient 
toute  forte  de  vénération  pour  eux  i mais  que  puifque  tout  ce  qui  fe  faifoit 
fe  decidoit  à Rome  ôc  non  pas  à ' Trente , & que  les  Decrets  qui  fe  publioient 
ctoient  plutôt  de  Pie  i v que  du  Concile,  ils  ne  les  rccevoicnt  point  comme 
Decrets  d'un  Concile  General  : Qu’enfin  il  commandoit  de  la  part  du  Roi 
aux  Prélats  6c  aux  Théologiens  François  qui  etoient  à Trente  de  s’en  retirer, 
pour  y revenir  lorfque  Dieu  auroit  rendu  aux  Conciles  Generaux  leur  liberté 
& leur  forme,  6c  que  le  Roi  feroit  remis  en  pofleifion  de  la  place  qui  lui 
etoit  due. 

Mais  il  n’y  eut  pas  lieu  de  faire  ufage  de  la  proteftation.  Car  le  Comte 
de  Lune  ayant  réfléchi  enfin,  que  quoique  le  nombre  des  Prélats  Ejpagnols 
fût  plus  grand  que  celui  des  François  j neanmoins  comme  les  créatures  dn 
Pape,  qui  fe  feraient  déclarées  pour  lui  la  première  fois,*  fachant  depuis  ce 
temps  qu’on  avoit  envoyé  à Rome  pour  cette  affaire  feraient  d’avis  qu’on 
furfît  jufqu’à  la  reponfe  6c  à nouvel  ordre,  enforte  que  fi  elles  fc  joignoient 
aux  François  fon  parti  deviendrait  le  plus  foible,  il  fe  reiolut  enfin  de  fe 
contenter  de  quelque  tempérament.  Ainfi  par  la  médiation  de  tous  les 
autres  Ambaffadeurs  6c  du  Cardinal  Madruce  on  convint  apres  beaucoup  de 
difiicultez,  que  jufqu’à  la  reponfe  du  Roi  A’Ejpagne  on  ne  donnerait  plus 
ni  paix  ni  encens  dans  les  ceremonies  publiques. 

Cet  accord  1 déplut  à beaucoup  de  Pères,  foit  de  ceux  du  parti  du  Pape, 
qui  etoient  ravis  de  cette  occafion  pour  arrêter  le  progrès  du  Concile,  foit 
des  autres,  qui  ennuyez  de  fe  voir  à Trente , 6c  ne  fachant  de  quelle  ma- 
niéré ou  avancer  le  Concile  ou  le  finir,  fouhaitoient  comme  un  moindre 
mal  qu’il  fût  interrompu,  de  peur  que  les  diffenfions  n’y  devinffent  encore 
plus  grandes.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cft  que  le  Pape  fur  l’avis  de  l’ac- 
cord des  Ambafiàdeurs  en  fut  mortifié  pour  cette  raifon  6c  par  la  crainte 
qu’il  n’en  arrivât  quelque  mal.  De  leur  côté  b les  Miniftres  d'Ejpagne,  qui 

etoient 

■ Vifc.  Lct.  du  l Juil.  b Id.  Mcm.  du  19  Juit. 

Notes. 

Rt  pupilla,  &c.  Ce  foupçon  neanmoins 
paroit  allez  mal  fonde  ; parce  qu’il  eft  allez 
vifiblc  par  1a  fuite  de  l'Hiftoire,  que  depuis 
l'cntrcvuc  du  Card.  Aforen  avec  Ferdinand 
on  fongeoit  bien  plus  à Rome  il  prclTer  & à 
finir  le  Concile  qu’à  le  diffoudre  ou  û le  rom- 
pre : & ie  m’etonc,  que  Fra-Paalo,  qui  l’a 
obfervé  lui-même,  ait  paru  vouloir  donner 
quelque  crédit  à ces  faux  foupçons.  Mais 
Pallavicin  a eu  tort  de  s’élever  contre  lui 
comme  s’il  en  eut  été  l'Auteur.  Pallav. 
L.  ai.  c,  13. 


' Cet  acctrd  déplut  à beaucoup  de  prrfantt 
/lit  de  ceux  du  parti  du  Pape , &C.J  Ce  Kl t le 
foupçon  qu’en  conçurent  plufieurs  perkmes, 
comme  on  le  voit  par  une  Ictrc  de  Vifconti  du 
xxx  de  Juin,  Sc  par  une  de  Paleotti  raportéc 
dans  les  Mcm.  de  Mr.  Dupuy,  p.  443.  Ait 
ma  ne  a,  dit  ce  dernier,  chi  dica  efferfi  cercata 
fuefia  oc  eu  fiant  per  difialvcrt  il  Concilia,  U 
fente  con  malto  mia  utfunna  gran  gravezza  da 
tutti  a N.  S.  c ht  voltndo  mantenert  il  Con- 
cilia liber 0,  fi  voglia  ejfa  ingertre  in  coft  di 
tanta  importanza , U far  tanto  préjudicia  al 
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etoicnt  en  Italie 9 blâmèrent  tous  le  Comte  d’avoir  perdu  une  occafion  û 
favorable  pour  le  fervice  de  leur  Maître. 

XXII.  Apres  1 raccommodement  de  ce  différend  les  Légats  ne  pcnfânt 
plus  qu'à  tenir  la  Scffio»,  dont  le  temps  approchoit,  confultcrent  enfcmble 
fur  les  moyens  d’ecarter  toutes  les  conte  fiat  ions. 1 Le  Cardinal  de  Loraine* 
propofa  d’ometre  les  aiticlcs  de  l’Inftitution  des  Evcques  6c  de  l’autorité  du 
Pape,  comme  choies  fur  lefquellcs  les  differens  partis  s’etoient  trop  pallio- 
nez  ; 6c  pour  ce  qui  regardoit  les  Evcques  de  ne  parler  que  de  la  puiffanec 
de  l’Ordre.  Quelques  uns  des  Romains  approuvoient  fort  cet  expédient. 
Mais  d’autres  difoient.  Qu’on  attribuëroit  cette  omilîion  au  Pape,  à qui 
l’on  favoit  que  le  dernier  projet  du  Decret  n’avoit  pas  plu  : Que  les  Princes 
pouroient  s’etoner  qu’il  ne  s’en  fût  pas  contenté,  puilqu’on  lui  y attribuoit 
la  meme  autorité  qu’à  St.  Pierre  : Que  cela  fournirent  beaucoup  matière  à 
parler  aux  hérétiques  ;fc  6c  que  les  Efpagnols  6c  les  François  perdroient  par  là 
toute  efperancc  pour  la  fuite  de  s’accorder  fur  aucune  chofc,  ce  qui  fercit 
naître  mille  diflîcultez  fur  les  autres  matières  ; Qu] enfin  il  y avoit  même 
lieu  de  douter  fi  cet  expédient  pouroit  palfcr,  d’autant  qu’il  pouroit  y avoir 
un  nombre  allez  conlidcrablc  de  Pères,  qui  demanderoient  que  ces  arti- 
cles fulTcnt  décidez.  Le  Cardinal  de  Loraine  promit,  que  les  François  ne 
s’oppofer oient  point  à l’oinirtion  de  ces  deux  points,  6c  s’offrit  de  s’employer 
auprès  des  Effagnols  pour  les  engager  à y confentir  ; ajoutant  que  fi  de 
leur  coté  les  Légats  vouloient  travailler  à gagner  les  Italiens , qui  affe&oient 
trop  ouvertement  de  s’oppofer  à tous  les  autres,  tout  feroit  bientôt  accom- 
mode. 

Tout  à propos  pour  favorilër  cette  refolution  c les  Ambartadcurs  de 
l’Empereur  reçurent  alors  un  ordre  de  leur  Maître  de  faire  en  forte,  que  le 
Concile  ne  parlât  point  de  l’autorité  du  Pape.  Ce  qui  engagea  ce  Prince  à 
en  agir  ainfi,  fut  que  voyant  que  la  plufpart  des  Pcrcs  etoicnt  postez  à 
l’ctcndrc  plutôt  qu’à  la  relferrer,  il  appréhenda,  que  lï  l’on  decidoit  quelque 
choie,  cela  n’eloignât  encore  d’avantage  l’accord  des  Protcflans.  Les  fol- 
licitations  donc,  que  firent  ces  Miniftres  auprès  des  Légats,  du  Cardinal 

de  Loraine 

■ Vifc.  Lct.  du  i Juil.  Pallav.  L.  21.  c.  13.  b Vifc.  Mcm.  du  24  Juin.  * Pallav. 
L.  21.  c.  n.  Rayn.  N°  120. 

Notes. 


1 Apres  F accommodement  de  et  di/fer end  Ut 
Légats  ne  penfmst  plus  qu'à  tenir  la  Scflion  — 
eenjullerent  enJhniUy  5ic.]  Cette  refulution 
de»  Lcgnts  avoit  etc  prife  des  auparavant  cc 
différend,  comme  on  le  voit  par  une  Ictrc  de 
tifeenti  du  xxiv  de  Juin;  & le  projet  Cil 
avoit  même  etc  porte  à Rente  avant  la  eon- 
tcfhiiun  de  la  prêfcance  félon  le  même  Vf 
eenti  ibid.  & filon  Pallav.  L.  21.  c.  13. 
Mais  il  cft  vrai,  qu’on  11e  fe  détermina  pleine- 
ment à cc  parti  que  depuis  cette  affaire  ; & 
peut  être  que  fra-Paclo  ne  parle  que  de  la 
prupolition  publique  qui  s’en  fit  ; en  quel  cas 
îbn  récit  cil  exact  5c  conforme  à la  vérité. 

1 Le  Car  J.  de  Loraine  propofa  eT  ernetre  Us 
articles  de  F injiitution  des  Evcques  (A  de  F au- 
torité du  Pape y &c.J  C’cll  ainii  que  porte  le 
’l  exte  original.  Lu  prcpojlo  du/  Cardinale 
ili  Loretta  un  partito  d'oiumettcr  il  trattar 


de!F  in /lit  ut  Une  de  J’fovi  tA  delFautorità  del 
Pontejicty  Uc.  Et  c’cfl  le  fens  qu’a  fuivi  le 
TraJuéteur  Latin.  Cependant  Mr.  Amekt 
traduit,  que  cc  lut  non  le  Cardinal  qui  pro- 
pofa cc  parti,  mais  qu'en  U lui  propofa  ;\  lui- 
même.  Mais  Vf  atti  dans  fa  Ictrc  du  xxv 
ou  plutôt  du  xx vj  11  de  Juin  s’accorde  fur 
cela  avec  Fra-Paef  & nous  apprend,  que 
Loraine  ayant  etc  confultc  par  le  Car  J. 
Atorsn  fur  ces  articles,  il  propofa,  que  fi  011 
ne  pouvoir  s’accorder  fur  ces  points  avant  le 
temps  de  la  Scifion,  il  faloit  les  ometre  ; t tra 
l’aitre  ccfe  che  dijfc,  intendo  cb'tgli  fit  di 
parère , che  fenza  ptù  dijferirt  ji  faajj*  la 
Srjfone  al  giorno  déterminât r,  e cbe  que. r do 
non  ft  ftjfe  Jlalo  d'au  or  do  in  tempo , area  il 
VII  Canote  e V capo  délia  dot  tri  net  s' omette f 
feroy  peijfando  inanzi,  e facendo  la  Sejfiane  eus 
quelle  muterie  cbe  ft  trsv  avant  in  ejj'crty  &C. 
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de  Loraine  & des  principaux  Prélats,  achevèrent  entièrement  de  déterminer 
à ometre  ce  point  auffi  bien  que  celui  de  l’Inftitution  des  Evêques. 

Après  plulîeurs  confultations,  où  furent  appelez  tantôt  en  plus  grand 
& tantôt  en  plus  petit  nombre  les  principaux  Prélats,  & ceux  dont  les  avis 
etoient  le  plus  fuivis,  afin  de  difpofer  les  matières  de  manière  que  tout  le 
monde  pût  en  être  content,  on  remit  à l’examen  des  Pères  les  Decrets  qui 
concernoient  la  reformation  des  abus. 

Les  Amballiideurs  d 'Ff pagne  & de  Portugal  * s’oppoferent  fortement  à 
l’endroit  du  premier  chapitre,  qui  regardoit  l'Eledion  des  Evêques,  où  il 
etoit  dit,  que  f examen  de  ceux  qui  feroient  promus  aux  Evêchez  Je  ferait  par 
leur  Métropolitain-,  ils  s’y  oppoferent  dis-je  fous  pretexte  que  c’etoit  foumetre 
les  Rois  à leurs  Sujets,  à qui  l’on  donnoit  indirectement  l’autorité  de  rejeter 
les  nominations  Royales. b Les  Ambaffadcurs  de  France  confultez  fur  ce 
point  témoignèrent,  qu’ils  fe  metoient  peu  en  peine  qu’on  le  retînt  ou 
qu’on  l’omît.  Les  créatures  du  Pape  etoient  pour  fupprimer  tout  ce  cha- 
pitre, qu’elles  jugeoient  tendre  à la  diminution  de  l’autorité  du  Pape,  fur 
tout  après  que  dans  la  Seffion  cinquième  on  avoit  pourvu  fuffifament  à cette 
choie.  Mais  d’autres  s’oppofant  avec  beaucoup  de  chaleur  à cet  avis, e on 
conclut  unanimement  à renvoyer  cet  article  à la  Seffion  fuivante,  pour  avoir 
le  temps  de  le  drefler  d’une  maniéré  dont  tout  le  monde  pût  être  content, 
& afin  de  ne  point  retarder  la  publication  des  chofcs  dont  on  etoit  déjà 
d'accord. 

On  prit  le  même  parti  fur  le  dernier  chapitre,  que  l’on  avoit  donné  à 
examiner,  & où  l’on  propofoit  * une  formule  de  profëfilon  de  foi A qui  devoit 
être  jurée  par  tous  ceux  qui  feroient  nommez  aux  Evêchez,  aux  Abbayes 
& aux  autres  Bénéfices  à charge  d’ames,  avant  que  de  fubir  l’examen.  La 
connexion  qu’avoit  cet  article  avec  celui  de  l’Eleftion,  & qui  l’expofoit  aux 
mêmes  difficultez,  fit  qu’on  le  différa  comme  l'autre.  Mais  comme  après 
avoir  été  beaucoup  différé  on  ne  put  en  venir  à aucune  refolution  finale,  ôc 
qu’on  le  renvoya  tumultuairement  au  Pape,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu, 
il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’en  raporter  ici  la  fubftance.  On  y ordonoit 
non  feulement,  que  cette  profeffion  de  foi  ferait  exigée  de  ceux  qui  feroient 
promus  aux  Evêchez  ou  aux  Bénéfices  à charge  d’ames,  mais  auffi  qu’on 
exhorterait  & même  qu’on  enjoindrait  à tous  les  Princes  de  quelque  rang  & 
dignité  qu’ils  fuffent  en  vertu  de  la  feinte  obeifiance  de  n’admetre  perfone  à 
aucune  dignité,  Magiftrature,  ou  Office  fens  s’être  auparavant  informé  de 

fa 

• Vifc.  Lee.  du  5 Juil.  fc  Dup.  Mcm.  p.  462.  1 Pallav.  L.  21.  c.  8.  Dior. 

Nie.  Pfalm.  * Mart.  T.  8.  p.  1337. 

Notes. 

1 Et  eu  F en  prepofiit  une  formule  de  prefef-  l’avis  de  l’Evcquc  d'dverfe,  qui  apres  plu- 
fon  de  feiy  &c.J  11  n’eft  fait  mention  de  fieurs  autres  opina  à renvoyer  cette  affaire 
cette  profeffion  de  foi  ni  dans  Raynaldus  à un  autre  temps.  On  peut  juger  par  là, 
ni  dans  les  letres  de  Vifconti , ni  dans  P alla-  que  ce  n’eft  pas  une  marque  de  la  fauftèté 
vicia.  Mais  le  fait  n’en  eft  pas  moins  cer-  d’un  fait  que  de  ne  le  pas  trouver  raportc  par 
tain,  comme  on  le  voit  par  le  journal  public  ces  Auteurs,  & qu’il  eft  vifibk  que  Paila- 
par  le  P.  Martine , où  cette  formule  eft  ra-  vicia  n’a  pas  eu  tous  les  Mémoires  qui  ont 
portée  tout  entière,  & où  l’on  trouve  meme  été  entre  les  mains  de  Fra-Paelo. 
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fa  foi,  & à moins  que  ceux  qui  ctoient  nommez  n’eu  fient  auparavant  con-* 
fcfle  6c  juré  de  bon  gré  & volontairement  les  chefs  contenus  dans  le  for- 
mulaire fuivant,  qu’on  ordonoit  pour  cet  effet  de  traduire  en  langue  vul- 
gaire, & de  lire  tous  les  Dimanches  dans  toutes  les  Eglifes,  afin  qu’il  fût 
entendu  de  tout  le  monde.  Ce  que  l’on  devoit  jurer  etoit,  De  croire  in- 
fpirez  de  Dieu  tous  les  livres  de  l’Ancien  6c  du  Nouveau  Tcftamcnt,  que 
l'Eglifc  reçoit  pour  Canoniques  ; De  reconoîtrc  une  feule  Eglifc  Catholique 
6c  Apoftoliquc  fous  le  Pontife  Romain  Vicaire  de  JefusCbriJl,  6c  de  tenir 
conftammcnt  la  foi  6c  la  doétrinc  de  cette  Egîifè,  qui  étant  dirigée  par  le 
Saint  Efprit  ne  peut  errer;  De  refpeéker  l’autorité  des  Conciles  Generaux 
comme  certaine  6c  infaillible,  6c  de  croire  fermement  tout  ce  qu’ils  ont 
décidé;  D’avoir  une  foi  ferme  pour  les  Traditions  Ecclefiafliqucs  reçues 
de  main  en  main  ; De  fuivre  le  confcntcment  6c  le  fens  des  SS.  Peres  ; 
D’obeir  entièrement  aux  loix  6c  aux  commandemens  de  l’Eglilè  notre 
mere  ; De  croire  les  vu  facremcns,  6c  de  confcficr  tout  ce  que  l’Eglilè  nous 
a enfeigné  jufqu’à  prefent  de  leur  ufage,  de  leur  vertu,  6c  de  leurs  effets  ; 
De  croire  fur  tout,  que  dans  le  Sacrement  de  l’Autel  le  vrai  corps  6c  le  vrai 
fang  de  J* fus  Cbrifi  font  contenus  réellement  6c  fubftantiellement  fous  les 
cfpcccsdu  pain  6c  du  vin  par  la  force  6c  la  vertu  des  paroles  divines  pro- 
noncées par  le  Prêtre  qui  eft  Ordoné  pour  cela  félon  l’inftitution  de  Jefus 
Cbrifi  ; De  confcficr  aufli  que  J fus  Chrijl  eft  offert  à Dieu  dans  la  Méfié 
pour  la  remifiîon  des  pcchez  des  vivans  6c  des  morts;  De  recevoir  fiJellc- 
ment  6c  de  retenir  fermement  toutes  les  pratiques  pieu  lès  6 : faintes  obfcr- 
vces  rcligieufcment  par  nos  Ancêtres  jufqu’à  prefent,  fans  s’en  départir  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puific  être:  Enfin  de  fuir  toute  nouveauté  dans  les 
dogmes  comme  un  poifon  pernicieux,  d'eviter  tout  fchifmc,  de  detefter 
toute  herefie,  6c  de  prometre  d’aflifter  promptement  6c  fidellemcnt  l'Eglifc 
contre  toutes  fortes  d’heretiques. 

Apres  que  l’on  fut  convenu,  comme  on  l’a  dit,  de  renvoyer  ce  Chapitre 
à une  autre  Scfiion,  on  s’appliqua  entièrement  à ôter  de  celui  de  laRefidcnce 
tout  ce  qui  pouvoit  y déplaire  tant  à ceux  qui  la  tenoient  de  droit  divin, 
qu’aux  autres  qui  la  croyoicnt  de  droit  Ecclefafiique , afin  que  tout  le  monde 
put  s’en  accommoder.  Le  Cardinal  de  Loraine , qui  fouhaitoit  fortement 
que  la  Scfiion  fc  tînt  au  jour  fixé,  s’employa  ardemment  6c  efficacement  à 
accorder  les  parties.  Il  y fut  1 d’autant  plus  porté,  qu’ayant  déjà  rcfolu 
auparavant  de  donner  toute  forte  de  fatisfaélion  au  Pape,  6c  ayant  reçu  ces 
jours  là  des  letres  pleines  d’amitié  de  ce  Pontife,  * qui  l’invitoit  à venir  à 
Rome  s’aboucher  avec  lui,  il  vouloit  lui  donner  pour  gage  de  la  fincerité  de 

■ PjILv.  l.  21.  c.  13.  fon 

Notes. 


1 II  y fut  <T autant  plus  porté , qu*  — ayant 
rtfu  ces  jours  là  des  letres  pleines  eT amitié  de 

ce  Pontife , il  vouloit  lui  donner  pour  gage 

de  la  fincerité  de  fon  attachement , fcc.]  Il  y a 
ici  un  peu  d’anachronifme,  puifquc,  com- 
me il  paraît  par  les  letres  de  fifeonti,  le  Gard, 
de  Loraine  ctoit  entre  dans  ces  mcfurcsavant 
d’avoir  reçu  l'invitation  d’aller  il  R me.  Car 
Alufot , qui  lui  apporta  les  letres  du  Pape,  n’ar- 
riva à Trente  que  le  XVI  de  Juillet,  c’cft  à 
dire,  le  lendemain  de  la  Scfiion,  fc  les  grandes 


diflicultez  avoient  été  réglées  dès  la  Congré- 
gation du  vu.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’cft 
que  dés  avant  ce  temps  là  le  Cardinal  clicr- 
clioit  à donner  fatUfaétion  au  Pape,  parce 
qu’il  croyoit  qu’il  etoit  de  fun  intérêt  de  le 
faire,  fc  c’eft  ce  qui  l’obligeoit  d’agir  de  con- 
cert avec  les  Lcgats.  Mais  ce  n'etoit  pas  en 
confcqiicncc  de  l'invitation  du  Pape,  puifquc 
cette  invitation  fut  poficricure  de  pluficurs 
jours  au  confcntcment  que  le  Cardinal  donna 
au  Decret  fur  l’infiitution  des  Evêques. 
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foii  attachement  la  fatbfadion  de  voir  toutes  les  conteftations  cédées,  & tous 
les  différends  des  Pcrcs  accommodez.  Mais  à l’egard  du  voyage  de  Rome,  “ 
il  ne  répondit  qu’en  termes  ambigus,  parce  qu’auparavant  de  s’y  déterminer 
il  vouloit  attendre  une  reponfc  de  France. 

Il  reftoit  une  autre  cliofc,  qui  quoique  moins  importante  ne  lailfoit  pas 
de  retarder  encore  le  progrès  des  affaires  de  la  Scffion.  C'etoit  l’explication 
des  fondions  des  differens  Ordres.*  On  en  avoit  forme  un  long  chapitre, 
où  à commencer  depuis  le  Diaconat  jufqu’à  l’Ordre  de  Portier  l’on  expoloit 
fort  en  detail  toutes  leurs  fondions.  Les  Prélats  députez  pour  la  composi- 
tion des  Decrets  avoient  jugé  ce  detail  neceflaire  pour  l’oppofcr  aux  Pro- 
tertans,  qui  foutenoient  que  ces  Ordres  n’avoient  pas  été  inftituez  par  J e/us 
Chrifl , mais  inventez  feulement  par  l’Eglife,  6c  que  quoiqu’ils  eufiènt  leur 
utilité  6c  même  une  forte  de  ncccflité  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  ce  n’c- 
toient  point  cependant  des  Sacrcmens.  Ce  chapitre  ctoit  tiré  du  Pontifical, 
où  font  preferites  les  fondions  de  chaque  Ordre,  qu’il  feroit  trop  long  6c 
même  inutile  de  raporter  ici  parce  qu’on  peut  les  voir  dans  le  Pontifical 
même.  Mais  on  y deelaroit  outre  cela,  que  ces  fondions  ne  pouvoient 
être  exercées  que  par  ceux  qui  ayant  été  promus  par  l’Evêque  avoient  reçu 
de  Dieu  la  grâce  6c  le  caradcre  pour  pouvoir  s’en  acquiter.  Cependant 
quand  il  fut  queflion  d’arrêter  le  Decret,  on  fc  trouva  bien  embaraffe,  com- 
ment refoudre  cette  objedion  fi  anciene  6c  fi  commune,  A quoi  fervoit  le 
caraflere  une  pur  fiance  Jpirifuelle  four  exercer  des  AEles  purement  corpo- 

rels, tels  que  ceux  de  lire , d’allumer  des  Cierges,  de  fonner  des  cloches , qui  fou- 
vent  peuvent  être  non  feulement  aufii  bien  mais  encore  mieux  exécutez  par 
ceux  qui  ne  font  point  Ordonez  que  par  ceux  qui  le  font,  fur  tout  depuis 
que  par  le  non-ufàgc  ces  fondions  ontccfTé  de  s’exercer  par  des  perfones  qui 
foient  dans  les  Ordres  ? L’on  difoit,  que  ce  (croit  condamner  l’Eglife  qui  de- 
puis fi  long  temps  avoit  laide  exercer  ces  fondions  par  des  Laïques,  6c  que  fi 
l’on  vouloit  rétablir  les  choies  fur  l’ancien  pied,  il  y auroit  bien  de  la  difficulté 
à favoir  comment  y reiifiir.  Car  pour  cela  il  auroit  falu  Ordor.er  non  des 
enfans  mais  des  hommes  pour  fermer  les  Eglifes,  fonner  les  cloches,  6c  ex- 
orcifer  les  pofiedez;  6c  on  ne  pouvoit  le  faire  fans  déroger  à un  autre  De- 
cret, qui  portoit  que  les  Ordres  Mineurs  n’etoient  que  des  degrez  pour 
monter  aux  plus  grands.  On  ne  voyoit  pas  non  plus  comment  rendre  aux 
Diacres  l’exercice  de  leurs  trois  fondions,  qui  etoient  celles  de  fervirà  l’Au- 
tel, de  batizer  6c  de  prêcher,  non  plus  qu’aux  Exorcifles  celle  d’exorcifer, 
qui  n’etoit  plus  exercée  que  par  des  Prêtres. 

Antoine  Augujlin  Evêque  de  Lerida  ctoit  d’avis  qu’on  laifîùt  entière- 
ment cette  matière,  6c  dit,  Que  * quoiqu’il  fut  certain,  que  ces  Miniftcrcs 

fu  lient 


* Palhv.  L.  2i.  c.  8.  Mart.  T.  8.  p.  1372. 

Notes. 


' Qu  quoiqu'il  fût  ter  tain  que  tes  Alla  i - 
Jltrti  fujjcnt  dit  Ordres  & des  Sacrement, 
&c.J  Ce  que  l’Evêque  de  Lerida  diurne  ici 
pour  certain  a paru  au  contraire  très  faux  aux 
plus  habile»  Théologiens,  qui  convicncnt  bien 
de  metre  ccs  Minilteres  inferieurs  au  nombre 
des  Ordres,  mais  non  de  tes  regarder  comme 
autant  de  Sacremcns  ; d’autant  qu'ils  fout 
d’une  inilitution  purement  Ecdcfiaftiquc, 
qu’ils  n’ont  pas  toujours  etc  dans  1’Egüfe, 


ic  que  même  les  Ejlifcs  Grecque  St  Latine 
ne  les  reçoivent  p.i>  uniformément.  AuOt 
ai-je  peine  à croire  qu’un  Prélat  aufli  habile 
dans  l’Antiquité  Ecclcilaftique  que  l’etoit 
l’Evcque  de  Lerida  ait  avancé  une  telle  pro- 
portion, St  je  ferois  naturellement  porté  A 
peu  fer,  qu'il  y a quelque  meprife  dans  le  ra- 
port  ou  l’attribution  qu’on  lui  fait  de  çc  fut- 
frage. 
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fuflcnt  des  Ordres  6c  des  Sacremens,  il  feroit  neanmoins  difficile  de  per* 
fuader,  qu’ils  euflent  eu  lieu  dans  l’Eglife  primitive,  lorfqu’il  y avoiteu  peu 
de  Chrétiens  : Qifil  n’etoit  pas  de  la  dignité  du  Synode  de  dcfccndrc  dans 
ces  details  : Qu’il  fuffifoit  de  dire,  qu’il  y avoit  quatre  Ordres  Mineurs, 
fans  venir  à rien  particularifcr  d’avantage,  & fans  rien  innover  dans  la  pra- 
tique. Quelques  uns  s’oppolbient  à cet  avis,  fous  pretexte  que  la  doctrine 
des  Proteftans  qui  traitoient  ces  Ordres  de  ceremonies  inutiles  ne  lé  trouve- 
roit  point  condamnée.  * Mais  le  Cardinal  de  Loraine  propofa  un  milieu, 
qui  fut  d’ometre  ce  chapitre,  6c  de  rcmetre  en  quatre  mots  aux  Evêques 
le  foin  de  faire  exercer  ces  fondions  le  mieux  qu’il  feroit  pofliblc. 

XXIII.  Tout  cela  étant  une  fois  réglé,  il  fut  refolu  de  lire  tous  les 
Decrets  d’abord  dans  une  Aflemblcc  des  principaux  Prélats,  afin  qu’enfuitc 
tout  fc  paflat  tranquilement  dans  la  Congrégation  Generale.  Les  deux 
partis  parurent  egalement  fatisfaits  à la  relêrve  d’un  endroit  du  fixiéme 
Canon,  où  il  etoit  dit, 1 * * que  la  Hiérarchie  avoit  été  établie  par  l ordre  de 
Dieu.  Car  ' l’Archevêque  d 'Otrante  6c  quelques  autres  Prélats  tout  dé- 
vouez au  Pape  foupçonans,  que  des  termes  aulli  generaux  fignifioient,  que 
tous  les  Ordres  facrcz  fans  faire  de  diftindtion  entre  l’un  6c  l’autre  ctoient 
de  l'inftitution  de  J fus  Cbrijl,  croyoicnt  que  l’on  en  pouroit  inferer,  que 
les  Evêques  font  égaux  au  Pape.  Mais  les  Théologiens  6c  les  Canoniftcs 
du  Pape1  les  cxhoi  terent  à ne  point  fe  rendre  fi  difficultucux,  d'autant  plus 
que  par  les  Canons  qui  precedoicnt  6c  qui  fuivoient  on  ne  parloit  que  de 
ce  qui  appartenoit  à l’Ordre,  en  quoi  le  Pape  n’eft  aucunement  difiinguc 
des  autres  Evêques,  6c  qu’on  n’y  faifoit  aucune  mention  de  la  Jurifdiétion. 
Les  mêmes  Prélats  tenoient  aulli  pour  fufpcdtcs  ces  paroles  qui  le  trouvent 
au  commencement  du  Decret  de  la  Refidence,  où  il  etoit  dit  que  ceux  gui 
jbnt  chargez  du  foin  des  âmes  font  obligez  par  le  commandement  de  Dieu,  de 
conoître  leurs  brebis,  6cc.  6c  ils  regardoient  ces  expreffions  comme  une  ma- 
niéré de  déclarer  que  la  Refidence  etoit  d'obligation  divine. 4 Mais  la  pluf- 
part  des  autres  partifans  du  Pape  n’en  jugeoient  pas  de  même,  6c  difoient 
que  tous  ces  devoirs  qu’on  difoit  que  Dieu  avoit  impofez  aux  Palpeurs  pou- 
voient  s’accomplir  fans  Refidence,  quoiqu’on  s’en  acquitc  plus  parfaite- 
ment en  refidant,  6c  que  d’ailleurs  on  avoit  pourvu  dans  les  paroles  Vivan- 
tes 

* Vifc.  Lct.  du  8 Juil.  Pallav.  L.  ai.  c.  8.  k Id.  L.  21.  c.  8.  * Vifc.  Mon. 

du  8 Juil.  4 Id.  Ibid. 

Notes. 


1 Car  r Archevêque  (T  Otrante  bf  quelques 
autres  Prélats  tout  dévouez,  au  Pape , &C.J 
Vifconti  dans  fon  billet  du  viii  de  Juillet  ne 

marque  point  nommément  1* Archevêque 
d 'Otrante  parmi  ceux  qui  s’oppoferent  au 
Decret,  qu’il  allure  avoir  été  drelTé  par  le 

Card.  de  Loraine  : Il  ek'auvtnnt  in  buona 
farte  fer  opéra  del  S’  Cardinale  di  Lortna , 
il  quale  finiti  tutti  i voti,  t non  ejfendoji  fatta 
conihtujione  alcuna , proffe  un  altra  forma 
del  Jijl o camne,  tbe  fu  aeccttata  da  Padri. 
Patlaviein  au  contraire,  L.  21.  c.  il,  nous 
raporte,  que  les  Légats  dans  une  letrc  au 

Card.  Bcrromée  fcmblent  donner  l’honeur  de 
cette  formule  à l'Archevêque  cf  Otrante  lui- 
même.  Si  les  Légats  Parvient  dit  polîtivc- 


ment,  il  feroit  difficile  de  ne  pas  fc  rendre  2 
leur  témoignage.  Mais  comme  les  louanges 
qu’ils  lui  donnent  pouroient  bien  tomber 
Amplement  fur  ce  qu’il  auroit  fécondé  les 
Légats  dans  le  defir  qu'ils  avoicntde  ne  point 
arrêter  la  St'ffion  par  des  difficultez  hors  de 
fai  fon,  il  me  paroit  plus  fur  de  s’en  raporter  à 
Vifconti , qu’a  fuivi  notre  Hilloricn  fur  l’Au- 
teur de  cette  formule.  Mais  peut-être  que 
ce  que  Fra-Paolo  ajoute  de  lui-même  fur  l’op- 
polition  de  l'Archevêque  d’ Otrante  n’eft 
fonde  que  fur  unemeprile,  ti  que  l'oppofition 
que  ce  Prélat  fit  avec  quelques  autres  Évoques 
au  Decret  de  la  refidence  lui  a fait  croire  qu’il 
s’etoît  oppofé  aui&  à celui  de  l'iaftitutiyn  des 
Lvcqucs. 
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tes  à cc  que  les  premières  ne  pu  fient  porter  aucun  préjudice  à l'autorité  de 
Sa  Sainteté.  Ils  ajoutaient  meme,  que  ce  Decret  qui  avoit  été  ainfi  conçu  1 
par  le  Cardinal  de  Mantouê  ayant  été  examiné  plufieurs  fois  on  n’avoit  ja- 
mais rien  eu  à objeéter  contre,  6c  qu’à  Rome  même  on  n’avoit  pas  jugé 
qu’il  fût  prejudiciable  aux  intérêts  de  cette  Cour.  Mais  ces  raifons  ne  pu- 
rent jamais  frire  changer  d’opinion  à l’Archevêque  d 'Otrante  ni  à ceux  de 
fon  parti. 

Quelques  Ejpagnofs*  continuèrent  d’infificr  fortement  pour  frire  dé- 
clarer l’Inftitution  des  Evêques  6c  la  Refidence  de  droit  divin.  Mais  ils 
furent  obligez  de  fe  defifter  ayant  été  abandonez  par  la  plus  grande  partie 
de  leurs  Collègues,  à qui  le  Cardinal  de  Loraine  fit  un  fcrupulc  deconlcience 
de  s’opiniâtrer  à vouloir  inutilement  une  chofc  qu’ils  voyoient  ne  pouvoir 
obtenir.  II  leur  reprefenta.  Qu’il  n’etoit  ni  bon  ni  agréable  à Dieu  de  le 
rendre  caufe  d’un  mal  en  defirant  faire  un  bien  qui  n’etoit  pas  en  leur  pou- 
voir : Qu’il  fuffifoit  d’avoir  empêché  le  tort  que  les  autres  avoient  delîèin 
de  faire  à la  vérité  en  ctabliflant  des  opinions  contraires:  Qu’enfin  fi  l’on 
ne  pouvoit  pas  obtenir  tout  cc  que  l’on  defiroit,  on  pouvoit  cfpcrcr  qu’à  l'a- 
venir on  ferait  davantage  avec  la  grâce  de  Dieu.  Malgré  ces  remontrances 
l’Archevêque  de  Grenade , l’Evêque  de  Segovie,  6c  quelques  autres  de  leur 
Nation  perfifterent  dans  leurs  idées,  dont  il  ne  fut  pas  pofiîblc  de  les  faire 
changer,  non  plus  que  parmi  ceux  du  parti  oppofé  b le  Patriarche  de  Je - 
rufalem , l’Archevêque  &Otrantcy  6c  fes  adherans,  qui  etoient  convenus  de 
s’oppolèr  à tout  ce  qu’on  propoferoit,  comme  à des  chofes  qui  ne  fervoient 
pas  à terminer  les  différends,  mais  fimplemcnt  à les  aiïoupir  pour  un  temps, 
avec  certitude  qu’ils  n’en  éclateraient  dans  la  fuite  qu’avec  plus  de  violence, 
enforte  que  fi  l’on  avoit  à rompre  il  valoit  mieux  le  faire  avant  la  Sefiiou 
qu’apres  j 6c  les  Légats  ne  purent  jamais  venir  à bout  de  leur  perfuader  le 
contraire. 

Malgré  toutes  ces  oppofitions  aufii-tôt  que  l’on  fut  tombé  d’accord 
de  tout  avec  les  principaux  Prélats,  on  commença  à tenir  les  Congréga- 
tions Generales  le  ix  de  Juillet.  Apres  qu’on  y eut  fait  la  leéture  des 
chapitres  doétrinaux  6c  des  Canons  de  l’Ordre, c le  Cardinal  de  Loraine  pour 
donner  l’exemple  aux  autres  parla  en  peu  de  mots,  6c  fans  former  aucune 
difficulté  fur  rien.  En  cela  il  fut  imité  des  autres  jufqu'à  ce  qu’on  vint  à 
l’ Archevêque  de  Grenade , qui  lorfque  ce  fut  à lui  à parler  dit.  Que  c’ctoit 
une  chofc  indigne  de  s 'être  moqué  fi  long  temps  des  Peres  en  traitant  du 
fondement  de  l’Inftitution  des  Evêques  pour  laificr  enfuite  cette  queftion 
indeciic.  Il  demanda  de  nouveau, d qu’on  la  déclarât  de  droit  divin , 6c 
dit  qu’il  s’etonoit  qu’on  ne  voulût  pas  prononcer  fur  un  point  qui  ctoit  très 
vrai  6c  infaillible.  Il  ajouta  même,  qu’on  devoit  condamner  comme  hé- 
rétiques tous  les  livres  où  l’on  enfeignoit  le  contraire.  L'Evêque  de  Sego- 
vie  adhéra  au  même  avis,  aflurant  que  c’etoit  une  vérité  certaine  que  per- 
fonc  ne  pouvoit  contcftcr,  6c  qu’on  devoit  en  faire  une  déclaration  pour 
condamner  l’opinion  des  hérétiques  qui  enfeignoient  le  contraire.*  Les  E- 

vêques 

* Vifc.  Let.  & Mem.  du  12  Juil.  Diar.  Nie.  Pialm.  Vifc.  Ibid.  *Mart.  T.  8. 
p.  1379.  Pillav.  L.  21.  C.  il.  Vifc.  Lct,  du  12  Juil.  -Id.  Mcm.  du  12  Juil. 

«Id.  Ibid. 
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vcques  de  Guadix , â'Æffe,  6c  de  Montemarano , avec  quelques  autres  EJ/a- 
gnols  opinèrent  auflî  pour  l’avis  de  l’Archevêque  de  Grenade-,  6c  quelques 
uns  même  alerent  jufqu  a dire,  que  leur  fentiment  etoit  aufii  véritable  que 
les  préceptes  du  Décalogue. 

L’Eveque  de  Conimbre  fe  plaignit  publiquement,  que  c’ctoit  trahir  6c 
blefler  la  vérité  que  d’accorder  qu’on  pouvoit  ordoncr  des  Evêques  Titulaires, 
parce  que  c’ctoit  déclarer  que  la  jurifdiétion  n’efl  pas  efllnticllc  à l’Epifco- 
pat,  6c  ne  vient  pas  immédiatement  de  J fus  Cbrijl.  Il  requit  donc  qu’on 
déclarât  le  contraire,  6c  répéta  cette  maxime  qu’on  avoir  fi  louvent  enten- 
due j Qu'il  e/l  auffi  ejj'entiel  à un  Evêque  d avoir  une  EgUje  & des  fujets 
Jideles , qu'à  un  mari  d avoir  une  femme. 

Le  Decret  de  la  Refidence  ayant  été  propofé  enfuite,  le  Cardinal  de 
Loraine  l’approuva  aufii  en  peu  de  mots,'  6c  requit  feulement,  que  dans 
l’endroit  où  parmi  les  caufes  légitimés  de  l’abfcnce  on  marquoit  l'utilité 
évidente  de  F EgliJ'e  on  ajoutât,  Câ  celle  de  F Etat , 6c  cela  pour  empêcher 
qu’on  ne  fc  fervît  de  ce  Decret,  pour  exclure  les  Prélats  d’avoir  part  aux 
charges  6c  au  maniment  des  affaires  publiques.  Cet  avis  qui  eut  l’applau- 
diffement  general  fut  appuyé  par  le  Cardinal  Madruce , qui  parla  dans  le 
même  fens. 

Lf.  Patriarche  de  y êrufalemh  6c  les  Archevêques  de  Rcffano  6c  d ’Otrante 
ayant  rcfufé  de  dire  leur  avis  fur  ce  Decret,  lorfque  ce  fut  à l’Archevêque 
de  Drague  à parler,  ce  Prélat  le  tournant  vers  les  Légats  leur  dit  comme 
par  une  forte  de  réprimande  ; Qffils  dévoient  ufer  de  leur  autorité  pour 
obliger  ces  Prélats  à dire  leur  avis  } 6c  que  leur  conduite  etoit  d’un  fort 
mauvais  exemple  dans  le  Concile,  6c  donnoit  lieu  de  croire  ou  qu’ils  etoient 
forcez  à fe  taire,  ou  qu’ils  avoient  l'ambition  de  ne  parler  qu’autant  qu'ils 
prefumoient  que  leur  avis  ferait  fuivi.  Cette  ccnfure  fit,  que  ceux  qui 
avoient  refolu  de  les  imiter  changèrent  de  refolution,  6c  confentircnt  au 
Decret. 

On  continua  de  même  d’approuver  les  autres  Decrets  à mefure  qu’ils 
etoient  lus  j 6c  rien  n’arrêta  que  la  nouvelle  inftance c que  fit  l'Archevêque 
de  Grenade , qu’on  déclarât  ouvertement  la  Refidence  de  droit  divin , parce 
que,  difoit  il,  les  paroles  ambiguës  du  préambule  du  Decret  etoient  indi- 
gnes d’un  Concile  qui  etoit  afiemblé  pour  lever,  6c  non  pour  augmenter  les 
difîicultcz.  Il  requit  aufii,  qu’on  défendît  la  lcélure  des  livres  qui  enfei- 
gnoient  une  doélrine  contraire,  6c  que  les  Cardinaux  fuflent  nommément 
compris  dans  le  Decret.  Le  Cardinal  Moron , qui  voyoit  que  pluficurs 
agréoient  extrêmement  cette  derniere  demande,  répondit,  qu’on  en  délibé- 
rerait une  autre  fois  ; après  quoi  l’on  pafia  outre,  6c  le  Patriarche  de  feru- 
J'alem  avec  les  deux  Archevêques  confentircnt  enfin  au  Decret  de  la  Refi- 
dence. Dès  lors  on  commença  d’cfpcrer  qu’on  pouroit  tenir  la  Sefiion  au 
jour  déterminé,  ce  qui  auparavant  avoit  paru  impofiible,  mais  qui  rcüilit 
à la  fin  par  la  dextérité  du  Cardinal  de  Loraine.  Les  jours  fuivans  on  con- 
tinua d’opiner  fur  les  autres  chefs  de  reformation,  6c  on  n’y  fit  aucun  chan- 
gement d’importance,  finon  qu’aux  fortes  inftanccs  de  Pompée  Zambeccari 
Evêque  de  Sulmcne  on  retrancha  du  chapitre  de  là  première  Tonfure  l’en- 
droit où  il  etoit  dit,  que  ceux  qui  commet roient  quelque  délit  fix  mois  après 

F avoir 

* Vifc.  Let.  du  il  Juii.  k Id.  Mem.  du  n Juil.  cId.  Ibid. 
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F avoir  reçue , feraient  f refumez  avoir  été  Or  do  nez  par  fraude , G?  ne  joui - 
mrnf  /witf  du  privilège  de  l'Immunité  Ecclefiajlique  ; comme  aulTi  celui  où  " 
après  avoir  flatué,  qu’on  n’Ordoncroit  pcrfonc  fans  l’attacher  à quelque 
Eglifc  particulière,  on  ajoutoit  le  renouvellement  des  Decrets  du  Concile 
de  Latran,  qui  portoient,  que  ceux  mêmes  qui  feroient  Ordonez  à titre  de  pa- 
trimoinefujjent  attjji  dejîinez  au  J'ervice  de  quelque  Eglijè  ait  ils  s'employaient 
aâ  nettement,  à faute  dequoi  ils  ne  pouroient  avoir  aucune  part  aux  privi- 
lèges du  Clergé.  L’on  fuprima  donc  aufli  cette  addition,  6c  pour  le  refte 
on  donna  fasisfadtion  à tous  les  Peres  par  le  changement  de  quelques  paro- 
les de  peu  d’importance  fait  en  divers  endroits. 

XXIV.  Lf.s  Ejpagnols,  qui  dans  la  Congrégation  n’avoient  pu  obtenir 
qu’on  déclarât  l’Inftitution  des  Evêques  de  droit  divin , s’aflcmblerent  le  xm 
au  foir  chez  le  Comte  de  Lune , * où  l’ Archevêque  de  Grenade  avec  les  ad- 
herans  tâcha  de  perfuader  au  Comte  de  Lire  une  proteftation  devant  les 
Légats,  li  l’on  ometoit  cette  déclaration.  Mais  d’autres  s’efforcèrent  de  l’cn 
détourner,  comme  d’une  chofe  qui  pouroit  exciter  de  grands  mouvemens. 
Toute  la  conférence  le  palfa  à conteftcr,  6c  le  refultat  en  fut  qu’on  rcme- 
troit  au  lendemain  matin  à le  déterminer.  Apres  avoir  écouté  de  nouveau 
les  differens  avis,  le  Comte  confiderant  combien  une  pareille  proteftation 
feruit  defagréable  au  Pape,  6c  à tous  les  Italiens , aulîi  bien  qu’à  tous  les 
François  qui  s’etoient  accommodez  avec  les  autres,  pria  l’Archevêque  de 
Grenade  6c  lès  adherans  de  vouloir  lè  rendre  à l’avis  commun,  n’y  ayant 
rien  qui  pût  en  cela  gêner  leur  confcience,  puifqu’il  ne  s’agifloit  pas  de  dé- 
cider d’une  maniéré  ou  d’une  autre,  mais  Amplement  de  déterminer  la  chofe 
ou  de  l’ometrc.  Mais  cet  Archevêque  ne  fe  rendant  pas,  parce  qu'il  cro- 
yoit  en  confcience  qu’il  etoit  neceflaire  de  décider  cette  queftion,  le  Comte 
le  pria  du  moins  de  dire  fon  avis  naturellement  mais  tranquilcment  6c  fans 
chaleur,  s’abftenant  de  toutes  contentions,  fans  s’élever  contre  ceux  qui 
n’etoient  pas  de  fon  avis  -,  6c  ce  Prélat  aulfi  bien  que  fes  adherans  le  lui  pro- 
mirent. 

Lf.  lendemain,  qui  etoit  la  veille  de  la  Scfïion,bil  fe  tint  encore  une 
Congrégation  Generale,  dans  laquelle  le  Cardinal  Moro»  demanda  aux  Peres, 
s’il  leur  plaifoit,  que  dans  le  Decret  de  la  Refidcnce,  6c  dans  celui  où  l’on 
traitoit  de  l’âge  de  ceux  qui  dévoient  être  Ordonez,  on  fît  mention  des 
Cardinaux  6c  en  particulier  de  leur  âge.  A l’egard  de  ce  dernier  point  il  y 
eut  fort  peu  de  Peres  qui  fufTent  d’avis  qu’on  déterminât  l’âge  des  Cardi- 
naux, 6c  la  plufpart  dirent,  que  comme  il  arrivoit  rarement  qu’on  elevât 
à cette  dignité  de  jeunes  gens,  fi  ce  n’etoient  des  Princes  à l’âge  dcfqucls  on 
devoit  faire  peu  d’attention,  parce  qu’ils  faifoient  honcur  à l’Ordre  Eccle- 
fiaftique,  il  etoit  inutile  de  faire  un  Decret,  où  il  n’y  avoit  point  d’abus. 
Mais  fur  l’article  de  la  Refidcnce  la  pluralité  des  voix  fut  pour  y compren- 
dre nommément  les  Cardinaux.  Quelques  uns  neanmoins  s’y  oppoferent, 
fous  pretexte  que  ce  feroit  approuver  par  là  que  les  Cardinaux  tinfiènt  des 
Evêchez,  6c  par  confequent  autorifèr1  les  Commendes,  ce  qu’il  n’etoit  pas 
jufte  de  faire  ; 6c  ils  penfoicnt^li’il  valoit  bien  mieux  laiffcr  à leur  confci- 
encc  de  rcconoîtrc  qu’ils  n’etoiènt  pas  Exempts  de  l’obligation  generale,  que 
f d’autorifer 

• Vifc.  Mcm.  du  15  Juil.  ‘Id.  Ibid. 
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d’autorifer  en  les  nommant  deux  abus,  tels  qu’etoient  la  pluralité  des  Béné- 
fices Se  les  Commendes.  Enfuite  après  avoir  réglé  quelques  points  de  peu 
d’importance  Se  tout  termine,  on  relut  de  nouveau  tout  ce  qui  devoit  fe 
publier  dans  la  Scfiion,  & on  prit  les  avis  des  Peres  par  le  feul  mot,  Placet . 
Quelques  Efpagnoh  & un  petit  nombre  d’Italiens  repondirent  au  contraire, 
Non  placet  ; mais  comme  ils  n’etoientque  xxvni  contre  cxcii,  le  Cardi- 
nal Maron  conclut  à la  célébration  de  la  Scfiion.  Il  remercia  enfuite  les 
Peres  du  contentement  qu’ils  avoient  donne  aux  Decrets,  Sc  exhorta  les  au- 
tres à s’unir  i eux.  11  pria  en  meme  temps  le  Comte  de  Lune  d'employer 
fes  bons  offices  auprès  des  Prélats  de  fa  Nation,  pour  les  engager  à ne  point 
le  divilcr  d’avec  les  autres  en  voyant  l’unanimité  d’avis  du  relie  du  Con- 
cile. Puis  s’expliquant  plus  ouvertement  avec  lui  après  la  * Congrégation 
il  lui  promit,'  Que  fi  une  fois  on  confcntoit  à s’expliquer  fur  la  puifiance 
du  Pape  conformement  à la  formule  dont  s’etoit  lêrvi  le  Concile  de  Flo- 
rence, on  declareroit  aufii  l’Inftitution  des  Evêques  de  droit  divin.  Le  foir 
du  même  jour  les  Prélats  Efpagnols  s’etant  encore  aflêmblez  chez  le  Comte 
de  Lune  fe  refolurent  enfin  après  plufieurs  difeours  de  tout  accepter,  en 
confequcnce  de  la  promefiè  que  le  Cardinal  lui  avoit  faite. 

XXV.  Lf.  xv  de  Juillet  arrivé  b tous  fe  rendirent  a l’Eglife  dans  l’ordre 
Sc  avec  les  ceremonies  ordinaires.  L’Evêque  de  Paris  célébra  la  Méfie,  Sc 
le  Sermon  * fut  prêché  par  l’Evêque  d 'Aliffe,  qui  offcnfi  les  François  en 
nommant  le  Roi  d ’Efpagne  avant  celui  de  France , les  Polonais  en  nom- 
mant le  Roi  de  Portugal  avant  celui  de  Pologne , Sc  les  Vénitiens  en  ne 
nommant  leur  Republique  qu’après  le  Duc  de  Saveye » Les  Impériaux  Sc 
les  François  fe  trouvèrent  aufii  choquez  de  quelques  paroles  qu’il  glifi*a  pour 
faire  entendre  que  ce  Concile  n’etoit  qu’une  continuation  de  celui  qui  avoit 
été  tenu  fous  Paul  ni  Sc  y aies  m.  Enfin  lorfque  venant  à parler  des 

Heretiques 

• Vifc.  Mem.  du  19  Juil.  Rayn.  N°  124.  Pallav.  L.  21.  c.  13.  b Marc. 

T.  8.  y.  1380.  Vifc.  Lct.  du  15.  Pallav.  L.  21.  c.  12.  Rayn.  N*  125.  Spond.  N*  36. 
Vile.  Mcm.  du  19  Juil. 

Notes. 

1 11  lui  promit , qut  fi  une ftis  on  confintoit  méfie  en  elle- même  ctoit  telle  que  la  ni  porte 
à l'expliquer  fur  la  pwjfance  du  Pape  eenfor-  Fra-Patlo , Si  le  Cardinal  cft  obligé  de  l’a- 
mement  à la  formule  doit  i' (tôt  fervi  le  Con-  vouer.  Per»  i ehe  fi  leggt  ne'  Regijlri  del 
tilt  de  Florence , on  declareroit  aufii  l’In/Iitu-  V ifeonti  baver  à lui  detto  il  Card.  Alarme, 
tion  des  Evêques  de  droit  divin.)  Le  Card.  cht  ta! premeffa  era,  quai  il  Soave  aceenna , 
Altran  ne  s'engageât  pas  beaucoup  par  cette  mù  cen  uno  ïimtozione  importante  ; ci  si  the 
promefiè,  fâchant  bien  que  les  oppositions  qui  farebbefi  dit biarata  rifiituzione  de’  Pefcovi 
fe  trouveraient  à l'acceptation  de  la  formule  dannando  gli  ber  et  ici.  Si  Fra-Patlo  n’a  point 
du  Concile  de  Florence  le  dégageraient  de  fa  fait  mention  de  cette  limitation  il  n’eft  pas 
parole.  Mais  le  Card.  Pa/lavicin  a du  croire  plus  criminel  que  ceux  des  Efpagnols  qui  la 
fes  Icéîcurs  bien  dupes,  s’il  a jugé  que  fur  fon  prirent  dans  un  lotit  autre  feus,  Si  qui  ne 
autorité  on  croirait,  que  le  Card.  Mtron  s’avifcrcnt  pas  de  penfer  que  le  Légat  vou- 
n’avoit  rien  promis  aux  Efpagnols , que  de  lût  détruire  d’une  parole  cc  qu’il  leur  promc- 
laire  décider,  que  les  Evêques  étaient  de  toit  de  l’autre,  d’autant  plus  qu’ils  ctoienc 
droit  divin  uniquement  par  raport  au  cara-  perfuadez,  que  les  Luthériens  nioient  qucl’in- 
clcrc.  Car  puifque  la  déclaration  que  deman-  ftitutian  des  Evêques  lût  de  droit  divin. 
doient  les  Efpagnols  regardait  la  jurifdiiition  1 Et  le  Sermon  fut  prêché  far  l’Eve  que 

autant  que  l’Ordre,  peut  on  fc  figurer  que  eT Alijfe,  qui  effenfa  les  François les  Pois- 

pour  les  ramener  à fon  point,  il  leur  eût  pro-  mis fit  Us  Peni  tiens,  fitc.J  P ifeonti  Lcr. 

mis  toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  deman-  du  15  de  Juillet,  ht  Pallavicin  L.  21.  C.  12. 
doient  ? Il  eft  vrai,  qu’il  y ajouta  une  Iimi-  ne  font  mention  que  des  François  Si  des  / cm- 
tation  captieufe,  dont  les  Efpagnoh  apparent-  tiens , & non  point  des  Polonais» 
nient  n'entrevirent  pas  le  fens.  Mais  la  pro* 
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Hérétiques  6c  des  Catholiques  il  dit,  que  comme  la  foi  de  ces  derniers  etoit 
plus  pure,  les  mœurs  des  autres  etoient  bien  plus  réglées,  il  déplut  à tout  le  ‘ 
monde,  mais  fur  tout  à ceux  qui  l'e  fouvenoient  de  ce  qu’enfeignent  Jefus 
Chrijl  6c  St.  Jaques,  ‘ que  la  foi  Je  montre  par  les  œuvres.  Perfone  cepen- 
dant ne  dit  rien  dans  le  moment,  pour  ne  point  caulèr  de  trouble  dans  la 
ceremonie.  Mais  le  lendemain  les  Ambafladeurs  de  France,  de  Pologne^ 
6c  de  Vemje%  prièrent  les  Légats  d’empêcher  que  ce  Sermon  ne  fût  impri- 
mé, 6c  qu’on  ne  l'inférât  dans  les  Aéles  du  Concile.  Après  la  MelTe  6c  les 
autres  prières  on  lut  les  Bulles  de  la  Légation  des  Cardinaux  Moron  6c  Na- 
vagicr,  les  Mandemens  du  Roi  de  Pologne  6c  du  Duc  de  Savoye,  la  lctrc 
de  la  Reine  à'Ecojj'e,  6c  le  Mandement  du  Roi  à' E/pagne.  On  fit  enlui te 
la  lcélurc  des  Decrets  qui  regardoient  la  foi,  6c  qui  payèrent  fans  aucune 
oppofition  ; fi  ce  n’eft  * que  la  plufpart  des  Ejpagnols  ajoutèrent,  Qu'ils  y 
confntoient, b à condition  que  les  Légats  tiendroient  la  promejje  qu'ils  avaient 
faite  à leur  Ambaffadeur. 

La  fubllance  du  Decret  de  la  foi  fe  reduifoit  à ceci. c i.  Que  dans  toutes 
fortes  de  Loix  le  Sacrifice  6c  le  Sacerdoce  ayant  toujours  été  joints  enl'em- 
ble,  6c  qu’y  ayant  dans  le  N.  Tcftamcnt 1 un  Sacrifice  vifiblc  qui  eft  l’Eu- 
chariftie,  on  devoit  aufii  confdTcr  qu’il  y avoit  un  Sacerdoce  vifiblc  6c  ex- 
térieur, auquel  cft  attribué  par  l’inflitution  de  Dieu  le  pouvoir  de  confacrcr, 
d’offrir  6c  d’adminiftrer  l’Euchariftie,  6c  de  remetre  6c  retenir  les  péchez. 

2.  Que  ce  Sacerdoce  * étant  une  chofe  toute  divine  il  etoit  à propos  qu’il 
y eût  pour  l’exercer  divers  Ordres  de  Minières,  qui  paflaffent  des  moindres 
* Jac.  ii.  18.  b Vile.  Mcm.  du  ig  Jull.  * Conc.  Trid.  SdT.  2$.  degrez 
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' Si  ce  n'tfl  que  la  plufpart  des  Efpagnolt 
a joutèrent  qu'ils  y confentoient,  à condition  que 
les  Légats  tiendroient  la  promejfe  qu'ils  avoient 
faite  à leur  Ambaffadeur .]  Scion  les  A <5 les 
citez  par  Pa/lavicin  il  n’y  eut  que  trois 
Efpagnols  qui  acceptèrent  conditionellement, 
lavoir  les  Kvcques  de  Segovie,  de  Fie , 5c  de 
Cuadix , te  que  le  feu]  Evêque  de  Guudix 
qui  fit  mention  de  la  promefle  de  Moron  au 
Comte  de  Lune.  Pour  Fifeonti  il  n’en  dé- 
termine point  le  nombre,  te  fe  contente  de 
dire  quelques  Prélats  ; ei  feront  alcuni  li  qnali 
différa  eht  w ajfeniiwnt»  cm  que/!:  ebt  fifir- 
vajfe  dn'  S"  Lrgati  la  prtmeffa  fat  ta  à l'Am- 
bajiiadsre  di  Spagrta.  Vil’c.  Mcm.  du  19 
Juil.  On  voit  au  refte  par  cette  condition, 
que  les  Efpagnols  avoient  entendu  la  promette 
dans  le  meme  fens  que  l’a  fait  Fra-Pnolt. 

* Et  qu'y  ayant  dans  le  A'.  T.  un  Sacrifice 
vifible  qui  e/f  l'Euchari/lie,  on  devoit  auffi 
tonfeffer , qu'il  y avoit  un  Sacerdoce  vifible  IA 
extérieur , Scc.)  O11  ne  petit  nier,  qu’il  n’y 
ait  dans  l'Eglife  Chreticnc  un  Sacerdoce  vifi- 
blc & extérieur,  puiliju’il  y a un  Ordre  de 
Minillrcs  établis  par  Jefus  Chrijl  pour  annon- 
cer fa  parole  aux  hommes,  te  exercer  toutes 
les  fonctions  qui  appartienent  au  culte  exté- 
rieur de  b Religion.  Mai*  la  preuve  apportée 
dans  cc  chapitre  paroît  allez  peu  folidc,  puif- 
qu’on  y établit  b rcaütc  de  cc  Sacerdoce  uni- 
quement fur  l’cxillcnce  du  Sacrifice  Eucha- 
rillique,  comme  fi  fans  l’cxiitcncc  de  cc  Sa- 

Tum.  II. 


crifice  il  ne  pouvoir  y avoir  réellement  de  Sa- 
cerdoce. Cependant  comme  1a  million  des 
Apôtres  a etc  anterieure  à cette  inllitution, 
c’eft  établir  leur  Sacerdoce  fur  un  fondement 
bien  ruineux,  que  de  le  faire  dqxmdrc  d’une 
feule  fonction,  qui  quoique  très  noble  n’eft 
pas  la  plus  elTenticlIc.  D’ailleurs  comme  à 
parler  exactement  ce  Sacrifice  n’eft  que  figu- 
ratif, établir  le  Sacerdoce  fur  ce  fcul  fonde- 
ment, c’cft  donner  lieu  d’en  conclure  que  le 
Sacerdoce  n’eft  aulîi  que  figuratif,  ce  qui  va 
plutôt  à le  détruire  qu'à  l'établir.  Il  cft  bien 
vrai,  comme  le  dit  le  Concile,  que  le  Sacer- 
doce & le  Sacrifice  ont  une  relation  ncccf- 
faire  ; non  cependant  qu’il  ne  puillc  y avoir 
de  Sacerdoce  fans  Sacrifice,  mais  parce  que 
le  Sacrifice  étant  une  fonction  publique  de 
Religion  l'offrande  en  appartient  aux  Mini- 
ftres  cxclufivement  à tout  autre,  lorfqtic  ccttc 
Religion  a un  Sacrifice  qui  lui  cft  propre. 

1 Que  ce  Sacerdoce  étant  une  chofe  toute  di- 
vine, il  etoit  à propos  qu'il  y eût  pour  P exercer 
divers  Ordres  de  Alinjtres,  &c.J  Si  l’on  n"a 
entendu  par  là  qu’une  certaine  convenance, 
on  ne  doit  pas  diïputcr  fur  ce  point.  Mais  fi 
l’on  avoit  voulu  defigner  une  neceffité  d’éta- 
blir ccs  Ordres,  ou  fi  l’on  prercndi  it  que 
l’inflitution  en  cft  duc  à d'autres  qu’à  l’Eglifc, 
cc  ferait  une  erreur,  puifque  ccs  différons 
Ordres  n’ont  jus  toujours  fublifte,  it  n’ont 
pas  cté  uniformément  reçus  par  toutes  les 
Eglifcs. 

6 Ü 
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HISTOIRE  DU 

dcgrez  aux  plus  devez  : Que  l’Ecriture  fait  mention  des  Diacres,  6:  que 
dès  le  commencement  de  l’Eglife  on  trouve  differens  Ordres  de  Minières 
fous  les  noms  de  Soûdiacres,  d’Acolythcs,  d’Exorciftcs,  de  Ledeurs,  6c  de 
Portiers  quoiqu’en  un  degré  different,  puifquc  * le  Soûdiaconat  cft  mis  au 
rang  des  Ordres  Majeurs. 

3.  Qu^e  comme  2 la  grâce  etoit  conférée  dans  l’Ordination,  il  s’enfui- 
voit  que  l’Ordre  etoit  véritablement  6c  proprement  un  des  vii  Sacrcmcns 
de  l’Eglife. 

4.  Qu e comme  ce  Sacrement  imprime  un  carafterc  qui  eft  ineffaçable, 
le  Concile  condamnoit  ceux  qui  enfeignoient  que  la  puiffance  facerdotalc 
n’eft  qu’une  puiffance  paffagcrc,  en  forte  que  ceux  qui  avoient  été  Ordonez 
pouvoient  redevenir  Laïques,  s’ils  ceffoicnt  d’exercer  le  miniftere  de  la  pa- 
role de  Dieu  -,  comme  aufii  ceux  qui  difoient  que  tous  les  Chrétiens  font 
Prêtres,  ou  qu’ils  ont  tous  une  puifihnce  fpirituelle  égalé,  ce  qui  n’etoit  au- 
tre choie  que  de  confondre  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique,  qui  eft  1 comme 
une  armée  rangée  en  bataille . Qffà  cet  Ordre  Hiérarchique  appartenoient 
principalement  les  Evêques,  qui  font  fuperieurs  aux  Prêtres,  6c  qui  ont  le 
pouvoir  d’adminiftrer  la  Confirmation,  d’Ordoncr  des  Miniftres,  6c  de  faire 
d’autres  fonctions  particulières.  Que  le  mé*me  Concile  * enlêignoit,  que 
dans  l’Ordination  des  Evêques,  des  Prêtres,  6c  des  autres  Miniftres  fubal- 
ternes,  le  confentemcnt,  la  vocation,  6c  l’autorité  du  Magiftrat  ou  d'au- 
cune autre  Puiffance  Séculière  n’etoient  point  neccffaires  ; 6c  qu’au  contraire 
ceux  qui  n’etoient  appelez  au  Minifferc  que  par  le  peuple,  le  Magiftrat,  ou 

la 

■ Cant.  vi,  3. 

N o 

1 P u 'i faut  le  Soûdiaconat  tfi  mil  au  rang  dtt 
Ordres  Majeurs .J  Ce  n’a  été  qu'allez  tard 
qu’il  a etc  elevé  à ccttc  dignité.  Car  tous 
les  Anciens  ne  font  mention  parmi  les  Or- 
dres facrcz  que  de  l’Epifcopat,  de  la  Prétrifc, 
ti  du  Diaconat.  Mais  l’obligation  de  la  con- 
tinence avant  été  étendue  jufqu 'aux  Soûdiacres 
par  St.  Grégoire,  & ccs  Miniftres  ayant  été 
admis  au  Minifterc  de  l’Autel,  ces  chofes  fu- 
rent comme  autant  de  degrez  par  lcfqticls  on 
lit  paft'er  le  Soûdiaconat  dans  le  nombre  des 
Ordres  Majeurs  ; ce  qui  ne  paroît  pas  cepen- 
dant avoir  etc  pleinement  rcconu  que  vers  la 
fin  du  onzième  ficclc. 

2 Que  comme  la  grâce  etiit  conférée  dans 
T Ordination,  il  s' enfui  voit  que  l'Ordre  etoit 
véritablement  & proprement  un  des  VII  5a- 
cremens  de  /* Eglije .]  I.c  Concile  ne  définit 
point  ici  quelle  forte  de  grâce  cft  conférée  par 
l’Ordination  j & l’on  a vu  auparavant,  que 
quelques  Pcrcs  s’oppofeient  à ce  qu’on  définit, 
que  ce  fût  une  grâce  fantifiante.  Il  cft  bien 
certain  d'ailleurs,  que  l’Ordination  a été 
moins  établie  pour  la  fantification  des  parti- 
culiers qui  la  reçoivent,  que  pour  le  bien  de 
l’Eglife.  Et  quoiqu’il  foit  à prefumer,  que 
Dieu  accorde  à ceux  qu’il  appelle  à ce  mini- 
fterc  les  grâces  dont  ils  ont  bcfoin  pour  fc 
fantifier  eux-mêmes  en  travaillant  à la  fanti- 
fication des  autres  ; ccs  grâces  ne  doivent  pas 
être  proprement  tant  regardées  comme  l’eftet 


TES. 

naturel  de  ce  Sacrement  que  des  dilpofirion»  * 4 
qu'on  apporte  à Je  recevoir,  puisque  la  Janti-  ^ 
fication  des  Miniftres  n’cft  pas  l’objet  primi- 
tif de  fon  inftitution. 

! Que  le  meme  Concile  enfeigneit , que  élans 

F Ordination le  confentemcnt,  la  vocation, 

U l'autorité  du  Metgi/lrat n’etoient  peint 

nccejfaires,  îrc.J  C’cft  à dire  apparemment 
pour  la  validité  de  l’Ordination.  Car  d’ail- 
leurs il  paroît  par  l'Antiquité  que  l’on  regar- 
doit  le  confentemcnt  du  peuple  comme  un 
préliminaire  nccelia;rc  pour  une  vocation  légi- 
timé. Il  cft  vrai,  que  les  inconvcnicns  que 
l’on  a trouvez  dans  cette  forte  d’Elcétionv, 
où  l’cfprit  de  parti  ne  manque  gueres  de  s’in- 
troduire, ont  caufc  fur  cela  quelque  alteration. 

Mais  lc  confentemcnt  a toujours  cté  prefup- 
pofé  ou  fuppléé  foit  par  les  Princes,  fuit  par 
les  Annonces  qui  s’en  font  au  peuple  félon  les 
Decrets  mêmes  du  Concile,  Annonces  qui 
font  une  preuve  permanente  que  le  confen ce- 
rnent du  peuple  a toujours  été  regardé  en 
quelque  forte  comme  ncccflâire.  Quant  à ce 
que  le  Concile  ajoute,  que  ceux  qui  ne  font 
appelez  que  prr  le  peuple  ou  le  Magiftrat  ne 
doivent  pas  être  regardez  comme  Miniftres 
fans  une  Ordination,  on  doit  reconoitre  que 
c’eft  la  doctrine  conftantc  de  l’Antiquité,  & 
l’on  ne  voit  point  qu’on  y ait  dérogé  dans 
l’Eglife  avant  les  temps  de  la  Rcformatiun. 
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la  puiflance  Laïque,  ou  qui  s’y  ingeroient  témérairement  eux-mêmes,  ne 
dévoient  pas  être  tenus  pour  des  Miniftres  mais  pour  des  voleurs. 

Ce  Decret  ctoit  fuivi  de  vm  Canons  où  l’on  prononçoit  Anathème 
contre  ceux  qui  difoient, 

i.  Qu_e  dans  le  N.  T.  il  n’y  a point  de  Sacerdoce  viiïblc,  ou  qu’il  n’y 
a point  de  puiflance  de  confacrcr  & d'offrir,  & de  rcmetre  les  péchez,  mais 
que  1 le  Sacerdoce  ne  con lifte  que  dans  l’office  ou  le  fimple  miniftere  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu,  & que  ceux  qui  ne  prêchoient  pas  n’etoient  pas 
Prêtres. 


2.  Qu’outre  le  Sacerdoce*  il  n’y  avoit  point  d’autres  Ordres  plus  ou 
moins  elevez,  par  lcfquels  comme  par  autant  de  degrez  on  s’elevoit  au  Sa- 
cerdoce. 

3.  Que  l’Ordination  J n’eft  pas  un  véritable  Sacrement  proprement  dit, 
mais  que  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine  ou  un  certain  Rit  pour  élire  les 
Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  & des  Sacrcmens. 

4.  Que  le  Saint  Efprit  ♦ n’eft  pas  conféré  par  l’Ordination,  ou  quelle 
n’imprime  point  de  caraélere,  & que  les  Prêtres  peuvent  redevenir  Laïques. 

j.  Qur. 

Notes. 
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• Malt  que  le  Sacerdoce  ne  tonfijlt  que 
dont  r office  eu  le  /impie  miniftere  de  prêcher 
la  partie  de  Dieu.]  La  prédication  cft  cer- 
tainement la  fonétion  la  plusefléntiellc  d'un 
Prêtre.  Mais  c’eft  une  erreur  d’y  borner 
tout  le  miniftere,  k le  Concile  a eu  raifon  de 
la  condamner.  L’Auteur  des  Conftitutions 
Apoftoliqucs  marque  allez-  exactement  les 
fonctions  d’un  Evêque  k d’un  Prêtre,  telles 
qu’elles  s’exerçoient  dans  l’Antiquité  Chrc- 
tiene  ; k l’on  voit  qu'elles  comprenoicnt  bien 
autre  choie  que  la  prédication. 

* Qu'outre  le  Sacerdoce  il  n'y  avoit  point 
ef  autres  Ordres  plus  eu  moins  élevez , &C.  j 
Outre  les  Ordres  Hiérarchiques  toujours  rc- 
conus  par  l'Antiquité,  l'avoir  le  Diaconat,  la 
Prétrilé,  & l’Epifcopat,  on  en  a établi  quel- 
ques autres  fubordonez  à ces  premiers,  pour 
mieux  confcrvcr  l’ordre  dans  l'Eglifë,  qui  en 
fc  multipliant  rendoit  la  multiplicité  des 
Miniftres  plus  ncccllàirc.  La  même  autorité 
qui  les  a établis  a aulli  le  pouvoir  de  les  lup- 
piimer.  Soumette  à l'anathêmc  ceux  qui  ne 
croiroicnt  pas  ces  Ordres  nece/Taires,  ce  leruit 
condamner  plulicurs  Eglilcs,  &i  taire  d'une 
inftitution  purement  humaine  un  ctablific- 
ment  tout  divin.  Mais  d’un  autre  côté  il  cft 
jufte  de  réprimer  ceux,  qui  de  leur  autorité 
privée  voudrnient  changer  des  inftitutiunsqui 
ont  leur  utilité,  quoiqu’elles  ne  l'oient  ni  di- 
vines ni  necellaircs. 

1 fthte  l’Ordination  n cft  pas  un  véritable 
Sacrement  proprement  dit , mais  que  ce  n'ejl 
qu'une  invention  humaine , ou  un  certain  Rit , 
&C.J  On  fournit  ici  au  même  anathème  des 
chofcs  d’une  nature  toute  différente.  Re- 
garder l’Ordination  comme  une  invention 
humaine  ett  une  erreur,  puil'quc  c’tll  jfefus 
Chrift  qui  a établi  un  miniltcre  dans  lôn 
Lgitlé.  La  regarder  comme  un  Rit  établi 


pour  le  choix  des  Miniftres,  c’eft  réellement 
fa  nature,  k c’eft  par  conicqucnt  plutôt  une 
vérité  qu’une  erreur.  L’anathêmc  porte  donc 
entièrement  à faux  à cet  egard.  En  donnant 
le  nom  de  Sacrement  à ce  Rit,  les  Anciens 
qui  l’ont  fait  n’ont  pas  prétendu  qu’il  lui 
convînt  dans  un  fens  univoque  avec  les  au- 
tres Sacrcmens,  tels  que  le  liatême  k l’Eucha- 
riftic,  puil'quc  ceux-ci  ont  été  établis  pour  la 
fanélification  de  ceux  qui  les  reçoivent,  ce 
qu’on  ne  peut  pas  dire  de  l’Ordre.  C’eft: 
pourquoi  le  langage  de  l’Antiquité  n’eft  pas 
uniforme  fur  ce  point.  St.  Augujlin%  St.  Lan% 
St.  Grégoire , k plu  Heurs  autres  avec  eux  ont 
donné  à l’Ordination  le  nom  de  Sacrement, 
qui  ne  lui  a été  attribué  invariablement  que 
depuis  la  naiÜànce  de  la  Scolaftique.  D'au- 
tres ne  l’ont  pas  fait.  Il  y auroit  de  la  témé- 
rité à condamner  un  nom  adopté  par  l’Eglitc 
& fondé  fur  de  juftes  railons.  Mais  fl  on  ne 
le  rejeté  que  parce  qu’il  11c  convient  pas  à 
l’Ordre  à meme  titre  qu’à  d’autres  Sacrc- 
mens, ce  ne  fera  plus  qu’une  qucilion  de  nom, 
k cela  ne  IcmbSc  pas  mériter  un  anathème. 

4 £)ue  le  Saint  Efprit  n'ejl  pas  confcrê  par 
V Ordination , ou  quelle  n'imprime  point  di 
earaflert , &c.]  On  n’a  jamais  conte rtc  dans 
l’Eglifë,  qu’il  n'y  eût  des  grâces  attachées  à 
l’Ordination,  lorfqu’elle  eft  reçue  digne- 
ment ; k qu’elle  ne  devoit  pas  être  réitérée, 
lorfqu’elle  avoit  été  conférée  légitimement. 
Four  ta  nature  du  caraélere  il  n’en  a point 
été  qudlion  chez  les  Anciens,  k c’eft  un 
dogme  d'une  date  moderne.  L’on  a même 
réitéré  longtemps  les  Ordinations  qu’on  ju- 
geoit  dcfcélucufcs.  Mais  enfin  on  a fixe  la 
difciplinc  à cet  egard  comme  à l’egard  du 
Hatéme,  k fur  les  mêmes  principes,  quoique 
beaucoup  plus  tard.  C’eft  donc  à jufte  titre 
que  le  Concile  a cenfuré  ceux  qui  voudraient 
faire 
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5.  Que  l’On&ion  1 ou  les  autres  ceremonies  dont  l'Eglife  le  fert  dans 
l’Ordination  ne  font  point  ncceffuircs,  mais  qu’on  peut  les  omctie,  ou 
meme  qu’elles  font  pernicicules. 

6.  Que  dans  l’Eglife  Catholique  il  n’y  a point  de  Hiérarchie  compofcc 
d'Evêques,  de  Prêtres,  & de  Minières,  & établie  par  l’inftitution  de  Dieu. 

7.  Que  les  Evêques  a ne  font  point  fuperieurs  aux  Prêtres,  ou  qu’ils 
n’ont  point  le  pouvoir  de  Confirmer  6c  d’Ordoner,  ou  que  ce  pouvoir  leur 
elt  commun  avec  les  Prêtres,  ou  que  les  Ordres  conférez  fins  le  conlcntc- 
ment  ou  la  vocation  du  peuple  font  nuis,  ou  enfin  que  ceux  qui  ne  font  pas 
légitimement  ordonez  par  la  PuifTancc  Ecclcfiaftiquc  ne  lailfent  pas  d’être 
de  légitimes  Miniftrcs  de  la  parole  de  Dieu  6c  des  Sacrcmens. 

8.  Que  les  Evêques  '>  appelez  par  l’autorité  du  Pape  ne  font  pas  de  vrais 
6c  de  légitimés  Evêques,  mais  une  invention  purement  humaine. 

On  lut  enfuite  le  Decret  de  reformation,  qui  comprenoit  xvm  cha- 
pitres. 

Le  premier  regardoit  la  matière  fi  contcftée  de  la  Rcfidcnce,  6c  il  por- 
toit  : Que  chaque  Paflcur  chargé  * du  foin  des  âmes  étant  obligé  par  le 


faire  reiterer  l’Ordination,  ou  qui  nient  que 
Dieu  accorde  à ceux  qui  font  appelez  légiti- 
mement au  Miniftcrc  les  grâces  dont  ils  ont 
beibin  pour  s’en  acquitcr.  Mais  en  condam- 
nant ces  erreurs  le  Concile  ne  prétend  pas 
établir,  que  l’Ordination  fuit  un  moyen  inili- 
tué  comme  les  autres  Sacrcmens  pour  fervir  à 
la  fandlification  particulière  de  ceux  qui  la  re- 
çoivent. Ainli  la  réception  du  Saint  Efprit 
a ici  un  Cens  équivoque,  qui  ne  convient  pas 
à l’Ordre  de  la  même  maniéré  qu'aux  autres 
Sacrcmens. 

' £>ue  l'Onflion  eu  les  autres  ceremonies 
tient  l'Eglife  fe  fert  dans  /" Ordination  ne  f ont 
point  neerf aires,  &c.J  Si  la  proportion  que 
l’on  condamne  ici  ne  marquoit  autre  chofc, 
finon  que  ces  ceremonies  ne  font  point  pre- 
ferites  par  une  autorité  divine  & immuable, 
elle  cft  très  certaine  ; & loin  d’être  condam- 
nable c'eft  une  vérité  qu’on  ne  peut  coute- 
lier. Mais  l'on  a eu  raiibn  de  confurcr  ceux 
qui  diroicnr,  ou  que  ces  ceremonies  ont  quel- 
que chofc  de  mauvais,  ou  qu’il  ell  permis  à 
chaque  particulier  de  les  ometre  à fon  gré. 

* £>ue  les  Evêques  ne  font  point  fuperieurs 
aux  Prêtres , &c.J  11  n’y  a rien  dan»  ce  Ca- 
non qui  puifte  être  aifement  contcflé.  Car 
comme  la  feule  difficulté  cft  de  lavoir  de  que! 
droit  cft  cette  fuperiorité,  & que  le  Concile 
n’a  pas  juge  à propos  de  le  décider  ; tout  ce 
que  le  Concile  déclare  ici  ne  peut  être  defa- 
voüé,  que  par  ceux  qui  rejetait  toute  fubor- 
dination,  U qui  par  cela  même  méritent  toute 
la  ccnfure  portée  par  ce  Canon. 

* Que  les  Evêques  appelez  par  /* autorité  du 
P ttpe  ne  font  pat  de  vrais  is  de  légitimé s £• 
vêquet,  &c.J  Le  feus  de  ce  Canon  n’cft  pas 
extrêmement  clair.  Car  s’il  cft  qucllion  des 
Evcqucs  Ordonez  par  le  Pape,  ptrfonc  ne 
doutoit  qu’ils  uc  fulient  de  véritables  Evêques, 


&i  ainfi  quelle  ncccffité  de  faire  une  telle  de- 
cifton  ? S'il  s’agit  au  contraire  de  quelque  au- 
tre pouvoir  que  de  celui  de  l’Ordination,  il 
n’eit  pas  egalement  clair  que  tous  les  Evcqucs 
que  crée  le  Pape  foient  de  véritables,  c’cft  à 
dire,  de  légitimés  Evêques,  puifqu’ils  ne  peu- 
vent être  tels,  qu'auLmt  qu’ils  font  appelez 
conformement  aux  loix  de  chaque  Egliic  ; ce 
qui  pouroit  ne  pas  être,  quoiqu’ils  fullcnt  ap- 
pelez par  le  Pape.  Il  femhlc  qu’on  n’ait  ufc 
ici  d’obfcurité  que  pour  favoriler  les  preten- 
iions  des  Papes,  qui  ne  pouvant  Ce  faire  ac- 
corder le  titre  de  Paflturs  de  l'Eglife  Uni  ver- 
felle  ont  voulu  du  moins  jeter  par  ce  Canon 
quelques  fundemens  pour  fervir  â l’appui  de 
leurs  prétentions.  Car  d’ailleurs  s’il  ne  s’a- 
giftbit  ici  que  des  Evêques  Ordonez  par  le 
Pajic,  pourquoi  ne  s’eft  on  pas  fcrvi  netement 
du  terme  d’Ordination  1 

4 chaque  Pajleur  chargé  du  fin  des 
âmes  étant  obligé  par  le  commandement  de 
Dieu  de  consitre  fes  brebis , hi C.J  Ce  turent 
ces  paroles  praetpto  divine,  auffi  bien  que  les 
fui  v antes,  qui  gr  cgi  fuo  non  affijlunt,  qui  ex- 
citèrent le»  glandes  conteftations  qu’on  eut 
tant  de  peine  à terminer.  Les  partilans  de 
la  Cour  de  Ecrite,  qui  ne  vouloient  point 
qu’on  dcclaiàt  la  Kelidcncc  de  droit  divin , 
de  peur  qu’on  n’Otât  par  là  au  Pape  le  privi- 
lège d’en  difpcnfcr,  & que  tous  les  Evêques 
Courtiians  ne  fe  trouvaient  forcez  de  fc  reti- 
rer dans  le  lieu  de  leur  rciidcncc,  qui  ne  leur 
plaifoit  gucrcs,  s'oppofoient  conftamment  aux 
mots  pr  eeceptt  divine  & à celui  d 'afjtjlunt, 
comme  indiquant  trop  clairement  le  droit 
divin , &t  la  ncccfiitc  de  la  rchdcncc  locale, 
comme  nous  l’apprend  le  Card.  de  Loraine 
dans  une  lctre  à Breton  fon  Secrétaire.  Dup. 
Mcm.  p.  552.  Mais  c’ctoit  juftement  par 
ccuc  raifon,  qu’aiin  de  mette  quelque  cltofc 
d’équivalent 
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commandement  de  Dieu  de  conoître  Tes  brebis,  d’offrir  pour  elles  le  Sacri-  M DLXiir. 
fice,  de  les  faire  paître  par  la  prédication,  l’adminiflration  des  Sacremens,  pTTTv-- 
6c  les  bons  exemples,  comme  aufil  d’avoir  foin  des  pauvres,  6c  de  s’appli- 
quer à tous  les  autres  devoirs  du  Miniftcrc  Pa  floral,  ce  que  les  Pafleurs  ne 
peuvent  exécuter,  s’ils  ne  veillent  fur  leur  troupeau  6c  ne  le  perdent  point 
de  vue,  le  Concile  les  exhortoit  à le  paître  6c  à le  conduire  dans  le  juge- 
ment éc  la  vérité  : Que  cependant  de  peur  qu’en  prenant  mal  le  lèns  de  ce 
qui  avoit  été  ftatué  fur  ce  point  fous  Paul  m,  quelcun  ne  crût  qu’il  lui 
fût  permis  de  s’abfentcr  pendant  l’cfpacc  de  v mois,  le  Concile  deelaroit, 
que  ceux  qui  avoient  quelque  Evêché,  quelque  titre  qu’ils  portaflênt,  même 
celui  de  Cardinaux,  croient  obligez  à refider  pcrfoncllcmcnt  fans  pouvoir 
s’abfentcr  linon  lorfquc  la  charité  Chretienc,  quelque  urgente  necclîité,  l’o- 
beillancc  due  aux  Supérieurs,  6c  l’utilité  de  l’Eglifc  ou  de  l’Etat  l’exige- 
roient  : Qtfil  ordonoit,  qu’à  moins  que  ces  caul’es  d'abfencc  ne  fufient  no- 
toires ou  inopinées,  il  faudroit  qu’elles  fulfent  approuvées  par  le  Pape  ou  le 
Métropolitain  pour  être  réputées  légitimes  -,  6c  qu’afin  qu’il  n’intervînt  au- 
cun abus  dans  ces  licences  memes,  ce  feroit  au  Concile  Provincial  à juger 
fi  elles  etoient  légitimés  : Qifcn  cas  d’une  abfence  jugée  telle  les  Prélats 
pour verroient  à ce  que  leur  peuple  n’en  lôufrît  aucun  préjudice  : Que 
comme  ceux  qui  n’etoient  ablcns  que  pour  peu  de  temps  même  fans  au- 
cune des  caufês  nommées  ne  dévoient  pas  c*tre  reputez  ablcns,  le  Concile 
deelaroit,  que  ce  temps  ne  devoit  pas  excéder  l’cfpacc  de  deux  ou  trois  mois 
tout  au  plus,  ou  de  fuite  ou  en  différons  temps,  pourvu  qu’jl  y eût  quelque 
motif  raifonable  ou  que  le  troupeau  n’en  foufrît  point  ; ce  qu’il  remetoit  à 
la  confcicnce  des  Evêques,  en  les  avertiffant  neanmoins  de  ne  point  s’abfen- 
tcr de  leurs  Eglifês  pendant  les  Dimanches  d’Avent  ou  de  Carême,  non 
plus  que  pendant  les  Fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  6c  du 
lâint  Sacrement  : Qifà  l’egard  de  ceux  qui  contrevicndroicnt  à ce  Decret 
outre  les  peines  déjà  portées  fous  Paul  ni,  6c  l’offcnfc  du  péché  mortel 
qu’ils  cncoureroicnt,  le  Concile  deelaroit  qu’ils  ne  pouroient  en  confcicnce 
retenir  les  fruits  de  leur  Bénéfice  à proportion  du  temps  de  leur  abfence  : 

Que  les  mêmes  peines  auroient  lieu  à l’egard  des  Pafleurs  fubalternes,  qui 
lorlqu’ils  s’abfcntcroicnt  avec  la  pcrmiffion  de  leur  Evêque,  lëroient  obli- 
gez de  metre  en  leur  place  un  Vicaire  capable  approuve  par  l’Evêque,  à qui 
ils  affigneroient  un  falaire  raifonable  : Qu 'enfin  le  prefent  Decret  aufîi  bien 
que  celui  qui  avoit  été  fait  fous  Paul  ni  feroient  publiez  dans  les  Conciles 
Provinciaux  6c  Dioccfains. 

Lf.  fécond  chapitre  ‘ ordonoit,  Que  ceux  qui  auroient  été  promus  à quel- 
que Evêché  fous  quelque  titre  que  ce  fût,  quand  même  ils  feroient  Cardi- 


Notes. 


naux, 


d’équivalent  aux  termes  de  droit  divin  les 
Fr  an  fois  & les  Efpagnols  in  (il!  oient  à ce  que 
qu’on  employât  ces  termes,  & à la  fin  ils 
remportèrent,  quoique  les  principaux  du  parti 
oppolc  ne  ccdallent  que  malgré  eux  au  plus 
grand  nombre.  Mais  la  fermeté  de  ces  deux 
Nations,  & fur  tout  des  Archevêques  de  Gre- 
nade it  de  Rrague,  prévalut  cette  fois  fur  l’o- 
piniàtrcté  Romaine , & ils  obtinrent  qu’on 

Tom.  II.  6 


établit  allez  clairement  une  obligation  que  la 
Cour  de  Rome  ne  chcrchoit  qu'à  obfcurcir, 
& fur  laquelle  il  cil  ctonant  qu'on  ait  jamais 
pu  former  aucun  doute. 

1 Le  fécond  chapitre  ordonoit , ®ue  ceux  qui 
auroient  été  promus  à quelque  Evêché per- 

draient Us  rtverus  de  leur  Evêché , s’ils  ne  fe 
fa  fient  faerer  élans  trois  mois , &c.  J Dans  la 
fcpticmc  bcllion  le  Concile  avoit  déjà  lait  un 
reglement 

x 


Digitized  by  Google 


533 

M D I.XIII. 
Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 

naux,  perdraient  les  revenus  de  leur  Evêché  s’ils  ne  fe  faifoient  facrcr  dans 
trois  mois,  6c  que  s’ils  différaient  trois  autres  mois  davantage  ils  feroient 
privez  de  l'Evêché  meme.  Il  y ctoit  ordoné  de  plus,  que  s’ils  ne  fe  fai- 
foient  pas  confacrcr  à Rome , ils  le  feroient  dans  leur  propre  Eglife  ou  du 
moins  dans  leur  Province,  fi  cela  fe  pouvoit  faire  commodément. 

Il  etoit  ordoné  dans  le  troificmc,  Que  les  Evêques  donneroient  eux- 
mêmes  les  Ordres  ; 6c  que  quand  ils  ne  le  pouroient  faire  à caulc  de  quel- 
que infirmité,  ils  n’envoycroient  point  leurs  Dioccfains  à d’autres,  qu’après 
avoir  été  examinez  6c  approuvez  par  eux. 

Dans  le  quatrième,  Qu’on  n’admetroit  à laTonfure  que  ceux  qui  au- 
roient  été  Confirmez,  6c  ceux  qui  ctoicnt  inftruits  des  principes  de  la  foi, 
qui  favoient  lire  6c  écrire,  6c  qui  choififfoient  la  vie  Cléricale  pour  le  lèr- 
vice  de  Dieu,  6c  non  * pour  le  fouftraire  à la  Juftice  Seculiere. 

Dans  le  cinquième,  Qifon  ne  feroit  promu  aux  Ordres  Mineurs,  que 
fur  l’attcffation  du  Curé  6c  du  Maître  d’Ecole  j 6c  que  l’Evêque  1 auroit 
loin  de  faire  publier  dans  l’Eglile  les  noms  de  ceux  qui  vouloient  les  rece- 
voir, 6c  de  s’informer  de  leur  naiflanec,  de  leur  âge,  6c  de  leur  vie  6c  mœurs. 

Dans  le  fixiéme,  Qif aucun  Clerc  ne  pouroit  recevoir  un  Bénéfice  avant 
l’âge  de  xiv  ans,  ni  jouir  de  l’exemption  du  Fore  Séculier,  s’il  ne  pofièdoit 
un  Bénéfice,  ou  s’il  ne  portoit  l’habit  6c  la  tonfure,  ou  s'il  ne  fervoit  dans 
quelque  Eglife  qui  lui  auroit  été  afiignée  par  l’Evêque,  ou  enfin  s’il  ne  demeu- 
roit  dans  quelque  Séminaire,  College,  ou  Univerfité  avec  la  pcrmilfion  de 
l’Evêque.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Clercs  mariez  il  fut  ordoné,  qu’on  ob- 
ferveroit  à leur  egard  la  Conllitution  de  Boniface  vin,  à condition  qu’ils 
ferviflènt  actuellement  dans  quelque  Eglife  afiignée  par  l’Evêque,  6c  qu’ils 
portaflènt  l’habit  Clérical  6c  la  Tonfure. 

Dans  le  leptiéme,  Que  lorfqu’il  devroit  y avoir  une  Ordination,  l’Evê- 
que le  Mecredi  auparavant  feroit  aflcmblcr  dans  la  Ville  tous  ceux  qui  s’y 
prefentoient,  6c  qu’ils  feroient  examinez  avec  beaucoup  de  foin  par  lui- 
même  6c  par  ceux  qu’il  choifiroit  pour  cct  effet. 

• Dans 


Notes. 


reglement  fur  cette  matière,  mais  fans  décer- 
ner aucune  peine.  Dans  celle-ci  ii  renou- 
velle la  vigueur  des  anciens  Canons,  qui  or- 
donoient  comme  le  Concile  de  Chalcedoint 
Can.  xxv,  que  les  Evêques  fc  feroient  con- 
facrcr trois  mois  après  leur  Election,  à peine 
de  reftitution  des  fruits,  ou  que  s’ils  diftéroient 
au  delà  de  lix  ils  ne  pouroient  jamais  l’être  & 
feroient  privez  de  leur  Evêché,  comme  il  cft 
porte  par  le  Canon  Quoniamy  Dift.  100.  Mais 
q uoique  ce  Canon  ait  été  confirme  par  les 
Edits  de  quelques  Princes,  il  ne  fc  pratique 
pas  toujours  à la  rigueur  ; & l’on  a vu  fou- 
vent  des  Evêques  prolonger  leur  facrcau  delà 
de  ce  terme,  fans  avoir  été  fournis  aux  peines 
portées  par  ce  reglement. 

1 Et  non  pour  fe  foujlraire  à la  Jufiice  Sr- 
eulicre.]  Ce  reglement  comme  la  plufpartdcs 
autres  font  fort  fages,  & tout  ce  que  l’on  peut 
y trouver  à redire,  c’clt  qu’on  ait  négligé  des 
articles  beaucoup  plus  importai».  Il  y avoit 


une  claufe  dans  celui-ci  qui  ctoit  fort  raifon- 
able,  favoir,  que  li  quclcun  fix  mois  après 
avoir  etc  tonfuré  commccoit  quelque  délit,  il 
fût  prefumé  s’étre  fait  Ordoncr  en  fraude,  & 
fût  déchu  du  privilège  Clérical.  Mais  cette 
claufe  fut  fuppriméc  fur  la  rcprefentation  de 
l’Evêque  de  Sulmtne. 

* Que  P Eve  que  auroit  foin  de  faire  publier 
dans  l' Eglife  les  noms  de  ceux,  &c.]  Ce  regle- 
ment à été  fait  pour  fupplccr  en  quelque 
forte  aux  Elections  abolies,  & pour  rendre 
en  partie  au  peuple  le  droit  dont  on  l’avoit 
prive  dans  b promotion  des  Miniftrcs  Ecclc- 
fiaftiqucs.  Mais  on  ne  lui  en  rendoit  par  1.1 
qu’une  part  fort  legere,  puifqu’au  lieu  du 
confcntcment  qu’il  avoit  coutume  de  donner 
on  fc  contente  par  ce  Decret  de  lui  laiftèr  la 
liberté  de  certifier  à l’Evêque  ce  qu’il  peut 
favoir  de  prejudiciable  à celui  qui  doit  être 
Ordoné,  en  en  laiilànc  uniquement  le  juge- 
ment à l’Evcquc. 
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Dans  le  huitième,  Que  les  Ordinations  * ne  (c  feroient  que  dans  les 
temps  preferits  par  le  Droit,  & dans  l’Eglife  Cathédrale  en  prefence  des' 
Chanoines  j 6c  que  quand  elle  Te  feroit  dans  quelqu  autre  endroit  du  Dio- 
céfe,  ce  feroit  toujours  dans  l’Eglifc  la  plus  confiderable  6c  en  prefence  du 
Clergé  : Que  chacun  feroit  Ordoné  par  fon  propre  Evcquc,  6c  que  perfonc 
ne  pouroit  le  faire  Ordoncr  par  un  autre  que  fur  les  letres  teftimonialcs  du 
lien  propre. 

Dans  le  neuvième,  Que  nul  Evcquc  ne  pouroit  Ordoner  aucun  de  lès 
domelliques  qui  n’etoit  pas  de  fon  Diocélc,  s'il  n’avoit  demeuré  auparavant 
trois  ans  avec  lui,  6c  s’il  ne  lui  conférait  immédiatement  un  Bénéfice. 

Dans  le  dixiéme.  Qu’aucun  Abbé  ou  autre  Prélat  ne  pouroit  donner 
la  Tonfure  ou  les  Ordres  Mineurs  à d’autres  qu’aux  Réguliers  qui  leur  etoient 
fournis  ; 6c  que  ni  eux  ni  aucun  autre  non  plus  qu’aucun  College  ou  Cha- 
pitre ne  pouroient  donner  de  letres  dimilïoircs  aux  Clercs  Séculiers  pour  re- 
cevoir les  Ordres. 

Dans  le  onzième,  Qifon  ne  conférerait  * les  Ordres  Mineurs  qu’à  ceux 
qui  favoient  au  moins  la  langue  Latine,  6c  que  comme  ce  font  des  degrez 
pour  monter  de  l’un  à l'autre  on  garderait  entr’eux  les  intcrllices  : Qu’on 
ne  conférerait  aufiî  ces  Ordres  à qui  que  ce  fût,  * s’il  n’y  avoit  efperance 
qu’il  deviendroit  digne  des  Ordres  facrez  : Qtfenfin  entre  la  réception  du 
dernier  Ordre  Mineur  6c  le  Soûdiaconat  on  metroit  un  an  d’interftices,  à 
moins  que  l’Evcquc  n’en  difpolat  autrement  pour  l’utilité  de  l’Eglifc. 

Dans  le  douzième,  Qifon  n’Ordoncroit  pcrfonc  Soûdiacrc  avant  l’àge 
de  xxii  ans,  Diacre  avant  xxm,  & Prêtre  avant  xxv,  6c  que  les  Régu- 
liers mêmes  ne  feroient  pas  exempts  de  cette  règle. 
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1 Que  les  Ordinations  ne  ft  feroient  que 
dans  les  tensfss  preferits  par  le  Droit , £s*  dans 
P Eglij'e  Cathédrale  en  prefense  des  Chanoines , 
&c.J  Ce  Decret  eft  très  conforme  à l’ancicnc 
difciplinc,  félon  laquelle  les  Ordinations  dé- 
voient fe  faire  en  prefence  du  Clergé  & du 
peuple.  Mais  malgré  cela  le  reglement  a eu 
peu  d’execution,  & la  commodité  des  Evêques 
a tellement  prévalu  fur  les  réglés,  qu’ils  ne 
font  prcfquc  plus  les  Ordinations  que  dans 
leurs  Chapelles  particulières. 

1 Qu'on  ne  confereroit  les  Ordres  Mineurs 
qu'à  ceux  qui  favoient  au  moins  la  langue 
Latine , &c.J  Fia-Paolo  a eu  raifon  de  re- 
marquer, que  la  fcience  de  la  langue  Latine 
n’etant  neccflâirc  que  pour  l’Eglilé  Latine  ce 
Decret  ne  peut  être  regardé  que  comme  un 
reglement  particulier  pour  l'Occident  ; & le 
Card.  Pallaviein  nous  apprend  même,  L.  21. 
c.  13,  que  la  Congrégation  des  Cardinaux  a 
déclaré,  que  dans  Y tllyrie  la  conoillancc  de 
la  langue  Efelavone  pouroit  fuffire  fans  la 
Latine  pour  être  Ordonc  ; ce  qui  prouve 
encore  mieux,  que  le  Concile  n'a  point  pré- 
tendu allcrvir  à cette  loi  ni  les  Grecs  ni  les 
Orientaux. 

1 Qu'on  ne  confereroit  aujfi  ces  Ordres  à 
qui  que  ce  fit  s'il  n'y  avoit  tjperance  qu’il  de- 
viendrait digne  des  Ordres  J'acrez,  &C.J  Ce 


Decret  paroit  peu  conforme  à l’efprit  de  l’An- 
tiquité, qui  permetoir  bien  de  choiiir  pour  un 
degré  plus  eleve  ceux  qui  s’etoient  conduits 
avec  édification  dans  les  Ordres  inferieurs  ; 
mais  qui  ne  defendoit  pas  d 'Ordoncr  ceux 
u’on  prevoyoit  devoir  fe  borner  ù ccs  Or- 
rcs.  En  effet  1a  plufpart  y pafluient  toute 
leur  vie,  fans  jamais  s’élever  à de  plus  hauts 
degrez.  Si  la  chofc  paroit  fondée  en  railbn  ; 
puifque  tel  pouvoir  être  très  propre  pour  la 
fonction  d’Acolythc  ou  de  Lcétcur,  qui  ne  le 
deviendroit  jamais  pour  l’Ordre  de  Diacre  ou 
de  Prêtre.  Mats  ce  qui  apparemment  a pu 
donner  occafion  au  Concile  d’altercr  la  pre- 
mière inditution,  c’eft  que  comme  la  plu- 
part de  ces  Ordres  n’ont  prcfque  plus  de  tou- 
chons dans  l'Egide  qui  ne  foient  exercées  ou 
par  les  Ordres  fupcricurs  ou  par  des  Laïques, 
il  a paru  inutile  de  les  conférer  qu’à  ceux 
qui  fc  propofoient  de  s’engager  irrévocable- 
ment dans  le  Clergé  par  la  réception  des  Or- 
dres facrez.  Cependant  comme  les  Eréqucs 
ne  font  pas  infaillibles  dans  le  jugement  de 
ceux  qu’ils  Ordonent,  ou  que  ceux  même  qui 
reçoivent  ces  moindres  Ordres  changent  quel- 
quefois de  refolution,  il  arrive  encore  allez 
iouvent,  que  pluficurs  reçoivent  les  Ordres 
Mineurs  fans  jamais  s’engager  dans  les  Or- 
dres facrez. 
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Dans  le  treiziéme,  Qu’on  ne  donnerait  le  Soûdiaconat  6c  le  Diaconat 
qu’à  ceux  qui  fc  feraient  éprouvez  d’abord  dans  les  Ordres  Mineurs,  & qui 
efperoicnt  de  pouvoir  vivre  dans  la  continence  : Qu] ils  dévoient  fervir  dans 
les  Eglifes  aufqucllcs  ils  appartiendraient,  6c  qu’il  ctoit  fort  convenable 
qu’ils  communia  Cent  les  Dimanches  6c  les  jours  folcmncls  lorfqu’ils  fervi- 
roient  à l’Autel.  Que  les  Soûdiacrcs  ne  dévoient  être  promus  au  Diaconat 
qu’apres  un  an  d’interfticcs  j 6c  que  fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
ce  pût  être  on  ne  devoit  jamais  donner  deux  Ordres  facrcz  en  un  même  jour. 

Dans  le  quatorzième,  Que  nul 1 ne  lêroit  promu  au  Sacerdoce  qui  n’eût 
exercé  au  moins  un  an  la  fonction  de  Diacre,  6c  qui  ne  fût  jugé  capable 
d’inftruire  le  peuple  6c  d’adminiftrer  les  Sacrcmcns:  Que  l'Evêque  devoit 
avoir  foin,  que  les  Prêtres  cclcbraficnt  la  Mcflc  au  moins  les  Dimanches  6c 
les  fêtes  folcmnellcs,  6c  s'ils  avoient  charge  d’aine  aulli  fou  vent  que  l’cxige- 
roit  leur  Miniftcrc:  Que  fi  quelques  uns  ctoient  promus  aux  Ordres  fuperiturs 
avant  d’avoir  reçu  les  Ordres  inferieurs,  l'Evêque  pouroit  en  cas  qu’ils  neuf- 
lent  point  exercé  leur  minillerc  leur  accorder  une  difpenfe,  s’il  jugeoit  qu’il 
y en  eût  une  caufc  légitimé. 

Dans  le  quinziéme,  Que  quoique  les  Prêtres  reçoivent  dans  leur  Ordi- 
nation le  pouvoir  de  remetre  les  péchez,  aucun  * neanmoins  ne  pouroit 
confcflêr,  s’il  n’avoit  un  Bénéfice  à cliarge  dames,  ou  s’il  n’etoit  approuve 
par  l’Evêque. 

Dans  le  feiziéme,  Que  nul  ne  devoit  être  Ordoné  fans  être  attaché  à 
quelque  Eglife  ou  lieu  de  dévotion  pour  y exercer  fon  Miniftere:  Que  s’il 
quitoit  le  lieu  qui  lui  avoit  été  aliigné  fans  la  permiflion  de  l’Evcque  il  lê- 
roit interdit  de  fes  fondions  : Que  nul  Clerc  etranger  ne  ferait  admis  à 
l’exercice  de'  fon  Miniftcrc  fans  les  letres  de  fon  Ordinaire. 

Dans  le  dixlcpticme.  Que  pour  rétablir  J l’ulagc  des  fondions  de  tous 
les  Ordres  depuis  celui  de  Diacre  jufqu  a celui  de  Portier,  qui  avoient  été 


Notes. 


interrompues 


' Qi/e  nul  nt  fer  oit  promu  au  Sacerdoce  - — par  l'Evcque.  Cet  ordre  avoit  cté  tout  à fait 
qui  ne  fit  jugé  capable  d'injlruire  le  peuple , dérangé  par  les  privilèges  exorhitans  accor  Je® 
&c.J  Ce  reglement  cft  très  ju/lc  en  lui-même,  par  les  Papes  aux  Religieux  Mcndians.  Mais 
mais  uniquement  /ait  pour  la  montre,  puifquc  aux  inflanccs  Si  aux  raifjns  des  Etcques  le 
la  coi.  tumed'Ürdoner  une  infinité  de  Moines,  Concile  leur  a rendu  fur  ce  point  toute  leur 
de  Solitaires,  Si  de  Prêtres  uniquement  defti-  jurifdiétion  conformement  à la  pratique  pri- 
nez  à célébrer  les  SS.  myfteres  en  empêche  la  mitivc,  Si  aux  Car». -ns  des  anciens  Conciles, 
pratique,  & l’a  rendu  de  nul  ufnge.  il  n’en  1 Que  peur  rétablir  r.’fae  des  feu  S!  ion  s de 
ctoit  pas  ai n fi,  lorfquc  l'on  n'Ordonoit  de  tout  let  Ordres  ~ — qui  avoient  été  tnterrom- 
Pr êtres  que  pour  des  Titres  qu’ils  dévoient  puis  en  phfieurs  lieux  quoique  pratiquée t dis 
dciicrvir,  & qui  exigeoient  par  confcqtient,  le  temps  des  Apôtres , &c.J  Dire,  que  les  fon- 
qu’ils  eullcnt  la  capacité  nece/Tairc  pour  le  étions  de  tous  les  Ordres  & même  des  infe- 
laire.  Mais  en  laillant  fubliilcr  l’u/âgc  qui  a rieurs  ont  etc  pratiquées  des  le  temps  des 
prévalu  d’Ordoner  fans  Titres  Bcncficiaux,  Apôtres,  c’cll  avancer  une  proportion  de- 
là capacité  rcquife  c/l  inutile,  & c’etl  pour-  mentic  par  ce  qui  nojs  rcilc  des  Monumcns 
quoi  malgré  le  reglement  du  Concile  on  fe  de  l’Antiquité.  Dans  l’Eglife  Latine  il  n’cft 
lait  fi  peu  de  fcrupule  de  le  négliger.  fait  nulle  mention  de  ces  derniers  Ordres 

1 Aucun  neanmoins  ne  pouroit  ecnfejftr  s'il  avant  le  troiliéme  fieele,  Si  à la  referve  du 
n avoit  un  bénéfice  à charge  d'âmes , ou  s'il  Lcciorat  les  trois  autres  n’ont  jamais  été  conus 
n'etoil  approuve  par  l'Evêque.]  Comme  l’ah-  dans  l’Eglife  Grcquc.  On  peut  meme  dire, 
folution  des  Pcnitens  exige  non  feulement  le  que  dans  leur  origine  on  a plutôt  regardé  l’c- 
pouvoir  de  l’Ordre,  mais  encore  la  jurifili-  xcrcicc  de  ccs  fondions  comme  des  Coinmif- 
Ction  ; Si  qu’autrefois  clic  appartenoit  à l’E-  fions  que  comme  de  véritables  Ordres.  Kaire 
vcqi-e  ou  à ceux  qu’il  commetoit  à fa  place,  remonter  ccs  chofes  au  temps  des  Apôtres, 
le  Concile  a règle  fagement,  que  ccttc  Ion-  c’cll  nous  donner  lieu  de  nous  défier  de  tout 
ction  ne  fût  exercée  ou  que  par  les  Curez  ce  qu’on  appelle  Traditions  Apolloliqucs,  à 
Titulaires,  ou  que  par  les  Prêtres  approuvez  moins  qu'on  n’en  ait  des  preuves  bien  claires. 
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interrompues  en  plufieurs  lieux  quoique  pratiquées  des  le  temps  des  Apô- 
tres, & pour  ôter  aux  hcrctiques  le  pretexte  de  s’en  moquer  comme  de  ce- 
remonies inutiles,  les  Evêques  auroient  foin  d’en  renouveler  l’ufagc,  6c  de 
faire  en  forte  quelles  ne  fuflent  exercées  que  par  ceux  qui  auroient  reçu  ces 
Ordres  ; 6c  que  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  de  Clercs  non  mariez  pour  l’exercice 
de  ces  fonctions  l'Evêque  pouroit  en  prendre  de  mariez,  pourvu  qu’ils  ne 
fuflent  pas  bigames,  6c  que  du  refte  ils  fuflent  propres  à s’en  acquitcr. 

Da  ns  le  dixhuitiéme  enfin  * il  ctoit  traité  de  l’inftitution  des  Séminai- 
res, 6c  le  Concile  y ordonoit,  Que  chaque  Eglifc  Epifcopale  auroit  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes  gens  quelle  feroit  clcvcr  dans  un  College  proche 
l’Eglife  ou  dans  quelque  autre  lieu  convenable  : Que  l’on  n’y  en  recevrait 
aucun  qui  n’eût  au  moins  xir  ans,  6c  qui  ne  fût  né  d’un  légitimé  mariage i 
Que  l'Evêque  les  partagerait  en  diverfes  elafles  à proportion  de  leur  nom- 
bre, de  leur  âge,  6c  de  leur  progrès  dans  la  dilciplinc  Ecclefiaftique  : Qtf  on 
leur  ferait  porter  l’Habit  6c  la  Tonfurc:  Qu’on  les  inftruiroit  dans  la  Gram- 
maire, le  Chant,  6t  le  Comput  Ecclefiaftique  : Qu’on  leur  feroit  lire  l’E- 
criture Sainte  6c  les  Homélies  des  Pères  : Qifon  les  inftruiroit  des  Rits  6c 
des  Ceremonies  Ecdcfiaftiques,  6c  fur  tout  de  ce  qui  etoit  neceflaire  pour 
apprendre  à bien  conlcflcr  : Que  pour  fournir  aux  depenfes  neccflaircs  à ces 
etabliflemens  on  appliquerait  d'abord  à ces  Séminaires  les  fonds  deftinez  à 
l’éducation  des  enfans  -,  6c  que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  l’Evcque  du  confeil 
de  iv  Ecdcfiaftiques  du  Dioccfe  pouroit  appliquer  à cette  inftitution  une 
certaine  fomme  qui  feroit  levée  fur  tous  les  Bénéfices,  réunir  des  Bénéfices 
fimples,  6c  contraindre  ceux  qui  avoient  des  Théologales  ou  des  Offices 
aufquels  etoit  attachée  l’obligation  d’enfeigner  de  le  faire  ou  par  eux-mêmes 
ou  par  des  fubftituts  qui  en  fuflent  capables:  Qu’à  l’avenir  on  ne  pouroit 
pourvoir  de  ces  Théologales  que  des  Doétcurs  ou  des  Maîtres  en  Théologie 
ou  en  Droit  Canon  : Que  fi  dans  quelque  province  les  Eglifcs  ctoient  fî 
pauvres  qu’on  ne  pût  y eriger  un  pareil  Séminaire,  l’on  en  établirait  un  ou 
plufieurs  dans  la  Province  du  revenu  de  plufieurs  de  ces  Eglifcs  pauvres  : 
Qu  enfin  dans  les  Diocéfes  de  grande  étendue  l'Evêque  pouroit  s’il  le  ju- 
geoit  à propos  établir  d’autres  Séminaires  outre  celui  de  la  Ville  principale 
dont  les  autres  dépendraient. 

La  Seffion,  qui  avoit  duré  depuis  ix  heures  jufqu’à  xvi,  finit  par  la  le- 
cture du  Decret  qui  intimoit  la  prochaine  Seflion  au  xvi  de  Septembre,  6c 
qui  déclarait  qu’on  y traiterait  du  Sacrement  de  Mariage  6c  de  quelques  au- 
tres points  de  dodlrine  concernant  la  foi,  comme  aufli  des  provifions  des 
Evcthez,  des  Dignitez,  6c  des  autres  Bénéfices,  6c  de  differens  autres  ar- 
ticles 


Notes. 


' Dans  le  dixhuitiéme  enfin  il  etoit  traité 
de  l'injUtution  des  Séminaires , &C.J  C’cft 
un  du  rcglcmcns  les  plus  utiles  du  Concile, 
& dont  le  fucccs  a mieux  repondu  aux  cfpc- 
ranccs.  Ccft  une  cfpcce  de  renouvellement 
de  l’ancicnc  vie  commune  des  Clercs,  St  une 
Ecole  pour  former  les  jeunes  Ecdcfiaftiques 
à une  vie  édifiante  & à la  conoiflancc  de  leurs 
devoirs.  Il  cft  certain,  que  fi  cct  établi llc- 

Tom.  II. 


ment  n‘a  pas  tout  à fait  reformé  l’ignorance 
U les  vices  du  Clergé,  il  en  a du  moins  pré- 
venu une  grande  partie  Et  il  y a apparence, 
que  fi  les  Evêques  avoient  toujours  foin  de  ne 
confier  la  dirediun  de  ces  Ecoles  qu’à  des 
gens  pieux  & éclairez,  le  Clergé  fe  trouverait 
bientôt  rétabli  dans  l’cftimc  St  la  réputation, 
que  fes  defauts  lui  ont  fait  perdre. 
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ticles  de  reformation.  Les  Légats  6c  les  autres  partifans  du  Pape  furent  ex- 
trêmement contents  ‘ de  ce  que  la  Scffion  s’etoit  terminée  fi  tranquilement 
6c  fi  unanimement,  6c  ils  avoüoient  qu’on  en  avoit  la  principale  obligation 
au  Cardinal  de  Loraine , à qui  ils  en  faifoient  tout  l'honcur. 

Il  n’y  avoit  encore  eu  aucuns  Decrets  du  Concile  qu’on  fût  plus  curieux 
de  voir  que  ceux  de  cette  Seflion,  pour  lavoir  au  jufte  ce  qui  pendant  dix 
mois  entiers  avoit  caufc  tant  de  contellations  parmi  un  fi  grand  nombre  de 
Peres  6c  tenu  en  négociation  les  Cours  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Mais 
l’on  trouva,  que  félon  le  proverbe  la  montagne  ri  avoit  enfanté  qu'une  Jcuris. 
Car  on  ne  remarqua  rien  dans  tous  ces  Decrets,  non  feulement  qui  méri- 
tât d’occuper  fi  long  temps  le  Concile,  mais  non  pas  meme  qui  lût  digne 
de  l’application  legere  de  tant  de  gens  habiles. 

Les  perlones  qui  etoient  un  peu  verfées  dans  la  Théologie  b euflent  bien 
fouhaité,  qu’on  1 leur  eût  explique  ce  qu’entendoit  le  Concile  par  le  pou- 
voir de  retenir  les  péchez , qui  félon  lui  faifoit  partie  de  l’autoritc  facerdo- 
tale  ; comme  il  avoit  déclaré  auparavant  ce  qu’il  entendoit  par  le  pouvoir 
de  les  remetre. 

D’autres  etoient  furpris  de  ce  qui  ctoit  dit  dans  un  autre  endroit,  que 
les  Ordres  inferieurs  ri etoient  que  des  degrez  pour  monter  aux  fuperieurs,  £? 
qui  tendoient  tous  au  Sacerdoce  ; puilqu’il  etoit  évident  par  la  leéture  de 
l’anciene  Hiftoirc  Ecclefiaftiquc,  que  ceux  qui  etoient  Ordonez  pour  un 
Miniftcrc  Ecclefialtiquc  y demeuroient  ordinairement  toute  leur  vie,  6c  que 
ce  n’etoit  que  par  accident  6c  rarement  que  l’on  pafioit  de  ces  degrez  infe- 
rieurs à un  autre  plus  elevé,  6c  cela  feulement  par  necefiité  ou  pour  quelque 
grande  utilité  de  l’Eglife.  On  ajoutoit,  que  des  vu  Diacres  établis  par  les 
Apôtres  on  ne  remarquoit  pas  qu’aucun  eût  paffé  à un  degré  plus  élevé  ; 
qu’on  ne  voyoit  pas  non  plus,  qu’ancicnement  dans  l’Eglife  Romaine  même 
les  Diacres  * deftinez  à fervir  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs  pafiîifiênt  à 
des  Titres  Sacerdotaux  j que  * dans  ce  que  nous  apprend  l’Hiftoirc  de  l’Or- 
dination 

• Vifc.  Let.  du  ta  Juil.  Pallav.  L.  21.C.11.  &L.  22.  c.  I.  hJd.  L.  21.  c.  13. 
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* 4jV< tn  leur  tût  expliqué  ce  qu'entendait  U 
Concile  par  U pouvoir  de  retenir  let  pêchez , 
&c.]  Comme  je  pouvoir  de  remetre  les  pé- 
chez ne  confifte  de  la  part  du  Prêtre  qu'à  dé- 
clarer les  pécheurs  dignes  d’être  admis  à la 
participation  des  Sacremcns  par  la  prefom- 
ption  morale  qu’il  croit  avoir,  que  Dieu  en 
faveur  de  leur  contrition  ît  de  leur  pénitence 
leur  a remis  leurs  fautes  ; aufli  le  pouvoir  de 
retenir  les  péchez  ne  confiftc  qu’à  déclarer 
les  pécheurs  indignes  de  la  même  grâce. 
Mais  en  fuppofant  que  l’abfolution  n’eft  pas 
Amplement  déclaratoire,  il  n’eft  pas  facile  de 
définir  ce  que  c’eft  que  retenir  les  péchez, 
puifquc  ce  pouvoir  prétendu  n’eft  que  négatif, 
& confifte  à ne  rien  faire.  Pallavicin  L.  21. 
c.  13.  remarque  fort  bien,  que  le  pouvoir  de 
retenir  les  péchez  cft  un  A£le  judiciaire,  qui 
confiftc  à déclarer  le  pécheur  indigne  de  l’ab- 
folution.  Ainfi  par  une  rai  Ton  oppofee  le 


* E S. 

pouvoir  de  les  remetre  ne  doit  confifter  que 
dans  une  déclaration  contraire. 

1 Let  Diacres  de/l i nez  à fervir  auprès  det 
tombeaux  det  Martyrs , icc.J  Ces  tombeaux 
s’appcloicnt  ancicnement  Ut  Conftffiant  des 
Martyrs.  C’eft  faute  d’avoir  ignoré  une  ex- 
prcllun  fi  ordinaire,  que  Mr.  A me  lot  a traduit 
ici  mal  à propos,  recevoir  Us  confejfions  des 
Martyrs.  Je  ne  fais  quel  peut  avoir  été  fon 
fens.  Croyoit  if,  que  les  Martyrs  fe  con- 
fcflbicnt  avant  leur  fupplice,  ou  qu’ils  faifoient 
leur  prokiïion  de  foi  devant  les  Diacres  ? L’un 
& l’autre  font  egalement  ridicules,  & cela  n'a 
befoin  d’être  réfuté  autrement  que  par  l’ex- 
pofition  d’une  telle  meprife. 

1 Que  dans  ce  que  nous  apprend  P Hijloire 
de  r Ordination  de  St.  Ambreift  pour  Evêque , 
de  St.  Jerome — pour  Prêtre^—on  ne  voy  ait  pas 
qu’ils  fujfent  pajfez  par  d'autres  degrez , &c.] 
Les  autres  exemples  me  paroi  lient  citez  à 
propos; 
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dination  de  St.  AmbroiJ'e  pour  Evêque,  de  St.  Jerome,  de  St.  Auguftin , 6c 
de  St.  Paulin  pour  Prêtres,  & de  St.  Grégoire  le  Grand  pour  Diacre,  on  ne 
voyoit  pas  qu’ils  fuffent  paffez  par  d’autres  degrez  j qu’on  ne  devoit  pas  blâ- 
mer l’ufagc  introduit  dans  les  temps  pofterieurs  ; mais  qu’il  etoit  furprenant 
qu’on  en  parlât  comme  d’une  chofe  qui  s’etoit  toujours  faite,  puifqu’on  co- 
noiffoit  évidemment  le  contraire. 

L’endroit  du  Decret  où  il  etoit  ordoné,  que  les  Minijlercs  des  Ordres 
depuis  P Office  de  Diacre  jufqu'à  celui  de  Portier  ne  dévoient  ctre  exercez  que 
par  ceux  qui  avaient  reçu  ces  Ordres , paroiffoit  fort  beau  en  fpcculation, 
mais  il  paroiffoit  bien  de  la  difficulté  à le  faire  obfervcr  ; & on  ne  voyoit 
pas  comment  on  pouroit  faire  en  forte  que  dans  chaque  Eglife  il  n’y  eût  que 
des  Portiers  ordinaires  qui  puffent  ouvrir  6c  fermer  les  portes,  6c  former  les 
cloches,  6c  que  des  Acolythes  qui  puffent  allumer  les  cierges  6c  les  lampes  j 
6c  que  l’exercice  de  ces  fonctions  fût  un  degré  pour  monter  au  Sacerdoce. 
Il  paroiffoit 1 même  quelque  contradiction  à ordoner  abfolumcnt,  que  ces 
Miniftcrcs  ne  fuffent  exercez  que  par  des  pcrfoncs  qui  euffent  reçu  ces  Or- 
dres, 6c  à commander  enfuite  aux  Prélats  de  rétablir  ces  fondions  autant 
qu’il  leur  feroit  poflible  ; puifque  pour  obferver  le  Decret  dans  fon  étendue, 
il  eût  falu  que  l’on  s’abftînt  de  ces  fondions  dans  les  endroits  où  il  n'y 
auroit  point  de  Clercs  Ordonez  pour  les  exercer  ; ou  que  fi  l’on  faifoit  ob- 
fervcr ccs  fondions  par  des  pcrfoncs  qui  n’euffent  point  ces  Ordres,  lorfque 
l’on  ne  pouvoit  pas  avoir  commodément  des  Clercs,  il  eût  été  plus  à pro- 
pos de  ne  point  faire  le  Decret  fi  abfolu. 

Dans  le  chapitre 1 xiv,  où  il  s’agiffoit  de  l’Ordination  des  Prêtres,  l’on  ap- 
prouvoit  fort  ce  qui  etoit  preferit  de  n’Ordoner  que  ceux  qui  feraient  capa- 
bles 
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propos  ; mais  Fra-Paolo  s’eft  mépris  fur  celui 
de  St.  Ambroife.  Car  fi  nous  en  croyons 
l’Hiftoi  icn  de  fa  Vie  fun  contemporain,  il  ne 
reçut  l’Ordination  Epifcopalc,  qu’après  avoir 
reçu  en  diftcrcns  jours  les  autres  Ordres  in- 
ferieurs. Baftizatus  itaque  fertur  emnia  Ec- 
tlcfiajiica  officia  implcfft,  atque  ottava  die 
Epijapui  ordinatus  tji  fumma  cum  gratia  (A 
lertitia  cuntlorum.  Il  cft  vrai,  qu’il  fut  clu 
Evoque  étant  encore  Néophyte  ; mais  il  ne 
reçut  la  confection  Epifcopale  qu’après  les 
autres  Ordres,  quoiqu’il  ne  fût  pas  fans  ex- 
emple dans  ces  temps  là  d’etre  Ordoné  Prêtre 
ou  Evêque  immédiatement,  & tins  aucune 
autre  Ordination  préliminaire. 

' Il  paroiffoit  même  quelque  contradiction  à 
crdoner  abfolument , icc.J  Quoique  Pallavicin 
L.  21.  c.  13.  traite  de  fophiftique  cette  ob- 
fervation  de  Fra-Paols , elle  ne  biffe  pas  que 
d'être  jufie,  puifque  le  Decret  ordone  d’une 
part,  que  les  fondions  des  Ordres  Mineurs 
ne  feroient  exercées  que  par  ceux  qui  les  ont 
reçus,  & que  de  l’autre  fans  s’arrêter  à cette 
defenfe  il  exhorte  les  Evcqucs  à faire  revivre 
l’exercice  de  ccs  fondtions,  autant  qu’il  cft 
poffible.  Je  crois  bien,  comme  l’obferve  le 
Cardinal,  que  l’intention  des  P ères  en  fai- 
fant  ce  Decret  ne  regardoit  que  les  lieux  où 
fc  trouvoient  ces  fortes  de  Clercs.  Mais  il 
ai’cft  pas  ici  quellion  de  l’intention  du  Con- 


cile, mais  de  fon  expreffion,  qui  étant  abfoluë 
forme  l’cfpece  de  contradiction,  que  Fra- 
Paolo  a fait  obfervcr. 

* Dont  le  chap.  xiv,  où  il  s’a+ffoit  de  T Or- 
dination des  Prêtres , F on  approuvait  fort  ce 
qui  etoit  preferit  de  n' Or  dîner  que  ceux  qui 
feroient  capables  (T irjlruire  le  peuple,  mais , 
&C.J  La  contradiction  cft  encore  ici  plus  fen- 
fible,  comme  nous  l’avons  obfcrvc  aupara- 
vant. Car  à quoi  bon  exiger  cette  capacité 
gcneralement  pour  toutes  fortes  de  Prêtres, 
tandis  qu'il  cft  évident  que  la  moitié  de  ceux 

S lui  font  Ordonez  ne  font  point  deftinez  au 
oin  des  ames  ? Dire,  comme  Pallavicin , 
qu’il  cft  toujours  au  pouvoir  de  l’Evêque  de 
s’en  fervir  pour  ce  Miniftcre,  c’cft  avancer 
une  chofe  contredite  par  l’experience,  (i  con- 
traire à b conftitution  prefente  de  l’Eglile. 
Car  quoique  réellement  tous  les  Clercs  du  lient 
être  à la  difpolition  des  Evcques,  ne  fait  on 
pas  que  prefque  tous  les  Réguliers  font  indc- 
pendans  d’eux,  que  leurs  Evêques  ne  peuvent 
en  difpofcr  à leur  gré,  qu'une  partie  cft  atta- 
chée par  profcflion  à une  vie  de  retraite,  que 
les  autres  ont  cté  déclarez  incapables  de  Béné- 
fices à charge  d’ames,  &t  qu’en  un  mot  les 
Evêques  en  Ordonent  très  peu  dans  cette 
vue  ? Le  reglement  cft  fage  en  lui-même, 
mais  fans  application  dans  l’état  preient  des 
chofcs. 
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blés  d’înftruirc  le  peuple;  mais  cela  fembloit  peu  s’accorder  avec  cette  do- 
urine confirmée  par  Tufage,  Qu'il  rieft  pas  effentiel  au  Sacerdoce  d'être 
chargé  du  foin  des  âmes.  Car  fi  les  Prêtres  qu’on  Ordone  n’ont  aucune  in- 
tention de  fc  charger  de  ce  foin,  il  n’cft  nullement  ncccflâirc  qu’ils  foient 
capables  d’inftruire  le  peuple. 

On  difoit  auflî,  que  faire  de  la  conoiflancc  de  la  langue  Latine  une 
condition  ncccflîûre  pour  la  réception  des  Ordres  Mineurs,  c’etoit  déclarer 
en  quelque  forte  que  le  Concile  n’etoit  pas  un  Concile  de  toutes  les  Nations 
Chretienes,  puifquc  ce  Decret  ne  pouvoit  être  univerfel,  ni  obliger  X Afri- 
que t XAfie,  & une  grande  partie  de  l' Europe , où  la  langue  Latine  n’eft 
point  en  ufage. 

En  Allemagne  1 l’on  cenfura  fort  le  fixiéme  Canon,  qui  fait  un  article 
de  foi  de  la  Hicrarchie>  terme  etranger  pour  ne  pas  dire  contraire  à l’Ecri- 
ture Sainte  & à l’ufage  de  l’ancicnc  Eglilc,  & inventé  par  un  Ecrivain  qui 
quoique  de  quelque  antiquité  cft  ablolumcnt  inconu,  6c  qui  quand  il  feroit 
conu  doit  être  regardé  toujours  comme  un  Auteur  hyperbolique,  qui  ni 
dans  ce  terme  ni  dans  pluficurs  autres  de  fon  invention  n’a  cté  imité  par  au- 
cun autre  de  l’Antiquité.  L’on  ajoutoit  même,  que  fi  l’on  eût  voulu  fc 
conformer  au  ftyle  6c  à la  conduite  de  "J fus  Chrijl , de  fes  Apôtres,  ou  de 
l’ancicnc  Eglilc,  on  n’eût  pas  du  le  lervir  du  terme  de  Hiérarchie , mais  de 
ceux  de  Hierodiaconie  ou  de  Hierodulie , qui  indiquent  un  Miniltcrc  6c  non 
un  Empire. 

Dans  la  Valtcline  Pierre  Paul  Verger  * faifoit  de  ccs  objections  6c  d’au- 
tres pareilles  contre  la  doctrine  du  Concile  le  fujet  de  toutes  fes  prédications. 
Il  ne  manquoit  pas  d’y  relever  aufii  toutes  les  contcfiatiors  qui  fc  trouvoient 
entre  les  Evêques,  6c  il  les  dccrioit  autant  qu’il  pouvoit  non  feulement  dans 
tous  fes  difcours,  mais  meme  dans  les  letres  qu’il  ecrivoit  par  tout  aux  autres 
Minillres  Proteftans  6c  Evangéliques,  qui  les  lilôient  publiquement  dans 
leurs  Eglifcs.  Et  quoique  pût  faire  l’Evêque  de  Corne  par  Tordre  du  Pape 
fc  du  Cardinal  Maron  pour  le  faire  fortir  de  ce  pais,  il  n’en  put  jamais  venir 
à bout,  nonobftant  qu’il  y employât  des  moyens  extraordinaires. 

A l’egard  * du  Decret  de  la  Refidence,  dont  en  avoit  tant  parlé  6c  tant 
écrit,  6c  qui  faifoit  encore  l'entretien  de  tout  le  monde,  on  fut  fort  ctoné  de 

voir 

* Vifc.  Lct.  du  22  Juil. 
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' En  Allemagne  r on  cenfura  fort  le  fixiéme 
Canon  qui  fait  un  article  de  foi  de  la  Hiérar- 
chie, &C.]  Cette  reflexion  loit  qu’elle  Toit  de 
Fra-Pailo  ou  de  quelque  autre  paroit  allez 
déplacée  ; puifque  ce  n’cft  pas  du  nom  de 
Hiérarchie  que  le  Concile  fait  un  article  de 
foi,  mais  de  la  choie  fignifiéc,  c’eft  à dire  de 
la  neeelfité  de  rcconoitre  les  différons  Ordres 
de  Miniftres  établis  dans  l’Ecriture,  favoir 
des  Evcques,  des  Prêtres,  Si  des  Diacres. 
Ce  terme  d’ailleurs  quoiqu’emplové  d'abord 
par  un  Auteur  inconu  etoit  confâcrc  dans 
ï’Eglifc  du  temps  du  Concile  ; Si  il  ne  pa- 
roi doit  aucune  bonne  rai  fon  de  le  changer, 
puisqu’il  etoit  appuyé  fur  d’auffi  bons  londo- 
niens que  ceux  de  Hierodiaconie  & de  Hiero- 
dulie, que  notre  Auteur  paroit  vouloir  y fub- 


ftitucr.  Il  y a du  ridicule  il  vouloir  difputcr 
fur  des  mots,  fur  tout  lorfqu’ds  ont  pafle  dans 
un  ufage  commun.  Le  Concile  n’a  rien  fait 
en  ceci,  que  ce  que  toute  Société  cft  en  pof- 
léflïon  de  faire  ; & c’cft  pou  fier  trop  loin  la 
Critique,  que  d’y  trouver  à redire. 

1 A T egard  du  Decret  de  la  Refidence  — — 
on  fut  fort  ctoné  de  voir , qu'au  lieu  de  quelque 
drefion  confiderable  que  l'on  attendrit,  le  Con- 
cile n'aveit  rien  dit  que  ce  que  favrit  tout  le 
monde , &c.]  C’cft  qu’on  s’attendoit  de  voir 
déclarer  la  Refidence  de  droit  divin  -,  Si  le 
Card.  de  Loraine  dans  une  lctrc  à Breton  fon 
Secrétaire,  Dup.  Mem.  p.  552,  marq  ic,  que 
pour  éviter  les  reproches  de  la  plus  vile  popu- 
lace les  Pcrcs  fe  virent  obligez  d’employer  les 
termes  de  frecepte  divin.  Nous  avons  été 
d' avis t 
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voir  qu'au  lieu  de  quelque  dccifion  confidcrablc  que  l’on  attendoit,  le 
Concile  n’avoit  rien  dit  que  ce  que  fit  voit  tout  le  monde,  que  cet  oit  un  " 
féebé  de  ne  pas  refider,  lor/que  t on  n avoit  aucune  caijè  légitimé  de  sab - 
Jïnier  ; comme  s’il  n’etoit  pas  évident  par  la  loi  naturelle,  que  c’eft  pécher 
que  de  ne  pas  s’acquiter  de  fa  charge  quelle  qu'elle  foit,  lorfquc  l’on  n’en 
cft  pas  légitimement  empêché. 

XXVI.  Le  fuccès  de  cette  Seflion  rompit  entièrement  la  bonne  intelli- 
gence qu’il  y avoit  eu  jufqu’alors  entre  le  Cardinal  de  Loraine  6c  les  Ejpa- 
gnohy  qui  fc  plaignoicnt  que  ce  Prélat  les  avoit  abandonez  dans  l’affaire  de 
l’Inftitution  des  Evêques  6c  de  la  Refidcnce,  après  leur  avoir  protefté  une 
infinité  de  fois,  qu’il  etoit  de  leur  fêntiment,  6c  leur  avoir  promis  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  faire  décider  ces  points  de  la  maniéré  dont  ils  le  fouhai- 
toient,  fans  fc  relâcher  en  rien.  Ils  ajoutoient,  qu’ils  ne  comptoicnt  plus 
du  tout  fur  aucune  des  paroles  qu’il  leur  avoit  données,  voyant  bien  qu’il 
s’etoit  laiffé  gagner  par  lapromelfe  que  le  Pape  lui  avoit  faite  de  la  Légation 
de  France.  Pour  le  juflifier  de  ce  reproche  6c  de  quelques  autres  qui  lui 
faifoient  peu  d’honeur,  ' le  Cardinal  diloit,  qu’on  ne  lui  avoit  fait  cette 
offre  que  pour  le  rendre  fufpeét  à fes  amis  ; 6c  qu’il  avoit  refufé  d’ecouter 
aucune  propofition,  qu’auparavant  on  n’eût  travaillé  à faire  la  reformation, 
que  l’on  defiroit  du  Concile.  Mais  quoiqu’il  pût  dire,  on  n’efpera  pas  de 
le  voir  tenir  plus  ferme  fur  ce  point  qu’il  avoit  fait  fur  les  autres. 

XXVII.  A peine  eut  on  fini  cette  Seflion,  que  les  Légats,  qui  fouhaitoient 
extrêmement  de  voir  bientôt  la  fin  du  Concile,  propoferent  d’expedier  ce 
qui  refloit  des  matières  de  foi,  c’eft;  à dire  les  articles  des  Indulgences,  de  l’in- 
vocation des  SS.  6c  du  Purgatoire,  de  la  maniéré  qui  paroîtroit  la  plus  fa- 
cile 6c  la  plus  courte.  Pour  cet  effet b ils  nommèrent  dix  Théologiens,  la- 
voir deux  pour  le  Pape,  deux  pour  la  Francei  qui  ctoicnt  prcfquc  tout  ce 
qui  en  reftoit,  deux  pour  YEJpagnc , 6c  deux  pour  le  Portugal  avec  deux 
Generaux  d’Ordrcs,  pour  examiner  entr’eux  comment  s’y  prendre  pour  ré- 
futer brièvement  les  opinions  des  Proteftans  fur  ces  matières.  Après  avoir 

difeuté 
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N o 

df avis,  dit  il,  que  le  decret  ccmmenf.it  ainft. 
Car  jusqu'aux  faquins  if  valets  tT  Hôtellerie 
en  crie,  quici  nous  avens  injlitui  une  guerre 
entre  ‘Jejus  Chri/l  notre  Sauveur , if  notre 
S.  Pere.  Cependant  cet  exfolient  contenta 
peu  de  perfones.  Car  les  partifans  de  la  Cour 
de  Rome  trouvoient,  que  les  termes  de  pré- 
cepte divin  ctoicnt  trop  forts  ; & les  Efpagno/s 
au  contraire  fe  plaignoicnt  que  le  Cara.  de  Lo- 
raine le»  avoit  en  quelque  forte  trahis,  en  con- 
tentant qu’on  omit  les  termes  de  droit  divin , 
quoiqu’il  fut  de  leur  fentiment  & qu’il  crut 
ia  rd t dente  de  dreit  divin  aulli  bien  qu'eux, 
comme  il  le  marque  dans  fa  Ictre  à Breton. 
'J ».  tiens  if  crois  fermement  qu'il  ejl  ainfi,  dit 
il,  mais  en  et  temps  il  n’ç/t  pas  bcjsin  d’ex- 
primer un  tel  mot.  Si  on  en  veut  favoir  la 
raifon,  il  nous  dit,  que  c'ctoit  de  peur  de 
donner  occafion  aux  perfones  débités  de  blâmer 

Tom.  II.  6 


TES. 

beaucoup  de  cbtfes  paffees  if  fe  fcandalifer  de 
la  j u/le  abjence  de  beaucoup  de  Prélats,  5c  c. 
Mat»  il  ne  nous  en  dit  point  une  plus  véritable, 
Si  qui  etoit  qu’il  ne  vouloit  pas  chagriner  la 
Cour  de  Rome,  dont  les  partifans  a voient  en 
horreur  la  déclaration  de  droit  divin.  Au 
relie  Pailavicin,  L.  21.  c.  13,  calomnie  ici 
grofliercmcnt  Fra-Paolo,  ]orfi|u’il  lui  fait  dire, 
que  l’autotitc  de  l’Ecriture  le  des  Pères  fur  ce 
point  ne  font  que  des  exhortations  à la  per- 
fection, & que  b rrfulencc  n’a  d’autre  fonde- 
ment que  les  Canons  qui  font  des  loix  Ecdc- 
lialliques.  Car  ce  ne  font  pas  les  propres 
fentimens,  mais  ceux  des  enemu  de  l'obliga- 
tion de  la  refidencc  de  droit  divin  qu’il  expofe 
ainft  dans  le  fixiéme  livre  de  fon  Ilifioire  ; 
& lui  même  en  plufieurs  endroits  en  parle 
comme  d’une  obligation  de  droit  naturel  A 
de  droit  divin, 
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M n l vi  1 1.  difcutc  ccs  matières  ils  dévoient  enfuite  propofer  dans  la  Congrégation  Ge- 
pIE  nerale  leurs  avis,  fur  lefqucls  on  formeroit  les  Canons  en  même  temps 
qu’on  traiteroit  du  Mariage,  afin  d'expedier  promptement  tous  ces  points, 
fans  ecouter  les  difputcs  des  Théologiens,  comme  on  avoit  fait  par  le  pafie. 

Pou  R ce  qui  regardoit  les  articles  de  reformation  ■ les  Légats  demandè- 
rent au  Cardinal  de  Loraine  6c  aux  Ambafladeurs  Impériaux  6c  Effiagncls, 
s’ils  agréoient  qu’on  travaillât  aufiî  à la  reformation  des  Princes  j 6c  fur  la 
reponfe  qu’ils  reçurent,  qu’il  ctoit  jufte  de  remédier  aux  abus  par  tout  où 
ils  fe  trouvoient,  ils  joignirent  le  tout  cnfcmble  dans  le  deficin  de  tout  ter- 
miner dans  une  feule  Scfiion.  Mais  l’Ambafiâdeur  d 'Efpagne,  qui  ne  ju- 
geoit  pas  que  les  interets  de  fon  Maître  s’accommodaficnt  de  cette  préci- 
pitation, commença  à faire  naître  mille  difiicultez.  D’abord  b il  propofa 
d’efiayer  encore  avant  de  finir  le  Concile  d’y  attirer  les  Proteftans,  parce 
qu’on  aurait  perdu  fa  peine  s’ils  n’en  acceptoient  pas  les  Decrets,  ce  qu’on 
ne  pouvoit  cfpercr  d’eux  s’ils  n’affiftoient  eux-mêmes  au  Concile.  Les  Lé- 
gats lui  repondirent,  Que  le  Pape  avoit  fait  de  fon  côté  tout  ce  qui  ctoit  en 
lui  pour  les  y attirer,  qu’il  leur  avoit  écrit  des  letres  & leur  avoit  envoyé 
des  Nonces  exprès,  6c  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  pour  rendre  leur 
contumace  notoire  à tout  le  monde.  Le  Comte  répliqua,  Qifil  ne  deman- 
doit  pas  qu’on  fît  rien  de  plus  au  nom  du  Pape,  étant  certain  que  cela  ne 
lcrviroit  qu’à  les  éloigner  davantage  ; mais  que  la  choie  fe  fît  au  nom  du 
Concile,  6c  que  l’invitation  fût  accompagnée  des  promefies  qu’on  jugerait 
les  plus  propres  à les  attirer,  6c  fécondée  du  crédit  de  l'Empereur.  Les 
Légats  1 pour  fe  debarafler  du  Comte  lui  dirent,  qu’ils  y penferoient  : mais 
en  même  temps  ils  firent  part  au  Pape  de  celte  demande,  afin  qu’il  agît  en 
E/pagne,  tant  pour  arrêter  de  fcmblables  propofitions,  que  pour  perfuader 
au  Roi  de  concourir  à faire  finir  le  Concile.  Le  Comte  fit  une  autre  de- 
mande,' qui  etoit  que  les  Théologiens  difeutafient  publiquement  à l'ordi- 
naire les  matières  des  Indulgences,  6c  toutes  celles  qui  rdloient  à examiner; 
6c  il  fbllicita  les  Pcres,  pour  qu’on  ne  changeât  rien  à la  maniéré  de  procé- 
der de  peur  de  decrediter  le  Concile  en  négligeant  d’examiner  ces  points  qui 
en  avoient  plus  de  befoin  que  tous  les  autres. 

Le  Pape  averti  de  tout  cela  en  fut  d’autant  plus  indigné, a qu’il  avoit  pa- 
role de  D.  Loin  s d Aoeila  6c  de  Varias  Ambafiadeurs  du  Roi  d 'EJ'pagne  à 
Rome,  que  ce  Prince  confcntoit  à ce  qu’on  terminât  le  Concile.  Ainii  les 
ayant  fait  appeler  il  fe  plaignit  aigrement  à eux  des  propofitions  du  Comte, 

6c  leur 

■ Vifc.  Lct.  du  19  Juil.  k Vifc.  Mein.  du  19  Juil.  Pilliv.  L.  22.  c.  1.  Ravn. 

N®  141.  ‘ Vifc.  Mcm.  du  19  Juil.  “Pallav.  L.  22.  c.  1. 


Notes. 


_ 1 Les  Légats  peur  fe  debaraffer  du  Comte  lui 
dirent,  eu  ils  y penferoient,  &C.J  Selon  P al  la  - 
vicin,  L.  22.  c.  1,  les  Légats  refuferent  la 
cliofe  ouvertement,  & répondirent  même 
nettement,  que  loin  d'engager  l'Empereur  à 
le  luire  ils  l'cn  detourncroicnt  de  tout  leur 
poflible.  Cependant  il  paroît  par  les  letres 
du  Card.  Borromée  citées  par  Pallaviein , que, 
comme  le  dit  Fra-Pash , les  Légats  en  écri- 
virent au  Pape,  qui  n’entra  pas  plus  qu’eux 
dans  cette  demande,  & qui  les  confirma  dans 


le  deflein  de  s’y  oppofer.  C’cft  ce  qui  me 
feroit  croire,  que  le  refus  donne  au  Comte 
de  Lune  u 'avoit  pas  été  aufli  formel,  que  le 
dit  le  Cardinal.  Pifconti  ne  dit  rien  de  la 
ir|»nfc  des  Légats.  Mais  cc  qu'il  y a de 
certain,  c’cft  que  fuit  que  le  refus  ait  été  plus 
ou  moins  pofitif  le  Comte  de  Lune  huila  de- 
puis tomber  cette  demande,  dont  il  lie  fut  plus 
queflion  ; & à l’exception  des  Efpagnnls  cha- 
cun ne  chercha  plus  qu’à  terminer  le  Concile 
aufli  promptement  qu’il  feroit  poflible. 
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fit  leur  dit,  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  demande  d’inviter  les  Proteftans 
au  Concile,  perfonc  ne  defiroit  plus  que  lui  de  les  ramener  à l’Eglife:  Que' 
lui  fie  Tes  prcdcceffcurs  l’avoicnt  affez  montre  par  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
depuis  xi.  ans  pour  les  attirer  à Trente,  fie  par  les  Nonces  qu’il  leur  avoit 
envoyez  exprès  làns  regarder  qu’il  commetoit  en  cela  fun  propre  honcur  fie 
celui  du  Saint  Siégé  : Que  pour  y reüffir  même  plus  efficacement  il  avoit 
employé  la  médiation  de  l’Empereur  fie  celle  de  tous  les  Princes  Catholi- 
ques: Qffil  ctoit  convaincu  que  leur  cndurciflement  ctoit  volontaire,  fie 
qu’ils  s’obflinoient  dans  leur  révolte  de  propos  délibéré:  Qffil  faloit  penfer 
non  plus  à les  réduire,  ce  qu’il  jugeoit  impoffiblc,  mais  à conlcrvcr  dans 
l’obciilancc  ceux  qui  y perfift oient  encore  : Que  tant  qu’il  y avoit  eu  quel- 
que efperancc  de  ramener  ceux  qui  s’etoient  égarez,  il  avoit  falu  ne  rien 
épargner  pour  les  attirer  par  la  douceur  j mais  qu’à  prefent  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à attendre,  il  ctoit  ncccflairc  pour  preferver  les  bons,  d'entretenir 
la  divifion  fie  de  rendre  les  deux  partis  irréconciliables  : Qffil  etoit  de  l'in- 
teret de  leur  Maître  que  l’on  en  ulat  ainfi  : Que  ce  Prince  s'appercevroit 
trop  tard  que  cette  conduite  ctoit  ncccffaire,  s’il  temporifoit  davantage  en 
Flandres , fie  s’il  continuoit  de  traiter  ces  peuples  avec  trop  de  modération  : 
Qif  il  devoit  confidcrer  les  bons  effets  qu’avoit  produits  la  feverité  avec  la- 
quelle il  en  avoit  ufé  à Ton  arrivée  en  Ejpagne-,  au  lieu  que  s’il  eût  procédé 
plus  lentement,  6c  eût  cherché  à s’attirer  l’amitié  des  Proteftans  par  une 
conduite  moins  rigoureufe,  il  eprouveroit  les  memes  defordres  qui  regnoient 
actuellement  en  France.  Il  fc  plaignit  enfuite  de  ce  que  le  Comte  vouloit 
fe  donner  l’autorité  de  preferire  la  manière  d’examiner  les  matières  de  Thé- 
ologie, fie  de  déterminer  lui-même  quand  clics  feroient  bien  digérées.  En- 
fin il  leur  reprocha  à eux-mêmes,  qu’après  l’avoir  affuré  que  Philippe  con- 
fentoit  à ce  qu’on  terminât  le  Concile,  les  démarches  du  Comte  de  Lune 
avoient  un  but  tout  contraire.  Les  Ambaffadcurs  * tâchèrent  d’exeufer  le 
Comte  j fie  ayant  ajoute,  que  ce  qu’ils  lui  avoient  dit,  que  le  Roi  agréoit 
qu’on  mît  fin  au  Concile,  ctoit  tics  vrai,  il  en  parut  fatisfait,  pourvu  qu’ils 
l’affuraffcnt,  qu’il  auroit  la  liberté  de  le  dire,  lorfqu’il  le  jugeroit  neceffairc. 
Les  Ambaffadcurs  y ayant  confcnti,  le  Pape  écrivit  à Ton  Nonce  en  EJpa- 
gne  de  dire  au  Roi,  Qu’il  ne  fâvoit  pas  pourquoi  Tes  Ambaffadcurs  parloicnt 
différemment  à Rome  6c  à Trente:  Que  ce  qui  importoit davantage,  c’cft  que 
pendant  qu’il  faifoit  tout  fon  poffible  pour  l’obliger,  tout  devenoit  inutile 
par  les  démarchés  oppofées  qu’on  faifoit  du  côté  de  Sa  Majefté  : Que  pen- 
dant que  le  Concile  etoit  fur  pied  il  n’avoit  pas  la  liberté  de  lui  faire  toutes 
les  grâces  qu’il  fouhaitoit  : Que  fi  pour  l’intérêt  de  fes  Etats  de  Flandres , ou 
pour  ceux  de  l’Empereur  en  Allemagne,  ces  Princes  attendoient  quelque 
avantage  du  Concile,  ils  dévoient  bien  s’etre  convaincus  par  expérience  de 
la  difficulté  qu’il  y avoit  de  terminer  quelque  choie  à Trente:  Qffau  con- 


' Les  Ambaffaieurs  tâchèrent  sT exeufer  le 
Comte , &c.]  Non  en  approuvant  Tes  démar- 
ches, ce  que  ne  dit  pas  Fra-Pa«lo,  comme 
l’cn  accule  Pallaviein , L.  22.  c.  I,  mais 
apparemment  en  juflifiant  fes  intentions. 
Cela  ne  les  empêcha  pas  cependant  confor- 
mement aux  vues  du  Pape,  qui  fc  pbîgnoit 


que  les  Ambafladcur*  de  Philippe  parloicnt  un 
langage  tout  différent  à Rome  & à Trente, 
d'ccrire  au  Comte  pour  lui  marquer  la  fur- 
prife  de  ce  Pontife,  Se.  pour  lui  faire  part  de 
leurs  ordres,  afin  qu’ils  puflent  agir  en  con- 
formité. 
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traire  on  pouvoit  le  prometre  de  lui  toutes  chofes,  6c  qu’il  avoit  déjà  refolu 
aufli-tôt  que  le  Concile  ferait  fini,  d’envoyer  par  toutes  les  Provinces  pour 
pourvoir  aux  befoins  particuliers  de  chacune  j au  lieu  qu’à  Trente  on  ne 
pouvoit  faire  que  des  reglemens  generaux,  qu’il  etoit  infiniment  difficile 
d'accommoder  aux  befoins  de  chacun. 

Cependant  les  demandes  6c  les  follicitations  du  Comte  à Trente  avoient 
mis  la  divifion  parmi  les  Pcres.  I^es  uns  defiroient,  Que  comme  les  mati- 
ères que  l’on  propofoit  avoient  été  peu  examinées  par  les  Scolafliqucs,  qui 
n’en  avoient  pailc  que  peu  ou  point  du  tout,  on  les  dilcutât  avec  d’autant 
plus  d’exaélitude,  qu’au  lieu  que  toutes  les  autres  matières  traitées  déjà  dans 
le  Concile  avoient  été  auparavant  décidées  ou  par  d’autres  Conciles  ou  par 
les  Papes  ou  par  le  confcntcmcnt  univerfel  des  Doétcurs,  celles-ci  au  con- 
traire ctoient  encore  dans  l’obfcurité,  6c  que  fi  on  ne  les  eclairciiToit  pas  à 
prelènt,  tout  le  monde  diroit,  que  le  Concile  avoit  négligé  les  choies  les 
plus  necelîaires.  D’autres  difoient  au  contraire,  Que  fi  dans  des  matières 
déjà  décidées  auparavant  il  s’etoit  elevé  tant  de  difputes  6c  rencontré  tant  de 
ditficultez,  combien  plus  devoit  on  appréhender,  que  dans  des  quefiions 
fort  obfcurcs,  6c  fur  le  [quel  les  les  Doétcurs  n’avoient  encore  répandu  au- 
cunes lumières,  les  recherches  6c  les  difputes  n’allaflcnt  à l’infini,  fur  tout 
à eau  le  du  valle  champ  que  fourniroient  tant  les  abus  que  le  delir  de  tirer 
de  l’argent  avoit  introduits,  que  les  dilficultcz  qui  naîtroient  de  l’interprcta- 
tion  des  Bulles,  6c  principalement  des  termes  de  peine  6c  de  cculpe  employez 
dans  quelques  unes,  comme  aulfi  de  la  manière  d’expliquer  comment  les 
Indulgences  peuvent  s’appliquer  aux  morts  ? Qu’ainfi  à l'egard  de  l’article 
des  Indulgences  comme  de  celui  de  l'invocation  des  Saints  il  faloit  fc  con- 
tenter de  parler  de  l’ufage,  6c  négliger  le  refte  * 6c  que  de  même  fur  1’ar- 
tidc  du  Purgatoire  il  fuffifoit  de  condamner  l’opinion  des  heretiques,  par 
ce  qu  autrement  on  ne  verrait  jamais  de  fin,  6c  que  l’on  ne  terminerait  au- 
cune difficulté. 

Pendant  qu’on  etoit  ainfi  partagé  fur  les  matières  qu’on  refervoit  pour 
les  dernières,  les  Légats  refolurcnt  d’expedier  celle  du  Mariage,  dans  le  def- 
fein,  s’ils  pouvoient,  d’abreger  le  temps  de  la  Scffion,  & de  la  tenir  au  plus 
tard  le  xix  d’Août.  Ce  projet  agréoit  fort  au  Cardinal  de  Loraine , qui 
ayant  reçu  reponfe  de  France , qu’il  devoit  donner  au  Pape  la  fatisfuftion 
qu’il  fouhaitoit  de  l’entretenir  à Rome , avoit  refolu  de  s’y  rendre  à la  fin 
du  mois  d’Août,  apres  qu’on  aurait  tenu  la  Seifion.  Il  avoit  cffcétivcmcnt 
befoin  de  s’unir  plus  que  jamais  au  Pape  6c  à fea  créatures,  non  feulement 
par  raport  aux  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  France , mais  encore  parce  que 
les  Impériaux  6c  les  Ejpagnols  avoient  pris  de  lui  quelque  défiance,  depuis 
ce  qui  s’etoit  pafio  dans  la  dernière  Seifion. 

XXVIII.  Le  xxii  de  Juillet  l’on  propofa  donc  les  Canons  du  mariage  ■ 
allez  peu  différons  de  ceux  qui  furent  arrêtez  depuis.  La  plus  grande  alte- 
ration qui  s’y  fit  fut,  qu’à  la  remontrance  du  Cardinal  de  Loraine  on  ajouta 
le  cinquième,  auquel  on  n’avoit  point  penfé  jufque  là,  pour  condamner  les 
divorces  permis  par  le  Code  de  JuJiinien. . Cette  addition  le  fit  pour  con- 
damner l’opinion  des  Cahinijles ; 6c  les  Pcres  y confentirent  d’autant  plus 

facilement, 

* Pallav.  L.  22.  c.  4.  Vifc.  Lct.  du  26  Juil,  Mart.  T.  8.  p.  1381. 
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facilement,  que  ce  nouveau  Canon  etoit  conforme  à la  doarine  des  Scola- 
ftiques,  & aux  Décrétâtes  des  Papes. 

Dans  le  Canon  où  il  etoit  traité  du  divorce  pour  caufe  d'adultere  les 
Peres  qui  l’avoient  forme  s’etoient  abftcnus  du  mot  A' Anathème,  pour  ne 
pas  condamner  une  opinion  ' qui  avoit  été  fuivie  par  St.  Ambroiji  éc  par 
pluficurs  Peres  Grecs.  Cependant  comme  d’autres  enfeignoient  comme  un 
article  de  foi,  que  le  lien  du  mariage  n'eft  pas  rompu  par  l’adulterc,  & 
que  prefque  tous  les  Peres  du  Concile  etoient  dans  le  même  fentiment,”  on 
reforma  le  Canon  en  prononçant  Anathème  contre  ceux  qui  diraient  que 
l'adultere  rompt  le  lien  du  mariage,  te  que  l'un  des  conjoints  peut  fe  ma- 
rier du  vivant  de  l'autre.  Mais  ce  Canon  fut  encore  changé  depuis,  comme 
je  le  dirai  en  Ton  lieu. 

On  expédia  aifement  dans  les  Congrégations  fuivantes  tous  les  autres 
articles  propofez.  Mais  prefque  tous  les  Prélats  ne  purent  s’empêcher  de 
toucher  la  queftion  des  mariages  clandeftins,  quoique  ce  n’en  fût  encore  ni 
le  lieu  ni  le  temps  s & l’on  commençoit  même  déjà  à voir  les  efprits  fc 
partager  fur  cette  matière. 

XXIX.  Le  xxiv  du  meme  mois*  on  reçut  dans  la  Congrégation  du 
matin  l’Evêque  de  Cortone  Ambaffadcur  du  Duc  de  Florence.  Ce  Prélat  “ 
y fit  un  petit  difeours  pour  aflurer  les  Peres  du  refpeft  de  fon  Maître  pour 
le  Saint  Siégé,  & offrir  au  Concile  fa  foumiflion  & fon  fecours  ; à quoi  on 
ne  lui  répondit  que  par  des  aétions  de  grâces. 

Dans  la  Congrégation  du  foir k les  Ambaflideurs  de  France  s firent  lire 
un  Mémoire  de  leur  Roi,  qui  demandoit.  Que  les  enfans  de  famille  ne 
puflent  fe  marier  fans  le  confentemcnt  de  leurs  païens,  ou  que  s'ils  le  fai. 
foient  il  fût  au  pouvoir  de  ceux-ci  de  caffer  ou  de  confirmer  le  contraâ  fé- 
lon qu’il  leur  plairait.  Le  même  jour  * les  Peres  furent  priez  de  donner  aux 
Députez  la  lifte  des  abus  qu’ils  avoient  obfcrvez  fur  l'article  du  mariage. 

Apres  que  l’on  eut  achevé  d’opiner  fur  les  Canons,4  on  propofa  deux 
autres  articles.  L’un  s’il  etoit  expédient  de  promouvoir  des  perfones  ma- 
riées 

* Vile.  Lcr.  du  26  J uïl.  Rayn.  ad  an.  1563.  N"  136.  * Id,  Ibid.  N*  137.  Pallav, 

L.  22.  c.  I.  Mart.  T.  8.  p.  1383.  ' Vilc.Lct.  du  26  J Liil.  * Rayn.  ad  an.  1563, 

K*  122.  Diar.  Nie.  Piatm. 

Notes. 


* Peur  ne  pat  condamner  unt  opinion , qui 
eveit  été  fuivie  par  St.  Ambroife,  (A  par  plu- 
fieurt  Peres  G rets.  J Ce  n’etoit  pas  St.  Am- 
breife,  mais  l’auteur  du  Commentaire  fur  la 
première  epitre  aux  Corinthiens , qui  pafloit 
dans  ce  temps  là  pour  un  ouvrage  de  ce  Père. 

* Ce  Prélat  y fit  un  petit  difeours  — — à 
quai  en  ne  lui  répandit  que  par  des  ail  ions  de 
grâces.]  Selon  les  Actes  citez  par  Rajnaldut 
l’Evêque  de  Cortone  ne  fit  que  prefenter  les 
letres  du  Grand  Duc,  & il  n'y  eut  ni  dif- 
eours ni  reponfe.  Vifconti  dans  fa  letre  du 
xxvi  de  Juillet  ne  parle  non  plus  d’aucun 
difeours,  mais  fimplemcnt  de  la  prefentation 
des  letres.  Msnf  di  Cortona  nuovo  Arnbaf- 
eiadere  fece  leggere  publicamente  le  lettere  e 
Mandaté  del  S"  Duca  fuo  Padrsne. 

Tom.  II. 


’ Les  Ambaffadeurs  de  France  firent  lire  un 
Mémoire  de  leur  Roi , qui  demandait,  que  les 
enfans  de  famille  ne  puffent  fe  marier  fans  U 
esnfentement  de  leurs  par  en  s.  Sic.]  Il  deman- 
doit  non  feulement  la  caflation  der  mariages 
des  enfans  de  famille,  qui  fe  feroient  fans  Je 
confentemcnt  de  leurs  parens,  mais  aufii  celle 
des  mariages  clandeltins.  Et  à l’egard  des 
mariages  des  enfans  de  famille,  il  requérait, 
que  fi  on  ne  vouloit  pas  les  caficr  abfolu- 
ment,  au  moins  on  déterminât  un  tempe 
avant  lequel  ils  ne  puflent  contracter  valide- 
ment  fans  le  confentemcnt  de  leurs  parens. 
C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  l’article  qui 
cft  raportc  en  entier  par  Rajnaldus  N*  137. 
it  par  l’Auteur  du  Journal  public  par  le 
P.  Mentent. 
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riées  aux  Ordres  facrcz.  L’autre  fi  l’on  devoit  cafier  les  mariages  clande- 

ftins. 

XXX.  Sur  le  premier  chef  tous  les  Pères  conclurent  unanimement  en 
peu  de  mots  pour  la  négative,  (ans  faire  aucune  difficulté}  & à peine  écouta 
t’on  l’Archevêque  de  Prague  6c  l’Evêque  de  Cinq-EgliJ’es , qui  propofoient 
d’y  penlcr  plus  mûrement,  avant  que  de  rien  déterminer. 

Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  fur  l’article  des  mariages  elandefiins.  • 
Il  y eut 1 cxxxvi  voix  pour  leur  caflation,  lvii  pour  leur  validité,  6c  x Pré- 
lats qui  ne  voulurent  point  s’expliquer.  Le  Decret  fut  formé  à la  pluralité 
des  fuffrages,  6c  on  y déclara.  Que  quoique  les  mariages  clanàejlins  eujfent 
été  de  véritables  mariages , tant  que  t Eglife  les  avait  tolérez,  & que  le  Con- 
cile prononçât  anathème  contre  ceux  qui  dijoient  le  contraire , neanmoins  F E- 
glij'e  les  avait  toujours  detejlez : Que  maintenant  quelle  voyait  les  defordres  que 
produifoient  ces  Jortes  de  mariages , le  Synode  déclarait.  Que  quiconque  doré- 
navant Je  marier  oit  ou  Je  Jiaticeroit  Jâns  trois  témoins  devoit  être  tenu  inha- 
bile à contrabler , G?  que  le  mariage  Jeroit  déclaré  nul.  Ce  Decret  etoit  fuivi 
d’un  autre,  où  l’on  ordonoit  la  publication  des  Bans,  6c  l’on  declaroit. 
Que  fi  quelque  neccfllté  obligeoit  de  les  ometre,  le  mariage  pouroit  être 
célébré  pourvu  que  ce  fût  en  prefenec  du  Curé  6c  au  moins  de  cinq  té- 
moins, apres  quoi  on  ne  laiflèroit  pas  de  publier  les  Bans,  avec  peine  d’ex- 
communication contre  ceux  qui  en  uferoient  autrement. 

Mais  ce  grand  nombre  de  Pères  qui  etoient  pour  la  caflation  des  ma- 
riages elandeftins  etoient  partagez  eux-mêmes  entre  deux  opinions,  l’une 
de  ceux  qui  croyoient  avec  plufieurs  Théologiens,  que  l’Eglife  avoit  le 
pouvoir  de  rendre  les  perfoncs  inhabiles  à contrarier,  l’autre  de  ceux  qui 
lui  donnoient  feulement  le  pouvoir  de  cafier  le  Contrad.  Les  Légats  eux- 
mêmes  ne  s’accordoient  pas  entr’eux. b Moron  ne  s’cmbaralToit  pas  que! 
parti  l’on  prît,  pourvu  qu’on  décidât  promptement  la  cho/è.  Le  Cardinal 
de  IVarmie  etoit  d’avis,  que  l’Eglifè  n’avoit  aucun  pouvoir  fur  le  mariage, 
6c  qu’on  devoit  tenir  pour  valides  tous  ceux  qui  etoient  contrariez  du  con- 
fentement  des  parties,  de  quelque  manière  que  la  chofe  fe  fût  faite.  Enfin 
le  Cardinal  Simonete  opinoit  à ne  rien  innover,  6c  il  traitoit  de  chimérique 
6c  de  fophiftique  cette  diftindion  entre  le  contrad  6c  le  mariage,  6c  l’au- 
torité que  l’on  donnoit  à l'Eglilè  fur  le  premier  6c  non  fur  le  fécond. 

XXXI.  Lorsqu'il  fut  queftion  des  abus  du  mariage,  plufieurs  Prélats 
firent  obfcrvcr,  Que  les  caufes  d’empêcher  les  mariages  ou  de  cafier  ceux 
qui  etoient  déjà  contradez  etoient  fi  nombreulès  6c  fi  frequentes,  qu’il  y 

avoit 

* Pallav.  L.  22.  c.  4.  Vifc.  Lct.  du  2 Août.  b Id.  Mem.  du  12  Août. 


Notes. 


' Il  y tut  CXXXVI  voix  pmr  leur  cnjfaticrt 
Lf  lvii  pour  leur  validité .]  C’eft  ainfi  que 
le  ni  porte  f’ifcanti  dans  fa  Ictrc  du  11  d'Août. 
Mai>dans  celle  du  xxiv  il  marque  cxxxui 
Voix  pour  la  caflation  5t  lvi  contre  ; cc  que 
Fra-Paolo  a aufli  fuivi  un  peu  apres.  Palla- 
virin , L.  22.  c.  4.  dit,  que  les  Légats  dans 
une  letre  au  Card.  Berremtt  marquent  cxli v 
voix  pour  la  caflâuon,  & le  refte  pour  le  feft- 


timent  contraire.  Mais  dans  le  chapitre  vin 
il  marque,  que  dans  latroificmc  deliberation, 
qui  fe  fit  fur  cette  matière,  il  y eut  enfin 
cxxxili  voix  contre  ces  fortes  de  mariages, 
5c  lvi  pour  les  maintenir.  Ainfi  il  fcmblc, 
que  cc  dernier  nombre  eft  le  véritable,  puif- 
que  tous  s’accordent  à la  fin  à le  marquer  de 
meme. 
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avoit  peu  de  mariages  qui  ne  fuflent  fujets  à quelques  uns  de  ccs  defauts, 
& que  ce  qu’il  y avoit  de  pis  encore,  c’cfl  que  plufieurs  perfoncs  qui  avoient  ' 
contracté  ces  fortes  de  mariages  par  l’ignorance  de  ces  empcchcmcns,  ou 
par  celle  du  fait,  ou  par  oubli,  venant  enfuitc  à découvrir  la  vérité  ctoient 
remplies  de  troubles  6c  de  fcrupulcs,  6c  qu’il  en  naiffoit  même  une  infinité 
de  procès  foit  par  raport  à la  dot,  foit  fur  la  légitimité  des  enfans.  On 
taxoit  ' en  particulier  d’un  grand  abus  l’empêchement  de  l’affinité  fpirituellc 
qui  fc  contracte  dans  le  Batcme.  Car  comme  dans  certains  endroits  on 
prenoit  julqua  xx  ou  xxx  perfones  pour  Parcins,  6c  autant  de  femmes 
pour  Mareines,  qui  félon  la  loi  Ecclefiaftique  contraêloient  entr’eux  une 
telle  affinité,  il  arrivoit  fouvent  qu’elles  fe  marioient  enfcmblc  fans  en  rien 
conoîtrc.  C’cft:  ce  qui  portoit  plufieurs  Peres  à fouhaiter  qu’on  retranchât 
abfolumcnt  cet  empêchement,  non  qu’il  n’eût  été  établi  pour  de  fort  bon- 
nes raifons,  mais  parce  que  les  raifons  qui  l’avoient  fait  établir  ayant  celfé, 
l’ufage  en  devoit  ccflêr  en  même  temps.  En  effet,  comme  ils  faifoient 
obferver,  lorfquc  ceux  qui  tenoient  les  enfans  fur  les  fonts  6c  les  prefentoient 
au  Batcme  ctoient  garans  à l'Eglilc  de  leur  foi  future,  6c  obligez  par  confc- 
quent  de  les  inftruire,  il  fâloit  pour  s’en  acquiter  lorfque  les  enfans  en  de- 
venoient  capables,  qu’ils  converfâflcnt  familièrement  avec  eux,  comme  auffi 
avec  leurs  parens  6c  les  autres  Pareins  ou  Mareines  ; d’où  naiffoit  entr’eux 
une  certaine  relation  qu’on  croyoit  jufte  de  refpeéler,  6c  de  joindre  à toutes 
les  autres,  dont  par  bicnl'eancc  on  avoit  fait  autant  d’empêchemens  du  ma- 
riage. Mais  comme  par  la  fuite  tout  ce  qu’il  y avoit  de  réel  dans  cette  re- 
lation avoit  cefle,  6c  que  les  Parcins  ou  Mareines  ne  voyoient  prefque  ja- 
mais leurs  filleuls  ou  leurs  filleules,  6c  ne  prenoient  pas  le  moindre  foin  de 
leur  éducation,  la  raifon  de  la  bienfeance  ne  fubfiffant  plus,  il  fêmbloit 
qu’on  dût  auffi  fupprimer  l’empêchement  qui  en  refultoit. 

Plusieurs  1 ctoient  auffi  d’avis  d’ôter  tout  à fait  l’empêchement  qui 
naiffoit  de  l'affinité  contractée  par  la  fornication,  6c  qui  s’etendoit  jufqu’au 

quatrième 
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1 On  taxait  en  particulier  d'un  grand  abui 
T empêchement  de  f affinité  fpirituelley  &c.J 
Cet  abus  en  effet  etoit  extrêmement  fcnfiblc, 
beaucoup  moins  cependant  par  la  nature  de 
la  choie  même  que  l’on  pouvoit  juftifier à titre 
é'htnctete  publique , que  par  les  fcrupules  St 
les  troubles  de  confcicnce,  que  produifoit 
après  les  mariages  la  conoiiunce  de  ces  fortes 
d’empëchemcns,  qu’on  avoit  étendus  beau- 
coup au  delà  de  leurs  juftes  bornes.  Auffi  le 
Concile  ne  fit  il  aucune  difficulté  de  les  ref- 
ferrer  ; & peut-être  eut  U fait  encore  plus 
fagument  de  les  révoquer  tout  à fait,  puifque, 
comme  l’a  fort  bien  obfcrvc  notre  Hifloricn, 
les  raifons  qui  y avoient  donne  lieu  ne  fub- 
liftoicnt  plus.  11  eft  vrai,  que  l’on  en  dif- 
penfe  ft  facilement,  que  c’cft  une  forte  d’abro- 
gation. Mais  comme  il  y a peu  de  difpenfes 
qui  ne  s’achètent,  l’obligation  où  l’on  met  de 
les  demander  donne  lieu  de  foupçoner,  qu’il 
y a plus  de  cupidité  que  de  véritable  Religion 
dan*  la  confcrvation  de  ccs  cmpcchemcns. 
Je  ne  fais  ce  qui  obligeoit  le  Confcil  de 


Charles  IX  à demander  qu’on  retint  tous  ccs 
degrez  ou  même  qu’on  y en  ajoutât  de  nou- 
veaux : 28.  Retineantur  antiqui  aut  nsvi 
conjlituantur  confanguinitatit , affinilatiiy  t tel 
csgnationis  fpirituahs  gradui,  infra  quoi  mn 
liceat  ebtentu  cujufvis  difpenfationit  matrime- 
nium  contrahtrey  &c.  Dup.  Mcm.  p.  372. 
Mais  quelqu’ait  pu  être  le  motif  de  cette  de- 
mande, il  eft  certain  que  le  Concile  fit  fage- 
ment  de  n’y  avoir  aucun  egard,  St  de  rc- 
ftraindre  ces  degrez  au  lieu  de  donner  occa- 
fion  à une  infinité  de  difpenfes  en  les  aug- 
mentant. 

* Plufieurs  étaient  auffi  d'avis  d'êter  tout  à 
fait  f empêchement y qui  naijfieit  de  r affinité 
centrai! ee  par  la  fornicationy  itc.J  Cet  avis 
quoique  le  plus  fage  ne  prévalut  pas.  En 
re (Terrant  cet  empêchement,  comme  fait  le 
Concile,  on  a diminué  les  inconvénient  mais 
fans  les  retrancher  entièrement.  On  ne  doit 
pas  condamner  les  intentions  de  ceux  qui  s’y 
font  oppofez,  St  qui  peut  être  par  là  ont  cru 
rendre  ce  crime  plus  rare.  Mais  comme  le 
fucccs 
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quatrième  degré.  Car  comme  cet  empêchement  etoit  fecret,  c’ctoit  ua 
picge  pour  pluficurs,  qui  fe  rempliffoient  la  confdence  de  troubles,  lorf- 
qu’ils  venoicnt  à le  conoître,  & que  celui  qui  en  etoit  la  caufe  venoit  à le 
leur  découvrir.  Mais  cet  avis  ne  put  prévaloir,  parce  que  l’on  confidera 
que  quoique  cet  empêchement  fût  fecret,  il  ne  lailToit  pas  d’y  avoir  des 
inconveniens,  lorfquc  des  chofcs  que  l’on  a criics  fort  fecretcs  vienent  à fc 
découvrir  dans  la  fuite. 

D’autres  difoicnt  auflî  par  raport  aux  degrez  de  confanguinité  6c  d’af- 
finité, que  comme  on  n’en  tenoit  plus  le  même  compte  qu’autrefois,  6c 
qu’à  peine  à prefent  les  perfones  de  qualité  fe  fouvenoient  du  quatrième  de- 
gré, il  feroit  1 allez  à propos  de  reflraindrc  l’empêchement  de  parenté 
au  troifiémc.  Mais  il  y eut  fur  cela  beaucoup  de  conte  Hâtions.  Les  uns 
ctoient  d’avis,  que  comme  pendant  plufieurs  fiecles  l’empêchement  de  pa- 
renté avoit  été  étendu  jufqu’au  feptiéme  degré,  6c  qu 'Innocent  111  fur  des 
raifons  allez  legeres,  telles  que  la  comparaifon  des  quatre  elemens,  6c  des 
quatre  humeurs  dont  cft  compofé  le  corps  humain,  avoit  retranché  trois  de 
ccs  degrez  pour  les  rellraindre  uniquement  à quatre,  on  pouvoit  de  même 
les  réduire  à trois  à prêtent  que  l’on  voyoit  beaucoup  d’inconveniens  à les 
etendre  au  delà.  Mais  d’autres  combatoient  cette  opinion  en  difant,  que 
l'on  en  viendroit  bientôt  à rellraindre  ccs  degrez  encore  d’avantage,  6c  que 
* l’on  palTeroit  enfin  jufqua  ne  plus  garder  même  les  degrez  marquez  par 
le  Levitique,  * ce  qui  fomenteroit  l’opinion  des  Luthériens  -,  6c  ils  conclu- 
oient  qu’il  y auroit  du  danger  à faire  quelque  innovation  en  ce  point. 
Apres  un  long  examen  cette  opinion  prévalut  fur  la  première. 

Plusieurs  enfin  etoient  d’avis,  que  l’on  ne  fît  aucun  changement  dans 
ccs  defenfes,  mais  que  l’on  accordât  aux  Evêques  la  faculté  d’en  difpenler  ; 

6c  ils 


* Lcvît.  xviii. 


Notes. 


fuccès  ne  paroît  pas  avoir  répondu  à l’attente, 
il  fcatble  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  mal  à 
retrancher  tout  à fait  cet  empêchement,  d'au- 
tant plus  que  comme  il  n’eft  fondé  que  fur 
rboniteti  publique,  ic  que  le  crime  eit  ordi- 
nairement fecret,  l’honêtetc  publique  ne  pou- 
roic  pas  beaucoup  fouftrir  de  cette  fuppref- 
ûon. 

1 11  ferait  ajfez  à préfet  de  rejlraindre  F rm- 
péi  bernent  de  parenté  au  trot  fume .]  Comme 
toutes  ces  choies  n’ont  point  etc  déterminées 
par  l’Evangile,  & que  ce  ne  font  par  confe- 
quent  que  des  points  de  dilcipline  ou  de  pru- 
dence, il  n’etoit  queftion  que  de  lavoir  ce  qui 
etoit  plus  ou  moins  convenable  par  raport  à la 
difpohtion  prefeme  de  l'Eglife.  Dans  ces  ma- 
tières les  vues  peuvent  être  egalement  pieufes, 
fans  être  egalement  prudentes.  La  confer- 
vation  d’un  plus  grand  nombre  de  degrez  pa* 
roiiluit  plus  dcccnte,  & la  fuppreflion  de  quel- 
ques uns  fcmbloit  plus  pratiquable.  L’un  & 
l’autre  avoient  leurs  avantages  & leurs  incon- 
veniens. Mais  il  fcmblc,  qu’il  y avoit  moins 
de  mal  à reflèrrer  ccs  cmpcchcmens  qu’à  les 
laiflcr  fublifter,  parce  qu’en  retranchant  l’oc- 


cafion  de  tant  de  difpcnfcs  on  rendoit  la  loi 
plus  rcfpeétabte,  il  on  s’expofoit  moins  aux 
fuupçons  d’intérêt. 

1 Et  que  l'en  fa Jf trait  enfin  jufqre'à  ne  plut 
garder  même  let  degrez  marquez  fur  le  Levi- 
tique, ce  qui  fomenteroit  F opinion  det  Luthe- 
rie ni,  fiC.J  L’apprchcnfton  ne  fcmbloit  pas 
trop  bien  fondée,  puifqu’en  fc  renfermant 
dans  les  degrez  prohibez  par  la  loi  de  Dieu, 
on  pouvoit  en  fixer  plus  fortement  Pobfcrvati- 
on  par  l’interdiélion  ablulüe  de  toute  difpcnfc. 
Il  paroit  au  contraire,  qu'en  donnant  au  Pape 
le  droit  de  difpcnfcr  meme  dans  ccs  degrez, 
il  y a bien  plus  de  danger  de  violer  la  loi  du 
Levitique,  qu’en  rcllcrrant  les  degrez  dans 
ces  bornes  fans  laiflcr  aucun  lieu  aux  difpen- 
fcs.  L expérience  a confirmé  cette  crainte, 
puifque  l’on  a permis  quelquefois  à Rame 
d’epoufer  les  deux  Sœurs  ou  les  deux  Frcres, 
& les  Neveux  ou  les  Nice  es,  ce  qui  efl  dé- 
fendu par  le  Levitique.  La  crainte  de  fo- 
menter l’opinion  des  Luthériens  etoit  frivole 
k pucrile.  Car  pourquoi  fe  faire  un  principe 
de  contredire  les  Luthériens  dans  des  chofcs 
ou  raifonablcs  ou  du  moins  indiflerentes  ? 
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Zc  ils  foutenoicnt,  Qffiil  convenoit  1 beaucoup  mieux  de  leur  rcmetre  ce 
pouvoir  que  de  le  rcfcrvcr  à la  Cour  de  Rome , parce  que  comme  ils  etoient' 
plus  à portée  de  conoîtrc  les  perfores  6c  la  vérité  des  faits,  ils  etoient  aufli 
plus  en  état  de  rendre  exactement  juftice  à chacun  : Que  Rome  accordoit 
fou  vent  des  difpcnfes  à des  perfones  incor.uës,  & qui  les  impetroient  par 
furprife,  à caufe  que  l'eloigncmcnt  des  lieux  l’empéchoit  de  faire  les  infor- 
mations nccclTaircs  j 6c  qu’en  rendant  ce  pouvoir  aux  Evêques  on  feroit 
ce  (fer  le  fcandale,  que  donnoit  l’opinion  où  etoit  le  monde  qu'on  n’accor- 
doit  ces  difpcnfes  qu'à  ceux  qui  avoient  dequoi  les  acheter.  Les  Efragmls 
6c  les  François  agirent  fortement  en  faveur  de  cet  avis.  Mais  les  Italiens 
difoient,  Que  ces  Prélats  ne  (c  declaroient  fi  ouvertement  pour  ce  parti,  que 
parce  qu’ils  avoient  envie  de  fe  faire  tous  autant  de  Papes  chez  eux,  6c 
qu’ils  ne  vouloicnt  plus  reconoîtrc  le  Saint  Siégé  : Que  la  difficulté  d'en- 
voyer à Rome , 6c  la  depenfe  6c  la  peine  que  coutoit  l’expédition  de  ces  di- 
fpenfes  avoient  leur  utilité,  puifque  par  là  il  fc  faifoit  beaucoup  moins  de 
mariages  dans  les  degrez  prohibez  : Qu’enfin  fi  on  laiflbit  aux  Evêques  la 
liberté  de  difpcnlèr,  6c  que  par  là  les  difpenfcs  devinfient  fi  faciles,  la  pro- 
hibition des  degrez  deviendroit  bientôt  à rien,  6c  que  l’opinion  des  Luthé- 
riens prévaudrait  enfin  fur  celle  de  l’Eglifc.  Cette  raifon  fut  caufe,  que 
prefque  tous  les  Pères  fc  déterminèrent  enfin  à ordoner,  qu’on  ne  difpen- 
feroit  perfonc  de  ces  empêchemens  que  pour  des  caulès  très  urgentes;  6c  cet 
avis  fut  appuyé  même  par  ceux  qui  n’ayant  pu  obtenir  qu’on  remît  aux 
Evêques  le  pouvoir  de  dilpenfer,  jugeoient  qu’il  etoit  de  l’honcur  de  l’Epi— 
feopat,  que  ce  qui  leur  avoit  été  rcfulë  ne  fût  pas  accordé  à d’autres.  Enfin 
apres  pluficurs  difeours  faits  dans  les  Congrégations,  il  fut  refolu  de  re- 
ftraindre  la  parenté  fpirituelle,  6c  l’affinité  contractée  par  les  fiançailles  ou 
par  la  fornication,  6c  de  réduire  les  difpcnfes  à certaines  bornes  que  l’on 
marquera  en  reportant  les  Decrets. 

Il  y eut a quelque  comdl.it ion  fiir  le  ix  chapitre,  où  il  etoit  défendu 
aux  Supérieurs  de  contraindre  leurs  Sujets  par  des  peines  ou  des  menaces  à 

fe 


Notes. 


' Qu'il  convenait  beaucoup  mieux  de  leur 
rcmetre  ce  pouvoir  que  de  le  referaer  à la  Cour 
de  Rame.]  Cela  clk  vrai  par  toute'!  fortes  de 
raifon  s.  La  première,  parce  que  l’on  ne  voit 
pas  à quel  titre  on  s’elt  obligé  d’avoir  recours 
a R vue  pour  des  choies,  fur  lefquclles  le  Pape 
n’a  pas  plus  de  pouvoir  que  le  moindre  Evêque. 
La  fécondé,  parce  que  les  Papes  étant  moins 
à portée  que  les  Evcqucs  de  conoîtrc  les  per- 
loncs  & la  vérité  des  faits,  ceux-ci  font  bien 
plus  en  état  de  juger,  s'il  y a véritablement 
lieu  à la  difpcnfc.  La  troifiéme,  parce  que 
l’eloignement  ne  fait  que  donner  lieu  il  la 
furprife  6c  à la  fubreption,  6e  par  confcqucnt 
à la  multiplication  des  fcandalcs.  La  quatri- 
ème, enfin,  parce  que  ces  fortes  dcdifpciilês 
ne  regardant  point  l’intérêt  general,  mais 
feulement  celui  de  quelques  particuliers,  on 
ne  voit  pas  par  quelle  rai  ion  les  renvoyer  au 
Pape,  dont  la  fuperiorîté  ne  devrait  fc  mon- 
trer que  dans  le>  affaires  qui  concernent  l’in— 
terèt  commun  de  l'Eglife. 

Tom.  II. 


* //  y eut  quelque  eontejlathn  fur  le  neuvi- 
ème ebetpitre,  où  il  était  défendu  aux  Supérieur  t 
de  contraindre  leurs  Sujets  par  des  peines  ou 
des  menai  et  à fe  marier , &c.J  Ce  reglement 
cft  tri  s équitable,  puifque  rien  ne  demande 
plus  de  liberté  que  le  mariage,  dont  dépend 
li  fort  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie  ; 
& les  raifon  s de  l’Evêque  de  Bure/hne  quoi- 
que fpecieuiês  r.c  parurent  pas  aflcz  foii  ics 
aux  Pères  pour  faire  changer  autre  choie 
au  Decret,  que  d’en  retirer  le  nom  des 
Rois  6c  des  Princes,  non  pour  les  exempter 
de  l’obligation  de  l’oblervcr,  mais  feulement 
par  un  certain  egard  de  rcfpcOl  pour  leurs  per- 
fones. Il  peut  bien  arriver  en  effet  quelque- 
fois, qu’un  Prince  pour  le  repos  de  Ion  Etat 
pitillc  & doive  empêcher  de  contrarier  avec 
certaines  perfones.  Mais  aucune  raifon  na- 
turelle ni  politique  ne  peut  Pautorifcr  à forcer 
qui  que  ce  l’oit  à fe  marier  contre  fon  con- 
tentement ; & le  Concile  en  le  défendant  n’a 
rien  onioné  que  dcjullc  6c  d 'équitable,  parce 
que  cela  cft  fondé  fur  le  droit  naturel. 
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HISTOIRE  DU 


le  marier,  6c  où  entre  les  Supérieurs  on  fpecifioit  nommément  l’Empereur 
6c  les  Rois.  Guillaume  CaJJador  Evêque  de  Barcelone  remontra,  Que  Ion 
ne  devoit  pas  prefuppofer  que  les  grands  Princes  le  mêlaffent  du  mariage  de 
leurs  Sujets  que  pour  des  cauiés  importantes  6c  le  bien  public  ; 6c  que  les 
menaces  6c  les  peines  ne  font  mauvaifes  que  quand  on  les  employé  contre 
l’ordre  de  la  loi } mais  que  quand  elles  y font  conformes,  elles  font  jufles 
6c  irrcprehcnfibles.  S’il  y a,  difoit  il,  quelque  cas  où  le  Supérieur  puifle 
juftement  commander  un  mariage,  il  peut  suffi  contraindre  par  des  peines 
à le  célébrer.  C’eft  une  chofe  décidée  parmi  les  Théologiens,  qu’une 
crainte  jufte  ne  rend  point  une  aélion  involontaire.  Il  vouloit  donc,  qu’il 
y eût  une  exception  pour  les  caufcs  légitimes,  6c  que  le  Decret  fût  forme 
de  maniéré,  qu'il  comprît  feulement  les  Supérieurs,  qui  contre  la  jutlicc  6c 
l’ordre  de  la  loi  obligent  leurs  Sujets  à fc  marier;  parce  qu’il  pouvoit  arri- 
ver pluliturs  cas  où  le  bien  public  exigeoit  ncccfiùircmcnt  qu’un  mariage  te 
contrariât,  6c  qu’il  feroit  contre  les  loix  divines  6c  humaines  de  dire  que  le 
Prince  ne  put  ni  le  commander  ni  obliger  â le  contrarier.  11  fortifia  cette 
raifon  par  l’autorité  de  Paul  iv,*  qui  le  kcond  de  Janvier  mdlvi  fit  dc- 
fenlc  par  un  Monitoire  à ’ Jeanne  et Arragon  femme  J' Afeagne  Colomne  de 
marier  aucune  de  fes  filles  fins  fii  permiflion,  6c  déclara  que  fi  elle  le  fai- 
foit  le  mariage  même  quoique  confommé  llroit  nul.  Ce  que  ce  Pape 
homme  d'ailleurs  tics  éclairé  6c  d’une  grande  probité  n’eût  pas  fait,  fi  les 
Princes  n’euffent  pas  eu  le  pouvoir  de  marier  leurs  Sujets  pour  l’intérêt  du 
bien  public. 

L’avis  qu’avoit  donné  ce  Prélat  de  ne  point  faire  mention  des  Princes 
fut  approuvé  de  la  plufpart  des  Pères,  6c  on  retrancha  en  effet  du  Decret 
les  noms  de  l’Empereur,  des  Rois  6c  des  autres  Princes.  Mais  il  fut  fort 
contredit  fur  tout  le  relie  par  cette  feule  raifon,  que  le  mariage  1 etoit  une 
chofe  facrée  fur  laquelle  la  Pui fiance  Laïque  ne  pouvoit  avoir  aucune  auto- 
rité ; 6c  que  * s’il  y avoit  quelque  motif  légitime  de  contraindre  quclcun  à 

fe 


• Nat.  Com.  L.  9.  p.  200. 
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' Que  U mariage  était  une  cbsfe  fucrét  fur 
laquelle  la  Puijjance  Laïque  ne  peuviit  avoir 
aucune  autorité.]  Il  cil  vrai,  que  la  puiJlànce 
Laïque  ne  peut  avoir  aucune  autorité  fur  le 
mariage  conlidcré  comme  Sacrement.  Mais 
comme  il  a d’autres  ra ports  tant  à l'egard  de 
la  nature  qu’à  l’egard  de  la  Société,  la  puif- 
fance  Laïque  conlcrvc  toujours  fes  droits  à 
ces  égards;  & ce  que  la  Religion  y a ajouté 
ne  dépouillé  ni  les  Magiftrats  ni  les  Princes 
de  leur  pouvoir  à l’egard  des  ra  ports  qui  les 
concernent.  C'eft  pour  cela  que  les  Princes 
ont  toujours  cté  en  pofiêlTion  «le  flatuer  fur 
ce  qui  concerne  le  contract  civil  & naturel  ; 
& loin  que  l'autorité  KcclcfialÜquc  ait  ané- 
anti ce  pouvoir,  fes  propres  loix  au  contraire 
n'ont  eu  de  force  fur  ce  point  que  du  cojifcn- 
tement  des  Princes.  C’eli  ce  qu’il  feroit  aifé 
de  vérifier  par  un  grand  nombre  de  preuves; 
& c’efl  lur  ce  principe  que  l’on  a toujours  fou- 
tenu  en  France , que  le  Prince  a droit  de  for- 
mer des  cmpcchcmcns  qui  rendent  les  mari- 
ages nuis,  du  moins  par  rapoft  à tous  les  ef- 
fets civils. 


* Et  que  s'il  y avoit  quelque  motif  légitimé 
de  contraindre  quclcun  a )t  marier , cela  ne 
pouvait  fe  faire  que  par  la  puijjance  Ecclefia- 
jtique.]  Il  ne  peut  y avoir  aucune  railon  de 
marier  pcrlonc  contre  là  volonté.  Mais  en 
fuppofant  une  caulé  légitime  on  ne  voit  pas 
pourquoi  ce  pouroir  n’appartiendroit  qu’à  la 
puillance  Ecelcfiaflique,  ou  même  par  quel 
endroit  il  lui  appartiendrait  aucunement. 
Car  ce  qu’il  y a de  religieux  dans  cette  action 
n’etant  qu’une  choie  accidentelle  au  mariage, 
qui  clt  un  aite  purement  naturel,  l'Eglife  ne 
peut  avoir  droit  que  fur  ce  qu’il  y a de  reli- 
gieux, & par  confequent  ne  peut  forcer  par- 
font? à fc  mar  ier  contre  fa  volonté,  puifquc 
cela  n'intcrclic  que  le  contrait  naturel  ou  le 
contract  civil.  Si  l'Eglife  a quelque  pouvoir 
ultérieur,  ce  n’cft  que  par  la  couccUion  des 
Princes  ; & loin  de  le  lui  attribuer  à l'extlu- 
fton  des  Princes  Laïques,  il  faut  rcconoitrc, 
qu'elle  ne  trre  que  d’eux  le  principal  pouvoir 
qu’elle  a dans  ces  matières. 
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fc  marier,  cela  ne  pouvoit  fè  faire  que  par  la  Puifiâncc  Eeelefiaflique.  Le 
fait  raporté  de  Paul  iv  excita  bien  du  mouvement  dans  la  Congrégation, 
& donna  lieu  enfuite  à bien  des  difeours.  Les  uns  difoient, 1 que  ce  Pon- 
tife en  avoit  agi  ainfi  non  en  qualité  de  Prince,  mais  comme  Pape,  6c  qu’il 
avoit  raifon  d’en  ufer  ainfi  contre  flfcagne  Colcmne  fon  Sujet  rebelle,  de 
peur  que  par  le  mariage  de  fes  filles  il  ne  fc  fît  de  nouveaux  appuis  à la  fa- 
veur defquels  ils  perfifiàt  dans  fi  contumace.  D’autres  difoient,  que  le 
Pape  comme  Vicaire  de  Je  fus  Cbr'tjl  n’avoit  point  de  rebelles  par  raport 
au  temporel,  6c  que  ce  feroit  une  opinion  mal  fondée  de  croire,  que  le 
Pape  peut  par  fon  autorité  Apoftolique  annuler  les  mariages  autrement 
qu’en  vertu  des  loix  ou  de  quelques  Canons  Univcrfcls;  mais  qu'on  n’ap- 
porteroit  jamais  aucune  bonne  raifon  pour  montrer  qu’il  pût  agir  ainfi  con- 
tre des  perfones  particulières,  6c  qu’il  n’y  avoit  de  cela  aucun  autre  exem- 
ple. Quelques  uns  difoient  enfin,  qu’on  ne  pouvoit  faire  aucun  fond  fur 
de  pareilles  allions  des  Papes,  qui  montroient  mieux  1 jufqu’où  on  pouvoit 
porter  l’abus  de  la  puiffance,  que  jufqu’où  s’en  ctend  l’ufigc  légitimé. 

Il  n’y  eut  pas  moins  de  difficulté,  fur  ce  que  le  Decret  s’etendoit  aufiî 
aux  peres,  aux  mères  &;  aux  autres  Supérieurs  domeftiques,  qui  forcent 
leurs  fils  6c  leurs  defeendans,  mais  fur  tout  leurs  filles  à le  marier.  L’on 
confidcroit  que  c’etoit  une  choie  bien  dure  d’en  venir  à l’excommunication 
dans  toutes  ces  fortes  de  cas*  6c  * ceux  qui  auparavant  avoient  foutenu  que 
les  enfans  ctoient  obligez  de  fuivre  la  volonté  de  leurs  parens  fur  ce  point 
infiftoient  fort  pour  le  contraire.  L’on  propofa  donc  un  milieu,  qui  fut 
qu’apres  avoir  défendu  fous  peine  d'excommunication  aux  Princes  6c  aux 
Magiftrats  de  forcer  leurs  Sujets  fur  l’article  du  mariage,  en  exhorterait  par 
voye  d’avcrtillcmcnt  les  Supérieurs  domefliques  à ne  point  contraindre  leurs 
fils  6c  leurs  filles  de  fê  marier  contre  leur  volonté.  Mais  comme  les 

mêmes 
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1 Les  uns  difoient , que  et  Pontife  en  avoit 
agi  ainfi  non  en  qualité  de  Prime  mais  comme 
Pape y &c.I  C’etoit  prccifcmcnt  tout  le  con- 
traire, puifque  cette  dcfcnfe  n’etoit  faite  à 
Jeanne  d'Arragon  que  comme  Sujctc  du  Pape, 
Si  de  peur  que  les  alliances  quelle  pouroit 
contracter  ne  nuilifl’ent  à la  tranquillité  pu- 
blique. Or  ces  fortes  d’intérêts  qui  ne  con- 
cernent que  la  puiffance  temporelle  ne  pou- 
voient  regarder  le  Pape  qu’en  qualité  de 
Prince,  d’autant  plus  qu’il  cil  fins  exemple 
que  les  Papes  ayent  jamais  exercé  un  pareil 
pouvoir  fur  des  perfones  qui  ne  fullcnt  pas 
leurs  Sujets,  & qu’aucun  Prince  n’eût  jamais 
permis  qu’ils  en  eulfent  agi  ainfi  fur  les  leurs. 

1 Qui  montroient  mieux  jufqu'oit  on  pouvoit 
porter  l'abus  de  la  puiffance  y que  jufqu’où  s’en 
ttend  Fttfagt  légitimé. J Rien  en  effet  n’cft 
plus  equivcquc  que  de  conclure  d’un  fait  par- 
ticulier au  droit.  Comme  les  Papes  ne  font 
rien  moins  qu’infaillibles  dans  leurs  actions, 
ce  que  Paul  tv  a fait  dans  cette  affaire  ne 
tire  point  à cinicqucnce  pour  favoir  ce  qu’on 
doit  taire.  Cependant  pour  le  juftificr  ici,  il 
futüt  de  rccunoicre  qu’il  n’a  fait  que  ce  que 


tous  les  Princes  font  en  droit  de  faire,  non 
pour  forcer  leurs  Sujets  à fe  marier  contre  leur 
volonté,  mais  pour  empêcher  des  mariages 
contraires  aux  interets  de  leurs  Etats,  Si  dont 
dépend  fouvent  la  tranquillité  publique.  C’cfl 
dune  comme  Prince  que  Paul  a agi.  Si  non 
comme  Pape,  puifquc  ce  qu’il  eut  fait  en 
cette  dernière  qualité  eut  etc  nul,  fi  Jeanne 
d' Arragon  n’cùt  pas  été  de  fes  Sujets. 

5 Et  ceux  qui  auparavant  avoient  foutenu 
que  Us  enfans  etoient  obligez  de  fuivre  la 
volonté  de  leurs  parens  fur  ce  point  infiftoient 
fort  pour  le  contraire.]  C’eft  a dire  pour  faire 
fupprimer  cette  menace  d’excommunication. 
Ce  doit  être  le  fens  de  Fra-Paoloy  fans  quoi  U 
y auroit  une  forte  de  contradiction  dans  notre 
Hiftoricn,  fi  l’on  traduifoit  avec  Mr.  Ame- 
ht  y que  ceux  qui  avoient  foutenu  que  la  enfant 
etoient  obligez  de  fuivre  la  volonté  de  leurs 
parens  ctoient  oppofez  à ceux  qui  trouvoienc 
l'excommunication  dangereufe.  La  fuite  du 
texte  démontré  que  ce--  deux  fortes  de  perfones 
etoient  de  même  l’entiimnt,  au  iieu  que  félon 
Mr.  Ameht  les  uns  etoient  oppofez  aux  au- 
tres. 
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m d l x 1 1 1 . mêmes  1 Prélats  infiftoient  toujours  à dire,  qu’il  n’etoit  pas  jufte  d’oter  au< 
j> I E jy  pareils  la  puiiîance  que  Dieu  leur  avoit  donnée  fur  leurs  enfans,  on  convint 
à la  fin  de  retrancher  tout  il  fait  cette  partie  du  Decret  ; quoique  l’Evêque 
de  Barcelone  6c  quelques  peu  d’autres,  qui  penfoient  comme  lui,  pcrfiltaf- 
fent  à dire,  que  comme  * l’on  etoit  tombe  d’accord  de  ne  point  parler  de 
l’autorité  des  parens  6c  des  Supérieurs  domeftiques  fur  les  mariages  parce 
que  perfonc  ne  contcftoit  fur  cela  l'autorité  paternelle,  on  devoir  avoir  la 
même  confidcration  pour  celle  des  Supérieurs  politiques. 

Apres  avoir  fini  les  Congrégations,  dont  la  dernière  qui  fc  tint  fur  cette 
matière  s’afiêmbla  le  xxxi  de  Juillet,  on  commença  à s’entretenir  en  par- 
ticulier des  mariages  clandcftins.  Comme  les  deux  partis  perfiftoient  cha- 
cun dans  leur  fentiment,  il  s’en  forma  un  troifiéme  qui  fut  pour  ne  rien  dé- 
cider fur  ce  point,  fous  prextexte  que  cette  matière  luppofiint  un  dogme  de 
loi, a on  ne  pouvoir  rien  déterminer  pendant  qu’il  fe  trouvoit  combatu  par 
lin  fi  grand  nombre  de  Pères.  Cet  avis  mortifia  beaucoup  ceux  qui  ctoient 
pour  la  caffation  de  ces  mariages,  parce  qu’ils  jugeoient  que  c’etoit  leur  ôter 
toute  cfpcrancc  de  pouvoir  l’obtenir. 

XXXII.  Vers  ce  même  temps  il  furvint  une  affaire,  qui  quoiqu’elle 
n'interefiat  qu’un  particulier  ne  laiflâ  pas  de  faire  allez  de  bmit.  Les  Pères 
députez  pour  dreffer  le  Catalogue  des  livres  défendus  ayant  donné  à exa- 
miner à quelques  Théologiens  b un  ouvrage  de  Barthclemi  Caranza  Arche- 
vêque de  Tolède,  6c  ces  Théologiens  ayant  raporté  qu’ils  n’y  trouvoient  rien 
qui  fût  digne  de  cenfure,  la  Congrégation  l’approuva,  6c  en  donna  une 
attefiation  authentique  à la  requête  de  l’Agent  de  ce  Prélat.'  Mais  comme 
le  livre  6c  l’Auteur  ctoient  actuellement  fous  la  cenfure  de  l’Inquifition 
d 'Efpagnc,  le  Secrétaire  Gaztelu  en  donna  avis  au  Comte  de  Lime  S qui 
en  fit  lés  plaintes  à la  Congrégation,  6c  demanda  quelle  retraitât  fon  ap- 
probation. Comme  ces  Peres  refuferent  de  le  faire,  6c  qu’ils  foutenoient 
que  leur  approbation  etoit  julle  \ l’Evêque  de  Lcrida  ou  à l’inftigation  du 

Comte 

• Vife.  Mon.  du  2 Août.  k Id.  Lct.  du  2g  J uil.  * Rayn.  N®  138. 

/ Notes. 

1 Mail  comme  les  memes  Prélats  in fsjl  oient  voit  avoir  la  même  confideration  pour  telle  des 
toujours  à dire  qu’il  n etoit  pat  jujle  d'ùter  aux  Supérieurs  politiques.]  C’eft  à quoi  l’on  a eu 
parent  la  puijjunce  que  Dieu  leur  aveit  donnée  egard  en  ne  nommant  ni  les  Grinces  ni  les 
fur  leurs  enfans,  icc.]  Il  y a quelque  chofe  parons.  Si  en  fe  contentant  de  defigner  en 
d’aflez  fmgulicr  dans  la  délicate  (le  de  ces  Pre-  general  les  Seigneurs  temporels  l?  les  Al  agi- 
tes*, qui  ne  vouloicnt  pas  meme  qu’on  ex-  Jlrats.  Peut-être  cependant  qu’en  fuppri- 
liortât  les  parens  à ne  point  forcer  leurs  en-  mant  le  nom  de  Princes  on  n’en  eut  pas 
fans  à fe  marier  contre  leur  volonté,  fous  moins  intention  de  les  comprendre  fous  celui 
prétexte  de  la  pu i (limer  que  Dieu  leur  avoit  de  Seigneurs  temporels , puilque  l’on  ajoute  de 
donnée  fur  eux.  Car  ptiifqu’il  y auroit  eu  quelque  degré,  dignité,  U condition  qu'ils 
du  mal  dans  des  parens  à forcer  ainfi  leurs  jVsent , ce  qui  fembie  s’étendre  au  (G  bien  aux 
enfans,  le  moins  que  l’on  pût  faire  etoit  de  Souverains  qu’aux  autres.  Mais  quoiqu’il  en 
les  exhorter  à éviter  cette  violence.  Les  foît  il  faut  que  les  Princes  avent  cru  n’êtrc 
punir  pour  avoir  ainfi  forcé  leurs  enfans  eût  point  compris  dans  ce  Decret,  puilqu’il  yen 
etc  blcflcr  leur  autorité  ; mais  jamais  lesaver-  a peu  qui  ne  (e  croyait  en  droit  dans  les  cas 
tiflemens  Si  les  exhortations  n’ont  etc  regar-  où  l’Etat  fembie  intcrcflc  de  faire  uf.ige  do 
de*  comme  prejudiciables  à la  puiflâncc  & à leur  autorité  dans  cette  matière,  & de  faire 
la  liberté  de  ceux  à l’egard  de  qui  on  les  cm-  enfler  les  mariages  du  moins  des  Princes  de 
ployé.  leur  fang  qui  fe  (ont  fuis  leur  contentement. 

* é^rie  comme  l'en  etoit  tombé  ef  accord  de  ne 
psi  ni  parler  de  f autorité  des  parens  — - on  de - 
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Comte  ou  par  quelque  autre  motif  fè  mit  à parler  contre  le  Decret,  en  ra- 
portant  différons  endroits  du  livre,  qu’il  expliquoit  dans  un  mauvais  (ens,  “ 
& ce  qui  etoit  de  pis  encore,  en  attaquant  le  jugement  des  Peres,  6c  en 
allant  meme  jufqu’à  rendre  fufpeéte  leur  confcience.  L'Archevêque  de 
Prague  en  qualité  de  Chef  de  cette  Congrégation  s’en  plaignit  aux  Légats 
tant  pour  fa  propre  juftification  que  pour  celle  de  fes  Collègues,  demandant 
qu’ils  lui  fiffent  faire  réparation,  6c  proteftant  qu’il  n’affifteroit  plus  à au- 
cun Aéte  public,  jufqu’à  ce  qu'on  eût  fait  à la  Congrégation  une  fàtisfaétion 
convenable.  Le  Cardinal  Moron , qui  fc  rendit  Médiateur  dans  cette  affaire, 
accorda  le  différend  à ces  conditions,  Que  l’on  ne  donnerait  point  d’autres 
copies  de  l'atteftation  ; que  de  fon  côté  l’Evêque  de  Lerida  ferait  une  fâtif- 
fa&ion  verbale  à la  Congrégation,  & en  particulier  à l’Archevêque  de 
Prague  \ 6c  que  de  part  6c  d’autre  l’on  ne  parlerait  plus  de  ce  différend. 
En  même  temps  le  Comte  de  Lune  par  des  prières  aufquellcs  l’Agent  de 
Caranza  ne  put  refifter  tira  de  fes  mains  l’atteftation  que  lui  avoit  donnée 
la  Congrégation  ; 6c  à ccs  conditions  le  bruit  qu’a  voit  fait  cette  affaire  fut 
appaifé. 

XXXIII.  Les  Légats  • remirent  alors*  aux  AmbafTadeurs  xxxvm  ar- 
ticles de  reformation,  afin  d’en  avoir  leur  avis  avant  de  les  donner  à 
examiner  aux  Peres.  Ces  articles,  pour  des  raifons  que  je  dirai  après,  fu- 
rent partagez  en  deux  parties,  l’une  pour  la  prochaine  Scffion,  6c  l’autre 
pour  la  fuivante.  Le  Comte  de  Lune  tâcha  par  fes  follicitations  d’engager 
les  autres  AmbafTadeurs  à demander,  b que  l’on  prît  des  Députez  de  chaque 
Nation  pour  examiner  ce  qu’il  y avoit  à reformer,  parce  que  tous  les  arti- 
cles propofez  par  les  Légats  ayant  été  dreflëz  félon  les  intérêts  de  la  Cour 
de  Rome,  il  etoit  difficile  qu’ils  s’accommodaffent  aux  befoins  des  autres 
pais.  Mais  le  Cardinal  de  Loraine,  6c  les  Ambaftadeurs  de  France  6c  de 
Portugal  s’oppoferent  à la  propofition  du  Comte,  fous  prétexté  que  chacun 
pouvoit  dire  fon  avis  fur  les  articles  propofez,  6c  en  propofêr  même  d’au- 
tres félon  les  befoins,  6c  qu’il  ne  faloit  pas  donner  cette  mortification  au 
Pape  6c  aux  Légats,  qui  ne  pouvoient  entendre  parler  de  traiter  par  Na- 
tions. Les  Impériaux  fe  rendant  eux-mêmes  à ces  raifons,  le  Comte  de 
Lune  fe  retira  en  difant,  qu’il  avoit  bien  des  réflexions  à faire  fur  les  arti- 
cles qui  avoient  etc  propofez. 

Le  Cardinal  de  Loraine  c pour  faciliter  l’expcdition  de  cette  affaire  con- 
feilla  aux  Légats  de  retrancher  de  ccs  articles  ceux  qu’ils  prevoyoient  ne 
pouvoir  pafler  fans  beaucoup  d’oppofition,  ajoutant  que  moins  on  traiterait 
de  chofes,  6c  mieux  l’on  s’en  trouverait.  Le  Cardinal  de  Warmie  paroif- 
fant  furpris  de  cette  conduite  du  Cardinal  de  Loraine , celui-ci,  qui  s’en  ap- 
perçut,  lui  demanda  s’il  s’etonoit  de  ne  lui  voir  plus  la  même  ardeur  6c  le 

même 

• Vifc.  Let.  du  26  Juif.  Pallav.  L.  22.  c.!,  Vifc.  Mon.  du  1 Août.  Pallav. 

L.  22.  c.  3.  * Vifc.  Let  du  2 Août. 

Notes. 

1 Les  Légats  remirent  alors  aux  Ambaf-  roît  par  le  Card.  Petllavicin  que  l’un  & l’autre 
fadeurs  xxxvm  articles  de  rt formation.]  fe  trompent,  puifqu’on  voit  par  les  Ailes  du 
L’Auteur  du  Journal  public  par  le  P.  Mar-  Concile  auffi  bien  que  par  une  Ictrc  du  Card. 
tene  n’en  marque  que  xxxvi.  Mais  il  pa-  Berromte  qu’il  y en  avoit  XLII. 
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mcinc  cmprcflcment  qu’il  avoit  marque  autrefois  pour  la  reformation,  6c 
ajouta  qu’il  la  defnoit  toujours  egalement,  & qu’il  etoit  dans  la  même  difi* 
polît  ion  d’y  travailler  avec  vigueur;  mais  qu’il  avoit  conu  par  expérience 
que  l’on  ne  devoit  rien  attendre  de  parfait  ni  même  de  médiocre  du  Con- 
cile, 6c  qu’au  contraire  toutes  les  tentatives  de  reformation  tourneroient  en 
mal.  Il  pria  neanmoins  le  Comte  de  Lune  de  ne  pas  traverfer  cette  affaire 
par  de  nouveaux  delais,  6c  que  s’il  y avoit  quelque  chofe  dont  il  ne  fût  pas 
entièrement  fatisfait,  6c  dont  il  voulût  s’expliquer  avec  lui  en  particulier,  il 
n’epargneroit  rien  pour  lui  faire  donner  toute  forte  de  fatisfaélion. 

XXXIV.  Lf.  xxxi  de  Juillet  * les  AmbafTadeurs  Impériaux  donnèrent 
les  premiers  de  tous  leur  reponfe  par  écrit  fur  les  articles  propofez.  Ils  y 
marquoient,  Que  délirant  une  reformation  univcrfelle  dans  le  Chef  6c  dans 
les  membres,  ils  avoient  ajoûté  quelque  chofe  aux  articles  propofez,  6c  fait 
des  remarques  fur  quelques  autres,  & qu’ils  defiroient  qu’on  prefentât  ces 
articles  aux  Pcres  tels  qu’ils  les  avoient  reformez  : Que  comme  l’Empereur 
tenoit  une  Dicte  à Vienne  avec  les  AmbafTadeurs  de  plu  fleurs  Princes  $ Al- 
lemagne > où  l’on  traitoit  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  Concile,  ils 
fupplioient  les  Légats  de  ne  pas  trouver  mauvais,  fi  lorfqu’ils  recevraient  de 
nouveaux  ordres  de  leur  Maître  ils  leur  faifoient  quelques  autres  demandes  : 
Que  pour  le  prefent  ils  fc  contentoicnt  de  requérir  qu’on  ajoutât  aux  arti- 
cles qu'on  leur  avoit  remis  les  vin  fuivans  qu’ils  y avoient  joints,  6c  qui 
ctoient,  1.  Qu]on  fît  une  reformation  ferieufe  6c  durable  des  Conclaves: 

2.  Qifon  défendît  toute  alienation  des  biens  Ecclcfiaftiqucs,  6c  fur  tout 
dans  l’Eglife  Romaine , fans  un  libre  6c  ferme  confentement  des  Chapitres  : 

3.  Que  l’on  fupprimât  les  Commendcs  6c  les  Coadjutoreries  à future  fuc- 
cefflon  : 4.  Qu’on  reformât  les  Ecoles  6c  les  Univerfitez  : 5.  Que  l’on  or- 
donât  aux  Conciles  Provinciaux  de  reformer  les  flatuts  de  tous  les  Chapi- 
tres, 6c  qu’on  leur  donnât  aufii  l’autorité  de  corriger  les  Miflèls,  les  Brévi- 
aires, les  Rituels,  6c  les  Graduels  non  feulement  de  Rome,  mais  aufiî  de 
toutes  les  Eglifes  : 6.  Que  les  Laïques  ne  pu  fient  être  citez  à Rome  en  pre- 
mière in  fiance  : 7.  Que  les  caufês  ne  fufiènt  point  tirées  du  fore  Laïque 
au  fore  Ecclcflaflique  fous  prétexte  de  déni  de  juflice,  fans  s’t-tre  informé 
auparavant  de  la  vérité  de  la  fupplique  : 8.  Enfin  qu'il  n’y  eût  point  de 
Confêrvatcurs  dans  les  caufes  civiles. 

Leurs  obfervations  fur  les  articles  propofez  par  les  Légats  ctoient  en 
grand  nombre,  mais  nous  ometrons  celles  qui  ctoient  moins  importantes, 
pour  ne  parler  ici  que  des  plus  confiderables,  telles  que  celles-ci.  Que  les 
Cardinaux  fufient  pris  d’entre  toutes  les  Nations,  afin  que  le  Pontife  Uni- 
verfcl  fût  choifi  par  des  Electeurs  de  tout  païs  : Que  les  reglemcns  fur  les 
penfions,  les  refervations,  6c  les  Regrès  euflent  lieu  non  feulement  pour 
l’avenir,  mais  encore  pour  le  pafle  : QiPon  n’ôtât  point  aux  Empereurs  6c 
aux  Rois  le  privilège  de  baifêr  l’Evangile  à la  Méfie,  puifque  c’etoit  à eux  à 
le  défendre  : Qu’on  déclarât  quelles  font  les  affaires  feculieres  défendues  aux 
Ecclefiafliqucs,  pour  ne  pas  contrevenir  à ce  qui  etoit  déjà  preferit  par  le 
Decret  de  la  Refidcncc  : Qu|à  l’article  qui  defend  d’impofer  quelque  nou- 
veau fubfide  fur  les  Ecclefiafliques  on  ajoûtât  une  exception  en  cas  de  guer- 
res 

* Vifc,  Lct.  du  2 Août. 
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rcs  contre  les  Turcs  & les  autres  Infidèles.  Quoique  ces  propofitions  fuf- 
fent  un  peu  dures  à digérer,  cependant  elles  n’embarafterent  pas  tant  les 
Légats,  que  la  crainte  qu’ils  en  conçurent,  que  la  Dicte  de  Vienne  ne  leur  fît 
quelque  demande  extraordinaire  pour  le  changement  des  Rits  obfervez  dans 
l’Eglifc  Romaine,  6c  la  relaxation  de  quelques  loix  de  droit  pofitif. 

Le  troifiéme  d’Août  les  AmbalTadcurs  de  France  * donnèrent  aufli  leurs 
remarques  fur  les  articles  des  Légats  6c  voici  à quoi  fe  reduifoient  leurs  de- 
mandes les  plus  eftcntiellcs.  Qftil  n’y  eût  point  plus  de  xxiv  Cardi- 
naux, 6c  qu’on  n’en  créât  point  de  nouveaux  jufqu  a ce  qu’ils  fuftent  ré- 
duits à ce  nombre  : Qu’ils  fuftent  pris  de  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté  : 
Qifil  n’y  en  pût  avoir  plus  de  deux  d’un  même  Dioccfc,  ni  plus  de  vin 
d’une  même  Nation  : Qu’on  n’en  fit  point  au  delTous  de  xxx  ans:  Qifon 
ne  pût  elever  a cette  dignité  ni  les  Frères  ni  les  Neveux  du  Pape  ou  d'aucun 
Cardinal  vivant  : Qtf  ils  ne  puftent  pofieder  d’Evêchcz  afin  qu’ils  puftent 
être  toujours  auprès  du  Pape,  6c  que  leur  dignité  étant  égale  on  leur  afii- 
gnât  à tous  un  égal  revenu:  Qu’aucun  Ecclefiaftiquc  ne  pût  tenir  plus  d’un 
Bénéfice,  6c  qu’on  abolît  la  diftinCtion  inconuë  dans  les  bons  fieclcs  de 
Bénéfices  fimples  6c  Cures,  6c  de  compatibles  6c  incompatibles,  6c  que  ceux 
qui  en  pofiedoient  actuellement  plufieurs  choififtent  celui  qu’ils  vouloient 
garder  dans  un  terme  court  qui  leur  feroit  marque  : Qifon  abolît  les  re- 
fignations  in  favorcm  : Qifon  ne  défendît  point  de  conférer  les  Bénéfices 
aux  feuls  Ecclefiaftiqucs  1 qui  pofiedoient  la  langue  du  païs,  parce  que  les 
loix  de  France  exclüoient  fans  aucune  exception  tous  les  etrangers  des  char- 
ges 6c  des  Bénéfices  du  Royaume  : Que  les  caufes  criminelles  des  Evêques 
ne  fuftent  jamais  jugées  hors  de  France , étant  un  ancien  privilège  du 
Royaume,  qu’aucun  Sujet  ne  peut  être  jugé  ni  volontairement  ni  par  force 
hors  du  païs  : Quon  rendît  aux  Evêques  le  pouvoir  d’abfoudre  de  toutes 
fortes  de  cas  fans  aucune  exception  : Que  pour  prévenir  tous  les  procès  pour 
caufe  de  Bénéfices  on  abolît  les  préventions,  les  refignations  in  favorcm,  les 
Mandcmcns,  les  Expectatives,  6c  les  autres  moyens  illicites  d’obtenir  des 
Bénéfices  : Que  la  defenfe  faite  aux  Clercs  de  fc  mêler  des  affaires  fêcu- 
lieres  fût  expliquée  fi  clairement,  qu’ils  s’abftinftcnt  pour  toujours  de  toutes 
les  fondions  qui  ne  font  ni  facrées  ni  Ecclefiaftiqucs  6c  qui  ne  font  point  de 
leur  caraCtere  : Qu’on  défendît  les  penfions,  6c  qu'on  abrogeât  celles  qui 
etoient  déjà  établies  : Que  dans  les  caufes  de  Patronage  en  France  on  ne 
fc  départît  point  de  l’ancien  ufege  d’adjuger  le  poffeftoire  à celui  qui  eft  le 
dernier  en  poffcfiion,  6c  le  petitoirc  à celui  qui  a un  titre  légitimé  ou  une 
longue  poftefiion  : Que  dans  toutes  les  Caufes  Ecclefiaftiqucs  on  ne  préju- 
diciât point  aux  loix  du  Royaume,  qui  attribuoient  le  jugement  du  pojfejjbirc 
aux  Juges  Royaux,  6c  celui  du  petitoirc  aux  Juges  Ecclefiaftiqucs,  mais 
non  hors  du  Royaume  : Qft on  ne  fit  aucun  Chanoine  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales 

• Vifc.  Lct.  du  2 & 5 Août. 

Notes. 

1 Aux  ftult  Ecdtfiaftiquti  qui  pijffdcitnt  la  hanno  la  lingua.  Mais  c’cft  certainement 
langue  du  paît .]  L’Edition  de  Genève  porte  une  faute, 
qui  ne  pollcdoicut  point  la  langue,  die  non 
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thed  raies  au  dciïbus  1 de  l’âge  de  xxxv  ans:  Qu’avant  de  toucher  à la  re- 
forme des  Princes  on  terminât  dans  la  prochaine  Sefiion  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  reformation  de  l’Ordre  Ecclcfiaftiquc,  6c  que  l’on  remît  à la  Sefiion 
fuîvante  ce  qui  regardoit  la  dignité  6c  l’autoritc  des  Rois  6c  des  Princes  : 
Qtf  enfin  on  ne  déterminât  rien  fur  ce  qui  les  regardoit  qu’après  avoir  écouté 
auparavant  leurs  Ambafiàdcurs,  qui  avoient  rendu  compte  à leur  Maître  de 
toutes  ces  chofes,  6c  de  tout  ce  qu’ils  avoient  encore  à propofer.  Cepen- 
dant quoique  les  François  euflent  fait  des  propofitions  fi  rigides,  ils  affe- 
ctaient de  dire  indifféremment  à tout  le  monde, 1 6c  apparemment  afin 
qu’on  le  publiât,  qu’ils  n’infifteroient  pas  beaucoup  fur  la  plufpart  de  ces 
demandes  à la  referve  de  celles  qui  touchoient  les  droits  6c  les  interets  tem- 
porels du  Royaume. 

Les  Ambaflâdcurs  de  Venife  demandèrent,  Que  le  chapitre  où  il  etoit 
traite  du  droit  de  Patronage  fût  conçu  de  maniéré  qu’il  ne  donnât  lieu  à 
aucune  innovation,  6c  ne  préjudiciât  ni  à leurs  droits  ni  à ceux  des  Princes* 
6c  les  Ambaflâdcurs  de  Savoye  6c  de  Tojcane  firent  les  memes  inftanccs. 

XXXV.  Dans  le  meme  temps  l’Empereur  chargea  fes  Miniffrcs  de  ta- 
cher, d’obtenir  des  Légats,  que  dans  la  revilîon  des  livres  défendus,  dont  on 
devoit  faire  une  lifte, b on  n'y  inférât  pas  les  Recès  des  Dietes  & Allemagne, 
qui  avoient  etc  déjà  défendus  par  Paul  iv*  6c  ce  Prince  le  plaignoit  avec 
quelque  aigreur  de  ce  qu’au  lieu  de  traiter  des  affaires  de  PEglife,  le  Con- 
cile voulût  le  mêler  de  regler  la  police  de  l 'Allemagne,  6c  donner  par  là  oc- 
cafion  aux  peuples  qui  fc  gouvernoient  par  les  loix  de  ces  Dietes  de  s’éloi- 
gner malgré  eux  de  l’Eglife  Romaine.  Les  Légats  repondiient  aux  Am- 
balTadeurs,  Que  l’Archevêque  de  Prague , qui  etoit  à la  tête  de  la  Congré- 
gation chargée  de  cette  affaire,  favoit  bien,  s’il  avoit  etc  queftion  de  ces  Re- 
cès * que  quand  même  il  ne  fcroit  pas  du  nombre  des  Députez  Sa  Majcfté 
Impériale  pouvoit  fe  repofer  de  cette  affaire  fur  fon  Ambaflàdcur;  6c  que 
le  Pape  aulfi  bien  qu’eux  feraient  difpofez  en  toutes  occafions  de  le  fécon- 
der en  tout  ce  qui  ferait  du  fcrvicc  de  Sa  Majcfté. 

XXXVI.  Le  vii  d’Août  PAmbalfadeur  à'Efpagne  e prefenta  fon  Mé- 
moire, qui  portoit.  Qu’il  etoit  très  content  de  tous  les  articles  propolez,  6c 
qu’il  demandoit  feulement  que  l’on  changeât  quelques  paroles,  ou  parce 
quelles  ctoicnt  trop  obfcures,  ou  parce  qu elles  lui  paroiffoient  fuperfluës. 
Il  touchoit  enfuite  tous  les  articles d qui  augmentoient  l’autorité  des  Evê- 
ques, 6c  les  exprimoit  d’une  maniéré  qui  paroifibit  ne  faire  aucun  change- 
ment clfentiel,  mais  qui  réellement  tendoit  plus  à reflerrer  cette  autorité 
qu’à  Petendre.  Il  infiftoit  à ce  qu’on  traitât  de  la  reformation  des  Conclaves 
difant,  que  le  Roi  Catholique  le  defiroit.  Il  demandoit  auflî,  qu’on  dif- 
férât à une  autre  Sefiion  la  reformation  des  Princes  Séculiers  ; 6c  après  avoir 
remis  fon  Mémoire  aux  Légats  il  requit,  qu’après  qu’on  aurait  opiné  fur  les 

articles 

* Vifc.  Let.  du  5 Août.  b Id.  Let.  du  12  Août.  c Id.  Lct.  du  9 & du  19  Août. 
4 Id.  Mem.  du  2 Août. 

Notes. 


' ne  fit  aucun  Chanoine  dans  les 

Eglijes  Cathédrales  au  dejfout  de  l'âge  de 
xxxv  ans.]  Il  y a fans  doute  ici  une  faute. 
Car  dans  les  demandes  de  Charles  IX  pre- 
fcntccs  aux  Légats  des  le  commencement  de 


Janvier,  dont  celles-ci  font  prefque  toutes 
tirées,  la  xxvn  jK.rtoit,  ^ue  l'on  ne  choifit 
point  de  Chanoines  au  drj/sns  de  xxv  ans. 
Dup.  Mcm.  p.  372.  Ainli  il  y a apparence 
qu'on  a mis  ici  xxxv  pour  xxv. 
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articles  qu’ils  avoient  propofcz,  • ils  dcputaflcnt  des  Porcs  de  chaque  Na- 
tion qui  rccueiiillîficnt  ce  qui  leur  paroilfoit  ncceflaite  pour  la  reformation 
de  leur  propre  païs,  afin  que  te  Concile  pût  fe  terminer  à la  fatisfu&ion  de 
tout  le  monde.  Le  Cardinal  Moron  répondit  au  nom  de  tous  les  Légats, 
Qu’ils  ne  pouvoient  conlêntir  qu’on  procédât  d’une  autre  manière,  qu’on 
n’avoit  fait  julqu'alors  en  traitant  des  autres  matières.  Sur  cela  il  fe  dit  beau- 
coup de  choies  de  part  & d’autre. b Le  Comte  le  plaignit  de  la  lervitudc 
du  Concile  ; 6c  le  Cardinal  pour  montrer  fa  liberté  dit,  que  perfonc  ne 
pouvoit  fe  plaindre  qu’on  l’eût  empêché  de  parler.  Le  Comte  répliqua, 
Qu_’il  ne  pouvoit  pas  croire  qu'ils  culîent  rien  fait  indigne  deux  ; mais  que 
cependant  il  ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  leur  dire,  qu’on  avoit  allez  mur- 
muré des  Congrégations  particulières  qu’on  avoit  faites  quelques  jours  aupa- 
ravant, 6c  qu'on  avoit  fuppofé  ne  s’être  tenues  que  pour  briguer  les  voix. 
Moron  pour  juilifier  les  Légats  dit,  Que  dans  la  diverfité  de  fentimens  il 
etoit  de  leur  devoir  d’entendre  la  vérité,  6c  de  tâcher  de  concilier  les  dif- 
férends, afin  que  les  chofcs  pulTent  1e  décider  unanimement.  Cela  va  fort 
bien,  répliqua  le  Comte,  mais  pourquoi  appeler  tous  Italiens  6c  feulement 
deux  ou  trois  Ejpagmls  6c  autant  de  François,  qui  ne  penfoient  pas  comme 
les  autres  de  leur  Nation  ? C’a  été,  repondirent  les  Légats,  pour  garder  la 
proportion,  y ayant  dans  le  Concile  plus  de  cl  Italiens,  6c  toutes  les  au- 
tres Nations  ne  faifant  pas  enfemblc  plus  de  lx.  Le  Comte  paroilTant  fe 
rendre  à cette  railon  n'infiAa  pas  davantage  ; mais  après  s’être  retiré  il  dit  à 
fes  Prélats,  Que  par  le  commencement  de  leur  difeours  les  Légats  avoient 
voulu  faire  entendre  qu’on  ne  devoit  tenir  aucun  compte  des  Nations,  mais 
qu’en  le  finiflant  ils  avoient  bien  fait  voir  qu’ils  en  avoient  toujours  tenu 
compte. 

XXXVII.  Le  lendemain  * les  Légats  6c  les  deux  Cardinaux  conférèrent 
entr’eux  fur  les  Mémoires  des  Amballadeurs,  comme  aufli  pour  métré  les 
articles  de  reformation  dans  l’etat  où  on  vouloit  les  propofer  aux  Pères,  6c 
pour  délibérer  lùr  l'ordre  que  l’on  garderait  en  en  traitant.  Le  Cardinal 
de  Loraine,  qui  conformement  aux  nouveaux  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  fa 
Cour  d’appuyer  de  concert  avec  les  autres  Evêques  de  France  les  vues  du 
Pape,  ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  les  Légats, d propofa  de  ne  point  laifler 
opiner  fur  tant  de  choies  à la  fois,  mais  de  les  diftribucr  en  differentes  par- 
ties félon  les  matières,  6c  de  ne  faire  parler  fur  une  des  parties,  qu’après 
avoir  fini  l’autre.  Il  fut  d’avis  aufli,  que  pour  accélérer  la  Scflion  on  laifiàt 
d’une  part  les  choies  qui  paroilfoient  avoir  quelque  difficulté,  6c  qu’on  ne 
décidât  que  celles  dont  tous  les  Pères  ou  la  plus  grande  partie  conviendraient} 
6c  que  fur  tout  on  fe  gardât  bien  de  propofer  au  commencement  les  arti- 
cles qui  ne  plaifoient  pas  aux  Amballadeurs. 

XXXVIII.  L’onzieme  on  commença  à tenir  les  Congrégations  pour 
arrêter  les  Canons  6c  les  Decrets  du  Mariage.  Mais  lorfqu’on  vint  à déli- 
bérer fur  ce  qu’avoient  propofé  les  François , de  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contractez  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  les 
premiers  fuffrages  fe  trouvèrent  d’abord  partagez.  Le  Cardinal  de  Loraine / 

qui 

4 Pallav.  L.  22.  c.  3.  b Vile.  Mcm.  du  16  Août.  * Id.  Lct.  du  9 Août. 

* Id.  Mcm.  du  2 & Letrc  du  5 Août.  * Pallav.  22.  c.  4. 
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qui  ctoit  pour  la  caflàtion,  allégua  differens  endroits  de  l’Ecriture,  qui  at- 
* tribücnt  aux  pères  le  pouvoir  de  marier  leurs  enfans,  6c  les  exemples  des 
mariages  des  Patriarches  Ifaac  & Jacob.  Il  cita  les  loix  Impériales  tirées 
des  Inflitutcs  & du  Code  ôc  faites  par  des  Princes  Chrétiens  de  glorieufe 
mémoire,  comme  aufii  deux  Canons  citez  par  Grattai , l’un  fous  le  nom  du 
Pape  Evarijle , & l’autre  fous  celui  d’un  Concile  de  Carthage  ; 6c  il  finit 
par  un  expofé  de  tous  les  defordres  qui  naifloient  de  ces  fortes  de  mariages. 

L’Archf. ve que  à'Otrante qui  parla  pour  le  fentiment  oppofé dit,  Que 
ce  feroit  donner  aux  Laïques  de  l’autorité  fur  les  Sacremens,  & leur  faire 
croire  que  le  pouvoir  d’annuler  les  mariages  vient  de  la  puiflance  paternelle 
& non  de  l’autorité  Ecclefiaftique  : Que  de  plus  un  tel  Decret  feroit  dire- 
ctement contraire  à l’Ecriture,  qui  dit  cxprcflcmcnt, a que  l'homme  qui  ter  a 
Jbn  pere  G1 fa  mere  pour  fe  joindre  a fa  femme  : Qif  à l’egard  des  inconvenicns 
on  donneroit  lieu  à de  beaucoup  plus  grands,  en  foumetant  les  enfans  au 
pouvoir  de  leurs  pères  dans  toutes  les  chofes  qui  regardoient  la  confciencc  ; 
6c  que  fi  un  perc  ne  confentoit  jamais  au  mariage  de  fon  fils,  6c  que  celui- 
ci  n’eût  pas  le  don  de  continence,  il  fe  trouverait  dans  une  fituation  bien 
dangcreulê. 

De  xxix  Pères  qui  parlèrent  dans  cette  Congrégation  il  y eut  xx  voix 
polir  ne  point  toucher  à cette  matière.  Une  partie  des  autres  approuva  le 
Decret  fans  reftridtion  ; mais  quelques  uns  furent  pour  le  refiraindre  à 
1 âge  de  xx  ans  pour  les  garçons,  6c  à celui  de  xvm  pour  les  filles. 

XXXIX.  A la  fin  de  la  Congrégation  b les  AmbalTadcurs  de  Venife  firent 
lire  un  Mémoire  qu’ils  prefenterent  au  fujet  du  Canon  qui  regardoit  les  di- 
vorces, 6c  où  ils  reprefen raient.  Que  leur  République  pofiédant  les  Ifies  de 
Chypre , de  Candiey  de  Corfou  y de  Zantcy  6c  de  Ctpbalonie  remplies  de 
Greciy  qui  depuis  un  temps  immémorial  etoient  dans  la  pratique  de  répudier 
leurs  femmes  pour  caulé  d’adultere  6c  d’en  epou fer  d'autres,  fins  que  ja- 
mais aucun  Concile  les  eût  ni  repris  ni  condamnez  pour  cet  uftgc,  quoiqu’il 
fut  conu  de  toute  l’Eglilè,  il  n’etoit  pas  jufte  de  les  condamner  en  leur  ab- 
l'cncc,  puifqu’ils  n’avoient  point  été  appelez  au  Concile:  Qu’ainfi  1 ils  pri— 
oient  les  Peres  de  former  le  Canon  de  maniéré  qu’il  ne  leur  portât  aucun 
préjudice.  Les  Légats  ayant  reçu  ce  Mémoire  le  firent  propofer  fans  l’exa- 
miner de  plus  près,  ce  qui  excita  quelque  murmure  parmi  les  Pcrcs.  Dans 
la  Congrégation  fuivante  quelques  uns  à l’occafion  du  même  point  répétè- 
rent encore,  qu'il  n’etoit  pas  jufle  de  condamner  les  Grecs  fans  les  avoir  ni 
oüis  ni  citez.  Mais  l’Archevêque  de  Prague  fe  levant  dit,  Qifon  ne  de- 

voit 

• Marc.  x.  7.  fc  Vifc.  Mcm.  du  12  Août.  Pallav.  L.  22.  c.  4.  Rayn.  ad  an. 

1563.  N°  151. 

Notes. 


1 ^u'ainfi  ils  pricirr.t  Us  Peres  de  fermer 
le  Ceinsn  de  maniéré  qu'il  ne  leur  perlât  aucun 
prejudite,]  Je  ne  lais  fur  quel  fondement 
Pallavicin  acculé  ici  Fra-PaeU  d’avoir  ma! 
reprefente  b demande  des  Vénitiens,  Car 
loin  de  marquer  qu’ils  fuuhaitoient  b reforme 
du  Canon  en  general,  il  dit  cxpreircmcnt, 
qu’ils  demandèrent  qu’on  le  tournât  d’une  au- 
tre manière;  & que  pour  les  fu Maire  on  lui 
donna  b forme  qu’il  a aujourdhui,  & où  l’on 


anathematize  non  ceux  qui  fuivent  une  autre 
pratique,  mais  ceux  qui  condamnent  celle  de 
l'Egide  Rem, une.  Il  eft  vrai,  que  notre 
Hiitoricn  ne  dit  pas,  que  ce  furent  les  Atn- 
hafladeurs  Vénitiens  qui  propolêrent  d’eux- 
memes  cette  noux'clle  forme  ; mais  I’omif- 
fion  eft  peu  cilcntidlc,  Si  il  eft  ridicule  de 
taxer  un  Ecrivain  de  meprife,  parce  qu’il 
n’expofe  pas  tout  dans  le  detail  le  plus  cii- 
conftancié. 
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voit  pas  parler  ainfi,  puifqu’ils  etoient  cenfez  compris  dans  la  citation  go-  MDLXin. 
ncraic  de  tous  les  Chrétiens.  A cela  le  Caidinal  de  IVarmie  ajouta,  Que  le  pTlTÏV 
Pape  avoit  invite  en  particulier  le  Grand  Duc  de  MoJccviet  6c  que  quoi- 
qu’il ne  lût  pas  s’il  avoit  invité  les  autres  Grecs  en  particulier,  on  devoit  ne- 
anmoins fuppofer  que  toute  la  Nation  ctoit  invitée  6c  même  fpccialcmcnt  j 
outre  que,  comme  l’avoit  dit  l'Archevêque  de  Prague , la  citation  generale 
de  tous  les  Chrétiens  etoit  fuflifante.  Ainfi  les  Légats  ordoncrcnt  au  Se- 
crétaire de  retrancher  de  la  Requête  des  Ambaflîideurs  l’endroit  où  il  etoit 
dit,  que  les  Grecs  navoient  pas  été  appelez.  Mais  tant  pour  fatisfaire  ces 
Ambafladeurs,  que  par  egard  pour  ceux  qui  infifterent  de  nouveau  à de- 
mander qu’on  ne  prononçât  pas  Anathème  contre  une  opinion  défendue 
par  St.  Ambroijèy  on  prit  ce  tempérament,  qui  fut  non  de  condamner  ceux 
qui  difoient  que  l’adultere  rompt  le  lien  du  mariage,  6c  qu’il  cft  permis 
d’en  contrarier  un  autre,  comme  le  pratiquent  les  Orientaux  félon  la  do- 
ctrine de  St.  Ambro'jc  6c  des  Pères  Grecs  ; mais  d’anathematizer  ceux  qui 
diraient  comme  les  Luthériens  que  l’Eglife  le  trompe  en  enfeignant,  que 
l’adultcre  11e  rompt  point  le  lien  du  mariage,  6c  qu’il  n’ell  pas  permis  d’en 
contracter  un  autre.  Ce  tempérament  fut  approuvé  unanimement,  6c  plu- 
fieurs  le  goûtèrent  d’autant  plus,  qu’ils  difoient,  que  le  Concile  n’etoit  af- 
fcmblé  que  pour  condamner  les  erreurs  des  Protellans,  6c  non  pour  exa- 
miner les  opinions  des  autres  Nations.  Seulement  1 il  y en  avoit  quelques 
uns  qui  avoient  peine  à concevoir,  comment  on  pouvoit  condamner  ceux 
qui  difoient  que  l’Eglife  fe  trompe  en  enfeignant  une  opinion,  fans  con- 
damner en  même  temps  la  doctrine  contraire  à cette  opinion.  Mais  com- 
me ils  voyoient,  que  tant  de  perfones  lavoient  concilier  cela,  ils  n’y  firent 
aucune  oppofition. 

XL.  Comme  pour  la  decifion  de  la  queftion  qui  regardoit  le  mariage 
des  enfans  de  famille,  il  faloit  favoir  auparavant  fi  l’Eglife  pouvoit  annuler 
les  mariages,  tout  le  monde  en  opinant  rentra  de  nouveau  dans  cette  ma- 
tière, quoiqu’on  eût  déjà  opiné  fur  ce  point,  6c  que,  comme  on  l’a  dit,  le 
Decret  en  eût  été  formé.  Le  Cardinal  Madruce  * fut  pour  la  négative, 
qu’il  appuya  par  beaucoup  de  preuves  6c  de  raifons,  ajoutant,  qu’il  fouticn- 
droit  la  même  chofc  dans  la  Seflion.  Les  Cardinaux  de  Warmie  6c  Simo- 
Ticte  fc  déclarèrent  auflî  pour  le  même  fentiment.  Mais  ce  qui  augmenta 
la  confufion  fut,  que  Laines  General  des  ^jefuites b fit  courir  un  Ecrit  con- 
tre la  cafiation  de  ces  mariages,  qui  affermit  pluficurs  dans  cette  opinion, 

6c  qui  fit  que  dans  les  Congrégations  on  commença  à difputer  les  uns  con- 
tre les  autres  avec  tant  de  prolixité  que  les  Légats  furent  prcfquc  d’avis 

d’ometre 

■ Vifc.  Mcm.  du  12  Août.  k Id.  Ibid. 

Notes. 

1 Seulement  il  y en  avait  quelques  uns>  qui  tolcroit.  Par  b première  forme  on  eût  fait 
aveiott  peine  à concevoir  comment  en  pouvoit  une  lui  delà  pratique  des  Egides  d'Occidcnt } 
condamner  ceux  qui  difoient  que  l'Eglife  fe  Si  par  b fécondé  Rome  maintenoit  feulement 
trempe  en  enfeignant  une  opinion,  faut  etndam-  fou  ubge  bus  condamner  le  contraire.  Il 
ner  en  meme  temps  la  doctrine  contraire,  &C.]  n’eft  donc  pas  aida  difficile,  que  Je  dit  Fra- 
Jc  m’etone  que  quelques  uns  eu  fient  aucune  Paalo,  de  concevoir  comment  on  pouvoir  cou- 
difficulté  fur  ceb,  puil'qu’il  y a.  bien  de  b damner  ceux  qui  difoient,  que  l’Eglife  fe 
différence  entre  l’un  & l’autre.  Selon  b pre-  trompe  en  enfeignant  un  article,  fans  con- 
mierc  forme  du  Canon  on  condamnoic  l’opi-  damner  en  même  temps  b doctrine  contraire, 
nion  des  Grecs , & félon  b féconde  on  b 
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1.  d’ometrc  cct  article  pour  ne  point  arrêter  la  Scfïïon,  d'autant  plus  que  * 

; l'Evêque  de  Suhnone  propofa  le  premier  d’agiter  dans  une  Congrégation 
Generale,  fi  cette  matière  appartenoit  an  dogme  ou  à la  reformation.  L’E- 
vêque de  Segoviet  qui  parla  après  lui,  fit  un  très  long  difeours  pour  mon- 
trer, quelle  n’appartenoit  pas  au  dogme,  6c  que  par  confequent  la  plus 
grande  partie  des  Peres  s’etant  déclarée  pour  la  cafiation,  le  Decret  devoit 
être  ccnfc  pour  arrêté.  L’Evêque  de  Modene  appuya  le  même  avis  ajou- 
tant, que  traiter  cette  matière  en  forme  de  dogme  n’etoit  autre  chofè  que 
fermer  la  porte  à toute  forte  de  reformation  j parce  que  fur  chaque  article 
011  pouroit  lufeiter  la  même  difficulté,  6c  demander  fi  l’Eglife  avoit  ou  n’a- 
voit  pas  d’autorité  fur  le  point  particulier  dont  il  s’agiroit,  ce  qui  feroit 
mètre  des  armes  dans  la  main  des  hérétiques,  6c  ôter  à l’Egîife  toute  fon 
autorité,  n’etant  pas  jufte  quelle  mît  la  main  aux  chofes  fur  lcfquellcs  il  y 
avoit  lieu  de  douter  que  s’étendît  fon  pouvoir.  11  fe  plaignit  en  même 
temps,  que  cette  queflion  eût  été  propofée  par  ceux-là  mêmes  qui  dévoient 
la  tenir  pour  claire  6c  pour  décidée.  Cet  avis  fut  très  bien  reçu  de  ceux 
qui  difoient,  Qu] on  ne  devoit  jamais  métré  en  difputc  fi  l’Eglifc  peut  ou  ne 
peut  pas  quelque  chofe  j mais b que  comme  toute  puifjdnce  avoit  été  donnée 
à Jefus  Chrift  dans  le  Ciel  fur  la  terre , 6c  que  le  Pape  * fon  Vicaire  qui 
en  avoit  reçu  une  pareille  la  communiquant  au  Concile  General,  on  devoit 
tenir  pour  certain,  que  le  Concile  avoit  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  qui  ctoit 
utile,  fans  mètre  en  queftion  fi  c’etoit  un  dogme  ou  non.  11  plut  aufii 
beaucoup  à ceux  qui  defiroient  l’expcdition  du  Concile,  à la  conclufion 
duquel  ils  voyoient  que  la  difficulté  formée  metoit  obllacle  6c  caufoit  du 
fcandale.  C’eft  pourquoi  les  Légats  6c  les  principaux  Prélats  Italiens  agi- 
rent en  particulier  pour  empêcher  qu’on  ne  parlât  de  cette  matière,  étant 
inutile  d’en  traiter  avec  les  François  6c  les  Efpagnols  qui  etoietit  tous  pour  la 
cafiation  des  mariages  elandeftins.  Il  le  tint  donc  diverfes  Afleinblées  de 
Prélats  6c  entr’eux  6c  avec  les  Légats  fur  cette  affaire,  6c  on  y conclut  non 
feulement  de  ne  pas  métré  ce  Decret  parmi  ceux  de  doétrine  pour  ne  pas  le 
laifier  regarder  comme  un  dogme,  mais  encore  de  n’en  pas  faire  un  chapitre 
fcparé  de  peur  qu’on  ne  pût  foupçoncr  qu’on  l’eût  jamais  regardé  comme  tel, 
6c  feulement  de  l’infcrcr  dans  quclcun  des  chapitres  de  la  Reformation. 
Pour  faire  même  difparoître  encore  davantage  toutes  les  ditficultcz,  on  rc- 
folut  de  former  le  Decret  de  manière  qu’on  ne  parût  point  y traiter  de 
dcficin  formé  de  cette  matière,  mais  de  le  dreffer  de  façon  que  dans  le  pre- 
mier chapitre  des  abus,  où  l’on  rcnouvcloit  la  publication  des  Bans  ordonce 

par 

* Vite.  Mcm.  du  16  Août.  b Mat.  xxviii.  18. 


Notes. 


* Et  que  le  Pape  fen  iïeaire,  qui  en  a reçu  une 
pareille^  la  communi/juant  au  Candie  General , 
Ae.J  Comme  c’cfl  là  une  des  maximes  fon- 
damentales de  la  Théologie  Remainey  on  U 
voit  fouvent  revenir  dans  nos  controvcrfcs, 
afin  de  trancher  toutes  les  difficulté/,  à la  fa- 
veur de  cette  prétendue  puillàncc  du  Pape. 
C’eft  dommage,  que  toutes  les  Nations 
Chrcticnes  n'aycnt  pas  adopte  cette  doctrine 
dans  la  même  étendue  ; on  eut  bientôt  ter- 


mine par  là  toutes  le»  divifiors  & les  difputcs. 
Mais  on  les  termine  mat,  quand  c’eft  fur  un 
principe  aufti  faux  À;  suffi  téméraire  que  celui 
d’égaler  la  puillàncc  d’un  Miniftre  faillible  à 
cille  d’un  Legi dateur  infaillible  & divin. 
Etablir  des  opinions  v rayes  d’ailleurs  fur  des 
paradoxes  aufti  étranges,  c’eft  s’expofer  à les 
faire  rejeter,  plutôt  que  leur  donner  aucune 
probabilité. 
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par  Innocent  ni,  mais  négligée  depuis,  6c  où  l’on  marquoit  toutes  les  autres 
conditions  neceffaires  pour  donner  une  forme  authentique  au  mariage,  on 
ajoûteroit  en  deux  mots  & comme  en  paflant,  qu'on  annulait  les  mariages 
faits  autrement , fans  rien  dire  davantage.  Le  chapitre  fut  donc  formé 
dans  ce  fens,  6c  touché  & retouché  plufieurs  fois,  mais  toujours  d’une  ma- 
nière fi  embaraffée,  que  les  dernieres  corrections  laifibient  toujours  plus  de 
difiicultez  que  les  premières.  Entr’autres  alterations  que  l’on  fit  à ce  chapi- 
pitre,  * une  des  principales  fut  le  changement  d’un  point  déjà  établi,  com- 
me on  la  dit,  6c  qui  etoit  que  la prcfence  de  trois  témoins  était Juffifante pour 
la  validité  du  mariage , au  lieu  dequoi  à la  place  d’un  des  témoins  on  fub- 
ftitua  un  Pictre,  6c  l’on  mit  que  fans  la  prefcnce  du  Prêtre  le  mariage  Je - 
roit  nul.  Ce  changement  fut  d’un  grand  relief  pour  l’autorité  de  l’Ordre 
Ecclcfiaftique,  puifqu’une  aélion  fi  importante  dans  le  gouvernement  poli*- 
tique  6c  «Economique,  6c  qui  julqu’alors  avoit  toujours  été  entre  les  mains 
des  parties  interefiees,  devenoit  par  là  toute  dépendante  du  Clergé,  n’y  ayant 
1 aucun  moyen  de  fe  marier,  fi  l’Evêque  6c  le  Curé  pouffez  par  quelque  in- 
teret perfonel  refufoient  d’y  paroître.  Je  n’ai  * point  trouvé  dans  mes  Mé- 
moires qui  fut  Auteur  d’un  changement  fi  avantageux  à l’Ordre  Ecclcfia- 
fiique  ; 6c  j’ignore  pareillement  plufieurs  autres  faits  importans,  dont  je 
n’eufiè  pas  manqué  de  faire  mention  s’ils  euffent  pu  parvenir  à ma  conoifi- 
fance.  Mais  je  ne  dois  pas  priver  de  la  gloire  qui  lui  cft  due  b François  de 
Beaucaire  Evêque  de  Metz,  qui,  quoiqu’il  parût  impofiïblc  de  concilier  des 
fentimens  fi  differens,  6c  de  les  reprefenter  avec  toutes  les  referves  6c  toute 
la  dextérité  ncccflairc,  donna  au  Decret  la  forme  que  l’on  voit  aujourdhui, 
6c  qui,  en  même  temps  qu’elle  paroît  fufccptiblc  de  differentes  interprétati- 
ons, en  efl  auffi  plus  propre  à s’accommoder  aux  differentes  opinions.  Lorf- 
que  le  Decret  fut  propofé  dans  la  Congrégation,*  il  palfa  à la  pluralité  de 
cxxxiii  voix  contre  lvi  qui  y furent  contraires.  LcsLegats  rendirent  compte 

de 

• Pallav.  L.  22.  c.  8.  * Vifc.  Let.  du  19  Août.  * Id.  Lct.  du  24  Août. 

Pallav.  L.  22.  c.  8. 

Notes. 

' K'y  fjant  aueun  moyen  de  fe  marier , fi  mariages  clandeftins,  il  eût  pu  remarquer, 
r Evêque  itf  le  Curé  psujfex  par  quelque  in-  qu’il  y etoit  requis  en  même  temps,  que  tout 
ter  et  frrfinel  refufoient  d'y  paraître.)  J’i-  mariage  fc  fit  en  prefcnce  d’un  Prêtre.  Hoc 
gnorc  fur  quoi  fondé  Fra-Paoh  requiert  ici  1a  etiam  petit  Rex  Chrifiianijfimus , dilcnt  les 
prefcnce  de  l'Evcque  £c  du  Cure,  puifquc  par  Ambaliadeurs  de  France , ut  antiquijfima 
la  teneur  du  Decret  il  n’cft  fait  mention  que  nuptiarum  felemnia  Itoc  tempsre  refiituautur, 
du  Cure,  (i  que  la  pratique  cft  conforme  1 id  publie}  tn  F.  c défia  matrimonia  celebrenlur , 
ccttc  loi.  Il  cft  vrai,  qu’on  a befoin  de  qua  fi  aliquando  propter  magnam  caujam  fieri 
l’Evcquc  ou  de  Ion  Vicaire  General  pour  la  non  pojfie  videantur , non  prias  tamen  légitima 
difpenfe  des  Bans,  quand  il  y a quelque  raifon  ejfe  cenfiantur , quam  fi  huit  facrà  myfierio 
de  la  demander  ; U c’eft  peut  être  ce  qui  a pretfuerit  Parocbut  l tel  Pretbyter , trefque  aut 
trompé  notre  Hiftorien.  Mais  pour  la  cclc-  plûtes  tefiet  prafentes.  Rayn.  N°  137. 
brat:on  du  mariage  le  Concile  n’a  requis  que  D’ailleurs  le  Card.  de  Loraine  en  opinant  fit 
la  prcfence  du  Cure  ou  du  Prêtre  que  le  Curé  la  même  demande,  & il  y a apparence  qu’elle 
commet  à fa  place.  fut  appuyée  des  autres  François.  Ainfi  il 

* 'Je  n'ai  point  trouve  dont  mes  Mémoires  n’y  a pas  à douter  que  ce  ne  fuit  à la  France 
qui  fut  auteur  d'un  changement  fi  avantageux  que  fut  du  ce  changement.  L’Auteur  du 
à r Ordre  Ecdefiaftiqut , &c.]  Je  m’etone  Journal  publié  parle  P.  Martene  raporteaulïi 
que  Fra-Paoh  ait  pu  ignorer  cette  circon*  la  même  demande  &c  dans  les  mêmes  termes 
itancc,  puifquc  n’ayant  pas  meconu  la  de-  que  Raynaldus  T.  8.  p.  1383. 

mande  des  Ambafiadcurs  François  au  fujet  des 
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de  tout  au  Pape,  lui  demandant  en  meme  temps  des  ordres  fur  ce  qu’ils 
' avoient  à faire,  6c  fi  fuppofé  qu’une  oppofition  fi  confident  b le  fubfirtât,  6c 
qu’ils  ne  pufifent  ramener  le  petit  nombre  au  fentiment  des  autres,  ils  dé- 
voient faire  publier  le  Decret  ou  le  fupprimer. 

XLI.  Vers  le  même  temps  les  Pcresa  prirent  quelque  frayeur  d’un  bruit 
qui  courut,  que  la  perte  etoit  à Ihjpruck , & déjà  plufieurs  le  preparoient  à 
partir,  fi  le  Cardinal  Moron,  qui  voyoit  les  chofes  dans  un  train  favorable 
pour  finir  bientôt  le  Concile,  n'eût  fait  venir  un  certificat,  Qua  Sborri lieu 
éloigné  de  xx  Milles  d'JnJpruck  il  etoit  mort  d’un  mal  contagieux  l>eau- 
coup  de  ces  pauvres  gens  qui  travailloicnt  aux  Mines  à caufc  de  l'in fed ion 
qui  venoit  de  ces  lieux  foûterrainsj  mais  qu’on  avoit  pris  de  fi  bonnes  mc- 
fures  à In/pruck  qu’il  11’y  avoit  point  à craindre  que  la  contagion  y péné- 
trât, 6c  que  meme  à Sborri  le  mal  aloit  en  diminuant. 

XLII.  Il  fc  fit  aufli  alors  un  grand  mouvement  parmi  les  Prélats  Ita- 
liens 6c  fur  tout  parmi  ceux  du  Royaume  de  Naples  6c  du  Milanès , dont 
voici  le  fujet. b Le  mois  precedent  le  Roi  Catholique  avoit  fait  propolcr  au 
Pape  d’établir  à Milan  l'Inquifition  telle  quelle  etoit  en  E/pagne  avec  un 
Chef  E/pagml  à la  tête,  fous  prétexte  que  cet  Etat  étant  voifin  de  plu- 
ficurs  lieux  infeétez  d'hcrcfic  il  etoit  ncccrtaire  d’y  veiller  davantage  au 
maintien  de  la  Religion  6c  au  fcrvicc  de  Dieu.  Le  Pape  en  avoit  fait  la 
propofition  au  Confiftoircj  6c  malgré  l’oppofition  de  quelques  Cardinaux 
ce  Pontife  y paroifioit  difpofc  à la  perfuafion  du  Cardinal  de  Car  pi,  qui 
dans  l’efperance  que  lui  donnoit  l’Ambafiadeur  d 'EJpagne,  que  pour  rccom- 
penfe  de  ce  fervice  le  Roi  Catholique  lui  procurcroit  fa  recommandation 
pour  l’elever  au  Pontificat,  reprefêntoit  cet  etabliflement  comme  très  utile 
pour  tenir  Milan  dans  la  dépendance  du  Saint  Siege.  Sur  la  conoiflancc 
qu’en  eurent  les  villes  du  Milanès  elles  deputerent  1 Sforcc  6c  Moron  au 
Pape,  CeJ'ar  T'averna  6c  Principale  Bifotto  au  Roi  d 'Efpagne,  6 : .S force 
Brivio  au  Concile,  celui-ci  pour  prier  les  Cardinaux  6c  les  Prélats  de  cet 
Etat  de  prendre  pitié  de  leur  patrie  commune,  qui  accablée  déjà  de  charges 
exceflives  fuccomberoit  tout  à fait  fous  celle  de  l’Inquifition,  qui  etoit  plus 
pefante  que  toutes  les  autres.  Il  leur  reprefènta,  Qufil  y avoit  déjà  plu- 
iicurs  pcrfoncs  qui  fongeoient  à abandoner  le  païs,  parce  quelles  favoient  bien 
que  ce  Tribunal  n’avoit  pas  toujours  eu  en  vue  le  bien  des  confidences, 
mais  fouvent  la  confifeation  des  biens  ou  d’autres  intérêts  mondains  ; 6c  que 
fi  fous  les  yeux  du  Roi  ceux  qui  ctoicnt  à la  tête  de  cet  Office  traitoient 
lèurs  propres  compatriotes  avec  tant  de  feverité,  ils  en  uferoient  encore  bien 
pis  à Milan  envers  des  gens  pour  qui  ils  auroient  moins  d’artêétion,  6c  où 
l’on  feroit  moins  à portée  du  remede.  Il  leur  expofa  la  peine  6c  l'aliarmc 

que 

• Vifc.  Lct.  du  5 Août.  b Id.  Lct.  du  23.  & Mcm.  du  24  Août.  Pallav.  L.  22. 
c.  8.  Adr.  L.  17.  p.  1258.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  146. 


Notes. 


1 Elles  deputerent  Sforce  U Moron  eiu  Pape , 
6'C.J  Dans  le  texte  Italien  il  y a Sforce  Mo- 
ron, comme  fi  ce  n’etoit  qu’une  feule  & 
même  perfone.  Mais  Vifconti  dans  fa  Jctrc 
du  xxixi  d'Aoûtcn  fait  pofitivement  deux. 


Li  Signori  Conte  Sforza , Mortne,  ed  il  Pé- 
cari» di  Provif our,  &c.  II  nomme  aufli 
Tentrna  celui  que  Fra-Pash  appelle  Tavcrna. 
Mais  ce  font  chofcs  peu  inipor  tantes. 


Digitized  byCïoogft 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIII. 

que  eau  fuit  à leurs  Concitoyens  une  fi  trille  nouvelle,  6c  il  pria  ces  Prélats 
de  les  aider  de  leur  crédit.  Ces  reprefentations  les  touchèrent  d’autant  plus,' 
qu’ils  craignoicnt  encore  plus  ce  Tribunal  que  les  Laïques  mêmes  ; 6c  ceux 
du  Royaume  de  Naples  apprehendoient,  que  fi  une  fois  on  impofoit  ce 
joug  à l’Etat  de  Milan , ils  ne  pufiènt  plus  s’en  défendre  eux-mêmes,  com- 
me ils  avoient  fait  quelques  années  auparavant.  Les  Prélats  de  Lombardie 
s’etant  donc  aflcmblcz  refolurent  décrire  une  lctrc  commune  au  Pape  &. 
une  autre  au  Cardinal  Dorromée,  marquant  à celui-ci,  Que  cette  crcétion  lui 
ctoit  extrêmement  prejudiciable,  puifqu’cn  qualité  d’Archêvequc  il  aurait 
du  être  à la  tête  de  ce  Tribunal  j 6c  reprefentant  au  Pape,  Qu’on  n’a  voit 
ni  les  mêmes  raifons  ni  le  même  intérêt  d’établir  à Milan  une  Inquifition 
aufii  rigoureufe  qu’en  E/pagne: 1 Qjf outre  la  ruine  de  l’Etat  elle  ferait  ex- 
trêmement prejudiciable  au  Saint  Siège,  puilquc  cette  Inquifition  s’attribu- 
ant une  autorité  litr  les  Prélats  ils  auraient  peu  d’obeilTance  pour  le  Pape, 
£c  feraient  contraints  de  fc  tenir  bien  unis  aux  Princes  Séculiers,  aufquels 
par  ce  moyen  ils  le  trouveraient  nfltijctis  : Qifainfi  s’il  le  tenoit  quelque 
nouveau  Concile  le  Pape  aurait  peu  d’Evêques  à qui  le  fier,  ôc  à qui  il  put 
commander  librement  : Que  fi  une  fois  l’Inquifition  s’etablifioit  à Milan , 
on  ne  devoit  pas  douter  qu’on  ne  l’établît  aulfi  bientôt  a Naples , 6c  que  les 
autres  Princes  d’ Italie  n’en  prifiênt  aulfi  occafion  de  l’établir  dans  leurs  pro- 
pres Etats  : Qu’on  ne  devoit  pas  fc  fier  à ce  que  difoient  les  Ejpagnols , que 
l'Inquilition  de  Milan  ferait  loumife  à celle  de  Rome,  après  ce  1 qu’on  favoit 
de  la  maniéré  dont  ils  avoient  agi  dans  la  caufe  de  l’Archevêque  de  To/edet 
6c  du  refus  qu’ils  avoient  toujours  fait  d'envoyer  à Rome  les  procès  qu’on 
leur  avoit  demandez,  6c  que  continuoient  toujours  de  faire  les  Inquifiteurs 
de  Sicile  dependans  de  ceux  d’ E/pagne.  Ces  Prélats  non  contens  de  ces  le- 
tres  6c  des  follicitations  qu’ils  firent  chacun  en  particulier  auprès  de  ceux  des 
Cardinaux  ou  de  leurs  amis  du  crédit  dcfqucls  ils  crurent  pouvoir  s’aider 
dans  cette  affaire,  propolêrent  de  faire  inltrer  dans  les  Decrets  du  Concile 
quelques  paroles  en  faveur  des  Evêques  pour  les  exempter  ou  les  guarantir 
de  la  Jurifdiétion  de  ce  Tribunal,  6c  de  régler  la  maniéré  d’y  procéder  ou 
dans  la  prochaine  Sefiîon  ou  dans  la  fuivantc.  Le  Cardinal  Moron  leur  fit 
efperer  fur  cela  quelque  fatisfaélion.  Au  relie  cet  accident  caufa  un  fi 
grand  mouvement  dans  le  Concile  à caufe  du  nombre  des  intereflez,  qu’il 
aurait  eu  quelques  fuites  importantes,  fans  la  nouvelle  que  l’on  y reçut  peu 
de  jours  après, b que  le  Duc  de  Sejfa,  qui  fentoit  le  foulevement  univerfel  du 

païs, 

• Vife.  Lit.  du  23  Août.  * Id.  Mon.  du  6 Sept. 

Notes. 

' Aprlt  ce  qu'on  favoit  de  la  manier/  dont 
ils  avaient  agi  dans  la  caufe  de  r Archevêque 
de  Tolède,  &c.J  Ce  Prélat  fur  Je  (impies 
foupçotu  d'hcrefic  avoit  etc  arrêté  par  les  or- 
dres de  l’Inquilition  des  l’an  müi.ix.  Le 
procès  fut  infiruit  pendant  un  a fiez  long 
temps  dans  ce  Tribunal  ; & le  Pape  fit  de- 
mander fou  vent  par  leur  Nonce  les  informa- 
tions, prétendant  que  le  jugement  de  cette 
caufe  lui  appartenoit.  Mais  ce  fut  en  vain. 

Caranza  relia  à l’Inquilition,  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  appelé  en  mdlxvii  de  U fcntcnce  ren- 


due contre  lui.  Mais  il  ne  fut  gucrcs  plus 
heureux  à Rome.  Car  il  refia  encore  vnt 
ans  dans  les  priions  du  Saint  Office  ; li  quoi- 
qu’à  la  fin  on  le  déclarât  non  convaincu,  on 
l’obligea  neanmoins  de  faire  une  abjuration, 
comme  légitimement  fufpcét  des  erreurs  dont 
on  l’accufoit,  & enfuitc  de  finir  fes  jours  dans 
fon  Couvent  de  la  Alsncrve  à Rome.  11  y a 
allez  d’apparence,  que  l’avcrfion  que  Philipe 
avoit  prilè  pour  ce  Prélat  venuit  de  celle  qu’il 
avoit  pour  fon  propre  père. 
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païs,  & qui  ' fur  quelques  bruits  qui  lui  etoient  revenus  apprehendoit  qu’a 
l'exemple  des  Flamans  que  la  crainte  de  l'Inquilition  avoit  fait  embralTerle 
parti  des  Gueux , qui  etoit  le  nom  que  l'on  donnoit  aux  Reformez  dans  ce 
païs  là,  les  Milamit  ne  fc  rcvoltaficnt,  avoit  arrête  les  AmbalTadeurs  defti- 
nez  à aler  en  EJfiagne,  en  prometant  de  s’employer  lui-même  en  leur  fa- 
veur, 6c  de  leur  procurer  fatisfadtion,  parce  qu’il  avoit  conu  que  la  conjon- 
cture n’etoit  pas  propre  pour  une  telle  entreprifè. 

XLIII.  Le  Pape  ayant  vu  1 les  reponfes  que  les  AmbalTadeurs  avoient 
faites  aux  articles  propofez  par  les  Légats  fe  confirma  d’avantage  dans  la 
penfée,  qu’il  etoit  abfolumcnt  neccflairc  de  métré  fin  au  Concile,  ou  qu’au- 
trement  il  en  pouroit  arriver  quelque  grand  fcandale,  & des  inconveniens 
encore  plus  fâcheux  que  ceux  qu’il  avoit  prevus.  Mais  voyant  la  ditficultc 
de  le  terminer  fans  régler  les  chofes  pour  lcfquellcs  il  avoit  etc  affcmblé,  fi 
les  Princes  n’y  confcntoient,  il  refolut  de  les  folliciter  tous  efficacement  de 
ne  s’y  pas  oppofer.  11  en  écrivit  donc  à fis  Nonces  en  Allemagne , en 
France , 6c  en  EJpagne  -,  6c  il  en  parla  à tous  les  Ambafladeurs  qui  etoient 
à fa  Cour,  comme  aufii  à tous  ceux  des  Princes  à' Italie , leur  faifant  en- 
tendre qu’il  feroit  plus  obligé  à ceux  qui  l’aideroient  à finir  le  Concile,  que 
s’ils  l’avoicnt  aflifte  de  leurs  armes  dans  quelque  grand  danger.  Il  manda 
en  même  temps  à fes  Légats  de  tourner  de  ce  côté  là  toutes  leurs  vues,  6c 
pour  y reüfiir  d’accorder  tout  ce  qu’ils  ne  pouroient  refufer  j ayant  feule- 
ment attention  à ceder  le  moins  de  chofês  qu’ils  pouroient  à l'on  préjudice  ; 
6c  qu’au  liirplus  comme  ils  etoient  entièrement  au  fait  il  fc  rcpolbit  de  tout 
fur  leur  prudence  6c  leur  fermeté,  pour  métré  fin  au  Concile  tout  le  plutôt 
qu’il  feroit  polfible. 

Les  Légats  conjointement  avec  quelques  Prélats  ayant  examiné  les  pro- 
pofitions  des  Ambafladeurs  fur  la  reformation,*  6c  ayant  à leur  in  fiance 
retranché  fix  des  xxxvm  articles  qu’ils  avoient  propofez,  ils  prefenterent 

aux 

* Vile.  Let.  du  19  Août. 


Notes. 


1 Et  qui  fur  quelques  bruits  qui  lui  riaient 
revenus  appréhendait,  qu’à  r exemple  des  Fla- 
mant   tes  Milanais  ne  fe  revaltaffcnt,  &c.] 

La  paflton  de  critiquer  Fra-Paoh  poflede 
tellement  Pallavicin , que  pour  en  avoir  l’oc- 
c a fi  on  il  lui  attribue  fuuvcnt  ce  à quoi  il  n’a 
pas  penfé,  comme  ici  il  lui  fait  dire  que  ce 
fut  la  feule  crainte  d’une  révolté  pareille  à 
celle  de  Flandre  qui  diilipa  ce  projet.  N an 
tanta  dunjue  eejfo  la  turbazione  eemmemarata, 
ptrche  g/i  Spagnuoli  rimanrjfero  dalVimprefa , 
ammaefirati  dal  finijlro  ejemtia  di  Fiandra , 
came  narra  il  Seave,  Si c.  Pallav.  L.  22.  c.  8. 
Mais  quoi  que  ce  fut  certainement  un  des 
motifs  qui  retint  le  Roi  Pbilipe  Si  le  Duc  de 
Sejfa  ; Fra-Pacle  ne  dit  en  nul  endroit  que 
ce  fut  le  fcul,  & il  fait  bien  entendre  qu’il  y 
eut  d’autres  confidcrations  en  rapportant  tout 
ce  qui  fut  reprefenté  au  Pape. 

1 Le  Pape  ayant  vu  Us  repsnf  s,  que  Us 
Ambajfadeurs  avaient  faites  aux  articles  pra- 
PJez  par  Us  Légats , fe  (infirma  <f  avantage 


dans  la  penfée,  &c.]  C’eft  ici  encore  la  même 
injuflicc  dans  le  Card.  Pallavicin,  qui  pour 
critiquer  Fra-Pasla  lui  fait  dire,  que  le  Pape 
ne  fongea  à finir  le  Concile,  qu’apres  avoir 
vu  les  reponfea  des  Ambafladeurs.  Alà  non 
ptjfa  dijfimulare  una  incempartabile  fua  fal - 
fit  à in  dire,  tht'l  Papa  s'acerfe  alla  termina- 
zien  del  Concilia  quando  vide  le  petizioni 
degli  Orateri , came  fe  non  baveffe  raccem- 
mandata  do  ardentijfimamente  in  a?  ni  Ut  fera 
a'  Legati  prima  di  qutjlo  faits.  Mais  Fra- 
Pacla  ne  dit  point,  que  ce  furent  ces  repon- 
fes qui  lui  firent  prendre  cette  refolution, 
mais  qui  l’y  confirmèrent,  ce  qui  fuppofe 
qu’il  l’avoit  prife  auparavant.  U Pantefice 
vedute  U rifpajte  da  gV  Ambafciatsri  date  a * 
Capitsli  da’  Legati  propajli , tanta  più  fi  c en- 
ferma, ehe  bfiognava  metter  fine  al  Concilia , 
«c.  N’cft  ce  pas  fuppofer  nettement,  que  la 
refolution  en  avoit  etc  formée  auparavant  ; 5c 
fi  cela  cil,  quel  fondement  au  reproche  de 
Pallavicin  ? 
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aux  Pcres  le  xxi  d’Août  les  xxxn  autres  pour  en  délibérer.  Le  Cardinal  mdlxiii. 
de  Loraine  tint  des  Congrégations  particulières  avec  les  François  pour  les  p ^ ^ jy 
examiner  j & les  Légats  en  furent  fort  -aifes  non  lculcmcnt  parce  qu’ils 
etoient  perfuadez  qu’il  tendoit  au  meme  but  qu’eux,  mais  aufli  parce  qu’ils 
fouhaitoient  que  ces  articles  puiîent  être  au  goût  de  tout  le  monde,  avant 
que  d’en  traiter  dans  la  Congrégation  Generale.  En  même  temps  1 ils 
chargèrent  les  Archevêques  à'Otrante  * 6c  de  Lare  nie  6c  l'Evêque  de  Panne 
de  les  examiner  auiTi  chacun  feparement  chez  eux  conjointement  avec  leurs 
amis  particuliers,  6c  de  tâcher  de  tout  ajufter  pour  la  fatisfaêlion  commune. 

Comme  ces  Afllmblées  particulières  continuèrent  plufieurs  jours,  on  en 
murmura  b allez  entre  les  ILfpagmls  6c  les  Italiens , qui  n’y  etoient  pas  appe- 
lez, 6c  qui  le  mutinèrent  même  pour  les  faire  cefier.  Cependant  l’Arche- 
vêque d'Otrante  'étant  venu  rendre  vifite  à l’Ambafladcur  d'Ejpagne,  ce 
Miniftrc  lui  dit.  Que  quelque  répugnance  qu’il  eût  à mander  au  Roi  Ca- 
tholique des  chofes  qui  pouroient  lui  déplaire,  la  plufpart  des  Prélats  bien 
intentionez  etoient  fi  fort  choquez  de  ces  AiTcmblées  particulières,  qu’il  ne 
pouvoit  fe  difpenlcr  d’en  rendre  compte  au  Roi  Catholique.  L’Archevêque 
pour  les  juftifier  dit.  Que  tout  cela  ne  fc  faifoit  qu’avec  de  bonnes  inten- 
tions, 6c  que  pour  faciliter  les  matières  & refoudre  les  dillicultez  avant  la 
Congrégation  Generale.  Sur  ces  entrefaites*  l’Evêque  d'ijelia  vint  de  la 
part  du  Cardinal  Moron  parler  au  Comte  de  Lune,  qui  lui  dit  comme  à. 
l’Archevêque  d'Otrante,  Que  ces  AiTcmblées  lui  dcplaifoient,  6c  qu’il  avoit 
lieu  de  croire  qu’on  ne  les  faifoit  que  pour  fufeiter  des  difficultcz,  6c  ome- 
tte une  partie  des  articles  de  la  reformation  afin  d’avancer  la  Sdfion.  Mais 
les  Légats,  qui  fongeoient  plus  à contenter  les  Peres  que  l’Ambalfadeur,  re- 
formèrent les  Decrets  fur  les  obfervations  qui  avoient  été  faites  dans  les 
Congrégations,  changeant  certains  endroits,  6c  inférant  quelque  chofe  dans 
d’autics  fur  les  remarques  qui  leur  avoient  été  communiquées,  5c  dont  ils 
crurent  devoir  profiter. 

XLIV.  Mais  tandis  qu’ils  Ce  preparoient  à prefenter  aux  Pcres  les  arti- 
cles ainfi  corrigez,  il  arriva  un  Courier  de  l’Empereur, d fur  les  inftruétions 

duquel 

* Vile.  Lct.  du  24,  5c  Mcin.  du  26  Août.  Pallav.  L.  22.  c.  8.  b Vifc.  Mon.  du 

24  Août.  * Vifc.  Mon.  du  26  Août.  4 Pallav.  L.  22.  c.  6 5c  8.  Vifc.  Lct.  du 

29  Août. 

Notes. 

1 En  mime  temps  ils  chargèrent  les  Arche-  nia  abfolumcnt  ; en  de  tffcndoji  ejfo  Ahnf. 
venues  d'Otrante  (A  de  Tarente , l'Evêque  feufata  ch'egli  non  havea  lutta  niuna , ne  mois  w 

de  Parme  de  les  examiner  anjft  chacun  feparc - vi  cra  i titra  vénale , gli  dijfe , che  quel  Prelati 
ment  chez  eux,  5cc.J  J.c  Lard.  Patlavicin  che  l'haveam  faite,  fi  trôna  msjji  à bum  fine, 
croit  fur  le  lilcncc  de  Palntti , que  l'Arche-  per  facilitare  qn.-jla  materia  di  ri  fer  ma,  5cc. 

\cquc  d'Otrante  n’etoit  pas  de  ce  nombre  il  cil  donc  bien  vrai,  que  félon  quelques  ra- 
fle cette  conjecture  peut  le  fortifier  par  le  ports  l’Archcvêquc  d'Otrante  avoit  tenu  de 
témoignage  de  Pi/ecttfi,  qui  dans  fa  lctrc  du  ccs  fortes  d’Alîcmblccsflc  c’ell  ce  qui  a trompé 
xxiv  d’Aoùt  ne  parle  que  de  l’Archcvêquc  Fra-Paolt  ; mais  l'on  voit  en  même  temps 
de  Tarente  5c  de  l'Evêque  de  Parme.  Mais  que  ces  rapotts  etoient  mal  fonde/.,  5c  que  ce 
ce  qui  cil  encore  plus  pofttif  que  ce  filcncc,  Prélat  loin  de  tenir  aucune  Aficmblec  n’y 
c’clt  que  le  même  Pif  c cnit  dans  fon  Mcmoiic  alblla  pas  même  chez  les  autres, 
du  xxvi  d’Août,  dit  que  le  Comte  de  Lune  1 Sur  ces  entrefaites  f Evêque  tP Jjchia  vint 

s’etant  plaint  à l'Archevêque  d’Otrante  des  parler  au  Comte  de  Lune,  fl;c.J  lifesnti 

Congrégations  particulières  qu’il  avoit  entendu  dans  fa  letre  du  xx  vl  d’Aoùt  nomme  l’Evêque 
dire  qu’il  tenoit  chez  lui,  l’Archevêque  le  de  Brejcia  fle  non  celui  d Tfchia. 
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HISTOIRE  DU 

duquel  l'Archevêque  de  Prague  prefla  inftamment  les  Légats  de  ne  point 
propofer  la  reforme  des  Princes  Séculiers  avant  de  nouveaux  ordres  de  Sa 
Majeflé  Impériale.  Ces  inftances,  que  fit  aufîi  en  même  temps  le  Comte 
de  Lune  de  la  part  du  Roi  Catholique,  jetèrent  dans  un  embaras  extrême  les 
Légats,  qui  voyoient  d’un  coté,  que  l’Empereur  6c  YEjpagne  auflî  bien  que 
la  France  paroifîoient  peu  fatisfaits,  6c  de  l’autre  le  delîr  qu’avoient  tous  les 
Pcres  que  toute  la  reformation  fe  fît  à la  fois.  S’ctant  donc  aflcmblez  * 
chez  le  Cardinal  Navagier , qui  etoit  alors  indifpofé,  6c  voyant  qu’il  etoit 
ncccflaire  de  donner  quelque  fitisfaélion  aux  Ambafladcurs,  ils  délibérèrent 
pour  favoir,  fi  l’on  devoit  différer  toute  la  reformation  ou  feulement  le  cha- 
pitre qui  regardoit  celle  des  Princes.  Le  Cardinal  de  Loraine  etoit  d’avis, 
qu’on  ne  différât  que  celui-là  fcul  6c  qu’on  propofat  tout  le  relie  ; 6c  cet 
•avis  eut  etc  fuivi  fans  la  crainte  que  l'on  eut  de  donner  lieu  aux  Peres  de 
croire  qu’on  vouloit  omette  entièrement  ce  qui  regardoit  l’article  des  Princes, 
6c  qu’ils  n’en  priflent  occafion  de  fe  recrier  6c  en  particulier  6c  dans  les 
Congrégations  publiques.  Il  fut  donc  rcfolu  pour  donner  aux  Ambafià- 
deurs  la  fatisfaétion  qu’ils  demandoient  de  différer  la  reformation  des 
Princes.  Mais  en  meme  temps  de  peur  que  les  Prélats  ne  priflent  om- 
brage de  ce  delai,  on  convint  de  renvoyer  à une  autre  Seffion  la  moitié  au 
moins  des  autres  articles,  6c  meme  les  plus  importans,  6c  de  faire  opiner 
fur  les  autres  tels  qu’ils  ctoicnt  reformez  ; afin,  s’il  etoit  poflible,  de  tenir 
la  Scflîon,  quoique  la  difficulté  qui  relloit  toujours  fur  le  Decret  des  mari- 
ages elandeflins  laiflat  lieu  de  douter  fi  l’on  pouroit  le  faire. 

Le  vi  de  Septembre  b les  Lcgats  prefenterent  xxi  articles  de  reformation 
avec  ordre  de  commencer  dès  le  lendemain  les  Congrégations.  Le  Cardi- 
nal Simone  te  6c  Içs  fions  employèrent  tout  leur  efprit  6c  toute  leur  adrefiê 
pour  former  ces  Decrets  avec  tant  de  ménagement,  qu’ils  ne  puflent  porter 
beaucoup  de  préjudice  à la  Cour  de  Rome,  6c  qu’en  même  temps  ils  puflent 
fatisfaire  le  monde  qui  demandoit  une  reformation,  les  Ambafladcurs  qui 
la  ibllicitoient,  6c  qui  plus  eft  les  Evêques,  parce  que  dans  le  dcficin  où 
l’on  etoit  de  metre  bientôt  fin  au  Concile,  on  ne  pouvoir  y rcüflîr  à moins 
qu’ils  n’y  concouruflcnt  de  bonne  volonté. 

Le  but  fcul  à quoi  tendoient  les  Evêques  etoit  d’avoir  une  autorité  moins 
limitée  6c  plus  indépendante,  6c  ils  efpcroient  y reüflir,  s’ils  pouvoient  ob- 
tenir trois  choies.  La  première,  que  c les  Curez  dependiflent  entièrement 
d’eux  ; 6c  le  moyen  pour  y parvenir  etoit  de  fe  faire  donner  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  Cures.  Mais  outre  les  autres  diflicultez,  comme  cela  ne 
fe  pouvoit  faire  fans  toucher  aux  refervations  6c  aux  autres  Maneges  de  la 
Chancellerie  Romaine , l’on  voyoit  clairement  que  c’ctoit  ouvrir  la  porte  à 
la  privation  de  toutes  les  Collations  de  la  Cour  de  Rome,  ce  qui  n’aloit  à 
rien  moins  qu'à  la  dépouiller  de  toute  fà  puiflancc  6c  même  de  la  vie.  L’on 
prit  donc  un  tempérament,  qui  fut  de  retenir  les  refervations,  mais  de  ren- 
dre les  Evêques  maîtres  de  donner  les  Cures  à qui  il  leur  plairoit  fous  pré- 
texté d’examen.  Ce  fut  dans  cette  double  vue,  qu’on  forma  le  xvm 
chapitre  avec  l’art  que  l’on  y remarque,  6c  où  en  laiffant  extérieurement 

aux 


* Vifc.  Lct.  du  31  Août,  & du  2 Sept.  Vifc.  Lct.  du  6 Sept.  Palluv.  L.  22. 

8.  ‘ Vifc.  Mcm.  du  22  J uil.  & Menu  du  24  Août. 
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aux  Evêques  le  pouvoir  de  conférer  les  Bénéfices  à qui  il  leur  plaît  on  ne  di- 
minue rien  des  profits  de  la  Cour  de  Rome. 

La  féconde  chofe  que  fouhaitoient  les  Evêques  etoit  la  fuppreflion  des 
exemptions  ; 6c  quoique  pour  les  fatisfaire  on  leur  eût  déjà  auparavant  ac- 
cordé pluficurs  choies  fur  ce  point,  on  y ajouta  pourtant  encore  le  chapitre 
onzième  pour  lcrvir  de  complément  au  relie. 

Il  ne  rcfloit  que  les  exemptions  des  Ordres  Réguliers  6c  les  Evêques 
avoient  conçu  une  grande  efperance  ou  de  les  faire  fupprimer  tout  à fait,  ou 
de  les  faire  modérer  de  maniéré  que  ces  Ordres  leur  refteroient  en  grande 
partie  fournis.  Déjà  dès  le  commencement  de  l’année  on  avoit  érigé  une 
Congrégation  pour  la  reformation  des  Réguliers,  qui  du  conlèntement  6c 
de  l’avis  des  Generaux  d’Ordrcs  6c  de  quelques  autres  perfones  de  piété  qui 
y afîiftoient  avoient  beaucoup  avance  ccttc  affaire,  6c  fait  pluficurs  bons  re- 
glcmcns  fans  aucune  contradiction.  Car  * loin  d’avoir  de  l’averfion  pour 
un  extérieur  6c  une  apparence  de  reformation  les  Réguliers  la  fouhaitoient 
au  contraire,  fachant  bien  qu’au  dedans  ils  l’interprcteroient  6c  l’obfcrve- 
roient  comme  il  leur  plairoit,  6c  ils  trouvoient  même  de  l’avantage  à avoir 
des  rcglcmens  très  rigides  par  écrit,  comme  font  toutes  leurs  règles,  dont 
la  pratique  ell  bien  differente  de  la  letre  de  la  Loi.  Mais  lorlqu’on  1 com- 
mença à parler  de  modérer  les  exemptions,  6c  de  foumetre  ces  Ordres  en 
partie  aux  Evêques,  les  Generaux  6c  tous  leurs  Théologiens  fc  mutinèrent  ; 
6c  s’adreffant  aux  Ambaffadeurs  des  Princes  ils  leur  reprefenterent  combien 
ils  etoient  utiles  aux  peuples,  aux  Villes,  6c  au  Gouvernement  public.  Ils 
s’ofrirent,  s’il,  y avoit  parmi  eux  quelque  abus  de  quelque  efpece  qu’il  pût 
cire,  de  fc  foumetre  à toute  forte  de  reformation,  6c  de  la  faire  exécuter 
avec  encore  plus  de  fèveritc  quelle  ne  feroit  ordonec,  lorfqu’ils  feroient  re- 
tournez dans  leurs  Monafleres.  Mais  ils  difoient.  Que  foumetre  leurs 
Ordres  aux  Evêques,  c’etoit  les  défigurer  plutôt  que  les  reformer,  parce 
que  n’entendant  rien  à la  vie  régulière,  ni  à la  manière  de  maintenir  l’cxa- 
élitudc  de  la  difeipline,  ils  metroient  par  tout  la  confufion.  Les  Evêques 

difoient 
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' Car  loin  d ’ avoir  de  r avtrfion  pour  un  ex- 
térieur une  apparente  de  reformations  let 
Réguliers  la  fouhaitoient  au  contraire , &c.J 
Apparemment  par  un  interet  politique,  à 
caufe  que  ccttc  apparence  de  reformation 
donne  un  crédit  5t  une  réputation,  que  l'on 
ne  peut  ni  acquérir  ni  confcrvcr  lorsqu’il  y a 
du  relâchement.  D'ailleurs  ccttc  apparence 
extérieure  de  reformation  peut  s’adoucir  au- 
tant qu'on  veut  au  dedans  ; & une  vie  fort 
fevcrc  au  dehors  peut  couvrir  beaucoup  d’im- 
mortifteation,  ii  de  mollcflè.  En  un  mot 
on  lôuhaitc  le  reglement  pour  la  réputation, 
& on  l’adoucit  pour  éviter  l’incommodité. 
Cela  n’cit  pas  general  ; mais  fans  doute  il  cft 
des  gens  d'une  politique  allez  criminelle  pour 
puulïcr  jufquc  là  l’hvpocrifie. 

1 Mais  hr/fuon  commença  à parler  de 

modérer  let  exemptant let  Generaux  id 

tous  leurs  Théologiens  fe  mutinèrent,  &c.J  Les 
exemptions  étant  contre  le  droit  commun 
font  ccnfees  par  confequent  contre  la  règle 
primitive.  Mai»  comme  elles  etoient  paftccs 


en  loi,  il  paroi  (Toit  rude  aux  Supérieurs  Régu- 
liers d’être  obligez  de  renoncer  à une  au- 
torité qu’ils  avoient  ii  long  temps  poficdcc, 
& aux  Inferieurs  de  (c  foumetre  à une  infpc- 
(flion,  qu’ils  ne  croyaient  pas  fi  indulgence 
que  celle  des  Supérieurs  domefliques.  C ’eft 
ce  qui  produiht  ce  foulevcmcnt  general  des 
Réguliers;  & il  faut  avouer  aufli,  que  leurs 
railons  n’etoient  pas  tout  à fait  ians  loliditc, 
non  pas  pour  montrer  que  les  exemptions  ne 
fu fient  jus  contre  la  réglé,  mais  que  par  l’al- 
teration qui  ctoit  arrivée  dans  la  conduite  des 
Evêques,  il  y avoit  moins  d’inconveniens  à 
craindre  4 lailicr  fubfiltcr  les  exemptions  qu’à 
les  fupprimer.  En  effet  li  l’on  doit  juger  de 
ces  chofes  par  l’expcriencc,  on  ne  voit  pas 
que  les  Monafleres  qui  dépendent  immédiate- 
ment de»  Evcqucs  fuient  mieux  réglez  que  les 
autres.  L’on  voit  même  par  les  railons  pro- 
duites des  deux  Cotez,  qu’il  etoit  beaucoup 
plus  queilion  de  jaloufic  d'autorité,  que  de 
zélé  pour  la  pureté  des  mœurs  ii  pour  la  pra- 
tique de  la  piété. 
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mdlxiii.  dilbient  au  contraire.  Que  les  privilèges  font  toujours  au  préjudice  5c  à h 
— j jÿ — dérogation  de  la  Loi  ; que  la  révocation  qui  s’en  fait  eft  une  choi'e  favora- 
ble, parce  qu’elle  ne  fait  que  rétablir  tout  dans  fon  premier  état  ; 6c  que 
te  n’dl  point  une  nouveauté  de  les  fupprimer,  5c  de  rappeler  les  chofes 
â leur  nature  primitive.  Mais  les  Réguliers  repliquoicnt,  Que  leurs  exem- 
ptions ctoicnt  fi  ancicnes  qu’il  y avoit  prefeription,  5c  quelles  ne  pouvoient 
plus  s'appeler  privilège  mais  droit  commun  : Que  quand  les  Monaflcrcs 
ctoicnt  fujets  aux  Evêques,  eux  5c  leurs  Chanoines  obfervoicnt  une  difci- 
plinc  li  exacte  5c  fi  fevere,  qu’ils  meritoient  d’avoir  l’infpcétion  fur  les  Ré- 
guliers : Que  fi  l’on  vouloit  rétablir  l’Antiquité,  il  faioit  le  faire  en  tous 
points  : Que  quand  les  Evêques  auroient  repris  le  genre  de  vie  que  menoient 
leurs  prcdeccfleurs,  on  pouroit  leur  foumetre  les  Monaflcrcs,  comme  ils 
l’etoicnt  auparavant  ; mais  qu’il  n’etoit  pas  juflc  qu'ils  redemandaflent  la 
fuperioritc  fur  les  Monafleres,  avant  que  de  devenir  tels  que  doivent  être  des 
Supérieurs  Réguliers. 

Les  Ambafiadeurs 1 favorifoient  les  Moines,  5c  les  Legats  les  appuyoient 
pour  l’intérêt  de  la  Cour  de  Rome,  qui  eût  perdu  un  inftrumcnt  fort  utile 
en  eux,  s’ils  n’eullênt  pas  été  dependans  d’elle  feule.  Il  y avoit  même 
des  Prélats  qui  les  foutenoient,  6c  qui  jugeoient  que  leurs  railons  ctoicnt 
folides.  Ce  mouvement  dura  quelques  jours  ; mais  les  Evêques  qui  l’avoient 
excité  fc  relâchèrent  peu  à peu  par  les  difficultcz,  qui  de  jour  en  jour  deve- 
noient  plus  confidcrables. 

Le  troifiéme  point,  que  fc  proposent  les  Evêques,  etoit  de  fc  délivrer 
des  empêchemens  qu’ils  avoient  à furmonter  de  la  part  des  M.igillrats  Sé- 
culiers, qui  pour  le  maintien  de  l’autorité  temporelle  ne  leur  laifloient  pas 
exercer  cet  empire  abfolu,  qu’ils  auroient  voulu  avoir  non  feulement  fur  le 
Clergé  mais  atifii  fur  le  peuple.  C’avoit  été  dans  cette  vue  qu’on  avoit 
dreflë  le  chapitre  de  la  reformation  des  Princes,  dont  j'ai  déjà  parle,  6c  dont 
je  parlerai  encore  plus  amplement  après.  Cet  article  6c  quelques  autres  qui 
y avoient  raport  furent  différez  pour  une  autre  Scffion  à caulc  de  la  diffi- 
culté qui  s’y  rencontroit,  6c  qui  eût  pu  beaucoup  retarder  la  Stfiion.  Mais 
les  Evêques  regardoient  ce  delai  comme  un  artifice  employé  pour  faire 
tomber  cette  affaire,*  6c  ils  fc  plaignoicnt  qu’au  lieu  de  traiter  de  la  refor- 
ination  de  toute  l’Eglifê  on  fe  bornât  à celle  feule  du  Clergé.  Les  Legats 
faifoient  tout  leur  poifiblc  pour  les  appailcr,  en  leur  remontrant  que  ce  n’e- 
toit  pas  la  feule  chofc  que  l’on  avoit  différée,  mais  qu’on  avoit  remis  plu- 
ficurs  autres  choies  encore,  dont  il  etoit  ncccffairc  de  traiter;  6c  en  les 

affurant, 

* Pallav.  L.  22.  c.  t). 

Notes. 


' Les  Amhajfadeur ; fawrifaient  les  Jl  loi  net, 
& Ut  Legats  Ut  appujcient  pour  l' intérêt  de 
la  Cour  de  Rnney  &c.J  On  voit  bien  quel 
motif  pou  voit  porter  les  Legats  à favori  1er  les 
Moines.  Mais  à l’egard  des  A mbn (fadeurs 
on  ne  découvre  pas  fi  clairement  quel  pouvoit 
être  leur  but,  fi  ce  n'cll  peut-être,  qu'ils  ne 
croyaient  pas  qu’il  convînt  aux  interets  de 
leur  Princes  de  rendre  les  Evêques  trop  puif- 
fans.  Mais  je  ne  fais  s'il  etoit  plus  de  leur 


avantage  de  fortifier  la  Cuur  de  Rome  par  le 
maintien  de  ce»  exemptions,  que  le»  Evêques 
par  leur  fupprclliün.  A en  juger  par  les 
maximes  de  la  politique  ordinaire,  il  fcmble 
que  les  Rois  ont  moins  à ciainJre  de  gens  qui 
font  éternelle ment  dans  leur  dépendance,  que 
de  ceux  qui  outre  qu'ils  en  font  mdependans 
s’attribuent  de  plus  une  autorité  fupcricure 
fur  eux  5r  leurs  Sujets,  &i  aftdiblifiènt  par  li 
la  puillaticc  du  Prince. 
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affurant,  que  ce  délai  n’etoit  que  pour  faire  les  choies  avec  plus  de  matu- 
rité, mais  qu’ils  pouvoient  erre  certains,  que  le  relie  fc  feroit  enfuitc  ; 6c 
qu’il  ctoit  nccelfairc  de  faciliter  la  tenue  de  cette  Sefilon,  qui  ferviroit  de  pré- 
paration à la  fuivante,  où  l’on  traiterait  certainement  de  tout  le  refie.  Ce- 
pendant les  Légats  metoient  toute  leur  application  à tenir  la  Scilîon  au  jour 
marqué,  tant  parce  qu’ils  jugeoient  cela  nccelfaire  pour  terminer  prompte- 
ment le  Concile,  que  parce  que  le  Pape  ne  ccffoit  de  les  preflèr  par  chaque 
Courier  ordinaire  éc  fouvent  par  quelque  extraordinaire  de  le  finir  6c  de  l’en 
délivrer. 

XLV.  Dans  la  Congrégation  du  vu  de  Septembre a on  reçut  Martin 
jRojets  Ambafladeur  de  Malte.  La  choie  n’avoit  pu  le  faire  plutôt,  à caufc 
de  la  prefeance  que  lui  contefloient  les  principaux  Evêques,  difant,  Qu'il 
n’etoit  pas  juflc  qu’un  Ordre  de  Religieux  précédât  tout  le  corps  des  Evê- 
ques. Mais  ils  confcntircnt  enfin  1 qu’il  fût  placé  avec  les  autres  Ambaf- 
fadeurs,  en  failant  cependant  protcfler  dans  la  Congrégation,  que  c’ctoit 
fans  préjudice  au  droit  des  Prélats  qui  pretendoient  la  prcféance.  L’Am- 
balTadeur  b au  nom  du  Grand  Maître  fit  des  exeufes  au  Concile,  de  ce  qu’il 
avoit  différé  fi  long  temps  d’y  envoyer  un  Ambaffadeur  à caufe  du  bruit  qui 
avoit  couru  d’un  armement  des  ‘Turcs,  6c  des  pertes  que  leur  caufoit  le  Cor- 
faire  Dragut.  Il  conjura  les  Pcrcs  de  remédier  aux  maux  prefêns,  qui  n’in- 
tereflbient  pas  peu  fon  Ordre,  qui  n’etoit  pas  un  membre  oifîf  de  la  Chré- 
tienté; 6c  il  les  exhorta  à extirper  les  herefies,  prometant  que  le  Grand  Maî- 
tre 6c  les  Chevaliers  prendraient  la  defenfê  du  Concile,  6c  expoferoient  non 
feulement  leurs  biens,  mais  encore  leur  fang  6c  leurs  vies  pour  maintenir 
fes  dccifions.  Il  raconta  * l’origine  de  fon  Ordre,  qu’il  dit  établi  xl  ans 
avant  que  Godcjroi  de  Bouillon  pafiat  à la  Conquête  de  la  Terre  Sainte,  6c 
les  exploits  héroïques  de  leurs  prcdeccffcurs,  6c  dit,  que  s’ils  ne  pouvoient 
aujourdhui  tenter  les  mêmes  entreprifes,  c’efl  qu’on  les  avoit  dépouillez  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  terres  6c  de  leurs  biens,  6c  que  nonobflant 
cela  ils  ne  laiffoicnt  pas  d’être  encore  le  boulevard  de  la  Sicile  6c  de  X Italie 
contre  l’invafion  des  Barbares.  Enfin  il  pria  les  Pcrcs  de  fc  fouvenir  de 
l’anciencté,  de  la  noblcffe,  de  la  valeur,  6c  des  ferviccs  de  fon  Ordre,  de 
lui  procurer  la  rcflitution  des  biens  6c  des  Commcndcs  dont  on  l’avoit  de- 
poüillé,  d’ordoner  qu’à  l’avenir  on  ne  les  conférât  qu’à  des  Membres  de  ce 
Corps,  6c  de  confirmer  toutes  fes  exemptions  6c  fes  privilèges.  Le  Promo- 
teur 

• Pallav.  L.  22.  c.  8.  Vile.  Let.  du  3 & du  7 Juin.  & du  1 Juil.  Rayn.  ad  an.  1563. 
N°  147.  ü Lab.  Coll.  p.  493.  Mart.  T.  8.  p.  1395. 
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Notes. 


1 Mais  iti  confentirent  enfin  qu'il  fût  placé 
avec  tes  autres  Ambaffadeur /,  &c.J  Dans  le 
rang  des  Ambafladcurs  Ecclefial  tiques  des 
Princes  Séculiers,  nuis  le  dernier  de  tous. 

* Il  raconta  l’origine  de  fon  Ordre , qu’il 
dit  établi  XL  ans  avant  que  Gtdefroi  de 
Bouillon  paffàt  à la  conquête  de  la  Terre  Sainte , 
&c.J  Le  texte  Latin  du  ci i (cours  porte  qua- 
dr ingeniis  a unis , & Mr.  simcltt  foutient  que 
c’cit  ainli  qu'il  faut  lire,  & fuit  cotte  leçon 

Tom.  II.  7 


dans  fa  traduction.  C’efl  ce  que  je  n'ofe  pas 
afiiirer  autii  pofitivement  que  ce  Traducteur, 
parce  que  je  doute  fort  de  ccttc  Antiquité. 
Mais  quoique  la  chofe  en  elle-même  ne  foit 
pas  vraye,  il  fc  peut  fort  bien  faire,  qu’ui» 
Chevalier  de  Malte  ait  fait  remonter  fon 
origine  autii  haut,  chaque  OrJte  étant  ordi- 
nairement fort  jaloux  de  fe  donner  le  plus 
d’anuenctc  qu’il  cil  poilibic. 
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Il  f 8 T O I R E DU 

tcur  repondit  an  nom  du  Concile,  Qu’il  rcccvoit  les  exeufes  du  Grand 
Maître,  & qu’il  auroit  egard  à la  demande  qui  lui  ctoit  faite  fur  la  confer- 
vation  des  Commendes  6t  des  privilèges  de  fon  Ordre.  Mais  lorfqu'après 
des  initanccs  réitérées  de  l’Ambafladcur  les  Légats  en  eurent  informe  le 
Pape,  ils  n’en  purent  tirer  d’autre  reponfe,  finon  que  c’etoit  à lui  d’y  pour- 
voir, 6c  qu’il  le  ferait  en  fon  temps. 

XLVI.  Dans  cette  Congrégation  * 6c  dans  les  fuivantes'on  opina  fur 
les  xx  articles  de  reformation  propolcz  ; 6c  quoiqu’il  ne  s’y  dît  rien  de  bien 
remarquable,  il  cft  neanmoins  à propos  6c  pour  la  fuite  de  l’Hiftoirc  6c 
pour  l’intelligence  de  ce  qui  fe  palfa  depuis  de  faire  mention  de  ce  qui  fc 
dit  de  plus  important. 

Sur  le  premier  chapitre  qui  regardoit  l'elcttion  des  Evêques,  6c  où  il 
ctoit  dit b qu'on  ctoit  oblige  de  cboifir’les  plus  dignes , on  objeéta  comme  on 
avoit  déjà  fait  auparavant,  que  c’etoit  * lier  trop  étroitement  les  mains  au 
Pape  dans  la  Collation  des  Evechez,  6c  aux  Souverains  dans  leurs  nomina- 
tions, que  de  les  reftraindre  à une  feule  pcrfonc  ; 6c  la  plufpart  vouloient, 
que  fans  ufer  du  comparatif,  on  dît  feulement,  qu’on  etoit  oblige  d’en 
pourvoir  des  gens  qui  en  fujfcnt  dignes.  Mais  d'autres  reprefentoient  au 
contraire.  Que  les  Pères  seraient  toujours  fervis  de  cette  expreflion,  qu’o/z 
doit  préférer  le  plus  digne  ; 6c  ils  foutenoient  qu’il  y avoit  de  la  faute  à pré- 
férer une  perfone  quoique  digne  à une  autre  qui  l’etoit  davantage.  Cette 
différence  de  fentimens  produilit  une  contcftation  affez  longue,  mais  on 
trouva  enfin  moyen  de  la  terminer  en  ometant  en  apparence  le  mot  de  plus 
digne%  6c  en  parlant  d’abord  en  termes  pofitifs,  puis  en  comparatifs,  pour 
faire  juger  la  nomination  libre  ; ce  qui  fc  fit  en  déclarant  comme  on  le  voit 
dans  le  Decret, 1 qu 'on  ctoit  obligé  de  cboijir  pour  Pajleurs  des  gens  de  bien  £> 
capable s,  G?  que  celui-là  pécboit  mortellement , qui  ne  pref croit  pas  les  plus 
dignes  G?  les  plus  utiles  à l'Eglife.  Paroles  qui  dans  leur  fens  naturel  ligni- 
fient, qu’il  y a plulîeurs  fujets  plus  dignes  6c  plus  utiles  que  plufieurs  au- 
tres qui  le  font  moins,  ce  qui  luilfc  aux  Collateurs  un  allez  grand  champ 
pour  choifir  ceux  qu’il  leur  plaît. 

Sur 


* Pallav.  L.  23.  c.  1.  Mart.  T.  8.  p.  1396. 


2+.  cap.  *.  de  reform. 

N o 

' Dans  (rite  Congrégation  & Its  fui  vaut  n on 
tpina  fur  lei  xx  artitles  de  reforma  tien  prepo- 
/.  t,  ^e.]  Fra-Paoh  eut  du  dire  fur  les  xxi. 
Car  il  y en  avoit  autant  lorfqu'on  les  propofa, 
maison  en  retrancha  un  immédiatement  avant 
la  Se  dion.  Il  y a au  relie  aile/,  d’apparence, 
qu’il  y a ici  une  faute  d’impreflion,  parce  que 
«eux  pages  auparavant  Fra-Paolt  lui-mcmc  a 
marqué  qu’il  y en  avoit  xxi.  Mais  peut- 
être  aufli  n’a-t-il  marqué  ici  que  xx  articles, 
que  parce  que  Vifeonti  dans  la  Ictre  du  vi  de 
Septembre  n’en  marque  pas  d’avantage. 

i .'Jur  c'etsit  lier  trop  richement  les  mains 

au  Pape U aux  Souverains que  de  tes 

rtjiraindrc  à une  Jeule  perfone , fcc. J II  cft 
allez  étrange,  que  dans  une  matière  au fli  feri- 
eufe,  tu  qui  interefte  autant  la  Religion  que 
celle  qui  regarde  U nomination  aux  Evccbcz 


k Vife.  Mcm.  du  24  Juin.  * SefT. 
T F.  S. 

& aux  Cures,  on  fc  déterminât  par  une  poli- 
tique aufli  peu  Chreticne  que  celle  de  craindre 
rie  limiter  l’autorité  du  Pape  ti  des  Princes. 
Car  pourquoi  plus  appréhender  de  reflerrer 
leur  liberté  fur  ce  point  que  fur  tous  les  au- 
tres articles  de  morale  en  leur  reprefentant  les 
règles  ? En  font  ils  moins  Souverains  pour  ne 
pouvoir  donner  de  Bénéfices  qu'aux  plu» 
dignes,  aufli  bien  que  pour  ne  pouvoir  coin- 
mètre  licitement  de  meurtre,  d’injuftiec,  ou 
d’autre  crime  ? Quand  la  liberté  ou  l’auto- 
rité ne  font  reflerret-s  que  par  les  Loi*  f:  la 
confcience,  c’eft  être  libre  autant  que  chaque 
Souverain  doit  fouhaiter  de  l’être,  & autant 
qu’il  convient  aux  peuples  qu’ils  le  fuient, 
d’autant  plus  que  le  clioix  du  plus  digne  cft 
remis  en  ce  cas  à leur  jugement. 
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Sur  le  t roi  fié  me  chapitre  1 il  le  trouva  quelque  difficulté  par  raport  aux 
vilites  des  Archevêques.  Ceux-ci  allcguoicnt  pour  eux  les  Canons  & Tan-' 
cicn  u Lige,  qui  afïujetifibicnt  les  Evêques  Suftragans  aux  Métropolitains,  à 
qui  ils  ctoient  obligez  de  jurer  obcilîance,  & de  l'c  foumetre  à leur  vilite,  à 
leur  corrosion  & à leur  gouvernement  j 5c  ces  Archevêques  5c  le  Patriarche 
de  Venijè  avec  plus  de  chaleur  que  tous  les  autres  demandoient,  qu'on  ne 
mît  rien  dans  le  Decret  qui  pût  préjudicier  à leur  autorité.  Mais  les  Evê- 
ques 5c  particulièrement  ceux  du  Royaume  de  Naples*  infiftoient  au  con- 
traire à maintenir  Tillage  introduit  depuis,  à la  faveur  duquel  ils  avoient  tous 
une  autorité  égale,  5c  ne  diffcroiçnt  que  de  nom.  Or  comme  le  nombre  des 
Evêques  ctoit  très  conliderablc,  5c  que  celui  des  Archevêques  l’etoit  peu, 
5c  que  les  Légats  5c  les  partilans  du  Pape  favorifoient  les  Evêques,  de  peur 
que  les  Métropolitains  ne  fc  fcrvilTent  de  l’augmentation  de  leur  autorité  6c 
de  leur  pouvoir,  pour  être  moins  dependans  de  Rome  qu’ils  ne  Te  toi  eut, 
ceux-ci  ne  purent  obtenir  d’autre  latislaétion,  que  cette  parole  qu’on  fit  in- 
férer dans  le  Decret,  b qu’ils  pouroient  vijiter  les  Eglijès  Sufjragantes  pourvu 
que  ce  Jiit  pour  une  caujè  approuvée  par  le  Concile  Provincial.  Les  Arche- 
vêques, qui  virent  bien  que  comme  le  Concile  Provincial  n’eft  compolc 
que  d’un  feul  Archevêque  5c  de  plufieurs  Evêques,  on  n’y  trouveroit  ja- 
mais qu’il  fut  necelTaire  de  faire  ces  fortes  de  vifites,  le  plaignirent  mais  en 
vain  qu’on  ne  leur  accordoit  rien. 

Il  s’agiflbit  dans  le  fixiêmc  chapitre  des  exemptions  des  Eglifes  Cathé- 
drales de  l’autorité  de  leurs  Evêques.  Comme  c’ctoit  un  point  auquel  les 
Evêques  d 'E/pagne  5c  à leur  inftance  le  Comte  de  Lune  prenoient  beaucoup 
d’intérêt,  on  fit  à plufieurs  reprifes  differentes  reftri&ions  ou  additions  à ce 
Decret.  Mais  comme  maigre  tous  ces  changcmens  ces  Prélats  ne  s’en  con- 
tentoient  pas,  il  falut  enfin  l'ometre  5c  le  refèrver  pour  l’autre  Scfiîon, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

Dans  le  xm  chapitre  1 qui  conccrnoit  les  penfions/  on  y ordonoit  gé- 
néralement, qu’aucun  Bénéfice  ne  pût  être  chargé  au  delà  de  la  valeur  du 

tiers 


* Mut.  T.  8.  p.  1408  &i  1440.  * Pail.iv.  L.  23.  e.  8.  c Vile.  Mcm.  du 


2 Sept. 

N o 

1 Sur  le  troifiime  il  ft  trouva  quelque  diffi- 
culté pur  raport  aux  vifitet  des  Archevêques.] 
La  diltinction  de  Patriarches»  de  Primats,  5c 
d’ Archevêques  n’a  pas  toujours  été  dans  TE- 
glife.  Mais  il  y a toujours  eu  une  forte  de 
fubordination  entre  les  Evêques,  5c  dans 
chaque  province  tous  ctoient  fournis  fuit  au 
plus  ancien,  foit  à celui  de  la  ville  capitale, 
tbir  il  celui  enfin  qui  rempliflbit  le  Siège  où  le 
Chriftianilme  avoir  etc  fondé  d'abord.  Depuis 
que  cette  différence  de  devrez  eut  etc  réglée 
par  les  Conciles,  chaque  .Métropolitain  obtint 
une  jurifdicfion  fur  les  Evêques  de  fa  province, 
qui  lui  prometoient  obcilîance.  Mai»  cette 
obciliancc  n'etoit  pas  telle,  que  le  Métropo- 
litain pût  obliger  fes  Suftragans  à obeir  1 
toutes  les  Joix  qu’il  prête» doit  leur  impqicr. 
Ainfi  il  n’etoit  pas  trop  facile  de  fixer  au  jullc 
les  limites  de  la  juridiction  entre  un  Métro- 
politain & fes  Suftragans.  Ce  n'etoit  pas. 


TES. 

comme  le  pretendoient  les  Evêques,  un  (impie 
degré  d’honeur,  mais  ce  n’etoit  pas  non  plus 
une  obeiffancc  illimitée.  Le  Concile  dans  ce 
Decret  fcmblc  avoir  prévenu  les  deux  ex- 
trêmes, en  réglant  l’exercice  de  cette  juri- 
diction par  la  volonté  du  Synode,  qui  doit 
être  naturellement  fuppofe  egalement  con- 
traire au  pouvoir  arbitraire  5c  à la  corru- 
ption. 

- Dans  U xi  il  chapitre  qui  conctrmit  les  pen- 
fions,  on  y ordonoit  généralement,  qu'un  Béné- 
fice ne  pût  être  charge  au  delà  de  la  valeur  du 
tiers  des  fruits .J  Le»  Evêques  fclon  Vifeonti 
5<  Pallavi.in  avoient  d’abord  etc  extrême- 
ment oppofez  aux  pcnl-.ons  ; Si  il  paroit  en 
effet  tout  A fait  contraire  à b juilice  de  faire 
part  du  revenu  A ceux  qui  ne  partagent  point 
avec  les  autres  le  foin  5c  l’adminiftration  des 
Eglilcs.  Mais  comme  il  etoit  arrive,  que 
plufieurs  Eglilcs  ctoient  devenues  extrême- 
ment 
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m dlxiii.  tiers  des  fruits  ou  du  revenu,  conformement  à ce  qui  avoit  été  établi  au# 

— temps  de  l’introdiufiion  des  penfions.  Mais  le  Cardinal  de  Loraine  n’ap- 

1 E * prouvoit  pas  cette  difpofition  y ayant  plufieurs  Bénéfices  très  riches,  qui 
quand  ils  payeroient  les  deux  tiers  ne  feraient  pas  cenfcz  fort  chargez,  & 
d’autres  au  contraire  fi  pauvres,  qu’ils  ne  peuvent  porter  de  penlion. 
Ainfi  il  jugea,  qu’il  valoit  mieux  defendre  les  penfions  fur  les  Evêchez  qui 
n’excedoient  pas  mille  ccus,  6c  fur  les  Cures  qui  ne  pafloient  pas  ccc  li- 
vres, 6c  laifler  le  refie  fur  le  pied  où  il  ctoit.  Cet  avis  prévalut  à la  grande 
latisfa<fiion  des  Légats,  6c  des  Romains,  à caufc  de  la  liberté  entière  qu'il 
laifloit  au  Pape  fur  les  bons  Bénéfices.  Ceux  qui  demandoient  la  modéra- 
tion des  penfions,  6c  des  relêrvations  de  fruits  déjà  impolees,  comme  aufii 
celle  des  Accès,  6c  des  Regrès,  parlèrent  beaucoup  6c  long  temps  pour 
l'obtenir.  Mais  la  difficulté  d’y  apporter  du  remède  fit  laifler  tomber  l’af- 
faire pour  éviter  la  confufion  6c  le  defordre  que  l’on  prévit  devoir  fuivre. 
Car  on  ne  doutoit  pas,  que  l’on  ne  vît  bientôt  fe  plaindre  ceux  qui  ayant 
refigne  diraient,  qu’ils  ne  l’cuflcnt  pas  fait  fins  ces  conditions,  6c  encore 
plus  ceux  qui  pour  obtenir  ces  grâces  avoient  compoic  avec  la  Chambre 
Apoftolique,  6c  qui  auraient  occafion  de  reprocher  qu'on  revoquoit  les 
grâces  fins  les  rembourfir,  puifqu’une  telle  reftitution  ctoit  impoffiblc. 
D’ailleurs  chacun  jugeoit,  que  c’etoit  beaucoup  de  remédier  à l’avenir  fans 
penfer  au  pafle. 

Les  François  ' agréoient  bccucoup  le  xiv  chapitre,  où  l’on  deteftoit  6c 
defendoit  tout  payement  d’une  partie  des  fruits  pour  la  collation,  provifion 
ou  pofleflion  d’un  Bénéfice,  parce  qu’ils  fuppofoient  que  cela  aloit  à l’abo- 
lition 


Notes. 


ment  riches,  Si  que  plufieurs  Ecclcfiaftiqucs 
qui  puuvoient  fervir  ou  qui  lcrvoicnt  aéhicllc- 
ment  l’Eglifc  fans  pouvoir  obtenir  de  Béné- 
fices, parce  qu’ils  ctoicnt  occupez,  man- 
quoient  de  fubiiliance,  on  crut  qu’il  y avoit 
une  forte  de  jufticc  à leur  faire  part  de  quelque 
petite  portion  des  bénéfices  trop  riches.  Juf- 
qae  là  il  n’y  avoit  pas  d’inconvenient,  & la 
chofe  au  contraire  paroiilôit  très  raifonablc. 
Mais  elle  tourna  bientôt  en  abus,  en  pro- 
diguant ces  fortes  de  penfions  non  feulement 
aux  dépens  des  Bénéfices  a fiez  peu  confider- 
ablcs,  mais  en  les  donnant  à une  infinité  de 
pcrfoncs  qui  en  ctoicnt  indignes,  & qui  ne 
s’en  fcrvoient  que  pour  vivre  dans  l'abon- 
dance & l’ûi  fil  vête,  tandis  que  ceux  qui  por- 
toient  le  poids  du  travail  ctoicnt  privez  du 
jufte  falairc  qui  leur  appartenoit.  Char  Us  ix 
dans  le  xxv  de  fies  articles  avoit  demandé 
la  fuppreriion  de  cet  abus.  Le  Decret  y a 
remédie  en  partie  en  défendant,  que  les  pen- 
fions  excédent  le  tiers  du  revenu.  Mais  il 
n’a  fait  que  fortifier  l'autre  mal,  qui  eft  de 
conférer  ce:,  penfions  fans  qu’on  les  mérite  par 
aucun  fervice  ; Si  l'inconvénient  eft  d'autant 
plus  grand,  qu’à  la  faveur  du  Decret  on  peut 
regarder  comme  licite  ce  qui  ne  l’eft  ni  aux 
yeux  de  la  raifun  ni  à ceux  de  la  Religion. 

* Ltt  François  agreoient  beaucoup  U XIV 
chapitre , où  Ton  detejhit  12  défendait  tout 


payement  tf  unr  partie  des  fruits  peur  la  colla- 
tion, Sic.]  Les  Français  avoient  toujours 
grande  envie  qu’on  fupprinût  les  Armâtes, 
que  les  plus  modérez  tolcroicnt  comme  une 
charge  odieufe,  & que  les  autres  traitoient 
ouvertement  de  Simonie.  I.c  Pape  l’appre- 
hendoit  li  fort,  que  félon  une  letre  de  Mr.  de 
Cljle  du  xtv  de  Janvier  mdi.xiii  il  avoit 
averti  les  Cardinaux  de  ce  detfein,  Si  avoit 
témoigné  les  vouloir  envoyer  à Trente  pour 
en  empêcher  la  fupprcflion.  Dire,  comme 
fait  Pallaviiin  I..  2J.  e.  3,  que  le  Card.  de 
Loraine  & quelques  autres  François  les  mirent 
expreftément  à couvert  en  opinant,  ne  prouve 
pas  que  Fra-Paelo  ait  rien  dit  de  ridicule, 
ainfi  que  s’exprime  le  Cardinal,  il  ehe  vera- 
mente  è ridicotjo,  en  avançant  que  les  Fran- 
çsis  agréoient  ce  chapitre  ; puifqu’on  fait, 
que  quoique  ce  Cardinal  Si  quelques  autres 
k-condaflent  de  tout  leur  poflîble  les  preten- 
fions  de  la  Cour  de  Peine,  les  Ambaliàdcurs 
ni  la  plufpart  des  Evêques  n’etoient  aucune- 
ment dans  les  memes  idées  ; & l’on  voit  & 
par  les  letres  de  f'ijlcnti  (e  par  les  Mémoires 
de  Dupuy , que  la  France  avoit  toujours  eu 
en  vue  de  faire  fupprimer  une  taxe  qui  a tou- 
jours etc  odieulc  à la  Nation,  & contre  la- 
quelle elle  eft  encore  prête  de  réclamer, 
aufli-tôt  qu’elle  trouvera  l'occafion  de  le  faire 
avec  fuccès. 
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lition  des  Annatcs;  6c  véritablement  à bien  pefer  6c  examiner  ces  paroles 
on  ne  peut  gueres  leur  donner  d’autre  fens.  Mais  malgré  cela  l’evcnement  ’ 
a bien  montré,  que  la  Cour  de  Rome  ne  l’entendoit  pas  ainfi. 

Sur  le  xvii  chapitre  * qui  defendoit  la  pluralité  des  Bénéfices,  6c  où  l’on 
permetoit  Amplement  d’en  tenir  deux,  lorfqu’un  feul  ne  futfifbit  pas  pour  la 
l'ubfiftance  du  Bénéficier;  quelques  uns  vouloicnt  qu’on  ajoutât,  qu’on  n’ac- 
coidoit  cette  permiflion  qu’à  condition  que  ces  deux  Bénéfices  ne  fuflent 
pas  éloignez  l’un  de  l’autre  de  plus  d’une  journée,  afin  que  celui  qui  en 
etoit  pourvu  pût  refider  tantôt  dans  l’un  ôc  tantôt  dans  l’autre.  Mais  ils 
ne  purent  l’obtenir-,  6c  ils  y infifterent  d'autant  moins,  qu’ils  pievirent  bien 
que  ce  Decret  comme  tout  le  refte  du  chapitre  n’auroit  d’execution  que 
contre  les  pauvres. 

Quoique  le  dixhuiticme  chapitre  plût  aflez  aux  Evêques,  en  ce  qu’il 
leur  rendoit  le  droit  de  pourvoir  aux  Bénéfices  Cures  ; neanmoins  * les 
François  n’approuvoient  point  la  forme  de  l’examen,  * parce  qu’il  leur  pa- 
roiflbit  quelle  lioit  trop  les  mains  aux  Evêques,  du  moins  en  apparence. 
Ils  difoient  d’ailleurs,  que  la  voyc  du  concours  donnoit  trop  d’ouverture  à 
l'ambition,  6c  qu’ancienement  l’Eglifc  faifoit  profcfllon  de  ne  donner  les 
Bénéfices  qu’à  ceux  qui  les  fuyoient,  au  lieu  que  par  cette  nouvelle  mé- 
thode non  feulement  on  introduisit  la  liberté  de  fe  les  procurer,  mais  en- 
core de  les  briguer  ouvertement,  6c  de  s’en  déclarer  dignes. 

Enfin  à l’occafion  du  xix  chapitre  * l’Evêque  de  Conimbre  s’étendit  fort 
au  long  contre  les  Expectatives,  6c  dit  qu’elles  faifoient  non  feulement  de- 

• Palkiv.  L.  23.  c.  3.  firer 
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1 Sur  lt  x V I r chapitre  gui  défendait  la  plu- 
ralité dei  Ht  ne fie  es,  U où  feu  permetoit  feule- 
ment <f  en  tenir  deux,  lorfquun  feul  ne  Jujfifait 
fat  pour  la  fubfijlance  du  Bénéficier,  Jfcc.j 
Rien  n’cft  fi  fort  défendu  par  les  anciens 
Canons  que  la  pluralité  des  Bénéfices.  Il  eft 
certain  neanmoins,  que  lotïqu’un  feul  ne 
fuffit  pas  pour  la  fubfi fiance  de  celui  qui  en 
eft  revetu,  l'équité  permet  qu’on  en  poflede 
un  autre,  ht  les  loix  Ecclcfiaftiqucs  ne  l’in- 
terdifent  pas.  La  réglé  du  Concile  eft  donc 
jufte,  mais  on  a étrangement  abufé  de  ce 
qu’on  appelle  fubfiftance,  puifquc  chacun  la 
mefurant  lur  fa  condition,  ou  même  fur  fa 
cupidité  plutôt  que  fur  fis  befoins,  la  plufpart 
ne  metent  point  d’autres  bornes  à la  pluralité 
des  Bénéfices  que  celles  de  leurs  defirs,  hc 
qu’on  n’a  jamais  refufé  à Rome  de  difpcnfc  à 
quiconque  a bien  voulu  la  demander  ht  la 
payer.  Le  feul  avantage  réel  qu’a  produit  ce 
Decret  a clé  d’empcchcr  du  moins  la  pluralité 
des  Bénéfices  de  refidcncc,  ht  encore  cela  n’eft 
il  pas  fi  general,  qu’on  ne  voye  en  Allemagne 
des  Evêques  tenir  plufieurs  Evêché*,  & au- 
tant de  Prebendes  qu’ils  en  peuvent  obtenir. 
Mais  on  eft  plus  régulier  dans  les  autres 
Eglifcs  de  la  Communion  Romaine , ht  le 
Decret  s’y  obfcrvc  aire*  exactement  à l’egard 
des  Bénéfices  qui  exigent  rcfidcnce. 

* Neanmoins  les  François  n' approuvaient 
point  la  forme  de  t examen , htc.J  Ce  n’eft 

Tom.  II. 


pas  qu’ils  defapprouvaftcnt  tout  examen  en 
general,  mais  feulement  un  examen  tel  que 
celui  qui  ctoit  propofé,  Si  qui  fcmbloit  faire 
dépendre  le  jugement  des  Evêques  de  celui 
des  Examinateurs  établis.  D’ailleurs  la  voyc 
du  concours  qui  peut  être  bonne  dans  les  em- 
plois publics  qui  ne  demandent  que  de  la  ca- 
ité  a toujours  etc  odieufe  dans  l'Egide,  où 
fuite  des  dignité*  a toujours  été  regardée 
comme  une  difpofition  ncceftaire  pour  y être 
clevé  ; & où  la  fcience  n’eft  pas  la  feule 
qualification  neccftaire  pour  un  emploi.  C'cft 
pour  cela  que  le  Card.  de  Loraine  dcfnpprou- 
voit  le  concours,  ht  que  dans  le  Decret  on  ne 
femble  y admetre  que  ceux  non  qui  s’y  pre- 
fenteroient  eux-mêmes,  mais  qui  y (croient 
admis  par  d’autres.  Mais  nonobstant  cette 
limitation  le  Decret  n’a  point  de  lieu  en 
France , où  l’on  ne  laiflc  point  à l'Evêque  il 
choifir  entre  plufieurs,  mais  feulement  la 
liberté  de  rejeter  ceux  que  les  Patrons  leur 
prefentent,  lorfqu'ils  ont  de  juftes  caufcs  de 
refus  à alléguer. 

* Enfin  à r oc  caftan  du  XIX  chapitre  l'E- 
vêque de  Conimbre  s'étendit  fort  au  long  contre 
les  Expetlatives , &c.]  Rien  n’etoit  fi  odieux 
ni  fi  abufif  que  les  Expeétativcs  ht  les  refer- 
vations  mentales,  puifqu’elles  donnoient  lieu 
non  feulement  à une  infinité  de  fraudes,  mais 
auflï  à des  defirs  ht  à des  attentats  criminels 
contre  U vie  de  ceux  qui  poftedoient  les  Bé- 
néfices 
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HISTOIRE  DU 

Tirer  mais  aufii  procurer  la  mort  d’autrui.  Venant  enfuitc  aux  refervations 
mentales  il  dit  netement,  que  c’ctoient  des  fraudes  6c  de  purs  larcins,  & 
qu’en  un  mot  il  valoir  mieux  laiflcr  au  Pape  la  collation  de  tous  les  Béné- 
fices, que  d’ufer  d’un  artifice  aufii  indigne  que  l’etoit  celui  de  donner  de  la 
réalité  à une  penfée  ni  effectuée  ni  publiée,  & que  l’on  pouvoit  foupçoncr 
n être  jamais  tombée  dans  l’cfprit,  mais  avoir  été  inventée  après  coup. 
Mais  le  Cardinal  Simonete  interrompit  l'Evêque  en  difant,  Qtf  il  etoit  raifo- 
nable  de  reprendre  les  abus,  lorlqu’on  n’avoit  pas  encore  pris  la  relolution 
d’y  remédier  j mais  que  lorfque  l’on  voyoit  tout  le  monde  difpofc  à les  re- 
drefièr,  & que  le  Decret  en  etoit  déjà  formé,  il  fuflifoit  de  l’approuver, 
fans  céder  à l’ambition  de  critiquer  inutilement  l’abus,  lorlqu’il  n’etoit  plus 
queftion  que  d’y  appliquer  le  remède. 

XLVII.  Le  onzième  de  Septembre  • les  Ambafiadeurs  de  France  reçu- 
rent des  lctrcs  de  leur  Roi  datées  du  xxvm  d’Août,  par  lelquelles  il  leur 
marquoit,  qu’il  avoit  reçu  les  articles  qui  leur  avoient  été  communiquez  par 
les  Legats,  6c  que  par  là  il  le  voyoit  bien  éloigné  des  efperances  qu’il  avoit 
conçues,  puifque  tous  ces  articles  ne  tendoient  qu’à  elever  l’autorité  du 
Clergé  lîir  la  ruine  de  celle  des  Rois,  ce  qu'il  n’etoit  pa9  dans  la  dilpofi- 
tion  de  foufrir.  Il  leur  ordonoit  donc  de  rcprcfcntcr  aux  Peres  avec  dexté- 
rité mais  avec  force.  Que  comme  tous  les  Princes  ctoicnt  obligez  de  protéger 
le  Concile  avec  tout  le  zélé  dont  ils  etoient  capables,  lorlquc  tout  s’y  paftoit 
comme  il  devoir,  aufilc’ctoit  agir  d’une  maniéré  bien  contraire  à l’attente  pu- 
blique, que  de  cacher  la  playe  qui  caufoit  les  maux  prefens,  6c  en  faire  une 
plus  grande  au  préjudice  des  Rois  : Qifil  avoit  vu  combien  legerement  les 
Pcrcs  avoient  pafië  fur  la  reformation  des  Ecclcfiaftiqucs,  qui  avoient  caulé 
tout  le  (caudale  qui  avoit  lêparé  tant  de  peuples  de  l’Eglife  Romaine , tan- 
dis qu’ils  s’attribuoient  l’autorité  d’ôter  aux  Rois  leurs  droits  6c  leurs  préro- 
gatives, de  cafter  leurs  Ordonanccs,  d’abolir  les  ufages  preferits  de  temps 
immémorial,  6c  d’anathematizer  6c  d’excommunier  les  Rois  6c  les  Princes, 
toutes  chofcs  qui  tendoient  à faire  naître  la  fedition,  la  dcfobcillancc,  6c  la 
révolte  des  Sujets  contre  leur  Prince  : Que  perfone  n’ignoroit  que  l’autorité 
du  Concile  6c  des  Peres  ne  s’etendoit  qu’à  la  reformation  du  Clergé,  6c  non 
aux  affaires  politiques  6c  à la  Jurifdiétion  Séculière,  qui  etoit  entièrement 
diftinéte  de  la  PuilTancc  Ecclcliaftique  ; 6c  que  toutes  les  fois  que  les  Con- 
ciles s’etoient  ingérez  de  ces  chofcs,  les  Rois  6c  les  Princes  s’y  etoient  op- 
pofez,  ce  qui  avoit  produit  des  feditions  6c  des  guerres  très  ruincud-s  pour 
la  Chrétienté  : Qu’ils  dévoient  donc  fe  renfermer  uniquement  dans  ce  qui 

etoit 

• Dup.  Mem.  p.  479  & fuiv. 
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ncficcs.  La  Cour  de  Remt  fur  tout  depuis  le 
grand  Schifmc  avoit  pour  s'attacher  plus  de 
pcrlones  prclque  envahi  toutes  les  Collations 
tous  tes  durerons  titres,  Si  clic  eut  bien  vou- 
lu les  conferver.  Mais  la  choie  etoit  deve- 
nue fi  odieufe,  & la  révolté  de  toutes  les  Na- 
tions contre  cette  Simonie  il  fcandalcufc  etoit 
fi  generale,  qu’il  falut  ccdcr  A la  ncceflité,  Si 
fc  faire  un  mérité  de  ccttc  condcfcendance, 
pour  retenir  les  Armâtes,  St  les  autres  choies 
dont  on  auroit  auifi  voulu  1%  dépouiller.  Si 


qu'elle  ne  (Kiflcdc  pas  à beaucoup  plus  jufle 
titre.  Mais  enfin  tandis  que  les  uns  facrifi- 
oient  une  partie  pour  ne  pas  perdre  le  tour, 
les  autres  contons  d'avoir  renJÏi  dans  quelques 
unes  de  leurs  demandes,  & croyant  avoir  beau- 
coup obtenu  que  de  n’avoir  pas  efluye  des 
refus  en  tout,  irinfillcrent  pas  avec  la  même 
force  fur  le  rcfic  ; jugeant  bien  qu’ils  le  fc- 
roient  inutilement.  Si  qu'il  faloit  ou  fc  con- 
tenter ou  faire  un  Schifmc,  ce  qu'ils  ctoicnt 
refolus  de  ne  point  foire. 
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ctoit  de  leur  Minillere,  6c  ncccfiâire  aux  befoins  aéluels,  6c  renoncer  à des 
entreprifes,  qui  navoient  jamais  produit  de  bons  effets,  6c  qui  en  produi- 
raient encore  de  plus  mauvais  dans  les  circonftances  prefentes.  Le  Roi 
ajoutait,  Que  fi  les  Peres  ne  fe  rendoient  pas  à Tes  raifons-,  les  AmbalTadeurs 
dévoient  leur  rcfiffcr  vigoureufement,  6c  quapres  avoir  fait  leur  oppolition 
ils  dévoient  il*  retirer  à Vent  Je,  fans  attendre  le  jugement  ni  fans  fc  reine tre  à 
la  dilèretion  du  Concile,  recommandant  feulement  aux  Evêques  François 
de  demeurer  à Trente  pour  y faire  le  fcrvicc  de  Dieu  ; bien  allure  que  s’ils 
voyoient  qu’il  s’y  relblût  quelque  chofc  contre  les  droits,  les  prérogatives  6c 
les  privilèges  du  Roi  ou  de  l'Eglilc  Gallicane , ils  ne  manqueroient  pas  de 
s’abfentcr,  comme  Sa  Majcfté  vouloit  6c  entendoit  qu’ils  le  filent.  Le  Roi 
écrivit  aufll  au  Cardinal  de  Loraine  dans  le  même  lbns  qu’il  avoit  ordoné 
à les  AmbalTadeurs  de  parler  aux  autres  Prélats,  c'eft  à dire,  que  s’il  voyoit 
que  les  Peres  fortilfent  des  bornes  de  leur  Minillere,  il  lui  ordonoit  de  s’ab- 
fenter,  fins  autorifer  par  fa  prcfcnce  rien  de  ce  qui  le  pouroit  faire  dans  le 
Concile  contre  les  droits,  le  renvoyant  pour  le  lurplus  à l’Inllruclion  qu'il 
avoit  envoyée  à fcs  AmbalTadeurs. 

Ces  Minillres  ayant  reçu  ces  Ictres,  6c  les  ayant  communiquées  au  Car- 
dinal de  Loraitic , de  fon  avis  ils  en  firent  part  * aufii  aux  Légats  6c  en  fi- 
rent courir  le  bruit  dans  le  Concile,  afin  que  la  crainte  fît  dcfiilcr  les  Peres 
de  prelTer  davantage  la  reformation  des  Princes,  6c  qu’eux  ne  fc  vident 
point  dans  la  neccllité  de  s’oppofer  6c  de  protefter.  Mais  cela  produifit  un 
effet  tout  contraire,  parce  que  les  Evêques, 1 qui  s’etoient  un  peu  calmez 
dans  Tefpcrance,  qu’après  la  Selfion  on  proposerait  les  articles  qui  conccr- 
noient  les  Princes,  jugeant  à cette  nouvelle  qu’on  chcrchoit  à n’en  point 
parler,  s’accordèrent  entr’eux  à ne  pafler  outre  à aucune  aétion  du  Concile, 
qu’on  ne  joignît  aux  autres  articles  de  reformation  le  chapitre  qui  concer- 
noit  les  Princes.  Les  chofes  même  furent  pouflees  fi  avant,  * que  cent  d’en- 
tr’eux  fignerent  un  Ecrit,  par  lequel  ils  s’engageoient  à ne  point  fe  départir 
de  cette  refolution  j 6c  ayant  été  trouver  les  Légats,  ils  leur  demandèrent 
que  les  articles  de  la  reformation  des  Princes  fufiént  joints  aux  autres  6c 
propofez  aux  Peres,  leur  déclarant  comme  par  forme  de  proteffation,  qu'ils 
ne  parlcroicnt  ni  ne  délibéreraient  fur  les  autres  que  conjointement  avec 

ceux-ci. 

1 Pallav.  L.  22.  c.  g.  & 23.  c.  1.  Dup.  Mcm.  p.  506. 


Notes. 


' Iis  en  firent  part  aujfi  aux  Légats,  & 
en  firent  courir  te  bruit  étant  te  Concile , &C.J 
C’eft  à dire,  qu’ils  avertirent  les  Légats  de 
l'ordre  qu’ils  avoient  de  s’oppofer  aux  arti- 
cles de  b reformation  des  Princes,  mais  non 
de  celui  qu’ils  avoient  de  protefter  & de  fc 
retirer.  Car  ils  tinrent  un  profond  fccrct 
fur  ce  dernier  point,  & perfone  n’en  fut  rien 
julqu'au  moment  de  l'execution. 

1 Parce  que  les  Evêques jugeant  à cette 

muvtiU  qu'on  cher  choit  à n'en  point  parler , 
s'accordèrent  entr'eux,  Acc.J  Cette  forte  de 
ligue  d'une  centaine  d’Evêqucs,  dont  parle 
ErarPaoh,  cft  bien  certaine,  & eft  avouée  par 
le  Card.  Pallavicin  L.  22.  c.  g.  Mais  Fra- 
Pasl»  a’eft  trompé  en  en  «portant  la  caufe  à 


la  menace  de  Du  Terrier.  Car  outre  que, 
comme  nous  l’avons  dit,  les  Amballadcurs 
de  France  tinrent  leur  ordre  de  protefter  très 
fccrct  ; il  cft  certain  d’ailleurs,  que  ces  Pré- 
lats notifièrent  leur  refolution  aux  Légats, 
avant  que  la  Ictrc  du  Roi  Charles  fût  arrivée. 
En  effet  félon  Fr  a- Pacte  les  Ainbaffiulcurs  ne 
reçurent  cet  ordre  que  le  XI  de  Septembre,  & 
ne  parlèrent  aux  Légat»  que  quelques  jours 
après  ; & cependant  dès  le  x les  cent  Prélats 
liguez  pour  travailler  à b reformation  des 
Princes  avoient  été  trouver  les  Légats  pour 
leur  faire  part  de  leur  difpofition,  qui  par  con- 
fcquent  ne  pouvoit  pas  erre  un  effet  des  me- 
naces de  Du  Terrier.  Palbv.  L.  23.  c.  I. 
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ceux-ci.  Les  Légats  les  renvoyèrent  avec  de  bonnes  paroles  dans  le  deflein 
& l’efpcrance  de  difliper  cette  humeur. 

Dans  l'agitation  qu’avoit  produite  ce  mouvement,*  le  Comte  de  Lune  pa- 
rut de  nouveau  chez  les  Légats,  6c  réitéra  fes  ancienes  inftances  pour  la 
révocation  du  Decret,  Proponentibus  Légat i s,  demandant  qu’il  fût  libre  à 
tous  les  Prélats  de  propofer  ce  qu’ils  jugeroient  avoir  befoin  de  reformation. 
11  requit  en  meme  temps  qu’on  accommodât  le  fixicmc  chapitre  au  goût 
des  Prélats  d 'Efpagne,  en  aboliflânt  les  exemptions  des  Chapitres  des  Ca- 
thédrales, 6c  en  en  foumetant  les  Chanoines  aux  Evêques.  Et  comme 1 il 
comparut  à Trente  b un  Procureur  au  nom  de  ccs  Chapitres  pour  folliciter 
le  maintien  de  leurs  exemptions,  le  Comte  lui  défendit  de  parler. 

XL VIII.  Les  chofcs  étant  en  ccs  termes  les  Légats  neanmoins  pen- 
loient  à tenir  la  Seflion  fur  la  feule  matière  du  Mariage.  Mais  comme  les 
difticultez  fur  les  mariages  elandeftins  n’etoient  pas  encore  tout  à fait  ré- 
glées, que  d’ailleurs  les  Ambalfadeurs  foupçonoient,  que  lî  une  fois  cette 
Seflion  fc  tenoit  lins  parler  de  reforme,  on  perdroit  toute  efpcrance  d’en 
voir  traiter  jamais,  6c  qu’en  fin  on  voyoit  clairement  qu’il  n’y  auroit  aucun 
article  de  reformation  de  prêt  pour  le  jour  defliné  à la  Seflion,'  on  convint 
dans  la  Congrégation  Generale  tenue  le  xv  de  Septembre  de  proroger  la 
Seflion  jufqu’au  onzième  de  Novembre.  La  raifon  d’un  fi  long  delai  fut, 
que  le  Pape  fentant  les  difficultcz  qu’il  y avoit  à finir  le  Concile,  foit  à 
caufc  de  la  différence  de  fentimens  qui  etoit  entre  les  Prélats,  foit  à caufc 
des  oppofitions  de  l’Ambafladcur  d 'EJpagne,  il  ne  voyoit  de  jour  à les  fur- 
monter  que  par  l’entremile  du  Cardinal  de  Loraine.  Il  écrivit  * donc  aux 
Légats,  que  puifque  la  Seflion  n’avoit  pu  fe  tenir  au  temps  marque,  ils  la 
prorogeaflent  pour  deux  mois  ; 6c  cela  afin  de  donner  le  temps  à ce  Cardi* 
nal  de  venir  à Rome  s’entretenir  avec  lui,  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  commo- 
dément ni  par  letres  ni  par  Couriers,  comme  aufli  afin  d’avoir  le  temps  de 
tout  préparer  pour  venir  à l’cxccution  de  ce  qu’il  auroit  refolu.  Jufqu’alors 

le 

• Pallav.  L.  22.  c.  10.  it  L.  23.  c.  I.  b Vifç.  Lct.  du  10  Juin.  * Pallav. 

L.  22.  c.  10.  Mort.  T.  8.  p.  1397. 


Notes. 


* Et  comme  it  comparut  à Trente  un  Pro- 
cureur au  nom  de  cei  Chapitra  le  Comte 

lui  défendit  de  parler .J  Non  feulement  il 
lui  défendit  de  parler,  mais  il  l’obligea  de 
fortir  de  Trente , pour  obéir  aux  ordres  du 
Roi  Catholique,  qui  lui  commandoit  de  fe 
retirer,  fous  peine  d’etre  dcpoüillc  de  tous  les 
biens  qu’il  pollcdoit  en  EJpagne.  Mais  cela 
s’etoit  fait  avant  le  temps  que  marque  notre 
Hiftoricn.  Pallav.  L.  22.  c.  10. 

1 II  écrivit  donc  aux  Legatiy  que  puifque 
la  Sejfion  n’avoit  pu  fe  tenir  au  temps  marqué 
Ht  la  prorogeaient  pour  deux  mit.)  Palla- 
vicin  L.  23.  c.  1.  foutient,  que  cela  eft  abfo- 
Jument  faux,  & que  loin  que  le  Pape  eût 
donné  un  pareil  ordre  il  ne  douta  jamais  que 
la  Sdîion  ne  fc  tînt  au  temps  dcftinc,  & que 
le  Card.  de  Loraine  ne  différât  fun  départ  de 
Trente  pour  en  attendre  le  fucccs.  Nous  ne 
voyons  rien  en  effet  dans  les  dépêches  de  ce 
temps,  qui  nous  donne  lieu  de  croire  qu’il 


y ait  eu  un  pareil  ordre  ; & il  eft  bien  plus 
naturel  de  penfer,  que  ce  qui  fit  prendre  aux 
Légats  un  fi  long  terme,  c’eft  qu’ils  vouloicnt 
attendre  le  retour  du  Card.  de  Lorainey  & 
fuivre  exactement  les  mefures  que  le  Pape 
auroit  prîtes  avec  lui  pour  l'expédition  it  la 
cnnclulîon  du  Concile.  L’on  voit  même  par 
un  Polteript  de  Vifcmti  du  vi  de  Septembre, 
que  les  Légats  avoient  déjà  pris  d’cux-mêrncs 
la  refolutiun  d’un  fi  long  delai,  quoique  dans 
une  Ictre  du  même  jour  il  allure,  qu’ils  avoient 
eu  jufqu’alors  une  grande  efpcrance  de  tenir  la 
Seflion  au  temps  marque.  Ainfi  on  voit  bien 
qu’entre  l’un  it  l’autre  il  ne  pouvoit  point  y 
avoir  eu  de  nouveaux  ordres,  it  que  la  refo- 
lution  avoit  etc  prilc  par  les  Légats  de  con- 
cert apparemment  avec  le  Card.  de  Loraine , 
qui  etoit  bien  aite  qu’on  différât  la  Seflion 
jufqu’à  fou  retour,  comme  il  paroît  par  fa 
Ictre  du  xvii  de  Septembre  MDLxui  au 
Roi  Charles  ix.  Dup,  Mcm.  p.  503. 
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le  Pape  n’avoit  penfc  qu  a terminer  le  Concile,  mais  fc  trouvant  enfin  dans 
la  ncccfiîté  de  s’en  délivrer  à quelque  prix  que  ce  fut,  il  prit  * la  refolution 
de  le  difloudre,  s’il  ne  pouvoit  le  finir.  Il  envoya  donc  aux  Légats  le  pou- 
voir de  le  fufpendre  ou  le  transférer*  félon  que  les  Peres  le  jugeroient  plus 
à propos  ; 6c  il  leur  écrivit,  Qu] il  vouloit  abfolument  en  fortir,  ou  en  le 
Unifiant  s’il  ctoit  poffible,  ce  qu’il  defiroit  plus  que  toute  autre  choie ; ou 
fi  cela  ne  fc  pouvoit  pas  en  fe  fervant  de  l’un  des  deux  autres  moyens:  Qu]il 
leur  rccommandoit  feulement  de  faire  naître  quelque  occafion  de  fe  faire 
demander  la  chofe,  afin  quelle  ne  parût  pas  venir  de  lui,  & de  1 prefler  le 
départ  du  Cardinal  de  Loraine ,*  qui  partit  en  effet  des  le  xvi  auifi-tôt  après 
qu’on  eut  conclu  la  prorogation  de  la  Scfiion. 

XLIX.  Le  Pape  fe  voyoit  délivré  de  toutes  les  mortifications,  que  lui 
avoit  données  la  France  au  fujet  du  Concile;  mais  elle  lui  en  fufeitoit  in- 
ceffament  d’autres,  foit  par  les  inftances  perpétuelles  qu’elle  lui  faifoit  pour 
avoir  la  liberté  d'aliéner  pour  100,000  ccus  de  biens  Ecclefiaftiques,  foit 
par  les  mauvais  bruits  qu’il  apprenoit  que  lemoient  les  Huguenots  contre  lui 
& contre  le  Saint  Siégé.  Il  fut  fur  tout  vivement  choqué,  de  ce  que  le 
Cardinal  de  Cbdtillon , qui,  comme  on  l’a  dit,  avoit  quité  l’habit  Ecclefia- 
fliquc  & fe  faifoit  appeler  le  Comte  de  Beauvais , reprit  la  pourpre,  auffi- 
tôt  * qu’il  eut  appris  que  le  Pape  dans  le  Confiftoire  du  xxxi  de  May  b l’a- 
voit  dépouillé  du  Chapeau,  6c  fc  maria  4 dans  cet  habit,  6c  qu’il  avoit  me- 
me affifté  dans  le  meme  habit  à l’Aéte  de  la  Majorité  du  Roi  le  xm  d’A- 
oût  dans  le  Parlement  de  Rouen , en  prefence  de  toute  la  Nobleflê  de 
France,  au  grand  mépris  du  Saint  Siégé.  Fie  en  fut  fi  irrité,  qu’il  fit  affi- 
cher 

• Thuan.  L.  35.  N°  13.  k Rayn.  ad  an.  *563.  N*  49  & 50. 

Notes. 

1 II  prit  la  refolution  de  U dififoudre  fil  nt  le  Concile,  mais  feulement  de  le  fufpendre, 
pouvoit  le  finir.]  Il  eft  évident  par  toutes  les  à moins  qu’on  ne  regarde  ce  delTcin  Je  ful- 
depcchcs  de  Rome , que  le  Pape  defiroit  im-  penfion  comme  une  véritable  dilfolution. 
patiemment  la  fin  du  Concile,  & que  meme  * Et  de  premier  le  départ  du  CareL  de  Lo- 
ti confcntoit  à le  fufpendre,  fi  on  ne  pouvoit  raine,  qui  partit  en  effet  dis  le  xvi.J  C'eft 
le  terminer  en  peu  de  temps.  (Pallav.  L.  22.  une  faute,  puifque  la  Ictrc  du  Cardinal  au 
c.  9.)  L’on  voit  meme  par  l'Inftruction,  que  Roi  Charles  raportéc  par  Mr.  Dupuy  eft  datée 
les  Légats  donnèrent  à Pificonti  à fon  départ  de  Trente  le  xvu  de  Septembre.  Auflî  félon 
pour  Rome , (Ibid,  c,  II.)  qu’ils  confeilloient  une  autre  letre  de  M"  Du  Ferrirr  Si  Pibrac 
au  Pape  la  même  chofe,  Sc  qu’ils  le  difliia-  du  xxv  de  Septembre,  raportcc  aufli  par 
doient  feulement  d’être  l’auteur  de  la  fufpen-  Mr.  Dupuy , p.  505.  on  voit  qu’il  ne  partit 
don.  Mais  le  Gard,  de  Loraine  etoit  d’un  que  le  xix,  quoique  Mr.  de  Thou  Si  Palla- 
fentiment  tout  oppofe,  & reprefenta  fi  bien  1 ricin,  L.  22.  c.  il,  marquent  ce  départ  au 
tous  les  inconvcnicns  & les  dangers  de  ce  xvm. 

parti,  qu’on  ncpenfaplusà  autre  chofe,  qu’à  * Àujfi-tôt  qu'il  eut  appris  que  le  Pape  dans 
finir  le  Concile  auflï-tôt  qu’il  ferait  poffible.  le  Conjijloire  du  xxxi  de  May  F avoit  de- 
Cc  fut  pour  y parvenir  plus  aifement,  que  le  poüillê  du  Chapeau , icc.J  C’ctoit  dans  celui 
Pape  Si  le  Cardinal  rcglerent  entr’eux  tout  ce  du  xxxi  de  Mars,  comme  il  parait  par  U 
qu’il  y avoit  à faire  ; & qu'à  fon  retour  à fcntence  publiée  dans  Raynaldus  ad  an.  1563. 
Trente  Loraine  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  N*  49. 

accélérer  la  conclufion  du  Concile  en  ecar-  4 Et  fie  maria  dans  cet  habit , &c.]  Avec 
tant  tout  ce  qui  pouvoit  la  retarder,  Si  en  Elizabeth  de  Hauteville , avec  laquelle  il  fe 
coupant  court  fur  toutes  les  matières  qui  retira  depuis  en  Angleterre,  où  il  mourut,  &t 
reftoient  en  contcftation  avec  les  Protcftans.  fut  enterré  dans  l’Églilc  Cathédrale  de  Can- 
-Mais  avant  que  tout  cela  eût  été  ainfi  réglé  torbery, 
il  n’avoit  etc  nullement  queftion  de  difloudre 
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m dlxhi.  cher  à Rome  6c  répandre  par  toute  la  France  la  fcntcncc  de  fa  degrada- 


Pie  IV.  ^on‘ 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  du  Cardinal  de  Loraine 'à  Rome,  le  Nonce 
qui  refidoit  en  France  y ctoit  venu  pour  proposer  au  Pape  de  la  part  de  la 
Reine  Mere  une  entrevue  entre  Sa  Sainteté,  l'Empereur,  le  Roi  à'Ejpagne, 
& le  Roi  Ton  fils  quelle  devoit  accompagner  elle-même.  * Mais  quoique 
Pie  jugeât  la  chofe  impofiible,  la  propofition  ne  laiflà  pas  de  lui  faire  plai- 
fir  dans  l’cfpcrancc  qu’il  en  conçut,  que  cela  pouroit  l’aider  à terminer  le 
Concile.  Il  promit  donc  d’envoyer  des  Nonces  à l’Empereur  6c  au  Roi 
d 'F.fpagne  pour  les  y faire  confentir,  6c  il  rappela  1 pour  cet  effet  de  Trente 
les  Evêques  de  Vintimille  6c  d' J/chia , deftinant  le  premier  pour  YEjpagnc, 
6c  l'autre  pour  la  Cour  de  Vienne. 

L.  Le  Pape  fit  des  honeurs  extraordinaires  au  Cardinal  de  Loraine, b le 
logeant  dans  fon  Palais,  6c  lui  alant  rendre  publiquement  vifite  dans  fon 
appartement,  ce  qui  ctoit  fans  exemple.  Us  s’entretinrent  en  partie  fur 
l’cntrcvuc  propoféc  par  la  Reine,  que  le  Cardinal  jugea  impofiible,  6c  en 
partie  fur  l'alienation  des  ioo,ooo  ecus.  L’on  ne  fait  point  au  vrai,  fi  le 
Cardinal  porta  le  Pape  à y confentir  ou  l’en  diffuada.  Mais  ce  Pontife 
ayant  répondu  l’un  de  ces  jours  là  à l’Ambaffadeur  de  France,  qui  lui  fai- 
foit  fur  cela  de  nouvelles  inftanccs,  qu’il  s’en  raportoit  au  Concile  j la  pluf- 
part  jugèrent,  que  cette  défaite  lui  avoit  été  fuggcréc  par  le  Cardinal. 
Mais  le  principal  objet  de  leur  entretien  fut  fur  la  prompte  conclufion  du 
Concile,  que  le  Pape  jugeoit  la  chofe  la  plus  importante  pour  lui,  6c  en 
même  temps  la  plus  difficile.  Us  s’ouvrirent 1 fur  cela  l’un  l’autre  avec  une 
extrême  confiance,  d’autant  plus  que  le  Cardinal  voyoit  clairement  que  les 
interets  ctoicnt  les  mêmes  que  ceux  du  Pape  -,  6c  que  depuis  la  mort  de  fes 
frères  il  n’y  avoit  plus  moyen  de  foutenir  la  Religion  en  France,  6c  fa 
Maifon,  qu’en  fe  tenant  etroitement  uni  avec  le  Saint  Siège.  Le  Pape  lui 
promit  de  faire  des  Cardinaux  à fa  recommandation,  6c  lui  jeta  même 
quelques  paroles  du  deffein  qu’il  avoit  de  le  faire  fon  fucccffcur.  Et  pour 
rendre  la  chofe  plus  croyable,  il  laiffoit  entendre  que  la  grandeur  du  Car- 
dinal lui  feroit  fort  utile  pour  quelque  deffein  important  qu’il  avoit  en  vuëj 
6c  la  fin  de  tous  lès  entretiens  avec  toutes  fortes  de  perfones  etoit,  %u'il fa - 

i oit 

* Dup.  Mcm.  p.  432  & 539.  Pallav.  L.  24.  c.  1.  Rayn.  ad  an.  1563.  N®  179. 
k Rayn.  ad  an.  1563.  N®  171.  Spond.  N®  44. 

Notes. 

1 Et  il  rappela  peur  eet  effet  de  Trente  les  Allemagne  mais  en  Efpagne,  comme  le  marque 
Evêques  de  Fintimille  (A  tf  Ifcbia,  deflinanl  Fra-Patlo. 

le~pr  entier  pour  F Efpagne,  id  F autre  pour  la  * Ht  t'ouvrirent  fur  cela  run  F autre 
Ccur  de  Tienne.]  Dans  la  Ictrc  de  Charles  1 x avec  une  extrême  confiance,  &c.]  Il  faut 
à l'Evcquc  de  Rennes  du  ix  de  Novembre  avouer,  que  tout  ce  que  dit  ici  Fra-Paolo  de 
raportcc  par  Mr.  Dupuy,  p.  540,  ce  Prince  ces  entretiens  fccrcts  eft  allez  dans  la  vraifem- 
marque  l’Evcque  d ' Aquila  au  lieu  de  ce-  klancc.  Mais  comme  perfonc  n’en  ctoit 
lui  d 'Ifcbia,  6c  fait  envoyer  l’Evcquc  de  témoin,  & qu’aucun  d’eux  ne  s’en  cft  cx- 
Vintimillt  à Tienne,  & non  à Madrid.  Mais  pliquc  ; tout  ce  qu’en  dit  ici  notre  Auteur  ne 
ce  font  deux  fautes,  6c  nous  voyons  par  les  doit  être  regarde  que  comme  de  fimplcs  con- 
dcpcchcs  du  Card.  Birrsmêe,  que  ce  fut  l’E-  jcdtures,  qui  fement  mieux  le  Politique  que 
vêque  d ’ Ifcbia,  & non  celui  d’ Aquila  qui  fut  l’HillotlCn* 
envoyé  à Tienne,  & que  Vifcqnti  alla  non  en 
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loit  finir  le  Concile  G?  amaffer  de  f argent.  G?  qu'enfui  te  il  arriverait  ce  qui 
flairoit  à Dieu. 

Ce  Pontife  avoua  enfuite  au  Cardinal,  Qu]à  chaque  nouvelle  qu’il  rece- 
voir des  diftenfions  des  Peres,  & des  tentatives  que  l’on  faifoit  pour  allon- 
ger le  Concile,  il  lui  prenoit  envie  de  le  fufpendre,  mais  qu’il  en  etoit  dé- 
tourne par  la  crainte  de  Icandalifcr  le  monde,  qui  ne  favoit  pas  la  vérité  des 
chofcs:  Que  d’un  coté  cela  lui  paroifioit  le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver, 
mais  que  de  l’autre  il  lui  (cmbloit  moindre  que  le  danger  que  couroit  fon 
autorité,  que  les  Princes,  les  Evêques,  6c  toutes  fortes  de  pcrfoncs  ne  eber- 
choicnt  qu’à  anéantir  : Que  cependant  à la  fin  il  faudroit  paficr  par  ddTus 
toutes  confidcrations  6c  fe  déterminer  à ce  parti.  Mais  le  Cardinal  pour  le 
détourner  de  cette  rdolution  lui  remontra,  Que  ce  n’etoit  pas  un  remede 
propre  à guérir  le  mal,  mais  Amplement  à le  couvrir  quelque  temps  avec 
encore  plus  de  danger,  parce  qu’en  peu  de  temps  tous  ceux  qui  feroient 
mccontens  de  lui  feroient  de  nouvelles  brigues  6c  de  nouvelles  demandes 
pour  le  faire  rétablir:  Qu’il  etoit  encore  plus  difficile  de  le  fufpendre  que 
de  le  finir,  parce  que  pour  le  fufpendre  il  faloit  en  alléguer  des  caufcs  fur 
lefquelles  chacun  trouveroit  à critiquer,  au  lieu  que  pour  le  finir  il  ne  faloit 
point  de  raifons,  6c  qu’il  futfiloit  de  bien  difpofcr  les  choies,  6c  de  bien 
s’entendre  pour  les  executer  : Qtf  enfin  il  etoit  aufli  plus  honorable  de  le 
finir  que  de  le  fufpendre.  Ces  raifons  6c  quelques  autres  firent  conoître  ail 
Pape,  que  l’avis  du  Cardinal  etoit  bon  & fidèle,  6c  il  refolut  * aufli  félon 
fon  confeil  de  s'en  expliquer  ouvertement  avec  le  Roi  à'Ffpagne. 

C’est  pourquoi  ayant  fait  appeler  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince,  il  fc 
plaignit  fortement  à eux,  Qtf  il  avoit  convoqué  le  Concile  dans  l’cfpcrancc 
6c  fur  la  promefle  que  leur  Maître  lui  avoit  faite  de  foutenir  les  interets  du 
Pontificat  : Qtf  il  avoit  tâché  de  le  fatisfaire  en  tout  ce  qui  etoit  poifiblc, 
6c  qu’il  etoit  encore  difpofc  à le  faire  en  toute  autre  occafion,  lorlqu’il  feroit 
délivré  des  empcchcmcns  qu’il  rcncontroit  pendant  la  tenue  du  Concile  : 
Qtfil  n’avoit  demandé  d’autres  grâces  à Sa  Majefté  6c  à fes  Miniftres,  que 
de  l’aider  à finir  le  Concile,  ce  qu’il  croyoit  être  du  fervice  de  Dieu  6c  du 
bien  public,  6c  qu’on  avoit  eu  lur  cela  très  peu  d’egards  pour  lui  fans  au- 
cun avantage  pour  Sa  Majefté,  6c  même  contre  fes  interets  : Qtfenfin  il 
etoit  forcé  d’avoir  plus  de  ménagement  pour  ceux  qui  lui  marquoient  plus 
de  confideration,  6c  de  fe  jeter  entre  les  bras  de  celui  qui  voudroit  le  fecourir. 
Enfuite  il  dépêcha  un  Courier  à ce  même  Prince  avec  une  letre  écrite  de  (a 
main,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  des  conduites  oppofées  que  tenoient  fes 
Miniftres  à Trente  6c  à Rome , quoique  les  uns  6c  les  autres  diflbnt,  qu’ils  ne 

faifoient 


Notes. 


' Et  il  refslut  aufli  filon  fon  confeil  de  s’en 
expliquer  ouvertement  avec  le  Roi  d'Efpagne.] 
C’eft  ce  que  dit  Fra-Pach , que  Mr.  Amelot 
a traduit  dans  un  Icns  tout  contraire,  en  lui 
faiiaut  dire,  que  le  Pape  pria  le  Cardinal  de 
s'expliquer  ouvertement  avec  le  Roi  ef  Ef pagne. 
Mais  quoique  le  texte  original  foit  équivoque, 
& pu i ll'c  fe  raporterou  au  Pape  ou  au  Cardi- 
nal, il  cil  évident  par  la  fuite  de  la  narration 


que  cc  fut  le  Cardinal  qui  confcilla  au  Pape 
de  s’expliquer  ouvertement  avec  Philippe  i 
puifquc  l'on  voit  qu’en  confequence  de  ce 
confeil  Pie  fit  appeler  les  AmbaiTadcurs 
À'  E [pagne,  & qu’il  écrivit  de  fa  propre  main 
au  Roi  Catholique  pour  fe  plaindre  de  fes 
Miniflies,  & pour  le  prefler  de  confentir  à 
la  conclulîon  du  Concile. 


5S3 

MD1XIII. 

Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


58+ 

MDLXIII. 

"Pie'ivT 


HISTOIRE  DU 

faifoient  qu’exccuter  leurs  ordres.  Il  lui  reprefentoit  enfuite,  qu’il  etoit  dit 
fervice  de  Dieu,  du  Saint  Sicge,  6c  de  Sa  Majcflc  de  faire  finir  le  Concile  ; 
& U le  prefibit  enfin  de  déclarer  netement,  s’il  etoit  difpofé  ou  non  à le  fé- 
conder en  ce  point.  Le  Cardinal  de  Loraine  confeilla  aufii  au  Pape  de  ne 
pas  faire  paroître  tant  d’eloignement  pour  accorder  à l’Empereur  la  Com- 
munion du  Calice  6c  le  mariage  des  Prêtres,  afin  d’engager  par  ce  moyen  ce 
Prince  & le  Roi  des  Romains , non  feulement  à donner  leur  confcntement, 
mais  meme  à concourir  avec  lui  à faire  finir  le  Concile.  Enfin  il  lui  re- 
prefenta  la  neceflité  qu’il  y avoit  de  biffer  là  la  reformation  des  Princes, 
comme  la  chofe  qui  plus  qu’aucune  autre  pouroit  tirer  le  Concile  en  lon- 
gueur. 

LI.  Apres  que  le  Cardinal  de  Loraine  fut  parti  de  Trente  pour  venir  à 
Rome,  * il  en  partit  auflî  ix  Evêques  François  pour  retourner  en  France  ; 
en  forte  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  vin  au  Concile  avec  les  vi  qui  avoient 
accompagné  le  Cardinal.  Le  départ  de  ces  Prélats  b fit  courir  le  bruit  à 
Trente,  qu’ils  avoient  été  rappelez,  6c  qu’on  devoit  aufii  rappeler  les  autres 
à la  pricre  des  Huguenots,  afin  qu’il  n’y  eût  point  de  François  prefens  à la 
clôture  du  Concile,  où  on  devoit  anathematifer  les  hérétiques. 

LU.  Les  Légats  1 pour  aplanir  les  difficultcz*  qui  reftoient  encore  fur 
les  mariages  clandeftins,  ordonerent  une  difputc  publique  entre  les  Théo- 
logiens de  differens  fentimens.  Cela  ne  s’etoit  point  encore  fait  dans  le 
Concile,  & l’effet  n’en  fut  pas  avantageux,  chacun  s’etant  retiré  plus  pré- 
venu qu’auparavant  de  fon  opinion.  Enfuite  pour  recommencer  les  Con- 
grégations & traiter  de  la  reformation,  les  Légats 1 propoferent  le  relie  des 
articles  6c  celui  même  de  la  reformation  des  Princes,  ce  qu’ils  furent  obligez 
de  faire  afin  d’appaifer  la  mutinerie  des  Prélats. 

LIII.  Comme  nous  avons  fait  fi  fouvent  mention  de  ce  chapitre  qui  con- 
cernoit  les  Princes,  il  cil  à propos  pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons 
à dire  d'en  raporter  ici  le  contenu.  Ce  chapitre  * outre  le  préambule  6c  un 
épilogue  affez  fort  contenoit  xm  Decrets,  dont  voici  la  fubftance. 

Il 

• Dup.  Mon.  p.  505.  * Id.  p.  508.  * Pallav.  L.  22.  c.  9. 


N o 

1 Les  Légats  peur  applanir  les  difficultex 
qui  refissent  encore  fur  tes  mariages  c/an- 
dtfiins  ordonerent  une  difpute  publique,  &c.] 
Ce  que  Fra-Paolo  met  ici  après  le  départ  du 
Card.  de  Loraine  s’etoit  fait  auparavant.  Car 
ce  Cardinal  ne  partit  que  le  xix  de  Septem- 
bre,  Sc  la  difpute  s’etoit  faite  dès  le  xi  il.  Les 
tenans  de  la  difpute  pour  la  caflàtion  furent 
félon  Pallavicin  François  Foriero , Si  Diego 
Payva  Portugais,  Simon  Figer  Sc  Richard 
Duprê  François,  & Pierre  Fentidoni » Efpa- 
gnol.  Ceux  au  contraire  qui  difputcrcnt  con- 
tre la  caflhtion  furent  Adrien  Valentin  Véni- 
tien, Terres  ht  Salmeren  Efpagnols,  Jean 
Pelletier  François,  & un  Anglais  qu’il  ne 
nomme  point. 

1 Les  Légats  propoferent  le  refit  des  arti- 
cles ht  celui  même  de  b reformation  des 
Princes,  itc.J  C’eft  ce  qu’attellent  pofitive- 


r e s. 

ment  les  AmbaiTadeurs  de  France  dans  leur 
lctre  au  Roi  du  xxv  de  Septembre,  & 
Charles  ix  lui-même  dans  fon  Mémoire  au 
Cardinal  de  Loraine  du  ix  de  Novembre, 
Dup.  Mem.  p.  506  & 533.  Sc  cela  s'accorde 
parfaitement  avec  la  promefle  que  les  Légats 
avoient  faite  aux  Prélats  liguez  de  leur  faire 
remetre  l’examen  de  ces  articles  trois  jours 
après  la  demande  qui  leur  en  avoit  été  laite, 
Pallav.  L.  22.  c.  9.  parce  que  ces  Prélats 
avoient  refolu  de  ne  point  opiner  fur  les  au- 
tres articles  de  reformation,  qu’on  n’y  eut 
joint  ceux  des  Princes. 

* Ce  chapitre  outre  le  préambule  IA  un  épi- 
logue affez  fort  contenait  xm  Decrets .]  Il 
n’y  en  a que  xii  dans  le  Latin,  mais  c’eft 

5 uc  le  iv  & le  v n’en  font  qu’un  fcul. 
laynaldus  Si  S pende  en  marquent  xm  com- 
me Fra-Paolo, 
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Il  etoit  dit  dans  le  Prologue, 1 Qu’outre  les  reglemcns  faits  pour  la  re- 
forme du  Clergé  le  Concile  avoit  jugé  neceflaire  de  corriger  d’autres  abus  “ 
introduits  par  les  Laïques  contre  l’Immunité  Ecclefiaftique,  6c  qu’il  fe  pro- 
metoit  que  les  Princes  en  feroient  fatisfaits,  6c  feroient  rendre  au  Clergé 
l’obeifiance  qui  lui  ctoit  due  : Qu’ainfi  il  les  avertifloit  avant  toute  autre 
choie  de  faire  rendre  aux  Ecclefiaftiques  par  leurs  Magiftrats,  leurs  Offi- 
ciers,  Ôc  les  autres  Seigneurs  temporels  l’obeiflânce  qu’ils  dévoient  eux-mê- 
mes  aux  Conftitutions  des  Papes  6c  des  Conciles  -,  6c  que  pour  faciliter  la 
chofe,  il  avoit  cru  devoir  renouveler  quelques  unes  des  Ordonanccs  faites 
par  les  SS.  Canons  6c  par  les  Empereurs  en  faveur  de  l’Immunité  Ecclcfi- 
aftique,  6c  en  commander  l’obfervation  fous  peine  d’anatheme.  Suivoient 
enfuite  les  Decrets  dont  voici  la  teneur. 

1.  Que  les  Clercs  ne  puifent  être  jugez  par  les  Juges  Laïques,  quand 
bien  même  leur  titre  de  Clcricaturc  ferait  douteux,  ou  qu’eux-mtmes  y 
confentiroient  ou  rcnonccroicnt  à leur  privilège,  ou  enfin  pour  quelque  au- 
tre caufe  que  ce  pût  ctre,  meme  fous  prétexte  de  l’utilité  publique  ou  du  fer- 
vice  du  Prince  : Que  meme  ni  dans  les  cas  d’aiTafiinat  (à  moins 1 que  ce  ne 
fût  un  aflaflinat  véritable  6c  publiquement  conftaté)  ni  dans  les  autres  cas 
permis  par  la  Loi,  lefdits  Juges  ne  puflent  procéder  qu’après  la  déclaration 
de  l’Ordinaire. 

2.  Que  dans  les  Caufcs  fpirituclles,  matrimoniales,  dans  celles  d'herefie, 
de  décimés,  de  Patronage,  ou  dans  les  caufes  Bénéficiais,  Civiles,  crimi- 
nelles, 6c  mixtes,  appartenantes  en  quelque  maniéré  que  ce  pût  être  au 
fore  Ecclefialtiquc  concernant  tant  les  perfones,  que  les  biens,  décimés, 
quatrièmes,  ou  autres  portions  appartenantes  à l’Eglife,  6c  les  Bénéfices  pa- 
trimoniaux, Fiefs  Ecclefiaftiques,  Jurifdidion  temporelle  des  Eglifcs,  les 
Juges  Laïques  ne  puflent  s’immilcer  ni  dans  le  pttitoire  ni  dans  le  pojjejfoire  ; 
6c  qu’on  abolît  tout  appel  foit  comme  d’abus,  ou  fous  pretexte  de  déni  de 
juftice,  ou  de  renonciation  à fes  droits  j 6:  que  ceux  qui  dans  aucun  de  ces 
cas  recoureroient  au  Tribunal  Séculier  fufient  excommuniez  6c  privez  de 
leurs  droits  : Que  la  même  chofe  fût  obfervce  aufli  dans  les  caufcs  qui  pen- 
doient  en  quelque  inftance. 

3.  Que  les  Séculiers  ne  puflent  ou  en  vertu  de  l’autorité  Apoftolique  ou 
fous  pretexte  de  coutume  immémoriale  établir  des  Juges  dans  les  Caufcs 
Ecclefiaftiques  j 6c  que  les  Clercs  qui  recevraient  de  tels  Offices  des  Laï- 
ques même  en  vertu  de  quelque  privilège  que  ce  fût,  fuflent  fufpendus  des 
fondions  de  leurs  Ordres,  privez  de  leurs  Bénéfices,  6c  déclarez  inhabiles  à 
en  pofleder. 

4.  Que 

* Dup.  Mcm.  p.  580.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  163.  Spond.  N°  42.  Mart.  T.  8. 
p.  1391. 

Notes. 

' A moins  que  et  nr  fût  un  affaffxnat  verita - 1 -S;"  dans  les  caufes  fpiriturlUi  mat  ri  mi- 

bit  Ü publiquement  confiait.]  Ces  paroles  ne  nialeiy  &c.]  Le  Latin  de  Mr.  Dupuy  ne 
fc  trouvent  point  dans  Je  Latin  public  par  fait  point  mention  des  caufcs  matrimsnialts. 
Mr.  Dupuy , non  plus  que  dans  Spsnele  St  Mais  clics  fc  trouvent  dans  les  articles  ra- 
Raynaldus . Mais  peut-être  etoient  clics  dans  portez  par  Spande  St  Raynaldus. 
d'autres  copies,  ces  articles  ayant  cté  com- 
muniquez à beaucoup  de  perlones. 
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4.  Que  le  Juge  Laïque  ne  put  défendre  au  Juge  Ecclefiaftique  d'ex- 
communier fans  fa  pefmiflion,  ou  ne  pût  lui  ordoner  de  révoquer  ou  de 
fufpendre  l’excommunication  déjà  fulminée  ; & qu’il  ne  pût  auffi  lui  dé- 
fendre d’examiner,  de  citer,  de  condamner,  6c  d’avoir  fes  propres  officiers 
6c  exécuteurs  de  jufticc. 

5.  Que  les  Empereurs, 1 les  Rois,  ni  aucun  autre  Prince  ne  puffent 
faire  d’Edits  ou  d’Ordonanccs  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  concer- 
nant les  perfones  ou  les  caufes  Ecclefiaftiques,  ni  s'entremette  en  rien  de  ce 
qui  concernoit  les  perfones,  les  caufes,  les  Jurifdiétions,  ou  les  Tribunaux 
Ecclefiaftiques,  même  celui  de  l’Inquifition,  mais  qu’ils  fuffent  tenus  de 
prêter  main  forte  aux  Juges  Ecclefiaftiques. 

6.  Que  la  Jurifdiétion  temporelle  des  Ecclefiaftiques,  même  de  ceux  qui 
avoient  un  empire  mixte,  ne  fût  point  troublée  ; 6c  que  leurs  Sujets  dans  le 
temporel  ne  fuffent  point  tirez  devant  les  Tribunaux  Laïques. 

7.  Qu’aucun  Prince  ni  Magiftrat  ne  promiffent  par  Brevet  ou  par 
Ecrit,  ni  ne  fiftent  efpcrcr  aucun  Bénéfice  fituc  dans  leurs  terres,  6c  qu’ils 
ne  puffent  en  procurer  aucun  à perfonc  des  Prélats  ou  des  Chapitres  Régu- 
liers; 6c  que  ceux  qui  en  obtiendraient  par  cette  voyc  en  fuffent  privez,  6c 
déclarez  inhabiles  à les  poffeder. 

8.  Qu’ils  ne  puffent  mètre  les  mains  fur  les  fruits  des  Bénéfices  vacans 
à titre  de  Patronage,  de  garde,  ou  de  proteétion,  ni  fous  prétexté  d’y  mètre 
des  Economes  ou  des  Vicaires  pour  provenir  les  querelles;  6c  que  les  Sécu- 
liers qui  fe  chargeraient  de  telles  commifllons  ou  de  gardes  fuffent  excom- 
muniez, 6c  les  Clercs  fufpendus  des  fondions  de  leurs  Ordres  6c  privez  de 
leurs  Bénéfices. 

9.  Que  les  Ecclefiaftiques  ne  fuffent  point  obligez  de  payer  de  taxes, 
de  gabelles,  de  décimés,  de  péages,  de  fubfidcs  fous  le  nom  de  don  ou  de 
prêt,  même  pour  leurs  biens  patrimoniaux,  excepté  dans  les  Provinces  où 
par  une  coutume  anciene  les  Ecclefiaftiques  memes  intervenoient  dans  les 
Etats  pour  taxer  les  Laïques  comme  le  Clergé  en  cas  de  guerre  contre  les 
infidèles  ou  de  quelque  autre  neceffité  urgente. 

10.  Que  les  Princes  ne  puffent  métré  la  main  fur  les  biens  meubles  6c 
immeubles  des  Ecclefiaftiques,  fur  les  vaffelages,  décimes,  6c  autres  Droits 
Ecclefiaftiques,  6c  encore  moins  fur  les  biens  des  Communautez  ou  des 
particuliers  fur  lefqucls  l’Eglifc  aurait  quelque  droit,  ni  affermer  les  pâtura- 
ges ou  les  herbages  qui  nailfoient  fur  les  fonds  ou  pofTeffions  de  l’Eglifè. 

1 1.  Que  les  letres,  fentences  6c  citations  des  Juges  Ecclefiaftiques  6c  fpe- 
cialcmcnt  de  la  Cour  de  Rome  fufTent  publiées  8c  exécutées  fans  nulle  exce- 
ption auffi-tot  quelles  auraient  été  prefentées,  fans  qu’il  fût  befoin  pour 
cela  comme  pour  prendre  poffeffion  des  Bénéfices  de  demander  ce  confcn- 
tement  ou  cette  permilfion  appelée  l 'Exequatur  ou  Placett  ou  de  quelque 
autre  nom  que  ce  pût  être,  non  pas  même  fous  prétexte  d'obvier  à aucune 
fauffeté  ou  violence,  excepté  dans  les  ForterefTes  6c  les  Bénéfices  où  les 
Princes  etoient  reconus  Maîtres  à raifon  du  temporel  : Que  fi  ces  letres  ctoient 

fufpe&es 


Notes. 


1 Que  let  Empereur /,  les  Rt'tt , ni  aucun  Dans  le  Latin  de  Mr.  Dupuy  cct  article  fait 
autre  Prince  ne  puffent  faire  d'Editiy  icc.J  partie  du  quatrième. 
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lufpcâcs  de  faufieté,  ou  qu'il  en  pût  naître  quelque  fcandale  ou  quelque  tu- 
multe, l’ Evêque  alors  en  qualité  de  Delegué  Apoftolique  pouroit  en  ordo- 
ner  ce  qu’il  jugerait  neceflaire. 

12.  Que  ni  les  Princes  ni  les  Magiftrats  ne  puflent  loger  leurs  Officiers^ 
domeftiques,  Soldats,  chevaux,  ni  chiens  dans  les  Monafteres  ou  autres 
Maifons  Ecclefiaftiques,  ni  tirer  d'eux  aucune  chofe  pour  les  vivres  ou  pour 
le  paflage. 

13.  Que  ' fi  quelque  Royaume,  Province,  ou  Ville  pretendoient  n’etre 
tenus  à rien  de  tout  ceci  en  vertu  de  quelques  privilèges  obtenus  du  Saint 
Siège,  qui  fufient  actuellement  en  vigueur,  ils  feraient  obligez  de  les  repre- 
fcnter  au  Pape  dans  le  terme  d’un  an  apres  la  clôture  du  Concile,  pour  être 
confirmez  félon  le  mérité  des  lieux,  6c  que  faute  de  les  reprefenter  dans  ce 
terme  ces  Privilèges  feraient  tenus  pour  nuis. 

L’Epilogue  * contenoit  une  exhortation  à tous  les  Princes,  de  refpeéter 
toutes  les  choies  qui  appartenoient  à l’Eglife  comme  confacrécs  à Dieu,  6c  de 
ne  pas  foufrir  que  perfone  y mît  la  main.  On  y rcnouveloit  en  même 
temps  toutes  les  Conftitutions  des  Papes  6c  les  Canons  faits  en  faveur  de 
l’Immunité  Ecclcfiaftique,  6c  on  defendoit  fous  peine  d’anathéme  d’ordo- 
ner  ou  d’executer  diredtement  ou  indireétement  fous  quelque  pretexte  que 
ce  fût  aucune  chofe  contre  les  perfoncs,  les  biens,  ou  les  libertez  Ecclefia- 
itiques,  nonobilant  tous  privilèges  ou  exemptions  meme  de  temps  immé- 
morial. 

Tel  etoit  le  Decret,  qui  d’abord  avoit  été  communiqué  aux  Ambaflîi- 
deurs,  6c  qu’ils  avoient  envoyé  chacun  à leurs  Maîtres,  6c  qui  attira  de 
France  les  ordres,  que  j’ai  dit  que  le  Roi  envoya  à fes  Ambafladcurs. 
L’Empereur  ayant  vu  le  même  Decret  écrivit  au  Cardinal  Moron, 1 * *  4 Que  ni 
comme  Empereur  ni  comme  Archiduc  il  ne  confcntiroit  jamais,  qu’on 
touchât  dans  le  Concile  à la  Jurifdiélion  des  Princes,  ni  qu’on  leur  ôtât  le 
pouvoir  de  tirer  des  contributions  du  Clergé  : Qu] il  devoit  confiderer,  i que 
tous  les  maux  paflez  n’etoient  nez  que  des  entreprifes  du  Clergé  contre  les 
peuples  6c  les  Princes,  6c  qu’il  devoit  appréhender  que  fi  on  les  irritoit  d’a- 
vantage, cela  ne  produilït  de  plus  grands  maux. 

LIV.  Aussi 

* Rayn.  ad  an.  1563.  K*  165. 

Notes. 


1 Qee  fi  quelque  Royaume  y Provineey  ou 
Ville  prétend:! ait  n'itre  tenut  à rien  de  tout 
eeci , &c.j  Cet  article  qui  fait  ici  le  x ni  ne 
fe  trouve  point  parmi  ceux  de  Mr.  Dupuy  ; 
mais  on  le  trouve  dans  Sponde  & dans  Ray- 
naldus. 

1 L' Epilogue  nr.trnsit  une  exhortation  à tout 
let  Piincety  &c.J  Cet  Epilogue  fait  le  xu 
article  dans  le  Latin  de  Mr.  Dupuy.  Mais 
dans  Sponde  & Raynaldus  il  ne  fait  point 
partie  des  articles,  non  plus  que  dans  Fra- 

Paoltj  mais  y eft  inféré  Amplement  comme 
une  forte  de  conclufion. 

* Qe'il  devoit  tonfiderer , que  tout  les  maux 
pajfitz  n étaient  nez  que  des  entreprifes  du 
Clergé  antre  les  peuples  U les  Princes , &c.] 
Le  Card.  Pallavicin  L.  23.  c.  I.  traite  de 


calomnie,  fomma  calunnia , ce  que  fait  dire  ici 
Fra-Paolo  à Ferdinand , & il  eft  vrai  que  ces 
paroles  ne  fc  trouvent  pas  littéralement  dans 
fa  letre.  Mais  ce  Prince  ne  s’eloignoit  pas 
beaucoup  de  ce  fens,  lorfqu’il  difoit,  que  ces 
articles  ne  ferviroient  qu’à  augmenter  la  haine 
que  les  Laïques  portoient  à l’Ordre  Ecclefi- 
aftique  : Nihil  certius  futurumy  quam  ut  ind'e 
in  G er mania  extrema  rerum  omnium  confu- 
fio  inducatur , ut  Setculares  odium  fuumy 

quod  etliài  plus  nimium  contra  Ecclefiafiicot 
conceperunt,  ita  exaeuant , ut  tandem  ad  ever- 
tendum  penitùs  emnem  Ordinem  Ecclefiafiiium 
quameumque  oeeafioncm  quo  jure  quâve  injuria 
fini  arrepturi.  Car  d’où  pouvoit  venir  cette 
haine  que  des  plaintes  que  faifoient  les  Laïques 
des  entreprifes  du  Clergé  contre  leurs  droits. 
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LIV.  Aussi  tôt  apres  le  départ  du  Cardinal  de  Loraine  les  Ambafîa- 
deurs  de  France  drefierent  leur  proteflation  pour  s'en  fervir  au  befoin. 
Ainfi  lorfquc  * dans  la  Congrégation  du  xxii  de  Septembre  un  des  Pcrcs 
eut  reprefentc  par  un  long  difeours,  que  la  caufc  de  tous  les  defordres  vc- 
noit  des  Princes,  qui  avoient  plus  befoin  de  reforme  que  tous  les  autres, 
qu’on  avoit  déjà  dreffé  les  articles  propres  à y remedier,  èc  qu’il  ctoit  temps 
de  les  propofer  fans  fc  dater  de  les  faire  oublier  par  des  delais,  Du  Ferrier 
fit  une  longue  remontrance,  ou,  comme  la  nomment  les  François , une 
Complainte  qui  portoit  en,  fubftance,  * Qu’il  pouvoit  dire  aux  Peres  ce  que 
les  Envoyez  des  Juifs  avoient  dit  à leurs  Prêtres,  Faut  il  encore  continuer b 
dans  les  jeûnes  £?  dans  les  pleurs  ? Qu’il  y avoit  plus  de  cl  ans  que  les  Rois 
de  France  avoient  demandé  aux  Papes  la  reforme  de  la  difeipline  Ecclcfi- 
aftique  : Que  c’ctoit  dans  cette  vue  & non  pour  aucune  autre  railon  qu’ils 
avoient  envoyé  des  Ainbaffadeurs  aux  Conciles  de  Confiance , de  Baie,  de 
Latran , & par  deux  fois  à celui  de  ‘Trente  : Que  Jean  Gerfon  dans  le  Con- 
cile de  Confiance,  Pierre  Danis  Ambafiiideur  au  premier  Concile  de  Trente , 
Pibrac  & le  Cardinal  de  Loraine  dans  celui-ci  n’avoient  demandé  autre 
chofc  dans  leurs  difeours  que  la  reforme  des  mccurs  des  Minières  Ecclcli- 
aftiques,  & que  cependant  il  faloit  toujours  continuer  de  jeûner  6?  de  pleurer 
non  lxx  ans  comme  les  Juifs,  mais  cc  ans  de  fuite,  & plût  à Dieu,  ajoutoit 
il,  que  cc  ne  foit  pas  pour  ccc  ans  & davantage  : Que  fi  quclcun  difoit, 
qu’on  avoit  fatisfait  à ces  demandes  par  des  Decrets  ôc  des  Anathèmes,  il 

pouvoit 

' D«p.  Mcm.  p.  490.  Rayn.  ad  an.  1563.  N®  170.  Pallav.  L.  23.  c.  1.  Tlman. 
L.  35.  N*  6.  Spoud.  N°  45.  Mart.  T.  b.  p.  1399.  b Zach.  vii.  3. 
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& qui  filon  Ferdinand  duraient  depuis  plus 
d’un  ficclcî  Ante  centum  avnos  LA  ultra, 
adeoque  tilt  adbuc  tempore,  que  omîtes  Catbo - 
lui  vivthant , graves  fuifft  querfionesLA  rixas 
inter  Etelefmjlitti  ex  uua  LA  Sieculares  ex 
altéra  parte , qmr  in  bunc  ufqu'e  dicm  nortdùm 
J'unt  decij* , &c.  Ce  Prince  parluit  bien 
modcflcmcnt  en  ne  faifant  remonter  ces 
querelles  qu’à  'J’efpacc  d’un  ficclc.  La  date 
n’en  croit  pas  fi  récente  ; & depuis  les  entre- 
prifcs  de  Grégoire  vu  les  Papes  n’avoient 
guercs  laific  perdre  d'oc  cations  fans  empiéter 
le  plus  qu'ils  pouvoient  fur  les  droits  des 
Princes,  Ac  avoient  mis  par  là  toute  Y Europe 
crt  feu  pendant  plufieurs  fiecles. 

' Ainfi  lorfqut  dans  la  Congrégation  du 
XXII  de  Septembre  un  des  Peres  eut  repre- 
f/nte  par  un  Itng  difeours , que  la  caufie  de  tous 
les  deprdres  vernit  des  P r iners , Aîc.J  Ce  lie 
fut  point  du  tout  cc  qui  nccafiona  le  difeours 
de  Du  Ferrier , comme  l’a  fort  bien  obfcrvc 
P alleivicin  L.  23.  c.  I.  Des  avant  le  départ 
du  Caïd,  de  Loraine  les  AmbaJlâdcurs  Fran- 
çois avoient  obtenu  des  Légats  d'être  enten- 
dus pour  notifier  les  nouvelles  Inflmdlions  de 
leur  Roi  ; & ayant  appris  qu’on  avoit  remis 
de  nouveau  aux  Peres  les  articles  de  la  refor- 
mation des  Princes,  ils  refolurcnt  de  te  fervir 
de  ccttc  occafion  pour  faire  leur  proteflation, 
comme  on  le  voit  par  la  letrede  Du  Ferrier 
& de  Pibrac  au  Card.  de  Loraine  du  xvili 


TES. 

d’Odiobr?,  Dup.  Mcm.  p.  518.  Ce  ne  fut 
donc  point  à l’occ-  ion  d'aucun  difeour»  fait 
cc  jour  là  dans  la  Congrégation,  que  Du  Fer- 
rier fit  fa  proteflation,  comme  il  paraît  par 
Je  Jilcnce  des  Actes  ; mais  uniquement  pour 
obéir  aux  ordres  du  Roi,  qui  lui  avoit  com- 
mande de  la  faire,  en  cas  qu’on  iniiflât  d’a- 
vantage fur  la  reformation  des  Princes.  Nùus 
femmes  contraints , dilent  les  AmbafTadcurs 
dans  leur  letrc  au  Card.  de  Loraine  du  xvill 
d’ Octobre,  de  dire  LA  faire  entendre  par  tout , 
que  le  vrai  LA  meilleur  point  de  la  juflice  LA 
dtfenft  de  ce  qui  a été  fait  iA  dit  par  nous 
comme  Ambaffudeurs  en  ta  proteflation  LA  apres 
ne  eonftjle  pris  en  ce  que  la  ebofe  rfl  faite , mais 
en  ce  qu'elle  a été  conduite  LA  exeeutee  fuivant 
C exprès  commandement  du  Roi , LA  que  fit  c'e- 
toit  à le  faire  tout  homme  de  bien  LA  bon  en- 
tenelement , aimant  le  fervice  du  Roi , LA  tenant 
le  lieu  que  nous  tenons  le  devrait  faire,  &c.  il 
fe  peut  bien  faire  cependant,  que  cc  qui  les 
porta  à fc  hâter  furent  les  difeours  de  quelques 
Prélats,  qui  montraient  trop  d’cmprcficmcnt 
pour  faire  palier  les  articles  de  la  reforma- mrr 
des  Princes.  Mais  ccs  difeours  ne  fc  firent 
pas  precifemcnt  dans  la  Congrégation  du 
xxii,  ou  du  moins  il  n’en  cft  rien  dit  ni 
dans  les  Adles  ni  dans  les  letres  qui  furent 
écrites  à l’occafion  de  ccttc  proteflation  fort 
par  les  AmbafTadcurs  de  France  foit  par  d’au- 
tres. 
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pouvoit  repondre  que  cc  n’ctoit  pas  fatisfaire  que  de  donner  une  chofe  pour  m d lxiii. 
une  autre  en  payement  : Qgc  fi  on  ajoutoit,  qu’il  y avoit  dequoi  fe  contenter 
dans  cc  grand  nombre  d’articles  de  reformation  propofez  le  mois  d’aupara-  * 

vant,  il  en  avoit  déjà  dit  fa  penfée  ; outre  que  fon  Roi  à qui  il  les  avoit  envoyez 
y avoit  trouve  peu  de  choies  conformes  à l’anciene  dilcipline,  6c  beaucoup 
de  contraires  : Que  cc  n’etoit  pas  là  le  remede  appliqué  par  Ifàie,  * pour 
guérir  une  playe,  mais  celui  dont  parle  Ezecbiel , b qui  ne  faifoit  que  couvrir 
le  mal,  & rouvrir  les  playes  déjà  prefque  fermées  : Que  ces  menaces  d'ex- 
communication 6c  d’anathême  contre  les  Princes  avoient  été  inconuës  à l'an- 
ciene  Eglife,  6c  qu’elles  ouvroient  une  grande  porte  à la  rébellion  : Que 
tout  ce  chapitre  de  la  reformation  des  Princes  n’avoit  pour  but  que  de  de- 
truite  les  Libertcz  de  l’Eglife  Gallicane , 6c  de  bleficr  l’autorité  6c  la  Majefté 
des  Rois  très  Chrétiens,  qui  à l’exemple  de  Confiant!  ny  de  JuJiinien,  6c  des 
autres  Empereurs,  avoient  fait  pluficurs  loix  Ecclefiaftiques,  que  les  Papes 
loin  de  defapprouver  avoient  inférées  dans  leurs  Decrets  6c  jugées  dignes 
du  nom  de  Charlemagne  6c  de  St.  Louis,  qui  en  etoient  les  principaux  Au- 
teurs : Que  l’Eglife  de  France  avoit  été  gouvernée  par  ces  Loix  non  feule- 
ment depuis  les  temps  de  la  Pragmatique  ou  du  Concordat,  mais  plus  de 
cccc  ans  avant  que  parût  le  livre  des  Décrétales  : Qu’après  que  par  la  fub- 
flitution  des  Décrétales  on  eut  dérogé  à ces  Loix,  les  Rois  pofterieurs  les 
avoient  rétablies  6c  maintenues  : Que  le  Roi  depuis  fa  Majorité  avoit  pris  la 
refolution  de  maintenir  les  Libertcz  de  l’Eglife  Gallicane,  6c  de  faire  re- 
vivre l’obfcrvation  de  ccs Loix,  puiiqu’il  ne  s’y  trouvoit  rien  de  contraire  aux 
dogmes  de  l’Eglifc  Catholique,  aux  anciens  Decrets  des  Papes,  6c  à ceux  des 
Conciles  Generaux  : Qu] on  n’y  defendoit  pas  aux  Evêques  de  refider  toute 
l’année  ou  de  prêcher  tous  les  jours,  fans  fe  contenter  comme  on  avoit  fait 
dans  les  Decrets  de  la  dernière  Scfiion  de  les  obliger  fimplemcnt  à refider 
pendant  ix  mois  ou  à prêcher  les  jours  de  fêtes  : Qu’on  n’y  defendoit  pas 
à ces  Prélats  de  vivre  dans  la  fobriété  6c  la  piété,  6c  que  comme  ils  ne  dé- 
voient avoir  que  l’ufagc  6c  non  l’ufu-fruit  des  biens  Ecclefiaftiques,  on  ne 
leur  defendoit  pas  de  les  diftribuer  ou  plutôt  de  les  reftitucr  aux  pauvres, 
qui  en  etoient  les  véritables  maîtres.  Après  avoir  ainfi  parcouru  tous  les  au- 
tres Decrets  du  Concile  d’une  maniéré  ironique,  6c  où  il  fcmbloit  les  tour- 
ner en  ridicule,  il  ajouta.  Que  le  Roi  en  vertu  de  la  puiflànce  qu’il  tenoit 
de  Dieu  aufli  bien  que  les  Loix  ancicnes  de  France , 6c  les  Libcrtez  de  l’E- 
glife  Gallicane,  avoient  toujours  défendu  les  penfions,  les  refignations  in  fa- 
vorem,  les  Regrès,  la  pluralité  des  Bénéfices,  les  Annates,  les  préventions, 
le  jugement  du  pofleffoirc  des  Bénéfices  devant  d’autres  que  les  Juges  Ro- 
yaux, 6c  celui  de  la  propriété  ou  d’aucune  caufe  civile  ou  criminelle  hors 
du  Royaume  j qu’ils  s’etoient  oppofez  à l’abolition  des  Appels  comme  d’a- 
bus, 6c  à ce  qu'on  empêchât  que  le  Roi,  qui  etoit  le  fondateur  ou  le 
Patron  de  prefque  toutes  les  Eglifcs  de  France , ne  pût  fc  fervir  librement 
des  biens  6c  des  Revenus  Ecclefiafiiques  de  fes  Sujets  dans  les  neccifitez 
prelTantes  de  fon  Etat:  Que  le  Roi  s’etonoitde  deux  chofes;  l’une,  que  les 
Pères  qui  avoient  un  fi  grand  pouvoir  dans  les  chofes  qui  regardoient  le  Mi- 

niftere 

• If.  xxxviii.  ai.  b Ezech.  xiii. 
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niftere  de  Dieu,  6c  qui  n’etoient  aflcmblez  que  pour  rétablir  la  diicipllne 
Ecclcfiaftiquc,  au  lieu  de  s’appliquer  à ce  point  le  fuient  mis  en  tête  de 
reformer  ceux  à qui  ils  devroient  obéir,  6c  pour  lefquels  ils  devraient  prier, 
même  quand  ils  feraient  mauvais  Maîtres  ; l’autre,  qu’ils  fc  cruicnt  en  droit 
fans  aucune  admonition  préalable  d’excommunier  les  Rois  6c  les  Princes 
qui  etoient  établis  de  Dieu,  choie  qu’ils  ne  feraient  pas  contre  la  perfone  la 
plus  vile  qui  pcrlifieroit  dans  un  péché  très  cnorine  : Que  l'Archange  Mi- 
chel 1 n’ofa  pas  maudire  le  Diable  j ni  les  Prophètes  Mi c bée  6c  Daniel  pro- 
noncer aucune  malcdiétion  contre  des  Rois  très  impies  j 6c  que  cependant 
les  Pères  du  Concile  accabloient  de  nialedi&ions  les  Rois  6c  les  Princes,  6c 
en  particulier  le  Roi  très  Chrétien,  en  cas  qu’il  défendît  les  loix  de  fes  An- 
cêtres 6c  les  Libertcz  de  l’Eglilê  Gallicane  : Qienfin  le  Roi  les  prioit  de 
ne  rien  ordoner  contre  ces  Loix  6c  ces  Libériez,  6c  que  s’ils  le  faifoient  il 
avoit  ordoné  à fes  Ambaiadeurs  de  s’y  oppolcr,  comme  ils  s’y  oppofoient 
prefentement  : Que  ii  au  contraire  fans  toucher  à ce  qui  regardoit  l'autorité 
des  Princes,  ils  vouloicnt  s’appliquer  ferieufement  à ce  que  le  monde  atten- 
doit  d’eux,  ce  Prince  l’aurait  pour  très  agréable,  6c  avoit  ordoné  à fes  Mi- 
nières de  féconder  les  Peres  dans  une  fi  faintc  entrcprilc. 

Jusqu  es  là  Du  Ferrier  avoit  parlé  au  nom  du  Roi,  mais  enfuite  con- 
tinuant fon  difeours  en  fon  propre  nom  il  prit  le  Ciel,  la  Terre,  6c  le  Con- 
cile à témoin,  fi  ce  que  le  Roi  demandoit  n’etoit  pas jufte  ; s’il  ne  ferait  pas 
raifonable  d 'établir  6c  de  défendre  par  tout  ce  qui  etoit  établi  6c  défendu  en 
France  j fi  dans  la  conjoncture  prelcnte  il  ne  convenoit  pas  de  compatir  non 
à VEglife  ni  à la  Francey  mais  à la  dignité  des  Peres,  à leur  réputation,  6c 
à leurs  revenus,  qui  ne  pouvoient  fc  confcrver  par  d’autres  moyens  que  par 
ceux  par  lefquels  ils  avoient  été  acquis.  Il  ajouta.  Que  parmi  tant  de  confu- 
fions  il  convenoit  un  peu  de  rentrer  dans  foi-même,  6c  de  ne  pas  crier  lorf- 
que  Je  fus  Chrijl  approclioit,b  Envoyez  nous  dans  ce  troupeau  de  pourceaux: 
Que  s’ils  vouloient  rétablir  l’Eglile  dans  fon  ancicne  fpîcncteur,  rappeler  à 
la  pénitence  ceux  qui  seraient  égarez,  6c  reformer  les  Princes,  ils  dévoient 
fuivre  l’exemple  du  Roi  Ezechiasp  qui  n’imita  pas  l'impiété  de  fon  pcrc  ni 
des  quatre  derniers  de  fes  Ancêtres,  mais  lemonta  jufqu  a ceux  de  fes  Ayeux 
qui  avoient  été  les  plus  pieux  pour  y trouver  des  modèles  à imiter  : Q;ie  les 
Peres  à cet  exemple  ne  dévoient  pas  s’arrêter  à leurs  derniers  predecelfeurs, 
quoique  très  habiles,  mais  remonter  jtifqu’aux  Amhroijcsy  aux  Augujlins, 
aux  CbryfoJlônieSy  qui  avoient  vaincu  les  heretiques,  non  en  armant  les 
Princes  contr’cux,  6c  s’amulànt  pendant  ce  temps  là  à avoir  foin  de  leurs 
ongles,  mais  en  s’appliquant  à la  pricre,  à la  bonne  vie,  6c  à la  prédication  : 
Qu’enfin  s’ils  devenoient  eux-mêmes  des  Ambroijes,  des  Augujlins , 6c  des 
Cbryfljlbmesy  6c  qu’ils  reformaient  l’Eglifc,  ils  rendraient  bientôt  les  Princes 
des  TljeodoJès , des  Honoriust  des  Arcadiusy  des  Valentiniens , 6c  des  Gratiens. 
Il  finit  en  difant,  qu’il  l’elperoit,  6c  qu’il  prioit  Dieu  que  cela  arrivât. 

LV.  Ce  dilcours,  a dans  le  temps  même  que  Du  Ferrier  le  prononçoit, 
irrita  encore  moins  les  Italiens  que  tous  les  autres  Prélats e 6c  les  François 
mêmes  -,  6c  le  bruit  qui  s’excita,  auili-tôt  qu’il  fut  fini,  obligea  de  rompre 

la 

* Jud.  Ep.  Cath.  q.  b Mat.  viii.  31.  * 4 Rcg.  xviii.  •‘Spond.  K°  46. 
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la  Congrégation.  Les  uns  le  tnxoient  d'herefie  ;*  d’autres  difoient,  qu’il  en 
ctoit  au  moins  fûlpeét}  & plufieurs  autres,  qu’il  feandalifoit  les  oreilles  pi- 
eu fes.  Quelques  uns  difoient.  Que  cet  Ambaflàdcur  avoit  pris  occafion  de 
le  faire  pendant  l’abfence  du  Cardinal  de  Loraine, h qui  n’eût  pas  foufert 
qu’il  eut  parlé  dans  ces  termes,  6c  qu’il  ne  tendoit  qu’à  faire  rompre  le 
Concile  : Qu'il  attribuoit  au  Roi  ce  qui  ne  lui  appartenoit  point  : Qu]il 
faifoit  entendre,'  que  les  Princes  n’avoient  pas  befoin  de  l’autorité  du  Pape 
pour  Te  lervir  des  biens  Hcclefiaftiqucs  j 6c  qu’il  faifoit  du  Roi  de  France  4 
un  véritable  Roi  à' Angleterre.  Mais  rien  n’ofîenfa  davantage  les  Pères, 
que  ce  qu’avoit  dit  Du  Ferrier , que  l’autorité  des  Rois  de  France  * fur  les 
peribnes  6c  iiir  les  biens  Ecclcfiaftiques  n’etoit  fondée  ni  fur  la  Pragmatique 
6c  les  Concordats  ni  lur  les  Concédions  des  Papes,  mais  iur  la  Loi  naturelle 
même,  lur  l’Ecriture  Sainte,  fur  les  anciens  Conciles,  6c  fur  les  Loix  des 
Empereurs  Chrétiens.  Enfin  on  trouvoit  à redire  dans  cet  Ambaflàdcur, 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fuivi  l’exemple  de  ceux  de  l’Empereur  6c  du  Roi 
d'EJpagne,  qui  quoiqu'ils  eufient  les  memes  interets  n’avoient  pas  fait  le 
moindre  mouvement/  parce  qu’ils  fa  voient  qu’ils  n’en  a voient  aucune 
railon. 

Mais  Du  Ferrier  difoit  pour  là  juftification.  Que  les  Légats  a voient 
promis  au  Cardinal  de  Loraine*  de  ne  plus  parler  de  ce  chapitre,  ou  de  le 
faire  avec  tant  de  ménagement  qu’on  n'y  toucherait  point  aux  interets  de 
la  France ,'  6c  que  cependant  on  en  avoit  agi  tout  autrement  : Qu] il  avoit 
communiqué  au  Cardinal  les  ordres  du  Roi, h 6c  que  s’il  eut  été  prelènt  non 
feulement  il  eût  confcnti,  mais  meme  qu’il  eût  conleillé  la  proteftation  : 
Que  ceux  là  etoient  bien  ignorans,  qui  n’ayant  rien  lu  que  les  Decretales,1 
qui  etoient  des  Loix  de  cccc  ans,  s’imaginoient,  qu’il  n’y  avoit  aupara- 
vant aucunes  autres  Loix  Ecclcfiaftiqucs  : k Que  li  l’on  vouloit  reformer  le 
Roi  par  les  Decretales,  ce  Prince  voudrait  les  reformer  à leur  tour  par  le 
Decret,  6c  les  renvoyer  encore  non  feulement  au  temps  de  St .Augufîin, 
mais  même  à celui  des  Apôtres:  Qu]il  ne  faifoit 1 pas  d’un  Roi  de  France 
un  Roi  $ Angleterre , mais  qu’il  s’oppofoit  à ceux  qui  depuis  long  temps 
avoient  commencé  à elever  leur  autorité  fur  la  ruine  de  celle  des  Rois: 
Qu’enfin  li  ces  articles  de  reformation  m eufient  porté  autant  de  préjudice  à 
l’Empereur  6c  au  Roi  d’Ejpngne  qu’à  celui  de  France , on  ne  les  eût  jamais 
propofez,  6c  qu’on  ne  devoit  pas  prendre  pour  modèles  ceux  qui  n’avoient 
pas  les  mêmes  intérêts. 

L’Archeveque  de  Sens  6c  l’Abbé  de  Clairvaux  etoient  ceux  de  tous 
qui  etoient  les  plus  mccontcns  de  ce  difeours,  6c  ils  difoient  par  tout,  “ Que 
les  Ambafladeurs  avoient  très  mal  fait  de  protellcr,  6c  qu’ils  n’avoient  eu 
d'autre  dcficin  que  de  faire  naître  de  la  confufion,  6c  donner  occafion  par 
là  de  tenir  un  Concile  National  en  France  ; qu’ils  etoient  gens  mal  inten- 
tionez  6c  créatures  du  Roi  de  Navarre  qui  les  avoit  envoyez  pour  fes  vues 
particulières  ; qu’ils  avoient  protefte  fans  ordre  du  Roi,  6c  qu’il  faloit  les 
obliger  de  montrer  leurs  Inftruclions,  6c  procéder  contr’eux  comme  gens 
qui  avoient  de  mauvais  fentimens  lur  la  loi.  Ces  plaintes  excitèrent  une 
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grande  inimitié  entr’eux  6c  les  Ambafladeurs.  Ceux-ci  le  jour  fuivant 
* écrivirent  à leur  Roi  pour  lui  rendre  compte  des  raifons  qui  les  avoient 
obligez  de  différer  jufqu 'alors  à protefter,  6c  de  l’occafion  qui  les  avoir  for- 
cez de  le  faire,  ajoutant  qu’ils  differeroient b à faire  enregiftrer  leur  prote- 
ction dans  les  Aétes  du  Concile,  jufqu  a ce  que  Sa  Majcfté  l’eût  vue,  6c 
leur  eût  fait  conoître  fes  intentions. 

Les  Légats  n’ayant  point  de  copie  du  difeours  en  firent  faire  un  Extrait 
fur  le  raport  6c  le  fouvenir  de  ceux  qui  y avoient  etc  les  plus  attentifs,  afin 
de  l’envoyer  à Rome.  Du  Ferrier  ayant  eu  copie  de  cet  Extrait  fe  plai- 
gnit, c qu’on  y avoit  inféré  pluficurs  chofes  contraires  à ce  qu’il  avoit  dit,  6c 
en  particulier,  qu'on  avoit  fubftitué  le  mot  de  Loix  Spirituelles  à celui  de 
Loix  Ecclefiajliques  dont  il  s’etoit  fervi  j 6c  qu’au  lieu  qu’il  avoit  dit  que  les 
Rois  poui  oient  Je  Jervir  des  biens  de  l’Egli/è  dans  des  cas  de  necejjitêy  on  lui 
avoit  fait  dire,  qu'ils  pouvoient  les  prendre  à leur  bon  plaifir.  C’cft  ce  qui 
l’obligea  de  rendre  public  fon  difeours,  6c  d’en  envoyer  une  copie  au  Car- 
dinal de  Lorainet  en  s’exeufant  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  ufé  de  paroles  aufli 
fortes  d qu’il  lui  avoit  été  commandé  par  fes  dernieres  Infiruélions,  auili 
bien  que  par  les  premières  qui  etoient  confirmées  par  les  nouveaux  ordres 
qu’il  avoit  reçus.  Il  ajoutoit,  Qtf  il  n’avoit  pu  fc  difpcnfcr  d’obeir  au  Roi, 
ni  voulu  s’expofer  à la  Ccnfurc  du  Parlement  de  Parist  qu’il  n’eût  pu  évi- 
ter, e s’il  eût  foufert  que  le  Concile  General  en  fa  prefencc  eût  fait  des  loix 
de  cette  importance  contraires  à celles  que  le  Parlement  avoit  maintenues 
avec  tant  de  foin  ; 6c  que  d’ailleurs  il  n’etoit  pas  jufte,  que  les  Peres  du 
Concile  la  plufpart  Courtifans  du  Pape  fe  rendilfent  Juges  des  anciens  diffé- 
rends, que  la  Cour  de  Rome  avoit  avec  celle  de  France  au  fujet  de  l’autorité 
Royale,  dont  les  François  avoient  fans  difeontinuer  pris  la  defenfe  depuis 
cccc  ans  contre  les  attaques  qu’elle  avoit  eües  à foutenir  de  la  part  de 
Rome . Il  donna  auffi  des  copies  du  meme  difeours  aux  Ambaffadeurs  6c  à 
tous  ceux  qui  lui  en  demandoient.  Mais  fur  ce  que  quelques  uns  difoient, 
qu’il  ne  l’avoit  pas  prononcé  tel  qu’il  paroiifoit  par  écrit, f il  répondit.  Que 
pour  peu  qu’on  eût  une  médiocre  intelligence  du  Latin,  on  ne  parleroit  pas 
ainfi  i 6c  que  d’ailleurs  fi  l’on  trouvoit  de  la  différence  entre  le  difeours  pro- 
noncé 6c  celui  qui  etoit  écrit,  quoique  réellement  il  n’y  en  eût  aucune,  on 
devoit  fe  fouvenir,  que  la  maxime  du  Concile  etoit  de  ne  pas  juger  des  dif. 
cours  fur  ce  qui  avoit  été  prononcé,  * mais  fur  les  copies  qui  lui  en  etoient 
prefentées  ; 6c  qu’ainfi  comme  il  etoit  plus  jufte  de  l’en  croire  que  tout  au- 
tre, c’etoit  à la  copie  qu’il  en  avoit  donnée  qu’on  devoit  s’en  raporter,  fans 
le  chicaner  fur  autre  chofe. 

LVI.  Aussi  tôt 1 que  ce  difeours  eut  été  rendu  public,  h un  Anonyme 
fous  le  nom  du  Concile  y fit  une  reponfe,  où  il  difoit.  Que  c’etoit  avec 
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beaucoup  de  raifon,  que  les  Ambafiadeurs  de  France  s’etoicnt  comparez 
aux  Députez  des  Juifs , puifque  les  uns  & les  autres  avoient  murmuré  in-“ 
jtiftement  contre  Dieu  ; 6c  qu’on  pouvoit  bien  faire  la  même  reponfe  aux 
François  qu’avoit  faite  autrefois  au  nom  de  Dieu  le  Prophète  aux  Juifs  en 
leur  difant,  • que  lof  qu’ils  avoient  jeune  & pleuré  pendant  tant  d'années,  & 
que  quand  ils  avoient  bu  & mangé,  ils  avoient  fait  cela  pour  eux-mêmes  G? 
non  pour  Dieu  : Que  les  Rois  de  France  ctoicnt  caufe  de  tous  les  abus  dont 
ils  fe  plaignoient  dans  leur  Royaume,  en  nommant  aux  Evêchez  des  per- 
foncs  ignorantes,  peu  inftruites  de  la  difeipline  Ecclcfiafiiquc,  & plus  por- 
tées à la  volupté  qu’à  la  piété:  Que  les  François  ne  vouloicnt  point  de  dc- 
cifion  fur  les  dogmes  qui  etoient  en  difpute,  afin  que  la  doctrine  Chretienc 
demeurât  toujours  incertaine,  6c  qu’ils  euflent  la  liberté  d’ecouter  ces  nou- 
veaux Maîtres,  qui  chatoüilloient  les  oreilles  d’une  Nation  enemie  du  re- 
pos: Que  dans  des  temps  fi  pleins  de  troubles  ils  n’avoient  pas  eu  honte  de 
dire,  qu’il  appartenoit  à leur  Roi  encore  enfant  de  difpofer  de  tout  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  : Qff  ils  avoient  avancé  avec  hardielTe,  que  les  Benc- 
ficiers  n’avoient  que  l’ufagc  de  leurs  revenus;  6c  que  cependant  de  temps 
immémorial  ils  s’en  etoient  portez  pour  proprietaires,  en  difpofant  même 
par  tefiament  de  leurs  effets,  qui  paffoient  à leurs  plus  proches  heritiers, 
lorfqu’ils  mouroient  ab  inteflat  : Qif  il  y avoit  de  la  contradiction  à dire, 
comme  ils  avoient  fait  dans  un  endroit,  que  les  pauvres  etoient  les  vérita- 
bles Maîtres  des  biens  Ecc/e/iajliques,  6c  à avancer  dans  un  autre,  que  le  Roi 
et  oit  le  Maître  de  tous  les  biens  Ecclcfajliques , & qu’il  pouvoit  en  difiofer  à 
fa  volonté  : Qu’il  y avoit  une  grande  abfurdité  à foutenir,  que  le  Roi  ne 
pouvoit  être  repris  par  un  Concile  General,  puifque  David  avoit  bien  fou- 
fert  d’être  repris  par  le  Prophète  Nathan:  Que  parler,  comme  on  avoit 
fait,  des  derniers  Evêques  ou  de  ceux  qui  les  preccdoicnt  immédiatement, 
comme  s’ils  n’euffent  pas  été  de  véritables  Evêques,  cela  fentoit  bien  l'he- 
refie.  Enfin  l’Anonyme  s’etendoit  beaucoup  à réfuter,  comme  une  herefic 
condamnée  par  l’Extravagante  de  Boniface  vin  Unam  Sanêlam,  cette  pro- 
pofition  de  l’Ambaffadcur,  Que  les  Rois  etoient  établis  de  Dieu  -,  à moins  que 
de  l’expliquer  en  ce  fens,  qu’ils  etoient  établis  de  Dieu  par  la  médiation  de  fin 
Vicaire. 

Du  Ferrier  piqué  de  cette  reponfe h publia  une  Apologie  en  forme  de 
répliqué  au  Concile,  où  il  difoit,  Qu’on  ne  pouvoit  pas  lui  faire  la  même 
reponfe  que  le  Prophète  avoit  faite  aux  Juifs , puifqu’il  demandoit  la  re- 
forme du  Clergé  6c  fur  tout  de  celui  de  France,  dont  il  conoiffoit  les  abus, 
bien  different  en  cela  des  Juifs , qui  pleuraient  G?  jeûnaient  en  vain,  parce 
qu’ils  ignoroient  leurs  vices  : Que  les  Peres,  en  rejetant  fur  fon  Roi  la  caufe 
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de  la  corruption  de  l’Ordre  Ecclefiaftique,  dévoient  prendre  garde  de  né 
pas  imiter  l’excufc  d 'Adam,  qui  avoit  rejeté  fa  faute  fur  fa  femme  -,  puifquc 
s’ils  difoient  que  c’ctoit  un  grand  péché  au  Roi  de  prelénter  des  Evêques  in- 
dignes, ils  dévoient  avouer,  que  c'en  ctoit  encore  un  plus  grand  au  Pape  de 
les  admette  : Qu’il  avoit  demande  qu’on  traitât  de  la  reformation  avant 
les  dogmes,  non  point  pour  rendre  ceux-ci  incertains;  mais  parce  que  tou9 
les  Catholiques  en  étant  d’accord,  il  jugeoit  plus  neceflaire  de  commencer 
par  la  reformation  des  mœurs  corrompues,  qui  etoient  la  fource  6c  l’ori- 
gine de  toutes  les  herefics  : Que  loin  de  le  repentir  d’avoir  dit,  que  dans 
les  articles  propofez  il  y avoit  plufieurs  chofes  contraires  aux  anciens  Ca- 
nons, il  pouvoit  ajouter,  qu’il  y en  avoit  meme  qui  derogeoient  aux  Con- 
fiitutions  des  derniers  Papes  : Qu’il  avoit  dit,  que  Charlemagne  6c  St.  Louis 
avoient  publié  des  Loix  Ecclefiafliques,  qui  avoient  fervi  de  réglé  pour  le 
gouvernement  de  l’Eglife  de  France , & non  que  le  Roi  prefent  fongeât  à 
en  Elire  de  nouvelles  ; mais  que  quand  il  l’auroit  dit,  il  n’eût  rien  dit  que 
de  conforme  à l’Ecriture  Sainte,  aux  Loix  Civiles  Romaines , 6c  à ce  qu’a- 
voient  dit  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  Grecs  ôc  Latins  avant  la  publication 
du  Livre  des  Decretales  : Qu] il  demandoit  pardon  d’avoir  dit,  que  les  Bé- 
néficiers n’avoient  que  l’ufage  des  biens  Ecclefiaftiques,  puifqu’il  auroit  du 
dire,  qu’ils  n’en  avoient  que  l’adminiftration  ; 6c  que  ceux  qui  trouvoient  X 
redire  à ce  qu’il  avoit  avancé  dévoient  condamner  en  même  temps  St.  Je- 
rame,  St.  Auguflin , 6c  les  autres  Pères,  qui  non  feulement  avoient  dit,  que 
les  biens  Ecclefiaftiques  appartenoient  aux  pauvres,  mais  que  les  Clercs  en 
qualité  d’efclaves  de  l’Eglilè  n’acqueroient  que  pour  elle  : Qu]il  n’avoit  ja- 
mais dit,  que  le  Roi  eût  un  plein  pouvoir  fur  les  biens  de  l’Eglife,  mais 
feulement  que  dans  les  temps  d'une  preflante  neceflité  publique  la  difpofi- 
tion  entière  en  appartenoit  au  Prince  ; Ôc  que  quiconque  entendoit  la  force 
de  ces  termes  favoit  bien,  qu’en  pareille  occafion  le  Souverain  n’avoit  be- 
foin  ni  de  s’adreffer  au  Pape  ni  de  fon  autorité  : Qu’il  avoit  condamné  les 
anathèmes  prononcez  contre  les  Rois  de  la  manière  dont  on  le  faifoit  dans 
les  articles,  6c  qu’il  convcnoit  qu’on  pouvoit  reprendre  les  Princes  6c  les 
Magiftrats  de  la  manière  dont  Nathan  avoit  repris  David , mais  fans  les 
provoquer  par  des  injures  6c  des  malédictions  : Que  pour  avoir  invité  les 
Pères  à l’exemple  d 'Ezecbias  à remonter  aux  anciens  temps  pour  y cher- 
cher des  modèles  de  reforme,  on  ne  pouvoit  pas  en  conclure  qu’il  ne  tînt 
pas  pour  de  véritables  Evêques  ceux  des  derniers  temps,  6c  qu’il  fâvoit  fort 
bien  que  les  Pharifiens  6c  les  Scribes  avoient  été  aflis  fur  la  Chaire  de  MoyJ'e: 
Quenfin  lorfqu’il avoit  dit  que  la  puiftancc  des  Rois  venoit  de  Dieu,  il  avoit 
parlé  Amplement  6c  en  termes  generaux  comme  avoient  fait  le  Prophète 
Daniel  6c  l’Apôtre  St.  Paul,  fans  avoir  eu  dans  l’efprit  ni  la  diftinétion  d’e- 
tabliflcmcnt  médiat  ou  immédiat,  ni  l’Extravagante  de  Bon  face  vin  ; 6c 
que  quand  il  y eût  penfé,  il  n’eût  pu  étant  François  s’empêcher  de  raporter 
en  même  temps  ce  que  nous  apprend  l’Hiftoire  de  cette  affaire  6c  de  l’ori- 
gine de  cette  Conftitution. 

Cette  Apologie  augmenta  plutôt  qu’elle  ne  diminua  la  mauvaife 
opinion  que  l’on  avoit  conçue  des  Ambafladeurs  de  France , parce  que, 
dilbit  on,  c’etoit  moins  une  exeufe  qu’une  defenfe  opiniâtre  de  la  faute  com- 
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mife.  Cependant  parmi  tous  les  difeours  qti’occafiona  cette  harangue,  on 
s’en  prenoit  moins  aux  Ambafladeurs  qu’au  Gouvernement  même.  On 
difoit,  qu’on  conoiffoit  clairement  quelles  etoient  les  vues  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  en  France.  On  blâmoit  ' ouvertement  la  Reine  Merc  de  la  con- 
fiance qu’elle  avoit  dans  les  Cbati/lons , * 6c  fur  tout  en  celui  qui  avoit  etc 
auparavant  Cardinal  ; & du  crédit  qu’elle  avoit  laiffé  prendre  fur  elle  au 
Chancelier  & à l’Evêque  de  Valence,  à l’inftigation  defqucls  elle  avoit  fi 
maltraité  le  Parlement  de  Paris  au  grand  préjudice  de  la  Religion.  On 
fc  plaignoit  de  la  familiarité  intime  qu’elle  entretenoit  avec  CruJJol  6c  fa 
femme,  que  la  différence  de  Religion  eût  du  même  exclure  de  fa  prcfence  ; 
& de  ce  que  fa  Cour  etoit  remplie  de  Huguenots  qu’elle  traitoit  comme  fe9 
favoris.  Enfin  outre  mille  autres  chofcs  on  etoit  furpris,  que  nonobftant 
tout  cela  elle  follicitat  au  préjudice  de  l’Eglife  la  permiffion  de  vendre  les 
biens  Ecclcfiaftiques. 

LVII.  Pendant  que  le  Concile  etoit  dans  l’agitation  qu’avoit  excité 
cette  affaire, b le  Comte  Je  Lune , dont  la  coutume  etoit  d’ajouter  de  nouvelles 
difficultés  à celles  qui  etoient  faites  par  les  autres,  vint  faire  de  nouvelles 
inftances  pour  la  fuppreffion  du  Decret,  Proponentibus  Legatis.  Cela  cin- 
baraffoit  d’autant  plus  les  Légats,  qu’ils  ne  favoient  comment  le  fatisfairc 
fans  déroger  aux  Decrets  des  Scffions  precedentes  j puifque  non  feulement 
la  révocation,  mais  même  la  moindre  modification  ou  la  fufpenfion  de  ce 
Decret  leur  paroiffoit  une  déclaration,  que  ce  qui  s'etoit  fait  ne  s’etoit  pas 
fait  légitimement.  Le  Comte  voyant  qu’on  ne  chcrchoit  qu’à  éluder  une 
demande  qu’il  avoit  fi  fouvent  reiterée  dit,  Qif  après  avoir  montré  tant  de 
modération  6c  de  patience  il  ferait  obligé  de  changer  de  méthode,  6c  qu’il 
parlerait  d’autant  plus  hardiment,  qu’il  favoit  que  le  Pape  fur  fes  inftances 
pafiees  leur  avoit  écrit  qu’il  s’en  remetoit  entièrement  à eux,  6c  qu’ils  pou- 
voient  faire  ce  qu’ils  jugeraient  de  plus  à propos.  Les  Légats  pour  fe  dé- 
livrer de  fes  importunitez  lui  repondirent,  qu’ils  laiffoient  au  Concile  la 
liberté  de  regler  la  chofc  comme  il  voudrait } fe  fervant  ainfi  du  nom  de 
liberté  dans  le  Concile  comme  d’un  manteau  pour  couvrir  les  refolutions 

qui 

■ Vifc.  Let.  du  6 Dec.  1562.  k Dup.  Mcin.  p.  513.  Pallav.  L.  23.  c.  2.  Rayn. 

ad  an.  1563.  N*  190. 

Notes. 


1 On  blâmait  ouvertement  la  Reine  Mere  de 
la  confiance  qu'elle  avoit  dans  les  Châtillons , 
&c.]  On  a vu  ci-dcfïu»  par  une  Ictre  de 
Vijconù  du  vi  de  Décembre  mdlxii  que  la 
plufpart  de  ces  foupçons  venoient  des  raports 
qu’avoit  faits  Hugonis  à ce  Prélat,  Si  de  la 
mauvaile  opinion  qu’il  avoit  donnée  de  la 
Reine.  Mais  il  y a allez  lieu  de  croire,  que 
le  Card.  de  Loraine  enemi  des  Colignis , auffi 
bien  que  l’Archcvcquc  de  Sens , l’Abbc  de 
Clairvaux  Si  quelques  autres  fort  oppofez  au 
parti  Huguenot  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
fomenter  ces  bruits,  & 1 rendre  les  Ambaf- 
fàdcurs  fufpcéts  eux-memes.  Du  moins  l’on 
voit  par  une  lctrc  de  Du  Ferrier  au  Card.  de 
Loraine  du  xxx  de  Septembre,  qu'il  fc  plai- 
gnoit en  particulier  de  l’Archevêque  de  Sens 
Si  de  l’Abbc  de  Clairvaux  comme  de  ceux 


qui  le  dccrioient  avec  moins  de  ménagement. 
Et  de  tant  plus  ejl  l'outrage  grand  en  mon  en- 
droit, dit  il,  qu'il  provient  de  AT'  de  Sens  U 
de  Clairvaux  qui  fe  difent  vos  ferviteurs. 
louant  audit  S ' de  Sens,  il  y a ajfez  long 

temps  qu’il  m’ ejl  mal  affelîioné Et  quant 

audit  S'  de  Clairvaux  je  ne  fai  quelle  mouche 
l’a  piqué,  tnfemble  quelques  autres  Théologiens , 
qui  trouvent  tous  mes  faits  hérétiques.  Sic. 
Avec  de  telles  difpofitions  il  n’cft  pas  ctonant, 
qu’on  eut  pris  à Trente  de  fi  mauvaifes  im- 
p reliions  des  démarches  de  la  Cour  de  Fi  anee  ; 
Si  l’engagement,  que  le  Card.  de  Prllevé 
Archevêque  de  Sens  prit  enfuite  avec  les 
Ligueurs,  nous  perfuade  allez  qu’il  ne  pouvoic 
que  fort  condamner  tous  les  menagemens  que 
le  Conlcil  de  France  croyoit  devoir  garder 
avec  les  Proteftans. 
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vin.  qui  venaient  d’ailleurs.  Car  pendant  qu’ils  parloicnt  de  b forte,  ils  caba- 
loient  fecrctcmcnt  avec  les  Prélats  qui  etoient  le  plus  dans  leur  confidence, 
pour  faire  naître  des  delais,  tant  afin  de  tirer  la  chofc  en  longueur  jufqu'à 
la  fin  du  Concile,  que  pour  être  plus  en  état  de  profiter  des  conjonctures 
que  le  temps  pouroit  faire  naître  de  terminer  la  difficulté  de  la  manière  b 
moins  prejudiciable.  Mais  le  Comte  inftruit  de  ces  brigues  prépara  une 
proteftation,  qu’il  pria  les  Ambafiadcurs  de  l’Empereur,  de  France,  6c  de 
Portugal  de  figner  avec  lui.  Ceux-ci  l’cxhorterent  à fc  defifter  pour  le 
prefent  de  fes  inftances  ; parce  que  le  Cardinal  Moron  étant  convenu  avec 
l’Empereur  de  pourvoir  à cela  avant  la  fin  du  Concile,  ils  ne  favoient  com- 
ment protefter,  puilqu’on  ne  parloit  point  encore  de  le  finir.  Cependant 
Moron  pour  tranquilifer  le  Comte  lui  envoya  pluficurs  fois  l’Auditeur  Fale- 
otti , fous  prétexté  de  concerter  avec  lui  la  maniéré  dont  on  pouroit  le  fatif- 
fairc.  Mais  le  Comte  ne  le  favoit  pas  trop  bien  lui-même  ; parce  qu’il 
n’eût  pas  fouhaité  qu’on  préjudiciât  aux  Decrets  precedens,  6c  que  dans  ce 
cas  il  ctoit  ditlicilc  de  trouver  un  tempérament.  Enfin  les  Légats  lui  pro- 
mirent de  faire  dans  la  Sellion  prochaine  la  déclaration  qu'il  demandoit, 
pourvu  que  l’on  trouvât  quelque  moyen  de  contenter  les  Pères. 

LVXI1.  La  nouvelle  de  la  proteftation  de  Du  Ferrier  • étant  arrivée  à 
Rome  mortifia  extrêmement  le  Pape  6c  toute  fa  Cour,  qui  s’imaginèrent 
que  cela  s’etoit  fait  dans  le  deffein  de  faire  naître  l’occafion  de  rompre  le 
Concile,  6c  d’en  rejeter  fur  eux  toute  la  faute.  Mais  ce  dont  fe  plaignoit 
le  plus  le  Pape,  c’eft  que  pendant  que  le  Roi  de  France  le  faifoit  follicitcr 
de  permetre  qu’on  aliénât  pour  100,000  ccus  de  biens  Ecclcfiaftiqucs,  fes 
Ambafiadcurs  deelaroient  à la  face  du  Concile,  qu’il  pouvoit  les  prendre 
fans  lui.  Le  Cardinal  de  Loraine , qui  voyoit  que  cette  proteftation  etoit 
un  grand  obltacle  à la  négociation  qu’il  avoit  avec  le  Pape,  en  fut  encore 
plus  mortifié  que  les  autres.  Il  fc  donna  donc  beaucoup  de  mouvement  pour 
convaincre  ce  Pontife, b Que  la  chofe  s’etoit  faite  à fon  infu  6c  contre  fa 
volonté  ; 6c  qu’indubitablemcnt  il  l’eût  empêchée,  s’il  fc  fût  trouvé  à 
‘Trente  : Que  l’Inftruétion  envoyée  aux  Ambafiadcurs  etoit  encore  un  refte 
des  rcfolutions  prifes  du  temps  du  feu  Roi  de  Navarre  ; 6c  que  l’execution 
en  avoit  été  prelTée  par  les  perfones  de  cette  faétion,  dont  ctoit  Du  Ferrier  : 
Que  quoique  ce  parti  fît  extérieurement  profefiîon  de  la  Religion  Ca- 
tholique, il  avoit  neanmoins  une  intelligence  étroite  avec  les  Huguenots , 
qui  auroient  voulu  la  rupture  du  Concile  de  peur  d’être  anathematifez,  fi 
on  venoit  à le  finir  tranquilement  : QtPil  y avoit  aufti  de  la  faute  de  ceux 
qui  dirigeoient  les  affaires  à Trente , où  à fon  départ  il  avoit  biffé  les  chofcs 
en  bons  termes  d’accommodement  : Que  les  Légats  avoient  promis  deux 
chofcs  aux  Ambafladeurs,  au  moyen  dcfqucllcs  ils  avoient  paru  contcns  ; c 
l’une  que  l’on  ne  parlcroit  point  des  Rois  6c  des  autres  Souverains,  mais 
feulement  de  quelques  petits  Seigneurs,  qui  ne  laiffoient  aux  Evêques  aucun 
exercice  de  b Jurifdiétion  Ecclefiaftique  ; l’autre  que  l’on  ne  toucherait 
point  à toutes  les  chofes  qui  dependoient  des  grâces  faites  par  les  Papes,  telles 
que  les  Induits,  les  privilèges,  6c  les  concédions  du  Saint  Siège  : Que  non- 
obftant  ces  promcfics,  aufii-tôt  apres  fon  départ  les  Légats  n'avoient  pas 

lailfé 

• Spond.  N“  47.  b Dup.  Mcm.  p.  523.  * Ib.  p.  534. 
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laiffé  de  propofer  aux  Pcrcs  la  première  minute  du  Decret  avec  toutes  les 
claufes  qu’ils  avoient  promis  d'en  ôter:  Que  maigre  tout  cela  il  pouvoit' 
affurcr  Sa  Sainteté,  que  cette  affaire  n’cmpccheroit  point  que  le  Concile  ne 
finît  tranquilcmcnt  ; 6c  qu’il  lui  prometoit  d’ccrirc  au  Roi  pour  fe  plaindre 
de  ce  qui  ctoit  arrivé,  & pour  engager  fes  Ambaffadeurs  à revenir  à Trente, 
à quoi  il  cfpcroit  de  reüflîr. 

En  confèquence  de  cette  promette  le  Cardinal  écrivit  au  Roi  6c  aux  Am- 
baffadeurs. A ceux-ci,  pour  leur  dire,1  Que  leur  adlion  portoit  fon  exeufe 
avec  elle,  en  ce  quelle  etoit  faite  j mais  qu’à  l’avenir  ils  continuaient  à 
faire  leur  devoir  fins  rien  innover  d’avantage.  Au  Roi,b  Que  la  protefta- 
tion  de  fes  Ambaflîideurs  lui  avoit  paru  d’autant  plus  étrange,  qu’on  l’avoit 
faite  fins  la  lui  communiquer,  6c  fins  qu’il  y eut  ni  raifon  ni  occalîon  de 
la  faire  : Que  fon  abfcncc  de  Trente  avoit  été  la  caufc  de  tout  le  mal,  puis- 
que les  Ambafladeurs  affez  mal  à propos  en  avoient  pris  occafion  d’appli- 
quer un  violent  remede  à un  petit  mal  : Qu’à  fon  retour  à Trente  il  efperoit 
remédier  à tout  avec  beaucoup  de  facilité  : Que  comme  on  ne  pouvoit  pas 
défaire  ce  qui  avoit  été  fait,  il  prioit  Sa  Majcfté  d’ccrirc  à fes  Ambaffadeurs 
de  continuer  à faire  le  devoir  de  leur  Charge,  & de  s’abftenir  des  partis 
violcns  : c Qujil  avoit  trouvé  le  Pape  très  difpofc  à reformer  fêrieufcment 
l’Eglife,  6c  que  la  Chrétienté  ctoit  heureufe  d'avoir  un  fi  digne  Pafteur: 
Que  Sa  Saintétc  le  renvoyoit  à Trente  fl  bien  inftruit  de  fes  faintes  intenti- 
ons, pour  métré  fin  au  Concile,  qu’il  y avoit  lieu  d’en  efperer  un  bon  fuc- 
cès:  Qu’enfin  comme  à la  fin  du  Concile  les  Decrets  en  dévoient  être  fou- 
ferits  par  tous  les  Pcrcs  6c  les  Ambaffadeurs  qui  y avoient  afîifté  au  nom  de 
leurs  Princes, d il  prioit  Sa  Majcfté  d’y  faire  retourner  les  fiens,  afin  qu’ils  y 
fuffent  prefens,  6c  qu’ils  y fouferiviflent  comme  les  autres,  ce  qui  feroit  le 
comble  de  toutes  les  faveurs  & de  la  protection  qu’avoient  accordée  au  Con- 
cile Sa  Majefté,  fon  frere,  fon  perc,  6c  fon  ayeul. 

LIX.  Le  Cardinal  eut  à le  difculper  de  cette  proteftation  non  feulement 
auprès  du  Pape,  mais  encore  dans  le  Confiftoire  auprès  des  Cardinaux,  qui 
difoient,  que  les  Princes  vouloient  que  le  Concile  fût  libre,  mais  feulement 
pour  la  deftruétion  des  Ecclciiaftiqucs,  6c  non  pour  ordoner  à leur  egard  la 
moindre  chofe,  quelque  jufte  qu’elle  fût.  Le  Pape  cependant  commanda, 
qu’on  penfit  plus  mûrement  que  jamais  à ce  qu’on  devoit  écrire  à Trente  au 
fujet  de  la  reforme  des  Princes,  difant  qu’il  ne  le  faifoit  pas  pour  toucher 
le  moins  du  monde  à ce  qui  regardoit  le  Concile,  puifqu’il  vouloit  laifler 
fur  cela  la  liberté  aux  Peres,  mais  feulement  pour  inftruire  fês  Légats  par 
manière  de  confcil.  Il  leur  manda  neanmoins, e Que  fi  les  François  vou- 
loicnt  fc  retirer,  il  n’y  avoit  qu’à  les  laiffer  faire,  mais  fans  leur  en  donner 
aucun  prétexte  ; qu’ils  s'appliquaient  feulement  à faire  que  la  Seflion  pût 
fc  tenir  au  jour  marqué,  avant  lequel  le  Cardinal  de  Loraine  feroit  de  retour 
à Trente  ; 6c  qu’ils  fc  miffent  en  état  de  terminer  le  Concile  dans  une  autre 
Seflion  deux  ou  trois  femaines  après.  Il  les  chargea  en  meme  temps  de  te- 
nir 

* Dup.  Mcm.  p.  s 1 7 & 5 1 8.  b Ib.  p.  533  61  537.  * IL  P-  535-  11  Ib-  P-  544- 
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nir  cet  ordre  fccrct,  & de  ne  le  communiquer  qu’au  Cardinal  de  Loraine \ 
6c  il  ajouta,  que  fi  les  Impériaux  leur  en  parloicnt,  ils  dirent  qu’ils  atten- 
draient au  retour  de  ce  Cardinal  à le  déterminer.  Il  leur  donna  aulli  avis 
Qif  il  avoit  amené  à Ton  but  Y Empereur  6c  la  France , & qu’il  ne  lui  reftoit 
qua  gagner  le  Roi  d ’Efpagne,  qui  avoit  repondu  qu’il  ne  faloit  pas  encore 
fonger  à finir  le  Concile,  tandis  qu’il  refioit  tant  de  choies  6c  même  les 
plus  importantes  à traiter:  Que  cependant  il  avoit  encore  quelque  clpcrance 
de  l’y  faire  confentir,  6c  de  terminer  le  Concile  à la  (àtisfaétion  commune. 
Le  Pape  ctoit  en  effet  affuré  de  la  France  6c  de  Y Allemagne.  Car  outre  que 
le  Cardinal  de  Loraine  lui  en  avoit  donné  de  pleines  affuranccs  de  la  part 
de  la  France  ; il  avoit  eu  en  meme  temps  avis  à' Allemagne,  que  l’Empe- 
reur non  feulement  y confentoit,  mais  même  qu’il  le  iccondcroit  en  ce 
deflein.  Et  quoique  fon  Nonce  lui  mandât,  que  ce  Prince  avoit  balancé 
long  temps  avant  que  de  s’y  refoudre,  6c  qu’il  y avoit  encore  à craindre 
qu'il  ne  changeât;  neanmoins  comme  il  favoit  que  c’etoit  le  Roi  des  Ro- 
mains qui  lui  avoit  infpiré  cette  refolution,  * en  lui  faifant  entendre  1 qu’il 
faloit  finir  le  Concile,  parce  qu'il  ne  faijoit  aucun  fruit , & qu'il  n'y  en 
avoit  aucun  à efperer , il  ne  douta  point  que  ce  Roi  ne  per  fi  fiât  6c  par  in- 
clination 6c  par  raifon  dans  fa  refolution,  6c  n’engageât  l’Empereur  fon 
pere  à y perfifter  de  même. 

Depuis  le  difeours  de  Du  Ferri er  les  Ambaffadeurs  de  France  ne  paru- 
rent plus  en  public  à Trente ; mais  iU  firent  entendre  au  peu  de  Prélats 
François  qui  y reftoient, b Que  l’intention  du  Roi  ctoit  qu’ils  s’oppolâffent 
au  fécond  6c  au  cinquième  chapitres  de  la  reformation,  en  vertu  dcfquels  les 
caufes  6c  les  perfones  euffent  pu  être  tirées  hors  du  Royaume  pour  plaider 
en  un  Tribunal  etranger,  comme  aufii  au  xix  où  on  autorifoit  les  préven- 
tions, 6c  on  privoit  les  Parlcmcns  de  leurs  prérogatives  fur  le  fait  des  Béné- 
fices. 

LX.  Apres  que  l’on  eut  fini  d’opiner  fur  tous  les  xxi  articles  de  refor- 
mation, les  Légats  propoferent  de  parler  fur  les  autres  ; mais  tous  les  Am- 
balfadeurs  s'oppoferent  à ce  qu’on  délibérât  fur  le  chapitre  des  Princes.  Les 
Pères  le  plaignoient  d'un  autre  côté,  Qtfaprès  avoir  toujours  parlé  de  refor- 
mer l’Eglife  dans  fon  Chef  6c  dans  les  membres,  les  Princes  à la  fin  ne  vou- 
loicnt  de  reforme  que  pour  le  Clergé,  qui  cependant  ne  pouvoit  être  refor- 
mé, fi  on  empêchoit  les  Evêques  de  faire  leur  charge,  6c  fi  on  detrui- 
foit  la  liberté  Ecclcfiaftique  ; 6c  que  malgré  le  defir  que  ces  Princes 
montraient  pour  la  reforme,  ils  s’oppofoient  à un  ‘Decret,  qui  rendoit  aux 
Prélats  la  liberté  6c  la  jurifdiétion  qui  leur  ctoit  ncccffairc  pour  y tra- 
vailler 

■ Pallav.  L.  23.  c.  5.  k Dup.  Mon.  p.  514. 
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* En  lui  faifant  entendre  qui!  faloit  finir 
le  Concile  parte  qu'il  ne  faifoit  aucun  fruit , 
isf  qu'il  n'y  en  avait  aucun  à efperer.]  C’eft 
ce  qui  eft  attelle  par  le  Card.  Pallaviein  dans 
l’extrait  qu’il  nous  donne  de  la  lctrc  de  Fer- 
dinand au  Comte  de  Lune  L.  23.  c.  5.  où  ce 
Prince  difoit,  tutti  cbe  il  Concilie  foffe  ancor 
durato  cent'anni  fécondé  la  ferma  nella  quale 
betvia  cçminçiato  à proccdcre,  peterjtne  fperarc 


0 ni  uni  S piecieto  frutto  ; & cela  le  nporte 
parfaitement  aux  intimations  que  félon  notre 
Hidorien  le  Card.  Maron  avait  infpirces  à 
l’Empereur  dans  le  temps  de  leur  entrevue, 
quoique  Pallaviein  ait  traite  ce  rapnrt  de 
calomnie.  Mais  il  y a trop  de  conformité 
entre  ces  deux  faits  pour  ne  pas  nous  laitier 
juger  que  l’un  ctl  tout  à fait  juftitié  par  l'autre. 
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vaillcr  utilement  Les  Légats  de  même  pour  s’exeufer  di fuient,  Qu’ils 
n’avoient  pu  fc  difpenfer  de  donner  quelque  latisfaétion  aux  Pères  ; que  “ 
les  Ambafladeurs  avoient  eu  allez  de  temps  pour  expofer  leurs  Giiefs  6c 
défendre  leur  caufe  par  des  railbns  ; mais  qu'il  y avoit  trop  de  violence  à 
ne  s’oppofer  que  par  des  voyes  de  fait,  & à prétendre  que  le  Concile  n’avoit 
d’autorité  que  pour  reformer  le  Cierge  6c  non  toute  l’Eglife. 

L’on  reçut  vers  ce  temps  là  nouvelle  à ‘Trente , que  l’Empereur  etoit  dan- 
gereufement  malade;  & les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  avertirent  les  Lé- 
gats, que  s’il  venoit  à mourir  le  Concile  ne  feroit  plus  en  fureté,  parce  que 
le  temps  du  Sauf-conduit  feroit  expiré.  Les  Légats  envoyèrent  don«  un 
Exprès  au  Pape  pour  favoir  ce  qu’ils  auraient  à Faire  dans  une  pareille  con- 
joncture ; 6c  dès  lors  les  Peres  longèrent  bien  plus  à fortir  bientôt  de  Trente, 
qu'à  travailler  à la  reformation  des  Princes. 

Le  vii  d’OClobre  1 on  tint  une  Congrégation  * pour  délibérer  fur  ce  que 
l’on  feroit  des  autres  articles  de  reformation,  6c  fur  tout  du  chapitre  qui 
concernoit  les  Princes  ; 6c  après  une  longue  contellation  on  convint  qu’on 
fe  bornerait  dans  la  première  Sellion  à la  matière  du  Mariage,  ôc  aux  xxi 
articles  de  reformation  fur  lefquels  on  avoit  déjà  opiné,  6c  qu’on  remetroit 
le  relie  à la  fuivante  avec  le  chapitre  qui  regardoit  les  Princes.  Le  lende- 
main les  Ambafladeurs  de  France  partirent  pour  Venife  félon  les  ordres 
qu’ils  en  avoient  de  leur  Maître. 

LXI.  Le  Pape  quoique  fort  content  du  Cardinal  de  Loraine,  Se  des 
François  qui  lui  etoient  attachez,  mais  irrité  contre  la  faCtion,  dont  il  cro- 
yoit  que  venoit  la  proteftation  faite  par  Du  Ferrier,  reprit  le  deflein  qu’il 
avoit  eu  dès  le  temps  de  la  pacification  faite  avec  les  Huguenots,  de  procéder 
contre  la  Reine  de  Navarre  -,  deflein  qu’il  avoit  fufpendu  de  peur  que  les 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  ne  s’y  oppofafient,  comme  ils  avoient  fait 
dans  le  temps  qu’il  meditoit  d’agir  contre  la  Reine  d 'Angleterre,  Déter- 
miné 1 à exécuter  fa  refolution  à Rome,h  il  fit  publier  le  xm  d’Oétobre  la 
fcntcnce  rendue  contre  les  v Evêques  François,  qu’il  avoit  fait  citer  aupara- 
vant, comme  on  l’a  dit;  6c  en  meme  temps  il  fit  afficher  aux  pertes  de 
St.  Pierre  6c  en  d’autres  endroits  publics  une  citation  contre  y canne  Reine 
de  Navarre  veuve  d’Antoine  de  Bourbon , pour  l’obliger  à comparaître  à 
Rome  dans  le  terme  de  fix  mois  à faute  d’y  cire  déclarée  déchue  de  toutes 
les  Dignitez,  Etats,  6c  Domaines,  fon  mariage  nul,  fcs  enfans  illégitimes, 
6c  elle  fujete  à toutes  les  peines  portées  par  les  Canons  contre  les  hérétiques. 
Avant  que  le  Pape  vînt  à l’execution  de  cette  refolution,  le  Cardinal  de  Lo- 
raine 

* Pallav.  I..  23.  c.  3.  k IJ.  L.  23.  c.  6.  Spond.  N*  48.  Rayn.  ad  an.  1563. 

N*  134  5c  133.  Dup.  Mcm.  p.  522  5c  524. 


Notes. 


1 Le  vrr  /VOfhbre  on  tint  une  Congréga- 
tion, &c.J  Ce  fut  le  vin  5c  non  le  vu. 

1 Déterminé  à exécuter  fa  refolution  à Rome, 
il  fit  publier  lt  XIII  eTQthbre  la  fentence 
rendue  contre  les  cinq  Eviquet  François,  qu'il 
avoit  fait  citer  auparavant,  5îc.J  Cela  le  fit 
non  le  xm,  mais  le  xxii  ; 5:  il  y avoit  non 
v Evêques  mais  vu,  favoir,  Caraccioli  Evo- 
que de  Troyes,  Altnluc  Evêque  de  Valet tee. 


St.  Gelait  Evcqnc  d'Ups,  Guillard  Evêque 
de  Chartres , d 'Al'net  Evêque  Je  l.fur, 
Regm  Evêque  d' 0 1er  on,  & St.  Chetmmd 
Archevêque  d'Aix.  Quelques  uns  nomment 
aufli  Bar  ban fm  Evêque  de  Pamiert , 5; 
Noailles  Evêque  d ' Acqt  ; mais  on  ne  voit  pas 
leurs  noms  dans  les  Actes  Confiiloriaux  citez 
par  Rajnaldut. 
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m d lx lit.  raine  ficha  de  l’en  détourner  en  lui  rcprcfentant,  Que  les  maximes  de 
France  etoient  très  differentes  de  celles  de  la  Cour  de  Renie -,  qu'on  y 
prendroit  en  très  mauvaife  part  que  le  Pape  voulût  juger  les  caufcs  des 
Evêques  en  première  inflance;  6c  que  la  citation  de  la  Reine  de  Navarre 
révolterait  bien  de  monde,  & feroit  beaucoup  parler  contre  Rome  tant 
pour  la  même  raifon  qu’à  caufe  des  peines  temporelles  portées  par  cette  ci- 
tation. Mais  le  Pape  écoutant  Tes  remontrances  dans  le  même  efprit  qu  elles 
etoient  faites,  clics  ne  produifirent  d’autre  fruit  que  celui  que  louhaitoit  fe- 
crctemcnt  le  Cardinal. 

A l’egard  de  l'entrevue  que  la  Reine  Mere  fouhaitoit  fi  ardemment,  que 
chaque  Courier  apportoit  des  ordres  d’en  faire  de  nouvelles  inftanecs  au- 
près du  Pape,  quoiqu’on  eût  reçu  nouvelle  de  la  Cour  de  Vienne , que 
l’Empereur  n’en  vouloit  point  entendre  parler,  6c  de  celle  d 'E/fiagne,  que 
quoiqu’cxterieurcment  le  Roi  Catholique  témoignât  la  defirer,  il  nejugeoit 
pas  neanmoins  dans  les  conjonctures  prefentes,  que  la  choie  fût  pratiquable  ; 
le  Cardinal,  quoique  ne  voyant  aucun  jour  à la  faire  reüfiir,  confcilla  ce- 
pendant au  Pape  d’envoyer  à ces  Princes  les  Nonces  qu’il  leur  avoit  deiti- 
nez,  comme  pouvant  fervir  à faire  reüfiir  pluficurs  négociations  avantageufes 
au  Saint  Siège,  6c  en  particulier  à lever  tons  les  obftacles  qui  pouroient  le 
rencontrer  à la  concluiion  du  Concile.  Ain  fi  1 le  Pape  dépêcha  Vijconti  * 
en  Ejpagne  6c  S1*  Croix  en  Allemagne , en  apparence  pour  folliciter  l’entre- 
vue, mais  en  effet  pour  traiter  d’autres  affaires  particulières. 

LXII.  En  attendant  le  temps  de  la  Scflion,1  les  Légats  pour  ne  pas 
donner  dccafion  à de  nouvelles  ditlicultez  propoferent  de  traiter  des  Indul- 
gences, du  Purgatoire,  6c  du  culte  des  SS.  6c  des  Images,  non  pour  en  pub- 
lier les  Decrets  dans  la  Sefiion  prochaine,  mais  afin  de  les  préparer  pour  la 
lüivante.  Ils  preferivirent  en  même  temps  aux  Théologiens  l’ordre  qu’ils 
dévoient  fuivre  dans  l’examen  de  ces  matières,  6c  leur  ordoncrent  de  donner 
leurs  avis  par  écrit  uniquement  fur  l'ufage  de  ces  chofcs,  fans  s’erendre  à 
difeourir  fur  les  autres  points.  Ils  chargèrent  aufii  les  Prélats  d’opiner  eu 
peu  de  mots  fur  les  mêmes  points,  déclarant  qu’ils  interrompraient  ceux  qui 
s'écarteraient  de  leur  fujet.  Mais  malgré  ces  précautions  les  écrits  des  Thé- 
ologiens fè  trouvèrent  fi  prolixes  6c  fi  oppolêz  que  les  Peres  ne  fa  voient 
quel  parti  prendre  fur  toutes  ces  matières. 

LXIII.  Quant  à l’affaire  de  la  reformation,  quoique  l’on  fût  d’accord 
fur  xx  articles,  6c  qu’on  traitât  du  xxi  avec  le  Comte  de  Lune , les  Prélats 
EJpagnols  fe  plaignirent,  que  l’article  des  exemptions  des  Chapitres,  6c  celui 
où  l’on  trairait  des  premières  infianccs  6c  des  Appellations  n’avoient  pas  été 
refotmez  fur  les  obfêrvations  que  les  Peres  y avoient  faites.  Les  Légats  6c 
les  Députez  qui  avoient  formé  ces  Decrets  chagrins  de  cette  oppofition 
repondirent  aux  Espagnols , qu’ils  dévoient  ou  jurtificr  ce  qu’ils  difoient  ou 
fe  taire.  Après  quelques  paroles  dcfagrcablcs  lâchées  de  part  6c  d’autre, 

le 

* Pallar.  L.  24.  c.  1.  Dup.  Mcm.  p.  509.  Vifc.  Lct.  & Mcin.  du  19  &:  du  22 

Juil. 

Notes. 

1 Ainfi  h Pape  d/picha  f’ijeenti  rn  Efpugne%  que  A'Ijchia  qui  fut  chargé  de  ccttc  com- 
& 5“  Croix  en  Allemagne)  &X.J  Je  11e  (ai  où  million,  comme  notre  Auteur  l’a  dit  lui- 
a pris  Fra-Paeh  que  S"  Croix  fut  envoyé  en  même  plus  haut,  St  que  Pro/per  dt  S ,f  Croix 
Allemagne , puifque  ce  fut  Philippe  Geri  Eve-  ctoit  alors  Nonce  en  France. 
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le  Comte  de  Lune  demanda  au  nom  de  les  Evêques,  Qu’on  eût  egard  aux 
oppofitions  qu’ils  avoient  faites  à ces  deux  chapitres  j & que  dans  le  cinqui- 
ème où  l’on  relèrvoit  aux  Papes  les  caufes  criminelles  des  Evêques,  on  dé- 
clarât que  c’etoit  fans  préjudice  aux  droits  de  l’Inquilition  à' Espagne  ; ce  que 
l’Ambafladeur  de  Portugal  avoit  auffi  déjà  demandé  auparavant  pour  celle 
de  fon  païs.  Les  Légats  répondirent,  que  ces  matières  etoient  déjà  déci- 
dées. Mais  le  Comte  répliquant, J que  fi  l’on  propofoit  ces  chapitres  tels 
qu’ils  etoient  ni  lui  ni  lès  Prélats  n’allillcroient  à la  Sefîion,  Moron  lui  dit,1 
que  s’ils  n’y  venoient  pas,  on  ne  laifleroit  pas  de  la  tenir  fans  eux.  Le 
Comte  * attribuant  la  dureté  qu’il  croyoit  trouver  dans  les  Légats  aux  folli- 
citations  du  Procureur  des  Chapitres  d 'Effragnef  lui  ordona  de  fortir  incefia- 
ment  de  Trente,  au  grand  mécontentement  des  Légats.  Cependant  afin  que 
rien  ne  put  arrêter  la  Selîion,  dont  le  temps  approchoit,  ils  firent  * inferer 
dans  le  Chapitre  des  caufes  des  Evêques  une  exception  en  faveur  des  pais 
d’Inquilition,  pour  donner  quelque  fatisfaélion  à cet  AmbalTadeur.  Mais 
pour  ce  qui  regardoit  l’article  des  premières  inîlances,  les  Légats  n’eurent 
pas  la  même  complaifance,  jugeant  que  c’etoit  trop  demander,  que  de  vou- 
loir ôter  entièrement  au  Pape  l’autorité  de  pouvoir  évoquer  les  caufes  à 
Rome. 

L’article  de  l’exemption  des  Chapitres  etoit  d’autant  plus  important, 
que  ceux  d’ E/pagne  font  beaucoup  plus  dans  la  dépendance  du  Saint  Siégé 
que  les  Evêques,  qui  l'ont  tous  à la  nomination  du  Roi,  au  lieu  que  plus 
de  la  moitié  des  Prebendes  font  à la  collation  du  Pape.  Ainfi  les  Légats, 
plutôt  que  de  préjudicier  aux  privilèges  de  ces  Chapitres,  refolurent  de  ren- 
voyer cet  article  à la  Selîion  fuivante  ; & le  Comte  y ayant  confcnti  à la 
Pollicitation  des  AmbalTadeurs  de  l’Empereur,  cette  difficulté  relia  pour 
lors  alfoupic. 

LXIV.  Il 

1 Pallav.  L.  23.  c.  6 & 7.  b Id.  Ibid.  c.  1.  & L.  22.  c.  10. 

Notes. 

’ Miren  lui  dit , que  t'ilt  n'j  venaient  pat , Chapitres  à' Efpagne,  que  les  droits  de  l’In- 
en  ne  lai ff croit  pat  de  la  tenir  faut  eux.]  quifition  n’intcrcftbient  nullement,  au  lieu 
Pallavietn  L.  23.  c.  6.  raportc  cette  reponfe  que  les  Evêques  croient  fort  jaloux  de  Pau- 
lin pc.i  différemment,  & dit  que  Alaron  torité  qu’elle  s’attribuoit. 
choq.ié  de  cette  liberté  du  Comte  de  Lune  lui  1 Ils  firent  inferer  dans  le  chapitre  des 
répliqua,  Qu’il  ne  fe  fiatât  pas  par  h)  d,' cm-  Caufes  des  Evêques  une  exception  en  faveur 
pêcher  la  Sefiion,  pui/ que  s'il  en  agijfoit  ainfi  des  pais  eT  Inquifition.]  Cette  exception  ne 
an  lieu  de  prolonger  le  Candie  ils  le  rompraient,  fe  trouve  dans  aucun  des  Decrets  de  la  pro- 
tjf  que  les  Légats  partiraient  phitàt  fur  le  chaîne  Sefikui  ; mais  c’eft  que,  comme  Fru- 
chantp , que  de  fauffrir  une  telle  indignité  & Penh  nous  l’apprend  dans  la  fuite,  on  fut 
une  telle  valence.  obligé  de  la  retirer  à la  requilition  des  Evêques 

1 Le  Comte  attribuant  la  dureté  qu'il  croy  ait  de  Staples  & de  Lombardie , & c’eft  ce  qui 
trouver  dans  les  Légats  aux  jbllieitations  du  fait  qu’elle  ne  s’y  trouve  plus.  Au  refte  notre 
Procureur  des  Chapitres  dEj pagne  lui  ordona  Hirtorien  fe  trompe  en  difant,  que  ce  fut  du 
de  fer  tir  incejfamment  de  Trente.]  Fra-Paolo  Decret,  où  l’on  traiioit  des  caufes  criminelles 
fe  trompe  ici  fcnfiblement,  puifque  le  Comte  des  Evêques,  que  la  elaufe  fut  retirée.  Car 
de  Lune  avoit  fait  fortir  de  Trente  l’Agent  des  ce  ne  fut  pa;  de  celui-ci,  mais  du  fuivant,  où 
Chapitre;  J 'Efpagne  long  temps  auparavant  l’on  accordoit  aux  Evêques  la  faculté  d’ab- 
cette  affaire.  Pallav.  L.  22.  c.  io.  Il  eft  foudre  dans  leur  Dioccfe  de  tous  les  péchez 
bien  plus  naturel  de  croire,  comme  le  rc-  feercts  quels  qu’ils  fui  lent  à l’exception  de 
marque  Pallaviein  L.  23.  c.  1.  que  l’oppo-  l’homicide  volontaire,  comme  on  le  voit  par 
fition  que  trouva  cct  Ambaflâdeur  venoit  de  les  Aélcs  de  Paleotti  citez  par  Pallavian 
la  part  des  Evêques  plutôt  que  de  Celle  des  L.  23,  c.  10. 

Tom.  II.  7 O 
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LXIV.  Il  ne  reftoit  plus  a régler  que  la  difficulté  qu’il  y avoir  au  fujet 
du  Decret,  Proponentibus  Legal is.  Comme  les  Légats  n'y  trouvoient 
aucun  tempérament,  ils  dirent  au  Comte  de  Lune , qu’il  n’avoit  qu’à  pro- 
pofer  lui-même  la  forme,  dont  il  defiroit  qu’on  fe  lêrvît.  Mais  comme  il 
s’en  exeufa,  ils  nommèrent  trois  Canoniftes  pour  concerter  la  choie  avec  lui, 
6c  pour  trouver  * quelque  expédient  qui  lui  plût,  * pourvu  qu’il  ne  fût  point 
contraire  à la  manière  qui  avoit  été  indiquée  par  le  Pape.  Le  Cardinal  de 
Loraine  revint  alors  .à  Trente  tout  à propos  pour  terminer  ce  différend.  Il 
etoit  parti  de  Rome  avec  toutes  les  Inftru&ions  ncccflïiires  pour  conclure 
toute  choie.  A fon  pa liage  par  Vetiife h il  traita  avec  les  Ambaflàdcurs  de 
France , pour  les  engager  à revenir  à Trente  avant  la  fin  du  Concile.  De 
retour  à Trente  il  négocia  li  adroitement  avec  le  Comte  de  Lune , qu’il  lui 
fit  agréer  la  formule  qui  termina  cette  longue  contcftation  à la  fatisfaétiou 
de  tout  le  monde,  6c  qui  fut  enfuite  approuvée  dans  la  Congrégation  du 
ix  de  Novembre  avec  fort  peu  d’oppofition.  C’eft  celle  qui  fe  trouve  dans 
le  xxi  chapitre  de  la  reformation.  Cette  affaire  une  fois  terminée,  6c  le 
fixicme  chapitre  ayant  été  renvoyé  à une  autre  Sefiion,  on  relut  de  nouveau 
tous  les  Decrets;  6c  chacun  ayant  opiné  en  peu  de  mots,  le  Cardinal  de 
Loraine  pour  metre  fon  honcur  à couvert,  dit, c Qif  il  eût  fort  fouhaité  que 
l’on  eût  fait  une  reformation  plus  parfaite  ; mais  que  Tachant  qu’on  ne  pou- 
voit  pas  d'abord  en  venir  aux  derniers  remedes,  il  confentoit  aux  Decrets 
non  qu’il  les  jugeât  fuffifans,  mais  dans  l’efperance  que  le  Pape  fupplécroie 
à ce  qui  y manquoit  ou  en  faifant  revivre  les  anciens  Canons,  ou  en  tenant 
d’autres  Conciles  Generaux.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  ici,  que 
dans  cette  même  Congrégation  ce  Cardinal d fit  une  longue  digreffion  en 
forme  d’eloge  des  bonnes  intentions  du  Pape  6c  du  defir  ardent  qu’il  avoit 
rie  voir  l’Jigliie  reformée,  l’Epifcopat  rétabli  dans  fon  anciene  fplendeur, 
6c  le  Concile  fini  à l’avantage  general  de  toute  la  Chrétienté.  Lorfque  * 
ce  fut  à l’Archevêque  de  Grenade  à parler,  il  s’étendit  de  même  fur  les  lou- 
anges du  Pape  6c  lui  attribua  d’aufii  bonnes  intentions  qu’avoit  fait  le  Car- 
dinal ; mais  il  ajouta  ou  que  ce  Pontife  jugeoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  orilo- 

ner 

• Pallav.  L.  23.  c.  6.  b Id.  Ibid.  Dup.  Mcm.  p.  541.  *Ib.  p.  571. 

J Pallav.  I..  23.  c.  7. 

Notes. 


1 Et  piur  trouver  quelque  expédient  qui  lui 
plût , pourvu  qu'il  ne  fût  point  contraire  à la 
manière  qui  avoit  été  indiquée  par  le  Pape.] 
Scion  le  Card.  Pallavicin  L.  23.  c.  6.  le 
Pape  avoit  envoyé  fix  formules  differentes  en 
forme  de  Bref  explicatif  de  la  claufc  Propo- 
nentibut  Lrgatis,  & biffé  aux  Légats  la  li- 
berté de  choifir  celle  qui  leur  plairoit  d’avan- 
tage. Le  Comte  de  Lune  n’agrcoit  pas  celle 
qtu  lui  avoit  etc  prefcntcc.  Mais  les  Am- 
baffideurs  de  l’Kmpcreur  & de  Portugal  ayant 
approuvé  celle  qu’avoient  choific  les  Légats,  le 
Comte  fut  obligé  de  s’en  contenter  à cela 
près  qu’au  lieu  de  faire  cette  déclaration  au 
non^  du  Pape  elle  fe  fit  en  celui  du  Concile. 

* Lcrfque  ce  fut  à P Archevêque  de  Grenade 
à parler , il  s’étendit  de  meme  fur  les  louanges 

du  Pape , &c.J  Le  Card.  Pallavicin  L.  23. 


c.  7.  met  cet  eloge  dans  la  bouche  de  D.  Bar- 
tbelrmi  des  Martyrs  Archevêque  tic  Prague  ; 
& il  y a allez  d’apparence,  que  la  chofe  eff 
telle.  Car  ce  Prélat  ayant  accompagné  à 
Rome  le  Card.  de  Loraine , le  Pape,  qui 
avoit  paru  entrer  dans  tous  les  projets  de  re- 
formation  dont  ils  Paraient  entretenu,  leur 
avoit  infpiré  par  là  une  grande  idée  de  fc$ 
bonnes  intentions.  Ce  fut  fans  doute  en 
cojifcqucncc  de  la  bonne  opinion  que  ce  Pré- 
lat avoit  conçue  du  Pape  qu’il  s’étendit  fi  fort 
fur  fia  louanges.  Peut-être  meme  que  les 
intentions  de  Pie  les  meritoient  ; mais  les 
effets  repondirent  peu  aux  cfpcranccs  que  cc 
pieux  Prélat  s'en  etoit  promil'es  ; & quelques 
fuffent  les  intentions  du  Pape,  il  faut  avouer 
qu’elles  n’aboutirent  qu’à  une  rcformatioii 
allez  fupcrfiddlc. 
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ncr  les  chofes  comme  il  le  fouhaitoit,  ou  qu’il  n’avoit  pas  l’autorité  de  faire 
exécuter  fes  ordres  par  fes  Minières  6c  fes  créatures. 

Ici  je  me  trouve  obligé  de  changer  entièrement  de  ftyle.  Car  au  lieu 
qu'auparavant  il  ma  falu  choifir  une  maniéré  de  narrer  propre  à exprimer 
cette  variété  de  vues  6c  de  fentiinens  qu’avoient  les  membres  du  Concile, 
les  intrigues  tramées  pour  travcrfêr  les  defleins  les  uns  des  autres,  les  delais 
apportez  aux  refolutions,  6c  les  differens  confeils  de  perfones  qui  ne  s’accor- 
doient  pas  entr’cllcs-mémes  ; je  n’ai  prefentement  qu’à  expofer  ce  concert 
unanime  des  Prélats  qui  tendoient  tous  à un  Icul  6c  meme  but,  6c  qui  pa- 
roilfoicnt  plutôt  y voler  qu'y  courir.  Si  l’on  veut  lavoir  la  caufe  de  ce 
changement,  on  ne  peut  en  imaginer  qu’une  feule,  6c  qui  n’etoit  autre, 
pour  ne  pas  le  repeter  toujours,  que  la  relolution  unanime  où  tous  etoient 
de  précipiter  la  fin  du  Concile. 

LXV.  Pour  en  continuer  le  récit  avec  fimplicité,  je  dirai,*  que  les  Lé- 
gats reçurent  des  letres  du  Pape  avec  ordre  de  terminer  le  Concile,  quand 
bien  même  le  Roi  d ’Ejpagru  en  feroit  peu  fatisfait,  parce  qu’il  favoit  bien 
le  moyen  de  fc  raccommoder  avec  lui.  Il  leur  mandoit  auffi  de  faire  régler 
l’article  des  mariages  elandeftins  avec  le  plus  d’unanimité  qu’il  fêroit  poffi- 
ble  ; mais  qu’en  cas  que  l’oppofition  de  Icntimens  fubfiflàt,  ils  ne  laifiafi» 
fent  pas  de  palfer  outre  à la  publication  du  Decret  j qu’à  l’egard  de  la  re- 
formation des  Princes  6c  du  retabliffement  de  la  jurifdiétion  6c  de  la  liberté 
Ecclefiaflique  ils  ne  defcendiflënt  dans  aucun  detail,  6c  qu’ils  fe  contentai 
font  de  renouveler  les  anciens  Canons,  làns  y joindre  aucun  anathème  ; 
qu’enfin  s’il  naifloit  quelque  difficulté  fur  les  autres  articles  qu’ils  les  lui  ren- 
voyaient 6c  qu’il  y pourverroit  ; que  du  refte  ils  pouvoient  s’en  raporter  au 
Cardinal  de  Loraine  qui  etoit  très  inftruit  de  toutes  fes  intentions,  6c  auquel 
ils  dévoient  ajouter  entièrement  foi.  Il  leur  envoya  en  meme  temps  le 
modèle  du  formulaire,  qu’ils  dévoient  fuivre  dans  la  conclufion  du  Concile  ; 
6c  il  leur  y marquoit,  Qu’ils  dévoient  confirmer  tout  ce  qui  avoit  etc  fait 
fous  Paul  ni  6c  fous  Jules  iii,  6c  déclarer  que  tout  ce  qui  s’etoit  fait  alors 
comme  fous  le  prefent  Pape  appartenoit  au  même  Concile,  6c  le  tout  fauf 
l’autorité  du  Saint  Siégé  ; que  l’on  devoit  lui  demander  la  confirma- 
tion de  tous  les  Decrets  ; 6c  qu’il  faloit  que  tous  les  Pcres  les  foulcrivillènt, 
6c  qu’aprcs  eux  les  AmbafTadeurs  à l’exemple  des  anciens  Empereurs  les 
fignaflent  au  nom  de  leurs  Maîtres,  afin  que  les  Princes  fuflènt  obligez  à 
les  faire  obferver,  6c  à employer  leurs  armes  pour  y foumetre  ceux  qui  fe- 
roient  d'une  religion  contraire.  Il  laifloit  pourtant  à la  prudence  des  Lé- 
gats 6c  à celle  du  Cardinal  de  Loraine  d’ajoûtcr,  retrancher,  ou  changer 
dans  ce  formulaire  ce  qu’ils  jugeroient  ncccffaire  félon  les  circon  fiances. 
Mais  tout  cela  fut  tenu  très  fccrct  jufqu’après  la  Seffion,  afin  de  ménager 
les  chofes,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

LXVI.  Le  onzième  de  Novembre  venu  b on  tint  la  Seffion  avec  les 
ceremonies  accoutumées.  Comme  on  devoit  y voter  fur  l'article  du  Ma- 
riage clandestin,  le  Cardinal  de  W armiet  qui  regardoit  ccttc  matière  com- 
me 

* Pallav.  L.  c.  6.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  17a  & 191.  bPa]Iav.  L.  23.  c.  8. 

Rayn.  ad  an.  1563.  N°  193.  S pond.  N®  50.  Marc.  T.  8.  p.  1411. 
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me  1 * * * * & appartenante  à la  foi,  & qui  ne  croyoit  pas  que  l’Eglifc  eût  aucune  au- 
torité fur  cc  point,  ne  voulut  pas  y afiifter,  difant  pour  exeufe,  Que  dans 
quelque  matière  de  droit  pofitif  que  ce  fût,  il  n’eût  pas  juge  qu’il  y eût  au- 
cun inconvénient  à dire  librement  fon  fentiment,  quoiqu’on  eût  décidé  le 
contraire  j mais  que  comme  il  feroit  contraint  pour  fatisfairc  au  devoir  de 
fa  confcicncc  de  dire,  que  le  Concile  n’avoit  pas  pu  faire  un  tel  Decret, 
cela  pouroit  donner  quelque  mécontentement,  ce  qu’il  feroit  très  fâché  de 
faire. 

Dans  le  Sermon  que  fit  François  Ricbardot  Evêque  à' Arras,*  il  dit, 
Qif  il  y avoit  déjà  deux  ans  que  lç  Concile  etoit  dans  le  travail  de  l’enfante- 
ment, & que  chacun  etoit  dans  l’attente  de  ce  qui  en  devoit  naître  : Qu’ainfi 
il  faloit  prendre  garde  qu’au  lieu  d'un  fruit  entier  6c  parfait  qu’on  en  atten- 
doit  il  n’en  fortît  rien  que  de  mutilé  6c  de  contrefait  : Que  pour  que  le  fruit 
qu’on  attendoit  du  Concile  répondît  à cette  attente,  il  faloit  jeter  les  yeux  lur 
les  Apôtres,  les  Martyrs,  6c  l’anciene  Eglife,  6c  y chercher  un  modèle,  dont 
le  fruit  qu’alloit  enfanter  le  Concile  eût  les  traits  6c  la  reflemblance  : Que 
cc  fruit  etoit  la  doétrine,  la  religion,  6c  la  difeipline,  qui  toutes  étant 
dégénérées  dans  ces  derniers  temps  avoient  befoin  d’être  rappelées  à leur  an- 
cicne  forme  : Que  c’etoit  là  ce  qu’on  avoit  attendu  depuis  fi  long  temps,  6c 
qu’on  attendoit  encore. 

Après  que  les  ceremonies  furent  finies,  on  lut  le  Mandement  de  la 
Regente  de  Flandres  donné  aux  trois  Prélats  quelle  envoyoit  au  Concile, 
6c  enfuite  ceux  du  Grand  Duc  de  Tofiane , 6c  du  Grand  Maître  de  Maltbe . 
Cette  leéturc  * fut  fuivie  de  celle  que  fit  le  Prélat  Célébrant  des  Decrets  de 
doélrine  6c  des  Canons  du  Mariage, b aufquels  tous  donnèrent  leur  confênte- 
ment.  Lorfque  l’on  vint  à la  leéture  des  chapitres  qui  regardoient  la  refor- 
mation  du  Mariage,  le  Cardinal  Morcn  en  opinant  fur  le  premier  qui  or- 
donoit  la  caflation  des  Mariages  elandeftins  dit,  qu’il  confcntoit  au  Decret, 
* fi 

* Lab.  Coll.  p.  934.  b Pallaw  L.  23.  c.  9. 


Notes. 


1 Lt  Card.  de  JVarmit , qui  regardait  eette 

matière  cemme  appartenante  à la  foi , — — ne 
Vtu/ut  pas  y ajjijhr , &c.]  Notre  Auteur  eut 

du  dire,  qu’il  ne  put  pas  y aftifter,  parce 
qu’etant  alors  attaque  de  la  fièvre  il  etoit 
oblige  de  garder  la  chambre.  Et  en  effet  fi 
c’eût  etc  par  fcrupulc  de  confcicncc,  que  cc 
Cardinal  fe  fût  abfcnté  de  la  Scilïon,  & pour 

ne  pas  s'oppofer  au  Decret  public,  eut  il  en- 
voyé comme  il  fit  fon  fuffrage  par  écrit  pour 

le  contredire  ? La  chofc  cil  fans  apparence, 

& comme  il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  etoit 
alors  malade,  il  cft  indubitable  que  s’il  n’aflifia 
pas  A la  Scllion,  c’eft  qu’il  en  fut  empêché 
par  fon  infirmité.  Rayn.  N°  196.  Pallav. 

L.  23.  c.  7. 

* Cette  leàture  fut  fuivie  de  telle  que  fit  le 
Prélat  Célébrant  des  Decrets  de  dtflrine  fcf 
des  Canons  du  Mariage,  aufquels  tous  donnè- 
rent leur  confentement,']  Pallaviein  L.  23. 
c.  9.  prétend,  que  cela  eft  faux,  & que  le 
Card.  Moren  s’oppofa  au  xil  Canon,  le  Card. 
de  Loraine  au  VI,  le  Card.  Madruce  au  iv. 


au  vi  Si  au  rx,  Se  quelques  autres  à d’autres. 
Cependant  Fra-Paola  n’a  fait  ici  que  fuivre 
l’expreffion  du  Card.  Moron  lui-même,  qui 
après  que  l’on  eut  rccucüilli  les  voix  déclara. 
Que  les  Decrets  avoient  été  approuvez  de 
tous  -,  mais  que  quelques  Pères  ümplcmcnt 
euilent  fouluitc  qu’on  y eût  ajoute,  ou  qu’on 
en  eut  retranché  q «clqiic  petite  chofc  : &;  cette 
déclaration  cft  raportec  par  Pallaviein  lui- 
même  en  ces  termes.  La  dottrina  e i Cantni 
Jcpra  il  Seicramento  del  Matrimomo  fans Jlali 
approvati  da  tutti  ; mà  certi  dejidererel'bono 
cbe  qualehe  ctfa  fofft  aggiunta  i levâtes.  C'eft 
ce  qui  eftauili  marqué  par  S ponde  en  ces  ter- 
mes. cmnia  univerjorum  Patrum  af- 

fenfu  ecmprabata  fuere,  pr tut  la  ben  fur  in  de- 
tretis  Csnci/ii.  Spond.  N*  53.  Ainii  fi  c’eft 
une  faute  en  Fra-Paolo  d’avoir  dit,  que  tous 
donnèrent  leur  confentement  aux  Decrets  de 
doctrine,  Pallaviein  eût  du  en  acculer  le 
Card.  Maron  plutôt  que  notre  Hiftoricil  qui 
n’a  lait  que  le  fuivre. 
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fi  le  Pape  l’approuvoit.  Si  morte  te  dit,  qu’il  ne  l’approuvoit  pas,  mais  qu’il 
s’en  remetoit  au  Pape.  Du  nombre  * des  autres  Peres  il  y en  eut  lvi  qui 
dirent  abfulument,  qu’ils  ne  l’agréoicnt  pas  ; mais  il  fut  approuve  de  tout 
le  refte. 

On  lut  enfuitc  les  Decrets  de  reformation.  L’exception  des  païs  d’In<- 
quilkion  que  l’on  avoit  inferée  dans  le  chapitre  cinquième,  où  il  s’agilfoit 
des  caufcs  criminelles  des  Evêques,  excita  un  grand  mouvement  parmi  les 
Pcrcs  ; Si  les  Prélats  du  Royaume  de  Naples  Sc  de  Lombardie  crians  confu- 
fement  qu’on  ne  l’avoit  jamais  propolcc  dans  la  Congrégation,  6c  qu’il  fa- 
loit  la  retrancher,  on  fut  obligé  de  le  faire  fur  le  champ.  Le  Cardinal  de 
Loraine  en  opinant  fur  le  même  chapitre  dit,  Qifil  approuvoit  ce  Decret 
fauf  ce  qui  pouvoit  concerner  les  droits,  privilèges,  6c  Loix  du  Royaume 
de  France , conformement 2 à ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  la  Congrégation 
du  jour  d’auparavant,  6c  à la  déclaration  faite  que  c’ctoit  fans  préjudice  de 
l’autorité  de  quelque  Prince  que  ce  fut.  Puis  après  la  lcélure  de  tous  les 
Decrets  1 il  fit  une  proteftation  tant  en  fon  nom,  qu’en  celui  de  tous  les 
Evêques  de  France , entièrement  conforme  à celle  qu’il  avoit  faite  deux  jours 
auparavant  dans  la  Congrégation  ; c’eft  à dire,  que  la  France  rcccvoit  ces 
Decrets  non  comme  une  reformation  parfaite,  mais  comme  une  prépara- 
tion à une  reformation  plus  entière,  6c  dans  l’cfperancc  que  le  Pape  fup- 
plécroit  dans  le  temps  6c  l’occafion  à ce  qui  y manquoit,  en  faiiânt  revivre 
les  anciens  Canons,  ou  en  célébrant  d'autres  Conciles  Generaux,  pour  per- 
fedtionçr  ce  qui  avoit  été  commencé.  Il  demanda  en  même  temps  au  nom 
de  tous  les  Evêques  François , que  cette  proteftation  fût  inferée  dans  les 
Aétes  publics,  6c  qu’on  en  drefiat  un  Aéte  authentique.  D’autres  ajoutè- 
rent 

• Dup.  Mcm.  p.  571  Sc  546. 

Notes. 

’ Du  timbre  Art  marri  P très  il  y en  eut  aucune  copie,  quelque  diligence  que  mus  y ayons 
l.vl  qui  dirent  al  filament  qu'ils  ne  T agréaient  fuit.  Le  Card.  P allavitin  avoue  lui- même 
pat.  J Dans  Ce  nombre  étaient  compris  les  L.  23.  c.  8,  que  quoiqu'ù  b requête  du  Card. 
Ledits;  & encore  de  ces  lvi  tous  ne  s'op-  de  Loraine  on  retirât  differentes  dérogations 
pcifi-n-nt  pas  au  Decret,  mais  fans  1c  defap-  compriles  dans  le  Decret,  on  ne  jugea  pas 
prouver  quelques  uns  s’en  reportèrent  au  Paj*.  cependant  à propos  de  métré  cxprcllcment  à 
l.c  lendemain  de  hScffion  le  Card.  de  IVar-  couvert  les  privilèges  des  provinces  ; Furono 
mie , qui  n’y  avait  pas  affilie,  envoya  fon  fuf-  toile  in  grazia  Ail  Card.  di  Loreno  le  amplif- 
frage,  pir  lequel  il  defapprouvoit  le  Canon,  ftmi  derogazioni  à qualunque  privilégia,  U 
ce  qui  fît  L v 1 1 voix  contraires  au  lieu  de  quali  vit  s'erano  ptfie  : e cio  ajfincbe  non  con- 
L v I qu’il  y avoit  eu  le  jour  de  la  Scffion.  tenejfe  un  aperto  pr/giudicio  a ’ privilegii  délia 

1 Ccnfcrmenicnt  à ce  qui  avoit  été  arrête  CbicJ'a  Callicana , già  ch'egli  non  baveva  im- 
dans  la  Congrégation  du  jour  d'auparavant , petrato , corne  da  lui  erafi  cbiejlo  ncl  precedente 
U à la  déclaration  faite , que  ('était  fans  prr-  fquittino , che  i privilegii  dclle  provinsse  ef- 
judice  de  l’autorité  de  quelque  Prince  que  te  prejfamente  fi  prefervajfcro.  Si  cc  fait  cft 
fit. J Comme  nous  11c  trouvons  rien  de  cette  vrai,  comme  on  ne  peut  en  douter,  il  faut 
déclaration  de  b Congrégation  dans  les  Actes  que  la  déclaration  dont  parloit  le  Card.  ele 
de  b Seffion,  ce  fut  une  des  raifons  qui  fit  Loraine  n’ait  été  qu’une  déclaration  verbale, 
que  l’AmbalTadcur  Du  Fcrrier  prétendit,  dont  par  confequcnt  Du  Ftrrier  n’avoit  garde 
qu’on  ne  pouvoit  recevoir  cc  Decret  en  de  pouvoir  tirer  copie  ; 6:  il  eft  etonant  que 
France.  Dup.  Mem.  p.  546.  Et  quant  à la  le  Cardinal  ait  pu  b prendre  pour  une  afl’u- 
dedaration  de  refervation  pour  P Eglife  Galii-  rance  fuffifantc  contre  des  decrets  poli  tifs,  fi 
tant,  écrit  il,  que  l’on  dit  avoir  été  faite  par  ce  n’eft  qu’on  fuppolc  que  pour  faire  pbifir 
le i Peret  du  Concile  en  ladite  S-Jfton  du  enzi-  au  Pape  Si  ne  pas  allonger  le  Concile  par  une 
éme , nous  ne  pavons  ce  que  c'eji,  Isf  n'a  été  difputc,  où  il  prcvoyoït  bien  que  les  I<cgat» 
en  notre  pouvoir  de  la  retirer , ne  d'en  avoir  ne  ccdcroicnt  pas,  il  ait  bien  voulu  être  dupé. 
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rent  d'autres  chofes,  6c  quelques  uns  formèrent  des  oppofitions  fur  quelques 
uns  des  autres  chapitres;  6c  quoiqu’elles  Aident  de  peu  d’importance,  com- 
me cela  excitoit  quelque  conteflation  que  le  temps  ne  permetoit  pas  de  ter- 
miner, parce  qu’il  eioit  déjà  deux  heures  de  nuit,  on  remit  à rcgler  cela 
dans  la  Congrégation  Generale.  La  Sefiîon  finit  par  l’intimation  de  la 
Se  dion  prochaine  au  ix  de  Décembre,  le  Concile  fc  refervant  pourtant  la 
liberté  d’abreger  ce  terme,  6c  déclarant  qu’on  y traircroit  du  fixiéine  cha- 
pitre qu’on  avoit  différé  pour  lors,  aufîi  bien  que  des  autres  articles  de  re- 
formation déjà  propofez,  6c  de  tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  raport.  Le  De- 
cret ajoutoit,  que  fi  on  le  jugeoit  à propos,  6c  que  le  temps  le  permît,  on  y 
pouroit  aufîi  traiter  de  quelques  dogmes,  félon  qu’ils  feroient  propolez  en 
leur  temps  dans  les  Congrégations. 

Le  Decret  doctrinal  du  Mariage  portoit,  * QtfjiJam  avoit  déclaré  que 
le  lien  du  mariage  ctoit  perpétuel  6c  indifioluble,  6c  qu’il  ne  pouvoit  fub- 
filler  qu’entre  deux  pcrfoncs  feules  : Que  Jefus  Chrijl  avoit  enfeigne  encore 
plus  clairement  cette  vérité;  6c  que  par  fa  pafiion  il  avoit  mérité  la  grâce 
pour  fortifier  cette  union,  6c  fantifier  ceux  qui  s’unifToient  cnfemble  par  ce 
lien  : Que  c’eft  1 ce  qu’avoit  infinué  St.  Paul  en  difânt,b  que  ce  Sacrement 
ejl  grand  en  Je/us  Chrijl  G?  en  l'Eglife:  QuYinfi  le  Mariage  fous  la  loi 
Evangélique  ayant  cet  avantage  au  deffus  des  anciens,  que  la  grâce  y cft 
attachée,  c’ctoit  avec  juflice  que  l’Eglife  le  metoit  au  nombre  des  Sacrc- 
mens  de  la  nouvelle  Loi  : Que  le  Concile  donc  pour  condamner  toutes  les 
hcrcfics  qui  avoient  été  enfeignées  contre  cette  dodtrine  prononçoit  ana- 
thème contre  tous  ceux  qui  enfeignoient, 

1.  Que  le  Mariage  n’eft  pas  un  des  vu  Sacremens  inftittiez  par  Jefus 
Chrijl , 6c  ne  donne  pas  la  grâce. 

2.  Qu’il  eft  permis  aux  Chrétiens  d’avoir  plufieurs  femmes  à la  fois,  6c 
que  cela  n’eft  défendu  par  aucune  Loi  Divine. 

3.  Que  les  fculs  degrez  de  confanguinité  6c  d’affinité  marquez  dans  le 
Levitiquc  peuvent  rendre  le  mariage  nul,  6c  que  * l’Eglife  ne  peut  ni  dif- 
penfer  de  ceux-ci,  ni  y en  ajouter  d’autres. 

4.  Que 

* Conc.  T rid.  ScfT.  24.  1 Ephcf.  v.  32. 

Notes. 

' S^ut  c'ejl  ce  quavsit  infinué  St.  Paul  en  le  metant  de  ce  nombre  ont  cru,  qu’il  n’avoit 
dfint,  que  ce  Sacrement  rjl  grand  en  Jefus  que  le  nom  de  commun  avec  les  autres,  mais 
Chrijl  Ù en  T Eglife.]  St.  Paul  en  dilant,  que  l’idée  en  ctoit  differente.  C’eft  donc  utl 
que  ce  Sacrement  eji  grande  avoit  voulu  dire,  de  ccs  dogmes  nouveaux  dus  aux  Conciles  de 
qu’il  reprefentoit  l'union  myftcrieufc  de  Jefus  Florente  le  de  Trente , qui  d’une  opinion  d’E- 
Cbriji  avec  Ton  Eglife  ; fc  le  nom  de  Sacre - cote  ont  fait  un  article  de  foi  Guis  d’autre  fon- 
ment  ici  ne  lignifie  proprement  autre  chofe  dénient  qu’un  nom  équivoque,  fc  des  paffages 
finon  que  c’cft  un  myftcre,  comme  le  porte  de  l’Ecriture  mal  entendus, 
le  Texte  Grec,  quoique  les  Scolaftiqucs  ayent  1 Et  que  F Eglife  ne  peut  ni  dfprnfer  de  P * 

pris  occafion  du  nom  de  Sacrement,  pour  en  ceux-ci  ni  en  ajouter  d'autres.]  Pour  bien  * 

faire  un  moyen  ordinaire  de  conférer  la  grâce  juger  de  la  foliditc  de  cette  dccifion,  il  cft 
à ceux  qui  le  reçoivent.  Mais  ccttc  doctrine  quertion  de  fa  voir  fi  la  loi  des  degrez  défendus 
n’a  pas  le  moindre  fondement  dans  l’Anti-  par  le  Levitiquc  doit  être  regardée  comme 
quitë,  & cft  uniquement  due  au  fj  fteme  des  une  fimple  loi  temporaire  fc  cercmonielle,  ou 
Ecoles,  quoique  même  depuis  la  naiffancc  de  comme  une  loi  perpétuelle  fc  morale.  Cha- 

l’opinion  qui  fait  du  Mariage  un  de»  vu  Sa-  cunc  de  ccs  opinions  a eu  fes  partifans  com- 

cremens,  il  fc  l'oit  trouve  des  Théologiens,  me  les  raifons.  Cependant  fi  nous  exami- 

comme  Durand  fc  quelques  autres,  qui  en  nous  la  chofe  en  elfe-meme  indépendamment 

dm 
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4.  Que  l Eglifc  1 ne  peut  établir  aucuns  empêchcrncns  qui  remuent  le 
mariage,  ou  qu’elle  a erre  en  le  faifant. 

5.  Que  * le  lien  du  mariage  peut  être  diflous  ou  par  l’hcrefic,  ou  par  la 
mauvaile  conduite  ou  l'ablcncc  volontaire  de  l’un  des  conjoints. 

6.  Qu  f.  J le  mariage  non  confomnc  n’cft  pas  rompit  par  la  profefiion 
folemnellc  de  Religion  faite  par  lune  des  parties. 

7.  Que  ♦ l’Eglile  a erré  en  enfeignant,  que  le  lien  du  mariage  n’cft  pas 

rompu  par  l’adultere.  8.  Que 

Notes. 


^ , des  autorité*,  il  fcmhlc,  que  l’opinion  qui 
, n’en  fait  qu’une  loi  cérémonielle  clt  beaucoup 
mieux  fusillée,  tant  à caulc  des  exceptions  qui 
fc  trouvent  à cette  loi  dans  l'Ecriture  meme, 
que  parce  que  ces  fortes  de  loix  n’etant  faites 
que  pour  fauver  ce  que  l’on  appelle  l'honnêteté 
publique,  elles  peuvent  s’étendre  plus  ou 
moins,  félon  que  les  raifons  du  bien  public 
peuvent  prévaloir  fur  cette  forte  de  deccnce, 
qui  ne  paroît  avoir  aucune  liaifon  cilcnticllc 
avec  le»  devoirs  moraux.  Mais  quoique  cette 
, opinion  paroi  lie  la  mieux  fondée,  il  femble 
» cependant  un  peu  hardi  d’en  faire  un  article 
de  foi,  & il  m’eût  paru  plus  prudent  5c  plus 
fapc  Je  fc  contenter  de  propofer  cette  doctrine, 
fans  anathematifer  l'opinion  contraire,  qui  ne 
lai  lié  pas  d'avoir  quelque  fondement  foie  dans 
la  loi  de  Dieu  fuit  dans  la  raifon. 

* Que  t Eglife  ne  peut  établir  aueum  em- 
pêchement qui  rompent  le  mariage , &c.] 
Comme  le  mariage  mtereflè  ft  fort  l’ordre  Si 
la  tranquillité  de  la  Société,  il  cil  dangereux 
d’attaquer  le  pouvoir  de  cette  Société  à l’egard 
de  cette  matière.  Aufli  depuis  que  les  Em- 
pereurs furent  devenus  Chrétiens,  on  ne  tarda 
pas  long  temps  à voir  de  nouv  elles  luix  fur  les 
mariages,  qui  furent  adoptées  par  l’Eglifc, 
fans  qu’elle  fe  donnât  elle-même  la  liberté 
d’en  faire.  Mais  la  conoiilance  des  caufcs 
matrimoniales  lui  ayant  été  attribuée  enfuite, 
elle  fc  crut  en  droit  de  faire  des  loix  cllc- 
mêine,  Si  fc  mit  en  cette  pofleflion  par  la 
connivence  des  Princes.  De  là  tant  de 
Canons  & de*  règle  mens  de  Conciles  fur  cette 
matière,  qui  Huit  devenus  autant  de  loix  pour 
les  peuples.  Julque  là  il  ne  paroît  rien  oc 
rcprchcnhble  ; puifqnc  fi  ce  pouvoir  clt  dans 
la  Société,  cette  même  Société  a pu  en  rc- 
metre  l’execution  au  Clergé.  Mais  ce  qu’il 

, elt  difficile  de  julliher,  c’elt  qu'aprés  que  l’E- 
v plilc  en  conlequence  de  la  contellion  des 
Princes  a fait  ufage  de  ce  pouvoir,  elle  fc  l’elt 
tellement  approprié,  qu'elle  a prétendu  en 
exclure  toute  autre  Puillânee.  Or  c'cfl  ce 
qui  cft  contraire  non  feulement  à la  nature  de 
la  choie  qui  elt  purement  civile  Si  naturelle, 
mais  encore  à l’ancicnc  pratique  & à la  rai- 
fon ; 5i  11  le  Canon  en  quel! ion  concentre  ce 
pouvoir  feulement  dans  l'Eglifc,  loin  de  pro- 
ïcrirc  une  erreur,  il  en  établit  une  d'autant 
plus  dangereufe,  qu’il  en  fait  un  point  de  re- 
ligion. 

* Qjie  U lien  du  mariage  peut  être  dijfout 
tu  par  rhtrejify  &c.J  L’Evangile  ayant  borné 


la  permiffion  du  divorce  au  fculcasd’aduhcre, 
ou  de  refus  de  cohabitation  de  la  part  d’un  in- 
fidèle, le  Concile  a eu  finis  doute  raifon  de 
condamner  ceux  qui  voulaient  l’etendre  au 
delà  ; non  peut-être  que  les  memes  railons 
qui  l’ont  fait  permetre  en  ces  cas  ne  puiient  le 
jullifier  en  quelques  autres  ; mais  parce  qu’en 
matière  de  loix  divines  ce  n’eit  pas  à l’homme 
à les  limiter  à fon  gré,  & que  quand  on  fore 
des  bornes  prelcrites,  il  clt  rare  de  favoir  à 
quoi  fe  fixer. 

* Que  le  mariage  non  consommé  n'ejl  pat 
rompu  par  la  prfjfcn  JclemnriU  de  Religion, 
5tc.J  C’a  été  une  choie  fort  hardie  au  Con- 
cile de  prononcer  anathème  contre  un  Icnti- 
ment  très  Orthodoxe  en  lui-même,  Car  s’il 
elt  vrai,  que  le  mariage  a toute  fa  perfection 
avant  la  cohabitation.  Si  que  l'Evangile  ne 
pcrmctc  le  divorce  qu'en  cas  d’adultere,  on 
ne  voit  pas  fur  quelle  autorité  on  peut  con- 
damner ceux  qui  prétendent,  que  le  lien  du 
mariage  n’elt  pas  rompu  par  la  proie llion  fi>- 
lcmnclle  de  Religion,  d’autant  plus  que  la 
folcmnité  de  la  profcJfion  elt  une  choie  de 
droit  purement  Ecclcliaftique.  Si  la  rupture 
du  lien  du  mariage  ctoit  attribuée  à la  vertu 
du  voeu,  peut-être  la  decision  du  Concile 
paroitroit  moins  étrange,  quoiqu’il  fût  tou- 
jours bien  difficile  de  concevoir  comment 
contre  toutes  les  loix  ordinaires  des  contracta 
un  voeu  fubfcqucnt  peut  rompre  un  engage- 
ment anterieur.  Mais  puifqi’on  n’accorde 
pas  cette  vertu  au  vœu  en  lui- même,  mais 
iimplcmcnt  à la  folcmnité,  parce  qu’autre- 
ment  un  vœu  Jimplc  devroit  avoir  la  meme 
force  qu’un  vœu  public,  on  ne  voit  pas  au- 
cune railbn  qui  piaille  juftificr  l’anathème  du 
Concile.  Aufli  les  Cardinaux  de  Loraine  Si 
Madruct  s’y  oppoferent  ils  fortement,  mais 
fans  fuccès,  tant  avoit  prévalu  le  fentiment 
contraire  depuis  le  temps  d 'Innocent  il.  Car. 
auparavant  loin  que  la  profeffion  folemnellc 
pût  rompre  un  mariage  déjà  contracté,  elle 
n’annuloit  pas  meme  un  mariage  fubfcqucnt, 
comme  on  le  voit  par  St.  Augujlin  Si  par 
pluficurs  autres  Pires,  qui  condamnoicnt  bien 
ces  mariages  comme  illicites,  mats  jamais 
comme  nuis. 

4 Que  l' Eglife  a erré  en  enfeignant , que  le 
mariage  n'ejl  pat  rompu  par  fadultere.]  C’elt 
aux  / enitient  que  l'on  fit  redevable  de  ce  que 
le  Concile  nous  a épargné  un  dogme,  qui  eut 
été  contredit  par  une  partie  de  la  Tradition 
S:  par  la  pratique  des  Eglife»  Orientales.  La 
manière 
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HISTOIRE  DU 

8.  Que  l’Eglifc  erre,  quand  elle  fcpare  de  lit  6c  de  demeure  pour  un 
temps  détermine  ou  indéterminé  des  gens  mariez. 

9.  Que  1 les  Clercs  engagez  dans  les  Ordres  Sacrez  ou  les  pcrfoncs  en- 
gagées dans  la  Profefiton  Religieufe  peuvent  fe  marier,  comme  tous  ceux 
qui  ne  (entent  pas  en  eux  le  don  de  chaftcté,  quoiqu'ils  en  ayent  fait  vœu  ; 
puifquc  Dieu  ne  refulé  point  ce  don  à ceux  qui  le  lui  demandent. 

10.  Que  2 l’etat  conjugal  cft  préférable  à celui  de  la  Virginité  ou  de  la 
chaftctc. 

1 1.  Qu_e  î la  defenfe  de  fe  marier  en  certains  temps  de  l’année  cft  une 
fuperftition,  6c  que  les  benediélions  6c  les  autres  ceremonies  dont  fe  fert 
l’Eglife  dans  l'adminiftration  de  ce  Sacrement  font  condamnables. 

12.  Que  4 la  conoilfancc  des  caufes  de  mariage  n’appartient  point  aux 
Juges  Eccicfiaftiques. 

Cf.s  Canons  ctoicnt  fuivis  des  Decrets  de  reformation  qui  avoient  raport 
à la  meme  matière.  Ee 


N o 

manière  dont  a été  tourne  le  Canon  cft  in- 
finiment plus  tolérable,  puisque  le  Concile  ne 
fiait  que  juftificr  la  pratique  Romaine  fans 
condamner  celle  qui  y cit  oppofic,  qui  en 
cft’et  parole  beaucoup  plus  coniormc  au  fins 
naturel  de  l’Ecriture,  comme  l’ont  lait  voir 
les  plus  habiles  Interprètes. 

* les  Clercs  engagez  élans  les  Ordres 
Sacrez,  tu  In  petfinet  engagées  dans  ta  pro- 
f'tfi-*  Religieufe  peuvent  fe  marier , fcc. J 
Etablir,  comme  (ait  ici  le  Concile,  la  de- 
fenfe de  fe  marier  pour  ceux  qui  font  engagez 
dansées  fortes  de  profiftions,  fur  CC que  Dieu 
ne  refufe  point  fa  grâce  à ceux  qui  la  lui  de- 
mandent, & fur  ce  qu’il  ne  permet  point 
qu’on  (oit  tenté  au  de  (lus  de  fes  forces,  c’eft 
l’appu}cr  fur  un  tonde  ment  peu  folidc  ; puif- 
que  Dieu  n’cft  fuppolc  ccartcr  la  tentation 
qu’à  l’egard  de  ceux  qui  prenent  les  moyens 
qu’il  a établis  pour  prévenir  le  péché,  tel 
qu’eft  le  mariage  à l’egard  de  ceux  qui  font 
tentez  d’incontinence.  Ces  mariages  ne  doi- 
vent donc  être  cenfcz  mauvais  & nuis  que 
par  un  principe  plus  general,  fe  qui  cft  que 
la  Société  Politique  ou  Ecclcfiaiiique  cft  en 
droit  de  metre  des cmpéchemcns  au  mariage, 
ou  que  tout  engagement  precedent  pris  avec 
Dieu  rend  nul.  tous  les  engagemens  fubfiqucns 
qui  y font  contraires.  En  ces  cas  ces  loi  tes 
de  mariages  font  certainement  nuis  aux  yeux 
de  la  loi,  qui  cft  la  feule  cliofc  qui  concerne 
l’Eglifc  ou  la  Société.  Car  à l’egard  de  la 
Oonfcicncc  c’clt  Dieu  fcul  qui  en  et!  le  Juge, 
& qui  fait  fcul  jufqu’à  quel  point  le  voeu  cil 
obligatoire  en  cas  d’une  tentation  urgente,  & 
à laquelle  on  fe  croit  incapable  de  refilicr  que 
par  un  mariage  légitime. 

* h^ue  l'état  conjugal  ejl  préférable  à celui 
de  la  l'irginitej  fcc.  J Le  mariage  ni  la  Vir- 
ginité ne  (ont  point  des  vertus,  & par  coule- 
quent  ne  font  préférables  l’uii  à l’autre  que 
par  la  nature  dcscirconltance*  qui  y détermi- 
nent, & par  les  facilitez  plus  ou  moins  grandes 
qu’ils  donnent  pour  le  làlut.  C’etoie  donc 


TES. 

témérité  de  foutenir,  que  le  mariage  ctoit 
préférable  à la  Virginité,  fe  le  Concile  a eu 
d’autant  plus  de  raifon  de  condamner  ce  ftn- 
timent,  que  filon  St.  Paul  la  Virginité  a 
beaucoup  d’avantages  fur  le  mariage  par  les 
moyens  qu’elle  fournit  pour  le  lalut. 

* J$ue  la  defenfe  de  fe  marier  en  certains 
temps  de  1 année  eft  une  f-tperjlitian,  &c.J 
Comme  dans  l’ancienc  Eglile  la  continence 
failoit  partie  du  jeûne,  ou  defendoit  les  ma- 
riage. dans  les  jo-.irs  deftinez  à la  pénitence  ; 
fe  c’eft  delà  qu’eft  venue  la  defenfe  de  lé  ma- 
rier en  certains  jours.  Cet  ufage  n’a  donc 
rien  de  fupcrlliticux  dans  fon  origine,  fi  le 
Concile  a eu  rai  Ion  de  condamner  ceux  qui 
le  taxuient  de  ce  defaut.  Souvent  faute  de 
lavoir  les  rations  qui  ont  donné  naillâiicc  à 
quelque  pratique,  on  la  condamne  ; quoi- 
qu’elle n’ait  rien  en  ellc-mcme  que  de  fige, 
fe  que  de  très  conforme  à l’efprit  de  piété. 

4 i^iie  la  ttnsijfanct  des  caufes  de  mariage 
n'appartient  peint  aux  Juges  Ecclefiajiiquts .J 
Le  Card.  Meren  fe  déclara  contre  cet  ana- 
thème, & avec  beaucoup  de  raifon  ; puifque 
c’eft  laire  fer vir  la  religion  à fes  propres  in- 
térêts que  de  prodiguer  les  anathèmes,  uni- 
quement pour  fe  maintenir  en  poflelfion  d’une 
juril'diêtion  acquifc  tout  humainement.  Ce 
n’cft  pas  pouitant,  qu’il  foit  permis  à chaque 
particulier  de  vouloir  troubler  l’ordre  établi 
par  le  contentement  des  PuilTanoes  fe  une 
longue  prefeription.  Mais  il  y a des  voyes 
plus  naturelles  que  l’excommunication  pour 
le  maintenir  dans  une  poflèlîion  acquifc.  Et 
à J’egard  de  ceux  qui  fans  la  troubler  croi- 
rnient  limplcmcnt,  que  la  cor.oillhncc  de  ces 
fortes  de  cas  convient  naturellement  d’avan- 
tage au  Magiftrat  Civil  qu’au  Juge  Eccleli- 
aftiquc,  je  ne  vois  pas  à quel  titre  ils  pou- 
roient  encourir  l’anathème,  puifquc  ce  finti- 
ment  n’a  rien  de  contraire  à l’Ecriture,  fe 
qu’il  cil  parfaitement  conforme  à la  raiion  fe 
au  bon  fens. 
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Le  premier  portoît,  Que  ' quoiqu’il  fût  certain  que  les  mariages  fccrcts 
avoient  etc  de  vrais  6c  de  valides  mariages  tant  que  l’Eglife  ne  ks  avoit 
point  annulez,  6c  1 que  le  Concile  anathematilat  ceux  qui  ne  les  tenoient 
pas  pour  tels,  comme  J auHi  ceux  qui  Ibutcnoicnt  que  les  mariages  contractez 
par  les  enfans  de  famille  fans  le  confentement  de  leurs  parens  ctoient  nuis, 
& que  les  Pcres  6c  Meres  pouvoient  les  ratifier  ou  les  annuler,  l’Eglife  ne- 
anmoins les  avoit  toujours  défendus  6c  deteftez.  Mais  que  puifque  ces  de- 
fenfes  n’etoient  pas  fuffifantes  pour  arrêter  le  mal,  le  Concile  ordonoit, 
qu’avant  de  contracter  un  mariage  il  feroit  annonce  dans  l’Eglife  trois 
jours  de  fête  confecutifsj  6c  que  11  on  ne  decouvroit  aucun  empêchement, 
il  iè  celebrcroit  en  face  d’Eglifc,  où  le  Cure  apres  avoir  pris  le  confente- 
ment de  l’homme  6c  de  la  femme  diroit.  Je  vous  joins  enjimble  en  mariage 
au  nom  du  Pere  G?  du  Fils  G?  du  Saint  E/prit,  ou  quelques  autres  paroles 
fcmblables  félon  l’ufagc  de  la  Province.  Le  Concile  lailTe  neanmoins  au 
pouvoir  de  l’Ordinaire  de  difpenlcr  pour  les  Bans.  Mais  il  déclaré  inha- 
biles à contracter  mariage  ceux  qui  tenteroient  de  le  faire  fins  la  prcfcncc 
du  Cure  ou  d'un  Prêtre  commis  par  lui,  6c  de  deux  ou  trois  témoins,  6c 
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* $lue  quoiqu'il  fût  certain , que  les  mari - 
âges  feerets  a voient  été  de  vrais  tsf  de  valides 
mariages , tant  que  F Eglife  ne  la  a voit  peint 
annulez , éic.]  Tous  les  Decrets  du  Concile 
fur  Je  mariage  roulent  fur  ce  principe,  que  c’cft 
uniquement  à l’Eglife  de  rendre  les  mariages 
nuis  ou  valides  ; principe  qui  cil  au  moins  très 
douteux  ; puifque  fi  le  matiage  comme  Sacre- 
ment cfl  fournis  aux  loix  de  l’Eglife,  comme 
contracl  naturel  II  civil  il  eft  aiiojcti  aux  loix 
du  1J rince  & du  Magiftrat.  Il  me  paroit 
certain  aufli,  que  comme  le  conlêntement 
libre  des  parties  clt  ce  qui  fait  proprement 
l’clTcncc  du  mariage,  les  elandeflins  ont  du 
être  regardez  comme  valides,  tant  que  les 
loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat  les  ont  tolérez, 
quoiqu’ils  puflônt  être  vicieux  d’ailleurs  par 
raport  aux  circonflances  qui  les  accompa- 
pnoient,  & aux  defordres  qui  les  fuivoient. 
Mais  ce  qui  pouvoit  être  valide  auparavant 
par  le  confentement  ou  du  moins  par  la  tolé- 
rance de  la  Société  a ccfië  de  l'être  par  l’op- 
pofition  des  deux  Puirtanccs,  à qui  on  ne  peut 
refufer  le  pouvoir  de  valider  ou  d’annuler  ces 
fortes  de  contra&s  du  moins  quant  aux  effets 
civils  ; Si  il  ne  paraît  pas  de  railon  pourquoi 
la  Société  aurait  moins  de  pouvoir  de  rendre 
certaines  perfones  inhabiles  à contrarier  à 
l’egard  du  mariage  qu’à  l’egard  de  la  difpofi- 
tiou  de  leurs  biens  ; puifque  le  mariage  in- 
tcrefi'c  autant  l’ordre  & le  bien  de  la  Société, 
que  la  difpofition  des  biens  ; éc  que  la  liberté 
ne  lcmblc  pas  moins  intcrcll'ée  par  la  rcflraintc 
que  les  loix  apportent  à l’egard  d.e  la  difpofi- 
tion des  biens  qui  nous  font  propres,  qu’à 
l’egard  de  la  difpofition  de  nos  propres  per- 
foncs.  La  qudlion  n’cft  donc  pas  tant  fi 
l’Eglife  a pu  empêcher  la  validité  des  mari- 
ages clandellins,  que  de  favoir  s’ils  n’etoient 

Tom.  II. 


pas  nuis  d’eux-mêmes  avant  ccttc  defenfe. 
Mais  comme  la  publicité  ou  la  clandcftinité 
par  elles-mêmes  fcmblcnt  être  des  circon- 
fiances  purement  accidentelles  au  mariage, 
fa  nullité  ne  peut  venir  que  des  loix  & non 
de  la  clandcftinité  elle-même. 

1 Et  que  le  Concile  anatbematif.it  ceux  qui 
ne  les  tenoient  pas  pour  tels , &C.J  Quoique  ce 
que  le  Concile  enfeigne  des  mariages  clan- 
dcllins  faits  avant  la  defenfe  paroi  Ile  vrai, 
l’anathéme  femble  cependant  aflez  hors  de 
propos.  Car  comme  il  ne  s’agit  que  d’une 
opinion  à l’egard  d’une  chofc  palTëc  éc  qui  fur 
tout  interefloit  beaucoup  moins  la  religion 
qus  la  Société  civile  j c’eft  ce  femble  prodi- 
guer un  peu  légèrement  l'anathémc,  que  de 
s’en  fervir  pour  regler  nos  jugemens  fur  des 
faits  paflez,  éc  dont  l’exemple  ne  peut  avoir 
rien  de  dangereux  à caufe  des  nouvelles  loix 
faites  pour  prévenir  le  mal. 

1 Comme  aujfi  ceux  qui  foutenoient , que  les 
mariages  contrat! ez  par  la  enfans  de  famille 
fans  le  confentement  de  leurs  parens  et&ient 
nuis.]  Malgré  l’anathème  du  Concile,  la 
France  ne  laifle  pas  d’exiger  jufqu’â  un  certain 
âge  le  confentement  des  parens  comme  une 
chofc  préalablement  ncccllàire  pour  la  vali- 
dité du  mariage.  Il  ne  paraît  pas  d’ailleurs 
bien  évident,  que  le  droit  naturel  ne  donne 
pas  aux  parens  un  pouvoir  fufüfant  fur  leurs 
enfans  du  moins  jufqu’à  un  certain  âge,  non 
pour  les  forcer  à le  marier  contre  leur  con- 
fentement, mais  pour  les  empêcher  de  le 
faire.  Ainft  cet  anathème  paraît  allez  légè- 
rement lancé,  & il  femble  qu’on  eût  mieux 
fait  de  régler  fimplcmcnt  U chofc,  fans  vou- 
loir faire  un  dogme  de  ce  que  l’on  devoit  juger 
de  ces  mariages  faits  avant  le*  nouvelle*  loix. 
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déclaré  auffi  nuis  de  tets  mariages,  6c  il  ordone  des  peines  contre  ceux  qui 
defobeiroient  à cette  Loi.  Il  exhorte  enfuite  les  contra&ans  à ne  point  de- 
meurer enfemblc  avant  la  bénédiction  nuptiale,  6c  ordone  au  Curé  d'avoir 
un  Regître  où  foient  in  faits  les  mariages  ainfi  contractez.  Enfin  il  ex- 
horte les  parties  à fe  confefler  6c  à communier  avant  la  célébration  ou  la 
confommation  du  mariage,  voulant  de  plus  qu’on  conferve  les  autres  loua- 
bles coutumes  6c  les  ceremonies  d’ufage  dans  chaque  Province  j 6c  il  ordone 
que  ce  Decret  aura  lieu  xxx  jours  apres  qu'il  aura  etc  public  dans  chaque 
Paroifië. 

Le  fécond  regardoit  les  empêchemens  de  mariage,  6c  le  Concile  y dé- 
clarait, Que  conoiflant  par  expérience  que  la  multitude  des  Loix  produit 
beaucoup  de  tr  a nfgrc  fiions  6c  de  fcandales,  il  reftraignoit  les  degrez  d’alli- 
ance fpirituellc  entre  le  batize  6c  fon  parein  6c  là  mareinc,  comme  auffi 
entre  le  pere  6c  la  mere  du  batizé  6c  le  parein  6c  la  mareine,  6c  enfin  entre 
celui  qui  etoit  batize  6c  fon  pere  6c  fa  mere  6c  celui  qui  aurait  batize.  La 
meme  réglé  etoit  faite  pour  le  Sacrement  de  Confirmation. 

Le  troifiéme  chapitre  reftraignoit  l’empêchement  de  l’honetctc  publique 
qui  vient  des  fiançailles  au  premier  degré  leul,  6c  le  rctranchoit  entièrement 
lorfque  les  fiançailles  n’auroient  pas  été  valides. 

Le  quatrième  reftraignoit  l'empêchement  d’affinité  contractée  par  la  for- 
nication au  premier  6c  au  fécond  degré  feulement. 

Le  cinquième  qui  regardoit  les  difpcnfes  portoit,  Qu]i  l’egard  des  ma- 
riages déjà  contractez,  ceux  qui  fe  feraient  mariez  dans  les  degrez  défendus 
avec  conoifTance  de  cette  defenfe  ne  pouroient  jamais  en  obtenir  la  difpenfc, 
non  plus  que  ceux  qui  auraient  contracté  fans  favoir  ces  degrez,  mais  qui 
auraient  négligé  volontairement  d’obferver  les  ceremonies  requifes  pour  con- 
tracter. Mais  que  fi  quclcun  les  ayant  obfervées  fe  trouvoit  avoir  quelque 
empêchement  fecret  dont  il  fût  probable  qu’il  n'eut  rien  fu,  il  pouroit  ob- 
tenir ces  difpcnfes,  qui  lui  feraient  données  gratuitement.  Qua  l’egard  des 
difpcnfes  pour  contracter  dans  les  degrez  défendus  ou  on  ne  les  accorderait 
jamais,  ou  qu’on  ne  le  ferait 1 que  rarement,  gratuitement  6c  pour  caufe 
légitimé  ; 6c  que  l’on  n’en  donnerait  jamais  au  fécond  degré,  fi  ce  n’etoit 
à de  grands  Princes  6c  pour  l’intérêt  public. 

Le  fixiéme  ordonoit,  Qu'il  ne  pouroit  jamais  y avoir  de  mariage  entre 
le  ravifleur  6c  la  perfone  ravie,  tant  quelle  ferait  en  la  puifTancc  du  ravif- 
feur  : Que  le  ravifleur  6c  ceux  qui  lui  auraient  donné  aide,  confcil  ou  pro- 
tection feraient  déclarez  excommuniez,  infâmes,  6c  incapables  de  toute 

dignité  j 


Notes. 


1 Ou  qu'on  ne  le  ferait  que  rarement , gra- 
tui tentent y & tour  cat je  légitimé,  Sic.]  Dans 
la  liberté  que  laiflbit  le  Concile  de  difpenfcr 
dans  les  degrez  défendus,  rien  n’etoit  plus 
fage  que  d'ordoncr,  que  les  difpcnfes  ne  fe 
donneraient  que  rarement,  gratuitement,  & 
pour  caufc  légitimé,  de  peur  qu’on  ne  donnât 
lieu  de  croire  qu’on  n’obligeoit  à prendre  ces 
difpcnfes  que  par  cfprit  d’intérêt.  Mais  mal- 
lieu  reufement  ce  Decret  n’exifte  qu’en  fpe- 
culation,  puifqu’ü  n’y  a point  de  difpcnfes 


qui  fc  payent  plus  chèrement  à Rame  que  celles 
de  mariage.  Il  eft  vrai,  que  PaUevicin  pour 
exeufer  une  prévarication  fi  fcnfiblc  dit  L.  23. 
c.  8.  que  cet  argent  ne  s’employe  qu’en  œu- 
vres de  pictc.  Niais  outre  qu’il  cil  au  pouvoir 
des  Papes  d’en  faire  tel  ufage  qu’ils  jugent  â 

Eropos,  lorfqu’ils  en  font  les  maîtres,  on  fait 
icn  d’ailleurs,  qu’il  n’eft  jamais  permis  d’e- 
xiger une  choie  illicite,  quelque  intention  que 
Ton  ait  d’en  faire  un  bon  ufage. 
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dignité  ; 6c  que  le  raviflcur  /oit  qu’il  cpoulât  ou  non  celle  qu’il  auroit  ravie 
feroit  obligé  de  la  doter  à la  difcrction  du  Juge. 

Le  fêpticme,  Que  les  Vagabonds  ne  (broient  point  admis  au  Sacrement 
de  mariage  qu’après  une  enquête  exaéle  6c  avec  la  permifïion  de  l’Ordi- 
naire, & on  y exhorte  les  Magiftrats  Séculiers  de  les  punir  fcvcrcment. 

Le  huitième  ctoit  contre  les  Concubinaires,  6c  il  portoir.  Que  fi  aptes 
avoir  etc  avertis  trois  fois  par  l’Ordinaire  ils  ne  quitoient  leurs  Concubines, 
ils  feroient  excommuniez;  6c  que  fi  un  an  après  avoir  encouru  les  Cenfures 
ils  perfiiloient  toujours  dans  leur  crime  l'Ordinaire  proccderoit  contre  eux 
en  toute  rigueur  : Que  les  Concubines  de  même  feroient  punies  apres  trois 
admonitions;  6c  que*  fi  l’Evêque  le  jugeoit  nccciïaire  elles  feroient chaflec9 
du  lieu,  6c  qu’il  pouroit  employer  pour  cela  le  miniftere  du  bras  Séculier. 

Le  neuvième  defendoit  fous  peine  d’excommunication  à tout  Seigneur 
6c  Magiftrat  temporel  de  contraindre  leurs  julliciablcs  ou  toute  autre  per- 
lonc  directement  ou  indirectement  à fe  marier  contre  leur  volonté. 

Le  dixiéme  enfin  reftraignoit  la  defenfc  de  fe  marier  au  temps  qu’il  y a 
depuis  le  commencement  de  l’Avcnt  julqu’après  la  Fête  de  l’Epiphanie,  & 
depuis  le  premier  jour  de  Carême  jufqu'après  l’OCtave  de  Pâques. 

Sui voient  enfuite  les  Decrets  de  reformation,  non  tels  qu’ils  furent  lus 
dans  la  Seffion,  mais  tels  qu’ils  furent  corrigez  le  lendemain  dans  la  Con- 
grégation, comme  on  etoit  convenu  de  le  faire. 

Le  premier  ordonoit,  Que  quand  une  Egliic  viendroit  à vaquer  on  fe- 
roit des  prières  publiques  : Qu’on  devoit  avertir  ceux  qui  avoient  quelque 
droit  aux  Elections,  qu’ils  pécheroient  moi  tellement  s’ils  n’ulbient  pas  de 
toutes  fortes  de  foins  pour  faire  choifir  les  perfones  les  plus  dignes  6c  les 
plus  utiles  à l’Eglife,  6c  qui  fufient  d’ailleurs  nées  d’un  légitimé  mariage, 
d’un  âge  competent,  de  bonnes  mœurs,  6c  qui  aillent  la  capacité  6c  toutes 
les  autres  qualitez  requiles  par  les  SS.  Canons  6c  les  Decrets  de  ce  Concile  : 
Que  dans  chaque  Synode  Provincial  on  propoferoit  une  formule  d’examen 
propre  à chaque  Province,  qui  devoit  être  approuvée  par  le  Pape  : Quja- 
pres  l’cxamcn  fait  il  en  feroit  drefle  un  ACte,  qui  feroit  envoyé  au  Pape  6c 
propofé  dans  le  Confiftoire  : Que  toutes  les  qualitez  requiles  par  le  Con- 
cile pour  être  Evêque  par  raport  à 1 âge,  aux  mœurs,  à la  doCtrine,  6c  aux 
autres  chofcs  feroient  pareillement  requifes  pour  être  Cardinal  6c  même 
fimplemcnt  Cardinal  Diacre  : Que  le  Pape  autant  qu’il  le  pouroit  com- 
modément 


Notes. 


' £hw  les  Concubines  de  mime  feroient  punies 
apres  trois  admonitions , Lf  que  fi  l'Evêque  te 
jugeoit  neteffairt,  elles  feroient  chajfits  du  lieu , 
&c.  j On  peut  dire  à la  louange  de  ces  De- 
crets, qu’ils  font  très  propres  à arrêter  une 
partie  des  defordres  qui  (ont  occafioncz,  par  de 
mauvais  mariages;  mais  que  le  Concile  a en- 
trepris beaucoup  fur  la  Puifiànce  Civile,  à 
qui  feule  il  appartient  de  banir  les  vicieux 
publics,  ou  de  les  punir  par  des  peines  tem- 
porelles. 1. "excommunication  cft  la  feule 
peine  qui  fuit  en  la  difpdition  du  Miniitrc 
tcckliaftiquc,  & encore  ne  la  doit  il  em- 


ployer qu’à  l’egard  du  crime.  Si  non  à Pcgard 
du  Magiftrat  qui  ne  fait  qu’cxccuter  fon 
Mini  itère,  quand  bien  même  te  feroit  au  pré- 
judice de  la  jurifdiètion  Ecclcfiafiiquc,  puif- 
que  l'excommunication  ne  doit  jamais  être 
employée  pour  le  maintien  de  fes  prérogatives 
perfoitellcs.  C’clt  la  raifon  pourquoi  plu- 
lieurs  de  ces  Decrets  n’ont  jamais  pu  ctre 
reçus  en  France,  non  qu’ils  ne  fufient  bons 
en  eux-mêmes,  mais  parce  que  l’Eglife  fem- 
bloit  s’y  attribuer  un  pouvoir  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas. 
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modemcnt  prendroit  les  Cardinaux  de  toutes  les  Nations  Chretienes,  & 
choifiroit  des  perfones  capables  : Qtfcnfin  le  Concile  touché  des  maux  ex- 
trêmes de  l’Eglife  ne  pouvoit  s’empêcher  d’avertir,  qu’il  ctoit  de  la  dernieie 
neceflité  que  le  Pape  s’appliquât  à pourvoir  l’Eglifc  de  Cardinaux  de  mérité 
6c  de  bons  Pafteurs,  puifquc  fi  les  brebis  perilToient  par  la  négligence  des 
Pafteurs,  Je/us  Cbrijï  en  demanderait  compte  à Sa  Sainteté. 

Le  l'ccond,  Que  les  Conciles  Provinciaux  feraient  afiemblez  un  an  au 
plus  tard  après  la  fin  du  Concile  par  chaque  Métropolitain  ou  par  le  plus 
ancien  Suft'ragant,  Ôc  enfuite  au  moins  tous  les  trois  ans  : Que  les  Evêques 
à l’avenir  ne  feraient  point  forcez  d’aller  à l’Egiifc  Métropolitaine  : Que 
ceux  qui  n’etoient  fournis  à aucun  Métropolitain  feraient  obligez  d’en 
choifir  un  dans  le  Concile  Provincial  auquel  ils  affifteroient,  6c  dont  ils  fe- 
raient obligez  de  recevoir  les  Decrets,  confervant  pour  le  refte  toutes  leurs 
exemptions  6c  leurs  privilèges  : Que  les  Synodes  Dioccfains  fc  tiendraient 
tous  les  ans,  6c  que  tous  les  exempts  mêmes  feraient  tenus  d’y  affilier,  ex- 
cepté ceux  qui  ctoicnt  fournis  à des  Chapitres  Generaux,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
euffent  des  Eglifcs  Seculieres  annexées  à raifon  defquellcs  ils  feraient  obligez 
de  fè  trouver  aufdits  Synodes. 

Le  troifiéme.  Que  les  Evêques  dévoient  vifiter  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  Vicaires  tout  leur  Dioccfe  chaque  année  s’il  ctoit  poffible,  ou  s’ils  ne 
le  pouvoient  pas  tous  les  ans  à caulè  de  la  grande  etenduë  du  Diocefe,  qu’ils 
Revoient  le  faire  au  moins  en  deux  ans:  Que  les  Métropolitains  ne  pouroient 
vifiter  les  Diocefes  Suffragans  que  pour  des  caufcs  approuvées  dans  le  Con- 
cile Provincial  : Que  les  Archidiacres  6c  les  autres  Miniftres  inferieurs  dé- 
voient faire  leur  Vifite  en  perfone,  6c  affiliez  d'un  Secrétaire  approuvé  par 
l'Evêque  : Que  les  Vifiteurs  des  Chapitres  feraient  auffi  approuvez  par  l’E- 
vêque  : Que  le  train  des  Vifiteurs  devoit  être  modefte  : Qif  ils  expédieraient 
leur  Vifite  le  plus  promptement  qu’ils  pouroient  : Qu’ils  ne  dévoient  rece- 
voir qu’une  nouriture  frugale  6c  modefte;  qu’il  feroit  pourtant  à la  liberté  de 
ceux  qu’on  vifitoit  de  payer  en  argent  : Que  dans  les  endroits,  où  la  coutume 
de  ne  rien  donner  pas  même  la  nouriture  etoit  établie,  on  la  confcrveroit  : 
Que  les  Patrons  ne  fe  mêleraient  point  de  ce  qui  regardoit  l’adminiftration 


1 Que  le  Pape , autant  qu'il  le  peur ci t etm- 
mnditnenty  pr  endroit  lei  Cardinaux  de  tout  et 
les  Nations  Chretienes , &c.J  La  demande  que 
k>  Prc-lats  les  plus  zclcz  du  Concile  a voient 
faite  de  travailler  à la  reformation  des  Cardi- 
naux fut  fans  effet  ; parce  que  dans  l’apprc- 
henfion  que  cette  reformation  ne  fût  trop 
fevere  on  engagea  le  Pape  à fc  faire  renvoyer 
cette  affaire  comme  appartenante  à fa  propre 
Cour.  Ce  fut  en  vain  de  meme,  que  les 
François  & les  Ailtmans  demandèrent  la  ré- 
duction du  Sacre  College  au  nombre  de  xxi  v, 
& cela  fut  éludé  comme  le  rcflc.  11  fcmbloit 
par  le  reglement  prefent,  que  l’on  eut  eu  plus 
d’egard  pour  la  demande  faite  de  choifir  les 
Car  J maux  de  toutes  les  Nations.  Mais  outre 
que  réellement  il  y a moins  de  Cardinaux 
Nationaux  depuis  le  Concile  qu’il  n’y  en 


avoit  auparavant  ; la  difproportion  d’ailleurs 
entr’eux  & les  Italiens  cil  telle,  que  c’ell  à 
peu  près  la  même  chofc,  que  s’ils  ctoicnt  tous 
Italiens.  Il  cfl  vrai,  que  fi  le  Pape  & les 
Cardinaux  ctoicnt  fur  le  même  pied  qu’ils 
ctoicnt  dans  leur  origine,  c’cft  à dire,  que 
l’Eglifc  de  Renu  n’affeclât  pas  une  forte  de 
Monarchie  Univcrfdlc,  on  ne  pou  roi  t pas 
trouver  à redire,  que  tous  les  Cardinaux  bif- 
fent Italiens.  Mais  depuis  qu’ils  font  de- 
venus une  forte  d’AfTcfîcurs  du  Pape  pour  la 
direction  des  affaires  generales  de  l’Eglifc, 
l’equite  ce  fcmble  demanderoit  que  le  par- 
tage en  fût  moins  inégal,  & que  chaque  Na- 
tion eût  une  part  à peu  près  pareille  dans  une 
adminiflration  qui  intereffe  egalement  toute 
l’Eglifc, 
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des  Sacremens,  de  la  vifite  des  ornemens  d’Eglife,  ni  des  biens  fonds  & 
revenus  des  fabriques,  s’ils  n’avoient  ce  droit  par  la  fondation. 

Le  quatrième,  Que  les  Evêques  feroient  obligez  de  prêcher  en  perfone, 
ou  s’ils  en  avoient  un  empêchement  légitime  de  le  faire  faire  par  quelque 
autre  : Que  les  Curez  dévoient  aufli  prêcher  eux-mêmes  dans  leur  propre 
Eglife,  ou  s’ils  en  etoient  empêchez,  qu’il  y ferait  fupplcc  par  d’autres 
nommez  par  l’Evêque  aux  dépens  de  ceux  à qui  il  appartiendrait  i & que 
cela  fc  ferait  au  moins  tous  les  Dimanches  & toutes  les  Fêtes  folemnelles, 
& pendant  TA  vent  & le  Carême  tous  les  jours  ou  au  moins  trais  fois  la  fe- 
mainc  : Que  l’Evêque  avertirait  chacun  d’entendre  la  prédication  dans  fa 
propre  ParoiiTe  : Qifaucun  ne  prêcherait  contre  la  volonté  de  l'Evêque,  ôc 
qu’il  aurait  foin  qu’on  enfeignât  le  Catcchifmc  dans  chaque  Paroiflè. 

Le  cinquième,  Que  les  caufes  grieves 1 en  matière  criminelle  contre  1g« 
Evêques  feraient  jugées  par  le  Pape -,  & que  s’il  etoit  befoin  qu’il  commît 
hors  de  la  Cour  de  Rome,  ces  caufes  ne  feroient  commises  qu’aux  Métropo- 
litains ou  aux  Evêques  choiûs  par  le  Pape,  fans  qu’ils  euflent  même  d’au- 
tre autorité  que  d’informer,  le  jugement  definitif  étant  refervé  au  Pape  ; 
mais  qu’à  l’egard  des  caufes  criminelles  moins  importantes  elles  feraient  ju- 
gées par  le  Concile  Provincial,  ou  par  des  Députez  qu’il  auroit  commis. 

Le  fixiéme,  Que  * les  Evêques  dans  le  fore  de  la  confcience  pouroient 
difpcnfer  ceux  qui  etoient  fournis  à leur  jurifdiélion  de  toutes  irrégularités 
& fufpcnfes  encourues  pour  des  crimes  cachez,  excepté  l’homicide  volon- 
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1 S$ue  les  caufes  grieves  en  matière  crimi- 
nelle feroient  jugées  par  le  Pape , &c.J  C'eft 
ici  un  des  articles  qui  a cmpcchc  la  réception 
du  Concile  en  France , parce  qu’il  eft  con- 
traire aux  Liberté*  du  Royaume,  où  l'on  n’a 
jamais  voulu  fouffrir,  que  les  Evcqucs  Aillent 
gez  autre  part  que  chez  eux,  & par  les 
veques  de  la  province  ou  par  ceux  des  pro- 
vinces voifmes,  fi  le  nombre  des  Suftragans 
de  la  même  province  ne  fuffifoit  pas.  Le 
Card.  de  Loraine  il  la  vérité  dit,  qu’il  n’ac- 
quiefçoit  à ce  Decret,  que  fur  la  déclaration 
qu’on  lui  avoit  faite,  qu’on  ne  pretendoit 
point  par  ce  Decret  déroger  aux  privilèges 
de  chaque  pals.  Mais  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
ferve  ci-deflus,  il  faut  que  cette  déclaration 
ait  etc  purement  verbale.  Car  outre  qu’elle 
n’a  jamais  paru,  comme  le  remarque  Du 
Ferritr , Pallavicin  lui-même  avoue,  que 
les  Légats  ne  voulurent  jamais  fouffrir,  qu’on 
inférât  dans  le  Decret  la  dérogation  en  que- 
ftion  en  faveur  des  Provinces  ; ce  qui  etoit 
détruire  en  rcalitc  ce  que  l'on  avoit  accordé 
de  paroles,  puifqu’une  déclaration  verbale  ne 
peut  avoir  de  force  contre  un  Decret  exprès 
par  écrit.  Au  refte  les  maximes  de  France 
fur  ce  point  loin  d’être  fingulicres  U oppofccs 
aux  règles  ne  font  au  contraire  que  l’imita- 
tion & le  maintien  de  l’anciene  difeipline, 
fclon  laquelle  les  Evêques  etoient  jugez  dans 
leurs  Provinces  par  leur  Métropolitain  U leurs 
Cwnprovinciaux,  aufquclsfe  joignoient  qucl- 

Tom.  II. 


quefois  les  Evcques  des  Provinces  voifincs. 
C'eft  dequoi  l’Htftoire  nous  fournit  une  infi- 
nité d’exemples  ; & l’on  peut  voir  fur  cela  cc 
qu’en  ont  écrit  les  Auteurs  des  Notes  fur  le 
Concile  de  Trente , Scf.  13.  c.  8.  p.  241. 

* Que  les  Evêques  dans  te  fort  de  la  con- 
fcience pouroient  difpcnfer  •• — de  toutes  irre- 
gularitex  & fufptnfei  encourues  pour  des  crimes 
cachez. , &c.J  Je  ne  fai  pourquoi  cette  dif- 
férence de  crimes  cachez  & publics,  puifquc 
la  publicité  des  crimes  ne  les  rend  pas  d’une 
autre  nature,  & par  confcquent  ne  demande 
pas  un  autre  pouvoir  pour  les  remetre.  Il 
lemblc  donc,  qu’il  y ait  eu  plus  de  politique 
en  cela  que  de  religion,  ht  qu’on  n'ait  eu 
d’autre  vue  que  de  faire  honcur  à la  puiflance 
du  Pape  en  lui  refervant  les  difpenfcs  de  tous 
les  péchez  publics  ; comme  pour  faire  croire, 
que  lui  feul  a véritablement  ce  pouvoir  ; d’au- 
tant que  les  autres  Evêques  11e  difpenfant  que 
dans  les  crimes  fecrets,  l’exercice  de  leur 
puiffance  demeure  inconu,  & fcmble  faire 
oublier  qu’ils  en  ayent  véritablement  aucune. 
Mais  cette  referve  au  Pape  cft  une  invention 
des  fiecles  pofterieurs  inconuë  à l’Antiquité, 
où  chaque  Evcquc  maître  de  la  difeipline 
dans  fa  propre  Eglife  avoit  feul  le  pouvoir 
d’abfoudrc  les  péchez  de  ceux  qui  leur  etoient 
fournis,  fans  qu’on  s’aviût  d’avoir  recours  à 
Rome  pour  ces  fortes  de  difpenfcs,  ou  que  le» 
Papes  eux-mêmes  ofaffent  entreprendre  fur  la 
jurifdiétion  des  Evêques  inferieurs. 
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taire  j Se  qu’ils  pouroient  pareillement  abfoudrc  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  Vicaires  de  tous  les  cas  refervez  au  Saint  Siégé,  & même  de  celui 
d’herefic,  dont  ils  ne  pouroient  pourtant  abfoudre  par  leurs  Vicaires. 

Le  feptiéme  ordonoiti  l’Evêque  d'avoir  foin,  qu’avant  d’adminiftrer  les 
Sacremens  au  peuple  on  leur  en  expliquât  la  vertu  & l’ulâge  en  langue  vul- 
gaire, félon  la  forme  du  Catechifme  que  le  Concile  feroit  compofer,  & que 
l'Evêque  auroit  foin  de  faire  traduire  fidèlement  en  langue  vulgaire,  afin 
que  les  Curez  l’expliquaffent  au  peuple. 

Le  huitième  portoit,  Qifon  impoferoit  aux  pécheurs  publics  une  péni- 
tence publique,  qui  cependant  pouroit  être  convertie  par  l’Evêque  en  une 
pénitence  fecrete  j & que  dans  chaque  Cathédrale  l’Evêque  etabliroit  un 
Pcnitencicr  Doétcur  ou  Licencié  en  Théologie  ou  en  Droit  Canon  âgé  de 
xl  ans. 

Le  neuvième,  Que  les  Decrets  du  Concile  faits  fous  Paulin  Sc  finis 
Pie  iv  pour  la  vifite  des  Bénéfices  exempts  feroient  obfcrvez  a l’egard  des 
Eglifes  qui  n’etoient  d’aucun  Diocefe,  &c  qui  feroient  vifitées  par  l'Evêque 
le  plus  proche  comme  Delegué  du  Saint  Siégé. 

Le  dixiéme,  Que  dans  tout  ce  qui  concemoit  la  vifite  ou  la  correction 
des  mœurs  aucune  exemption  ni  Appellation  interjetée  même  au  Saint 
Siégé  ne  pouroit  empêcher  ni  fufpendre  l’execution  du  Decret  ou  fentence 
de  l’Evêque. 

Le  onzième,  Que  les  Titres  de  Protonotaires,  de  Comtes  Palatins,  de 
Chapelains  Royaux,  ou  de  Frères  Servans  des  Ordres  Militaires,  des  Mo- 
nafteres  & des  Hôpitaux  n’exempteroient  point  ceux  à qui  ils  avoient  été 
accordez  de  l’autorité  des  Evêques  comme  Deleguez  du  Saint  Siégé,  à moins 
qu’ils  ne  refidafient  dans  leurs  maifons  ou  fous  l’obeiflance  de  leurs  Supéri- 
eurs : Que  les  Chapelains  Royaux  y feroient  pareillement  fournis  mais  dans 
les  termes  de  la  Conftitution  à' Innocent  ni  qui  commence,  Cum  Capella ; 
6c  que  les  exemptions  accordées  aux  domeftiques  des  Cardinaux  n’auroient 
point  de  lieu  à l’egard  de  leurs  Bénéfices. 

Le  douzième.  Que  nul  ne  feroit  promu  à aucune  dignité  qui  avoit 
charge  d’ames  avant  l'âge  de  xxv  ans  : Que  les  Archidiacres,  autant  que 
faire  fe  pouroit,  feroient  DoCtcurs  ou  Licentiez  en  Théologie  ou  en  Droit 
Canon:  Qif avant  lage  de  xxn  ans  on  ne  pouroit  être  promu  aux  autres 
dignitez,  qui  etoient  fans  charge  d’ames  : Que  ceux  qui  feroient  pourvus 
de  Bénéfices  Cures  ou  de  Canonicats  feroient  obligez  dans  le  terme  de  deux 
mois  après  leur  prife  de  poflèflion  de  faire  leur  profefllon  de  foi  j & qu’au- 
cun ne  devoit  être  admis  à aucune  dignité,  Canonicat,  ou  portion  qui  ou 
n’eût  reçu  l’Ordre  que  ce  Bénéfice  requeroit  ou  ne  fût  en  âge  de  le  recevoir: 
Que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  tous  les  Canonicats  ou  portions  feroient 
annexées  aux  Ordres  de  Prêtre,  de  Diacre,  ou  de  Soûdiacre,  & que  l’E- 
vêque regleroit  avec  fon  Chapitre,  combien  il  y en  devoit  avoir  dans  cha- 
que Ordre,  de  maniéré  cependant  qu’il  y eût  au  moins  la  moitié  de  Prê- 
tres. Le  Concile  exhortoit  aufii,  autant  que  cela  fc  pouroit  faire,  que 
toutes  les  dignitez  & la  moitié  des  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  ou 
Collegiales  conûdcrablcs  fuffent  conférées  à des  Doéleurs  en  Théologie  ou 
eu  Droit  Canon,  & qu’aucun  ne  pût  s’abfenter  plus  de  trois  mois  l’année  : 

Qu[  enfin 
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Qu^enfin  les  diftributions  quotidienes  tie  fuftcnt  point  données  fous  quelque 
pretexte  que  ce  fût  à ceux  qui  n’afiïfteroient  point  aux  Offices,  6c  que  cha-  " 
cun  fût  obligé  de  faire  fes  fonctions  en  perfone  6c  non  par  fubftitut. 

Le  treiziéme,  Que  comme  1 il  y avoit  plufieurs  Eglifes  Cathédrales  pau- 
vres, le  Concile  Provincial  apres  avoir  trouvé  les  moyens  d’y  remédier  les 
propoferoit  au  Pape,  qui  y pourverroit  félon  fa  prudence  : Que  l’Evêque 
pourverroit  aux  pauvres  Bénéfices  Cures  ou  par  l’union  de  quelque  Bénéfice 
non  Régulier,  ou  par  l’afiignation  de  quelques  prémices  ou  de  dixmes,  ou 
par  les  contributions  des  Paroifiiens  : Qu’on  ne  pouroit  point  unir  d’Eglifes 
Paroiflialcs  aux  Monaftcrcs,  à des  Canonicats,  ou  à des  Bénéfices  fimples 
ou  dependans  des  Ordres  Militaires,  6c  que  de  pareilles  unions  qui  fc  trou- 
Voicnt  déjà  faites  feraient  revifees  par  l’Ordinaire:  Que  les  Evcchez  qui 
n’cxccdoient  point  iooo  Ducats,  6c  les  Cures  qui  n’cxccdoient  point  ioo 
ne  feroient  chargez  d'aucune  penfion  ni  de  referve  de  fruits  : Que  dans  les 
lieux  où  les  bornes  des  Paroiflcs  n’etoient  pas  fixées,  mais  où  l’on  ad  min  i- 
ftroit  indifféremment  les  Sacremens  à ceux  qui  les  demandoient,  l'Evêque 
en  déterminerait  les  limites  6c  en  marquerait  le  propre  Cure  j 6c  qu’il  éri- 
gerait au  plûtôt  des  Paroiffcs  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  avoit  point  encore. 

Le  quatorzième,  Que  le 1 Concile  deteftoit  6c  defendoit  tous  les  ufages 
6c  les  coutumes  de  payer  quelque  chofc  pour  l’acquifition  des  titres  ou  les 
prifes  de  pofTefiion,  à moins  que  cela  ne  fût  converti  en  ufàgcs  pieux,  6c 
qu’il  déclarait  Simoniaques  tous  ceux  qui  contreviendraient  à ce  Decret. 

Le  quinziéme,  Que  dans  les  Cathédrales  6c  les  Collegiales  où  les  Pre- 
bendes  6c  les  diftributions  etoient  trop  modiques,  l’Evêque  pouroit  en  di- 
minuer le  nombre,  ou  y unir  des  Bénéfices  fimples. 


* comme  il  y avril  plvfieurs  Eglifes 
Cathédrales  pauvres , le  Concile  Provincial 
apres  avoir  trouvé  moyen  d'y  remedier  les  pro~ 
psfereit  au  Pape , qui  y pourverroit  félon  fa 
prudence .]  Ce  renvoi  au  Pape,  qui  n’cft  nul- 
lement ncceflàirc,  puifque  ces  fortes  de  chofcs 
pouroient  être  mieux  terminées  dans  un  Con- 
cile Provincial,  ne  paroit  fait  que  dans  le 
delîcin  d’affermir  les  pretenfions  de  Rome 
pour  une  furie  de  jurifdiétion  immédiate  uni- 
verfcllc.  Le  pouvoir  d’ailleurs,  que  l'on 
donne  ici  à l’Evèquc  de  forcer  les  Paroiflicns 
à des  contributions  pour  l’entretien  de  leurs 
Curez  pauvres,  paroit  une  ufurpation  mani- 
fcltc  fur  la  puiflance  Laïque,  qui  feule  a au- 
torité fur  le  temporel.  Enfin  le  maintien 
des  pen fions,  dont  la  France  avoit  demandé 
la  révocation,  & qui  font  fi  contraires  à l’an- 
cien efprit  de  PEglife,  font  autant  de  motifs 
qui  ont  fait  rejeter  ce  Decret  en  France , ou 
du  moins  qui  ont  empêche  qu’on  ne  l’y  ac- 
ceptât, quoique  d’ailleurs  on  y ait  confcrvc 
les  pen  fions  comme  un  moyen  propre  aux 
Rois  de  fc  faire  des  créatures  aux  dépens  d’un 
bien,  qui  devroit  cire  employé  à quelque 
chofe  de  plus  faint  qu’à  rccompcnfer  des  fer- 
vices  purement  temporels. 

. 1 Que  le  Concile  detejioit  (f  defendoit  tous 
Jet  ufages  if  Us  coutumes  de  payer  quelque  ebofe 


pour  r acquifticn  des  titres  eu  les  / *ifes  de  pof- 
ftjfion , &c.J  Ce  Decret,  qui  dans  l'a  généra- 
lité fembleroit  comprendre  aufli  les  Armâtes, 
n’y  a pourtant  point  touché  ; & le  Pape  aufli 
bien  que  les  Légats  témoignèrent  toujours, 
qu’ils  etoient  dans  la  refolutioil  de  ne  point 
Joufffir  qu’on  y donnât  atteinte,  quoiqu'elles 
euffent  été  retranchées  par  le  Concile  de 
Bâle  & la  Pragmatique,  comme  une  exaction 
fimoniaquc.  Ce  n’cft  donc  pas  cette  exaction 
que  le  Concile  dételle,  quoiqu’elle  ne  paroifle 
pas  d’une  nature  fort  differente  des  autres.  Ce 
font  les  exactions  particulières,  qui  fc  faifoient 
ou  par  les  Officiers  des  Evêques  ou  par  les 
Chapitres,  foit  à la  nomination,  foit  à l’in- 
flallation  des  nouveaux  Bcncficicrs.  Mais  fi 
ce  Décret  a étc  défectueux  en  ce  qu’il  laifle 
fubfiftcr  les  Annatcs  & les  autres  exaction# 
de#  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  ; il  a cté 
encore  peu  utile  à l’egard  des  autres,  faute 
d’execution  de  la  part  de  ceux  qui  confèrent 
ou  qui  reçoivent  les  Titres,  & qui  s’autorifant 
de  l’exemple  des  Romains  fc  font  cru  en  droit 
d’exiger  une  forte  d'Annates  pour  leurs 
Eglifes,  & des  droits  pour  leurs  Officiers  fans 
grand  egard  pour  le  reglement  d’un  Concile, 
qui  leur  fcmbloit  ne  devoir  pas  condamner  en 
eux  ce  qu'il  toleroit  dans  la  Cour  de  Rome. 
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Le  feiziéme,  Que  pendant  la  vacance  du  Siégé  Epifcopal  le  Chapitre 
élirait  un  ou  plufieurs  Economes,  6c  que  dans  le  terme  de  vin  jours  il 
eliroit  un  Vicaire  General,  à faute  dequoi  le  droit  d’y  pourvoir  feroit  dé- 
volu au  Métropolitain  j & que  lorfque  le  nouvel  Evêque  feroit  clu  il  fe  fe- 
roit rendre  compte  de  l’adminiftration,  6c  pouroit  punir  ceux  qui  auraient 
prevariqué. 

Le  dixfeptiéme,  Qifaucun  * Ecclefiaftique  6c  même  un  Cardinal  ne 
pouroit  tenir  plus  d’un  Bénéfice  ; 6c  que  s’il  ne  fuffifoit  pas  il  pouroit  y 
joindre  un  autre  Bénéfice  fimple,  pourvu  que  l’un  6c  l’autre  n’obligeaflent 
pas  à une  Refidence  perfoncllc  j ce  qui  devoit  avoir  lieu  à l’egard  des  Bé- 
néfices tant  Séculiers  que  Réguliers  6c  même  Commendataires  fous  quelque 
titre  & de  quelque  nature  qu’ils  fufient  : Que  ceux  qui  actuellement  avoient 
pluficurs  Bénéfices  Cures  feraient  obligez  dans  l’cfpace  de  vi  mois  d’en 
opter  un  6c  de  renoncer  aux  autres,  à faute  dequoi  ils  feraient  tous  cenfcz 
vacans:  Que  cependant  le  Concile  defiroit,  qu’il  fut  pourvû  de  quelque 
maniéré  commode,  6c  qui  paraîtrait  la  plus  convenable  au  Pape,  aux  be- 
foins  de  ceux  qui  feraient  obligez  de  refigner. 

Le  dixhuitiéme,  Que  a lorfque  quelque  Cure  viendroit  à vaquer,  de 
quelque  maniéré  que  ce  pût  être,  on  prendrait  les  noms  de  tous  ceux  qui 
etoient  propofez  ou  qui  fe  prefenteroient  d’eux-mêmes,  6c  que  tous  feraient 
examinez  par  l'Evêque  afiifté  de  trois  autres  Examinateurs:  Que  de  tous 
ceux  qui  feraient  jugez  capables  l’Evêque  choifiroit  le  plus  digne  pour  lui 
conférer  le  Bénéfice  : Que  fi  le  Bénéfice  etoit  de  Patronage  Ecclefiaftique, 
le  Patron  prefenteroit  à l’Evêque  le  plus  digne  : Mais  que  s’il  etoit  de  Pa- 
tronage Laïque,  celui  qui  ferait  prcfcnté  par  le  Patron  feroit  examiné  par 
les  mêmes  Examinateurs,  6c  ne  feroit  point  admis  s’il  n’etoit  jugé  capable  : 
Que  tous  ltj  ans  dans  le  Synode  Dioccfain  il  feroit  propofé  fix  Examina- 
teurs, donc  l’Evêque  choifiroit  trois  qui  fufient  Maîtres  ou  DoClcurs  Sécu- 
liers ou  Réguliers  : Qifils  feraient  ferment  de  bien  s’acquitcr  de  leur  devoir, 
6c  de  ne  rien  recevoir  ni  devant  ni  après  l’examen. 

Le  dixneuviéme  fupprimoit 3 entièrement  les  Grâces  Expe&ativcs,  le* 
Mandemcns  de  providendo , 6c  les  Referves  mentales.  Lb 


Notes. 


' Qu'aucun  Eccltfiajîique  & même  un  Car- 
dinal ne  peureit  tenir  plus  cT un  Btnr/ice , Sic.] 
Ce  reglement  fi  fage  & fi  conforme  à l’an- 
cicne  difciplinc  etoit  tout  à fait  propre  à la 
rétablir,  s’il  eût  etc  exécuté  dans  toute  Ion 
étendue.  Mais  on  a trouve  bien  des  moyen* 
de  l’eluder  a la  faveur  des  interprétations  Si 
des  difpcnfcs  : & fi  on  Ta  exécuté  allez  fidèle- 
ment à l'egard  des  Bénéfices  de  refidence, 
excepté  en  Allemagne  où  la  pluralité  des 
Evéchcz  Si  des  Prébendes  cft  fi  commune,  il 
a été  entièrement  négligé  par  raport  à l’unité 
des  Bénéfices  (impies  à laquelle  on  n’a  eu  aucun 
egard,  fait  en  etendant  beaucoup  au  delà  des 
jullcs  bornes  la  fuflilance  d’un  honête  entre- 
tien, fuit  en  fe  figurant  que  ces  Bénéfices 
n’exigeant  aucun  Service  on  pouvoit  en  ac- 
cumuler autant  qu’on  le  fouhaite  ; comme  fi 
indépendamment  meme  du  fervice,  il  etoit 
permis  d’accumuler  Bénéfices  fur  Bénéfices 


pour  vivre  dans  l’abondance  & la  fenfualité. 
Si  pour  s’approprier  à foi  fcul  ce  qui  eft  dc- 
Itinc  à la  fubfi fiance  de  tant  d’autres. 

1 Que  lorfque  quelque  Cure  viendrait  à va- 
quer de  quelque  maniéré  que  ce  pût  êtrey  Sic.] 
Les  précautions  que  prend  ici  le  Concile  pour 
l’cleûion  des  Curez  fembloicnt  allez  propres 
à remplir  les  Pareilles  de  bons  Miniftrcs. 
Mais  comme  cela  genoit  trop  & les  Evêques 
Si  les  Patrons,  le  Decret  a été  fans  execution 
du  moins  en  beaucoup  d’endroits  où  l’on  n'a 
admis  ni  Concours  ni  examen  public,  & où 
l’Evêque  s’eft  rendu  le  fcul  juge  du  mérité  Si 
de  la  capacité  de  ceux  qui  croient  prefentez. 

1 Le  dixneuviéme  jet pp  rimait  entièrement  1er 
Grâces  Expectatives , &c.J  Le  Card.  P alla - 
vicin  L.  23.  C.  12.  accufe  Fra-Patlo  d’avoir 
omis  ce  Decret.  Mais  il  faut,  qu’au  lieu  de 
la  négligence  ou  affrétée  ou  cxccfiive  dont  il 
Uxc  notre  Auteur,  il  en  foit  coupable  lui- 
même 
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Le  vinticmc  orilonoit,  Que  1 les  Caufes  Ecclefiaftiqties  & Bcncfkiales 
(croient  jugées  en  première  inftance  par  l’Ordinaire,  6c  qu'elles  feroient  ter- 
minées au  plus  tard  dans  l’efpacc  de  deux  ans:  Qu|il  n’y  aurait  Appel  que 
de  la  fentence  definitive  ou  d’une  qui  eût  la  meme  force  ; à l'exception  des 
caufes  que  le  Pape  jugerait  à propos  d’evoquer  à foi  pour  des  motifs  prdfans 
& raifonablcs  : Que  les  caufes  matrimoniales  & criminelles  feroient  refer- 
vées  à l’Evêque  fcul  : Que  dans  les  caufes  matrimoniales,  où  l’une  des  par- 
ties ferait  preuve  de  fa  pauvreté,  on  ne  pouroit  l’obliger  à plaider  hors  de 
la  Province  ni  en  féconde  ni  en  troifiéme  inftance,  à moins  que  la  partie 
adverfe  ne  lui  fournît  la  nouriture  & les  frais  du  procès  : Que  les  Légats, 
les  Nonces,  6c  les  Gouverneurs  Ecclefiaftiqties  ne  troubleraient  point  les 
Evêques  dans  la  conoifl’ance  dcfditcs  caufes,  6c  ne  procéderaient  point  non 
plus  contre  aucun  Clerc,  fi  non  en  cas  de  négligence  de  la  part  de  l’Evêque: 
Que  l’ Appelant  ferait  tenu  d’apporter  à fes  frais  devant  le  Juge  de  l'Appel 
tous  les  Adtes  du  procès  juge  par  l’Evêque,  dont  le  Grefïer  ferait  tenu  de 
donner  copie  à l’ Appelant  au  plus  tard  dans  le  mois,  moyenant  une  fom- 
me  raifonable. 

Le  vint  6c  unième  ctoit  pour  déclarer,  Que  par  ces  paroles.  Proposent: bus 
Lega/is,  qui  fc  trouvoient  dans  le  Decret  de  la  première  SelTion  tenue  fous 
Pie  iv,  ce  n’a  voit  jamais  étc  l’intention  du  Concile  de  changer  en  aucune 
façon  la  maniéré  ordinaire  de  traiter  les  affaires  dans  les  Conciles  Generaux, 
ni  de  donner  ou  ôter  à perfone  rien  de  nouveau,  ni  de  s’écarter  de  ce  qui 
avoit  été  établi  fur  cela  par  les  SS.  Canons,  & de  U forme  qui  avoit  été  fui- 
vie  par  les  Conciles  Generaux. 

L’on  n’attendit  pas  le  rcfultat  de  cette  Seftion  avec  la  même  avidité,  que 
l’on  avoit  attendu  les  Decrets  de  la  precedente  ; foit  parce  que  la  curi- 
ofité  ctoit  epuifée,  foit  parce  que  l’on  ne  croyoit  pas  que  la  matière  du  ma- 
riage pût  fournir  rien  de  bien  digne  de  remarque.  L’on  etoit  bien  plus 
attentif  à obfcrver  quelles  pouroient  être  les  fuites  de  la  proteftation  des  Atn- 
bafiadeurs  de  France,  qui  fut  lue  avec  des  préjugez  bien  differens.  Ceux 
qui  n’aimoient  pas  la  Cour  de  Rome  la  jugeoient  folide  6c  neceftaire  ; mais 
les  partifans  de  cette  Cour  la  deteftoient  autant  que  les  proteftations  faites 
par  Luther. 

On  ne  laifla  pas  cependant  de  faire  pluficurs  obfervations  fur  les  Decrets 
de  cette  Seftion. a Le  ûxiéme  Canon  du  Mariage  furprit  bien  du  monde, 

* Pallav.  L.  2j.  c.  9.  . qui 

Notes. 

même  dans  la  lecture  de  Fra-Paoh.  Il  cft  cct  article,  & que  les  Légats  le  propoferent 
bien  vrai,  que  par  une  legere  meprife  notre  pour  rendre  cet  AinbaiLideur  plus  favorable 
Hiftoricn  n'a  fait  qu’un  feul  Decret  du  pre-  au  deflein  qu’ils  avoient  de  conclure  prompte- 
ccdcnt  & de  celui-ci,  en  les  réunifiant  fous  ment  le  Concile.  Mais  ce  que  les  Lceats 
un  meme  chiffre,  & qu’en  conlcquence  il  n’a  relâchoient  d’un  coté  ils  le  rrtenoient  de  l’au- 
comptc  que  xx  Decrets  au  lieu  de  x XI.  Mais  tre  par  les  évocations  qu’ils  relérvoient  ait 
ce  n’cfl  qu’une  (impie  omiftion  de  nombre.  Pape,  fc  de  l’importance  ou  de  la  neceflité 
fc  qui  clt  peut  erre  moins  une  mcprilè  de  dclqucllcs  on  lui  lailioit  à lui  fcul  le  droit  de 
l’Auteur  que  de  l’Imprimeur.  Pour  le  De-  juger.  Ainfi  on  ne  faifoit  que  pallier  l'abus 
cret  il  cft  évident,  qu’il  ne  l’a  point  omis.  fans  en  couper  la  racine  ; puilqu’cn  lai  (Tant 

1 Que  Ut  Caufa  Eeclc/îejtifuei  & Bettefi-  au  Pape  le  droit  d’évocation,  il  Jui  ctoit  libre 
(taies  feraient  jugea  en  première  injlanet  par  de  tirer  ü lui  toutes  les  caufes  qu’il  lui  plairoîr 
i' Ordinaire,  fcc.]  Ce  fut  à la  requifition  du  fous  prétexte  de  leur  importance,  dont  il 
Comte  de  Lune  Si  Je*  E/pagntls  que  fut  ajouté  etoit  le  lèul  J uge. 

Tom.  II.  7 S 
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M D LXiii.  qui  b’ctonoit  1 qu’on  eût  donné  pour  un  article  de  foi,  que  le  mariage  non 
j,  conjmmê peut  être  dijjôus  par  la  prcftjjion  folemnelle  de  Religion.  Car  puif- 

1 * que  le  lien  du  mariage  quoique  non  confommé  par  la  conjonction  charnelle 

cil  affermi  parla  Loi  divine,  au  lieu  que  la  folemnité  de  laProfcflion  Rcli- 
gieufe  n’eft  que  de  droit  pofitif  Ecclefaflique  félon  la  déclaration  de  Boni- 
face  vin  ; £c  que  d’ailleurs  l’Ecriture  Sainte  allure,  qu’il  y avoit  un  véri- 
table mariage  entre  Marie  & Jojèpb,  il  paroiffoit  étrange  non  feulement 
qu’un  lien  humain  eût  la  force  d’en  rompre  un  divin,  mais  encore  plus 
qu’on  dût  tenir  pour  hcretiques  ceux  qui  ne  croiraient  pas  qu’une  inven- 
tion humaine  née  plufîeurs  ficelés  après  les  Apôtres  prévalût  fur  une  in- 
ftitution  divine  aufii  ancicnc  que  le  monde. 

Le  feptiéme  Canon  qui  condamnoit  ceux  qui  diraient,  que  l Eglife  erre 
en  enjoignant  que  le  mariage  nejl  point  rompu  par  l adultéré,  ctoit  ccnfuré 
par  plulieurs  comme  exprimé  d’une  maniéré  captieufe.  Car  li  d’un  côté 
quclcun  difoit  ablblumcnt,  que  le  mariage  eft  rompu  par  l’adultcrc,  fans 
dire  ni  penfer  que  perfone  ait  ou  n’ait  pas  erre  en  difant  le  contraire,  il  1cm- 
blcroit  qu’il  ne  ferait  pas  condamné  par  le  Canon.  Mais  d’un  autre  côté 
l’on  ne  voit  pas  comment  l’on  peut  être  de  ce  fentiment  fans  tenir  le  con- 
traire pour  une  erreur.  On  difoit  donc,  qu’il  aurait  falu  parler  clairement, 
& dire  ablblumcnt,  que  le  mariage  n’eft  point  dilTous  par  l’adultcre,  ou  que 
les  deux  opinions  font  probables,  & non  pas  faire  un  article  équivoque. 
Mais  peut-être  que  ceux  qui  faifoient  cette  difficulté  l’auraient  fupprimee, 
s’ils  aillent  lu  les  raifons  qui  avoient  porté  les  Pcrcs  à s’exprimer  ainfi,  & 
dont  nous  avons  rendu  compte  auparavant. 

Cet  endroit  * du  neuvième  Canon f où  il  ctoit  dit,  que  Dieu  ne  refufe 
point  le  don  de  cbajlcté  à ceux  qui  le  lui  demandent  comme  il  faut,  donna 

lieu 


Notes. 


1 Le  ftxicme  Canon  du  mariage  furprit  bien 
du  monde,  qui  Retenait  qu’on  eut  donne  pour  un 
article  de  jVt , que  le  mariage  non  confommé 
’Ut  être  dijp.ut  par  la  prefijjicn  folemuelle  de 
Religion.]  S’il  ne  s’agillbit  que  d’une  répara- 
tion volontaire  faite  du  confentcmcnt  «Je,  par- 
ties la  choie  feroit  fans  difficulté.  Mais  ;t 
1’cçard  de  la  rupture  «lu  lien,  c’cft  une  affaire 
d’une  nature  toute  differente,  & qui  fcmblc 
contraire  tant  ü la  loi  «les  engagement,  qu’à 
celle  de  l’Evangile,  qui  n’autorife  la  diflblu- 
tion  de  ce  lien  qu’en  cas  d’adultere.  Ce  qui 
doit  paraître  ici  un  peu  étrange,  c’cft  que 
tandis  que  le  Concile  défend  la  rupture  du 
mariage  en  cas  d’adukcrc,  quoiqu’elle  foit  au- 
torise par  l’Evangile,  il  la  permet  en  cas  «le 
vœu  foiemncl,  quoique  cette  exception  n’y 
loit  point  exprimée.  Et  ce  qu’il  y a de  plui 
furprenant  encore  n’eft  pas  qu’on  ait  auturifé 
cet  uiuge,  qui,  comme  celui  du  divorce  en  cas 
d adultère,  pouroit  être  regardé  comme  un 
point  de  difciplinc  ; mais  qu’on  ait  frapc 
d’anathème  ceux  qui  n’aùhcrcroicnt  pas  à 
une  opinion  dont  les  fondemens  font  li  peu 
certains,  que  iclon  Pailavicin  même  L.  23. 
c.  g.  ks  Docteurs  font  extrêmement  partages 
cntx’cux  pour  lavoir  furquoi  fonder  ccttc  dif- 


fulubilitc  du  mariage  par  le  vœu  foiemncl  de 
Religion. 

* Cet  endroit  du  neuvie'me  Canon,  cù  il 
et  oit  dit  que  Dieu  ne  refufe  point  le  don  de 
(hajleté  a ceux  qui  te  lui  demandent  comme  il 
faut , donna  lieu  à plufuurt  de  dire , &C.J  Que 
Dieu  ne  refufe  point  les  grâces  nccclîiiires  i 
ceux  qui  l«»  demandent  comme  il  faut,  c’cft: 
une  doctrine,  que  i’Eglife  a toujours  propofee 
comme  le  fondement  de  la  confiance,  que 
l’on  doit  avoir  en  Dieu.  Mais  il  n’en  eff  pas 
ainfi  de  la  demande  dis  moyens  qui  ne  lluit 
pas  abfolument  neccftaires,  comme  celui  de 
la  continence  ; puifquc  ce  moyen  n’etant  pas 
le  feul.  Dieu  peut  le  refufer,  fans  que  fa  ju- 
ffice  y foit  intereflcc.  (J’cft  donc  établir  la 
loi  de  la  continence  fur  un  lonJcment  fragile, 
que  de  l’appuyer  fur  l'efperance  incertaine 
d’tin  fecours,  qui  félon  l’Evangile  ne  s’ac- 
corde pas  à tous.  Ainfi  ce  n’eff  pas  fans  rai- 
fon,  que  Fra-Pasle  trouve  ici  quelque  chofe 
de  contradictoire  ; & c’cft  vainement  que 
Pallavicin  pour  faire  difparoîtic  la  contra- 
diction dit,  L.  23.  C.  g,  que  l'Evangile  & 
St.  Paul  doivent  s’entendre  du  don  effectif 
de  la  continence  que  Dieu  n’accorde  pas  à 
tous.  Si  non  du  pouvoir  prochain  de  l’obtenir, 
dont 
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lieu  à plu  fleurs  de  dire  qu'il  paroifloit  contraire  à l’Evangile,  qui  afliire,* 
que  ce  don  ri e/l  pas  accordé  à tous,  aulli  bien  qu’à  St.  Paul, k qui  n'exhorte 
pas  à le  demander,  ce  qui  feroit  bien  plus  facile  que  de  fe  marier. 

Le  douzième  Canon,  * qui  taxoit  d’hercfie  ceux  qui  diroientque  laconoif 
Jance  des  cau/es  matrimoniales  ri  appartient  point  aux  y âges  Eccle/iajliques, 
révolta  étrangement  les  Politiques.  Car  il  eft  très  certain,  que  les  loix  des 
mariages  ont  toutes  été  faites  par  les  Empereurs,  6c  que  ces  caufes  ont  tou- 
jours été  jugées  par  les  Magiftrats  Séculiers,  tant  que  les  Loix  Romaines  ont 
été  en  vigueur,  comme  on  le  voit  évidemment  par  la  Icéture  du  Code  Tbe~ 
odo/ien  6c  du  Code  de  JuJlinien  aufli  bien  que  par  les  Novelles  de  cet  Em- 
pereur; 6c  l’on  voit  encore  dans  les  formules  de  CaJJiodorc  celles  dont  fc 
fervoient  les  Rois  Gotbs  dans  les  difpenfes  qu’ils  accordoient  pour  fc  marier 
dans  les  degrez  défendus  ; ce  qui  prouve  qu’on  regardoit  alors  ces  matières 
comme  appartenantes  au  Gouvernement  civil  6c  non  point  à la  Religion. 
Et  pour  peu  qu’on  l’oit  verlé  dans  l’Hiftoire,  on  eft  clairement  convaincu, 
que  les  Ecclcfiaftiqucs  ne  fe  font  attribué  la  conoifl’ance  de  ces  caufes  que 
partie  par  la  concellion  des  Princes  6c  des  Magiftrats  6c  partie  par  leur  né- 
gligence 6c  leur  inattention. 

Tout  à l’entrée  du  premier  chapitre  de  la  reformation  fur  le  mariage 
pluficurs  furent  * extrêmement  liirpris  de  voir  définir  comme  un  article  de 
foi,  que  les  mariages  clandejlins  aboient  été  de  vrais  Sacre  mens,  6c  déclarer  en 

même 

* Mat.  xix.  il.  b i Cor.  vii.  9. 
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dont  parle  le  Concile.  Car  fi  ce  n’cft  pas  du 
don  eft'cclif  de  la  continence  que  le  Concile 
doit  s’entendre,  c’cft  un  appui  bien  fragile 
pour  l'obfervation  d’une  loi  qu’une  puiiiancc 
prochaine  de  demander  une  chofe  que  malgré 
cette  puilliincc  il  n’accorde  pas  à tous. 

* Le  douzième  Canon  qui  taxait  eT  berefit  ceux 
qui  diraient,  que  la  canaiffance  des  caufes  matri- 
moniales n'appartient  pas  aux  Juges  Emit - 
fiajliquts , rtvalla  étrangement  Ut  Politiques. ) 
C’cft  en  effet  prodiguer  étrangement  les  ana- 
thèmes, que  de  s'en  fervir  pour  établir  une 
doélrine,  qui  non  feulement  n’intercllc  point 
la  religion,  mais  même  qui  eft  contraire  à la 
pratique  primitive,  félon  laquelle  les  Em- 
pereurs & les  Princes  etoient  en  pleine  pof- 
fefl-on  de  faire  des  loix  fur  le  mariage  & d’en 
conoîirc.  Aufli  le  Parlement  de  Paris  a fi 
peu  d’egard  à ce  Decret,  qu’il  a toujours 
maintenu  depuis  l’autorité  des  Princes  à cet 
egard  ; & s’il  ne  s’eft  pas  attribué  la  conoif- 
fancc  generale  de  toutes  les  caufes  matrimo- 
niale , ce  n’cft  pas  qu’il  ait  cru  que  la  foi  la 
relcrv.it  aux  Juges  Keclelîaffiqncs,  mais  parce 
que  ces  Tribunaux  en  étant  en  pollèflion  par 
la  conccftion  des  Princes,  il  n’y  avoit  point  de 
rcccfliîé  «le  leur  retirer  cette  conoiilancc. 
Si  le  Concile  n’eut  fait  que  maintenir  la  pof- 
feflion  du  Clergé  contre  les  particuliers  qui 
euflent  tenté  de  la  troubler,  la  chofc  n’aursiit 
rien  d’irrcgulicr.  Mais  l'anathème  prononcé- 
contre  ceux  qui  Ibuticncnt,  que  cette  conoif- 


fance  n’cft  pas  du  rtflôrt  naturel  de  l’Eglifi-, 
eft  d'autant  plus  dur  & moins  raifonablc,  que 
l’Eglife  ne  tient  que  des  Princes  la  jurifdiclion 
qu’elle  a lur  le  mariage  par  raport  à ce  qui 
concerne  le  contracl  civil  & naturel. 

* Plnfieurt  furent  extrêmement  furprit  de 
voir  définir  comme  un  article  de  foi , que  les  ma- 
ri  âges  clandejlins  allient  etc  de  Vrais  Sacre- 
ment, Ut  déclarer  en  nu  me  temps , que  F Eglifc  Us 
avait  toujours  dete/Iez.]  La  furpnfe,  dont  parle 
notre  Auteur,  paroît  ici  aflr/,  mal  fondée  ; 
puilqu’iinc  diofe  peut  être  valide  de  fa  nature, 
& cependant  mauvaife  par  les  circonftanccs 
qui  l'accompagnent.  U ne  Ordination  fimo- 
niaque  eft  une  véritable  Ordination,  & ne 
lai  lie  pas  mie  d’etre  dctcflablc,  & il  en  eft 
de  même  «les  mariages  clamlcftins,  Mais  U 
difficulté  feroit  de  (avoir  comment  ccs  mari- 
ages pouvoient  être  des  Sac  remens  fans  l’in- 
tervention du  Miniftre  Ecclcfiaffiquc.  Audi 
le  Concile  ne  l’a-t-il  pas  déclaré,  te  Fra- 
Paalo  a mal  pris  le  fens  du  Decret,  qui  porro 
bien  que  ces  mariages  etoient  «le  vrais  mari- 
ng«,  mais  non  qu'ils  fuiient  des  Sacrcmcns. 
7 amet/i  dubitandum  non  ejl , dit  le  Décret, 
clandejlina  mat  ri  monta  libéra  contrahtntium 
confcnfn  folia,  rata  U vera  effe  matrimenia 
quam  !>u  EccUfut  ta  irrita  non  fait.  Sic.  Or 
ccs  deux  choies  font  f««rt  diftci entes,  pitifquc 
chez  les  Nations  où  le  mariage  le  fait  lans 
l’intervention  de  l’ Eglifc,  ce  font  de  vrais 
mariages  fans  être  des  Sacremens. 
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m dlxiii.  même  temps  que  lEglife  les  avoit  toujours  detejlez , 6c  ils  trou  voient  une 
pjE  jy  grande  contradiélion  à recevoir  pour  des  Sacremcns  des  chofes  dcteftables. 

Les  Critiques  (c  moquoient  auffi  beaucoup  du  commandement  qu’on  y faifoit 
au  Cure  d’interroger  les  contraftans ; 6c  apres  s'être  alluré  de  leur  confente- 
ment  de  leur  dire,  ye  vous  joins  enjemble  au  nom  du  Peret  G?  du  Fils , G? 
du  Saint  E/prit.  Car,  difoit  on, 1 ou  les  parties  font  jointes  fans  ces  paro- 
les, ou  non.  Si  elles  ne  le  font  pas,  il  n’eft  donc  pas  vrai,  comme  l’a 
décidé  le  Concile  de  Florence , que  le  mariage  reçoive  fa  perfection  du  con- 
fentement  des  parties.  Si  elles  le  font,  que  fait  le  Curé  par  ces  paroles.  Je 
vous  joins  ? Mais  fi  ce  mot,  ye  vous  joins,  ne  lignifie  autre  choie  linon,  ye 
vous  déclaré  conjoint , alors  on  donne  occafion  d'en  conclure  de  même  que 
les  paroles  de  l’abfolution  ne  font  que  déclaratoires.  Quoiqu’il  en  foit,  on 
difoit  que  ce  Decret  n’avoit  été  fait  que  pour  faire  paficr  dans  peu  de  temps 
pour  un  article  de  foi,  que  ces  paroles  du  Prêtre  etoient  la  forme  de  ce  Sa- 
crement. 

La  calfation  des  mariages  clandcllins  ne  fournit  pas  moins  aux  entreti- 
ens du  public,  qu'elle  avoit  excité  de  difputes  dans  le  Concile.  Les  uns 
elevoient  ce  Decret  jufqu’au  Ciel;  & les  autres  difoient  que  fi  ces  fortes  de  ma- 
riages avoient  été  des  Sacremens  6c  par  confcquent  inftituez  par  Jefus  Cbrijl , 
6c  que  neanmoins  l’Eglilc  les  eut  toujours  deteftez,  6c  enfin  les  eût  décla- 
rez nuis,  on  ne  voyoit  pas  comment  on  avoit  pu  faire  cette  déclaration, 
fins  taxer  de  négligence  ou  même  de  connivence  ceux  qui  n’y  avoient  pas 
pourvu  dès  le  commencement.  D’ailleurs  lorfque  l’on  fut  inllruit  du  fon- 
dement fur  lequel  s’appuyoit  le  Concile  pour  caflcr  ces  mariages,  6c  qui 
ctoit  qu’on  annuloit  le  contradt  qui  eft  la  matière  de  ce  Sacrement,  il  fut  * 
long  temps  difficile  de  faire  comprendre  qu’on  pût  diftinguer  le  contradf 

du 


Notes. 


' Car,  difsit  0»,  eu  les  parties  font  jointes 
fans  ses  paroles  eu  sien,  &c.J  La  difficulté 
dont  notre  Auteur  fait  ici  mention  ne  paroit 
pas  fort  folidc.  Car  d’abord,  que  l’Eglifc 
vouloir  faire  regarder  le  mariage  comme  un 
Sacrement,  il  faloit  bien  qu’on  choifit  quel- 
ques paroles,  qui  jointes  à la  bcncdiltion  en 
{«lient  comme  la  matière  & la  forme.  Dans 
toutes  les  inftitutions  fuit  Ecclcfiaftiqucs  foit 
Civiles  la  validité  des  Actes  cft  attachée  à cer- 
taines formes  extérieures,  qui  quoique  de  nulle 
force  par  elles-mêmes  ne  taillent  pas  d’être 
cftcnticllcs  à cet  Acte  par  l’inftitution.  Il 
çft  donc  bien  vrai  félon  le  Concile  de  Florence, 
que  le  mariage  en  un  fens  reçoit  la  pcrfeélion 
du  cojifcntcmcnt  des  parties,  parce  que  fans 
ce  confcntcmcnt  il  n’y  a point  de  mariage,  Si 
que  le  Sacrement  le  fuppofe  toujours.  Mais 
il  n’eft  pas  moins  vrai,  qu’outre  ce  confcntc- 
mcnt il  faut  encore  pour  en  faire  un  Sacre- 
ment, qu’il  foit  adminiftré  félon  certaines 
formalité/,  fans  lefquclles  il  n’eft  point  re- 
conu pour  valide  dans  l’Eglife  & dans  la  So- 
ciété i en  forte  que  quoique  le  contrait  natu- 
rel ait  toute  fa  pcrfcâion  fans  les  paroles  du 
Miniftre,  cependant  ce  contrait  ne  fauroit 
avoir  lieu  dans  la  Société  fans  le  concours  des 
formules  extérieures  qu’on  a établies  pour  eu 


a durer  la  validité  -,  Si  qui  foit  qu’on  les  re- 
garde comme  cfiuüivcs  ou  comme  déclara- 
toires ont  toujours  le  même  effet  quant  à la 
validité  de  l’Altc. 

1 II  fut  long  temps  difficile  de  faire  com- 
prendre qu'on  pût  dtjlingutr  le  conte  aet  du 
mariage,  cÿ  le  mariage  du  Sacrement.  J Quoi- 
que ccs  deux  chofes  ne  fc  feparent  point  véri- 
tablement, rien  pourtant  n'cft  plus  réellement 
distingué  que  ccs  deux  raports  ; l’idée  de  Sa- 
crement étant  purement  accidentelle  au  mari- 
age, fans  lequel  il  a tout  ce  qui  cft  ncccffairc 
pour  fa  validité,  par  tout  où  l'inftitution  de 
l’Evangile  n’y  a point  joint  l’idée  de  Sac  re- 
nient. Loin  donc  qu’il  foit  difficile  Je  faire 
comprendre,  que  dans  le  mariage  le  contrat 
peut  le  diftingucr  du  Sacrement  ; rien  au 
contraire  n’cft  plus  aifé  à diftingucr  que  ccs 
deux  raports,  dont  l’un  cft  tout  à fait  naturel 
Si  l’autre  purement  myflique.  Mais  il  y a 
cette  différence  entre  l'un  & l’autre,  que  le 
contrait  naturel  étant  le  fondement  du  ra- 
port  myftiquc  qui  forme  l’idée  de  Sacrement, 
ce  Sacrement  11c  peut  exillcr  que  fuppofe  la 
validité  du  contrait,  au  lieu  qu'il  peut  y avoir 
un  contrait  valide  fans  Sacrement,  par  tout 
où  le  Sacrement  ne  fait  pas  partie  des  condi- 
tions ncccfiaires  pour  la  validité  de  cct  Acte. 
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du  mariage,  6c  le  mariage  du  Sacrement,  d'autant  plus  que  le  mariage  avoit 
été  indifi'oluble  avant  detre  Sacrement,  puifquc  Jtfus  Cbrijl  ne  l’avoit  pas 
déclaré  indifi'oluble  comme  venant  de  lui,  mais  comme  inftitué  de  Dieu 
dans  le  Paradis  terreftre.  Mais  en  admetant  même,  que  le  contraét  de 
mariage  fût  une  chofe  humaine  6c  civile  diftinguée  du  Sacrement,  qui  pût 
être  annulée,  quelques  uns  difoient, 1 que  dans  cette  fuppofition  ce  n’etoit 
pas  au  Juge  Ecclcfiaftique  à l'annuler,  mais  au  Juge  Laïque,  à qui  appar- 
tenoient  la  conoiflance  6c  le  reglement  de  tous  les  contrats  civils. 

On  trouva  très  judicicufe  la  raifon,  qu 'avoit  apportée  le  Concile  pour  rc- 
ftraindre  les  cmpcchcmcns  de  mariage  j mais  on  difoit  en  même  temps, 
que  cette  même  raifon  etoit  egalement  concluante  pour  faire  de  bien  plus 
grandes  reftriétions  que  celles  qu’on  avoit  faites,  parce  qu’il  ne  fuivoit  pas 
de  moindres  inconveniens  des  empêchemens  que  l’on  avoit  retenus  que  de 
ceux  qu’on  avoit  fupprimez. 

La  fin  du  chapitre  des  difpcnfes  de  mariage  donna  la  curiofité  à quel- 
ques uns  de  former  cette  vaine  queftion,  fi  le  Pape  avoit  plus  gagné  que 
perdu  en  s’attirant  à lui  fcul  le  droit  de  difpenfer  en  matière  de  mariage. 
D’un  côté  pour  prouver  qu’il  y avoit  plus  gagne  on  difoit,  qu’outre  les 
grandes  fommes  d’argent  qui  aloient  à Rome  par  ce  Canal,  le  Pape  trouvoit 
par  là  le  moyen  de  s’attacher  tous  les  Princes,  qui  non  feulement  pour  fa- 
tisfaire  leurs  pafiïons  aufii  bien  que  leurs  intérêts  etoient  obligez  de  mainte- 
nir l’autorité  Pontificale,  mais  aufii  pour  aUurcr  la  légitimité  de  leurs  en- 
fans  qui  etoit  uniquement  fondée  fur  la  validité  de  ces  difpcnfes.  Mais  de 
l’autre  côté  on  difoit,  que  c’ctoit  cette  autorité  de  difpenfer  qui  avoit  etc  caufe 
de  la  perte  de  l 'Angleterre,  6c  qui  avoit  fouftrait  cette  Couronc  à l’obcif- 
fance  du  Saint  Siégé,  ce  qui  contrebalançoit  bien  le  profit  que  Rome  tiroit 
des  difpenfes  ou  par  l’argent  qu’elle  en  rcccvoit,  ou  par  les  amis  quelle  fc 
faifoit. 

Les  François  * n’approuvoient  nullement  l’endroit  du  Decret  contre  les 
Raviflèurs,  où  il  etoit  dit,  qu’ils  feroient  obligez  de  payer  à la  diferetion  du 
Juge  une  dot  à la  perfone  qu’ils  auroient  ravie.  Car  ils  difoient,  que  les 
Ecclcfiafliques  ne  peuvent  jamais  faire  de  Loix  fur  la  dot,  6c  que  c’etoit  un 

artifice 
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* Quelques  uns  difoient,  que  dam  cette  Jup-  nant  une  peine  pccuniaire  le  Concile  entre- 
pejition  et  n’etoit  pat  aux  Juges  Eccltfiajhquet  prenoit  directement  fur  l’autorité  Laïque. 
à r annuler , £cc.J  Us  avoient  tort  de  le  dire,  Auffi  ce  Decret  comme  plufieurs  autres  ou 
puifquc  tout  fe  faifoit  à la  requifition  des  n'ont  point  été  accepter,  ou  ne  l’ont  été 
Princes  & de  leur  confentemcnt,  & ainfi  quoi-  qu’avec  des  reftriétions  & des  modifications, 
que  le  Clergé  ne  pût  prétendre  à cette  auto-  pour  empêcher  le  préjudice  qu’en  pouvoir  re- 
rité  en  vertu  de  fa  profeflion,  on  ne  pouvait  cevoir  la  jurifdiétion  des  Princes.  Car,  com- 
plus la  lui  contcfter,  des  là  qu’il  ne  l’exerçoit  me  l’a  fort  bien  remarque  un  Auteur  Fran- 
que  du  confentement  des  puiilances  civiles  qui  cois,  ces  decifions  ne  font  reçues  que  comme 
feules  auroient  pu  la  lui  difputcr,  mais  qui  l’Ancien  Droit  Romain , non  par  l’autorité 
«’etoient  déchargées  de  ce  foin  fur  l’Eglifc.  du  Concile  même,  mais  félon  qu’on  les  a 
‘ Let  François  n’approuvoient  nullement  jugées  utiles  ou  conformes  aux  loix  du  pais, 
l’endroit  du  Decret  contre  les  Ravijfturs,  où  où  elles  ont  été  portées.  C’cft  ce  qui  fait 
il  etoit  dit , qu’ils  feroient  obligez  de  payer  à que  la  pratique  de  ces  Decrets  n’eft  pas  uni- 
la  diferetion  du  Juge  une  dot  a la  perfone  qu’ils  forme  dans  les  païs  Catholiques,  parce  que 
xsuroieni  ravie.]  Ce,  dont  fc  plaignoient  les  chaque  Nation  les  a accommodez  à fes  ufages, 
-Franfois  dans  ce  Decret,  n’etoit  pas  qu'on  & n'en  a pris  que  ce  qui  pouvoit  y convenir, 
punit  les  Ravilléurs  ; mais  de  ce  qu’en  dcccr- 
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artifice  pour  ôter  la  conoiflance  de  ce  délit  aux  Juges  Laïques  ; parce  que 
s’il  appartenoit  aux  Ecclefiaftiques  de  faire  la  Loi,  c’ctoit  aufli  à eux  à juger 
les  procès  qui  en  naîtroient.  Ils  difoient  aufli,  que  quoique  le  Decret  nom- 
mât les  Juges  en  general,  il  n’y  avoit  pas  à douter,  que  lorfqu’on  en  deman- 
deroit  l’explication,  on  ne  déclarât  qu’on  entendoit  feulement  les  Juges 
Ecclefiaftiques.  Enfin  ils  trouvoient,  que  c’etoit  entreprendre  fur  l’autorité 
temporelle  que  de  noter  les  Séculiers  d’infamie,  & de  les  déclarer  incapables 
des  dignitez.  Ils  n’approuvoient  pas  non  plus  les  reglcmcns  faits  contre  les 
Concubinaires,  & la  menace  faite  contre  eux,  que  fi  apres  l’excommunica- 
tion ils  perfeveroient  un  an  dans  le  crime,  ils  feraient  punis  par  le  Juge 
Ecclefiaftique.  Car  ils  difoient,  que  félon  la  doétrine  de  tous  les  Peres, 
l’excommunication  eft  la  plus  grande  & la  dernicre  de  toutes  les  peines 
Ecclefiaftiques,  & qu’ainfi  palier  outre  c’ctoit  empiéter  fur  l’autorité  tem- 
porelle, d’autant  plus  que  ce  Decret  donnoit  aux  Ecclefiaftiques  le  pouvoir 
de  banir  les  Concubines.  Ils  ajoutoient,  que  c’ctoit  fc  moquer  des  Juges 
Laïques  que  de  marquer,  comme  on  avoit  fait,  que  s’il  en  etoit  befoin, 
le  Juge  Ecclefiaftique  pouroit  avoir  recours  au  bras  Séculier  ; puifque  c’e- 
toit alfcz  infinuer  que  pour  l’ordinaire  ce  Juge  pouvoit  feul  faire  exécuter 
ce  baniflement  par  lui-même. 

Lf.  premier  * chapitre  des  Decrets  de  reformation  etoit  taxé  ou  de  foi- 
blcfle  ou  de  prefomption.*  Car,  difoit  on,  s’il  eft  au  pouvoir  du  Concile  de 
preferire  des  loix  au  Pape  fur  tout  dans  des  chofes  fi  juftes,  il  ne  faloit  pas 
le  faire  en  termes  fi  ambigus  & en  forme  de  narration.  Mais  au  contraire 
fi  c’eft  le  Concile  qui  doit  recevoir  des  loix  du  Pape,  on  ne  peut  juftificr 
les  Peres  d’avoir  excédé  les  limites  de  leur  autorité  & d’avoir  ccnfuré  quoi- 
qu’obliquemcnt,  très  vivement  cependant,  la  conduite  du  prefent  Pape  & 
de  fes  prcdcceflcurs. 

Ceux  1 qui  etoient  inftruits  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  difoient h fur  le 
chap.  v,  que  tirer  toutes  les  caufes  des  Evêques  à Rome  etoit  une  police 
nouvelle  inventée  pour  agrandir  la  Cour  de  Rome  j étant  évident  & par  les 
exemples  & par  les  Canons  anciens,  que  les  caufès  des  Evêques  & leur  dc- 
pofition  même  fe  traitoient  dans  les  Conciles  de  leur  Province. 

Lorsque  ceux  qui  attendoient  quelque  reforme  des  abus c qui  fe  trou- 
voient fur  l'article  des  penfions  eurent  vu  ce  qui  en  avoit  etc  ordoné  dans  le 
chap.  xm,  ils  jugèrent  bien,  comme  l’evenement  l’a  depuis  confirmé,  que 
l’on  avoit  befoin  d’une  bien  plus  grande  reforme  fur  cette  matière. 

Tout 


• Pallav.  L.  23.  c.  10.  Notes  fur  le  Conc.  de  Tr.  p.  241.  * Pallav.  Ibid, 
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Notes. 


1 Le  premier  chapitre  des  Decreti  de  r (for- 
mation etoit  taxé  ou  de  foibleffe  eu  de  pré- 
emption.] C’ctoit  plutôt  de  foiblcftè  que  de 
toute  autre  chofc.  Car  quoique  la  plufpart 
des  Peres  jugeaient  l’autorité  du  Pape  fupe- 
ricurc  à celle  du  Concile,  ils  ne  croyoicnt 
pas  cependant  qu’il  y eût  de  prefomption  à 
lui  donner  des  avis,  en  meme  temps  qu’ils  ne 
fc  croyoicnt  pas  en  droit  de  lui  donner  des 
loix.  Mais  ces  «vis  font  fi  refervei  & fi 
timides,  qu'on  voit  bien  qu’on  apprehendoit 


de  choquer  celui  à qui  on  les  donnoit,  & 
qu’il  ne  prît  pour  des  loix  ce  qu’on  ne  lui  pro- 
pofoit  qu’à  titre  de  confcils. 

* Ceux  qui  etoient  injlruits  de  VHijhirt 
Eccleftajliqut  difoient  fur  le  chap.  v,  que  tirer 
toutes  let  eaufes  des  Evêques  à Rome  etoit  une 
polie t nouvelle , icc.J  C’eft  ce  qu’ont  pleine- 
ment démontré  les  Auteurs  des  Notes  fur  le 
Concile  de  Trente , que  nous  avons  déjà  citées* 
plus  haut,  & qu’on  peut  confultcr  fur  I» 
chap.  vin  delà  Seffion  xm. 
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Tour  le  monde  1 loüoit  beaucoup  le  xiv  chapitre,4  où  l’on  fembloit  Mülxiii. 
avoir  aboli  les  Annates  & le  payement  des  Bulles  qui  s’expédient  à Rome  pTTTvT" 
pour  la  collation  des  Bénéfices.  Mais  lorfque  l’on  vit  dans  la  fuite,  que 
l’on  laiffoit  tout  cela  fubfiftcr,  & qu'on  n’avoit  penfé  ni  à le  fupprimer  ni  à 
le  modérer,  on  s’apperçut  bien  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  reformer  quelques 
petits  abus  des  autres  Eglifes,  6c  qu’on  verifioit  cette  parole  de  l’Evangile, 
b qu’on  tiroit  une  paille  de  t a' il  de  fon  frère,  £?  qu'on  lai]] oit  une  foutre  dans 
le  fien. 

Le  chapitre  xvii  où  l’on  ordonoit  l’unité  ou  tout  au  plus  la  dualité  des 
Bénéfices * fut  jugé  très  ncccflaire  ; mais  on  vit  en  même  temps  que  le  fic- 
elé n'en  ctoit  pas  digne,  6c  qu’on  ne  le  feroit  obfcrver  qu'aux  pauvres.  On 
pronoftiqua  de  meme,  qu’on  cluderoit  bientôt  par  quelque  interprétation 
adroite  le  Decret  qui  ordonoit  l’examen  dans  le  Concours  preferit  pour  la 
collation  des  Bénéfices  Cures  ; 6c  la  prophétie  s’en  vérifia  bien  vîte.  Car 
on  ne  tarda  pas  de  déclarer  à Rome,  qu’on  ne  devoit  pas  admetre  de  Con- 
cours en  cas  de  refignation,  mais  examiner  feulement  le  Rcfignataire  ; ce 
qui  ctoit  rendre  inutile  le  Decret  pour  la  plus  grande  partie;  puifque  par  la 
refignation  les  plus  dignes  font  exclus  pour  laiflcr  la  place  à celui  qu'a  choifi 
le  Refignant,  6c  * que  d’ailleurs  ce  n’eft  que  par  accident  que  les  Bénéfices 
vaquent  autrement  que  par  refignation. 

On  remarquoit  aufli  fur  le  xx  chapitre  qui  attribuoit  aux  Ordinaires  la 
conoifiance  des  caufes  Ecclefiaftiques  en  première  inftance,  que  ce  Decret 
ctoit  tout  à fait  anéanti  par  cette  claufe  qu’on  y avoit  inférée,  à l exception 
de  celles  dont  le  Pape  voudrait  s' évoquer  la  conoiJJ'ance , ou  à des  Commijfaires  ; 

puifque 

4 Pallav.  L.  23.  c.  il.  b Mat.  vii.  4.  ‘Pallav.  Ib.  c.  12. 
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' Tout  le  monilt  hiicit  beaucoup  le  xiv 
chapitre , su  C on  fembloit  avoir  aboli  Us  An- 
notes,  icc.]  Dans  le  commencement  du  Con- 
cile les  François  avoient  conçu  beaucoup  d’e- 
fperancc  de  pouvoir  obtenir  cette  abolition  ; 
& la  Cour  de  Rome  en  avoit  eu  beaucoup  de 
crainte.  Ccft  pour  cela  que  le  Pape  ne  vou- 
lut jamais  permetre  qu'on  en  traitât  dans  le 
Concile,  & que  lorfqu’on  lui  en  parla  il  dit 
toujours  qu’on  lui  avoit  promis  de  n’en  plus 
faire  mention.  Mars  Charles  ix  dans  fa  lctrc 
du  xxiv  d’OAobre  MDLXI  au  S 'deL'ljlc 
dit  politivement,  que  fi  la  promcITe  a été  faste, 
t'a  été  fans  fon  fetu  IA  adveu,  fA  qu’il  ne  penfe 
auffi  par  cenfrquent  être  advenue.  Dup.  Mcm. 
p.  104.  Quoiqu’il  en  foit,  quelques  ordres  ou 
quelques  vues  qu’euilent  les  Ambafiadeurs  fur 
ce  point,  ils  ne  purent  rien  obtenir  des  Lé- 
gats ; & le  Gard,  de  Loraine , qui  ne  cher- 
choit  d'ailleurs  qu’à  faire  plaifir  au  Pape  pour 
k l’attacher,  déclara  quelque  temps  avant  la 
SciTion,  qu’on  ne  pretendoit  point  toucher  à 
fcs  droits,  ni  en  particulier  aux  Annates.  II 
y a donc  peu  d’apparence,  qu’on  ait  loué  ce 
chapitre,  comme  li  on  y avoit  voulu  retran- 
cher les  Annates,  puifqu’il  etoit  ailes  public, 
qu’on  n’y  avoit  pas  prétendu  toucher.  Jlcit 
vrai,  que  la  généralité  des  termes  du  Decret 
lcmbloit  comprendre  ce  droit  comme  les  au- 


T E S. 

très.  Mais  l'affectation  meme  que  l’on  avoit 
gardée  en  ne  le  nommant  pas,  etoit  une 
preuve  allez  fcnftble,  qu’on  n’y  avoit  pas 
voulu  donner  atteinte. 

1 Et  que  A ailleurs  et  n'rfl  que  par  accident, 
que  les  Bénéfices  vaquent  autrement  que  par 
refignation .]  Les  François  dans  le  xxn  de 
leurs  Articles  avoient  demandé  la  fuppreffion 
des  refignation»  in  fav or  e/n,  comme  un  abus 
qui  fruftroit  les  Patrons  de  leur  nomina- 
tion, rendoit  les  Bénéfices  en  quelque  forte 
héréditaires  , & les  remplifloit  de  Sujets 
fort  incapables.  Mais  il  en  revenoit  trop  de 
profit  à la  Cour  de  Reme  pour  y renoncer 
fans  y être  forcée,  & les  Légats  curent  l’a- 
drclïe  de  faire  echnüer  cette  demande  du 
moins  en  partie,  c'cft  à dire,  à l’egard  des 
Bénéfices  en  Patronage  Ecclcfuftique.  Il 
n’eft  pas  vrai  cependant,  comme  l'infinoë 
Fra-Paolo,  que  le  cas  des  vacances  par  rc- 
lïgnation  foit  bien  plus  frequent  que  celui  des 
vacances  par  mort.  L'cxpcricnce  prouve 
évidemment  le  contraire.  Mais  quoique  le 
nombre  en  foit  moindre,  ce  n’a  pas  taillé 
d’etre  une  grande  breche  au  Decret  du  Con- 
cours, qui  d'ailleurs  n’a  point  de  lieu  même 
en  cas  de  mort  ni  en  Franco  ni  en  pluûcuis 
autres  pais  Catholiques. 
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puifque  les  caufes  n’avoient  jamais  été  ôtées  à leurs  Juges  légitimes  que  par 
des  Evocations  ou  des  Commifiions  des  Papes  ; ôc  qu’ainfi  on  fomentoit  la 
caufc  du  mal,  & on  ne  remedioit  qu’à  un  des  lymptômes.  Et  quoiqu’on 
femblât  reftraindre  cette  exception,  en  difant  quelle  n’auroit  lieu  que  pour 
des  caufes  prenantes  £?  raifonables , les  gens  fages  favoient  bien, 1 que  cela  ne 
fignifioit  autre  chofe,  linon  pour  toute  caufc  arbitraire. 

Enfin  à l’egard  du  dernier  chapitre,  qui  regardoit  l’explication  du  De- 
cret Proponentibus  Legatis , que  l’on  attendoit  depuis  fi  long  temps,  ôc  qui 
interefioit  fi  fort  la  liberté  du  Concile,  lorfque  l’on  eut  vu  la  déclaration 
que  faifoient  les  Pères,  que  ce  n’avoit  point  été  l’intention  du  Concile  de 
changer  en  aucune  façon  la  maniéré  de  traiter  dans  les  anciens  Conciles  ni 
de  donner  ou  ôter  rien  à perfone  contre  les  ancienes  réglés  -,  les  plus  fages 
dirent,  qu’outre 1 que  la  déclaration  des  Peres  etoit  contraire  à la  vérité  du 
fait,  on  ne  la  donnoit  d’ailleurs,  que  lorfqu’elle  ne  pouvoit  plus  fervir  à 
rien,  ôc  qu’elle  etoit  comme  une  Medecine  donnée  après  la  mort.  D’au- 
tres plus  railleurs  difoient,  que  c’etoit  faire  comme  la  femme  qui  après  avoir 
fait  des  enfans  à d’autres,  confoloit  le  bon  homme,  en  lui  di&nt  qu’elle  ne 
l’avoit  pas  fait  pour  lui  faire  tort.  Mais  les  plus  ferieux  regardoient  cela 
comme  un  exemple  pernicieux  donné  à la  pofterité,  à qui  on  enfcignoit, 
comment  après  s’etre  abandoné  à toutes  fortes  de  violences  ôc  d’excès  dans 
le  commencement  d’un  Concile,  on  pouvoit  exeufer  ôc  même  juftifier  tout 
le  mal,  ôc  faire  tout  pafl'er  pour  légitimé. 

LXVII.  La  nouvelle  de  la  tenue  de  cette  Sefiion  arriva  en  France  dans 
le  même  temps  qu’on  y en  reçut  trois  autres  très  dcfagrcables.  La  première 
etoit  le  refus  qu'avoit  fait  le  Pape  de  permetre  d'aliener  pour  100,000  ecus 
des  biens  du  Clergé.  La  fécondé  etoit  l’impreflion  qu’on  avoit  prife  à 
Rome  Ôc  à Trente  de  la  proteftation  de  Du  Ferrier.  La  derniere  enfin  etoit 
\ celle 

Notes. 

1 [.es  gens  fages  favoient  lien  que  cela  ne  l’ordre,  il  que  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
fgnifiit  autre  chofe  y ftnon  pour  toute  taufe  Compagnies  réglées,  où  le  droit  de  propolcr 
arbitraire. J Comme  toute  évocation  a quel-  eft  attribue  principalement  aux  Chefs.  Mais 
que  chofe  d’odieux,  les  Souverains  ne  fc  les  on  s’apperçut  bientôt,  que  les  Légats  ten- 
font  rcfcrvccs  que  dans  des  cas  linguliers  It  doient  à quelque  chofe  de  plus  ; & l’Arche- 
extraordinaires.  Maisc’eft  allez  la  coutume  vêque  de  Grenade  plus  pénétrant  que  les  au- 
des  Princes  arbitraires  de  ne  confultcr  que  très  voulut  mais  en  vain  s’y  oppofer  dès  le 
leur  volonté  dans  l’exercice  de  leur  pouvoir,  commencement.  Ce  fut  lorfque  l’on  en  eut 
A irtit  la  précaution  de  rcltraindrr  les  evoca-  vu  les  confcquenccs,  que  l’AmbalTadeur  da- 
tions aux  caufes  preflàntes  & neeeflaires  etoit  f pagne  infiila  fi  fortement  pour  la  révocation 
allez  inutile  ; puifque  l’on  lait  b*cn  que  c’cft  ou  l'explication  de  cette  elaufe.  Mais  il  etoit 
par  faveur  plus  que  par  équité,  que  l’on  de-  trop  tard,  & les  Légats,  qui  avoient  eu  l’a- 
cide de  ce  qui  doit  être  jugé  tel.  Des  que  dre  Ile  de  la  faire  palier,  fçurent  bien  éluder 
b règle  de  cette  decifion  le  tire  de  U volonté  les  inftances  du  Comte  de  Luney  en  rejetant 
du  Prince,  c’eft,  comme  l’a  fort  bien  rc-  à la  fin  du  Concile  l'explication  qu’il  deman- 
marqué  Fra-Paohy  etendre  ce  droit  d’evoca-  doit.  Encore  fut  elle  donnée  plutôt  comme 
tion  à toute  caulé  arbitraire.  une  précaution  pour  l’avenir,  que  comme 

* Les  plut  fages  dirent , qu'outre  que  la  de-  un  remède  pour  le  pâlie  ; puifqu’outre  que 
elaration  des  Peres  etoit  contraire  à la  vérité  cette  déclaration  etoit  peu  conforme  à Ia 
du  fait , en  ne  la  donnoit  d'ailleurs , que  lorf-  vérité,  il  fut  impoffiblc,  quelques  fortes  que 
quelle  ne  pouvoit  plut  fervir  à rien.]  Si  la  fullcnt  les  inlhmces  des  Ffpagmlsy  de  l’ob- 
claufe  Proponentibus  Legatis  n’eût  pas  été  ex-  tenir,  que  lorfque  fe  voyant  au  moment  de 
clufivc  5c  imaginée  adroitement  pour  empê-  terminer  le  Concile,  les  Légats  n’appre- 
chcr  que  l’on  ne  pût  propofer  des  choies  hendoient  plus  qu’on  en  fit  ufage  contre  leur 
dcfagrcables  aux  Légats  6c  prejudiciables  à la  intention. 

Cour  de  Ronut  il  n’y  eût  eu  rien  que  dans 
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celle  de  la  fentencc  fulminée  contre  les  Evêques  de  France,  6c  la  citation  de 
la  Reine  de  Navarre.  On  fit  fur  tout  cela  bien  des  refleélions.  Mais  cn-“ 
fin  les  François  prirent  le  parti  de  ne  plus  folliciter  le  Pape  au  fujet  de  l’a- 
lienation, mais  de  procéder  fans  s’embaraffer  de  l'on  confentemcnt  à l’exe- 
cution de  l'Edit  du  Roi  vérifié  en  Parlement.  On  en  vint  en  effet  prom- 
ptement à l'execution  ; mais  il  fe  trouva  peu  d’acheteurs,  foit  parce  que  les 
hommes  n’aiinent  pas  à fe  dégarnir  facilement  de  leur  argent,  foit  parce 
que  les  Ecclcfiaftiques  repandoient  par  tout,  que  dans  la  fuite  ces  contrats 
feroient  cenfez  invalides  faute  d’avoir  etc  confirmez  par  le  Pape.  Mais  ces 
bruits  ne  fervirent  de  rien  au  Clergé,  6c  furent  fort  defavantageux  au  Roi, 
parce  qu’ils  furent  caufe  que  ces  biens  furent  donnez  a vil  prix,  6c  que  le 
Roi  n’en  tira  pas  plus  de  deux  millions  6c  demi  de  livres;  fomme  très  mo- 
dique, fi  on  la  compare  avec  ce  qui  fut  aliéné,  puifqu’on  vendit  à xii  de 
profit  pour  c,  6c  que  quand  on  l’eût  fait  fimplement  à tv  pour  c,  on  eût 
encore  vendu  à très  bas  prix.  Et  une  chofe  qui  mérité  qu’on  en  falfc  ici 
mention  eft,  que  parmi  les  biens  qui  furent  aliénez  on  vendit  à l’encan  la 
jurifdiétion  qu’avoit  fur  la  Ville  de  Lyon  fon  Archevêque  pour  30,000  livres 
Françoifes  qu’en  reçut  le  Roi,  qui  fur  les  plaintes  qu’en  fit  ce  Prélat  lui  fit 
donner  cccc  ecus  de  rente  pour  le  dédommager  en  partie  de  cette  perte. 

A l'cgard  de  la  Protcftation  faite  dans  le  Concile,  le  Roi  écrivit  à fes 
Ambaffadeurs  des  Letrcs  en  date  du  ix  de  Novembre,  * par  lefquelles  il  leur 
xnarquoit,  Qu] ayant  vu  ce  que  le  Cardinal  de  Loraine  lui  avoit  écrit  contre 
ladite  Proteftation,  6c  la  relation  que  lui  avoit  faite  l’Evêque  d 'Orléans  de 
tout  ce  qui  s’etoit  pafle  à Trente,  il  agréoit  cette  dite  Proteftation  6c  leur 
retraite  à Venife , 6c  commandoit  à Du  Ferrier  de  n’en  pas  fortir  jufqu’à 
nouvel  ordre,  qui  lui  lcroit  envoyé,  quand  on  finirait  que  les  articles  au- 
raient été  reformez  d’une  maniéré,  qui  ne  laifiat  jamais  metre  en  doute  les 
droits  de  fa  Courone  6c  ceux  de  l’Eglifc  Gallicane.  Il  écrivit  auffi  en  mê- 
me temps  au  Cardinal  de  Loraine , b Que  lui  6c  fon  Confeil  avoient  jugé, 
que  fes  Ambaffadeurs  avoient  eu  de  grandes  6c  de  juftes  raifons  de  faire  leur 
Proteftation  : Que  comme  il  vouloit  perfevercr  dans  l’union  6c  l’obeiffance 
de  l’Eglife,  auffi  etoit  il.  dans  le  deffein  de  preferver  inviolablemcnt  les 
Droits  de  la  Courone,  fans  foufrir  qu’on  les  mît  en  doute  ou  en  difpute,  ni 
fins  vouloir  fe  foumetre  à les  prouver  : Qu]on  ne  crût  pas  l’avoir  contenté 
en  difant,  qu’on  avoit  ajouté  cette  claufe,  Saufs  les  droits , 6cc.  parce  qu’on 
ne  l’avoit  mife  que  pour  l’obliger  à les  conftatcr,  à quoi  il  s’oppoferoit  tou- 
jours : Que  quand  lui  Cardinal  auroit  vu  les  articles,  tels  qu’ils  avoient  été 
propofez,  il  jugeroit  que  les  Ambaffadeurs  ne  pouvoient  faire  autre  choie, 
que  de  protefter  contre  : Qifil  auroit  fort  defué,  qu’ils  lui  euffent  montré 
d’abord  leur  proteftation,  mais  qu’ils  etoient  excufables  de  ne  l’avoir  point 
fait,  foit  par  raport  à l’occafion  imprévue  6c  aux  circonftances  qui  la  firent 
naître,  foit  à caufe  des  foupçons  qu’ils  conçurent  qu’on  ne  fc  fervît  de  quel- 
que artifice  pour  précipiter  la  decifion  : Que  fi  le  Pape  n’avoit  pas  inten- 
tion qu’on  touchât  aux  droits  de  l’Empereur  6c  des  Rois,  ou  qu’on  les 
rendit  douteux,  comme  le  Cardinal  le  faifoit  entendre,  il  faloit  que  Sa 

Sainteté 

* Dup.  Mem.  p.  537.  * Ibid.  p.  529. 
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Sainteté  tournât  fon  rcffcntiment  non  contre  les  Ambafladeurs,  mais  con- 
tre les  Légats,  qui  dans  les  articles  qu’ils  avoient  propofez  avoient  nommé 
les  Empereurs,  les  Rois,  6c  les  Republiques  : Qu’il  fe  flatoit,  que  quand  les 
articles  feroient  publics,  toute  la  Chrétienté  approuveroit  fa  proteftation  : 
Qu’cnfin  les  Légats  ayant  propofé  ces  articles  contre  l’intention  de  Sa  Sain- 
teté, il  ne  devoit  plus  fe  remetre  à leur  diferetion,  ni  renvoyer  fes  Ambaf- 
fadeurs  à Trente , à moins  que  d'avoir  une  affurance  entière  qu’on  ne  parle- 
roit  plus  de  ces  articles,  6c  qu’auffi-tôt  qu’il  l’auroit  il  leur  ordoneroit  de 
retourner  au  Concile. 

Pour  ce  qui  regardoitla  citation  contre  la  Reine  de  Navarre ,*  6c  la  fen- 
tence  contre  les  Evêques  François , le  Roi  donna  ordre  à Henri  Clutin 
Sr  dOifel  fon  A mba  (fadeur  à Rome  de  parler  fortement  au  Pape,  6c  de  lui 
reprefenter,  Que  le  Roi  avoit  appris  avec  une  extrême  dcplaifir  une  chofe 
qu’il  n’eût  jamais  crue  fur  de  fimples  bruits,  s’il  n’eût  vu  les  Monitoires 
affichez  à Rome,  6c  qui  etoit  qu’on  y eût  procédé  contre  une  Reine  de 
la  manière  dont  on  avoit  fait  : Qifil  etoit  obligé  de  la  défendre,  non  feule- 
ment parce  que  fa  caufe  etoit  celle  de  tous  les  Rois,  6c  qu’ils  couroicnt  le 
même  danger  qu’elle  ; mais  encore  plus  parce  quelle  etoit  Veuve,  6c  parce 
qu’elle  etoit  fa  proche  parente  des  deux  cotez,  6c  qu’il  etoit  auffi  parent  de 
fon  mari,  mort  quelque  temps  auparavant  en  combatant  contre  les  Protc- 
flans,  6c  qui  avoit  biffé  deux  pupilles  : Qif  à l’exemple  de  fes  Ancêtres  il 
ne  devoit  pas  abandoncr  la  caulc  de  cette  Princdfc,  6c  fur  tout  qu’il  ne  de- 
voit pas  foufrir  que  quclcun  fît  la  guerre  à fes  voifins  fous  prétexté  de  Re- 
ligion : Que  d’ailleurs  ce  n’etoit  pas  une  bonne  œuvre  que  d’cxpofër  à une 
nouvelle  guerre  les  Courones  de  France  6c  à'EJpagne,  qui  etoient  tout  ré- 
cemment reconciliées  : Que  cette  Reine  ayant  plusieurs  Fiefs  en  France , les 
privilèges  du  Royaume  empêchoicnt  qu’on  ne  pût  l’obliger  à comparaître 
ailleurs  ni  en  perfone  ni  par  Procureur.  Il  citoit  enfuite  divers  exemples 
de  Princes  6c  de  Papes,  qui  avoient  procédé  avec  toute  la  modération  con- 
venable. Il  difoit,  Que  la  forme  de  citer  par  Edit  inconuë  à l'Antiquité  6c 
inventée  par  Boniface  vm,  avoit  été  modérée  par  Clément  v dans  le  Con- 
cile de  Vienne  comme  trop  dure  6c  trop  injttfte  ; 6c  que  ces  fortes  de  cita- 
tions ne  pouvant  avoir  lieu  que  contre  ceux  qui  habitoient  dans  un  endroit 
où  l’accès  n’etoit  par  fur,  6c  cette  Reine  demeurant  en  France , c’etoit  lui 
faire  une  injure  6c  à fon  Royaume  d’en  ufèr  de  cette  manière  : Que 
c’en  etoit  encore  une  plus  grande  d’abandoner  au  premier  occupant  les 
Fiefs  qu’elle  tenoit  en  France , 6c  qui  n’appartenoient  qu’à  lui  : Que  cha- 
cun s’etonoit,  que  Pie,  qui  s’etoit  fi  fort  intereffé  auprès  du  Roi  d ’Efpagne 
en  faveur  du  feu  Roi  de  Navarre,  voulût  prefentement  opprimer  fa  veuve 
6c  fes  enfans.  Le  Roi  fe  plaignoit  de  plus  de  ce  que,  quoique  depuis  xl 
ans  il  fè  fût  feparé  de  l’Eglife  Romaine  tant  de  Rois  de  Princes  6c  de  Villes, 
on  n’avoit  procédé  de  cette  maniéré  contre  aucun  autre,  ce  qui  montrait 
bien  qu’en  cela  on  n’avoit  pas  agi  pour  le  falut  de  l’ame  de  la  Reine,  mais 
par  d’autres  vuës.  Il  difoit,  que  le  Pape  devoit  fè  fouvenir,  que  là  puif- 
fancc  lui  avoit  été  accordée  pour  le  fâlut  des  âmes,  6c  non  pour  priver  les 
Princes  de  leurs  Etats,  ni  pour  rcgler  les  intérêts  temporels  ; 6c  que  pour 

l’avoir 
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l’avoir  tenté  autrefois  en  Allemagne , on  avoit  troublé  tout  le  repos  pu- 
blic. Enfin  il  prioit  le  Pape  de  révoquer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con-  ' 
tre  la  Reine  de  Navarre , proteftant  qu’autrement  il  fc  ferviroit  des  remè- 
des employez  par  fes  Ancêtres.  Le  Roi  fc  plaignoit  auflî  de  la  fcntencc 
rendue  contre  fes  Evêques,  6c  ordona  à fon  Ambaffadcur  d’in  flru  ire  le  Pape 
des  anciens  ufages  du  Royaume,  comme  auflî  des  Libcrtez  6c  des  Immu- 
nitez  de  l’Eglife  Gallicane , 6c  de  l’autorité  des  Rois  dans  les  Caulcs  Eccle- 
fiaftiques,  6c  de  prier  le  Pape  de  ne  rien  innover  pour  le  prefent.  D'OiJcl 
exécuta  fes  ordres  avec  beaucoup  de  chaleur,  6c  après  differentes  Confé- 
rences avec  le  Pape  il  obtint  qu’on  ne  parlcroit  plus  ni  de  la  Reine  de  Na- 
varre, ni  des  Evêques. 

LXVIII.  Cependant  aufli-tôt  qu’on  eut  tenu  la  Scfiion  à Trente,  les 
Légats  ayant  tout  concerté  avec  le  Cardinal  de  Loraine , les  Ambafladeurs 
de  l'Empereur,  6c  les  principaux  Prélats  6c  les  Chefs  du  parti  du  Pape,  qui 
etoient  les  Archevêques  d 'Otrante  6c  de  Tarenie  6c  l’Evêque  de  Parme , 
pour  finir  le  Concile  en  une  feule  Seflion,  * le  Cardinal  de  Loraine  com- 
mença à jeter  quelques  paroles  du  deflein  qui  etoit  pris  en  difant,  Qff il  ne 
pouvoit  pas  être  à Trente  à Noël,  qu’il  etoit  contraint  lui  6c  tous  les  Evêques 
François  de  partir  avant  cette  Fête,  qu’il  eût  bien  defiré  voir  le  Concile  fini, 
6c  qu’il  etoit  très  mortifié  de  quiter  ainfi  une  Affembléc  fi  refpeélable,  mais 
que  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  l’y  forçoient.  Les  Ambafladeurs  de  l’Em- 
pereur publièrent  auflî  par  tout  le  Concile,  que  l’Empereur  en  follicitoit  la 
fin,  6c  que  le  Roi  des  Romains  demandoit  qu’on  le  conclût  avant  la  S 'An~ 
dré,  ou  tout  au  plus  tard  au  commencement  du  mois  fuivant.  Et  en  effet 
ce  Prince  prefloit  fort  la  clôture  du  Concile,  non  pour  faire  plaifir  au  Pape, 
mais  parce  que  devant  y avoir  une  Diète  il  ne  vouloir  pas  qu’il  y eût  des 
Ambafladeurs  de  fon  pcrc  au  Concile  ; 6c  il  difoit  que  quand  il  feroit  ter- 
miné, les  chofes  de  la  Religion  en  iroient  mieux  en  Allemagne. 

La  plufpart  des  Pcres  entendant  tout  cela  avec  plaifir, b le  Cardinal 1 
Moron  tint  le  xv  de  Novembre  une  Congrégation  chez  lui,  où  fe  trouvè- 
rent les  Légats,  les  deux  Cardinaux,  6c  xxv  des  principaux  Prélats  des  dif- 
ferentes Nations.  Là  il  leur  dit,  Que  puifque  le  Concile  ayant  été  affem- 
blé  pour  les  befoins  de  l 'Allemagne  6c  de  la  France,  l’Empereur,  le  Roi  des 
Romains , le  Cardinal  de  Loraine,  6c  tous  les  Princes  en  iollicitoient  prefen- 
tement  la  conclufion,  il  les  prioit  de  dire  fur  cela  leur  penfee,  6c  de  déclarer 
s’ils  croyoient  qu’on  dût  le  finir,  6c  de  quelle  maniéré  on  devoit  s'y  prendre. 

Le  Cardinal  de  Loraine  dit,  Qffil  etoit  temps  de  finir  le  Concile  pour 
ne  pas  tenir  plus  long  temps  la  Chrétienté  en  fufpens,  6c  pour  éclaircir  les 
Catholiques  de  ce  qu’ils  dévoient  croire,  comme  auflî  pour  abolir  l'In- 
térim 

* Pallav.  L.  24.  c.  2.  Rayn.  ad  an.  1563.  N#  197.  h Id.  Ib.  N°  198.  Pallav. 

L.  24,  c.  2.  Mart.  T.  8.  p.  1413. 

Notes. 


1 Le  Car  J.  Maron  tint  le  xv  de  Novembre 
une  Congrégation  chez  lui , &c  ] Scion  Pa!la~ 
vie  in  ccttc  Congrégation  fut  tenue  non  le  xv 
mais  le  xil  qui  etoit  le  lendemain  de  la  Seflion, 
& cela  fc  vérifié  par  une  letre  des  Légats  au 
Card.  Bon  ornée  écrite  le  xtiJ.  Mais  Fra- 


Paolo  a confondu  cette  Congrégation  parti- 
culière tenue  chez  le  Légat  avec  une  Congré- 
gation generale  qui  fe  tint  effcâi  veinent  le  x v. 
Raynaldui  N*  198.  met  cette  Congrégation 
particulière  tenue  chez  les  Légats  au  xm, 
mais  ce  n’cil  peut-être  qu’une  faute  de  chiffre. 
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terim  fl  Allemagne  t qui  devant  durer  jufqu’à  la  fin  de  cette  Allcmblce  ne 
pouvoir  être  l'upprimé  autrement  : Que  la  continuation  du  Concile  ne 
feroit  que  nuire  à l’Eglifc  : Qtfil  etoit  aufii  neceflâire  de  le  terminer,  pour 
empêcher  qu’on  ne  tînt  un  Concile  National  en  France.  Quant  à la  ma- 
niéré de  le  finir  il  dit.  Qu’on  pouroit  le  faire  en  une  feule  Se  filon  où  l’on 
traiterait  du  relie  de  la  reformation,  6c  où  l’on  expédierait  ce  qui  regardoit 
le  Catechilhie,  6c  Y Index  des  Livres  défendus,  qui  etoient  déjà  prêts,  en 
renvoyant  le  refie  au  Pape  (ans  difputcr  fur  les  articles  des  Indulgences  ou 
des  Images,  6c  fins  s’amufèr  à anathematizer  les  hcrctiques  en  particulier, 
6c  en  l'c  contentant  de  le  faire  en  general.  Tous  conclurent  ' de  même  à 
finir  le  Concile  de  quelque  maniéré  que  ce  fût  à la  referve  de  l’Archevêque 
de  Grenade , qui  dit,  Qu]il  s’en  raportoit  fur  cela  à l’Ambafiadeur  de  fon 
Roi.  Quelcun  propofa  de  ne  pas  le  conclure  abfolument,  puifqu’il  refioit 
tant  de  matières  à traiter,  mais  de  le  finir  en  en  indiquant  un  autre  à tenir 
dans  dix  ans,  tant  pour  empêcher  qu’on  ne  tînt  des  Conciles  Nationaux 
dans  les  Provinces,  que  pour  y décider  le  refte  des  matières  qu’il  y avoit  à 
traiter,  6c  y renvoyer  l’anathême  des  heretiques.  L’Evêque  de  Brejfe  pro- 
pofa de  chercher  un  milieu  entre  finir  le  Concile  6c  le  lu/pendre  ; parce 
que  ce  feroit  defcfperer  les  heretiques  que  de  fermer  le  Concile,  6c  mécon- 
tenter les  Catholiques  de  le  fufpcndre.  Mais  ces  avis  ne  furent  point  écou- 
tez, 6c  celui  du  Cardinal  prévalut  fur  les  autres. 

A l’egard  de  la  maniéré  l’Archevêque  d 'Otrante  dit.  Qu’il  etoit  necef- 
faire  d’anathematizer  nommément  les  heretiques,  6c  que  tous  les  Conciles 
en  avoient  ufé  ainfi  : Que  c’etoit  là  ce  qu’on  attendoit  des  Conciles,  parce 
que  plufieurs  n’etoient  pas  capables  de  difeerner  la  vérité  ou  la  faufièté  des 
opinions  par  eux-mêmes,  6c  qu’ils  ne  les  embrafîbient  ou  ne  les  condam- 
noient  que  par  la  bonne  ou  la  mauvaifê  idée  qu’ils  avoient  de  leurs  auteurs  : 
Que  le  Concile  de  Cbalcedoine  rempli  de  Prélats  habiles,  pour  s’allurer  fi  le 
favant  Tbcodoret  Evêque  de  Cyr  etoit  Orthodoxe  ou  non,  n’avoit  point 
voulu  recevoir  fa  profefiion  de  foi,  6c  n’avoit  exigé  de  lui  autre  chofc,  fi  non 
qu’il  dît  Anathème  à Nejlorius  : Qtfcnfin  fi  le  Concile  ne  difoit  pas  Ana- 
thème à Luther  6c  à Calvin  aufii  bien  qu’aux  autres  Hcrcfiarques  morts,  6c 
à ceux  de  leurs  feélatcurs  qui  vivoient  encore,  on  pouroit  dire  que  le  Con- 
cile aurait  travaillé  en  vain. 

Lf.  Cardinal  de  Loraine  répliqua,  Qu] il  faloit  changer  de  mefures  félon 
la  différence  des  temps  : Que  les  différends  de  Religion  etoient  alors  entre 
les  Evêques  6c  les  Prêtres,  que  les  peuples  n’y  entraient  que  par  acceflbirc, 
6c  que  les  Grands  ou  ne  s’en  mêloient  point,  ou  que  s’ils  s’y  attachoient  ils 
ne  s’en  faifoient  pas  les  Chefs  : Que  c’etoit  à prefent  tout  le  contraire,  6c 
que  ce  n’etoient  point  proprement  les  Miniftres  6c  les  Predicans  qu’on  dc- 


* Tau  tendurent  de  même  à finir  le  Concile 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût  à la  referve  de 
r Archevêque  de  Grenade , qtii  dit  qu'il  s'en 
r a parts!  I jur  cela  à l' Ambaffadeur  de  fon  Rai.  J 
Selon  Pallavicin  L.  24.  c.  2.  l’Archevêque 
de  Grenade  ne  fut  pas  le  fcul  qui  s’oppofa  à 
la  conclufion  du  Concile  ; mais  il  fut  féconde 
par  les  Evêques  de  Ltrida  & de  Leon  -,  it  ce 


furent  eux  it  non  lui  qui  dirent  qu’ils  s’en 
reportaient  fur  cela  à l’Ambatladeur  de  leur 
Roi.  Sslamente  i Vefcevi  di  Ltrida  t di  Lean 
vi  richiefcro  i!  precedente  affenfo  del  Ri 
Filippo  -,  mà  il  Granatcfe  ommijt  tal  ton  li- 
zionc.  C’clt  ce  que  marque  auÆ  Raynaldut 
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voit  regarder  comme  Chefs  de  Sette,  mais  les  Princes  aux  interets  defqucls  m i 
ces  Prédicateurs  accommodoient  leurs  opinions  : Que  fi  l’on  vouloit  lavoir  — 
qui  etoient  les  véritables  Chefs  des  hérétiques,  il  faudrait  nommer  les  Reines 
d 'Angleterre  6c  de  Navarre , le  Prince  de  Cornlê,  l’Elcétcur  Palatin , celui 
de  Saxe,  6c  pluficurs  autres  Ducs  6c  Princes  d’ Allemagne:  Qifen  les  ana- 
thematizant  on  les  ferait  unir  enfemble  pour  s’en  venger,  ce  qui  ne  man- 
querait pas  de  produire  de  grands  troubles  : Que  fi  on  fc  bornoit  à la  feule 
condamnation  de  Luther  6c  de  ZwingU,  on  irriteroit  tellement  ces  Princes, 
que  cela  ferait  fuivi  de  quelques  grands  defordres  : Qifenfm  le  meilleur 
parti  ctoit  en  s’accommodant  au  temps  de  faire  non  ce  que  l’on  vouloit, 
mais  ce  que  l’on  pouvoir,  6c  de  fe  renfermer  autant  qu'il  etoit  pofiibledans 
des  generalitez. 

LXIX.  Les  Ambafiadeurs  Ecclefiaftiqucs,  à 1 qui  le  Cardinal  Moron 
communiqua  la  propofition  qu’il  avoit  faite  6c  l’avis  de  l’Afiemblcc,  entrè- 
rent tous  dans  les  lèntimens  du  Cardinal  de  Loraine  6c  fur  la  ncccffité  de 
finir  le  Concile  6c  fur  la  maniéré  de  le  faire.  Cette  refolution  ’ fut  aufil 
approuvée  par  les  Ambafiadeurs  Séculiers  à la  refèrve  de  celui  d ’EJpagne,  qui 
répondit,  Qtf  il  n’etoit  point  encore  inftruit  des  intentions  de  Ion  Maître, 

6c  qu’il  fouhaitoit  qu’on  différât  à prendre  une  refolution,  jufqu’à  ce  qu’il 
pût  avoir  le  temps  de  recevoir  fes  ordres. k Mais  nonobftant  cette  demande 
les  Légats  voulant  faire  exécuter  la  deliberation  prife,  propoferent  le  chapitre 
des  Princes,  dont  on  avoit  retranché  tous  les  Anathèmes  6c  tous  les  articles 
particuliers,  6c  où  l’on  fc  contcntoit  de  renouveler  les  anciens  Canons  faits 
en  faveur  de  la  Liberté  6c  de  la  Jurifdidtion  Ecclefiaftique,  que  l’on  exhor- 
toit  les  Princes,  dont  l’on  parloit  avec  beaucoup  de  refpeél,  à faire  obferver 
par  leurs  Officiers.  Le  foir  du  meme  jour  on  tint  une  Congrégation  pour 
commencer  à traiter  du  rcfle  de  la  Reformation,  6c  où  l’on  ordona  que 
l’on  en  tiendrait  deux  par  jour  jufqu’à  ce  que  tout  le  monde  eût  fini  d’o- 
piner. Chacun  le  fit  avec  beaucoup  de  brièveté  6c  d’unanimité,  à la  rc- 
ferve  d’une  partie  des  Efpagnoh , qui  cherchoient  autant  à retarder  la  con- 
dufion  du  Concile,  que  les  autres  à l’avancer  par  la  prccifion  de  leurs  fuf- 
frages.  La 

• Rayn.  ad  an.  1563.  N*  199  & 200.  k Pj11.iv.  L.  24.  c.  2 & 3. 


Notes. 


1 Cttte  refolution  fut  aujfi  approuvée  par  les 
Amha  (fadeur  s Séculiers  à la  refervt  de  celui 
eT  Ej pagne,  qui  répondit,  qu'il  n' etoit  point  en- 
core injlruit  des  intentiens  de  fin  Maître , &c.] 
D'abord  ce  Miniftre  en  témoignant,  qu’il 
eût  fuuhaitc  qu’on  eut  fu  les  intentions  de  Ton 
Maître,  avoit  fait  entendre  qu’il  ne  s’oppofe- 
roit  pas  au  defir  commun  de  tout  le  Concile, 
& des  autres  Ambafiadeurs.  Mais  fur  de  nou- 
velles réflexions  il  changea  de  refolution,  & 
vint  prefler  les  Lcgafs  de  faire  différer  la  Sef- 
fion,  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  des  nouvelles  du 
Roi  Philippe , menaçant  même  en  cas  de  re- 
fus de  protefler  contre  le  Concile.  Rayn. 
N*  200.  xxvi  Novembrit  Hifpanus  Orator, 
qui  anteà  pluriel  fignificarat  Je  perdueendo 
ad  exitum  Concilia  non  adverfaturum , muta- 

Tom.  II. 


vit  fententiam , &c.  C’cft  ce  qui  cft  aufli 
attelle  par  Pallavicin  L.  24.  c.  3 Si  4.  Ce 
Cardinal  après  avoir  raporté  les  premières 
difpofitions  du  Comte  dit,  qu'il  déclara  enfin, 
qu’il  s’appoferoit  de  toutes  fes  forces  à la  con- 
clufion  h précipitée  du  Concile.  Ed  in  fim- 
ma  dcnuncis,  che  harebbe  contrariai!  con  tutti 
i nervi  non  a/l ’ accelerare , e ne  mena  ajf dut  ci- 
mente al  finire  — — ma  filo  ad  un  paire  fi 
frettolojo,  cb'egli  avant  i non  ricevtfjt  la  rtf- 
fujia  regia  ; parendsgli  Jlraniffimo  tht'l  fus 
gran  Ri  foffe  trattato  corne  un  pieciol 0 Duea. 
Cette  raifon  etoit  allez  peu  folide  ; aufli  les 
Légats  y eurent  ils  peu  d’egard.  Si  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  prcflêr  la  conclu  lion  du  Concile 
avec  la  meme  vigueur  qu’auparavant. 
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La  plus 1 grande  difficulté  fut  au  fujct  du  fixicme  chapitre,  où  il  s’agif- 
foit  de  foumetre  les  Chapitres  aux  Evêques.  Car  d’un  côté  * les  Prélats 
À'Ejpctgne,  & encore  plus  le  Roi  Catholique  ■ s’intcrdToicnt  beaucoup  à 
diminuer  l’autorité  des  Chapitres  à caufe  des  oppofitions  que  ce  Prince  y 
trouvoit  fur  tout,  quand  il  vouloit  tirer  quelque  fubfide  du  Clergé,  ce  qui 
arrive  fouvent  en  EJfagne  ; & de  l’autre  les  Légats  les  favorifoient,  ce  qui 
joint  aux  raifons  que  l’on  a raportées  ci-dcfius  faifoit,  qu’un  grand  nombre 
d 'Italiens  qui  d’abord  fcmbloient  être  pour  les  Evêques  fe  déclarèrent  en- 
fuite  pour  les  Chapitres.  Cela  engagea  le  Comte  de  Lune  à envoyer  en  di- 
ligence à Rome  -,  & Vargas  fur  les  inltances  du  Comte  tâcha  de  rendre  le 
Pape  favorable  aux  pretenfions  des  Evêques.  Mais  Pie  félon  fa  coutume 
ayant  renvoyé  l’affaire  au  Concile, b Vargas  le  plaignit  qu’on  avoit  employé 
des  brigues  pour  faire  changer  les  Italiens  d’avis.  Le  Pape  lui  répondit 
brufqucmcnt,  Qu’ils  avoient  changé  parce  qu’ils  etoient  libres  ; mais  que 
l’Agent  des  Chapitres  n’etoit  pas  forti  librement  de  Trente,  puifqu’on  l’en 
avoit  chafle  ; & il  fe  plaignit  à fon  tour  des  mouvemens  que  fc  donnoit  le 
Comte  à Traite  pour  empêcher  la  conclufion  du  Concile.  Cependant  il 
ne  laifTa  pas  d’ecrire  aux  Légats  félon  la  demande  de  Vargas,  mais  en  des 
termes  qui  ne  prejudicioient  point  aux  pretenfions  des  Chapitres.  Enfin 
on  inféra  quelque  choie  dans  le  Decret  pour  etendre  un  peu  d’avantage  l’au- 
torité des  Evêques  en  E/pagne,  mais  non  pas  autant  qu’ils  le  dcfiroicnt. 

Les  Ambafladcurs  de  Venijê  demandèrent.  Que  les  Patronages  de  l’Em- 
pereur & des  Rois  étant  exceptez  dans  le  ix  chap.  de  la  Reformation  des 
réglés  établies  pour  les  autres,  on  en  exceptât  auffi  ceux  de  leur  République. 
Les  Légats  fouhaitoient  allez  de  leur  donner  cette  faiisfaétion,  mais  ils 
avoient  peine  à en  trouver  le  moyen.  Car  c’etoit  donner  trop  d’etenduc  à 
l’exception  que  d’y  comprendre  toutes  les  Republiques  > & nommer  en  par- 
ticulier celle  de  V mife  c’etoit  donner  de  la  jaloulic  aux  autres.  Le  milieu 
3 donc  qu’ils  imaginèrent  fut  de  la  comprendre  dans  le  nombre  des  Rois, 

en 

• Dup.  Mcm.  p.  182.  * Pallav.  L.  23.  c.  4, 


N O 

1 La  plut  grande  difficulté  fut  au  fujet  du 
fixiime  chapitre , &C.J  On  ne  trouve  dans 
Pallavicin  ni  dans  Raynaldut  aucun  detail 
fur  les  articles  fui  vans,  & ils  ne  parlent  l’un 
& l’autre  ni  des  follicitationsdes  Ambatfâdcurs 
de  Fenife,  de  Florence,  & de  Savoy e au  fujet 
des  patronages  de  Bénéfices,  ni  de  la  con- 
teftation  au  fujet  de  la  confirmation  du  Con- 
cile par  le  Pape,  ni  des  differentes  difficultés 
fur  la  plufpart  des  autres  Decrets  tant  de 
doctrine  que  de  reformation.  Mais  comme 
Pallavicin  ne  contredît  point  Fra-Paolo  fur 
ces  articles,  c’cft  une  préemption  que  celui-ci 
n’a  rien  dit  que  de  vrai,  & que  de  conforme 
aux  Aéles  ou  aux  Mémoires  du  temps,  du 
moins  par  raport  à la  fubftance  des  faits. 

1 Car  if  un  côté  les  Prélats  d' E [pagne, 
encore  plus  le  Roi  Catholique  s' inter cjj oient 
beaucoup  à diminuer  l'autorité  des  Chapitres , 
icc.J  C’eft  ce  que  nous  apprend  le  Sr  de  FIJI* 
dans  une  Ictrcdu  vl  de  Mai  MDtxil  au  Roi 


TES. 

Charles  IX.  Sa  Majejlé  Catholique , dit  il, 
defire , qu’en  ce  Concile  la  puijfance  des  Pré- 
lats fit  tant  qu'il  ejl  pojjstde  augmentée , U 
celle  du  Pape,  des  Chapitres  Isf  Colleges 
diminuée , afin  que  par  le  moyen  des  Evêques 
de  fon  obeijfance , qui  font  tous  par  fon  bienfait 
tit  nomination , il  ait  telle  autorité  fur  fin 
Eglife,  que  lejdits  Co/lcget  & Chapitres  rem- 
plis de  la  Nob/ejfe  d' Ef pagne , & ceujlumiert 
de  répugner  aux  fubfides,  ne  s'y  puijfent  oppofer 
à F advenir. 

1 Le  milieu  donc  qu'ils  imaginèrent  fut  de 
la  comprendre  dans  le  nombre  des  Rois  en  mê- 
lant de  te  rang  ceux  qui  poffedoient  des  Ro- 
yaumes, &c.J  Si  le  Concile  n’eut  pas  ajouté 
en  même  temps  les  grands  Princes  à la  rc- 
quifition  des  Ambaffadeurs  de  Savoye  & de 
Florence , les  f'enitiens  n’euflent  pu  jouir  de 
l’exception  qu’ils  avoient  follicitce  après  la 
perte  qu’ils  ont  faite  des  Royaumes  qu’ils  pof- 
fedoient. Mais,  comme  le  remarque  fore 
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en  metant  de  ce  rang  ceux  qui  poJJ'edoient  des  Royaumes , quoiqu’ils  ne  por- 
taflent  pas  le  nom  de  Rois. 

LXX.  Dans  la  Congrégation  du  xx  il  fut  propofe  de  demander  au 
Pape  la  Confirmation  de  tous  les  Decrets  du  Concile  publiez  tant  fous 
Paul  in  & y u les  ni  que  fous  Pie  iv.  L’Archcvcque  de  Grenade  y forma 
une  difficulté,  6c  dit,  Que  dans  la  feiziéme  Seffion,  qui  fut  la  dernière  te- 
nue fous  Jules  1 1 1 lorfque  le  Concile  fut  fufpendu,  on  ordona  l’obfèrvation 
des  Decrets  qui  avoient  été  faits  jufque  là  par  le  Concile,  fans  dire  qu’on 
eût  befoin  de  Confirmation  : Qifainfi  la  vouloir  demander  prefentemenr, 
c’ctoit  condamner  les  Peres  de  ce  temps  là,  qui  n'avoient  point  cru  que 
leurs  Decrets  eufient  befoin  d’être  confirmez  par  le  Pape  pour  être  exécu- 
tez. Il  ajouta,  que  ce  qu’il  en  difoit  n’etoit  pas  qu’il  defapprouvât  la  de- 
mande de  cette  Confirmation,  mais  afin  qu’ayant  réfléchi  fur  cette  oppofi- 
tion  de  conduite,  on  fe  fervît  de  termes  qui  ne  panifient  point  condamner 
celle  des  autres.  L’Archevêque  d * O trente  répondit,  Que  l’endroit  cité  par 
l’Archevêque  de  Grenade  loin  d’autorifer  fa  difficulté,  fervoit  au  contraire 
à la  refoudre,  puifqu’il  ne  commandoit  pas  mais  exhortoit  Amplement  à 
l’obfcrvation  des  Decrets  -,  preuve  évidente  J que  ces  Peres  ne  les  regardoient 
pas  comme  obligatoires,  ce  qui  ne  pouvoit  venir  d’autre  chofc  que  du  de- 
faut de  Confirmation.  L’Archevêque  de  Grenade  ♦ (c  rendant,  tous  con- 
clurent unanimement  à la  demande  de  la  Confirmation,  mais  on  ne  s’ac- 
cordoit  pas  fur  la  maniéré  de  le  faire.  Une  grande  J partie  n’approuvoit 
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bien  Mr.  Amelot,  la  pofleffion  où  etoient  les 
V milieu  s de  pafTcr  pour  une  tête  couronce  ne 
devoir  pas  leur  faire  négliger  un  titre  certain 
pour  en  acquérir  un  purement  précaire,  & 
dont  ils  ont  etc  dcpoiiillcz  depuis  par  la  perte 
du  Royaume  de  Chypre.  Mais  en  joignant  les 
grands  Princes  aux  Rois  on  a pourvu  aux 
droits  des  Souverains  ; & la  République  de 
Vtnift  s’y  eft  trouvée  comprifc  comme  les  au- 
tres. 

1 Preuve  évidente  que  eei  Peres  ne  les  re- 
gardoient pat  comme  obligatoires , ce  qui  ne 
pouvoit  venir  d'autre  chofc  que  du  defaut  de 
confirmation .J  L’Archevêque  d 'Otrante  fem- 
ble  fuppofer  ici  félon  les  maximes  Ultramon- 
taines, que  toute  l’autorité  des  Decrets  du 
Concile  venoit  de  la  confirmation  du  Pape. 
Mais  c'etoit  faute  d’avoir  conu  cc  que  les 
Anciens  entendoient  par  confirmation,  & qui 
n’etoit  autre  chofe  que  d’accepter  & de  fou- 
ferire  à ce  qui  avoit  etc  décidé,  ce  qui  etoit 
plutôt  une  marque  de  fourmilion  au  Concile 
que  de  fuperioritc,  comme  l’a  fort  bien  mon- 
tré Mr.  de  Launoi  dans  fa  letre  à Jaques 
Boileau  Part.  2.  Let.  4.  C’eft  ce  qui  faifoit 
que  les  Papes  eux-mêmes  follicitoicnt  les  au- 
tres Evêques,  qui  n’avoient  point  aflifte  à un 
Concile,  de  confirmer  ce  qui  s’y  etoit  fait. 
Martin  i dans  fa  letre  à Amand  Evcque 
d ’Utrecht  le  prie  d’engager  les  Evêques  de 
France  à confirmer  cc  qu’il  avoit  réglé  dans 
fon  Concile  de  Rome  pour  le  maintien  de  la 
foi  } confirmantes  confient i entes  qute  pro 


Ortbedsxa  fi  de  à nabis  ftatuta  funt.  Et  c’efb 
ce  qui  a fait  dire  au  Card.  de  Cufa , que  dans 
les  Conciles  Generaux  le  premier  degré  d’au- 
torité appartient  au  Pape,  mais  que  la  vigueur 
de  la  définition  vient  de  l’unanimité.  / n 
Coneiliit  Univerfalibus  concurrit  in  primo 
gradu  auiloritas  ipfius  Papa  per  confie  nfum 
cum  aliis  omnibus  Concilium  celelr antibus. 
Figer  nihilominùs  definitionis  non  cjl  ab  ipfo 
primo  omnium  PtUifice,  fed  ex  commuai  ita- 
nium & ipfius  iA  a/iorum  ctnfenfu  dépendi  t. 
L.  3.  de  Conc.  c.  4.  Aulfi  en  mccccxxix 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  condamna 
la  proportion  d'un  Dominicain , qui  foutc- 
noit,  que  l’autoritc  qui  donne  force  aux  De- 
crets d’un  Concile  relide  dans  le  Pape  fcul  ; 
& cette  condamnation  a été  réitérée  pluficurs 
fois  depuis. 

1 L’ Archevêque  de  Grenade  fe  rendant  tous 
conclurent  unanimement  à la  demande  de  la 
confirmation.]  Il  n’y  a nulle  apparence,  que 
l’Archevêque  de  Grenade  fc  foit  rendu  ; puif- 
ue  dans  la  dernière  Sclhon  il  opina  contre  la 
cmande  de  la  confirmation,  Pallav.  L.  24. 
c.  8 i ce  qu’il  n’eût  pas  fait  s’il  fe  fût  rendu 
auparavant. 

5 Une  grande  partie  n' approuvait  pas , que 
le  Concile  apres  avoir  demandé  la  confirma- 
tion fe  feparât  fans  t avoir  obtenue , &c.J  En 
effet  fi  toute  l’autoritc  d’un  Concile  dépend  de 
la  confirmation  du  Pape,  il  devoir  paraître 
aflea  étrange,  que  le  Concile  fe  feparât  fans 
avoir  obtenu  cette  confirmation,  pmfque  tout 
ce 
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pas,  que  le  Concile  après  avoir  demande  la  Confirmation  fc  fcparât  fans 
l’avoir  obtenue,  difant  que  cela  n’etoit  ni  de  la  dignité  du  Saint  Sicge  ni  de 
celle  du  Concile,  & qu’il  fembleroit  que  tout  cela  n’etoit  qu’un  jeu  con- 
certé entre  l’un  6c  l’autre;  outre  que  d’ailleurs  s’il  y avoit  quelque  article 
qui  ne  fût  pas  confirmé,  il  faudroit  bien  que  le  Concile  lui-même  y pour- 
vût d une  autre  manière.  Pour  la  fatisfa&ion  de  ces  Prélats  qui  etoient  en 
a fiez  grand  nombre  le  Cardinal  AToron  eût  bien  voulu,  que  dans  la  Sefilon 
du  ix,  qu’on  jugeoit  devoir  durer  trois  jours  a caufe  de  l’abondance  des  ma- 
tières, on  dépêchât  le  premier  jour  un  Courier  à Rome  pour  demander  la 
Confirmation,  après  le  retour  duquel  on  tiendroit  une  autre  Sefilon,  où  l'on 
ne  ferait  rien  autre  choie  que  licentier  le  Concile.  Mais  cet  avis  trouva 
beaucoup  d’oppofition.  Car  fi  l’on  vouloit  que  le  Pape  confirmât  les  De- 
crets fur  le  champ  fans  prendre  le  temps  de  les  voir  6c  de  les  examiner,  c’c-^ 
toit  egalement  s’expofer  à faire  foupçoner  de  la  collufion  ; 6:  fi  au  contraire 
il  vouloit  les  examiner  avant  de  les  confirmer,  cela  demanderait  peut-être 
pluficurs  mois.  A la  fin  le  Cardinal  de  Loraine  reprciênta,  Que  toutes  ces 
difiîcultcz  ne  tendoient  qu’à  prolonger  le  Concile  ; que  foit  qu’il  fût  fini  ou 
non,  lui  6c  les  François  etoient  obligez  de  s’en  retourner,  6c  qu’ils  en 
avoient  reçu  les  ordres  de  leur  Roi  ; qu’après  leur  départ  on  ne  pouroit  plus 
donner  le  nom  de  General  au  Concile,  puifqu’il  y manquerait  une  Nation 
entière  ; 6c  qu’outre  le  préjudice  qu’en  recevrait  l’honcur  6c  la  dignité  du 
Synode,  cela  pouroit  infpirer  le  déliera  de  tenir  des  Conciles  Nationaux  6c 
caufer  d’autres  inconveniens.  Cette  demie  proteftation  jointe  aux  inftan- 
ccs,  que  faifoient  les  Impériaux  de  hâter  la  fin  du  Concile,  fit  qu’après  en 
avoir  délibéré  pluficurs  fois  on  fc  rcfolut  de  demander  la  Confirmation  du 
Pape,  6c  de  licentier  le  Concile  dans  la  même  Sefilon. 

LXXI.  En  coniéqucnce  de  cette  deliberation  • le  Cardinal  de  Loraine 
écrivit  en  diligence  à Du  Ferrier  qui  ctoit  à Vcnife , que  le  chapitre  de  la 
reformation  des  Princes  ayant  été  corrigé  il  devoit  retourner  à Trente.  Mais 
celui-ci  lui  répondit,  Qu’il  11e  pouvoit  le  faire  làns  des  ordres  particuliers 
du  Roi,  qui  par  fes  lctrcs  du  ix  lui  avoit  mandé  aufli  bien  qu’au  Cardinal 
même,  que  quand  le  Decret  ferait  reformé,  6c  qu’il  en  auroit  eu  avis,  il  le 
renvoycroit  au  Concile;  6c  qu’ainfi  il  ne  pouvoit  fc  difpcnfer  d’attendre  les 
ordres  de  Sa  Majefté.  Il  écrivit  au  Roi  en  même  temps, b qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’il  fût  de  fon  fcrvice  qu’il  retournât  à Trentet  parce  que  les  droits  du 
Roi  6c  les  Libériez  de  l’Eglife  Gallicane  fc  trouvoient  encore  blcfiez  dans 
d’autres  Decrets  qui  dévoient  fe  publier  dans  cette  Sefilon. 

LXXJI.  Les  matières  de  Reformation  fe  trouvant  en  bons  termes, c 
on  chargea  le  Cardinal  de  Warmie  avec  vm  autres  Prélats  de  drefier 

les 

• Dup.  Mcin.  p.  545.  * Ib.  p.  525.  c Mart.  T.  8.  p.  1415. 
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ce  qui  y avoit  etc  fait  devenoit  inutile,  H le 
Pape  refufoit  d’y  confcntir.  C’etoit  donc 
plutôt  une  marque,  que  le  Concile  croyoit 
tirer  toute  fon  autorité  de  foi- même  ; & qu’il 
ctoit  perfuade,  que  le  Pape  ctoit  oblige  d’y 
donner  fon  confcntcmcnt,  & de  fc  rendre  à 
fon  autorité  plutôt  que  de  lui  en  conférer  au- 


T E S. 

cunc  : fi  ce  n’eft  qu'on  fuppofe,  comme 
pluficurs  le  jugeoient  aflez  Icnfément,  que 
tout  cela  n’etoit  qu'une  pure  ceremonie  ; & 
que  l’on  ctuit  bien  fur  de  la  confirmation  du 
Pape,  puifquc  rien  ne  s 'ctoit  fait  dans  le  Con- 
cile que  par  fes  ordres,  ou  du  moins  que  de 
fa  cwiuiiîancc  & félon  fc*  intentions. 
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les  1 Decrets  du  Purgatoire,  de  l’invocation  des  Saints  6c  du  culte  de  leurs  md  lxim. 
Reliques  6c  de  leurs  Images.  Mais  quoiqu’ils  fe  propofaflènt  tous  d’eviter  pTTTv 
autant  qu’il  etoit  poliible  les  diilicultez,  neanmoins  ils  n’etoient  pas  entière- 
ment d’accord.  Les  uns 1 vouloicnt,  qu’à  l’exemple  du  Concile  de  Fio-  ' 
rence  on  fit  mention  du  lieu  6c  du  feu  du  Purgatoire.  Les  autres  difoient, 
que  la  choie  n’etant  pas  fans  difficulté,  6c  que  n’etant  pas  poliible  de  trou- 
ver des  termes  propres  à exprimer  les  choies  au  gré  de  chacun,  il  valoit 
mieux  î n’en  dire  autre  choie,  linon  que  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  1er— 
vent  aux  morts  pour  la  rcmillion  de  leurs  peines.  L’Archevêque  de  Lti/i- 
ciano  reprefenta,  Que  comme  en  traitant  de  la  Melle  on  avoit  dit  que  ce 
Sacrifice  etoit  offert  pour  les  Chrétiens  morts  qui  ne  font  pas  entièrement 
purifiez  de  leurs  péchez,  la  dodhine  du  Purgatoire  le  trouvoit  par  là  fulfi- 
famment  établie,  6c  qu’il  ne  reftoit  autre  choie  à lairc  qu’à  ordoner  aux 
Evêques  de  la  faire  prêcher  6c  d’en  retrancher  les  abus,  comme  auili  de 
prendre  garde  qu’on  ne  manquât  à fatisfairc  aux  prières  ducs  aux  morts  » 

6c  ce  fut  en  ce  fens  que  le  Decret  fut  formé. 

Sur  l’article  de  l'invocation  des  Saints  tous  s’accordèrent  aifement  à con- 
damner en  particulier  toutes  les  opinions  contraires  aux  ul'ages  de  l’Eglilè 
Romaine'.  Mais  il  y eut  un  peu  plus  de  contellation  fur  l’article  des  Ima- 
ges. Car  l’Archevêque  de  Lanciano  lbutenoit,  quelles  ne  dévoient  être 

honorées 

Notes. 

1 On  chargea  le  Gard,  de  IFarmie  avec 
huit  autres  Prélats  de  dreffer  les  Decrets , 

&c.J  Scion  Pallavicin , L.  24.  c.  2,  on 
choifit  non  vm  Prélats,  comme  le  dit  ici 
Fra-Paofo,  mais  v Prélats,  & v Théologiens 
pour  drclfcr  les  Decrets  de  chaque  dogme, 
avant  qu'ils  Aidait  prefentez  à la  Congréga- 
tion. Et  comme  le  Card.  de  IFarmie  etoit 
celui  des  Légats  qui  pnflbit  pour  le  plus  verfé 
dans  les  matières  de  Théologie  ; c ‘etoit  fous 
fa  direction  que  les  autres  dévoient  travailler, 

& métré  les  choies  en  cuit  de  pouvoir  être 
approuvées  & arrêtées  dans  les  Congrégations 
ii  la  Sedion.  On  voit  les  noms  de  ces  Pré- 
lats Si  de  ccs  Théologiens  dans  le  Journal 
publié  par  le  P.  Martcne. 

* Les  uns  voulaient,  qu'à  f exemple  du  Con- 
cile de  Florence  on  fît  mention  du  lieu  tsf  du 
feu  du  Purgatoire .J  C’cft  il  dire,  qu’ils  vou- 
Joicnt  qu’à  Trente  comme  à Florence  on  fît 
un  article  de  foi  de  ce  qu’on  ne  favoit  pas,  & 
de  ce  qu’on  ne  pouvoir  favoir,  puilque  la  rai- 
ion  ni  la  révélation  ne  nous  apprenent  rien 
fur  cet  article.  Audi  fi  tout  ce  qu’on  a dé- 
bite fur  le  lieu  Si  fur  le  feu  du  Purgatoire  ne 
font  pas  autant  de  fables,  on  peut  dire  au 
moins,  que  ce  font  des  chofcs  fi  incertaines  & 
fi  peu  fondées,  qu’il  feroit  tout  à fait  indécent 
à un  Concile  de  les  propefer  comme  des  chofcs 
qui  ayent  la  moindre  autorité. 

'•  Les  autres  difoient,  que  la  chofe  H étant  pas 

fans  diffie  ulti , il  valait  mieux  n’en  dire 

antre  ch  fe,  fsnon  que  les  bonnes  œuvres  des 
fidilcs  fervent  aux  morts  pour  la  rcmijfon  de 

Tom.  II.  ; 


leurs  peines.]  Les  prières  pour  les  morts 
paroi  lient  auili  ancicnes  que  i’Kglilc,  puifquc 
dès  le  commencement  du  troificme  fieclc  on 
les  voit  pleinement  établies  comme  une  Tra- 
dition immémoriale,  & cjui  apparemment 
venoit  même  de  plus  haut  que  le  temps  du 
Chriilianifme,  puilque  l’on  voit  par  les  livre* 
des  Machabees,  que  cette  pratique  etoit  déjà 
obfcrvée  chez  les  Juifs.  Ccs  prières  fup- 
pofent  neccflâircmcnt’ quelque  avantage,  qui 
en  revient  aux  morts.  C’eft  fur  cela  qu’on 
a principalement  appuyé  la  doctrine  du  Pur- 
gatoire ; Si  il  paroit  en  effet,  que  cette  do* 
Ctrinc  cft  plutôt  une  confcq  îcnce  de  la  prière 
pour  les  morts  qu'elle  n’en  a etc  le  principe, 
ces  prières  étant  hicn  plus  ancicnes  Si  plus 
generales  que  la  doétrinc  du  Purgatoire,  puis- 
qu'elles fc  laifoient  même  pour  les  Martyrs  Sc 
les  Confc  fleurs.  Le  Concile  a donc  eu  raifon 
d’autorifer  & de  confirmer  ce>  prières,  puif- 
qu’cllcs  font  conformas  à la  pratique  ancienc 
de  toute  l'Eglifc.  Mais  comme  l’opinion  du 
Purgatoire  clf  plus  récente,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’elle  foit  appuyée  fur  les  memes  fon- 
demens.  On  doit  donc  tailler  ccs  fortes  de 
cliofvs  comme  des  opinions  incertaines  qui 
ne  font  fondées  q c fur  de  pure»  conjectures, 
& qui  n’etant  appuyées  que  fur  des  Tradi- 
tions mal  allurées  ne  doivent  jamais  être  pro- 
pufées  comme  appartenantes  à la  loi.  C’etoic 
l’avis  de  l'Archevêque  de  Lancians,  Si  en 
cela  il  pen  l'oit  plus  feu  fument  que  la  plufpart 
des  autres. 
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honorées  que  relativement  à ce  qu’elles  reprefentoicnt.  Laines 1 au  con- 
traire, qui  etoit  un  des  Commifiaircs,  pretendoit,  qu’outre  l’honcur  qui 
leur  ctoit  rendu  à caufc  des  Saints  quelles  reprefentent  il  leur  en  etoit  du 
un  autre  qui  leur  etoit  propre,  lorfqu’elles  etoient  bénites  6c  placées  dans 
un  lieu  faint;  6c  que  le  premier  etoit  relatif,  6c  le  fécond  objectif.  Pour 
preuve  de  fon  fcntimcnt  il  raportoit  l’exemple  des  ornemens  6c  des  vafes 
facrez,  qui  quoiqu’ils  ne  reprefentent  aucun  Saint  font  dignes  de  refpcét  à 
raifon  feulement  de  leur  confecration  ; 6c  il  difoit,  qu’il  en  devoit  être  de 
meme  des  Images,  aulqellcs  outre  le  culte  qui  leur  ctoit  rendu  relativement 
aux  Saints  quelles  reprefentoient,  il  en  etoit  du  un  autre  qui  leur  ctoit  pro- 
pre à titre  de  leur  confecration.  Le  Cardinal  de  JVarmie  pour  concilier  les 
deux  avis  conclut  à exprimer  celui  de  l'Archevêque  comme  plus  clair  6c 
plus  facile,  mais  fans  ufèr  d’aucuns  termes  qui  pufifent  préjudicier  à l’opi- 
nion du  y (fuite. 

L’on  nomma  aufii  quelques  Prélats  pour  revoir  les  reglcmcns  faits  pour 
la  reformation  des  Religieux  6c  des  Religieufes  avec  ceux  qui  les  avoient 
dreflêz  6c  avec  les  Generaux  d’Ordres.  Ces  CommiiTaircs  ne  firent  de 
changement  que  dans  le  troifiémc  chapitre,  où  l’on  permetoit  générale- 
ment à tous  les  Ordres  Mendians  de  polfcder  des  biens  fonds,  quoique  cela 
fût  contraire  à leur  Inftitut.  François  Zamora  General  des  Mineurs 
Ob/ervantins  ayant  reprelênté  qu’il  vouloit  iê  conformer  exactement  à la 
Réglé  de  St.  François , 6c  qu’il  n'etoit  pas  juite  d’en  exempter  ceux  qui  ne 
le  demandaient  pas,  requit,  que  fon  Ordre  fût  excepte  de  cette  permifiion, 
6c  cela  lui  fut  accordé  aufii  bien  qu’à  Thomas  di  Caftdlo  General  des  Capu- 
cins qui  fit  la  meme  demande.  Laines  General  des  ‘Jefuites  avoit  aufii  de- 
mandé la  même  exception  pour  fa  Compagnie,  difint.  Que  quoique  les 
Colleges  quelle  tenoit  pu  fient  poflèder  des  biens  fonds  pour  l’entretien  des 
Etudians  qui  n’etoient  pas  encore  Religieux,  neanmoins  les  Maifons  Pro- 
fefies,  en  quoi  confifioit  cficntiellement  fa  Société,  ne  pouvoient  vivre  que 
d’aumônes,  6c  ne  dévoient  pofieder  aucuns  immeubles.  On  lui  accorda 
aifement  la  demande.  Mais  dès  le  lendemain  il  fouhaita  de  notre  point 
comprisdans  l’exception  fous  prétexte  que  fa  Société  vouloitbicn  toujours  con- 
ferver  la  Mendicité  dans  fes  Maifons  Profcflcs,  mais  qu’elle  ne  le  foucioit 
point  d’avoir  cet  honeur  devant  les  hommes,  6c  qu’il  lui  fuffifoit  d’en  avoir 
le  mérite  devant  Dieu,  mérité  qui  feroit  d’autant  plus  grand,  que  pouvant 
fe  prévaloir  de  la  permifiion  du  Concile,  elle  ne  s’en  ferviroit  jamais.  Cette 
refolution,  ' qui  fut  prife  de  l’avis  des  iv  Jefuites  qui  etoient  au  Concile, 


' Laines  au  contraire,  gui  etoit  un  des 
Commiffaires,  pretendoit,  qu'outre  l' honeur  qui 
leur  etoit  du  à caufe  Aet  Suints  qu'elles  repre- 
fentent , il  leur  en  etoit  du  un  autre  qui  leur 
etoit  propre.]  Cette  doctrine  du  Jcfuite  etoit 
allez  bizarc.  Car  à la  reprefentation  pris 
on  ne  voit  pa«  quel  honeur  peuvent  mériter 
le*  Images  ; & on  ne  fauroit  même  entendre 
ce  que  ceft  que  le  culte  qu’on  leur  décerne, 
finun  qu’il  confilte  à les  traiter  avec  révé- 
rence, par  le  report  qu’elles  ont  à ce  qui  con- 
cerne la  religion.  Car  d’ailleurs  comme  le 


Concile  déclare,  qu’elles  n’ont  ni  vertu  ni 
faintété  réelle,  & qu’on  ne  doit  y metre  ni 
confiance  ni  efpcrancc,  on  ne  voit  pas  cc 
qu’on  peut  entendre  par  le  culte  que  l’Eglife 
recommande,  linon  qu’on  ne  les  rcgarJc  pas 
comme  des  chofes  profanes,  mais  qu’on  les 
traite  avec  le  même  rcfpcét,  qu'on  traite  les 
Eglifcs,  les  vales  facrez,  Si  tout  ce  qui  fait 
partie  du  culte  religieux. 

1 Cette  refolution , qui  fut  prife  de  l'a- 
vis des  iv  Jefuites  qui  etoient  au  Concile , 
avoit  été  Juggeree  par  Terris.]  On  a déjà 
remarque 
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avoit  etc  fuggercc  par  T'orrès,  qui  dit,  que  par  là  ils  auroicnt  la  liberté  de  m dlxiii. 

faire  ufage  ou  non  de  la  permiftion  du  Concile,  félon  que  l’cxigcroicnt  les — “ 1 

conjonctures.  IE 

On  avoit  ordonc  dans  le  xv  chapitre,  qu’on  n’adinetroit  pcrfonc  à la 
Profefiion  Religieufe  qua  xvm  ans  complets;  6c  qu’à  quelque  âge  qu’on 
entrât  dans  un  Monaftere,  le  Noviciat  dureroit  au  moins  deux  ans.  Mais 
1 tous  les  Generaux  s’y  oppolcrent  en  dilànt,  * QiTil  n’etoit  pas  jufle  d’em- 
pccher  l’entrée  en  Religion  à perfone,  qui  fût  capable  de  conoître  les  obli- 
gations attachées  aux  vœux  ; que  dans  le  temps  que  le  monde  n’etoit  pas  fi 
émancipé,  l’Eglife  avoit  fixé  cet  âge  à xvi  ans;  6c  qu’il  convcnoit  plutôt  à 
prefent  d’avancer  encore  ce  temps  que  de  le  reculer.  Ils  firent  valoir  aufii  les 
mêmes  raifons  contre  les  deux  ans  de  Noviciat.  Les  Peres,  qui  pour  expé- 
dier ne  chcrchoicnt  qu  a latisfairc  tout  le  monde,  refolurent  donc  de  ne  rien 
innover  pour  ne  pas  mécontenter  les  Generaux  d’Ordrcs. 

Outre  les  xXii  chapitres a qui  furent  publiez  dans  la  Sefiion,  il  y en 
avoit  un  autre,  où  l’on  permetoit  aux  Provinciaux,  aux  Generaux,  6c  aux 
Chefs  d’Ordre  d’en  chaflêr  ceux  qui  ctoient  incorrigibles,  & de  leur  retirer 
leur  habit.  Mais  Jean  Antoine  Facchinctti  Evêque  de  Nicajlro  s’y  cppofii 
fortement  en  difant.  Que  l’admifiion  à la  Religion  & à la  Profeftion  font 
un  Contrat  réciproque  6c  une  efpece  de  mariage  par  lequel  le  Monaftere 
eft:  engagé  au  Proies  6c  le  Profès  au  Monaftere  : Que  comme  celui-ci  r.e 
peut  pas  le  retirer,  l’autre  de  même  ne  peut  pas  le  chaflêr  ; 6c  que  d’ailleurs 

ce 

• Palhv.  L.  24..  c.  6. 

Notes. 


remarque  ailleurs,  que  Terris  n’etoit  point 
encore  fefuitt  alors,  & qu’il  ne  le  fut  que 
trois  ans  après.  Ainfi  il  eft  difficile  de  croire, 
que  ce  fut  lui  qui  fut  Auteur  de  ce  cunfeil  ; 
îc  il  eft  plus  naturel  de  penfer,  qu’il  fut  con- 
certe entre  les  trois  autres  Jefuites , qui  af- 
fiftoient  au  Concile. 

1 Mais  tcus  Us  Centraux  s’y  oppeftrent , 
&c.J  Pallavicin  ajoute,  que  l’Archevcque 
de  Braque  fut  auffi  un  de  ceux  qui  s’y  op- 
pofa  le  plus  fortement,  auffi  bien  que  l’Arche- 
vêque de  Grenade , mais  celui-ci  fur  un  pré- 
texte aile*  fingulicr,  & qui  ctoit  que  comme 
on  avoit  établi,  que  le  mariage  non  conformité 
ctoit  dilTnus  par  le  vœu  folcmnel  de  Religion, 
fi  une  tille  par  exemple  qui  pouvoir  le  marier 
à xii  ans  prenoit  envie  de  fe  faire  Religieufe, 
il  faudroit  que  celui  qui  l’auroit  epoufee  at- 
tendit à fc  remarier,  que  fon  epoufe  eût  at- 
teint l’âge  de  xvm  ans:  inconvénient  qui 
parut  li  grand,  qu’on  rciblut  de  ne  rien 
changer  à l’ufage  de  faire  profelïion  à xvi. 
C’cft  à dire,  que  pour  éviter  un  inconvénient 
qui  n’arrive  prcfquc  jamais,  & qui  eft  fondé 
fur  un  autre  Decret  allez  bazardé,  on  autorila 
une  piatique,  qui  ouvre  la  porte  à tant  d’en- 
gagemens  téméraires , que  fou  vent  l’on  a 
tenté  de  reculer  la  Profefiion  à un  âge  plus 
avancé,  où  l’on  puifle  fe  mieux  conoître  auffi 
bien  que  les  obligations  aufquclles  on  s’engage 
pour  la  vie. 


1 Outre  tes  xxil  chapitres  qui  furent  pub- 
liez dans  la  Sejpon , il  y en  avait  un  autre 
où  r en  permet :il  aux  Provinciaux , aux  Gcne- 
rauXy  U aux  Chefs  d' Ordre  d'en  cbnjfir 
ceux  qui  étaient  incorrigibles,  fcc. J Je  ne 
m ctonc  pas  qu'on  fût  partagé  fur  le  par./  que 
l’on  avoit  à prendre  fur  ce  point,  piiifqiic 
chacun  avoit  fcs  inconvenicns  A:  fes  difficul- 
té*. Laitier  la  liberté  aux  Supérieurs  d’ex- 
pulfer  de  leur  Corps  ceux  qu'ils  traitent  d'in- 
corrigibles, c’cft  donner  lieu  fouvent  à beau- 
coup de  vexations,  & à abulcr  ryranique- 
ment  d’un  pouvoir,  qui  dans  les  Monaftere? 
eft  généralement  aiiez  defpotiquc.  Mais 
d’un  autre  côté  rien  n’eft  plus  delavantageux 
pour  les  Société/,  que  la  ncccffité  de  conlér- 
verde  mauvais  Sujets,  qui  11c  font  propres 
qu’à  troubler  la  paix,  qu’à  ruiner  la  discipline» 
fc  qu’à  fufeiter  des  troubles  & des  fcandalcs 
& au  dedans  ht  au  dehors.  Ce  dernier  in- 
convénient eft  infiniment  plus  dangereux  que 
l’autre  ; fc  peut-être  fc  fût  on  fait  un  devoir 
d'y  remédier,  fi  des  raifons  de  politique  n’euf- 
fent  empêché  d’ouvrir  la  porte  à des  malheu- 
reux, qui  par  leur  rentrée  dans  le  monde  euf- 
fent  beaucoup  dérangé  l«  familles,  & fait  trop 
éclater  le  fcandalc.  C’cft  ainli  que  fouvent 
quelques  égards  humains  l’emportent  fur  des 
avantages  clicntiels,  & qu’on  lâcrifie  à dc9 
vues  temporelles  l’ordre,  la  difciplinc,  & la 
conlcrvation  meme  de  toute  une  Société. 
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Pie  IV. 


HISTOIRE  DU 


cc  Decret  remplirent  toutes  les  Villes  de  Moines  cxpulfcz,  ce  qui  eau  droit 
un  grand  fcandalc  parmi  les  Séculiers.  L’Archevêque  de  Reflaw  dilbit  au 
contraire.  Que  la  relation  qui  fe  trouvoit  entre  le  Monaftcrc  6:  le  Profils  ne 
pouvoit  pas  le  comparer  à celle  qui  eit  entre  le  mari  6c  la  femme,  mais  en- 
tre un  pere  6c  ion  fils  ; qu’il  n’cft  jamais  au  pouvoir  du  fils  de  rejeter  fon 
père,  mais  qu’il  cil  libre  au  pere  de  delheriter  ion  fils  fur  tout  s'il  cil  defobe- 
iilant  j 6c  qu’il  y avoit  moins  de  mal  à voir  dans  les  Villes  des  Moines  cx- 
pulfcz,  que  d'en  garder  d’incorrigibles  dans  les  Monailcres.  Les  Generaux 
eux-mêmes  n’etoient  pas  tous  d’un  même  avis.  Ceux  qui  ctoicnt  à vie 
ctoicnt  pour  l’expuliion,  6c  ceux  qui  n’etoient  que  pour  un  temps  vculoicnt 
qu’on  la  défendit.  Mais  ainfi  qu’il  en  arrive  ordinairement  quan  J la  mul- 
titude délibéré,  le  plus  grand  nombre  lut  pour  laitier  les  choies  dans  l’etat 
où  elles  etoient,  6c  pour  ne  rien  déterminer  pour  un  parti  ou  pour  un  autre. 
Cependant  comme  en  délibérant  fur  ce  point  on  répéta  iouvent,  que  ce  le- 
roit  un  grand  fcandalc  pour  le  monde  de  voir  un  homme  redevenir  Séculier 
après  avoir  porté  pluiieurs  années  l'habit  Religieux,  cela  donna  lieu  de  par- 
ler de  la  Profeilion  tacite,  6c  d’agiter  fi  on  devoit  la  déclarer  valide,  com- 
me elle  avoit  etc  jufqu 'alors,  ou  décider  qu’aucune  Profeilion  que  celle  qui 
cil  cxprcfic  ne  fauroit  obliger.  Cet  article  eut  aufii  fes  difficultés  j 6c  pour 
y pourvoir  par  quelque  expédient  il  fut  rclblu,  que  le  Supérieur  Régulier  fc- 
roit  tenu  aulfi-tôt  après  l’année  de  probation  ou  de  renvoyer  le  Novice  ou 
de  l’adinctrc  à la  Profeilion  ; ce  que  l’on  inféra  enfuite  dans  le  feiziéinc 
chapitre  comme  dans  l’endroit  le  plus  convenable. 

Le  General  Laines  loua  fort  ce  Decret  comme  très  neccflaire,  mais  il 
demanda  une  exception  en  faveur  de  fa  Société,  qui  ctoit  d’une  condition 
bien  differente  de  celle  des  autres,  où  la  Profeilion  tacite  avoit  lieu  par  un 
ufage  très  ancien  approuvé  du  Saint  Siege,  au  lieu  quelle  ctoit  défendue 
dans  fa  Compagnie.  Il  ajouta,  que  le  fcandalc  que  pouvoit  prendre  le 
monde  de  voir  en  habit  Séculier  des  gens  qui  avoient  porté  long  temps 
l’habit  Religieux  n’a  voit  point  de  lieu  à l’egard  des  J ejuites,  dont  l’habit 
ne  difLroit  point  de  celui  des  Ecclefiafliques  Séculiers;  6c  que  1 d’ailleurs 
le  Saint  Siege  en  confirmant  fon  Ordre  avoit  permis  aux  Supérieurs  de  n’ad- 
metre  à la  Profeilion  qu’après  un  long  temps,  ce  qui  n'avoit  etc  accordé  à 
aucun  autre  Ordre.  * Tous  les  Peres  fe  portèrent  d'inclination  à accorder 
à Lainès  l’exception  qu’il  demandoit.  Mais  lorfqu’il  s’agit  de  l’exprimer  ce 
General  prétendit,  que  les  règles  de  la  Langue  Latine  exigeoient,  que  l'ex- 
ception lût  marquée  au  pluriel  en  ces  termes,  Per  Lee  Sanèla  Synodus  non 
interdit , ôcc.  6c  on  le  lui  accorda  fans  faire  reflexion  que  ces  paroles  pou- 
voient  fe  raporter  non  feulement  à la  claufe  d ' admet re  eu  de  renvoyer  les 

Novices 

■ Pallav.  L.  24.  c.  6. 
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' Et  que  tT ailleurs  le  Saint  Siege  en  con- 
firmant fon  Ordre  avoit  permis  aux  Supéri- 
eurs de  n’admetre  à la  Proftjjian  qu  après  un 
long  temps , ce  qui  n’avoit  ete  accorde  à aucun 
antre  Ordre.]  Le  Card.  Pallavicin , L.  24. 
c.  6.  prétend,  qu’il  n’cft  pas  croyable,  que 
Laines  ait  rcprelcnté  une  telle  choie  au  Con- 
cile, parce  que  dans  pluficurs  livres,  où  il  cft 
traité  de  l’Inltitut  de  fâ  Compagnie,  on  mon- 


tre le  contraire  par  des  partages  de  St.  Jean 
Climaquc,  de  Cafjitn , & de  quelques  antres 
Auteurs.  Mais  nonobftant  ces  autorités 
Laines  a pu  fort  bien  dire,  que  cet  ufage 
n ctoit  permis  que  dans  fa  Société,  puifqu'il 
n’y  avoit  alors  aucun  autre  Or  dre  que  celui 
des  Je/uites  où  cette  pratique  eût  lieu,  & que 
c’ctoit  pur  confcqucnt  le  fcul,  en  faveur  du- 
quel cette  exception  fut  neccflaire. 
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Novices  à la  fin  de  leur  année  de  probation,  mais  auflî  1 tout  ce  qui  etoit  mdlxui. 
contenu  dans  le  chap.  (ciziéme  6c  meme  à tous  les  xvi  chapitres  entier?;  j,1E  IV. 
Ce  fut  ' fur  cette  inadvertance  des  Peres,  que  ce  General  6c  fes  fuccefleurs 
établirent  le  fondement  de  toutes  les  fingularitez,  qui  fe  voyent  dans  leur 
Société. 

LXXIII.  Toute  la  Congrégation  du  xxn  roula  fur  les  Indulgences. 

La  rclblution  que  l’on  avoit  déjà  prife  d’eviter  autant  qu’il  etoit  pofïible 
toutes  les  diffieukez,  jointe  aux  obfcuritcz  qui  fc  trouvoient  dans  cette  ma- 
tière, 6c  qui  faifoient  appréhender  les  longueurs,  fit  que  la  plufpart  pen- 
choient  à n’en  point  parler.  Il  y en  avoit  quelques  uns  neanmoins  qui 
vouloient  qu’on  en  traitât,  parce  qu  autrement  on  donneroit  occafion  aux 
hérétiques  de  dire,  qu’on  n'avoit  évité  d'en  parler,  que  parce  qu’on  man- 
quoit  de  raifons  pour  les  défendre.  D’autres  etoient  d’avis,  qu’on  ne  de- 
voit  traiter  que  de  leur  ufage,  pour  retrancher  les  abus  que  la  corruption 
des  temps  avoit  introduits. 

L’Ambassadeur  de  Portugal  dit,  Qu’il  etoit  fâché  qu’on  n’eût  fait 
aucun  reglement  fur  l’article  des  CroiJadest  mais  qu’il  le  tailoit  de  peur  que 
quelcun  n’en  prît  occafion  de  prolonger  le  Concile.  Quoique  tous  les  Am* 
baflâdcurs  de  l’Empereur  s'accordaient  félon  l'ordre  de  leur  Maître  à en 
preffer  la  conclufion,  cependant  ils  ne  convcnoient  pas  tous  fur  la  maniéré 
de  le  faire.  L’Archevcquc  de  Prague  vouloit,  qu’on  laifiàt  abfolumcnt  les 
dogmes.  Mais  l’Evêque  de  Cinq-Eglijes  difoit,  que  fi  on  le  faifoit,  6c  que 
l’on  ne  remédiât  pas  aux  abus  qu’il  y avoit  fur  le  Purgatoire  6c  fur  le  culte 
des  Reliques  6c  des  Images,  ce  ferait  un  grand  defhoneur  pour  le  Concile. 

L’Eveq^b  de  Modene  reprefenta  aux  Peres,  Que  fi  l’on  vouloit  en  trai- 
tant des  Indulgences  fuivre  la  même  méthode,  que  l’on  avoit  fuivic  fur  l’ar- 
ticle de  la  Juftification,  c’cft  à dire,  en  examiner  toutes  les  caufes  6c  en  rc- 
foudre  toutes  les  difficultcz,  ce  (croit  une  chofc  très  longue  6c  très  difficile, 

6c  qui  demanderait  beaucoup  de  temps,  parce  a qu’il  etoit  impofiible  d’e- 
claircir  cette  matière,  fans  décider  auparavant  fi  ce  font  des  abfolutions, 

des 


Notes. 


1 Ce  fut  fur  cette  inadvertance  des  Perest 
que  ce  General  if  ftt  fuccrjftun  établirent  le 
fondement  de  toutes  lei  fingularitez , qui  fe 
rayent  dans  leur  Sctiete .]  Oc  n’eft  pas  par- 
ler exaâcmcnt,  que  de  dire,  comme  fait  ici 
Fra-Patlo , que  Laines  k fes  fuccefleurs  éta- 
blirent fur  ce  Decret  le  fondement  de  toutes 
les  fingularitez,  qui  fc  voyent  dans  leur  Com- 
pagnie -,  puifqucces  fingularitez  fe  trouvoient 
déjà  dans  leurs  Réglés  approuvées  par  Paul  ni. 
k par  Jules  ni.  avant  cette  détermination 
du  Concile.  Mais  il  cft  certain  du  moins, 
que  ce  Decret  fervit  à les  autorifer  ; k qu’à 
l’ombre  de  l’exception  faite  en  leur  faveur  en 
cet  endroit  ils  prétendirent  n’être  point  com- 
pris dans  les  rcglcmcns  qui  fc  faifoient  pour 
les  Réguliers,  à moins  qu’ils  ne  fuftent  nom- 
mez fpecialement.  Car  quoiqu’en  dife  Pal- 
laviein  il  cft  vifiblc,  que  non  feulement  ils 
ont  prétendu  que  le  chapitre  xvi  ne  les  re- 


gardoit  point,  mais  auflî  qu’ils  ont  cru  n’être 
point  compris  dans  plufteurs  autres,  comme 
dans  les  chapitres  xil,  XIII»  xv,  kc. 

1 Parce  qu’il  était  impoffible  d" éclaircir  cette 
matière , Jans  décider  auparavant  fi  ce  font 
des  abfolutions , des  compenfutions,  eu  des  fuf- 
frages , Acc.J  Si  l’on  eut  voulu  s’en  tenir  aux 
idées  de  l’Antiquité,  la  chofc  n’eût  pas  été 
difficile  à décider  ; k l’on  eût  vu  clairement 
que  les  Indulgences  n’etoient  autre  chofe 
qu’une  relaxation  en  tout  ou  en  partie  des 
peines  Canoniques  accordée  par  l’Eglife  ou  en 
confidcration  de  la  ferveur  des  Pcnitcns,  ou 


pour  les  mieux  préparer  à la  pcrfecution  k au 
martyre,  ou  par  quelque  autre  confideratinn 
de  cette  nature  egalement  utile  aux  pécheurs 
k à l’Eglife.  Cette  relaxation  accordée  d’a- 
bord par  des  vues  toutes  fpirituclles  fc  fit  cn- 
fuitc  par  des  motifs  moins  purs  k plus  in- 
tereflez,  comme  pour  exciter  les  peuples  à 
contribuer 
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m DLxm.  des  compenfations  ou  des  fuffragcs;  fi  elles  remetent  feulement  les  peines 
jy — impofées  par  le  Confefl'eur,  ou  toutes  celles  que  le  péché  mérité j fi 
le  threfor  des  mérites  fur  lefqucls  on  les  fonde  confifte  dans  les  fculs  mé- 
rites de  Jefus  Cbrijl>  ou  s’il  faut  y ajouter  ceux  des  Saints  ; fi  on  peut  les 
donner  fans  que  celui  qui  les  reçoit  faffe  rien  de  fon  côté'i  fi  elles  s’étendent 
aux  morts  ou  non  ; 6c  pluficurs  autres  chofcs  pareilles  qui  ne  foufroient  pas 
moins  de  difficulté  : Mais  qu'il  n’etoit  pas  befoin  de  beaucoup  difputer, 
pour  décider  que  l’Eglife  avoit  le  pouvoir  de  les  accorder  -,  qu’elle  l’avoir 
fait  en  tout  temps,  ôc  qu’elles  font  très  utiles  aux  fidèles,  s’ils  les  reçoivent 
dignement  : Que  l’autorité  de  les  accorder  le  pouvoit  prouver  aifement  par 
l’Ecriture  Sainte,  par  l’ufage  confiant  de  l’Eglifc  depuis  le  temps  des  Apô- 
tres, 6c  par  l’autorité  des  Conciles  : Que  cette  matière  ctoit  aflez  claire  par 
le  concert  unanime  des  tous  les  Théologiens  Scolafiiques  ; 6c  que  l’on  pou- 
voit former  un  Decret  fur  cela  qui  feroit  fans  aucune  difficulté.  Cet  avis 
fut  fort  approuvé,  6c  ce  Prélat  fut  nommé  avec  quelques  autres  Evêques 
Réguliers  pour  drefler  le  Decret  félon  cette  idée,  6c  y joindre  quelques  rc- 
glemcns  propres  à remedier  aux  abus  qu’il  y avoit  fur  ce  point. 

Dans  les  Congrégations  fuivantes  on  parla  de  Y Index  des  livres  défen- 
dus, du  Catechilmc,  du  Bréviaire,  du  MilTel,  6c  du  Rituel.  L’on  y lut 
tout  ce  que  les  Pères  Députez  pour  ces  matières  dès  le  commencement  du 
Concile  avoient  règle  fur  cela.  11  s’éleva  quelques  conteftations  fur  Y Index 
des  livres,  les  uns  difant  qu’on  y avoit  condamné  fans  raifon  certains  li- 
vres 6c  certains  Auteurs  ; 6c  d’autres  fe  plaignant,  qu’on  en  avoit  omis  plu- 
fieurs,  qui  meritoient  bien  plus  d’être  cenfurez  que  beaucoup  d’autres  qui 
l’avoicnt  été.  Il  n’y  eut  pas  moins  de  difficulté  fur  l’article  du  Catechîfme, 
les  uns  trouvant,  que  cet  ouvrage  n’etoit  pas  aflez  fimplc  ni  propre  à l’u- 
fage  de  toute  l’Eglife,  6:  des  ignorans  qui  font  la  plus  grande  partie  de  l’E- 
glifc , 6c  d’autres  délirant  au  contraire,  qu’on  y ajoutât  encore  des  choies 
plus  relevées.  Il  y eut  de  pareilles  conteftations  fur  les  Rituels,  les  uns  vou- 
lant qu’on  gardât  l’uniformité  dans  toute  l’Eglife,  6c  d’autres  voulant  que 
chaque  Eglife  confervât  fes  propres  Rits.  Les  Légats,  qui  voyoient  qu’il 
faudrait  des  années  pour  s’accorder  fut  toutes  ces  matières,  propoferent  de 
renvoyer  tout  cela  au  Pape.  Un  petit  nombre  de  Peres  s’y  oppofa,  6c  fur 

tout 


Notes. 


contribuer  au  bâtiment  de  quelques  Kglifes 
ou  de  quelques  autres  édifices  utiles  au  pub- 
lic. C’etoit  alors  une  forte  de  compenfation, 
où  les  pécheurs  rachctoient  par  ces  aumônes 
les  années  de  pénitence  qu’ils  auroient  du 
accomplir  avant  que  d’être  rétablis  à la  com- 
munion de  l’Eglifc.  Ce  fut  par  où  l’ancicnc 
difciplinc  commença  ;1  s’énerver.  Mais  elle 
acheva  tout  à fait  de  fe  corrompre,  lorfque 
par  un  zcle  de  Religion  tout  à fait  mal  en- 
tendu on  accorda  ces  mêmes  Indulgences  dans 
les  Croifades  à tous  ceux  qui  y contribuoicnt 
ou  de  leur  perfone  ou  de  leur  argent.  Car 
outre  que  ces  Croifades  en  general,  & celles 
en  particulier  qui  fe  faifoient  contre  les  héré- 
tiques, & quelquefois  meme  contre  les  Princes 
uniquement  pour  favorifer  les  pretenfions  des 


Papes,  n’avoient  rien  de  bien  Evangélique,  il 
cil  certain  d’ailleurs,  que  rien  n’ctoit  moins 
propre  à compcnfer  des  œuvres  de  pénitence 
qu’une  vie  auffi  licenticufc  que  la  vie  mili- 
taire ou  des  contributions  aufli  peu  religieufes 
que  celles  qui  fe  faifoient  pour  pcrfccutcr  des 
gens  qui  ctoicnt  de  bonne  foi  dans  ce  qu’on 
iuppoioit  être  des  erreurs.  Mais  quoiqu'on 
penfe  de  ces  expéditions,  il  cil  certain  du 
moins  qu’elles  ont  achevé  de  ruiner  tout  à fait 
la  difciplinc  ancicne,  & qu’en  detruifunt  les 
pénitences  Canoniques,  elles  ont  rendu  en 
meme  temps  inutiles  les  Indulgences,  qui 
n’etoient  dans  leur  origine  6 leur  cfprit 
qu’une  relaxation  de  ces  peines  accordée  ou 
pour  recompcnfer  la  ferveur  ou  pour  fupplécr 
à l’impuiffancc  involontaire  des  penitens. 


i d by  Googli 


CONCILE  DE  TRENTE,  L.  VIII.  639 

tout  l'Evcquc  de  Lerida,  qui  fit  un  long  dilcotirs  pour  montrer,  Que  s’il  y md  lxiii. 
avoit  quelque  ouvrage  digne  d’un  Concile,  c’ctoit  la  compofition  d'un  Ca-  pT^Tv”” 
tcchifme,  qui  apres  le  Symbole  tenoit  le  premier  rang  dans  l’Eglifc,  & 
celle  des  Rituels  qui  dévoient  y tenir  le  fécond  rang:  Que  pour  reformer 
ceux-ci,  il  faloit  avoir  une  grande  conoiflancc  de  l’Antiquité,  6c  des  ufages 
de  tous  les  païs  : Que  cette  forte  d'érudition  ne  le  trouvoit  pas  dans  la 
Cour  de  Rome , où  quelque  nombre  qu’il  y eût  de  gens  d’efprit  6c  de  beau- 
coup d’érudition,  il  y en  avoit  peu  cependant,  qui  fe  fulfent  appliquez  à 
cette  forte  de  litcrature,  qui  cfl:  necelTaire  pour  faire  un  ouvrage  qui  mérite 
l’approbation  du  public,  6c  qu’un  tel  ouvrage  etoit  bien  plus  l’affaire  d’un 
Concile.  Mais  la  refolution,  que  l’on  avoit  prife  de  finir,  6c  le  defir  de 
quiter  7 'rente,  firent  qu'à  peine  la  plufpart  voulurent  ils  feulement  l’ecouter. 

LXXIV.  Le  xxv  le  Comte  de  Lune  * prefenta  un  Mémoire  aux  Lé- 
gats,1 où  il  fe  plaignoit,  qu’on  lailfoit  là  les  principales  matières  pour  les- 
quelles le  Concile  etoit  alfemblé,  6c  qu’on  prccipitoit  tout  le  relie  j com- 
me auili  de  ce  que  l’on  vouloit  finir  le  Concile  à l’infu  de  fon  Roi  ; 6c  où 
il  demandoit,  qu’on  attendit  la  reponfe  à!  E/pagne  fur  la  conclu fion  du  Con- 
cile, 6c  que  l’on  écoutât  les  avis  des  Théologiens  fur  les  dogmes.  Les  Lé- 
gats répondirent,  que  les  chofes  etoient  fi  avancées  qu’il  n’etoit  pas  polfible 
d’attendre,  6c  que  l’on  ne  pou  voit  retenir  à 7 rente  tant  d’Evêques,  qui 
etoient  déjà  tout  préparez  à partir.  Le  Comte  répliqua,  que  fi  l’on  faifoit 
la  clôture  du  Concile  fans  la  participation  de  S.  M.  C.  il  cmploycroit  outre 
fes  follicitations  les  expediens  qu’il  jugeroit  les  plus  convenables.  Sur  cela 
les  Légats  dcpccherent  en  diligence  au  Pape  pour  favoir  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  j 6c  le  Comte  écrivit  en  meme  temps  à Vargas,  pour  l’engager  à agir 
fortement  auprès  du  Pontife,  ôc  le  prier  de  faire  différer  la  clôture  du  Con- 
cile. b Mais  V argus  1 ne  jugea  pas  à propos  de  faire  fur  cela  aucune  in- 
ftance,  foit  à caufc  qu’à  l’arrivée  du  Courier  le  Pape  s’etoit  trouve  dange- 
reufement  indifpofé  j foit  parce  qu’ayant  follicitc  la  meme  chofe  quelques 
jours  auparavant  Pie  lui  avoit  répondu,  qu’il  s’en  remetoit  au  Concile, 
qu’il  ne  vouloit  pas  priver  de  fa  liberté  pour  laquelle  fon  Roi  s’intereffoit  fi 
fort.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’eft  que  Vargas  lui  difant  un  jour  qu’il  fa- 
loit tenir  le  Concile  ouvert,  6c  que  tout  le  monde  le  defiroit,  Quel  ejl  donc 
ce  monde,  qui  le  dejire?  lui  répondit  le  Pape.  L'Ejpagne , dit  Vargas,  £? 

.tout  le  monde . Ecrivez  en  Ejpagne,  lui  répliqua  le  Pape,  qu’on  y prene  un 

Ptolomée, 

• Mart.  T.  8.  p.  1416.  Pallav.  L.  24.  c.  2.  k Id.  Ibid.  c.  4. 


Notes. 


* Le  XXV  le  Comte  de  Lune  prefenta  un 
Ale  moire  aux  Légats,  &c.J  P alla  vie  in  dit, 
que  ce  fut  le  xxvii  au  foir  ; & que  le»  Légats 
retuferent  de  prometre  au  Comte,  qu’ils  en 
écriraient  au  Pape,  & qu’ils  attendraient  fa 
reponfe.  Us  ne  laiflêrait  pas  cependant  de 
l’informer  de  cet  incident,  afin  que  s’il  le 
jugeoit  ncccflairc,  & qu’on  en  eût  encore  le 
temps,  il  put  leur  mieux  faire  conoitre  fes 
intentions. 

* Mais  Vargas  ne  jugea  pas  à propos  de 
faire  fur  cela  aucune  injlance , Jcc.J  Cela  n’cit 
pas  véritable,  puilquc  l’on  voit  par  une  lctre 


du  Card.  Borromie  du  iv  de  Décembre  citée 
par  Pallavicin , L.  24.  c.  4,  que  Vargas  fur 
ia  dépêche  du  Comte  de  Lune  vint  au  Palais, 
& que  ne  pouvant  avoir  audience  du  Pape  à 
caufc  qu’il  etoit  trop  tard,  il  parla  fortement 
à B or r ornée  pour  faire  retarder  la  Sclfion. 
Mais  il  n’en  put  rien  obtenir,  tant  parce  qu’il 
ne  montrait  point  d’ordres  de  fon  Prince,  que 
parce  que  le  Pape  etoit  abfolumcnt  rcfolu  de 
terminer  le  Concile  à quelque  prix  que  ce  fût, 
même  malgré  le  Roi  À' Ejpagne,  s’il  vouloit 
s’y  oppofer. 
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Ptolomée , G?  I on  verra  que  tËJpagne  riejl  pas  tout  le  monde.  Les  Lcgats 
cependant  fécondez  du  Cardinal  de  Loraine  6c  des  AmbalTadeurs  de  l’Em- 
pereur n’epargnoient  rien  auprès  du  Comte  pour  le  faire  confcntir  à la  clô- 
ture du  Concile.  Mais  voyant  qu’ils  travailloient  inutilement  à le  gagner, 
les  Impériaux  * au  nom  de  l’Empereur,  du  Roi  des  Romains  & de  f Alle- 
magne, 6c  le  Cardinal  de  Loraine  au  nom  du  Roi  6c  du  Royaume  de 
France,  oppoferent  aux  follicitations  du  Comte  des  follicitations  toutes  con- 
traires pour  hâter  la  conclufion  du  Concile.  Les  Légats  donc  refolus,  fui- 
vant  l’ordre  qu’ils  en  avoient,  de  le  finir  même  malgré  l’oppofition  de 
l’Ambafladcur  d 'EJpagne,  s’appliquèrent  conflamment  à faire  expédier  tou- 
tes les  matières. 

LXXV.  Sur  ces  entrefaites*  arriva  un  Courier  de  Rome  * le  premier  de 
Décembre  avec  la  nouvelle,  que  le  Pape  ctoit  dangereufement  malade.  Ce 
Courier  ctoit  chargé  de  letres  du  Cardinal  Borromêe  pour  les  Légats  6c  le 
Cardinal  de  Loraine , qu’il  prioit  d’accelerer  autant  qu’ils  pouroient  l’expé- 
dition des  affaires  du  Concile,  & de  le  finir  fans  aucun  egard  aux  follicita- 
tions de  qui  que  ce  pût  être,  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  pouroient 
naître  au  fujet  de  l’ele&ion  d'un  Pape,  fî  la  vacance  du  Saint  Siégé  arrivoit 
pendant  la  tenue  du  Concile.  Il  y avoit  dans  ces  letres  quelques  mots  de 
la  propre  main  du  Papc,b  qui  leur  rccommandoit  inftamment  la  même 
choie,  6c  qui  prioit  le  Cardinal  de  Loraine  de  le  fouvenir  de  fa  promeflê. 
Il  cil  même  certain,  pour  le  dire  ici  en  paffant  quoique  ce  n'en  foit  pas  le 
lieu,  que  le  Pape  etoit  refolu  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  bientôt  foulage  de  créer 
vin  Cardinaux,  6c  de  mètre  ordre  à ce  qu’il  n’arrivât  aucune  confufion 
dans  l’elcélion  de  fon  fuccclTeur.  Les  Légats  & le  Cardinal  de  Loraine 
ayant  donc  refolu  d’anticiper  le  temps  de  la  Selfion,  6c  de  faire  la  clôture 
du  Concile  dans  deux  jours,  foit  que  les  matières  fulTcnt  prêtes  ou  non,  afin 
que  luppofé  que  la  mort  du  Pape  arrivât,  on  n’en  pût  avoir  aucunes  nou- 
velles avant  que  le  Concile  fût  diflous,  donnèrent  avis  aux  Ambafiàdeurs 
de  ce  qu’on  leur  mandoit,  6c  de  la  refolution  qu’ils  avoient  prife.  Ils  com- 
muniquèrent la  même  chofe  aux  principaux  Prélats,  à qui  ils  firent  approu- 
ver leur  dcflêin  ; 6c  tous  les  AmbalTadeurs  y confentirent  d l’exception  de 
celui  d ’EJpagnef  qui  dit  avoir  ordre  de  fon  Roi,  en  cas  que  le  Saint  Siège 
vînt  à vaquer,  de  ne  pas  foufrir  que  l’Elcétion  fe  fît  par  le  Concile,  mais 

de 

* Diar.  Nie.  Pfalm.  Pallav.  L.  24.  c.  4.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  204.  Mart.  T.  8. 
p.  1417.  b Pallav.  L.  24.  c.  5.  * Ib.  Ibid.  c.  4.  Mart.  T.  8.  p.  1417. 


Notes. 


1 Lt  1 Impériaux  •—  Ü le  Car  J.  de  Loraine 

oppoferent  aux  follicitations  du  Comte  det 

f 'Ait citation  toutes  contraires  peur  bâter  la 
conclu/ion  du  Concile.]  Et  de  plus  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  conjointement  avec 
ceux  de  Portugal , de  Savoy e,  St  de  Florence 
menacèrent  de  protefter  St  de  fe  retirer,  fi 
l’on  ne  finifloit  le  Concile,  & fi  l’on  cedoit 
aux  inftancesdu  Comte,  qui  demanJoit  qu’on 
reculât  la  Seffion.  Pallav.  L.  24.  c.  4. 

1 Sur  ces  entrefaites  arriva  un  Courier  de 
Rome  le  premier  de  Décembre  avec  la  nouvelle , 
que  le  Pape  était  dangereufement  malade.] 
L’Evêque  de  Verdun  dans  fon  Journal  marque 


aufli  au  premier  de  Décembre  l'arrivée  de 
ccttc  nouvelle.  Mais  félon  Rarnaldui  N*  204, 
St  Pallavicin  L.  24.  c.  4,  le  Courier  arriva 
le  xxx  de  Novembre  au  fuir  allez  tard  ; k 
apparemment  que  les  autres  n’ont  marqué  la 
chofe  au  premier  de  Décembre,  q>ie  parce  que 
la  nouvelle  ne  s’en  repandit  dans  la  ville  que 
le  matin  de  ce  jour,  quoique  la  nouvelle  en  fût 
arrivée  le  foir  d’auparavant,  comme  le  marque 
l’Auteur  du  Journal  publié  par  le  P.  Afar/ene. 
Die  Mercurii  1 Decembris  mdlxiii  ex  certo 
nantie  nc£îis  pr  a ter  il  a:  ad  J U.  DD.  Légat  os 
ex  urbe  R orna  audit um  ejl  Tridenti  SS.  D.  .V, 
Pium  IV  etgrttare  quammaxime. 
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cîc  la  laitier  faire  aux  Cardinaux,  6c  qu’ainfi  il  n'etoit  pas  befoin  de  rien 
précipiter.  Mais  le  Cardinal  Moron  lui  dit,  Qifil  favoit  certainement,  que 
l’Ambatiadcur  de  France , qui  etoit  à VeniJ'e , avoit  ordre  de  protefter,  que 
la  France  ne  rcconoîtroit  d’autre  Pape  que  celui  qui  feroit  élu  par  le  Con- 
cile ; & que  pour  prévenir  tout  danger  il  etoit  ablolument  necetiaire  de  le 
finir.  Sur  cela  le  Comte  tint  chez  lui  une  Congrégation  de  Prélats  Efpa- 
gnols,  apres  laquelle  il  fit  courir  le  bruit,  qu’il  avoit  deflein  de  s’oppolcr  à 
Ja  conclufion  du  Concile,  6c  de  protefter. 

Mais  malgré  ces  menaces 1 les  Légats  firent  tenir  dès  le  lendemain  ma- 
tin une  Congrégation,  où  furent  lus  les  Decrets  du  Purgatoire  6c  du  Culte 
des  Saints,  tels  qu’ils  avoient  été  drefl’ez  par  le  Cardinal  de  IFannie  6c  les 
autres  Députez.  On  lut  enfuite  les  Decrets  faits  pour  la  reformation  des 
Réguliers,  qui  furent  tous  approuvez  en  peu  de  mots,  & fans  prcfque  au- 
cune contradiction.  Cette  leéture  fut  fuivic  de  celle  des  Decrets  faits  pour 
la  reformation  generale. 

Sur  le  premier  chapitre,  où  l’on  traitoit  des  mœurs  des  Evêques,  6c  où 
après  avoir  marqué,  qu'ils  ne  dévoient  point  enrichir  leurs  parais  leurs 
domejliques  des  biens  d Eglife , on  ajoutoit,  qu'ils  etoient  établis  pour  en  être 
les  fdeles  difpenfateurs  envers  les  pauvres , b l’Evêque  de  Sulmone  ' objedta. 
Que  la  portion  des  pauvres  6c  celle  de  la  fabrique  ayant  été  diftinguccs  de 
celle  de  l’Evêque,  on  ne  devoit  pas  dire,  que  les  Evêques  6c  les  autres  Bé- 
néficiers ne  fuflent  que  de  fimplcs  difpenlàteurs  de  leur  revenu  : Qifils 
etoient  les  véritables  maîtres  de  leur  portion,  non  qu’ils  ne  péchaflent,  6c 
qu’ils  n’encouru  tient  la  colère  de  Dieu,  s’ils  en  faifoient  un  mauvais  ufage, 
ainfi  que  pêche  toute  perfone  qui  ufc  mal  de  fon  propre  bien  j mais  que 
s’ils  n’en  etoient  que  les  difpenfateurs  pour  les  pauvres,  ils  fêroient  obligez 
à reftitution,  ce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire.  Il  y eut  fur  cela  beaucoup 
de  difeours  6c  de  raifonemens.  La  plufpart  foutenoient,  que  les  Bénéfi- 
ciers 2 etoient  les  maîtres  de  leurs  revenus.  D’autres  difoient,  comme  avoit 

fuit 

• Mart.  T.  8.  p.  1417.  h Pallav.  L.  24.  c.  3. 
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* L' Evêque  Je  Sulmtnt  objet! a , &c.]  Il 
paroît  par  les  Aâcs  du  Concile  citez  par 
Pallavitin%  L.  24.  c.  3,  que  ce  ne  fut  point 
l’Evêque  de  Sulmsne  qui  fit  des  difHcultcz  con- 
tre le  terme  de  difpenfateuriy  mais  le  Card. 
de  Loraine,  l'Archevêque  de  Grenade , Sc 
quelques  autres  Prélats  ; qui,  pour  ne  point 
paraître  condamner  ceux  qui  foutenoient  que 
les  Ecclefiaftiques  etoient  véritablement  pro- 
prietaires des  biens  attachez  à leurs  Bénéfices, 
firent  fupprimer  ce  terme  fans  y rien  fubfti- 
tuer,  qui  put  préjudicier  à aucune  des  deux 
opinions  oppofecs  fur  cette  matière. 

1 La  plufpart  foutenoient , que  les  Bénéficier  s 
étaient  Ut  maîtres  de  leurs  revenus , &C.J 
Quelque  ferieufc  & quelque  eflènticlle  que 
puioiflc  d’abord  cette  dilpute,  ce  n’eft  pour- 
tant au  fond  qu’une  fnnplc  conteftation  de 
mots,  fur  laquelle  il  n’eft  queftion  que  de 

Tom.  II. 


s’entendre.  Car  foit  qu’on  regarde  les  Béné- 
ficiers comme  proprietaires,  ufufruiticrs,  ou 
crtonomes  de  leurs  biens,  c’cft  tout  un  pourvu 
que  l’on  convicnc  de  l’ulage  qu’ils  font  obli- 
gez d’en  faire.  Selon  les  ditfcrens  raports 
fous  lcfqucls  on  envifage  la  chofc,  on  peut  dire 
que  les  Êcdeliaftiques  ont  la  propriété  de  leurs 
biens,  ou  qu’ils  n’en  ont  que  la  difpcnfation 
ou  l’ufufruit.  Mais  pour  l’cficnticl  de  la 
chofe,  c’cft  à dire,  pour  ce  qui  regarde  l’ufagc 
de  ccs  biens,  il  ne  fcmble  pas  qu’il  puiflc  y 
avoir  lieu  à aucune  conteftation,  puifquc  la 
ru  1 fon  & l’autorité  nous  enl’cignent  egale- 
ment, que  les  Ecclcfiafliqucs  apres  avoir  tire 
leur  fubiiftancc  des  biens  d’Eglilc  font  rede- 
vables aux  pauvres  de  tout  ce  qui  cft  furabon- 
dant  non  à la  cupidité  qui  n’a  point  de  bornes, 
mais  à la  neceüitc,  fit  il  la  médiocrité,  qui 
en  ont  de  fort  étroites.  Il  cft  donc  peu  im- 
portant 
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fait  Du  Ferrier  dans  fon  difcours,  qu’ils  n’cn  avoicnt  que  l’ufage  : 6c  quel- 
ques uns  juftifioient  le  terme  de  difpenfateurs  inféré  dans  le  Decret  par  l’au- 
torité de  l’Evangile, a qui  employé  cette  expreflion,  6c  par  la  do&rine  de 
tous  les  Peres.  Mais  comme  on  vouloit  finir  le  Concile,  on  jugea,  que 
pour  couper  court  à toutes  ces  difficultez,  il  n’y  avoit  qu'à  fupprimer  les 
paroles  qui  y avoicnt  donné  lieu. 

A l’occafion  du  chapitre,  où  il  s’agiffoit  du  droit  de  Patronage,  les  Am- 
baffadeurs  de  Savoye  6c  de  Florence  demandèrent,  ou  que  leurs  Maîtres  fuf- 
fent  compris  dans  'exception,  ou  qu’il  n’y  eût  d’exception  qu’en  faveur  de 
l’Empereur  6c  des  Rois.  Pour  les  contenter,  on  joignit  à l’Empereur,  aux 
Rois,  6c  à ceux  qui  poffedoient  des  Royaumes  les  autres  grands  Princes 
fouverains. 

LXXY’J.  On  propofa  enfuite  de  lire  dans  la  Seflîon  tous  les  Decrets  faits 
fous  F nul  1 1 1 & fous  Jules  1 1 1 pour  les  approuver.  L’Evêque  de  Modene 
s’y  oppofa,  en  difant,  que  ce  fêroit  déroger  à l'autorité  du  Concile  de  ces 
temps,  fi  ce  qu’on  avoit  fait  alors  avoit  befoin  de  la  confirmation  des  Peres  ; 
& que  ce  feroit  faire  entendre,  que  ce  ne  feroient  pas  les  Aétes  d’un  6c 
même  Concile,  puilquc  perfone  ne  confirme  fès  propres  Aéles.  D’autres 
difoient  au  contraire,  que  cette  confirmation  etoit  necefTaire  pour  cette 
même  rai  fon,  c’cft  à dire,  afin  qu’on  n’affoiblît  point  l’autoritc  de  ces  De- 
crets en  objectant,  qu’ils  n ’ctoient  pas  du  même  Concile.  Les  François 
eux^mêmes,  qui  avoient  auparavant  follicitc  fi  ardemment,  pour  faire  dé- 
clarer, que  ce  Concile  n’etoit  point  la  continuation  de  celui  qui  avoit  été 
tenu  fous  Paul  1 1 1 6c  fous  Jules  ni,  6c  que  c’etoit  un  Concile  nouveau, 
etoient  ceux  qui  demandoient  à prefent  le  contraire  plus  fortement  que  tous 
les  autres,  pour  ne  laiffcr  aucun  lieu  de  douter,  que  tout  ce  qui  s’etoit  fait 
depuis  l’an  mdxlv  jufqu’à  prefent  ne  fût  l’ouvrage  du  même  Concile: 
Preuve  évidente  que  non  feulement  dans  les  affaires  politiques  mais  même 
dans  celles  de  la  Religion  les  hommes  changent  de  vues  félon  qu’ils  chan- 
gent d’intérêts.  Tous  les  Peres  n’ayant  donc  qu’un  même  but,  on  conclut  à 
lire  Amplement  ces  Decrets  fans  rien  dire  autre  chofe;b  parce  que  1 par  là  on 
dcclarcroit  très  ouvertement  l’unitc  du  Concile,  6c  qu’on  leveroit  toutes  les 

difficultez 

1 Luc.  xii.  42.  b Pallav.  L.  24.  c.  8. 

Notes. 

portant  de  (avoir  quel  nom  l’on  doit  donner  des  Apôtres  & des  Minières  de  I'Eglife,  fed 
aux  Bénéficier*  , pourvu  qu’on  convienc,  ut  precuratores  facultates  Ecclefsa  poj/idebant. 
qu’ils  doivent  borner  à l’fionctc  ncccflaire  Non  tai  vindicetvrrunt  in  ufus Juts  ut  proprias, 
l’ufage  des  biens  qui  leur  ont  cic  affigne*,  fed  ut  commendatat  pauperibus  divijerunt. 
non  pour  vivre  dans  le  luxe,  mais  pour  les  On  peut  voir  une  Tradition  fui  vie  <Je  cette 
délivrer  de  la  ncccflitc  de  s’occuper  des  befoins  vérité  dans  la  Difciplc  Ecclcfiaftique  du 
de  la  vie,  afin  de  vaquer  plus  commodément  P.  Thomaffm  Part  3.  L.  3.  c.  28, 13i.  & dans 
& avec  moins  de  diftraétion  à leur  miniftere.  Ant.  de  Dominis,  L.  9.  c.  7. 

II  cft  très  commun  au  reflc  parmi  les  Peres  ’ Parce  que  par  la  on  dtclareroit  frit  ouper- 

dc  faire  regarder  les  Bénéficiers  moins  comme  tement  P unité  du  Comile  - laijfant  d'ail- 

des  proprietaires  que  comme  de  fimplcs  dif-  leurs  à chacun  la  liberté  de  juger,  Ac.J  (1 
penfateurs  établis,  comme  le  dit  Julien  paroît,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Palla- 
Pomtre  De  vita  cont.  L.  2.  c.  9.  non  pour  vicin,  L.  24.  c.8,  qu’il  y a une  forte  de  con- 
con venir  les  revenus  Ecclcfiaftiqucs  à leur  tradition  à dire  d’une  part,  comme  fait  ici 
ufage,  mai»  pour  les  diftribucr  aux  pauvres.  Fra-Paolo,  que  par  là  on  déclarait  très  ouver- 
Non  ut  pffijftrcs,  dit  cet  Auteur  en  parlant  tan  ou  f unité  du  Concile  ; & de  l’autre,  qu'en 

laijfiit 
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difficultez  que  pouroit  faire  naître  le  mot  de  Confirmation  ; laiflîint  d’ail- 
leurs à chacun  la  liberté  de  juger  comme  il  lui  plairoit,  s'il  s'enfuivoit  de 
la  lcdlurc  de  ces  Decrets,  qu’on  les  eût  confirmez,  6c  déclarez  valides;  ou 
fimplcment  fi  le  Concile  qui  les  avoit  lus  ctoit  le  même  que  celui  qui  les 
avoit  faits. 

Enfin  on  propofa  d’anticiper  la  Sefiion,  6c  de  la  tenir  dès  le  lende- 
main ; 6c  comme  on  ne  pouvoit  tout  finir  en  une  même  leancc,  de  la  con- 
tinuer le  jour  fuivant  comme  une  feule  5c  mêmeScfiion,  à la  fin  de  laquelle 
on  licentieroit  les  Peres,  qui  fouferiroient  à tous  les  Aétes  du  Concile  le 
Dimanche  fuivant.  Quatorze  1 Evêques  Efpagnoh  s’oppoferent  à cette  rc- 
folution,  difant,  qu’il  n’y  avoit  aucune  neceltilé  d’anticiper  le  temps  de  la 
Sefiion.  Mais  nonobfiant  cette  oppofition  le  Cardinal  Maron  déclara,  que 
la  Sefiion  le  tiendrait  le  lendemain.  En  confequence  le  Cardinal  de  Loraine 
conjointement  avec  les  Ambafiadcurs  de  TEmpercur  follicita  de  nouveau  le 
Comte  de  Lune  de  le  rendre  à une  rcfolution  prife  avec  tant  d’unanimité. 
11  contefta  long  temps,  mais  après  bien  des  difiîcultcz  6c  des  répliqués  il 
y confentit  enfin  à deux  conditions  ; l’une  qu’il  fût  ordoné,  que  le  Pape 
pourverroit  à tout  le  relie  ; l’autre,1  qu’en  parlant  des  Indulgences  on  ne 
dît  point,  qu’elles  duflènt  fe  donner  gratuitement,  6c  qu’on  n’inferât  rien 
dans  le  Decret  qui  pût  préjudicier  aux  Croifades  d’ E/pagne. 

LXXVII.  Le  Vendredi  troifiéme  de  Décembre  J venu  on  fc  rendit  avec 
les  ceremonies  ordinaires  à l’Eglifc  • où  l’on  chanta  la  Méfie,  6c  où  le  Ser- 
mon fut  prêché  par  Jerome  Ragazzoni  Evêque  de  Nazianze.  Ce  Prélat 
dans  fon  difeours  b appela  toutes  les  Nations  pour  admirer  ce  jour  heureux, 
où  le  Temple  de  Dieu  fc  retablifioit,  6c  le  Navire  rentroit  dans  le  port 

après 

■ Pallav.  L.  24.  c.  5.  Rayn.  ad  an.  1563.  N°  209.  Spond.  N*  59.  Mart.  T.  8. 
p.  1418.  b Lab.  Coll.  p.  939. 

Notes. 

laiffoit  à chacun  la  liberté  de  juger,  fi  U Con- 
cile, qui  faifoit  la  lcdturc  de  ccs  Decrets, 
et  oit  le  même  que  celui  qui  let  avoit  faits. 

Car  fi  on  declaroit  fi  ouvertement  l’unité  du 
Concile,  comment  pouvoit  il  relier  lieu  de 
douter,  fi  le  Concile  qui  faifoit  la  lecture  de 
ccs  Decrets  etoit  le  même  que  celui  qui  les 
avoit  faits  ? Ce  n 'ctoit  donc  pas  cela  qu’on 
vouloit  lai  (Ter  dans  l’ambiguitc  ; mais  feule- 
ment fi  cette  kélurc  ctoit  proprement  une 
confirmation  de  ces  Decrets  ou  non  ; parce 
que  comme  il  y avoit  de  la  difficulté  à (avoir, 
fi  un  Concile  pouvoit  confirmer  ou  non  fes 
propres  Decrets,  en  en  faifant  fimplcment  la 
leâurc  fans  faire  mention  de  confirmation 
on  laifloit  à chacun  la  liberté  de  penfer  com- 
me il  voudroit  de  cette  action  du  Concile. 

' Qsatorze  Evêques  Efpagnols  s'oppeferent 
à cette  refolution , &c.]  Il  y eut  bien  xiv 
Prélats  qui  s'opposèrent.  Mais  félon  Palla- 
vicin  L.  24.  c.  4.  de  ces  xi  v il  n’y  en  avoit 
que  onze  qui  fu  fient  Efpagnols,  Si  les  trois 
autres  croient  Italiens. 

* L'autre  qu’en  parlant  des  Indulgences  en 
ne  dit  point , qu’elles  dujfcnt  fe  donner  gratuite- 


ment, U qu'on  n’inferât  rien  dans  le  Decret 
qui  pût  préjudicier  aux  Croifades  d' Ef pagne.] 
C’etoit  une  étrange  proportion  que  celle  que 
faifoit  le  Comte  de  Lune  au  Concile,  Si  qui 
etoit  de  ne  confentir  à ne  point  s’oppofer  à fa 
conclufion,  qu’à  condition  que  les  Peres  au- 
torilcroicnt,  ou  du  moins  qu’ils  ne  diraient 
rien  de  contraire  à l’abus  fcandaleux  de  ven- 
dre & d’acheter  l’Indulgence  de  la  CroifaJc 
à prix  d’argent,  comme  on  fait  en  Efpagne 
Sc  en  Portugal  : Si  c’etoit  une  extrême  tbi- 
blcfl'c  aux  Légats  de  porter  jufquc  là  la  con- 
dcfcendancc  au  préjudice  de  la  vérité  & de  la 
pureté  de  la  Morale.  Mais  l’on  voit  par  cet 
exemple,  que  chacun  ne  vouloit  de  reforme, 
qu’autant  que  cela  ne  blcfioit  point  fes  in- 
terets ; & que  tout  le  zélé  des  Peres  ne  leur 
infpiroit  pas  un  courage  à l’cpreuvc  ou  de* 
follicitations  des  Princes  ou  des  infinuations 
de  leurs  Minières  & des  Légats. 

1 Le  Vendredi  III  de  Décembre  venu  on  fe 
rendit  avec  les  ceremonies  ordinaires  à l’Eg/iJe, 
où  l’on  chanta  la  Meffe,  &C.J  Ce  fut  P owpce 
Zambeccart  Evêque  de  Sulmone , qui  la 
célébra. 
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api  es  avoir  été  agité  par  de  fi  longues  tempêtes.  Il  dit.  Que  la  joye  eût 
été  bien  plus  complété,  fi  les  Proteftans  eufient  voulu  y prendre  part,  mais 
que  ce  n’etoit  pas  la  faute  du  Concile  s’ils  l’avoicnt  refulc  : Que  l’on  avoit 
choifi  pour  cette  Aftcmblée  une  Ville  qui  etoit  à leur  porte  6c  à l’entrée  de 
X Allemagne*  & qu’on  Tavoit  laifiec  fans  garde  pour  ne  point  leur  laifler 
foupçotier  qu’on  en  voulût  à leur  liberté  : Qifils  avoient  été  invitez  fous  le 
fceau  de  la  foi  publique,  priez,  & attendus  : Que  pour  travailler  au  fiilut 
de  leurs  ames,  on  avoit  explique  la  foi  Catholique,  6c  tâché  de  rétablir  la 
dilcipline  Ecclefiaftiquc.  Il  récapitula  enfuite  tous  les  Decrets  du  Concile 
en  matière  de  foi,  6c  fit  un  detail  des  abus  qu’on  avoit  retranchez  dans  les 
Rits  Ecclcfiafiiques.  Il  ajouta,  que  quand  il  n’y  auroit  eu  aucune  autre 
necclfitc  d’aficmbler  le  Concile  que  pour  défendre  les  mariages  clandcftins, 
cette  caufc  feule  eût  été  fufiilànte.  Parcourant  enfuite  les  diftérens  Decrets 
de  reformation  il  montra  de  point  en  point  l’utilité  qu’en  rccevroit  l’Eglife, 
6c  dit  que  de  tous  les  Conciles  precedens,  il  n’y  en  avoit  aucun,  où  l’on 
eût  travaillé  avec  plus  d'attention  6c  d’exaéfitude  à l’explication  de  la  foi  6c 
à la  reformation  des  mœurs.  Il  afiiira,  qu’on  avoit  pcfc  6c  difeuté  fouvent 
les  raifonemens  des  herctiques,  6c  qu’on  l’avoit  fait  quelquefois  avec  beau- 
coup de  force,  non  qu’il  y eût  parmi  les  Peres  de  la  divifion,  puifqu’il  n’y 
en  peut  avoir  entre  ceux  qui  font  de  même  fentiment,  mais  pour  travailler 
fincerement  à éclaircir  la  vérité,  6c  faire  en  l’ablcncc  des  hcretiques  ce  qu’ils 
eufient  fait  eux-mêmes  s’ils  eufient  été  prefens.  Il  conjura  tous  les  Prélats 
de  faire  exécuter  tous  ces  Decrets,  lorfqu’ils  feroient  de  retour  dans  leurs 
Dioccfcs.  Il  les  exhorta  aufii  tous  à remercier  apres  Dieu  le  Pape  Pie, 
qui  n’avoit  rien  omis  pour  l’heureux  fuccès  du  Concile,  en  envoyant  des 
Nonces  aux  Proteftans  pour  les  y inviter  6c  des  Légats  à Trente  pour  y pre- 
fider,  en  faifant  folliciter  les  Princes  d’y  envoyer  leurs  Ambafiadeurs,  6c 
en  n’epargnant  aucune  depenfe  pour  maintenir  le  Concile  en  liberté.  H 
loüa  les  Légats  6c  fiir  tout  le  Cardinal  Moron  comme  les  Guides  6c  les 
Modérateurs  d’une  fi  fainte  entrcprilc,  6c  finit  par  l’clogc  de  tous  les 
Peres. 

Les  ceremonies  finies  on  fit  la  lc&ure  des  Decrets,1  en  commençant 
par  celui  du  Purgatoire.  Il  portoit.  Que  1 l’Eglifc  Catholique  conforme- 
ment à l’Ecriture  6c  à la  Tradition  ayant  toujours  enfcignc,  comme  elle 
faifoit  encore  dans  cc  Synode,  qu’il  y avoit  un  Purgatoire,  6c  que  les  ames 
qui  y etoient  detenuës  etoient  foulagécspar  les  fuffrages  des  fideles  6c  le  Sacri- 
fice 

• Conc.  Trid.  Scff.  25. 

Notes. 


’ Que  r Eglife  Catholique  (enfermement  à 
rEcriture  G à la  Tradition  ayant  toujours 
eufeignéy  — ~ — qu'il  y avoit  un  Purgatoire , ttf 
que  les  ames , &c.]  Le  livre  des  Maehabtet , 
& l’ancicnc  pratique  de  l’Eglifc  prouvent  évi- 
demment l’antiquitc  de  la  pricrc  pour  les 
morts,  mais  non  pas  egalement  le  Purgatoire. 
Cc  n’cft  proprement  que  dans  le  cinquième 
ficelé,  que  ccttc  opinion  a commencé  à pren- 
dre une  forme,  quoique  les  femences  s'en 
trouvaient  jetées  auparavant  par  Origents , 
La  U ante*  St.  Hilaire , & quelques  autres. 


qui  avoient  cru,  qu’au  jour  du  jugement  tous 
feroient  purifiez  par  le  feu.  Ce  n’cft  donc 
pas  parler  exactement  que  de  dire,  comme 
font  ici  les  Peres  du  Concile,  que  l’Ecriture 
& la  Tradition  enfeignent  le  Purgatoire. 
Elles  nous  autorifent  bien  à prier  pour  les 
morts,  & à croire  que  ces  prières  leur  font 
utiles,  mais  non  à nous  perl'uadcr,  qu’il  y ait 
un  lieu  & un  feu  particulier  dcftiricz  à punir 
certains  péchez  légers,  qui  eft  l’idée  generale 
que  l’on  a du  Purgatoire. 
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ficc  de  la  Méfié,  le  Concile  ordonoit  aux  Evêques  d’enfeigner  5c  de  faire 
cnfcigr.cr  la  faine  doélrine  fur  cette  matière,  fans  amufer  le  peuple  par  des 
recherches  fubtiles  6c  par  des  opinions  incertaines  6c  peu  vrailcmblables,  & 
de  défendre  1 tout  ce  qui  fentoit  la  curiofité,  la  fupctftition,  ou  les  gains 
fordides,  6c  d'avoir  loin  feulement  qu’on  s’acquitât  avec  pieté  des  luff.agcs 
que  les  vivans  ont  coutume  d'offrir  pour  les  morts,  6c  qu’on  exécutât  avec 
fidelité  tout  ce  qui  etoit  ordoné  par  les  teftamens  ou  de  quelque  autre  ma- 
niéré. 

Dans  le  Decret  fur  l'Invocation  des  Saints  le  Concile  ordonoit  aux  Evê- 
ques 6c  à tous  ceux  qui  font  chargez  du  foin  des  peuples,  de  les  inilruire  de 
rintcrcdTion  6c  de  l’invocation  des  Saints,  de  l’honeur  du  à leurs  Reliques, 
6c  de  Tillage  légitimé  des  Images  conformement  à la  doétrine  de  TEglife, 
au  confcntcmcnt  des  Pcrcs  6c  aux  Decrets  des  Conciles}  6c  de  leur  appren- 
dre, * que  les  Saints  prient  pour  les  hommes,  6c  qu’il  cil  utile  de  les  invo- 
quer 6c  d’avoir  recours  à leurs  piicrcs  6c  à leur  afliltance.  Puis  tout  de 
fuite  J le  Concile  condamnoit  en  une  même  période  ceux  qui  foutenoient. 


Notes. 


Qifon 


MDLXIII. 

P i l iv7 


' Et  de  d/fendre  la  curiofité , la  fuperjlition 
tu  les  gains  Jordides , &C.J  Rien  de  plu*  fige 
te  de  plu*  religieux  que  cette  dcfcnfc,  m.iis 
rien  de  plus  mut  obfcrvc  ; puisqu’il  y a peu 
de  matières  où  l’on  Te  foit  permis  plus  de 
curiofité  U plus  de  fuperftition,  & dont  Ton 
ait  plus  abufe  par  efprit  d’intérêt  & de  cupi- 
dité. Et  ce  n’eft  pas  feulement  le  peuple,  qui 
s’eft  porté  de  lui-même  à la  fuperftition.  Les 
Fadeurs  n’y  ont  donné  que  trop  fouvent  lieu 
eux-mêmes,  foit  en  accorJantou  en juftifiant 
de  prétendues  indulgences  pour  les  morts, quoi- 
que fans  le  moindre  fondement,  foit  en  pro- 
fitant de  l’ignorance  des  peuples  pour  leur 
faire  acheter  à prix  d’argent  des  prières  par- 
ticulières, bien  plus  propres  à rendre  crimi- 
nels ceux  qui  les  vendent,  qu’à  fauver  ceux 
qui  le*  achètent. 

1 Et  de  leur  apprendre , que  les  Saints 
prient  pour  les  hommes , U qu'il  tjl  utile  de  les 
invoquer , &c.]  Si  le  Decret  fc  bnrnoit  à ces 
deux  points,  il  n’y  auroit  rien  qui  pût  choquer 
les  plus  fcmpulcux,  puifquc  d’un  côté  il  ne 
fait  que  firppofcr  une  chofc  très  probable,  & 
que  de  l’.iutre  il  n’impofe  à perfone  aucune 
necefiitc  d’invoquer  les  Saints,  & déclare  lim- 
plcment,  qu’on  le  peut  faire  utilement.  Sup- 
pofer  que  le»  Saints  prient  pour  les  hommes 
n’a  rien.  Je  ne  dis  pas,  contre  la  Religion 
mais  même  contre  la  raifon  ; & il  cil  à pre- 
fumer  au  contraire,  que  la  charité  ne  les  bille 
pas  dans  l’indifférence  fur  le  fort  de  leurs 
Itérés  vivans,  & que  s’intereflans  à leur  falut 
ils  offrent  volontiers  leurs  prières,  pour  leur 
obtenir  le  même  bonheur  dont  ils  JoüilTcnt. 
C’eft  ce  qu’ont  fuppofé  les  Anciens  avant 
même  qu'il  fût  encore  qucltion  de  l’invoca- 
tion publique  ; & l’Ecriture  loin  de  contre- 
dire cette  doétrinc  l’indique  affèz  ouvertement 
dans  le  livre  des  Alacbabces , a Mach.  xv.  14. 

Tom.II.  8 


& l’inffnuc  fuffilammcnt  ailleurs.  Audi  dans 
la  Con feflion  U ' Au. bourg  on  ne  nioit  pus  que 
les  Saints  priafient  pour  nous,  mais  finale- 
ment qu’on  les  dût  invoquer. 

1 Puis  tout  de  fuite  le  Concile  condamnoit  en 
une  même  période  ceux  qui  futenrient , Qu'en 
ne  doit  pas  invoquer  les  Saints  dans  le  Ciel  : 
Qu'ils  ne  prient  point  pour  tes  hommes.,  îic.] 
Ici  le  Concile  va  plus  loin  qu'il  n’avoit  etc 
djns  le  commencement  du  Decret.  Car  en 
condamnant  ceux  qui  fouticncnt,  Qtt'tn  ne 
doit  pas  invoquer  les  Saints , il  décide  par  là 
qu’on  doit  le  faire,  & fait  en  quelque  forte 
un  devoir  de  ce  qu’il  s’etoit  contenté  aupara- 
vant de  déclarer  utile.  Cependant  on  ne  peut 
pas  dire,  que  l'ancienc  Eglife  ait  jamais  donné 
l'invocation  des  Saints  pour  necc flaire.  On 
ne  voit  pas  même,  que  cette  invocation  ait 
etc  bien  certainement  introduite  dans  le  culte 
public  avant  le  fixiémc  ficelé,  & il  eft  cer- 
tain au  moins,  que  dans  les  ancicncs  Liturgies 
& les  anciens  bacramcntaires  on  11c  trouve 
aucune  invocation  dircétc  ; & que  dans  nos 
Miflcls  même  moderne:,  qui  eft  celui  des 
livres  Ecclefiaftiqucs,  où  l'on  a plus  retenu 
de  l’ancienc  forme,  il  n’eft  prcfquc  aucune 
Collecte  où  l’on  ne  s’addrefle  directement  à 
Dieu  pour  le  prier  d’ccoutcr  les  prières  des 
Saints  pour  nous  ; ce  qui  eft  l’anctcnc  forme 
d’invocation.  Il  eft  vrai,  que  dans  les  Bré- 
viaires éc  les  autres  livres  Ecclefiaftiqucs  on  a 
depuis  introduit  des  prières  directes  aux  Saints, 
comme  dans  les  Litanies,  les  Hymnes,  & 
même  quelques  Collcéics.  Mais  l’ulagc  en 
eft  plus  moderne  & ne  peut  pas  faire  preuve 
pour  l’ancienc  Tradition,  pour  laquelle  on  ne 
trouve  que  quelques  invocations  addreflecs  aux 
Saints  dans  des  difeours  publics,  mais  qui  doi- 
vent être  plutôt  regardées  comme  des  Apo- 
ftroplies  de  Rhétorique  que  comme  de  vérita- 
bles 
B 
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Qu'on  ne  doit  pas  invoquer  les  Saints  dans  le  Ciel:  Qu]ils  1 ne  prient  point 
pour  les  hommes  : Que  c’cft  une  idolâtrie  de  les  invoquer,  afin  qu’ils  prient 
pour  chacun  de  nous  en  particulier  : Que  cela  eft  contraire  à la  parole  de 
Dieu  6c  à l'honeur  de  JcJits  Chrijt , 6c  qu'il  y a de  la  folie  à les  prier  de  voix 
ou  de  cœur  : Qjf  on  ne  doit  pas  honorer  les  corps  des  Saints  par  qui  Dieu 
nous  a accorde  pluficurs  bienfaits:  Qifon  ne  doit  rendre  aucun  honcur  à 
leurs  Reliques  6c  à leurs  tombeaux;  6c  qu’enfin  c’eft  en  vain  qu'on  fre- 
quente les  lieux  où  l’on  honore  leur  mémoire  pour  en  obtenir  quelque  fo 
cours. 

A l’egard  des  Images a le  Concile  enfeignoit,  Qu’on  devoit  placer  celles 
de  JcJtis  Chrijl , de  la  Vierge,  6c  des  Saints  principalement  dans  les  Eglifcs, 
6:  leur  rendre  l’honeur  qui  leur  eft  du,  non  qu’il  y ait  en  elles  quelque  di- 
vinité ou  quelque  vertu,  mais  parce  que  l’honeur  en  revient  à ceux  quelles 
reprefentent,  en  forte  que  par  le  moyen  de  leurs  Images  on  adore  J e/us 
Chrijl  6c  on  honore  les  Saints  dont  clics  portent  la  rcftcmblance,  comme  il 
avoit  été  décidé  par  les  Conciles,  6c  fur  tout  par  le  fécond  de  Nicéi  : Que 
c’cft  par  la  peinture  hiftorique  des  myfteres  de  la  Religion  qu’on  enfeigne 

6c  qu’on 


Notes. 


blcs  invocations,  quoique  des  ce  même  temps 
quelques  Pères  ayent  jeté  les  fondemens  de 
cette  pratique,  en  enkignant  qu'on  pouvoit 
s’addrefier  aux  Saints,  & efpercr  quelque  fc- 
cours  de  leurs  prières. 

’ Qu'il,  ne  prient  pdnt  peur  let  hommes  : 
Qie  e'tjl  une  idolâtrie  de  Ut  invoquer,  &c.J 
Il  n’y  a pas  lieu  de  s’etoncr,  que  le  Concile 
ait  condamne  ccs  profitions;  puifqu’il  va 
au  moins  de  la  témérité  à Soutenir,  que  les 
Saints  ne  prient  point  pour  nous  ; & puilque 
la  maniéré  dont  l’Eglifc  les  invoque  ne  peut 
point  pificr  pour  une  idolâtrie,  quoique  le 
peuple  ignorant  ait  quelquefois  poulie  l’abus 
prelque  auffi  loin  que  l’idolatric,  f<iit  en  re- 
gardant les  Saints  comme  les  Auteurs  des 
grâces  qu'on  leur  demande,  fuit  en  metant 
dans  leur  médiation  plus  de  confiance  qu’en 
celle  de  Jefut  Chrijl  môme,  foit  enfin  en  fis 
perfuadant,  qu’independamment  de  la  bonne 
vie  les  mérites  Si  l’inrcrcellion  des  Saints  peu- 
vent faire  obtenir  le  falut.  Toutes  ces  ma- 
ximes font  erronées  & corrompues,  & ticncnt 
beaucoup  de  l’idolatric.  Mais  ccs  maximes 
ne  font  pas  celtes  de  l’Kglifc,  qui  ncs’addrcfic 
aux  Saints  que  pour  avoir  leurs  prières  ; & qui 
fait  plutôt  conliflcr  cc  culte  dans  une  Seenté 
de  charité  <A  de  dileclion,  comme  parle 
St.  Augujlin,  que  dans  une  confiance  de  pou- 
voir. C’cft  en  prelutnant  de  leur  charité, 
que  l’Eglifc  s’eft  perfuadee,  que  les  Saints 
prient  pour  nous,  & je  dis  qu’il  y a une  forte 
de  témérité  à le  nier,  parce  que  ceux  qui  le 
nient  le  font  fans  conoi fiance  Si  fans  afiù- 
rance  ; & que  fi  ceux  qui  l’affirment  n’en 
font  pas  pleinement  certains,  ils  ont  du  moins 
beaucoup  de  fondement  pour  croire  que  la 
chofe  cft  ainfi. 

* A l'egard  des  Images  U Concile  enfeignoit , 
Qu'on  devait  placer  cèlltt  de  Jefut  Chrijl , de 


la  Vierge,  Vf  des  Saint t principalement  dans 
Ut  Eglifes,  (A  leur  rendre  /* honcur  qui  leur 
eji  du. J Les  Images  ne  s'introduisirent  dans 
les  Eglifes  que  vers  le  quatrième  ficclc,  Sc 
elles  11’y  furent  reçues  d'abord  que  pour  l’or- 
nement Sc  l’inftruction.  Jufque  là  elles  n'a- 
v oient  rien  de  condamnable.  On  en  abula 
bientôt.  Des  peuples  ignorans  Si  fupcrfti- 
tieux  en  firent  un  objet  de  culte.  Des  Evê- 
ques zclcz  pour  prévenir  la  fiipcrftition  cru- 
rent devoir  les  abbatre.  St.  Grégoire  le  G rar.d 
condamna  l’un  & l’autre  parti  comme  un  ex- 
cès, voulant  qu’on  con  fer  vit  les  Images,  mais 
fins  leur  rendre  aucun  culte.  Ce  fut  la  pra- 
tique des  Eglifes  de  France , d * Angleterre,  Sc 
de  Germanie  pendant  pluiieurs  ficelés.  I.c  s 
Grecs  ne  fc  renfermèrent  pas  dans  de  fi  fages 
bornes.  Ils  autoriferent  le  culte  des  Images 
jufqu’à  la  fupcrftition  ; & Rome  (c  prêta 
même  à cette  pratique.  Le  Concile  de 
Francfsrd  relilla  aux  dcci lions  du  fécond 
Concile  de  Nie  te.  Si  à l'autorité  des  Papes, 
Si  maintint  pour  quelque  temps  l’aneicnc  lim- 
piieité.  Mais  enfin  l’afccndant  de  Rome  fur 
les  Eglifes  d’Occident  les  entrai na  dans  fon 
fentiinuit  ; & ce  culte  prévalut  par  tout  juf- 
qu’au  temps  de  la  Rcformation,  où  les  Lu - 
theriens  firent  revivre  la  doctrine  du  Con- 
cile de  Franc  fard,  & où  les  Calvinijles  don- 
nèrent dans  l’exccs  des  Icamdajlet.  Le 
Concile  de  Trente  en  orduftant  de  rendre 
aux  Images  l'honeur  qui  leur  cft  du  n’a  pas 
déterminé  bien  prccifemcnt  les  bornes  de  cc 
culte.  S’il  ne  s’agit  que  d'une  certaine  révé- 
rence extérieure  nous  la  devons  à tout  cc  qui 
concerne  la  religion.  S’il  cft  queftion  d’un 
culte  dircét  & d’une  forte  de  confiance  l’E- 
glife  les  condamne,  & aucune  raifon  ne  peut 
les  autoriJèr. 
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& qu’on  rappelle  au  peuple  les  myftcres  de  la  foi,  & que  non  feulement  on 
le  fait  reffouvenir  des  bienfaits  qu’il  a reçus  de  J (jus  Cbrijl , mais  qu’on  lui  " 
met  aullî  fous  les  yeux  les  miracles  6c  les  exemples  des  Saints  pour  le  por- 
ter à en  remercier  Dieu,  6c  à les  imiter.  Le  Concile  anathematizoit  en 
même  temps  tous  ceux  qui  croiroicnt  ou  cnfcigncroicnt  le  contraire. 

Puis  pour  remédier  aux  abus  6c  ôter  toute  occaiion  aux  erreurs  perni- 
cicufcs  qui  pouroient  fe  glilîèr  dans  ce  culte,  il  ctoit  dit  dans  le  Decret, 
Que  s’il  arrivoit  qu’en  peignant  quelque  Hiftoirc  de  l’Ecriture  Sainte  on  re- 
prefentât  la  Divinité  fous  quelque  figure,  on  devoit  avertir  le  peuple,'  que 
cela  ne  fe  faifoit  pas  dans  l’idée  que  la  Divinité  put  être  vue  des  yeux  du 
corps.  On  y ajoutoit,  Qtfon  devoit  retrancher  toute  fupcrflition  de  l’invo- 
cation  des  Saints,  du  culte  de  leurs  Reliques  ôc  de  l’ufage  de  leurs  Images  : 
Qtfon  devoit  abolir  tout  gain  fordidc,  6c  avoir  foin  que  les  Images  ne  fuf- 
fent  ni  peintes  ni  ornées  d’une  manière  lafeive:  Qjfon  ne  devoit  point  pro- 
faner les  Fêtes  des  Saints,  ni  la  vifite  des  Reliques  par  des  Feflius:  Qifon 
ne  devoit  metre  dans  l’Eglifc  ni  en  aucun  autre  lieu  aucune  Image  extraor- 
dinaire non  plus  qu’admetre  de  nouveaux  miracles  & de  nouvelles  Reliques 
qu’avec  l’approbation  de  l’Evêque  : Qu’enfin  s’il  le  rencontrait  quelque 
abus  trop  difficile  à retrancher,  ou  quelque  cas  trop  difficile  à régler,  l'Evê- 
que prendrait  fur  cela  l’avis  du  Concile  Provincial,  qui  cependant  ne  déci- 
derait rien  de  fingulier  ou  de  nouveau  dans  l'Egide,  qu’après  avoir  aupa- 
ravant confulté  le  Pape. 

Le  Decret  de  reformation  touchant  les  Réguliers  contcnoit  xxn  chapi- 
tres, dont  voici  en  abrégé  la  fubftance.  Il  ctoit  donc  ordoné 

Dans  le  premier,  Que  tous  obfcrveroient  la  réglé  de  leur  Profeffion,  & 
fur  tout  ce  en  quoi  confifle  la  perfection  de  leur  Etat,  c’efl  à dire,  les 
vœux,  6c  les  devoirs  propres  & eflenticls  chacun  à leur  Réglé,  aufii  bien  * 
que  la  vie  commune  dans  le  vivre  & le  vêtir. 

Dans  le  fécond,  Qifaucun  Régulier  ne  pouroit  pofleder  en  propre  au- 
cuns biens  meubles  ou  immeubles  : Que  les  Supérieurs  ne  pouroient  accor- 
der à perfonc  des  biens  fonds  même  à titre  d’ufage,  d’adminiflration  ou  de 
Commende  -,  & qu’à  l’egard  des  biens  meubles  ils  ne  permetroient  rien  de 
fuperflu,  & ne  refuferoient  rien  de  necefîaire. 

Dans 


Notes. 


* On  devsit  avertir  le  peuple,  que  eela  ne 
fe  fai  fit  pas  dans  ridée , que  la  Divinité  pût 
être  vue  des  yeux  du  cerfs. J II  eût  etc  & 
plus  fage  5c  plus  conforme  à l'Ecriture  & 
aux  Canons  de  défendre  abfolument  de 
peindre  la  Divinité  fous  quelque  emblème 
que  ce  pu  i Ile  être.  Car  quoique  le  Concile  dé- 
clare, que  la  Divinité  ne  peut  être  vue  des 
yeux  du  corps,  5;  que  par  confequent  ce  n’cll 
point  la  Divinité  qui  clt  peinte,  c’eft  toujours 
un  piège  tendu  aux  ignorons  Se  aux  fimplcs, 
qui  ne  pouvant  guercs  s’élever  au  deflus  des 
cliofes  viftblcs  bornent  là  leur  culte  & leurs 
adorations.  Il  cft  vrai,  que  les  gens  éclairez 
ne  donnent  pis  dans  cet  abus.  Mais  comme 
les  Images  ont  été  introduites  plutôt  four  les 
fimples  que  pour  les  autres,  ce  font  eux  prin- 
cipalement qu’on  doit  avoir  en  vue  dans  le 


redrcflemcnt  des  abus  ; Se  comme  ils  y ont 
plus  de  penchant  que  tout  autre,  on  ne  fau- 
roit  prendre  trop  de  précautions  pour  pré- 
venir la  fupcrflition,  à laquelle  ils  s’abando- 
nent  avec  tant  de  facilité. 

1 Aufii  bien  que  la  vie  commune  dans  le  vivre 
là  le  vêtir.  ] C’eft  ainfi  qu’il  faut  traduire 
pour  rendre  fidèlement  le  fens  du  Décret  Si 
del’HiÜoricn,  5c  non  comme  a fait  Mr.  Ame- 
lût,  comme  lu  maniéré  de  vivre  U r habit , ce 
qui  n’exprime  point  la  vie  commune,  dont 
le  Decret  fait  ici  un  des  principaux  devoirs  ; 
neenon  ad  emmunem  vitam,  viélum,  (à  ve- 
Jlitum  ebfervanda  pertinentia  fi  délit  er  ebfer- 
vent  ; ce  que  Fra-Patlt  a fort  bien  exprime 
par  ces  ternies,  là  alla  emmanità  del  viver 
là  vejlirt. 
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Dans  le  troifiémc,  Qtfil  feroit  permis 1 à tous  les  Monaftercs  même  des 
Mendians  à la  referve  de  ceux  des  Capucins  6c  des  Frères  Mineurs  ObJ'cr- 
vantins  de  pofleder  des  biens  fonds  : Qu]il  n’y  auroit  dans  tous  les  Cou- 
vons qu’autant  de  Religieux  que  les  revenus  6c  les  aumônes  ordinaires  pou- 
roictit  en  entretenir  j 6c  qu’on  ne  pouroit  établir  de  nouveaux  Monaftercs 
fans  la  perm illion  de  l’Evêque. 

Dans  le  quatrième.  Qu’aucun  Religieux  ne  pouroit  fc  metre  au  lcrvicc 
de  perfone  ni  de  quelque  lieu  que  ce  fût  fans  la  permillion  de  fon  Supéri- 
eur j 6c  qu’il  ne  pouroit  quiter  fon  Couvent  fans  un  ordre  par  écrit  du 
même. 

Dans  le  cinquième.  Que  les  Evêques  auioient  foin  de  rétablir  la  Clô- 
ture des  Religicufcs  où  elle  auroit  été  négligée,  6c  de  l’entretenir  où  elle 
auroit  été  conlcrvée  ; 6c  que  le  Concile  * exhortoit  les  Princes,  6c  ordonoît 
aux  Magiftrats  fous  peine  d’excommunication  d'aider  les  Evêques  a la  faire 
obfervcr:  Que  les  Religicufcs  ne  pouroient  fortir  de  leur  Monaftere,  ni 
perfone  y entrer  de  quelque  condition,  fexc,  ou  âge  que  ce  fût  fans  la  per- 
mifiion  de  l’Evêque,  à peine  d’excommunication  : Qu’enfin  les  Monafteres 
de  Religieufcs,  qui  etoient  hors  des  Villes  6c  des  Châteaux,  feroient  autant 
qu’il  ctoit  poflible  transferez  au  dedans. 

Dans  le  fixicme,  Que  les  Elections  de  Supérieurs  6c  de  Supérieures  fe 
filTent  par  fu fixages  fecrcts,  6c  qu’il  ne  fût  permis  à aucun  Titulaire  de  con- 
ftitucr  des  Procureurs  pour  élire  en  leurs  places  ou  d’être  eux-mêmes  Pro- 
cureurs pour  les  abfens  à peine  de  nullité  de  l'Elcdtion. 

Dans  le  feptiéme,  Que  dans  les  Monaftercs  de  Rcligieufes  la  Supérieure 
devoit  avoir  au  moins  xl  ans  d’âge  6c  vin  de  Profcftîon,  6c  que  dans 
ceux  où  cela  ne  iê  pouroit  faire  elle  devoit  avoir  au  moins  xxx  ans  d âge  6c 
v de  Profcftîon  : Que  nulle  Rcligicufc  ne  pouroit  être  Supérieure  de  deux 

Monafteres 


Notes. 


1 J^V/7  fenil  permis  à feus  Ut  Afonajleret 
mime  des  Mendiant  à la  referve  de  ceux  des 
Capucins  isf  des  l'reret  Afin  eu  rs  Obfrvantins 
de  pojfeder  des  biens  fonds .]  Ce  furent  ces 
«leux  Ordres,  qui  demandèrent  de  n’êtrc  fus 
compris  dans  cette  permillion.  Les  'Jefuitest 
félon  Fra-Pash , avoient  eu  defiéin  Je  fc  faire 
excepter  de  meme.  Mais  reflexion  faite  ils 
crurent,  qu’il  valoir  mieux  fc  confcrvcr  la 
liberté  d’ufer  ou  non  de  cette  permitiion. 
Quoiqu'il  en  fuit  cette  faculté  accordée  aux 
Mendians  ne  s’étend  pas  proprement  à la 
poflétfion  de  unîtes  fortes  de  biens,  mais  Am- 
plement à celle  de  quelques  immeubles  qui 
leur  font  donnez  à titre  de  fondations  ou  de 
Legs  faits  pour  prières. 

1 El  que  U Concile  exhortait  Us  Princes  U 
er don  oit  aux  Magiftrats  fout  peine  d' extern- 
rnunication  if  aider  Ut  Evêques  à la  faire  eb- 
ferver .]  Les  Vierges  Chrétiens,  qui  avoient 
autrefois  pris  la  relolution  de  vivre  dans  la 
continence,  n'etoient  point  obligées  à garder 
la  Clôture,  & n 'avoient  pourgardiencs  de  leur 
vertu  que  leur  refolution  & leur  modellic. 
On  crut  dans  la  fuite,  que  cette  barierc  ctoit 
trop  foible  contre  les  tentations  du  dehors  ; 

que  le  moyeu  le  plus  propre  d’afiiircr  la 


pudeur  ctoit  d’eloigner  toutes  les  occafions  de 
la  blcflcr.  Cela  lit  imaginer  la  neceflité  de 
la  Clôture,  à laquelle  les  filles  vertueufes  ne 
fentirent  pas  de  répugnance,  & qu’on  crut 
ncccllairc  pour  celles  qui  etoient  faibles.  De 
D ce  grand  nombre  de  Canons  qui  prcicrivent 
la  Clôture  fous  peine  de  l’excommunica- 
tion ; quoiqu’il  y ait  toujours  eu  quelques 
Socictez  particulières  de  Ailes  qui  ne  s’y  foicnt 
point  obligées.  Ce  qu’il  y a de  plus  iingulicr 
dans  le  Decret  du  Concile,  c’eft  d’excom- 
munier les  Magiftrats,  non  qui  voudraient 
violer  cette  Clotûre,  ou  qui  s'opposeraient  à 
ce  qu’elle  fût  gardée,  mais  ceux  même  qui 
n’aideroient  pas  les  Evêques  à la  faire  obfcr- 
ver  ; comme  A c’etoit  le  devoir  du  Magiftrat 
de  forcer  les  Rcligieufes  une  Clôture,  qui 
n’cft  que  de  police  Ecclcliaftiquc,  A:  qui  ii’cft 
point  elléntjellc  à la  profeflion  de  la  Virgi- 
nité. Ici  le  Concile  femblc  excéder  fon  pou- 
voir ; & A les  Anciens  Canons  ont  oblige  les 
Vierges  à garder  ftriCtement  leur  Clôture,  ou 
excommunie  les  Séculiers  qui  la  violeraient, 
on  ne  voit  pas  du  moins  qu'ils  ayent  obligé 
les  Magiftrats  fous  peine  d'excommunication 
à prêter  main  forte  aux  Evêques  pour  la  faire 
obfervcr. 
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Monnücrcs  en  meme  temps  ; & que  celui  qui  prcûderoit  à l'Elc&ion  Re- 
voit lé  tenir  hors  tle  la  Grille. 

Dans  le  huitième,  Que  les  Monafteres,  qui  ctoicnt  fous  la  Jurifdiclion 
immédiate  du  Saint  Siège,  le  metroient  en  Congrégation,  6c  prendroient 
une  forme  de  gouvernement  dans  le  ternie  dune  année  apres  la  clôture  du 
Concile  ; 6c  que  leurs  Supérieurs  auroient  la  meme  autorité  que  ceux  des 
Monaftcrcs  qui  ctoicnt  déjà  en  Congrégation. 

Dans  le  neuvième.  Que  les  Monafteres de  Religicufcs,  qui  dependoient 
immédiatement  du  Saint  Siege,  feroient  gouvernez  par  les  Evêques  comme 
Deleguez  du  Pape. 

Dans  le  dixiéme,  Que  les  Religieufes  fe  confcficraicnt  6c  communic- 
roient  au  moins  tous  les  mois;  Qif outre  le  Confefleur  ordinaire  il  leur  en 
feroit  donné  un  extraordinaire  deux  ou  trois  fois  l'année j 6c  quelles  ne 
pouroient  garder  le  Saint  Sacrement  au  dedans  de  la  Clôture. 

Dans  le  onzième.  Que  dans  les  Monalleres  où  etoient  annexées  quel- 
ques ParoilTcs,  ceux  qui  les  adminiftroient  feroient  fujets  à l'Evcque  dans 
tout  ce  qui  regardoit  le  Miniftere  des  Sacremens,  excepté  le  Monaftere  de 
Clugny , ceux  où  rcfidoient  les  Generaux  ou  Chefs  d’Ordres,  6c  ceux  où  les 
Abbez  avoient  Jurifdiffion  Epifcopale  ou  temporelle. 

Dans  le  douzième.  Que  les  Réguliers  publieraient  6c  obfcrveroient  les 
Cenfures  ôc  les  Interdits  portez  par  le  Pape  6c  par  les  Evêques,  6c  qu'ils 
obfcrveroient  pareillement  les  Fêtes  que  l'Evêque  auroit  preferites. 

Dans  le  treiziéme,  Que  l'Evcque  * jugerait  fans  Appel  de  tous  les  diffé- 
rends de  preféance,  qui  feroient  entre  les  Ecclcfiaftiqucs  tant  Séculiers  que 
Réguliers  j 6c  que  tous  * feraient  obligez  d’aflifter  aux  Procellions  publiques 
à la  referve  de  ceux  qui  vivoient  en  Clôture. 

Dans  le  quatorzième,  Que  les  Réguliers  vivans  dans  le  Cloître,  qui  au- 
raient commis  au  dehors  quelque  fcandale  public,  feraient  punis  par  le 
Supérieur  dans  le  temps  preferit  par  l’Evêque,  à qui  il  feroit  donne  avis  du 
châtiment  j 6c  que  faute  de  le  faire  l'Evêque  pouroit  punir  lui-même  le 
coupable. 

Dans  le  quinziéme,  Que  3 toute  Profefiîon  faite  avant  xvi  ans  accom- 
plis 6c  un  an  entier  de  Noviciat  feroit  nulle. 


* Que  l’Evêque  jugercit  fans  Appel  nus  les 
différends  Ht  prefuncty  qui  ftr tient  entre  les 
heclefiajliques  tant  Séculiers  que  Régulier  s , 
&C.J  Cet  article  cft  rejeté  en  Franc r,  où  le 
Magiftrat  Laïque  cft  en  pofll-ftion  de  juger  de 
ces  fortes  de  différends,  qui  au  fond  n’ont 
rien  d’Ecctcliaftique,  St  ne  font  que  des  con- 
teflations  purement  mondaines  & féculieres. 

* F.t  que  tous  feroient  obligez,  d'aJJijlrr  aux 
Prtc/Jfstns  publiques  a la  referve  de  ceux  qui 
vit' tient  en  Cliture.)  Cette  partie  du  Decret 
ne  s’obfcrve  pas  mieux  que  l'autre  ; puilquc 
la  plufpart  des  Nouveaux  Inftituts,  tels  que 
font  les  ’Jefuites,  les  Tbeatinsy  les  Miffwutirts 
St  plufieurs  autres,  fe  font  exemptez  de  cette 

Tom.  II.  8 


forte  de  loi  du  moins  en  France , quoiqu’ils  ne 
fuient  pas  obligez  à la  Clôture. 

1 Que  toute  Profffttn  faite  avant  xvi  ans 
accompli  s y (f  un  an  entier  de  Xoviciaty  feroit 
nulle. J Quelques  uns  avoient  prupofé  dans  le 
Concile  de  retarder  la  Profcflîon  julqu’à  l’âge 
de  xvill  ans,  & d’autres  encore  plus  tard. 
On  avoit  même  voulu  en  France  la  reculer 
jufqu’à  xxv  ans.  Cependant  le  Decret  du 
Concile  a prévalu,  fans  qu'on  puillc  bien  dire 
au  jufte  quel  cft  le  parti  le  plus  convenable, 
ou  celui  qu’a  pris  le  Concile,  ou  l’autre  qui 
ctoit  pour  différer  la  Profcflîon  à un  âge  plus 
avance.  L’un  & l’autre  en  effet  ont  leur 
avantage  St  leurs  inconvénient.  Les  jeunes 
gens 
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Dans  le  fcizicme,  Qu’aucune  ' renonciation  ou  obligation  ne  feroit  va- 
lable, fi  elle  n’etoit  faite  dans  le  ternie  de  deux  mois  feulement  avant  la 
Profeflion  & avec  la  permifllon  de  l'Evêque:  Que  le  temps  du  Noviciat 
fini  les  Novices  feroient  immédiatement  ou  renvoyez  hors  du  Monaftcre, 
ou  admis  à la  Profeflion,  à la  referve  des  JeJ'uites , qu’on  ne  pretendoit  pas 
comprendre  dans  ce  Decret  : Que  le  Monaftcre  ne  pouroit  rien  recevoir  des 
Novices  avant  leur  Profeflion,  à la  referve  de  ce  qu’il  faudroit  pour  le  vi- 
vre êc  le  vêtement  ; 6c  que  s’ils  fc  retiroient  fans  faire  Profeflion,  on  leur 
rendroit  tout  ce  qu’ils  auroient  apporté. 

Dans  le  dixfeptiéme,  Qu* aucune  fille  ne  prendroit  l’habit,  ni  ne  feroit 
Profeflion,  fans  avoir  auparavant  été  examinée  par  l’Evêque  ou  par  quel- 
cun  commis  de  fa  part  pour  s’inftruire,  fi  elle  y entroit  de  bon  grc,  6c  fi 
elle  avoit  toutes  les  qualitez  requifes  par  la  Réglé. 

Dans  le  dixhuiticmc,  Que  ceux-là  feroient  excommuniez  qui  force- 
raient des  filles  contre  leur  volonté  à entrer  dans  un  Monaftcre,  à y pren- 
dre l’habit,  ou  à y faire  Profeflion,  comme  aulTi  ceux  qui  fans  une  caufe 
légitimé  empêcheraient:  d’y  entrer  celles  qui  en  auroient  la  volonté  j fans 
comprendre  pourtant  dans  cette  règle  les  femmes  pénitentes  ou  Converties. 

Dans  le  dîxneuviéme.  Que  quiconque  réclamerait  contre  la  validité  de 
fa  Profeflion  ne  lcroit  point  écouté,  s’il  ne  produifoit  fes  motifs  dans  les  v 
premières  années  après  ladite  Profeflion  devant  fon  Supérieur  ou  devant 
l’Ordinaire,  avant  que  de  quiter  fon  habit  : Qujiucun  Régulier  * ne  pou- 


gens  fc  forment  mieux  pour  cet  état  de  vie  ; 
& les  gens  plus  âgez  en  délibèrent  mieux. 
La  raifun  fcmble  être  pour  un  âge  avancé, 
k Pexpcriencc  pour  un  âge  plus  tendre.  Il 
ert  d’une  expérience  comte,  que  les  jeunes 

Î;ens  rcüllWlcnt  k fc  confcrvcnt  mieux  que 
es  pcrfoncs  âgées.  Malgré  cela  il  cil  certain, 
qu’il  cil  bien  hardi  de  prendre  un  tel  engage- 
ment à xvi  ans,  où  l’on  ne  conoit  gucrcs 
encore  ni  ce  qu'on  eft,  ni  ce  qu’on  quitc,  ni  ce 
à quoi  l’on  s’engage.  Ce  genre  de  vie  a cer- 
tainement beaucoup  d’avantages,  par  le  re- 
tranchement des  occafions  de  péché.  Mais 
toutes  les  partions  ne  nailtcnt  pas  du  dehors. 
Et  fi  clics  s’éveillent  après  un  engagement 
pris  dans  un  âge  fi  tendre,  croit  on  qu’on 
puifle  exeufer  de  temerite  «les  loix,  qui  ne 
laillcnt  point  de  retour  après  un  engagement 
pris  fans  allez  de  conoirt'ancc,  & par  confc- 
quent  fans  allez  de  liberté  ? 

1 Qt’ aucune  renonciation  ou  cbligatian  ne 
ferait  valable-,  ft  elle  n'etait  faite  dam  le 
terme  de  deux  mois  feulement  avant  la  Pro- 
ffjfttnJ]  Ce  reglement,  comme  la  plufpart 
de  ceux  qui  fuivent  ou  qui  precedent  ont  été 
faits  pour  remédier  à quantité  d'abus,  qui 
s’etoient  gliflez  dans  les  Monallcrcs,  k qui 
en  corrompaient  la  difeiptine.  Dans  celui- 
ci  en  particulier  on  a eu  en  vue  de  reprimer 
la  cupidité  des  Réguliers,  qui  chcrchoient 
plus  à enrichir  leurs  Monallcrcs,  qu’à  fami- 
lier ceux  qui  s’y  retiroient.  Mais  ce  Decret 


a moins  arrête  les  fimonies,  qu’il  n'a  contri- 
bué à les  pallier.  La  plufpart  des  réceptions 
fe  font  par  un  paél  ou  déclaré  ou  fimulé  ; 5c 
comme  l’a  fi  ingenieufement  remarqué  La 
Bruyere , plusieurs  font  obligez  de  renoncer  i 
un  genre  de  vie  qu’ils  aiment,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  affrz.  riches  pour  faire  vœu  de  pau- 
vreté. D’autres  fans  aucun  pacl  ne  laillcnt 
pas  de  tirer  tout  ce  qu’ils  peuvent  de  ceux 
qui  fe  prciëntcnt,  U vendent  le  plus  qu'ils 
peuvent  le  bienfait  fpiritucl  qu’on  leur  de- 
mande. Les  partions  des  hommes  fe  repro- 
duilcnt  ainli  fous  toutes  fortes  de  formes  ; & 
la  Religion  fouvent  loin  de  les  détruire  ne 
fert  que  de  prétexte  pour  les  mieux  couvrir. 
Ce  fut  pour  reprimer  cette  cupidité,  que  le 
Concile  par  ce  Decret  déclara  nulles  les  re- 
nonciations ou  obligations  faites  plus  de  deux 
mois  avant  la  Profcrtion,  k qu’elles  n’auroient 
lieu  qu’en  cas  que  la  Profcrtion  fuivit  ; de 
peur  qu’en  les  perinctant  plutôt  on  n’engageât 
de  jeunes  enfans  à fc  dépouiller  fans  conoif- 
fance,  5c  que  fi  la  Profeflion  ne  fui  voit  pas  ils 
fc  trouvaient  réduits  à la  pauvreté  par  la  fur- 
prife  qui  leur  auroit  fait  céder  leur  bien  à des 
Monallcrcs, 

* Qu'aucun  Régulier  ne  pouroit  être  tranf- 
f ri  dans  une  Religion  maint  aujlert , 5cc.] 
Comme  l'aurtcrité  d’une  Réglé  a été  ccnfée 
faire  partie  de  (à  perfection,  on  a regardé 
comme  une  forte  d’Apollafie  mitigée  la  trans- 
lation d'un  Ordre  plus  rigide  à un  moins 
aullcre  ; 
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roit  être  transféré  dans  une  Religion  moins  auftere,  ni  obtenir  * la  permif-  mdlxiIi. 
fion  de  porter  fecretemcnt  fon  habit.  — 

Dans  le  vintiémc>  Que  les  Abbcz  Chefs  d’Ordre  vifiteroient  les  Mo-  1 E 
nafteres  qui  leur  ctoient  fournis,  quoi  même  qu’ils  fufient  en  Cominende  ; 

6c  que  les  Commendataircs  feroient  tenus  d'executer  leurs  ordonances  : Que 
dans  les  Monafteres,  qui  lèroicnt  en  Commende,  les  Chapitres  ou  les  Vi- 
liteurs  de  l’Ordre  auroient  foin  d’y  établir  des  Prieurs  ou  des  Soûprieurs 
pour  avoir  foin  du  Gouvernement  fpiritucl. 

Dans  le  vint  6c  unième  il  ctoit  dit,  Que  le  Concile  eût  dente  extrême- 
ment de  rétablir  la  difciplinc  dans  tous  les  Monafteres;  mais  que  la  choie 
n étant  pas  polfible  6c  la  dureté  des  temps  ne  le  permetant  pas,  pour  ne 
pas  tout  à fait  négliger  d’y  pourvoir  lorfqu’on  le  pouroit,  il  efperoit 1 que 
le  Pape,  aulïi-tôt  que  le  temps  le  comportcroit,  auroit  foin  que  dans  les 
Mon  altérés  en  Commende  on  établît  un  Régulier  pour  les  gouverner;  6c 
que  les  Commcndcs  qui  vaqueroient  à l’avenir  ne  fullcnt  données  qu’à  des 
Réguliers.  11  ordonoit  en  même  temps,  Que  ceux  qui  tiendroient  en 
Commende  des  Monafteres  Chefs  d’Ordre,  fi  on  ne  les  avoit  pourvus  d’un 
fucceficur  Régulier,  feroient  tenus  dans  lix  mois  de  faire  Profcllion  ou  de 
refigner,  ou  qu’autrement  les  Commendes  feroient  cenfées  vacantes  : Qu’cn- 
fin  dans  les  provifions  des  Monafteres  on  exprimeroit  diftinétement  la  qua- 
lité de  chacun,  à faute  dequoi  lcfdites  provifions  icroient  cenfées  fubrcpticcs. 

Dans  le  vint  6c  deuxième  enfin.  Que  tous  les  Réguliers  feroient  ccnfcz 
fournis  à ces  Decrets,  nonobftant  tous  privilèges  même  obtenus  dans  la 
fondation  ; 6c  le  Concile  commandoit  aux  Evêques  6c  aux  Abbcz  de  les 
faire  exécuter  fans  delai,  6c  exhortoit  les  Princes  6c  les  Magiftrats  à les  ap- 
puyer pour  cet  effet  de  leur  pouvoir,  toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient  requis. 

La  ledturc  de  ces  rcglcmcns  fut  fuivie  de  celle  des  Decrets  de  la  Refor- 
mation Generale. 

Le  Concile  dans  le  premier,  après  avoir  exhorté  les  Evêques  à mener 
une  vie  exemplaire,  6c  à oblcrver  une  grande  moddlie  dans  leurs  habits  6c 

leurs 


Notes. 


«uftcrc  ; 2c  c’cfl  pour  cela  qu'elle  fe  trouve  avec  railbn,  que  l’abus  des  Commcndcs  perpe- 
dclenduc  par  les  Loix  Canoniques.  Mais  tucllcs  ne  soit  rendu  fcnfible  2c  commun  que 
comme  la  foiblefic  humaine  ne  s’accommode  vers  le  commencement  du  xm  ficelé,  St  qu’il 
pas  de  cette  rigueur  on  a trouve  moyen  de  fut  invente  pour  fauver  l’incompatibilité  des 
i'eluder  en  permetant  de  palier  dans  des  Or-  Bénéfices,  Si  en  difpofer  par  ce  moyen  plus  fa- 
dres,  qui  quoique  d’une  Réglé  originairement  cilemcnt,  Si  avec  plus  d'autoritc.  Depuis  ce 
plus  aultere  ont  etc  mitigez  par  une  longue  temps  le  mal  fc  multiplia  à l'infini,  2c  ce  fut  en 
fuccefiion  de  relâchement  au  point  de  devenir  vain  que  quelques  Papes  tentèrent  d’y  apporter 
les  plus  doux.  Par  là  on  n’entre  pas  dans  du  remede.  PluJicurs  Prélats  demandèrent  dans 
l’cfprit  du  Concile,  mais  on  en  fuit  la  lctrc  ; le  Concile  de  Trente  la  fuppreflion  entière  de 
2c  bien  des  gens  ne  demandent  pas  autre  ce  defordre.  Si  c’ctoit  un  des  articles  des  dé- 
choie. mandes  de  Charles  IX.  Mais  l’oppofition  f* 

1 Ni  obtenir  la  permiffson  de  porter  fetrete - trouva  fi  forte,  que  le  Concile  fc  rcduilit  à 
ment  fen  habit.]  On  n’auroit  pu  demander  une  fimple  exhortation,  qui  n’a  pas  eu  plus 
une  telle  permifiion  ou  que  par  fupcrllition,  de  fruit  que  le  Decret  du  Concile  de  Bâle, 
ou  que  par  honte  de  fon  état  ; St  dans  l’un  Si  les  rcglcmcns  de  la  Pragmatique  qui  en 
Si  l’autre  cas  le  Concile  ne  pouvoit  mieux  avoient  ordoné  l’abolition.  Car  comme  les 
faire  que  de  rejeter  une  telle  demande.  Papes,  les  Princes,  Si  les  particuliers  trou- 

* //  efperoit  que  le  Papey  auffi-tôt  que  U vent  chacun  leur  interet  dans  la  confervation 

temps  le  comporterait^  aurait  foin que  les  des  Commcndcs,  l’ufagc  en  cil  aujourdhui  fi 

Commendes  qui  vaqueroient  à l'avenir  ne  fuf-  univerfel  Si  fi  ferme,  qu’il  n’y  a pas  le  moin- 
fent  donntei  qu'à  du  Réguliers.]  Les  Auteurs  dre  lieu  d’cfperer,  qu’on  puilfe  jamais  remè- 
des Notes  fur  le  Concile  de  Trente  remarquent  dier  à uji  tel  abus. 
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leurs  meubles  & une  grande  frugalité  dans  leur  table,  leur  * defendoit  d’enri- 
chir leurs  parens  6c  leurs  domeftiques  des  biens  d’Eglilc,  mais  leur  perme- 
toit  feulement  de  les  en  alîifter  en  cas  qu’ils  fulTent  pauvres.  IS  déclarait 
aulli,  que  ce  qu’il  venoit  d’ordoner  par  raport  aux  Evêques  dévoie  s’enten- 
dre de  tous  les  Bénéficiers  tant  Réguliers  que  Séculiers,  & même  des  Car-  ' 
dinaux. 

Dans  le  * fécond  le  Concile  ordonoit  aux  Evêques  de  recevoir  fes  Decrets 
dans  le  premier  Concile  Provincial,  de  prometre  obeifiànce  au  Pape,  6c 
d’anathematizer  toutes  les  hcrefies  qui  y avoient  été  condamnées.  Il  ordo- 
noit auili  aux  Evêques  qui  feroient  promus  à l’avenir,  de  faire  la  même 
choie  dans  le  premier  Synode  où  ils  aflifteroient,  6c  à tous  les  Bénéficiers 
de  le  faire  dans  le  premier  Synode  Diocefain.  Il  commandoit  encore  à 
tous  ceux  qui  avoient  la  direction  des  Univerfitez  6c  des  Academies  d’y 
faire  recevoir  les  mêmes  Decrets,  comme  aulli  aux  Doéteurs  d’enfeigner 
conformement  à la  doctrine  qui  y ctoit  établie,  6c  de  s’y  obliger  par  un 
ferment  folemnel  au  commencement  de  chaque  année.  Et  à l’egard  des 
Univerfitez  qui  font  immédiatement  fujetes  au  Saint  Siégé,  le  Concile  de- 
claroit,  que  Sa  Saintété  auroit  foin  de  les  faire  viliter  6c  reformer  par  fes 
Deleguez  de  la  maniéré  qu’Elle  jugeroit  la  plus  propre  6c  la  plus  utile. 

Dans  le  troifiéme  il  etoit  dit,3  Que  quoique  l’Excommunication  loit  le 
nerf  de  la  difeipline  Ecclcfiaftique,  6c  quelle  foit  très  propre  à contenir 
les  hommes  dans  leur  devoir,  on  devoit  neanmoins  en  ufer  avec  beaucoup 
de  fobriétc  6c  de  circonfpcétion,  conciliant  par  expérience  qu’elle  ctoit  plus 
meprifee  que  crainte,  quand  on  l’cmployoit  témérairement  pour  quelque 
caulc  lcgcrc  : Qu’ainfi  celles,  qui  feroient  fulminées  pour  obliger  de  venir  i 

révélation 
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1 Leur  défend  d' enrichir  leurs  paru: s & 
leurs  domr/fiques  des  biens  tf  F.glife,  Sic.] 
Dcfcnfc  très  juilc,  mais  tris  nul  obfervéc, 
puifque  rien  n'elt  li  commun  dans  une  grande 
partie  du  Clergé,  que  la  paflion  d’enrichir 
leurs  parens.  Si  de  faire  fervir  le  patrimoine 
des  pauvres  à l’elevatioii  de  leur  famille,  pour 
latisfairc  en  même  temps  leur  vanité  Si  leur 
cupidité. 

* Dans  le  fecmd  le  Cencile  erdonoit  aux 
Evêques  de  recevoir  fes  Decrets  dans  le  pre- 
mier Concile  Provincial , &c.J  Ce  Decret 
eut  lieu  en  Italie  & dans  quelques  autres  Pro- 
vinces, où  la  Cour  de  Rome  eut  allez  de  cré- 
dit pour  vaincre  les  oppofitkms  qui  le  trouvè- 
rent à pluficurs  Decrets  de  difeipline  faits  dans 
ce  Concile.  Mais  la  chofc  ne  put  fc  faire  en 
France,  où  malgré  les  differentes  inffanecs 
que  Ht  le  Clergé  au  Roi  Si  dans  les  Etats,  il 
ne  put  jamais  obtenir  la  publication  pure  & 
fini  pic  du  Concile.  Tout  ce  que  purent  les 
Evêques  fut  de  faire  recevoir  la  Profcffion  de 
foi  de  Pie  i v,  & de  faire  des  Decrets  confor- 
mes à ceux  du  Concile  fur  tous  les  points  de 
difeipline,  qui  n’etoient  contraires  ni  aux 
litages  ni  aux  Libertés  du  Royaume.  C'cff 
ce  qui  le  pratiqua  dans  la  plufpart  des  Con- 
cile» Provinciaux  qui  fc  tinrent  en  France 
fur  la  fin  du  xvi  fieclc,  comme  à R:ucn , à 


Reims , à Bordeaux,  à Tours , A Bourges,  2 
dix,  à Toula  je.  Si  ailleurs,  où  l’on  voit  que 
la  plufpart  des  rcglcmcns  ont  été  copiez  de 
ceux  de  Trente. 

J Dans  le  troifiéme  il  était  dît,  Que  quoique 
l' excommunication  foit  le  nerf  de  la  dijcipl-ne 

Etcltjiajlique on  devoit  neanmoins  en  ufer 

avec  beaucoup  de  febrieté,  &c.J  La  première 
partie  de  ce  Décret  cft  tout  à fait  conforme  à 
J’cfprit  de  l’Antiquité,  qui  ne  croyoit  pas  de- 
voir prodiguer  indilcrvtcment  l’excommuni- 
cation, 5c  qui  ne  s’en  fcrvoit  uniquement  que 
dans  des  matières  purement  l'pirituclles. 
Mais  la  fuite  du  Decret  ne  répond  pas  an 
commencement.  Car  ccs  excommunications 
per  miles  pour  obliger  de  venir  à révélation, 
ccttc  pcrmillion  aux  Evêques  de  procéder  par 
amendes  ou  par  faille  de  biens  ou  de  corps  5c 
d’employer  l’excommunication  dans  des  cau- 
fes  civiles,  ccttc  dcfcnfc  au  Magillrat  Séculier 
d’cmpéchcr  les  Evoques  d’employer  les  Cen- 
sures dans  des  cas  qui  ne  font  pas  purement 
fpirituels;  toutes  ccs  chofcs,  dis-je,  loin  non 
feulement  contraires  à i’anciene  difeipline, 
mais  même  à l’cfprit  Si  à la  nature  de  l'ex- 
communication. Auili  ç'a  été  un  des  De- 
crets, que  la  Froncez  toujours  rejetez  comme 
contraires  à fes  Libériez,  5e  qui  a lait  un  des 
obfladtt  à là  réception  dans  ce  Royaume. 
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révélation  en  cas  de  chofcs  perdues  ou  volées,  ne  pouroient  être  décernées 
que  par  l'Evêque,  qui  ne  devoit  pas  fc  les  1 ailler  arracher  par  l’autorité  de 
quelque  Séculier  que  ce  put  être  & même  du  Magiftrat  : Que  le  Juge  Ec- 
clefiaftiquc  devoit  s’abftenir  des  Cenfures,  quand  il  pouvoit  de  Ton  autorité 
employer  l’execution  réelle  ou  pcrfonelle;  & que  dans  les  Caufts  civiles, 
qui  appartienent  de  maniéré  ou  d’autre  au  Fore  Ecclefiaftïquc,  il  pouroit 
procéder  contre  les  Laïques  mêmes  par  amendes  pécuniaires,  par  faific  de 
biens  ou  par  prife  de  corps,  en  le  fervant  foit  de  fes  propres  Olticiers  foit 
de  quelques  autres:  Mais  que  li  l’on  n’en  pouvoit  pas  venir  à l’execution 
réelle  ou  perfoncllc,  6c  que  les  coupables  fuffent  contumaces,  on  pouroit 
employer  l’excommunication;  ce  qui  s’obferveroit  aufli  à l’egard  des  caulès 
criminelles:  Que  le  Magiftrat  Séculier  ne  pouroit  défendre  au  Juge  Eccle- 
fiaftiquc  d’employer  l’excommunication,  ni  l’obliger  à la  révoquer,  fous 
prétexte  qu’on  n’avoit  pas  obfcrvé  tout  ce  qui  ctoit  prelcrit  par  le  prefent 
Decret:  Que  li  l’Excommunié  ne  venoit  pas  à refipilccnce  après  les  Mo- 
nitions  légitimés,  non  feulement  il  ne  devoit  pas  être  reçu  à communier 
avec  les  fidèles,  mais  que  même  s’il  perlîftoit  dans  les  Cenfures  on  pouroit 
procéder  contre  lui  comme  fufpedt  d’hercfic. 

Dans  le  quatrième  ‘ Le  Concile  donnoit  pouvoir  aux  Evêques  dans 
leurs  Synodes  6c  aux  Chefs  d’Ordre  dans  leurs  Chapitres  Generaux  d’or- 
doner  ce  qui  feroit  plus  du  fervicc  de  Dieu  6c  de  l’avantage  de  l’Eglifc,  par 
raport  aux  Meffes  de  fondation  dont  le  nombre  etoit  trop  grand  pour  qu’on 
pût  y fatisfaire,  ou  dont  la  rétribution  etoit  fi  modique  qu’on  ne  trouvoit 
perfone  pour  les  acquiter,  à condition  neanmoins  qu’on  feroit  toujours  mé- 
moire des  morts  qui  avoient  laiflc  quelques  Legs. 

Dans  le  cinquième  il  etoit  ordoné,  Que  dans  la  Collation  ou  autre  dif- 
pofuion  des  Bénéfices  on  ne  derogeroit  point  aux  qualitez  6c  conditions  rc- 
quifes  ou  aux  charges  impofées  par  les  titres  de  fondation  ou  d’ereétion  ou 
autre  choie  pareille,  à faute  dequoi  la  provifion  feroit  ccnféc  fubrepticc. 

Dans  le  fixicme,  Que  quand  l'Evêque  hors  du  temps  de  fa  Vifitc  lcroit 
obligé  de  procéder  contre  quelque  Chanoine,  il  le  feroit  de  l’avis  6c  du  con- 
fentement  de  deux  Chanoines,  que  le  Chapitre  cliroit  au  commencement 
de  chaque  année,  6c  qui  n’auroient  enlèmble  qu’une  voix  : Que  fi  le  fuf- 
frage  de  tous  les  deux  etoit  contraire  à celui  de  l’Evêque,  de  concert  avec 
lui  ils  en  eliroient  un  troiûémc  pour  décider  le  différend,  mais  que  s’ils  ne 
s’accordoient  pas  dans  l’eleélion  du  troifiéme  le  choix  en  feroit  renvoyé  à 

l’Evêque 


Notes. 
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* Dans  le  quatrième  le  Concile  donnait  pou- 
voir aux  Evêques d'ordaner  et  qui  J croit 

plut  du  frrvice  dt  Dieu par  raport  aux 

AI  effet  de  fandatioHy  dont  le  nombre  etoit  trop 
grand  pour  qu'en  pût  y fatisfairey  &c.J  De- 
puis que  par  un  abus  rcprchcnfiblc  le  Clergé, 
comme  le  dit  fi  bien  Mr.  Du  Gui  s’eft  avile 
de  métré  à prix  Tes  prières,  & les  Laïques 
leurs  aumônes,  les  fondations  fc  font  multi- 
pliées à un  point,  que  la  plufpart  des  Eglifcs 
qui  n'ont  voulu  tien  refufer  fe  font  trouvées 
hurs  d’etat  de  les  acquiter.  Ce  n’etoit  pas 
ainfi  qu’on  en  ufuit  autrefois,  où  les  fidèles 

Tom.  II. 


offruient  volontairement  leurs  oblations,  & fc 
recoin mandoient  aux  prières  de  l’Kglifc  fans 
rien  ftipuler  en  particulier.  Ce  font  l’ava- 
rice it  la  fupcrilition,  nui  ont  fait  changer 
cet  ufage,  pour  y en  fubftitucr  un  qui  n’cft 
qu’une  Simonie  palliée.  Le  Concile  en  don- 
nant ordre  de  réduire  les  fondations  a pris  une 
précaution  f.ige  pour  le  pali’é.  Mais  il  eût 
etc  encore  mieux  de  prévenir  pour  l’avenir 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l’ombre  d’un  paét 
fimoniaque,  chofe  qui  a toujours  etc  egale- 
ment odieufe  & criminelle. 


8 D 


Digitized  by  Google 


654  H I S T O I R E D U 

m dlxiji.  l'Evêque  le  plus  proche:  Que  dans  les  cas  d’incontinence  ou  autres  plus 
jÿ — atroces  l'Evêque  fcul  pouroit  recevoir  l’information,  6c  procéder  à la  déten- 
tion du  coupable,  en  gardant  du  relie  l’ordre  preferit:  Que  l'Evêque  foit 
au  Chœur  foit  au  Chapitre  ou  dans  toute  autre  fonction  publique  auroit  la 
première  place  6c  le  lieu  qu’il  choifiroit:  Qu’il  prefideroit  au  Chapitre  ex- 
cepté dans  les  Cas  où  il  s’agiroit  de  fes  intérêts  ou  de  ceux  des  liens,  mais 
qu’il  ne  pouroit  communiquer  cette  autorité  ni  à les  Vicaires  Generaux  ni 
à ceux  qui  ne  feroient  pas  du  Chapitre:  Que  dans  les  Caufes  Ecclclialliqucs 
ceux  qui  ne  feroient  point  du  Chapitre  feroient  en  tout  fournis  à l'Evêque, 
6c  que  dans  les  endroits  où  les  Evêques  avoient  une  plus  grande  jurifdiélion 
que  celle  qui  leur  etoit  ici  accordée,  ce  Decret  n’auroit  point  lieu. 

Dans  le  feptiéme,  Que  1 pour  retrancher  toute  apparence  d’heredité  dans 
les  Bénéfices,  les  Accès  6c  les  Regrès  n’auroient  plus  lieu  à l’avenir,  6c 
qu’on  ne  pouroit  etendre  ou  transférer  ceux  qui  avoient  été  accordez  juf- 
qu’alors,  ce  qui  auroit  lieu  même  à l’egard  des  Cardinaux  : Que  les  Coad- 
jutoreries  à fuccefiion  future  ne  s’accordcroicnt  point  non  plus  pour  aucune 
forte  de  Bénéfice  j 6c  que  s’il  etoit  utile  ou  neccflaire  de  le  faire  en  faveur 
de  quelque  Eglife  Cathédrale  ou  de  quelque  Monaftere,  cela  ne  s’accorde- 
roit  point,  qu 'auparavant  le  Pape  n’eût  été  inftruit  de  la  caufe,  6c  qu’il  ne 
fût  alfuré  que  le  Sujet  propofé  avoit  toutes  les  qualitez  requifcs. 

Le  huitième  recommandoit  aux  Ecclefialliques  d’obfcrver  l’hofpitalité 
autant  que  leur  revenu  pouroit  le  leur  permetre.  Puis  il  etoit  ordoné.  Que 
ceux  qui  fous  quelque  titre  que  ce  fût  avoient  des  Hôpitaux  à gouverner 
dévoient  y employer  tous  les  revenus  qui  y ctoicnt  deltinez  : Que  fi  dans 
les  lieux  où  etoient  ces  Hôpitaux  il  ne  fe  trouvoit  pas  pour  y être  foulagées 
des  perfoncs  qui  eufient  les  conditions  que  requeroit  la  fondation,  les  reve- 
nus 1 en  feroient  convertis  en  quelques  autres  ufages  pieux  qui  approche- 
roient  le  plus  de  l’intention  du  fondateur,  au  jugement  de  l’Evêque  6c  de 

deux 


Notes. 


1 Q,e  peur  retrancher  tente  apparence 
ef  hérédité  dam  /et  Brnefces  let  Accès  if  les 
Repris  naureient  plut  lieu  à f avenir , &c.] 
C’a  voit  été  une  de*  demandes  de  Charles  ix. 
dans  le  xxi  des  articles,  que  fes  Ambafià- 
deurs  présentèrent  aux  Légats  ; & l’abus 
parut  fi  odieux,  que  la  Cour  de  Rome  fut  ob- 
lizcc  de  renoncer  au  profit  qu’ci  le  en  retirait. 
L’air  d’heredité  dans  la  polfeflîun  des  Bcnc- 
fices  a toujours  etc  condamné  dans  PEglife 
comme  contraire  A l’cfprit  du  Minificrc  & de 
la  vocation  Ecclcfiafiiquc,  qui  ne  confidcrc 
que  les  qualitez  pcrfoncllcs,  & non  les  rela- 
tions charnelles,  qu’il  peut  y avoir  entre  celui 
qui  pofi’edc  le  Bénéfice,  & celui  auquel  il 
palTc.  D'ailleurs  par  les  Accès  & les  Regrès 
on  donnoit  lieu  à une  infinité  de  confidences 
A'  de  bimonics,  5c  à des  Nominations  tout  à 
fait  indignes,  qui  rcmplifiôicnt  les  Bénéfices 
de  Minières  ou  vicieux  ou  incapables.  C’cft 
à quoi  le  Concile  a pourvu  utilement  par  ce 
Decret,  mais  non  pas  entièrement.  Car  en 
laill'ant  fubliftcr  les  refignations  in  favorcm  on 
a donné  lieu  à cette  fuite  de  fuccefiion  héré- 
ditaire, à laquelle  le  Concile  avoit  prétendu 


pourvoir  par  la  fupprefiion  des  Accès,  des 
Regrès,  éc  des  Coadjutorerics. 

* Les  revenus  en  feraient  convertis  en  quel- 
ques autres  ufages  pieux,  qui  apprechercient  te 
plus  de  F intention  du  fondateur  au  jugement 
de  r Evêque  if  de  deux  membres  du  Chapitre .] 
Quoique  cette  difpoiition  foit  fort  raifonablc, 
ce  Decret  a été  abfolumcnt  rejeté  en  France , 
où  ces  revenus  ne  peuvent  être  convertis  à 
d’autres  ufages  que  de  l'intervention  & du 
contentement  du  Magifirat  Laïque,  Admi- 
nifiratcur  ne  dc9  Hôpitaux  établis  dans  fon 
departement,  en  qualité  de  fubfiitut  du  Prince, 
qui  cft  le  Protecteur  & le  T utcur  ne  de  tous 
les  Hôpitaux  de  l’on  Royaume.  Ainfi  ce  qui 
a fait  rejeter  ce  Decict  n'cft  pas  la  maniéré 
dont  on  ordone  de  difpofer  de  ces  biens,  mais 
de  ce  qu’on  y empiète  fur  les  droits  de  la  Puil- 
lancc  Laïque,  en  appropriant  à l’Evcque  5c 
au  Clergé  fcul  le  pouvoir  de  convertir  l’ufjgc 
de  ces  revenus  fans  confultcr  le  Magifirat, 
qui  a un  droit  naturel  & inné  d’inlpedlion 
fur  la  dilpofition  de  tous  les  biens  temporels 
même  Ecclcliafiiqucs. 
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deux  Membres  du  Chapitre  : Que  ceux  qui  manqueraient  à s’acquiter  des 
charges  attachées  à l’adminiftration  de  ces  Hôpitaux  y pouroient  être  con- 
traints, quand  même  ils  (croient  Laïques,  par  Cenfures  6c  autres  voyes  de 
Droit,  outre  qu’ils  feroient  tenus  en  conlcience  à la  reftitution  des  fruits  : 
Qu’cnfin  ces  fortes  d’adminiftrations  ne  pouroient  être  données  à l'avenir 
pour  plus  de  trois  ans,  fi  le  fondateur  n’en  avoit  autrement  ordone. 

Lf.  neuvième  portoit,  Que  1 la  juftification  du  Droit  de  Patronage  devoit 
fc  faire  par  l’Aéle  de  fondation  ou  de  dotation,  ou  par  quelque  autre  pareil 
Aéte  authentique,  ou  enfin  par  une  fuite  d’Adles  de  prefentation  de  temps 
immémorial  : Qifà  l’egard  des  perfones  ou  Communautez  qui  feroient  lu- 
fpcétes  d’avoir  ufurpé  ce  Droit,  il  faudroit  encore  des  preuves  plus  exactes, 
6c  que  celle  du  temps  immémorial  ne  fulTiroit  pas,  fi  clic  n'etoit  appuyée 
d’une  fuite  de  prefentations  authentiques  faites  pendant  l ans  au  moins, 
qui  toutes  eu  fient  eu  leur  cftèt  : Que  tous  les  autres  Patronages  feroient  cen- 
fez  abrogez  à la  rclcrvc  de  ceux  de  l’Empereur,  des  Rois,  de  ceux  qui 
pofiedoient  des  Royaumes,  ou  d’autres  Grands  Princes  Souverains  6c  des 
Univerfitcz  : Que  l’Evcque  pouroit  ne  point  admetre  ceux  qui  ctoient  pre- 
fentez  par  les  Patrons,  s’il  ne  les  trouvoit  pas  capables  : Que  les  Patrons 
ne  pouroient  s’ingérer  dans  la  perception  des  fruits  : Que  le  droit  de  Pa- 
tronage ne  pouroit  fc  transférer  à d’autres  par  vente  ou  de  quelque  autre 
maniéré  que  ce  fût  contre  les  Ordonanccs  Canoniques  : Que  les  Unions  de 
Bénéfices  libres  à ceux  qui  ctoient  de  Patronage,  fi  elles  n’avoient  point 
encore  eu  leur  effet,  feroient  entièrement  abolies,  & que  les  Bénéfices  ainfi 
unis  venant  à vaquer  redeviendroient  de  nomination  libre:  Que  les  Unions 
faites  depuis  xl  ans,  quoique  confomées,  feroient  revues  par  l’Ordinaire, 
& que  s’il  s’y  trouvoit  quelque  defaut  elles  feroient  déclarées  milles  : Que 
de  même  tous  les  droits  de  Patronage  acquis  depuis  xl  ans  foit  par  augmen- 
tation de  Dot  ou  par  réedification,  ou  autre  moyen,  feroient  revues  par 
l'Evêque,  6c  que  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  que  ce  fût  pour  l’avantage  de  l’E- 
glile  ou  du  Bénéfice,  ces  droits  feroient  abrogez  en  rendant  aux  Patrons  ce 
qu’ils  avoient  donné  pour  les  acquérir. 

On  ordonoit  dans  le  dixiéme,  Que  * dans  les  Conciles  Provinciaux  ou 
Diocefains  il  (croit  clu  au  moins  iv  perfones  qui  eufient  les  qualitez  requi- 
fes  par  la  Conftitution  de  Boniface  vin,  à qui  à l’avenir  feroit  commife  la 
conoiffance  des  Caufes  Ecclcfiafiiqucs  qui  leur  feroit  deleguée  par  les  Lé- 
gats ou  les  Nonces  du  Saint  Siégé,  6c  que  les  délégations  faites  à d’autres 
feroient  cenfées  fubreptices. 


* Le  neuvième  ports!/ , Que  la  jujfif cation 
du  drnt  de  Patronage  dcz'oit  ft  faire  par 
l'Afle  de  fondation , ou  de  dotation , ou  par 
quelque  autre  pareil  As7e  authentique , jtc.] 
Ce  reniement  jufte  6c  judicieux  d’aillcurs  n’a 
pas  lai  lie  que  d’être  rejctc  en  France , non 
que  ce  qu’il  ordone  foit  deraifonablc,  mais 
parce  qu’il  rend  l’Evcquc  Juge  d’une  matière 
qui  en  France  a toujours  cté  de  la  compétence 
du  Juge  Laïque. 


1 On  ordonoit  dam  le  dixiéme , Que  dans  les 
Conciles  Provinciaux  ou  Diocefains  il  feroit 
élu  au  moins  quatre  perfones , &c.J  Ce  Decret 
qui  fuppofe  dans  les  Nonces  ou  les  Légats  une 
jurifJiction  & un  Tribunal,  qui  n’ont  jamais 
été  reconus  en  France , n’y  a pas  plus  uc  lieu 
que  le  precedent,  & cft  un  de  ceux  qui  y 
ont  empêché  l’acceptation  du  Concile. 
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HISTOIRE  DU 

Le  onzième  defendoit  ' d’affermer  au  préjudice  des  fucccffcurs  les  Biens 
Ecclcfiaftiqucs  fous  condition  de  payer  d’avance,  comme  aufli  d’affermer 
les  Jurildidions  Ecclcfialliqucs  -,  6c  à ceux  qui  les  auroient  affermées  de  les 
exercer  ou  faire  exercer  par  d’autres.  Il  ordonoit  aufli,  que  les  Baux  des 
Biens  Ecclefiailiques  faits  depuis  xxx  ans  pour  un  long  terme,  c’eft  à dire, 
pour  xxix  ans  ou  davantage,  quand  bien  même  ils  auroient  été  confirmez 
par  le  Saint  Siège,  feroient  déclarez  par  le  Concile  Provincial  faits  au  pré- 
judice de  l’Eglife. 

Dans  le  douzième  le  Concile  ordonoit,  Que  ceux  qui  ctoicnt  obligez  de 
payer  les  Dixmes  les  payeraient  à l’avenir  à ceux  à qui  elles  appartenoient 
de  droit  ; 6c  que  ceux  qui  les  retenoient  feroient  excommuniez  fans  pou- 
voir être  abfous  qu’apres  qu’ils  les  auroient  reftituées  : Et  il  exhortoit  tous 
les  fidèles  à faire  part  des  biens  que  Dieu  leur  avoit  donnez  aux  Evêques  6c 
aux  Curez,  dont  les  Eglifes  etoient  pauvres. 

Le  treiziéme  portoit,  Que  dans  les  endroits  où  la  quatrième  partie  qu’on 
appelle  des  funérailles  fe  payoit  a l’EglUè  Cathédrale  ou  Paroifliale  xl  ans 
auparavant,  6c  qui  depuis  avoit  été  transférée  à d’autres  lieux  pieux,  ferait 
rendue  aux  Eglifes  aufquelles  elle  fe  payoit  auparavant. 

Le  quatorzième  defendoit  à tous  les  Eeelefiaftiques  de  tenir  chez  eux  ou 
ailleurs  des  concubines  ou  des  femmes  fulpcdtcs,  fous  peine  d'être  privez  du 
tiers  du  revenu  de  leurs  Bénéfices,  s’ils  ne  les  quitoient  après  la  première 
admonition  j 6c  d’être  dépouillez  de  tout  6c  déclarez  fufpcns  de  toutes  leurs 
fondions,  s’ils  ne  s’en  feparoient  apres  la  fécondé.  Il  ordonoit  aufli,  que 
fi  après  cela  ils  perfeveroient  encore  dans  leur  crime,  ils  feroient  privez  du 
Bénéfice  même,  6c  déclarez  inhabiles  à en  poffeder,  à moins  que  dans  la 
fuite  ils  n’en  fuffent  difpenfez  : Et  fi  après  avoir  quité  ces  fortes  de  femmes 
ils  les  reprenoient,  ils  feroient  excommuniez  j 6c  que  la  conoiflance  de  ces 
Caufes  n’apparticndroit  qu’aux  Evêques  : Que  les  Clercs  qui  ne  poffedoient 
point  de  Bénéfices,  6c  qui  feraient  convaincus  du  même  crime,  feroient  pu- 
nis par  l'Evêque  par  emprifonement,  lufpcnfion  de  leurs  fondions,  6c  dé- 
claration d'inhabilité  à poffeder  aucuns  Bénéfices  : Qff enfin  fi  les  Evêques 
mêmes  tomboient  en  de  femblablcs  fautes,  6c  ne  fe  corrigeoicnt  point  après 
en  avoir  été  avertis  par  le  Concile  Provincial,  ils  feraient  fufpcndus  de  leurs 
fondions,  6c  que  s’ils  perfeveroient  dans  leur  incontinence  ils  feroient  dé- 
noncez au  Pape. 


■ Le  onzième  defendoit  Raffermir  au  préju- 
dice des  fuceejfturt  les  biens  Ecclefiajliquts  fous 
condition  de  payer  <f  avance , Sic.]  C’etoit 
en  effet  une  injuflicc  criante  dans  les  Eeclc- 
fiaHiques  de  tirer  à eux  toute  la  fubftance 
d’un  Bcncfice  non  feulement  pour  leur  vie, 
mais  encore  pour  long  temps  apres.  Si  de 
s’enrichir  de  ces  dépouilles  aux  dépens  de 
leurs  fucceflèurs,  qui  par  là  pouvoient  être 
privez  même  du  ncccffaire.  Le  Concile  a 
pourvu  par  ce  Decret  à cet  abus.  Si  bornant 
les  Baux  à la  vie  du  Bénéficier  il  a empêche 


que  la  cupidité  des  uns  ne  privât  les  autres 
d'une  julle  lu  lift  fiance.  Peut-être  n’eût  on 
pas  mal  lait  d’adopter  le  même  reglement  en 
Angleterre,  aufli  bien  que  plufieurs  autres  du 
Concile,  comme  fur  la  pluralité  des  Bénéfices 
à charge  d'ames,  fur  la  Rcltdencc,  & fur 
pluficurs  autres  articles.  On  devrait  avoir 
autant  de  zclc  pour  imiter  ce  qu’il  y a de 
bon  dam  une  autre  Communion,  que  pour 
éviter  ce  qu'il  peut  y avoir  de  vicieux  & d'a- 
bufif. 
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Le  quinziéme  portoit,  Que1  les  enfans  illégitimes  des  Clercs  ne  pouroient 
avoir  ni  Bénéfice  ni  Miniftere  dans  les  Eglifes,  où  leurs  peres  avoient  ou 
avoient  eu  aucun  Bénéfice;  ni  meme  aucune  penfion  fur  les  Bénéfices, 
qu 'avoient  ou  qu 'avoient  eu  leurs  peres:  Que  s’il  le  trouvoit  actuellement, 
que  le  pere  6c  le  fils  eufl'ent  un  Bénéfice  dans  la  même  Eglilê,  le  fils  l'eroit 
oblige  de  lcrefigner  dans  le  terme  de  trois  mois.  11  defendoit  aufli  toutes  les 
refignations,  que  pouroit  faire  un  pere  à un  tiers,  dans  le  de  fie  in  que  ce  tiers 
refignût  enfuite  à fon  fils. 

Le  feiziéme  defendoit  de  convertir  les  Cures  en  Bénéfices  fimples.  Et  à 
l’egard  de  celles  qui  etoient  déjà  converties,  fi  le  Vicaire  perpétuel  n’a  voit 
pas  un  revenu  futfilànt  il  ctoitordoné,  qu’il  lui  en  feroit  afiigné  un  à la  dis- 
crétion de  l’Evêque. 

Le  dixfeptiéme  ctoit  contre  les  Evêques  qui  fc  comporteraient  d’une  ma- 
nière balle  & indécente  à l’egard  des  Miniftres  des  Rois,  6c  à l’egard  des 
Seigneurs  6c  des  Barons,  à qui  non  feulement  ils  cedoient  indignement  leur 
rang  tant  dans  l’Eglife  qu’aillcurs,  mais  qu’ils  avoient  encore  la  lâcheté  de 
fervir  en  perfone.  Le  Concile  deteftant  cette  indignité,  6c  renouvelant 
tous  les  Canons  faits  pour  conferver  la  dignité Epifcopalc,  commandoit  aux 
Evêques  de  s’abflenir  de  ces  baflciî'es,  6c  de  maintenir  leur  dignité  tant  au 
dedans  qu’au  dehors,  en  fe  fouvenant  qu’ils  etoient  Pafleuis,  6c  recom- 
inandoit  aux  Princes  & à tout  autre  de  leur  rendre  toute  forte  d’honeur  6c  de 
rcfpeét  comme  à leurs  peres. 

Le  dixhuitiéme  recommandoit 1 à tous  les  fidèles  indiftindtement  l’obfer- 
vation  des  SS.  Canons,  6c  ne  permetoit  d’en  difpenfer  qu’avec  maturité  6c 
conoiflance  de  caufe,  & fans  rien  prendre  pour  la  difpcnfc. 

Dans  le  dixneuviéme  le  Concile  declaroit,  Que  l’Empereur,  les  Rois,  6c 
les  Princes,  qui  accorderoient  un  lieu  pour  quelque  dücl  entre  les  Chréti- 
ens, lcroicnt  excommuniez  6c  dcpoüillcz  de  la  Seigneurie  du  lieu  où  le 
düel  fe  feroit  fait,  s’il  rclcvoit  de  l’Eglife  : Que  les  Düelliftes  & leurs  Pa- 
rafas 


N o 

1 Le  quinzième  partait,  £>ue  Jet  enfant  il- 
légitimes tlet  Clercs  ne  pcui  eient  a voir  ni  Béné- 
fice ni  AUnijIerc  dans  les  Eglifes,  cù  leurs 
peres  avaient  ««  avaient  eu  aucun  Bénéfice, 
&c.j  Quoique  la  naillûncc  illégitime  fuit 
moins  un  crime  qu’un  malheur  dans  ceux 
qui  l’ont  reçue  ; cependant  pour  la  dctencc 
du  Miniftere,  & pour  imprimer  plus  d’aver- 
fton  de  l’impurctc,  on  en  a fait  il  y a long 
temps  dans  l’Eglife  Latine  une  irrégularité 
& un  empêchement  pour  ics  Ordres.  Mais 
il  ft-mblc,  qu’après  y avoir  admis  les  bâtards 
par  une  difpcnfc,  li  le  Concile  ne  vouSoit  pas 
permette  que  le  pere  & le  hls  fer  vident  dans 
la  même  Églife,  pour  ne  pas  rendre  public 
ce  fcandaiet  c’ctoit  plutôt  le  pcrc  que  le  fils 
qu’on  devoit  obliger  de  rclîgucr,  puisque  c’eit 
le  pcrc  qui  cft  criminel  & non  le  Hls.  Pour 
la  refignation  faite  à un  tiers,  dans  le  dcllcin 
que  le  tiers  la  fade  enfuite  au  fils,  rien  n’etoit 
plusjuftc  que  de  la  condamner,  puisque  c’ert 
une  confidence  fimoniaque,  & que  c’cll  join- 

Tom.  IL  8 


TES. 

dre  la  diflîmulation  à une  cupidité  criminelle. 

* Le  dixhuitiéme  recommandait  à tins  les 
fidèles  indijlinctement  V obfervatian  des  SS. 
Canaris,  ne  permetoit  d'en  dfpenftr  qu’avec 
maturité  U canoijfanct  de  caufe,  (S  fans  rien 
prendre  pour  la  difpettfe .]  On  eut  regarde 
dans  l’ancicnc  Eglile  comme  une  Simonie  la 
conccflion  d’une  difpcnfc  pour  de  l’argent. 
C’eft  fur  cette  maxime,  que  le  Concile  dé- 
fend d'en  prendre  pour  les  accorder.  Mais 
il  n'eft  pas  audi  facile  de  faire  pratiquer  les 
réglés  que  de  les  faire.  Sous  prétexte  d’en 
rendre  la  tranfgrcflion  plus  rare,  ou  d’appli- 
quer à des  offices  de  charité  l’argent  que  l’on 
exige  pour  les  difpcnfcs,  on  a éludé  l’ublcrva- 
tion  de  ce  Decret  ; & comme  li  les  Papes 
n'etoient  pas  aulfi  obligez  que  les  autres  à la 
pratique  des  Canons,  non  feulement  ils  ven- 
dent fans  fcrupule  les  difpcnfcs,  mais  ils  ont 
donne  par  là  occafion  aux  autres  de  faire  la 
même  chofc  avec  impunité. 

E 
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m d r.xm.  rai  ns  1 feroient  excommuniez,  leurs  biens  confifqucz,  & eux  déclarez  infa- 
J E mes  pour  toujours  : Que  s’ils  mouroient  dans  le  düel,  ils  feroient  privez  de 

la  fcpulture  Ecclcfuftique  ; 6c  que  les  inftigatcurs,  promoteurs,  ou  fpcéta- 
teurs  du  düel  feroient  pareillement  excommuniez. 

Dans  le  vintiéme,  qui  avoit  caufé  tant  d’agitation  dans  le  Concile,  & 
qui  regardoit  la  liberté  Ecclcfiafiique  ou  la  reformation  des  Princes,  le 
Concile  deelaroit,  Qif  il  fe  prometoit  non  feulement  que  les  Princes  Séculiers 
feroient  reftituer  à l’Eglife  tous  fes  droits,  mais  encore  qu’ils  feroient  rendre 
au  Clergé  par  leurs  Sujets  le  refpeél  qui  lui  etoit  du  : Qu’ils  ne  permetroient 
pas  que  leurs  Officiers  ou  les  Magiftrats  inferieurs  violaflcnt  les  Immuni- 
tez  de  l’Eglife  6c  des  perfones  Ecclcfiaftiqucs  ; mais  qu’eux-mêmes  6c  leurs 
Officiers  à leur  exemple  fe  montreroient  obeiflans  aux  Conftitutions  des 
Papes  6c  des  Conciles.  Il  rcnouveloit  enfuite  * 6c  ordonoit  à tout  le  monde 
d’obfcrvcr  tous  les  Decrets  des  Conciles  Generaux  6c  les  Conftitutions  du 
Saint  Siégé  faites  en  faveur  des  perfones  6c  des  Libcrtcz  Ecclcfiaftiqucs.  Il 
exhortoit  l’Empereur,  les  Rois,  les  Republiques,  les  Princes  6c  tout  le  monde 
à refpeéler  tout  ce  qui  appartient  à l’Eglife,  6c  à ne  pas  permetre  que  fes 
droits  fuftent  violez  par  les  Seigneurs  inferieurs,  les  Magiftrats,  ou  leurs 
Miniftres,  afin  que  les  Ecclefiaftiqucs  pu  fient  refider  paifiblemcnt  dans 
leurs  Bénéfices,  6c  exercer  fans  trouble  leur  Minifterc  à l’édification  du 
peuple. 

xxi.  On  lut  enfin  un  dernier  Decret,  dont  il  n’avoit  été  fait  aucune 
mention  dans  les  Congrégations,  6c  par  lequel  le  Concile  deelaroit,  Que  de 
quelques  paroles  ou  de  quelques  claufes  qu’il  fe  fût  fervi  dans  les  Decrets  de 
reformation  6c  de  difciplinc  Ecclefiaftiquc  faits  fous  Paul  ni,  fous  yulcs  ni 
6c  fous  Pie  iv,  il  entendoit  toujours  * que  ce  fût  fins  préjudice  de  l’autoritc 
du  Saint  Siégé. 

Comme 


Notes. 


' Que  let  D’uellijles  itf  Jeun  Pareins  fe-  ire  à toutes  les  Conftitutions  du  Saint  Siégé 
nient  exccsnmuniez,  leurs  biens  conffquez,  faites  en  faveur  des  Immunité*  Ecclclia- 
àf  eux  déclarez  infâmes .]  La  dclenlc  du  ftiques,  fans  adopter  toutes  les  fables  Ultra- 
Dücl  a paru  fi  jufte,  que  la  plufpart  des  Sou-  montâmes  fuit  de  l'autorité  des  Papes  fur  le 
venins  l'ont  adoptée.  Mais  comme  la  con-  temporel  des  Rois,  foit  de  Pindcpcndance  du 
li  lotion  des  biens  cil  une  peine,  qui  ne  peut  Clergé  de  l’autorité  des  Princes,  foit  de  leurs 
être  infligée  que  par  les  Princes  temporels,  de  exemptions  prétendues  de  toutes  les  charges 
peur  d’autorifer  le  pouvoir  que  s’attribue  ici  le  des  autres  Sujets?  Ce  Canon  n’a  donc  re- 
Cuncile  fur  le  temporel  des  particuliers,  ce  tranché  que  le  detail  des  pretenfions  qui  ctoicnt 
Canon  a etc  un  de  ceux  qui  a empêché  l’ac-  odieufes  aux  Princes,  Si  en  a confcrvé  tous 
ceptation  du  Concile  en  France.  les  fondemens  ; Si  il  n'cft  pas  ctonant  que  la 

1 II  renouveloit  enfuite  Lf  ordonoit  à tout  le  France  M conllamment  refufe  de  recevoir  un 
monde  tT ohferuer  tous  les  Decrets  des  Conciles  Concile  où  l’autoritc  des  Rois  ctoit  fi  blcirée. 
Generaux , itf  les  Conjlitutians  du  Saint  Siégé  Si  où  le  Clergé  s’attribuoit  tant  de  pouvoir 
faites  en  faveur  des  perfones  y des  Libertez  au  préjudice  des  droits  des  Magiilrats. 
Ecclcfiajliques.]  Quelque  reforme  qu’on  eût  * U entendoit  toujours  que  ce  fût  fans  pre- 
faitc  dans  ce  Décret  pour  faire  cefl’er  l’oppo-  judice  de  F autorité  du  Saint  Siégé.  J Cette 
fition  univcrfcllc  qu’y  firent  les  Princes,  & claufe,  qui  d’une  part  fcmble  metre  l’autorité 
en  particulier  les  François,  qui  en  prirent  oc-  du  Pape  au  dcflus  de  celle  du  Concile,  Si  qui 
calion  de  faire  la  cclcbrc  protcflatinn  du  xxii  de  l’autre  lui  Iaifie  la  liberté  de  ne  tenir 
de  Septembre  ; cependant  l’alteration  n’y  a compte  de  fes  Decrets  qu’autant  qu’il  le  ju- 
pas  étc  encore  allez  grande  pour  engager  ce  géra  à propos,  cft  encore  une  des  raifons  qui 
Royaume  à le  recevoir,  Si  c’a  été  un  des  a empêché  la  France  d’accepter  ce  Concile, 
motifs  qui  a fait  rejeter  avec  raifun  l’acccp-  Car  recevoir  ce  Décret  eut  été  en  quelque 
tacion  du  Concile.  Car  comment  fc  Tourne-  forte  dcfavoücr  la  doétrinc,  que  les  François 

avaient 
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Comme  il  etoit  trop  tard  pour  achever  la  ledhire  des  autres  Decrets,  le  mdlxiii. 
refte  fut  remis  au  lendemain  félon  la  refolution  prife  auparavant  dans  la  pT^TTv 
Congrégation  Generale.  Et  quoiqu’on  eût  reçu  nouvelle  que  le  Pape  etoit 
mieux,  & qu’il  etoit  abfolument  hors  de  danger,  on  tint  dès  le  lendemain 
matin  avant  la  pointe  du  jour  une  Congrégation,  ■ où  on  lut  & approuva  le 
Decret  des  Indulgences,  6e  ceux  où  l’on  deelaroit  la  Clôture  du  Concile, 

6c  où  l’on  en  demandoit  la  confirmation. 

LXXVIII.  L’apres  dincc  1 du  même  jour b on  reprit  la  Scffion  du  jour 
precedent,  & on  y lut  le  Decret  des  Indulgences,  qui  portoit  en  fubftance, 

Que  * ycftts  Cbrtfl  ayant  donné  le  pouvoir  d’en  accorder  à fon  Eglife,  qui 
s’etoit  fcrvic  de  ce  pouvoir  en  tout  temps,  le  Concile  ordonoit,  que  l’ufage 
en  feroit  continué  comme  étant  approuvé  par  les  Conciles,  6c  comme 
très  falutaire  aux  fidèles,  6c  il  prononçoit  anathème  contre  ceux  qui  diroient 
qu’elles  font  inutiles,  ou  que  l’Eglifc  n’a  pas  le  pouvoir  d’en  accorder.  Il 
enjoignoit  neanmoins,  que  conformement  à l’ancicnc  pratique  on  les  accordât 
avec  referve  6c  modération.  Et  pour  pourvoir  aux  abus  qui  s’y  etoient 
glifiez,  il  defendoit  le  trafic  fordide  qu’on  en  avoit  fait  auparavant,  6c  ordo- 
noit aux  Evêques  de  rccucüillir  tous  les  autres  abus  qu’ils  trouveroient  fur  ce 
point  dans  leurs  Diocéiès,  6c  d’en  faire  leur  rapport  dans  le  Synode  Pro- 
vincial pour  les  renvoyer  enfuitc  au  Pape  afin  qu’il  y pourvût. 

A l’egard  des  jeûnes,  î de  la  diltinétion  des  viandes,  6c  de  l’oblcrvation 
des  fêtes,  il  ordonoit  aux  Evêques  de  recommander  à leurs  peuples  d’obéir 

fur 

• Pallav.  L.  24.  c.  8.  Rayn.  ad  an.  1563.  N*  212.  k Mart.  T.  8.  p.  1420. 
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avnient  toujours  maintenue  dans  le  Concile 
meme  de  la  fuperiorite  des  Conciles  fur  le 
Pape,  Si  de  l’obligation  où  il  etoit  de  fc  fou- 
metre  lui-même  aux  Canons  ; doctrine  fi 
bien  établie  dans  l’Antiquité,  St  ft  conforme 
à la  Tradition  confiante  de  l’Eglifc  Gallicane 
jufqu’à  ccs  derniers  temps  ; fans  que  les  pré- 
tendons des  Papes  ni  les  complaifanccs  de  nos 
Rois  ayent  jamais  pu  l’obfcurcir,  lors  meme 
qu’on  s’efi  beaucoup  plus  prêté  qu'il  n’etoit 
convenable  aux  inclinations  qu’avoit  la  Cour 
de  Rome  de  faire  recevoir  fes  maximes  d’une 
puillâncc  univcrfclle  Si  abfoluc. 

1 L' après  dinée  du  mime  jour  on  reprit  la 
Sejfion  du  jour  precedent , &c.J  Ce  ne  fut  pas 
l’après  dincc  du  meme  jour,  mais  le  matin, 
comme  le  marquent  l’Auteur  du  Journal 
public  par  le  P.  Martine , Raynaldus  ht  Pal‘ 
lavicin,  Si  comme  on  le  voit  par  les  Aifles 
du  Concile  ; St  Caraccioli  Evêque  de  Catane 
cclebra  la  Melle  avant  la  continuation  de  la 
Scflion,  ce  qui  n’eût  pas  cté  fi  la  Scfiion  n’eût 
etc  rcprile  que  l’aprcs  dince. 

* J'fut  Chrijl  ayant  donné  le  pouvoir 
d'en  acardrr  à fon  Eglife , qui  t' etoit  ftrvie 
de  ce  pouvoir  m tout  temps,  &c.J  Comme 
les  Indulgences  ne  font  proprement  qu’une 
relaxation  des  peines  Canoniques,  dont  la 
difpoluion  a toujuurs  cté  rcmife  aux  Palpeurs, 
le  Concile  ne  pouvuit  pas  fe  difpenfer  de  con- 
damner ceux  qui  vouloient  coutelier  ce  pou- 
voir i l’Eglite.  Mais  il  le  fait  d’une  maniéré 


TES. 

ft  refervcc  Si  en  des  termes  fi  generaux,  que 
fi  avant  la  nai fiance  du  Lutheranifme  on  fe 
fût  contenu  dans  les  mêmes  bornes,  il  y a 
apparence  que  l’on  n’eût  p:u  éprouvé  les 
troubles  qu’occaliona  cette  difpute.  Audi 
voit  on,  qu’on  ne  s’eft  point  aviic  de  décider 
quel  etoit  proprement  l'objet  Sc  la  nature  des 
Indulgences,  fur  quel  mciite  viles  ctoicnt 
fondées,  ft  elles  regardaient  les  morts  aufli 
bien  que  les  vivans,  toutes  difputes  fur  lef- 
quellcs  on  s’échauffe  fi  fort  dans  les  Ecoles, 
& qui  avoient  fait  naître  tout  Je  fcandale.  Le 
Concile  fort  fagement  garde  le  filcnce  fur 
tous  ces  points,  St  le  contentant  d’etablir 
l’autoritc  de  l’Eglife  il  exhorte  les  Evêque»  A 
retrancher  les  abus  qui  s’etoient  glifiez  en  ce 
genre,  mais  fans  les  defigner  en  particulier, 
comme  il  eût  etc  necclVairc  de  le  faire  pour  y 
pourvoir  avec  plus  de  fuccès  qu’on  ne  l’a  fait. 
Le  Card.  Aforon  eût  bien  voulu  qu’on  ne 
touchât  point  à cette  matière,  foit  qu’il  ap- 
préhendât que  cela  n’excitât  encore  quelque 
contcllation  qui  fervît  à prolonger  le  Concile* 
ou  qu’on  n’cùt  pas  le  temps  de  former  le  De- 
cret d’une  manière  exaéle.  Mais  le  con- 
fentement  general  l’emporta,  & il  fut  obligé 
de  ceder  à l’avis  unanime  de  tous  les  Pcrcs. 

1 A l'egard  des  jeûnes.,  de  la  dijiinilion  d.  t 
viandes , if  de  P oljervation  des  fîtes , il  er - 
douait  aux  Evêques  de  reeommander  à leurs 
peuples  d' obéir  fur  cela  aux  commun démens  de 
l' Eglife  Romaine , &c.]  Le  Concile  fans  en- 
trer 
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MOLXm.  fur  cela  aux  commandemens  de  l’Eglife  Romaine,  & aux  iideles  de  fe  ren- 
l>1E  jy  dre  dociles  aux  ordres  de  leurs  Payeurs. 

Quant  à ce  qui  regardoit  Y Index  des  livres  défendus,  quoiqu’il  fut  tout 
fini,  le  Concile  n’ayant  pas  le  temps  d’en  porter  fon  jugement,  ordonoit  que 
le  tout  fut  renvoyé  à celui  du  Pape,  comme  auflî  ce  qui  regardoit  le  Cate- 
chifmc,  le  Bréviaire,  6c  le  Miflcl. 

Par  un  autre  Decret  le  Concile  deelaroit,  que  par  les  places  données 
aux  AmbalTadeurs  des  Princes  il  ne  pretendoit  préjudicier  aux  preten fions 
de  qui  que  ce  fût. 

Le  Concile  1 enfuite  exhortoit  tous  les  Princes  à ne  point  foufrir  que  fes 
Decrets  Aident  violez  par  les  hcrctiques,  mais  à les  obliger  aufii  bien  que 
tous  leurs  autres  Sujets  à les  obferver  } 6c  il  deelaroit  en  même  temps,  * que 
s’il  naiflbit  quelque  difficulté  fur  la  maniéré  de  les  recevoir,  6c  qu’il  fût  bc- 
foin  fur  cela  de  quelque  explication,  le  Pape  y pourverroit  ou  en  conlultant 
quelques  pcifoncs  qu’il  feroit  venir  des  lieux  où  la  difficulté  feroit  née,  ou 
en  convoquant  un  nouveau  Concile  General,  ou  de  quelque  autre  maniéré 
qui  lui  patoîtroit  la  plus  convenable. 

On  lut  enfuite  tous  les  Decrets  faits  fous  Paul  iii  6c  fous  ni  tant 
en  matière  de  foi  que  de  reformation  j ' après  quoi  le  Secrétaire  s’etant 
avancé  au  milieu  de  l’AlTembléc  demanda  aux  Pères,  s'il  leur  plaifoit  qu'on 
mit  fin  au  Concile , Cf  que  le  Prefidcnt  Cf  les  Légats  au  nom  de  tous  les  Peres 

demandaient 

• Rayn.  ad  an.  1563.  N»  21 5.  Pall.iv.  L.  24.  c.  8. 
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trer  fur  trois  ccs  points  dans  aucune  recher- 
che touchant  leur  ncccflité  & leur  obligation 
fe  contente  d’en  recommander  l’obfcrvation 
comme  d’une  choie  utile  II  méritoire.  C’e- 
toit  le  moyen  d'abreger  les  contcitations.  Car 
toute  la  difficulté  etoit  de  fa  voir,  fi  ces  com- 
mandemens  obligeoient  en  conlcicnce,  éc  fi 
la  tranfereflion  cd>it  un  péché  tel  qu’eût  été 
la  trunlgrciîion  d’un  commandement  divin. 
Mais  en  évitant  cette  difeufiion,  & le  Con- 
cile fe  renfermant  dans  une  fimple  exhorta- 
tion, on  evitoit  toutes  les  diificulttz  ; ce  qui 
etoit  proprement  l’objet  des  Légats,  qui  11c 
chcrchoicnt  qu’à  finir,  ii  qui  ne  voulaient 
rien  métré  dans  cette  dernière  Scflion,  qui 
pût  donner  lieu  à la  moindre  difputc,  <x  eau- 
fer  le  moindre  retardement. 

1 L e Concile  exhortoit  enjuite  Iti  Prineti  à 
ne  peint  foufrir  que  fes  Decrets  fuffent  violez 
par  let  hérétiques , mais  à les  obliger,  &c.j 
Cette  exhortation  etoit  purement  pour  la 
forme,  ptiifquc  l’on  favoit  bien,  que  l’Em- 
pereur & les  autres  Princes,  qui  n’avoient  pu 
obliger  les  Proteflans  à fe  rendre  au  Concile, 
ne  ieroient  pas  les  maîtres  de  les  forcer  à fc 
fouinctre  à fes  Décrets.  Mais  d’ailleurs  il 
etoit  peu  Chrétien  de  vouloir  metre  les  armes 
entre  les  mains  de  tous  les  Princes  pour  ob- 
liger leurs  Sujets  à accepter  des  Decrets,  dont 
ils  avoient  toujours  rejeté  l’autorité.  La  vove 
de  perfuafion  cft  la  feule  qui  convicnc  à la 
Religion,  le  toute  violence  employée  pour 
taira  emballer  la  vérité  cil  egalement  con- 
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traire  tN'cfprit  de  l’Evangile,  & à la  nature 
de  la  chofc,  puifque  l’efprit  ne  peut  fe  rendre 
qu’à  la  lumière,  & que  la  lumière  ne  s’in- 
Ipirc  point  par  la  violence  mais  par  la  raifon. 
C’cft  pour  cela  que  du  temps  des  persécutions 
les  anciens  Peres  lé  font  toujours  recriez  con- 
tre toute  violence  en  matière  de  Religion. 
Mais  le  changement  d 'intérêt  a fait  depuis 
changer  de  maximes  ; Si  les  Chrétiens,  qui 
defapprouvoient  les  violences  lorfqu’ils  en 
cto. en t l’objet,  n’ont  pis  tardé  à les  juftificr 
quand  ils  en  ont  etc  la  caufc  ; tant  il  clt  rare 
de  fc  conduire  par  d’autres  principes  que  par 
ceux  de  l'intérêt  prcfcnt  & de  l’amour  pro- 
pre, qui  nous  lait  aimer  à dominer  fur  la  foi 
des  autres. 

1 //  deelaroit  en  même  temps , que  s'il  naiffoit 
quelque  difficulté  fur  la  maniéré  de  les  recevoir 

le  Pape  j pourverroit , &C.J  Après  avoir 

demandé  au  Pape  la  confirmation  de  tous  les 
Decrets  du  Concile,  & avoir  déclaré  que  tout 
ce  qui  y avoit  été  fait  etoit  fans  préjudice  de 
l’autorité  du  Saint  Siégé,  il  ne  rclloit  plus 
pour  rendre  le  Pape  entièrement  maitre  de 
ces  Decret-,  que  de  l’en  rendre  le  fcul  Inter- 
prète. Car  on  voit  bien,  qu'j  titre  d'inter- 
pretatiou  le  Pape  peut  leur  donner  tel  léns 
qu’il  juge  à propos,  & fc  rendre  par  confc- 
quent  l’arbitre  de  toutes  ccs  dccifions,  qui 
par  l’explication  qu’il  leur  donne  devienent 
plutôt  fes  propres  dccifions,  que  celles  du  Con- 
cile même. 
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demandaient  au  Pape  Pic  la  confirmation  de  tous  les  Decrets , qui  s’etoient 
faits  tant  fous  fon  Pontificat  que  fous  ceux  de  Paul  m 6c  de  Jules  m. 
Tous  ayant  répondu,  * non  par  des  fuffrngcs  particuliers,  mais  par  une  ac- 
clamation unanime,  que  cela  leur  plaifoit  ainfî,  le  Cardinal  Aloron  comme 
premier  Prefident  leur  accorda  6c  à tous  ceux  qui  avoient  afiifté  à cette  Sef- 
ilon  une  Indulgence  plenicrc,  leur  donna  là  benediétion,  6c  les  licentia 
tous,  en  difant,  qu  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu , ils  Je  retiraient  en 
paix. 

LXXIX.  C’etoit  la  coutume  ancienc  des  Eglifes  Orientales  de  traiter 
les  affaires  des  Conciles  en  prefence  de  tout  le  monde,  6c  il  arrivoit  fouvent 
dans  l’occafion,  qu’il  s’y  faifoit  des  acclamations  populaires  6c  meme  tu- 
multueufes,  qui  cependant  finiffoient  toujours  par  un  accord.  Les  Evêques 
ù la  fin  tranfportez  de  la  joye  que  leur  caufoit  l’unanimité  avec  laquelle  fi- 
niffoient les  deliberations  failbient  eux-mêmes  des  acclamations  à la  louange 
des  Empereurs  qui  avoient  affcmblé  £c  protégé  ces  Conciles,  6c  de  la  do- 
ctrine qui  y avoit  etc  enfêignce;  6c  des  prières  pour  demander  à Dieu  la 
continuation  de  fon  affiftance  envers  l’Eglifc,  la  confervation  des  Empe- 
reurs, la  famé  6c  la  profperité  des  Evêques.  Ces  acclamations  6c  ces 
prières  n’etoient  point  méditées.  Mais  fi  1 quelque  Evêque  plus  zélé  que 
les  autres  fc  fentoit  infpiré  de  faire  fur  le  champ  quelques  acclamations  pa- 
reilles qui  convinffentà  la  conjoncture,  tous  le  joignoient  unanimement  avec 
lui  pour  les  prononcer.  Cet  ufage  fut  aufli  imite  à Trente , où  on  n’atten- 
dit pas  cependant  que  le  Saint  Efprit  infpirat  à quelcun  fur  le  champ  ces 
fortes  d’acclamations,  mais  où  elles  avoient  été  préparées  auparavant,  6c 
où  on  les  prononça  6c  on  y répondit  par  écrit.  Le  Cardinal  Je  Loraine  * 

avoit 

• Thuan.  Hift.  L.  35.  N®  13.  Spond.  K*  65.  Rayn.  K®  216. 
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* Tous  ayant  répondu  non  par  des  fujfragtt 
particuliers,  mais  par  une  acclamation  un a- 
nime,  que  cela  leur  plat fiit  ainft , &C.J  II 
paroît  par  les  Actes  cite*  par  Pallavicin  te 
par  ReynalduS,  qu’en  ccttc  occafion  comme 
dans  le»  autres  les  fuffrages  furent  demander 
en  particulier.  Apparemment  que  ce  qui  a 
trompé  notre  Hifiorien  c’eft,  que  dan»  les 
Editions  du  Concile  il  cil  marque  indiliinclc- 
ment,  qu'à  b proportion  que  Monts  fit  aux 
Pères,  s’ils  vouloicnt  qu’on  mît  fin  au  Con- 
cile, te  qu’on  demandât  au  Pape  b confir- 
mation de  fes  Decrets,  les  Peres  repondirent, 
P lacet.  Mais  ce  qui  n’eft  point  diftingué 
dans  les  Editions  du  Concile,  l'cfl  dans  les 
Aêtes,  où  Pon  voit  que  le  Secrétaire  étant 
allé  à l'ordinaire  avec  les  Notaires  prendre  les 
voix  de  chacun  en  particulier,  tous  acceptè- 
rent le  Decret.  Et  Jlatim  Patres  omnet  in- 

terrsgati  fingulariter refponJerunt  fsmpli- 

citer  per  verbum,  P lacet.  Rayn.  N°  215. 
L'Archevêque  de  Grenade  fculdit,  qu’il  con- 
fentoit  bien  à 1a  condufion  du  Concile,  mais 
non  à b demande  de  b confirmation.  R.  D. 
Arcbupifctpus  Granatenfit,  Plant  quoi  fini - 

Tom.  II.  8 
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atur,  fed  non  petit  confirmatisnem  ; nouvelle 
preuve,  que  les  voix  lurent  demandées  en 
particulier. 

1 Mais  fi  quelque  Evêque  plus  zélé  que  les 
autres  fit  fentoit  infpiré  de  faire  fur  U champ 

quelques  acclamations  pareilles teus  Je 

joignaient  un  jni mentent  d lui  pour  les  pronon- 
cer.] Il  n’etoit  pas  befoin  d’une  infpiration 
particulière  pour  faire  ces  fortes  d’acclama- 
tions ; Si  on  ne  doit  pas  en  chercher  d’au- 
tre principe  que  la  joye  que  l’on  avoit  de  voir 
terminer  le  Concile  avec  fucccs,  te  qui  ctoit 
fouvent  infpiréc  par  la  prefence  du  Prince 
qui  en  avoit  favorite  les  deliberations,  comme 
cela  fc  remarque  principalement  dans  les 
Actes  du  Concile  de  Cbalcedoine.  Celles  du 
Concile  de  Trente  avoient  etc  méditées  te 
préparées  auparavant.  Mais  cela  ne  change 
rien  à 1a  nature  de  b chofe  ; & fi  1a  prépara- 
tion empêche  qu’on  ne  les  regarde  comme 
quelque  chofc  d’infpiré  ou  comme  des  epan- 
chcmcns  de  ccrur  aulfi  fmccrcs,  on  ne  peut 
douter  du  moins  qu'elles  ne  fuient  des  preuves 
a fiez  fcnûbles  de  b joye  qu'avoient  les  Peres 
de  la  conclulion  du  Concile. 
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HISTOIRE  DU 

avoit  eu  non  feulement  la  principale  part  à leur  compofition,  mais  il  vou- 
lut * encore  fe  charger  lui-même  de  les  entoner;  choie  qui  le  fit  taxer  uni- 
verfellemcnt  de  legéretc  6c  de  vanité,  6c  qui  parut  peu  digne  d'un  tel  Pré- 
lat & d’un  tel  Prince,  qui  faifoit  une  fonction  qui  eût  bien  mieux  con- 
venu aux  Diacres  d’un  Concile  qu’à  un  Archevêque,  6c  à un  grand  Car- 
dinal. Ces  acclamations,  aufquelles  repondirent  les  Peres,  contenoicnt  des 
vœux  6c  des  prières  pour  la  longue  vie  6c  la  gloire  du  Pape,  6c  pour  la  fé- 
licité éternelle  de  Paul  m 6c  de  Jules  ni.  On  y fouhaitoit,  que  la  mé- 
moire de  Cbarles-quint , 6c  des  Rois  protcélcurs  du  Concile,  fût  en  bénédi- 
ction ; 6c  que  l’Empereur  Ferdinand \ les  Rois,  les  Princes,  6c  les  Republiques 
veeuflent  6c  profperaflcnt  pendant  longues  années.  On  y fouhaitoit  aufli 
une  longue  vie  avec  des  aétions  de  grâces  aux  Légats  6c  aux  Cardinaux,  6c 
de  longues  années  6c  un  heureux  retour  aux  Evêques.  On  y loüoit  la  foi 
du  Concile  de  Trente,  comme  la  foi  de  St.  Pierre , des  Peres,  6c  des  Or- 
thodoxes. Enfin  on  y difoit  Anathème  à tous  les  heretiques  en  general, 
fans  fpecificr  ni  les  Anciens  ni  les  Modernes. 

LXXX.  On  finit  enfin  la  Scfiion  par  un  ordre,*  qui  fut  donné  aux  Peres 
fous  peine  d’excommunication  de  fouferire  aux  Decrets  de  leur  propre 
main.  C’efl  à quoi  fut  employé  le  Dimanche  fuivant -,  6c  pour  le  faire  avec 
ordre  on  tint  une  efpece  de  Congrégation,  où  lignèrent  les  iv  Légats, 
il  Cardinaux,  ni  Patriarches,  xxv  Archevêques,  clxviii  Evêques, 
vii  Abbez,  xxxix  Procureurs  d’Evêques  abfens,  6c  vu  Generaux  d’Or- 
dres.  Selon  la  refolution  prife  auparavant  les  Ambafiadeurs  dévoient  aufli 

fouferire 

* Rayn.  N*  218.  Pallav.  L.  24.  c.  8. 
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' Mais  il  voulut  encore  ft  charger  lui- 
même  de  Ici  entener  ; chofe  qut  le  fit  taxer  usii- 
vcrfeUement  de  legéreté  tel  de  vanité.  J Le 
Card.  Pallavicin  dit,  qu’il  n’a  rien  trouve 
de  cette  cenfurc  dans  les  Mémoires  du  temps. 
Si  qu’au  contraire  on  y parle  de  cette  aélion 
avec  applaudiflcment.  Mais  fi  quelques  Ita- 
liens Si  quelques  Efpagmts  y applaudirent, 
on  doit  avouer  aufli  qu’elle  fut  condamnée 
en  France , Si  le  jugement  qu’on  y en  porta 
jultific  parfaitement  notre  Hilloricn.  Car 
au  raport  de  Mr.  de  Thou  Si  de  Spcnde 
même,  qui  n’eft  pas  un  Auteur  fufpoét  à Pal- 
lavicin, on  y taxa  le  Cardinal  de  Loraine  de 
vanité  St  de  legéretc  pour  s’être  charge  d’une 
pareille  fonction.  In  aedamationibus  fubfe- 
cutis , quarum  Card.  Lotharingius  ht  cem- 
pen/ndarum  & inttnandurum  curam  fumpfit , 
dit  S ponde,  net  a tus  ejl  ipfe  à nonnulhs  levita- 
tis  ht  vanitatis , quoi  parùm  ex  tanti  P ræ fu- 
is s ht  Printipis  dignitatt  in  to  miniffrrio  fer- 
vire  ajfeilarit,  quod  ex  antique  ufu  Diaconis 
potiùs  a ut  Promotori  vel  Secretario  Concilii 
convenir t videretur  quam  Arcbitpijcopo  & 
fumm a exijlimationis  Cardinali.  D’ailleurs 
l«  François  trouvèrent  aufli  très  mauvais, 
qu’il  eut  omis  le  nom  du  Roi  de  France  dans 
ces  acclamations.  Si  il  fut  oblige  de  s’en 


juftificr  devant  le  Confeil,  comme  le  dit 
SponJe  au  même  endroit.  Sed  gravitr  in 
Cardinalem  accufatio  à Gallis,  qusd  pfl  ac- 
clamationes  Pontifidbut  ht  Imp.rat  tribus  Jub 
qui  but  Caste  ilium  celebratum  fuijft  ntmina- 
tim  faRas , mox  colletlivo  nomme  Regibus  ac- 
clamant nulla  fatia  d'jlintlienc  Regis  Gallia 

Sjuod  cum  ci  pojlea  in  Regis  Ccnfijiorio 

objtihtm  fuijfet,  pacii  ht  concordier  inter  po- 
tentiffsmos  Regts,  Rtipubliea  Chrijiianez  bano, 
conjervuntla  Jludio  failum  à fe  exeufavit. 
Aeclamationes  dein  fatia,  dit  aufli  Mr.  de 
Thou,  idque  muneris  fufeepit  Card.  Lotha- 
ringus , majore  vanitate  an  imprudentia  in- 
certum ; quippe  qui  videret  id  citrà  injuriam 
in  Rrgem  Gallice  fitri  non  poffe  \ cujus  nemm, 
quod  Jcmper  antea,  dum  Carolus  v Cafar  in 
vivis  ageret , txprejfum  fuerat,  nunc , ne  pra- 
judicium  Philippi  filii  dignitati  ftret,  toi- 
le il  ivo  Regum  nomine  etnfundi  ht  quodam- 
msdo  obliterari  nectffe  effet  ; quoi  cum  ilii 
pjleà  in  Regis  Cosfjisrio  cbjcilum  fuijfet, 
pacis  ht  concordia  inter  petentijfsmos  Princi- 
pes Reipublica  Cbrijliana  botte  confervanda 
jludio  failum  exeufavit.  Cette  exeufe  etoit 
peut-être  allez  folide.  Mais  la  Nation  foit 
par  juftice  fmt  par  vanité  n’en  jugeoit  pas  tout 
à fait  de  meme. 
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foufcrirc  ’ après  les  Peres.  Mais  l’on  changea  depuis  de  delTein  pour  quel- 
ques raifons.  L’une  fut,  que  les  Ambafladcurs  de  France  n’etant  plus  à ' 
Trente,  fi  l’on  voyoit  la  foufcription  des  autres  làns  la  leur,  cela  feroit  pris 
pour  une  déclaration,  que  les  Français  ne  recevoient  point  le  Concile. 
L’autre,*  que  le  Comte  de  Lune  fit  entendre,  qu’il  ne  pouvoir  foufcrirc 
qu’avec  reftriétion,  parce  que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit  pas  confènti  à la 
clôture  du  Concile.  Pour  couvrir  ces  raifons,  les  Légats  publièrent,  que 
comme  ce  n’etoit  pas  la  coutume,  que  ceux  qui  n’avoient  pas  voix  deli- 
berative  au  Concile  y foufcrivifi'ent,  c’eût  été  une  fingularité  & une  nou- 
veauté de  faire  fouferire  les  Ambaflàdeurs  à celui-ci. 

Lorsque  le  Pape  tomba  malade,  la  crainte  que  l’on  eut  à Rome  de  fa 
mort  y caufa  beaucoup  de  confufion  ôc  d’allarmesi  parce  que  comme  l’on 
n’avoit  point  encore  vu  mourir  de  Pape  pendant  la  tenue  d’un  Concile,  on. 
apprehendoit  extrêmement  les  fuites,  que  pouroit  avoir  un  tel  accident. 
L’exemple  du  Concile  de  Confiance , qui  avoit  joint  d’autres  Evêques  aux 
Cardinaux  pour  l’ele&ion  d’un  Pape,  faifoit  craindre  quelque  chofc  de  fem- 
blable  ‘ou  même  de  pis  ; & quoique  l’Ambaflàdeur  d Ejpagne  eût 1 alluré, 
que  le  Comte  de  Lune  & les  Prélats  EJpagnoIs  avoient  ordre  de  conferver  le 
droit  d’eledion  aux  Cardinaux,  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  rafliircr  les  efprits, 
eû  egard  au  petit  nombre  d’EJpagnols  qu’il  y avoit  dans  le  Concile.  Ce  fut 
donc  avec  beaucoup  de  joye  qu’on  apprit  le  retabliflement  de  la  fanté  du 
Pape.  L’on  s’en  rcjoüit,  comme  fi  l’on  fût  forti  d’un  grand  danger,  & 
cette  joye  s’augmenta  infiniment  par  la  nouvelle  de  la  clôture  du  Concile. 
Le  Pape  ordona,b  que  pour  remercier  Dieu  d’un  fi  grand  bien,  il  fc  feroit 

une 

• Pallav.  L.  24.  c.  8.  ‘ Rayn.  ad  an.  1563.  N°  222.  Pallav.  L.  24.  c.  9. 


N o 

1 Selon  la  refolution  prife  auparavant  Ut 
Àmbaffadturs  devaient  ouJJi  fouferire  apres  Us 
Peres.  Mais  l’on  changea  depuis  de  drjfein 
pour  quelques  raifons , &c.]  C’cft  ici  une 
me  p ri  le  groflicre  de  Fra-Paolo , qui  trompé 
apparemment  par  les  Editions  du  Concile, 
où  il  n’eft  fait  mention  que  des  fouferiptions 
des  Pi  res,  en  a conclu  fans  raifon,  que  les 
Ambafladcurs  n’avoient  point  Ibufcrit.  Mais 
cette  confequence  eft  faufle,  puifqu’â  la  re- 
ferve  des  Ambaflàdeurs  François,  qui  n’e- 
toient  plus  à 'I  rente,  ht  du  Comte  de  Lune, 
qui  ne  vouloit  ligner  que  conditioncllement  ce 

Ïi’on  n’acccpta  pas,  tous  les  autres  Ambal- 
deurs  tant  Ecdefiaftiques  que  Laïques  fou* 
ferivirent  & en  donnèrent  un  A de  en  forme 
raporté  par  Raynaldus  N“  220.  On  voit 
même  N°  221,  que  le  Card.  de  Loraine, 
pour  fupplccr  à l’abfence  des  Ambaflàdeurs 
François , donna  un  pareil  Ade  lui-même 
comme  Miniftrc  de  France.  Mais  il  eft  dif- 
ficile de  juftifler  fur  cela  fa  conduite,  puifque 
fâchant  les  ordres  des  Ambafladcurs,  ht  les 
raifons  qu'ils  avoient  de  ne  pas  retourner  à 
Trente,  il  eût  du  fc  contenter  de  flgner  com- 
me Pri-’at,  fans  vouloir  encore  s'ingérer  de 
rep  relu  lier  les  Ambaflàdeurs,  qu’U  faroit 
bitrn  avoir  des  ordres  contraires. 


TES. 

1 Et  quoique  /"  Ambnffadeur  (T Efpagne  eût 
affuré , que  le  Comte  de  Lune  (d  les  Prélats 
Efpagnols  avaient  ordre  de  conferver  le  droit 
d' Election  aux  Cardinaux , &c.J  Mr.  Ame'.ot 
a fait  ici  deux  fautes  confldcrablcs  dans  fa 
Traduction.  La  première  en  faifànt  dire  à 
Fra-Paelo , que  Vargas  avoit  mande  au  Comte 
de  Lune  qu'il  avoit  ordre  de  conferver  le 
droit  A Election  aux  Cardinaux  feuls,  au 
lieu  que  félon  notre  Hiftorien  Vargas  ne  fai- 
foit qu’afiùrcr,  que  le  Comte  de  Lune  avoit 
de  tels  ordres.  La  fécondé  en  faifànt  dire  à 
Fra-Paolo,  qu’à  Rome  on  ne fe  repofeit  point 
là-dejfus  à caufe  du  petit  nombre  du  Sacré 
College  ; ce  qui  ne  fait  aucun  fens  ; au  lieu 
que  félon  notre  Hiftorien  les  Romains  fai- 
foient  peu  de  fond  fur  ce  que  difoit  Vargas , 
à caufe  que  n’y  ayant  qu’un  petit  nombre 
d’Evcqucs  Efpagnols  dans  le  Concile,  il  ne 
dependroit  pas  d’eux  de  faire  executer  ce  que 
prometoit  cet  Ambafldcur.  Et  fe  ben  rAm- 
bafciatsre  di  Spagna,  dit  Fra-Paolo,  ajfer- 
mava  C Ambafiatore  in  Trrnto  lA  li  Prélats 
Spagnuoli  baver  commijftwe,  cbe  F eUttione 
fiffe  de  Cardinal i ; con  tutto  eib,  attefo  il 
poco  numéro  di  qurjii , U parole  non  davc.no 
piena  confdenza. 
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une  proceflion  folcmnclle  en  aétion  de  grâces.  Il  fit  éclater  dans  le  Corifî- 
ftoire  toute  la  fatisfaftion  qu’il  en  avoit,  6c  dit,  qu'il  vouloit  confirmer  le 
Concile,  & ajouter  encore  à la  reformation  qui  s’y  etoit  faite.  II  publia 
même,  qu’il  etoit  dans  la  refolution  d’envoyer  des  Lcgats  en  Allemagne,  en 
France , 6c  en  EJ'pagne , pour  en  exhorter  les  Princes  à faire  exécuter  fes 
Decrets,  pour  y accorder  les  chofcs  qui  feraient  raifonablcs,  6c  pour  Je 
rendre  facile  dans  celles  qui  etoient  de  droit  pofitif. 

LXXXI.  Les  Légats  Moron  5c  Simonete  * arrivèrent  à Rome  avant  les 
Fêtes  de  Noël.  Le  Pape  leur  donna  plufieurs  Audiences,  où  il  voulut  être 
inftruit  en  detail  de  tout  ce  qui  s’etoit  paffé;  6c  il  prit  le  nom  des  Piclats 
qui  l'avoient  le  mieux  fervi  dans  le  Concile,  afin  de  les  faire  Cardinaux. 
Mais  au  bruit  qui  fe  répandit,  que  le  Pape  etoit  refolu  de  confirmer  tous 
les  Decrets  du  Synode,  la  joye  de  cette  Cour  fe  convertit  en  plaintes, b 6c 
tous  les  Olîicicrs  s’afîligcrcnt  du  préjudice  qu'en  recevraient  leurs  Charges, 
fi  cette  reformation  s’exccutoit.  Ils  confidcroicnt  d’ailleurs,  que  ces  De- 
crets étant  conçus  en  termes  generaux,  5c  de  maniéré  à ne  pouvoir  etie 
éludez  par  des  interprétations  fubtiles,  toutes  les  fois  qu’il  naîtrait  quelque 
difficulté  le  monde  déjà  fi  accoutume  à déclamer  contre  cette  Cour  les  ex- 
pliquerait toujours  d’une  manière  contraire  à leurs  interets,  6c  que  ces  ex- 
plications feraient  toujours  bien  reçues,  comme  étant  voilées  du  nom  fpcci- 
eux  de  reformation.  Plufieurs  prefenterent  differentes  Suppliques  ou  Me- 
moriaux au  Pane,  où  ils  reprefentoient,  qu’ayant  acheté  leurs  Offices,  6c 
prévoyant  le  préjudice  que  leur  cauferoit  cette  reforme,  il  etoit  jufte  qu’on 
les  rembourfat.  Ces  plaintes  parurent  dignes  de  confidcration  au  Pape,  qui 
crut  qu’il  y faloit  chercher  remede,  afin  de  ne  pas  caufcr  la  ddolation  de 
Rome.  Apres  bien  des  reflexions  il  nomma  une  Congrégation  de  Cardi- 
naux, pour  délibérer  fur  la  confirmation  du  Concile,  6:  chercher  les  mo- 
yens d’arrêter  les  plaintes  de  fa  Cour.  Il  y avoit  quelques  Cardinaux,  qui 
lui  confeilloient  de  confirmer  fans  différer  les  Decrets  qui  regardoient  la  foi; 
mais  de  délibérer  tout  à loifir  fur  les  autres,  dont  il  y avoit  quelques  uns 
qui  meritoient  beaucoup  de  confidcration  à caufe  du  peu  d’utilité  6c  de 
l’extreme  confufion  qu’ils  produiraient,  6c  d’autres  dont  on  ferait  forcé 
fouvent  de  difpenfcr  par  l’impoffibilité  où  parla  grande  difficulté  qu’il  y au- 
rait de  les  exécuter  ; ce  qui  tournerait  au  dcfhoneur  du  Concile,  6c  fourni- 
rait fouvent  matière  à parler.  Ils  ajoutoient,  qu’il  faloit  aulfi  beaucoup 
réfléchir  fur  la  maniéré  d’executer  ces  Decrets,  de  telle  façon  qu’ils  ne  fi fi. 
fent  ni  tort  ni  préjudice  à perfone,  parce  qu’on  ne  devoit  pas  donner  le 
nom  de  reformation  à des  reglcmens  qui  vont  au  détriment  d’autrui  ; 6c 
qu’en  différant  6c  en  écoutant  les  avis  de  plufieurs  pcrfbncs  on  conoîtroit  ce 
qui  pouroit  le  faire  à la  fatisfaélion  commune,  fans  laquelle  toutes  les  re- 
formations fe  tournent  en  véritables  defordres.  Le  Pape  'choifit  donc  vin 

Cardinaux 

• Pallav.  L.  24.  c.  9.  fc  Id.  Ibid. 

Notes. 

' Lt  P/tpe choifit  ehne  vin  Cardinaux psur  cilc  apres  leur  confirmation  avec  ceux  qui 
rrvsir  teuf  ttt  Decrets^  &C.J  Notre  Hifto-  furent  nommez  pour  les  revoir,  avant  qu'on 
rien  confond  ici  les  Cardinaux  qui  furent  les  confirmât.  Car  félon  Onuphrt  il  n’y  eut 
chargez  de  faire  exécuter  les  Decrets  du  Con-  que  quatre  Cardinaux  chargez  de  cette  revi- 

fion. 
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Cardinaux  • pour  revoir  tous  ces  Decrets;  & apres  un  long  examen  la  plu  Im- 
part furent  d’avis  qu’il  devoit  les  modérer  avant  que  de  les  confirmer,  éc  ' 
bien  confnlerer,  que  comme  on  y devoit  faire  quelque  oppofition,  il  valoit 
mieux  la  faire  dans  le  commencement,  que  vouloir  y donner  atteinte, 
après  qu’on  les  auroit  accréditez  par  la  confirmation.  Ils  dilbient  de  plus, 
que  ceux  qui  avoient  procuré  la  tenue  du  Concile  n’avoient  eu  autre  chofe 
en  vue  que  d’abaifier  l’autorité  du  Saint  Siège  ; que  tant  qu’avoit  duré 
cette  Allèmblée  tout  le  monde  avoit  parlé  comme  li  le  Concile  eût  eu  le 
pouvoir  de  donner  la  loi  au  Pape  j & qu’il  faloit  montrer  en  cafiant  ou  en 
modérant  quelques  uns  de  les  Decrets,  que  c’etoit  au  Pape  à donner  la  loi 
aux  Conciles,  6c  non  pas  à la  recevoir. 

LXXXII.  L’inclination  de  Pie 1 le  portoit  à la  confirmation,  6c 
les  Cardinaux  Moron  S:  Si  monde  le  fortifioient  encore  dans  cette  pcnfëc; b 
mais  il  etoit  retenu  par  les  plaintes  de  fa  Cour  6c  par  l'oppofition  prcfquc 
generale  des  Cardinaux.  Pour  prendre  enfin  fa  refolution  il  fit  afièmbler 
avec  Moron  6c  Simonete  les  Cardinaux  de  la  Bourdaifure  6c  da  Al  nia  6c  les 
principaux  Officiers  de  la  Chambre , de  la  Chancellerie , 6c  de  la  Rote-,  6c 
leur  ayant  propofé  l’affaire,  tous  les  iv  Cardinaux  opinèrent  unanimement 
à la  confirmation  du  Concile  fans  reftriétion  6c  fans  referve.  Le  Cardinal 
da  Muta,  des  Mémoires  duquel  j’ai  tiré  le  detail  de  cette  affaire,  reprefenta. 
Que  le  Pape  à force  de  patience,  de  prudence,  de  fermeté,  6c  de  dcpenfês 
etoit  parvenu  à voir  la  fin  d’une  entreprife  aulîi  grande  6c  aulli  difficile  que 
l’etoit  celle  d’aficmblcr,  de  diriger,  6c  de  terminer  un  Concile,  qui  avoit 

coûté 

• Onuph.  in  vita  Pii  iv.  *PalIav,  L.  24.  c.  g. 


Notes. 


fion.  Ol'lata  vero  fili  Conçut!  darda  Alu- 
rom,  Sarruceno , Cicada,  Alexandrins 
Cardinahhus  ittfpicienda , txaminanda , ad 
feque  rtftrtnda  tradidit.  Palluvicin , L.  24. 
c.  g,  en  nomme  cependant  cinq  6e  pluficur* 
meme difterens  de  ceux  que  nomme  Onuphre, 
lavoir,  Alsren , Sirmndt , Cicada , Fitelli, 
li  Borrmce.  Mais  les  huit,  dont  parle  Fra- 
Paeh,  furent  ceux  que  le  Pape  choilit  en  fuite 
pour  procurer  l'execution  des  Decrets  du  Con- 
cile, & Onuphre  aufft  bien  que  Raynaldtet 
ad  an.  1564.  N°  4.  s’accordent  fur  ce  point 
avec  notre  H i H o rien.  O Mo  Patres  Cardina- 
les deltgit,  dit  Onuphre,  qui  ta  fervare feut- 
rent ; h!  futre  Alsronut,  Saracenus , Cicada , 
Alexandt  inus,  Aractvli,  Si  monda,  Btrremeeut, 
U Fitcllius.  /.a  meprife  de  Fra-Paolo  clfc 
donc  d’avoir  confondu  deux  commiilions  tout 
à fait  dirtinctcs. 

1 L’inclination  du  Pape  L portait  à la  con- 
firmation — mais  il  etoit  retenu  par  les  plain- 
tes de  fa  Cour  Cÿ  par  V oppofition  prefyue  gene- 
rale dn  Cardinaux .J  Si  nous  en  croyons 
Pallavicin,  ceci  cft  une  invention  de  Fra- 
Paolc.  Selon  ce  Cardinal  ic  Pape  ne  balança 
jamais  fur  la  confirmation  du  Concile  ; te  dès 
ic  xxx  de  Décembre  il  déclara  dans  le  Con- 
fifloirc  la  refolution  où  il  «toit  d’en  faire  ob- 


ferver  tous  les  Decrets,  & même  d’y  ajouter 
encore,  lorfqu’il  en  (croit  befoin.  Mais  il 
n’y  a aucune  contradiction  entre  ceci  & ce 
que  dit  Fra-Paolo  ; puilqirc  ce  que  raportc  le 
Cardinal  prouve  bien  l’inclination  du  Pape 
pour  la  confirmation,  inclination  qui  cft 
avoüée  par  notre  Hifloricn,  nuis  ne  montre 
pas  qu’il  n’en  eut  point  été  détourné  par  les 
plaintes  de  fes  Officiera.  Au  contraire  il 
paroît  évident  6c  par  les  Mémoires  du  Cardi- 
nal da  Alula  citez  par  Fra-Pash,  6c  par  les 
aveus  mêmes  de  Pallavicin , L.  24.  c.  g, 
que  beaucoup  d’Otheiers  de  la  Cour  de  Rome 
s'oppoferent  à la  confirmation  illimitée  des 
Décrets  du  Cône  Je  ; que  fur  cette  oppofition 
le  Pape  en  fit  délibérer  par  pluficurs  de  fes 
contulcns  ; qu’il  pcnchoit  lui-même  pour  la 
confirmation;  que  l'Evêque  de  l'iejlt  le  forti- 
fia dans  cette  penfée  ; 6c  que  fur  l’examen 
des  raifons  oppofées  Pie  fc  détermina  à con- 
firmer le  Concile  fans  refiricliun.  Si  tout 
ceci  cft  avoué  des  deux  cotez,  comme  il  l’eft 
véritablement,  y a-t-il  quelque  chofe  dans  la 
narration  de  notre  Hiliorien,  qui  p-.ulle  la 
faire  regarder  comme  une  fiction,  quand  bien 
mê-mc  il  fc  trouverait  de  la  dirtircncc  entre 
nos  Ecrivains  fur  quelque  menue  cii con- 
fiance l 
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m d lxiiï.  coûte  tant  de  peines  6c  de  fatigues  aux  Prélats:  Qu’il  lui  reftoit  encore  à 
jy  faire  une  chofe  plus  importante  mais  fort  aifee,  qui  etoit  de  le  garder  lui, 
le  Saint  Siège,  6c  tout  l'Ordre  Ecclcfialtiquc  de  rentrer  dans  les  memes 
peines,  les  memes  depenfes,  6c  les  memes  dangers  : Que  depuis  XL  ans  le 
monde  ne  parloit  que  de  Concile,  6c  que  les  Papes  n’avoient  jamais  pu  Pe- 
viter  par  la  prévention  où  tout  le  monde  etoit  du  befoin  que  l’on  en  avoit, 
6c  du  fruit  qu’il  produiroit:  Que  li  l’on  parloit  fi  tôt  d’y  apporter  des  cor- 
rectifs 6c  des  reftriétions,  ou  fi  en  différant  de  le  confirmer  on  laiffoit  fes 
décriions  en  fufpens,  ce  lcroit  déclarer  ouvertement  que  les  Peres  de  Trente 
n’avoient  pas  pourvu  aux  chofts  nectffaires,  ni  à ce  que  l’on  attendoit  deux, 
6c  faire  naître  la  peniee  d’y  fupplécr  ou  par  le  moyen  de  Conciles  Natio- 
naux, ou  par  un  autre  Concile  General,  par  où  l’on  retomberoit  dans  les 
mêmes  embaras,  dont  l’Eglife  fc  trouvoit  délivrée  : Qu’au  contraire  en  ap- 
prouvant les  Decrets  du  Concile  comme  contcnans  une  reformation  exade, 
6c  en  les  accréditant  6c  les  faifant  exécuter  autant  qu’il  feroit  pofiible,  la 
plufpart  refteroient  perfuadez,  qu’il  n’y  avoit  rien  à y ajoûter  : Qffon  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  utile  pour  le  temps  preiènt,  que  de  répandre  par 
tout,  6c  d’entretenir  le  monde  dans  la  penfée,  que  le  Concile  avoit  fait  une 
reformation  ncccffaire  6c  parfaite,  6c  que  de  laiffer  ignorer,  qu’il  y avoit 
quelques  Cardinaux  qui  doutoient  que  l’on  eût  fait  à Trente  tout  ce  pour- 
quoi on  s’y  etoit  affemblé  : Que  par  là  le  monde  fc  tranquilliferoit  peu  à 
peu,  6c  que  le  Pape  pouroit  toujours  pourvoir  par  fes  difpenfes  aux  befoins 
de  fes  Serviteurs  6c  de  fes  Miniftres,  fans  violer  les  Decrets  du  Concile,  qui 
refervoit  au  Pape  toute  fon  autorité  : Que  ces  Decrets  lui  (erviroient  d’une 
forte  de  bouclier,  à la  faveur  duquel  il  pouroit  refufer  les  demandes  de  ceux 
qu’il  ne  jugeroit  pas  dignes  de  fes  grâces,  6c  que  peu  à peu  les  choies  retour- 
ncroient  infenfiblemcnt  dans  leur  premier  état,  fans  que  le  monde  s’en  ap- 
perçût  : Que  c’ctoit  la  route  que  l’on  avoit  tenue  d’autres  fois,  lorfquc  la 
ncccfiitc  avoit  contraint  de  ceder  aux  humeurs,  aulqucllcs  font  fujets  les 
peuples  contre  ceux  qui  les  gouvernent  : Que  fi  qudeun  s’oppofoit  à ces 
Decrets,  Sa  Sainteté  devoit  en  prendre  la  defenfe  pour  l'honeur  de  fes  Lé- 
gats, de  les  Créatures,  6c  du  lien  propre  ; bien  loin  de  les  ruiner  lui-même, 
pendant  que  tout  le  monde  gardoit  le  filcnce  i parce  que  ce  feroit  leur  por- 
ter un  coup  mortel  que  d’y  faire  la  moindre  correction  ou  la  moindre  re- 
ffriétion,  ou  même  d’apporter  le  moindre  delai  à les  confirmer:  Qffcnfm 
fi  l’on  refufoit  ou  differoit  de  confirmer  ces  Decrets,  le  monde,  qui  cft 
toujours  porté  à donner  la  plus  mauvaifo  interprétation  aux  chofcs,  ne 
manqueroit  pas  de  dire,  que  le  Pape  6c  la  Cour  de  Rome  ne  voulaient  point 
de  reformation. 

Lf.s  Officiers  de  cette  Cour  ctoicnt  au  contraire  d’un  fentiment  tout  op- 
pofé,  6c  reprefentoient  fans  ceffe  au  Pape  le  préjudice  qu’ils  en  rcccvroienf, 
6c  ce  qu’en  foufriroit  Sa  Sainteté  elle-même  par  la  diminution  de  fon  auto- 
rité 6c  de  fes  revenus.  11  n’y  eut 1 que  Hugues  Buoncompagno  Evêque  de 

Vicjic 

Notes. 

1 II  n'y  eut  que  Huguti  Iluineompagna  CarJ.  Pallaviiin  convient,  que  ce  Prélat  fc 

Evêque  de  Viejle qui  dity  Qu  il  ne  peu-  déclara  netement  pour  la  confirmation  abfo- 

voit  t' empêcher  d'être  Jurpris  dtt  vaines  al>-  lue  du  Concile.  Che  alcuni  VJJieiali  dijfua- 
prtbenftcns  qu'ils  avisent  ccnfuiis,  Sec.]  Le  drjjcra  l’ajjtluta  c tuf oma  liant  y t cht'l  llon- 

ecmpagna 
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Vieftc  5c  depuis  Cardinal,  homme  fort  inftruit  des  interets  de  la  Cour  de  mdlxiii. 
Rome,  qui  dit,  Qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  furpris  des  vaines  appre-  jp7TTv~~ 
henfions  qu'ils  avoient  conçues  : Que  la  Confirmation  ■ des  Decrets  du 
Concile  ne  leur  donneroit  pas  plus  d’autorité,  que  n’en  avoient  ceux  des 
autres  Conciles,  aulTi  bien  que  le  Decret  & les  Décrétales,  dont  le  grand 
nombre  6c  les  déclarations  precifes  contre  la  corruption  prefente  des  mœurs 
leur  dévoient  être  infiniment  plus  prejudiciables,  que  ne  le  pouroit  ja- 
mais être  le  petit  nombre  de  Decrets  faits  à Trente , dont  les  cxpreflîons 
etoient  très  refervées  : Que  la  force  des  loix  ne  confillc  pas  tant  dans  les 
termes  dans  lefqucls  elles  font  énoncées,  que  dans  le  fens,  non  que  leur  don- 
nent les  Grammairiens  5c  le  Vulgaire,  mais  qu’ils  tirent  de  l’ufugc  5c  de 
l’autorité  : Qtfelles  n’ont  de  vigueur  que  celle  que  leur  procure  celui 
qui  gouverne,  & celui  qui  les  fait  exécuter,  qui  par  leurs  déclarations  leur 
donnent  un  fens  plus  etendu  ou  plus  limité,  5c  fouvent  même  tout  contraire 
à ce  que  paroiflent  exprimer  les  paroles  : Qifainfi  on  trouveroit  autant  d’a- 
vantage  à confirmer  pour  le  prefent  tous  les  Decrets  abfolument,  6c  à les 
reftraindre  enfuite  par  l'ufage,  ou  par  des  déclarations  qu’on  feroit  lorlque 
l’exigcroient  les  conjonctures,  qua  les  limiter  6c  à les  modérer  actuellement; 

6c  qu’il  ne  voyoit  aucune  raifon  pourquoi  on  feroit  difficulté  de  les  confir- 
mer. Mais  ce  même  Prélat  reprefenta  en  même  temps.  Qu’il  faloit  fon- 
ger  dès  à prefent  à prévenir  les  inconveniens  qui  pouroient  naître  de  la  té- 
mérité des  DoCteurs,  qui  moins  ils  font  inftruits  des  maximes  du  Gouverne- 
ment 5c  des  interets  publics,  plus  ils  s’arrogent  l’autorité  de  donner  aux  loix 
des  interprétations,  qui  jetent  la  confufion  dans  les  Etats  : Qu’on  voyoit 
par  expérience,  que  les  loix  ne  faifoient  aucun  mal,  6c  ne  caufoicnt  de 
procès  que  par  les  difTerens  fens  qu’on  leur  donnoit  : Que  la  defenfe  qu’a- 
voit  faite  Nicolas  1 1 1 aux  faifeurs  de  Glolés  ou  de  Commentaires  d’expli- 
quer la  Règle  de  St.  François , qui  eft  pleine  d’ambiguitez,  avoit  empêché 
qu’il  n’en  vînt  jamais  aucun  defordre  : Que  fi  on  prenoit  la  même  précau- 
tion à l’egard  des  Decrets  du  Concile  de  'Trente,  6c  qu’on  défendît  décrire 

deflus. 


Notes. 


tompa+no  la  perfuadtjfe  e tafa  vira.  Mais  il 
foutient,  qu’il  ne  fut  pas  le  fcul,  & que  Pa- 
leotti  4c  d’autres  des  principaux  Officiers 
n’euflent  pas  vu  patiemment  donner  atteinte 
à de»  Décrets,  qui  leur  avoient  coûte  tant  de 
peines.  Mais  ceci  n’cfl  qu’une  conjecture  ; 
4c  d’ailleurs  quand  Fra-Paoh  dit,  qu’il  n’y 
«Jt  que  l’EvOque  de  Fujlt  qui  concilia  la 
confirmation  abfoltic,  il  n’exclut  pas  abfolu- 
ment  tous  les  autres,  puifqu’il  a dit  aupara- 
vant, que  les  Cardinaux  Ahron , Simsnete , 
de  la  B'.urdafiere , & da  Alula  avoient  opiné 
unanimement  pour  cette  confirmation.  Mais 
il  ne  parle  ici  que  des  Officiers  fubahernes, 
qui  l'entant  le  préjudice  qui  leur  en  revenoit, 
fouhaitoient  que  les  Decrets  fullcnt  reftraints 
ou  modifiez  ; 4c  encore  ne  parle-t-il  pas  de 
tous  abfolument,  mais  de  prcfque  tous  : GU 
Officiait  di  Certc  qua  fi  tutti  parlartno  in  esn - 
trerici  ce  qui  ne  marque  que  la  généralité  4c 
non  la  totalité,  4c  rend  inutile  la  critique  de 
Pallavidn . 


1 S%ue  la  cohfirmatîon  des  Decrets  du  Can- 
die ne  leur  donnerait  pas  plus  d'autorité  que 
n'en  avaient  teux  des  autres  Candies , &c.J 
On  ne  peut  pas  refufer  ;1  l'Evêque  de  Vit/le 
la  gloire  d’avoir  raifoné  ici  en  grand  Politique. 
Mais  dans  toutes  les  rai  fins  qu’il  apporte,  je 
n’en  vois  aucune  qui  marque  beaucir.ip  de  re- 
ligion. S’il  lé  déclaré  pour  la  confirmation 
des  Decrets  du  Concile,  c’eft  en  fourniflànt 
le  moyen  de  les  éluder  fans  feandalifer  le 
public.  S’il  inltfte  à ce  que  le  Pape  les  au- 
torité, ce  n’ell  pas  pour  en  rendre  l’oblérva- 
tion  indifpen fable,  mais  pour  ne  pas  encourir 
le  blâme  d'evitcr  tourc  rcformation.  5>i  enfin 
il  fcmblc  en  recommander  la  pratique,  ce 
n’elf  qu'en  affinant  au  Pape  le  pouvoir  d'en 
difpenl'er,  4c  de  les  interpréter  tout  au  con- 
traire, ce  qui  tendoit  plutôt  à les  anéantir 
qu’à  les  recommander.  11  n'en  faloit  peut- 
être  pas  moins  pour  engager  la  Cour  de  Rama 
à la  confirmation  abfolué  du  Concile. 
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dcifus,  on  préviendrait  une  grande  partie  des  inconveniens  que  Ton  appre- 
hendoit  : Que  fi  Sa  Sainteté  defendoit  toutes  fortes  d’interprétations  même 
aux  Juges,  6c  ordonoit  qu’en  cas  de  doute  on  eut  recours  au  Saint  Sicge 
pour  en  avoir  l’explication,  perfone  ne  pouroit  fc  prévaloir  de  ces  Decrets 
contre  la  Cour  de  Rome,  6c  qu’on  pouroit  au  contraire  par  l’ufage  6c  par 
des  Déclarations  s’en  fervir  utilement  pour  l’avantage  de  l’Eglilè  : Que 
comme  il  y avoit  à Rome  une  Congrégation  établie  pour  l’Inquifition  qui 
ctoit  très  utile,  Sa  Sainteté  pouroit  en  établir  une  pareille  pour  l'interpréta- 
tion des  Decrets  du  Concile,  à laquelle  chacun  s’addrcfîat  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  pour  l’eclaircilTemcnt  de  fes  doutes.  En  en  agifiant  ainfi,  dit 
il,  je  prévois  que  les  Decrets  du  Concile  non  feulement  ne  préjudicieront  ni  à 
l’autorité  ni  aux  prérogatives  ni  aux  interets  de  l’Eglifc  Romaine,  mais  qu’ils 
contribueront  meme  à fon  aggrandificment,  fi  l’on  fait  bien  fe  fervir  de  c es 
moyens.  L’AfTemblée  fut  frapce  de  ces  raifons,  6c  le  Pape  fentant  lui- 
même  la  ncccfiîtc  de  confirmer  ablolument  le  Concile  fans  aucune  reftri- 
dtion,  6c  perfuade  que  tout  iroit  comme  ce  Prélat  l’avoit  reprefenté,  refo- 
lut  de  ne  plus  rien  ecouter  de  contraire.  Ainfi  plein  de  l’cfpcrancc  de  rc- 
cucüillir  le  fruit  de  tant  de  peines  qu’il  avoit  eues  à efiiiycr  pour  finir  le 
Concile  il  fe  détermina  entièrement  à le  confirmer,  à s’en  referver  à lui- 
même  l’interpretation,  6c  à établir  une  Congrégation  pour  cet  effet  con- 
formement à l’idée  qu’en  avoit  fournie  l’Evêque  de  Viejle.  Après  en  avoir 
donc  conféré  encore  en  particulier  avec  les  iv  Cardinaux,  il  prit  le  parti 
d’en  venir  à l’execution. 

LXXXIII.  Le  xxvi  de  Janvier a les  Cardinaux Moron  6c  Simonete ayant 
expofé  en  plein  Confiftoire  la  teneur  du  Decret  fait  dans  la  derniereSefiion, 
par  lequel  ils  ctoicnt  chargez  de  demander  la  confirmation  du  Concile,  ils 
liippliercnt  Sa  Sainteté  de  vouloir  confirmer  tout  ce  qui  y avoit  été  ordoné 
6c  defini  tant  fous  fon  Pontificat  que  fous  ceux  de  Paul  ni  6c  fie  y nies  ni. 
Le  Pape  après  s'être  fait  lire  d'abord  ce  Decret,  prit  fur  cela  les  voix  des 
Cardinaux,  qui  opinèrent  tous  pour  la  confirmation  abfoîuc  du  Concile  à 
la  referve  * des  Cardinaux  de  St.  Clément  6c  Alexandrin , qui  dirent  qu’il  etoit 
ncceflaire  de  la  reftraindre,  6c  qu’il  faloit  en  excepter  quelques  chapitres 
qu'ils  avoient  marquez,  6c  qui  donnoient  trop  d'autorité  aux  Evêques. 
Mais  le  l’apc  conclut  à les  confirmer  tous  fans  exception,  ce  qu’il  fit  fur  le 
champ  de  vive  voix  dans  le  Confiftoire,  en  ordonant  à tous  les  fidèles  après 
les  avoir  confirmez  de  les  recevoir,  6c  de  les  obfcrver  inviolablement.  Le 
meme  jour  il  publia  une  Bulle  lignée  de  tous  les  Cardinaux,  dans  laquelle 

après 

• Pallav.  L.  24.  c.  9.  Rayn.  ad  an.  1564.  N®  1.  Spond.  N®  1. 
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’ A la  referve  des  Cardinaux  de  Si.  Clé- 
ment IA  Alexandrin , qui  dirent , qu'il  etvit 
neeeiïaire  de  la  rejlraindre , &c.J  Le  CarJ. 
Pallavi  tin  dit  au  contraire,  que  la  confirma- 
tion lut  approuvée  di  commune  eenfentimtnto , 
L.  24.  c.  9.  & il  ne  fait  mention  d’aucune 
oppofttion.  Il  n’en  paroit  point  en  effet  dans 
l'Acte  Confiltorial  raporté  par  Raynaldut , & 
il  cfl  certain  que  ces  deux  Cardinaux  lignè- 
rent la  Bulle  de  Confirmation  comme  les  au- 


r e s. 

très.  Mais  tout  cela  ne  fulfit  pas  pour  con- 
vaincre de  faux  Fra-Paclt)  parce  que  l’Aéte 
Conliftorial  dit  bien,  que  la  Confirmation 
avoit  etc  approuvée  de  eirum  con/i/i » IA  af- 
fenfu , mais  non  pas  de  omnium  ou  de  unanime 
ccnfenfu.  Et  à l'egard  de  la  fignature  elle 
prouve  encore  moins,  parce  qu’il  cf%  d’un 
ufage  ordinaire  dans  les  deliberations  com- 
munes, que  l’Aclc  foit  ligne  par  ceux  mêmes 
qui  y ont  fait  quelque  oppofition. 
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après  avoir  raconté  les  caufes  de  la  Convocation  du  Concile,  fes  progrès, 
les  obftaclcs  6c  les  difficultez  qui  de  temps  en  temps  ctoient  venues  à la 
traverfe,  6c  Ion  zélé  pour  favorifer  la  liberté  des  Pères,  julqu’à  meme  les 
laiffcr  délibérer  librement  fur  des  chofes  rcfervécs  au  Saint  Siégé,  il  remer- 
cioit  Dieu  de  le  voir  fini  avec  tant  d'unanimité.  Puis  il  ajoutoit,  qu’ayant 
etc  fupplic  au  nom  du  Concile  d’en  confirmer  les  Decrets,  6c  conoifiânt 
qu’ils  etoient  tous  Catholiques  6c  utiles  au  peuple  Chrétien,  il  les  avoit  con- 
firmez dans  le  Confiftoirc,  6 : les  confirmoit  encore  de  nouveau  par  cette 
Bulle,  ordonant  à tous  les  Prélats  de  les  faire  obferver,  6c  exhortant  l’Em- 
pereur, les  Rois,  les  Republiques  6c  les  Princes,  de  prêter  aux  Evêques  l’afi* 
fillance  dont  ils  auroient  bcloin  pour  les  faire  executer,  6c  de  ne  pas  per- 
metre,  mais  de  defendre  au  contraire  à tous  leurs  peuples  de  recevoir  de9 
opinions  contraires  à la  doctrine  du  Concile.  Enfuite  pour  prévenir  la  con- 
fufion  qui  pouroit  naître,  fi  chacun  fe  donnoit  la  liberté  d’en  interpréter  ks 
Decrets  à fa  maniéré,  il  defendoit  à toutes  fortes  de  perfones  tant  Ecclefia- 
ftiques  que  Laïques  de  faire  fur  ces  Decrets  aucuns  Commentaires,  Gloics, 
Annotations,  Scholies,  ou  Interprétations  fous  quelque  nom  que  ce  pût 
être,  6c  encore  moins  aucune  forte  de  Statut,  quand  meme  ce  feroit  fous 
prétexte  de  leur  donner  plus  de  force  ou  d’en  faciliter  l’execution  : Voulant, 
que  s’il  y avoit  quelque  chofe  d’obfcur  qui  eût  befoin  d’interprétation  ou  de 
quelque  decifion,  on  s’addreflat  au  Saint  Siégé,  fe  refervant  à lui  feul  le 
pouvoir  d’eclaircir  les  difficultez  ou  les  conteftations,  qui  pouroient  s’élever 
à ce  fujet,  ainfi  que  l’avoit  ordonc  le  Concile. 

LXXXIV.  Comme  l’Aétc  Confiftorial  de  la  Confirmation  du  Concile 
6c  la  Bulle  furent  imprimées  à la  fuite  des  Decrets,  l’un  6c  l’autre  donnè- 
rent occafion  à beaucoup  de  raifonemens.  Car  comme  * l’on  voyoit  par  la 
teneur  de  ces  pièces,  que  ces  Decrets  n’avoient  de  vigueur  que  par  la  Con- 
firmation du  Pape  6c  non  par  l’autorité  même  du  Concile,  on  difuit,  Que 
le  Concile  avoit  inftruit  l’affaire,  6c  que  c’ctoit  le  Pape  qui  avoit  prononcé 
la  fentencc  : Que  l’on  ne  * pouvoit  pas  dire,  que  le  Pape  eût  vu  les  Decrets 
avant  de  les  confirmer,3  puifqu’il  paroiffoit  par  l’Aétc  Confiftorial,  qu’il  ne 

s’etoit 

• Pallav.  L.  2+.  c.  9. 
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1 Car  conunc  on  voyoit  par  la  teneur  de  ces 
pires  s,  que  ces  Decrets  n’avoient  de  vigueur 
que  pur  la  confirmation  du  Pape  U non  par 
r autorité  du  Concile , en  difioit,  &c.]  Cette 
confcqucncc  ctoit  fort  juflc,  & loin  que  les 
Romains  la  deiavoüaflcnt,  ils  etoient  bien  ailes 
que  tout  le  momie  en  jugeât  ainfi,  & en  con- 
clût comme  eux  que  le  f’apc  cfl  fupcricur  aux 
Conciles,  dont  les  décidons  n’ont  de  force 
que  par  fon  autorité.  Aufli  le  Card.  P a lia - 
«>i an  n’a-t-il  point  traite  de  calomnie  ni  de 
menfonge  ce  que  dit  ici  Fra-Paolo,  comme 
il  a coutume  de  faire,  perfuade  fans  doute 
quoique  laullêmcnt  que  la  demande  de  la 
confirmation  ctoit  de  la  part  du  Concile  une 
xeconoiflancc  de  la  fuperiorite  du  Pape,  & 
que  fes  Decrets  n’avoient  réellement  d’au- 
toritc  que  celle  que  Rime  leur  donnoit.  Mais 

Tom.  II. 


ce  n’etoit  pas  au  moins  la  penfée  de»  Fran- 
çois en  confentant  à cette  demande. 

* Que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire,  que  le  Pape 
eût  vu  les  Decrets  avant  de  Us  confirmer , 
puifqu’il  paroijfsit  par  P Mie  Ccnfijisrial , 
qu’il  ne  s’etoit  fiait  lire  que  le  Decret  de  la 
demande,  &c.J  Cette  reflexion  11e  paroit  pas 
bien  fondée.  Car  quoique  le  Pape  5c  dans 
l’Aétc  Confiftorial  & dans  fa  Bulle  déclaré, 
que  fur  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite  de 
ia  confirmation  du  Concile  il  accordoit  cette 
confirmation  fans  faire  mention  de  l’examen 
des  Decrets  mêmes  ; neanmoins  il  indique 
afTcz,  que  ce  n’etoit  qu 'après  les  avoir  lus 
qu’il  les  conürmoit,  (oit  lorfqu’il  dit  qu’il 
avoit  trouve  ces  Decrets  très  Catholiques  U 
très  falutaircs  au  peuple  Chrétien,  (bit  lors- 
qu'il parle  de  l’cxamcn  ferieux  qui  en  avoit 
été 
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s’etoit  fait  lire  que  le  Decret  de  la  demande  de  la  Confirmation  : Que  da 
moins  les  Peres  de  Trente  s’etoient  fait  lire  les  Decrets  faits  fous  Paul  m & 
fous  y nies  ni,  & qu’il  etoit  plus  raifonable  qu’ils  fu  fient  confirmez  par 
ceux  qui  en  avoient  pris  la  ledture  que  par  celui  qui  ne  les  avoit  pas  enten- 
dus. D’autres  difoient  au  contraire,  Qif  il  n’etoit  pas  neceflaire  que  le  Pape 
les  vît,  puifqu’il  ne  s’etoit  rien  fait  à Trente , qui  n’eût  été  auparavant  dé- 
terminé à Rome. 

Dans  pluficurs  des  Confiftoires  fuivans  le  Pape  parla  fort  de  l'obferva- 
tion  de  ces  Decrets.  Il  dit,  qu’il  vouloit  les  obfcrvcr  lui-même,  quoiqu’il 
n’y  fût  pas  obligé.  * Il  afiura,  qu’il  n’y  derogeroit  jamais  que  pour  des 
caufes  preflantes  & évidemment  necefiaires,  & du  confcntcmcnt  des  Car- 
dinaux. Il  chargea  Moron  6c  Simone  te  de  veiller  6c  de  l’avertir,  quand  on 
propoferoit  ou  que  l’on  traiteroit  quelque  chofe  dans  le  Confiftoire  qui  y 
fût  contraire  ; précaution  bien  legere  pour  obvier  aux  tranlgreflions,  puis- 
que 1 de  toutes  les  concédions  qui  fe  font  à Rome  il  n’y  en  a pas  la  centième 
partie  qui  patte  par  le  Confiftoire.  Il  renvoya  * les  Evêques  refider  dans 
leurs  Eglifcs,  6c  refolut  de  ne  fe  fervir  pour  le  gouvernement  de  Rome  6c 
des  autres  villes  de  l'Etat  Ecclcfiaftique  que  des  Protonotaires  6c  des  Réfé- 
rendaires. 

LXXXV.  Mais 

• Thuan.  Hift.  L.  35.  N®  13.  Adr.  L.  18.  p.  1269. 

Notes. 

été  fait  avant  cette  confirmation.  Habita 
ftptr  bat  re  tutn  Venerabitibus  Fratribus 
r.oj/ris  S.  R.  En  U fut  Cardinaiibus  délibéra- 
tion maturat  fancliqut  Spiritus  in  primis  au- 
xiiio  invoeato , atm  ta  dtertte  emnia  Catholica 
Ut  populo  Cbrijliano  uiilia  tu  fa  lut  mi  a tjfe 
tcgnwiffemui  — dt  ttrumdtm  Fratrum  nojlro- 
rum  conflit  Ut  affenfu  in  Confjhrio  nojlro fe- 
creto  ilia  omnia  id  fingula  nuilontate  Apojlo- 
liea  ho  dit  tcnfrmavhr.fi , Sic.  Mais  d’ail- 
leurs outre  que  les  Decrets  de  chaque  Scffion 
etoient  envoyez  ï Rente  auffi-tôt  qu’ils  etoient 
Arrêtez,  Si  même  que  tout  ce  qu’il  y avoit 
d’eflèmiel  y avoit  été  minuté  avant  que  le 
Concile  le  décidât,  ccs  Decrets  avoient  cté 
portez  au  Tape  plus  de  lîx  femaincs  avant  ccttc 
Bulle,  Si  l’on  lent  bien,  que  la  Cour  de  Rome 
avoit  trop  d’intérêt  de  ne  laitier  rien  palier 
dont  on  pût  l’aire  ufage  contre  clic,  pour  le 
confirmer  fans  l’examiner.  Enfin  l’oppofi- 
tion,  que  l’on  voit  qnc  firent  pluficurs  Offi- 
ciers de  cette  Cour  à une  confirmation  abfo- 
lue  Si  illimitée,  né  permet  pas  de  douter, 
qu'elle  ne  fit  naître  un  motif  encore  plus 
preffiant  de  les  examiner  avec  plus  d’atten- 
tion : Si  par  confequcnt  il  y a plus  de  ma- 
lignité que  de  folidité  dans  la  réflexion,  que 
Fra-PaoU  attribue  ici  à quelques  enemis  du 
Concile. 

‘ P rte  nation  bien  legtrt  pour  obvier  aux 
tranfgre]foniy  puifqut  de  toutes  let  concrjfons 
qui  Je  font  à Rome,  il  n’y  rn  a pat  la  centième 
partie  qui  pafft  par  le  Cenffoire.]  C’cft  ici 
une  chofe  de  fait , Sa  qui  peut  aifement  fc 
vérifier,  puifqu'il  s’expédie  infiniment  plus 
de  ccs  fortes  d’affaires  à la  Datcric,  à la  Pcni- 


tenccrie  & dans  quelques  autres  Offices  de  la 
Cour  de  Rome  que  dans  le  Confiftoire.  C’cfl 
donc  affez  ridiculement,  que  Pallaviein9 
L.  24.  c.  9,  croit  par  une  feinte  exelamatiun 
détruire  une  propolition  fondée  fur  des  faits 
confions  ; Si  quoique  les  rcglcmens  du  Con- 
cile ayent  procuré  quelque  reforme  dans 
ccs  differens  Tribunaux,  on  peut  dire  cepen- 
dant, qu’il  s’en  faut  bien  qu’on  en  ait  éloigné 
tous  les  abus  ; Si  que  l'ordre  de  veiller  à cc 
qu’on  ne  pâlie  rien  dans  le  Confiftoire  de  con- 
traire aux  Decrets  du  Concile  n’a  remédié 
qu'aux  moindres  maux.  Si  a laillé  fublifter 
les  plus  eflentiels. 

1 11  renvoya  les  Evêques  refider  dans  leurs 
EglifeSy  icc.J  Ce  que  dit  ici  Fra-Paeh  n'a 
nullement  l’air  d'une  Ccnfure  ; Si  Pa/lavi- 
cin  n’y  eût  rien  trouvé  de  calomnieux,  s’il 
n'y  eut  ajouté  du  ficn.  Si  s’il  n’eût  fait  dire  à 
notre  Hiftotien,  que  c’etoit  la  feule  attention 
que  le  Pape  eût  eue  pour  prévenir  la  tranf- 
greffion  des  Decrets  Synodaux.  Macs  Fra- 
Paelo  ne  dit  rien  de  pareil.  Si  en  parlant  du 
foin  que  le  Pape  prit  à cet  egard  il  n’ajoute 
rien,  qui  puifle  faire  croire  qu’il  omit  toute 
autre  chofe.  On  voit  même  qu’il  n’a  fait  que 
tranferire  ici  les  propres  paroles  de  Mr.  de 
Tbou,  ®ù  certainement  on  ne  trouve  aucun 
air  de  ccnfure,  & où  l'on  voit  toute  la  (impli- 
cite de  PHillorien  le  plus  iinccrc  Sc  le  plus 
ferieux.  Tum  edieit , dit  cet  Auteur  L.  35. 
N®  13,  ut  Epij'copi  ad  g régi  s fui  curam  njf- 
dui  fint%  Ut  quos  domi  Cardinales  detinennt 
quamprimum  dimiitant  ; fe  propterea  in  Ur- 
bis  gubernatione  de  inceps  Protenotariorum  non 
Epijcsporum  opéra  ufurumt  Si  c. 
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LXXXV.  Mais  quoique  le  Pape  fc  trouvât  delivre  par  la  clôture  du 
Concile  de  bien  des  inquiétudes,  le  refte  des  ditfîcultcz,  que  lui  fufcitoient 
tous  les  Princes,  lui  caufoit  de  nouveaux  embaras.  Il  reçut  avis  d 'EJ/uigne, 
que  le  Roi  avoit  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  6c  de  reflentiment  la  clô- 
ture du  Concile,  6c  qu'il  avoit  délibéré  d’aflcmblcr  les  Prélats  6c  les  Agens 
du  Clergé  de  fon  Royaume,  pour  %’oir  de  quelle  maniéré  on  s’y  prendrait 
pour  l’execution  des  Decrets.  L’avis  n’etoit  pas  faux.  Car  tout  ce  qui  fe 
lit  en  Efpagne  cette  année  partie  au  Printemps  6c  partie  en  Automne  pour 
la  réception  6c  l’cxccution  des  Decrets  du  Concile  fut  fait  non  feulement 
par  l’ordre  6c  la  deliberation  du  Confeil  Royal  mais  encore  ce  Prince  en- 
voya 1 fes  Commiflaires  dans  tous  les  Synodes  qui  fe  tinrent  pour  y propo- 
fer  ce  qui  lui  plaifoit,  6c  ce  qui  convenoit  à fes  intérêts.  Le  Pape  fut  très 
mortifié  de  voir  * que  le  Roi  s’attribuât  tant  d’autorité  dans  des  choies  pu- 
rement Ecclcfiaftiqucs  i mais  neanmoins  il  ne  voulut  en  rien  témoigner 
aux  Ambafladcurs  de  ce  Prince,  dans  le  deflein  * qu'il  avoit  de  s’en  préva- 
loir dans  une  autre  occafion  qu’il  avoit  en  vue,  6c  dont  je  parlerai  ci-après. 

LXXXVI.  En  France  le  Cardinal  de  Loraine  reçut  à fon  retour  plu- 
fieurs  mortifications  6c  plufieurs  réprimandes,  pour  avoir  confcnti  à des 
Decrets, b que  Du  Ferrier  avoit  montré  être  prejudiciables  au  Royaume  par 

les 

• Adr.  L.  18.  p.  1273.  Thuan.  L.  36.  N#  29.  b Dup.  Mcm,  p.  545.  Pallav. 

L.  24.  c.  10. 

Notes. 


1 Mais  encore  ce  Prince  envoya  fes  Com- 
mijfaires  dans  tout  les  Synodes  qui  Je  tinrent, 
pour  y propofer  ce  qui  lui  plaifoit , «c.J  L’on 
en  tint  quatre,  favoir  A Tolède,  à Séville , à 
Sarragojfe,  Si  à Salamanque.  Mais  aupara- 
vant on  délibéra  beaucoup  dans  le  Confeil 
à' E/pagne,  (i  l’on  recevrait  le  Concile  Si  de 
quelle  maniéré,  c’cft  à dire,  fi  on  le  recevrait 
iimplement  ou  avec  des  reftrielions.  Après 
bien  des  deliberations  il  fut  rcfolu  de  le  rece- 
voir purement  Si  fimplcmcnt,  & d'y  ajouter 
feulement  quelques  limitations  dans  Pufagc, 
afin  de  ne  point  blefTer  les  droits  du  Roi  Si 
ceux  du  Royaume.  C’cft  ce  que  le  Roi 
Philippe  marqua  à la  Gouvernante  de  Flan- 
dres dans  une  lctre  raportee  par  Strada , 
qui  nous  apprend,  que  ce  Prince  fit  recevoir 
en  Flandres  le  Concile  de  la  meme  manière 
qu’il  l’avoit  etc  en  E/pagne,  c’cft  à dire,  avec 
beaucoup  de  refpcét  pour  la  forme,  mais  fans 
préjudicier  à fes  droits  pour  le  fond.  Jnttrno 
a'  diritti  e del  Ri  e delte  Previncie , il 

iulto  eonfsderato  ahlondantenunte  quando  s’ ira 
trattato  di  publicare  il  Concilia  in  Jfpagna , 
tve  bavean  lusgo  le  Jlejfe  dijficoltà  ; e si  corne 
quivi  non  Je  n’era  tenuto  conta,  mà  erafi  pro- 
mulgato  if  Concilio fenza  niuna  limitazione , e 
pmendo  folo  qualcbe  leggier  temperamento  nelP 
u/b  ; cm  voler  tgli  the  Ji  facrjfe  in  F tondra. 
Telle  ctoit  la  teneur  de  la  lctre  de  Philippe  1 
laDuchcflè  de  Parme,  que Pallavicin  L.  24. 
c.  12.  a copiée  d’apres  Strada,  & qui  montre 
que  les  dehors  refpectueux  de  la  conduite  de 
ce  Prince  ne  lui  tai  fuient  rien  iacrifier  de  fes 
droits.  Si  que  fans  s’oppofer  directement 
comme  la  Franu  à la  réception  du  Concile, 


il  avoit  pris  foin  qu’il  ne  pût  recevoir  aucun 
préjudice  de  fon  acceptation. 

* Le  Pape  fut  tris  mort  if  i de  voir  que  le 
Roi  s’attribuât  tant  d’autorité  dans  des  cbefes 
purement  Eceltfiajliqucs , &c.]  C’cft  ce  que 
nous  apprend  Mr.  de  Thou,  qui  après  Adnani 
nous  allure  du  mécontentement  du  Pape  par 
raport  à la  conduite  que  tint  Philippe  dans  la 
publication  du  Concile  en  Efpagne.  Philip- 
pus  igitur , dit  il,  ut  tergiverfantem  Pontifi- 
cem  cogeret,  apta , ut  fibi  videbatur , ratione 
u/us  minutie  auüoritatis  mettent  incutiebat , tlf 
ntm  Concilii  publicationem  U executionem  prie 
fe  ferret,  ejus  décréta  eiiam  contra  Cardina- 
les & Epijcopos  fi  cl  a per  omnia  ditionis  Jute 
régna  ac  provincial  Régit  nomine,  nufquam 
ment  ion  e Pcntificis fa  fl  a,  promulgari  impera- 
bat.  S/usd  Pontifias  animum  inter  mu/ta 
injuriofe  in  ipfumab  Hifpanit  fa  fia  maximo- 
peri  exulceravit.  Sic.  On  peut  voir  la  même 
chofe  dans  Adriani,  Si  c’cft  pcut-ctrc  fur  fon 
témoignage  que  notre  Hiftoricn  Si  Mr.  de 
Thou  ont  avancé  le  même  fait. 

1 Dans  le  dtjfein  qu'il  avait  de  t’en  pré- 
valoir dans  une  autre  occafion  qu’il  avoit  en 
vue,  U dont  je  parlerai  ci-après.]  Il  paraît 
par  ces  dernières  paroles,  que  Fra- Paolo  avoit 
dcllcin  de  poullcr  un  peu  plus  loin  fon  Hi- 
ftoirc.  Car  dans  ce  qui  nous  en  refte  il  n’y 
cft  plus  parlé  ni  du  Roi  à' Efpagne,  ni  de  l’af- 
faire dont  Fra-Paolo  dit  qu’il  parlera  ci-après, 
& qui  peut-être  pouroit  bien  être  une  con- 
teftation  qu’eut  le  Pape  avec  Philippe  au  fujet 
d’une  pcrlbnc,  que  l’on  Ambalfadcur  A Rome 
avoit  fait  arrêter  de  fon  autorité  privée  -,  cri 
la  difpute  de  préfcancc  avec  la  Franct,  qui  fc 
renouvela  à Rome  la  meme  année. 
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HISTOIRE  DU 

les  obfcrvations  qu’il  avoit  faites  à Venife  fur  ceux  des  deux  dcinieres  Sef- 
fions  tenues  depuis  ion  départ  de  Trente,  6c  qu’il  avoit  envoyées  à la  Cour. 
On  lui  rcprochoit,  Qifcn  confcntant  aux  paroles  du  premier  Decret  de  re- 
formation de  la  pénultième  Seflion,  où  il  ctoit  dit  que  le  Pape  etoit  chargé 
de  la  follicittuie  de  P EgliJ'e  Unherjèlle , Jollicitudinem  Univerfa  Ecclefia,  il 
avoit  cédé  un  point  que  lui  6c  tous  les  Evêques  François  avoient  contefté  fi 
long  temps  avec  fuccès,  pour  ne  point  laifier  préjudicier  à la  dodtrine  de 
France  fur  l’article  de  la  fuperiorité  du  Concile  au  dcflüs  du  Pape  : Qifil 
auroit  pu  remedier  à cela  par  une  feule  parole,  en  faifant  dire  comme 
St.Pittr/,que  le  Pape  avoit  la  follicitude  de  toutes  les  EgWCcs,  follicitudinem  om- 
nium Eccle/iarum,  exprefiion  à laquelle  perfone  n’eût  ofé  s’oppofer,  comme 
étant  de  St.  Paul  : Que  ces  termes  du  xxi  chapitre  de  la  demiere  Seflion, 
J'auf  P autorité  du  Saint  Siégé,  6c  le  Decret  fait  pour  demander  au  Pape  la 
confirmation  du  Concile,  aufquels  il  avoit  aufli  confenti,  étaient  egale- 
ment prejudiciables  à la  même  opinion  de  la  fuperiorité  du  Concile  : Que 
le  Roi  & toute  l’Eglife  Gallicane  ayant  infifte  pour  faire  déclarer,  que  le 
Concile  indiqué  par  Pie  ctoit  un  nouveau  Concile,  6c  non  la  continuation 
de  l’ancien,  il  avoit  laide  déclarer  dans  le  même  chapitre  xxi  6c  dans  le 
Decret  qui  ordonoit  de  relire  tout  ce  qui  avoit  été  déterminé  Ibus  Paul  ni 
6cJfous  Jules  ni,  que  le  prefent  Concile  n’etoit  que  la  continuation  de  P an- 
cien, 6c  le  même  qui  avoit  été  tenu  fous  ces  deux  Pontifes  j ce  qui  ctoit  cé- 
der lâchement  une  chofe,  pour  laquelle  le  Roi  avoit  combatu  pendant  deux 
années:  Qu’il  n’a  voit  pu  approuver  ce  qui  s’etoit  fait  fous  Jules  ni,  qu’au 
préjudice  6c  au  dclhoncur  de  la  proteftation  faite  par  les  ordres  de  Henri  n : 
Que  ce  qui  etoit  bien  pis  encore,  c’cft  que  quoique  fous  Paul  6c  fous  Jules 
on  eût  toujours  fait  une  mention  honorable  de  François  1 6c  de  Henri  11, 
qui  avoient  été  nommez  avec  Charles-quint , il  n’avoit  pas  infifté  à ce  qu’on 
les  nommât  avec  ce  même  Prince  dans  les  acclamations  faites  pour  les 
morts,  6c  que  parmi  les  vivans  il  avoit  omis  de  nommer  le  Roi  Charles 
avec  l’Empereur  Ferdinand.  * Le  Cardinal  s’exeufoit  par  raport  aux  pre- 
miers reproches,  fur  ce  que  lui  fcul  avec  fix  Prélats  qui  l’accompagnoient 
n’avoient  pas  pu  contrebalancer  le  fuffrage  de  plus  de  cc  perfones.  Mais  à 
ce  qu’il  difoit  pour  exeufer  l’omifiîon  des  noms  des  Rois  de  France  dans  les 
acclamations,  que  cela  s'etoit  fait  pour  ne  pas  troubler  la  paix  qui  etoit  en- 
tre les  deux  Royaumes,  on  repondoit,  que  du  moins  il  eût  bien  pu  laifler 
à d’autres  le  foin  d’entoncr  ces  acclamations,  6c  n’êtrc  pas  lui-même  l’au- 
teur d’un  fi  grand  préjudice  fait  à l’honeur  de  la  Courone.  Et  c’cft  ainfi 
que  les  hommes  vains  perdent  en  gros  la  réputation  qu'ils  croyent  avoir  ac- 
quilè  en  detail. 

Mais  le  Parlement  de  Paris b trouva  bien  d’autres  chofcs  à redire  dans 
les  Decrets  de  Reformation  publiez  dans  les  deux  dernieres  Sellions.  On 
difoit, 1 Qu’on  y avoit  etendu  l’autorité  de  la  Puiflance  Ecclefiaftique  au 

• Spond.  N°  65.  k Id.  Ib. 

N o 

1 On  difoit y Qu'on  y avoit  ttendu  l'auto- 
rité de  la  Puijfanct  Ecclefsajhque  au  delà  de 
fts  jujles  bornes , au  préjudice  U à la  dimi- 
nution de  la  Puijfantt  Temporelle , &c.J  C’cft 
dequoi  l’on  peut  voir  quantité  d’exemples 
dans  la  lifte  des  Decrets  contraires  aux  Droits 


TES. 

du  Roi  & aux  Libcrtcz  de  l'Eglife  Gallicane , 
drcilcc  par  le  Prcftdent  le  Maitre  U lc5  au- 
tres Députez  des  Etats  de  la  Ligue  tenus  à 
Paris  en  mdxciii,  & que  nous  avons  in- 
férée dans  la  Relation  Hiftoiiquc  imprimée  à 
la  lin  de  cette  Hiltoire,  N*  26. 
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delà  de  Tes  jufles  bornes  au  préjudice  6c  à la  diminution  de  la  PuiiTance 
temporelle,  * en  donnant  pouvoir  aux  Evêques  de  procéder  contre  les  Laï-  * 
ques  par  des  Amendes  pécuniaires,  6c  par  prife  de  corps,  quoique  Jtfm 
Cbrijl  n’ait  donné  à Tes  Minières  qu’une  autorité  purement  fpirituelle-:  Que 
le  Clergé  étant  devenu  membre  du  Corps  politique,  les  Princes  lui  avoient 
accordé  par  grâce  le  pouvoir  d’infliger  aux  Clercs  inferieurs  des  peines  tem- 
porelles, afin  de  mieux  maintenir  la  difeipline  ; mais  que  1 les  loix  divines 
6c  humaines  ne  lui  permetoient  pas  d’ulêr  de  ce  pouvoir  contre  les  Laïques, 
6c  que  c’etoit  de  fa  part  une  pure  ufurpation  : Qu|on  ne  1 devoit  pas  foufrir, 
b que  dans  le  chapitre  du  Duel  on  menaçât,  comme  le  Concile  avoit  fait, 
de  procéder  même  par  voyc  d’excommunication  contre  l’Empereur,  les 
Rois,  6c  les  autres  Souverains  qui  le  permetoient  dans  leurs  terres  ; d’autant 
plus  qu’ils  ne  croyoicnt  pas  qu’il  y eût  plus  de  mal  à le  permetre  en  cer- 
tains cas  qu’à  permetre  des  maifons  de  débauché  &c  d’autres  chofes  pareil- 
les, qui  quoique  mauvaifes  en  elles-mêmes  fc  toleroient  pour  prévenir  de 
plus  grands  maux  : Qif aucune  puiflance  humaine  ne  peut  reflraindre  ni 
dépouiller  les  Princes  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a donne,  6c  qui  eft  natu- 
rellement attaché  à leur  dignité  : Que  c’etoit  un  excès  intolérable,  de  pré- 
tendre excommunier  pour  cela  les  Rois  6c  les  Princes  Souverains  j puifque 
c’etoit  une  maxime  confiante  en  France , que  le  Roi  ni  les  Officiers  ne  peu- 
vent être  excommuniez  pour  ce  qui  concerne  l’exercice  de  leurs  charges  : 
Qif  enfin  e prétendre  dépouiller  les  Princes  de  leurs  Etats,  les  Seigneurs  de 
leurs  Fiefs,  6c  les  particuliers  de  leurs  biens  ctoicnt  autant  d’ufurpations  fur 
la  Puiflance  temporelle,  6c  que  le  pouvoir  que  Jtfus  Cbrijl  a donné  à fon 
Eglife  ne  s’etendoit  point  à des  chofes  de  cette  nature. 

Sur 

* Dif.  fur  la  reccpt  du  Conc.  de  Tr.  p.  41.  k Ibid.  * Ib.  p.  43. 


N o : 

' Mais  que  les  loix  divines  & humaines  ne 
lui  permetoient  pas  tf  ufer  de  ce  pouvoir  centre 
les  Laïques , hcc.]  Sinon  autant  que  les  Ec- 
clefiaftiqucs  font  eux-mêmes  Seigneurs  tem- 
porels, en  quel  cas  ils  ont  le  meme  droit  q>ie 
les  autres  Seigneurs  Laïques.  Mais  il  eft  cer- 
tain qu’en  qualité  d’Evcques  ils  n’ont  au- 
cune autre  jurifdiAion  temporelle,  que  celle 
qui  leur  a été  accordée  par  les  Princes,  Sc  que 
le  Concile  n’a  pu  l’attribuer  aux  Êvcqucs 
comme  Evêques  fans  ufurpation. 

ne  devait  pas  foufrir % que  dans  le 
chapitre  du  Duel  on  nunaçâty  comme  le  Con- 
cile avoit  fait , de  procéder  même  par  veye 
ef excommunication  contre  t Empereur^  les 
Rois , &C.J  Si  le  Duel  eft  un  crime,  il  n’cft 
pas  douteux,  que  la  feule  voyc  que  l’Eglife 
ait  de  le  punir  eft  l’excommunication.  La 
queftion  feulement  eft  de  favoir,  s’il  eft  pru- 
dent d’employer  cette  voyc  à l’egard  des  Em- 
pereurs hz  des  Princes,  & s’il  y a autant  de 
crime  A le  permetre  qu’à  l’cxccutcr.  Ccft 
peut-être  ce  qu’il  n’cft  pas  fi  aife  de  décider  $ 
attendu  que  ce  qui  peut  être  une  injuftice  dans 
un  particulier  qui  ne  cherche  qu’à  venger 
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une  injure  perfoncllc,  change  de  nature  dans 
le  Souverain,  qui  peut  l’ordoner  ou  le  per- 
metre comme  un  Adc  de  juflicc.  A cct 
egard  le  Prince  peut  fc  tromper  ; mais  il  eft 
certain  du  moins,  que  la  faute  eft  de  toute 
une  autre  cfpccc,  & par  confcqucnt  ne  mérite 
pas  la  meme  punition.  D’ailleurs  l'excom- 
munication à l’egard  des  Princes  a toujours 
été  regardée  comme  une  feverité  cxccflivc  & 
dangereufe,  fi  ce  n’eft  pour  des  fcandales  c- 
normes  & publics,  Si  la  per  mi  dion  d’un  Dücl 
quoique  mauvaife  ne  peut  pas  être  mife  en  ce 
rang.  Ce  Decret  ne  paroit  donc  pas  calculé 
dans  toute  l’exactitude  de  la  prudence  ; & on 
y empiète  même  fur  l’autorité  Laïque,  lorfque 
l’on  ordone,  que  les  Düclliftcs  St  leurs  Parcins 
feront  punis  par  la  coniifcation  de  leurs  biens 
& déclare*  infâmes,  Si  que  les  Empereurs, 
les  Rois,  St  tous  les  autres  Seigneurs  qui  au- 
ront prêté  un  lieu  pour  le  Dücl  en  perdront 
le  Domaine.  Ces  fortes  de  punittons  n’ap- 
particncnt  point  au  Tribunal  Ecclcliaftique, 
& je  ne  m’etone  pas  que  les  François  en  ayent 
fait  un  motif  de  rejeter  l’acceptation  du  Con- 
cile. 
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Su  R le  chapitre  qui  concerne  le  droit  de  Patronage  on  difoit,  * Qu’on  ÿ 
avoit  fait  un  grand  préjudice  aux  Laïques  en  leur  rendant  les  preuves  de 
leur  Droit  plus  difficiles  ; 6c  que  tout  ce  chapitre  ne  rouloit  que  fur  la  faufle 
fuppofition,  que  tous  les  Bénéfices  ctoient  libres,  fi  on  ne  prouvoit  le  Pa- 
tronage : Qu’il  etoit  certain  au  contraire,  que  les  Eglifes  n’avoient  aucuns 
biens  temporels,  qui  ne  leur  euflent  été  donnez  par  les  Laïques  j 6c  qu’on 
ne  devoit  pas  fuppofer  qu’ils  les  euflent  donnez,  pour  en  lai/Ter  difpoicr  & 
les  voir  difliper  au  gré  des  Ecclefiaftiques  : Que  ' des  leur  origine  tous  les 
Bénéfices  etoient  en  Patronage,  6c  qu’on  devoit  les  fuppofer  tels,  à moins 
qu'on  ne  pût  prouver  que  la  donation  en  avoit  été  abfoluc,  6c  que  le  do- 
nateur avoit  fait  aufii  ceffion  du  Patronage  : Que  comme  la  Communauté 
ou  le  Prince  fucccdcnt  à ceux  qui  n’ont  point  d'héritiers,  les  Bénéfices  de 
même  qui  n’avoient  point  de  Patrons  devroient  être  de  Patronage  public. 
Quelques  uns  * fè  moquoient  aufli  de  cette  façon  de  parler,  que  les  Bénéfices 
qui  font  en  Patronage  Laïque  font  en  fervitude , G?  que  les  autres  font  libres  ; 
comme  s’il  n’etoit  pas  certain,  que  la  fervitude  des  Bénéfices  confiftoit  à 
être  à la  tlifpoiïtion  de  la  Cour  de  Rome , qui  en  dilpofoit  contre  l’intention 
des  Inftituteurs  6c  des  Fondateurs,  6c  non  à celle  des  Laïques  qui  confcr- 
voient  l’efprit  de  la  fondation. 

Outre  la  cenfure  qu’on  faifoit  de  quelques  Decrets  pour  les  raifons  re- 
portées, il  y en  avoit  d’autres  qu’on  condamnoit  comme  contraires  aux 
ufages  6c  aux  Immunitez  de  l’Eglife  Gallicane. b On  difoit.  Que  la  rc** 
ferve  des  caulcs  criminelles  des  Evêques  au  Pape  feul  etoit  une  ufurpation 
fur  les  droits  des  Conciles  Provinciaux  6c  Nationaux,  qui  en  avoient  tou- 
jours été  les  Juges  : Que  c vouloir  obliger  les  Evêques  d’aler  plaider  hors  du 

Royaume 

* Rev.  du  Conc.  de  T r.  p.  253.  Exam.  Conc.  Trid.  p.  123.  b Dif.  fur  1a  rcccpt. 
du  Conc.  de  Trente,  p.  41.  * Ibid. 

Notes. 

' Que  des  leur  origine  tsus  lei  Bénéfices  Ecclcfuftiques  appartenant  originairement 
etoient  en  Patronage,  tÿ  qu'on  devait  Us  Jiip - aux  Evcqucs,  ils  rentrent  naturellement  dans 
pofer  tels , à moins  qu’on  ne  pût  prouver  que  la  ce  droit,  loifquc  le  Patronage  vient  à man- 
dsnatim  en  avoit  été  abftlut , &e.J  Cette  a f-  quer.  Mais  en  tout  cela  le  plus  fage  cft  de 
fertion  des  Jurifconfultcs  n’cft  pas  aufli  ccr-  s’en  tenir  au  Titre  ou  à la  poftél'fion  ; & 
taine  qu’ils  prétendent.  Originairement  la  comme  le  Concile  ne  rejeté  pas  ccs  preuves, 
nomination  des  Minières  député*  au  fcrvice  il  ne  paraît  pas  qu’on  ait  eu  tant  à fc  piaiu- 
de  chaque  Paroi  (Te  apparrenoit  certainement  i dre  de  ce  Decret. 

l'Evêque,  qui  en  Ordonant  un  Clerc  Pat  ta-  1 Quelques  uns  fe  moquoient  aufii  de  cette 
choit  à un  certain  Titre.  Comme  ils  vivoi-  façon  de  parler,  que  les  Bénéfices  qui  font  en 
ent  alors  des  oblations  des  fidèles,  il  n’y  avoit  Patronage  Laïque  font  en  Jcrvitude,  &c.J 
aucun  lieu  aux  Patronages.  Ceft  aux  libc-  Cette  exprclîion  en  effet  a quelque  chofe  de 
ralitcz  que  les  Laïques  ont  faites  aux  Eglifes  bizarre  ; puifqu’il  n’y  a pas  plus  de  fervitude 
qu’ils  font  redevables  de  ccs  droits.  Mais  il  à être  nommé  par  un  Laïque  que  par  un  Ec- 
s’en  faut  bien,  qu’ils  fe  les  fuient  toujours  rc-  clcfiafliquc,  fur  tout  fi  cette  nomination  cft 
fervez  ; & l’on  voit  par  une  infinité  d’Aéles  acquife  à titre  de  benefaâion.  Les  Bénéfices 
de  fondations,  que  pluficurs  en  dotant  les  n’etoient  pas  moins  libres,  lorfque  les  peuples 
Paroi  lies  en  ont  abandonc  le  Patronage  ou  avoient  part  aux  Elections,  que  lorfqu’ils  en 
aux  Evêques  ou  aux  Eglifes  Matrices,  auf-  ont  été  privez.  La  fervitude  ne  conflfte  pas 
quelles  ccs  Paroi iïes  fc  trouvent  afîiijctics.  Il  dans  la  Nomination,  mais  dans  les  charges 
cft  donc  faux,  que  tous  les  Bénéfices  ctoicnt  aufqucllcs  les  Bénéfices  font  fujets  ; ic  on  ne 
en  Patronage  dans  leur  origine;  & il  cft  en-  voit  pas,  que  ceux  de  Nomination  Laïque 
core  plus  taux,  que  les  Bénéfices  qui  n’ont  foient  fujets  à de  plus  grandes  charges  que  les 
point  de  Patron  devroient  être  de  Patronage  autres,  & fournit  même  ils  le  finit  moins, 
public,  puifque  la  collation  de  tous  les  Titres 
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Royaume  etoit  contraire  non  feulement  aux  Maximes  de  France , mais  en- 
coie  aux  anciens  Canons  des  Conciles,  qui  avoient  toujours  voulu,  que  ces 
caulcs  fufient  jugées  6c  terminées  lur  les  lieux  : Qu_* il 1 etoit  egalement  con- 
traire a aux  Maximes  de  France  & à la  juftice,  que  l’on  chargeât  les  Béné- 
fices de  penfions  6c  de  referves  de  fruits,  comme  le  Concile  fembloit  obli- 
quement l’autorilcr  : Qtfon  ne  pouvoir  tolerer, b qu’on  eût  donné  au  Pape 
le  pouvoir  d’evoquer  à Rome  des  caufes  en  première  inftancc,  ce  qui  etoit 
détruire  l’anciene  pratique  du  Royaume  confirmée  par  quantité  d'Edits: 
Que  la  elaufe  pour  des  caufes  prenantes  & raifonables  ne  pouvoit  juftifier 
cette  évocation,  l’cxpcricncc  de  tous  les  temps  ayant  a fiez  appris  que  fous 
ce  prétexte  toutes  les  caufes  feroient  tirées  hors  du  Royaume  ; 6c  que  d’ail- 
leurs celui  qui  voudrait  contefier  fi  la  caufe  etoit  prcfiàntc  6c  raifonablc, 
s’engagerait  à double  peine  6c  à double  depenfe,  puifqu’il  ferait  obligé  de 
faire  juger  à Rome  non  feulement  la  caufe  principale,  mais  aufiî  l’acceiloire. 
On  n’approuvoit  pas  non  plus,  qu’on  permît  aux  Ordres  Mendions  de  pof- 
ieder  des  biens  fonds,  6c  on  difoit,  Qif  ayant  été  reçus  en  France  à titre  de 
Mendions ,c  il  n’etoit  pas  jufte  qu’on  les  y foufrît  fur  un  autre  pied  : Que 
c’etoit  * l’artifice  ordinaire  de  la  Cour  de  Rome,  de  tirer  les  biens  des  mains 
des  Laïques  pour  les  faire  pafler  dans  celles  du  Clergé  6c  delà  à Rome  : Que 
d’abord  à la  faveur  du  vœu  de  pauvreté  ces  Religieux  s’accrcditoicnt,  com- 
me n’ayant  aucun  interet  temporel  en  vue,  6c  comme  fervant  le  public 
uniquement  par  charité;  mais  qu’après  s’être  mis  en  crédit  la  Cour  de 
Rome  les  difpenfoit  de  leur  vœu,  au  moyen  dequoi  ils  s’enrichilîoient  ; 6c 

lorfquc 

4 Dup.  Mc/n.  p.  545.  b Id.  Ibid.  * Dif.  fur  la  reccpt.  du  Conc.  de  Tr.  p.  41. 
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1 Qu'il  tteit  egalement  contraire  aux  Ma- 
teimet  dt  France  i3  a la  jujiiee , qu'on 
chargeât  lei  Bénéfices  de  penfions  13  de  refer- 
ves de  fruits , comme  le  Concile  fembloit  obli- 
quement C autorijer.]  Il  l’autorifoit  non  obli- 
quement mais  très  directement.  Cependant 
rien  ne  paroît  plus  contraire  à l'équité»  que 
de  dépouiller  celui  qui  dclTcrt  un  Bénéfice 
d’une  partie  des  revenus,  pour  en  taire  part  à 
celui  qui  n’y  rend  aucun  fcrvice.  Mais  ce 
qu’il  y a d’etouant,  c’eft  que  la  France  après 
avoir  demandé  fortement  la  reforme  de  cet 
abus,  & avoir  fait  de  la  tolérance  du  Concile  un 
des  motifs  de  refufer  Ton  acceptation,  n’ait  pas 
laiflë  de  perfifter  elle-même  dans  un  ufjgc 
qu’elle  condamnoit  avec  raifoii.  C’eft  une 
preuve,  qu’il  y a bien  loin  de  la  fpecuhuion  à 
la  pratique,  & que  dans  nos  allions  nous  con- 
fiions bien  plus  Couvent  nos  interets  & nus 
pallions  que  les  réglés. 

* Que  c' etoit  P artifice  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome  de  tirer  les  biens  des  mains  des 
Laïques , pour  les  faire  pajfier  dans  celles  du 
Cierge,  (3  delà  à Rome.]  Il  le  peut  bien  faire, 
que  ces  réflexions  fuient  venues  dans  l’cfpiit 
de  pluficurs  perfones.  Mais  c’cft,  ce  femblc, 
poullcr  la  politique  trop  loin,  & il  n’y  a aucune 
apparence  que  ces  vues  foient  entrées  dans 


l’eCprit  des  Peres  du  Concile.  Il  cft  bien 
plus  probable,  que  les  inconvcniens,  que  l’on 
trouvoit  à une  Mendicité  Generale,  firent 
que  le  Concile  confcntit  à cette  alteration. 
Car  de  croire,  qu’on  permit  de  recevoir 
des  fondations,  afin  que  les  Monaftcrcs  s’e- 
tant  enrichis  on  les  mit  en  Commende  pour 
en  tirer  enfuite  le  revenu  à Rome,  c’cft  ce 
qui  cft  d’autant  moins  vraifemblablc,  que  ce 
n’cft  pas  Rome  qui  a inventé  les  Commcn- 
des,  & qu’elles  ne  tournent  pas  plus  à Ton 
profit  que  les  Abbayes  en  Règle,  puifqu’ellc  a 
les  Annates  egalement  des  unes  comme  des 
autres.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  pas  grande  ap- 
parence, que  ces  Monaftcrcs  devinflent  allez 
riches  par  de  fcmblabics  fondations  pour  de- 
venir au  niveau  des  anciens  Monaftcrcs  ren- 
tez,  U du  moins  on  ne  voit  rien  de  pareil  de- 
puis le  temps  du  Concile  de  Trente.  La  feule 
raifon  donc  qu’on  eut  en  France  de  s’oppo- 
fer  à un  pareil  reglement,  qui  réellement 
n’avait  rien  que  d'aficz  fige,  n’etoit  pas  la 
crainte,  qu’on  femblc  infpircr  ici,  de  voir 
palier  une  partie  de  ces  revenus  à Rome  ; 
mais  parce  que  les  Ordres  Mendians  avoient 
été  établis  dans  le  Royaume  fous  d’autres  con- 
ditions, & qu’on  fc  figuroit  qu’il  etoit  du 
bien  de  l'Etat  de  n’y  rien  changer. 
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îorfquc  les  Monaftercs  etoient  devenus  riches,  on  les  metoit  en  Commendc, 
par  où  à la  fin  tout  revenoit  à Rente, 

Enfin  on  glofoit  beaucoup  fur  ce  que  le  Concile  dans  le  douzième  cha- 
pitre de  reformation  exhortoit  tous  les  fidèles  à faire  abondamment  part  de 
leurs  biens  aux  Evêques  G?  aux  Curez  dont  les  Eglijès  etoient  pauvres , 6c 
l’on  difoit,  Que  cette  exhortation  feroit  fort  bonne,  fi  les  Pa fleurs  etoient 
dans  le  befoin,  6c  qu’ils  s’acquitaflcnt  comme  il  faloit  de  ce  qu’ils  dévoient 
aux  peuples  : Que  c’etoit  ainfi  que  * St.  Paul  exhortoit  ceux  que  l’on  in- 
ftruifoit  dans  la  foi  à faire  part  de  leurs  biens  à ceux  qui  leur  donnoient  ces 
inflruttions  j mais  que  Iorfquc  ceux  qui  portoient  le  nom  de  Pafteurs  s’ap- 
pliquoient  à toute  autre  choie  qu’à  inftruire  les  peuples,  l’exhortation  ctoit 
tout  à fait  hors  de  faifon,  d’autant  plus  que  par  le  parte  les  biens  Ecclefia- 
ftiques  fervoient  à la  nouriturc  des  pauvres  & au  rachat  des  cfclaves,  pour 
qui  l’on  vendoit  non  feulement  les  biens  fonds  mais  aufli  les  ornemens  d'E- 
glife  6c  les  vafes  facrez,  au  lieu  qu’à  prefent  il  n’etoit  pas  permis  de  le  faire 
qu’avec  la  permifiion  du  Pape,  ce  qui  avoit  enrichi  exceflivement  le  Cierge  : 
Que  dans  la  loi  de  Moyjè  Dieu  avoit  accordé  aux  Lévites,  qui  n’etoient  que 
la  treiziéme  partie  du  peuple,  ladixmede  tous  les  bicns,b  mais  avec  defeniès 
d’acquérir  autre  choie  ; au  lieu  que  le  Clergé,  qui  ne  faifoit  pas  la  cinquan- 
tième partie  des  Chrétiens,  avoit  non  feulement  la  dixiéme  mais  la  quatrième 
partie  des  fonds,  6c  que  non  content  de  cela  il  fe  fervoit  tous  les  jours  de 
mille  artifices  pour  faire  de  nouvelles  acquifitions:  Que  Moyfe  ayant  invité 
le  peuple  à faire  des  offrandes  pour  la  conftruétion  du  Tabernacle,  lorlque 
l’on  eut  fuffifamment  dequoi/  Dieu  avoit  défendu  de  rien  ofrir  d’avantage  ; 
mais  que  le  Clergé  ne  metroit  point  de  bornes  à lès  acquifitions,  julqu’à  ce 
que  tout  fût  entre  fes  mains,  fi  le  monde  continuoit  dans  fa  léthargie  : 
QiL il  etoit  vrai,  qu’il  y avoit  des  Prêtres  6c  des  Religieux  pauvres,  mais  que 
cela  n’arrivoit  que  parce  qu’il  y en  avoit  d’cxccflivcmcnt  riches,  6c  que  fi 
les  biens  Ecclcliaftiques  etoient  egalement  partagez  tous  feroient  abonda- 
ment  pourvus  : Qif  encore  pour  laiflcr  toutes  ces  confidcra lions,  fi  le  Con- 
cile n’exhortoit  les  peuples  à donner  aux  Evêques  6c  aux  Curez  pauvres,  que 
lorfqu’ils  feroient  dans  le  befoin,  la  chofe  pouroit  fe  foufrir;  mais  qu’il  faloit 
avoir  perdu  toute  honte  pour  inviter  les  fidèles  à leur  fournir  dequoi  foutenir 
leur  dignité , puifquc  c’etoit  ne  faire  autre  chofe,  que  demander  dequoi 
fournir  à leur  farte  6c  à leur  luxe  : Qu’il  etoit  vrai,  qu’en  échange  on  avoit 
fait  un  Decret  dans  le  dixhuitiéme  chapitre  en  faveur  du  peuple,  en  ordo- 
nant  que  les  difpenfcs  feroient  données  gratuitement  ; mais  que  puifqu’on 
n’avoit  pas  obfervé  le  commandement  de  JeJus  Cbrijl  fur  ce  point,  il  n’y 
avoit  gueres  plus  de  fruit  à efpcrcr  de  ce  Decret  du  Concile. 

Le  Cardinal  de  Loraine , à qui  on  reprochoit  d’avoir  autorifé  toutes  ces 
chofes  par  fa  prefence  contre  la  dcfenlè  exprerte  que  le  Roi  lui  en  avoit  faite 
par  fes  letres  du  xxvm  d’Août,  dont  on  a déjà  parlé,  fe  defendoit  par  cette 
lculc  raifon,  Que  dans  la  Congrégation  du  x de  Novembre,  où  le  fit  la 
lc&ure  des  Decrets  qu’on  devoit  publier  dans  la  Scllion  du  onzième,  on 

avoit 

■ i Tim.  v.  17.  1 Cor.  ix.  iv.  b Numer.  xvüi.  20, 21.  Deutcron.  xviii.  1. 

* Exod.  xxxvi.  6. 
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avoit  fait  une  relerve  en  faveur  des  droits  6c  de  l'autorité  du  Roi  de  France,  m d lxi  v. 

6c  des  privilèges  de  l'Kglife  Gallicane.  Mais  à cela  Pibrac  repondoit,  * pTïTTv 

Que  quelque  diligence  que  lui  & Du  Verrier  euflent  faite  pour  avoir  copie 

de  ce  Decret  ils  n'avoient  jamais  pu  l'obtenir  : Que  dans  les  affaires  du 

monde  ce  qui  ne  paroilfoit  point  n’avoit  pas  plus  de  force,  que  ce  qui  n’c- 

toit  point  du  tout  : Et  que  d'ailleurs  cette  elaufe  ne  pouroit  fervir  à l’egard 

des  Decrets  publiez  dans  la  dernière  Scflion. 

Mais  on  peut  dire,  que  ce  qui  fe  difoit  du  Concile  dans  le  Confeil  6c 
au  Parlement,  n'etoit  rien  en  corn  parai  fon  de  ce  que  les  Evêques,  les  Théo- 
logiens, 6c  leurs  domefliques  même  en  debitoient  avec  une  liberté  toute 
Françoije. b Ils  en  faifoient  des  railleries  en  toute  occafion,  6c  fc  moquoient 
à tous  propos  des  dilfcnlions  6c  des  contcftations  des  Pères,  comme  au  fil 
des  brigues  & des  manèges  qu’on  avoit  employez,  lorfqu’il  avoit  etc  que- 
ftion  de  traiter  des  matières  de  reformation  -,  6c  les  domefliques  même  du 
Cardinal  enchéri floient  en  cela  fur  tous  les  autres.  C’eft  ce  qui  fit  palier 
prefque  en  proverbe  en  France , que  le  Concile  de  Trente  avoit  eu  bien  plus 
d’autorité  que  celui  des  Apôtres,  puifqu’il  n’avoit  pas  eu  befoin  comme  ce 
dernier  pour  donner  crédit  à fes  Decrets  de  dire,  Il  a fcmblè  ben  au  Saint 
Ffprit  £f  à nom , mais  qu’il  lui  avoit  luffi  de  dire,  Il  nous  a fcmblè  bon. 

LXXXV1I.  En  Allemagne  les  Catholiques  n’efiimoient  gueres  plus  les 
Decrets  de  reformation  que  les  Proteftans.  Ceux-ci,  qui  ne  fê  bornoient 
qu’à  l’examen  des  matières  de  foi,c  difoient  fur  le  Decret  du  Purgatoire, 

Que  ' ce  n’etoit  pas  Pillage  des  Conciles  de  faire  un  article  de  foi  d’un  mot 
dit  en  partant,  £c  qui  pouvoit  même  recevoir  divers  fens,  comme  avoit  fait 
ici  le  Concile  en  difant,  que  les  âmes  des  morts  étaient  Jbulagêes  par  le  Sa - 
crifice  de  la  Mejfe  ; 6c  que  c’ctoit  meme  moins  la  pratique  du  Concile  de 
Trente  que  d'aucun  autre,  puifque  l’on  y avoit  traité  les  matières  dans  un  fort 
grand  detail,  6c  qu’on  y avoit  fait  des  articles  de  foi  de  toutes  les  queftions 
qu’on  pouvoit  former  fur  chaque  matière  : Que  commander  aux  Evê- 
ques d’enfeigner  la  faine  doélrine  fur  l’article  du  Purgatoire,  fans  dire  en- 
quoi  elle  confiftoit,  montroit  bien  l’impatience  où  ctoient  les  Pcres  de  for- 
tir  de  Trente  : Que  cette  impatience  paroifioit  encore  davantage  dans  le 
Decret  de  l’Invocation  des  Saints,  où  iis  avoient  condamne  onze  articles 
tout  à la  fois  6c  dans  une  feule  période  fans  déclarer  quelle  forte  de  con- 
damnation 

■ Dup.  Mcm.  p.  546.  k Thuan.  L.  35.  N*  13.  * Pallav.  L.  34.  c.  1 2. 

Notes. 

' Que  ce  n était  pas  F ufage  des  Conciles  de  on  a prévenu  une  infinité  de  folles  contefta- 
fairc  un  article  de  foi  d'un  met  dit  en  pajfant,  tions  ; 5c  cette  généralité  a etc  fou  vent  plus 
U gui  pouvoit  mime  recevoir  divers  fens , 5cc.]  utile  que  les  grands  details  fur  IcfqucN  on  eft 
Ces  reflexions,  que  Fra-Paolo  prête  ici  aux  entré  dans  certaines  matières.  La  maniéré 
Proteftans  A*  Allemagne,  foit  qu’elles  fuient  ef-  abrégée,  dont  s’cll  ici  exprimé  le  Concile, 
fcciiv «rient  d’eux,  ou  qu’il  en  foit  l’Auteur,  n'eft  donc  pas  proprement  un  defaut  ; & fi 
font  judicicufes  ; mais  ne  prouvent  pas  toutes  elle  montre  l’impatience  où  on  ctuit  de  le 
egalement,  que  le  Concile  ait  eu  tort  de  s’ex-  terminer,  cette  impatience  n’a  fervi  qu’à  lui 
pliquer  d’une  manière  fi  generale  fur  ces  dif-  faire  eearter  les  difticultcz,  5c  quM  fe  rertfer- 
ferentes  matières.  En  écartant  tous  les  points  mer  dans  ce  qui  etoit  alors  communément 
litigieux  on  n’a  pas  fatisfait  la  curiofitc  ; mais  avoué  dans  toutes  les  Eglifcs  Catholiques. 
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damnation  ils  meritoicnt,  6:  fi  on  les  cenfuroit  comme  heretiques  ou  autre- 
‘ ment  : Que  de  meme  après  un  long  ralfoncment  fur  les  Images,  ils  avoient 
anathemati/é  ceux  qui  parloicnt  contre  ces  Decrets,  fans  expliquer  à quoi 
fe  raportoit  l’anathcme,  fi  c’etoit  feulement  à ce  qui  regardoit  les  Images, 
ou  à tous  les  autres  points  contenus  dans  ce  chapitre.  Le  Decret  des  In- 
dulgences donnoit  encore  plus  de  matière  à la  Critique,  & l’on  trouvoit 
étrange,  que  cet  article  ayant  été  loccafion  du  fchifmc  qui  ctoit  à prefent 
dans  la  Chrétienté,  6c  l’objet  principal  de  la  Convocation  du  Concile,  6c 
que  n’y  ayant  prcfque  rien  dans  cette  matière  qui  ne  fût  litigieux  6c  con- 
tefte  meme  parmi  les  Scolafiiques,  le  Synode  neanmoins  n’eût  rien  dit  pour 
l’eclaircir,  ni  pour  rclbudrc  aucun  des  doutes  ni  aucune  des  controvcrfes 
qu’il  y avoit  fur  ce  point.  A l’egard  des  abus  qu’il  y avoit  à reformer  en 
ce  genre,  on  difoit.  Que  le  Concile  n’en  avoit  parlé  qu’en  termes  ambi- 
gus, 6c  fans  laifler  conoître  ce  qu’il  approuvoit  6c  ce  qu’il  condamnoit, 
lorfqu’il  ordonoit,  que  conformement  à la  pratique  anciene  de  t Eglife  on 
n accordât  les  Indulgences  qu'avec  referve  G?  circonjpettioti  : Qu'il  etoit  cer- 
tain 1 6c  incontcftablc,  que  dans  toutes  les  Egîifes  Orientales  on  n’avoit  ac- 
corde aucunes  fortes  d’indulgences  ni  dans  les  premiers  temps  ni  dans  les 
fuivans  ; 6c  qu’à  l’egard  de  l’Eglife  d’Occident,  fi  par  la  pratique  anciene 
on  entendoit  ce  qui  s’etoit  obfervé  avant  Urbain  il,  on  trouveroit,  que  juf- 
qu’à  l’an  Mxcv  on  ne  pouvoit  prouver  qu’on  eût  fait  aucun  ufage  des  In- 
dulgences, 6c  que  depuis  ce  temps  là  jufqu’à  l’an  mccc  la  conccfiion  en 
avoit  été  fort  rare  6c  fort  refervée,  6c  qu’elles  ne  fe  donnoient  uniquement 
que  pour  délivrer  des  peines  impofees  par  les  Confefleurs  : Qu’à  la  vérité 
depuis  cette  epoque  il  s’y  ctoit  glifle  beaucoup  d’abus, comme  on  le  voyoit  par 
le  Concile  de  Vienne , 6c  qu’ils  Ce  multiplièrent  à l’infini  jufqu’au  temps  de 
Leon  x : Qu’ainfi  le  Concile  ayant  déclaré  le  defir  qu’il  avoit  de  rétablir 
l'ancicne  pratique  de  l’Eglife,  il  eût  été  bien  ncccflaire  de  dire  de  quelle 
Eglife  6c  de  quel  temps  : Que  d’ailleurs*  dire,  comme  on  avoit  fait,  que 
la  trop  grande  facilité  à accorder  des  Indulgences  avoit  enervé  la  difciplinc 

Eccltfajlique , 

Notes. 


1 Qu'il  etoit  certain  (jf  incentrjlabley  que 
dans  toutes  les  Eglifes  Orientales  on  n'avoit 
accordé  aucunes  fortes  d' Indulgences  ni  dans 
les  premiers  temps  ni  dans  Us  Juivans.]  C’cft 
à dire,  des  Indulgences  entendues  dans  le 
le  ns  où  clics  fc  prenent  aujourJJiui.  Car 
d’ailleurs  comme  les  pénitences  Canoniques 
avoient  lieu  dans  les  Eglifes  Orientales  auffi 
bien  que  dans  celles  d’Occident,  Si  qu’il  etoit 
à la  difpolition  des  Paficurs  d'en  abréger  ou 
d’en  modérer  l’iifage,  on  ne  peut  pas  dire  que 
toutes  fortes  d’indulgences  fu fient  inconuës 
aux  Eglifcs  Orientales.  Mais  pour  ces  In- 
dulgences generales  accordées  fans  conoifiancc 
de  caufc  ou  données  pour  de  l’argent  ou  quel- 
que autre  chufe  de  pareil,  on  peut  dire  que 
c'eft  un  abus  qui  a toujours  été  inconu  dans 
les  Eglifes  Orientales  ; & plût  à Dieu  qu'il 
l’eut  été  dans  les  nôtres. 

* Que  d’ailleurs  dire , comme  en  avoit  fait , 
que  la  trop  grande  facilité  à accorder  des  In- 


dulgences avoit  enervé  la  difciplinc  Eeclefs - 
ajlique , etoit  un  aveu  bien  formel , qu'elles  ne 
purif  oient  point  la  confcitnct,  &c.]  L’Indul- 
gence n’etant  qu'une  relaxation  de  la  peine 
Canonique  n’a  jamais  eu  pour  objet  de  purifier 
les  pécheurs,  mais  feulement  d’abreger  en 
conüdcratiun  de  quelque  motif  important  le 
temps  de  leur  feparation  des  Sacrcmcns,  Si  de 
les  rétablir  à la  communion  de  l’Eglifc,  avant 
l'expiation  entière  des  peines  preferites  par 
P Eglife  pour  la  correction  des  pcchcz.  Dans 
cette  idée  on  juge  bien,  que  l’Indulgence  ne 
peut  point  purifier  la  confcicncc,  niais  la 
fuppofe  purifiée.  Si  ne  fauroit  fupplécr  à cette 
condition.  Quiconque  envifage  les  Indul- 
gences dans  un  autre  point  de  vue  que  celui 
de  la  difciplinc  extérieure  de  l’Eglifc  en 
ignore  tout  à fait  l’uCigc  & Pcfprit,  & fubfii- 
tuc  de»  chimères  à la  doélrinc  & à la  pratique 
confiante  de  l’Antiquité. 
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Ecclèjiajliqne , doit  un  aveu  bien  formel,  qu’elles  ne  purifioient  point  la  con- 
fidence, 6c  qu’elles  ne  delivroient  de  rien  devant  Dieu,  mais  quelles  n’in- 
terellbient  que  la  difeipline  extérieure  de  l’Eglife.  Enfin  quant  à la  diftin- 
ttion  des  viandes  6c  aux  jeûnes  on  difoit,  Que  le  Concile  avoit  fait  une 
bonne  choie  en  en  recommandant  l’obfervation,  mais  ' qu’il  ne  decidoit 
point  ce  dont  on  s’etoit  fi  fort  plaint,  favoir  fi  ces  préceptes  obligeoient  en 
confcicncc  ou  non. 

Les  Princes  Protcftans  d 'Allemagne  ic  mirent  peu  en  peine  de  ce  qui 
s’etoit  décidé  dans  ce  Concile.  Il  n’y  eut  * que  quelque  peu  de  Minières  de 
la  Confcffion  d 'Aujbourg,'  qui  publièrent  contre  ce  qui  s’y  etoit  fait  une 
proteftation,  dont  on  tint  peu  de  compte  dans  le  monde. 

LXXXVIII.  Les  Catholiques  du  meme  pais  ne  penfèrent  guercs  aux 
dogmes  du  Purgatoire  6c  des  Indulgences,  6c  ils  fe  bornoient  à demander 
la  communion  du  Calice,  le  mariage  des  Prêtres,  6c  la  diminution  de  ce 
grand  nombre  tic  préceptes  de  droit  pofitif  fur  les  jeûnes,  les  fêtes,  6c  au- 
tres chofcs  de  cette  nature.  Pour  leur  faire  obtenir  fur  cela  quelque  fitifi 
fa&ion, b l’Empereur  6c  le  Duc  de  Bavière  s’addrefierent  au  Pape.  L’Em- 
pereur dans  la  letre  qu’il  lui  en  écrivit  datée  du  xiv  Février  lui  difoit,  Que 
pendant  la  tenue  du  Concile  il  avoit  vivement  follicité  la  concclfion  du 
Calice,  non  pour  fes  intérêts  particuliers  non  plus  que  par  aucun  fcrupule 
de  confidence,  mais  parce  qu’il  avoit  cru  6c  qu’il  croyoit  encore  que  cela 
etoit  neceflaire  pour  ramener  à l'Eglife  ceux  qui  s’en  etoient  fiparez  : 
Qif  arrêté  jufqu’alors  par  les  empêchemens  qui  s’etoient  prefentez  il  avoit 
cefîc  d’infifter,  jufqu’à  ce  qu’ayant  conféré  fur  cela  avec  les  principaux  Pré- 
lats 6c  les  Princes  de  l’Empire,  ils  avoient  tous  approuvé  qu’il  en  fit  de 
nouvelles  inftanccs  à Sa  Sainteté  : Que  fc  fouvenant  aufii  de  ce  que  lui 
avoient  dit  les  Cardinaux  Moron  6c  De  Loraine , 6c  qui  lui  avoit  été  con- 
firmé par  l’Evêque  de  LieJ'ma  Nonce  de  Sa  Saintété,  il  ne  vouloit  pas  dif- 
férer de  lui  demander  de  nouveau  cette  grâce  : Que  fins  lui  répéter  de  nou- 
veau les  juftes  6c  prefians  motifs  qui  le  forçoient  à reiterer  fes  inftances,  il 
prioit  Sa  Sainteté  de  vouloir  fccourir  la  Nation  Allemande , à qui  tous  les 

Catholiques 

* Thuan.  Hift.  L.  35.  N*  13.  SponJ.  N®  3.  Rayn.  ad  an.  1564.  N*  13  & 14. 
* Pajlav.  L.  24.  c.  12.  Rayn.  ad  an.  1564.  N#  28  iî  leqq.  Thuan.  L.  36.  Ne38. 

Notes. 

* Mais  qu'il  Ht  décidait  point  c e dont  on  S*t-  1 II  n’y  tut  qut  qutlqut  ptu  de  Minijlres  de 
toit  fi  fort  plaint , fi  ces  pneeptes  obligeaient  la  Confejfitn  d' Autbourg,  qui  publièrent  ton- 
en  eanfiience  eu  nj«.]  J.a  remarque  n’etoit  tre  ce  qui  t'y  etoit  fait  une  protefiat:on.]  Sclnn 
pas  mai  fonder,  comme  on  l’a  déjà  obier vé.  Mr.  de  Thon  clic  fut  lignée  entr’autres  par 
Car  ce  n’etoit  pas  proprement  contre  le  jeune  Tileman  Htjhufius,  'Jean  Vigand,  Matthieu 
que  s’etoient  devez  lus  Luthériens,  niais  con-  le  Juge,  Joachim  IF jlphalus,  Matthias 
tre  l'obligation  qu’on  en  impolbit  ; & c’eft  à Fluccius , & Nicolas  Gallus.  Mais  Raynal- 
quoi  1<*  Allemans  U.  les  François  avoient  fou-  dus  ajoute,  qu’il  y eut  bien  une  trentaine  de 
vent  demande  qu’on  pourvut  par  le  retranche-  Minières  qui  fc  déclarèrent  contre  ce  Con- 
ment  de  differentes  loix  poiirives.  Cepcn-  cilc.  Ce  qai  me  furprend,  c’cft  qu’ils  ne  fe 
dant  le  Concile  n’a  point  voulu  s’expliquer  rcünircnt  pas  tous,  puifqu’on  fait  bien  qu’ils 
fur  ce  point  ; fi  ce  n’eft  qu’en  biffant  les  penfuient  tous  à peu  près  de  même  fur  ce 
chofcs  fur  le  pied  où  elles  etoient,  il  fcmble  point. 

avoir  plutôt  confirme  que  modère  ccttc  obli- 
gation. 
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Catholiques  éclairez  jugeoient  que  cette  concenion  feroit  très  falutaire  : Que 
pour  conferver  les  relies  do  la  Religion  Romaine  dans  l’Empire  6c  en  ba- 
nir  l’herelic,  il  feroit  d’une  grande  importance  de  permetre  aux  Prêtres, 
qui  s’etoient  fcparez  de  l’Eglifc  pour  fe  marier,  de  garder  leurs  femmes  en 
retournant  à la  Communion  de  l’Eglife,  6c  qu’à  l’avenir  dans  les  endroits 
où  il  n’y  auroit  pas  afièz  de  Prêtres  l’on  admît  au  Sacerdoce  des  gens  ma- 
riez qui  fuffent  d’une  vie  6c  d’une  réputation  irréprochable  : Qu  enfin  il 
fupplioit  Sa  Sainteté  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  Duc  de  Bavière  fou 
Gendre  de  lui  faire  cette  grâce,  6c  qu’en  la  lui  accordant  elle  feroit  une 
chofe  digne  de  fa  piété,  & qui  lui  feroit  très  agréable. 

Le  Duc  de  Bavière  dans  la  lctrc  qu’il  envoya  au  Pape  lui  marquoit 
aufiî,  Qu’ayant  pluficurs  fois  expofé  à Sa  Sainteté  le  mifcrable  état  des 
affaires  de  la  Religion  en  Allemagne , Elle  lui  avoit  fait  efpcrer  qu’on  ne  lui 
feroit  pas  long  temps  attendre  le  remede,  qu’il  etoit  cependant  encore  à re- 
cevoir : Qu’il  la  prioit  donc  de  concert  avec  l’Empereur  6c  les  Electeurs 
Ecclcfiaftiques  d’accorder  à l’Archevêque  de  Saltzbourg  le  pouvoir  de  per- 
metre aux  Prêtres  Catholiques  d’adminiftrer  le  Calice  à ceux  qui  étant  con- 
trits 6c  confeffcz  croiroicnt  tous  les  autres  articles  de  foi  : Que  cette  con- 
ceffion  futisferoit  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  etoient  reliez  dans  les  Etats, 
auffi  bien  que  ceux  qui  en  fortoient  pour  aler  chercher  qui  leur  accordât  le 
Calice:  Que  pour  lui  il  fe  contentoit  de  communier  fous  une  feule cfpece, 
& qu’il  ne  forceroit  jamais  ceux  qui  s’en  contentoient  comme  lui  à rece- 
voir le  Calice  : Qu'il  ne  demandoit  rien  pour  ceux-la,  mais  qu’il  lui  fem- 
bloit  qu’il  etoit  digne  de  la  charité  d’un  Vicaire  de  Jefus  Cbrijl  d’avoir  aufiî 
compaflion  des  autres:  Qu’il  prioit  encore  Sa  Sainteté  de  permetre  du 
moins  pour  quelque  temps,  que  le  Prêtres  mariez  qui  fe  reconcilieroicnt  à 
l’Eglife  pufient  garder  leurs  femmes,  6c  même  que  l’on  pût  dans  la  ncccf- 
lité  Ordoncr  des  gens  mariez. 

A ces  letres  etoit  jointe  une  remontrance  ou  un  Mémoire  compofé  par 
des  Théologiens  Catholiques  d ' Allemagne,  où  l’on  expoloit,  * Qifil  etoit 
clair  par  l’Ancien  6c  le  Nouveau  Tcftamcnt,  que  le  mariage  etoit  permis 
aux  Prêtres,  puifqu’à  la  referve  de  quelques  uns  les  Apôtres  avoient  étc 
mariez,  6c  que  l’on  ne  voyoit  pas  que  Jefus  Cbrijl  après  les  avoir  appelez 
leur  eût  ordoné  de  fe  feparer  de  leurs  femmes  : Que  dans  l’Eglile  primi- 
tive, tant  en  Orient  qu’en  Occident,  il  avoit  été  libre  6c  permis  aux  Prê- 
tres de  fe  marier  jufqu’au  temps  du  Pape  Calixte  : Que  les  Loix  Civiles 
ne  condamnoient  point  le  mariage  des  Clercs  : Qffil  etoit  vrai  que  le  Cé- 
libat convenoit  mieux  au  Clergé,  6:  qu’il  feroit  à fouhaiter  que  les  Ecclefia- 
fliques  le  gardaffent,  mais  qu’il  y avoit  peu  de  perfones  exemptes  de  fêntir 
les  aiguillons  de  la  chair,  6c  que  la  fragilité  de  la  nature  rendoit  la  conti- 
nence difficile  : Qn_Eujïbe  nous  apprend, 1 que  Denis  de  Corinthe  conlèilla 

à l’Evêque 

■Thuan.  Hift.  L.  36.  ^38. 

Notes. 

1 Qu'Eufebe  mus  apprend,  que  Denis  ele  Mais  c’cft  apparemment  une  faute  d'impref- 
Corintht  conlêilla  à l'Evêque  Pinytus  <f  avtir  fiprt,  pviïepi.'  EnJ'ebe  numme  CCt  .Evêque  Pi - 
egard  à la  fciUejfe  du  plus  grand  nombre,  Atc.J  nytui. 
l.c  texte  Italien  porte  C Evêque  lÿuintus. 
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à l'Evêque  Pinytus  d’avoir  egard  à la  foibleflè  du  plus  grand  nombre,  6c  de 
ne  point  impofer  à Tes  freres  le  joug  du  Célibat:  Que  dans  le  Concile  de 
Nice?  l’Evêque  P a pb  nu  ce  avoit  difiuadé  l’ufage  du  Célibat,  en  difant  que 
c’etoit  être  charte  que  de  fc  borner  à l’ufâge  de  fa  propre  femme:  Que  le 
Concile  de  Confiant  impie,  qui  etoit  le  fixiéme  General,  n’avoit  défendu  aux 
Prêtres  l’ufage  de  leurs  femmes,  que  lorsqu'ils  dévoient  ofrir  le  Sacrifice  : 
Que  fi  jamais  il  avoit  été  ncccfiaire  de  permetre  aux  Prêtres  de  fe  marier 
c’ctoit  dans  ce  fieele,  puifque  de  l Prêtres  Catholiques  a peine  s’en  trouvoit 
il  un  qui  ne  fût  notoirement  Concubinairc  : Que  c’etoient  non  feulement 
les  Prêtres  qui  defiroient  qu’il  leur  fût  permis  de  fê  marier,  mais  que  les 
Laïques  eux-mêmes  le  demandaient  pour  eux,  afin  de  voir  ceficr  la  cor- 
ruption 6c  l’infamie  qui  regnoient  parmi  le  Clergé  ; 6c  que  les  Patrons  des 
Eglifes  ne  vouloient  plus  conférer  les  Bénéfices  qu’à  des  gens  mariez  : Que 
l’interdidtion  du  mariage  etoit  l’unique  caufc  qu’on  manquoit  de  Miniftres,  6c 
que  ce  manquement  avoit  etc  juge  fuffifant  en  d’autres  rencontres  pour  re- 
lâcher quelque  chofe  de  la  feverité  des  Canons:  Que  le  Pape  Pelage  avoit 
autrefois  confirmé  un  Evêque  de  Sarragojfe , qui  avoit  une  femme  6c  des 
enfans,  6c  même  un  Diacre  bigame  j 6c  qu’au  defaut  d'Evêqucs  on  avoit 
permis  à de  fimples  Prêtres  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  Confirmation  : 
Que  pour  ces  raifons  plufieurs  Catholiques  6c  long  temps  auparavant  6c  à 
prefent  jugeoient,  qu’il  valoit  mieux  abroger  la  loi  de  la  Continence,  6c 
laifier  au  Clergé  la  liberté  de  fc  marier,  que  d’ouvrir  la  porte  à un  Célibat 
impur  en  continuant  l'inter  diétion  du  mariage  : Que  le  Cardinal  de  Paierai? 
enfeignoit,  que  le  Célibat  n’etoit  point  de  la  fubftancc  de  l’Ordre  ni  de  droit 
divin,  qu’il  feroit  utile  pour  le  falut  des  âmes  de  permetre  le  mariage,  6c 
qu’il  y en  avoit  des  exemples  dans  l’anciene  Eglifê  du  temps  du  Concile 
d ‘Ancyre,  comme  aufii  celui  de  deux  Prêtres  de  CeJ'arée  Adam  6c  Eupjÿ- 
ebius  : Qif  il  etoit  certain,  que  le  Pape  pouvoit  difpcnfcr  à l’cgard  des  Prê- 
tres Séculiers,  6c  que  quelques  uns  même  croyoient  qu’il  le  pouvoit  faire  à 
l’egard  des  Réguliers  : Qifon  trouvoit  une  grande  abfurdité  à ne  point  ad- 
mette à la  Clcricature  des  gens  mariez,  6c  à tolerer  les  Clercs  Concubi- 
nages : Que  prétendre  exclure  les  uns  6c  les  autres,  c’etoit  vouloir  être  fans 
Minirtres,  6c  que  pour  obliger  à garder  le  vœu  de  chafteté  il  eût  falu  n’Or- 
doner  que  des  vieillards:  Que  la  confcrvation  des  Biens  Ecclefiartiques  etoit 
une  mauvaife  raifon  pour  retenir  par  force  le  Célibat,  n’etant  pas  jufle  de 
rifquer  la  perte  de  tant  d’ames  pour  conferver  quelques  biens  temporels,  à 
la  fureté  defquels  on  pouroit  d’ailleurs  pourvoir  de  quelque  autre  manière  : 
Qu’enfin  en  fupprimant  la  loi  du  Célibat,  on  baniroit  le  Concubinage  de 
l’Eglife,  6c  que  l’on  feroit  ccffcr  par  là  le  fcandalc,  qui  avoit  révolté  tant 
de  monde. 

Le  Pape  frapé  de  ces  remontrances  eut  quelque  deflein  d’appeler  à Rome 
des  gens  pieux  6c  habiles  de  toutes  les  Nations,  pour  examiner  ce  point 
avec  plus  de  maturité,  6c  il  en  avoit  même  déjà  parle  aux  Ambafladcurs 
qui  refidoient  auprès  de  lui.  Mais  il  en  fut  difTuadé  par  le  Cardinal  Simo- 
nete,  qui  lui  reprefenta,  Que  ce  feroit  une  efpecc  de  Concile,  6c  que  les  per- 
fones  qui  viendroient  de  France , d’EJpagne,  d'Allemagne  ou  d'ailleurs  feroi- 
ent  chargées  par  leurs  Princes  d’inftruétions  par  lcfquellcs  elles  fc  gouverne- 

Tom.  II.  8 L roient. 
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H I S T O I R E,  &c. 

roicnt,  6c  félon  îefquellcs  elles  parleroicnt  : Que  quand  Sa  Sainteté  voudroit 
s’en  défaire  6c  les  renvoyer,  Elle  ne  pouroit  pas  le  faire,  comme  Elle  le 
fouhaiteroit  : Que  fi  Elle  ne  fuivoit  pas  leurs  avis,  cela  mecontenteroit  les 
Princes  : Qu’cnfin  Elle  devoit  fe  fouvenir  des  peines  que  lui  avoit  caufécs 
le  Concile,  6c  ne  pas  fc  rejeter  dans  les  mêmes  dangers.  Le  Pape  approuva 
ce  confeil  comme  finccrc  6c  utile,  6c  ayant  abandonc  le  delfein  de  faire  exa- 
miner cette  affaire  par  des  perfoncs  qu’il  appeleroit  d’ailleurs, 1 il  nomma 
xix  Cardinaux  aufquels  il  remit  l’examen  du  Mémoire  qui  lui  avoit  été 
envoyé  à' Allemagne. 

LXXXIX.  Le  xii  de  Mars  1 le  Pape  dans  la  vue  de  recompenfcr  ceux 
qui  avoient  été  le  plus  employez  dans  le  Concile,  6c  ceux  fur  tout  qui 
avoient  fervi  le  plus  utilement  le  Saint  Siégé, b fit  une  promotion  de  xix 
Cardinaux,  dans  laquelle  1 il  refolut  de  ne  comprendre  aucun  de  ceux  qui 
tenoient  la  Refidence  ou  l’inftitution  des  Evêques  de  droit  divin,  quoique 
d’ailleurs  ils  euflênt  toutes  les  qualitez  qui  font  ordinairement  mériter  cet 
honcur  j 6c  loin  de  dilTimuler  ce  motif  Pie  ne  faifoit  nulle  difficulté  de  s’en 
expliquer  en  toute  rencontre.  Du  nombre  de  ceux  que  le  Pape  honora  de 
cette  dignité  furent  Marc  Antoine  Colomne  Archevêque  de  Tarent  e,  Louis 
Pifani  Evêque  de  Padouë , Marc  Antoine  Bobba  Evêque  d 'Aojle,  Hugues 
Buoncompagno  Evêque  de  Viejle , Ahxatuire  Sforce  Evêque  de  Parme , Si- 
mon Pafqua  Evêque  de  Sarzane , Charles  Vifconti  Evêque  de  Vintimille , 
François  Abondio  Evêque  de  Bobio , Gui  Ferrier  Evêque  de  V erceil,  y eau 
François  Commendon  Evêque  de  Zante , 6c  Gabriel  Paleotti  Auditeur  de 
Rote,  qui  tous  avoient  fervi  fidèlement  Sa  Sainteté  dans  le  Concile.  Pie 
comprit  auffi  dans  la  même  promotion  Zacharie  Delfino  Evêque  de  Liefina 
Ion  Nonce  à Vienne,  qui  n’avoit  pas  travaillé  moins  utilement  auprès  de 
l'Empereur,  que  les  autres  à Trente , pour  hâter  la  conclufion  du  Concile. 

■ Rayn.  ad  an.  1565.  N"  I.  Id.  Ib.  Na  6.  Adr.  L.  18.  p.  1294.  Pallav.  L-  24. 
c.  13. 

Notes. 

' Le  xii  de  Mari  le  Pape fit  une  pr *-  Pallavicsn  L.  2+.  c.  13.  traite  cela  de  calom- 

mstien  de  x i x Cardinaux , &C.J  Ce  fut  non  nie.  Mais  le  fait  ne  laide  pas  d'être  vrai, 
le  xii,  mais  le  xi  de  Mars  mdlxv,  que  fc  puifquc  tic  tous  ceux  qui  furent  compris  dans 
fit  cette  promotion  félon  Raynaldus  ; A’  il  y cette  promotion  Si  qui  avoient  aflifte  au  Con- 
çut non  xix  Cardinaux  feulement  compris  ci  le  on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  fe  fût  déclaré 
dans  cette  promotion,  mais  xxiii.  Outre  pour  ccs  opinions.  Il  cft  vrai,  qu’on  n'y  voit 
ceux  que  nomme  ici  Fra-Pmlt,  il  y eut  en-  pas  non  plus  pluficurs  de  ceux  qui  avoient  fait 
corc  de  ce  nombre  Annibal  fîozzut  Archcvc-  paraître  le  plus  de  zclc  pour  féconder  les  vues 
que  d 'Avignon,  Ptohmce  Galli  Archevêque  de  du  Pape.  Alais  il  ne  pouvoit  pas  nommer 
Si  ponte,  Angelo  Nicolini  Archevêque  de  Pifie,  toutes  les  créatures  ; Si  comme  il  ctoit  oblige 
Profper  Su  Croce  Evêque  de  Cbifamo , Fia  vio  de  donner  pluficurs  de  ccs  Chapeaux  ou  d (es 
Urfini  Evêque  de  Alurano,  Alexandre  Crivelli  Nonces,  ou  à ceux  qui  lui  etoient  rccomman- 
Evèquc  de  Cariati , François  Aidât  Evêque  dez  par  les  Princes,  il  falut  choifir  ceux  de 
de  Civitate,  Antoine  de  Crequy  Evêque  d 'A-  fon  parti  qui  avoient  le  plus  de  rccommanda- 
tuient,  Guillaume  Sirlet  Protonotaire  A polio-  tion,  ou  ceux  dont  il  croyoit  tirer  plus  de 
lique,  Benoit  Ltmellini  Clerc  de  la  Chambre  profit  par  la  vente  des  Offices  qu’ils  poilc- 
Apofiolique,  Si  François  Grajfs  Gouverneur  doient,  comme  le  dit  netement L.  t8. 
de  Milan.  p.  1294.  Onde  rimanendone  gli  njfizi  alla 

1 Dans  laquelle  il  refolut  de  ne  comprendre  Caméra , U il  Papa  Vindtndsli  cari,  ne  traffe 
aucun  de  ceux  qui  tenoient  la  Refidence  ou  nuits  denari , 
r injlituthn  des  Evêques  de  droit  divin,  &C.J 
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APPENDIX 
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L’Hiftoire  du  Concile  de  TRENTE. 


N°  I. 


DISCOURS  HISTORIQUE 

Sur  la  Réception  de  ce  CONCILE, 
Particulièrement  en  FRANCE. 


J UOIQUE  le  Pape  Pie  iv  eût  un  fccret  mécontentement  de 
ce  que  les  Princes  avoient  profite  de  l'occafion  du  Concile  de 
i trente  pour  le  forcer  à leur  accorder  pluficurs  chofes  contre  fa 
< volonté,  & à leur  en  prometre  pluficurs  autres  qu’il  n’eût  pas 

cedées  avec  tant  de  facilité  dans  tout  autre  temps,  il  ne  laifla 

- pas  de  témoigner  beaucoup  de  joyc  de  voir  finir  cette  A d'em- 

blée. * Rimafene  il  rapa  lielo,  ma*  con  qualchc  occulto  sdegno  de 
Principi  maggicri>  ejfenddi  forfe  paruto , cbe  con  l*occaficne  del  Concilie  Vbarecffero  con 
molta  arte  indot to  a concedere  alcune  co/e  fuor  délia  fna  volontà , if  délia  propria  ripu- 
tazione:  if  a promet  terne  di  quelle , aile  quali  per  altro  tempo  non  fi  farebbe  la/ciato  in- 
duire cofi  leggiermente.  Mais  quelque  latisfaétion  qu’il  eût  reçue  de  la  conclufion 
du  Concile,  il  crut  n’avoir  rien  fait  s’il  n’en  procurait  la  réception  dans  tous  les 
Etats  Catholiques.  La  chofe  cependant  n’etoit  pas  fans  difficulté.  U Allemagne 
n’avoit  rien  obtenu  fur  les  points  principaux  qui  lui  avoient  fait  fouhaiter  ce  Con- 
cile. La  reformation  paroifloit  fuperficielle  aux  E/pagnolst  & les  Prélats  de  ce 
Royaume  etoient  mecontens  du  peu  d’egard  qu’on  y avoit  montré  pour  les  Evêques, 
& du  refus  qu’on  y avoit  fait  de  déclarer  leur  inftitution  de  droit  divin  afin  de  relever 
l’autorité  du  Pape  aux  dépens  de  la  leur  propre.  I^s  François  fe  plaignoicnt  de 
leur  côte, ’ qu’on  y avoit  empiété  fur  l’autorité  des  Princes,  entrepris  fur  les  droits 
& les  Libertez  de  l’Eglifc  Gallicane , autorifé  des  abus  qui  meritoient  d’être  refor- 
mez, & eu  peu  d’egard  aux  befoins  particuliers  du  Royaume.  * Fuit  etiam  Conci- 
lium%  dit  Sponde,  Ferdinando  Cerfari , Carolo  Gallia , if  Pbilippo  Hifpania  Regibus 
in  mnnulüs  qua  rationibus  fuis  if  commodis  aut  receptis  confuetudinibus  ojjicere  /entichant 
minus  acceptum.  Que  ces  plaintes  foflent  bien  ou  mal  fondées  ce  n’cft  pas  ce  dont 
il  cft  ici  queftion.  Il  fuffit  qu’elles  fuflent  réelles  pour  faire  naître  des  oppofitions 
à la  réception  du  Concile,  & clics  furent  fi  fortes  en  France  que  ni  les  follicitations 
des  Papes  ni  les  inftanccs  fouvent  reiterées  du  Clergé  n’ont  pu  rcüflir  jufqu’ici  à les 
faire  lever. 

I.  I.a  chofe  ne  fou  (frit  pas  les  mêmes  difficultez  en  Italie.  Comme  l’autorité 
du  Pape  y lient  lieu  d’une  réglé  irréfragable  en  matières  fpiritudlts,  & que  d’ail- 
leurs 

• Ai!r.  L.  17.  p.  1267.  b Du  Molin  Confult.  NB  97.  Rccli.  de  Pafquicr  L.  3.  c.  34. 
* Spond.  adannum  1564.  N"3. 
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leurs  c'ctoit  par  le  concours  prcfque  unanime  des  Evêques  J talion  que  s'etoient  faits 
les  Decrets  de  cette  Affemblée,  il  ne  falut  pas  de  grandes  fol  licitations  pour  en  ob- 
tenir la  publication.  L'autorité  du  Pape  fuffiloit  pour  cela  dans  fes  propres  Etats 
& dans  les  petites  Républiques  qui  font  en  quelque  forte  dans  fa  dépendance  ; & 
dans  les  Etats  un  peu  plus  independans  fes  follicitations  y font  d’un  poids  qui 
équivaut  prcfque  à des  ordres  abfolus,  aufqucls  il  cil  difficile  de  refiller  par  l’in- 
fluence qu’il  y a fur  le  Clergé,  & que  le  Clergé  y a fur  les  peuples. 

II.  La  Republique  de  Venife  fut  des  premières  à donner  l’exemple  de  fourni  filon 
en  faifant  publier  dans  l’Eglife  de  St.  Marc  les  Decrets  du  Concile,  & en  en  ordo- 
nant  l’oblcrvation  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats.  * Le  Pape  en  conçut  tant  de 
joye  qu’il  envoya  de  tous  cotez  copie  de  cette  acceptation,  & que  pour  marquer  fa 
reconoiflancc  au  Sénat  il  fit  prefent  à la  Republique  du  Palais  de  St.  Marc  que 
Paul  ii  avoit  fait  bâtir  pour  fon  propre  ufage  à Rome.  Cujus  exempt um  Pins  ad 
Cofmum  Florentia  iâ  Sotarum  Ducem  mifit , ut  eorum  laudern  ac  religionem  amularc- 
tur,  ncoton  ad  Ducem  Cf  AToderatores  Reipublica  Gcnuoifis  : ac  Pouti/ex  ipfc  ut  grati 
auimi  argument um  erga  Venetorum  Rempublicam  ejtfque  in  Jpcjlolicam  Salem  obfequia 
fraberet,  Palatium  propè  adem  D.  Marci  à Paulo  1 1 Roma  excitât  um  eidem  libéra- 
liser ejl  élargi  tus,  amplij/imoque  àidomate  Venetorum  laudibus  conferlo  munus  ornerait. 

III.  Ce  lût  allez  peu  après  qu’aux  follicitations  & à la  perfuafion  de  Commendon * 

la  Pologne  fe  fournit  aufli  fans  beaucoup  de  peine  aux  Decrets  du  Concile.  Ce  Nonce 
après  en  avoir  conféré  avec  le  Cardinal  Ihjius  &c  le  Roi  Sigifmond  les  prefenta  au 
Sénat  pendant  la  Dicte  de  Varfwie.  Ucange  Archevêque  de  G ne  ne  eût  bien  voulu 
que  fans  précipiter  l’affaire  on  en  délibérât  plus  meurement,  & qu’on  prît  du  temps 
pour  examiner  ces  Decrets  avant  de  les  accepter,  & cet  avis  paroiflbit  tout  à fait 
fage.  Mais  Sigifmond  apparemment  aux  follicitations  de  Commendon  fans  s’arrêter  à 
prendre  les  avis  du  Sénat,  non  expeïïatis  aliorum  [entendis , fe  déclara  pour  l’accep- 
tation, & la  chofc  pafla  fans  aucune  autre  oppofition.  Itaque  fibi  placere , ut  Con- 
cilii  Oecumenici  jujfa  accipiantur , if  que,  ut  cotroemt  Cf  decel , obtempéré  tur.  la 

chofe  comme  on  peut  le  croire  fut  rcçüc  à Rome  avec  applaudilfement.  Le  Pape 
s’en  félicita  dans  le  Confilloire  du  v d’Odobre  \ & après  avoir  donné  de  grandes 
loüangcs  â ce  Prince  il  propofa  fon  exemple  à tous  les  autres,  & chargea  les  Car- 
dinaux Protecteurs  des  Royaumes  d’exhorter  tous  les  Souverains  à l’imiter. 

IV.  L'acceptation  du  Concile  fouftrit  un  peu  plus  de  difficultcz  en  Efpagne, 
où  le  Confeil  trouva  des  inconveniens  à recevoir  des  Decrets  qui  en  plufieurs  points 
donnoient  atteinte  à l'autoritc  des  Rois  & à b jurifdidtion  des  Evêques.  Cepen- 
dant après  differentes  deliberations  fur  cette  affaire,  Philippe  1 1 croyant  que  l’interét 
& b tranquillité  de  fes  Etats  demandoient  au  moins  à l’extcricur  une  acceptation 
pure  & fimple  ordona,  que  fans  faire  aucune  reftriétion  dans  la  formule  d’accepta- 
tion, de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  etoit  libre  à chacun  de  limiter  ces  Decrets  à fon 
gré,  il  fuffiroit  d’en  déterminer  l’obfervation  par  les  loix  & les  ufages  de  fes  Ro- 
yaumes. C’cft  ce  qu'il  manda  à la  Gouvernante  de  Flandres , qui  lui  avoit 
fait  part  des  oppofitions  que  faifoit  le  Confeil  à la  publication  du  Concile  dans  les 
Païs  Bas. c Ideoquc  refponfum , fibi  non  placere  in  Concilia  populis  proponendo  quidquam 
excipi  •,  ne  C?  Roma  Urln  fermonum  avida  materics  obtretlandi , Cf  reliquis  Chrijlianis 
Pnncipibus  in  Hifpaniam  intentis  occafto  imitandi  praberetur.  Nam  quod  de  Regio  ac 
Provinciali  jure  dicebatur  conftdcralum  abundè  fuijfe , cum  de  Concilio  eodem  publiavulo 
qu/rjitum  fuit  in  Ilifpania , in  qua  ilia  plane  dijjicultatcs  exijlebant , quarum  ficuti  nulla 
tune  ratio  habita  fl,  fed  Concilium  fine  ulla  excepiione  propofitum , adbibita  tamen  per- 
le vi  moderatione  in  ejus  ufu , ita  velle  in  Belgio  idem  fablitari. 

Afin 

* Morof.  Hift.  Ven.  L.  8.  Rayn.  ad  an.  1564.  N®  50.  Pallav.  L.  24.  c.  II.  ' Vil. 
Card.  Commcnd.  L.  2.  c.  II.  Rayn.  ad  an.  1564.  N®  44.  PalJav.  L.  24.  c.  13. 
* Strad,  de  Bcllo  Bdg.  Dec.  1.  L.  4. 
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Afin  donc  de  faire  accepter  les  Decrets  du  Concile  dans  les  formes  le  Roi  Phi- 
lippe fit  aflembler  en  mdlxv  pluficurs  Conciles  Provinciaux  en  Efpagne,  & y dé- 
puta des  Commiflaircs  pour  y aflifter  en  fon  nom  & y faire  recevoir  ces  Decrets  de- 
là maniéré  qui  avoit  été  arrêtée  dans  le  Confcil.  C’cft  ce  qui  fe  fit  dans  les  Con- 
ciles de  Tolède,  de  Sarragojfe,  de  Seville , de  Faïence,  & de  quelques  autres,  où  tout 
fe  paflâ  au  grc  du  Prince  & conformement  à fes  vues.  Cependant  quelque  rcfpc- 
étueufe  que  fût  en  apparence  l’acceptation  que  Philippe  fit  faire  du  Concile  en 
Efpagne  la  Cour  de  Rome  n’en  fut  pas  contente,  parce  que,  comme  le  remarquent 
fort  bien  Fra-Paolo  & Mr.de  Tbou  après  Adriani ,*  tout  fe  fit  par  l’autorité  du  Roi 
fans  faire  aucune  mention  de  celle  du  Pape,  qui  pretendoit  au  contraire  que  tout* 
l’autorité  du  Concile  venant  de  fa  confirmation  tout  aurait  du  fe  faire  en  fon  nom. 
Il  Pontefice,  dit  Adriani,  per  conte  del  Cotte ilio  non  era  ben  difpofio  inver fo  quel  Rè  ; 
Cf  anche  pot  nelli  Editti  pttblicalift  ne  fitoi  jlati , cbe  vi  fi  ojfcrvajfcro  le  deliberaxioni  del 
Concilia,  nel  eomandarfi  a Cardinali  a Vefiovi , Cf  ait  ri  Prelati  non  vi  fi  faceva  men- 
tione  del  Pontefice , ma  tutto  per  comandamento  del  Rè  di  Spagna.  D’ailleurs  quelque 
pure  & fimple  qu'eût  été  l’acceptation  du  Concile  en  Efpagne  ce  n’etoit  que  pour  la 
forme,  puifquc  comme  on  l'apprend b par  une  letre  de  Mr.  de  & Supplice  Ambafla- 
deur  de  France  en  Efpagne , Philippe  ayant  appris  la  refolution  où  ctoit  Charles  ix 
de  ne  rien  autorifer  qu’en  prenant  les  précautions  neceflaires  pour  bien  conferver  les 
droits  anciens  des  Rois  fes  predeceffeurs  Cf  de  PEglife  Gallicane , il  approuva  grande- 
ment la  deliberation , Cf  déclara  qu'il  ctoit  de  meme  vouloir  pour  advifer  en  ce  qui  lui 
toueberoit.  Preuve  évidente  que  l’acceptation  pure  & fimple  n'etoit  que  pour  la 
forme,  & que  l’execution  des  Decrets  devoit  toujours  être  rrftraintc  par  les  loix  & 
les  coûtumes  du  Royaume. 

V.  C’est  ce  qui  fe  confirme  encore  plus  fortement  par  la  maniéré  dont  le  Con- 
cile fut  reçu  dans  les  Pais  Bas , & par  la  déclaration  qu’y  fit  en  confequencc  des 
ordres  de  Philippe  Marguerite  Gouvernante  de  ces  Provinces,  Que  comme  eut** au- 
tres articles  il  y en  avoit  quelques  uns  concernant  les  Regales , droits , hauteurs , Cf  préé- 
minences de  Sa  Majefté,  fes  Vaffaux , Etats  Cf  Sujets , lefquels  pour  le  bien  Cf  repos  du 
pais , Cf  pour  «’ arrêter  ià  retarder  le  fait  de  fa  fiainte  Religion  Cf  éviter  tout  débat 
contraditlion  Cf  oppofilion , ne  convicndroit  changer  ni  innover  fpccialemcnt  à P endroit  de 
la  jurifdulicn  Laïque  jufqu* alors  ufilée , enfcmhle  du  droit  de  Patronage  Laïque , aux 
Induits , droits  de  Nomination , Cf  conoijfance  de  caufe  en  matière  poffeffiàre  de  Bénéfices » 
&c.  à tous  lefquels  droits  Cf  autres  femblables  Sa  Majejlê  n'entendoit  être  dérogé  par 
ledit  Concile , il  faloit  pour  le  mieux  effectuer  Cf  métré  à due  execution  en  accommoder 
l’obfcrvance  à la  qualité  Cf  nature  de>  chacun  Pais  U Province.  C’cft  ce  qui  fe  fit 
dans  les  Conciles  de  Cambrai  & de  Malines  à peu  près  de  la  meme  façon  que  cela 
s’etoit  fait  en  Efpagne , c’cft  à dire,  en  recevant  les  Decrets  du  Concile  d’une  ma- 
nière pure  & fimple  en  apparence,  mais  réellement  avec  des  reft ridions  & des  ex- 
ceptions qui  en  limitoient  l’autorité  & en  rcgloient  la  pratique  par  les  ufages  & les 
loix  du  pais,  aufquelles  on  ne  foufrit  point  que  ces  Decrets  puflent  donner  aucune 
atteinte  au  préjudice  de  l’autorité  Royale  & de  celle  des  Magiftrats. 

VI.  Ma  is  ces  difficultcz  ne  furent  rien  en  comparaifon  de  celles  qui  s’clevcrent 
en  France , & qui  ont  toujours  paru  fi  eflcntielles  que,  malgré  les  inftances  que  fit 
alors  le  Nonce  & qui  ont  été  fouvent  renouvelées  depuis,  jamais  Rome  n’a  pu  ob- 
tenir la  publication  & l’acceptation  en  forme  de  ce  Concile.  Aufti-tôt  que  le  Paj>c 
Pie  iv  eut  confirmé  fes  Decrets,1  le  Nonce  Santa-Croce , à qui  on  en  avoit  envoyé 

plufieurs 

• Adr.  !..  t8.  p.  1273.  Fra-Paolo  Hift.  L.  8.  N°  85.  Thuan.  L.  36.  N°  29.  * Dup. 
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plufieurs  exemplaires,  fut  chargé  de  les  prefenter  au  Roi  & à la  Régente  fa  mere,  fit 
d'en  demander  la  publication.  La  Reine  s’en  exeufa  d’abord  fur  différera  prétextés, 
& après  en  avoir  délibéré  avec  tous  Us  Preftdens  de  la  Cour  do  Parlement  de  Paris  (à 
autres  perfonages  notables,  on  ne  jugea  pas  à pro|>os  de  paflër  outre,  fit  il  fut  refolu 
de  furfeoir  à l’acccpration  tant  à caufc  des  articles  qui  paroiffoient  blcflcr  les  Liber- 
tcz  du  Royaume,  que  pour  ne  pas  irriter  d'avantage  les  Reformez  qu’on  appre- 
hendoit  d'effaroucher  par  une  telle  publication. 

VII.  Le  j>cu  de  fuccès  de  ces  premières  follicitations  obligea  le  Pape  à prendre 
d’autres  mefurcs  qu’il  crut  devoir  être  plus  efficaces.  Il  engagea  l’Empereur, 4 le 
Roi  Philippe,  fie  le  Duc  de  Savoye  à agir  conjointement  avec  lui  pour  tâcher  de 
porter  le  Roi  Charles  à faire  publier  fit  obfcrver  les  Decrets  du  Concile  dans  fon 
Royaume.  11  y avoit  pour  cet  effet  une  Alîemblée  indiquée  à Nanti  pour  le  xxv 
de  Mars  mdlxv,  où  dévoient  fc  trouver  la  plufpart  des  Princes  ou  des  Ambaffa- 
deurs  afin  d’accepter  ccs  Decrets  fit  de  chercher  les  moyens  ou  de  les  taire  obfcrver 
ou  d’exterminer  les  nouvelles  fectes.  Ccs  Minières  conjointement  avec  le  Nonce 
fe  rendirent  donc  à Fontainebleau  pour  inviter  CbarUs  i x à s’y  rendre  fie  l’engager 
dans  les  mêmes  mcfurcs.  Mais  ce  Prince  inffruit  par  fa  mcrc  fie  par  le  Chancelier 
de  V Hôpital,  après  s’en  être  exeufé  pour  des  raifons  qu’il  dit  leur  devoir  faire  favoir 
par  écrit,  répondit  enfin  le  xxvi  i de  Février,  £h<*/7  ne  potrvoii  prendre  aucune  refi- 
lât ion  fur  cette  affaire  fans  ep  avoir  délibéré  avec  Us  Princes  de  fon  fang  & fon  Confeil. 
Puis  la  Régente  après  avoir  amufé  quelque  temps  tous  ces  Miniftrcs  éluda  enfin 
leurs  demandes  par  des  reponfes  ambiguës,  dont  ils  furent  obligez  de  le  contenter 
faute  de  pouvoir  rien  obtenir  de  mieux.  Refpondit  J'ibi  ojus  ejfe  antequam  ad  eorum 
pojlulata  rejpondeat  de  re  ennui  convocatis  Principibus  ac  frœcipuis  Confjlorii  Senatoribus 
confultare.  Regina  — extrada  tempore  diu  delufos  Legalos  tandem  cum  ambigttis  re - 
fponfts  dimifit. 

VIII.  Ces  refus  ne  rallentirent  point  le  zèle  du  Pape.  Il  venoit  d’obliger  la 
France  en  lui  confcrvant  fon  droit  de  préféance  fur  YEfpagne  -,  fi c il  crut  que  l’occa- 
fion  ctoit  d’autant  plus  favorable  pour  en  obtenir  ce  qu’il  louhaitoit,  que  Louis  An- 
tenori,  qu’il  chargea  de  la  commiffion  de  demander  la  promulgation  du  Concile,  por- 
toit  avec  lui  la  permifïion  d'aliéner  quelques  biens  Ecclcfiaftiqucs  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  l'Etat,  ôc  l’ofre  de  la  Légation  d * Avignon  pour  le  Cardinal  de  Bourbon, 
que  la  France  avoit  depuis  long  temps  vivement  follicitéc. b Mais  il  fut  trompe 
dans  fon  attente,  fie  le  danger  d’une  telle  publication  parut  fi  fenfible  à Autenori 
lui-même  qu’il  fe  rendit  facilement  aux  exeufes  du  Roi,  exeufationes  Regis  facile  ad - 
mifit. 

IX.  En  mdlxv ii  les  Doâcurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  firent  une 
nouvelle  tentative  pour  obtenir  l’acceptation  du  Concile,  mais  fans  avoir  un  meil- 
leur fuccès.  * Ces  D odeur  s,  dit  Mr.  Simon,  etoient  en  ce  temps  là  tout  à fait  devoüez 
à la  Cour  de  Rome.  Il  y en  avoit  même  parmi  eux  qui  croyaient  qu*on  ne  pouvait  rece- 
voir en  France  le  Concile  de  Trente  avec  la  refrit  lion.  Sauf  nos  Libertez  fi c nos  ufages, 
fans  avoir  auparavant  confulté  U Pape.  Pour  obtenir  donc  ce  qu’ils  fouhaitoient  ils  firent 
une  députation  à Charles  ix,  qui  ne  ieüffit  pas  mieux  que  les  follicitations  prenan- 
tes de  la  Cour  de  Rome.  Car  le  Roi  fans  rejeter  ouvertement  la  demande  de  la  Fa- 
culté renvoya  l’affaire  à un  autre  temps.  Anna  Domini  mdlxvii  die  frima  Jtu.iï 
in  Comitiis  publiât  S.  Facultatis  S.  AI.  N.  Le  Pelletier  Regia  Navarra  Alignas  Ala- 

gifer  relulit  de  fua  Legatione  ad  Regem  Cbrif  ianijfmum  Carolum  ix qui  rctulit 

Regcm  dixiffe  fe  publicaturum  Conciliant  Tridentinum  Edido  publico , ubi  sud  us  effet  oc- 
tafmem.  Il  femblc , ajoute  Mr.  Simon,  que  toutes  Us  mefurcs  etoient  prijês  alors  pour 

la 

• Thuan.  L.  36.  N°  21.  Bclcar.  L.  30.  N*  26.  Rev.. du  Conc.  de  Tr.  L.  1.  c.  2. 
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la  réception  du  Concile  en  France  au  moins  de  la  part  des  Evêques  iâ  des  Théologiens  ; 
mais  les  Gens  du  Roiy  qui  croyent  que  cela  donneroit  atteinte  à nos  Libériez  iâ  princi- 
palement aux  Appels  comme  <Tabusy  fy  font  toujours  oppofez  fortement.  C’cil  dequoi 
l’on  verra  beaucoup  de  nouveaux  exemples  dans  la  fuite. 

X.  Pie  v,  qui  dès  l’an  mdlxv  avoit  fuccedé  à Pie  iv,  n’avoit  pas  moins  de 
zclc  que  fon  Prcdccefleur  pour  faire  recevoir  par  tout  le  Concile.  Mais  la  fituation 
où  fe  trouvoit  alors  la  France  ne  lui  foumifiant  aucune  occafion  favorable  d’y  reüflir, 
on  ne  voit  aucune  autre  follicitation  de  fa  part  fur  ce  point  que  celle  que  fit  le  Car- 
dinal Alexandrin  fon  Neveu  en  mdlxxii,*  lorfqu’à  fon  retour  d ’EJpagne  il  pafla 
par  la  France  pour  fe  rendre  en  Italie.  Les  nouvelles  de  la  maladie,  dont  etoit 
attaque  fon  Oncle  & dont  il  mourut,  ne  lui  ayant  pas  laifle  le  temps  d’attendre  le 
fuccès  de  les  inftances,  les  chofes  demeurèrent  en  fufpcns  comme  auparavant,  jufqu’à 
ce  que  fur  la  fin  de  la  même  année  Grégoire  xi  1 1 , qui  avoit  été  élu  après  la  mort  de 
Pie  v,  chargea  le  Cardinal  Urfino  de  la  meme  corn  million.  Le  prétexte  de  la  Léga- 
tion etoit  de  féliciter  le  Roi  fur  le  Maffacrc  de  la  St.  Bartbelemi  que  l’on  prcconifoic 
à Rome y comme  une  œuvre  de  zélé  & de  religion,  tandis  qu'on  le  deteftoit  ailleurs 
comme  une  action  egalement  cruelle  & infâme.  Le  Cardinal  de  Loraine  toujours 
attentif  à profiter  des  conjonctures  pour  faire  recevoir  un  Concile  à la  conclufion 
duquel  il  avoit  eu  tant  de  part,  & dont  il  pretendoit  fe  prévaloir  contre  le  parti  des 
Reformez,  crut  le  temps  favorable  pour  obtenir  le  confcntcment  de  la  Cour  de 
France,  & engagea  le  Pape  à charger  fon  Légat  de  le  demander.  kJd  conflit  à 
Cardinale  Lotaringo  Pontifici  ac  facro  Cardinalium  Collegio  datum  fuerat  de  Concilii  in 
Gallia  promulgatione  femper  follicito,  tum  ad  omnes  occafiones  inlenlOy  quee  tamdik  ex - 
petitam  ejus  promulgationem  adjuvare  poffent.  Mais  la  Cour  jugea  au  contraire  que 
l’occafion  etoit  moins  favorable  que  jamais.  En  effet  dans  la  crainte  que  les  Pro- 
teftans  reveillez  par  l'affaire  odieufe  de  la  St.  Bartbelemi  ne  priffent  le  parti  de  le 
reunir  tous  enfemble,  on  ne  trouva  pas  à propos  d’augmenter  leurs  foupçons  par  la 
publication  du  Concile  faite  fans  aucune  neceflité.  Ainû  le  Légat  eut  beau  prefler 
& faire  des  remontrances,  le  Roi  le  paya  de  belles  paroles  ; & content  de  lui  reïtcr.r 
les  aflurances  de  fon  zélé  pour  la  Religion  6 c de  fon  attachement  pour  le  Saint 
Siégé  il  le  renvoya  comble  de  promefles  & chargé  d’exeufes  au  defaut  de  quelque 
choie  de  plus  réel.  Rex  multa  de  fummo  fuo  erga  veram  religionem  Jludioy  ac  precci- 
puo  infedem  Romanatn  cultu  iâ  obfervantia  prafatuSy  in  prafens  fe  exeufavit , iâmultis 
in  arcano  prcmijfts  oneratum  Lcgatumy  quàm  poluit  bonorificentijfimèy  dimiftt. 

XI.  Ce  fut  la  demierc  i ni  tance  qui  fut  faite  à Charles  ix,  dont  les  refus  ne  ral- 

lcntirent  pas  le  zélé  de  Grégoire  xi  1 1,  qui  réitéra  fouvent  les  mêmes  iollicitadons 
auprès  de  fon  fucccflcur.  Mais  il  y trouva  toujours  les  mêmes  «profitions,  & 
Henri  1 1 1 fit  déclarer  au  Nonce,  * Qu’il  ne  faloit  point  de  publication  du  Concile  pour 
ce  qui  etoit  de  foiy  que  c’ etoit  ebofe  gardée  dans  fon  Royaume.  Mais  pour  quelques  au- 
tres articles  particuliers  ne  pouvant  le  Concile  cire  publié  pour  quelque  occafion  de  ce  qui 
f etoit  pafféy  qu’il  ferait  executer  par  fes  Ordonances  ce  qui  etoit  porté  par  le  Concile. 
Quelque  raifonablc  que  fût  cette  déclaration  Rome  ne  s’en  contenta  pas,  & pour- 
fuivit  toujours  avec  la  même  ardeur  la  demande  de  la  publication  ; & Henri  n’eût 
peut-être  fait  aucune  difficulté  d'y  confentir,  fi  la  défiance  qu’il  conçut  des  entre- 
prifes  de  la  Maifon  de  Guife  ne  l’eut  forcé  à prendre  d’autres  mefurcs.  Dans  les 
Etats  de  Blois  de  mdlxxvi  les  Princes  Lorainsy  qui  etoient  l'ame  du  parti 
Catholique  & lui  donnoient  le  mouvement,  firent  de  nouveau  demander  par  les 
Evêques  la  publication  du  Concile.  4 Urgebant  Epifcopi  (à  Arcbiepifcopi  qui  aderasity 
ut  Synodus  Tridentina  abfslutè  promulgaretur . Les  Chapitres  * s*y  oppofoient  dans 

la 
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la  crainte  qu’on  n’aneantît  leurs  exemptions,  & refuferent  d'y  confentir  jufqu’à  ce 
qu’on  mît  à couvert  leurs  privilèges,  l.es  Evoques  ne  rejetoient  pas  la  condition. 
Mais  nonobfbmt  cet  accord  les  Députez  de  plufteurs  Provinces  s’oppoferent  toujours 
à cette  publication,  6c  arrêtèrent  par  là  le  cours  de  ces  pourfuites.  Les  Reformez 
d’ailleurs  qui  en  apprehendoîent  les  confequences  firent  écrire  au  Roi  par  Henri  Roi 
de  Navarre  pour  l'empêcher  île  donner  fon  confcntemcnt.  Le  Roi,  qui  fentoit  déjà 
combien  il  lui  importoit  de  ne  pas  aliéner  ce  Prince,  lui  répondit,  * Que  ceux  qui  lui 
ttvcier.l  mandé  qu'il  voulût  fan  e publier  ce  Concile  chient  très  mal  informez  de  fon  in - 
lent  ion  y qu'il  n'y  avoit  aucunement  penféy  là  qu'il  conoiffiit  trop  comme  telle  publica- 
tion préjudicierait  à fes  affaires.  Et  en  effet  dans  la  Préface  de  l’Edit  de  pacification 
publié  au  mois  de  Septembre  mdlxxvii  il  déclara.  Qu'il  donnait  cet  Edit  en  at- 
tendant qu'il  eût  plu  à Dieu  de  lui  faire  la  grâce  par  le  moyen  d’un  bon  libre  là 
légitimé  Concile  de  retenir  tous  fes  Sujets  à FEglsfe  Catholique.  C’etoit  déclarer 
allez  ouvertement,  qu’il  ne  rcconoifloit  point  pour  tel  celui  de  Trente.  Auffi  dans 
l’Edit  publié  dans  les  Etats  de  Blois  fur  l’article  de  la  difeipline  Ecclefiaflique  il  fe 
contenta  de  prendre  dans  les  Decrets  du  Concile  ce  qui  lui  paroi floit  de  plus  utile 
pour  la  difeipline  là  de  plus  conforme  à nos  Loix,  fans  faire  aucune  mention  du  Con- 
cile même  ni  lui  donner  aucune  autorité. 

XII.  Depuis  la  ternie  des  Etats  de  Blois  le  Clergé  ne  manqua  aucune  occafion 
de  folliciter  ouvertement  la  réception  du  Concile.  En  effet  dans  l’Afiemblée  Gene- 
rale tenue  à Melun  en  mdlxxix,  k Arnaud  de  Pontac  Evêque  de  Bazas  ayant  été 
charge  de  faire  les  Remontrances  au  Roi,  il  lui  demanda  inftamment  au  nom  du 
Clergé  la  réception  du  Concile  •,  cujus  proindè  Decretay  ut  in  regno  promulgentur9 
fuppliciler  ac  demiffèy  quantum  pqffinty  ragent.  Le  Roi,  qui  fe  repentoit  de  la  per- 
miffion  qu’il  avoit  donnée  au  Clergé  de  s’aflîrmblcr  à caule  de  la  hardiefle  de  (es 
Remontrances,  répondit  cependant  avec  douceur.  Qu'il  ne  tiendroit  pas  à lui  que  le 
Concile  de  Trente  ne  fût  publiéy  mais  que  fon  frere  Charles  ne  F avait  pu  faire  : Que  dès 
lorfque  le  Concile  avoit  été  apporté  par  le  Cardinal  de  Loraine  il  en  fut  tenu  un  Confeil  à 
Fontainebleau  y oit  fe  trouvèrent  outre  le  Seigneur  Cardinal  là  autres  de  fon  Confeil  Us 
Prefulens  là  Gens  du  Roi  de  fa  Cour  de  Parlement  y là  oit  il  ne  fut  pas  trouvé  expédient 
de  le  publier , outre  qu'on  y remarqua  quinze  ou  feize  articles  contraires  aux  droits  du 
Royaume  là  Libériez  de  F Eglife  Gallicane  :*  Qu'ayant  fait  entendre  au  Pape  les  trou- 
bles de  fon  Royaume  mal  préparé  à recevoir  la  publication  du  ConciU  il  avoit  deftjlé  de 
lui  en  faire  injlance  : Qu'il  n'eloit  pas  feul  à le  publier  y y ayant  d’autres  Rois  Chrétiens 
qui  ne  Favoienl  pas  fait  encore  : Que  quant  à la  Reformation  qu'on  prétendait  tirer  du 
Concile  il  eflimoit  n'y  être  pas  tant  neceffairt  qu'on  diroity  étant  averti  qu'il  y avoit  cF au- 
tres Conciles  plufseurs  Canons  là  Decrets  aufquels  on  pouvait  fe  conformer , là  d'où 
meme  les  Statuts  du  Concile  étaient  pris.  L’Aflemblcc  croyant  le  Roi  intimidé  parla 
encore  avec  plus  de  hauteur,  & infifta  plus  fortement  fur  la  publication  du  Con- 
cile. Mais  cette  fécondé  Remontrance  faite  par  Nicolas  L'Angelier  Evêque  de 
Sc.  Brieu  n’eut  pas  plus  d’effet  que  la  première.  Car  le  vu  d’Odobre  le  Roi  dit 
aux  Députez  ne  pouvoir  pas  prefentement  accorder  la  publication  du  Concile  ; & in- 
digné meme  de  la  demande  qu’on  lui  avoit  faite  en  même  temps  d’abroger  le  Con- 
cordat il  renvoya  les  Evêques  aflez  durement,  & auffi  mecontens  de  fon  refus  qu’il 
l’avoit  été  de  leurs  inftanccs.  C’a  été  donc  certainement  une  meprile  à Mr.  de  Marca 
d’avoir  imagine,  qu’il  y eut  un  Edit  publié  en  mdlxxix  pour  ordoncr  qu’on  re- 
cevroit  ce  Concile  dans  les  chofcs  qui  regardent  la  foi.  Car  on  ne  trouve  rien  d’un 
tel  Edit  dans  l’Hifloire,  & il  a toujours  été  inconu  au  Parlement,  où  cependant  il 
eut  du  être  vérifié. 

XIII.  Cependant  le  Cardinal  de  Loraine  ne*perdoit  point  de  viic  le  defir qu’il 
avoit  de  faire  recevoir  le  Concile.  Mais  comme  il  vit  que  ni  les  follicitations  des 

Papes 
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Papes  & de  leurs  Nonces,  ni  les  inflances  du  Clergé  n’avoient  eu  jufqu’alors  aucun 
l'accès,  il  crut  devoir  tenter  quelque  autre  voyc,  & jufqu’à  un  certain  point  elle  lui 
rcitllît  mieux  que  les  autres.  Le  moyen  qu’il  imagina  fut  d’engager  les  principaux 
Métropolitains  à tenir  des  Conciles  Provinciaux,  & à y faire  recevoir  les  Decrets 
du  Concile  de  Trente  par  parties,  comme  il  avait  fait  lui-même  dès  l’an  mdlxiv  4 
fon  retour  du  Concile.  * Inventa  ejl  à Guifianis  ratio,  qua  defiderio  cjus  utcunque  pro 
t empire  faùsfafttm  putabatur,  fi  Provinciales  Synodi  celebrarentur , in  quibtts  illius  fan- 
lliones  per  partes  reciperenlur.  C’cft  à ce  projet  que  font  dus  les  Conciles  qui  furent 
tenus  alors  à Roiien , à Tours , à Bordeaux,  à Bourges,  à Alx,  & a Toulon  fi,  dans 
lefqucis  les  Evêques  embruftèrent  la  profdïion  de  foi  de  Pie  i v,  & firent  des  regle- 
rnens  conformes  à ceux  du  Concile  de  Trente.  Et  comme  la  qualité  de  Prince  du 
for.g  qu’avoit  le  Cardinal  Je  Bourbon  Archevêque  de  Roiien  lui  donnoit  une  forte 
de  fuperiorité  fur  les  autres,  les  Gui  fi  s avec  lefquels  il  s’etoit  réconcilié  l’engagèrent 
à donner  l’exemple  qui  fut  bientôt  fuivi  ailleurs.  Igitur  Guifianorum  fiuafu  SyuoJum 
Rotbomagenfem  celebravit,  là  alios  Arcbicpfiopos  ac  Primates , etfi  non  eoJem  confilio , 
ut  idem  deinceps  faeerent,  exemph  fiuo  invitavit.  C’etoit  faire  quelque  chofe  pour  Li 
fatisfaction  du  Pape.  Mais  comme  c’etoit  moins  par  l’autorité  du  Concile  de 
Trente  que  par  celle  de  ces  Synodes  particuliers  que  les  Decrets  avoient  quelque 
poids  en  France,  & ‘que  d’ailleurs  on  en  avoit  omis  plufieurs  que  Rome  eut  bien 
voulu  faire  pafier,  il  folut  en  revenir  au  premier  fyftrme  & tâcher  de  faire  recevoir 
le  Concile  par  l’autorité  Lcgiflative  de  l’Etat,  comme  on  l’avoit  déjà  tenté  tant  de 
fois  fans  pouvoir  y rcüfTir. 

XIV.  C’est  à quoi  s’appliqua  l’Aflcmblée  du  Clergé  tenue  à Paris  en 
MDI.XXXI  i.  Car  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges  ayant  été  député  con- 
jointement avec  les  Evêques  de  Noyon  & de  Boxas  pour  porter  la  parole  au  Roi,  il 
infilla  de  nouveau  fur  la  publication  des  Decrets  du  Concile,  à l’obfcrvation  des- 
quels les  Ambaflâdeurs  de  France,  difoit  il,  s’etoient  obligez  par  ferment,*  cui  re- 
ligiofi  /truanda  fi  Regis  ipfius  Legati  jurejurando  obligaverint . La  foufictc  ctoit  fen- 
fiblc,  puifqu’uu  contraire  ces  Minitires  avoient  protcllé  contre,  & qu’étant  à Venifi 
au  temps  de  la  conclufion  du  Concile  iis  n’avoient  pu  en  jurer  l’obfervation.  Aulli 
cette  demande  n’eut  pas  plus  de  fuccés  que  les  precedentes,  & le  Roi  par  un  refus 
coloré  fous  prétexté  d’en  délibérer  avec  fon  Parlement  éluda  la  Remontrance,  com- 
me on  avoit  déjà  fait  tant  de  fois.  Quod  ad  Concilium  cum  Sénat  u,  a jus  frccipua  de 
ea  re  cognitio  fit,  fi  allurum  recepit. 

XV.  Ce  que  les  Gu  fis  n’avoient  pu  obtenir  du  Roi,  ils  le  propofirent  de  l’avoir 
en  ruinant  ce  Prince,  bc  en  déchirant  le  Royaume. 1 Par  un  Traité  de  Ligue  fe- 
crctc  faite  entr’eux  & le. Roi  d* E/pagne  à Joinville  le  xxxr  de  Décembre  mdlxxxiv 
un  des  principaux  articles  fut  la  promulgation  du  Concile  de  Trente.  Ad  tell  endos 
Ec défia  abufus , là  injlaurarJam  inter  Calbolicos  in  rebus  fiteris  tamdi  'u  expetitam  emen- 
dationem.  Francia  Principes  Décréta  ac  Confiilutiones  Concilii  Trident ini  in  Regno  pro- 
mulgandas  ac  firvandas  curent.  Si  la  Ligue  eut  prévalu  la  chofe  ne  pouvoit  man- 
quer d’avoir  lieu  par  l’intérêt  qu’y  avoient  les  Princes  Lorrains  -,  & l’on  verra  bien- 
tôt, qu’il  y eut  une  forte  de  publication  faite  par  les  Ligueurs.  Mais  comme  tout 
ce  qui  fe  fit  par  leur  autorité  lut  abrogé  dans  la  fuite,  ccttc  publication  ne  fit  qu’en 
infpircraux  vrais  François  plus  d’eloignement,  & malgré  les  promcfiês  de  Henri  m 
on  tenta  toujours  inutilement  de  foire  recevoir  ce  Concile  dans  les  formes. 

XVI.  La  même  demande  fut  faite  de  nouveau  par  l’Aficmblée  du  Clergé  de 
mdlxxxv,  & fur  la  remontrance  qui  fut  faite  par  Nicolas  VAngelicr  Evêque  de 
St.  Brieu  le  Roi  fit  reponfe.  Que  l’on  fovoit  allez  que  nonob/lant  la  confideration  du 

temps 
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temps  qui  y apportait  de  V empêchement  il  en  avoit  fait  délibérer  pliificurs  fois  avec  fon 
Confeil  quelques  uns  des  Prefidens  iâ  Confcitlers  de  la  Cour  de  Parlement,  avec  lefquels 
en  ayant  été  fouvenl  conféré  il  y auroit  été  remarqué  plufteurs  ebofes  dérogeantes  aux  pri- 
vilèges fc?  particulièrement  aux  droits  de  fa  Courone  -,  qu'il  ne  paroijfoit  pas  d'ailleurs 
que  celle  injlance  procédât  de  la  volonté  de  tout  le  Clergé,  fc?  que  cependant  il  trouvait 
Ion  qu'on  en  axifât  de  nouveau , fc?  qu'il  avoit  ordor.é  à fon  Chancelier  d'ajfembler  avec 
fon  Confeil  lefdits  Sieurs  Prefidens  pour  en  conférer.  On  en  conféra  en  effet,  & fur  les 
railbns  contraires  proposes  tant  par  l’Avocat  General  & le  Chancelier  d’une  part 
que  par  le  Clergé  de  l’autre  le  Roi  déclara,  Qu'il  differoil  là  remetoit  à un  autre 
temps  fa  refelution  fur  la  de  mamie  du  Clergé , fc?  que  cependant  il  faloit  travailler  à F ex- 
tirpation de  Pberefie  fc?  au  maintien  de  la  foi. 

XVII.  Il  femble  que  tant  de  refus  euflent du  faire  perdre  l’envie  d’en  efluyer  de 
nouveaux.  Mais  les  Guifes  ou  pour  s’attacher  le  Clergé  en  procurant  la  réception 
du  Concile,  ou  pour  l’aigrir  contre  le  Roi  par  un  nouveau  refus,  crurent  devoir 
profiter  des  nouveaux  Etats  de  Blois  tenus  en  M dlxxXvi  i i pour  propofer  derechef 
Ja  même  demande.  • Eodem  coloris  cejlu  contentio  de  Trideutina  Synodo  promulganda 
loties  agitata  denuo  rénovât  a ejl , annilenle  Gui/io , ut  rei  confeiïa  penès  fe  gratia , non 
fuccedentis  invidia  in  Regem  reeideret.  Le  Roi  n’avoit  aucune  répugnance  pour  cette 

publication.  R ex à Trideutina  Synodi  promulgalione  minime  aliénas.  Mais  il 

vouloit  que  la  chofe  fe  fit  avec  deliberation,  fed  rem  more  folemni  fc?  habita  matura 
délibéra! ione  conf.ci  volebat.  Il  ordona  donc  qu’on  conférât  fur  l'affaire.  Les  Tenans 
pour  la  Conférence  furent  d’une  part  Jacques  de  la  Guefle  Procureur  General  & 
Jacques  Faye  Sr.  d’EfpeJfes  Avocat  du  Roi,  fie  de  l’autre  quelques  Confeil lcrs  d’Etat 
du  nombre  dcfqucls  ctoit  Lanffac  autrefois  Ambafladeur  au  Concile,  & beaucoup 
d’ Evêques  fie  d’autres  perfones  du  Clergé,  parmi  lefquels  l’Archevêque  de  Lion 
tenoit  le  premier  rang.  L’affaire  fc  debatit  avec  chaleur,  & fc  termina  comme  la 
plufpart  des  Conférences,  c’eft  à dire,  fans  qu’on  pût  convenir  de  rien.  Car 
Lanjjac  ayant  parlé  du  Concile  avec  beaucoup  d'eloge,  Faye  en  l'interrompant  lui 
demanda  s’il  avoit  la  même  idée  de  cette  Aflemblée  quil  en  avoit  eu  lorfqu’il  y 
ctoit.  Lanffac  ayant  répondu  qu’Oiii,  Faye  tira  de  fa  poche  les  letres  que  ce  Mini- 
lire  avoit  autrefois  écrites  à de  rijle  alors  Ambafladeur  à Rome  où  il  parloit  du  Con- 
cile avec  beaucoup  de  mépris  ; ce  qui  ayant  excité  différais  mouvemens  dans  l’Af- 
ftmblée  la  Conférence  fe  rompit,  fie  les  evenemens  qui  fuivirenc  firent  bientôt 
oublier  cette  affaire.  Sublato  à tôt  Atloribus  confufo  murmure  ac  mox  clamore,  indè 
4 um  indignatione,  indè  cumjoco  fc?  rifu,  conventu  foluto  difeeffum  ejl. 

XVIII.  L’Aflaflinat  de  Henri  ni  commis  en  mdlxxxix  avoit  jeté  une  grande 
confufion  dans  le  Royaume  -,  fie  la  Cour  de  Rome,  qui  fongeoit  à en  profiter  pour 
fes  intérêts,  appuyoit  de  tout  fon  pouvoir  le  parti  de  la  Ligue  dans  Pcfpcrance  que 
les  Ligueurs  de  leur  côté  fcconderoient  fes  interets.  b Lors  donc  que  le  Duc  de 
Mayenne  en  mdxciii  eut  convoqué  les  Etats  de  la  Ligue  à Paris  pour  y créer  un 
nouveau  Roi,  le  Cardinal  de  Plaifance  qui  y faifoit  la  fonction  de  Légat  ayant  de- 
mandé que  l’ori  reçût  le  Concile  de  Trente  fans  aucune  condition,  & qu’on  le  pub- 
liât, la  chofe  fut  mife  en  deliberation  le  ix  d* Avril.  Mais  les  plaintes  que  firent 
quelques  uns,  que  les  droits  du  Royaume  St  les  Libertez  de  l’Eglifc  Gallicane  fe 
trouvoient  bleflcz  par  pluficurs  de  fes  Decrets,  firent  qu’on  chargea  le  Prefident  Le 
Maître  fie  Guillaume  Du  Pair  de  les  examiner,  fie  d’en  faire  leur  raport  aux  Etats.  * 
Quelque  portez  que  puflent  être  ces  Magiftrats  à fcconder  les  vues  du  Légat  le  ra- 
port  ne  fut  pas  favorable,  Se  ce  Prélat  diffimulant  fon  chagrin  laifla  tomber  la  chofe 
pour  quelque  temps  dans  le  deflèin  de  faifir  quelque  conjoncture  plus  propre  à fes 

defleins. 
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dcfleins.  Elle  ne  tarda  pas  à fê  prefenter.  * Car  dans  une  AfTembléc  tumultiuirc 
qui  fe  tint  le  vi  d’Août  la  chofc  ayant  été  mile  de  nouveau  en  deliberation  à la  fol* 
licitation  du  Légat  on  confentit  à l'acceptation  du  Concile,  dont  l’on  remit  la  pub- 
lication à deux  jours  après.  C’cft  ce  qui  fc  fit  folcmnellement  au  jour  marque  par 
les  Ligueurs,  qui  renouvelèrent  le  ferment  de  la  Ligue,  fie  après  un  difcours  de  rc- 
merciment  que  le  Légat  en  fit  à l’Aflcmbléc  l’on  en  alla  rendre  publiquement  grâces 
à Dieu  dans  l'Egüfe  de  St.  Germain  VAuxerrois.  Mais  un  confcntemcnt  donné 
dans  un  temps  de  révolté  par  une  troupe  de  fait içux  ne  pouvoir  pas  donner  d'auto- 
rité au  Concile  dans  le  Royaume  i & apres  le  retabliflemcnt  de  la  tranquillité  pub- 
lique il  falut  en  revenir  à follicitcr  de  nouveau  la  même  acceptation,  parce  que  l’on 
fentit  bien  l'inutilité  de  l'autre. 

XIX.  Aussi  lorfqu'cn  mdxcv  on  négocia  à Rome  la  réconciliation  de  Henri  iv, 
une  des  conditions  qui  lui  fut  preferite,  fie  qui  fut  promife  par  les  Cardinaux 
D'OJfat  fie  Du  Perrofty  fut  de  faire  recevoir  & publier  le  Concile  de  Trente. b Roc 
Concilium  Tridentinum  omnino  publicandum  iâ  fervandum  curct.  Mais  comme  ces 
deux  Cardinaux  prévirent  l’impoflîbilité  de  faire  exccuter  purement  fit  Amplement 
cet  article,  ils  y firent  ajouter  une  reftriction  par  raport  aux  articles  qui  pouvoient 
être  contraires  à nos  Loix  ; tiift  in  iis  qua  cilrà  tranquillitatis  publiiez  perturbutioncm 
executioni  demandari  non  poterunt,  (if  fi  qua  alia  bujufmcdi  reperientur.  Ce  fut  avec 
bien  de  la  difficulté  que  les  Romains  confcntirent  à cette  claufe  ; mais  enfin  la  fer- 
meté des  Négociateurs  les  obligea  de  fe  rendre,  fie  de  peur  de  tout  perdre  ils  cru- 
rent devoir  facrifier  ce  point  à la  ddicatefle  des  François.  In  fexlo  capite  de  promut- 
gatione  Concilii  T rident ini  adjecta  conditio  vix  pojl  multas  content iones  ac  altercatior.es  à 
Ponlifciis  difeeptatoribut  oblineri  potuit  -,  cum  eam  difertioribus  verbis  ampliùs  explicari 
Procuratores  Regii  pelèrent,  ne  per  illud  Ediflis  ingratiam  Prolçflantium  concejjis  pra- 
judicium  factum  intelligerelur.  Cependant  avec  cette  reftriétion  même  la  promefie 
ne  put  être  exécutée.  Car  Henri  iv  fur  les  inftances  du  Cardinal  D'OJfat  ayant  en- 
voyé à Rome  un  projet  d'Edit  pour  la  publication  du  Concile,  qui  étant  agrée  avoit 
été  figné,  fccllé,  6c  envoyé  au  Parlement  pour  le  vérifier,  ce  Corps  y fit  tant  de 
difficultcz,  que  le  Roi  fut  obligé  de  le  retirer,  fie  changea  lui-même  de  fentiment 
fie  de  deftein,  quoique  le  Cardinal  Bandini  eût  promis  à D'Ojfst  que  Rome  fc  con- 
tenterait de  la  publication, c quand  bien  meme  elle  ne  feroit  pas  fuhie  de  P execution,  fie 
qu’il  eut  ofert  de  remédier  par  un  fauf  de  quelques  lignes  aux  choies  dont  le  Parle- 
ment pouvoit  fe  plaindre.  Ainfi  ce  fût  en  vain11  que  Claude  D’Angcnnes  de  Ram- 
boüillet  Evêque  du  Mans  dans  l’Aflcmblce  du  Clergé  de  mdxcv  1,  fie  François  de 
la  GtieJIe  Archevêque  de  Tours  dans  celle  de  mdxcviii  demandèrent  de  nouveau  la 
réception  du  Concile*,  Henri  iv  l'éluda  toujours  quelque  defir  qu’il  eût  d'ailleurs 
comme  on  le  va  voir  de  donner  fatisfaftion  au  Pape  en  acquitant  la  promeflc  des 
Cardinaux  D'OJfat  fie  Du  Perron. 

XX.  En  effet  avant  la  Conférence  tenue  à Fontainebleau  entre  le  Cardinal  Du 
Perron  8e  Du  Plejfs-Mornai  * les  Evêques  ayant  renouvelé  la  demande  de  la  publi- 
cation du  Concile,  le  Roi  y parut  allez  porté,  8e  Villeroi  aufli  bien  que  le  Chance- 
lier de  Bellievre  appuyèrent  fortement  l’inflance  qu’en  faifoient  les  Prélats.  Aitum 
lâ  tune  de  Concilii  Trident  ini  promulgaiione — -iâ  quanquam  Cancella  ri  us  là  Villare- 
gius  ktrinqui  maxime  urgerent,  in  quietiora  tempera  rejervata.  La  chofc  fc  debutit  donc 
avec  chaleur. { I jc.  Roi  ayant  déclaré  la  refolution  où  il  etoit  d’acquitcr  la  promefle 
que  fes  Procureurs  avoient  faite  au  Pape  Ciment  viiî,  fie  les  raifons  qu'il  avoit  de 
croire  que  les  motifs  qui  avoient  fait  fufpendre  jufqu’alors  la  publication  du  Concile 

ne 
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ne  fubfiftoicnt  plus,  délira  de  lavoir  fur  cela  les  fentirnens  de  l’Affemblée.  B.Hitvre 
& Villeros  appuyèrent  fortement  la  propofition.  Mais  Jacqv.es  Augufie  De  Ÿbouy  que 
le  Roi  avoir  fait  appeler  à cette  deliberation,  ayant  eu  ordre  de  parler  en  montra 
tellement  les  inconvcnicns,  que  le  Roi  déclara,  qu’il  n’etoit  pas  qudlion  d’ordoncr 
cette  publication  ni  d’envoyer  au  Parlement  l’Edit  qu’il  avoit  drefle,  mais  Ample- 
ment de  favoir  comment  on  pouroit  terminer  cette  affaire  à la  fatisfaéVion  du  Pape, 
fie  fans  porter  aucun  préjudice  au  Royaume.  Non  jam  tfe  prcmulgatione  decernendit, 
inquity  là  diplomate  ad  Curiam  mitteudo  beic  allant  patate y fed  in  id  vos  voeatos  ut 
ratimes  iaeantur  qui  bus  tanta  molis  negolium  cum  gratin  Pontifias  Is  fitra  Regni  de  tri - 
mrntum  ex  Cnriarum  confenfu  confia  pojjit:  tant  tb  caufitm  cum  rcliquis  Prafidibus  là 
Advocatis  fifei  feorfim  agi  voloy  ont  equant  mijfo  in  Sénat  uni  diplomate  res  in  delibcratio- 
nem  dcducatur.  Cette  féconde  deliberation  n’eut  pas  neanmoins  un  meilleur  fuccès. 
Car  le  Parlement  fit  tant  de  difficultés,  que  le  Roi  fut  oblige  de  retirer  fon  Edit, 
6c  que  les  perfones  de  la  Cour  qui  fivorifoient  la  réception  du  Concile  fentant  l’inu- 
tilité de  leurs  tentatives  cclferenc  d’y  mfifter  d’avantage  : Cum  fe  frujlrà  effe  cerne- 
rait, à negolii  tanto  fervore  là  ttflu  ineboati  ulteriore  perfecttlione  omnini  djliterunt. 

XXI.  Cependant  l’inutilité  de  tant  de  tentatives  ne  rebutoit  point  le  Clergé, 
qui  croyoit  apparemment  obtenir  par  importunité  ce  qa’on  lui  refufoit  par  intérêt 
d’Etat,  6c  par  la  crainte  de  troubler  la  tranquillité  publique.  Il  paroît  en  effet 
par  la  harangue  que  fit  en  mdcxv  l’Evêque  de  Lapon  au  Roi  Loiiis  xi  ir  au  nom 
du  Clergé,  qu’il  y eut  une  députation  en  mdcii  fur  le  même  fujet,  fie  que  le  Roi 
avoit  répondu  aux  Députez,  Qu'il  leur  permetoit  de  garder  les  Ccnfiitutions  de  ee  Con- 
cile en  ce  qui  les  conccrmit.  Quoiqu’on  ne  trouve  ni  la  Remontrance  ni  cette  re- 
ponfe  parmi  les  A êtes  du  Clergé  la  chofc  n’efl  pas  far.s  vraifcmblancej  mais  le 
Clergé  ou  ceux  qui  le  faifoient  agir  ne  trouvant  pas  ce  qu’ils  defiroient  dans  cette  re- 
ponfe  du  Roi,  on  réitéra  bientôt  les  mêmes  inllanccs.  En  effet 1 l’AlTembléc  du 
Clergé  de  mdcv  par  l’organe  de  Jerome  de  Villars  Archevêque  de  Vienne  & celle 
de  mdcvi  1 1 par  la  bouche  d'André Fremiot  Archevêque  de  Bourges  firent  des  Re- 
montrances encore  plus  prefluntes  qu’auparavant  en  reprefentant  au  Roi  le  péril 
eminent  du  Schifme  auquel  il  expofoit  la  France  par  ce  refus.  Mais  tout  cela  fut 
inutile,  fie  Henri  répondit  toujours, b Qu’il  ne  pouvoir  palier  outre  à la  publication 
du  Concile  pour  les  mêmes  raifons  fie  confidcrations  qui  avoient  retenu  fes  Prede- 
cefieurs,  lcfquels  à la  requête  du  Cierge  avoient  fait  inférer  dans  leurs  Ordonanccs 
la  plufpart  des  points  compris  dans  les  articles  du  Concile  *,  fie  qu’outre  cela  en 
ayant  fait  conférer  fes  Ambafiadcurs  avec  le  feu  Pape  Clément  vi  1 1,  Sa  Sainteté  etoit 
demeurée  contente  de  fon  zélé  ôc  affection,  fie  avoit  pris  en  bonne  part  ce  qu’il 
lui  avoit  fait  reprefenter.  Difertè  à Rege  refponfum  fuily  obeafilem  ob  quas  decejfores 
fui  fiepiùs  interpellais  eam  dijlulijfent  caufas , fe  quoque  relineri  quorninus  in  illam  confen- 
tial  \ prccipua  Concilii  enf  ila  in  Rcgias  Conjlituliones  ad  ipforum  pétitionna  infcrla  ; 
pratereà  per  Ora tores  fuos  anleà  cum  Clément e v 111  ea  de  re  fedulo  egijjêy  qui  pium  ac 
dévot  um  fuum  in  Rcligioncm  affetium  là  jufias  exeufaiiones  in  betum  par  tan  aceeperit. 

XXII.  I.es  follicitations  du  Clergé  fur  cette  affaire  ne  fe  terminèrent  pas  avec  la 

mort  de  Henri  1 v ; 8c  on  les  renouvela  bienr*.  apres  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Medicis. 1 Mais  cette  Princelfe  n’avoit  garde  d’entreprendre  dans  un  temps  de  Mi- 
norité ce  que  le  feu  Roi  n’avoit  oie  rifquer  avec  tout  le  pouvoir  que  lui  donnoient 
fi  valeur  fi:  fa  réputation.  Elle  éluda  donc  les  inllanccs  du  Clergé  comme  avoit  fait 
Henri y fie  renvoya  à d’autres  temps  une  demande  auffî  fouyent  rejetée  qu’elle  avoit 
été  propolee.  . : 

XXIII.  Mais  comme  les  Remontrances  que  l’on'  avoit  faites  fous  les  régnés 
procédais  avoient  toujours  manqué  par  l’oppofition  du'Cohfeil  ou  par  celle  des 

• ’ • „ Parlemens, 

• Thuan.  L.  134.  N°  14.  b Id.  L.  136.  N*  19.  * Difc.  fur  la  rcccpt,  du 
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Parlcmcns,  le  Clergé  fc  perfuada  que  s’il  pouvoir  faire  demander  l’acceptation  du 
Concile  par  les  Etats  en  Corps  la  chofc  ne  pouroit  être  rejetée,  & qu’il  obtiendrait 
facilement  par  ce  moyen  ce  qu’on  lui  avoit  toujours  refiifc  auparavant.  Ainfi1  dans 
les  Etats  de  mdcxiv  & de  mdcxv  la  Chambre  du  Clergé  ayant  déclaré  le  xxix 
de  Novembre  mdcxiv  que  la  doétrinc  du  Concile  ne  pouvoitétre  rejetée  par  aucun 
Catholique,  &quc  fi  on  avoit  offert  de  mètre  quelque  modification  le  Clergé  n’avoit 
jamais  entendu  toucher  à ce  qui  conccmoit  la  doétrine  mais  feulement  la  difeipline, 
cette  Chambre  dis-je  refolut  de  faire  tous  les  efforts  pour  obtenir  le  confcntcment  de  la 
Nobleffc  & du  Tiers-Etat,  afin  de  forcer  par  là  en  quelque  forte  celui  du  Prince.  b En  # 

confcqucnce  de  cette  refolution  le  xvi  1 1 de  Février  m dcxv  la  Chambre  députa  P Ar- 
chevêque de  Lion  & P Evêque  du  Bellay  à celle  de  la  Noblcffe  pour  lui  demander 
qu’elle  fe  joignit  pour  appuyer  la  requifition  du  Clergé.  Le  lendemain  clic  députa  auffi 
l’Evêque  de  Beauvais  au  Tiers-Etat  pour  le  même  fujet.  L’un  & l’autre  réfutèrent 
d'abord  leur  jonâion.*  La  Nobleffe  enfuite  ayant  reçu  des  eclairciffemens  fur  quel- 
ques articles  par  l’Evêque  de  Beauvais  refolut  de  fc  joindre  au  Clergé.  Mais  le 
Tiers-Etat  n’y  voulut  jamais  confcncir  & refufa  de  fe  joindre  à eux  dans  cette  affaire, 
comme  il  avoit  fait  aux  Etats  de  Blois. 4 Ce  refus  de  jonélion  de  la  part  du  Tiers- 
Etat  fit  abfolumcnt  cchoücr  l’affaire-,  & Louis  x 1 1 1 arreté  par  l’oppofition  d’une 
partie  auffi  confiderable  des  Etats  ne  jugea  pas  à propos  de  paffer  outre,  & d’ac- 
corder au  Clergé  une  demande  qu’il  ne  pouvoit  admetre  fans  mécontenter  la  plus 
grande  partie  du  Royaume.  Après  un  refus  fi  marqué  il  eft  affez  etonant,  que 
François  de  Harlai , alors  Archevêque  de  Sebajle  & depuis  Archevêque  de  Rouen , 
dans  la  harangue  qu’il  adreffa  la  même  année  à Louis  xm  au  nom  des  Evêques, 
qui  n’etoient  point  encore  fcparez,  ofiit  avancer,  qu’enfin  les  Etats  fans  contrariété 
conjointement  avaient  requis  la  publication  du  Concile  : Affertion  dementie  par  les 
A êtes  mêmes  des  Etats,  où  Pon  lit  que  le  xxi  de  Février  le  Prefident  Miron  répon- 
dit au  nom  du  Tiers-Etat  ; Que  la  Compagnie  ne  pouvoit  quant  àprefent  recevoir  ledit 
Concile  : Que  neanmoins  elle  embrajfiit  la  foy  y contenue  ; mais  que  pour  la  police  on 
n'y  pouvoit  entendre , puifqu'elle  etoit  prejudiciable  aux  Droits  de  l'Etat.  Comment 
avancer  après  cela  que  les  Etats  fans  contrariété  conjointement  avoienl  requis  la  publi- 
cation du  Concile  ? C’ctoit  avec  autant  de  fondement  qu'il  fc  glorifioit  de  cette  re- 
quifition que  l’Archevêque  de  Bourges  de  PAffcmblée  de  mdlxxxii  avoit  avancé 
que  les  Ambaffadcurs  de  Charles  ix  s’etoient  obligez  par  ferment  à Poblcrvation  des 
Decrets  du  Concile,  contre  lefquels  on  làvoit  qu'ils  avoient  protefté.  Apparem- 
ment que  Mr.  de  Harlai  vouloit  faire  pafler  pour  une  acceptation  des  Etats  la  refo- 
lution du  Clergé  qui  n’en  ctoit  qu’une  partie,  & obtenir  plus  aifement  par  là  le 
confcntemenc  du  Roi  pour  la  publication  du  Concile,  qu’il  n’eût  pu  efperer  autre- 
ment. 

XXIV.  Mais  le  piège  etoit  trop  greffier  pour  n’êtrc  pas  apperçu,  & le  Roi 
n*eut  garde  de  s’y  biffer  furprendre.  Auffi  lorfquc  dans  la  Conférence  de  Loudun 
le  Prinrc  de  Coudé  eut  demande,  * Que  ce  qui  avoit  été  fait  touchant  le  Concile  de 
Trente  fans  l'authorité  du  Roi  fut  reparéy  Cf  les  ebofes  remifes  en  l'efiat  qu'elles  étaient 
auparavant  ; le  Roi  fit  reponfe  le  vi  de  Mai  mdcxvi,  Que  ce  qui  avoit  été  fait 
par  le  Clergé  fur  la  publication  du  Concile  de  Trente  tf  avoit  été  approuvé  par  Sa  Ma- 
jejlé  Cf  t?  avoit  eu  aucune  fuite , Cf  qu'il  ne  permetroit  pas  qu'il  y fût  rien  fait  cy-apris 
fans  ni  contre  fin  autborité.  C’eft  à quoi  aboutirent  enfin  toutes  les  follicitations  foit 
de  la  part  des  Papes  foit  de  celle  du  Clergé  pour  la  réception  du  Concile  ; & les 
difficultcz  l’emportèrent  toujours  fur  les  motifs  ou  les  avantages  apparens  qu’on  pre- 

textoit 

* Dup.  Mcm.  p.  590,  h Id.  p.  593.  e Id.  p.  596  St  600.  - Id.  p.  60Ï. 
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textoit  pour  engager  le  Roi  ou  les  Parlcmens  à y donner  leur  confcntement.  Le 
Card.  de  Richelieu  lui -même,  qui  en  qualité  d' Evêque  de  Luçort  avoit  porté  la  pa- 
role au  Roi  au  nom  du  Clcrgc  dans  les  Etats  de  mdcxv  en  faveur  du  Concile,  n’y 
penfa  plus  lorfqu’il  fut  premier  Miniftre  ; & quoiqu’aucun  n’ait  porté  plus  loin  que 
ce  Prélat  le  pouvoir  arbitraire,  on  ne  voit  pas  qu’il  ait  fait  fur  ce  point  aucune  ten- 
tative, foit  qu’il  prévît  la  difficulté  de  furmonter  une  fi  forte  oppofition,  foie  qu’en 
qualité  de  Miniftre  il  eût  changé  d’intérêts  & de  vües  en  changeant  de  place,  & 
qu’il  fe  crût  plus  oblige  de  maintenir  les  Libertez  du  Royaume  & les  droits  de  la 
Courone  dont  il  ctoit  le  defenfeur  & le  depofitaire,  que  de  faire  accepter  des  Decrets 
qui  en  plufieurs  endroits  y donnoient  atteinte.  On  en  a toujours  été  fi  perfuadé  de- 
puis, qu’on  ne  voit  pas  qu’on  ait  fait  fous  les  règnes  fuivans  aucune  preflante  în- 
ftance  en  France  pour  la  réception  du  Concile.  Car  quoique  de  temps  en  temps  les 
Aflemblécs  du  Clergé  ayent  renouvelé  la  meme  demande  dans  leurs  Remontrances 
on  peut  regarder  ces  fortes  de  fol  licitations  plutôt  comme  des  chofcs  de  forme  que 
comme  des  demandes  bien  ferieufes,  puifqu’après  tant  de  refus  reiterez  on  peut  juger 
que  le  Clergé  n’a  jamais  pu  avoir  aucune  efperance  folide  & bien  fondée  d’obtenir 
ce  qui  avoit  été  rejeté  dans  des  conjonctures  où  la  neccffité  des  affaires  ou  des  engage- 
mens  folemnels  eufTcnt  femblé  devoir  rendre  le  Gouvernement  plus  complaifant,  & 
où  l’influence  de  la  Cour  de  Rome  fur  l’cfprit  des  peuples  eût  pu  rendre  plus  dan- 
gereufe  l’oppofition  faite  à des  Decrets,  que  l’on  regardoit  en  quelque  forte  comme 
le  Symbole  de  la  Catholicité. 

XXV.  Mais  parmi  differens  reglemens  très  utiles  qui  fe  trouvent  dans  le  Con- 
cile il  y en  avoit  tant  d’autres  dans  lefquels  on  entreprenoit  fur  l’autorité  tempo- 
relle des  Princes  & fur  les  droits  des  Evêques,  que  cela  rendit  toujours  impraticable 
l’acceptation  du  Concile,  de  peur,  comme  le  dit  Eliene  Pafquier , • qu’en  admetanc 
tous  fes  Decrets  au  lieu  de  moyenner  un  ordre  on  n'apportât  un  de/ordre  fc?  une  Monar- 
chie non  jamais  vue  au  milieu  de  la  notre.  Auffi  dans  l’Aftcmblée  même  des  Etats 
de  la  Ligue  en  mdxciii,  où  l’on  etoit  fi  difpofe  à tout  faire  pour  le  Pape,  & où 
par  confcqucnt  on  ne  peut  pas  foupçoner  qu’on  ait  voulu  de  gayeté  de  cœur  groffir 
les  objets  fans  neccffité,  le  Prefident  Le  Maître  & Guillaume  Du  Voir  chargez  de 
l’examen  de  ces  Decrets  en  trouvèrent  un  nombre  confiderable  aflez  contraire  aux 
Libertez  & aux  droits  du  Royaume  pour  fufpendre  pour  quelque  temps  l’accepta- 
tion des  Ligueurs.  Et  comme  cette  lifte  cft  ncceflaire  pour  faire  juger  de  la  foli- 
dité  des  motifs  qui  ont  arreté  jufqu’ici  l’acceptation  du  Concile  en  France , je  ne 
puis  me  difpenfer  de  Tinfercr  ici  telle  que  nous  l’a  donnée  Mr.  de  Flou  dans  fon 
Hiftoire. k 

XXVI.  i.  Dans  la  Seffion  4.  on  donne  pouvoir  aux  Evêques  de  punir  les  Au- 
teurs & Imprimeurs  des  livres  défendus,  chofc  refervée  en  France  aux  Juges 
Royaux.  2.  Dans  la  Seffion  6.  c.  1.  on  donne  au  Pape  le  pouvoir  de  nommer 
d’autres  Evêques  à la  place  de  ceux  qui  ne  refident  pas,  chofe  contraire  au  droit  de 
nomination  du  Roi  & aux  Concordats.  3.  Dans  la  Seffion  7.  c.  15.  Seffion  21. 
c.  7.  Seffion  22.  c.  8.  & Seffion  25.  c.  8.  on  donne  aux  Evêques  la  difpofition  des 
Hôpitaux,  Fabriques,  Confrairies,  Colleges,  & Ecoles,  avec  l’infpeclion  des 
comptes  & l’execution  des  Legs  pieux  des  Teftateurs,  toutes  chofes  qui  apparticncnt 
aux  Juges  Royaux.  4.  Dans  la  Seffion  14.  c.  5.  on  fupprime  la  jurifdiétion  des 
Conservateurs,  ce  qui  eft  à l’egard  des  Confcrvateurs  Royaux  contre  l’autorité  Ro- 
yale, & à l’egard  des  Confcrvateurs  Ecclefiaftiqucs  contre  celle  des  Parlemens  qui 
les  ont  approuvez.  5.  Dans  la  Seffion  24.  c.  1.  on  donne  aux  Evêques  le  pouvoir 
de  punir  les  contra&ans  & les  témoins  qui  auront  été  prefens  aux  Mariages  clandc- 

ftins, 

• Rech.  L.  3.  c.  34.  k Thuan.  L.  105.  N"  21.  Extr.  des  Rcgift.  de  l’Aflemblcc  de 
Paris  en  1593. 


: jitizcà-by  Google 


A P P E N D T X.  C95 

ftins,  chofc  qui  appartient  uniquement  aux  Juges  Royaux.  6.  Dans  la  Seflîon 
25.  c.  9.  on  attribue  aux  Evêques  la  conoiflance  du  droit  de  Patronage,  ce  qui  e£l 
contre  les  loix  du  Royaume  qui  donnent  aux  Juges  Royaux  la  conoiflance  du  pc- 
titoire  & du  poflefloire  des  Patronages  Laïques,  fie  du  poflefloire  des  Patronages 
Ecclcfiaftiqucs.  7.  Dans  la  Seflîon  21.  c.  4.  on  donne  pouvoir  aux  Evêques  de 
contraindre  les  habitans  d’une  Paroiflè  à fournir  la  fubfiftance  à leur  Curé,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  par  l’autorité  du  Magiftrat.  8.  Dans  la  même  Seflîon  c.  8. 
on  donne  aux  Evêques  la  permiflion  de  fequeftrer  les  fruits  pour  la  réparation  des 
Eglifes,  ce  qui  en  France  tû  refervé  aux  Juges  Royaux.  9.  Dans  la  Seflîon  22. 
c.  10.  on  donne  pouvoir  aux  Evêques  d’examiner  les  Notaires  Royaux,  fie  de  ta 
priver  en  cas  de  délit  de  la  fonction  de  leurs  charges,  chofc  qui  ne  peut  fc  faire 
que  par  l’autorité  du  Roi  8e  de  les  Officiers.  10.  Dans  la  Seflîon  23.  c.  6.  on 
met  fous  la  jurifdiétion  des  Evêques  les  gens  mariez  qui  ont  reçu  la  Tonfure,  chofc 
contraire  aux  loix  du  Royaume,  qui  foumetent  aux  Tribunaux  Laïques  tous  les 
gens  mariez,  foit  qu’ils  ayent  reçu  la  Tonfure  ou  non.  1 1.  Dans  la  Seflîon  24. 
c.  8.  on  donne  aux  Evêques  la  conoiflance  des  Concubinages  fie  des  Adultères,  co- 
noiflance qui  en  France  a toujours  appartenu  aux  Juges  Royaux.  12.  Dans  la 
même  Seflîon  c.  19.  on  ôte  les  Induits  aux  Cours  Souveraines,  ce  qui  eft  contre  le 
privilège  accordé  au  Parlement  de  Paris.  13.  Dans  la  Seflîon  25.  c.  3.  l’on  permet 
aux  Religieux  Mendia  ns  de  pofleder  des  immeubles,  ce  qui  eft  contre  leur  fondation 
autorifée  par  les  Arrêts.  14.  Dans  la  même  Seflîon  c.  3.  de  la  reformation  generale 
on  permet  aux  Evêques  de  procéder  contre  les  Laïques  dans  les  affaires  civiles  de  leur 
jurifdiélion  par  faific  de  biens  ou  prife  de  corps,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  France  que 
par  la  jon&ion  du  bras  Séculier.  1 5.  Dans  le  même  endroit  le  Concile  defend  aux 
Magiiïrats  Séculiers  d’cmpécher  un  Evêque  d’excommunier  fes  Dioccfains  pour  des 
chofcs  temporelles,  ou  de  les  contraindre  à les  abfoudre  ou  à les  excommunier  ; 
ce  qui  eft  contre  l’ufage  fie  l'autorité  des  Parlemens,  qui  font  en  pofleflïon  de  ce 
droit,  fit  qui  en  cas  d’Appel  comme  d’abus  peuvent  obliger  les  Evêques  d’abfou- 
dre  les  Appelans  ad  caulelam  jufqu’au  jugement  de  l’Appel.  16.  Dans  la  même 
Seflîon  c.  19.  on  excommunie  les  Rois  fit  les  Princes  qui  auraient  permis  le  dücl, 
ce  qui  eft  contre  l’autorité  du  Roi.  1 7.  Dans  la  même  Seflîon  c.  20.  le  Concile 
veut,  que  toutes  les  Conftitutions  des  Papes  en  faveur  des  Ecclcfiaftiqucs  foient 
exécutées,  ce  qui  eft  trop  general,  fit  qui  anéantirait  l’autorité  du  Roi  en  pluficurs 
cas,  fit  exempterait  le  Clergé  des  fubfides  aufqucls  il  eft  fujet  par  les  loix  du  Ro- 
yaume. 18.  Dans  la  même  Seflîon  c.  2 1.  le  même  Concile  ordonc,  que  dans  tous 
les  Decrets  qui  concernent  les  mœurs  fie  la  difeipline  falva  femper  au  fi  or itasScdis 
/Ipoflolicœ  (à  fit  iâ  ejfe  inlelligalur , ce  qui  eft  metre  l’autorité  du  Pape  au  dcfliis  de 
celle  des  Conciles.  19.  Dans  le  Seflîon  13.  c.  8.  fi c la  Seflîon  24.  c.  5.  il  eft  or- 
doné  que  toutes  les  caufes  criminelles  des  Evêques  foyent  renvoyées  au  Pape  pour 
être  par  lui  terminées,  ce  qui  eft  contre  l’autorité  des  Conciles  Provinciaux  fie  les 
Libcrtcz  de  l’Eglifc  Gallicane.  20.  Dans  la  Seflîon  24.  c.  20.  il  eft  permis  au 
Pape  d’evoquer  à foi  les  caufcs  des  Ecclcfiaftiques  pendantes  devant  les  Ordinaires, 
ce  qui  eft  contre  les  Libertez  de  l’Egüfe  Gallicane.  21.  Dans  la  Seflîon  7.  c.  6. 

Seflîon  24.  c.  13.  fit  Seflîon  25.  c.  9.  on  permet  au  Pape  de  confirmer  les  unions 
de  Bénéfices  quoique  faites  contre  les  règles,  d’accorder  des  difpenfes,  fit  de  chan- 
ger des  difpofitions  Teftamentaires  ; toutes  chofcs  contraires  à l’autorité  des  Rois  fit 
des  Magiftrats.  22.  Dans  differentes  Scflîons,  comme  Seflîon  5.  c.  1 fit  2.  Sef- 
fion  7.  c.  6 fit  8.  Seflîon  21.  c.  3,  4,fitc.  Seflîon  22.  c.  5,  6,  fit  8.  Seflîon  25. 
c.  9.  on  accorde  aux  Evêques  comme  Deleguez  du  Saint  Siège  differens  pouvoirs, 
qui  leur  appartienent  en  propre  comme  Evêques  •,  ce  qui  eft  abfolumcnt  contraire 
aux  Libcrtcz  de  l’Eglifc  Gallicane.  23.  Dans  differens  endroits  on  defend  tout 
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Appel  des  fentcnccs  des  Evêques,  ce  qui  eft  anéantir  les  Appels  comme  d’abus,  & 
donner  atteinte  à l’autorité  du  Roi  & des  Tribunaux  Laïques. 

Ce  font  là  les  principaux  endroits  que  le  Prefident  Le  Maître  & Guillaume  Vu 
Voir  reprefenterent  aux  Etats  de  la  Ligue  devoir  empêcher  l’acceptation  du  Con- 
cile. D’autres  y en  ont  remarque  encore  un  plus  grand  nombre  aufTi  contraire  du 
moins  aux  ufages  & aux  Libertez  de  l’Eglife  de  Fi  ance.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus 
efientiel  que  ces  Decrets  particuliers,  c'cft  que  le  fondement  même  de  ces  Libertez 
eft  ablolument  détruit  foit  par  l’opinion  de  la  fuperiorité  du  Pape  fur  le  Concile 
infinuée  affez  fréquemment  dans  plufieurs  de  ces  Decrets  ; foit  par  l’anéanti ffement 
de  l’autorité  des  Evêques,  qu’on  prend  à tâche  de  ne  faire  regarder  par  tout  que 
comme  les  Vicaires  du  Pape,  à qui  on  donne  le  pouvoir  abfolu  de  les  juger  & de 
les  depofer  -,  foit  enfin  par  une  ufurpation  manifcllc  fur  l'autorité  des  Princes,  que 
l’on  fait  bien  n’avoir  aucun  fupcricur  dans  les  matières  purement  temporelles. 
Doit  on  être  furpris  apres  cela  que  fur  des  difficulté?  de  cette  nature  la  France  n’ait 
jamais  pu  confentir  à l’acceptation  de  Decrets  qui  ne  tendoient  à rien  moins  qu’au 
renverfement  de  toutes  fes  maximes,  & par  lcfqucls  en  un  trait  de  plume,  comme 
le  dit  Pafquier , le  Pape  acquerroit  plus  d'autorité , qu'il  rt  aurait  pu  faire  dès  iâ  depuis 
la  fondation  de  notre  Cbrijlianifme  ? 

XXVII.  Ce  que  je  viens  de  raporter  des  oppofitions  que  la  publication  du  Con- 
cile a eues  à cffiiyer  en  France  ne  regarde  que  les  Decrets  de  difeipline.  Car  en 
matière  de  doftrinc  il  n’en  a pas  été  tout  à fait  ainfi.  Quoiqu’à  cet  egard  même 
le  Concile  n’ait  jamais  été  reçu  par  les  François  dans  les  formes,  il  eft  certain  nean- 
moins qu’il  y eft  accepté  tacitement,  foit  parce  que  dans  toutes  les  difputes  qui  s’y 
font  élevées  l’on  y a toujours  pris  fes  decifions  pour  réglé  i foit  parce  que  la  pro- 
feffion  de  foi  de  Pie  1 v y a été  adoptée  par  tous  les  Evêques  j foit  enfin  parce  que 
les  Prélats  de  ce  Royaume  foit  dans  leurs  Conciles  Provinciaux  ou  Diocefains,  /oie 
dans  les  Affemblécs  du  Clergé,  ont  toujours  fait  profeffion  de  fe  foumetre  à fa  do- 
ctrine i & que  dans  les  oppofitions  memes  que  les  Etats  ou  les  Parlcmens  du  Ro- 
yaume ont  formées  à l’acceptation  de  ce  Concile  ils  ont  toujours  déclaré  qu'ils  em~ 
brafj'oient  la  foi  contenue  dans  fes  Decrets,  comme  on  le  voit  dans  la  reponfe  que  fit 
le  Prefident  Miron  au  nom  du  Tiers  Etat  dans  les  Etats  de  mdcxv.  Cette  acce- 
ptation, que  j’appelle  tacite,  parce  qu’elle  ne  s'eft  point  faite  félon  les  formes  ordi- 
naires, c’eft  à dire,  par  l’autorité  du  Prince  & l’enregiftrement  des  Cours  Souve- 
raines, n’a  pas  empêché  le  Clergé  de  faire  regarder  la  do&rinc  du  Concile  comme 
une  de»  loix  du  Royaume,  quoique  peut-être  à cet  egard  même  il  eût  autant  be- 
foin  de  modifications  qu’à  l’egard  des  Decrets  de  difeipline.  En  effet  s’il  eft  vrai, 
comme  l’obfervc  Mr.  Simon ,’  que  cette  doctrine  eft  reçue  en  France  non  à caufe  de 
l'autorité  du  Concile , mais  parce  qu'elle  etoit  reçue  dans  tout  le  Royaume  avant  que  les 
Evêques  s'ajfemllaffent  à Trente , il  refultc  par  une  confcqucnce  neceflàire,  que  ce  qui 
n’etoit  point  reçu  alors  n’a  pas  plus  de  force  qu’il  en  avoit,  puifquc  l’autorité  du 
Concile  ne  lui  en  donne  aucune.  Or  ce  ne  feroit  pas  une  chofe  difficile  à prouver 
ou  qu’avant  le  Concile  on  penfoit  en  France  d’une  manière  differente  fur  quelques 
articles,  ou  qu’au  moins  on  y difputoit  librement,  & qu’on  n’y  regardoit  point 
comme  articles  de  foi  des  opinions  qui  ont  été  données  pour  des  dogmes  dans  le 
Concile,  & qu’ainfi  on  doit  toujours  avoir  fur  cela  la  même  liberté  de  penfer.  C’eft 
ce  que  plufieurs  Théologiens  regarderont  peut-être  comme  une  herefie  digne  d’ana- 
thême  1 mais  qui  eft  pourtant  une  confcqucnce  du  fait  auparavant  démontré,  que 
le  Concile  de  Trente  n’a  jamais  été  reçu  félon  les  formes  ordinaires  ni  quant  à la 
difeipline  ni  quant  à la  doélrine.  Car  quoique  Mr.  de  Marca  parle  d’un  Edit  qu’il 
dit  avoir  été  publié  en  md  lxxix  pour  faire  recevoir  ce  Concile  dans  les  chofes  qui 
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Regardent  la  foî  ; il  eft  vifible  par  toutes  les  in  (lances  faites  depuis  ce  temps  là  pour 
l’acceptation  & la  publication  du  Concile  qu’il  ne  peut  y avoir  eu  de  pareil  Edit, 
puilqu’autrement  il  n’eût  pas  etc  befoin  de  renouveler  ces  inftances,  & de  délibérer 
fi  fouvent  fi  on  de  voit  y avoir  quelque  égard  ou  non. 

XXV HI.  I,e  Pape  ne  trouva  pas  tout  à fait  la  meme  oppofition  en  Allemagne. 
Aulfi-tôt  * apres  le  Concile  Pie  i v ayant  envoyé  Vifeonti  Evêque  de  VimimilU  à 
l’Empereur  Ferdinand  pour  l'engager  à en  faire  recevoir  les  Decrets,  ce  Prince  n’y 
montra  pas  de  répugnance,  pourvu  qu’en  même  temps  le  Pape  voulut  le  rendre 
facile  fur  la  conceflion  du  Calice  & fur  le  mariage  des  Prêtres.  Pie  fe  trouva  em- 
barafle  de  la  demande,  & s’en  expliqua  pathétiquement  dans  le  Confiftoirc.  11 
crut  cependant  devoir  accorder  quelque  choie  au  temps  & aux  inftances  d’un  Prince 
qui  lui  ctoit  auflî  affeétionc  que  Ferdinand , & dont  les  fol  licitations  fl*  trouvoîent 
encore  fortifiées  par  celles  du  Duc  de  Bavière.  Il  voulut  donc  bien  confentir  à leur 
accorder  le  Calice  pour  leurs  peuples  à certaines  conditions  ■,  mais  il  fiit  toujours  in- 
flexible dans  le  refus  du  mariage  du  Clergé.  Ce  peu  de  condefcendance  ne  laifla 
pas  d’obliger  l’Empereur  & Maximilien  fon  fils,  qui  ne  s'oppoferent  plus  à l'ac- 
ceptation du  Concile.  Mais  l’impofiibilité  qu'il  y avoit  de  le  propofer  aux  Etats 
de  l’Empire,  où  l’on  favoit  bien  que  les  Proteftans  formeraient  toujours  des  oppo- 
fitions  infurmontablcs  à fa  réception,  ne  permit  jamais  d'en  faire  une  loi  de  l’Empire. 
Il  cft  vrai  que  les  Prélats  Catholiques  & les  Princes  de  la  même  Communion  s’y 
font  fournis  & conformez  autant  que  cela  a pu  s’accommoder  avec  les  loix  refpcâives 
de  leurs  differens  païs.  Mais  ces  acceptations  modifiées  & reftraintes  en  cent  dif- 
ferentes manières  font  autant  de  Conciles  differens  de  celui  de  Trente t qui  faute  d'une 
réception  uniforme  n'a  prefque  rien  de  General  que  le  nom,  & perd  la  meilleure 
partie  de  fon  autorité  par  les  reftriétions  & les  differentes  interprétations  que  chacun 
en  le  recevant  a jugé  à propos  d'y  joindre. 

XXIX.  Telle  a été  la  differente  fortune  du  Concile  de  Trente  dans  les  diverfes 
Provinces  Catholiques  de  Y Europe.  Car  pour  l’Orient,  comme  les  Evêques  n’y 
avoient  point  été  invitez,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  n’ayent  tenu  aucun  compte 
de  ce  qui  s'y  ctoit  décidé.  Une  partie  des  decifions  ne  regardant  que  des  difputes 
agitées  parmi  nos  Théologiens  elles  leur  dévoient  être  tout  à fait  inintelligibles  -,  & 
c’eût  etc  embarafiêr  leur  foi  au  lieu  de  l’eclairer,  de  leur  propofer  des  doctrines 
dont  la  plufpart  regardoient  bien  moins  la  fubftance  de  la  foi  que  la  manière  parti- 
culière dont  s'exprimoient  les  Théologiens  de  nos  Ecoles  fur  differens  points  de  Re- 
ligion, maniéré  qui  etoit  tout  à fait  inconüc  aux  Orientaux.  D’ailleurs  leur  fituation 
&l'etatprefcnt  de  leurs  Eglifes  ne  pouvoient  s’accommoder  de  la  plufpart  des  rcglc- 
mens  de  difeipline  & de  reformation  qui  etoient  neceflaires  pour  les  nôtres.  Et 
comme  dans  les  differentes  réunions  que  l’on  a tentées  entre  les  deux  Eglifes  on  leur 
a toujours  laifle  fur  ce  point  une  entière  liberté,  il  eft  vifible  que  le  Concile,  qui 
n’avoit  pour  but  que  de  condamner  les  Proteftans  & de  juftifier  les  pratiques  d’Oc- 
cidcnt,  a borné  fes  vues  à ces  deux  points  fans  vouloir  faire  de  fes  Decrets  des  loix 
pour  les  Grecs  & les  Orientaux.  La  preuve  en  eft  évidente  dans  les  Decrets  qui 
concernent  la  Communion  du  Calice,  le  fervice  en  langue  Latine , le  divorce  en 
cas  d’adultere,  le  nombre  des  Ordres  Mineurs,  les  Rits  & les  formes  de  differens 
Sacrcmens,  & dans  beaucoup  d'autres  reglemens  particuliers,  aufquels  le  Concile 
ne  prétendit  jamais  affujetir  que  les  Occidentaux.  Or  fi  dans  des  points  auflî  con- 
fiderables  le  Concile  n’a  pas  jugé  à propos  d’aftreindre  les  Eglifes  Orientales  à les 
decifions,  on  fent  bien  ou  qu'il  n’a  pas  cru  avoir  le  pouvoir  de  le  faire,  ou  qu’en  fe 
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bornant  à faire  des  reglemens  Nationaux  il  a affoibli  malgré  lui  l’idée  qu’il  vouloir 
donner  de  fa  Généralité. 

XXX.  C’est  ce  qui  rcfultc  naturellement  des  faits  que  l’on  a recueüiHis  dans  ce 
difeours,  & qui  font  tous  tirez  des  Hiftoriens  les  plus  fidèles  bc  des  A êtes  les  plus 
authentiques  du  temps.  On  laide  à chacun  à faire  les  reflexions  que  ces  faits  pre- 
fentent  d’eux-mêmes,  & il  ne  me  convient  ni  de  les  prévenir,  ni  d’infpirer  des  per- 
jugez  dans  une  matière  où  chacun  doit  juger  pour  foi-meme.  Rien  de  plus  faint 
que  les  vues  que  l’on  a eues  dans  la  convocation  du  Concile,  où  l’on  parut  ne  fc 
propofer  que  de  combatrc  les  erreurs,  d’eteindre  le  fchifmc,  de  reformer  les  abus, 
& de  rendre  à l’Eglifc  fa  pureté  & la  paix.  Tout  ce  qui  répond  a ces  viies  doit 
être  reçu  & rcfpcété.  Mais  fi  l’on  trouve  que  l’on  s’en  eft  écarté  en  différons  points, 
on  doit  regarder  ces  écarts  comme  une  fuite  des  foibleflcs  qui  fe  mêlent  prcfque  tou- 
jours dans  les  actions  où  les  hommes  ont  quelque  part,  & ne  pas  confondre  la  foi 
avec  des  decifions  qui  n’en  ont  que  la  forme.  Car  c’cft  dans  ces  fortes  d’occafions 
qu’on  doit  éprouver,  félon  le  précepte  de  St.  Jean,  * fi  les  efprits  font  de  Dieu  -,  8c 
qu’il  faut,  comme  le  dit  St.  Paul , b que  les  efprits  des  Prophètes  foient  fournis  aux 
Prophètes. 

■ i John  iv.  i.  b i Cor.  xiv.  32. 
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AVERTISSEMENT. 

f ’Occafion  que  fai  eue  dans  ma  Préfacé  de  remarquer  combien  P Auteur  de  cette  IH- 
^ Jloire  13  les  Catholiques  les  plus  figes  avoient  defapprouvé  PEpilre  dedicaloire  de 
P Archevêque  de  Spalatro  au  Roi  Jacques  I.  13  P addition  qu’il  avoit  jointe  au  Titre , m’a 
fait  croire , que  les  Leüeurs  feroient  peut-être  bien  aifes  de  retrouver  ici  P une  (3  P autre 
pour  juger  par  eux-mêmes  des  raifons  qu'on  avoit  eues  de  les  condamner.  Oefi  ce  qui 
m'engage  à les  publier  à la  fuite  de  celle  Uifloire , moins  pour  en  conferver  le  fouvenir  que 
pour  faire  remarquer  au  publie  quelle  et  oit  la  legeretê  de  ce  Prélat  ou  de  retourner  à 
Rome,  s'il  avoit  auffi  mauvaife  opinion  de  cette  Cour  ou  de  cette  Eglife  qu'il  le  publie 
dans  ccs  deux  pièces,  ou  d’en  parler  auffi  dcfavantageufrmenl,  s’il  ne  la  croyoit  pas  ajjcz 
corrompue  pour  être  obligé  de  s’en  feparer  comme  il  le  marque  dans  une  letre  de  mu  cxxi  i 
à Jofepb  Hall  Doyen  de  IForcejler,  83  fi  tout  ce  qu'il  avait  dit  contr’elle  dans  les  deux 
libelles  Apologétiques  de  fa  retraite  n’ et  oient,  comme  il  P avance  dans  une  autre  de  fes  U - 
très,  que  des  déclamations  populaires  fans  aucunes  raifons. 


T f T R E. 

Hiftoirc  du  Concile  de  Trente: 

Dans  laquelle  on  découvre  tous  les  artifices  qu’employa  la  Cour  de  Rome  pour 
empêcher  qu’on  n’y  expofat  la  vérité  des  dogmes,  & qu'on  ne  traitât  de  la  re- 
forme de  la  Papauté  & de  l’Eglifc. 

Par  Pierre  Soave  Polano. 
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E PITRE  DEDICATOIRE. 

Au  Serenijjime  très  Puijfant  Prince  Jacques  Premier  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  cif  Roi  de  France  & d Irlande , Defenfeur  de  la  Foi,  ficc. 

Sire, 

T Orsqjje  je  quitai  Y Italie  pour  me  métré  à couvert  fous  la  protection  de  V.  M. 

je  tâchai  autant  qu’il  fut  en  moi  d’avoir  des  copies  de  différais  ouvrages  des 
meilleurs  Efprits  qui  fe  trouvent  en  ce  païs  là  en  grand  nombre,  & des  Ecrits  fur 
tout  qui  convicncnt  le  plus  à ma  profeffion,  ôc  que  j’ai  cru  pouvoir  être  les  plus 
agréables  à V.  M.  comme  véritable  defenfeur  de  la  vraye  foi  Catholique.  L 'Italie* 
Sire,  ne  manque  point  d’Efprits  vifs,  libres  en  Dieu,  & qui  ayant  fccoüé  intéri- 
eurement le  joug  de  la  fervitude  déplorable,  fous  laquelle  on  les  tient  opprimez, 
voyent  d’un  oeil  pur  ôc  ferain  les  tenebres  que  l’on  a répandues  fur  les  choies  de  la 
Religion,  Ôc  ne  s’apperçoivent  que  trop  des  fraudes  ôc  des  artifices  dont  fc  fert  la 
Cour  de  Rome  pour  maintenir  fa  grandeur  temporelle,  pour  opprimer  la  véritable 
doctrine  Chreticne  en  donnant  pour  articles  de  loi  des  faufletez  fie  des  menfonges, 
fie  pour  faire  fervir  à l’opprcflion  fie  à Pefdavagc  de  l’Eglife  les  armes  que  i’Efprit 
de  Je/us  Cbrijl  lui  a mifes  en  main  pour  fa  defenfe  8c  pour  la  dcflruCtion  des  herc- 
fies  fie  des  abus.  Jufqu’ici  l’ulage  des  Conciles  avoit  été  de  découvrir  les  faufiliez, 
les  abus,  fie  les  erreurs.  Mais  depuis  que  dans  les  derniers  fieclcs  les  Papes  fe  font 
fi  fort  aggrandis,  & que  de  Minillrcs  & de  Serviteurs  de  l’Eglifc  ils  s’en  font  ren- 
dus les  Maîtres  fie  les  Monarques  ; de  peur  que  les  Conciles  ne  ferviflent  à les  faire 
conoître  pour  ce  qu’ils  font,  ou  ne  les  rendifient  tels  qu’ils  devroient  être,  ils  ont  par 
des  inventions  fie  des  ftratagêines  Diaboliques  ou  empêché  ou  détruit  les  véritables 
Conciles,  ôc  corrompu  ou  opprime  ceux  à la  convocation  dcfqucls  ils  a voient  été 
forcez  de  donner  leur  confcntcmcnt,  n’epargnant  ni  artifices,  ni  fraudes,  ni  vio- 
lences pour  étouffer  la  vérité,  fie  pour  faire  fervir  au  contraire  ces  Aflcmblccs  à 
l’aggrandifllment  de  leur  autorité,  fie  à l’oppreflîon  de  la  liberté  de  l’Eglife. 

C’est  ce  qui  s’eft  vu  clairement  dans  le  dernier  Concile  de  Trente , qui  quoiqu’il 
nous  ait  été  donné  pour  un  Concile  légitime,  pur,  fie  faint,  a etc  neanmoins  rem- 
pli de  fraudes,  de  tromperies,  de  pallions,  6c  de  violences,  que  l’Auteur  de  cette 
Hiffoire  a decouvertes  avec  beaucoup  de  foin  Ôc  expofées  dans  le  detail  le  plus 
exaét.  C’efl  à la  force  de  la  vérité  fie  à la  difpofition  de  la  providence  plutôt  qu’à 
des  confeils  humains  qu’on  doit  fc  rcconoître  redevable,  de  ce  qu’un  tel  ouvrage  clt 
fort!  des  mains  d’une  perfone  née  ôc  elevée  dans  l’obciflàncc  de  l’Eglife  Romaine. 
L’Auteur,  que  j’ai  eu  l’avantage  de  conoître,  etoit  un  homme  diftingué  par  la  gran- 
deur de  fon  érudition,  la  folidité  de  Ion  jugement,  la  droiture  6c  la  pureté  de  fes 
intentions.  Il  avoit  un  zèle  très  fincere  pour  l’accommodement  de  toutes  les  dif- 
fenfions  qui  ctoient  dans  l’Eglife.  Dans  la  fervitude,  où  il  voyoit  le  Chrillianifme 
réduit,  il  fe  conduifoit  moins  par  les  opinions  régnantes  que  par  les  lumières  d’une 
confcicncc  droite.  Et  quoiqu’il  foufrît  avec  peine  qu’on  déprimât  trop  l’Eglifc 
Romaine , il  ne  pouvoit  fupporter  ceux  qui  defendoient  fes  abus  comme  autant  de 
pratiques  louables  fie  faintes.  Du  refie  ami  fincere  de  la  vérité,  il  avoit  pour  elle 
un  attachement  extrême,  6c  fans  aucun  egard  humain  il  faifoit  profeffion  de  la  re- 
cevoir 6c  de  l’embrafler,  quelque  part  qu’elle  fc  rencontrât. 

Comme  je  jugeai  que  l’Hiftoire  que  je  publie,  8c  qu’il  m’a  voit  communiquée 
aufii  bien  qu’à  quelque  petit  nombre  de  fes  plus  intimes  amis,  meritoit  extrêmement 
d’être  rendue  publique,  je  n’epargnai  rien  pour  tâcher  d’en  tirer  de  fes  mains  une 
copie  1 fie  auffi-tôt  que  j’eus  entre  les  micncs  ce  précieux  joyau  dont  il  ne  faifoit  pas 
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afli'Z  de  cas,  je  crus  que  je  ne  devois  pas  le  tenir  cache  plus  long  temps,  quoique 
j’ignoraflfe  de  quelle  manière  l’Auteur  prendroit  mit  refolurion.  Ce  dont  je  fuis 
certain,  c’eft  que  l’obligation  commune  qu’a  tout  le  monde  de  fervir  la  vérité,  6c 
le  zélé  particulier  qu’il  avoit  lui-même  pour  le  maintien  de  la  pureté  de  la  Reli- 
gion contre  des  corruptions  fi  incxcufablcs  ont  du  lui  faire  agréer  mon  entreprit. 

Je  ne  puis  douter.  Sire,  que  fi  ce  lavant  homme  parfaitement  infini it  des  grandes 
qualitcz  qui  rendent  V.  M.  refpcétable  à tout  le  monde  eut  eu  le  bonheur  d'être 
témoin  de  tant  de  vertus  héroïques,  il  ne  fût  pleinement  fatisfait  de  voir  un  ouvrage  fi 
pieux  paraître  fous  la  protection  de  V.  M.  & que  confequemment  il  ne  fût  prêt  de 
ratifier  avec  plaifir  ma  démarché  & la  liberté  que  j’ai  prife  de  faire  paflèr  fon  Hi- 
ftoire  dans  les  plus  dignes  mains  de  V Europe  & de  la  terre,  & de  la  publier  fous  le* 
aufpiccs  d’un  Prince  qui  cft  le  prodige  de  fon  fiecle,  qui  ne  cede  à perfonc  en  do- 
ctrine, en  prudence,  en  valeur,  en  piété,  & en  Religion,  6c  qui  même  à cet  egard 
eft  fupcricur  à tous  les  autres.  Puiflc  V.  M.  recevoir  cet  ouvrage  comme  un  autre 
Moyfe  que  la  providence  a prefervé  du  naufrage  auquel  l’Auteur  l’avoit  deftiné 
pour  en  faire  un  facrificc  à l’honcur  de  la  Papauté,  fi  conoifiant,  comme  je  taifois, 
qu’il  y avoit  découvert  tous  les  myfierieux  reflorts  de  la  Cour  de  Rome  & le  danger 
qu’il  courait  de  périr,  je  ne  l’eufie  remis  entre  les  mains  de  V.  M.  afin  que  prefervé 
par  fa  pieté  & par  fon  zcle  il  puifie  fervir  à tirer  le  peuple  de  Dieu  de  la  tyranic  de 
ce  Pharaon  qui  le  tient  accablé  fous  la  fervitude,  & enchaîné  dans  les  fers  de  ce 
Concile  faux  & déréglé.  A la  faveur  de  cette  Hiftoire  & du  jugement  pénétrant 
dont  V.  M.  eft  pourvue,  Elle  poura  découvrir  ces  profonds  myfteres,  qui  ont  ob- 
ligé la  Cour  de  Rome  à tenir  cachez  fous  mille  clefs  les  ACtcs  de  ce  Concile,  après 
avoir  tâché  par  les  plus  grands  artifices  d’anéantir  la  plufpart  des  monumens  qui  fc 
rrouvoient  entre  les  mains  des  particuliers  & dans  plufieurs  Bibliothèques  ancienes 
de  Prélats  ou  d’autres  perfones  qui  y avoient  aflifté.  Car  tandis  qu’on  publioic 
dans  le  plus  grand  detail  les  Aétcs  des  autres  Conciles  Generaux,  l’afleélation  avec 
laquelle  la  Cour  Romaine  n’a  voulu  laifler  paraître  que  les  fi  m pics  Decrets  de  celui- 
ci,  qui  avoient  été  plutôt  faits  à Rome  qu'à  Trente , metra  V.  M.  en  ct.it  avec  le  fe- 
cours  de  cette  Hiftoire  de  découvrir  les  fecrets  les  plus  cachez  & les  plus  profonds 
de  la  Papauté. 

Pour  moi.  Sire,  qui  n*ai  d’autre  part  à un  prefent  fi  précieux  que  l’honeur  de 
vous  l'offrir,  c’eft  pour  moi  la  joye  la  plus  fcnfible  de  trouver  une  occafion  fi  favo- 
rable de  pouvoir  aflïirer  V.  M.  du  defir  que  j'aurais  de  la  fervir  non  feulement  par 
mes  travaux  mais  auffi  par  ceux  des  autres.  Ce  doit  être  pour  Elle  une  grande  fa- 
tisfaétion  d’apprendre  que  dans  Y Italie  toute  opprimée  qu’elle  cft  fous  le  joug  de  la 
Papauté,  qui  y eft  née,  & qui  y a établi  fa  puifîlincc,  il  fc  trouve  neanmoins  des 
Efprits  cnemis  de  ces  infâmes  adulations  à l’egard  des  Papes  & amis  de  la  vérité, 
que  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  à fait  profeflion  de  découvrir  avec  tant  de  fincericé. 
PuifTe,  Sire,  le  Dieu  tout-puiflTant  pour  l’utilité  de  vos  Royaumes  & de  l'Eglife 
Univerfclle  confervcr  pendant  un  grand  nombre  d’années  V.  M.  dans  la  fancé,  la 
profperité,  & la  félicité,  & lui  donner  la  force  & l'opportunité  de  fe  montrer  par 
fes  aÛions  le  véritable  Ôc  zélé  defenfeur  de  la  véritable  foi  & de  l’Eglife.  Je  fuis. 

Sire, 

De  V.  M. 

Le  très  humble  Serviteur, 

De  la  Mai  fon  de  la  Savtjty  ce 

premier  Janvier , mdcxix.  Marc  Antoine  DE  DoMlNlS 

Archevêque  de  Spalatro. 

Fin  du  Second  Volume. 
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A B DISS  I,  Patriarche  de  Mafat  en  Affÿrit, 
vient  rendre  obeiflhnce  au  Pape  Pie  iv, 
Sc  en  reçoit  le  Pallium.  Il  envoyé  £» 
profi/lTinn  de  foi  au  Concile  Les  Portuguais 
protellcnt  contre  ion  admiffion.  On  prend 
quelques  foupçons  contre  lui,  11.  281 

Abfolution  bcramentcllc.  Elle  n’cft  pas  feulement 
déclaratoire  fclon  le  Concile,  L 362,  364.  Les 
Franeifains  debpprouvcnt  cette  dccifràn,  St 
pluficurs  Anciens  enfeignent  le  contraire,  367. 
Critique  du  Decret  fur  cette  matière,  380 
Adamantio  ( Fr.)  fon  opinion  fur  ce  qu'il  fuoit 
décider  de  l’Ordre,  II.  320 

Adiafboriftts , nom  donné  à ceux  des  Luthériens 
qui  s’etoient  fournis  à V Intérim,  L 480 

An  a 1 VN  VI.  ( Adrien  Florent)  eft  du  Pape  uns 
être  conu,  L Il  pafle  en  Italie  St  y trouve 
tout  en  confulïon,  36.  Il  traite  la  doctrine  de 
Luther  d'inftpide  Sc  d’extravagante,  ih.  Il  fait 
venir  quelques  perfones  i Rime  pour  travailler 
à ht  rêformatkm,  3?j  Son  fentiment  fur  les 
Indulgences,  ^8.  lflè  propofe  de  rétablir  l'an- 
cirne  difeipline  fur  b pénitence,  8t  en  eft  dé- 
tourne par  le  Cird.  Puces,  j£.  J*t  oppofitions 
qu’il  trouve  le  rendent  indéterminé,  41 . Il  dé- 
ploré b condition  d’un  Pape,  44.  Il  fc  rend 
beaucoup  plus  refervé  dans  b concdEon  des 
Difpcnfes  St  des  Indulgences,  44^  Il  envoyé  un 
Nonce  à la  Dicte  de  hiurtmberg,  ib.  Teneur 
de  l'Indruttion  qu’il  lui  donne,  45.  Les  Ro- 
mains font  mecontcns  de  l’aveu  qu’il  fait  des 
abus  qui  regnoient  à fa  Cour,  Se  les  Protcflans 
interprètent  fes  intention*  en  mauvailë  paît,  ça . 
Sa  mort,  y.  Son  Epitaphr,  4J_  a, 

Alain  ('J  acnés)  foumet  l’autorité  du  Pape  accllc 
du  Concile,  IL  44 3 

Alava  (Diego  t ) Evêque  d ' Ajlofga  demande  au'on 
defende  abfolumcnt  les  Commcndes  & les  Uni- 
ons à vie,  L 4°Q 

Alhe  (Le  Duc  d*)  Sa  déclaration  faite  à Paul  1 v . 
Il  s’empare  de  plufieurs  places  de  l’Etat  Eccle- 
fui Hiquc,  II.  jjt.  Il  n’ofc  faire  le  iiege  de 
Rome,  Se  et}  rêjctc  h caufc  fur  le  Roi  Pbilsffe, 
a:.  Il  bit  fon  traité  avec  le  Pape,  Sc  vient 
a Rome  pour  y recevoir  l'abfolution,  ih.  Sa 
reponfc  à Mont  héron,  1 1 2 

Albigeois.  Secte  de  l'aathis  qui  tiroier.t  leur  nom 
de  la  Ville  fAWi,  L 2 

JlmnAre  (Jerome)  Cardinal.  Son  cnraéterc.  Il 
Iblücite  l’Eleéteur  de  Saxe  de  remetre  Luther 
piii'omcr  entre  les  mains  du  Pape,  L zIl.  Il  cil 
le  principal  Auteur  de  l’Edit  de  If  ormes,  2^.  a. 
Il  cil  dclliné  Légat  au  Concile, 

Alpo  ( Sabvator ) Arclievéque  de  Safari.  Scs 
Obl'ervatiotu  fur  les  Decrets  concernant  les 
qualité*  des  Evêques,  L 4SI 

Tom.  IL 


Alexandrin  (Le  Cardinal)  s’oppofe  à b concciTion 
du  Calice,  II.  118.  & à b confirmation  du 
Concile  fans  quelque  rdlriction,  668 

Alcemfs  ( Marc  Cardinal  d’)  Sa  cominîffion  au- 
près de  Maximilien  Roi  de  Bohême,  II.  ~£.  II 
elt  nommé  Légat  du  Concile,  1 2 1 . Son  cara- 
ctère, ih.  il  II  eft  d’avis  qu’on  reponde  dure- 
ment au  di (cours  des  Francis,  iqt.  H eft 
rappelé  à Rome,  Se  le  Pape  fe  fat  ue  lui  pour 
amailér  quelques  troupes,  428 

Amant  (Fr.)  de  Brcjfe.  Bizarc  fentiment  de  cc 
Théologien  fur  le  lang  de  J.  C.  II.  210 
AmhaJJadeurs.  Vovtl  les  noms  particuliers  de 
chaque  Ambaflàdetir. 

Amhtife  (Conjuration  d’)  decouverte  Se  rendue  in- 
utile, II.  6£ 

A mb  roi  fc  (St.)  paiTe  par  tous  les  Ordres  inferieurs 
avant  de  recevoir  l’Epifcopat,  IL  Ç42.  a.  Il  eft 
pour  b rupture  du  lien  du  mariage  en  cas  d'a- 
dultcre,  363 

Arnelot.  Difirrentes  meprifes  dans  fa  traduction, 

I-  S.  S.  U 37*  38-  4'.  ♦*.  49.  *7.  70. 

52.  SAi,  liât  L4?i  160.  îü,  222,  J«. 
2+6,  2 s 4,  330.  Sec.  II.  27,  7 1 . 1 1 Z,  126. 

228,  239,  246,  320,  342,  ç 83 7547.663,  Sec. 
Amyot  ( Jacques ) Abbé  de  Êellofane  clt  envoyé 
par  Henri  1 1 pour  proteller  centre  le  Concile. 
On  fait  d’abord  difficulté  de  le  recevoir,  mais 
après  avoir  été  admis  il  prefente  les  letrei  du 
Roi  & lit  b proteilation,  L SK-  Différais 
jugement  qu’on  en  porte,  ib.  Reponfc  du  Con- 
cile à cette  proteilation,  JÇJ 

Anahafsijin.  Ils  fc  révoltent  en  Allemagne,  L 01 
Ange  (Le  Cardinal  de  St.)  s'oppofe  à la  conccffion 
du  Calice,  II.  112-  Parole  impie  de  ce  Car- 
dinal ra portée  pàrTr.  Torrès,  212 

Angleterre  (L’)  fc  fcpnre  de  b Communion  Ro- 
maine, Lit;.  Elle  cil  réconciliée  au  Saint 
Siège,  II.  12.  Voy.  Henri  vin,  Marie,  Sc 
Elizabeth. 

Annales.  Les  Frsuftis  approuvent  un  Decret  dans 
l’idée  qu’on  y avoit  condamné  les  Armâtes,  mais 
ils  (ont  trompez,  II.  376,  61  ç.  La  Cour  de 
Rome  ne  veut  pas  permette  qu’on  y touche,  Sc 
le  Pape  propofe  d’envoyer  les  Ordinaux  au 
Concile  pour  les  maintenir  en  cas  qu’on  voulût 
y toucher,  376.  Critique  du  Decret  en  que- 
ftion,  £l2  3 

A’ttinori  ( Louis ) eft  envoyé  par  le  Pape  au  C'arcf. 

de  Loraine,  II.  373 

A; fellations.  Difcours  pour  St  contre.  L 338, 
340.  Abus  fur  cet  article,  3 38.  On  y ap- 
porte un  tempérament  mais  fable,  Sc  on  limite 
l’appel  des  feules  fauences  definitives  aux  feules 
cauies  criminelles  & non  aux  Civiles,  341 . 
Decret*  fur  les  Appellations,  349.  las  Appels 
8 Q_  ne 
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ne  peuvent  être  fufpenlifs  en  matière  de  corre- 
ction de  nururs,  il.  614.  Autre  reglement 
fur  les  Appels,  617.  Le  droit  d'évocation  à 
Rente  anéantit  le  droit  de  juger  en  première  in- 
ftance  accordé  aux  Evcques,  623 

Areu  [Scifien  Comte  d’)  AmbalTadrur  de  Ferdinand 
prête  obeiflâncc  à Pu  iv  par  l'avis  des  Cardi- 
naux Madruce  Se  Moron,  II.  62.  Cet  A é té  efl 
dclapprouvc  à Vienne,  Se  le  Comte  eut  été  puni 
comme  ayant  pâlie  les  ordres,  s'il  ne  le  fut 
exeufé  fur  l’obligation  où  on  l'avoit  mis  de  fui- 
vre  l’avis  de  ces  Cardinaux,  ib.  n.  Pie  le  charge 
de  menacer  le  Roi  de  Btbimt  de  le  priver  de 
fes  Etats,  s’il  ne  vit  en  Catholique,  72 

Aremband  cil  chargé  par  la  foeur  die  Leon  x de  re- 
cevoir le  produit  des  indulgences  dans  la  baflê 
Al  U magne,  1 . 1 1 

Armagnac  [George  Cardinal  d')  fort  enemi  des  Re- 
ligionaires,  II.  59.  Il  s'oppofe  à la  tenue  d'un 
Concile  National  fans  l’agrement  du  Pape,  6 3 
Amaldi jl et.  Scttc  de  Fondait,  I . 4 J 

At aide  (George  d’)  Son  fentiment  fur  le  Sacrifice 
de  la  Melle,  II-  246 

Augufiin  (St.)  Son  fentiment  fur  la  nature  du  pé- 
ché originel,  I.  273.  Sur  l'inftitutcur  des  Sa- 
crcmcns,  377.  Il  attribue  à la  Circoncifion 
plus  de  vertu  qu’on  n’avoit  fait  avant  lui,  383. 
».  11  damne  un  enfant  qu'on  portoit  au  bap- 
tême, mais  qui  n'avoit  pu  le  recevoir,  384.  Il 
cil  taxe  d’hcrefie  par  un  Théologien,  II.  318. 
Son  fentiment  fur  l'Fpifcopat,  322.  Il  cA  Or- 
doné  Prêtre  (ans  palfcr  par  d'autres  Ordres,  543 
Augujlin  ( Antoine)  Evêque  de  Lrrida.  Son  li  n - 
timcnt  fur  les  gages  des  Notaires,  II.  169.  11 
fait  mention  d'un  privilège  accordé  aux  Greet 
pour  communier  fous  les  deux  efpcces,  qu'il 
fait  remonter  jufqu’au  Pape  Dama/e,  Se  Du 
Ferrier  s’en  moque,  223.  Il  fitit  des  Ordres 
Mineurs  autant  de  Sacrcmens,  quoiqu’il  avoue 
qu’ils  r'ayent  pas  eu  lieu  dans  l’Kglife  primi- 
tive, 528.  Il  parle  contre  l'approbation  don- 
née par  une  Congrégation  au  livre  de  Carranza, 
mai»  il  cfl  obligé  d’en  faire  fatisfaélion  à l’ Ar- 
chevêque de  Prague,  557.  Il  propofe  de  faire 
drelfer  un  Catechifme  & un  Rituel  par  le  Con- 
cile, Se  dit  qu’on  n’etoit  pas  capable  de  le  bien 
faire  à Rome,  mais  il  n'cft  pas  écouté,  639 
Auguftinit  ( Pierre  de ) Evêque  de  HueJco  n’ap- 
prouve pas  qu’on  renvoyé  aux  Décrétâtes  & 
aux  Conllitutions  des  Papes,  I.  421 

Avignon.  Révolte  du  Comtat  contre  le  Pape, 
II.  76.  Le  Vice- Légat  confcrvc  la  ville  avec 
peine,  ibid. 

Aii la  ( Ledit  d')  cil  envoyé  à Rome  pour  féliciter 
Jules  111  fur  fon  exaltation  St  le  prelfrr  de 
rétablir  le  Concile,  1.  486.  Il  vient  de  nou- 
veau i Rome  de  la  part  de  Philifpt  |f.  A-  y cil 
reçu  avec  de  grands  honcurs.  Scs  ditTcrentes 
demandes  6c  fes  reponfes  du  Pape,  II.  457,  460 
Avefmtdtane  ( Melehior ) Evêque  de  Guetdix  donne 
lieu  aux  Légats  de  croire  que  les  Efragnoh  fe 
font  radoucis  fur  l'artidc  de  l’inilitution  des 
Evêques,  mais  il  les  détrompe  en  s'expliquant, 
II.  359.  Il  cfl  traité  d’heretique  pour  avoir 
dit  qu’il  y avoit  de  légitimes  Evêques  qui  n’c- 
toient  pas  appelez  par  le  Pape,  nui»  fe  Card. 
de  Loraine  prend  Ion  parti,  382.  11  parle 

fortement  contre  les  Evêques  Titulaires,  coi 
A-Jbourg  (Confcflion  d*)  Elle  ell  prefentée  à la 
Dicte,  I.  90.  L'Empereur  en  fait  lire  la  réfu- 
tation, 9 1 . Les  Protetlaiu  s'ofirent  de  l'expli- 
quer, 92 


Aujlturg  (Dicte  d')  en  mdxxx,  I.  87.  Les  Lu- 
iberiem  Se  fes  Zi ti  agitent  y prefentent  leur  Can- 
fellion  de  foi,  89.  On  y propofe  une  Confé- 
rence entre  fes  Catholiques  Sc  le»  Lutherient , Se 
on  n’y  convient  que  lur  les  points  le»  moins 
imporuns,  92.  On  fc  fcparc  fans  rien  con- 
clure, 94.  L’Empereur  y donne  un  Edit  pour 
le  maintien  des  ulâges  de  l'Eglife  Romaine,  ib. 
Dicte  de  xidxlvii,  pour  engager  les  Prote- 
ftans  à fe  foumetre  au  Concile.  Partage  d’opi- 
nions fur  cela,  447.  Dicte  de  moi,  où  l’on 
tire  promeffe  de»  l’rotcllam  de  fe  loumetre  au 
Concile  à certaines  conditions,  496.  Reçus  de 
cette  Dicte  oppofé  à b Bulle  de  Jules  1 1 1,  ço  l - 
Dicte  de  M P L v . Ferdinand  y prclidc  St  y propofe 
encore  une  fois  b voye  des  Colloque»,  II.  16. 
Le  Rccès  de  cette  Dicte  biffe,  la  Ûbcrtc  à cha- 
que Prince  d'établir  b Religion  qui  lui  plaira 
dans  fes  Etats,  23.  Paul  iv  demande  b révo- 
cation de  ce  Decret,  24.  Dicte  de  mi>i.ix. 
Les  Procédant  y refufimt  de  fe  trouver  à un 
Concile  convoqué  par  le  Pape,  & on  y con- 
firme l’accord  de  Poffanv,  ço 

Autriche.  Les  peuples  de  ce  paï»  demandent  la 
liberté  de  confcience,  II.  28.  Ferdinand  la 
leur  refufe  & leur  permet  feulement  la  Com- 
munion du  Calice,  29 

Ae  et  la  ( Martin  Perte  d'J  Evêque  de  Seyovie  dc- 
mande  qu’on  adopte  les  Decrets  faits  fous 
Julet  m for  fe  Sacrifice  de  b Méfié,  mais  Se- 
rs pand  s’y  oppofe,  251.  Il  fe  déclare  pour  le 
droit  divin  de  i’inllitution  des  Evêques,  342. 
Il  refufe  d’admetre  à un  Bénéfice  une  perfone 
pourvue  en  Cour  de  Rome,  347.  Sa  reponfc  au 
Marquis  de  PeJcaire,  362.  Sa  contcflation  avec 
1e  Cardinal  de  Mantout  fur  l’article  des  Decrets 
faits  a Bologne  au  fujet  de  l’inllitution  des  Evê- 
ques, 366.  On  refufe  à b Rote  d’ecouter  une 
caufe  qu'il  y avoit  fait  porter  fous  pre t>  vie  qu’il 
etoit  fufpcét  d’hereûc,  Se  cela  excite  beaucoup 
de  plaintes  dans  le  Concile,  446.  Il  l'oppow 
I ment  à b tenue  de  1a  Sefion,  Ç07.  II 
infilb  avec  l'Archevêque  de  Grtméi  DOOT  faire 
dedaier  l’inüitution  de»  Evêques  à b Refideace 
de  droit  divin,  529 

B. 

Adehomt  ( Leonard)  Ambaflâdetir  de  Saxe 
vient  à Trente , I.  588.  Son  difeours  aux 
IVrr<.  Ç94. 

Bâle  (Ix  Concile  de)  accorde  voix  detiberative 
aux  Bohémiens  dans  le  Sauf-conduit,  I.  593 
Bu] time.  Proportions  à examiner  fur  ce  Sacre- 
ment, I.  374.  Examen  de  ces  proportions,  Se 
premièrement  du  Baptême  des  hérétiques,  389. 
de  celui  de  St.  Jean,  390.  de  celui  des  enfuis, 

391.  du  Baptême  par  immerfion,  Se  cfes  au- 
tres Rits  de  ce  Sacrement,  ib.  de  l’ob’igation 
de  pratiquer  les  commandemens  de  Dieu  con- 
formement aux  engagemens  pris  en  le  recevant, 

392.  Canons  fur  cette  matière,  426 

Barbaro  ( Daniel ) Patriarche  d 'Ayuilée  demande 

qu'on  diffère  à traiter  des  dogmes  jufqu’i  l’ar- 
rivée des  Franfoil,  II.  223 

Bâtards.  Decret  pour  les  empêcher  de  poffeder 
des  Bénéfices  dans  les  Eglifes  où  leurs  pères  en 
auraient  ou  en  auraient  eu,  IL  657 

Bavière.  Les  peuples  de  cc  paï  s demandent  à 
leur  Duc  b liberté  de  confcience,  mais  il  b 
leur  refiife.  Se  leur  permet  feulement  la  Com- 
munion du  Calice  Se  b liberté  de  manger  de 
b viande  les  jours  défendus,  II.  29.  Le  Pape 
ex 
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en  eft  fort  choqué,  3_r  Le*  Ambafladcurs  du 
Duc  prétendent  la  prcfcance  fur  les  Y rni tient 
dans  le  Concile,  mais  ils  ne  peuvent  l'ubtcnir. 
Ils  protellent  cr.  ccd  >nt,  i -g.  I x Duc  envoyé 
un  Ambaflâdeur  à R'.n te  pour  obtenir  U com- 
munion du  Calice,  *,00-  A le  mariage  des  Prê- 
tres, 44«.  Il  promet  b chofe  à fes  peuples  & 
on  ne  la  lui  accorde  pas  en  un  certain  temps, 
te  les  Légats  lui  envoyent  une  perfone  pour  l'en 
difliiadcr  en  lui  donnant  de  bonnes  efpcrancrs, 
ÇQO.  Apres  la  fin  du  Concile  il  demande  de 
nouveau  au  Pape  pour  fes  h ta  ta  la  Communion 
du  Calice,  Sc  le  mariage  des  Prêtres,  6S0 

Bemunegar/ner  ( Augvflin)  Ambaflâdeur  de  Bavière 
ccde  la  prcfcance  aux  Y initient  en  proteftant. 
Son  dif cours  au  Concile,  II.  217 

Beautair*  ( François  de)  Evêque  de  Metz.  II  fait 
un  difeours  à l'occafion  de  la  virtoire  de  Dreux, 
où  il  donne  des  avis  allez  hardis,  II.  4.02 . Il 
forme  le  Décret  fur  les  murages  clandellins, 

Sû5 

B>  eeateUi  ( Louis ) Archevêque  de  Ragufe  n’ell  pas 
d'avis  que  le  Concile  s'amufe  i l'c.xamrn  des 
livres  défendus.  II.  jw 

Bell si  ( Euf.atht  du)  Evêque  de  Parte.  Son  Icn- 
tirnent  fur  la  dotation  des  Paroillcs,  il.  176. 
Sa  repjiife  à l'EvêqM  de  Cafaecio,  iüg.  Scs 
remontrances  fur  la  rrformadon,  277.  Il  cil 
fort  irrité  du  d. Cours  de  Laitue  fur  l’article  des 
Evêques,  Sc  il  fc  propolc  de  le  réfuter,  354.  Il 
fc  plaint  fort  du  préjudice  fait  aux  Evêques  par 
les  privilèges  des  Réguliers,  te  fur  tout  par  les 
Mendiant  Sc  les  Jefuitte,  3;$.  Il  dit  en  rail- 
lant que  les  Irgacs  votoienTT l'oreille,  336.  a. 
Il  inlille  pour  faire  travailler  à la  reformat  ion, 

Bi/lai  (Jean  du)  Evêque  de  Parie  va  i Rem* 
pour  accommoder  l'aif-iirc  de  Henri  v 1 1 1.  On 
lui  refiife  un  delai  de  fix  jours,  & cette  préci- 
pitation occafione  le  fchifmc  de  ce  Prince,  L 1 1_£ 

Bénéfices.  Origine  des  Bénéfices,  L 341 . II.  162. 
Originairement  tous  les  Bénéfices  n’etoient  que 
des  Offices,  mais  ils  devienmt  enfuite  des  gra- 
des d'honcur,  L 34?-  Diftinélion  pernicicufc 
de*  Bénéfices  en  Bénéfices  de  Reiidence  te  de 
Non-rcfidence,  343.  Abus  de  la  maxime  que 
le  Bcnehce  fe  donne  pour  l'Office,  ib.  Tous  les 
Bénéfices  exigeoient  Rcfukncc,  344.  Difeours 
fur  l'origine  de  la  pluralité  des  Bénéfices,  A de 
l’excès  où  l’cin  a porté  cet  abus,  40a.  Com- 
meiules  Se  Unions  à vie  inventées  pour  couvrir 
l’abus  de  la  pluralité,  404,  423.  On  examine 
fi  la  pluralité  eft  défendue  de  droit  divin  ou 
humain,  acq.  Decret  contre  cette  pluralité, 
429.  Se  II.  616.  Mécontentement  des  Romaine 
fur  cet  article,  L 437.  Difpute  fur  la  gratuite 
de  la  collation  des  Bénéfices,  II.  163.  Canon 
fur  ce  point,  613.  Autre  difpute  fi  on  doit 
dire  les  plus  dignes,  3 t 3.  On  ordonc  fimplc- 
ment  de  ies  donner  à des  perlones  dignes,  376, 
£a  L Decret  fur  le  Patronage  des  Bénéfices  & 
fur  le  droit  d'inilituer  les  pourvus,  L 5 76.  Nou- 
veau Decret  propofe  fur  la  pluralité' des  Béné- 
fices, mais  il  n'cll  pas  agrée,  II.  $77.  Les 
Franfiit  defopprouvent  la  vove  du  Concours 
pour  l'obtention  do  Bénéfices,  té*  Decret  fur 
cette  matière,  fit 6.  Age  requis  pour  les  Béné- 
fices, 614.  On  prévoit  que  le  Decret  fur  la 
pluralité  des  Bénéfices  ne  fera  obfcrvé  que  par 
les  pauvres,  623.  Reglement  contre  les  Accès 
Se  les  Rcgrcs,  mais  on  lai  fie  fubfiller  les  refi- 
guations  in  favorem,  634.  Decret  pour  défen- 
dre de  convertir  les  Cures  en  Bénéfices  limplcs, 
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Bemard  (St.)  Ses  remontrances  contre  l'etaLliife- 
inent  de  la  Fête  de  U Conception  de  la  Sainte 
V ierge,  L 2Ü£_.  Scs  plaintes  contre  les  exem- 
ptions des  Réguliers,  348 

Bemardi  (J-  B.)  Evêque  d'Ajazzo.  Son  avis  lur 
la  Refidcnce,  II.  it,n 

Berne  (La  Ville  de)  fc  déclaré  pour  la  doctrine  de 
Zwing/e,  L 26.  Son  exemple  ell  fuivi  à Bâle,  à 
Confiante,  à Genève,  ailleurs,  ib.  Les  Can- 
tons Catholiques  écrivent  aux  Bernois  pour  les 
engager  à ne  rien  innover,  ibid. 

Bertani  (Pierre)  Evêque  de  Fa  no  s’oppofc  au 
Decret  qui  égale  les  Traditions  à l’Ecriture,  L 
z>4-  *- 

Beze  ( Théodore  de)  Son  difeours  dans  le  Colloque 
de  Poijfit,  IL  10?.  Ce  qu'il  dit  de  l’Kucliariltie 
révolte  les  Catholiques,  Se  les  fiens  même  en 
font  mal  fatisfaits,  ib.  II  ell  réfuté  par  le  Car- 
dinal de  Loraine,  io3.  Il  parle  fur  l'Egide,  & 
D Efien/ee  lui  répond,  ib.  11  réfuté  de  loufcrire 
à La  Confrflinn  A’Au/bourg,  lo<) 

Bien 1 EeelfiajHques.  (Quelle  ctoit  leur  ancicne 
destination,  II.  293.  Le  Clergé  d’AJminiilra- 
teur  de  ce*  biens  s'en  rend  proprirtairr,  29b. 
Les  rcglcmens  du  Concile  ne  remédient  point  .1 
ce  mal,  On  difpute  pour  lavoir  fi  les  Ec- 
clefialliques  font  proprietaires  ou  fimpkmenc 
dilpcnfateurs  de  ces  biens,  Se  on  le  fert  de  ter- 
mes qui  laiflent  la  chofe  indecifc,  641 . 642. 
Le  Clergé  pofTcdc  la  quatrième  partie  dw  fonds, 

auoiqu'il  ne  faite  pas  la  cinquantième  partie 
« Chrétiens.  On  dcûpprouve  beaucoup  en 
France  qu'on  exhorte  les  peuples  à foire  part  de 
leurs  biens  au  Clergé,  tandis  qu’on  fovoit  qu’il 
etoit  beaucoup  plus  riche  que  les  Laïques,  quoi- 
que ces  biais  fulTcnt  fort  inégalement  partagez, 
676 

B ira  rue  ( R eni  de)  vient  à Trente  de  h part  du 
Roi  Charles  tx.  Il  y prefente  les  Ictrcs  de  ce 
Prince,  Se  y feit  un  difeours.  Les  Légats  y 
vouloicnt  faire  une  reponfe  gracieufé,  mais  iL» 
en  font  empêchez  par  les  Prélats  E/fagnols,  II. 
499.  a.  On  délibéré  fur  la  reponlc  qu’on  lui 
doit  foire.  Le  Card.  de  Loraine  après  l’avoir 
agréée  la  defapprouve.  Se  Moron  s’en  oftvnfe. 
Les  Evêques  fc  partagent,  & la  chofe  eft  remué 
aux  Légats  Sc  aux  deux  Cardinaux,  304.  Bi- 
rarut  s'en  va  à hhrtuk  fans  avoir  reçu  fa  re- 
ponfc,  fo;.  On  la  lui  envoyé  par  ei  rit,  ç 1 4 
Bi  étant  t ( Lue  ) Evêque  de  Cattaro.  Son  fcnti- 
ment  fur  le  changement  des  Prcbendes  en  di- 
flributions,  II.  170 

Bohba  ( Mare- Antoine ) Evêque  d ' Aoftt  vient  1 
Trente  en  qualité  d'Amballkdeur  du  Duc  de 
Savage.  Il  cil  admis  dans  la  Congrégation 
Generale,  IL  419,  11  cfl  foit  Cardinal  par 
Pie  iv,  68 j 

Bohémiens.  Si  le  Concile  de  Pâle  leur  a accorde 
voix  deliberative  dans  le  Concile,  L 392,  393 
Bologne.  Le  Concile  y ell  transféré,  L 4 36.  Les 
Peres  y tienent  b neuvième  Seflion,  442.  Ils 
invitent  ceux  qui  ctoicnt  reliez  à Trente  à fc 
joindre  à eux,  mais  les  autres  le  refufrnt,  4.^3- 
L’abfcnce  des  Théologiens  empêche  de  nen 
foire  à Bologne,  446.  Dixiéme  Seflion  où  l'on 
proroge  encore  les  matières,  ib.  La  Seflion 
fuivante  eft  renvoyée  à un  temps  indéterminé, 
448.  Reponfe  des  Peres  de  Bologne  au  Pape, 
433.  Le  Pape  évoque  P.iftaire  de  la  tranflation, 
* cite  les  Peres  de  Bologne  pour  dire  leurs  rai- 
foiti,  462.  Ils  envoyent  leurs  Députe 2 à Rome, 
464.  Leur  répliqué  à la  reponfe  des  E/fiagno/e, 
463.  Tout  ell  lufpcndu  à Bologne  Sl  lé»  Evê- 
ques fc  retirent, 
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Bonavtniurt  (St.)  croit  que  la  Confirmation  n'a 
été  intlituée  que  par  Us  Apôtres,  I.  377.  Il 
ne  fait  des  Sacrcmcns  qu'une  caufe  occafionetle 
«le  U grâce,  381.  Il  cnfcigne  que  la  Circon* 
cifion  produit  la  grâce  ex  opéré  aperato,  384. 

Il  attribue  l'adminirtration  die  la  Confirmation 
à l'Evêque  feul,  393.  11  enfeigne,  que  l’abfo- 
lution  n'eil  que  déclaratoire,  567.  Son  fcnti- 
ment  fur  la  nature  des  diffcrrns  Ordre»,  11.  3 1 2. 
Sur  le  caradcre  imprimé  dans  l'Ordre,  321 
Box: face  (St.)  Archevêque  de  Mayence  dit  que 
chacun  doit  croire  que  Ion  falut  dépend  de  la 
confcrvation  du  Pape,  II.  436 

Bourbon  (Le  Connétable  de)  mené  Parmcc  Impé- 
riale à Rome,  I.  73.  Il  cil  tué  dans  un  Afiaur, 
sbid. 

Bourbon  (Chartes  Card.  de)  On  demande  pour  lui 
la  Légation  A' Avignon  qu’on  lui  refufe  d'abord 
Se  qu'on  lui  accorde  eufuiîc,  II . 1 1 3.  On  fonge 
à demander  pour  lui  une  diipenfc  de  fc  marier, 
428,  430.  Le  Card.  de  Loraine  n'eil  point  de 
cet  avis,  ihid. 

Bourdaijifre  (Le  Card.  de  la)  On  lui  promet  à 
Rome  b liberté  d'examiner  de  nouveau  ce  qui 
avoit  été  déjà  décidé  à Trente,  II.  390.  Il  preilè 
le  Pape  de  nommer  le  Card.  de  Loraine  Légat 
du  Concile  te  on  le  lui  refufe,  431.  Il  confcille 
au  Pape  de  confirmer  fans  reilriélion  les  Decrets 
du  Concile,  665 

Bourg  (Anne  du ) etl  arrêté  pour  avoir  parle  libre- 
ment en  l’aiîcment,  II.  55.  11  dl  brûlé  pour 
caufc  de  Religion,  59 

Brandi  bourg  (Joachim  Elcéleur  de)  envoyé  une 
Ambailade  au  Concile,  I.  «2.  Les  Romains 
interprètent  d'une  ofre  de  ioumiflion  b profef- 
Aon  de  refpeâ  qu’il  avoit  faite  par  politique. 
Sa  feule  vue  par  cette  démarché  ctoit  d'enga- 
ger le  Pape  & les  Catholiques  à ne  point  for- 
mer d'oppofition  à l’ élection  de  fon  fils  pour 
l'Archevêché  de  Magd/bourg,  ihid. 

Bravo  (Jerome)  fentiment  que  Fra-PaoU  lui  at- 
tribue fur  1a  nature  des  Ordres,  II.  311.  Ce 
fentiment  ne  peut  être  de  lui,  ib.  ». 

Bucer  (Martin)  On  fait  exhumer  Se  brûler  fon 
corps,  II.  13 

Buoneompagno  ( Hugues ) Evêque  de  Viefit  perfuade 
à Pie  iv  de  confirmer  les  Decrets  du  Concile 
fans  aucune  rellriétion,  Se  d'établir  une  Congré- 
gation à qui  feule  il  appartînt  d’en  interpréter 
les  Decrets,  IL  667,(168.  II  cfl  fait  Cardinal 
par/Vriv.  682 

c. 

Cdbrieres.  Mafia cre  des  Vaudoii  en  ect  endroit, 
II.  190 

Cerjetan  (Thomas  Cardinal)  cfl  charge  par  I.een  x 
de  travailler  à ramener  Luther.  II  l'exhorte  à 
fc  foumetre,  I.  16.  Il  le  menace  enfuite,  17. 
On  deCapprouve  fa  conduite  à Rome,  18.  IF 
publie  b Bulle  de  Leon  contre  Lntbtr  en  Alle- 
magne, ib.  Son  fentiment  fur  les  Indulgences, 
38.  Il  porte  Adrien  vi  à tâcher  de  rétablir  les 
andenes  pénitences  Canoniques,  39.  Sa  con- 
duite à l'cgard  de  Lutbertft.  blâmée  par  Paul m, 
I2i.  Son  fentiment  fur  les  tradutiion*  de  l'E- 
criture, 243.  Sur  les  nouveaux  fens  qu'on  pou- 
voir lui  donner,  248.  Sur  1a  referve  des  Cas, 
$63.  Sur  b nature  du  fang,  II.  212.  Sur 
i'indiflblubilité  du  mariage  des  Infidèles,  433 
Calice.  On  propofc  de  décider  l'artide  de  b ne- 
ccfl'ué  du  Calice,  mais  te  Comte  de  Montfart 
en  demande  le  renvoi,  I.  528.  & on  le  lui  ac- 
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corde,  544,  ççt.  Articles  propoléz  fur  cette 
matière,  IL  193.  Difputc*  fur  cette  neeeflite, 
20;  St  fuir.  S'il  y a plu*  de  grâce*  Conférées 
fous  les  deux  efpcccs  que  fous  une  feule,  209. 
On  ne  veut  pas  décider  ente  que  (bon,  220. 
Les  Impériaux  prcfcntcnt  un  Ecrit  pour  obtenir 
le  Calice,  219.  Nouvelle  infiance  des  Impéri- 
aux, des  François,  Se  de  l'Ambafiadeur  de  Ra- 
vier* fur  ce  fujet,  22t.  Decret  fur  cette  ma- 
tière, 232.  Critique  de  ce  Decret,  235.  Nou- 
velles inllances  pour  faire  accorder  le  Calice,  & 
partage  d’opinions  fur  ce  point,  265.  L'affaire 
cil  renvoyée  au  Pape,  279,  290.  L'Empereur 
Se  les  peuples  en  font  mccontens,  29  t.  Pour- 
quoi ce  Decret  ell  mis  parmi  ceux  de  b refor- 
mation,  ib.  Critique  de  ce  Decret,  292.  Ic 
Duc  de  Bavière  envoyé  un  Ambafladcur  2 
Rome  pour  obtenir  le  Calice  pour  Ain  païs,  i 
quoi  les  Espagnols  Se  plufieurs  Italiens  montrent 
beaucoup  d’oppofition,  399.  Après  b mnclu- 
Aon  du  Concile  Ferdinand  Se  le  Duc  de  Bavière 
font  de  nouvelles  inllances  auprès  du  Pape  pour 
l'obtenir,  679, 680 

Callini  ( Mûrie)  Archevêque  de  7. ara  fc  deebre 
pour  l'inllitution  des  Evêques  de  droit  divin, 
II.  341.  Il  cil  interrompu  par  le  Cardinal  de 
H'armit,  ihid. 

Campege  (Camille)  Dominicain  donne  à l’Egliie 
le  pouvoir  d'annuler  le  contraél  nuptial  fccrct» 
& d’empêcher  par  là  le  mariage,  II.  430 
Campege  (Laurent)  Cardinal,  Son  carafierc,  1. 
55.  ».  Il  ell  envoyé  Légat  à 1a  Dicte  de  A’u- 
remberg,  ib.  Son  difeours  Se  fes  repotifes,  56. 
Il  fc  retire  à Ratifient  avec  quelque»  Prince*  Sc 
quelques  Prélats,  & on  y publie  quelques  arti- 
cles de  reformation  pour  le  bas  Clergé,  qui  font 
rejetez  par  ceux  des  Princes  Sc  des  PicJats.  qui 
ne  s’etoient  pas  joints  aux  autres,  39.  Il  cfl 
envoyé  Légat  à b Dicte  d'Aufioxrg,  87.  Son 
difeours  à l'ouverture  de  b Dicte,  8q.  Il  re- 
fule  de  biffer  publier  fous  fon  nom  une  Cen- 
fure  de  b Confelhon  d'Aufivog,  90.  Il  ell  en- 
voyé Légat  en  Angleterre  pour  juger  l’affaire  du 
divorce  de  Henri  vin,  1 12.  Il  avoiie  que  les 
Cas  refervez  font  une  invention  pour  attraper 
de  l'argent,  563 

Campege  (Thomas)  Evêque  de  FAtri  ell  envoyé 
Nonce  à la  Dicte  de  U'ormes,  I.  14R.  Il  ouvre 
Lavis  de  traiter  cnlcmble  des  dogmes  & de  b 
reformation,  Sc  cet  avis  ell  fuivi,  22;.».  Il  dit 
uc  l'Epjfcopat  cil  de  droit  divin,  mais  que  b 
ivifion  des  Evêehczcfl  de  droit  Ecclcfialliquc, 
343.  Il  ell  d'avis  qu'on  diiiingue  les  L’nions 
faites  en  faveur  des  Eglifes  de  celles  qui  font 
faites  en  faveur  des  particuliers,  406 

Canifius  ( Pierre)  ] chiite  inllruit  Laines  des  con- 
fultation*  de  l'Empereur,  Se  demande  qudeun 
pour  introduire  parmi  les  confulteurs  8e  en  tirer 
K fccret,  IL  437 

CanonijUs  (Quelque/)  attribuent  au  Pape  les  pro- 
priété/. divines,  1.  294 

Capo-di -ferre  (Jerome)  Cardinal  ell  envoyé  Légat 
en  France  pour  complimenter  Henri  1 1 Sc  pour 
traiter  avec  lui  d'une  Ligue,  I.  444.  Il  con- 
vient d’un  traité  avec  ce  Pçincc,  4.(6 

Capcue  (Pierre  Ant.  de)  Archevêque  d 'Ütrante 
invite  plufieurs  Prélats  à fouper  pour  y pren- 
dre des  mefures  contre  les  drlïcins  de»  Fran- 
çois, IL  372.  Il  ell  d’avis  qu’on  *'en  tienc  fur 
la  RcAdcncc  au  Decret  fait  fous  Paul  1 1 1 Se  i 
la  Bulle  de  Pie  iv,  394.  Dans  la  vue  du  Car-  . 
dinabt  il  s’oppofe  à tout  pour  procurer  b diflb- 
lution  du  Concile.  Il  fait  des  brigues  de  tous 
côte/.. 
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cotez,  Se  tire  de*  billet;  de  p’uficurs  Prélats 
pour  durer  de  leur*  voix,  .ti'j.  En  opinant 
Sur  l'înlt ilutîon  de*  Evêque*  if  coulure  le  Card. 
de  L«rai ne  qui  »’cn  ort'uile,  $04.  Le  Comte 
de  Lune  lui  en  fait  une  rcpiiinande,  30; . Le 
Card.  de  Loraine  pique  contre  ce  Prélat  lait  dire 
à Moron  qu’il  ne  peut  fc  rencontrer  avec  lui, 
inai*  le  Lcgat  dit  qu’il  a ordre  de  l’appeler  à 
toutes  fortes  de  confultacion»,  parce  que  fa  voix 
en  entramoit  XL  autres,  303.  Il  s'oppofe  à 
. tout  ce  qui  peut  faire  regarder  l'indication  de* 
Evêques  & la  Relidcnce  de  droit  divin,  328, 
Ç3<).  Il  fe  déclaré  contre  la  calTation  des  Ma- 
riage* des  enta  ns  de  famille  contractez  fan*  le 
confcmement  des  parent,  362.  Il  infillc  pour 
foire  anathematixrr  tou»  le*  hérétiques  modernes 
en  particulier,  mais  fon  tcntiznent  n’cll  pas  fuivi, 
628.  Il  fe  déclaré  pour  Ll  demande  de  la  con- 
tinuation du  Concile  contre  I’Archcvcquc  de 
Grenade,  63  1 

Carafitrt.  Difputc  fur  fit  nature.  Dominique  Sots 
le  fonde  fur  l’Ecriture,  6c  ScM  fur  l’autorité  de 
l’Eglile,  J_  ;Sa.  383.  S’il  cft  conféré  dans  l’Or- 
dination, & ce  que  c’tll,  11.  321, 

Carajft  ( Charles ) Cardinal  conferve  une  humeur 
guerrière  dans  la  profctlion  Ecdefiadiquc,  II. 
2t.  Il  porte  fon  Oncle  à fe  liguer  avec  la 
Trame  pour  la  conquête  de  X aptes,  26,  Il  eft 
envoyé  Légat  en  France,  Se  conclut  une  Ligue 
avec  Henri  11,  je.  Il  eft  difgracié  par  Paul  1 v, 
43.  Il  efl  rappelé  de  fon  exil,  37 

Caraffe  (Jean  Pierre)  Voyez  Paul  iv. 
Cardinaux.  On  donne  la  prcfeance  fur  eux  aux 
Prince*  du  fang  dans  les  Etats  de  P tnt  os/e  ; 6e 
quelques  uns  en  font  fort  indignez,  II.  102. 
I-e*  E/pagnofs  demandent  qu'on  fade  mention 
d’eux  dan*  les  Decrets  de  reformation  de  la 
iepticme  Scflion,  mais  d’autres  s*y  oppofent, 
L 42  3 - On  parle  de  foire  une  reformation  de 
cet  Ordre  dans  le  Concile,  mais  ta  chofc  tombe, 
II.  £ 1 6-  On  convient  de  comprendre  les  Car- 
dinaux dans  le  Decret  de  la  Relidcnce,  mais  on 
ne  veut  pas  fixer  d’àgc  pour  être  promu  à cette 
dignité,  33  1 - U*  font  compris  dans  le  Decret 
qui  interdit  la  pluralité  des  Bénéfices  à charge 
dames,  616 

Carpi  (Le  Cardinal  de)  s'oppofe  à la  conccfüon  du 
Calice,  II.  118.  Il  difluade  Pie  iv  de  fe  char- 
ger de  la  dccifion  des  chofcs  odieufes,  *00.  Il 
encourage  l'établi  flcmeiu  de  l'Inquifition  à Mi- 
tan  dans  l’efperance  d'obtenir  la  recommanda- 
tion du  Roi  d 'E/pagne  pour  être  foit  Pape,  366 
Carranza  (BartbeLmt)  Archevêque  de  Taie  de. 
Il  fe  déclaré  pour  la  Rcfidence  de  droit  divin, 
L 344, 416.  11  ell  mi*  à l'Inquifition,  IL  58 
St  î<r.  Ou  examine  un  de  les  livres  dans  le 
Concile  Se  on  l'approuve.  Le  Comte  de  Lune 
en  foit  des  plaintes  & demande  la  révocation  de 
l'approbation.  Le»  Perci  s’en  formalifent,  mais 
enhn  l’affaire  s'accommode  en  foifant  exeufo 
aux  Députez  & en  f.iifont  difparoitre  l’appro- 
bation, £ £6.  Carranza  cil  transféré  à Home  6e 
abfous  apres  y avoir  etc  retenu  vin  ans  dans 
le»  priions  du  Saint  Office.  Il  meurt  dans  le 
Couvent  de  la  Minerve.  Injuftice  faite  à ce 
Ptclat,  j8,  C67.  a. 

Cas  rejtrvex.  Decret  pour  déclarer  que  te  Pape 
6c  les  Evêques  ont  droit  de  (e  referver  certains 
cas,  L 362,  364.  Les  Théologiens  de  Louvain 
Sc  de  Cologne  dcfapprouvrr.t  cette  referve,  363, 
3R3-  Durand,  Ce  r/en,  6c  Cajetan  y font  aufli 
Oppofc*. 


Ca/at  ( Gaïdar  d)  Evêque  de  Letria  Ce  déclare  peur 
la  conccfüon  du  Calice,  II.  2 CH.  Se  pour  l'in- 
liitution  des  Evêques  de  droit  divin,  378 

Ca/et  ('Thomas)  Evcque  de  (lava  cft  d’avis  que 
l’Kglilê  a le  pouvoir  d’obliger  les  peuple*  à 
l’entretien  de  four*  Palleurs,  II.  176.  Il  s’op- 
pol'c  à la  conccffion  du  Calice. 

Ca/fadar  (Guillaume)  Evêque  de  BarcelSur  fou- 
tient  que  les  Princes  font  en  droit  de  contraindre 
leur*  Sujets  a certains  mariages,  quand  il  »'agi: 
d'intérêts  d'Etat.  Son  fcntiuicnt  n'ell  pas  ado- 
pté, mais  on  confent  à ne  point  parler  des 
Princes  dans  le  Decret  où  l’on  defendoit  fou» 
peine  d'excommunication  aux  Supérieurs  de  for- 
cer quelcun  à quelque  mariage,  1 1 . 334 

Cajtagna  ÇJ.  B.)  Archevêque  de  Ro/ano  s'op- 
pofc  à lavis  de  l’Archevêque  de  Grenade  fe  aux 
partions  de  la  Rcfidence,  II.  >93,  196.  Il 
s'oppote  à la  contcliion  du  Calice,  eh;.  Il  fc 
déclare  pour  l’cxpulfion  de*  Religieux  incorri- 
gibles, mais  fon  fon  liment  n’ell  pas  fuivi.  636 
Cajiet-atte  (François)  Ambaflâdenr  de  Ferdinand 
auprès  du  Concile  prefié  le*  Lc-gats  de  l'ouvrir. 
Reponfc  du  Card.  det  Monte,  L 196.  Il  cm 
pêche  l’entrce  des  Protctbas  dans  fe  Tiret,  31g 
Cajielli  (J.  B.)  Promoteur  du  Concile.  Son 
difeours  en  faveur  des  Appellation*.  Il  tâche 
de  réfuter  Gropfer,  6c.  il  s’y  prend  adroitement, 
mais  fc*  raifons  font  (ans  folidité,  JL  3^0.  Il 
confcillc  d'impofer  lilcnce  à ceux  qui  opinoient 
trop  long  temps,  II.  226 

Ca/lel/t  (Thomas ) Evêque  de  Ca-va  traite  l’Evê- 
que de  Guadix  de  fehifmatique.  Il  en  cft  re- 
pris par  les  Légats  Et  le  Card.  de  Loraine,  mais 
il  n’en  parle  qu'avec  plu*  de  hauteur,  II.  383 
Cajtetto  (Thomas  di ) General  des  Capueins  de- 
mandc  qu'on  exempte  fon  Ordre  de  la  permif- 
fion  de  pofleder  des  bien*  fond*  donnée  aux 
Ordres  Mendiant,  fe  on  le  lui  accorde,  II.  634 
Calasse  (tout s de)  Scs  fentimen*  fur  les  tradu- 
ctions de  l'Ecriture,  L 243.  & fur  l'efficace  de 
la  grâce,  ^29,  jjo 

Cateebs/me  ordonc  de  traduire  en  langue  vulgaire, 
II.  614 

Caiharin  ( Ambtei/e ) Son  fcntimcnt  fur  la  nature 
du  pêché  originel,  L 276.  279.  Sur  la  certi- 
tude de  la  foi,  30;.  Sur  les  action*  des  Infi. 
delcs,  307.  Sur  la  certitude  de  la  grace,  323, 
324.  Sur  la  liberté,  327.  Sur  la  certitude  de 
la  prcdcllination,  3 u.  336.  Il  fe  déclare  con- 
tre le  droit  divin  de  l'inllitution  des  Evêques, 
34>  - Il  interprété  quelques  Decrets  de  la  fixi- 
etne  Sefficn  fur  la  certitude  de  la  grace  en 
faveur  de  les  propres  opinions,  368.  Son  fen- 
timeut  for  l'intention  neccfl'aire  pour  l’adroini- 
Aration  de*  Sacrement.  1!  croit  l’intention  ex- 
térieure luffiiante,  3S7 

CavitUm  [Jean)  Je  fuite.  Son  avi*  fur  le  Sacri- 
fice de  la  Méfié,  II.  249.  Jugement  qu’en 
porte  l'AmbatCuicur  de  Bavure , 230.  Il  a la 
principale  part  au  difeours  de  Lai  net  fur  l’in- 
flitution  des  Evêques,  347 

Cervin  ( Marcel ) Voyez  Marcel  11. 

Chapitres.  Origine  de  l'exemption  de*  Chapi- 
tre», L 347.  ',62.  n.  On  le*  re lierre  pour  don- 
ner quelque  fatisfoclion  aux  Evêques,  ib.  On 
les  foumet  au  droit  de  corrcêlion  des  Evêque», 
372.  Droits  des  Chapitres  pendant  la  vacance 
du  Siège  Epi  (copal,  II.  6t  6.  Les  Evêques 
df  E/pagne  inlillent  pour  qu'on  leur  foumetc  cii- 
derement  le»  Chapitres,  ,V  on  leur  donne  quel- 
que fotLfoélioo  mai»  moins  qu’ils  ne  fouhai- 
toient,  630 

ER  Charles- 
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Char  les* QUINT  Empereur  convoque  une  Dicte 
à U ormes,  8c  y met  Luther  au  Ban  de  l'Em- 
pire, I.  26,  2g.  Il  elî  fort  mécontent  du  Recès 
de  la  Dicte  de  Nuremberg,  ft  écrit  aux  Princes 
d'une  maniéré  qui  les  offenfe,  61.  Il  fait  tenir 
une  Dicte  à Sfire , ib.  11  répond  aux  deux 
Brefs  de  Clement  vu,  & écrit  contre  lui  au 
Confiltoire,  66.  ‘ On  ctl  fcandalifc  de  quelques 
exprefliom  de  fes  letrcs  au  Pape,  69.  Ses  trou- 
pes font  Chutent  prifonier,  6c  il  (ait  céder  les 
rcjouilftnces  publiques  à cette  nouvelle,  mais  il 
ne  le  remet  pourtant  en  liberté  que  long  temps 
après,  74.  11  fait  un  traité  d'alliance  avec  lui, 

6c  lui  promet  de  rendre  fa  famille  maitredê  de 
Florence,  8c  de  donner  (a  611e  naturelle  â fon 
Neveu,  78.  Il  vient  à Bologne  8c  y confère 
avec  le  Pape,  qui  le  détourné  du  Concile,  83, 
84.  il  y cil  couroné,  87.  Il  indique  une  Di- 
cte à Aujbourg  6c  s’y  rend,  ih.  11  y publie  un 
Edit  en  laveur  des  Catholiques,  94.  II  predè 
k Pape  de  confentir  au  Concile,  99.  II  traite 
avec  les  Protellam,  6c  leur  accorde  1a  liberté  de 
confcience  jufqu'au  Concile,  102.  Cette  paci- 
fication cil  blâmée  à Rente,  mais  louée  ail- 
leurs, 103.  11  s'abouche  avec  k Pape  à Bo- 
logne, 105.  Il  predè  de  nouveau  Chutent  de 
confcntir  au  Concile,  mais  ils  ne  peuvent  con- 
venir des  conditions,  106.  Il  envoyé  un  Atn- 
bafladeur  pour  accompagner  le  Nonce  auprès  de 
l'F.lcéleur  de  Saxe,  ib.  Il  décide  une  contclia- 
tion  en  faveur  du  Duc  de  Ferrari  contre  Clé- 
ment v 1 1,  109.  Il  vient  À Rame,  8c  prede  le 
Pape  de  convoquer  k Concile,  127.  II  parle 
dans  le  Confiltoire  contre  le  Roi  de  France, 

1 28.  ».  Il  a deftein  de  s'emparer  du  Duché  de 
Milan,  8c  feint  de  vouloir  réduire  les  Protcllans 
par  la  force,  127.  Il  envoyé  un  Ambaffadcur 
aux  Protcllans  pour  les  porter  à accepter  le 
Concile,  1 30.  Il  a une  entrevue  à Nice  avec 
k Pape  8c  le  Roi  de />-»»;*,  137.  Il  pallc  aux 
Pau  Bat  pour  appaifer  la  fedition  des  Gantois, 
145.  Il  le  rend  à ta  Dicte  de  Ra.'iibone,  150. 

Il  y fait  tous  fes  efforts  pour  procurer  quelque 
accord  fur  les  affaires  de  Religion,  152.  Il 
confère  à Laques  avec  le  Pape,  139.  Il  n’cd 
pas  content  delà  Bulle  de  convocation  du  Con- 
cile, 161.  Il  reçoit  mal  k Card.  de  Pt  feu, 
163.  Il  envoyé  des  Ambadadcurs  à Trente,  ib. 
te  Gramme  Ht  à la  Dicte  de  Nuremberg,  1 64.  Il 
confère  avec  le  Pape  au  Château  de  BuJJet,  163. 

Il  fait  une  ligue  avec  le  Roi  d'Angleterre  contre 
la  France,  166.  Il  fe  jullifie  contre  les  plaintes 
du  Pape,  8c  fe  rend  à la  Dicte  de  Sf>ire,  où  l’on 
ne  peut  rien  terminer  fur  l'article  de  la  Reli- 
gion, 168.  Il  fut  la  paix  avec  la  France,  8c 
prend  des  mefures  pour  faire  ademblcr  le  Con- 
cile, & travailler  à la  reformation,  173.  Ilell 
mécontent  de  la  précipitation  du  Pape  dans  la 
convocation  du  Concile,  & veut  fc  foire  re- 
garder comme  1e  principal  promoteur  de  cette 
entreprife,  177.  Il  fe  rend  à la  Diete  de  fPormes, 

8c  écoute  ks  propofitions  de  Famé  te  contre  les 
Protcllans,  190.  II  fufpcnd  l'ouverture  du 
Concile  pour  tirer  d'eux  meilleur  parti,  203. 

Il  fc  ligue  avec  k Pape  contr’eux,  288,  293. 

Il  fait  entendre  que  ce  n’efl  point  une  guerre 
de  religion,  mais  les  Protcllans  publient  le 
contraire,  297,  316.  D dl  fâche  contre  le 
Pape  qui  déclare  aufli  que  c’cd  une  guerre  de  re- 
ligion, 316.  Il  met  l'Eleélcur  de  Saxe  8c  le 
Landgrave  de  Htjje  au  Ban  de  l’Empire,  ih. 

Il  ne  le  prefle  pas  de  donner  bataille,  8c  fc  rend 
maitre  de  U haute  Allemagne  fans  coup  ferir, 


L E. 

349.  Il  ell  très  mécontent  du  Pape,  8c  le  foup- 
çuiie  d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  des 
Fiejqnes,  350.  Il  dit  qu’il  n’a  pas  de  plus  grnnd 
ennemi  que  le  Pape,  317.  Il  prive  l'EkC leur 
de  Cologne  de  fon  Electorat,  418.  11  cil  fort 

mécontent  de  b traffllation  du  Concile  à Bologne, 
439.  Il  gagne  b bataille  de  Mntberg  6c  fe  rend 
maître  de  V Allemagne,  443.  11  alièmbk  une 
Dicte  à AnJLnrg  pour  y engager  ks  Protelbn* 
à fe  fournetre  au  Concile,  447.  Il  y fut  con- 
lèntir  b plufprt  des  Princes  8c  des  Villes,  449. 
Il  foit  une  reponlc  très  dure  à Paul  tu,  467. 
Il  foit  travailler  à un  formulaire  de  religion, 
468.  Il  public  fon  Intérim,  469.  Les  Romains 
s’en  offonlent,  mais  le  Pape  prévoit  le  préjudice 
qu'en  doit  recevoir  l’Empereur,  470.  Il  foit 
recevoir  l 'Intérim  dans  b Dicte,  & public  des 
rcglcmens  excelkns  pour  la  reformation  de  l'Or- 
dre EcclelîaJtique,  475.  11  foit  tenir  des  Con- 
ciles Dioccfains  Se  Provinciaux  pour  les  y foire 
recevoir,  tb.  On  lui  pcrl'uadc  de  demander  au 
Pape  des  Ixgats  pour  en  procurer  l’execution, 
& le  Pape  lui  envoyé  des  Nonces  mais  dans  ur.e 
autre  vue,  476.  Il  parte  en  Flandres  pour  foire 
prêter  k ferment  de  fidelité  â fon  fils,  479.  Il 
trouve  par  tout  beaucoup  de  reliltance  à la  ré- 
ception de  V Intérim,  ib.  Les  Nonces  k foi  vent 
en  Flandre  pour  ramener  les  Protcllans,  mais 
ils  font  meprifez  par  tout  où  ils  pnlTent,  & 
l’Empereur  k*  oblige  de  communiquer  leurs 
pouvoirs  aux  Evêques  8c  aux  Prcbts  des  lieux, 
fans  qu'ils  en  fartent  grand  ufage,  483.  il  veut 
établir  l'Inquilition  dans  les  Pau  Bas,  mais  b 
relilbr.ee  qu’il  y trouve,  & les  prières  de  la 
ftrur  lui  font  fopprimer  fon  Edit,  488.  Il  en- 
voyé Louis  D' A-ut  la  à Jn/es  11 1 pour  l'engager 
à rétablir  k Concile  à 'Trente,  487,  488.  Sa 
rcponie  au  Nonce  que  le  Pape  lui  envoyé  fur 
cette  affaire,  495.  il  tient  une  nouvelle  Diete 
à Aujbourg  peur  y foire  agréer  le  Concik,  8c 
tire  promcifc  des  Protcllans  de  s’y  fournetre  à 
certaines  conditions,  496.  Il  demande  au  Pape 
de  lui  envoyer  b minute  de  fa  Bulle  avant  de 
la  publier,  ib.  Le  Pape  b lui  envoyé,  6c  l’Em- 
pereur k prefië  mais  en  vain  d'y  foire  quelque 
changement,  498.  Les  Protcllans  retraitent  b 
promette  qu’ils  avoient  faite  de  fe  fournetre  au 
Concik,  mais  Charles  pour  les  adoucir  prend 
quelques  moyens  pour  rendre  inutile  b Bulle  du 
Pape,  500.  Le  Recès  de  1a  Dicte  ü Aujbourg  eft 
regarde  comme  un  contrepoids  à la  Bulle,  301 . 
Charles  donne  un  Sauf-conduit  très  ample  â 
tous  les  Protcllans,  503.  On  foit  une  Ligue 
contre  lui  dans  l'Empire,  304.  Il  arme  pour 
l'affaire  de  Parme,  309.  Il  envoyé  fes  Ambaf- 
fodeurs  au  Concik,  6c  lui  foit  demander  un 
Sauf-conduit  pour  les  Protcllans,  512.  Il  y 
envoyé  les  Prélats  d’ Allemagne  8c  les  F.kétcura 
Eedéfiaitiques,  313.  U foit  folliciter  k Pape  de 
foire  une  nouvelle  promotion  de  Cardinaux  pour 
fortifier  fon  parti,  520.  Il  fc  rend  à Injfrmck, 
577.  Et  k Pape  entre  en  défiance  de  lui  malgré 
ks  promeflès  qu'il  lui  avoit  faites  de  ne  laitier 
procéder  à b reformation  qu'autant  que  Sa 
Sainteté  1e  trouverait  bon,  ih.  ».  Il  cil  prêt 
d’étre  furpris  à Inffmck  d'où  il  s’enfoit  toute 
nuit,  600.  Il  cil  effrayé  des  troupes  des  P ini- 
tient, quoiqu'on  les  lui  ofre  à fon  fervice,  ih. 
Il  met  en  liberté  l'Elcéteur  de  Saxe  6c  k Land- 
grave de  Hejft,  6c  fc  reconcilie  avec  les  Protc- 
lbns  par  le  traité  de  Pajfanu  où  b paix  de  reli- 
gion cil  confirmée,  61  r.  Il  fc  fort  du  Concile 
pour  afl’ujctir  l' Allemagne,  II-  5.  11  tâche  de 
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faire  dire  fon  fils  Roi  des  Romains,  k ne  peut 
y reulîir  par  l'oppolition  tle  Ferdinand  k de 
Maximilien , (L  il  fait  arrêter  le  Cardinal  Pool 
dans  le  Palatinat,  de  peur  «)u'il  ne  traverfe  le 
mariage  de  fon  fil*  avec  la  Reine  à! Angleterre, 

10.  il  quite  l’Empire,  & lé  retire  dans  un 
Monaltcre,  *8.  Sa  mort, 

Charles  IX  Roi  de  France  fucccdc  à François  1 1 , 

11.  8j_.  il  ordone  à fes  Evêques  de  lé  difpofer 
pour  le  Concile,  86*  ££.  Il  publie  une  amni- 
llic  pour  les  Reformez,  1b.  Il  fait  demander  au 
Pape  qu’il  reforme  fa  Bulle  de  convocation  du 
Concile,  k fe  plaint  de  ce  qu’on  r’y  a pas  fait 
mention  de  fon  frere,  qa.  Il  envoyé  Rambouil- 
let à Rame  pour  prellerTouvcrturc  du  Concile, 
q6.  Il  public  un  Edit  pour  arrêter  la  perfccu- 
tion,  101.  Malgré  l’oppofition  du  Parlement 
l’Edit  ell  mis  à.  execution,  ib.  Autre  Edit  en 
faveur  de  la  Religion  Catholique,  ma.  il  in- 
dique un  Colloque  à Peijfj,  ib.  il  y aifille  avec 
b Reine  fa  mire  k les  Princes  de  fon  fang, 
ic6.  il  fait  follicitcr  à Reme  la  concelîion  du 
Calice,  ti6.  Il  fait  alfembter  un  Confeil  à 
St,  Germain  pour  remédier  aux  dcfordrrs  de 
Religion,  k publie  un  nouvel  Edit  plus  favora- 
ble aux  Reformez,  t ; ÿ Le  Parlement  s’y  op- 
pofe,  k en  lui  te  cil  forcé  de  l’enregiflrer,  i ;6. 

Il  fait  demander  par  fes  Amballadeurs  qu’on 
travaille  à la  reformatton,  qo6.  Il  écrit  au 
Concile  par  le  Card.  de  Loraine , 374.  Autre 
Ictrc  au  Concile  fur  la  vitloire  de  Dreux , k 
pour  la  demande  de  la  refornution,  42t.  Il 
publie  des  Letrcs  Patentes  pour  ratifier  la  paix 
faite  avec  les  Huguenot  1,  471.  Il  écrit  au  Con- 
cile pour  jullificr  cette  paix,  4-6,  k il  envoyé 
des  ÀmlKiliadeurs  au  Pape,  à l’Empereur,  & au 
Roi  à'E'/fagnt  pour  le  même  fujet,  k pour 
propofer  la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne, 
mais  ils  n’y  veulent  point  entendre,  477,  4t3. 
il  écrit  à fes  Ambaflâdcurs  pour  empocher  qu’on 
ne  propofe  les  articles  de  la  reformation  des 
Princes,  k leur  ordor.cr  s'ils  ne  le  peuvent  de 
protell cr  k de  fe  retirer,  ^78.  Les  Ambafla- 
deurs  communiquent  cette  Ictre  aux  Légats,  k 
beaucoup  d‘ Evêques  s’en  formalifenr,  *7q.  Il 
écrit  à lés  AmbaiTadcurs  pour  approuver  leur 
protellation,  & au  Cardinal  de  Loraine  pour  la 
juflifier,  62  t.  Il  ordone  à fon  Ambafiadeur  à 
Rome  de  lé  plaindre  de  la  citation  de  la  Reine 
de  Navarre  k de  la  fcntcncc  rendue  contre  fes 
Evêques,  k fait  tout  fupprimer, 

Cbâtillon  ( OJet  Card.  de)  cil  cité  à Rome  pour 
caufc  d’herefte,  II.  46c-  Le  Pape  le  dépouillé 
du  Chapeau,  mais  malgré  cette  condamnation 
il  reprend  la  pourpre.  Ce  marie,  k vient  au 
Parlement  en  cet  kibit,  k k fait  appeler  le 
Comte  de  Bramais.  Le  Pape  bit  publier  la 
fcntcncc  de  la  dégradation,  ;8i.  Il  meurt  en 
Angleterre , ib.  a. 

Qbtregat  ( François ) cfl  envoyé  Nonce  à la  Dicte 
de  Nuremberg,  L 44.  Teneur  de  fon  Indru- 
êiion,  48.  k (à  répliqué  aux  reponfes  de  la 
Dicte,  4Q 

Cig'a/a  (J.  B.)  Card.  de  St.  C/e ment  k Evcque 
d 'Albenga.  Il  ne  veut  pas  qu'on  compte  trop 
fur  les  promclfcs  de  fourmilion  des  Théologiens, 

L 30*1-  Il  s'oppofe  à l’avis  de  l’Evêque  de 
l.aneiano  fur  la  fupprefTion  totale  des  Unions  de 
Bénéfices  à vie,  400.  On  propofe  de  l’envoyer 
I.rgat  au  Concile  à ta  place  du  Card  de  Man- 
toue.  11.  i3i.  187.  Il  s’oppofe  à la  confirma- 
tion abfolue  k illimitée  du  Concile,  668 


L E. 

Civreba  ( Ant.)  F.vêque  de  B u J: a Lit  des  pro 
pheties  bu rl tiques  dans  le  Concile,  k en  lait 
une  fur  la  Ville  de  Trente.  On  penfe  à le  faire 
fortir  du  Concile,  II.  47  } 

Clariut  ( Ifidore)  Son  fentiment  fur  les  vernons 
de  l'Écriture,  L 246.  Il  fe  déclare  ouverte- 
ment contre  l’infpiration  de  la  Vulgnte,  247 
Cl. nsi ext  \ II  (Jules  de  Medieit)  ell  regarde 
communément  comme  bâtard,  L u-  Soi» 
eteélion  cfl  fufpeéie  de  Simonie,  ib.  k 6j_.  11 
blâme  ta  trop  R ramie  ingénuité  d'Adrien  vi,  ib. 

Il  a de  l’eloignement  pour  le  Concile,  sb.  i.  (i£. 

Il  envoyé  im  Ixgat  a la  Dicte  de  Nuremberg, 
ç_£.  Il  fe  ligue  avec  François  i_,  k le  delivte 
5cT  fennens  qu'il  avoit  faits  en  E Joigne,  6j.  11 
ell  irrite  contre  l'Empereur,  & lui  écrit  deux 
Brefs,  mais  le  fécond  plus  modéré  que  le  pre- 
mier, Ô£.  Il  cite  le  Card.  Colonne,  k fe  re- 
concilie enfuite  avec  cette  famille,  6c.  Après 
le  pillage  du  Pafiean  il  excommunic~Tcs  Colom- 
ms  k ils  en  appellent  au  Concile,  2J_  Ix  Pape 
en  a peur  à caufe  des  foupçons  tle  Sitnonic  Se 
par  raport  à fa  natflâncc,  72  11  fait  une  trêve 

avec  les  Efpagnoh,  mais  le  Duc  de  Boni  ton  k 
les  Alternant  n’y  ont  aucun  egard,  7;.  Rome  cil 
prife,  i il  cil  fait  prifonicr  avec  pluficurs  Car 
dinnux  k Prélats,  ££.  L’Empereur  a quelque 
deflêin  de  le  faire  paflvr  en  Effagne,  nui*  il 
n’ofe,  2S-  M «fl  mis  en  liberté  à de  rudes  con- 
ditionsTre.  Il  fe  détaché  de  fes  Alliez  &.  fe 
raccommode  ns-ec  PEmpcreur  dans  le  deflein 
d'aflujetir  les  Florentins  aux  Medieit,  £-  U 
conclut  un  traité  d’alliance  avec  lui  par  le  mo- 
yen de  l'Evêque  de  V ai  fon,  78.  11  vient  h Bo- 
logne pour  couroncr  l’Empereur,  k tâche  de  le 
dilfuader  du  Concile,  8j_.  8^.  Il  ell  mécontent 
de  la  conduite  de  l'Empereur  dans  la  Dicte 
d 'Aufiourg,  2±-  Il  écrit  a tous  les  Princes, 

Les  Prolclians  écrivent  de  leur  côté  aux  mêmes 
pour  leur  jultification,  36^  Le  Pape  n’ofe  refii- 
fer  le  Concile,  mais  il  le  veut  tenir  à des  con- 
ditions impraticables,  too.  Il  demeure  infle- 
xible aux  reprefentntions  des  Minillres  de  l’Em- 
pereur, 102.  Il  s’abouche  à Bologne  avec  ce 
Prince,  io^.  11  envoyé  un  Nonce  à l’Elcteur 
de  Saxe,  mfL  II  le  rappelle,  k envoyé  Fergtr 
en  là  place,  ioq.  Il  fc  brouille  avec  l’Empe- 
reur, k s’unit  avec  François  L*  au  fécond  fils 
duquel  il  marie  (a  petite  Niccc,  ib.  11  vient  à 
Mar/eille  pour  cette  affaire,  k publie  qu’il  n’a 
fait  ce  voyage  que  dan*  la  vue  du  bien  public, 

1 10.  Il  refufe  de  confentir  À tenir  le  Concile  i 
Genève,  iil  II  donne  tous  le»  Bénéfice*  de  la 
Chrétienté  en  Commcnde  pour  fix  mois  au 
Cardinal  Hifpolyte  de  Medieit,  404.  Il  meurt  • 
ûns  être  regrcté,  117 

Clement  ( Le  Card.  de  St.)  Voy.  Ci  gala. 

Clercs,  Voyez  Continence  k Mariage. 

Clutin  {Henri,  S'  D'Oijet\  Ambafiadeur  de  C bar  les 
ix  à Rome  fait  fupprimer  la  fcntcncc  de  Pie  iv 
rendue  contre  les  Eve»  fues  Francis,  k arrête  les 
procedures  commencées  contre  la  Reine  de  Sa- 
varre,  II.  626 

Coeco  (Jacquet)  Archevêque  de  Corfou  demande 
qu’on  marque  le  fens  auquel  on  condamne  les 
propofitions  des  Procédons,  k d’autres  s’y  op- 
pofent,  L ^8.  Il  célébré  la  Méfié  à la  tenue 
de  la  fcpticmc  Seflion,  424 

Celer  ( Wolf.ut ) un  des  Ambafladeurs  de  Maurice 
Duc  de  Saxe  au  Concile,  1.  ç38 

Coligny  (L’Amiral  de)  prefente  au  Roi  les  requêtes 
des  Proteffans,  II.  76,  ^ Il  efl  mécontent  de 
la  paix  Lite  avec  leTCatEolique»,  a~o 

Cologne 
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Cologne  ( Concile  de)  pour  faire  recevoir  la  refor- 
iiutum  publiée  par  l'Empereur»  L aSt.  Ce 
Prince  oblige  les  Pats  Bai  à en  recevoir  les  de- 
cret», Ul. 

Cologne  (Herman  Je  Meun  Electeur  de)  cft  cité 
par  Charles -quint  Si  par  Paul  Ht  pour  caulë 
d’hcrcfic,  L 1 97.  n^-l.  On  trouve  fort  à re- 
dire à Rame  Se  i 'Tmit  contre  la  citation  de 
> l'Empereur,  ib.  L'Elctlcur  cil  excommunie 
par  ie  Pape,  260.  L’Empereur  ne  tient  point 
compte  de  cette  fentenee,  il  Paul  en  cil  choque. 
Les  Protellans  s’oflcnlcnt  beaucoup  de  cette  con- 
damnation. af’i.  Herman  cil  privé  de  fon 
Electorat  par  T Empereur,  À.  il  le  lounict  à fa 
fentenee  puur  ne  point  attirer  la  guerre  à fes 
peuples,  4 1 3 

Cohmnei  (Les)  Le  Cardinal  Pompée  Colonne  ac- 
eufe  publiquement  Ciment  vu  de  Simonie,  Se 
follicite  l'Empereur  de  convoquer  un  Concile 
contre  lui,  L 6;.  Le»  Col-, muet  furprenent  le 
Vatican  &.  le  plient,  70^  Ils  font  excommu- 
nier par  Clemrnt  vil  A;  le  Cardinal  dégradé  de 
fa  dignité,  II?  en  appellent  i un  Concile,  ib. 
Ils  follicitcnt  le  Viceroi  de  A ’apiet  de  faire  re- 
tourner fon  armte  à Rame,  ?£.  Ils  font  abfous 
des  crnfurei,  .v  le  Cardinal  rétabli  dans  la  di- 
gnité, “V  Us  font  excommuniez  par  Paul  iv 
Se  leursbîcns  conlifquez,  II,  Ce  Pape  ne 
veut  pas  le»  biffer  comprendre  publiquement 
dans  le  traite  de  paix,  ±2.  Marc  du  fine 
Ceiamne  Archevêque  de  ‘Parente  cil  fait  Cardi- 
nal par  Pie  1 v,  63a 

Colofwurin  ( Jean)  Evêque  de  Chetsad  députe  du 
Clergé  de  Hongrie  au  Concile,  IL  i ;6 

ComtuenJei.  Origine  St.  abus  de»  Commendes, 
L 404-  H.  173.  Decret  pour  en  arrêter  la 
multiplication,  L 37g.  On  foumet  les  Com- 
mendataire»  aux  Evêques  comme  deleguez  du 
Saint  Siège,  II.  1-8 

Commrndon  ( Jean  François)  Evêque  de  7.ant/  cil  en- 
voyé Cl»  Angleterre  par  le  Card.  Dan  Jim,  1 1 . q , a_ 
Il  cil  envoyé  Nonce  ver»  le*  Princes  de  la  Baffe 
Allemagne  pour  le*  inviter  au  Concile,  8^  Rr- 
ponfe  qu'il  reçoit  du  Roi  île  Donne  mare,  tjCr  11 
i»c  vient  à Trente  qu’au  mois  de  Mar?  moi  xii_, 
Mi.  a.  Les  Légats  l’cnvoyent  à l’Empereur 
pour  le  prier  de  s'addrelTcr  au  Pape  plutôt 
qu'au  Concile  par  ni  port  aux  articles  qui  con- 
cernoient  l'autorité  Pontificale,  417.  II  revi- 
ent à Trente  fans  avoir  rculli,  436.  Raport  de 
fa  commillion  aux  Légats,  437  II  cil  fait 
Cardinal  par  Pie  iv,  68  2 

Communicn.  Y'.  Calice.  F.nfam. 

Candies.  Ils  font  affcmblcz  pour  terminer  les  con- 
troverfes  Se  reformer  les  abus,  L »-  Les  Con- 
ciles Oecuméniques  t iraient  d’abord  leur  nom 
de  ce  qu’il»  etoient  allemblc*  de  toute»  les  par- 
tie» <lc  l'Empire  Romain,  & ci.  fui  te  de  l'Aflem- 
b!ée  des  cinq  Patriarches  chez  les  Grecs,  & 
chez  les  Latins  de  b convocation  de?  Evêques 
fournis  au  Pape,  6,  7.  L'autorité  des  Conciles 
ne  con  fille  que  dans  le  témoignage  que  rendent 
les  Evêques  de  la  foi  de  leur»  Egides,  101.  tu 
A lanière  de  procéder  dans  les  anciens  Conciles, 
ai  1.  La  majorité  ne  fullit  pas  pour  faire  re- 
cevoir leurs  Decrets  fans  le  confcnteinent  des 
Eglifcs  qui  n’y  ont  point  intervenu,  » 1 8,  De- 
cret» fur  la  tenue  des  Conciles  provinciaux, 
IL  61 1.  Acclamations  faite»  autrefois  à la  hn 
des  Concile».  Elles  etoient  faites  fur  le  champ 
Se  comme  par  infpiration,  661 

Concile.  V.  Trente. 


Conclave  & Adrien  v 1 , L 5£_-  de  Chinent  v j 1,  £4. 
de  Paul  111,  1 19.  de  Jules  ni,  48;.  tJë 
Marcel  11,  IL  i£.  de  Pau!  iv,  xo.  de  Pie  iv, 
ÇT— lo 

Conclavijiei.  Les  E/pagnsh  demandent  la  révo- 
cation de  leur»  privilèges.  Pie  iv  y conlér.t, 
m-is  fon  fucccftcur  n’y  a point  d’egard.  II.  2 ;S 
Conçut  inaire  j.  Decret  contr’eux  deiapprouvé  par 
les  François  comme  une  en: reptile  lur  l’autonic 
SccuJicre,  II.  622.  Autre  Decret  contre  Je» 
Ecclefiailiqucs  entretenans  des  Concubines,  636 
Coude  ( Le  Prince  de)  envoyé  à Franc  foré  pour 
demander  du  fccours  aux  Protelbns,  \ traiter 
d'une  union  entr'eux  Se  les  Huguentts,  11.  tco. 

11  elt  fait  prifonier  s b bataille  de  Dreux, 
â<?9,  402.  Il  ell  forcé  de  qui  ter  Paris  &.  de 
le  retirer  a Orléans,  400.  J1  écrit  & bit  écrire 
les  Minillrcs  a toutes  les  Eglises  Reformées 
pour  en  avoir  du  fecours,  ib.  il  ligne  U jxiix 
malgré  les  Mi  ni  lires  Reformez,  ùl  cil  deebré 
innocent,  470 

Confrjfiom  (La)  ell  déclarée  nccc  flaire  pour  rece- 
voir l'hucharilhe,  L 426.  Preuve»  ridicule» 
reportées  par  le»  Théologiens  pour  prouver 
fon  inilitution  de  droit  divin,  338.  Decret» 
pour  établir  la  neceiFité  de  droit  divin,  c6t, 
364-  Critique  des  Decrets  fur  b Confcüion, 
300.  On  difpuic  pour  fa  voir  s'il  cil  nccdliiiie 
de  eonfefier  les  circonllanccs  qui  changent  Pc- 
fpcce  des  péchez.  Se  s’il  ell  poihble  de  confér- 
ver  la  proportion  entre  les  finîtes  & la  Jatif-  ' 
faction,  3 Si,  382 

Confrmation.  Proportions  à examiner  fur  ce 
lujct,  L 37 3 ■ St.  Bonavtnture  attribue  l'rnlli- 
tution  de  ce  Sacrement  aux  Apôtres,  377.  Exa- 
men des  proportions  fur  la  Confirmation,  392. 
On  convient  qu'on  ne  doit  pas  confondre  ce 
Sacrement  avec  le  compte  que  les  enfui»  par- 
venus à l'Age  de  raiion  venoicnt  rendre  de  leur 
foi,  ib.  Dii’putc  fur  le  Miniitre,  Se  pour  con- 
cilier les  leutiincns  diftl-rciu  on  deebre  que 
l'Evêque  en  cJi  le  feul  Miniitre  ordinaire,  303. 
Canon»  fur  cette  matière, 

Connaît*  cil  envoyé  en  Pologne  Se  en  Mofiovie  pour 
inviter  ces  Nations  au  Concile,  II.  84.  Il  ell 
bien  reçu  du  Roi  de  Pologne,  mass  ïl  ne  pcvr 
pénétrer  en  Moftovie,  & ne  peut  rien  obtenir  de 
i'ElciUur  de  Brandebourg,  (;  1 

Con/ervatenrs.  On  relirai  lit  leurs  faculiezcxcrptc 
à Pegard  tics  Uiiivedïtez,  des  Hôpitaux,  Se 
de»  A lai  ion  » Régulières,  L 372.  Ix*s  Impé- 
riaux demandent  qu'on  abois  lie  les  Con  1er  va- 
leurs dans  les  caufcs  civile».  II.  338 

Confiance  (Concile de)  On  y déclaré  qu’on  nYfl 
point  oblige  de  garder  la  foi  aux  hérétiques, 

L ;r,;.  u. 

Confiance.  Voy.  I ligues  Evêque  de  cette  » illc. 
Contas ini  (Ges/fard)  Cardinal  cft  député  par 
Pan!  1 1 1 pour  travailler  à un  plan  de  reforma- 
tion,  L 133.  Il  cil  envoyé  Légat  à b Dicte 
de  Ratistone , 1 31 . Sa  conduite  dans  ccttr 
Dicte  ell  blâmée  à Rome,  Se  on  le  foupçone  de 
penchant  pour  le  Lntteranifme,  mais  il  s’en  ju- 
lliiie,  1 39-  Il  cil  nommé  Légat  auprès  de 
l’Empereur,  mais  il  meurt  avant  que  de  s’y 
rendre,  163 

Continente.  L’Empereur  Ferdinand  Se  le  Duc  de 
Bavure  envoyait  un  Mémoire  à Rome  pour 
frire  décharger  les  Clercs  de  b loi  de  la  Con- 
tinence Se  leur  petmetre  le  mariage.  II.  ùKa. 
Le  Pape  fait  rcinetre  l'examende  <c  Mémoire 
à xix  Cardinaux,  682.  Voy.  Madare. 

Cantsitiess. 
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CentritJort.  Decret  du  Concile  fur  la  Contrition, 

L çf*o,  364 

Carne  ( Afcagne  de  la ) cft  envoyé  Légat  en  Ft  an:e 
pour  difTuadcr  le  Roi  de  prendre  Uf  ddenfe  du 
Duc  de  Parme,  mais  il  n’y  reufEt  pas,  L 309 
Camélia  ( Melehkr)  Son  fentiment  fur  le  Sacrifice 
de  la  Melle,  II.  248.  Sur  les  ceremonies  de 
l’Ordination,  ta  y Sur  l’autorité  du  Pape,  qu’il 
dit  pouvoir  dilpenfer  contre  les  Canons,  contre 
1er  Apôtres,  Sc  même  dam  le  droit  divin,  434. 
Certrjs  ( "Jacquet ) Evêque  de  F enfin  parle  contre 
les  exemptions  comme  oppofccs  au  devoir  de 
la  Rcfidcncc,  II.  too.  «. 

Cor  loue  (I  je  Cardinal  de)  ahandonc  le  gouverne- 
ment de  Florence,  L 74 

Ce/me  I_  Grand  Duc  de  Tefcane  difpolc  l’Empc- 
rcur  il  l’eWtion  du  Card.  de/  Meme  pour  Pare, 

L 486.  Il  vient  à Rame , Sc  a une  contctlation 
avec  les  Ambaftâdcurs  etrangers  pour  la  pre- 
fcance,  II.  ILi.  11  a une  autre  difputc  fur  le 
meme  fujet  avec  le  Duc  de  Ferrare,  Sc  il  l’em- 
porte fur  ce  Prince,  qy  Son  Amhaftâdcur  cil 
reçu  au  Concile,  Se  mie  la  prefeancc  à celui  des 
Suffit,  i_jj . Autre  AmbalCideur  du  même  Duc 
à Trente,  C49 

Cnvarruu.nu  ( Diego ) Evêque  de  Ciudad-Rodrigo 
rejctc  fur  les  l,cg.tts  la  caufe  de  1a  contelution 
fur  l'inllitution  des  Evêques.  Seripand  Se  Simo- 
nete  s'en  ofienfent  Se  s'en  plaignent  avec  clia- 
leur,  II.  ^81 

Cranmer  (Thomas)  Archevêque  de  Cantorkery  in- 
troduit le  changement  de  Religion  en  Angleterre 
fous  Edouard  vi,  L 48t.  Il  cil  brûle  pour 
crime  d'hcrefic,  II.  îB 

Crefcenet  (Le  Cardinal)  cft  d’avis  qu’on  retabliflë 
le  Concile  à Trente,  L 49a.  "Jules  ut  le  feit 
fan  Légat  au  Concile,  eoz.  Caraélcre  que  lui 
donne  F argot,  ib.  a.  11  ne  veut  pas  ccoutcr  les 
remontrances  qu’on  lui  fait  pour  l’engager  à 
faire  reformer  quelques  uns  des  Décret»  fur  la 
Pénitence,  ç63.  11  veut  obliger  les  Amtxiflii- 

deurs  de  Uirtemlerg  à le  reconoitrc  pour  l’rtft- 
dent,  Sc  ils  le  refufent,  376.  Il  en  écrit  au 
Pape,  qui  lui  envoyé  fur  cela  les  Inllrudiions, 
Ç77»  i ?3-  Il  veut  exiger  la  même  chofc  des 
Amboftadcuri  Saxons  qui  le  refînent  auli,  ç8ç. 

Il  confent  malgré  lui  à altérer  le  Sauf-conduit 
& à accorder  le  delai  qu’ils  demandaient,  çqo. 
Jules  lui  fait  elpcrcr  lecrctement  de  le  recom- 
mander aux  Cardinaux  pour  fon  fuecirflcur,  387. 

Jl  tombe  malade  Sc  cft  effrayé  de  U vue  dun 
chien  noir  qu’il  croit  voir  dans  fa  chambre, 
606.  60  S.  Il  meurt  à F erare  après  de  grandes 
agitations,  ih.  Sa  conduite  imperieufe  dans  le 
Concile,  IL  226 

Cni fades  (Les)  n’ont  rien  de  bien  Evangélique. 
Elles  fervent  à corrompre  la  difciplinc  Ecdcft- 
aflique,  II.  638.  a-  L’AmbafTadeur  de  Portu- 
gal ell  fâché  qu’on  n'ait  fait  aucun  reglement 
fur  les  Croifadcs,  637.  Le  Comte  de  Lune  s’op- 
pofe  à ce  qu’on  décerné  rien  qui  préjudicié  aux 
Croifadcs  à' Ef pagne,  64* 

Cramer  (Martin)  Coadjuteur  de  H'armie  vient  à 
Trente.  On  foupçone  que  l’Empereur  l’y  a en- 
voyé pour  s’inllruirc  de  l’ctat  du  Concile,  II. 

111 

Curfla  (André)  F.vêque  de  Leon  opine  contre  la 
concctfion  du  Calice,  IL  272 

Curva  I Le  Card.  de  la)  s’oppofe  à la  cor.ce fli 0*1 
du  Calice,  II.  117 

Cypriote  (St.)  Son  fentiment  fur  l'unité  Sc  fur  Pc- 
galitc  de  l’Epiicopat,  L lia,  a. 

Tou.  II. 


L E. 


D. 


T\  Anes  ( Pierre)  Evêque  de  Lavaur.  Son  d if- 
cours  à fon  admiibon  au  Concile  en  qualité 
d' AmbaÜàdcur  de  France,  L 291.  11  fe  déclare 
contre  le  renvoi  de  Partaire  du  Calice  au  Pape, 

II. 

Dajfio  ( Thomas ) Son  fentiment  fur  la  Hiérarchie, 
II.  1K-  Il  voudrait  faire  effacer  du  Pontifical 
les  endroits  qui  parlent  du  contentement  du 
peuple  dans  l'cfettion  des  Evcqucs,  317 

Dégradations.  Le»  Alksssasu  demandent  qu’en  re- 
forme les  abus  fur  ce  point,  L Origine 
de  cette  ceremonie,  342.  Elle  contribue  à ren- 
dre la  plufpart  des  crimes  des  Clercs  impuni-, 
%42-  On  le  refout  d’y  apporter  quelque  tem- 
pérament, Ç44.  Decret  tur  cette  matière.  330 
Dslktne  ( Pénard)  Evêque  de  A imrs  s’oppolê  au 
payement  des  Notaires  pour  les  Expéditions 
Ecclefiaftiques,  II.  22  j.  il  parle  contre  les 
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Dclfino  (Zacharie)  cil  envoyé  en  qualité  de  Nonce 
vers  les  Princes  de  la  Haute  Allemagne  pour  les 
inviter  au  Concile,  11.  84.  Repenti;  qu’il  re- 
çoit des  Protciians,  ££.  Tl  cft  fait  Cardinal  par 
Pie  iv,  f » 


Deigade  ( Français)  Evêque  de  Luge  fc  déclare 
contre  les  dilpt-nfc»,  H. 

Denis  Evêque  de  Corinthe  dilfuaile  l'Evêque  Parv- 
ins d’impofer  à fon  Clergé  la  lui  du  Célibat,  II. 

6ao.  (i.-i  1 

Denis  Evêque  de  Milafoianu.  Son  fentiment  fur 
l’adminiitration  gratuite  des Sacremcns,  II.  169 
D'E/pen/es  (Claude)  réfute  Beze  dans  le  Colloque 
de  Peffi,  6e  deteile  la  perlccution  en  madère 
de  Religion,  II.  iûfL  U ell  pour  la  fuppref- 
fion  de»  Images,  146 

Diaconat.  Le  Maitre  des  Sentences  croit  qu’il 
n’a  été  établi  que  pour  le  niinillere  des  tables, 
IL  122 

Dietx  ( Bernard)  Evêque  de  Calahorra  parle  ou- 
vertement confie  le  Card.  Ridii'/ï,  L 406 
Didier  ( Artvr)  cil  arrêté  en  allant  en  E/pagne 
pour  folliciter  Philippe  en  faveur  des  Catholi- 
ques, 11.  100.  11  vit  condamné  à une  prifoa 
perpétuelle.  Se  on  ctoulfc  cette  affaire,  un 
Didier  de  Palerme  s’oppotc  à ce  qu’on  traite  de  la 
Communion  de»  enfant,  II.  21  ; 

Di/peufei.  Jugement  de  leur  validité  renvoyé  aux 
Évêque*,  Jl.  289.  On  critique  fort  le  Decret, 
où  l’or»  renvoyé  le  jugement  de  Li  jullice  des 
difpcn'cs  aux  Evêques,  298.  Sentiment  de 
Comelio,  d’ Adrien  Fait  ntin,  de  Jean  de  Ferdun, 
4tb,  441.  442.  de  Jacques  Alain,  44;.  de 
l’Evêque  de  Logo,  çoy  Se  de  Laines,  fur  les 
difpenfe»,  307.  PluJinirs  fouhaitent  qu’on  rende 
aux  Evêques  le  droit  de  difpenfcr  dans  les  de- 
grez  de  Confanguinité  À;  ù’.irfinitc.  mai»  cela  ell 
rejeté,  333.  Si  le  droit  de  difpcnfer  dans  ces 
chofcs  a etc  plus  utile  que  pernicieux  à la  Cour 
de  Rome,  Lit 

Dijirikutisis.  Difputc  fur  la  converfion  des  Pré- 
bendes en  diltributions.  II.  1 -0.  On  donne  aux 
Evêques  le  droit  Je  convertir  le  tiers  d 1 revenu 
en  dillributions,  2 S S.  On  ne  doit  les  donner 
qu’à  ceux  qui  affilient  aux  OtHces,  61  ; 
Divorce.  Le  Caïd,  de  Loraine  fait  ajouter  un 
Canon  contre  les  divorces  permis  par  le  Code 
de  J ujlinien,  II.  348.  On  veut  prononcer  ana- 
thème contre  ceux  qui  enfeignent  que  le  divorce 
ell  permis  pour  coule  d’aduitere,  Sc  que  le  ma- 
riage cft  rompu,  mai»  on  change  d’avis,  349. 
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& on  reforme  le  Decret  àl'inftance  de»  Véni- 
tiens, _ 362 

Ditmn.  On  oblige  par  un  Décret  à le»  payer, 
IL.  636.  Le»  ËccWftaftique»  |x>lTcdcnt  bien  au 
delà  de  la  dixme  des  bien»  fonds,  676 

Dominicains.  Leur  difpute  avec  les  Francifcains 
fur  la  Conception  de  la  Vierge,  LiÜ£.  Sur  la 
Jullification,  306,  310.  Sur  la  Omet,  ^4: 
Ils  te  déclarent  contre  la  certitude  de  la  Grâce, 
32;.  Autres  difputes  fur  la  liberté,  328-  Sur 
le»  Sacremens  tt  fur  la  Circoncilîon,  381.  383. 
Sur  la  prcfence  réelle  Se  fur  la  Tranlubllantia- 
tion,  5i£ 

Dressioivitz  ( George ) Evêque  de  C.inf-Egjijis  Se 
troilicme  Amballadeur  de  l’Empereur  cil  admis 
dans  la  Congrégation  Sc  y fait  un  difeours.  II. 
144-  Sa  conceilation  avec  l’Amba  (fadeur  de 
Portugal  pour  la  prcléancc,  1 48.  Son  avis  fur 
la  Rcfidence.  Il  n'eft  pas  d’avis  qu’on  exclue 
le  Clergé  des  emplois  temporels,  161.  I!  de- 
mande qu’on  n'Ordunc  périmé  fans  un  Titre 
EccJcftaliiquc,  224,  229.  & qu'on  divile  les 
grands  Evcchcz,  22;.  H opine  pour  la  con- 
ceffion  du  Calice,  270,  273.  Il  le  plaint  des 
periôncs  indignes  promues  aux  Evéchcz,  277. 
Scs  initanccs  pour  U irformation,  2SQ.  Il  af- 
femblc  quelques  Evêques  pour  les  inviter  à fe 
joindre  dans  cette  demande,  312.  Il  cil  d’avis 
qu'on  déclaré  par  quel  droit  tou»  les  Ordres  ont 
tic  inlliruez,  te  cet  avis  cil  appuyé  par  Piccolo- 
toi  ni  Evcq  uc  de  Trcpcta,  344.  Il  demande  qu'on 
furtcoyc  à l’examen  des  dogmes,  & qu’on  tra- 
vaille à la  reformation,  337.  Les  Légats  pro- 
metent  le  fécond,  mais  rclufent  le  premier,  ib. 
il  fe  plaint  de  ce  qu'on  laide  padtT  le  temps 
fan*  rien  foire,  360.  11  va  à Infpnui  pour  in- 
llruirc  l’Empereur  de  l’etat  du  Concile,  417- 
Son  retour  à Trente,  4^  1 . Il  n’eft  pas  d’avis 
qu'on  finifle  le  Concile  lans  rcglcr  ce  qui  regar- 
doit  le  relie  des  dogmes,  637 

Dreux.  On  reçoit  au  Concile  la  nouvelle  delà 
bataille  de  Dreux,  II,  399.  Les  Generaux  des 
deux  partis  y font  foies  prilbnicrs.  Le  Duc  de 
(lui/e  relie  maître  du  champ  de  bataille,  402. 
On  icnd  grâces  à Dieu  à Trente  pour  cctrc  vi- 
ctoire qui  n'en  mérite  guère»  le  nom,  ib.  Se  404 
Du  Su  z ( /Indre)  Evêque  de  Tiumia  cil  admis 
dans  le  Concile  en  qualité  d'Ambafliulrur  du 
Clergé  de  Hongrie.  Son  difeours,  II.  1 36.  Son 
Sermon  fur  la  Communion  du  Calice  déplaît 
aux  Légats,  231.  Il  foit  inilancc  pour  l'obte- 
nir, zfll 

Duel.  Decret  contre  les  Duels  fous  peine  d’ex- 
communication Se  de  privation  de  fepulture  Ec- 
c (diadique  contre  les  Diicllille»,  te  de  confilca- 
rion  Se  d'excommunication  contre  les  fournir» 
de»  Duels,  Sc  ceux  qui  preteroient  une  place 
pour  le  Duel,  II.  637.  Les  François  defap- 

prouvent  ce  Decret,  673 

Dut. vio  ( / liber t ) Evcque  de  Vrglia  parle  contre 
lis  dilpenies  données  à Rome  pour  de  l’argent, 
H.  224  II  s’oppofe  à ce  qu'on  definifté  que 
Je. fus  Cbrijl  x ofert  un  Sacrifice  propitiatoire 
d.m»  la  Ccne,  260.  Il  opine  fortement  pour  le 
droit  divin  de  la  Rcfidence.  Simenete  lui  re- 
proche d’avoir  parlé  contre  le  Pape.  Il 
julliâe,  mais  fous  prétexté  d'indifpofilion  il 

qui  te  le  Concile,  393 

Du f uy  (Jacjuej  Cardinal)  eft  nommé  Légat  du 
Concile,  II.  36 

Durand.  Il  eft  oppofé  à la  rcfcrvc  des  Cas, 
L 1 63.  Son  opinion  fur  le  caractère  imprime 
dans  l'Ordination,  IL  321 


E. 


F CdeftoJUquts.  Décret  fur  leur  habillement. 

Renouvellement  d’un  Decret  du  Concile 
de  Vienne  fur  cette  matière  qui  a peu  de  rapert 
au  temps  prefent,  L 373.  On  leur  défend  de 
tenir  des  Concubines  a peine  de  démolition  & 
d’cniprifonement,  II.  636 

Enffe.  On  y introduit  la  liberté  de  confdence 
malgré  l’oppulition  de  la  Rcgente,  te  on  en 
chaife  les  François,  II.  £1»  7£_  I-a  Reine 
écrit  au  Concile  pour  faire  profcfuôh  de  s’y  l'ou- 
metre,  mais  on  regarde  cette  Ictre  comme 
mendiée,  4-9 

Ecriture  Sainte.  Examen  des  articles  fur  l'Ecri- 
ture Sainte,  L 233-  Difpute  fur  le  Canon  de 
l’Ecriture,  239.  Sur  les  trnduflions,  243.  Sur 
fes  difterens  len»,  248.  Sur  les  abus  qu'on  en 
foit,  232.  Decret  fur  cette  matière,  234- 
Critiquë de  ce  Décret,  237.  On  ordonc  aux 
Evêques  de  Faire  foire  des  Leçons  fur  l'Ecriture 
Sainte  dans  les  Cathédrales  te  les  Monaikres, 
2Ü9 

Echut  (Jean)  attaque  les  pTopofitions  de  Lui  ber. 
Lij.  Il  eft  choifi  pour  dilputcr  au  Colloque 
de  l formes,  1 30.  4 à la  Dicte  de  Ratisbône , 

1 3 3 II  mepnle  le-i  Théologiens  qu'on  lut 
avoit  allouez,  St  le  livre  prefeme  à celte  Dicte, 
15 

Edou  a rd  VI.  Roi  d’ Angleterre  change  l'aucii-ne 
Religion  & abolit  la  .Mcilc,  L 481.  Sédi- 
tions à cette  occafion,  ib.  Il  appelle  Jeanne 
Suffoti  à la  Couronc  au  préjudice  de  Marie  S: 
d' Elizabeth  fes  fours,  IL  iL  Sa  mort,  ib. 

Elcrlioni.  On  appréhende  de  donner  aucune  part 
au  peuple  dans  les  Elcdions,  II.  3 13.  316. 
Dilputc  fur  l’Elcélion  des  plus  dignes^Ul  313, 
ûit.  On  or  Jonc  fimplcment  de  donner  fes 
Bénéfices  à de»  perfones  dignes,  ib.  On  parle 
de  renvoyer  aux  Métropolitains  l’examen  des 
Evêques  élus,  mais  les  Ambalüuieun  »’y  oppo- 
fent,  4 on  renvoyé  cette  affaire  à un  autre 
temps,  On  propofe  une  formule  de  foi 

à jurer  a tous  ceux  qui  (croient  élu»  aux  Eve- 
chez.  Se  meme  aux  Office»  civil*,  mais  l'af- 
faire cil  renvoyée  au  Pape  Se  tombe,  323,  326. 
Decret  fur  le»  dédions  aux  Evechez,  fa  1 

Et.  17. Mit: t 11  fucccde  à U Courone  d 'Angleterre, 
H.  48.  Philippe  11  a dcflLin  de  lVpoufcr, 
mais  clic  fait  ferment  de  ne  fe  point  marier  à 
un  etranger,  du  Elle  eft  fâcrcc  par  l’Evêque 
de  Carlijle,  Se  veut  qn'on  procède  modérément 
dans  le  changement  de  Religion,  49.  Elle  foit 
donner  part  de  fon  avènement  à "la  Couronc  2 
Paul  iv,  qui  refuie  de  la  reconnoîtrc,  ib.  Ir- 
ritée de  ce  refus  elle  fait  tenir  une  conférence 
à Wejlminfltr , Se  fait  rétablir  la  refbrmation 
d 'Edouard  vi,  Pie  iv  lui  envoyé  un 

Nonce  pour  l'inviter  au  Concile,  mais  elle  ré- 
fute de  le  lai  fier  entrer  en  Angleterre,  Sa,  91 

Enei/mwortb  ( Guillaume  ) Cardinal  confident 
d’ Adrien  vi.  Il  fait  lepitaphc  de  ce  Pontiic, 

I-ü 

Enfant  (Communion  des)  Dilputc  fur  ce  point, 
11.  214.  Canon  fur  cette  matière,  232  Cri- 
tiqué-^ ce  Decret,  2 34.  St.  Augujtim  4 /*- 
notent  1 ont  cru  cette  Communion  ncceflàirc, 

ib. 

Epifcopat.  Difpute  pour  fa  voir  fi  c’eft  un  Ordre 
St  un  Sacrement,  ou  fimplcment  un  différent 
degré  Hiérarchique,  II.  31^  322.  On  exa- 
mine fi  l’on  «voit  décidé  Il  Bologne  que  l’Epi- 
feopat 
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fcop.1t  etoit  de  droit  divin,  36;.  On  produit 
les  Ailes  qui  prouvent  que  la  choie  n avoir 
l'oint  été  décidée,  ib.  n.  Le  Lard,  dt  Ltraint 
traite  cette  qudlion  d’inutile,  36S 

Erafme  dl  ccisl’uré  comme  ayant  enfeigne  que  le 
péché  originel  fc  contr.ittoit  par  imitation, 

I.  274.  Il  cil  enduré  aufh  pour  avoir  infinué 

que  lorfqrc  les  enfant  virnent  .i  l’âge  de  raifon 
on  doit  leur  demander  s'il»  veulent  ratifier  les 
engagement  pris  à leur  Baptême,  & les  tailler 
en  liberté  s’ils  le  refufcnt,  391 

(Les  Evêques)  trouvent  à redire  au 
Bref  accordé  par  Faut  1 1 1 pour  exempter  des 
décimes  les  Prélats  du  Concile,  I.  217.  Leur 
dctlL-in  clt  dVtcndrc  l’autorité  Epifcopale,  I.  346, 

ils  tâchent  m.,is  en  vain  île  faire  remetre 
lur  le  tapi>  h putliiuu  Ju  droit  divin  de  la  Kc~ 
lidcncc,  172.  Ils  s’alTeinhlent  Ac  prclcntcnl  aux~ 
Légats  \ i articio  de  rcturmaüon,  410.  Les 
Légat»  s’tnquirtent  de  cet  écrit  & l'cnvoycnt  a 
E-.nie,  en  demand.M'.t  de%  or<lr«  ■>  au  l'apc  fur  ce 
qu'ils  avotent  à faire,  A le  priant  d’envoyer  le 
phn  qu'.j  le  pouroit  de  les  J. vogues  au  Concile, 
412.  OUci  valions  envoyées  de  A'oct;  fur  ce» 
articles,  413,  414.  Saiutr  Croix  cil  d’avis 
qu’on  en  accorde  quelque»  uns,  mais  dit  Mentt 
» y oppolc,  & Saint  Crtix  cède,  420.  Ils  s’op- 
t*>lcnt  à la  tranllation  du  Lunule  i à,-, 
43ï»  436.  IL  retient  à TreuU,  A l’Empereur 
tel  prouve  leur  conduite,  442.  /I»  ne  veulent 

faire  aucune  ait  ion  Synodale  de  peur  d’exciter 
un  fchtfmc,  ib.  Ils  ne  font  aucune  rcponlc 
aux  Ictrcs  qui  leur  l'ont  écrites  de  /L/cycr,  443. 
Le  Pape  le»  cite,  463.  Leur  reponlc  au  Painr, 
464.  Réplique  des  Pères  de  a cette 

rcponlc,  46;!  L'att.ure  en  demeuré  là,  466^ 

Ils Voppriiont  à U conodfion  du  Çâlicer 

II.  Il  S,  2 1 o ■ fl»  demandent  qu'on  déclare  là 
continuation  du  Concile,  nuis  le»  Impériaux 
& les  Fran(-ts  s’y  oppoient,  I $i,  i.S;.  ils  le 
plaignent  du  peu  dé  liberté  du  Concile,  188T 
Ils  écrivent  à leur  Roi  pour  fc  juJliiicr  fur  l'af- 
faire de  la  RciiJcnce,  253.  ils  conlultcnt  cn- 
lemblc  fur  b rcformntion,  A font  une  députa- 
tion aux  Légats  pojr  faire  décider  l'inltitution 
des  Evêque»  de  droit  divin,  % 1 y 11»  loti;  fort 
irritez  du  refus  de»  Légats,  314.  ils  font  en- 
tamer par  leur»  Thcologums  la  qucltion  tic  l’in- 
iiitution  te  de  la  fepenorite  drs  Evêque»  lur  les 
P relit»,  32~-  On  rerd  l’clpcrancc  de  les 
adoucir  fur  le  fait  de  la  Rcfidcnec,  333.  Us 
s'aifcmblcnt  entr’eux,  & demandent  aux  Légats 
qu’on  décide  la  q-dlion  du  droit  divin  de  l'in- 
liiiution  de:.  Kvéuecs,  & menacent  en  eu»  de 
refus  de  ne  plus  le  trouver  aux  allions  du  Con- 
cile, 360.  Marquis  de  Prfiairt  leur  écrit 
pour  le»  rendre  favorables  au  Pape,  ixur  re- 
ponfe,  361.  Ils  envoyeur  en  Effaçât  pour 
fc  juflifier  auprès  de  leur  Roi,  362.  Les 
Légats  en  gagnent  quelques  uns,  363.  Ils  font 
mccontens  des  Fumais,  qui  ne  fc  déclarent 
point  allez  ouvertement  à leur  grc  pour  le  droit 
divin  de  i’inüitution  des  Evêques,  Se  qui  font 
d’avis  qu'on  ne  touche  point  à cette  matière, 
387.  Il»  fc  plaignent  d'un  proverbe  inventé 
pour  les  infultcr  eux  St  les  F rayait,  388.  Ils 
dciâpprouvcnr  le  Canon  fur  l’inllitution  des 
Evêques  & l'autorité  du  Pape,  413.  Ils  de- 
mandent qu’on  décide  abfolument  cette  inlli- 
tut ion  de  droit  divin,  5 14,  529.  Le  CarJ.  Je 
Eunüvt  tâche  de  les  adoucir,  & gagne  la  pluf- 
part  d'entr’eux,  929.  Ils  confentent  aux  De- 
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crets  de  l’Ordre,  à condition  qu'on  leur  ticne  i j 
promefle  faite  à leur  Ambaflâdcur,  533.  Ils 
le  plaignent,  qu’on  n’a  pas  fait  reformer  quel- 
ques uns  des  Decrets  fur  leurs oblcrvations,  600. 
Ils  infillent  pour  l'abolition  des  exemptions  des 
Chapitres  d 'Ejfagnt,  630.  Ils  s’oppolcnt  à la 
conclufion  précipitée  du  Concile,  629.  Onze 
d'entr’eux  s'opposent  à l'anticipation  de  la  der- 
nière Scilion,  nuis  on  n’a  aucun  egard  à leur 
oppolicion,  64  3 

Et  1 km;  i.  ( Paj>e)  s’il  admet  le  Baptême  de  tous 
le»  hérétiques,  I,  393.  ». 

Eutbarifiit.  On  donne  aux  Théologiens  à exa- 
miner les  articles  fur  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riilie,  I.  322.  Avis  des  Théologiens  fur  Ces 
articles.  On  y établit  la  réalité,  la  Trani-b- 
: : l - : ' n.  1 U I"’  'i.'.'-  de  l.i  l ■ n 1 

une  efpecc,  l'adoration  de  l’Eucharùlie,  la 
concomitance,  ts'e.  324,323.  On  forme  fur 
cela  les  Canons  Se  les  chapitres,  327.  Dif- 
pate  entre  le»  iïvmixicr.tHt  -V  les 
lur  la  manière  d’expliquer  la  prcfcncc  réelle  Se 
la  Tranlubllantiation,  cto.  L'Electeur  de 
Cdoçue  autli  bien  que  l’Eveque  de  /Vreve  def- 
appiouvcin  egalement  leurs  explications  33t. 
On  drefle  Jiftèrentcs  minutes  lur  ce  point , //. 
On  fait  un  rccueml  de»  abus  fur  cette  mincie, 
je  l'un  créai-  quelques  Decret»  pour  les  refor- 
mer,  mai»  ce»  Decret»  font  en  lui  te  lurprimez. 
332.  Scilion  fur  PEucharitlic,  343.  Decrets 
& Canons  lur  cette  matière,  346--  tao.  On 
y établit  la  prefcnce  réelle,  la  i'raniubilantia- 
tivll,  1-  Concon: ir.  Kl  P'I  y ii  - 
Pufage,  le  culte  du  Sacrement,  lie,  ib.  Cri- 
mpé  Je  m !)«■«;,  ^-4.  TT; 

Evtqiift.  On  recherche  s’ils  font  luperieun  aux 
Prêtres  Se  de  quel  droit.  11-  32;!  On  exa- 
mine I:  I.  - 1 - i ti . i : ::  ■ i • t .t  1~  i.'.-ii::  s i : , 

A-  les  avis  font  fort  partager,  327,  33g,  34 
(■ramies  dil putes  fur  l'itiâiiutio»  des  Lveques 
& l’autorité  du  Pape,  414.  Les  Lcgr.t»  font 
drcltcr  une  Minute  de  Decret  fur  ce  point  fort 
approuvée  par  la  nlufpart,  mais  ccnfurée  par 
quelques  partions  du  Pape,  A rrjrtee  a P r , 
çi  2.  On  renouvelle  la  dit  pute  tur  leur  ml1 1 
talion  de  drôle  divin,  tnaL  le  partage  d'avis 
fait  décider  la  chofc  d'une  manière  c;iiivo<|i:r. 

. S», 4» 

Evtçufi.  Qualifications  nccefiairev  pourétie  lait 
Evêque,  il.  2S8.  I je  contentement  du  peuple 
etoit  autrefois  neccH.nrc  pour  l'cLclion  des 
Evêques  A tics  autre-»  Clrrcs,  %iù.  Exhorta- 
tion aux  Evêque»  de  vivre  frupultnicnt  À:  de 
ne  pas  enrichir  leurs  parerts  des  biens  l'cdçT 
lîalliqucs,  6ç2.  ils  doivent  avoir  la  première 
place  au  Chœur  & au  Chapitre,  6^4 

Eityu/j.  Le  Concile  leur  ordone  de  le  faire  la- 
crcr  dans  trois  mois  fous  peine  de  perdre  les 
revenus  de  leur  Evêché,  ou  dans  fix  à peine  de 
perdre  l’Evêché  meme,  II.  538.  Ils  doivent 
prêcher  (c  donner  les  Ordres  eux-mêmes,  ou 
s'il»  en  font  empêchez  examiner  ceux  qui  doi- 
vent être  Ordouez,  ib.  Se  613-  On  leur  or- 
donc  de  faire  leurs  Ordinations  dam  les  Cathé- 
drales, 539.  On  leur  défend  d'Ordoncr  aucun 
de  leurs  domefliqurs  qui  ne  foit  pas  de  leur 
Dioccfc  qu’après  avoir  demeure  trois  ans  avec 
eux,  ib.  comme  aulü  d'cxcTCcr  de*  fondions 
dans  d'autres  Dioccfcs  (ans  la  permiflion  des 
Evêques  des  lieux,  I.  362.  Et  de  procéder 
contre  le»  Eccldiafliqiw  d’un  autre  Dioccfc  que 
de  concert  avec  l'Evêque  DioccLun,  574.  De- 
cret 
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eret  pour  leur  défendre  sic  fe  conduire  bafle- 
meflt  à l'egard  des  Grands  Se  des  Mini  lires, 

.11.  6e7 

Ils  le  propofent  d'obtenir  trois  choies, 
la  collation  de  s Cures,  la  fuppreliion  des  ex- 
emptions, Se  Tindivcndancc  de  l'autoritc  fccu- 
lierc,  II.  571.  Ôfr.  On  leur  rend  pluftcurs 
pouvoir»  comme  Deleguez  du  Saint  Siège, 

I. 350.  II.  177,  178,  Sec.  DiAcrcn»  pouvoirs 
rendus  aux  F.véqucs,  I.  571,  de  11.  289,  &c. 
pour  la  dilpotiiion  des  Telia  mens,  rinijvi'tion 
des  Hôpitaux,  le  jugement  des  difpcdes,  (îr. 
289,  290.  pour  dilpenfer  dans  les  crimes  ca- 
cher, 614.  pour  ibumetre  à leur  vilitc  & cor- 
rection des  Exempts,  il.  Se  les  Chanoines,  653 

Evêques.  Decrets  concernant  les  jugement  cri- 
minels contre  les  Evêques,  I.  550.  O11  ren- 

voyé ce  jugement  au  Pape,  11.  613.  Cette 
furrne  cil  une  police  nouvelle,  622.  Critique 
de  ce  Decret  par  les  François,  674 

Evêques  portatifs  ce  que  c'etoit,  II.  166.  L’E- 
vêque de  Cotti  mire  fe  déclare  ablblumcnt  con- 
tre l'Ordination  d'aucun  Evêque  Titulaire, 

II.  530.  On  défend  à ces  fortes  d- Evêque» 

u’Ordoner  pvrfune  fans  la  licence  du  propie 
Evêque,  I.  571 

ET  rjuei  jsenfionaircs  du  Pape  dans  le  Concile, 
I.  196,  212.  H.  189 

Eiveationi  (Les)  à Rome  ancautiflcm  le  pouvoir 
accordé  aux  Evêques  de  juger  en  première  in- 
ftaiice,  II.  623.  Les  François  defapprouvent 
le  droit  d'évocation  referve  au  Pape  675 

Excommunication.  On  doit  en  ufer  avec  beau- 
coup de  fobriétc  non  pour  des  caufes  Icgercs, 
11.  632.  Le  Concile  les  permet  quelquefois 
pour  des  caufes  civiles,  653.  Si  défend  au 
Klagiilrat  ou  de  forcer  l’Kvcque  à les  employer, 
ou  de  l'obliger  à les  révoquer,  ib.  On  doit 
procéder  contic  les  Excommuniez  comme  fu- 
fpcets  d'hcrefic,  s’ils  ne  vicncnt  à rcftpifccnce 
apres  les  Montrions  légitimés,  ibid. 

Exemptions.  Origine  des  exemptions  Se  abus  qui 
en  provicncnt,  i.  147,  & 347.  Les  Evêques 
en  demandent  la  fuppreliion,  fe  on  leur  donne 
fur  cela  quelque  fatùfirelion,  mais  beaucoup 
moindre  qu'ils  ne  fouhaitoient,  148.  Quel- 
ques regtemens  fur  les  exemptions  des  Chapi- 
tres Si  des  Réguliers,  362.  Voy.  Chapitra 
Se  Regu/iers. 

Expedati va.  Supprdüon  des  Expeélativcs,  II. 
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Extremt-OnRiott.  Le  Maître  des  Sentences  en  at- 
tribue Pinllitution  à St.  Jatqnrt,  I.  377. 
On  fe  difpofe  à traiter  de  cette  matière,  556. 
Canons  Si  Decrets  fur  cet  article,  500.  Pour- 
quoi  on  dit  que  ce  Sacrement  avoii  clé  infinué 
dans  St.  Marc,  570.  Si  Padminiliration  en 
doit  être  relêrvée  aux  Prêtres,  ib.  Scllion  xtv, 
où  l'on  public  les  Canons  fur  cette  matière, 
S7* 


F. 

TfiAler  (Jacques)  cil  envoyé  à 7.urieb  par  l’E- 
vcijue  de  Confiance.  Il  refufe  d'y  difputcr 
avec  Zwingle,  I.  33 

Face  binette  (Jean  Antoine)  Evêque  de  Kitafiro 
s'oppofcàcc  qu’on  cxpul  le  des  Ordres  Réguliers 
les  Religieux  incorrigibles,  & on  s’en  tient  à 
fon  fentintent,  II.  635 

Faut ?a  Ville  du  domaine  du  Pape,  où  l'on  prêche 
le  Lttthtranifme,  I.  76 


Fagitis  (Paul)  On  fait  exhumer  Se  btbltr  fort 
corps,  IL  13 

Far  ne  fie  ( Alexandre)  Voyez  Paul  tu. 

Farntfe  ( Alexandre ) cil  fait  Cardinal  à Page  de 
xiv  an»,  I.  120.  Il  ell  envoyé  Légat  à l’Em- 
pereur Se  tâche  en  vain  de  détourner  ce  Prince 
de  la  convocation  d'un  Colloque,  146.  Il  ob- 
tient de  Francis  1 un  Edit  contre  le*  Luthériens , 
147.  Il  retourne  en  qualité  de  Légat  auprès  de 
l'Empereur,  179.  Il  s’abouche  â Trente  arec 
Es  Légats,  187.  Il  ofre  à l’Empereur  des  fc- 
cours  contre  les  Protcflans,  Se  lui  fait  quelques 
demandes,  191.  11  follicite  ce  Prince  de  con- 
fentir  au  démembrement  de  Parme  Se  de  P/ai- 
fiance  en  faveur  de  Pierre  Louer  Farntfe,  185, 
193.  Il  fe  hâte  de  retourner  à Rome,  192.  Il 
va  dans  l'armée  en  qualité  de  Légat,  mai* 
l’Empereur  ne  veut  pas  foufrir  qu’il  Aile  por- 
ter la  Croix  devant  lui,  320.  Il  fe  retire  h 
Rat.fi.one,  321.  Se  cil  rappelé  à Rome,  349 
Farntfe  ( Horace)  obtient  en  mariage  la  Elle  natu- 
relle de  Henri  ||,  I.  447 

Farnefe  ( O Rave  ) commande  les  troupes  Italienes 
qui  vont  au  fcrvice  de  i'F.mpereur,  Si  pâlie  en 
Allemagne,  I.  319.  Il  revoie  le  Collier  de  la 
Toi  fon  d’or,  320.  Il  prend  Dsnawert,  Se  ra- 
mène les  troupe»  du  Pape  en  Italie , 349,  350. 
I-c  Pape  Jules  lui  rend  Parme,  503.  Il  de- 
mande du  fccours  à la  France  dans  la  crainte 
que  l’Empereur  ne  veuille  le  dépouiller.  Se  le 
Pajie  le  cite  comme  rebelle,  504 

Famtjt  ( Pierre  Louis ) Duc  de  Parme  Se  de  PLai- 
fiunce  ell  aHâlGnc  dans  fon  Palais.  Le  Pape  en 
cil  cxcrllivcment  affligé,  1-447 

Fasse  ( Louis  du)  ell  arrêté  pour  avoir  parle  libre- 
ment au  Parlement  de  Paris,  II.  5; 

Félix  (Jean  T les  ma  s de  St.)  Evêque  de  Ca-.-a  ci 
un  des  indrumens  du  Carel.  St  mené  te  dans  le 
Concile,  IL  217 

Ferdinand  Roi  des  Romains  envoyé  fes  Am- 
liafTadcurs  à Trente,  I.  182.  Son  tiifcoun  à la 

faliinat  de  Marti nujùa,  mais  il  en  ell  déclare 
innocent  à Rome,  602,  603.  Il  traite  avec 
Maurice  Electeur  de  Saxe,  Se  fait  conclure  la 
paix  de  Pafftnv,  610,  611.  Il  défend  aucun 
changement  de  Religion  dans  les  Etats  Se  y bit 
publier  un  Cntechilme,  II.  15.  Rome  defap- 
prouve  cette  démarché,  ib.  Il  permet  h Com- 
munion du  Calice  en  Autrble,  mais  il  refufe 
la  liberté  de  confeience,  29.  11  fait  tenir  un 
Colloque  à H or  mes  mais  fans  fuccès,  44.  Il  ell 
du  Se  courait  j Empereur,  46.  Peu!  iv  refufe 
de  lu  rceomiitre,  ib.  Il  confirme  l'accord  de 
Pafifiivw,  50.  11  remercie  Pte  iv  de  l'avoir  re- 
conu pour  Empereur,  fe  lui  envoyé  un  Am  bai- 
lleur pour  loi  rendre  fes  refpccts,  62.  Diffi- 
culté/. lurvqnucs  à la  réception  de  ce  Minillre. 
ib.  Il  approuve  la  convocation  du  Concile, 
mais  il  fcutuiite  qu’on  le  ticnc  en  Allemagne,  Se 
qu’on  ne  le  regarde  pas  comme  la  continuation 
de  l'autre,  81.  Il  envoyé  des  Amlxifùdrurs  à 
la  Dicte  de  Xaùwf'ourg,  89.  Il  n’dl  pa.»  con- 
tent de  la  Bulle  de  convocation,  92.  Il  con- 
fent  à la  tcr.ue  du  Concile,  Se  lr  Pape  en  mar- 
que beaucoup  de  joye,  104.  il  empêche  le* 
Protcllans  de  traiter  de  Religion  dans  la  Dicte 
de  F retnefitd,  391.  Il  s'of.c  d’alcr  à Trente 
pour  être  plus  à portée  de  diiigcr  le  Concile, 
392.  Il  fait  confultcr  fur  différais  articles,  437. 
lencur  de  ces  articles,  438.  Le  Pape  en  ell 
fort  choque,  & on  le  palTe  d’en  montrer  du 
reü'cti  tinrent 
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reflcntimcnt  public,  mais  il  ne  le  juge  pas  à 
propos,  4 »o-  Reponfe  Je  ce  Prince  aux  Thé- 
ologiens français  Jur  la  concefiion  du  Calice, 
44  4 11  «rit  aux  Légats  te  au  Pape,  an-  Le 

Pape  s’oftvnfe  de  fa  Ictrc,  Sc  y fait  une  reponfe 
fort  vive,  434.  4;;.  Le  Cardinal  Mann  vient 
le  trouver  aT^).  L.  L 468.  Il  ne  lé  preflé  pas 
de  lui  faire  reponie,  niais  il  la  lui  fait  rendre 
enfin,  481.  Il  confiât  à la  conclufion  du  Con- 
cile, perfuadé  pir  le  C.ird.  bluttn  qu’il  ne  pou- 
voir faire  aucun  fruit,  483.  Il  ne  le  dcfillc  de 
fes  demandes  par  degrez  que  pour  ne  pas  fc  def 
honorer,  ib.  Il  part  dl  Infime  k perluade  que 
fon  l'cjour  ne  fâifoit  que  nuire  au  Concile,  & il 
exhorte  le  Comte  de  Lun'  à ne  plus  infiller  pour 
la  révocation  de  la  chulé  Prtp>»entibus  Légat  h, 

S 1 7-  Il  donne  ordre  à les  ArnbalTadeurs  de  ne 
point  biffer  prier  de  l’autorité  du  Pape,  ; «4. 
il  envoyé  ordre  de  ne  point  laitier  propolcr 
la  reformation  des  Prince'.  370.  & il  écrit  à 
bUra*  fur  ce  fujet,  38-,  Il  tombe  daugereufe- 
ment  malade,  te  le  Concile  s’en  inquiète,  399, 
Apres  la  conclulion  du  Concile  il  demande  de 
nouveau  au  Pape  pour  ]'  Allemagne  la  Commu- 
nion du  Calice,  le  mariage  des  Prêtres,  Sc  la 
diminution  de  cc  grand  nombre  de  loix  pufi- 
tivci,  670 

Tcrrart  ( Alfanfi  Duc  de)  Jugement  en  fa  faveur 
rendu  par  Cbu/lei-quint  au  fujet  de  f«  preicn- 
fion»  fur  Mi.lt nt,  Reggio,  Sc  Ftrrart , il  10  j, 
loq.  Il  difpotc  pour  la  preféance  avec  Cofmt 
Grand-Duc  de  Tofcant,  à qui  Gbarles-quint  l’ad- 
juge, II.  25 

Ftrrart  (Le  Cardinal  de)  cft  envoyé  Lcg.it  en 
Frttntt  pour  s’oppolér  aux  Protetlans,  IL  100. 
il  aflille  au  Colloque  de  Poifir,  J 10.  Le  Parle- 
ment rcfdc  d’abord  d’enregilher  fes  pouvoirs, 
111.  On  publie  des  libelles  contre  lui,  ib.  Il 
aflille  ü un  prêche  des  Hngumtt,  1 r z . Il  fc 
concilie  leur  amitié,  Sc  obtient  IVnregiftTement 
de  tés  faculté*,  tij.  Il  follicite  le  Roi  de 
Franre  d’envoyer  fes  Evêques  au  Concile,  ira. 
Il  s’abouche  avec  le  Cani.  de  Loraine  pour  le 
faire  entrer  dans  les  vues  du  Pape,  mais  il  n’a 
pas  beaucoup  de  fuccès  dans  fon  entrevue,  493 
Ftrrier  ( Arnaud  Jn)  Ambmûdnir  de  France  au 
Concile.  Son  arrivée  à Trente,  IL  ift?.  Il  fc 
moque  de  l’Evcquc  Je  Ltrida,  223,  Le  Card. 
de  Loraine  de  mai  de  pour  lui  qu’il  pu!  fié  parler 
de  nouveau  dans  le  Concile,  Sc  011  le  lui  ac- 
corde avec  beaucoup  tic  peine,  374  Teneur 
de  fon  difeours,  377.  les  Pcres  en  font  oftrn- 
fez,  mais  ils  notent  rien  dire,  378.  Il  cil 
chargé  de  faire  un  extrait  de  tous  les  articles  de 
ivformation  propres  à propofer,  393.  Il  fait  un 
nouveau  difeours  dans  le  Concile,  dont  les  Ro- 
tnaint  font  choquez,  426.  427.  Il  dit  que  le 
Pape  a l’autorité  fuprrme  dans  l’F.glife  de  Dieu, 
Sc  on  lui  fait  dire  qu'il  a un  fbuverain  pouvoir 
dans  l'Kglilc  Universelle,  427,  4tS.  Il  menace 
de  protellcr  en  as  qu’on  exécuté  les  ordres  du 
Pape  au  fujet  de  la  difpute  de  prefeance  avec 
l’Ambaflâdcur  d 'E/fagae,  319.  Sublîancc  de 
cette  protcllation,  3 a.  Elle  n’a  point  de  lieu 
parce  qu’on  accommode  cette  affaire,  ;;y 
Protcdaticn  de  ce  Minilire  centre  les  articles  de 
la  reforuiaticjn  des  Princes,  3 88.  Cette  Prote 
dation  irrite  tous  les  Prélats  Sc  fur  tout  les 
François,  qui  l’accufent  d’avoir  agi  (ans  ordre, 
39 o,  392.  II  tâche  de  la  jullificr,  391.  ■;<)-- 
On  y fait  une  reponfe,  392.  Apologie  de  Du 
Ftrrier  contre  cette  repon le,  393.  Cette  Apo- 
logie ne  fait  qu'augniciitcr  la  mouvait;  opinion 
Tou.  JL 


de  fa  Catholicité,  te  fait  murmurer  contre  la 
Reine  Mure,  594.  La  protcllation  efl  fort  mal 
reçue  a Rome,  mais  le  Card.  de  Loraine  fait 
efpcrcr  au  Pape  de  tout  raccommoder,  490. 
Du  Ftrrier  rcfufe  de  revenir  à Trente  fans  les 
ordres  de  fon  Roi,  632.  Il  envoyé  en  France 
de»  remarques  fur  le*  Decrets  des  deux  dernières 
SefGoni  pour  montrer  qu’ils  etoient  prejudicia 
blcs  au  Royaume,  6~i 

Fe'tes.  Decret  fur  l’obfcrvation  de*  Fêtes,  IL  6:9 
Fitfqnt  ( Louis  de ) Sa  conjuration  contre  les  Do- 
ria.  Il  périt  au  moment  du  fuccès,  L 330. 
On  foupçonc  les  Far nt fit  d’avoir  trempé  dans 
cette  affaire,  ikid. 

Fjher  ("Jean)  Evêque  de  Ftxhrfîer  efl  fait  Cardi- 
nal par  Paul  111,  St  dccapité  par  l'ordre  de 
Henri  vin.  I.  1 ; r 

Florentins  ( Les)  c ha  fient  les  Médias , &.  reprenait 
leur  premier  gouvernement,  L 74 

Flot  i mon  te  ( (iaïeas)  Evêque  d'Aquino  fe  rend  au 
Concile  à Bologne,  L 44a 

Foi.  Cc  mot  fe  duit  prendre  en  différent  fen», 

L J21 

Fcnfita  (Jean)  foutient  que  l’inflitution  des  Evé- 
ques  te  leur  fuperiorité  fur  les  Prêtres  font  de 
droit  divin,  H.  428 

Fontainebleau  (Aflémblée  de)  en  mdlx  au  fujet 

des  affaires  de  religion,  II.  76 

Font i dénia  (Pierre)  fait  un  difeours  dans  le  Con- 
cile au  nom  du  Comte  de  Lune,  dont  tous  les 
Ambafladcur»  font  ofténlVz.  Ils  s’en  plaignent 
au  Comte,  qui  promet  de  l'en  punir,  IL  491 
Fo’itro  (François)  Parole  téméraire  de  cc  Thco- 
logicn,  . II. 

Fo/carari  (Gilles)  Evêque  de  Modent  efi  choit! 
pour  revoir  tout  cc  qui  devoit  fc  prononcer  de- 
vant le  Concile,  II.  i 32.  Il  fc  déclare  pour  fa 
conceflîon  du  Calice,  268.  Il  n’cil  pas  d’avis 
qu’on  entre  dans  l’examen  de  la  nature  des  In- 
dulgences, mais  qu’on  lê  contente  d’établir  le 
pouvoir  de  l'Egide  à les  accorder,  & leur  uti- 
lité, 637.  Il  s’oppofe  à la  proportion  faite  d’ap- 
prouver les  D«rcts  faits  fous  Paul  11 1 L fous 
Jules  1 1 1,  parce  que  perfonc  ne  peut  confirmer 
tes  propres  Aélcs,  642 

FoJJa  ( G a/par  dtl ) Archevêque  de  Rtggio.  Son 
ditcours  à l’ouverture  du  Concile  fous  Pie  iv. 
Il  y avance  quelques  proportions  peu  cxatlcs, 

15î 

Fracajhr  (J crime)  Médecin  du  Concile  atreiîe 
qu’il  y a contagion  à Trente,  J_  423.  Pîufîcurs 
croyent  que  ce  n'cft  qu’une  feinte,  432,  435 
Franc furd  {Aflémblée  ternie  à)  en  hou.vi x~~ Üü 
fujet  de  la  Religion.  I.c  Pape  efi  choqué  de  la 
convention  qui  s’y  fait,  L 1 \t-  Allémblccen 
mdlx  11  pour  l’eleftion  de  Maximilien  en  qua- 
lité de  Roi  des  Romains.  I.c  Prince  de  Ctode 
envoyé  à cette  AlTcmblée  pour  demander  du 
técours  aux  Proteilans,  te  y traiter  de  l’union 
des  Huruenott  avec  eux,  I|.  390.  Le  Pape  eft 
alhmie  de  cette  Aflémblée,  mais  1‘Fmptreur 
empêche  qu’on  n*y  traite  d’aucune  affaire  de 
religion  avant  l’deétion  de  Maximilien,  3171 . 
Conditions  aufquclles  les  Protcllim  de  cette 
Dicte  confcntcnt  d’acquidcer  au  Concile,  3»; z 
Francifiains.  Difpute  des  Frantifiaies  Sc  des  ‘TÏT- 
miniut  in  s fur  la  Conception  immaculée  de  la 
Vierge,  L 285^  fur  la  Jullification,  326,  310. 
fur  la  Grâce,  3 13.  fur  la  liberté,  32$-  tar  le* 
Sacn-mens  À.  leur  maniitc  d’operer.  38t.  fur 
la  différence  des  Sacrcinenv  de  l'.incicnc  Loi  Sc 
de  la  nouvelle  & fur  la  Circoircilion,  383.  fur 
la  prefcncc  réelle  & la  TranfubibuiUation,  330. 

S T iTï 
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ÎU  prétendent  que  l'Evcque  doit  être  le  fcul 
Aliniitre  de  la  Confirmation,  393-  Ils  drfhp- 
prouvent  ce  qui  cft  dit  de  la  matière  de  la  Pé- 
nitence, 6c  qu’on  taxe  d’herefie  l'opinion  de 
ceux  qui  ne  rrgardoient  l’abfolution  que  com- 
me déclaratoire,  <66 

Franco  ( J trôme ) Nonce  en  Suffi,  L 2 fl  a.  il  ell 
renvoyé  citez  les  Suffit  par  Jules  m pour  les 
inviter  à la  féconde  reprife  du  Concile,  308. 
Scs  follicitations  font  rendues  inutiles  par  les 
foins  de  Mtr  ht  6c  de  Fermer,  Ç > 7 

François  L Roi  de  France  cil  fait  prifonicr  a 
la  bataille  de  Parie,  L ûi*  II  mis  en  li- 
berté Se  fait  une  ligue  avec  le  Pape,  6 y II 
écrit  une  Ictre  obligeante  aux  l’rotc. Un»  »1‘ Al- 
lemagne, ^T-  U marie  Henri  fon  fécond  61s  à 
Catberinetlr  Meifieii,  109.  Il  s’abouche  avec 
Clément  Vil  à MarJ.tlle,  110.  Il  ne  peut  dil- 
fuader  le  Landgrave  de  Hffie  de  la  demande  du 
Concile,  ib.  Il  propofe  à Ch  ment  vu  la  Ville 
de  Genève  pour  l’y  tenir,  &.  ce  Pape  n’en  cil 
pas  content,  tu.  Il  s'entremet  pour  accom- 
moder  Henri  vin  avec  Rome,  mais  h précipi- 
tation de  C/ement  rend  lés  foins  inutiles,  114. 
Il  a une  entrevue  à Nice  avec  le  Pape,  1 37.  11 
public  un  Edit  contre  les  Lut  ht  rient,  14,7.  Il 
écrit  au  Pape  pour  lé  juiliber  contre  les  repro- 
che» de  l'Empereur,  6c  publie  de  nouveaux  1 xbts 
contre  le»  Luthériens,  it>z.  Il  fait  la  paix  à 
Crtfj  avec  C tarife • quint,  1-3.  Il  fait  ailein- 
blcr  quelques  Théologiens  de  Parti  à Melun, 
177.  il  meurt,  439 

François  II.  Roi  de  France  fait  continuer  fc 
procès  des  Confullers  du  Parlement  cmprilbncz 
par  ordre  de  fon  perc,  II.  cq,  Tous  lont  ren- 
voyez abfousà  l’exception  de  D*  Bourg,  ib.  Il 
fe  relout  de  faire  tenir  un  Concile  National,  &L 
lx  Pape  6c  le  Roi  d'E/pagne  tâchent  de  l'en  dé- 
tourner, 6<2i  II  rejeté  la  propofttion  d'attaquer 
Genève,  ùt).  Il  public  un  Edit  pour  faire  fur- 
feoir  la  punition  des  Protcllans,  Sc  indique  les 
Etats  à Meaux,  6c  une  Aflcmbléc  d'Evcqucs, 
ÜL  Il  preflé  pour  la  convocation  d’un  Con- 
cile, Sa . Il  fut  cmprifor.er  le  Prince  de  Confié, 
& donner  des  Gardes  au  Roi  de  Navarre, 

Il  meurt,  ibij. 

François  ( Les  Evcquc»  ) ont  ordre  de  revenir  de 
Trente  en  Franet,  mais  les  Ixg.it s les  arrêtent 
& le  Roi  approuve  ce  qui  s'etnit  fait,  L 204. 
Ils  demandent  qu'on  joigne  au  titre  du  Concile 
Ces  paroles  Untverjalem  Eeclefsam  reprajrntar.s, 
mais  les  Légats  s'y  oppofent,  218.  222.  Ils 
demandent  auffi  qu'on  lalTe  mention  de  leur  Roi 
dons  les  prières  220  II»  demandent  leCalice, 
II.  1 1 4.  ils  font  exhorter  les  ProtcJlans  à per- 
filler  dans  leur  doêïrinc,  & on  en  cil  fort  en 
colere  contr'eux  à Rome  6c  à Trente,  t ?n.  Ils 
font  ce  qu'ils  peuvent  pour  faire  retarder  la 
Selüon,  227-  Inquiétudes  des  Romains  au  fujet 
de  la  venue  prochaine  des  François,  338.  Ceux- 
ci  font  entendre  fur  leur  route  qu'ils  ont  de 

Îrands  defl'eins  contre  la  Cour  de  Rome,  370. 
U font  admis  au  Concile,  ~~  1 Ils  lé  dccla- 
rent  ouvertement  pour  l’ir.llitution  des  Evcqucs 
de  droit  divin,  386.  Ils  s'y  preticnt  plus  ou- 
vertement que  les  Espagnols  pour  pourvoir  aux 
abus  provenans  de  U Cour  île  Rome,  387.  Les 
Italien  t inventent  un  proverbe,  dont  ils  lé  trou- 
vent infultcz,  6c  dont  ils  le  plaignent,  3SS.  Ils 
font  écoutez  fort  patiemment  en  parlant  de  l’in- 
ilitution  Sc  de  la  junliiirtion  des  Evêques,  389. 
Il»  lé  déclarent  unanimement  pour  le  droit  di- 
v m de  U Rulidcnce,  393.  Ils  delà j prou vent  le 


Canon  fur  l’inllinrtion  des  Evêques  te.  l'autorité 
du  Pape,  413.  Prefque  tous  leurs  Théologiens 
s’ en  retournent  en  France,  478.  aulü  bien  que 
la  plufpart  de  leurs  Evcqucs,  ;Sç.  Apre» avoir 
follicitc  pour  faire  déclarer  que  la  reprife  du 
Concile  en  etoit  un  nouveau,  ils  infilicnt  plus 
que  tous  les  autres  à ce  qu'on  déclaré  que  tout 
ce  qui  s’etoit  fait  dans  les  trois  differentes  con- 
vocations de  cette  AllLmblcc  ctoicnt  les  Acte» 
d'un  même  Concile,  642 

Francis  ( Ixs  Amballûdcurs)  Ixur  Mémoire  aux 
Légats,  11.  1Q0.  Ils  iniiitent  pour  faire  décla- 
rer que  le  Concile  alTcmblc  par  Pie  iv  etoit  on 
Concile  nouveau,  6c  pour  faire  traiter  de  la  re- 
formarion,  & décider  l'article  de  la  Refidence, 
iqi . Us  font  mecontcns  des  reglcmens  faits 
pour  le;. Théologiens,  240.  Ils  demandent  qu’on 
attende  leurs  Evêques,  le  qu’on  leur  pcrmctc  de 
propofer  eux-mêmes  la  choie  aux  Pères,  Sc  les 
Légats  refufent  l’un  6c  l’autre,  233,  236.  Ils 
prcicntcnt  un  Mémoire  pour  faire  différer  l’exa- 
men de  la  doctrine,  A.  pour  faire  travailler  à U 
reformation,  306.  Les  Légats  le  reliifcnt,  & 
les  AmbalTudcurs  fe  plaignent  de  leur  dureté, 
308.  Ils  veulent  obliger  l'Ambaflâdcur  d’£- 
ffagne  de  s’afleoir  au  drtlous  d’eux,  mais  ils 
n'en  peuvent  venir  à bout,  382.  Us  preféntent 
aux  ix-gat*  leurs  articles  de  reformation,  404. 
Contenu  de  ces  articles,  406.  Quelques  Evê- 
ques de  France  s'oppofent  Écrêtement  a quelques 
uns  de  ces  articles,  mais  ils  en  font  vivement 
repris  par  Lanffite  qui  en  cil  averti,  ib.  Plain- 
tes des  Ambalfadcurs  de  France  à Rome  le  i 
Trente,  417,  418.  Us  infidcnt  fur  la  nomina- 
tion d’un  fécond  Secrétaire,  L.  font  paroitre 
beaucoup  de  dt-liance  de  la  fidelité  du  premier, 
418,  Nouvelles  mllancesqu’ils  font  pour  qu’on 
travaille  à la  reformation,  &c  reponfê  des  Lé- 
gats, 42 1 . Rome  défend  aux  l égats  de  propo- 
*cr  les  articles  des  François,  439.  Nouvelles 
plaintes  de  ces  AmbalTudcurs,  6c  reponfe  des 
Légats,  qui  renvoyent  tout  à l’arrivée  de  leurs 
Collègues,  4 39.  ils  demandent  que  les  Procu- 
reurs des  Evêques  François  foient  reçus  à voter, 
6c  on  le  leur  rcfulé,  480.  Leurs  obîérvations 
fur  les  articles  de  refurnution  propofez  pur  Jcs 
Légats,  Sc  Jeun  demandes,  339.  ils  font  leur 
protetlation  contre  ces  articles.  ?8fl.  Us  qui- 
tent  le  Concile  fe  le  retirent  à P tnife,  399. 
d’où  ils  réfutent  de  revenir  fans  de  nouveaux 
ordres  du  Roi,  632.  Voy.  les  noms  de  ces 
différons  Ambalfadcurs. 

France.  M livrable  état  de  ce  Royaume  par  raport 
aux  ditUrends  de  Religion,  faffiim.  il  y a jvf- 
qu’à  xtv  armées  fur  pied  en  meme  temps.  II. 

4 co,  40» 

Frédéric , F.lcflsur  Palatin.  Voy.  Palatin. 
Fren/ferg  ( George ) conduit  en  Italie  une  armée 
de  Luth, nen,,  L jy  6c  fait  porter  une  corde 
dont  il  dit  qu’il  veut  étrangler  le  Pape,  “J 
Fumano  ( Adam)  ell  nomme  fécond  Secrétaire  du 
Concile,  IL  £i± 

G. 

^•14  f François)  Evêque  de  Logo  rdeve  beaucoup 
'•“*  l’autorité  des  Conciles  Generaux,  II.  2-3 

Gallego  ( Arias  ) Evêque  de  G iront  fe  plaint  de  ce 
qu'on  limite  trop  le  pouvoir  des  Evoqua  pur 
nport  aux  dillributions  pour  l'a  Alliance  aux 
Offices,  II.  230 

Cambara  ( Nicolas ) cil  envoyé  à Aiîgntu  avec  un 

renfort  de  troupes,  II.  199 

Gant. 
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GW.  Sédition  arrivée  dan»  cette  Ville,  L 145. 
Charüi-guint  parte  en  Fiandret  pour  i’appailcr, 

ibid. 

Gatt  inare  f Mercure ) Cardinal  faconde  les  efforts 
de  Clement  viii  pour  «lilUudcr  l'Empereur 
d’afftmWcr  un  Concile,  L 87 

Gaze!  ( Ma  reri ) de  Gaete  cil  appelé  par  Adrien  v 1 
pour  travailler  à la  rcformatiun,  L £7 

Gaztelu  ( Martin ) fait  entendre  qu'il  n'y  a point 
de  liberté  dans  le  Concile.  11  loue  fort  l'Ar- 
chevêque de  Grenade,  II.  419.  Lctrc  du  Comte 
de  Lune  à ce  Minillrc, 

Genève.  Pie  iv  propolë  l'attaque  de  Genève,  II. 
Ci-  Fraayùi  n refufé  d'en  lier  dans  ce  projet, 
£2 

Geri  ( Philippe)  Evêque  d'/jîlia  eft  envoyé  Nonce 
en  Allemagne,  II.  ftt-n 

Ger/in  (Jean)  efl  oppofé  à la  referve  des  Ça'-, 
L s f*  3 - Inconvciucns  qui  falon  lui  ont  tait  re- 
trancher la  Communion  du  Calice,  11.  20  B 
Gonzague  (Frédéric  dr ) efl  fait  Cardinal  pour 
obliger  le  Card.  de  Mantoue,  II.  410 

Goriontrt  ( Antoine  ) Evêque  d' Alméria  opine  pour 
le  refus  du  Calice,  II.  2-2 

Grâce.  Dilcuflion  de  cette  matière,  L 312.  ITîT 
pute  fur  la  certitude  de  la  grâce,  322.  Decrets 
& Canons  fur  cette  matière,  336.  33 7 

G rame  lie  ( Antoine  ) traite  de  la  paix  pour  le  Roi 
à'Ejfagne  à Câteau-Cumbrefu , II.  £2.  Artifi- 
ces de  ce  Minillrc, 

Granville  { Kics/at } efl  envoyé  CommifEiirc  de 
i'Empcrcur  à la  Dicte  de  f Ferme  1,  L 14B.  te  à 
la  Dicte  de  Ratijb:ne,  133.  11  y prelcntc  un 
livre  de  la  part  de  l'Empereur,  ib.  Il  ell  nom- 
mé un  des  Ambartadcurs  de  ce  Prince  au  Con- 
cile de  'Trente,  !c  s’y  rend,  163 . II  en  efl  rap- 
pelé pnurafhiler  à la  Dicte  de  A •nremberg,  ibq 
Greet.  On  change  en  leur  faveur  le  Canon  fur  le 
divorce  en  cas  d'adullcre,  II.  <62.  On  contcJle 
pour  lavoir  s’ils  ont  été  invitez  au  Concile,  563 
Gregùre  (St.)  le  Grand  permet  aux  Prêtres  de 
Sardaigne  d'adminiilrer  la  Confirmation,  I_  393 
G k k f. o 1 * 1:  IX.  dit  que  l'impoiition  des  mains  a 
été  introduite  dans  l'Ordnation  par  les  fucccf- 
feursdes  Apôtres,  II.  323 

Grégoire  f St.)  de  baziattze  dit,  qu’il  n’a  jamais 
vu  de  Concile,  qui  n’ait  fervi  à augmenter  les 
divifions,  II.  483 

Grief i (Les  cent)  A'  Allemagne  font  envoyez  à Rome 
par  la  Dicte  de  Suremberg  de  m t»x  x 1 1 1,  L 32. 
Camfegr  dans  la  Dicte  de  mdxxiv  fait  fem- 
blant  d’ignorer  cet  envoi,  6c  taxe  ccs  Griefs 
d'herefie,  56 

Grifont.  1U  rappcknt  l'Evêque  de  Cuire  du  Con- 
cile, 1-  £58 

Clipper  ( Jean  1 efl  choifi  pour  un  des  Interlocu- 
teurs a la  Dicte  de  Ratijbsne,  I_  133.  Il  fc 
plaint  dl Edita,  1 36.  a.  Il  approuve  la  reforme 
fuite  par  l'ElcCicur  de  Cologne,  6c  s'eleve  enfuite 
Contre  lui,  197.  Son  difeoun  contre  les  Appel- 
lations, 3 i S.  Il  ell  mal  reçu  de»  Romaine,  qui 
chargent  Cajielli  d'y  tepondre,  339.  il  réfuté 
le  Cardinalat,  II.  zS 

C>  './!>  ta  ( Antoine  de ) Son  fcntimrnt  en  faveur  de 
i’inllitulion  des  Evcqucs  de  droit  divin,  II.  329 
Gualtirri  : : <l.  /tieu)  Evêque  de  Viterbe  cil  en- 
voyé par  le  Pape  au  Caïd.  de  Loraine,  II.  373. 
Ce  Pitl.it  rallüic  Pie  contre  les  deffcins  du  Car- 
dinal, tb.  Les  Légats  l’envoycnt  à Rome  avec 
les  articles  des  François,  fc  le  Card.  de  Loraine 
le  charge  dr  quelques  Inll  rutilions  particulières, 
4°G  Il  ralfure  le  Pape  fur  les  demandes  des 
Fiançait  en  ri prefantant  que  les  Princes  deman- 
dent beaucoup  pour  obtenir  quelque  cliofé,  £i  1 


Guéri  ni  ( Jerome ) Evcque  à' /mo/a  relève  l'.m- 
torité  des  Conciles  Generaux  au  deffus  du 
Pape,  6e  on  l'accule  de  l’avoir  fait  par  mécon- 
tentement, II.  273-  Il  critique  le  difeoun  de 
l'Abbé  de  Prevu/,  2-4 

Guerrero  ( Pierre)  Archevêque  de  Grenade  avec 
quelques  autres  E/pagnoh  s’oppofe  à la  daufe 
P nponentibut  Légat u.  II,  133.  Son  avis  fur  D 
rcfidcnce,  137.  6c  fur  b depofition  des  Cu  rat 
vicieux  ou  ignorans,  177.  11  s’oppofa  aux 

Légats  fur  l’urdre  qu’il  foloit  garder  en  tiaitaut 
de  la  Communion  du  Calice,  2 it>.  11  veut 
faire  différer  la  Sefiîon,  Se  ne  veut  pas  qu’on 
explique  de  l'Ettchariftielc  fixiéme  chapitre  de 
St.  Jean,  2 Sa  reponic  fur  b lctre  du  Roi 
à' E/pagne,  238.  11  s'oppofe  à cc  qu’on  décidé 

que  Je  fut  C.biifl  sert  offert,  6c  que  les  Prêtres 
ont  etc  établis  dans  l’inflitution  de  l'Eucharilhe, 
23 1.  Il  parle  snibigucment  fur  b concetlion 
du  Calice,  263.  Il  veut  s’abfcntcr  de  b Stflion 
pour  éviter  de  faire  oppofition  à deux  Decret--, 
mais  on  le  force  à s’y  rendre,  Sc  il  forme  fon 
oppofition,  287.  11  fécondé  les  vue»  de  l’E- 

vêque de  Cinf-Ëg/i/ej  pour  b reformation,  313. 
Son  difeoun  pour  prouver  l’inflitution  des  Evê- 
ques de  droit  divin,  339.  Il  en  appelle  aux 
Nations,  341 . Sa  repunie  aux  lctrc»  du  Mar- 
quis de  Pejcaire,  361 . 11  dit  qu’il  ctoit  Evêque 
de  Grenade,  Sc  que  le  Pape  en  ctoit  l’Archevêque, 
4»6.  Jl  prie  l’Empereur  d’écrire  au  Roi  d’£- 
fpâgne  au  fujet  de  b refbrmation,  417.  Il  ne 
veut  pas  écrire  au  Pape  pour  te  faire  revenir  de 
quelques  mauvaifés  impartions,  de  peur  d'imi- 
ter les  fbtcrics  des  halte  m,  438.  Il  fe  plaint 
de  quelques  Evêques  tout  livrez  à b Cour  de 
Rome,  4-2.  Il  infiilc  de  nouveau  à cc  qu’on 
dechre  l'intlitution  des  Evêques  la  refulcncc 
de  droit  divin,  329.  Il  veut  faire  protcÜer 
contre  l'omiffion  de  cette  déclaration,  mais  le 
Comte  de  Lune  l’en  diftuade,  te  il  confiant  fim- 
plcmcnt  à s’oppolcr  fons  aigreur,  ç ji  . Il  s’op- 
pofè  à b conciufion  précipitée  du  Concile,  628. 
& à b demande  de  fo  Confirmation,  63».  a» 
Gui/lotin  (Alexandre)  autorité  le*  Protdlans  du 
Comtat  à prendre  les  armes.  II.  76 

Gui/e  (Le  Duc  de)  mène  une  armcc  en  Italie  au 
fccours  de  Paul  iv.  Malheureux  fuccès  de  fon 
expédition,  II.  ^o_  II  efl  rappelé  en  France, 
Sc  le  Pape  le  congédié  d'une  manière  def-igre- 
ablc,  4 1 . Son  avis  dans  l’AUêniblée  de  Fon- 
tainebleau, 2JE  II  fc  joint  au  Connétable,  Sc 
fc  met  à b tête  des  Catholiques  de  France,  4&0. 
11  gagne  b bataille  de  Dreux,  6c  obtient  le 
commandement  des  armées,  401.  Il  efl  af- 
fortiné  par  P oit  rot,  L fo  murt  caufe  un  grand 
chagrin  aux  Catholiques,  4;  1 

Guzman  ( Martin)  Ambafbdcur  île  Ferdinandli 
Rome  ne  peut  perfuader  à Paul  iv  de  le  reeo- 
noitre  pour  Empereur,  II.  £7.  Il  protelle  Sc 
fe  retire, 

IL 


Tl Aguenanv.  On  y tient  une  Dicte,  mais  on 
*■  ne  fauroit  y convenir  de  rien,  Sc  on  renvoyé 
tout  à un  autre  Colloque,  L 14& 

Haller  ( Leonard ) Evêque  de  Philadelphie  de- 
mande qu'on  attende  les  Evcqucs  d 'Allemagne, 
H.  223-  H s’oppofeà  b concrffion  du  Calice, 
206.  Il  demande  qu'on  traite  d’une  reforma- 
tion  plus  importante,  276.  Il  fe  plaint  des 
Cardinaux  qui  tenoient  des  Evêchez  fons  vou- 
loir feulement  y metre  de*  Suffragans,  ce  qui 
apprête  à rire  à tout  le  monde,  parce  qu’un 
crut  qu’il  ne  parloit  que  pour  fon  intérêt,  a 8 .) 
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tu  ht  (Antoine)  Patriarche  de  Jtru/aUm.  Son 
avis  lurla  Refidence,  11.  K?.  11  «’oppofe  à 
ce  qu’elle  l’oit  déclarée  «le  droit  divin  non  plus 
que  l'inllitution  de»  Evêques, 

H,ü  ( Matthias)  Vicechancclierdel'Empcrcurcll 
envoyé  vers  le»  Protcltoiu  à Sena/caUe  pour  les 
im  iter  au  Concile.  Scs  propoütions  & leur  re- 
ponfc,  !•  *3° 

Henri  II.  Roi  de  France  epoufe  Catherine  Je 
Alt, lui,,  L ioq.  Il  lait  un  Traité  avec  Pan!  m, 
4 (6.  Il  envoyé  pluiieurs  Cardinaux  rciidcr  à 
Berne,  ib.  Il  lait  Ion  entrée  dans  Parti,  le  dé- 
clare contre  les  Luthériens,  Sc  en  fait  brûler 
plu  Heure  à fes  yeux,  484.  Il  prend  la  defenfe 
d’C Maw  Farnr/e , St  tiielic  de  le  faire  agréer  au 
Pape  T u/ti  m,  308.  Il  ordone  à tous  fes 
Evêques  de  fc  rendre  à leurs  Kglifcs,  & de  fc 
préparer  à un  Comile  National,  309.  Il 
reçoit  un  Légat  du  Pape  fur  cette  affaire,  mais 
i]  ne  veut  rien  changer  à fa  refulution,  3 io. 
Il  fait  faire  une  protcilation  à Rome  contre  le 
Concile,  ib.  Sc  cnt’uitc  à Trente  par  l’Abbé  de 
Bt/Ul,inr,  313.  Il  fait  defenfe  de  porter  de 
l'argent  à Rome,  & fait  retirer  le  Non.e,  419. 
il  donne  un  nouvel  Edit  contre  les  Luthériens, 
tao.  Il  fait  une  ligue  avec  Paul  iv,  II.  zih 
Il  fait  une  trêve  avec  l'Empereur,  (t  la 
rompt  à la  fol  licitation  du  Card.  Carajfe,  33. 
IJ  envoyé  le  Duc  de  Gutje  en  Italie,  il 

perd  la  bataille  Je  St.  Quentin,  £.  TT  fait 
brûler  quelques  Huguenot!,  4V  II  fait  quelques 
ordonanccs  fur  les  mariages  & fur  la  rcfidence, 
ib.  il  fait  informer  contre  quelques  Reformez, 
48.  Il  fait  la  paix  avec  le  Roi  d 'E/pagne,  Sc 
Loraine  & Granit !U  qui  la  traitent  convrenent 
de  faire  travailler  ces  deux  Princes  à la  convo- 
cation du  Concile,  à la  reformation  dcl'Eglilc, 
i.  à b ùcfliuctien  des  Protcllans,  n,  £2.  Il 
accorde  aux  Evêques  le  pouvoir  oc  punir  les 
herc  iques,  ££.  Il  affilie  à une  Mercuriale 
du  Parlement  de  Paris , fait  arrêter  piufirurs 
Conféillcrs  pour  catifc  de  religion,  c£.  or- 
done de  procéder  contr’eux  malgré  les  folliuta- 
Uons  des  Protêt lans  etrangers,  3 6.  il  eil  tué 
dans  un  Tournois,  Se  les  Reformez  font  regarder 
fa  mort  comme  une  punition  miraculcufe,  3 8 
Hi  sri  VIII.  Roi  à' Angleterre  écrit  contre  Lu- 
ther, L 3J_i  il  reçoit  le  titre  de  Defenfcur  de 
la  foi,  ib.  Il  fait  divorce  avec  Catherine 
d 'Arragon,  & cfpoufc  Anne  de  Bo/en,  III.  On 
lui  lait  eperer  de  déclarer  km  premier  mariage 
invalide,  St  on  l’amufe,  112.  Projet  de  Bulle 
envoyé  fur  cette  affaire  par  Ciment  vu,  qui 
ordone  enfuite  de  le  brûler,  ib.  Henri  fc  marie 
de  fa  propre  autorité  à /inné  Je  Boltn,  1 1 1. 
Clément  prononce  une  fcntcncc  contre  lui  avec 
trop  de  précipitation,  h s’en  repent,  114.  Ce 
Prince  le  fcpare  de  l'Eglifc  Romaine,  A.  fc  fait 
déclarer  Chef  de  l’Egliic  Anglicane,  ib.  On 
porte  différons  jugemens  de  cette  aélicn,  n;, 
il  publie  un  Mamfellc  contre  b convocation  du 
Concile  à Montent,  1 34.  Se  un  autre  contre  la 
convocation  du  même  Concile  à Firme,  137. 
Il  «fl  anathematizé  Sc  drpofr  par  Paul  1 11,  1 30- 
Edit  de  ce  Prince  pour  je  maintien  de  quelques 
articles  Catholiques,  143.  Sa  mort.  Un  en 
remercie  Dieu  à 7 rente,  Al  on  en  félicite  l’E- 
veque  de  Utrtrjhr,  aiq 

Herbue  (Paleutin)  Evêque  de  Premiz  Amluffadcur 
de  Pologne  cil  admis  dans  le  Concile,  II.  358 
IL  relique  s.  lai  maxime  de  Rente  cil  qu’il  vaut 
mieux  pcrfecutcr  les  Hérétique»  que  les  Infidè- 
les, L 104.  Le  Concile  de  Confiance  déclare 


qu’on  »’clt  point  obligé  de  leur  garder  b fnî, 
393.  Pelargut  précité  qu’on  doit  les  extermi- 
ner par  le  fer  Se  par  le  feu,  fi  on  peut  le  faire 
fans  inconvénient, 

Htjft  (Philippe  Landgrave  de)  prévient  b divifion 
que  les  Catholiques  vouloient  faire  naitrr  entre 
les  Luthériens  Se  les  Z xvingliens,  I_  ^q.  Il  bit 
tenir  une  conférence  à Marpurz  pouffes  reunir, 
mais  il  ne  peut  y reuliir,  üi.  Il  vient  en 
France,  Sc  le  Roi  tâche  de  le  ciffuader  de  b de- 
mande d’un  Concile,  ou  de  le  foire  cor.lentir  à 
ce  qu’il  fc  tint  en  Italie,  mais  il  i,e  veut  con- 
fonde ni  à l’un  ni  à l’autre,  1 10.  Il  enlcvc 
le  Duché  de  llirtemberg  à Ferdinand,  uü.  J1 
foit  publier  un  Mani folle,  pour  foire  voir  que  la 
guerre  que  l’on  foiioit  aux  Protclhns  ctoit  une 
guerre  de  religion,  297.  Il  rit  mis  au  L'an  de 
l'Empire,  3 1 u.  il  ell  vaincu  iE  foit  prifonirr,  & 
il  fc  plaint  de  b prifon  comme  d’un  manque  de 
foi  à fon  egard,  443.  Il  rrfulc  de  le  fouir  lire 
aux  Decrets  de  Trente,  ib.  U ctl  mis  en  liberté 
après  le  Traité  de  Pajferxv,  6a  1 

Hùrarthit  Eccltfiafiique.  DifputC  fer  ce  point, 
IL31  317.  319-  Canon  du  Concile  fur  b 
Hiérarchie,  Al  Critique  de  ce  Canon,  3^6,  344, 
Hochfirat  (Jean)  exhorte  Leon  x à pouriuivre  Lu- 
ther par  le  for  A-  par  fc  feu,  L 1 ç 

llejman  ( Jean  ) Ambaffiidcur  de  l'Ekéleur  de 
Brandi  hou/ g ell  admis  à l'audience  du  Concile, 
L JÇ2 

Homicide.  On  exclut  pour  toujours  des  Ordres  Sc 
de  l’exercice  des  Ordres  ceux  qui  font  coupa- 
bles d'un  homicide  volontaire,  mais  on  permit 
les  difpcnfos  pour  l'homicide  involontaire,  I» 
Les  Grecs  n'admetent  point  ces  fortes  de 
penfes,  ibid. 

Hongrie  (Les  Ambaffndcurs  du  Clergé  de)  font  ad- 
mis dans  le  Concile,  II.  j_£Ô 

Hôpital  (Michel  de  L')  Chancelier  de  France.  Son 
diftours  dans  l’Aflcmblce  de  Fontainebleau,  IJ. 
76.  Autre  dilcours  au  Colloque  de  PoiJJj.  i! 
refufe  d’en  donner  copie  par  écrit,  ixiL  On 
traite  fon  difoours  d’ncretique  à Rome,  Al  on 
parle  de  le  citer  à Plr.quifition,  1 10.  Il  feelfc 
le  brevet  qui  accorde  au  Cardinal  de  Ferrari 
le  pouvoir  d’exercer  fes  facultez,  mais  en  dé- 
clarant que  c'etoit  contre  fini  avis,  1 13.  u. 
Hojlnt  (Stai/ifiai)  Cardinal  de  If  amie  cil  nomme 
un  tic»  la-gats  du  Concile,  II.  103.  Il  tâche 
d’appaifor  Tes  contrlfoticns  fur  lu  Keftdmcr,  Sc 
propofc  de  travailler  à faire  délivrer  les  Evêques 
Catholiques  à' Angleterre,  174.  11  ne  veut  pas 
qu’on  iuipofc  filcnce  aux  opinans  dans  le  Con- 
cile, St  Sc  dcclarc  pour  qu’on  leur  laiffe  une 
entière  liberté,  aai*.  II  veut  foire  reformer  un 
chapitre  de  dotlrine  fur  la  Communion,  a iR. 
& il  en  ell  repris  par  Simonetr,  220.  Il  foit  in- 
férer l'oblation  de  Jejiu  Chrifi  dans  le  Decret 
du  Sacrifice,  276.  Il  tâche  d'arrêter  la  contro- 
verfe  de  l’inllitution  des  Evoques  en  interrom- 
pant les  Archevêque»  de  Grenade  Sc  de  7.  ara, 
3-U  ■ U écrit  à Canifwt  pour  prévenir  le  Comte 
de  Lune  contre  les  E/pagmls,  3O2.  Il  demande 
d'être  déchargé  de  ta  Légation,  Se  d’être  ren- 
voyé en  P cligne,  4a  3.  li  (ôurient  que  PEgliic 
n'a  aucun  pouvoir  u.r  le  mariage,  3 30.  II 
s’affilie  point  à la  Scffion  fur  le  mariage  parce 
qu'il  ctoit  malade,  mais  il  envoyé  fon  fuffrage 
contre  le  Decret  des  mariages  elandeilins,  604. 
».  il  ell  charge  de  préparer  les  Decret»  de  da- 
ftrine  pour  b dernière  Sellion  du  Concile,  L\t 
Hospitalité  recommandée  aux  Ecclcfiatliques,  ft. 
<134-  On  les  charge  du  foin  des  Hôpitaux,  & 
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on  leur  donne  pouvoir  de  commuer  la  difpofi- 
lion  de»  bien»  qui  y ont  été  légué*.  s’il  ne  fc 
trouve  perfone  pour  remplir  ce»  Hôpitaux  con- 
formement aux  vues  du  fondateur,  ibid. 

Hugonis  (Jatqnet)  Franeifiain.  Les  Légat»  s 'en 
fervent  pour  favoir  tout  ce  qui  fc  traitoit  parmi 
le»  François.  11  ell  g igné  par  le  Nonce  de 
France,  Sc  s’abouche  à Trente  avec  l'Evéque  de 
Fi  mi  mille,  avec  qui  il  convient  de  la  manière  de 
traiter  avec  lui,  II.  3-9.  Il  en  reçoit  de  Par- 

Jcnt,  te  lui  «k-couvre  le*  difpoiitiom  de  la  Cour 
e France  Sc  du  Card.  de  Loraine,  380.  Il 
donne  copie  aux  Ixgat»  de  ta  Critique  qu'.ivoit 
envoyée  à l'Empereur  le  Cardinal  de  Loraine 
des  auto-iter,  que  le  Pape  avoit  envoyées  à ce 
Prince,  4*9.  Il  s’ofrc  de  réfuter  le  difeours 
qu'avoit  Lait  Lai  nés  en  faveur  de  l'autorité  du 
Pape,  Çl  t.  Ce  pouroit  bien  avoir  été  pour  ca- 
cher Ton  jeu,  ibid.  n. 

Huguenots.  Vo y.  Reformer. 

Hugues  Evcque  de  Confiance  écrit  au  Sénat  Se  au 
Chapitre  de  Zurich  contre  les  nouvelles  opinions 
Sc  contre  Zmistg/e,  L Il  cil  invite  â la 
conférence  de  Zurich,  Sc  y envoyé  Fabtr  fou 
Vicaire  General, 

J- 

tKLÂeques  (Le  Cardinal  de  St.)  s’oppofé  à la  pro- 
J motion  de  Cardinaux  que  veut  foire  Paul  iv, 
IL  22a  Le  Pape  le  repoufle  rudement,  te  me- 
nace de  punir  comme  hérétiques  ceux  qui  s’op- 
pofoient  à là  rclbiution,  ib. 

Jeanne  Reine  de  Navarre.  Voy.  Navarre. 
Jeanne  Suffolb.  Vroy.  Sufic/i. 

Jerôme  (St.)  Son  femiment  fur  le  gouvernement 
de  l’Eglife,  L 346-  D’Ariflocrattque  qu’il  etoit 
félon  lui  au  commencement  il  devient  Monarchi- 
que,  ib.  Il  enfeigne  que  l'abfolution  n'dl  que 
déclaratoire,  ç6~.  Son  fendaient  fur  l'Epi  (co- 
pat,  II.  mz.  Il  reçoit  U Prétri  lé  fans  avoir 
parte  par  d’autres  Oalret,  545 

J (fuite s.  Jugement  qu'en  porte  l’Univerfilcdc 
Paris,  IL  D’abord  ils  veulent  fe  foire 

exempter  de  la  permiiîion  accordée  aux  Ordres 
Mtndians  de  poflèder  «les  biens  fonds,  Sc  enfuitc 
ils  changent  d'avis,  £>u.  Ils  demandent  d’être 
excepta  de  la  loi  d'admetre  ou  de  renvoyer  les 
Novices  immédiatement  après  leur  nroièiT:on, 
&.  cela  leur  ell  accordé,  lis  font  inférer  cette 
exception  en  des  termes  dont  ils  fc  fervent  pour 
s’exempter  des  autres  reglement  foi:»  pour  les 
Réguliers,  636 

Jeûna.  Décret  pour  en  ordonor  l'obfcrvatio», 
II.  Û£fi 

Images.  Decret  remarquable  du  Concile  de  Ma- 
jeure de  mdxlix  fur  le  culte  qui  leur  ert  du, 
.L  482.  Conférence  tenue  à St  Germain  en 
Letye  fur  les  Images.  Nicolas  Maillard  s'oppofé 
à leur  fuppreflion,  II.  147.  On  examine  la 
doctrine  fur  le»  Images,  fut.  L’Archcvcque 
de  Lanciano  cil  pour  leur  rendre  feulement  un 
culte  relatif,  Se  Laines  lé  déclare  pour  un  culte 
abfolu  Se  relatif  en  même  temps.  On  forme  le 
Decret  en  foveur  du  culte  relatif,  e \ ] , 6 pt-  Le 
Concile  enfeigne,  qu’il  n’y  a en  elles  ni  vertu 
ni  divinité,  il  ne  defer-d  pus  de  rcprcfcntcr  La 
divinité  fous  quelque  emblème,  mais  il  veut 
qu’on  enfeigne  qu  elle  ne  peut  être  vue  des  yeux 
du  corps,  Sc  il  exhorte  le»  Evêques  à retrancher 
de  ce  culte  toute  forte  d'abus  Sc  de  fupcrl’ition, 
546»  S47-  Critique  de  ce  Decret,  670 


Index  des  Livres  défendus.  Difeours  de  Fr  a- P ux!o 
fur  ta  defènlê  des  livre»,  LL  1 36.  Avis  de 
different  Prélats  fur  cette  matière,  133,  i^o. 
Le  Pape  renvoyé  au  Concile  latfoirc  de»  livre» 
défendus,  ixS.  Après  un  long  travail  fur  cette 
matière  on  renvoyé  de  nouveau  le  tout  au  Pape, 
(138,  Usa 

Indulgences.  Origine  de»  Indulgences  pécuniaires, 
L g.  Leon  x en  fait  publier  une  qui  caulc 
beaucoup  de  fcandale,  II.  u.  Différence  do- 
pinions  fur  la  nature  des  Indulgences  A.  leurs 
caufe»,  i_2-  Doélrine  moderne  des  Indulgences 
fondée  fur  une  Huile  de  Ch  ment  vi,  14.  On 
propofe  de  décider  ce  qui  concerne  ccttc  ma- 
tière, II.  6t~.  Decret  fur  les  Indulgences  où 
l’on  fc  contente  de  déclarer  que  PEgtiic  a droit 
de  les  accorder,  qu’on  doit  le  foin:  avec  modé- 
ration, Se  qu’on  doit  en  retrancher  les  abus  & 
le  trafic  fordidc  qu’on  eu  avoit  foi:,  639.  Cri- 
tique de  ce  Decret,  678.  Urbain  Li  ell  le  pre- 
mier Auteur  des  Indulgences  pécuniaires,  ibid. 
IxxoctüT  L Sa  rrponlé  au  Concile  de  Carthage 
au  fujet  de  la  condamnation  de  Pelage,  L 333. 
Il  parle  à ces  Evêques  comine  à les  inferieur», 
ià.  sl.  Il  croit  la  Communion  des  eafons  nc- 
cefttire,  II. 

Innocent  IL  ert  le  premier  qui  dcclarc  le  ma- 
riage des  Prêtres  nul,  II.  447 

Innocent  III.  Il  n'approuve  point  qu'on  exige 
de  l'argent  pour  l’adminirtration  de»  Sacremcns, 
L tq3.  Son  fentiment  fur  l'Onélion  fur  h 
forme  de  l’Ordination,  II.  323.  Il  déclare  que 
le  Célibat  A la  dcfappropruuon  font  eflêntiels  â 
la  vie  Morulliquc, 

Innocent  IV.  Son  (Intiment  fur  la  forme  de 
l’Ordination,  IL  323,  Il  dépoté  l'Empereur 
Frédéric  n.  fans  l’approbation  du  Concile  de 

4".  lii 

Inquifitim.  On  veut  l’établir  à Naples,  ce  qui  ex- 
cite une  fedîtion,  L 444-  L’Empereur  la  fup- 
prime,  Sc  la  fedîtion  s’appaile,  44;.  Philippe  11 
veut  l'établir  à Milan,  mais  la  crainte  d'une 
révolte  lui  fait  abandons  ce  deflein,  IL  366 
Infime  à crt  furpris  par  Maurice  de  Saxe,  Si  Charles- 
quint  ell  obligé  de  s’enfuir  toute  nuit  de  peur  d'y 
être  furpris,  L b|ft-  On  y apprehewle  la  pelle, 
ce  qui  l'.it  penfer  à qui  ter  Trente,  mais  cette 
crainte  fc  dillipc,  IL  366 

Intérim.  Formulaire  de  religion  public  par  Chartes- 
quint,  L a6i).  On  en  ell  fort  fcnndaJilcn  Rome, 
ib.  Le  Pape  Paul  prévoit  qu'il  1er»  fort  ilefo- 
vantageux  à l’Empereur,  A il  s’y  oppofe  mais 
foiblcment,  4" e.  L’Empereur  y fait  ajouter 
une  Prefocc,  & fait  recevoir  le  livre  dan»  la 
Dicte,  4"4-  Ce  livre  trouve  beaucoup  d’oppo- 
fition  en  Allemagne,  Sc  n’ell  reçu  en  beaucoup 
d’endroits  qu’avec  beaucoup  de  variét  • Sc  de 
confufion,  4*9.  Une  pet  ne  ville  s’y  oppnfc 
modellemcnt,  tb.  Il  ell  attaqué  par  le»  Catho- 
liques Se  les  Protcftans,  k caule  un  fchiline 
parmi  les  Luthériens,  480.  Il  cil  anéanti  par  la 
paix  de  P affame,  U 1 

ovt  ( Paul ) Evêque  de  Notera.  Son  avis  fur  la 
RefiJcncr,  IL  iç<> 

Italiens  (Les)  lé  formai  ifent  des  reglcmcn»  qu'on 
fut  pour  obliger  le»  Théologiens  à lé  (érvir  de 
la  'J  iicologie  pofitîve  plutôt  que  de  la  Scolallt- 
que,  L 32  Ils  reçoivent  le  Concile  de  Fl 0 
rente,  k rejetent  celui  de  Bâle,  II.  413.  Us 
égalent  l’autorité  du  Pape  à celle  de  Jejûs 
Cbiifi,  ib.  Us  fovorifent  en  toutes  rencontres 
les  vues  k les  pretenfions  des  Papes  k des  Lé- 
gat», fajfim.  Scoper  dit,  qu’on  puuvoit  acheter 
a U d eux 


Ton.  II. 
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d’eux  telle  religion  qu’on  voudroit  pour  de  l’ar- 
gent, L 2J 

Jules  il.  Caractère  guerrier  de  ce  Pape,  L A 
Il  excommunie  Louis  xii,  ib.  Sa  mort,  ibici. 
Jut-ï»  III.  (Jean  Marie  del  Monte)  ell  nommé 
un  des  Légats  du  Concile  par  Paul  lit.  L t?8. 
Il  ne  veut  pas  foufrir  que  le»  Princes  fc  mêlent 
de  rien  régler  fur  le*  affaires  de  religion.  192. 
II  propofe  de  fuivre  à Trente  l'ordre  oblervé 
dan*  le  Concile  de  Latran  pour  b forme  de 
procéder,  217.  Il  s’oppofc  à l'avis  de  l'Evêque 
de  Lancions  lur  la  mention  des  Prdidcns  à la 
tête  des  Decrets,  220.  Son  difeours  avant  b 

Îuatricme  Scllion,  2 ; 4 . 11  maltraite  l'Evêque 
c Ch/ozza,  2 66.  Il  elt  d'un  caradere  ouvert, 
322.  11  empêche  d'une  manière  adroite  A im- 

perieufe  qu’on  ne  traite  du  droit  divin  de  b rc- 
fidcncc,  2"--  H n’approuve  pas  qu’on  donne 
de  l’argent  pour  l'adminitlration  des  îiacremcns, 
398.  Il  raffure  le  Card.  de  Sainte  Croix  A le 
refout  d’executcr  les  ordres  du  Pape  fur  b tran- 
ll.it ion  du  Concile,  432.  Il  prend  prétexté  d’un 
bruit  de  contagion,  A fait  conclure  b tranilation 


à la  pluralité  des  voix,  411.  41»  Sa  reponfe 
à b protelbtion  de  Parlai  A de  V tlafct,  4,7, 
439.  11  ell  élu  Pape  apres  b mort  de  Paulin, 


4.S0.  A u (Ti  tôt  après  fon  eledion  il  fait  fer- 
ment de  reprendre  A de  continuer  le  Concile, 
486.  Il  ne  donne  d’abord  fur  cela  que  des  pa- 
roi» generales  à Liait  D' Avita  Se  au  Card. 
P acheta,  487.  Il  fe  livre  entièrement  à l’oifi- 
veté  A aux  pbiflrs.  Caradcrc  qu'en  donne 
Mendize,  ib.  Il  feandalife  le  monde  par  b 
création  d’un  Cardinal  d’une  réputation  fufpede, 
ib.  Il  fait  délibérer  fur  le  rctabliliêmcnt  du 
Concile,  A apres  avoir  pcfc  toutes  les  difficultés 
il  confcnt  à le  continuer  à Trente , 4S9.  491 , 
mais  à condition  de  ne  point  remetre  en 
qudlion  ce  qui  avoit  été  déjà  décidé,  491, 497. 
Il  envoyé  des  Nonces  en  Allemagne  A en 
France  pour  notifier  fa  refolutiun.  lnllrudions 
données  à ces  Nonces,  40  t.  494-  Il  donne 
ordre  à fon  Secrétaire  d’en  laitier  conoitre  le 
conrenu,  491; . Il  donne  lâ  Bulle  pour  b re- 
prife  du  Concile,  ib.  Elle  ell  deCipprouvcc 
par  les  Catholiques  A plus  encore  par  le*  Pro- 
tellans,  300.  L’Empereur  le  prcïfe  d’y  faire 
d i fferens  changcmcns,  A fon  Ainbalfadeur  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyen*  pour  l’y  engager, 
mais  le  Pape  le  refufe,  A b fait  publier  telle 
qu’elle  ctoit,  499.  Il  dit  en  pbifantant  que  ce 
Prince  lui  a donné  le  change,  302.  Pour 
éviter  la  depenfc  il  ne  nomme  qu’un  Légat  au 
Concile,  mais  il  y joint  deux  Nonces,  il.  I] 
leur  ordone  d’ouvrir  le  Concile,  quand  même 
il  n’y  aurait  point  de  Prélats,  $04.  II  rend 
Parme  à O.Tave  Farnefr,  i qui  il  1 permet  de 
s'addrelTer  à qui  il  voudrait  pour  le  fecourir 
contre  l’Empereur,  $03.  Il  cite  Octave  à 
Rame  comme  rebelle  A demande  du  fecours  k 
Charles quint,  304.  Rcprife  du  Concile.  Jules 
y invite  les  Suijfet , 308.  Il  tache  de  diffuader 
Je  Roi  de  France  de  fecourir  Octave  FameJe, 
A lui  envoyé  pour  cela  fon  Neveu  en  qualité  de 
Légat,  mais  (ans  fuccès,  309.  Il  preffe  l’Em- 
pereur d’armer,  A fonge  plus  à l'affaire  de 
Parme  qu’au  Concile,  511.  Il  fonge  à faire 
une  promotion  de  Cardinaux,  mais  il  ell  arrêté 

Cr  plufieurs  difficultés,  321.  Il  repond  au 
gat  fur  le  Sauf-conduit,  A fur  le  renvoi  de 
l’article  du  Calice,  y 20.  Il  entre  en  défiance 
de  l’Empereur,  A penfe  à fc  réconcilier  avec  la 
France,  377.  Il  envoyé  de  nouvelles  Intlru- 


ilions  au  Card.  Crejienct,  578.  Il  fait  une 
promotion  de  Cardinaux  fous  prétexté  qu'il 
ctoit  neccfiàire  de  fe  precautioiter  contre  b 
France,  383.  Il  ordone  qu’on  traite  bien  les 
Protclbns,  399.  il  s'aliène  de  l'Empereur,  A 
fait  fa  paix  avec  b France,  600.  Il  veut  faire 
procéder  contre  les  auteurs  A les  exécuteurs  du 
meurtre  de  Martinnfius,  mais  l'.ilî-irc  s’appaiiè, 
A il  déclare  Ferdinand  innocent.  Il  prétend  k 
b fucceffion  du  Cardinal,  602.  603  II  fait 
publier  des  Indulgences  à Rente  Se  a Trente . 604. 
II  pubtie  une  Bulle  pour  fulpcndre  le  Concile, 
607-  Il  parle  de  vouloir  reformer  b Cour  de 
Rame,  A établit  une  Congrégation  de  Cardi- 
naux pour  ce  fujet,  II.  £.  Ce  projet  aboutit  à 
rien,  ib.  a.  il  reçoit  un  Simon  Suhakam 
Patriarche  d ' AJfjrit  avec  beaucoup  de  cere- 
monie, A lui  don  e le  Pallium,  £.  H envoyé 
le  Card.  Pool  Légat  en  Angleterre,  9.  il  fait 
faire  des  rejoii illances  k Rome  A en  Italie  pour 
le  retour  de  Y Angleterre  à b Communion  Ro- 
maine, i_k  II  maudit  les  Colloques  A les 
Diètes,  l£L  II  envoyé  le  Card.  Mena  k b 
Dicte  à'  Ausbourg,  A.  meurt,  12 

JariJdiction  Kcclcfullique.  Difeours  de  Fia- 
Pash  fur  ce  fujet,  L 332.  Sun  origine,  fon 
accroiffemcnt,  A (es  abus,  333.  3 34.  Elle  dé- 
généré en  une  domination  temporelle,  333. 
Les  Ecctefialiique»  b réclament  comme  venant 
de  Jcfus  C'orij}  quoiqu'il*  ne  b liment  que  des 
Princes,  5^6 

Jujlite  inamiiliblc.  Tout  le  monde  conclut  a b 
condamner,  L 337 

J ufiifiiation.  Proportions  à examiner  fur  cette 
matière,  L toi.  Opinions  differentes  de» 
Théologien»,  304,  Is'c.  Decrets  A Canons  fur 
cct  article,  33  2.  Critique  «le  ce*  Decrets,  364. 
Les  Théologiens  leur  donnent  tic»  fens  con- 
traires, A chacun  donne  le  fien  pour  celui  du 
Concile,  369 


L. 

^ Aines  (Jacquet  ) fi  encrai  des  Je  fuites  affilie  au 
Colloque  «le  Poijfi.  Il  y dit  plufieur*  injures 
aux  Protcllan*  A bîamc  b Reine,  II.  109.  Le 
Pape  loue  fon  zélé,  1 10.  Il  arrive  à Trente, 
A conte  lie  pour  ta  preféante  avec  le,  autres 
Generaux  d’Ordrcs,  237.  Il  inliffr  pour  faire 
décider  que  Je  fus  Chiiji  s'ell  offert  dans  b 
Cène  comme  un  Sacrincc  propitiatoire,  261 . 
Il  parle  contre  le  droit  divin  de  l’inllitution  «les 
Evcques,  A les  Légat*  lui  ménagent  une  Con- 
grégation entière  pour  parler,  343.  348-  Son 
difeours  cil  concerté  entre  les  Jëjüiui  sLi  Con- 
cile, 347.  Erreurs  A paradoxe*  qu'il  avance 
dans  ce  difeours  fur  l'autorité  du  Pape  A celle 
des  Evêques,  348,  Ht.  Differente»  imprcflion» 
qu’on  en  prend , L'Evêque  de  Paris  en  cil 
fort  feandalife,  A fe  propofe  de  le  réfuter,  334. 
Les  Légats  en  font  mortifiez,  A veulent  lem- 
pêcher  de  le  communiquer,  mais  il  en  donne 
quelques  copies,  336.  Il  envoyé  un  Jefisite  à 
Camfius  pour  tirer  le  fccret  dés  connilutions 
que  faifoit  faire  l’Empereur,  a 37,  Il  parle 
fortement  en  faveur  des  difpcnfe»,  A de  l’au- 
toritc  des  Papes,  307.  Ce  difeours  déplaît 
beaucoup  aux  François  A aux  Ejgagnols,  qui  fè 
propolent  de  le  réfuter,  3 io.  II  envoyé  en 
faire  de»  exeufes  au  Card.  de  Loraine,  qui  aime 
mieux  biffer  tomber  ce  difeours  que  de  l 'accré- 
diter en  le  réfutant,  3 10,  jj  u 11  s'intrigue 
pour  faire  fupprimer  le  Decret  de  l’cleflion  «le* 
Evêque», 


\ 
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Evêque*»  $ i Il  fait  courir  i 
la  Ciflâtioii  des  n 


i Ecrit  contre 
mariage*  des  enfans  de  famille 
contrariez  Cm»  le  contentement  de»  païens,  & 
il  entraine  plulieurs  dans  fon  opinion,  1,6$. 
Il  le  déclare  pour  le  culte  abl'olu  des  Images, 

6 ta-  1!  demande  d'abord  qu'on  ne  comprene 
pa_-  ion  Ordre  dans  la  pertniifion  accordée  aux 
Ordres  Aiendtam  de  pofièder  des  biens  fonds, 
mais  enfuite  il  change  davis,  6 ta-  Il  de- 
mande auflj  d’être  excepte  du  reglement  fait  fur 
la  ProtetLon  tacite,  & il  fc  lert  de  cette  ex- 
ception pour  Ib'jJfcrairc  fon  Ordre  aux  autres 
rcglcmens  faits  pour  les  Réguliers,  fa  36 

lundi  (Pierre)  Archevêque  de  Crete  fc  déclare 
peur  la  lupcrioritc  des  Evêques  de  droit  divin, 
34- 

Lang  ( Mat  ibittt ) Caidinal  A:  Archevêque  de 
Seiltzbaurg.  Mon  ici. tinrent  fur  la  nouvelle 
Rcformation,  1 q i ■ Il  fait  plulieurs  régie- 
mens  peu  Catholiques  dans  un  Synode,  ib.  a. 

Lange  (Jean)  parle  fortement  contre  les  def- 
ordres  des  Ecclcfialliques  dans  les  Etats  d'Or- 
/tant,  i.  demande  La  tenue  d'un  Concile,  II.  S fa 

Lanjfac  ( Ltuit  de  St.  Celait  S'  de)  cil  envoyé 
A mlxi  fadeur  à Rame.  Sa  remontrance  au 
Pape,  Ar  reponfc  du  Pont. le,  II.  146.  Il  ar- 
rive à Trente  en  qualité  d’Ambafadeur,  Se  fe» 
Collègues  après  lui,  i$?.  Il  cent  aux  Légats 
pour  taire  différer  la  Scfllon,  iSS.  Le  Pape 
le  taxe  d'être  l’Ambafadeur  des  Hxguer.ots,  2 ta. 
II  biffe  tranfpircr  les  demandes  que  la  France 
avoit  envie  de  faire,  & les  Légats  s'en  in- 
quiètent, 111.  Il  ie  plaint  de  la  manioc  dont 
on  proccdoit  dans  le  Concile,  Si  lollicitc  l'en- 
voi de  quelques  Evêques  fc  Tacologien»  Fran- 
çais, 241 . Il  demande  qu’on  lui  permetc  de 
faire  (es  propofit  ions  au  Concile,  nuis  les  Légats 
le  réfutent,  fc  U s’en  plaint  amèrement,  236. 
Il  follicite  pour  qu’on  attende  les  Français,  Se. 
ne  peut  l'obunir,  2f>;.  Il  porte  la  parole  au 
nom  des  autres  Ambuffadeurs  pour  demander 
qu’on  travaille  à la  rcformation,  ?.Ho-  Les 
I-egats  éludent  de  nouveau  Ci  demande,  2Aj_ 
Il  Lit  de  nouvelles  inlhnce»  pour  la  reforma- 
tion, t aa  II  exhorte  les  Evêques  François  à 
parler  avec  liberté,  3K8  II  demande  que  le» 
Procureurs  des  Evêques  François  (oient  reçus  à 
voter.  Se  on  le  réfute,  480.  il. 

Latrun  (Concile  de)  fous  Innocent  111  n'auto- 
rilb  point  la  pratique  d’exiger  de  l'argent  pour 
l’admi  ni  11  ration  des  Sacremens,  L tq8 

Lauro  (l'iment)  Médecin  du  Roi  de  Navarre 
perfuade  à ce  Prince  de  mourir  dans  la  com- 
m in  ion  Cntholiq.ie,  II.  j8g 

Levait.  Le  P.ipc  Paul  111  envoyé  fc*  Légats  à 
Fieenze,  L i 36-  fc  les  rappelle,  1 tS.  Il  en- 
voyé de  nouveaux  Légats  a 'Trente,  1 ,•>».  Ils  y 
arrivent  fc  publient  des  Indulgences  fans  en 
avoir  reçu  de  pouvoir,  ib.  Us  veulent  faire  re- 
former la  Bulle  de  leurs  pouvoirs,  I2il_  Ils  le 
font  envoyer  de  douldes  i êtres  pour  ne  point  dé- 
couvrir leurs  Inllruêiions  fccretr»,  iH-.  Us  font 
indeterminez  fur  l’ouvcmirr  du  Concile,  i8ç. 
Ils  fc  font  envoyer  une  Bulle  pour  valider  les 
Indulgences  qu’ib  avoient  données  auparavant, 
1 SL.  J U demandent  de  l’argent  au  Pape,  i8q. 
Us  règlent  le  cérémonial  du  Concile,  i/t.  Us 
«fuient  d'admerrc  au  droit  de  fuffrage  les  Pro- 
cuicurs  tic  l’Elcélcur  de  Ataienee,  Se  s’en  repen- 
tent enfuite,  194.  Us  rdiifcnt  de  faire  lire  le 
Bref  de  leur  Légation  de  peur  qu’on  ne  la  limi- 
tât, aoç.  lis  demandent  des  Inllruélions  à 
Rente,  Se  on  promet  de  leur  en  envoyer,  209. 


Il»  fe  plaignent  de  l’oppofttion  faite  dans  l.t 
Sclîion,  üi.  Us  demandent  au  Pape  l'envoi 
de  nouveaux  Evêques,  y.±.  IL  s'oppolcnt  à ce 
qu’on  commence  par  le»  matières  de  rcfurmi- 
tion,  227.  IL  reçoivent  ordre  de  propofer  la 
matière  du  pêche  originel,  fc  les  EJpagnth  Con- 
juintemem  avec  les  Impériaux  s’y  oppolcnt,  J<ia. 
Ils  établi  lient  deux  lortes  de  Congrégations, 

■ Us  font  leur  polhbîe  pour  maintenir  les 

frivilegcs  des  Réguliers  contre  les  Evêques. 

!s  ne  tont  lire  que  les  extraits  des  avis  des 
Perei,  364.  IL  ont  ordre  de  traiter  du  péché 
oiigmel,  iûfL  Us  propofent  de  traiter  de  b 
JuKincation,  5c  les  Impériaux  tâchent  de  l’em 
jscclvcr,  298.  Us  fomentent  les  difputcs  fur  la 
Jullilication,  ji  j,  y i.  (Quelque;  Evêques  pro- 
pofent qu’on  traite  de  la  puiliànce  Ecclclialliqut*. 
mais  ils  éludent  cette  demande,  3-0.  Ils  le 
plaignent  beaucoup  de  rentétemem  fc  des  dif- 
putcs de»  Théologiens  Réguliers,  ;Sa,  Us  tâ- 
chent de  faire  renvoyer  au  Pape  La  reforme  des 
abus  fur  la  pluralité  des  Bénéfices,  le»  Com- 
mende»,  & les  Unions  à vie,  4c- . IL  font 
d relier  un  Decret  de  rcformation-  I.’Evcque  de 
Badujn z s’oppofe  à la  elaufe,  Salva  cutlwifatt 
Jpofialica,  420.  A:  il  demande  qu’on  déclare 
que  l'article  de  b Reiidencc  n'eli  pas  omis  mais 
différé,  431,  Us  reçoivent  ordre  de  transférer 
le  Concile,  ata,  te  ils  profitent  d’un  bruit  de 
contagion  pour  faire  palier  b tranflation,  433. 
IL  fe  retirent  à R tisane,  4 iS.  IL  font  de»  rc- 
glemcn»  pour  obliger  les  Théologien»  à fe  fer- 
vir  de  la  Théologie  pofitive  plutôt  que  de  b 
Schobllique,  323.  337.  Ils  contentent  à ac- 
corder un  Sauf-conduit,  & à différer  l’examen 
de  l’article  de  b communion  du  Calice,  3*4 . 
Us  ont  envie  de  tout  terminer  en  une  SrlJion, 
3qq-  11»  font  ordoncr  qu’il  n’y  ait  qu'eux  qui 
puillcnt  propofer,  II.  1 ta-  Ixur  reponfe  aux 
Ambafadeurs  de  l’Empereur,  144-  I-a  Cour 
de  Rome  cil  mécontente  d’eux,  iSB.  Leur  rc- 
ponfe  aux  Françoit  Se  aux  Impériaux,  iqi, 
192.  ils  penchent  pour  aecordcr  le  Calice, 
2t  Us  follicitent  l’Agent  à' Espagne  de  »’op- 
poter  à cette  concellion  jufqu'à  ce  qu’on  eut  le 
confentement  du  Roi  Catholique,  m.  Ils  en- 
gagent les  Impériaux  Al  les  Français  à renvoyer 
a une  autre  Ibis  cette  matière,  ib.  Us  tàclx-nt 
d’engager  les  Evêques  à fe  débiter  de  prcllèr 
l'aÆurc  de  b Reiidencc,  a,  y Us  veulent  ob- 
tenir du  Roi  de  Franet  une  Ictre  pour  empê- 
cher fc»  Amhafadcurs  d'agir  contre  leur*  vues, 
2 >4-  IL  réfutent  d'uttendre  les  Evêques  Fran- 
çais, Se  prellcnt  b decilion  de  l’article  du  Sacri- 
hcc,  Us  emploient  quelques  Evêques  pour 
engager  k Concile  à renvoyer  l’affiire  du  Ca- 
lice au  Pnpc,  273.  IL  font  paflêr  le  Decret  du 
renvoi,  279-  Ils  envoyent  à Rome  les  articles 
de  reformation  qu’on  leur  avoit  remis.  Se  de- 
mandent qu’on  y travaille,  424  Us  font  pré- 
parer leurs  Prélat»  Se  leur»  1 heologicns  pour  re- 
pondre aux  Espagnols  fur  l’article  de  l'intlirution 
des  Evêques,  440.  IL  font  embaraffrz  fur  ce 
qu’ils  doivent  propofer  de  b reformation.  Se  ils 
écrivent  au  Pape  pour  apprendre  fur  cria  fc s 
intentions,  333.  On  délibéré  à Rome  fur  ce 
point,  fc  on  leur  bit  reponfe,  338.  Ils  veulent 
arrêter  b difpute  fur  l’intlitution  des  Evêques, 
339-  & font  des  brigue*  pour  cela,  34;,  -,47. 
Leurs  parti  l’a  ns  fe  plaignent  d'eux  comme  man- 
quant de  prévoyance  Se  de  refolution,  3,16.  Us 
employent  Soto  pour  foire  changer  le»  E/peignsh 
mai»  foiu  y reulfir,  347.  Ils  votent  à l’oreille, 
556. 
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336.  Ils  propofent  de  recuciiillir  les  abus  qu’il 
y avoit  à reformer  en  France  Si  chez  les  Prin- 
ces, 338.  Us  concilient  au  Pape  de  venir  à 
B.hgne,  k de  faire  naitre  Puccalion  à quelque 
Prince  de  demander  la  fufpcnlion  du  Concile, 
33g.  Us  fufipcndent  les  Congrégations,  il>. 
Pour  faire  divcrfion  à la  queüion  de  l’Jniiitu- 
tion  des  Evêques,  ils  propok-nt  celle  de  la  Rc- 
fidencc,  363.  Diiïcreti»  parti»  propofez  fur  cela, 
k diriiciiltcz  fur  tous  ces  partis,  364.  Us  le 
délient  du  Cardinal  de  foraine  k des  Franççit, 
g-o.  Ils  demandent  à Fane  qu’on  n envoyé 
point  les  Courier  s jufqu’à  Trente,  371.  Us  pro- 
posent le  Decret  de  la  Rclidcnce,  392.  Us 
communiquent  aux  Amha (Hideurs  les  articles  de 
reformation  qu’il»  avoient  à propolir;  303.  Us 
envoyent  l'Evcque  de  Pin  ti  mille  à Rame,  399. 
Ils  tâchent  d’engager  le  Cardinal  de  foraine  a 
ramener  les  Fronçait  fur  l'affaire  de  l’inllitution 
des  Evcques,  & il  le  refiife,  41g.  Ils  vienent 
trouver  ce  Cardinal  pour  le  faire  confcntir  au 
delai  de  la  SclTion,  420.  La  pluralité  y acqui- 
tte, 42  1-  Us  font  mccontcns  des  IntiruClioiu 
qu’on  leur  envoyé  au  fujet  des  proportions  des 
Fronçait,  k font  drclTcr  un  Mémoire  pour  Rome 
par  Gabriel  Palcotti,  440.  On  les  blâme  d’a- 
voir biffé  metre  en  dilpute  l’article  du  mariage 
des  Prêtres,  k ils  s'en  jullifâcnt,  44g-  Pie  iv 
nomme  Mann  & Ntwogier  pour  nouveaux  Lé- 
gats, 4;  1.  Si  moue  te  k Hcfiut  ne  veulent  rien 
propofer  jufqu'à  leur  arrivée,  461.  Difputc  fur 
le  pouvoir  des  Légats.  Les  uns  prétendent 
qu’ils  n'ont  que  le  droit  de  prrfcancc,  k d’au- 
tres leur  donnent  l’autoritc  de  déterminer  plu- 
firurs  chofes  fans  le  confcntemcnt  des  Peres,  4.89. 
En  voulant  exccuter  les  ordres  du  Pape  au  lujct 
de  la  contcftation  de  prdcancc  entre  les  François 
k les  F.fpc'gnoh  ils  excitent  un  grand  tumuitr, 
qu'ils  cherchent  enfuite  à appaiter,  31g.  Us 
prenent  la  rcfolution  d’expedier  incelTammcnt  le 
Concile,  343.  Le  Comte  Je  Lune  cherche  à 
arrêter  cette  précipitation,  mais  il  n’en  peut  ve- 
nir à bout.  Us  propofent  de  fitire  examiner  les 
articles  des  Indulgences,  de  l’invocation  des 
Saints,  du  culte  des  Images,  £sV.  543.  & les 
Canons  du  Mariage,  348.  Il»  font  obligez  de 
proroger  la  SeJtion  faute  de  pouvoir  s’accorder 
fur  plulieurs  points,  c8o.  Us  lé  julii  lient  d'avoir 
propofe  l’article  de  la  reformation  des  Princes, 
çqq.  Ils  font  examiner  le  relie  des  matières 
pour  pouvoir  tout  terminer  en  une  (ëtile  Scllion, 
600.  Ils  pirlfent  pour  la  condufion  du  Con- 
cile, k Moron  la  propofe  dans  la  Congicgation, 
627.  I a chofc  paife  à la  pluralité,  64  t.  IR 
liccntient  le  Concile,  &.  en  demandent  la  con- 
firmation au  Pape,  661  ■ 668.  Voy.  les  noms 
de  ce»  différais  Légats. 

Lenti»  ( François ) Evêque  de  Ferma  cil  envoyé 
Nonce  en  Fronce  pour  perfuader  Catherine  dr 
Me  du  it  k le  Roi  de  A 'avarrt  de  protéger  la 
Religion  Catholique,  II.  S£.  U cft  envoyé 
V ice-Legat  à Avignon,  1 1 £ 

Leom  X.  ("Jean  de  Meduii  ) Cnraelcre  «le  ce 
Pape,  L 8.  II  fi:it  publier  des  Indulgences 
pour  en  tirer  de  l’argent,  10.  U abandonc  une 
partie  du  profit  à là  firur  M.igdclaiue,  ll. 
11  public  une  première  Bulle  contre  Luther,  CL 
Il  cft  taxé  de  négligence  par  les  Moines,  iû. 

U fc  repent  de  fa  précipitation  dans  cette  affaire, 
ih.  U publie  neanmoins  une  féconde  Bulle  con- 
tre lui,  ü.  Divcrles  fautes  remarquées  dans 
cette  Bulle,  2^  II  fullicite  l'KIcélcur  de  Saxe 
de  le  lui  remetre  ou  de  le  faire  périr,  zfL  Son 


embaras  au  fujet  du  Concile,  4.  fa  mort, 

Sa  conduite  à l’egard  de  Luther  cft  blâmée  |ur 
Pau/ ni,  LU 

Liberté.  Examen  de  quelques  propofitions  fur 
cette  matière,  L 326.  On  dd'pute  s’il  cft  libre 
«le  croire  ou  de  ne  pas  croire,  328.  Decrets  k 
Canons  fur  cette  matière,  334,  3^6 

Lindenu  ville  de  la  Haute  Allemagne  réfute  mixie- 
ftement  de  fc  foumetre  à Y Intérim,  L.  4~g.  c. 
Lion  (Concile  de)  Innocent  iv  y depofe  Vl:m- 
percur  Frédéric  11,  fans  le  Cor.fcnteiner.t  ces 
Prélats,  qui  même  s’y  oppoli.ni,  II.  3;; 
Lien.  La  juridiction  de  T Archevêque  fur  ceiic 
ville  efl  vendue  per  le  Roi  à très  vil  prix.  Le 
Roi  donne  un  fuiblc  dedommagement  à ce  Pré- 
lat. 11.  623 

Lifo  mon  ( Louis  ) Evêque  de  Vérone  demande  que 
ceux  qui  avoient  pl  u lieu r»  Bénéfices  fuient  con- 
traints à s’en  défaire  dans  un  certain  terme, 
mais  fon  avis  cft  contredit,  L 406-  J ni  et  ni 
le  fait  un  des  Prefnlcns  du  Concile,  302.  II 
defapprouve  differente*  Minutes  formées  fur 
l’explication  de  la  ptcfcncc  réelle  A;  de  U 
Tnudubflantiation,  331.  Il  engage  le  Card. 
l'refctnee  à Ce  rendre  un  peu  plus  complr.ifant 
dans  J'afFaire  du  Sauf-conduit,  A du  delai  que 
demandoient  les  Protcftans,  coo 

L' IJle  (De)  Ambaftâdcur  de  France  à Rome  agit 
pour  faire  dire  le  Pape  par  le  Concile,  en  cas 
que  le  Saint  Siège  vint  à vaquer  pcnJant  ce 
temps,  IL  37Z 

Livret  défendus.  Voy.  Index, 
foix  pofitives  de  «litcipline  Kcclcfiallique.  Les 
Fronçait  k les  Aüemant  en  demandent  fouvent 
la  réduction,  IL  io?,  221.  222,  tfe.  Le 
Concile  ne  déclare  point  jufqu'à  quel  point  clics 
obligent  la  confcicncc, 

foraine  (Charles  de)  Archevêque  de  Rtimt.  fl 
cft  fait  Cardinal  par  Paul  ti^  L 446.  II  fait 
un  difeoun  au  nom  du  Roi  Ilenn  1 1 dans  le 
Confiltoire,  432.  Un  croit  que  c’ell  le  Pape 
qui  l’avoit  engagé  à parler  comme  il  avoit  f.  tir, 
43  3-  11  s'engage  à C ùteau-Cambre/n  à la  dr- 

IlrutÜon  de*  Reiurmez  en  France,  LL  j_2-  Il 
s’oppolc  à la  liberté  de  confcicncc  de»  Pro- 
telbu-  en  ce  Royaume,  2^-  àl  bJt  demander 
par  Charles  ix  qu’on  reforme  la  Bulle  de  la 
convocation  «lu  Concile,  02.  Il  fouhaite  le 
Colloque  de  Poijjj  pour  y faire  parade  «k  fon 
éloquence,  ma.  Il  y Lit  un  long  difeotirs 
pour  réfuter  Beau,  ioS.  Il  e.'l  pour  la  con- 
ccllion  du  Calice,  1 14-  11  confère  à Sa  veine 

avec  le  Duc  de  Ulrtemhesg,  k paraît  favorable 
à la  Confeilion  A'  Auilomg,  14-  K ni  haras  à 
Rome  fur  b nouvelle  «h-  ion  envoi  à Trente.  On 
délibéré  fur  les  moyens  de  le  faire  relier  en 
France,  k on  proposé  de  l’y  faire  Legal  ; ou 
s’il  vient  au  Concile  d’y  envoyer  d'autres  Car- 
dinaux plus  anciens  que  lui,  338.  Il  fait  en- 
tendre qu'il  a dciTvin  de  propofer  pluficurs 
choie*  pour  rcflêrrer  l’autorite  A les  profit*  «le 
b Cour  de  Rome,  338,  A fon  arrivée  en 
Italie  le*  Légats  prorogent  la  Sefîion  k liif- 
pendent  le»  Congrégation»,  367.  Il  arrive  ;ï 
'Trente,  k y Lit  Ion  entrée  entre  Scs  deux  pre- 
miers Légats.  Il  va  vifiter  le  Caïd,  de  Man- 
tune,  k s'explique  d’une  manière  très  polie  2e. 
très  foumife,  368.  Rcponlé  do  Légats  369. 
Son  difeours  dans  le  Concile,  t-3,  k rcponle 
à ce  difeours,  376.  U tient  citez  lui  des  Con- 
grégations particulières  des  Evcques  A de* 
Theohtgicn»  François,  CC  qui  «Irplaît  aux  I e- 
gais  k aux  parti lans  du  Paj>c,  378.  il  aâixte 
d'inlpiivr 
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d'inférer  onc  bonne  opinion  de  lui-même,  Se 
de  s'attirer  la  médiation  de  tous  les  ditrerend*, 

3*1 1.  Il  parle  avec  beaucoup  d’eloquence  ti 
d'ambiguitc  fur  le  droit  de  l'inilitution  des 
Evoques,  ^86.  Il  propofc  une  nouvelle  forme 
de  Canon  fur  cria,  lIl  II  affcile  de  paroitre 
mécontent  de  b maniéré  dont  parloscnt  les 
Françait  fur  La  même  matière,  mais  on  le  foup- 
çonc  de  s’entendre  avec  eux,  3B7.  Il  eil  mé- 
content de  ce  que  les  Légats  envoyait  Ion  pro- 
jet de  Canon  à Rente  apres  qu'ils  l'avoient  ap- 
prouvé, il  fc  plaint  de  l'ombrage  qu'on  prend 
de  lui  te  des  Frmaaie,  388.  La  mort  du  Roi 
de  Navarre  lui  tait  changer  entièrement  de 
vues,  ;qo.  Il  opine  fur  la  Kcfidcncc  d’une 
manière  fort  ambiguë,  393.  Il  atTêmbk  chez 
lui  le*  François  pour  délibérer  fur  les  articles  de 
reformation  d reliez  par  les  Légats,  tb.  Il  fe 
réjouit  de  h prile  du  Prince  de  Candi  Se  du 
Ceint  table  dans  l’ei’pcrancc  d’avoir  la  principale 
part  aux  affaires,  40 %.  Il  (butient  que  le  Con- 
cile de  Florent  n'a  été  ni  légitimé  ni  general, 

41 ç.  c.  Il  ell  fort  mécontent  de  ce  qu’on 
n’.igfée  pas  le  Canon  qu’il  avoir  drcfTé  fur  la 
RdiJence,  & il  public  par  tout  qu'on  cherche  à 
rompre  le  Concile,  416.  Ires  Légats  vicncnt 
le  trouver  pour  le  faire  confentir  à proroger  la 
Sclfion,  Se  il  femble  y confentir  avec  peine, 
quoiqu’au  fond  il  en  foit  bien  ailé,  421 . Il 
le  plaint  des  cabales  te  des  intrigues  employées 
dans  1e  Concile,  420.  Il  refufe  à l’ Evoque  de 
Senigaglia  de  faire  confentir  les  Frein f oit  à ac- 
cepter les  Canons  propofez  par  les  Romain  fur 
l’inilitution  des  Evêques  te  l’autorité  du  Pape, 
419.  L'Evêque  de  Renne  1 vient  à Trente  pour 
raccompagner  à In/fmck.  On  croit  que  c’dl 
pour  y traiter  des  affaires  du  Concile,  te  on 
prend  beaucoup  de  défiance  de  lui,  42V  II 
part  pour  hifrnck,  428.  te  il  revient  à Trente, 
44V  On  tente  de  découvrir  fc  fecrct  de  (à 
négociation,  mais  on  ne  1e  peut,  ib.  Outre 
les  affaires  du  Concile  il  traite  de  plufietirs  au- 
tres choies  particulières,  444.  On  demande 
pour  lui  la  Légation  du  Concile  au  Pape,  qui 
La  lui  refvfc,  k le  traite  de  Chef  de  parti,  491. 

11  ell  fort  affligé  de  la  mort  du  Duc  de  (lui/e 
Ion  frere,  & écrit  à fa  mm*  une  letre  de  confo- 
lation,  que  fes  domdliques  a flottent  de  répandre, 
ib.  Cette  mort  lui  fait  changer  de  vues  & de 
mcftires,  4^2.  Fl  le  deelare  fortement  contre 
la  fuperiorite  des  Pajres  fur  les  Conciles  te  con- 
tre cc$  paroles  régir  t Egli/t  Univer/tlle,  i.  fc 
Pape  s’en  ofîcnlc,  4 ç j . II  fait  examiner  les 
autorîtez  envoyées  par  le  Pape  à l’Empereur  fur 
ces  paroles  rtgtrt  Vnivtrfaltm  Eulefiam,  fait 
drdlêr  un  Mémoire  contre,  4^7,  479.  Il  varie 
dans  les  dilccurs,  462.  Il  va  à F t ni/e  te  delà 
à Pado  'ùe,  461,  Il  revient  à Trente,  460. 

Il  empêche  qu'un  ne  détermine  1e  jour  de  ta 
Sel-ion,  te  les  Romains  font  jaloux  de  la  dé- 
férence que  Pou  a pour  fon  avis,  473.  Il  fait 
des  reprefendtions  à l'Empereur,  -174.  If  pre- 
fer.tc  au  Concile  des  Ictres  de  b Reine  dl  Etoffe 
que  chacun  juge  mendiées,  479.  Son  Secrétaire 
revient  de  Rome  avec  beaucoup  de  complimens 
de  b part  du  Pape,  mais  il  découvre  par  la 
conduite  de  Simsnett  qu’on  s’etoit  moqué  de 
lui,  & il  en  fait  de  grandes  plaintes,  470.  En 
votant  fur  Pcloâion  des  Evcques  il  parle  fort 
librement  contre  les  abus  de  b Cour  de  Rome, 
4R0.  fc  fon  dilcours  ell  fort  mal  reçu  des 
Romain,  481.  Il  s'abouche  avec  le  Card.  de 
Ferrare,  à qui  il  fe  plaint  du  Card.  Moron,  Se 
Ton.  IL 
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il  paraît  fort  firme  fur  l’aificfc  de  b Refnfcn  -e, 
49  V Le  Card.  Morom  fc  vifitc  en  grande 
ceremonie.  Se  lui  fait  des  avances  aufquclles  il 
ne  repond  que  froidement,  ce  qui  engage  les 
Légats  à en  agir  avec  rclërve,  494.  Il  fc 
relâche  enfin  devient  fort  compb  liant  pour 
fc  Pape,  49j.  lldl  mécontent  du  fuccès  de  la 
paix  avec  les  Huguenots,  496.  II  ne  s’oppofe 
pas,  comme  fc  dit  Fra-Paoh,  à la  reponlc  fa- 
vorable que  vouloient  faire  les  Iregats  à R ira*  ne, 
499-  »•  nuis  il  ne  l’approuve  pas  non  plus  teile 
qu’elle  «voit  été  dix-iféc  par  les  Légats,  S: 
Moron  s’en  oftVnfc,  ço y II  opine  fur  l’inilitu- 
tion  des  Evêques,  Se  fe  deebre  pour  la  f'uperi- 
oritc  du  Concile  fur  fc  Pape.  L’Archevêque 
d'Otrante  fc  réfuté  avec  hauteur,  Se  il  s’en 
oftènfc,  Ç04.  Il  cfl  traité  par  ce  Prélat  d'homme 
plein  de  verun,  çoç.  Il  ne  veut  plus  être  in- 
vite avec  lui,  mais  Moron  lui  fait  dire  qu’il  a 
ordre  de  l’appeler  à tout.  Il  efl  fort  mécontent 
de  ce  Légat,  qui  lui  reproche  d’avoir  defap- 
pcouvé  dans  la  Congrégation  b reponfc  à 
Biragsse,  qu'il  avoit  approuvée  en  particulier. 
I*  Pape  le  traite  de  fcandaleux,  ib.  Il  fe 
pbint  à ce  Pontife  de  l’ordre  qu’il  avoit  donne 
en  faveur  du  Comte  Je  Lime,  Se  du  fecrct  qu’un 
lui  faifoit  à lui-même  de  tous  les  ordres  de 
Rome,  çio.  Il  menace  que  fi  on  exécuté  les 
ordres  du  Pape  il  montera  en  chaire  pour  in- 
viter tout  fc  monde  à fortir  de  I’Eglifc  L.  A le 
fuivre,  511.  Il  confcille  d’ometre  les  articles 
de  l'autorité  du  Pape  k de  l’inllitution  des 
Evêques,  il  promet  ouc  les  Francis  y con- 
lént iront,  te  il  offre  de  s'employer  auprès  des 
E gagnais  pour  les  y faire  aunî  confentir,  724. 
Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  faire  tenir  b 
Seflton  afin  de  faire  fa  cour  au  Pape,  ç;6.  On 
lui  fait  honeur  du  fucccs  de  cette  Scflîon,  taî. 
Il  fc  brouille  entièrement  avec  les  EJfttgnolt,  qui 
lui  reprochent  de  les  avoir  abnndoncz  fur  la 
promeffe  de  b légation  de  France,  mais  il  fc 
plaint  de  ce  bruit  comme  inventé  pour  le  ren- 
dre fufpeft,  Ç4Ç.  Ire  Card.  de  Harmie  ell 
furpris  de  fc  voir  fi  fort  refroidi  fur  l’article  île 
b reformation,  te  il  s’en  exeufc  fur  ce  qu'il 
s'attendait  rien  que  de  médiocre  du  Concile, 
ÇÇ7-  *1  confcille  aux  Légats  de  ne  faire  déli- 
bérer fur  les  articles  propofez  que  par  panier. 
Se.  d’ccarter  tout  ce  qui  pouvoit  faire  difficulté, 
<6i . Il  fc  deebre  pour  b raffation  des  mari- 
ages des  enfans  de  famille  contractez  fans  le 
c cm  lentement  des  parens,  ;f>2.  Il  vient  à 
Rome,  où  fc  Pape  lui  fait  des  honeur.  ex- 
traordinaires, le  loge  dans  fon  pabis,  te  le 
vifitc,  çS2.  Ils  s’cntreticnrnt  conlidcmment. 
Se  1c  Cardinal  confcille  au  Pape  de  ne  point 
penfer  à fufpcndrc  le  Concile,  mais  à 1c  finir, 
ÇSV  & de  faire  efpcrer  à l’Empereur  b com- 
munion du  Calice,  Se  le  marL.ge  des  Prêtres, 
çB.|  • U tâche  d'adoucir  fc  Pape  nu  fujet  de  b 
protcltarion  de  Du  Ferrier,  k lui  fait  espérer 
de  tout  raccommoder,  çq6.  Il  écrit  au  Roi 
& aux  AmlxifTadeurs  à ce  fujet,  çq?.  Il  dc- 
confeilfc  k Pape  de  procéder  contre  b Reine 
de  Navarre,  Se  quelques  Evêques  François,  mais 
on  doute  que  ce  foit  fincerement,  çq1?-  Il 
revient  à Trente,  ne  peut  perfuader  aux  Am- 
bafladeurs  d'y  revenir,  négocié  avec  1e  Comte 
Je  Lune  pour  accommoder  l’affaire  au  fujet  de 
b ebufc  Profonentibus  Legatis,  proîcflc  de  l’in- 
fuflifance  de  b reformation,  fait  un  grand 
eloge  du  Pape,  6oi.  60 1 ■ Il  prefle  pour  la 
condufion  du  Concile,  k déclare  que  lui  Se  les 
8 X autres 
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autres  Evêques  François  ont  ordre  de  retourner 
en  France , 627,  628.  il  propose  de  renvoyer 
le  relie  des  matière»  au  Pape,  k de  ne  point 
anathemati/er  les  hérétiques  en  particulier,  k 
Ion  avU  l'emporte  fur  celui  de  l'Archevêque 
A’Otrante,  628-  il  écrit  a Du  Ferrier  pour  le 
faire  revenir  à Trente,  mai»  l’autre  le  rrfufc, 
63 i*  II  fait  confentir  le  Comte  Jt  Lune  à ne 
jwint  s’oppofer  à lacondufion  du  Concile,  64  t . 
il  compolc  & entone  le»  acclamation»  faite»  U 
h fin  du  Concile,  k on  le  taxe  fur  cela  de  va- 
nité & de  legereté,  6f>  1 . 6 (n.  On  lui  fait 
mauvais  gré  de  n’y  avoir  pas  fait  nommément 
mention  de*  Rois  de  France,  k comment  il 
s'en  cxculê,  GG 2.  67 2,  Il  reçoit  à fon  retour 

du  Concile  plulivurs  mortifications  k plulicurs 
réprimandes  pour  avoir  conicnti  à plulicurs  J)c- 
crets  contraires  aux  droits  du  Roi  5c  du  Ro- 
yaume, 671,  6-2.  De  quelle  manière  il  s 'en 
juflihe,  k on  lui  répond,  676,  677 

Lune  ( Le  Comte  Je  ) dl  defliné  AmbafT.Jcür 
à'E/pagne  au  Côncilc,  II.  22ÿ  Le  Card. 
Simsnete  le  fait  prévenir  contre  les  Evêques 
Efpagnoh,  362.  il  écrit  aux  I/rgats  poux  fa- 
Votr  quelle  place  on  lui  dcllinoit  au  Concile, 
282.  Sa  reponfe  aux  Minières  du  Pape  au 
fujet  de  la  fermeté  des  Prelat»  Efaagneh,  4 2~. 
il  écrit  à Catote/n  k à quelques  Evêques 
Etyugnsh  pour  les  rendre  favorable*  aux  in- 
terets du  Pape,  4-çq.  il  arrive  â Trente,  k 
reçoit  5c  donne  de»  afiiiranccs  d’amitié  aux  Am- 
ballàdcurs  de  France,  467.  Il  exhorte  les  Su- 
jets d 'F./fagne  à rendre  au  Saint  Siège  toute  forte 
de  dcfcrcncc,  mais  fans  les  obliger  à parler 
contre  leur  cor.fcicncc,  468.  Chaque  parti 
tâche  de  l'attirer  de  fon  côte,  k les  Légats  cm- 
ployent  plufieurs  periones  pour  le  gagner,  472. 
J I s'oppofe  au  Cation  de  l'elcflion  des  Evêques, 
de  peur  que  cela  ne  rellraignc  le  droit  de  nomi- 
nation de»  Princes,  4-^.  il  ctl  reçu  dans  les 
Congrégations,  Sl  placé  hors  de  rang  par  m- 
port  à 1a  conteilation  de  prcféar.cc  entre  lui  k 
les  Franfoit,  4 8q.  Protellation  de  ce  Comte 
k des  Fr  an  foi j,  too.  Les  Fr  an  foi  1 de  Renie 
blâment  ceux  de  Trente  de  leur  condcfccndnnce, 
& ceux-ci  en  rejetent  la  faute  fur  le  Card.  Je 
Lfraine,  292,  Le  Comte  demande  la  révoca- 
tion de  la  elaufe  Prepemcntibn  Lrgatii,  mais 
Maron  éludé  fa  demande,  çcfi,  ç iq.  L’Km- 
pcrcur  le  diliuade  d'infiller  davantage  fur  ce 
point,  ç 1 ç.  II  parait  dans  la  Sdfion  dans 
ur.c  place  hors  de  rang,  k prétend  être  traité 
d égal  avec  les  Francis.  Ceux-ci  menacent  de 
protcller.  Le  Comte  coulent  à re mètre  la 
chofe  à un  autre  jour,  & fe  prépare  à repondre 
aux  Fr  an  fait  en  cas  qu'ils  procèdent,  »i8.  Il 
confent  enfin  à attendre  de  nouveaux  ordres,  k 
il  en  cil  blâmé  par  les  Ambafiadrurs  d ' E/pagne 
à Rome,  Ç2I,  224.  Il  periuadeâ  l’Archevêque 
de  Grenade  de  ne  point  protclicr  contre  l'omif- 
fion  de  la  déclaration  6c  droit  divin  fur  l'ar- 
ticle de  la  refulence  k de  l'ir.flitution  des  Evê- 
ques, k il  l’exhorte  à s'oppofer  fans  aigreur, 
2 2t.  Pour  arrêter  la  conuufion  du  Concile, 
il  demande  qu'on  invite  de  nouveau  les  Pro- 
teilans,  5c  qu'on  difeute  exactement  les  matières 
qui  rclloicnt  à décider,  246-  Le  Pape  elt  fort 
indigne  contre  le  Comte,  k s’en  plaint  aux 
AmbafEideurt  d 'ETpagne  à Rome,  $47-  Ils 
tâchent  de  Pexcufcr,  5r  lui  écrivent  pour  agir 
de  concert  avec  eux,  ib.  Sa  conduite  produit  du 
partage  dan*  les  avis  des  Pcrcs,  248.  Ses 
demande»  à l'occafion  des  articles  propoiea  par 


les  Légats,  260.  Le  Card  de  Loraine  le  prie 
de  ne  point  traverier  par  de  mauvais  prétextes 
k»  deliberations  fur  l'article  de  U reforma  non, 
228.  H demande  qu'on  opine  par  Nations, 
mais  les  autics  Ambadâdcun  ;'y  op;  oient,  22~- 
k les  Légats  le  réfutent,  ;6i.  11  le  plaint  Je 
la  fervitude  du  Concile,  A des  Congrégation» 
particulières  qui  fe  tenoient,  ib.  k il  «1  marque 
lbn  mécontentement  aux  Lrgats  k à l'Arche- 
vêque d 'Oh ante,  qui  s'en  julinte,  269.  il  in- 
fide  de  nouveau  pour  la  révocation  de  U elaule 
Pt  of  tuent  ib  ut  Legal  it,  k fur  quelque»  autres 
points,  280.  Ç9Ç.  Il  menace  de  protcilcr, 
mais  les  autres  AmbalTudcurs  ne  veulent  pas 
fe  joindre  à lui.  Le  Card.  Moren  tâche  de 
l'appailér,  <06.  Il  demande  la  reformation  de 
quelques  Decrets,  k a quelques  paroles  avec  le 
Card.  Mervn,  601.  Il  fait  forlir  de  Trente 
l’Agent  des  Chapitres  d 'E/pagne,  60 1.  11  ap- 

prouve raccommodement  propofe  au  fujet  de  la 
elaufe  Pnjxwntibui  Legatii,  Gm.  Decret 
propofe  fur  cet  article,  Lt  - . Critique  de  ce 
Decret,  C 2».  11  envoyé  à Rome  pour  obtenir 

qu’on  rende  aux  Evêque»  d 'E/pagne  l'autorité 
qu'ils  dcinanJoient  fur  leurs  Chapitres,  mais  on 
renvoyé  la  choie  au  Concile,  qui  nVccordc 
que  peu  de  chofe,  6 20.  il  s’oppofe  à la  con- 
tlulion  précipitée  du  Concile,  6zq,  6;q.  Il 
tlcmamle  qu'on  écoute  les  avis  de»  Théologien* 
fur  les  dogmes,  k écrit  à Rarrai  pour  prier  le 
Pape  de  mire  différer  la  corn  talion  du  Concile 
jufqu'â  la  reponfe  iiu  Roi  d 'Eipagne,  6;g.  Il 
veut  s’oppokr  à l'anticipation  de  la  Srilion, 
mais  enfin  il  y confiât  à condition  qu'on  ne 
dite  point  que  les  Indulgence»  doivent  fc  donner 
gratuitement,  & qu'on  11e  préjudicié  point  aux 
CroiËuks,  6j2.  Il  a ordre  de  confiner  le 
droit  d'élection  aux  Cardinaux  en  cas  de  vacance 
du  Saint  Siège  pendant  le  Concile,  mais  ci  !x 
ne  ruliure  pu»  les  Romain,  LL} 

Lune!  (Rincent)  propofe  de  traiter  de  l'Egide 
comme  étant  le  premier  fondement  de  la  foi, 
L iii 

LuJJi  (Mililïor)  AmbafEulcttr  des  Cantons  Sui/.t 
Catholiques  cil  admis  dan»  le  Concile,  II.  i£_ç. 
Il  contefle  la  prcfeance  à J'Ambaflâdntr  de  vV^ 

cet  ne  d:  l'obtient,  ibiJ,  a. 

Lutter  (Martin)  écrit  contre  les  ahus  des  Indul- 
ger.ee>  k enfui  te  contre  le»  Indulgences  mê- 
mes, puis  contre  l'autoritc  du  Pape,  k d'antres 
doflrhics  dcPEglife  Romaine,  L.  i_jj  1^.  U cil 
cité  â René  par  Leon  x,  & comparoir  a Arjbonrg 
devant  le  Cardinal  Cojet  an  Légat,  iA.  Le  Car- 
dinal le  mcnsce,  k il  lé  retire  après  avoir  laiflé 
une  protellation,  17.  Il  appelle  d'une  Bulle  île 
Lan  x.  Il  public  de  nouvelles  erreurs,  ib. 
Il  publie  un  fécond  Appel  contre  U nouvelle 
Bulle  de  Leon,  2^  Il  fait  brûler  cette  Bulle  k 
les  Dccretales,  2^  Il  comparaît  à la  Dicte  de 
H 'ormes,  k refuie  de  fe  re  trader,  26,  22L  11  y 
cfl  mis  au  Ban  de  l’Empire,  zu.  Il  vient  à 
Marpeurg  pour  y conférer  avec  Zviing/e,  mais 
il*  fe  feparent  fans  s’accorder.  Sa-  Sa  reponfe 
au  Nonce  Rager,  1 24.  Son  fendaient  fur  les 
ceremonies  inoifiv rente»  k fur  b Mcfle,  480.  *_ 
Sa  mort,  22;.  Le*  Catholiques  s’en  rejouif- 
fent,  k répandent  pluficui»  fable»  à ce  fujet, 

M. 


A/f.Unte  ( Cbriftefble  Louis ) Cardinal  Evêque 
•*  ^ de  Trente  demande  une  gamifon  pour  fa 
ville,  qui  lui  cfl  refufee,  L 1 ,V.i.  D cfl  d'av  it 
qu'on 
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qu'on  commence  le  Concile  par  l'article  de  la 
rcformation,  227-  Il  va  à Rome  Se  y conclut  un 
Traité  entre  le  Pape  St  l’Empereur,  züJL  Con- 
dition) de  ce  Traité,  zi|6.  Il  retourne  à Rome 
pour  engager  le  Pape  à renvoyer  le  Concile  à 
‘Trente,  4;  1.  I!  négocie  en  vain,  i s'en  re- 
tourne fans  rcuflîr,  ata-  Il  s’oppolc  à l'aboli- 
tion  des  Coadjutorcries,  II.  4 1 3,  Il  elt  charge 
conjointement  avec  le  Card.  de Loraine  de  drel- 
fcr  le  Decret  de  la  Rcfidcnce,  ai  a.  Il  rll  fort 
mécontent  de  ce  que  ce  Decret  après  avoir  été 
approuvé  par  les  Légats  cil  rejeté,  & il  fc  plaint 
qu’il  y avoir  dans  le  Concile  un  autre  Concile, 

41 6-  Il  s’oppofê  à la  cr. dation  des  mariages 
clandeliins, 

Magdeltuig  (lai  Ville  de)  ell  mife  au  Ban  de 
l’Empire  pour  avoir  rejeté  l’ Intérim  d’une  ma- 
niéré trop  infultante,  L 47g 

A Ifigditaint  four  de  Lee*  x reçoit  en  prciënt  de 
fon  frère  une  partie  du  profit  des  Indulgences 
qu’il  avoit  fait  publier  en  Allemagne,  L n 
Magnat  ( Olam ) Arche vévjue  Titulaire  d'Vpfal  en 
Suède  vient  au  Concile  pour  foire  nombre, 

1*  2 20 

Maillard  ( Kicolat ) Doyen  de  la  Faculté  de  Thé- 
ologie de  P a rit  s’oppofe  à la  fupprrllion  des 
Images,  IL  14?.  ^un  opinion  fur  le  Sacrement 
du  Mariage,  424-  Il  traite  le  Pape  de  Rcéleur 
de  l’Eglilc  Umverfclle,  ce  qui  plaît  aux  Ita- 
lient,  6c  déplaît  aux  Fraufoii,  42; 

Moitié.  Voy.  Martin  Rojai. 

Mandotfc  (Antoine)  Son  fentiment  fur  la  neceflîtc 
du  Calice,  IL  207 

Maint  (L'Abbc  de)  eft  envoyé  à Rome  pour  fine 
goûter  au  Pape  la  tenue  d’un  Concile  National 
en  France,  IL  ùfL  II  donne  part  à ce  Pontife 
de  l’envoi  du  Card.  de  Loraine  à Trente,  mais 
il  ne  s'explique  point  fur  fe»  vue»,  336 

Manrifuèi  ( Jean ) va  à Rome  de  la  part  de  l'Em- 
pereur pour  follicitcr  une  promotion  de  Cardi- 
naux, L.  çzo.  il  eft  envoyé  Ambaflâdeur  de 
Philippe  1 1 en  France  pour  engager  Catherine  de 
Midicit  6c  le  Roi  de  Savane  a protéger  la  Re- 
ligion Catholique,  II.  S7.  Offres  faites  à ce 
Prince  par  cct  Ambaflâdeur,  &JL  II  confirme 
le  bruit  qui  couroit  du  defl'cin  de  transférer  le 
Concile,  309 

Man  ( Richard  du ) Franei/eain  fe  déclare  contre 
la  neccilitc  de  l'Ecriture  Sainte,  I_  449 

Maitciie  ( Frédéric  Duc  de)  refufe  de  laitier  tenir 
le  Concile  dans  fo  V illc  qu'à  des  conditions  que 
Paul  ni  rejeté,  L.  1 32 

Manhue  ( Hercule  de  Genxaçn',  Gsrdi'ul  de)  eft 
nomme  Légat  du  Concile,  IL 96.  11  tient  une 
Congrégation  pour  en  fixer  l'ouverture,  1 ;o. 

A piopofc  quelques  reg'cmcns  à fuivre  pendant 
fa  tenue,  1 32.  Il  en  foit  l'ouverture,  1 33.  11 
s'oppofe  à la  demande  des  Efyagnoh  pour  la  dé- 
claration de  la  continuation  du  concile,  131 . Il 
recommence  le  fccrct  aux  Pcrcs,  143,  II  cil 
pour  ta  Kclidcncc  de  droit  divin,  172-  Il  a dif- 
putc  avec  le  Card.  Simone  te  fur  le  nombre  des 
voix  pour  la  Rcfidcnce,  1-2.  Mécontentement 
de  la  Cour  de  Rome  contre  lui,  1 81 , ifl3.  Il 
eft  contre  la  déclaration  de  la  continuation  du 
Concile,  186.  On  fonge  à lui  retirer  fo  Lcga- 
tion,  znz.  11  dclnpprouvc  la  conduite  du  Card- 
Crtfcenee,  226.  Il  fe  réconcilié  avec  Simonne, 
a;r-  Cette  réconciliation  n’ôte  pas  les  deli. 
arecs.  2j  1 . a.  Il  propole  très  adroitement  l'ar- 
ticle de  la  Rcfidcnce,  363.  Lanjjdc  fc  plaint 
de  ce  qu’il  Paroi  t cité,  6c  de  ce  qu'il  avoit 
nommé  le  Roi  d' E/pagne  avant  celui  de  France, 
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ffe.  lia  une  prîic  avec  PFvcque  de  Segovit  fur 
ce  qui  avoit  été  décidé  à Bologne  par  rapurt  à 
l'inlùtution  de»  Evêques,  366.  On  le  foupçone 
en  cela  de  diftimul-ilion,  16^.  Il  fc  plaint  du 
tumulte  arrivé  dans  une  Congrégation,  6c  pro- 
pofe  la  prorogation  de  la  Svfùon,  3i?3.  Il  pro- 
pofe  un  tempérament  pour  prévenir  la  dilpute 
de  prrièancc  entre  les  Ambuffodeurs  de  Franee 
St  d'Ejpagnr,  mais  il  n'eft  point  accepté,  3*2. 

11  propole  de  différer  ta  Scftion,  6c  il  l'obtient 
après  beaucoup  d’oppofitions,  420.  Il  refufe 
d’aler  à Iifpruek,  Se  écrit  fortement  au  Pape  fur 
la  reformation,  440.  U meurt  Se  eft  extrême- 
ment regreté,  44  3 

Marcel  11.  (Marcel  Cervin,  auparavant  Car- 
dinal  de  Sainte  Croix,  Si  Evoque  de  Kicajln ) 
accompagne  le  Cardinal  Farnr/e  dans  les  Pau- 
li en,  L 146.  Il  ell  nommé  par  Paul  lit  un 
des  Légats  du  Concile,  17S.  Il  foit  demander 
un  Bref  pour  pouvoir  accorder  des  Indulgences, 
4c  valider  celles  qui  avoient  etc  donnée»,  1 Kt». 
L'Empereur  le  fait  menacer  de  le  faire  jeter 
dans  V Ad/g e,  31!»,  432.  Il  ell  d’un  carafîcre 
couvert  6c  melancholique,  3-t-  11  fe  donne 

de»  peines  infinies  pour  mètre  en  état  le  De- 
cret de  la  lullification,  Sc  métré  à couvert  les 
opinions  des  Scolaitiques  en  condamnant  les 
erreurs  Proceflante*,  339.  Fra-Paolo  le  dit  con- 
flerne  de  l’ordre  du  l'apc  pour  la  tranflation  du 
Concile,  mais  il  fc  trompe,  432.  a.  Il  ell  du 
Pape  Sc  retient  fon  premier  nom.  II.  17.  Il  cil 
bien  intentioné  pour  la  reforme  de  PEglifr,  Sc 
pour  la  tenue  du  Concile,  DL  Il  ell  accufé 
d'étre  adonne  à l’Aftrologie,  19.  Il  projeté 
d'inllituer  un  Ordre  de  Chevalerie,  Sc  meurt, 
ihid. 

Marderiui  J moine  vient  à Rome  de  la  part  du 
Patriarche  d' Antioche  pour  y prometre  obeif- 
fonce  à l'Eglifc  Romaine,  IL  7 

Mariage.  On  commence  à examiner  les  articles 
du  mariage,  mais  fur  les  plaintes  des  Protcllans 
on  arrête  cet  examen,  L 602.  Les  légats  en 
propofent  de  nouveau  U difeuflion,  11.  421. 
Contenu  de  ccs  articles,  422.  Les  '1  heotogiens 
donnent  leurs  avis  fur  cette  matière,  424 — 42S. 
Diiputes  fur  la  matière  de  ce  Sacrement,  429. 
fur  les  mariages  clandcilin».  429,  43Q-  lut  le 
mariage  des  eufans  de  famille,  43  t.  for  le  di- 
vorce, 4:2.  far  h polygamie,  ata,  lur  la  pro- 
hibition du  marôigc  en  certain»  temps,  il.  fur 
le  mariage  des  Clercs  ûe  «les  Moines,  446,  44? . 
Les  mariages  dandeftin»  font  déclarez  nuis  à la 
pluralité  des  voix,  3 30,  <103.  Partage  de  fen- 
timens  fur  1rs  enipéchcmens  de  conûnguiniré  St 
d'ali  in  i té  chamelle  & fpirituclle,  St  foiv. 
On  fe  contente  de  les  limiter,  il.  On  ne  veut 
pas  accorder  aux  Evêques  le  droit  d’en  difpen- 
fer,  f 3 3.  On  convient  de  prononcer  excc-m- 
mumeauon  contre  les  Supérieurs  qui  forceroient 
leurs  Inférieurs  à quelque  mariage,  mais  on  ne 
nomme  dans  le  Decret  ni  les  pères  ni  les  Prin- 
ces, 334  Se  fuiv.  On  attribue  à U fculc  puif- 
foncc  Eccliliafliquc  le  droit  de  métré  des  empé- 
chcmcns  au  mariage,  ; 3 4 . Quelques  uns  ne 
vrulcnt  pas  qu’on  décidé  l’article  des  mariages 
clandeftins,  3 36.  On  dciilcrc  de  nouveau  fur 
les  mariages  des  enfons  de  famille  contiaétcz 
fans  le  conft  ntunent  des  parais.  A-  les  avis  font 
fort  partagez,  364.  Madrnte,  Snnonetc,  6c  He- 
fun  fc  deJarent  contre  fo  ca  dation  de  ce»  inari- 
ages  aufli  bien  que  l'Archevêque  d'OfntMr,  S: 
Lainit,  3 6 3 . On  difputc  pour  fovoir  fi  cct  ar- 
ticle appartient  au  dogme  ou  à la  rcformation, 
6c  on 
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is.  on  convient  à h f.n  de  le  joindre  aux  Décrets 
de  reformation,  On  déclaré  la  prrfcncc 
du  Cure  A de  deux  témoins  ncccCiire  pour  la 
validité  du  mariage,  çbç-  A ce  font  les  Fmn- 
ftii  qui  proposent  ce  Decret , ib.  a.  On  tient 
uve  conférence  entre  les  Eheologicns  de  dilferrns 
fentimen»  fur  le»  mariages  claïukltin»,  mais  fans 
aucun  fuccès,  584.  Sctiion  xxiv  fur  le  mari- 
age, 60 y Decrets  A Canons  fur  cette  matière, 
h-/,  & fuiv.  Articles  de  reformation  fur  ce 
point,  6oq  & fuiv.  Critique  de  ces  Decrets, 
617  A fuiv. 

Ma  kü  Reine  £ Angleterre  exclue  de  la  Courone 
par  fon  frere  cil  reçue  A proclamée  à Londres, 
II.  i,  Klle  lait  arrêter  prtfonicrc  J tanne  Suf- 
foUe  iplulieurs  de  lés  partifans,  ib.  l'ileepoulc 
Philippe  Prince  d 'E/pagne,  1 1 . Elle  fait  révo- 
quer tout  ce  qui  s’etoit  fait  fous  Henri  A Edoti- 
tu  d contre  fa  mere,  A contre  Rome,  10.  A ré- 
concilié fon  Royaume  au  Saint  Siégé,  Li-  Elle 
envoyé  des  Ambailadcurs  à Rime,  Elle  fait 
brûler  beaucoup  de  pcrfoncs  pour  caufe  de  reli- 
gion, ib.  Elle  refile  de  recevoir  Pctvw  pour 
Légat,  V2i  Sa  mort, 

Makk  Reine  à'Ecffr.  V'oy.  Etoffe, 
blari lia:  ( Charles  de)  ArcJ«cvéquc  de  Vienne. 
Son  avis  dans  l’Aflêmblêe  de  Fontainebleau, 

n n 

Marimtr  (Antoine)  Carme.  Son  fentiment  (ur 
les  Traditions,  L 237.  Sur  I»  cor.cupifccnce, 
fur  les  cruvre*  des  Payent,  fur  la  dillinétion  de 
I.»  Loi  A de  l’Evangile,  A fur  la  certitude  de 
la  grâce,  j8q.  Il  foutirnt  que  La  léule  foi 
vivante  cil  Je  principe  de  la  Jullification,  306. 
Il  traite  la  crainte  de  péché,  311.  Il  a une 
difpute  avec  Sot»  fur  le  fens  du  mot  jujlifitr, 
3 1 3-  I!  défend  l’opinion  de  la  certitude  de  la 
grâce,  323.  Son  fentiment  fur  la  liberté,  327. 
A fur  le  Sacrement  in  voit,  378.  Il  ell  feup- 
çonc  de  pencher  pour  le»  opinions  Lutbtrienet, 
liû 

Mari  no  ( Leonard)  Archevêque  de  Lan:  inno.  Son 
avis  fur  la  fuppreilion  de  quelques  offices  de  la 
Cour  de  Rome,  II.  176.  Il  ell  envoyé  à Rome 
par  les  Légats,  iqH.  R a port  qu’il  fait  au 

Pape  de  l’ctat  du  Concile,  20  t.  Il  raporte 
une  îctre  de  Rome  qui  appaife  les  Evêques,  .7  38. 
11  prapolé  d’ometre  les  chapitre*  de  doetnne, 
2^2.  Il  eft  d'avis  qu’on  ne  purlc  ni  du  lieu  ni 
du  ft:u  du  Purgatoire,  A qu’on  fc  contente  de 
faire  mention  de  la  prière  pour  le»  morts,  633. 
Il  (buttent  que  les  Images  ne  doivent  être 
honorées  que  relativement,  & le  Decret  eft 
formé  fur  Ion  avis,  634 

Marfturg.  On  y tient  une  conférence  pour  réunir 
Luther  A Zwing/e,  mais  ils  ne  peuvent  s’ac- 
corder,  L &J 

Marte lh  ( Braee ) Evêque  de  Fiefoli  veut  qu’on 
life  les  avis  des  Théologien»  tout  au  long, 
L 2fi^-  Les  légats  s’oftenfent  de  fon  difeour», 
A apres  une  réprimandé  fort  piquante  ils  ecri- 
vent  à Rome  pour  le  faire  rappeler,  26; 
Martineng»  ("Jerome)  eft  envoyé  par  Pie  iv  en 
Angh terre  pour  inviter  la  Reine  à envoyer  fes 
Evêques  au  Concile,  mai*  Elizabeth  ne  veut  pas 
l’y  lai  lier  entrer.  II.  «£,  nj 

Martinufiui  ( George)  Cardinal  eft  aflafliné  par  mi 
ordres  de  Ferdinand,  L Loi.  On  veut  pro- 
céder à Rome  contre  l’Auteur  A les  exécuteurs 
de  raftiitTinat,  mais  ce  Prince  eft  déclaré  inno- 
cent, A les  exécuteurs  reçoivent  l'abfolution, 
603 


Martirana  ( Corielan ) Evêque  de  St.  Man  prêche 
à la  fcconJc  Ecllion,  L 111.  Il  cil  nommé 
pour  prêcher  à la  feptiéme,  mais  il  en  cil  em- 
pêche par  une  indifpfition.  Fra-PuAo  fc 
trompe  en  truiunt  cette  indifpofition  de  feinte. 


Martyr  1 ( Barthrlrmi  dei)  Archevêque  de  Prague 
excite  une  difpute  au  fujet  de  la  pneféancc, 
11.  no.  Il  cfl  appifé  par  une  déclaration 
des  Légats,  131.  il  demande  qu'on  envoyé 
do  Coin  miliaires  en  Allemagne  pou.-  l'allai  re  du 
Calice,  214.  Son  fentiment  fur  la  conccilion 
du  Calice,  263.  Il  appuyé  la  demande  de  la 
reformation,  A (é  déclaré  pur  le  droit  divin 
de  l’inllitution  des  Evêques,  31 3,  342.  Il 
fait  un  grand  éloge  de  la  pieté  du  Pape,  fins,  a. 
Majearmas  (Ferdinand  Martinis)  Ambaflâdeur 
de  Portugal  eft  admis  à l’audience  du  Concile, 
II-  t43-  Il  cor, telle  pur  la  pieféance  avec 
l’Anibaftadeur de  Hongrie,  «48.  Il  reprefente 
aux  Légats  les  mauvaises  cor  Icqucncn  de  la 
pmiifion  donnée  à quelques  Evêque*  de  fe 
retirer,  a;».  Il  eft  fâche  qu’on  n’ait  fait  au- 
cun reglement  fur  les  Croilàdcs,  mais  il  ne  veut 
pas  ancrer  Je  Concile,  637 

Maximilien  L Empereur  follicitc  Leon  de  pro- 
céder contre  Luther,  L 1 c.  n.  Griefs  de  ce 
Prince  contre  h Cour  de  Rome,  5 l.  tu 

Maximilien  fils  de  P Empereur  Ferdinand  pafle  à 
‘Trente.  Les  .AmbalfuJc-ui»  Protcllans  fc  plai- 
gnent à lui  des  Prcfidens,  A il  le>  exhorte  à 
prendre  patience,  L çHç  - Il  empêche  Philiff» 
Prince  aE/patne  d’être  clu  Roi  des  Romaine, 
II.  û.  Il  a de  l’inclination  pur  la  nouvelle 
doftrinc,  A.  Pie  le  menace  <le  ne  pint  le  con- 
firmer Roi  des  Romain t s’il  ne  vit  en  Catho- 


lique, 72.  Sa  rrponlc  au  Card.  A'Ahttrpt,  7^ 
Il  eft  élu  Roi  des  Romain  1 après  avoir  etc  Cicre 
Roi  de  BoUme,  A on  en  fait  des  réjoui  fiance»  d 
Trente,  3qo.  Il  refufe  de  demander  au  Pap 
la  confirmation  de  fon  Ekétion,  L.  de  lui  pro- 
mette obeiflânee.  Le  Pape  dans  fà  repnfe 
fuppfe  l’un  A l’autre  comme  fait,  Ç13 

Mayence.  Les  Procureurs  de  l'tWloirdr  Mayence 
arrivent  à Trente,  A les  Lccar*  font  difficulté  de 
leur  accorder  droit  de  fufti.ige.  Ils  s’en  cho- 
quent, A veulent  s'en  retourner,  mais  on  les 
arreté  en  leur  donnant  de  bonnes  proies, 

Mayence  (Concile  de)  tenu  en  mdxlix.  IÎch 
clrine  remarquable  de  ce  Concile  fur  les  Images, 
A l’invocation  des  Saints,  L 48* 

Medith  (Catherine  de)  Reine  de  France  e poule 
Henri  11  fils  de  François  1,  L io<).  Elle  écrit 
une  letre  au  Pape  Pie  iv  qu’on  croit  avoir  etc 
dictée  par  l’Evêque  de  Valence,  II.  103.  Elle 
lui  fait  faire  des  exculcs  de  la  tenue  du  Colloque 
de  Pie/Tr,  1 q.  Elle  follicite  la  Légation 
d'Avignon  pour  le  Card.  de  Penrbsn,  mais  elle 
ne  l’obtient  que  quelques  années  après,  ib.  Elle 
fait  tenir  une  conférence  au  fujet  des  Images, 
146.  Elle  fait  folliciter  une  entrevue  entre  le 
Pape,  l'Empereur,  le  koi  t YEAagne,  tm  fils  A 
clic,  Ç82.  Un  l’en  flate  fans  dclléin  de  la  pro- 
curer, iÎT  On  la  blâme  ouvertement  de  fc* 
liailbns  avec  les  Hngneneti,  çn6.  Elle  preflc 
de  nouveau  pour  l'entrevue  que  l’Empereur  A 
Y E/pagne  n'approuvent  pint,  mais  le  Pap 
pur  kiire  reuftir  d'autres  négociations  envoyé 
îles  Nonces  à ces  Princes  fou»  ce  prétexté,  Lnn 

Mtdicij  ( Ferdinand  de ) eft  fait  Cardinal  pur 
confoler  Co/me  fon  pre  de  l’afLUinat  d’un  autre 
de  fès  ci  dans , 11.  410 

Medicit 


Digrïi.  t!  by -Google 


TABLE. 


Mediett  ( Hippo/jte  de ) Cardinal  obtient  de  C/e- 
meut  vu  en  Commendc  pour  fix  mois  tout  les 
Bénéfices  de  la  Chrétienté  qui  viendraient  à 
vaquer,  I.  404. 

Jl  ledit  h ( Co/me  de)  Voyez  Co/me. 

Mtdieis  ( Jean  de)  Vovcz  LlON  X. 

Médias  (‘Jules  de)  Voyez  Climknt  VII. 
Meditit  (J tan  Ange  de)  Voyez  Pie  IV. 

Midi  nu  ( hh.be/  de)  taxe  St.  J trime  Sc  St.  An- 
guftin  d’herefic,  II.  31  S.  Son  (êntiment  fur 
î’Kpilcopat,  ihid. 

Melanchton  ( Philippe)  rft  choifi  pour  difputer  au 
Colloque  de  If  ormes,  I.  1 50.  Sc  à la  Dicte  de 
Ratijbone,  1 53.  II  (ë  fou  met  à Y Intérim,  mais 
il  elt  attaque  par  une  partie  de  (à  fcélc,  480 
Mendiais  (Religieux)  On  leur  permet  de  poffeder 
de»  biens  fonds,  mais  les  Generaux  des  Captant 
k des  Mineurs  Oh/ervantins  demandent  d'élre 
exceptez  de  cette  pcmiltîon,  Sc  on  le  leur  ac- 
corde,  II.  634.  Les  Jefuites  font  d’abord  la 
même  demande,  mais  il»  changent  enfuite  d’avis, 
ib.  Les  François  n’approuvent  point  la  per- 
miiîion  donnée  aux  Ordres  Mendions  depofleder 
des  biens  fonds,  675 

Mendotu  (Diego  de)  vient  au  Concile  en  qualité 
d’Ambafladeur  de  l’Empereur,  I.  163.  Il  s’en 
retourne  à Venift,  163.  Il  rodent  à Trente,  Sc 
y donne  fes  propofuions  par  écrit  aux  Légats, 
181.  Il  prétend  avoir  féance  après  les  Légats 
au  delTus  des  Cardinaux,  18 z,  187.  Il  retourne 
à Venift,  193.  Il  parait  à Rome  dans  le  Con- 
filloire,  k menace  de  procéder  contre  le  Pape, 
s’il  ne  renvoyé  le  Concile  à Trente,  432.  Re- 
ponfc  du  Pape  a Mendaxe,  434.  Il  veut  pro- 
téger contre,  mais  il  en  cil  empêché  par  le 
Caïd,  de  Trani,  455.  Il  donne  avis  de  cette 
reponfe  à l’Empereur,  436.  Il  protefte  enfin 
contre  le  Pape,  Sc  contre  la  tranfiation  du  Con- 
cile à Bologne,  439,  460.  Reponfe  du  Pape  à 
cette  protestation,  461.  MenJoze  protellc  de 
nouveau,  462 

Mendtzt  (J tan  de)  arrête  le  Caïd.  Pool  dans  le 
PsJatinat,  II.  10.  n. 

Merm.  Différence  du  mérité  de  congrus  Sc  de  ton- 
dignt,  I.  310.  Les  Dominicains  veulent  faire 
condamner  le  mérite  de  congrtm  comme  Pelaçien, 
311.  Canons  fur  le  mérité  Sc  la  ncccflite  des 
œuvre»,  358,  339 

Merindol.  Voy.  Vendais. 

Meffe.  On  prépare  les  articles  fur  le  Sacrifice  de 
la  Melle,  mais  diffèrent  evenemens  en  font  ren- 
voyer h publication  à un  autre  temps,  I.  583. 
Contenu  de  ces  articles,  II.  240.  Avis  des 
Théologiens  fur  cette  matière,  243  Sc  fiiiv.  On 
difpute  pour  (avoir  fi  la  Mcflè  elt  un  Sacrifice 
propitiatoire,  239.  Decrets  fur  le  Sacrifice, 
283.  La  MclTc  elt  déclarée  un  Sacrifice  pro- 
pre. On  défend  de  la  reciter  en  langue  vulgaire. 
On  autorife  les  Méfiés  privée».  On  cnfcignc  que 
ce  Sacrifice  n’ell  offert  qu’à  Dieu,  Sec.  285. 
& qu'on  le  peut  offrir  pour  les  vivans  k pour 
les  morts,  2S4.  On  y reforme  quelques  abus, 
288.  Critique  de  ces  Decrets,  293  & futv. 
On  donne  pouvoir  aux  Evêques  de  réduire  les 
Méfies  de  fondation  fi  elles  font  en  trop  grand 
nombre  pour  être  acquilées,  633 

Métropolitains  (Les)  prétendent  droit  de  vifite  fur 
leurs  Suffragans,  mais  le  Concile  rcflraint  ce 
droit  aux  caufcs  approuvées  par  le  Concile 
Provincial,  II.  575 

Meurt  (Herman  de)  Electeur  de  Cologne.  Voy. 
Cologne. 

Tom.  II. 


Migfitz  ( Antoine)  Archevêque  de  Prague  Am- 
baffadeur  de  l’Empereur  Ferdinand  cil  'reçu  dans 
une  Congrégation,  II.  142.  Il  demande  la 
preféancc  fur  le  Card.  Madrnee,  Sc  elle  lui  cfl 
refiifée,  143.  Il  exhorte  les  Pères  à la  modé- 
ration, Sc  elt  maltraité  par  l'Evcque  de  Caorli, 
174.  Il  va  trouver  l’Empereur,  198.  Il  revient 
à Trente,  Sc  prclcnte  un  projet  de  reformation 
de  la  part  de  ce  Prince,  260.  II  cotirone 
Maximilien  Roi  de  Bohême,  391.  H s'oflëntè 
de  la  cenfure  que  fait  l’Evêque  de  Ltridei  de 
l’approbation  donnée  au  livre  de  Carranza,  fc 
on  lui  en  fait  fàtisfaflion,  337.  Il  propofe  de 
huiler  le  rcite  des  dogmes  pour  ne  point  retarder 
la  conclufion  du  Concile,  637 

Mignanello  ( Fabio ) Evêque  de  Grqffit»  elt  envoyé 
Nonce  auprès  de  Ferdinand  à la  Dicte  de  V ormes 
de  uoxtv,  I.  179 

Milan.  Paul  ni  fait  ce  qu’il  peut  pour  obtenir 
le  Duché  de  Milan  pour  fon  petit-fils,  I.  138. 

Il  ne  peut  convenir  de  conditions  avec  l’Em- 
pereur Cbarlet-quint,  166.  Philippe  II  veut 
établir  l'Inquifition  à Milan , mais  il  eft  obligé 
d’abandoner  ce  deflêin,  II.  566 

Minguarda  (Felieien)  vient  au  Concile  en  qualité 
de  Procureur  de  1*  Archevêque  de  Saltxbourg,  k 
demande  que  les  Procureurs  des  Evêques  d’ Alle- 
magne ayent  droit  de  fuff’rage  dans  les  Congré- 
gations. Mais  l'affaire  elt  remife  Sc  oubliée, 

11.423 

Miranda  ( Barthelemi ) infifte  pour  faire  condam- 
ner la  propofuion  que  les  Sacremens  n’operent 
que  par  la  foi  qu'ils  excitent,  I.  382 

Moines  vient  de  la  part  du  Marquis  de  P eft  aire 
pour  tâcher  de  rendre  les  EJpagnolt  plus  favora- 
ble» au  Pape,  mais  il  n’y  peut  reuffir.  II.  381 
Moncade  ( Hugues  de)  Viceroi  de  Naples  fait  une 
trêve  avec  Clement  vu,  mais  le  Connétable  de 
Bourbon  n’en  tient  aucun  compte,  1 . 70 

Man  lue  ( Bletift  de  ) eft  envoyé  à Rome  fur  l'affaire 
du  Concile,  I.  310.  n. 

Moulue  (Jean  de)  Evêque  de  Valmet.  Son  avis 
dans  l’Affemblce  de  Fontainr-hUau.  Il  fe  dé- 
clare pour  te  Concile  National,  11.66,  76.  il 
parte  pour  l'Auteur  de  la  letre  de  Catherine  de 
Mtdieis  au  Pape,  104.  Il  empêche  la  rupture  du 
Colloque  de  Poijfy,  108.  Il  le  déclare  pour  la 
communion  du  Calice,  114.  St  pour  la  fup- 
preflion  des  Images,  147.  Il  eft  cité  à Rome 
pour  caufc  d'hereJie,  466.  Sc  condamné,  599. 
mais  la  fcntencc  n'a  point  de  lieu,  626.  II 
n’accompagne  point  le  Card.  de  Loraine  au 
Concile,  comme  le  dit  Fra-Paolo,  380.  ts. 
Montâtes»»  ( Antoine  de)  fon  fcnliment  par  report 
à la  fuperiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres, 
If.  326 

Mont  héron  (Jacques  de)  eft  envoyé  en  F.Jpngne 
pour  juftificr  la  tenue  du  Colloque  de  Potfii, 
II.  n 2.  Teneur  de  b reponfe  qui  lui  dt 
faite,  ihid. 

Monibran  ( Charles  de ) fait  révolter  le  Comtat 
à' Avignon  contre  le  Pape,  II.  76.  Le  Card. 
de  Toumon  à force  de  promefles  l’engage  à fc 
retirer  à Genève,  ibid. 

Monte  (Jean  Marie  de/)  Voyez  Jules  III. 
Monte  ( innocent  del ) favori  k mignon  de  Jules  II». 
On  ignore  fâ  nai fiance,  I.  487.  Ce  Pape  le 
fait  adopter  par  Baudoin  del  Monte  fon  frère, 
k le  fait  Cardinal,  488.  Il  fe  conduit  fi  mal, 
que  Pie  iv  le  dépouillé  de  fc*  dignitez,  ib.  n. 
Mont  fart  ( Le  Comte  de)  cfl  nommé  un  des  Am- 
baiTadcurs  de  Charles -quint  à U fécondé  reprifë 
du  Concile.  Sublia  ncc  de  fon  dilcours  k de  la 
8 Y reponfe 
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reponfc  qni  lui  ell  faite,  L $14-  Il  demande 
un  Sauf-conduit  pour  les  Protcibns,  & qu’on 
différé  U deciiion  des  articles  de  l'Euchanliic, 
ou  au  moins  celui  de  la  communion  du  Calice, 
Sc  le  Légat  lui  répond  d’une  manière  ambiguë, 
$2».  On  lui  accorde  enfuite  le  Sauf-conduit  it 
le  delai  de  l'article  du  Calice,  $44.  Il  preilè 
pour  faire  avoir  audience  aux  Anibaflûdcurs  de 
Uirtcmberg,  6 le  Légat  le  refuie,  $84.  Il 
inlillc  pour  faire  avoir  aux  Protellans  un  Sauf- 
conduit  letnbbbic  à celui  de  Bâle,  mais  il  ne 
l’eut  l’obtenir,  $9; 

Rit  Ut  AmbalVadcur  de  France  auprès  des  Suffit 
les  difluade  d'envoyer  au  Concile,  L $$7 

Manu  (Jean)  cil  envoyé  Nonce  à la  Dicte  de 
Spire,  Son  difeours  à cette  Dicte,  L lûû.  Il 
fil  nomme  un  de.  Légat»  du  Concile  par  Paul  11 1, 
mais  cette  nomination  n’a  point  lieu,  »6t.  Il 
cil  envoyé  Légat  à b Dicte  d'AteJbsuig,  il.  17. 
Il  cil  enferme  au  Château  St.  Ange  par  Paul  1 v, 
VJ-  Sc  il  en  cil  tiré  après  la  mort  de  ce  Pape, 
57.  Il  cil  nomme  Légat  du  Concile  apres  la 
mort  du  Card.  de  Mau /suc,  4;  1 . Il  fuit  fon 
entrée  à Trente,  4.66.  Il  cil  reçu  dans  une  Con- 
/ tutt  un  difeours,  467-  Il  part 
pour  Jn/fruck.  Teneur  de  fes  Inllruflions, 


g relation,  & y 1 


468.  a.  L'Empereur  diffère  de  lui  donner  la 
reponfc,  mais  il  l'obtient  à la  fin,  4 7 fi,  43 1. 
Il  perfuade  à Ferdinand  de  confentir  a la  con- 
clmion  du  Concile,  en  lui  remontrant  qu'on  ne 
fauroit  en  efpcrcr  aucun  (mit,  A.  il  obtient  fon 
agrément,  48a.  Il  refufe  de  révoquer  la 
claufe  Prefanentilut  Lega/it,  61  délire  d'être 
plutôt  déchargé  de  fa  Iregation,  $14.  Il  pro- 
met au  Comte  de  Lune,  que  fi.  les  Ejpetgnolt 
vouloicnt  confentir  à s'expliquer  fur  b puilbnce 
du  P.ipe  dan»  les  terme»  du  Concile  «le  Florence, 
il  feroit  déclarer  l'iiiJlitution  des  Evêques  de 
droit  divin,  & cela  engage  plulieurs  EJpagntlt 
à confentir  aux  Decrets  lur  l’Ordre,  $ Î--  Il 
promet  de  s’employer  pour  empêcher  d’établir 
l'Inquifition  à Milan,  $67.  11  refufe  au  Comte 
de  Lune  de  retarder  b concluiion  du  Concile,  ti 
fait  même  anticiper  b dernière  Sclîion,  641, 
fi 4 1 . 11  liccntic  le  Concile,  66  1 . 11  revient 

a Rome,  6114.  Se  demande  au  Pape  b confir- 
mation des  Decrets  du  Concile,  668 

Mu  fa  { Le  Cardinal  du)  envoyé  au  Concile  la  pro- 
fcfîîon  de  foi  $ Ahdiffi  Patriarche  de  Mazal  en 
jiffirie,  Se  la  relation  de  la  foumillion  au  Saint 
Siégé,  II-  eS z.  11  confeillc  à Pie  iv  de  con- 
fit mer  fan.  delai  Si  Cuis  rcilrictions  les  Decrets 
du  Concile,  66$,  666 

Mail  erg  ( Bataille  de  ) où  PEkéleur  de  Saxe  Sc 
le  Landgrave  de  Ueffie  font  défaits,  L 4-43 
Mufit  (Philippe)  Sociétaire  du  Card.  de  Loraine 
dl  envoyé  à Rome  par  ce  Cardinal  pour  le 
plaindre  des  ordres  qu’avoit  donnez  le  Pape  au 
fujet  de  b prcfeance  entre  les  François  Sc  les 
Efpagmli,  II.  $20 

J Muffi  ( Cor  ne  Ho ) Evêque  de  Bi tonte.  Son  Sermon 
à rouverture  du  Concile  cil  blâmé  par  tous  les 
gens  fenfez,  L a 08.  II  s’oppolê  à l’avis  du 
Card,  Peul  fur  la  publication  du  Symbole  de 
Nice*,  2$i,  Il  fc  plaint  des  procedures  faites 
contre  lui  au  fujet  des  perdions  miles  fur  fon 
Evêché,  241-  U fc  déclaré  pour  b prcdclîi- 
nation  en  vue  des  mérités,  $ $4,  Il  julliéc  b 
Cour  de  Rome  contre  l’Evêque  de  Letneiano  à 
l'cgard  des  mauvais  Sujets  promus  aux  Evcchcz, 

l£i 


N. 


Achianti  (Jacques)  Evêque  de  Chlogffia  traite 
*•  d'impic  Légalité  entre  l’Ecriture  Sainte  Sc 
les  T radis  ions,  I-  2>4-  a-  Il  le  retire  du  Con- 
cile, Sc  les  Légats  écrivent  à Berne  pour  qu’on 
l'empêche  d’y  revenir,  26$.  2. 

Nadal  ( Jerome ) Je  fuite  découvre  le  fccret  des 
confultations  de  l'Empereur  Ferdinand,  II.  4 ;8 
Sapin  (Le  Viccroi  de)  ne  veut  env  oyer  que  quatre 
Evêques  du  Royaume  au  Concile,  Sc  oublie 
aux  autres  de  leur  donner  leurs  procurations, 
lis  le  réfutent,  Sc  le  Viccroi  ell  obligé  de  ré- 
voquer fes  ordre.,  1,  i8fi.  19$.  il  s’eleve  dans 
cette  ville  une  sédition  au  luyet  de  l'Inquilitian 
que  Cbar/ei-quint  vouloir  y introduire,  444. 
Le  Pape  cil  Ibupçonc  de  b fomenter.  L’Lm- 
percur  fuppnme  i'Jnquiiition.  & pardone  à 
Sapin  au  moyen  d’une  amende,  & à l'excep- 
tion de  quelques  perforas,  44?-  Les  Prcbts  de 
ce  Royaume  s’oppolent  à i'Inquilitiun  qu'on 
vouloir  établir  à blAan,  JL  $66 

Salarier  ( Bernard)  Cardinal  n’ell  pas  d’avis 
qu'on  metc  de  dilfercncc  entre  V Allemagne  les 

autres  pais  en  matière  de  reformation,  11.  41  y 
11  cil  nommé  un  des  Légat»  du  Concile,  451. 
Pour  prévenir  in  ceremonies  il  arrive  à Trente 
avant  qu’on  J’y  attendit,  4-4 

Savane  ( Antoine  Roi  de)  fa  von  ré  La  Religion 
Reformée,  & fc  lai  fie  conduire  par  Cs/igni, 
II.  85.  François  11  lui  fait  donner  de»  Gauler, 
ré.  TT  partage  la  Régence  avec  Catherine  do 
Medicit,  ib.  Ix  Pape  Sc  Ici  F fcrgneh  tâchent 
de  l'attacher  au  parti  Catholique  en  lui  pro- 
metant  le  Royaume  de  Sardaigne,  en  lui 
offrant  le  mariage  de  La  Reine  à'Etcffit  à b place 
de  Jeanne  de  Navarre  qu’il  répudierai t,  Kfi- 
Se»  AmbaiLJeurs  font  reçu*  par  Pie  iv,  04. 
Il  ell  bleflé  au  Siégé  de  Rouen,  ’Pg.  Il  meure 
en  failant  profeffion  de  la  Religion  Catholique, 
mais  avec  du  penchant  pour  b Procelbnte,  ib. 
Sa  mort  occalionc  du  changement  dan»  le* 
affaires  te  dans  les  vues  du  Card.  de  Loraine, 
390 

Navarre  (Jeanne  Reine  de  ) ell  citée  â Rome  pour 
cjuIc  d'herefir.  II.  $99.  mais  Cbarle/  ix  fait 
arrêter  la  procedure,  626 

Navarre  ( François  de ) Evêque  de  Bad.tjoz  s’uyi* 
pôle  à b cl.uilè,  Sulv à autboritate  Afjloh.d, 
J_  420.  Sc  demande  qu'un  déclare  que  l'article 
de  b Rcfidenec  n’cll  feu  omis  mais  iiinplemcnc 
diffère,  441 

Naümtouro.  Dicte  des  Protellans  d'Allemagne 
tenue  en  cette  ville  en  mdi.xi,  II.  fis.  il* 
s’y  diviient  au  fujet  de  la  Confctlion  d' A.jLuig, 
88-  Reponfc  de»  Princes  aux  ArnbalUaicurs  de 
l'Empereur,  & aux  Nonces  du  Pape,  fiq 
Negri  ( Simon  de)  Evêque  de  Sarzane  fe  déclare 
en  faveur  des  Evêques  Titulaires,  II.  $02 
Nejhrîus.  Son  erreur  fur  l’Incarnation  paraît 
n’etre  qu’une  diipute  de  mots,  L 284-  On  lui 
attribue  fans  railbn  une  erreur  fur  l’Euchariftie, 
II.  241 

Nice.  Charles-quint  St  Fronçait  i y ont  une  en- 
trevue avec  Paul  ni,  L 1 \7 

Nique/  cil  envoyé  par  Pie  iv  en  France  pour  porter 
la  Bulle  de  convocation  du  Conciie,  £l  allùrcr 
le  Roi  qu’on  y pouroit  traiter  des  cltofc*  déjà 
décidées.  II.  hy,  9» 

Noguera/  (Jacquet  Guibert  de)  Evêque  cVA/ife 
traite  de  bblphcme  ce  qui  avoit  été  dit,  que 
l’Eglifc 
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JTgîifc  peut  changer  b forme  du  baptême, 
II.  7 ’S.  il  le  déclare  fortement  pour  l'mftitu- 
ti«i  de*  Eïèijuej  de  droit  divin.  Ir  Card.  de 
IV.irmie  veut  l’interrompre,  mais  l'Archevêque 
de  Grenade  prend  l’on  parti,  3K4,  Il  prêche  le 
Sermon  de  la  xxu  j Sefiton,  A Ion  Sermon  mé- 
contente bien  dos  perfonr»,  qui  demandent  qu'il 
ne  l'oit  point  inicré  dam  les  Actes,  ni  imprime, 

ir  m 

Nataim . Le  Concile  donne  pouvoir  aux  Evê- 
ques de  les  examiner  A de  les  interdire,  mais 
cela  n'cll  pas  reçu  en  France,  il.  : |Q 

Nuremberg  ( Diète  de  ) en  mdxxiii,  J_  £j_.  Rc- 
poule  <ie  cette  Diète  au  Nonce  d 'AJuen  vj, 
4*-  Elle  envoyé  à Rome  Cent  Griefs  de 
plaintes  contre  difterens  abus,  51.  Recès 
de  cette  Dicte  imprime  avec  l’InllruCtion 
d'y Urine  Se  les  Cent  Griefs,  £2.  On  ne  lient 
aucun  compte  de  ce  Recès,  Â~Ics  deux  partis 
l'interprètent  en  leur  faveur,  Autre  Dicte 
tenue  en  cette  ville  en  m dx  x i v . Difeours  que 
Camfete  y fait  aux  Princes,  A leur  repottie, 
££.  On  y rejeté  les  articles  de  refornution 
propofcz  par  Je  Légat,  £7.  Recès  de  cette 
Dicte,  ib.  L'Empereur  en  ell  mécontent,  A 
écrit  d’une  manière  qui  offeufe  la  pluipart  des 
Princes,  6a.  Tranfaflion  de  Nuremberg  en 
MDXxxti,  où  les  Protdbm  obticncut  la  pre- 
mière liberté  de  conlcicnce,  102 


O. 

Ç\Beiffantt  aux  Princes.  On  trouve  mauvais, 
que  le  Concile  en  preferivant  l’obciflâncc  aux 
commandemens  de  l’Eglife  ne  fade  aucune  men- 
tion de  celle  qui  ell  tluc  aux  Princes,  L \(>7 
Oeuvra.  Canons  fur  la  neceflitc  fi:  le  mérite  des 
bonnes  œuvres,  L 337  A fuiv. 

Office  divin.  S’il  doit  être  célébré  en  langue  vul- 
gaire, II.  293.  L’ancien  uCige  etoit  de  le  faire, 
294.  Il  ell  temerairr  de  traiter  cela  d'abus, 
295 

Offrande  de  Jejiu  Chrifl  dans  la  Cér.e.  On  dé- 
cide à U pluralité  que  Jefus  Chrifl  s’ed  ofert, 
JL  = 36  malgré  [‘opposition  de  l’Archevêque 
de  Grenade  A de  l’Evêque  de  Veglia,  248,  2£i^ 

Olcafltr  ( y erime ) Son  fentiment  fur  l’effet  des 
Sacrcmcns,  l,  jg- 

Ohves  (Camille)  Secrétaire  du  Card.  de  Matrone 
CÜ  envoyé  à Rome  félon  Fra-Paolo,  II,  173. 
mais  il  k trompe,  ib.  sl  II  ell  mis  à lTnquifi- 
tion  apres  la  mort  de  fon  Maître,  203 

Ordination]  [Les)  ne  fc  donr.oicn:  point  autrefois 
£ins  un  '1  itre  F.cclcfialiiqite,  II.  nu.  Flics  fc 
permirent  enfuitefur  un  Titre  patrimonial,  163. 
La  pauvreté  ne  doit  pis  empêcher  d’être  admis 
aux  Ordres,  164.  Difputes  fur  la  gratuite  de 
l'Ordination,  163.  Rcglemens  fur  les  Ordina- 
tions, ; 38 

Ordre.  On  propofe  la  matière  de  l'Ordre,  mais 
après  l’avoir  dilcutée,  la  dilfolution  du  Concile- 
la  fait  renvoyer  à un  autre  temps,  L 33t.  Ar- 
ticles à examiner  lur  cette  matière.  II.  3c  j. 
Tous  convicnent  que  l'Ordre  eu  un  Sacrement, 
tto.  Ce  n’efl  point  proprement  l’Ordre,  mais 
l’Ordination  qui  efl  un  Sacrement,  321 . On 
dispute  pour  lavoir  fi  k Saint  Elprit  ell  reçu 
dans  l'Ordination,  A fi  elle  confère  la  gnu- 
juftilîantc,  ib.  Difputc  fur  le  csmêterc  imprimé 
cL-.iu  l'Ordre,  A fur  la  matière  à.  les  forme-  de 
l’Ordination,  *22.  3:3-  On  c .nielle  .ur  i’ex- 
pltcatioa  de*  fonctions  de,  Ordres  iN.inirurv,  te 


on  conclut  à ta  fin  à l'omet re,  32-.  Decrets 
fur  le  Sacrement  de  l'Ordre,  ££3  A fuiv.  On  y 
enfclgne  que  l'Ordre  vil  un  Sacrement  5 qu’il  y 
a dilhrtcn*  Ordre*  dam  i'Eglifc,  A une  Hiérar- 
chie ; que  le  Saint  Efprit  ell  conféré  par  l’Or- 
dination ; qu’il  y a un  Sacerdoce  vifiblc  ; que 
les  Evêques  font  fu  per  leurs  aux  Prêtres  ; que  les 
ceremonies  de  l'Ordination  font  nccelfaircs;  que 
les  Evêques  créez  par  le  Pape  font  de  vrai* 
Evêques,  Ac.  333,  336.  Différons  rcglemens 
fur  l’article  de  l'Ordre  pour  régler  l’âge  A les 
intiTllices  des  Ordinans,  le  temps  A le  lieu  des 
Ordinations,  l'obligation  d’un  Titre  Bénéficiai, 
A autres  choies  de  cette  nature,  3 38  A fuiv. 
Critique  de  ce*  Decrets  A de  ces  rcglemens 
££i  A fuiv. 

Ordres  Mineurs.  Rcglemens  fur  cet  article,  II. 
3 38.  Aucun  Abbé  Régulier  ne  peut  les  don- 
ner qu’aux  Réguliers  qui  lui  font  fournis,  ib. 
On  ne  doit  les  conférer  qu’à  ceux  qui  lavent  la 
langue  Latine,  A qu'apres  avoir  Dit  publier  les 
noms  de  ceux  à qui  on  ici  devoir  conférer.  On 
doit  garder  entr’eux  les  interiiiees  33$,  $39. 
Critique  de  quelques  uns  de  ces  rcglemens,  342, 
343-  Si  ces  Ordres  ne  font  que  des  degré/, 
pour  monter  aux  autres,  342 

Orléans  (Etats  d’)  tenu*  en  mdi.x  au  fujet  des  dT 
vidons  de  Religion,  II.  S£.  On  y demande 
l'exercice  de  la  Religion  Reformée,  26.  On  y 
fait  difterens  rcglemens  en  matteres  Ecclefia- 
fliques,  dont  le  Pape  ell  furt  mécontent,  gj 
Ormanrte  ( Nicolas ) ell  envoyé  par  les  1-cgats  au 
Duc  de  Bavière  pour  le  difTuader  d’accorder  à 
les  Sujets  le  Calice  A le  mariage  des  Prêtres, 
II.  COQ 

Qrmcufpo  ( Michel)  foutient  U fuperioritc  des  Evé- 
ques  for  les  Prêtres  de  droit  divin,  II.  327 
0/h  (7 - B.)  Evêque  de  Ritti  s'oppofe  à la  con- 
cellion  du  Calice,  il.  268 


p. 

Tirlcheto  ( Pierre ) Evêque  de  J acre  A.  Cardinal 
*-  ne  peut  fc  trouver  à la  Congrégation  faute 
d’avoir  reçu  la  Barrete,  L 212.  Il  s’oppofc  à 
ce  qu'on  ajoute  au  titre  du  Concile  ces  mots 
Ec défiant  Vniverfalem  rtprrtftntans,  2 3 . Son 
avis  fur  la  liberté  d' interpréter  l'Ecriture  Sainte, 
231.  Il  infitlc  pour  l'abolition  des  Commendes 
A de*  Unions  A vie,  4 >3-  Il  s’oppofc  à b tran- 
flation  du  Concile  a Bologne,  •,  3 3 . 436.  I.e 
P.-.pc  fc  plaint  de  lui  A tics  E/ignôfî,  A kur 
fait  fi  voilier  qu'il  avoit  évoqué  a foi  b conoif- 
far.cc  de  cette  affaire,  463.  Reponfe  du  Cardi- 
nal, 464-  Il  corneille  au  Comte  d'.drco  de  ren- 
dre ics  refpcêls  A non  obcillhrcc  au  Pape  au 
nom  de  l'Empereur,  II.  6j_.  11  propofc  Milan 
pour  k lieu  du  Concile,  £0.  Il  s’oppofc  à la 
concdlion  du  Calice,  llü 

Pa, huant  ainfi  appelez,  parce  qu’ils  «oient  difei* 
pie*  de  Marfl/e  de  Padeur,  L 4 3 

Partout  (Grégoire  de)  ell  d’avis  qu’on  ornetc  l’art. - 
ck  de  la  différence  des  Sacrcmcns  anciens  d’avec 
les  nouveaux,  I_  383 

Palatin  (Louis)  Eleêlcur  s’oppofc  à la  violation  du 
Sauf-conduit  de  Luther,  L il L L’Efcflewr  Fré- 
déric introduit  quelques  cliangcmens  de  religion 
dans  les  Etats,  233.  Il  meurt,  te  Otbtn  Henri 
fon  Neveu  A fon  Succcftcur  y établit  fc  l.utbe- 
rani 'me,  IL  30 

Pahrtti  ( Gabriel)  Auditeur  de  Rote  ell  bit  Car- 
din! par  Pie  iv  à b lin  du  Cor.ciJe,  II.  LAi 

Pantvft 


Digitized  by  Google 


TABLE. 


Pantujê  [J fan)  Evêque  de  Lttttrt  demande  qu'on 
folle-  mention  dans  le  Décret  dodnn.il  du  Sacri- 
fice de  toutes  les  figures  & de  toutes  les  preuves 
alléguées  fur  cet  article,  II.  a;  l 

P a fri.  Differens  Théologiens  les  font  les  Iculs 
Evêques  d'inllitution  divine,  Se  ne  regardent  les 
autres  Evêques  que  comme  fes  Deleguez  & fes 
Vicaires,  H-  lit,  3 32 

Pat  il  (Le  Parlement  de)  critique  fort  le»  Decrets 
de  reformation  des  deux  dernières  Sellions,  II. 

6/2.  673 

Parijl  [Pitrrt  Pau!)  Cardinal  ell  nomme  Légat 
du  Concile  par  Pau!  1 1 1,  mais  cette  nomina- 
tion n'a  point  lieu,  L 163 

Partit  St  P/ai/ante,  Pau!  ni  en  donne  I'invclb- 
ture  à fon  hls  Pitrrt  Louis  Fameft,  I*  203.  Le 
Cardinal  de  Trani  s'y  oppofe.  Se  y eau  Vega 
■Ambatlâdcur  de  l'Empereur  réfuté  d'aflifler  à la 
ceremonie,  ib.  Guerre  de  Parme,  308.  Henri  1 1 
COnférve  cet  Etat  à Odave  Fameft  fils  de  Pierre 
Ltiiii,  ibid.  te  fuiv. 

Paffanu.  L’Empereur  y traite  avec  les  Protefians. 
Conditions  de  oc  Traité  qui  rétablit  la  paix  dans 
l'Empire,  L (u  1 

Patronages.  Decret  fur  le  droit  de  Patronage, 
qu'on  reilraint  à ceux  qui  ont  fondé  ou  dote 
confidernblcmcnt  quelque  F.glife,  L 376.  Les 
Ambn  (fadeurs  de  Penift,  de  Saveye,  Se  de  Tof 
tant  demandent  qu'on  n'innove  rien  fur  l'arti- 
cle des  Patronages,  II.  560.  te  on  l’accorde 
en  metant  à couvert  ceux  des  Grands  Princes, 
630.  64=.  6c  ÿ Le  droit  de  Patronage  doit  fe 
jurtificr  par  Aile  de  fondation,  ou  de  dotation, 
ou  par  une  fuite  d’ Ailes  de  prefentation, 
633.  & il  ne  peut  fe  transférer  par  vente,  ib. 
il Evêque  peut  rejeter  les  pcrfoncs  prelintees 
par  les  Patrons,  s’il  les  trouve  incapables,  ib. 
Les  François  critiquent  fort  le  Decret  fur  le 
droit  de  patronage,  674 

Paul  III.  ( Alexandre  Fameft)  cil  élu  Pape  apres 
la  mort  de  Clement  vu,  L ii>.  11  fait 
paroitre  de  l'inclination  pour  le  Concile,  ib. 
Il  refufe  au  Card.  Je  Loraine  la  Légation  de 
France,  1 19.  Il  député  des  Cardinaux  pour 
travailler  à la  reformation,  ib.  Il  fait  Cardi- 
naux deux  de  fes  petit  fils  encore  enfâro,  120. 
Il  envoyé  des  Nonces  aux  Princes  pour  leur 
parler  du  Concile,  ib.  11  blâme  la  conduite  de 
Leon  x,  & de  Cajetan,  121.  Il  crée  de  nou- 
veaux Cardinaux,  iA±  Il  content  à convoquer 
le  Concile  à A fauteur,  & en  fait  publier  la  llullc, 
1 28.  Il  publie  en  meme  temps  une  autre 
Bulle  pour  la  reformation  des  mœurs,  te  dé- 
puté certains  Cardinaux  pour  ce  fujet,  129. 
Sur  le  refus  que  fait  le  Duc  de  blantzue  de  prê- 
ter (a  ville  il  convoque  le  Concile  à Vietn&r, 
y envoyé  les  Légats,  l 36.  11  charge  quatre 
Cardinaux  te  cinq  Prélats  de  drcflér  un  plan  de 
reformation,  1 33.  mais  ce  plan  demeure  fans 
execution,  1 36.  Il  a une  entreviie  à Nier  usée 
Cbarlet-futnt  Se  Françoit,  L 137.  H travaille 
en  vain  à faire  tomber  le  Duché  de  Mt/an  à 
un  de  (b  petit-fils,  1 38.  II  proroge  de  nou- 
veau le  temps  du  Concile,  iL  II  public  con- 
tre Henri  vin  une  Bulle  d'excommunication 
& de  depofition,  139.  Il  fulpcnd  le  Concile 
à fon  bon  pl.aif1r.~TI4..  Il  envoyé  un  Légat 
à la  Dicte  de  katijbene,  131.  Il  convoque  le 
Concilo  à Trente , 1 60 . Il  en vove  des  Ix-gats 
à Cbarlei-fuinl  &.  à François  1,  A-  nomme  d'au- 
tres Légats  pour  le  Concile,  163.  Il  donne 
ordre  aux  Evêques  fes  confidens  de  fe  rendre 
promptement  à Trente,  164.  Il  a une  entrevue 


avec  l'Empereur  au  Château  Je  Buffet,  Se  tente 
inutilement  l’acquitition  du  Duché  de  Milan, 
160.  Il  s'aliène  de  ce  Prince,  lui  écrit  une 
Ictrc  pleine  de  plainte»,  il>6,  169.  il  con- 
voque de  nouveau  le  Concile  & hxc  un  terme 
court  pour  fon  ouverture,  176.  Il  fait  partir 
fes  Légats,  leur  fait  expédier  le  Bref  de  leur 
Légation,  Se  un  autre  avec  pouvoir  de  fuf- 
pendre,  transférer,  eu  ditfoudre  le  Concile,  i-v), 
t 80.  438.  Il  cil  mécontent  de  ce  qui  fe  pâlie 
à la  Dicte  de  If  ormes,  te  envoyé  le  Card. 
Fameft  à l’Empereur,  184.  Il  refufe  au  Card. 
MaJruet  U garni  Ion  qu'il  avoit  demandée,  1 EL. 
Il  donne  ordre  d'ouvrir  le  Concile,  187.  II 
défend  d'y  comparoitrc  par  Procureur,  mais  les 
Légats  ticnent  cette  Bulle  fccrete,  1 SS.  Soi» 
irrésolution  au  fujet  du  Concile,  202.  Il 
donne  l'invelliture  de  Parme  te  de  P lofante  à 
fon  fib,  20t.  U envoyé  ordre  à fes  Légats 
d’ouvrir  le  Concile,  20a.  te  publie  un  Jubilé 
pour  le  jour  de  ccttc  ouverture,  20;.  Il  ex- 
empte les  Prélats  du  Concile  du  payement  des 
décimes.  Se  fait  dillribucr  publiquement  de 
l'argent  aux  Prélats  pauvres,  212.  Il  cil  fort 
fâche  qu’on  traite  delà  reformation.  Se  ordune 
aux  Légats  de  faire  altérer  le  Decret,  man  il 
change  de  rcfolution,  11  ordone  aux 

Légats  de  commencer  l’examen  des  dogmes, 
2 U-  Avis  qu'il  donne  à fes  Légat»,  2; 9. 
Il  invite  les  Suiffts  au  Concile,  A.  excommunie 
PArchcvéque  de  Cologne,  260.  Il  conclut  une 
Ligue  avec  l’Empereur  contre  les  l’rotellans, 
29;.  Il  écrit  aux  Suiffts  pour  leur  demander 
du  fccours,  296.  Il  publie  que  la  Ligue  clt 
pour  caufe  de  religion,  316.  11  cherche  à 

embnralTcr  l’Empereur,  315.  Il  ordone  à fes 
Légats  de  ne  point  diffoudre  le  Concile,  mais 
de  fufpendre  la  decifion  des  dogmes,  318  II 
devient  jaloux  de  l’Empereur,  349.  qui  le 
foupçone  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  des 
Fiefqua,  331.  Il  offre  de  fufpendre  le  Con- 
cile, mais  au  refus  de  l'Empereur  il  ordone  la 
tenue  de  la  fixiéme  Sclfion,  331.  Il  évoqué 
à foi-méme  l'aflaire  de  U reformation  de  Ci 
Cour,  407.  u.  4io.  Les  Impériaux  s'oppo- 
fent  à cette  évocation,  Se  les  Légats  lui  con- 
fcillent  de  travailler  actuellement  à cette  refor- 
maiion.  Se  de  publier  promptement  quelque 
Bulle  fur  cela,  410.  Il  ctl  fort  inquiet  fur 
l'etat  du  Concile,  41b.  Il  prend  detièin  de  le 
transférer,  Se  envoyé  fur  cela  des  ordics  à les 
Légats,  418,  432.  Il  approuve  la  tranflation, 
4 v • mais  en  particulier  il  n’cfl  pas  trop  con- 
tent de  la  précipitation  avec  laquelle  elle  cil 
faite,  437.  a.  Il  efl  affligé  des  fucccs  de  l’Em- 
pereur, & longe  à fe  liguer  avec  la  France,  où 
il  envoyé  un  Légat,  444.  Il  conclut  un  Traite 
à condition  du  mariage  d'un  de  fes  petit-fils 
avec  une  fille  naturelle  du  Roi,  446-  11  eft 

foupçone  de  fomenter  la  fedition  de Ttàfles,  443. 
Il  cil  vivement  touché  de  l'afialfinat  de  fon  hls. 


447-  Il  envoyé  un  Lcgat  à l’Empereur,  444. 
« veut  l’engager  à attaquer  l'Anflt terre,  430. 
Il  refufe  de  renvoyer  le  Concile  à Trente,  432. 
Lctre  des  Prélats  d 'Allemagne,  Se  ta  reponfc, 
449.  43»  Il  repond  à la  prutell.ition  rie  film- 
Jeze,  Se  évoque  à foi  la  conoilîànce  de  l'aflâire 
de  la  tranflation,  46  t.  Il  cite  les  Pères  de 
Btlogne  Se  ceux  de  Trente  pour  envoyer  leur» 
raifons  à Rome,  462.  463.  I-’afLiire  relie  in- 
decifc,  466.  Il  follicitc  la  reflitution  de  P lai- 
Jante  auprès  de  l'Empereur,  qui  lui  fait  une 
reponfc  tics  dure,  467.  il  tâche  en  vain  de 
forma- 
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former  une  Ligue  contre  cc  Prince,  k charge 
trop  fo  Sujets,  ib.  Il  ne  s'oppolc  que  foiblc- 
ment  à \' Intérim  de  l'Empereur,  Se  le  voit  avec 
plaifir  s'embarquer  dans  cette  affaire,  471 . Il 
envoyé  des  Noiue»  en  Allemagne  à U lollicita- 
tion  de  cc  Prince,  mai»  avec  des  vues  fort  dif- 
fir rentes  des  fumes,  47(1.  Pouvoirs  donnez  à 
ccs  Nonces,  a-?.  k critique  de  ce  s pouvoirs, 
478.  L'Empereur  le*  oblige  de  le»  commu- 
niquer aux  Evêques  des  lieux,  nu»  ils  font  de 
très  peu  d'uCîge,  4»;.  Paul  cil  faifi  de  colère 
contre  Ion  petit  lils  qui  vouloit  fc  (âilirde  Parme, 
k il  meurt,  48c 

Paul  IV.  (Jean  Pierre  Carabe)  efl  appelé  a 
Rome  par  Adrien  vi  pour  travailler  à la  re- 
fomutson  de  l'Eglife,  L r.  il  travaille  avec 
d'autres  pcrfoncs  par  ordre  de  Paul  1 1 1 à un 
projet  de  reformution,  qui  relie  (ans  execution 
malgré  fes  remontrances,  i 36.  Il  ell  élu 
Pape,  II.  ao-  Changement  dans  fit  con 
(luite,  ib.  11  reçoit  le»  AmhaiCulcurs  il  An- 
gleterre, crige  Y Irlande  en  Royaume,  k de- 
mande b reliiiution  des  biens  Ecclelîartiqucs, 
ai,  n.  Il  ell  fort  irrité  du  Recès  de  la  Dicte 
A'Aujloarg,  Humeur  ficte  de  ce  Pontife, 
23.  il  fait  une  Ligue  avec  la  France,  H 
Fuit  une  promotion  de  Cardinaux  contre  le  fer- 
ment qu'il  avoit  prête  dans  le  Conclave,  2^ 
Il  fc  propofe  de  travailler  à la  reformation,  k 
établit  une  Congrégation,  où  il  fait  examiner 
bt  matière  de  la  Simonie,  jo.  Il  fc  propofe  de 
faire  une  Balle  fur  ce  point,  mais  il  en  ell  em- 
pêche par  differentes  oppolitions,  31.  H veut 
tenir  le  Concile  à Rome,  Il  ciFmortific de 
Li  treve  conclue  entre  l'Empereur  St  la  France, 
33.  H envoyé  des  Légats  à ces  Princes  fous 
prétexte  de  changer  la  treve  en  paix,  St  lé  ligue 
en  même  temps  avec  la  France,  3j_.  Il  excom- 
munie les  Celtmntt,  k confifquc  leurs  biens, 

Il  défend  à 'J tanne  d' Arragca  femme  d ' Afeagnt 
Colonne  de  marier  fes  hl.es  (ans  là  ptrmiflion 
fous  peine  «le  voir  déclarer  leur  mariage  nul, 
3 34.  3 <3.  Il  fait  mètre  en  prifon  l'Ambaltà- 
«leur  de  Philippe  1 r & le  Maître  des  Polies  Im- 
périale-, II  (kit  une  promotion  de  Cardi- 
naux, dont  la  France  n'elt  pas  contente, 

Il  lait  emprifoner  le  Lard  Aloren  k plulicur» 
autres  perfonc»  fous  prétexte  d'hcrcfie,  tt  il  ôte 
la  Légation  d' Angleterre  au  Lard.  Pool  pour  la 
donner  à Guillaume  Prtr.v  qu'il  fait  Cardinal, 
31).  Il  ell  fort  irrité  contre  Henri  11  pour 
avoir  fait  quelques  Ordoiunces  fur  des  matières 
Ecctcftalliqucs,  k il  fe  rejouit  tic  la  rupture  du 
Colloque  de  H'urnet,  11  difgracie  fes 

Neveux  St  les  banit  de  Rome,  4£.  il  renou- 
velle fou»  le»  Canon»  faits  contre!»  heretiques, 
ib.  Il  rcfule  d'admetre  la  renonciation  de 
Clarlei-fuint  à l'Empire,  k de  reconoîtrc  Fer- 
dinand, 4b.  Il  ell  nu-content  de  la  paix  de 
Càteau-Cambrefit,  c | . Il  ne  recommande  en 
mourant  que  l’I nquilition,  £2:  Il  meurt  d’in- 

quictudc  k de  chagrin,  ££:  Outrage»  faits  a 
(a  mémoire,  ibid. 

Pau!  (Le  P.)  ou  Fra-Paoln.  Son  fentiment  k 
difFcrcns  dilcours  fur  la  qucllion  de  la  Conce- 
ption de  la  Piergt,  L 284.  fur  l’origine  des 
Bénéfice',  tai . fur  le»  exemptions,  347.  fur 
la  pluralité  des  Bénéfices,  402.  fur  l'origine 
de  1a  jurii'Jiction  Eccldialtiquc,  k les  degrez 
par  où  elle  s’efl  accrue,  332.  fur  le»  dégrada- 
tion», 342,  Üe.  Raifo  $ pourquoi  il  n’a  pas 
donne  le  plan  de  fon  Hirtuiredè»  le  commence- 
ment, II.  303.  Abrège  de  (a  vie,  L xxxi 
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Pâtures  de  Lytn.  Scfle  de  Vendus,  L ♦" 
Payva  (Jaejues)  fon  fentiment  fur  la  necdlïïc 
du  Calae,  11.  for  le  Sacrifice,  248 
Péché  originel.  Les  Légat»  piopofrnt  l'examen  dë 
Cette  matière,  l.c  Lard.  Pachto  tâche  indi- 
rectement de  la  faire  diiforer,  mais  fans  fucce», 
L 27 1 - Articles  propofe»,  272.  Dupâtes  fur 
CCS  articles,  27^  k luiv.  Scntimens  du  St.  Au- 
gu/lin,  de  St.  Anûlmt,  de  St  Thomas,  de  St.  Bi- 
naient are,  de  Sent,  k d'autres  Auteurs  fur  ce 
point,  273  Sc  fuiv.  Canons  fur  cette  matière, 
2^9-  Critique  de  ces  Canons,  293.  L'Empe- 
reur n'en  pareil  pas  content,  29; 

Péthez.  En  quoi  confille  le  pouvoir  de  remetre 
k retenir  les  péchez  f EU  il  déclaratoire  ou  ju- 
U Ü--.SO 

r e/argue  ( timbrai  je  J Ucnimtatn  ne  Croit  pas  qu  on 
pu urc  prouver  l’müitution  du  .Sacrement  de  pé- 
nitence par  ccs  paroles,  Quorum  remifrritis  fee- 
cata,  &c.  L ^67.  Il  fait  un  Sermon  fur  la  pa- 
rabole de  la  Zizanie  dont  les  Protellans  prenent 
ombrage.  11  y dit,  qu'on  doit  exterminer  les 
hérétiques  par  le  fer  k par  le  feu,  60a 

PendaJU  ell  envoyé  à Rome  pour  informer  le  Pape 
de  i'ecat  de»  choies  à Trente,  II.  1-3,  a. 

Pestilence.  On  propofe  de  traiter  de  cette  matière, 
L 3»  6.  Douze  article»  extraits  des  livres  de* 
Lut  lent  ns  for  cc  fujet,  337.  Decrets  k Ca- 
non» du  Concile  drellî-z  pour  condamner  ccs 
article»,  339,  378,  On  y enfcignc  entt 'autres 
que  la  Pénitence  eft  un  Sacrement,  que  la  Con- 
fîllion  cil  d’iute  inllitution  divine,  que  l'  .blolu- 
tion  cil  un  Acte  judiciaire  k non  déclaratoire, 
que  le»  Evcques  ont  droit  de  fe  referver  l’abfo- 
lution  de  certains  cas,  que  toute  la  peine  n’cft 
pas  remue  avec  la  coulpe,  Ifc.  On  y parle  am- 
biguement  fur  la  Contritioa.  On  y cuislnmiw 
ceux  qui  prétendent  qu’on  doit  entendre  du  tri- 
niflerc  de  la  prédication  ce»  paro’e;,  Quorum  rt- 
mi/eritii  foetales,  kc.  ib.  Objections  contre  ccs 
Decrets,  363,  379  Les  Théologiens  fc  plai- 
gnent qu'on  n'ait  fait  aucune  mention  de  la  pc- 
nttencs  publique,  366.  On  le  fait  dans  U fuite, 
k on  ordonc  une  pénitence  publique  pour  les 
péchez  public»,  11.  614 

Penfrms.  On  rdlniint  les  penfions  for  les  Béné- 
fices à ceux  qui  exccdcroicnt  une  certaine  fom- 
mc  félon  l’avis  du  Cardinal  de  Loraine,  II.  373. 
Decret  fur  les  pcr.tions,  613.  On  a bclmn 
d'une  plus  grande  reforme  for  ce  point,  622 
Pef.atrt  ( Franfott  Ferdinand  d'A'.aUs,  Marquis 
de)  Ambaâkdcur  A'Ejfagnt  cfl  admis  à l'audi- 
ence du  Concile,  II.  134.  U inlitlc  pour  fitire 
déclarer  que  le  Concile  repris  fous  Pie  tv  n’e- 
toit  que  ta  continuation  de  l'autre,  mais  enfuitc 
il  fc  relâche,  187.  Il  reçoit  tu*  letre  du  Roi 
A'Fifagne  qui  ordone  il  fes  Evcques  de  fc  débiter 
de  la  demande  de  la  déclaration  que  ce  Cencile 
n’etoit  que  la  continuation  du  precedent,  k que 
la  Rclidcnce ctoit  ncccliàirede  droit  divin,  23S. 
Il  favorifc  entièrement  les  vues  du  Pape  k des 
Légats,  k ils  font  fâchez  qu'on  lui  fubllitue  le 
Comte  de  laine,  333.  11  écrit  aux  Prélats  E/fa- 
gnoh  pour  les  exhorter  à ne  rien  faire  au  préju- 
dice du  Saint  Sirge.  Rcpontc  de  ce»  Prélat», 
361.  Il  envoyé  Alo/inès  à Trente  pour  le  même 
l’ujet,  mais  fans  y mieux  reuflir.  381 

Petvw  (Guillaume)  ell  fait  Cardinal  k Légat  en 
Angleterre  à la  place  du  Card.  Pool  par  Paul  1 v, 
II.  39.  Il  n‘cn  exerce  point  Ira  ronflions,  k 
la  Reine  Marie  refofe  de  le  reconoîtrc,  30 
Pfiag  (Jnlet)  Evêque  de  Naumhourg  ell  chôîïï 
pour  un  des  Interlocuteurs  à la  Dicte  de  Rattf- 
2 Z btnt. 
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Inné,  L i Il  fe  plaint  fortement  d'Eeiius, 
lj6.  Pour  empêcher  que  les  Pratcliam  ne  prif- 
k'nt  avantage  de  leur  ad  million  dans  le  Concile 
il  propofe  de  faire  une  protellation,  çqi.  Con- 
ten'!  de  cette  protcrt.it im»,  {<44 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  vient  à Au/bourg 
pour  fe  faire  élire  Roi  des  Romain,  k ne  peut 
y reuflir,  II.  Cl.  il  parte  en  Angleterre,  te  y 
e pou  le  b Reine  Mari*,  q.  II  entre  en  guerre 
avec  Paul  iv,  L.  fait  ta  paix  avec  lui,  42. 

Il  veut  epouiêr  b Reine  E/isatefb  après  b mort 
de  b Reme  Marie,  48.  Il  fait  b paix  avec 
fleuri  ii,  & epoutc  fa  fille,  çi.  Il  érigé  de 
nouveaux  Evéchcz  dans  le»  Paie-Bai,  £4.  11 
palïc  en  Efpagne,  Si  y fait  brûler  plufteur»  Pro- 
tertuni,  5_S.  Il  k'oppole  à l’attaque  de  Genève, 
te  envoyé  en  France  pour  détourner  le  Roi  d’un 
Concile  National,  ûhL  II  fait  de  grandes  per- 
tes en  Afrique,  tt  demande  permirtion  au  Pape 
de  lever  un  fubfnie  fur  le»  bien»  Ecclcfuiliquc», 
fui.  Il  envoyé  Manriquèt  en  France,  Il 
tâche  d’attacher  le  Rui  de  Navarre  au  parti 
Catholique  par  de  faulTe»  ofres,  iLi.  II  furleoit 
à b publication  de  b Bulle  pour  b convoca- 
tion du  Concile  par  pique  contre  P te  iv, 
qui  avoit  reçu  les  Ambalbdcurs  du  Roi  de 
Navarre,  <)  >.  Il  cil  fcandalifé  du  Colloque  de 
PoiJJy,  k Montberon  cft  envoyé  auprès  de  lui 
pour  ju  Ailier  la  Régente  k le  Cordai  de  France, 

1 iz.  Il  tenu;  de  preferver  la  Flandre  du  Lu- 
iberanii'mt  en  opprimant  les  Huguensti  de  Fi  anee, 
ib.  Il  aire  Ion  iècours  au  l'apc  pour  la  dcltru- 
étion  de  l’herefie,  ny  Pour  prévenir  b ré- 
volte des  Pan-Bai  il  offre  de»  fccoura  à la  Ré- 
genté de  France,  qui  accepte  6,000  hommes, 
401  - U écrit  à fes  Evêques  pour  les  rendre  fa- 
vorables an  Pape,  4^9.  Il  cil  mécontent  de  b 
paix  faite  avec  les  Huguenots,  & rcfuic  de  ccm- 
felitir  à la  trar.flation  du  Concile  en  Allemagne, 

ell  cft  fâche  qu’on  ait  termine  le  Concile 
attendre  fon  contentement.  Il  ne  bille 
pis  d’en  faire  recevoir  les  Decrets,  mai»  tout 
le  bit  en  E /gagne  par  fon  autorité  faus  faire 
mention  de  celle  du  Pape,  671 

Pifrae  ( Guy  du  Faur)  un  des  Ambartitdeur»  de 
France  au  Concile  arrive  à Trente,  II.  187, 
Son  dilcour»  à la  réception  des  Amlulbdcurs, 
i8q.  Il  cü  deiapprouve  par  les  Porcs,  &.  on 
propofe  d’y  faire  une  forte  reponfe,  mais  on 
l'adoucit  enfuite,  mo,  192.  Rcponlc  à ce  dif- 
cours,  1 q i.  II  s’en  retourne  en  France,  Se  on 
prend  ombrage  de  Ion  voyage,  i;q.  Il  (butient 
au  Card.  de  Loraine  qu’il  n’a  jamais  pu  trouver 
le  Decret  qui  met  à couvert  le»  droit*  & le» 
libertez  du  Royaume,  677 

Preardt.  Seéle  de  Paudait  qu’on  accufc  de  fuivrc 
les  erreur»  des  Adamitet  fur  b nudité  & b com- 
munauté des  femme»,  L -L 

Pi»  II.  cil  d’avis  que  l’F.glifc  aurait  de  grande» 
raifons  de  permeire  le  mariage  aux  Prêtre», 
II-441 

Flk  IV.  (Jean  Ange  de  Medicit  ) rfl  élu  en 
mdiix,  II.  Ù£L.  On  traite  fon  cleèiion  de 
Simor.bque,  ç 2 1 . Il  reconoit  Ferdinand  pour 
I’.mprrrur,  bol  II  montre  de  b difpoiitiun  à 
tenir  le  Concile,  k en  fait  part  aux  Cardinaux 
& aux  Ambafbdcurt,  Il  infille  à ce  que 
l’Ambartiideur  de  Ferdinand  lui  proinete  obeif- 
far.ee,  64.  Il  refiifc  au  Duc  de  Savage  U per- 
inilhon  tle  faire  tenir  un  Colloque  de  Religion, 
f>4-  H cft  mécontent  de  l’amnillie  accordée  aux 
Reformez  en  France,  hh*  Il  tâche  d'empêcher 
b tenue  d'un  Concile  National,  L.  propofe  aux 
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Prince»  l’attaque  tle  Genève,  CiS.  II  prend  b 
rrfolution  de  convoquer  le  Concile,  ~2_  Il  me- 
nace Maximilien  de  le  priver  de  fes  Etat»,  s’il 
favori  l'oit  les  Protcllam,  -2,  74-  Il  déclaré  aux 
AmbaJf.idcurs  fa  refulution  d’ouvrir  le  Concile, 
;q.  11  o nie  ne  au  Card.  de  Tour  non  d'empêcher 
PAflcmblêc  de»  F.’  rêques  en  Franc  e,  k n'v  peut 
reuflir,  £8,  ZiL  ^ t'TO't  H‘i,l  * «Seflein  tle  dif- 
ferer  k Conçue,  mai»  enfin  il  fc  détermine  à le 
convoquer,  fto.  Il  accorde  un  jubile  k publie 
une  Bulle  pour  cela,  £ z.  il  ne  déclare  point  (i 
c’cft  un  nouveau  Concile  ou  la  continuation  de 
l’ancien,  k au  lieu  de  futi»  foire  le»  partis  oppo- 
frz  il  le»  mécontenté  tou»  deux,  84.  Il  envoyé 
des  Nonces  pour  inviter  les  Protcllaits  au  Con- 
cile, 84.  Quelques  un»  en  murmurent,  q j_.  I! 
envoyé  un  Nonce  en  France  pour  gagner  b 
Régente  k le  Rui  de  Navarre,  8~,  Jl  fc  plaint 
du  Cardinal  de  Loraine  &.  tle»  difficuluz  qu’on 
foifoil  en  France  contre  b Bulle,  9 2.  11  reçoit 
les  Ambnflàdcurs  du  Roi  de  Navarre,  94.  Il 
envoyé  l'Evêque  de  Terracine  en  EJfcapne  pour 
fe  jullifxr  k.  engager  Philippe  à ne  point  s'op- 
poser à b publication  de  fa  Bulle,  qc.  1!  veut 
le  rendre  juge  du  différend  entre  le  "Due  tk  Toi- 
cane  k celui  de  Frrrare  pour  la  prilear.ee,  »;(>. 
Il  nomme  des  Ixgat»  pour  k Coneik,  ib.  I! 
veut  empêcher  le»  François  tic  tenir  aucun  Con- 
cile National  ou  aucun  Colloque,  <>7.  Il  nom- 
me tk  nouveaux  Légat»,  o8_  Il  trouve  û limer 
& à blâmer  dan»  deux  Tüits  de  (.'.bar Ut  ix, 
100.  Il  s’oppofe  au  Colloque  de  PcijTv,  ici. 
Jl  ne  veut  difpcnfcr  aucun  Italien  d’.Jcr  au 
Coneik,  ioç.  Il  fe  plaint  de  b Régenté  de 
France  k du  Roi  tk  Navarre,  1 1 4.  Jl  réfute 
b Ixgation  d'Anigrron  au  Card.  de  Bonbon,  k. 
renforce  b garni  (un  de  cette  ville,  ib.  11  croit 
qu’on  peut  accorder  1c  Calice,  «V  cela  k fait 
palier  pour  Lu t forte n,  1 lC  Il  rrfufe  aux  Fran- 
çois b conceflion  du  Calice,  119.  k il  cft  fort 
en  colcre  contr’eux,  120.  Il  ajoute  Simonne  Se 
Ahempt  aux  légats  du  Concile,  121.  Il  pro- 
pofc  aux  Cardinaux  de  fe  reformer,  1 24.  il 
donne  ordre  de  faire  l’ouverture  du  Concile,  12;. 
Il  lotie  b prudence  de  fes  Légats  pour  avoir 
fait  palier  k Decret  avec  b chute  Prrftnentibut 
Légat  tt,  iu  II  fe  tk-fic  des  F.Jpagnoh,  14; . 

Sa  rcponlc  à Lanjfat,  1 46.  Il  le  pbint  des 
Evêque»  d'F.fpagur,  k s’emporte  contre  Pa<gas, 
lEo.  il  etl  mécontent  du  Roi  Catholique.  & 
lui  fait  faire  de»  exeufes  de  la  claufe  Preponenti- 
but  Légat ir,  mai»  il  en  cil  très  fatiT.iit  intéri- 
eurement, ib.  Enduras  de  ce  Pape  au  fujet  de 
b Rcfidcrcc,  k fa  repotife  aux  Ixgais,  18a. 
Il  fait  écrire  à Penife  k à Florence  peur  empê- 
cher les  Evêques  de  ce»  paï»  tk  fe  joindre  à 
ceux  qui  attenteraient  quelque  chofc  corne  fon 
autorité,  k il  ofre  de  l'argent  au  Roi  de  France 
pour  ne  point  le  trouver  contraire,  1 Sa.  U fait 
uue  reforme  dan»  b Penitenerrie,  mais  qui  ne 
remédie  à aucun  abus,  1S4.  11  longe  à difTou- 
dre  k Coneik,  1S8.  Il  envoyé  ordre  de  faire 
déclarer  1a  continuation  du  Coneik,  k charge 
enfuite  d’avis,  193.  Il  conçoit  beaucoup  de 
chagrin  de  ce  qui  le  pafïbit  à Trente,  k fe  plaint 
de  tous  les  Ambafiàdcurs  k de  fes  Légats,  aco. 
Il  propolc  une  Ligue  entre  le»  Prince»  Catholi- 
ques contre  les  Prunll.ans,  mai»  chacun  b réfuté. 
199.  Il  a deffein  de  rappeler  de  Trente  k Card. 
de  Manteue,  k retire  le  Card.  de  G,*xague  de 
la  Congrégation  du  Coneik,  202,  Il  bit  une 
rcponlc  à plufieurs  Evêque»  pour  le»  adoucir, 
U cil  lurt  content  de  b xxi  Scfüotl,  k 
fe 
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lé  veut  faire  renvoyer  les  articles  de  la  Rcfider.ee 
it  Je  ta  Communion  du  Calice,  242.  il  arme 
pour  être  prêt  à tout  événement,  2,4.  Il  re- 
commande à les  Légats  de  faire  expédier  prom- 
ptement le  Concile,  255.  Il  cil  for»  content  de 
ce  qu’on  lui  renvoyé  J'affiiire  du  Calice,  nuis 
il  cil  inquiet  n<>  fujrt  de  la  venue  du  Cani.  de 
Loraine,  29 S.  Il  clt  fort  iâtishit  de  la  conduite 
de  pluficurs  Ambafiadeurs,  Se  les  en  fait  remer- 
cier, 299.  Il  envoyé  de  nouveaux  Evêques  au 
Concile  par  la  crainte  des  Français,  & le  fait  fi 
ouverteme  nt  que  fe*  propres  gens  l’en  blâment. 

II  s’iuquicte  de  la  venue  du  Canl.  de  Loraine , 

Se  on  lui  fait  écrire  pour  le  détourner  de  venir 
au  Concile,  30S.  Il  rrlufe  à l’Ambalbdeur  de 
France  de  faire  furfeoir  les  opérerions  du  Concile 
julqu'â  l’arrivée  du  Card.  de  Loraine,  324.  Il 
cil  inquùX  de  là  venue  & des  de  (Te  ins  des  F ‘'fa 
gr-oh.  Si  il  publie  une  Bi  lle  pour  régler  l’clc- 
éiion  des  Papes  334-  H fait  peroitre  du  con- 
tentement de  la  venue  des  François,  St  tâche  de 
fe  faire  renvoyer  l'affaire  de  la  Kefidence,  3 36. 

Il  dit  que  les  dédiions  du  Concile  ne  vaudraient 
rien  (ans  fon  approbation,  ih.  Il  prend  des  me- 
furrs  pour  empocher  les  Français  de  lui  nuire, 
372.  Il  fc  pLint  d’entretenir  une  armée  d'cnc- 
mis  à Trente,  373.  Il  y envoyé  le  plus  il’Evc- 
ques  qu’il  peut,  A.  Il  appréhendé  que  l’Eveque 
de  Ce  fine  n’y  aille,  Si  il  lui  rit  fulpoft  â caufc 
de  fon  amitié  avec  le  Canl.  de  Naples,  à qui  on 
difoit  qu’il  «voit  donne  une  promefle  par  écrit 
d’une  fournie  d’argent  p ur  avoir  fa  voix  dans 
le  Conclave,  si.  A:  521.  Il  envoyé  quelques 
Evêques  au  Card.  de  Loraine  fous  prétexte  de 
lui  faire  honcur,  mais  pour  le  faire  obfrrrcr, 
it.  Il  envoyé  40,000  ecus  en  France  pour  fe 
concilier  les  François,  ib.  Il  donne  une  Bulle 
pour  obliger  à la  Kefidence,  Si  propofe  pluficurs 
grâces  à ceux  qui  refideroient,  394.  Il  eft  ex- 
ticmcrncnt  affligé  de  la  mort  de  fon  Neveu,  Si 
inquiet  des  delicius  do  François,  avec  lelqucls  il 
fedrtermineà  avoir  uncclaircilfement,  397.  Il 
fe  déclare  contre  le  droit  divin  de  l’iniiitution 
des  Evêques  fi  de  la  RelUîence,  398.  Il  pu- 
blie quelques  Bref-  pour  la  reformation  des  Tri- 
bunaux de  Rome,  403,  412.  Il  fait  une  promo- 
tion de  deux  Cardinaux,  409.  Il  envoyé  une 
forme  de  Canon  fur  l’inllitiitinn  des  Evêques  Si 
fur  l’autorité  de»  Papes,  41Q.  Il  a quelque  def- 
foin  de  le  rendre  à L;Jog-e  pour  veiller  de  plus 
près  fur  les  démarches  du  Concile,  411.  Il  ell 
fort  mécontent  des  articles  des  François,  il  les 
fait  examiner.  Se  envoyé  à Trente  1rs  obfervati- 
ons  qu'on  a faites  deflus,  412.  Il  bit  donner 
40,020  ecus  au  Roi  àc  France,  Se  le  fait  exhor- 
ter à fupprimer  une  partie  de  fes  demandes, 41 1. 

Il  p relie  le»  Légats  «le  propofe  r le»  Canons  fur 
l'inuitution  des  Evêques,  Si  la  primauté  de 
Pape,  mais  ils  ne  le  jugent  pas  à propos,  417, 
432.  Sa  reponfe  aux  plaintes  des  François,  417. 

Il  fuit  lever  quelques  troupes  dans  U crainte  des 
levées  des  Protdlans,  428.  Il  ne  veut  pas  qu’on 
propofe  les  demandes  des  François,  Se  ell  fort 
Choqué  des  article»  de  l’Empereur,  439,  462. 

Il  minime  de  nouveaux  Legal»  à b mort  du 
Cani.  de  Man  tour,  431.  Il  s'ofienfe  des  ktres 
de  Ferdinand,  k.  lui  fait  une  reponfe  vigoureufe, 
434,  4;;.  II  tâche  de  gagner  le  Roi  À'E/fagne 
en  lui  f mant  efprrer  de  lui  donner  toute  forte 
de  fati  bftion  fur  lés  demandes,  s’il  veut  prcITer 
la  corn. lufioo  du  Concile,  457.  Il  fcnge  â ga- 
gner l’Empereur,  & lui  envoyé  le  Canl.  Maron, 
463.  Il  envoyé  suffi  Fifionti  au  Card.  de  Lo- 
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raine  pour  le  porter  à agir  auprès  de  l’Empe- 
reur, ib.  if  /ait  citer  pluficurs  Evêques  Fran- 
çois pour  caufe  d'herefte,  46; . Il  reprefenre  que 
les  abus  n 'croient  qu’un  pretexte  dont  té  ter 
voient  le»  hérétiques  pour  juitiner  leur  frparx- 
tion,  475.  Il  tâche  de  gagner  le  Card.  de  Lo- 
raine pur  le  moyen  du  Card.  de  Ferrart,  476. 
Il  ell  mortifié  de  l’Edit  fait  en  France  pour 
l’alienation  de  quelque»  biens  Eoclefeiltiquci, 
£e  relu  lé  d’y  confentir,  49Ç.  Il  donne  a 
Rome  b prefeance  â l’Ambaltulcur  de  France 
fur  celui  à' EJpagne,  qui  protcflc  contre  lui, 
497,  498.  Il  blâme  les  Légats  de  lui  avoir 
envoyé  b minute  d'un  Decret  fur  l'inflitu- 
tion  des  Evêques  qu'il  croit  contraire  à fort 
autorité,  312.  Il  veut  obliger  Maximilien  â 
lui  dcmaniler  la  confirmation  d*  fon  clef  lion, 
St  â lui  promette  obeiflhncc,  mais  ce  Prince  le 
rcfttlê,  ç t j.  Il  ordone  aux  Légats  de  propofer 
la  rév  ocation  de  la  claufe  Propvnmtrhus  Legatis, 
mais  Moron  s’y  oppofe,  514.  Il  conlulte  1rs 
Légats  fur  la  reformation  des  Cardinaux,  3 16. 
Simone  te  le  diduade  d’exclure  les  Evêques  du 
gouvernement  temporel  de  l’Etat  Ecclefiallique, 
si.  Il  envoyé  ordre  aux  Légats  de  donner  une 
place  feparcc  au  Comte  de  Lune,  !c  de  lui  pte- 
fenter  l’encens  Se  la  paix  au  meme  temps  qu'aux 
François,  çrfl.  L'execution  de  cet  ordre  caufc 
beaucoup  de  tumulte,  Se  le  Card.  de  Loraine 
lui  en  bit  de  vives  plaintes,  519.  Il  cil  fort 
fâché  contre  le  Comte  de  /.une  qui  arrête  la  con- 
clufton  du  Concile,  Se  s’en  plaint  vivement  au 
Roi  à'E/fagne  Se  â le»  Amballâdeurs,  347.  11 

favorite  d'n  bord  l'etablilTcmmt  de  l'Inquiittion 
à Milan,  Se  enfuite  il  en  eft  détourné,  367.  Il 
bit  publier  ht  (entente  de  dégradation  du  Canl. 
de  CbâtiUon,  381.  il  bilfe  elpercr  à la  Ré- 
gente de  France  l’entrevue  qu’elle  fouhaitoit, 
b ns  avoir  dctlêin  de  la  fâtishire,  382.  Il  bit 
de  grands  honcurs  au  Card.  de  Loraine,  con- 
vient avec  lui  de  finir  le  Concile,  Se  »'en  ex- 
plique avec  tous  les  Ambn (fadeurs  & les  Princes, 
583.  Il  preilé  les  Légats  d’y  travailler,  te  y 
fait  contêntir  l’Empereur  Se  la  France,  398.  Il 
bit  citer  la  Reine  de  Navarre,  Se  publie  une 
(enfonce  contre  pluficurs  Evêques  François,  399. 
Il  ordone  à fes  Ixrgats  de  finir  le  Concile,  tic 
déclarer  que  ce  n’etoit  que  la  continuation  de 
celui  qui  »Ytoit  tenu  fous  Paul  111  Se  fous 
Jules  rir,  Ar  de  lui  demander  la  confirmation 
de  tous  les  Decrets,  603.  Il  refufe  à Format 
de  faire  retarder  la  conclufion  du  Concile,  Se 
lui  dit  que  YEt'fagnt  n’elt  pas  tout  le  monde, 
639.  Il  tombe  malade,  Se  cette  nouvelle  bit 
anticiper  la  derrière  Setfion,  640.  Il  bit  rendre 
des  actions  de  grâces  â Dieu  pour  b conclufion 
du  Concile,  663.  Il  parle  d'en  confirmer  tous 
les  Decrets.  Allarmes  de  b Cour  de  Rome  fur 
ce  fujet.  Il  bit  délibérer  fur  ce  qu’il  a à faire, 
Partage  d'.ivis.  Il  nomme  quelques  Cardinaux 
pour  revoir  tous  les  Decrets,  664.  Après  plu- 
fteurs  deliberations  il  conlirme  purement  Se  fun 
plcment  le»  Decrets  du  Concile  malgré  l’oppo- 
fition  de  quelques  Cardinaux,  Se  publie  fur  cela 
une  Bulle,  (d  it.  Critique  de  cette  Bulle,  669. 
Pie  charge  Msrost  Se  Si  mânes  e de  veiller  à ce 
qu’on  ne  laific  rien  palier  dans  le  Condlloirede 
contraire  aux  Decrets  du  Concile,  il  renvoyé 
les  Evêque»  retider  dans  leur»  Eglifes,  Se  prend 
refolution  de  ne  fe  («vir  pour  le  gouvernement 
de  l'Etat  F.cclcfiallique  que  de  Protonotaires  Se 
de  Référendaires,  670.  Il  ell  mécontent  de  ce 
que  ce  qui  Ce  bit  puur  b réception  du  Concile 
en 
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en  Efague  fc  fait  tout  par  l'autorité  tlu  Roi, 
tans  faire  mention  de  la  fiene,  6- 1 . Fuji  nanti 
le  Duc  de  Bavière  le  fcllicitcnt  d'accorder 
le  Calice  Sc  île  permette  le  mariage  aux  Hêtres, 
te  on  lui  envoyé  fur  ce  dernier  point  un  long 
Mémoire,  6~q,  680.  Il  a delièin  de  faire  venir 
«les  gens  habites  de  differentes  Nations  pour 
délibérer  fur  cela,  mais  Si  mentir  le  dilluade  de 
ce  ddll-in,  4l  il  fc  contente  de  rcmccrc  le  Me- 
moire  à xix  Cardinaux,  68 1 . Il  fait 

une  promotion  de  Cardin.aux.dans  laquelle  il  ne 
comprend  aucun  de  ceux  qui  s’etoient  déclarez 
pour  la  rclidcncc  & i'ml'uiution  des  Evêques  de 
droit  divin,  6 Ha 

Pighissa  ( Sebafiien)  Archevêque  «le  Simule  Sc  Car- 
dinal. Pour  concilier  bien  des  dilputcs  il  in- 
vente le  tempérament  d’acconier  aux  Evêques 
quelque  juridiction  comme  Deleguez  du  Saint 
Siège,  L.  2tx).  Il  cil  envoyé  Nonce  vers 
I Empereur  pour  lui  fiirc  part  «le  la  rcfol  ut  ion 
f rite  de  reprendre  le  Concile.  Ses  Inftniétions 
\ reponfe  de  ce  Prince,  4Q4.  4g;.  "Juin  1 1 1 
le  fait  un  des  Prefidcns  du  Concile,  çoz.  Il 
le  fait  Cardinal  in  petit,  4:  le  tait  aiTurcr  qu’il 
a fuit  pour  lui  tout  ce  «|ur  fon  amitié  exigeoit, 
<87.  Piglint  congédié  le  Concile  au  défaut  du 
I/Tgut  qui  etoit  malade,  hr.Ü 

Pimptndl»  ( fini  tnt  ) Nonce  à la  Dicte  SI  Aujlourg 
y fait  un  Sermon  peu  édifiant,  J_  tLS 

P lui/ a ntt  ( Pierre  Lan  h Fut  ut  Je  Duc  de  ) y eft 
a dît  Ai  né  dans  fon  Palais.  Le  Gouverneur  «le 
Milan  s’empare  de  la  ville  pour  l’Empereur, 

Ptijli  (Colloque  de)  en  mdlxi,  II.  ioç-  lü, 
rompt  fans  rien  conclure,  ioq.  Quelques  uni 
blâment  ce  Colloque,  4c  d’autres  l’approuvent, 
fto.  Quelques  Evêques  y propofent  la  com- 
munion du  Calice,  1 14 

Paiiiert  (Diane  de)  Voy.  Valtnthnh. 

Poitiers  (Guillaume  de)  un  «les  .Am  b alfa  (leurs  de 
CbarJei-fuint  au  Concile  conseille  aux  Protellans 
d’attendre  la  rcponlé  «le  l'Empereur  avant  que 
de  preflcr  le  Légat  fur  les  demandes  qu'ils 
avoirnt  à lui  faire,  L »8ç.  Il  exhorte  les  Am- 
batOuleurs  Sax«m  à repondre  à la  complaifance 
du  Concile,  çqj 

r Jurait  (Les  Evêques)  vicnent  à Trente , 4:  "3c- 
mandent  que  ceux  d'entr'eux  qui  étaient  abfens 
pullênt  voter  par  Procureurs,  mai»  on  le  leur 
refufe,  1 1 . 1 22 

Paner  ( Confiante ) Prédicateur  «le  Chrrln-quint  eft 
mis  à l'inquifition  où  il  meurt.  On  fait  brûler 
Ci  ligure  apres  Ca  mort,  II.  $S 

Ponte  (“Jean)  Comte  de  En  rien  eft  brûlé  en 
Eftagne  pour  camé  de  religion,  II.  58 

P nu  lotit  ( Etats  de)  On  y donne  la  prefennee  aux 
Princes  du  Sang  fur  les  Cardinaux,  & quelques 
uns  en  font  indignez,  II.  toi.  On  y parle 
aufli  beaucoup  contre  le  Clergé,  i_cj 

P aol  ( Regina/J)  Cardinal  eft  nommé  Légat  au 
Concile  pr  Paul  ni,  L if’t,  f8.  4c  arrive  à 
Trente,  iqo.  Il  propfc  de  faire  réciter  le 
Symbole  de  Nieée,  i on  y confent,  mais  on 
en  fait  cniuite  des  railleries,  ato.  Il  eft  d’avi* 
«ju’on  fafJc  «uitre  des  contios  criés  fur  les  puits 
memes  que  les  Lmberient  n’avoient  pint  touché, 
afin  de  faire  voir  qu’on  ne  pu  voit  s'accorder 
avec  eux,  2;q.  Il  cil  prêt  dette  élu  Pap 
après  la  mort  de  Paul  111  mais  il  en  cil  cm 
pêche  pr  l'accufacion  d'iicrcfie  dont  le  taxe  le 
Card.  Gara  fi,-,  48^.  Il  cil  envoyé  Légat  en 
Angleterre  pr  Juki  lit.  II.  <£_  il  eft  arreté 


«lans  le  Paialinat  par  ordre  de  Clarlet-  quint, 

10.  Il  arrive  à Landrtt  avec  la  Croix  de  Légat, 

11.  II  réconcilié  Y Angle  terre  au  Saint  Siège, 

Li,  II  reçoit  la  Prcciilc,  Ar  eft  fait  Archevêque 
«le  Cantariery,  22L  11  eft  médiateur  de  la  treve 
entre  Cbarln-qutnt  Sc  Henri  II,  Il  cil  dc- 
puillé  de  fa  légation  par  Pan!  iv,  & envoyé 
Orenanett  à Rome  pour  ic  juilificr,  Sa 
mort,  4 8 

Portugal  { Ltj  Ambr.fladeur»  de)  font  reçu»  «lans 
la  Congrégation,  I_  bot.  Ils  contaient  pour 
l.t  prefeance  avec  ceux  du  Roi  des  Romains,  Sc 
on  leur  donne  une  place  hors  de  rang,  ib.  a. 
VojT.  Majtartnai. 

Part  liguait.  Us  ont  envie  de  faire  décider  la  fupc- 

riorité  du  Concile  fur  le  Pape,  II.  97 

Pragmatique  Sanftion,  ce  que  c’dl,  L]£.l 

P mania  [ OJavicn  ) Archevêque  de  Palnmt  de- 
mande qu’on  joigne  un  Dcciet  doctrinal  aux 
Canons,  H.  2 ;6 

P reJcfii nation.  Articles  proptez  fur  cette  ma- 
tière, L tu.  Difpuics  fur  ces  articles,  tt* 
St  fuiv.  Decret»  4.  Canons  fur  ce  fujet,  ;,4. 

Prédication.  Difptes  entre  In  F.vêques  Æ 
Réguliers  fur  le»  puvoirs  «le  piccher,  L 2;  ;, 
2 » r-  l>ccrct  pur  terminer  cette  contcJutioii, 
2<jo . Ordre  aux  Evêques  L aux  Curez  de 
prêcher,  IJ.  (u  t 

Pre/tanee.  Difp.ite  «le  prefeance  entre  les  Ara- 
bafiâdcurs  de  Fiante  Se  ceux  du  Roi  des  Ra- 
mai ni  tetniir.ee  en  faveur  de  b France,  L erg. 
es  :r<?  les  AmbafüuEurs  de  France  Se  cul  .i  u'£- 
f pagne  fal’pcndue  par  la  fupprcilion  «le  la  prix  Se 
«Je  l’cnuns.  11.  ; 1 H,  Ç2i.  entre  les  De-  tun 
de  Pari i Se  ceux  à' Ej pagne  Utniirce  en  imr 

«le  CCJX  de  Pat  h,  421.  Autr*  pute  e le» 

Aiubuftadetiis  uu  Roi  de»  h w L • .h  de 

Portugal  terminée  en  de  • .n:t  une  p'  . r.or» 
à celui  de  Pt/u^.  i.  L 60;  A utre entre 
le»  Àmuali.iJrtrr*  dt:  Putugal  Se  de  Hngrie  re- 
flée  indccilc,  II.  148.  Autre  entre  les  Snifirt 
Sc  le  Duc  de  Florence  terminée  en  faveur  des 
Suijfiei,  13;,  tu  Autre  entre  les  Fruitiers  St  le 
Duc  «le  Bavière  terminée  en  faveur  des  t’eri- 
tient,  217.  Autre  entre  l'Amb.iflàdeur  de  RSal- 
tbe  Se  le»  E icq  un  accommodée  en  faveur  de 
l'Amliaflîidvur,  IL  ç"3-  Decret  pour  déclarer 
que  pr  les  rangs  pris  ou  donnez  dans  le  Con- 
cile on  ne  pretendoit  préjudicier  aux  droits  «le 
qui  que  ce  fur,  6fir» 

Prurit  ( Sskiejire)  Maitrc  du  Sacré  Palais  écrit 
contre  Lu  tirer,  |,  1 - 

Princes.  On  prie  de  propfcr  des  article»  pur 
leur  reformatiun.  A:  la  plufprt  des  Amlmlla- 
deurs  s'y  oppfént.  II.  ç-p.  Charité  ix  écrit 
aux  fiens  d'arrêter  ce  deftein  ou  de  protcllcr  Sc 
de  fe  retirrr,  t;S.  les  Evêques  (e  mutinent  Sc 
intitlcnt  pur  qu’on  les  propir,  4:  fignent  mê- 
me un  Ecrit  pour  ne  délibérer  fur  rien  qu'on  ne 
les  proplit,  Ç7Q.  Embaras  des  Légats,  ;Ho. 
Contenu  de  ces  articles,  Proteliation  de 

Du  Frrrier  contre,  <88.  On  renvoyé  cette 
affaire  à une  autre  Seliion  malgré  le  murmure 
des  Evcqucs,  cqS,  çqo.  Decret  fur  cette  affaire 
pur  exhorter  les  Princes  à relpocler  les  Immu- 
nitez  Krclefiaftiques,  Sc  à empêcher  qu’elle*  ne 
Aillent  violées  pr  leurs  Oftic.cts,  6; 8 

Procureurs.  Pan 1 1 1 1 «h  fend  de  comparoitre  au 
Concile  par  Procureur,  L »K8.  Le  \ iceroi  «te 
Saptes  veut  que  la  plufpart  de»  Evêque»  du 
Royaume  donnent  une  procuration  à quatre 
d'entr’eux. 


Digitized  by-CîtTÔgle 


TABLE. 


d'cntr’eux,  mais  ils  le  refuûr.t,  ib.  Se  iqç.  On 
refuse  de  donner  voix  aux  Procureur*  des 
Evêques  Pshutii,  II.  122.  Se  à ceux  des  Fran- 
P".  4S2 

P I otrjiant.  LMrchevèque  de  Mayence  4 l'Electeur 
Palatin  s’entremetenr  pour  rcublir  la  paix  Cn- 
tre'ux  Se  les  Catholiques,  1.  gg.  Les  Princes 
Protcflans  demandent  à D’orne  s qu'on  continue 
la  paix  jufqu’à  un  Concile  légitimé.  Se  ils  ré- 
futent de  recortoitre  pour  tel  celui  de  Trente, 
183.  Un  Fratieijeain  invective  contr'cux  à 
D'ormes,  Se  ils  fe  doutent  de  b ligue  faite  pour 
leur  faire  la  guerre,  19  y ils  font  avancer 
une  arfnéc  dans  le  Tirol, 3 iq.  Ils  acculent  le 
Pape  d’avoir  envoyé  des  incendiaires  en  Saxe, 
Se  d'y  avoir  fait  empoifuner  les  puits,  320. 
Ils  envoyent  leurs  Ambaîfadcurs  au  Concile, 

i 

Pue  à (Laurent  J Cardinal.  Son  addrefle  pour 
tirer  «le  l'argent,  L I!  perfuade  à Are»  X 
de  publier  des  Indulgences  pour  en  amaffer,  10, 
40.  Il  trouve  differentes  choies  à reprendre 
dans  le  projet  de  Bulle  que  le  Card.  d'Aneant 
avoir  dreflée  contre  Luther,  jju  te.  Il  dé- 
tourne Adrien  vi  de  rétablir  l'anc icnc  difciplinc 
fur  la  pcnitcnce,  40 

Purgatoire.  On  propofe  cette  matière  à examiner. 
Dü'putc  à ce  fujet.  II-  Ml-  Decret  publié 
fur  ce  point,  644,  64Ç.  On  y ondonc  d'eviter 
les  qiK'llions  trop  curicufes  4 trop  fubtiles.  Se 
de  retrancher  tout  foupçon  de  cupidité  4 d’ava- 
rice dans  ce  qu’on  en  en  feigne,  ib.  Critique  de 
ce  Decret, 

CL 

Qu  Ueta  (An tune)  AmbalbJeur  de  Ferdinand  au 
c-\  Concile,  L 196 

Sgue'teurt.  Ixur  conduite  fcandaleufe  dans  la  vente 
des  Indulgences,  L LT.  On  leur  interdit  ta 
prédication,  agi.  Suppreftion  de  cet  Office, 
11  122 

S>yigsroues  ( Français ) Cardinal  fait  des  offres  au 
Pape  de  la  part  de  Charte s-çumt,  L j8 

Qi/M.'in  (Jean)  fes  Remontrances  dans  les  Etats 
d ’Ot  tenus,  II. 

R. 

P Agaxsoni  (Jerome)  Evêque  de  A ’asianse. 
*■  Son  Sermon  à b clôture  du  Concile,  II. 

643 

Rambouillet  c!\  envoyé  à Rame  par  Charte t ix 
pour  prcITcr  l’uuvature  du  Concile,  II.  96 

Ramiers  (Jean)  Francs feain  fe  déclaré  pour  l’in- 
diflbtuhilitc  du  mariage,  qu’il  prouve  par  Pin- 
diffuiubüité  du  lien  d’un  Evêque  avec  Ton 
Eglife,  II.  43$ 

Ramifie  (Pierre ) foutient  que  ce  n’efl  pas  l’Ordre 
mais  l’Ordination  qui  ell  un  Sacrement,  II.  jao 
Rargoni  ( Ntrgun ) Kvêquc  de  Reggio  dl  envoyé 
en  qualité  de  AWr  vers  PKIeCtcur  de  Saxe, 
L.  mu.  Proportions  de  ce  Nonce,  Se  rcponle 
de  PEIeftcur  Se  de  PAflcmblce  de  Sma/ea/de, 
IQ?»  tod.  Le  Ibpc  jugeant  fo  propofition  im- 
prudente le  rappelle,  4 envoyé  Verger  en  là 
place,  ioq.  1.’ Empereur  le  plaint  de  b négo- 
ciation de  Rargoni,  1 16 

Ratifiant  (Dicte  de)  en  mdxli.  Relation  de 
tout  ce  qui  s’y  paflè,  L 1;;.  Colloque  tenu 
en  mdxlvi,  S:  rompu  fans  aucun  fruit,  23 3. 
L’Empereur  s’en  plaint,  Se  on  s’en  moque,  il>. 
Dicte  en  mdxlvi.  On  ne  peut  »’y  accorder. 

Tou.  IL 


Ravijfenn.  Decret  contr’cux,  TI.  6io.  Les 
Francis  le  dc&pprouvent  comme  un  empiéte- 
ment fur  l’autorité  Laïque,  62  r 

Rtbiba  (Scifoon)  Cardinal  cil  envoyé  Ixg.it  à 
l’Empereur,  IL  n.  II  dl  rappelé  avant  que 
d’avoir  vû  ce  Prince,  2e 

Reeanati  (Jean  Paul  de)  fon  (entiment  fur  le 
Calice,  II.  207 

Refor matrin  (Plan  de)  dreiTé  par  ordre  de  Paul  tu, 
mais  relie  fans  execution,  U 1 3;.  On  con- 
vient d’en  traiter  conjointement  avec  les  dogmes, 
ajft-  La  Cour  de  Rame  tremble  au  nom  de 
reformation,  232.  Reformation  de  la  cin- 
quième Seiliüii  jugée  très  legere,  2q;.  L’Em- 
pereur demande  qu’on  s’y  attache  plus  forte- 
ment, ib.  Celle  de  b fixiéme  Seffion  traitée 
d’illulion,  367.  Articles  de  reformation  pro- 
pofez  par  le»  Légats,  II.  l_£ 


, t; y Autres  pre- 
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fentez  par  les  Ambaflâdcurs  de  l’Empereur, 
iq6.  Les  Légats  les  éludent,  iq8.  Rcfbr- 
ntation  de  la  xx  1 Sdfion  jugée  fort  fupcrf.ciclle, 
2\b.  Sentiment  de  b plulpart  des  Evêques  fur 
des  projets  de  Decrets  de  reformation,  2-6. 
Nouveaux  articles  donnez  par  les  Ixgats  aux 
AtnbaJladeur;,  537.  Remarques  des  Impé- 
riaux, des  François,  Se  des  Espagnole  fur  ces  ar- 
ticles, 338  Se  (uiv.  Ces  articles  font  commu- 
niquez aux  Evêques,  370.  On  tient  pluffeurs 
Congrégations  pour  k*  dreflêr  au  goût  de  tout 
le  monde.  Se  le  Comte  de  Lune  s’en  formalife, 
36?.  Ils  paffent  enfin,  & on  s'accorde  deffus 
apres  quelques  alterations,  600 

Reformes.  Ils  célèbrent  b Cène  à Parie,  II.  4] . 
Quelques  uns  font  exécutez  publiquement,  sF. 
Ils  s'affémblent  hors  de  Parie  pour  y chanter 
les  pfejumrs  en  François.  Le  Nonce  s'en  pbint, 
mais  on  n’ofe  les  punir  à caufe  du  Roi  de  Na- 
varre, 48.  Ils  ticnent  kur  premier  Synode  à 
Parie,  Se  y font  différons  reglemcns  de  difei- 
pJine,  cy  Ils  font  pourluivis  en  différons  en* 
droits  du  Royaume,  cq.  Ils  publient  des 
libelles  contre  le  Roi,  ÉT^eine,  Se  les  Princes 
de  Gui/e,  ib.  Artifices  employez  par  k peuple 
pour  les  découvrir,  (dL.  Le  Prcfidcnt  de 
St.  André,  4 l’Inquifitcur  Antoine  de  Msueby 
font  commis  pour  en  foire  la  recherche,  ;q. 
Ils  forment  une  conjuration  pour  enlever  Fran- 
çois 11  4 ruiner  les  Guijèt,  mais  elle  eil  decou- 
verte ; 4 pluficurs  font  exécutez,  6^.  Nou- 
veaox  tumultes  en  différentes  provinces,  ib. 
Il»  fe  révoltent  dans  le  Comtat  d'Avignon, 

Se  en  Flandre,  Us  excitent  de  nouveaux 
tumultes  4 fur  tout  à Parie  4. à Dijon,  r 34. 
Arrêt  du  Parlement  de  Parie,  qui  permet  ou 
les  tuer  où  on  les  trouverait,  401.  Autre  Arrêt 
qui  les  dechrc  infâmes  4 enemis  public»,  0* 
On  fait  la  paix  avec  eux  à des  conditions  favo- 
rables aux  Catholiques,  46g.  Coligny  b defep- 
prouve,  470.  4 on  b condamne  dans  le  Con- 
cik,  471.  Le  Pape  4 le  Roi  à'Efiagnt  en 
font  aulli  fort  mccontcns, 

Reformes  de  Flandre.  Depuis  le  premier  Edit  de 
Cbar/r  s-quint  jufqu'à  b paix  de  Câtean  Cam- 
brejie  il  en  périt  30.000.  II.  ci 

Réguliers.  Ixurs  dilpute*  avec  les  Evêques  ïur 
les  Leçons  4 les  Prédication*.  L 233,  267. 
Tempérament  inventé  par  Sebafiian  Pigbina 
pour  accommoder  ce  différend,  260.  Ils  ob- 
ticnent  de  grandes  exemptions  au  préjudice  des 
Evêques,  347.  Ils  fc  plaignent  de  l'enlcvc- 
ment  de  leurs  Bénéfice*  pr  les  Commérai*-*,  4 
on  en  arrête  b multiplication,  $7$.  Mais  en 
même  temps  on  kur  défend  3epoflédcr  des 
3 A Bénéfices 
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Bénéfice»  Séculiers  & des  Cure»,  476.  Ils  veu- 
lent maintenir  leurs  exemption*  contre  Ici  Evê- 
ques, Se  ils  trouvent  des  Prélats  Se  des  Amhaf- 
fiuicurs  qui  les  fovorifmt,  II.  cri.  Ils  ne  rc- 
jutent  pas  un  extérieur  de  lcvcrite,  ils  l'affectait 
au  contraire  pour  l'amour  de  h réputation,  ib. 
Refumiation  projiofte  pour  les  Régulier»,  694, 
( >\ 3 . Difputc  iur  l'âge  necvfiâire  pour  b Pro- 

fi  ilion,  fur  Pexpulfion  des  incorrigibles,  fur  b 
profctîicn  tacite.  On  fixe  l'âge  à x v 1 ans.  On 
le  déclare  contre  Pexpulfion.  On  ordone  d’ad- 
metre  à b profeiCon  folemnellc  immédiatement 
après  le  Noviciat,  excepté  chez  le»  JeJaitet, 
<1  44,  6-, 6.  Reglement  pour  les  Régulier*  Se 
les  Rcligicuics,  0±7  Se  fuiv.  Divers  pouvoirs 
rendus  aux  Evêques  fur  eux,  64g,  640 

Religieujes.  On  défend  de  les  recevoir  qu'apte, 
l'examen  de  PE vcq ue.  II.  640.  Onpronor.ee 
excommunication  contre  ceux  qui  les  obligc- 
roient  par  force  à embrafler  cet  Etat,  ou  qui 
les  en  cmpéchcroient  par  violence,  ib.  On  les 
oblige  à b Clôture,  (.■4 s.  On  fixe  Page  des 
Supérieures,  ihid. 

Reliques.  Decret  fur  l'honeur  du  aux  Reliques, 

11.  646 

RtJ.  s-vationt  mentales  employées  dans  la  difj'oii- 
tion  des  Bénéfices  fupprimees  pur  un  Decret, 

II.  fi  1(1 

RefiJeuet.  Le  Card.  Moron  propofe  d'en  traiter, 
L On  examine  fi  b Refidencc  ell  de 

droit  divin  ou  de  droit  Ecclefiallique,  L 444. 
Decret  de  b fixicme  Scflîon  fur  l'obligation  «le 
1a  Refidencc,  dont  on  ne  détermine  point  b na- 
ture, mais  qu’on  fc  contente  d'établir  par  des 
peines,  460.  Sentimens  des  Romains  fur  ce 
Decret,  364.  Remarque  critique  fur  le  meme, 
46".  Autre*  Decret»  l'ur  la  Refidencc,  42g , 446. 

.Nouvelle  dilpute  fur  fon  obligation,  il.  147. 
On  ne  s'accorde  pas  fur  le  nombre  des  voix 
pour  ou  contre  le  droit  divin,  172.  Appre- 
hcnfioru  de  b Cour  de  Rome  par  raport  à cet 
article,  i3j-  Le  Pape  tâche  de  fc  le  faire  ren- 
voycr,  446.  On  en  propofe  de  nouveau  l'exa- 
men, 4Q2.  Les  Ejpagroh  Se  les  François  fc 
déclarent  pour  le  droit  divin,  404.  Le  parti 
contraire  cherche  à les  effrayer,  496.  Chacun 
tâche  de  faire  prévaloir  fon  avis  en  difïimul.mt 
lès  intentions,  ib.  Suffrage  d'un  Théologien 
François  fur  ce  point,  4; 8.  On  convient  de 
ne  point  la  déclarer  de  droit  divin,  4 29.  Le 

Card.  Je  Loraine  fait  mètre  l'utilitc  de  l'Etat 
parmi  le»  caufcs  légitimes  d’en  diipenfer,  440. 
Decret  fur  cet  article,  447-  Critique  de  ce 
Decret,  444 

Refeçnatnns.  On  confcrve  les  rcfignations  utfa- 
vtrem,  II.  644.  JL  Rcfignations  confiden- 
tb ires  défendues,  647 

Revert  a.  Evêque  de  Ttrracint  efl  envoyé  Nonce 
en  Fjpagne  pour  engager  Philippe  11  à fc  dc- 
firter  de  les  oppofitlons  à la  Bulle  de  Pie  iv 
pour  1a  convocation  du  Concile,  II.  Suc- 
cès de  fa  Commillion,  qj 

Riiti  ('Jean)  Evêque  de  MentefuLiano  cil  en- 
voyé en  F.fpttgne  pour  faire  annuler  les  Decrets 
de  b Dicte  de  Frane/ord,  L 141 

Richard*  ( François  ) livéque  d 'Arras  prcchêlê 
Sermon  de  b xxiv  SVilion,  II.  604 

Ri  J J fi  ( Ix  Cardinal  ) cil  cenfuré  en  plein  Concile 
par  les  Evêques  de  Calaborra  Se  de  Fie  Joli, 

L 406 

Rimrni  ( Grégoire  dt ) foumet  les  enfans  non 
baptifez  à la  peine  du  feu,  L 2S0 


Ri  tue  h.  On  en  renvoyé  h reformr.tton  su  Pape 
malgré  les  remontrances  de  l'Evêque  de  Lerida , 

IJ. 

Robert  (ou  Rupert } Abbé  de  Ditirs.  Son  fenti- 
ment  fur  l'union  hypollatiquc  du  pain  Si  du  vin 
avec  le  corps  de  Je  jus  Gbr  1 fi  dans  l'Eucharillie 
ell  condamné,  L 424. 

Roebejort  ( Jaeçuti  Comte  de  J demande  l’cxetcsce 
publie  de  b Religion  Reformée  dans  les  Etats 
d'Orléans,  II.  86 

Rojas  ( Martin ) Ambaflâdcur  de  Sla/tic  ell  aJ- 

mis  à l’audience  du  Concile,  II.  tr  On  lui 

donne  fcancc  parmi  les  Am  ballade. 1rs  Eccle- 
fbfliques  des  Princes  Séculiers,  mais  en  bi liant 
protcfler  aux  Evêques,  quec’etoit  Inns  préjudice 
de  leurs  droits,  ib.  Juiqu'où  il  fait  remonter 
l'Antiquité  de  fon  Ordre,  ibtd. 

Rorario  (Jerome)  efl  envoyé  Legat  à la  Dicte  de 
Nuremberg,  Si.  rappelé,  L £±.  a, 

Rovere  (Urb.  P tg.  de  la)  Evêque  de  Seaigagli* 
vient  trouver  le  Card.  de  Loraine  de  b part  des 
Légats  pour  chercher  quelque  moyen  de  foire 
agréer  aux  François  le  Canon  fur  l'inJiituticn 
de»  Evêques  Se  l'autorité  du  Pape,  mai»  il  n'y 
reuffit  pas,  II.  419 

S. 

C'  Aeerdœe . Difputc  pour  lav  oir  fi  le  Sacerdoce 
a clé  établi  par  ces  paroles,  Faites  teù  ta 
mémoire  Je  moi,  II.  2 ; 1 . La  ciiofc  ell  dc- 
cidee  pour  l'affirmative  malgré  pluJicurs  oppo- 
fitions,  2ÂJ 

Saeremens.  On  convient  après  quelques  difputcs 
de  traiter  des  Saeremens,  L 471  ■ Propofitions 
â examiner  fur  cette  matière,  y*4.  Examen 
ddilites  propofitions.  Difputcs  fur  le  nombre 
de  vil,  & convenances  ridicules  apportée»  pour 
b preuve  de  ce  nombre,  476.  Autres  düputes 
fur  leur  inllituteur,  477.  fur  Ibur  ncceflitc,  478. 
fur  leur  dignité,  479.  for  leur  effet  & les  il  if- 
pofitions  requifes,  4HÔ.  fur  la  manière  dont  ils 
confèrent  b grâce,  & fur  Yopus  operatum,  481, 
fur  b différence  des  Saeremens  de  l’anciene  Loi 
Se  de  ceux  de  b nouvelle,  484-  fur  le  caractère, 
484-  fur  l'immutabilité  des  formes,  486.  fur 
Pmremion,  (s’e.  ib.  Reglement  propofe/  pour 
la  reforme  de  quelques  abus  fur  cet  article, 
404  Grande»  contefbtion»  fur  b réception  ou 
l'admin il! ration  gratuite  des  Saciemen»,  496, 
407-  Se  II.  16;  Canon»  fur  les  Saeremens  en 
general  Se  fur  le  Baptême  Se  b Confirmation, 

L 424 

Sacrifier.  Yoy.  A IfJ/i. 

S adule  t ( Le  Cardinal)  ell  envoyé  Légat  ver*  Fran- 
çois 1,  pour  l'exhorter  à b paix  avec  l'Em- 
pereur, L 164 

Saints  (Invocation  des)  Decret  fur  cette  maticir, 
où  l'on  en  feigne  que  les  Saints  prient  pour  nou», 
& qu'il  ell  utile  de  les  invoquer,  & où  l'on  con 
damne  ceux  qui  traitent  cette  invocation  d' ido- 
lâtrie, IL  644,  646.  Critique  de  ce  Decret, 
677 

Sala  (Jean  Marie  de)  Vice- Legat  d \4vigsmn  C*/n- 
ferve  cette  ville  au  Pape,  II.  76 

Salazar  (Jean)  Evêque  de  Lanciano  s'oppofeî 
ce  qu’on  nomme  les  Légats  dans  le  turc  du 
Concile,  L *iq.  &.  ell  pour  l’addition  de  1a 
Claufe,  Uni-vcrjalem  Eeehjiam  repi er  tentant,  ib. 
JL  11  attribue  l'origine  du  dérèglement  du 
Clergé  à la  Cour  de  Rome,  40 1 • il  demande 
qu'on  défende  toutes  fortes  d'L'nions  de  Béné- 
fices fait»  aucune  exception,  406 

Salmcnm 
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Saintes  m ( A'p'vtjr)  Jtfitite  s'intrigue  auprès  du 
Card.  H fins  pour  taire  changer  quelque1  choie 
dans  le  Decret  fur  la  Communion  du  Calice, 
II.  233.  Il  ne  dit  que  des  choies  fort  commu- 
nes fur  l'article  du  Sacrifice,  Se  commence  par 
violer  le  reglement  fait  par  les  Légats  de  ne  pas 
parler  au  delà  d'une  demie  heure,  242.  Il  s’in- 
triguc  pour  faire  décider  que  Jtfut  Cbrifi  ofrit 
un  Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Ccne,  Se  plu- 
iîeun  Evcqucs  s'en  plaignent,  Sun  opinion 
fur  les  articles  du  Mariage,  t:a.  Il  fc  déclaré 
contre  les  mariages  clamlcitins,  & traite  d'héré- 
tiques ceux  qui  donnent  aux  parens  le  droit  de 
les  annuler,  ib.  Il  le  donne  beaucoup  de  mou- 
vement pour  fi  ire  rejeter  un  Decret  fur  l’inlli- 
tution  des  Evcques,  1;  1 2.  a. 

Salviati  ( Antoine  Marie ) F.Vcquc  de  St,  Papoul. 
Excellent  caraflcre  de  cet  Evêque,  11.  3S  y a. 

Il  tâche  de  concilier  les  fentimens.  Si  de  réunir 
les  elpritJ,  ibiJ. 

Sans/on  Franc  fiai  n prêche  le»  Indulgences  à V.u- 
rieb , Si  rainafl’e  beaucoup  d'argent,  L.  10  11 

trouve  de  l'oppofiticn  de  la  part  de  Zwingie,  ib. 
Santi-fisatro  { Le  Cardinal  de)  V oyez  Puai. 
SatisfaÛwn  (Li)  ell  déclarée  une  de»  parties  de  la 
Pénitence,  L $60,  3(14.  I-c  Concile  cnfcigne 
qu'on  doit  impofcr  des  fat  L- factions  convena- 
bles, ç6y  Se  qu’elles  tirent  leur  ineritc  de  cel- 
les de  Jtfut  Cbrifi,  ibij. 

Sauf  eonJuit.  Charles-quint  en  donne  un  très  am- 
ple à tous  les  Protetl.ins  d 'Allemagne,  L ÇQ  V 
Maurice  Electeur  de  Sexe  en  fait  demander  un 
au  Concile  pour  fc» Théologiens,  ; 1 2.  On  pro- 
pofe  à Rome  d'en  donner  un  qui  n’oblige  que 
point  ou  fort  peu,  329.  Le  Légat  confcr.t  en- 
fin à en  accorder  un,  344.  St  on  le  publie  dans 
h xiii  ScJiion,  331. Les  Amballudeurs  de 
IVirtentbtr j Si  de  Saxe  en  demandent  un  nou- 
veau, ç-6,  çqo.  Les  PrciïJcns  le  refofent  d'a- 
• boni,  Se  enlaitc  l'accordent  à l’intlance  des  Im- 
periaux.  Les  Frotcftans  n’en  font  pus  contens, 
Ç<D-  niais  les  IVrcs  réfutent  de  l'altérer  de 
nouveau,  334.  On  le  publie  dans  la  xiv 
Sctlion,  i;  y ~ . 1**  Protdhn*  s’en  plaignent  & 
ne  l'acceptent  que  pour  l’envoyer  à leurs  Maî- 
tres, (>co,  ftni , Dans  la  reprife  du  Concile  fotis 
Vie  iv  011  propofo  de  nouveau  la  demande  d'un 
Sauf-conduit.  Fartage  d’avis  for  ce  point,  II. 
*4 » • Les  E/pagnAs  s’oppofent  à ce  qu’on  en 
donne  un  pour  les  païs  d'inquilîtion,  1 ,12.  De- 
cret qui  l'accorde  feulement  aux  Aliénant  Sc 
aux  autre»  païs  icparrzde  l'Eglifc  Romaine,  ici 
Sa-i'w  (Le  Duc  de)  demande  à Pie  iv  la  pcriiïiT 
lion  de  frire  tenir  un  Colloque  pour  ramener  les 
f'uuJAs.  Le  Pape  la  refuic  Si  confcille  au  Duc 
de  le  forvir  de  L voye  des  armes,  II.  64-  Il 
confi  ut  à l'attaque  de  Genève  pourvu  que  ce 
l'oit  pour  la  lui  remette,  fri.  Les  Huguenote  te 
multiplient  à la  Cour  du  Duc.  Il  donne  un 
lidit  contr’eu.v,  mai»  il  defend  en  fui  te  qu’on 
procède  à l'cxecation,  £c  fait  revenir  mente 
ceux  qui  sctci-nt  retirra,  & le  Card.  Je  Fer- 
rert approuve  la  conduite,  4Q3 

Saxe  ( FreJerie  Electeur  de)  cft  follicitc  par  le  Pape 
de  ne  point  donner  fa  proti  dion  à Lutter,  L 1 ÿ 
comme  .-.ulft  de  le  taire  cmprifottcr  ou  de  le 
faire  perir,  iL.  Me»  Théologiens  lui  confeillcnt 
d'afliilcr  à la  McITc  comme  à une  ceremonie  ci- 
vile, II  pre  fente  la  ConfolEon  des  Lut  hé- 
ritât a Aujlourg,  8q 

Saxe  (‘Jean  FreJerie  F.ledeur  de)  Sa  rrponfe  au 
Nonce  du  Pape,  1-  107.  11  le  formalife  de  la 
lènu  iicc  de  ce  Pontife  contre  PElcdeur  de  C'a- 
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/egue.  Se  demande  un  Concile  National,  i'>t. 
Il  frit  publier  un  Manifctlc  contre  le  Pape,  i<)~. 
Il  ell  mis  au  Ban  de  l'Empire,  316.  Il  «il 
vaincu  & frit  prifonicr.  L'Empereur  lui  ac- 
corde la  vie  à des  conditions  très  dures,  mais  il 
rcfufo  de  fe  foumetre  au  Concile,  aat,  11  ne 
veut  pas  non  plus  fc  foumetre  à Y Intérim,  479. 
Il  cil  mis  en  liberté  par  l'Empereur,  Se.  il  aime 
mieux  lui  en  être  redevable  qu’à  Maurice,  fim 
Saxe  ( Maurice  Elcdeur  de)  frir  recueuillir  par  («s 
Théologiens  les  chefs  de  doctrine  propres  à pro- 
poler  au  Concile,  fe  demande  pour  eux  un  Sauf- 
conduit,  L 5 1 1 . Il  envoyé  fcs  Amboüidcurs  à 
Trente,  çBft.  Ces  Mini  lires  expo  font  leurs  de- 
mande» aux  Ambafl'.idcun.  de  l'Empereur  Se  aux 
Eleikurs  Ecclcfialliques,  qui  leur  donnent  de 
bonnes  paroles,  çSç.  Les  Prcliùcns  relaient 
d'avoir  egard  à ces  demandes  ; mais  à la  folli- 
citation  St  aux  menaces  des  Impériaux  ils  con- 
tentent de  forfcoir  à la  publication  des  «kcifiuns. 
Se  à l’alteration  du  Sauf  conduit,  qi>o.  Le» 
Saxons  ne  font  pas  contens  de  l'a  Itération,  ;p2. 
Se  il*  ne  veulent  point  vifiter  le  Légat,  y < ? . 
Tagliavia  voit  qu'avant  leur  audience  on  régie 
le  cérémonial  de  leur  réception,  Sc  pour  préve- 
nir les  difficulté*  il  propolè  de  frire  ui>c  prote- 
Jlatiun,  ce  qui  cft  agréé,  ;i>o,  coi . Entrée  Sc 
difcour»  des  AmbalT.dcurs  de  Saxe  dans  la  Con- 
grégation, çqy  Ils  reçoivent  orvlrc  de  peurfoi- 
vrc  leur»  i ni  lances  auprès  du  Concile,  604.  J[« 
fortent  fecretement  de  Trente,  60;.  Mauriet 
arme  contre  l’Empereur,  &.  s'empare  C'Auf 
bourg,  (>oh.  Il  furprend  lufpruck,  Si  piilc  ce 
qui  appartenoit  à ce  Prince,  (un.  Il  traite  ce- 
pendant avec  Fei  JinanJ,  & le  Traité  de  paix  fc 
conclut  à Pajfami,  frt  1 

S cher  te  II  ( Sehfiien)  s’empare  de  la  CL-iufa,  L 31g 
Scbolafliquri  (Les)  font  de  la  philofophic  à'ArJhte 
le  fondement  de  la  Religion,  fe  tournent  tout 
en  problème,  L 2<K  ■ Les  Italiens  defu  prou- 
vent l'ordre  donne  de  fe  fervir  plutôt  de  là  Thé- 
ologie pofinve  que  de  la  Scholaiiique,  ^23 

Sebombergb  ( Nicolas)  Cardinal  de  Capiüe  s'oppufe 
à l'execution  de  la  reforme  propclcc  par  quel- 
ques Cardinaux,  L n,.  Il  envoyé  en  Alle- 
magne le  projet  de  reformation  dre  (lé  par  ordre 
«le  Paul  111,  i_^f> 

S toper  ( Corneille ) dit  que  les  ProtdblU  Cuflint  pu 
obtenir  des  Italiens  telle  religion  qu’ils  cuflênt 
voulu  pour  «le  l'argent,  L QJ 

Sebafltani  ( Rartbeltmi ) Evêque  de  Patt:  «toit 
rEmiilaire  des  Légats  purmi  les  £},  .noh, 

, “•  379 

Secrétaire  du  Concile.  Les  Aliénant  Si  les  Fu:n- 
fois  demandent  qu'on  en  nomme  un  fécond, 
jvaree  qu'on  foupçonott  celui  qui  l'ctoit  ou  üc 
négligence  ou  d'infidelité,  II.  418.  L’Evéquc  de 
Campagna  en  fait  les  fondions  à la  plaie  de 
P Evêque  «le  Teltft  qui  ctoit  malade,  On 
dit  pour  fécond  Secrétaire  A.lam  Fumant,  1;  14. 
Séminaire.  Decret  du  Concile  pour  frire  engrr 
un  Séminaire  «lans  chaque  Dioccfc  pour  pour- 
voir à l’cducation  «les  jeunes  Clercs,  II.  541 
Serbe. 'Ion  ( Fabrice ) ell  envoyé  à Avignon  pour  aT- 
furer  cette  ville  contre  ta  Huguenots,  II.  114 
Seripand  (Jérôme)  Cardinal.  Son  font  i ment  for 
l'imputation  de  fa  julticc  de  Je  fut  Cbrfi,  L y;. 
Il  fc  «leclarc  contre  la  certitude  de  la  grâce, 
324.  Il  cil  nomme  un  des  Légats  «lu  Concile, 
II.  q8.  Il  ell  pour  déclarer  la  continuation  du 
Concile,  iB6.  Il  foutient  qu’on  doit  entendre 
le  fixiéme  chapitre  de  St.  Jean  dm  Sacrement 
de  PEucIortfiic,  227-  Il  proroge  la  Scflion,  Si 
fc 
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fc  plaint  du  temps  perdu  en  vaine*  difputet, 
;to.  Il  s'échauffe  vivement  contre  l'Evêque 
de  Ciudad- Rodrigo,  te  s'oppofe  à ce  qu’on  dé- 
cide de  quel  droit  cil  l'indication  des  Evêques, 

38  i.  Il  demande  Gi  décharge  de  U Légation, 

44 3 II  meurt  d’une  manière  fort  ediiianie,  438 
Zn-vtt  ( Mule/ ) cil  brûle  à Cet irve  à la  pourluite 
de  Calvin,  II.  14 

dfindrate  ("Je. en  Franftii ) Cardinal  cil  envoyé 
Légat  en  Allemagne  pour  s'attacher  les  Ecclcfia- 
liiqucs,  k engager  l’Empereur  à agrcer  U Iran* 
llation  du  Concile  à Pologne,  L 444.  Il  tâche 
de  porter  ce  Prince  à s'emparer  acT Angleterre, 
mais  fa  proportion  cil  rejetée,  430.  il  lui  fait 
quelques  tvprefentations  mais  alTez  foiblcs  contre 
la  publication  de  Y Intérim,  473 

ijiret  f Guy  Afeagnt ) cil  fait  Cardinal  par  Paul  lit 
à Page  de  xv  1 ans,  L L2Q 

SJhrie  ( Alexandre ) Evêque  de  Parme  cil  lait  Car- 
dinal par  Pie  jv  à la  lin  du  Concile,  II.  6P2 
Simon  Théologien  du  Card.  Seripand.  Fra-Petola 
prend  un  autre  Théologien  pour  lui.  II.  330.  a. 
Celui  dont  cil  l'avis  cil  contraire  à l'ir.Uitution 
des  Evêques  de  droit  divin,  & fait  le  Pape  foui 
d'inllitution  divine,  331.  Il  dit  que  l’inllitu- 
tion  des  Apôtres  etoit  per  Concile,  ibii. 

Simonne  (Julei ) Evêque  de  Pr fiera.  Pluficurs 
Evêques  le. Aient  s'aflcinblent  chez  lui  pour  s’op- 
poler  aux  demandes  îles  Efpagneh  fur  La  décision 
du  droit  divin  de  I’inUitution  des  Evêques, 

IL  3Ô0 

Si  mette  te  ( La  Hit  ) Cardinal  c!l  nomme  un  des 
I-egats  du  Concile  & arrive  à Trente,  II.  m. 

Il  le  brouille  avec  le  Card.  de  Afanttüe  au  fujet 
de  la  difputc  de  la  Refidcncc,  172,  îqS.  Sa 
rrponfe  aux  Frmnftit,  iqz.  Il  ne  content  à 
ligner  une  Ictrc  commune  des  Légats,  qu’à  con- 
dition qu'il  pour*  en  envoyer  une  particulière, 
n;L  II  a le  focret  des  affaires,  2ûi_  On 
lui  addrdîê  les  dépêches  du  Concile  au  préju- 
dice du  Card.  de  Manteue,  203.  Il  a un 
nombre  d’ Evêques  à fes  ordres  pour  oppolcr  à 
ceux  qui  propofuient  quelque  choie  de  contraire 
à Ces  vues,  216.  Il  fait  une  réprimande  au 
Card.  Hfiur,  22p.  Il  fc  réconcilié  as  ce  le 
Card.  de  Man  fane,  23".  Il  empêche  qu’un  ne 
diffère  La  ScQinn,  2 - S . Il  tait  rcp.anJrc  le 
bruit  que  les  Efpngnah  vouloicnt  fo  foullraire  à 
l’cbei fiance  du  Pape.  343.  Il  fo  plaint  de» 
Cardinaux  de  Alantoue  k S n ipand  comme  favo- 
rables au  droit  divin  de  l’inllitution  des  Evê- 
ques, 36t.  Il  tait  agir  auprès  du  Comte  de 
Lune  pour  le  prévenir  contre  les  Prélats  Efpa- 
gneh ; te  il  exhorte  fes  confaiens  à parler  avec 
beaucoup  de  rclêrve  pour  ne  pas  aigrir  les 
clprits,  362.  Il  s’oppofe  à ce  qu'on  opine  par 
Nations,  ;.i2.  Il  maltraite  de  paroles  l'Evêque 
à'AliJe,  3 a 3 . a.  II  deinandr  qu’on  n'envoyc 
pas  d'autres  Légats  à Trente,  k promet  de  finir 
îicurcufcinent  le  Concile,  44;.  Il  dit  que  le 
Card.  de  Loraine  parle  comme  les  Lutherie ut, 
k qj’i!  prie  Dieu  qu'il  ne  pente  pas  de  meme, 
4;*  1 . Il  detoume  le  Pape  de  faire  une  Confli- 
tution  pour  exclure  les  Evêques  du  gouvernement 
temporel  de  l'Etat  Ecclefiallique,  316-  Il  le 
dvcLue  contre  la  cnüation  des  mariages  clan- 
dellins,  k traite  de  chimérique  la  diik i nttion  du 
mariage  d’avec  le  contrait,  >30.  Il  employé 
beaucoup  d'adrefle  pour  dreiTer  les  Decrets  de 
information,  370.  Il  reprend  l'Evêque  de 
Cenimbrt,  qui  partait  fortement  contre  certains 
abus,  378.  Il  n’approuve  pas  le  Canon  con- 
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trc  les  mariages  dandeffins,  603.  Il  revient 
à Rome,  664.  k demande  au  Pape  la  confirma- 
tion du  Concile,  tOS.  Il  diifuaiie  le  Pape  de 
faire  venir  à Rome  des  gens  de  differentes  Na- 
tions pour  délibérer  fur  la  conccflion  du  Calice, 
k la  pcrmilbon  aux  Prêtres  de  le  marier,  6Bs 
Singe  ( Üartbelemi  ) Evêque  de  Caflellaneta  ell  un 
des  inllninrens  de  Semante  dans  le  Concile, 
II.  217 

SIei./au  (Jean)  décrit  le»  eau  fes  k les  motifs  du 
Concile  de  Trente,  L li  Quelle  ellime  on  doit 
faire  de  cet  Auteur,  ihid.  tu 

S male  aide  ( Aftcnibléc  des  Protcflins  à)  Keponfc 
qu'il»  font  au  Nonce  de  Cltment  vu,  L 108. 
k à celui  de  Paul  11 1,  ■ Les  Rois  de 
France  k $ Angleterre  les  prient  de  ne  point  ac- 
cepter aucun  lieu  pour  le  Concile  fans  leur  par- 
ticipation, ih.  Le  Vice -Chancelier  de  l’Em- 
pereur fc  rend  à leur  Allèmblee.  Scs  propoii- 
tions,  k leur  reponfê,  1 30.  Autre  rcponlê  au 
Nonce  du  Pape,  132 

SeJereni  ( Fravftit ) Cardinal  de  Volterre  confident 
A' Adrien  vi.  II  détourné  adroitement  ce  l’apc 
de  travailler  à aucune  refornution,  L Il 
cil  dnc.racié  k mis  en  prilon,  41 

Salifie  ( Antoine)  réfute  le  (intiment  de  Camfrgt 
Iur  la  matière  du  Mariage,  & attribue  à la 
Pu  i fiance  Séculière  le  pouvoir  de  citer  le  con- 
trat! civil,  11.  431 

Sale  (Dominique)  veut  qu’on  laiile  a-x  inter- 
prètes la  liberté  de  donner  de  nouveaux  fens  i 
l'Ecriture  dans  les  choie»  qui  ne  regardent  pa» 
la  foi  k.  les  bonnes  ma-urs,  L 230.  Son  fen- 
timent  fur  Li  nature  du  pêché  originel,  2-7. 
fur  le  fens  du  mot  de  foi,  30c.  fur  les  actions 
des  Infidèles,  308.  fur  les  forces  de  l'homme 
pour  éviter  le  pêché,  309.  fur  la  Julliffcattan, 
] 1 3-  fur  l'imputation  de  la  juflice,  31;.  k 
Iur  la  liberté,  338.  Il  fc  dédire  contre  la 
certitude  de  la  grâce,  323.  k contre  la  grâce 
efficace,  32g.  Le  Concile  penche  pour  fon 
fcntiment,  330.  Il  interprète  le  Decret  de  la 
Jullihcation Tnfuvcurdu  (intiment  des Tlmmifiet , 
340,  3bS.  Il  fe  déclare  pour  la  rrliJir.ee  de 
dioit  divin,  344.  11  dit,  que  le  carr.tlcrc  de 
quelques  Sacrement  cfl  fondé  fur  l'Ecriture, 
3S4. 

Soto  ( Pierre  ] fon  fcntiment  fur  la  nature  des  dif- 
férons Ordres,  qu’il  dit  que  J f fut  Ch  fi  a tous 
exercez,  IL  310.  Il  clt  choili  par  les  Légats 
pour  engager  Fes  E/pagnefs  à confentir  à une 
forme  de  Decret  qu’ils  avaient  dreff.-  fur  l’infli- 
tution  des  Evêques;  mais  il  n'y  reuffit  pas,  te 
cela  même  fait  tort  à là  réputation,  34;-.  Son 
fcntiment  fur  le  divorce,  4 32.  fur  la  polygamie, 
431  fur  la  prohibition  des  Nuccs  en  certain* 
temps,  k fur  La  Refidcncc,  il.  Son  fcntiment 
fur  ce  dernier  article  déplaît  aux  partions  du 
Pape,  ih.  Avant  que  de  mourir  il  écrit  au 
Pape  pour  faire  déclarer  la  refidcncc  k l'inlH- 
tution  des  Evêques  de  droit  divin.  Simone  te  tâche 
en  vain  de  fupprimer  cette  Ictrc,  472 

Sperenflet.  Set  le  de  Vaudeit,  L 4 3 

Spire  (Dicte  de)  en  mdxxv.  On  y fait  oppoli- 
tion  aux  proportions  de  l’Empereur,  L f 2. 
Reccs  de  cette  Dicte  où  l’on  demande  la  tenue 
d’un  Concile,  6j.  Dicte  en  mpxxix.  Les 
Catholiques  tâchent  d’y  mette  de  la  divifion  en- 
tre les  Luttaient  k les  Z-uingium,  mais  le 
Landgrave  de  Hrffr  l’empêche.  2£L  ^cccs  de 
ccttc  Dicte.  L’Eleéleur  de  Saxe  k d'autres 
Princes  s’y  oppofent,  Dicte  en  mox lii. 
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Elle  fc  feparc  (ans  aucune  rvfolution,  l&O.  Au- 
tre Dicte  en  mdxlii t.  On  ne  peut  s’y  accor- 
der fur  les  affaires  de  Religion,  lldl 

Stable  ( Frt.hr h ) Confèilcur  de  la  Reine  de  Ih- 
krmt  prriîde  à une  coiifuluticin  que  fait  faire 
l'Empereur,  il.  4 37 

Sttnfitz  (J tan)  Vicaire  General  de»  Augssfiinti l 
employé  par  Cajetan  pour  ramener  Lutter, 
I.  lû 

Stella  (Tin  mai  ) Evêque  de  S al  fi  fc  déclare  pour 
la  predcilnution  en  vue  des  mérités,  L t 34 
11  prêche  à la  fixiéme  Scffion,  332.  Simanttr 
fe  lert  de  lui  pour  Poppolcr  aux  i'.vcques  qui 
parloient  avec  trop  de  I inerte,  II.  2 1 7 

Strajhiarg  (I,a  ville  de)  reçoit  la  nouvelle  doftrinc, 
L Ambaffatkur*  & ceux  de  quelques 

autre*  villes  Protclhmes  vicnent  au  Concile,  383 
Strajen  ( Ckrijhfb/t ) Amb-illàdcur  de  l'ElcXtcur 
de  Braudel,  urg  au  Concile.  Son  diieours,  & 
rrponfc  du  Secrétaire,  L çjz 

Suave  t ( 'Jean)  Kvcq  JC  de  Cmmbrr  fc  plaint  de 
la  lcgerctc  de  la  reformation,  II.  276.  il  fc 
déclare  abfolumcnt  contre  le»  Evêques  1 itu- 
laircs,  330.  Il  parle  fortement  contre  les  Ex- 
pectatives & les  refervations  mentales,  St  Si  na- 
ntir IVn  reprend,  378 

Sujoli  ( J tanne  de ) cil  appelée  à la  Courone  d'An- 
gleterre par  Edouard  vi,  II.  IL  EUe  eff  pro- 
clamée Reine  à Londres,  Se  enfuitc  arretée  pri- 
fonicre  Se  décapitée,  toi  J. 

Sujet  (1  es)  avoient  une  coutume  qui  obligeoit  les 
Prêtres  d'avoir  une  Concubine,  1_  ^ Plu- 
fieurs  Cantons  embraffent  la  doctrine  de  Zavrx- 
glt,  Se  huit  demeurent  attachez  à la  Religion 
Catholique,  26.  Guerre  entre  les  Cantons  Ca- 
tholiques Se  Protdlans.  Ceux-ci  font  défaits, 
q8-  Ils  s'accommodent  entr’eux,  fe  chacun 
retient  là  Religion,  qq.  Paul  11 1 les  invite  au 
Concile,  260.  Jufesîn  les  fait  inviter  aufli  à 
la  féconde  reprifè  du  Concile,  308.  Ils  rcfulcnt 
d’y  envoyer,  te 7.  Ils  envoyem  un  Ambaflâ 
deur  à la  troifiérne  reprilc  du  Concile,  qui  y cft 
admis  Se  obtient  la  prclcancc  fur  l'Ambadadcur 
de  ToJcant,  II.  i_£C 

Suit. liant  ( Simon  ) Patriarche  d ' AJJ\rit  vicnïil 
Rame,  II.  (L  II  y reçoit  le  Pallium  de  la  main 
Acjultt  m,  - Sa  mort,  ibid.  cl. 

Sstftrclio  (Jules)  Evêque  de  Catr/ei  s'emporte 
contre  l'Archevêque  de  Prague,  il.  1^4 

Symbole.  On  employé  une  Saison  uniquement  i 
reciter  le  Symbole  de  Nicér,  L tu 


‘ j 'Agliavia  ( Pierre ) Archevêque  de  Paltrme  pro- 
pote  avant  de  recevoir  les  Protdlans  de  régler 
le  cérémonial  qu'il  faloit  obfcrvcr  avec  eux, 

L ÇÇO 

Tanijutrel ( Jean ) eft  condamne  à Parii  pour  avoir 
foutenu  l’autorité  des  Papes  fur  le  temporel  des 
Rois.  On  cil  fort  en  colcrc  à Rome  de  cette 
condamnation.  II.  123 

Trftamtnt.  Le  Concile  donne  au  Clergé  le  pou- 
voir de  commuer  les  Tel!  a mens,  ce  qui  dl  fort 
condamne,  1 1 . 207 

Tetze!  (Jean)  Dominicain  public  des  proportions 
toutes  contraires  à celles  de  Luther,  L.  i_j 
Thermes  (Paul  de)  tâche  de  faire  n^rcrà  Jules  1 1 1 
la  defenfc  qu'avoit  pnfc  Henri  1 1 d 'Octave  Far- 
meje  contre  l’Kmpcrcur,  L 308.  Il  fait  une  pro- 
testation contre  le  Concile,  ç ti 

TJ.vmai  A Aquin  ( St.)  a cru  que  les  cnfnns  de  l'an- 
cicnc  Loi  etuient  fauve/,  par  la  foi  de  leurs 
Tou.  II. 


parer  s,  L 384.  ||  invente  une  forte  d'orne- 

ment dans  les  &crcmcns  qu'il  abandon?  enfuitc, 
1^3-  II  eniéignc  que  le  Pape  ne  peut  Jupenfèr 
fc»  Moines  du  vreu  lolemnel  de cliaüetc.  11.  447 
Tl'otvn  (Sigi/msnd  de)  lécond  Amhiffuieur  de  Fer- 
dinand cil  admis  à l'audience  du  Concile,  IL 
_ HZ 

Titre  hcclcfiaftiquc,  ce  que  cVtoit  originairement. 
IL  1L2.  Diliinftion  du  Titre  Ecdcliatliquc  Se 
patrimonial,  163.  Abus  ne*  à location  des 
Titres  patrimoniaux,  ibid. 

Taltde  (Antoine  de)  cil  envoyé  en  France  par  Phi- 
tl/fe  11  pour  détourner  le  Roi  d'un  Concile  Na- 
tional, IL  ÈÜi  mais  il  reçoit  une  reponlc  peu 
favorable,  jf) 

Taltde  (François  de)  Ambaffadeur  de  Chailes-quTïTt 
comme  Roi  d'Ejfagtu  au  Concile  arrive  à Trente, 
L 242.  Son  dilcours  à fa  réception,  2; 6.  il 
veut  empêcher  les  Légats  de  faire  commercer 
l’examen  des  digme»,  ;6t.  Il  cil  de  nouveau 
envoyé  AmhafLdcur  par  le  même  Prince  à La 
féconde  reprife  du  Concile,  3 14.  Il  engage  les 
Prcfidcns  à accorder  aux  Protdlans  le  deLii  des 
matière»  Se  un  nouveau  Sauf-conduit,  3 go.  Il 
tâche  enfuitc  de  le  faire  altérer,  mais  il  le  fâche 
contre  les  Protcltans  de  ce  qu’ils  n'etoient  pas 
contens  de  l'alteration  qu’il  avoit  obtenue,  3g3 
Ton  fur  t.  On  difpute  pour  favoir  lî  ccft  un  Sacre- 
ment, & fi  clic  imprime  caraflcrc,  il.  222. 
L’Evéque  de  Suintent  empêche  qu’on  ne  déclare 
que  ceux  qui  commetroicnt  quclipie  crime  lix 
mois  apres  l'avoir  reçue  avoient  été  Ordonez 
en  fraude,  331.  La  Tonfure  ne  doit  être 
donnée  qu'à  ceux  qui  font  Confirmez,  Se  qui 
favent  lire  Se  écrire,  &e.  Ç3.8 

Tant  s ( François  ) te  déclare  contre  la  communion 
du  Calice,  IL  2 1 2.  Il  s'intrigue  beaucoup  pour 
faire  faire  un  changement  dan»  un  des  Decrets 
fur  la  communion  du  Calice,  232.  Les  1-rgats 
font  fort  Choquez  de  fon  dilcours  lur  l'article  du 
Sacrifice,  243.  Il  confeille  à Lai  ni  1 de  ne 
point  demander  d’exception  pour  fon  Ordre  de 
la  permiliion  accordée  aux  Mendiant  de  poffe- 
der  des  biens  fonds  633 

Toumon  ( Le  Cardinal  de)  cil  envoyé  en  France 
par  le  Pape  pour  empêcher  le  Concile  National, 
IL  2J_.  Il  appaife  la  révolté  du  Conitat 
d'Azignon,  2^  11  affilié  au  Colloque  de  PoiJJji, 
Se  demande  au  Chancelier  une  copie  de  fon  dif- 
cour»,  que  l'autre  refufe.  11  parle  fortement 
Contre  Bezt,  107.  Sa  mort,  18g 

Traditions.  Difpute  fur  cette  matière,  L 236. 
Decret  qui  declire  l'autorité  des  Traditions 
égale  à celle  do  l’Ecriture  Sainte,  23 .t.  L'Kvê- 
que  de  Cbisçgia  traite  ccttc  égalité  d’impic.  Se 
on  en  cft  fort  ofunfé,  ibid.  il. 

Traductions  de  l'Ecriture.  Difputcs  à ce  fujet, 
L 243.  Decret  pour  déclarer  la  Traduction 
Vulgate  authentique,  233 

Trente  ( Concile  de)  Motifs  de  fa  convocation, 
J_  q_  11  produit  des  effets  tout  oppofez  aux 
vues  de  ceux  qui  l'avoient  fait  alicmblcr,  ib. 
Ouvcrhire  du  Concile,  203.  Exhortation  des 
Légats,  206.  Gn  s'amufe  à faire  diftlrens 
n-glrmem  preluniiuires,  2 10-  Seconde  Seiûon 
du  Concile,  220.  Troificmc  Scllion  où  tour 
le  pâlie  fans  nen  faire,  232.  Quatrième  Sef- 
fion  fur  le  Canon  des  livres  facrcz  1 .L Critique 
du  Decret,  237.  Cinquième  Scfhon  fur  le 
péché  originel,  iü.  Se  Critique  ries  Dccitts, 
;q 3 . Sixième  Scffion  fur  la  juJlification.jçî* 
Se  Critique  des  Decrets,  364.  Gn  difpute  pr-ur 
(avoir  fi  on  joindra  des  chapitre*  de  doctrine 
2 B aux 
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aux  Decret»  des  Sacremens,  6c  on  décidé  pour 
la  négative,  399*  4*4-  bcl,'°“  lur 

le»  Sacremens,  424.  Le  bruit  fe  répand  d une 
maladie  contagicuie  à Trente.  Le  Lard,  del 
Monte  en  fait  faire  un  procès  vénal,  6c  propofe 
la  tranilation  du  Concile  à Bologne,  433»  434- 
Les  Efpat»*!,  s'oppofent  a cette  tranilation, 
niais  elle  eft  agreec  à la  pluralité,  435,  436. 
Seconde  repri le  du  Concile  fous  Jules  III,  507. 
Exhortation  des  Prcftdcns,  513-  Les  Electeurs 
t'v  rendent  avec  d’autres  Prélats  d Allemagne. 

Il  ne  s’y  eft  jamais  trouve  plus  de  lxiv  Pré- 
lats, ib.  Les  Ambalüukurs  de  l’Empereur  6c 
du  Roi  des  Romains  y vienent,  514.  Scflion 
xiii  fur  l’Eucharilbe.  Decrets  de  cette  Sel-  , 
fion,  c+j.  Critique  de  ces  Decrets,  554.  Ün 
remet  à une  autre  Scflion  les  Decrets  lur  les  abus 
de  l’Eucharillie,  auffi  bien  que  l’article  du 
Calice,  Je  on  accorde  un  Sauf-conduit  aux 
Prutcilans,  551.  Scflion  xiv  fur  la  Pénitence 
S l’Extreme-Onttion,  s 78.  Critique  des  De- 
crets de  cette  Scflion,  579-  SdEon  xv.  Un  y 
proroge  la  publication  des  matières,  & on  y ac- 
corde un  Sauf-conduit  aux  AUe  ma  ns,  597*  59^- 
On  délibéré  fur  la  fulpcnlion  du  Concile,  6c  la 
chofe  cil  agrccc,  607.  Scflion  xvi,  où  l’on 
publie  cette  fufpcnfion,  à laquelle  xu  Prélats 
s'oppofent,  6o3.  Tou»  fe  retirent  8c  les  E/pa- 
gnols  mêmes.  Le  Concile  exhorte  le»  Pnnce»  à 
l’obfcrvation  des  Decrets,  6c  on  le  trouve  mau- 
vais à JW,  parce  que  cela  fc  fait  Uns  en  avoir 
demande  la  confirmation  au  Pape,  609.  Si  ces 
Decrets  n’avoient  pas  de  force  lans  la  confirma- 
tion du  Pape,  les  Protelbns  n'avoient  pas  tort 
d’en  demander  la  rcvifion,  ib.  Nouvelle  con- 
vocation du  Concile  par  Fit  iv,  II.  82.  Dif- 
ficultez  far  la  forme  de  U Bulle,  ib.  Les 
Espagnols  font  pour  déclarer  la  continuation, 
mais  les  Impériaux  6c  les  François  font  pour  la 
déclaration  d’un  nouveau  Concile,  ib.  te  93. 
Ouvei turc  de  la  troifiéme  convocation,  133. 
Scflion  xxi  fur  la  communion  du  Calice,  230. 
Critique  des  Decrets  de  cette  Scflion,  234. 
Rcgleinens  faits  pour  les  Théologiens,  239. 
Sclhon  xxii  fur  le  Sacrifice  de  la  Meflê,  283. 
Critique  des  Decrets,  292.  Les  Evêques  s’en- 
nuyent  des  difputcs  des  Théologiens,  te  ceux-ci 
fc  choquent  de  l’impatience  des  Evêques,  322. 
On  fait  courir  le  bruit  d’une  prochaine  tranfla- 
lion  du  Concile,  399.  Scflion  xxm  fur  le 
Sacrement  de  l'Ordre,  5 32.  Critique  des  De- 
cret», 542.  Scflion  xxiv  fur  le  Mariage,  603. 
Critique  des  Decrets,  617.  On  difpute  fi  l’on 
doit  confirmer  dans  la  dernière  Scflion  les  De- 
crets fait»  fou»  Paul  111  6c  fous  Juta  111.  Les 
avis  font  partagez,  6c  on  conclut  Amplement 
â les  lire  fkns  rien  dire  pour  ou  contre  la  con- 
firmation, 642.  Scflion  xxv  fur  le  Purgatoire, 
l’invocation  de»  Saints,  le  culte  des  Reliques  & 
des  Images,  les  Indulgences,  Ufe.  643.  Cri- 
tique de  plulieure  des  Decrets,  672,  (lie.  De- 
cret pour  obliger  tous  les  Evcquc»  d recevoir  le 
Concile  Je  à le  faire  obfcrvcr,  652.  Déclara- 
tion que  tout  ce  qui  y a été  fût  doit  être  fan* 
préjudice  de  l'autorité  du  Saint  Stegc,  658.  Le 
Concile  cil  foulent  par  tous  les  Prelat»  6c  les 
Ambaflâdeurs  à la  rclerve  «le  ceux  de  France  6c 
d ' Efpagne,  663.  h.  Le  Pape  en  confirme  tous 
lo  Decrets  fans  reftrklion  malgré  l’oppofition 
de  pluficur*  perfoncs  1 6c  il  s'en  refcrvc  l'inter - 
pre  ration,  665,  668.  Le  Parlement  de  Paru 
trouve  fort  à cenfurer  dans  les  Decret»  de  Re- 
formation  des  deux  dernières  Sellions,  672 


Les  autres  François  en  parlent  encore  plus  libre* 
ment,  & font  beaucoup  de  railleries  fur  le  Con- 
cile, 677.  Quelques  Mini  lires  Protcllans  d'Al- 
lemagne publient  une  proteilation  contre  ce  qui 
s'y  etoit  décidé,  mais  on  en  fait  peu  «le  cas, 
679.  Les  Catholiques  «le  ce  pï»  là  ne  font 
gucres  plus  contens  «les  Decrets  de  re  formation, 
679.  Relation  de  la  réception  du  Concile  dan» 
les  diflerens  pï»  Catholiques  «le  Y Europe,  683. 

8t  fuiv. 

Trivulce  (Antoine)  Evêque  de  Toulon  eft  envoyé 
Nonce  à Henri  11  pour  lui  «lemander  l’on  con- 
fentement  au  retabliliïrmcnt  du  Concile  à Trente , 
I.493.  Reponlc  de  ce  Prince,  495 

TriimUe  ( Catalan  ) Evcque  de  P lai  faute  fc  plaint 
d'avoir  etc  devalife  en  venant  au  Concile, 

J.  «7 

V. 

If  Aient  in  [Adrien)  Dominicain  donne  un  pouvoir 
* illimité  au  Pap  à l'egard  des  difprnfes,  II. 
441.  Il  donne  une  interprétation  ridicule  à un 
pliage  de  St.  Paul,  ibiJ. 

Valtntsnois  ( Diane  de  Poitiers,  Ducheffc  de)  obtient 
de  Henri  1 1 les  confifcations  de»  bien»  des  Re- 
formez, IL  14 

Vahtlint  (Antoine  de  la)  Son  (intiment  fur  les  dif- 
férons Kits  des  Eglifes.  Il  ell  appyé  par  l’E- 
vêque de  Cinf-Eg/s/es,  II.  250 

Vargas  (François)  ell  envoyé  à Bologne  pour  y pro- 
tcilcr  contre  la  tranilation  du  Concile,  I.  457. 
Teneur  de  cette  proteilation,  458.  Sa  rcponic 
à Pie  iv  fur  la  rcfolurion  de  convoquer  le  Con- 
cile, II.  73.  Il  fc  plaint  de  la  elaufe  Propentu- 
tibsss  Légat is,  6c  exhorte  les  Prélats  Efpagmls  à 
maintenir  la  liberté  du  Concile.  Colère  «le 
Pie  iv  contre  lui,  180.  U tâche  d'exeufer  le 
Comte  de  Lune  auprès  du  Pap,  6c  l’afliire  que 
le  Roi  d 'Efpagne  confcntoit  à la  conclufiun  du 
Concile,  546.  Il  tâche  de  rendre  le  Pap  fa- 
vorable aux  pretenfions  des  Evcquc»  à'Ejpagne 
fur  leurs  Chapitre»,  mai»  il  n’obtient  que  peu 
de  choies,  630.  Il  prefle  le  Pap  pour  empê- 
cher qu'on  ne  terminât  fi  précipitamment  le 
Concile,  en  lui  difcnt  que  tout  le  momie  le  fou- 
haitoit  ainfi  ; mai»  il  ne  peut  rien  obtenir,  8e  P le 
lui  dit  de  prendre  un  PnJomée,  Se  de  voir  que 
V Efpagne  n’etoit  pas  tout  fc  monde,  639.  Il 
publie  à Rome  que  les  Efpagnoh t ont  ordre  d'affu- 
rcr  le  droit  d’Eleélion  aux  Cardinaux  en  cas 
de  vacance  du  Saint  Siège  pendant  le  Concile, 
663 

Vaudou.  Ils  ctoient  difciplcs  de  Pierre  Va/do,  I.  7. 
Ils  etoient  tombez  dans  une  grande  ignorance, 
6c  pafloicnt  pur  fort  débauchez,  ib.  Maflàcrc 
d’un  grand  nombre  à Cabri  très  6c  à Merindol, 
190.  Quelques  uns  prenent  le»  armes  contre  le 
Duc  de  Sainte,  6c  d’autres  le  refufcnt.  Leurs 
Mini  lires  font  partagez  de  fentiment  fur  la  prife 
d’arme»,  II.  64.  Ils  défont  le»  troupe»  du  Duc 
de  Sa-i-aye,  qui  eft  obligé  de  leur  accorder  b 
liberté  de  conicienee,  99 

Vega  ( André  de ) Francifeain.  Son  fcntiment  fur 
le»  verfions  de  l’Ecriture,  I.  247.  Il  eft  pour 
définir  l'eflênce  du  péché  originel,  282.  Il  fou- 
rient  qu’on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  de  fc 
j unification,  303.  Il  redevient  favorable  an 
fentiment  de  la  certitude  de  b grâce,  324-  U 
s'explique  obfcurement  fur  la  liberté,  Sc  ne  met 
aucune  différence  entre  k fentiment  des  Protc- 
Ihns  8c  celui  «le  quetaues  Catholiques,  327.  Il 
interprète  k Decret  de  b J unification  en  faveur 
du  fyllémc  des  Frantijcasns,  34° 
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Velaflt  (Martin ) ell  envoyé  avec  V argot  à Bo- 
logne pour  y protcllcr  contre  U tranfbtion  du 
Concile,  L^J2 

l 'tuant  ( Robert ) Archevêque  d'Arenagb  vient  au 
Concile  pour  faire  nombre,  L 2-1 . Il  a la  ré- 
putation de  boa  homme  de  polie  malgré  fa 
courte  vue,  *W. 

Vendôme  ( Cbar/et  Je  Bourlan,  Cardinal  de)  dl  fait 
Cardinal  par  Paul  1 1 1.  L 446 

Veneur  ( Gabriel  It  ) Evêque  d 'Evrrux.  Son  aviï 
fur  l'alienation  des  biens  Kcclel'nltiqucs,  II.  16; 
Veuillent  (Les)  refufirnt  la  ville  de  Vitene  pour  te- 
nir le  Concile,  L 1 ço.  Leurs  Ambaflâdcurs 
font  reçus  au  Concile,  II.  t?a-  IL  demandent 
qu'on  change  le  Canon  fur  te  divorce  en  cas 
d’adultrrc,  k.  on  le  leur  accorde,  ç6a.  Ils  de- 
mandent aufli  qu’on  n’innos'e  rien  fur  l'article 
des  Patronages,  ç6o.  Ils  font  compris  au  nom- 
bre des  Rois,  6$o 

V e ratio  ( Paul  Emile)  Evêque  de  Cafatcio  dit  que 
tous  les  Evêque»  (ont  égaux,  II.  189 

V fret  il  ( Richard  Je)  Abbé  de  P reval  s’oppole  a b 
concclhon  du  Calice,  Ac  traite  d'heretiques  ceux 
qui  le  demandent’.  Il  en  cil  repris  par  le  Car- 
dinal Je  Mantoue  k en  (ait  ex culc.  Il  relève 
beaucoup  l'autorité  du  Concile  de  Bâle.  Il  fou- 
baite  avec  impatience  l’arrivée  des  Franjoit.  On 
penfe  à le  faire  rappeler  du  Concile  k.  U meurt, 
II.  22± 

Verdun  (Jean  de)  BenedUli*  réfuté  le  fcntimcnt 
de  Valenua  fur  les  difpenfcs,  k foutient  que 
toutes  celles  qui  font  (ans  nifon  font  criminelles 
dans  celui  qui  les  donne,  & inutiles  à celui  qui 
les  reçoit,  II.  242,  510.  Croyant  que  Lainèt 
l'avoit  attaqué  il  demande  permiffion  au  Cardi- 
nal Je  Ltraint  de  répondre,  mais  ce  Cardinal  ne 
le  juge  pas  à propos,  ç»  o 

Verger  ( Pierre  Paul)  eii  envoyé  Nonce  auprèsüc 
Ferdinand  pour  lé  détourner  de  laiflër  traiter 
des  affaires  de  Religion  en  Allemagne , L Sji 
11  cû  envoyé  à Smnlea/Je  à la  place  de  Rangent, 
109.  Il  cil  renvoyé  en  Allemagne  par  Pool  1 1 1, 
12.1.  Il  traite  avec  les  P rote  dans  k a une  en- 
trevue avec  Lw ber,  122.  1 2 j.  Il  tente  en  vain 
les  autres  Minières  Protclhn»,  12;.  Il  va  trou- 
ver l'Empereur,  k dl  fait  Evêque,  127.  Il  va 
à 1a  Dicte  de  IVormtt  en  qualité  d'Envoyé  de 
Frante,  mais  en  effet  pour  y être  Minillre  du 
Pape,  >40.  Il  y publie  un  Ecrit,  ib.  Il  cft 
moktlc  pur  les  Inquifitcurs,  k ne  pouvant  être 
admss  à fc  juilifacr  au  Concile  il  (e  retire  k fc 
fait  Procédant,  24V  II  rend  inutiles  les  follici- 
tations  du  Nonce  du  Pape  auprès  des  Suffit, 
CC7.  Il  écrit  contre  la  Bulle  de  convocation  du 
Concile  pur  Pie  iv,  II.  8±.  II  déclama  contre 
les  Decrets  du  Concile,  k.  les  Minidres  Prote- 
(bns  font  lire  fes  letres  dans  leurs  Eglifes,  Ç44 
Vejal (Jean ) Archcvêque.de  Lunden.  Pbintcsdu 
Pape  contre  lui,  L 142 

Viande  1 ( Diflinélion  des)  Decret  pour  en  recom- 
mander robfervation,  II.  6çq 

Vieenze.  Paul  IM  y convoque  le  Concile  5t  y en- 
voyé fes  Légats,  L.  it6.  Il  les  rappelle  parce 
que  perfone  ne  s'y  rend,  1 Il  prend  rcfolu- 
lion  d’y  rétablir  le  Concile,  mais  les  Venetiene 
te  tu  km  crue  ville,  1 çq 

Vierge  (La  Sainte)  Difputes  fur  fa  Conception,  L 
2 lit-  Scntimcns  de  St.  Bernard,  de  St.  Thomas, 
de  Stoi,  6e  d'autres  Théologiens,  2jfç.  Tem- 
pérament inventé  pour  accorder  cette  difpute, 
287,  289.  Critique  du  Decret  du  Coocile  fur 
cct  article,  294 

Vigne r ( Man  ) Evêque  de  Stnigagiia  veut  qu'on 
ddmiflè  l'eiTcncc  du  péché  originel,  L 282.  Il 


propofe  de  faire  une  expoûtion  de  dodrine  di* 
llinguéc  des  Canons,  k fon  avis  cft  fuivi,  y, 8. 

Il  ell  d'avis  qu’une  difpenfc  donnée  k obtenue 
fans  caufe n’exempte  point  de  péché,  408.  Fra- 
Paolo  fe  trompe  en  le  faifant  oppofer  a ta  trtn 
(btion  du  Concile  à Bologne,  a-,  6.  a.  Sa  reponfe 
au  Cardinal  del  Monte,  437 

Vi/conti  ( Cbarlee ) Evêque  de  Vhetimil/e  ell  envoyé 
au  Concile  pour  y être  le  Minillre  fccret  du 
Pape.  Scs  inllredioDS,  II.  2m-  Les  légats 
l’envoyent  à Rome  pour  inflruire  le  Pape  de 
Peut  du  Concile,  Ac  en  reporter  les  ordres,  iqq 
Il  revient  à Trente  k donne  de  bonnes  paroles 
aux  Pcres  de  la  part  du  Pape,  418.  11  va  d 

Padoue  pour  tâcher  d'engager  le  Card.  de  Lo- 
raine à s'employer  pour  faire  confcntir  l’Empe- 
reur à s'y  venir  faire  couronrr  par  le  Pape,  k 
à y biffer  transférer  le  Concile,  463.  Il  va 
trouver  le  Cardinal  de  Ferrare  par  ordre  du 
Pape  pour  l'inflnure  de  l’etat  du  Concile,  Al 
faire  entrer  le  Card.  Je  Loraine  dans  les  viles  de 
Rome,  476.  Il  dl  envoyé  en  Effagne,  finn.  II 
eû  fait  Cardinal  par  Pie  iv  à la  hn  du  Concile, 
êifia 

Vi, feu  (Le  Card.  de)  dl  envoyé  Légat  vars  l’Em- 
pereur, k en  ell  mal  reçu,  L 161 

Vtfite.  Decret  fur  b vilîtede»  Métropolitains,  des 
Evêques»  & des  Aithkliacrcs,  II.  61  2 

Union  ac  pluficurs  Bénéfices  en  un  pour  couvrir  b 
pluralité,  L 40$.  Difputes  fur  l'abolition  de 
ces  Unions,  4»!.  Decret  pour  abolir  les 
Unions  des  Bénéfice*  de  ditirrero  Dioccfcs,  çyç. 
Autre  Decret  fur  cette  matière,  II.  61  oç  g 
Unrverjîtez  ( Les  ) de  Cologne  k de  Louvain  con- 
damnent les  livres  de  Luther  k les  font  brûler, 
L 2£-  Les  Théologiens  de  l’Univcrfiec  de 
Louvain  propofent  xxxn  articles  à croire,  177 
Univerjitè  de  Parie.  Elle  condamne  diverti  pro- 
posons de  Luther,  L ro.  Elle  décidé  con- 
tre b validité  du  mariagede  Henri  vus,  mais 
on  foupçone  que  les  DoAcurs  ont  été  gagnez 
par  argent,  1 1 Quelques  Théologiens  de 
Parie  s'aifcmblent  à Melun  par  ordre  du  Roi, 
k renouvellent  1a  créance  des  x x v articles  qu’ils 
avoient  propofez  auparavant,  J 78 

Voeux.  Canon  contre  ceux  qui  difent  que  tous 
les  voeux  faits  après  le  Baptême  font  nuis  k 
dérogent  à b profeflion  du  Baptême,  L 147. 
Difpute  pour  (avoir  fi  le  Pape  peut  difpcnfcr 
le*  Moines  du  vceu  de  chaftotê,  IL  447.  La 
Différence  des  vieux  (blemncls  d'avec  les  (im- 
pies n’cft  que  de  police  F.cdcfullique,  448.  61 8. 
Le  mariage  non  confommé  e(l  rompu  par  b 
piofêffioa  (blcmnelk  du  vceu  de  chaftrté,  607. 
Critique  de  ce  Decret,  618 

Ver  fl  (Pierre)  Voyez  Warfl. 

U a b a 1 n II.  cil  l’Auteur  des  Indulgences  pécuni- 
aires, L 2 

Vulgate.  On  fe  refout  à déclarer  b Vulgate  au- 
thentique k à b faire  reformer,  L 2£j_.  De- 
cret en  faveur  de  cette  Vulgate, 

w. 

Tyf/’Armie  (Le  Cardinal  de)  Voy.  Stani/lat 
Htfiu*. 

fVaueop . Voyez  Robert  Venant. 

Wtrtemberg  (Cbriflefble  Duc  de)  fait  recueüillir 
par  fcs  I'bcologicns  les  matières  qu’il  y avoit  4 
propofer  au  Coocile,  L 51 1.  Ses  Ambaflâ- 
deurs  arrivent  à Trente  k demandent  un  Sauf- 
conduit  k b pcrnutfkiQ  de  prefenter  leur  Con- 
feflion  de  foi,  $76-  II»  prient  le  Cardinal  de 
Trente  de  leur  faire  avoir  audience,  mais  le 
Légat 
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î>gat  inilruit  de  leurs  demandes  la  leur  rcfulc, 
5S4.  L’AmbaÆidcur  de  l'Empereur  fait  de 
nouvelles  inftances  & cfl'uve  Je  même  refus,  ib. 

Ils  prenait  le  parti  d'attendre  b refoludon  de 
l'Empereur,  585.  On  leur  donne  audience 
«bns  une  Congrégation.  Subllance  de  leur  dif- 
cours,  597.  Ils  répandent  de»  copies  de  leur 
Confediun  de  foi,  à on  en  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  le  Concile,  605.  Ils  preflènt  pour 

3u*on  confère  avec  eux,  A-  on  les  remet  fous 
iffèrens  prétextés,  ib.  Le  Duc  confère  avec 
le  Card.  de  Loraine  à Savent,  II.  147 

H'irttmbtrg  (Vint b Duc  de]  cfl  rétabli  dam  fin 
Duché  par  le  Landgrave  de  Hffi,  I.  1 16 
It'ei/ey  (Thomas  Cardinal  à'Yorcé)  cft  commis 
avec  C.amprgr  pour  jugrr  l’affaire  du  divorce  de 
Henri  vin,  1 . 1 1 2 

Worrntt  (Dicte de)  Luther  y comparoît  le  y elf 
mis  au  Ban  de  l’Kmpirc,  I.  26.  Colloque 
tenu  m cette  ville  en  mdxl,  148.  Il  cil  rompu 
fans  fuccès,  ijo.  Dicte  de  mdxl v.  Propo- 
• fuion  de  Ferdinand  & report  le  des  Proteltan», 
183.  Kclultat  de  la  Dicte.  I-cs  Protclbm  y 
n-lufent  de  fc  foumetre  au  Concile.  On  y con- 
tinue la  paix  de  religion,  & on  y coulent  à 
contribuer  pour  la  guerre  contre  les  Tares,  zoo. 
On  (fi-iapprouve  à Rime  le  refultat  de  cette 
Dicte,  201.  Colloque  tenu  au  même  endroit 
en  m pl vu.  Il  al  rompu  par  l’addreflc  de 
l'Evêque  de  Kaumbourg,  IL  44 

//  or  fl  ( Pierre)  Evêque  ci’  Aqui  cft  envoyé  NonCC 
à la  Dicte  de  Smahaldt.  Keponfe  que  lui  font 
les  Protdlans,  I.  132 

Z. 

^ Amhrccaro  (Pompée)  Evêque  de  Su  haine  pailc 
^ violemment  contre  les  partilans  du  droit 
divin  de  b Rcfidmcc,  IL  196.  Il  lcrt  à 
Simonne  pour  oppofer  à ceux  qui  parloicnt  con- 
tre fes  vues,  216.  II  fait  faire  quelques  chan- 
gemens  aux  Decrets  fur  la  Tonfure  A-  fur  les 


L E. 

Clercs  Ordonez  à titre  de  patrimoine,  530.* 
Il  foutient  que  les  BeneHeiers  tout  non  feule- 
ment d;îpenlatcurs  mais  remis  proprietaires  de 
leurs  biens,  641.  II  célébré  la  hicJïc  à laeîcr- 
nicre  Sefüon,  643 

7.» mira  (François)  General  des  f-li>sessrt  Ohftr 
•vantins  demande  d’être  exempt  «’e  la  pcrmiilicn 
de  pofièder  des  b;cns  fonds  accordée  aux  Ordre» 
Mendiant,  & on  le  lui  accorde,  JL  634 

Zifhoivid  (Grff’jr)  Escque  de  Signa  propnlc  de 
Commencer  par  la  reformât  ion  du  Pape,  A des 
grands  abus,  IL  225.  Il  fe  deelare  pour  l’in- 
ititution  des  Evêques  de  droit  divin,  344 
ZstmeL  Doélciir  Efpagnrl  propolc  aux  Légats 
quelques  articles  de  reformation  pour  cmbarailcr 
les  Efpagnth,  mais  les  Légats  n’en  veulent  pas 
faire  uf.;gc  de  peur  de  nuire  .1  la  Cour  de  Rom< , 
11.  3çb 

Zurich.  On  y prêche  let  Indulgences,  I.  19.  Le 
Scn.it  invite  tous  les  Doéleur;.  de  fon  Canton  â 
une  Conference  avec  Zwinrle,  Ss  ordor.e  de 
prêcher  l’Evangile  filon  l’I.criture  Sainte,  A 
non  félon  les  Conllitutions  humaines,  33.  Ce 
Canton  perd  une  bataille  contre  les  Cantons 
Catholiques,  98.  Un  Bourguemcitrc  de  U 
ville  baile  le  Bref  du  Pape,  qui  en  témoigne 
beaucoup  de  joye,  il.  91 

Zwingle  ( Ulrich)  s'oppolc  à la  prédication  des 
Indulgences  à Zurich,  I.  19.  Il  écrit  i l'Evêque 
de  Cvnjhtnce  A-  aux  Cantons  Suffis  pour  fe 
jufiîfier,  32.  Il  publie  i.xvn  proportion» 
qu'il  s'engage  de  foutenir,  ib.  Se  il  le»  défend 
dans  une  Conférence  tenue  a Zurich,  33.  II 
s’accorde  avec  Luther  fur  les  principaux  articles 
de  doélrinc,  8t.  Il  confère  avec  lui  à Afiir- 
fourg  pour  chercher  à le  reunir  fur  l'article  de 
l'Euchariftie,  mais  ils  ne  peuvent  s’accorder, 
ib.  Il  elf  tue  dans  une  bataille,  A les  Catho- 
liques font  infulte  à fon  corps,  9S 

Ziiing/iens  ( Les  ) prefentent  leur  ConfcŒon  de 
foi  à Aufourg,  I.  89 


Fautes  principales  à corriger. 

^’E  ST  à l'habileté  Se  à b grande  attention  de  l’Imprimeur  qu’on  cft  redevable  de  ce  qu’il 
fe  trouve  fi  peu  de  fautes  dans  l’imprcfiion  de  cet  ouvrage.  Encore  b plufpart  de  celles 
qui  s’y  font  gliflccs  vicncnt  elles  moins  de  lui  que  de  mon  inattention.  Je  marque  ici  fade- 
ment les  principales.  Car  pour  quelques  Ictrcs  ou  changées  ou  omit»  te  Lecteur  n’a  pas  bdoin 
d’en  être  averti. 

TOME  Premier, 

Pag.  65,  1.  10.  attaché,  lif.  attachée. 

258.  I.  18.  qu  an  feulement  défendait,  lif.  qu'on  défendis t feulement. 

401.  1.  7.  A ib.  S ot.  col.  1.  1.  2.  A' théorique  de  Lanciano,  lif.  Evêque  de  LancLano. 

40S.  1.  25  .ne  hsffie  que  d être  valide,  lif.  ne  loffie  pas  tf être  valide. 

428.  Not.  col  2.  1.  I H.  à qui  il  convient,  lif.  au/quth  il  convient. 
j 1 2.  L 31.  Pierre  de  Telede,  lif.  François  de  Tolède. 

TOME  Second. 

P-ig.  28.  Not.  col.  z.  1.  7.  du  11.  lif.  du  xi. 

6l . I.  to . fis/oit,  lif.  a la/oit. 

1 39.  1.  7.  Je/quelles,  lif.  lefque/s. 

185.  Not.  col.  I.  I.  2.  de  cette  opinion,  lif.  du  droit  divin. 

388.  1.  20.  de  la  gale  Efpagnole,  lif.  du  mal  E/paguil. 

427.  Not.  col.  2.  I.  7.  à cette  demiere  txprejjtatt,  lif,  à la  première  txpi tjfun. 

551.  1.  10.  en treux,  lif.  tntr elles. 

577.  Not.  col.  2.  1.  19.  à L Evêque,  lif.  aux  Evêques. 

593.  Not.  col.  1.  1.  5.  ne  fut  p-ronomee,  lif.  ne  fut  pas  prononcée. 

642.  Not.  col.  2.  1.6.  difciple,  lif.  diftphnt. 

66g.  L 10,  II,  A-  12.  exhortant  — de,  lif  exhortant  — à,  Ac, 

Dans  b Table  Art.  Gattinare,  1.  2.  Clément  vin.  lif.  Clément  vu. 
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